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PRÉFACE 


D£  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


Les  Français  ne  connaissent  pas  assez  l’Allemagne.  Depuis 
quelques  années,  ils  en  ont  étudié  avec  plus  de  soin  l’histoire 
et  la  littérature,  ils  commencent  même  à en  apprendre  la  langue; 
mais,  malgré  les  merveilleuses  facilités  d’aller  et  de  venir  que 
leur  ofiFrent  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux  à vapeur,  ils  se 
décident  trop  rarement,  — ce  reproche  s’adresse  à la  masse  des 
touristes,  — à tenter  une  excursion  lointaine  sur  le  territoire  de 
la  Confédération  germanique.  L'Allemagne  mérite  cependant 
d’être  plus  souvent  et  plus  longuement  visitée.  Il  y a beau- 
coup à voir,  beaucoup  à apprendre  au  delà  du  Rhin , on  peut 
en  croire  notre  expérience  personnelle,  toujours  amplement  ré- 
compensée de  ses  explorations.  Partout  en  effet  où  la  nature 
n’excite  aucun  sentime;nt  d’admiration,  d’intéressants  souvenirs 
historiques,  littéraires,  scientifiques,  des  chefs-d’oeuvre  de 
l’art,  — monuments,  sculptures,  tableaux,  — attirent  et  retien- 
nent le  voyageur  intelligent  qui  aime  soit  à se  rappeler  le 
passé,  soit  à contempler  les  plus  belles  créations  du  génie  et 
de  l’esprit  de  l’homme  ; partout  d’ailleurs  le  temps  présent  lui 
fournit,  dans  les  diverses  branches  des  connaissances  humaines, 
d’utiles  sujets  d’étude. 

Mais  ne  se  plairait-il  qu'a  rassasier  ses  yeux  du  spectacle 
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toujours  si  charmant  d’une  belle  nature,  combien  de  jouis- 
sances aussi  vives  que  variées  n'est-il  pas  sùr  d’y  goûter!  Sans 
parler  ici  de  ces  Alpes  du  Tyrol , de  la  Bavière  et  du  Salzkam- 
mergut , qui  égalent  en  hauteur  et  en  beautés  grandioses  ou 
pittoresques  celles  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  ni  du  Rhin,  peut- 
être  trop  connu  et  trop  vanté,  la  Forêt  Noire,  les  montagnes  des 
Géants,  le  Thüringerwald , le  Harz,  le  Fichtelgebirge  , le 
Taunus,  l’Odenwald , le  Haardt  et  même  cette  chaîne  un  peu 
ridicule  dans  son  ambition  prétentieuse,  la  Suisse  franconienne, 
le  Danube  , la  Moselle  , l’Elbe  , le  Main , le  Neckar  , le  Weser 
sollicitent  sa  préférence  en  lui  promettant  à l’envi  les  plus 
agréables  promenades. 

Veut-il  pouvoir  comparer  toutes  ces  chaînes  de  montagnes  et 
toutes  ces  rivières  dignes  au  moins  d’une  visite  à des  titres 
divers,  il  n’a  que  l’embarras'  du  choix  entre  les  grandes  et  belles 
villes  qu’il  doit  traverser  pour  se  rendre  de  l’une  à l'autre. 
Trêves,  Francfort,  Spire,  Bade,  Freiburg,  Cologne,  Düssel- 
dorf, Aix-la-Chapelle,  Hanovre,  Cassel,  Brunswick,  Brême, 
Hambourg,  Lübeck,  Gotha,  "Weimar,  Leipsick,  Berlin,  Dresde, 
Bamberg,  Nuremberg,  Augsbourg,  Dantzick  , Marienburg, 
Kœnigsberg,  Breslau,  Prague,  Vienne,  Trieste,  Salzbobrg  , 
Innsbruck,  Ratisbonne^  Munich,  Stuttgard  et  tant  d’autres  dont 
il  n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  les  noms; — des  villes  uni- 
versitaires, des  villes  de  commerce  , des  villes  vouées  au  culte 
des  beaux-arts,  des  villes  industrielles.  Ici  des  mines  d'argent, 
de  cuivre  ou  d’autres  métaux  lui  permettront  de  descendre  jusque 
dans  les  entrailles  de  la  terre  bien  au-dessous  du  niveau  de 
celte  mer  Baltique  ou  de  cette  mer  du  Nord  dont  les  vagues, 
chassées  par  la  tempête,  viennent  menacer  les  dunes,  les  ro- 
chers ou  les  digues  qui  protègent  leurs  rivages  célèbres;  là, 
toutes  les  variétés  des  eaux  minérales  lui  rendront  la  santé,  ou 
du  moins  soulageront  ses  souffrances;  est-il  besoin  de  citer 
Bade,  Ems  , Wildbad,  "Wiesbade  , Aix-la-Chapelle,  Creuznach, 
Carlsbad,  Marienbad,  Hombourg,  Gastein,  Kissingen,  Teplitz, 
Selters,  Nauheim,  Pulna,  Sedlitz,  Ischl,  Soden,  etc.?  Artiste,  les 
galeries  de  Munich,  de  Vienne,  de  Dresde,  de  Berlin,  de  Franc- 
fort ont  réuni,  pour  l’instruire  et  pour  le  charmer,  des  chefs- 
d’œuvre  de  toutes  les  écoles , de  toutes  les  époques , de  tous 
les  pays  ; musicien,  la  patrie  de  Hændel,  de  Mozart,  de  Bee- 
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thoven,  de  Haydn,  de  Gluck,  de  Weber,  de  Sébastien  Bach,  de 
Mendeissohn  , de  Meyerbeer  , lui  prouvera  qu’elle  sait  aimer, 
comprendre  , exécuter  les  compositions  immortelles  de  ces 
grands  maîtres  ; agriculteur,  il  fera,  dans  les  plaines  et  sur  les 
montagnes,  une  foule  d’observations  utiles. 

Et  puis  le  peuple  qui  habite  actuellement  cette  belle  et  inté- 
ressante terre  d’Allemagne  vaut  à lui  seul  une  visite.  Sans  doute, 
considéré  et  jugé  en  masse,  il  manque  un  peu  de  grâce,  de  viva- 
cité, d'élégance.  Il  fume  sans  pudeur  et  sans  miséricorde  partout 
où  il  se  trouve  ; il  suit  peut-être  un  trop  grand  nombre  de 
cours  de  philologie  et  de  philosophie  , et  il  ne  prend  pas  assez 
de  leçons  de  belles  manières  et  de  bon  ton;  il  ignore  les  res- 
sources de  la  toilette  ; -il  ne  sait  pas  encore  faire  un  bon  dîner 
ni  un  bon  lit;  mais  aussi,  il  est  doué  de  grandes,  de  solides 
qualités;  s’il  est  parfois  impoli , sans  paraître  s’en  douter,  il 
n’est  jamais  ni  grossier  ni  méchant;  ses  mœurs  sont  simples, 
patriarcales;  il  est  instruit,  honnête,  constant  dans  ses  opinions, 
dans  ses  affections,  dans  ses  principes;  il  ne  se  moque  pas  des 
idées  généreuses  ; il  a d’autres  besoins  que  la  satisfaction 
brutale  de  ses  appétits  matériels  ; dès  qu'on  le  connaît  bien, 
on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  l’estimer , de  le  respecter  , de 
l’aimer. 

Oui  certes  l’Allemagne  et  les  Allemands  méritent  d’être  mieux 
connus  et  plus  souvent  visités.  C’est  parce  que  je  suis  convaincu 
de  cette  vérité  que  j’ai  fait  ce  livre  , destiné,  comme  son  titre 
l’indique  , à réunir,  dans  un  format  facile  , les  renseignements 
les  plus  nécessaires  , les  plus  utiles  aux  touristes  français  ou 
étrangers  désireux  d’explorer  et  d’étudier  les  divers  États  qui 
forment  la  Confédération  germanique. 

Ce  nouvel  Itinéraire,  rédigé  d’après  les  mêmes  principes  que 
ceux  de  la  Suisse  et  de  l’Ecosse,  s’expose  donc  volontairement 
aux  reproches  adressés  à ses  aînés.  Son  aridité  didactique,  sa 
sécheresse  lui  vaudront,  à coup  sùr,  de  piquants  sarcasmes.  En 
un  mot,  c’est  un  inventaire,  c’est  un  catalogue.  Si  j’ai  vu  par 
moi-même  l’immense  majorité  des  pays  qui  y sont  décrits,  je 
n’ai  jamais  , tout  en  utilisant  autant  que  possible  mes  observa- 
tions personnelles  , raconté  les  impressions  que  j’avais  éprou- 
vées. J’estime  plus  que  personne  les  relations  de  voyage  intimes 
qui  amusent  en  instruisant,  mais  je  crois  qu’un  itinéraire  doit 
^ a. 
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être  avant  tout  positif,  et  par  conséquent  s’abstenir  de  toute  ex- 
cursion dans  les  domaines,  si  charmants  d’ailleurs,  de  la  fan- 
taisie, du  sentiment  et  du  style.  Toutefois  je  me  suis  permis 
d’emprunter  aux  plus  grands  écrivains  français  ou  étrangers 
quelques-uns  des  jugements  qu'ils  ont  portés  sur  les  contrées 
les  plus  intéressantes  où  je  veux  guider  les  voyageurs. 

L’histoire  et  la  statistique  — l’histoire  surtout  — occupent  une 
assez  grande  place  (quelques  personnes,  je  le  présume,  la  trou- 
veront trop  grande)  dans  ce  travail.  Mais,  selon  moi,  et  je  vou- 
drais faire  partager  mon  opinion  à tous  ceux  qui  la  combattent 
encore,  il  n’est  pas  bon  qu’un  voyage,  quel  qu’il  soit,  ressemble 
à une  course  au  clocher;  en  d’autres  termes,  un  touriste  intelli- 
gent ne  doit  pas  courir  pour  courir  , alors  même  qu’il  n’aurait 
d'autre  but  que  de  lasser  son  corps  pour  reposer  son  esprit  fati- 
gué; d’ailleurs  certains  souvenirs  du  passé,  évoqués  à propos, 
donnent  ou  ajoutent  un  charme  et  un  intérêt  tout  particuliers 
à des  pays  qui  , sans  ce  dédommagement  , ne  mériteraient 
aucune  dépense  de  temps  ni  d’argent. 

Dans  de  telles  conditions  , l’Allemagne  tout  entière  ne  pou- 
vait pas  être  renfermée  en  un  seul  volume.  J’ai  donc  partagé 
mon  travail  en  deux  parties,  V Allemagne  du  nord  et  l'Allemagne 
du  sud.  Cette  division  est  un  peu  arbitraire,  j’en  conviens;  cepen- 
dant les  deux  grands  Etats  de  la  Confédération  germanique  se 
trouveront  ainsi  entièrement  séparés.  Toute  la  Prusse  sera 
comprise  dans  l'Allemagne  du  nord,  toute  l’Autriche  dans  l’Alle- 
magne du  sud.  Il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les  tables  générales 
des  matières  placées  au  commencement  des  deux  volumes 
pour  reconnaître  en  quoi  consiste  ma  division.  Chaque  partie 
forme  un  tout  indépendant  de  celle  qui  la  précède  ou  de  celle 
qui  la  suit.  Chacune  a sa  table  alphabétique  , sa  pagination 
séparées.  Seulement,  j’ai  placé  en  tête  do  la  première,  c’est-à-dire 
do  l’Allemagne  du  nord,  une  introduction  qui  comprend  des 
résumés  sur  l’histoirej  la  géographie  (par  M.  Gustave  Hickel), 
la  littérature  de  l’Allemagne  (par  M.  E.  D.  Forgues);  et,  en  tête 
delà  seconde  partie,  deux  Essais  sttr  l’art  en  Allemagne  et  sur  la 
musique  allemande. 

J’ai  suivi  la  même  méthode  que  dans  mes  précédents  itiné- 
tàires  de  la  Suisse  et  de  l’Ecosse;  Cette  méthode,  *—  la  division 
par  routes,  — a en  effet  beaucoup  plus  d’avantages  que  d’incon- 
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vénients.  Quelques  personnes  persistent  à regretter  la  méthode 
alphabétique , sans  réfléchir  que  l'Index  alphabétique,  placé  à la 
fin  de  chaque  volume,  leur  offre  le  moyen  de  se  procurer,  à 
l’aide  d’une  seule  recherche,  le  renseignement  unique  dont 
elles  peuvent  avoir  besoin.  Chaque  fois  c^ue  dans  une  route  on 
sort  d’un  Etat  pour  entrer  dans  un  autre  État,  — à un  très-petit 
nombre  d’exceptions  près,  — j’ai  pris  le  soin  de  l’indiquer.  En 
outre,  j’ai  ajouté  à chacun  des  noms  de  villes  , de  bourgs,  de 
villages  ou  de  montagnes  qui  composent  l’Index  alphabétique , 
celui  de  l’État  auquel  appartient  cette  ville,  ce  bourg , ce  village 
ou  cette  montagne.  Ce  renseignement  est  donc  plus  facile  à 
trouver  dans  les  tables  que  dans  le  texte. 

Ce  travail  est  entièrement  nouveau.  Il  a été  rédigé  en  grande 
partie,  tantôt  avec  mes  notes  personnelles,  tantôt  avec  les  livres 
allemands  ou  anglais,  non  traduits  en  français,  dont  l’Allemagne 
a été  le  sujet.  On  trouvera,  outre  mes  renseignements  particu- 
liers, à l’article  Btèh’osfraphie,  la  liste  des  principaux  ouvrages 
que  j’ai  consultés  avec  le  plus  de  fruit. 

Malgré  la  peine  que  je  me  suis  donnée  pour  le  rendre  aussi 
complet  et  aussi  exact  que  possible,  cet  itinéraire  méritera, 
j’en  suis  sùr,  bien  des  accusations  d’erreurs  ou  d’omissions. 
Aussi  ne  me  contenté-je  pas  d’implorer  l’indulgence  de  tous 
ceux  qui  me  feront  l’honneur  de  s’en  servir  ; je  leur  demande 
encore  leurs  conseils  et  leurs  corrections.  Ce  n’est  qu’avec  leur 
indispensable  concours  , dont  je  les  remercie  à l’avance  , que 
je  pourrai  parvenir  à le  rendre  sinon  parfait,  — la  perfection 
dans  ce  genre  d’ouvrages  est  presque  impossible,  — du  moins 
un  peu  plus  digne  de  l’approbation  que  je  serais  heureux  et  fier 
d’obtenir. 

Adolphe  JoANNB. 
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Cette  édition  a été  entièrement  refondue,  sous  ma  direction, 
par  mes  amis  et  collaborateurs,  MM.  Elisée  Reclus  et  Gustave 
Hickel.  Je  ne  saurais  trop  les  remercier  du  soin  et  du  talent 
avec  lesquels  ils  se  sont  acquittés  de  ce  travail  ingrat  et  difficile . 
M.  Elisée  Reclus  a parcouru  pendant  deux  mois  toutes  les 
contrées  de  l’Allemagne  du  nord  dans  lesquelles  de  nouvelles 
voies  ferrées  avaient  été  ouvertes;  il  a vérifié  et  complété  lui- 
même  sur  les  lieux  la  plupart  des  appréciations  contenues  dans 
la  1"  édition  sur  les  monuments,  les  musées,  l’industrie,  etc. 
.M.  Hickel  a dépouillé  tous  les  ouvrages  publiés  en  Allemagne 
pendant  les  cinq  dernières  années  et  dont  on  trouvera  l’indica- 
tion dans  la  bibliographie.  Les  cartes  et  les  plans  ont  été  cor- 
rigés ou  refaits  entièrement  d’après  les  atlas  allemands  les  plus 
récents.  Cette  seconde  édition,  modifiée  dans  le  plan  général 
comme  dans  les  détails,  est  donc,  je  puis  le  (^ire,  un  ouvrage 
nouveau.  Nous  nous  sommes  efforcés,  mes  collaborateurs  et  moi, 
d’en  faire  disparaître  toutes  les  erreurs,  d’en  combler  toutes  les 
lacunes  qui  nous  avaient  été  signalées  ou  que  nous  avions  eu  le 
regret  de  constater  nous-mêmes , mais  nous  continuerons  de 
solliciter  instamment  de  tous  les  voyageurs  qui  se  serviront 
de  cet  itinéraire  non-seulement  leur  indulgence,  mais  leurs 
conseils,  leurs  rectifications  et  leurs  critiques. 

Adolphe  JoANNK. 

1"  août  1861. 
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ET  CONSEILS  AÜX  VOYAGEURS 


A,  Itinéraires  et  bndg^et  «le 

C’est  du  mois  de  mai  au  mois  d’octobre  que  les  touristes,  qui  ne 
voyagent  que  pour  leur  agrément,  doivent  aller  visiter  les  diverses 
contrées  décrites  dans  cet  Itinéraire.  A d’autres  époques  de  l’année, 
ils  seraient  trop  souvent  arrêtés  dans  leurs  excursions  parle  mauvais 
temps,  qui  contrarie  déjà  bon  nombre  de  projets  pendant  la  saison  la 
plus  favorable.  Quelles  villes  ou  quelles  contrées  leur  faudra-t-il  y 
explorer  de  préférence?  A cette  question,  une  réponse  générale  est 
tout  simplement  impossible.  Chacun  ira  où  le  conduiront  ses  goûts 
personnels  ; celui-ci,  dans  les  solitudes  des  montagnes,  celui-là,  au 
cœur  même  des  grands  centres  de  population.  L’artiste,  le  paysagiste, 
l'architecte,  le  musicien,  le  malade,  l’amateur  de  promenades  pé- 
destres, le  commerçant,  l’industriel,  poursuivant  un  but  opposé, 
prendront  pour  l'atteindre  un  chemin  difiFérent  ; c’est  à eux  de  l’étu- 
dier et  de  le  bien  choisir.  Il  doit  nous  suffire  de  leur  avoir  fourni 
les  éléments  de  ce  petit  travail  préparatoire,  plus  utile  qu’on  ne  le 
pense  d’ordinaire.  Pour  la  Suisse  et  pour  l’Ecosse,  on  peut  à la  rigueur 
proposer  aux  voyageurs  quelques  modèles  d’itinéraire  ; pour  l’Alle- 
magne, il  y aurait  folie  à le  tenter;  en  effet,  si  la  plupart  des  excur- 
sions pédestres  qui  se  font  chaque  année  en  Suisse  ou  en  Ecosse  ont 
entre  elles  certains  rapports  de  ressemblance  presque  nécessaires, 
tous  les  tours  en  Allemagne  diffèrent  complètement  l’un  de  l’autre. 

Ce  qui  est  vrai  de  Vilinéraire  proprement  dit  l’est  encore  plus  du 
budget,  car  les  occasions  de  dépenses  extraordinaires  sont  bien  plus 
nombreuses  en  Allemagne  qu’en  Suisse  et  en  Ecosse.  Ce  budget 
variera  donc  dans  des  proportions  énormes  selon  les  goûts,  les 
mœurs,  les  habitudes,  l’appétit,  l’âge , l’intelligence  de  chaque 
voyageur,  le  poids  de  son  bagage,  le  nombre  de  ses  compagnons, 
la  longueur  du  trajet  qu’il  voudra  parcourir  dans  un  temps  donné, 
et  beaucoup  d’autres  causes.  On  ne  peut  par  conséquent  déterminer 
d’une  manière  approximative  qu’une  sorte  de  minimum.  En  général, 
10  francs  par  jour  suffiront  à un  jeune  homme  <jui  pourra  au  besoiii 
porter  lui-même  son  sac,  se  passer  de  guides  partout  où  ils  lié  sont 
pas  nécessaires,  et  voyager  en  troisième  classe  sur  les  chemins  de 


Digitized  by  Coogle 


XVI 


ITINÉRAIRE  DE  L’ALLEMAGNE. 

fer.  Voir  du  reale  ci-dessous  les  paragraphes  consacrés  aux  bétels  et 
aux  moyens  de  transport. 

Le  meilleur  conseil  que  je  puisse  donner  à tous  les  touristes  en 
général,  c’est  de  méditer,  avant  de  se  mettre  en  route,  ces  sages 
réflexions  empruntées  aux  Nouveaux:  Voyaget  en  zigzag,  par  Tœplfer. 

€ Oui,  se  rendre  indépendant,  en  fait  de  plaisir  surtout,  des  choses 
extérieures  et  des  vicissitudes  du  sort,  c’est  où  plus  souvent  l’on 
devrait,  l’on  pourrait  tendre  ! Notre  bonheur,  il  est  dans  les  mains 
de  la  Providence,  qui  nous  réjouit  ou  qui  nous  éprouve,  qui  nous 
conserve  à ceux  qui  nous  aiment,  ou  qui  nous  arrache  ceux  que  nous 
chérissions;  mais  le  plaisir,  elle  l’a  mis  k notre  disposition  bien  plus 
encore  que  nous  ne  le  croyons  nous-mêmes.  Jouir  c'est  vivre  ; vivre, 
c’est  mettre  en  exercice  nos  forces,  nos  facultés  et  nos  affections  ; or 
ceci,  à la  condition  de  le  vouloir,  c’est  chose  possible  à tous  les 
degrés,  dans  toutes  les  situations  ordinaires  de  vie  et  de  fortune. 
Par  malheur,  c’est  cette  condition  elle-ménre  que  communément  l’on 
se  dispense  de  remplir;  et  l’homme  est  tellement  enclin  k voir  la 
jouissance  suprême  dans  cette  oisive  mollesse,  dans  cette  factice 
indépendance  que  procure  l’argent,  que  c’est,  tout  au  contraire,  en 
tâchant  d’épargner  k ses  forces  toute  fatigue,  k ses  facultés  tout 
effort,  k ses  affections  tout  exercice,  qu'il  croit  s’approcher  du 
plaisir.  Hélas!  non;  c’est  ainsi  qu’on  s’en  éloigne;  c’est  ainsi  que 
l’on  meurt  avant  de  l’avoir  connu,  c’est  ainsi  et  par  là  justement  que 
le  pauvre  est  plus  riche  que  l'opulent,  car  en  vertu  de  sa  position 
môme,  forcé  de  travailler,  il  est  forcé  de  jouir. 

« Et  nous-même,  pour  avoir  pu  nous  élever  ainsi  jusqu’k  cette 
notion,  un  peu  paradoxale  au  premier  coup  d’œil,  qu’un  voyage,  pour 
être  décidément  une  partie  de  plaisir,  doit  ressembler  plutôt  encore 
k un  laborieux  exercice  qu'a  une  facile  et  récréative  promenade,  il 
est  bien  probable  que  sans  la  nécessité,  cet  excellent  maître,  nous 
n’eussions  jamais  su  découvrir  les  voluptés  de  la  fatigue,  les  délices 
du  gîte,  le  courage  qui  croît  avec  l’effort,  l’expansif  contentement 
qui  suit  la  conquête,  la  jouissance  doublée,  triplée  de  tout  ce  qu’elle 
a coûté,  et  devenue  assez  vive  enfin  pour  que  ni  contrariété,  ni 
averse,  ni  privation,  ni  sotte  rencontre  ne  puisse  en  altérer  la  char- 
mante vivacité.  Il  est  bien  probable  que  nous  n’eussions  jamais  su 
découvrir  par  nous-même  que  la  vraie  et  savoureuse  mollesse,  ce 
n’est  pas  celle  qui  se  prélasse  sur  des  coussins,  et  qui  se  balance  sur 
des  ressorts,  mais  bien  celle  qui  se  goûte  sous  les  arbres  du  chemin, 
sur  la  pierre  nue  des  montagnes,  au  logis  surtout,  quel  qu’il  soit, 
lorsque,  après  l’avoir  salué  de  tout  loin,  on  approche,  on  arrive,  on 
franchit  le  seuil,  on  dépose  havre-sac,  gourde  et  bâton,  pour  ne 
songer  plus,  durant  douze  ou  quinze  heures,  qu'k  donner  vacances  k 
ses  membres  et  fête  à sa  lassitude...  que  l'indépendance  réelle  et 
désirable,  ce  n’est  pas  celle  qui  ne  peut  faire  un  pas  sans  un  attirail 
de  voiture,  de  serviteurs  et  de  valises,  mais  bien  celle  qui,  équipée  à 
la  légère,  se  porte  librement  k droite,  k gauche,  là-bas,  là-haut,  par- 
tout où  l’on  peut  marcher  ou  gravir  ; non  pas  celle  qui  s’assujettit 
aux  tyrannies  de  la  mode,  aux  exigences  de  luxe  et  de  confort,  mais 
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bien  celle  qui,  affranchie  de  tous  ces  servages,  se  trouve  une  hôtel- 
lerie excellente  partout  où  elle  peut  abriter  sa  fatigue,  rôgaler  son 
appétit,  donner  cours  à sa  joyeuse  humeur,  et,  foin  ou  lit,  goûter 
jusqu’à  l’aurore,  les  douceurs  d’un  sommeil  assuré.  » 

« Quand  on  a de  la  peine  on  voyage,  dit  Charles  de  Brosses,  on 
enrage  d'étre  venu  ; quand  on  a un  moment  de  plaisir,  on  ne  songe 
plus  à la  peine,  et  ainsi  alternativement.  Mais,  me  direz-vous,  duquel 
a-t-on  le  plus,  du  plaisir  ou  de  la  peine?  Ma  foi  ' cela  serait  bien  égal, 
si  ce  n’est  que  la  peine  finie  s’efface  absolument  de  la  mémoire,  au 
lieu  que  le  plaisir  dont  on  a joui  occupe  toujours  agréablement.  > 

B.  Paase*port. 

Les  Français  qui  se  rendent  en  Allemagne  devront  se 'munir  d’un 
passe-port  à l’étranger  (prix  10  fr.),  visé  par  le  ministère  des  affaires 
étrangères  de  France,  et  par  les  ambassadeurs  des  divers  Etats  sur 
les  territoires  desquels  ils  auront  l'intention  de  pénétrer. 

Les  passe-ports  à l’étranger  se  délivrent  : 

Dans  les  de'partements  , à la  Préfecture,  sur  l’avis  motivé  des  maires  ; 

A Paris,  à la  Préfecture  de  police,  soit  sur  un  ancien  passe-port,  soit 
sur  un  certificat  ou  bulletin  des  commissaires  de  police. — L'assistance 
et  les  signatures  de  deux  témoins  patentés  et  domiciliés  dans  le  quar- 
tier qu’ils  habitent  sont  absolument  nécessaires  à tous  les  individus 
qui  demandent  un  pareil  certificat. 

*1.  FRANÇOIS  (ancien  employé  au  bureau  des  passe-ports,  de  dix  heures  .et 
demie  à quatre  heures;  après  quatre  heures,  place  Dauphine,  no  14)  se  charge  de 
faire  légaliser  les  passe-ports  dans  les  ambassades  et  légations  direrses. 

Les  passe-porls  pour  toute  l'Allemagne  peurent  être  visés  avant  le  lendemain  soir 
quand  ils  lui  sont  remis  avant  dis  heures  et  demie  du  matin. 

Les  passe-ports  remis  après  les  heures  fixées  exigent  un  jour  de  plus  pour  leur 
régularisation. 

M.  FRANÇOIS  prend  1 fr.  de  commission  pour  chaque  visa  des  ministère,  ambas- 
sade ou  légation. 

Il  est  bien  entendu  que  dans  les  débours  faits  aux  ambassades  ou  légations 
ci-après  le  frsino  de  commission  donné  pour  obtenir  chacun  de  ces  visa  n'est  pus 
compris. 

On  fait  payer,  pour  le  visa,  à l’ambassade  de  l'Autriche,  5 fr.; — de  la 
Belgique  , 5 fr.; — de  Bade,  fr.; — de  Bavière,  5 fr.  ; — du  Hanovre,  5 fr.; — 
de  Nassau  , 3 fr.; — de  la  Prusse,  5 fr.; — de  Saxe,  5 fr.;— de  la  Suisse, 
3 francs. 

C.  monnaies,  mesures  et  poids» 

1"  MONNAIES. 

Tout  étranger  qui  visite  l’Allemagne  pour  la  première  fois  éprouve 
une  énorme  difficulté  à en  comprendre  les  monnaies , car  malheureuse- 
ment elle  en  possède  encore,  malgré  les  diverses  tentatives  faites  pour 
arriver  a un  système  général  unitaire,  un  trop  grand  nombre  de  va- 
riétés.  Pour  simplifier  cette  question,  toujours  fort  embrouillée,  il  faut 
d'abord  s’expliquer  à soi-même,  à l’aide  des  indications  ci-jointes,  les 
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trois  principales  de  ces  variétés,  qui  sont:  lu*  thaler,  le  florin  du  Rhin 


ou  d’Èmpire,  et  le  florin  d’Autriche. 

Le  Thsder  (écu  ) — th.  — se  divise  en  30  silbergroschcn 

ou  neugroschen  (Saxe),  et  vaut 3 fr.  75  c. 

Le  Silbergroschcn  { gros  d’argent) — sgr. — se  divise  en 
12  pfennige  ou  deniers  et  le  neugroschen — ngr. — 

en  10  pfennige;  ils  valent  l’un  et  l’autre...., » 12  1/2 

Le  Pfennig  (denier) — pf. — vaut  à peu  près > 1 > 

N.  B.  14  thalers  valent  un  marc  d'argent  fin. 

1 Golden,  en  français,  florin  du  Rhin  ou  d’Empire — fi. 

— se  compose  de  60  kreuzers  et  vaut... 2 fr.  14  c.  2/7 

1 Kreuzer — kr. — se  compose  de  4 pfennig  ( deniers  ) 

et  vaut..' » 3 4/7 

1 Pfennig  (denier)  vaut > 25/28 

1 Golden  ou  florin  ( argent)  d’Autriche  (fl.  C.  M.)  se 

compose  de  100  neukreuzers  et  vaut 2 fr.  47  c.  » 

1 Ereozer  se  compose  de  4 deniers  , mais  il  vaut » 2 1/2 


Deux  ou  trois  autres  explications  sont  encore  nécessaires. 

En  1753,  l’Autriche  et  la  Bavière  introduisirent  dans  leurs  États  le 
pied  de  20  florins  ou  de  convention , c’est-à-dire  qu’elles  fixèrent 
à 20  de  leurs  florins  la  valeur  du  marc  d'argent  fin.  Ce  titre  de  mon- 
naie (monnaie  de  convention)  existe  encore  en  Autriche  ; mais  depuis 
1837,  la  Bavière,  le  Wurtemberg , la  Hesse-Darmstadt,  le  Nassau, 
Francfort,  Bade,  la  Hesse-Hombourg  et  la  Save-Meiningen  ont  adopté 
un  autre  pied  qui  avait  cours  depuis  longtemps  dans  l’.\llemagne  du 
sud  et  sur  les  bords  du  Rhin,  c'est-à-dire  le  pied  de  24  fl . 1/2.  Les  mon- 
naies frappées  à ce  pied  de  24  fl.  1/2,  en  d’autres  termes,  qui  fixent  à 
24  fl.  1/2  au  lieu  de  20  fl.  la  valeur  du  marc  d’argent  fin , se  désignent 
généralement  sous  les  noms  d'argent  rhénan  ou  de  monnaie 
d'Empire. 

Si  l’Autriche  et  les  États  méridionaux  du  Zollverein  comptent  par 
florins,  qui  n’ont  pas  la  même  valeur,  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Hesse- 
Cassel  et  Waldeck  ne  partagent  pas  leurs  thalers  comme  le  Hanovre 
et  le  Brunswick.  Le  thaler,  dans  les  premiers  de  ces  États,  vaut  3 fr. 
75  c.  comme  dans  les  seconds  ; mais  le  silbergroschcn  vaut,  dans  les 
seconds,  — car  il  n’y  en  a que  24  par  thaler  au  lieu  de  30,  — 15  c.  5/8, 
et  dans  les  premiers  , 12  c.  1/2.  Aussi  arrive-t-il  que  les  pièces  de 
4 bons  gros  (ggr.),  par  exemple,  valent  5 sgr.  dans  certains  pays,  et 
qu’au  contraire  les  pièces  de  5 sgr.  ne  valent  que  4 ggr.  dans  d'autres 
pays.  En  Saxe,  les  silbergroschcn  s’appellent  des  neugroschen  (30 
pour  un  thaler). 

Les  tableaux  suivants,  qui  se  succèdent  par  ordre  alphabétique,  ont 
pour  but,  comme  leur  titre  l’indique,  de  faire  connaître  les  différentes 
pièces  de  monnaie  qui  ont  cours  dans  les  divers  Etats  de  V Allemagne , le 
premier,  avec  l’indication  de  leur  valeur  en  monnaie  d’Empire  (au  pied 
de  24  1/2  fl.)  et  en  argent  de  France,  le  deuxième  , avec  l’indication 
de  leur  valeur  en  argent  de  France,  d’Angleterre,  de  Prusse,  et  d’Em- 
pire d’Autriche. 


Digitized  by  Google 


RENSEIGNEMENTS  ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS  xix 

TABLEAU  OES  DIFFÉRENTES  MONNAIES 

qui  ont  eonn  dans  les  divers  États  de  l'AUemacne,  avec  indication  de  leur  valeur 
en  monnaie  d’Bmplre  (an  pied  de  24  i/s  O.) 
et  en  arqent  de  France,  au  cours  moyen  de  Francfort  s.  M. 


Monnaie 

Argent 

d’ Empire. 

de  F r a n ce. 

Fl. 

Kreus. 

Fr. 

Cent. 

Autriche. 

Voir  ei-dessous,  Cours  du  Change. 



. BAde,  Bavière.  Franerert  a.  M., 
Heaae-Danuntadt,  Heaae-Homboarsj 

X l .V'.-- 

Maasaa,  Wnrtembers  et  Saxe- 

V , 

Melnlngen. 

Pièce  de  3 fl.*/*  ou  3 écus  (Vereinsthaler) 

3 

30 

7 

50 

Pièce  de  S il 

2 

— 

4 

28  4/7 

Florin  de  60  kr 

1 

— 

3 

14  */t 

Démi-florin  ou  pièce  de  .30  kr 

— 

30 

1 

7 t/. 

Pièce  de  6 kr 

, — 

6 

— 

21  3/7 

Pièce  de  3 kr 

— 

3 

— 

10  «/, 

Kreutzer 

— 

1 

3 4/7 

Denier 

— 

Vi 

— 

î5/„ 

, Les  monnaies  suivantes  ont  également  cours  : 

Eco  de  Brabant 

3 

43 

5 

78  4/t  ' 

Demi-écu  de  Brabant 

1 

20  .. 

3 

85  S/7  ' 
14  î/7  ' 

Ecu  de  convention  ou  3 il.  au  pied  de  30  il 

3 

34  ' 

5 

Ecu  de  5 francs 

3 

30' 

5 

Ecu  de  Prusse,  de  Saxe,  de  Hanovre,  etc 

1 

45- 

3 

75  ' '■  " 

t/a  d’un  écu  de  Prusse,  etc 

— 

35 

l 

25 

t/6  <d.  

ITt/j 

— 

63  t/. 

Pièce  de  30  kr.  au  pied  de  20  fl. 

— 

34?:  , 

85  »/t 

Pièce  de  10  kr.  id,.  

48  6/7  ■ 
31  3/7 

Pièce  de  5 kr.  id.  . 

,-r 

6...J-  ' 

— 

Dans  le  duché  de  Bade  on  a encore  des  pièces  de  1 ft. 

• • • 

;j.  ' • 

40  kr.,  de  20  kr»,  de  10  kr.  et  de  5 kr.  au  pied  de  24  fl.  ' ' 

A 

rfrtji-eya  «I 

% V 

..•r 

Les  monnaitt  d'or  qui  ont  cours  dans  ces  paya  sont  : 

Vbl  Jy 

Vljs*.-.  . .. 

Louisde  France,  à 11  il. — 11  il.G  kr.,  suivant  le  cours. 
Pièce  de  20  francs  à 9 il.  34  k. — 9 fl.  36  kr.,  suivant 

11 

6 

33 

78  4/, 

le  cours 

9 

■ 

SO 

35*/t 

Pièce  de  10  il.  holland.,  à 9 il.  54  kr.  — 9 il.  58  kr.. 

30 

• V 

9 

31 

31  S/, 
71  3/, 

Pièce  de  5 il.  holland,,  etc 

5 ■ 

10 

Ducat  à 5 il.  30  kr. — 5 il.  36 kr.,  suivant  le  cours... 

6 

--  £ls 

13: 

—.fît  - - • 

Frédéric  d’or  de  Prusse. 

9 

éSB  afMt.t . 

31 

35 

Frédéric  d’or  de  Danemark,  de  Hanovre,  etc.,  à 

65 

9 il  45  kr.— 9fl.  48  kr 

9 

'30 

Souverain  d’Angleterre,  à 11  il.  53  kr.  — 13  il.,  sui- 

• é Tl 

vant  le  cours . .' 

-11 

54  '0 

85 

50'^' 

En  Bavière  la  banque  émet  des  billets  de  tO  et  de  100  fls'~ 

* •'  V 

«b  ^ 

s|  t!al.  b IK 

En  Nassau  on  a du  papier-monnaie,  des  billets  de  1 , 2, 5, 

* 

t c 

i’t.d  A 

10,  50  St  100  B.  Cts  bilUti  ost  U valeur  des  espèces. 

* 
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Brème. 

Écu  de  73  groots 

Cet  écu  est  une  monnaie  de  compte  qui  n'a  jamais  été 
frappée. 

Pièce  de  3(5  groota  (demi-écu) 

Pièce  de  13  groots  ('/o  écu) 

Pièce  de  6 groots  (t/i  * écu 

Pièce  de  1 groot 

Pièce  de  5/j  groot 

Les  monnaies  d'or  qui  ont  cours  sont  les  frédéricsà  5,  et 
Us  ducats  àSécus  2/3  en  or  avec  plusieurs  pour  cent  d’agio. 

Brnnnwlek. 

, Voyez  Hanovre. 

Francfort  a.  le  Mcin. 

Voyez  Bade. 


Ilambours. 

Marc-banco  de  16  scbellings  (monnaie  de  compte). 
Schelling-hanco  de  13  liarda,  id. 

Marc-courant  de  16  scbellings 

Scbelling-courant  de  13  liards 

On  a des  pièces  de  2 et  de  1 marks  courant;  des  pièces 
de  8,  4.  2 et  I scliellings-courant  et  des  pièces  de  6 et 
3 liards.  Les  monnaies  d'or  sont  les  trédoncs  d’or,  on 
pistoles,  et  les  ducats  an  inêma  cours  que  dans  les  autres 
Etats  du  nord  de  l’Allemagne. 

Hanovre  et  Brunswick. 

Écu  de  34  bons  gros  (30  Silbergroscben) 

*/3  écu  de  16  bons  gros 

t/3  écu  de  8 bons  gros 

t/s  écu  de  4 bons  gros 

Bon  gros  de  13  pfenningen 

Les  monnaies  d'or  courantes  sont  les  frédèrics  d’or 
à 5 écus  13-14  bons  gros,  et  les  ducats  i 3 écus  2-3  bons 
gros. 


Heme-Camiel. 

Voy.  Prusse. 


H esac-Darnuitad  t. 

' Voy.  Bade. 


Hecklemltoorc. 

Écu  de  48  scbellings  à 13  pfenningen. 

(Cet  écu  est  une  monnaie  de  compte  qui  n’a  pu  été 
frappée.) 

Marc  de  16  scbellinp  à 13  pfenningen •■  ■il 

Schcllingà  13  pfenningen 

On  a des  pièces  de  2 et  de  1 marcs,  de  8,  4 et  2 schel-^ 
lings  et  de  6 et  3 pfenilingen.  ,^| 


Monnaie 
d’E  m pi re 

Fl. 

Kreui. 

1 

57 

58  t/j 

— 

19  1/» 

— 

9 3/^ 

— 

1 5/8 

‘ *»/tti 

- 

/* '4  .y 

*2  3/4 

. 

319/8  4 

-V. 

4-3 

2 5/8 

1 

45 

l 

10 

— 

.35 

— 

17  t/i 

4 S,  8, 

■b 

• 

%■..  : 

3 

n^s.^ 

43 

93/8 

t 

Argent 
de  K rance. 


Fr. 


Cent. 


n s/, 


8 lS/,3 

69  9/,  , 
31  2 3/j 
5 éS/js 


88  it/jjl 

;,Q 


- 9 3, . 


75 

50 

35 

63  1/, 
15  S g 


60 


60 

V/* 
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IVBMaa. 

, Voyer  Bade. 

Frimae,  Saie,  Heaae-Caaael, 
Waldcck.  ete.  < 

Pièce  de  2 écua  (Vereinsthaler) 

Ecu  (thaler)  de  30  silbergroachen 

Va  écu  de  10  — 

I/o  écu  de  S — 

*/<  J ecu  de  2 </<  — 

Silbergroachen  de  12  pfenningen 

Pièce  de  6,  4,  3 et  1 pfenningen 

En  Saxe  on  a encore  deaécns  de  conTention  iltk.  lOegr., 
eu  i fl.  au  pied  de  20  fl. 

H0NNAIE8  d’or. 

Frédéric  d'or  de  Prusse  double 

ÊVédéric  d'or  de  Prusse  simple 

*/i  Frédéric  d’or 

Le  papier-vionnait  êmij  par  la  Prusse  et  la  Sixe  con- 
siale  en  hillets  du  trésor  de  1.  fl,  10,  flO  et  lüO  écue,  qui 
ont  1a  mime  râleur  que  les  espèces, 

Sase. 

Voyez  Prusse. 

'Wurtemberg. 

Voyet  Bade  et  Bavière. 


* Dans  la  suite  cet  argent  aéra  toujours  nomuié  argent 
de  Prusse. 


Monnaie 

d ’Em  pire. 


Fl.  Kreui. 


30 

45 

.35 

n Vs 

8 3/i 

3 V* 


50 

55 

57  t/l 


Argent 
Ide  France- 


Fr.  Cent. 


42 

I 21 

10 


50 

75 

25 

63  I/* 
31  t/i 
13  1/» 


50 

25 

62  1/t 
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et  de  leur  râleur,  au  cours  moyen,  comparée  à celle  des  monnaies  de  France,  d'Angleterre,  de  Prusse  et  d'Empire. 
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Dans  ce  Tableau  la  ealcur  doa  monnaioa  d*or  a été  réglée  d'après  le  cours  moyen  ordinaire. 
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Ce  troisième  tableau,  qui  n’est  pas  moins  utile  que  les  précédents, 
donne  la  réduction  des  centimes  et  des  francs  en  monnaies  d’Empire, 
de  Prusse  et  d’Angleterre. 

RÉDUCTION  DES’ FRANCS 

■ EN  ARGENT  n’EMPIRE,  DE  PRUSSE  BT  d’aNGLBTBRRB. 


Argent 
de  France. 

Monnaie 
d’ Empire. 

Argent 
de  Prusse. 

Argent 

d’Angleterre. 

Fr. 

CcBt. 

Flor. 

Kreas. 

Thaï. 

Sgr. 

Pfcn. 

£ 

Shil. 

Penct*. 

»/s 

»/s 

»*/ts  ; 

— 

5 

1 * 

— 

— 

4 4 



— 7 



10 



2 ‘ 

— 

9 3 



_ i 4 

— 

15 



4 « 

— 

1 

2 * 





1 6 

20 



5 3 

— 

1 

7 t 

— 

— 

1 «3 

25 



7 

— 

2 







2 6 

— 

30 

— 

8 * 

— 

2 

4 4 



— 

2 tî 

— 

35 

— 

9 4 

— 

2 

g 3 

— 

— 

3 4 

— 

40 

— 

11  » 

— 

3 

2 2 



— 

3 t » 

— 

45 

— 

12  S 

— 

3 

7 » 

... 

— 

4 3 

50 

— 

14 

— 

4 

— 

— 

— 

4 10 

— 

65 

— 

15  * 

— 

4 

4 4 

— 

— 

5 » 

60 

— 

16  4 

— 

4 

9 * 

— 

— 

5 » 

65 

— 

18  i 

— 

5 

2 t 

— 

— 

6 « 

— 

70 

— 

19  S 

— 

5 

7 t 

— 

— 

6 * 

— 

75 

— 

21 

— 

6 

— 

— 

— 

80 

— - 

22  * 

— 

6 

4 4 

— 

— 

85 

— 

23  4 

— 

6 

9 3 

— 

— 

7 1 4 

90 

— 

25  1 

— 

7 

2 * 



8 » 

— 

95 

— 

26  S 

— 

7 

7 t 

— 

8 ta 

1 



— 

28 

— 

8 

— 

— 

— 

9t/s 

2 



— 

56 

— 

16 

— 

1 

6 */3 

3 

— 

1 

24 

— 

24 



— 

2 

4 

4 

— 

1 

52 

1 

2 

— 

— . 

3 

1 ‘ 

5 

— 

2 

20 

1 

10 

— 

— 

3 

10» 

6 

— 

2 

48 

1 

18 

— 

— 

4 

8 

7 



3 

16 

1 

26 



— 

5 

6 « 

8 

— 

3 

44 

2 

4 



— 

6 

2* 

9 

— 

4 

12 

2 

12 



— 

7 

— 

10 



4 

40 

2 

20 

— 

7 

9 t 

15 

7 

— 

4 





11 

8 

20 



9 

20 

5 

10 



— 

16 

6» 

30 



14 

__ 

8 

— 

1 

3 

4 

40 



18 

40 

10 

20 



1 

11 

1 t 

50 



23 

20 

13 

10 



1 

18 

10  * 

60 

_ 

28 

— 

16 

— 

2 

6 

8 

70 

_ 

32 

40 

18 

20 

2 

14 

5 1 

80 

.37 

20 

21 

10 



3 

2 

2* 

90 

42 

— 

24 

— 



3 

10 

— 

100 

46 

40 

26 

20 



3 

17 

9 t 

600 

** 

233 

20 

133 

10 

“ 

19 

8 

10  » 

Enfin  nous  allons  encore  réduire  ci-dessous  les  monnaies  d’Empire, 
d’Autriche  et  de  Prusse  en  argent  de  France. 
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MONNAIES  D'AUTRICHE. 

Depuis  le  1"  janvier  1859  le  florin  argent  est  une  monnaie  alliée  de 
1/10  de  cuivre  et  contenant:  11,1111  grammes  d'aigentpur,  et  1,3345 
grammes  de  cuivre. 


CHANGE  AU  PAIR. 


1 florin  argent=  100  neukreuzer. 

l franc  argent 

SS 

100  cent. 

1 kreutzer 

= 0 fr. 

25  c. 

10  centimes 

0 fl. 

04  kr 

1 florin 

= 2 

47 

1 franc 

0 

40 

100  florins 

= 246 

91 

100  francs 

40 

50 

200  — 

= 493 

82 

200 

— 

81 

00 

300  — 

= 740 

73 

300 

— 

= 

121 

50 

400  — 

= 987 

64 

400 

— 

s 

162 

00 

500  — 

= 1234 

55 

500 

— 

3; 

202 

50 

600  — 

= 1481 

46 

600 

— 

= 

243 

00 

700  - 

= 1728 

37 

700 

— 

= 

283 

50 

800  — 

= 1974 

28 

800 

— 

= 

324 

00 

900  — 

= 2221 

19 

900 

— 

= 

364 

50 

Mais  les  florins  d’argent,  étanv  d’une  extrême  rareté,  les  transactions 
ordinaires  se  font  en  florins,  papier  de  banque.  Le  rapport  de  ce  florin 
au  franc  varie,  parce  que  le  papier  subit  une  dépréciation.  Ce  rapport 
est  toujours  exprimé  en  indiquant  le  nombre  de  florins  nécessaires 
pour  obtenir  la  somme  fixe  de  100  francs.  Ainsi,  quand  on  parle  de 
florins  au  cours  de  52,  on  veut  dire  que  52  florins  sont  l’équivalent  de  - 
100  francs,  payables  dans  trois  mois. 

Voici  le  tableau  des  équivalents  des  francs  et  des  florins,  suivant  les  . 
différents  cours.  Pour  plus  d’exactitude  on  a calculé  sur  100  florins,  et 
sur  100  francs,  en  supposant  l’escompte  à 4 */•  t 


COURS. 

FLORINS  PAFIER  EN'  FRANCS 
ARGENT. 

100  florins. 

FRANCS 

ARGENT  EN  FLORINS  ! 
PAPIER.  1 

45 

100  florins 

= 220  fr. 

00  c. 

100  francs  = 45  fl. 

45  kr.  ■ 

45.50 

— 

217 

.58 



45 

95  i 

46 

— 

215 

22 

— 

46 

46 

46.50 

— 

212 

90 



46 

96 

47 

— 

210 

64 

— 

47 

47 

47.50 

— 

208 

42 

— 

47 

97 

48 

, — 

206 

25 

— 

48 

48 

48.50 

— 

204 

97 

— 

48 

98 

49 

— 

202 

04 

— 

49 

49 

49.50 



200 

— 

— 

49 

99 

50 



198 

— 



50 

50  j 

50.50 

— 

196 

04 

— 

51 

- 1 
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COURS. 

FLORINS  PAPIER  EN  FRANCS 
ARGENT. 

100  il  O r i n S . 

FRANCS  ARGENT  EN  FLORINS 
PAPIER. 

f)i 

194 

12 

51 

51 

61.50 

— 

192 

23 

— 

52 

01 

52 

— 

190 

39 

— 

52 

52 

52.50 

— 

188 

57 

— . 

53 

02 

53 

— 

186 

79 

— 

53 

53 

53.50 

— 

18.5 

05 

— 

54 

03 

54 

— 

183 

34  . 

— 

54 

54 

54.50 

— 

181 

66 

— 

55 

04 

55 

— 

180 

— 

— 

55 

55 

55.50 

— 

178 

38 

— 

56 

05 

56 

— 

176 

76 

— 

56 

56 

56.50 

— 

175 

22 

— 

57 

06 

57 



173 

69 

— 

.57 

57 

57.50 

— 

172 

17 

— 

58 

07 

58 

— 

170 

69 

— 

58 

58 

58.50 



169 

23 

— 

59 

08 

59 

— 

167 

80 

— 

59 

69 

59.50 

— 

166 

37 

— 

60 

09 

60 

— 

165 

— 

— 

60 

60 

REDUCTION  DES  KREUZERS  ET  DES  FLORINS 

Monnaies  d'Empire  au  pied  de  34  fl.  1/3,  en  centimes  et  en  francs. 


1 

pfennig  vaut 

1 

c, 

1 

Kreuzer 

3 

4 

2 



7 

1 

3 



10 

5 

4 

14 

2 

5 

— 

17 

6 

6 

7 

— 

21 

25 

3 

_ 

28 

4 

9 



32 

1 

H) 

— 

30 

2 

11 

— 

29 

2 

12 

— 

42 

6 

15 

— 

53 

4 

18 

— 

64 

2 

20 

— 

71 

3 

24 

28 

— 

1 f. 

85 

5 

30 



1 

7 

1 

32 

1 

14 

2 

36 

— 

1 

28 

4 

40 



1 

42 

6 

42 



1 

50 

48 

— 

1 

71 

3 

.50 

— 

1 

78 

4 

52 

— 

1 

85 

5 

Allemàgnx  du  N. 

1 

florin  vaut 

2 f. 

14 

2 c. 

2 

— valent 

4 

28 

4 

3 

— 

6 

42 

6 

4 

— 

8 

57 

1 

5 

— 

10 

71 

3 

6 

— 

12 

85 

5 

7 

— 

15 

8 

— 

17 

14 

4 

9 

— 

19 

28 

4 

10 

— 

21 

42 

6 

11 

— 

23 

57 

1 

12 

— 

25 

71 

3 

15 

— 

32 

14 

2 

18 

— 

38 

57 

1 

20 

— 

42 

85 

5 

25 

— 

53 

57 

1 

30 

— 

64 

28 

4 

40 

— 

85 

71 

3 

50 

— 

107 

14 

2 

100 

— 

214 

28 

4 

500 

1 

1071 

42 

6 

b 


[ igitized  by  Googl( 


XXVI 


ITINÉRAIRE  DE  L’ALLEMAGNE. 

. RÉDUCTION  DES  SILBERSGROSCHEN  ET  DES  THALERS 


En  centimes  et  en  francs. 


] pfennig  vaut 

1 

cent. 

1 thaler  vaut  3 

f.  75 

cent. 

1 silbergroschen  12 

2 th.  valent  7 

50 

— 

2 — 

» 

25 

— 

3 — 

11 

25 

— 

3 — 

37 



4 — 

15 

» 

— 

4 — 

» 

50 



5 — 

18 

75 

— 

b — 

» 

62 

— 

6 — 

22 

50 

— 

6 — 

» 

75 

— 

8 — 

30 

» 

— 

7 — 

» 

87 

10  - 

:17 

50 

— 

8 — 

1 

» 

— 

15  — 

.56 

25 

— 

9 — 

1 

12 

— 

20  — 

75 

» 

— 

10  — 

1 

25 

• — 

30  — 

112 

50 

— 

12  — 

1 

50 

— 

40  — 

150 

» 

— 

15  — 

1 

87 

— 

50  — 

187 

.50 

— 

20  — 

2 

50 



100  — 

.375 

» 

— 

25  — 

3 

12 

— 

500  — 

1875 

» 

— 

N.  B.  Chaque  fois  qu’un  étranger  entrera  e.n  Allemagne,  ou  sortira 
d’un  État  pour  entrer  dans  un  autre  dont  la  monnaie  est  différente , il 
devra  avoir  le  soin  indispensable  de  seprocurer  chez  un  changeur  de  l’argent 
deVÉtat  sur  le  territoire  duquel  il  se  proposera  de  séjourner,  ne  fût-ce  que 
quelques  jours.  Il  y trouvera  toujours  un  bénéfice,  surtout  en  Au- 
triche, carmessieurs  les  aubergistes  et  les  employés  des  postes  gagnent 
constamment  sur  le  change.  D’ailleurs  on  peut  être  embarrassé  dans 
un  village  éloigné  avec  de  la  monnaie  d’or  étrangère. 

.Si  l’on  ne  doit  pas  faire  un  long  voyage,  il  vaut  mieux  emporter  de 
l’or  français  que  des  lettres  de  change  sur  lesquelles  les  banquiers 
prélèvent  d’énormes  droits  de  commission. 

2"  POIDS  ET  MESURES. 

La ‘question  des  poids  et  mesures,  beaucoup  plus  compliquée  en- 
core, en  Allemagne,  que  celle  des  monnaies,  semble  enfin  être  arrivée 
à la  veille  d’une  solution.  En  effet  le  gouvernement  du  Hanovre  a sou- 
mis à la  diète  fédérale  un  projet  de  loi  relatif  à l’unité  des  mesures  pour 
toute  l’Allemagne  et  a proposé  l’adoption  pure  et  simple  du  mètre 
français  et  de  ses  subdivisions  avec  des  dénominations  allemandes  {stab, 
mètre;  cent,  centimètre;  strich,  millimètre). 

De  son  cdté,  la  diète  mecklembourgeoise  a décidé  qu’à  partir  du 
l*'  juin  1861  la  livre  de  500  grammes  serait  l’unité  légale  de  poids  dans 
les  deux  grands-duchés. 

Divers  congrès  et  autres  réunions  analogues  qui  se  sont  tenus  à Hei- 
delberg, Francfort,  Dresde,  etc.,  ayant  émis  des  votes  favorables  à ’a 
proposition  hanovrienno,  il  est  permis  d’espérer  qu’elle  sera  couronnée 
de  succès. 

I En  attendant,  nous  nous  bornerons,  après  avoir  indiqué  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  sur  la  matière,— un  vol.  de  700  pages  environ*, — 

' Voir,  la  bibliographie:  Nelkenbrecher's  allgemeints  Tatchenbuch,  etc. 


•Ji. 
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à donner  deux  tableaux  montrant  ce  que  valent  actuellement  en  gram- 
mes et  en  centimètres-  les  livres  et  les  pieds  des  différents  Etats  de  la 
Confédération  germanique. 


RBDCCTION  DES  LIVRES  ALLEMAKDES 
EN  GRAMMES. 

Grammes . 

AAltonal  livreestégale  à -184  09 
A Augsbourg  — 472  42 

A Bamberg  — 468  38 

A Berlin  — 467  71 


RÉDUCTION  DES  PIEDS  ALLEMANDS 
EN  CENTIMÈTRES  FRANÇAIS. 

Mit. 

1 pied  est  égal  à 0,28  66 

— — 0,29  6 

— - 0,30  4 

— — 0,31  385 


TRANSFORMATION  DES  UNITÉS  AUTRICHIENNES  EN  UNITÉS  FRANÇAISES. 


1 Meile 

1 Klafter 

1 Klafter  carré 

1 Klafter  cube 

1 Joch 

1 Grubenfcldmaass  (1) 

1 Centner  (poids  de  Vienne) 

1 Livre  ^ 32  loth 

1 Mark  = 16  loth 

1 Loth 

1 Zoücentner  (quintal  de  douane). 
1 Metzen  (mesure  devienne)  (2).. 
1 Eimer  (3) 


7.586452  kilom. 
1.896613  mètres. 
3.597143  mèt.  car. 
6.822378  mèt.  cub.  ‘ 
57.5545J12  ares. 
4.512256  hectares. 
0.056001  tonnes. 
0.560012  kilogr. 
0.280005  — 

0.017500  — 

50.000000  — 

0.01499;3  hectolitres. 
0.56CÜ10  — 


TRANSFORMATION  DES  UNITÉS  FRANÇAUES  EN  UNITÉS  AURICBIBNNE8. 


1 Kilomètre — 0.131814  meile. 

1 Mètre = 0.527256  klafter. 

1 Mètre  carré = 0.277998  klafter  carré.* 

1 Mètre  cube = 0.140.570  klafter  cube. 

1 Are .a.  = 0.017375  jocli. 

1 Hectare = 0.221619  grubenfeldm. 

1 Tonne.....' = 17.8.56820  centner. 

1 Kilogramme = 1.785682  livre. 

1 Kilogramme = 3.571364  mark. 

1 Kilogramme = 57.141824  loth. 

1 Kilogramme ' = O.Ü2000Ü  zollcentner, 

1 Hectolitre = 1.020034  metzen. 

1 Hectolitre = 1.760853  eimer. 


RÉDUCTION  DES  LIVRES  ALLEMANDES 
EN  GRAMMES. 

Crammei. 

A Brème  1 livre  est  égale  à 498  50 


RÉDUCTION  DES  PIEDS  ALLEMANDS 
EN  CENTIMÈTRES  FRANÇAIS. 

Mit. 

1 pied  est  égal  à 0,28  09 


(1)  Unité  de  mesure  de  surface  pour  les  concessions  de  mines. 
(3)  Mesure  de  capacité  pour  les  solides. 

<3)  Id.  id.  les  liquides, 
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Gramme*. 

Hétret. 

A Breslaii  — 

405  53 



0,28  8 

A Brunswick  — 

467  29 



0,28  5 

A Carlsruhe  — 

A Cassel  comme  à 

.500 

— 

— 

0,30 

Berlin. 

— 

— 

0,28  8 

A Cologne  — 

467  625 

— 

— 

0,28  7 

A Francfort-sui-le-Main 

467  919 



— 

0,28  461 

A Hambourg  — 

A Hanovre  comme 

484  17 

— 

— 

0,28  66 

à Berlin 

— 

— 

0,29  2 

A I.eipsick  — ■ 

500 

— 

— 

0,28  4 

A Lübeck  — 

484  72 

— 

— 

0,28  8 

A Meiningen  — 

509  85 

— 

— 

0,30  4 

A Munich  — 

660 

— 

— 

0,29  2 

A Prague  — 

A Stutigard  — 

A Trieste  — 

514  45 
467  73 
477  12 

0,29  64 

A Vienne  — 

560  01 

— 

— 

0,31  6 

3"  distances. 


Les  distances  sont  calculées  dans  ce  volume  en  mines  et  en  heures- 
Le  mille  allemand  varie  selon  les  Etats  : il  vaut  en 


Bade 8,888  raèt.  900  cent. 

Bavière 7,425  mèt.  786  cent. 

Bohème 6,910  mèt.  124  cent. 

Prusse 7,532  mèt.  485  cent. 


Saxe 7,500  mèt.; 

Wurtemberg...  7,507  mèt. 

Une  jjoste  allemande  se  compose  de  2 milles.  Les  heures  sont  géné- 
ralement calculées  sur  une  inoj'enne  de  5 kil.  à l’heure.  Un  bon  mar- 
cheur fait  aisément  1 kil.  en  10  minutes,  soit  6 kil.  à l’heure. 

N.  B.  Sur  les  lignes  de  chemins  de  fer,  les  distances  sont  indiquées 
différemment  que  sur  les  routes  de  voitures  et  les  chemins  de  piétons. 
La  distance  totale  se  trouve  Joujours  additionnée  en  tête  de  chaque 
route  , mais  nous  indiquons  , sur  les  lignes  de  chemins  de  fer  , la 
distance.de  chaque  station  au  point  de  départ , et  sur  les  routes  de 
voitures  et  les  chemins  de  piétons  , la  distance  des  localités  entre 
elles. 


D.  Hojrens  de  traBsport. 

1»  CHEMINS  DK  FEE  {Eisenbahnen). 

11  y a beaucoup  à louer  dans  les  chemins  de  fer  allemands.  Les 
voitures  de  seconde  classe  sont  aussi  confortables  que  les  voitures  de 
première  classe  en  France  et  en  Angleterre.  Aussi  les  touristes  les 
plus  difficiles  voyagent-ils  généralement  en  seconde  classe.  En  outre, 
les  prix  des  places  sont  très-inférieurs  à ceux  des  chemins  de  fer 
français  ; enfin  tous  les  trains  contiennent  des  voitures  de  deuxième 
classe  et  (à  peu  d’exceptions  près)  des  voitures  de  troisième  classe.  On 
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compte  4 voyageurs  sur  100  pour  la  première  classe , 26  pour  la  se- 
conde, et  70  pour  la  troisième.  Les  voyageurs  sont  rarement  parqués 
dans  les  gares,  ouvertes  à tout  le  monde.  Mais  les  conducteurs  ne  nom- 
ment presque  jamais  à haute  voix  les  stations  où  s’arrêtent  les  trains. 
Les  étrangers  doivent  donc  avoir  le  soin  de  s’informer  de  l’heure  à 
laquelle  ils  doivent  arriver  à la  station  où  ils  se  proposent  de  des- 
cendre. 

Nous  avons  indiqué  en  tête  de  chaque  route,  si  elle  est  une  voie  de 
fer,  une  route  de  voitures  ou  un  chemin  de  piétons,  et,  dans  les  deux 
premiers  cas,  combien  il  y a par  jour  de  convois  ou  de  départs,  quel 
est  le  prix  des  places  , quelle  est  la  durée  du  trajet,  à combien  de 
livres  de  bagages  chaque  voyageur  a droit,  etc.  Mais  ces  renseigne- 
ments sont  trop  variables  pour  qu’on  puisse  y ajouter  une  foi  absolue. 
Du  reste,  les  heures  de  départ  ont  été  omises  à dessein,  pour  ne  pas 
exposer  les  voyageurs  à des  erreurs  fâcheuses.  A son  entrée  en  Alle- 
magne, tout  étranger  devra  donc  acheter  : soit  \e  HendseheVs  Telegraph,  soit 
l’£»sen6alin  Post  und  Dampfschiff  Cours-Buch{vo\r  la  bibliographie), deux 
petits  livres  bien  supérieurs,  comme  disposition,  ordre  des  matières 
et  impression  , au  Bradshaw  de  l’Angleterre  et  à tous  les  Indicateurs 
français. 

2“  BATEAUX  A VAPEUR. 

Des  services  de  bateaux  a vapeur  sont  établis  maintenant  sur  tous 
les  cours  d’eau  et  sur  tous  les  lacs  navigables  de  l’Allemagne.  On 
trouvera  en  tête  de  chaque  route  les  renseignements  nécessaires. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  rappeler  ici  que  les  compagnies  du 
Rhin  distribuent  des  billets  valables  pour  un  trajet  plus  ou  moins  long 
avec  lesquels  on  peut  s’arrêter  à toutes  les  stations  établies  entre 
celle  du  départ  et  celle  de  l’arrivée.  Il  y a des  restaurants  à la  carte 
et  des  tables  d’hôte  sur  la  plupart  des  bateaux  à vapeur.  A la  diffé- 
rence des  administrations  de  chemins  de  fer,  les  agences  des  bateaux 
à vapeur  ne  répondent  pas  des  bagages  des  passagers.  Ces  bagages 
sont  déposés  pêle-mêle  sur  le  pont.  Pour  éviter  des  erreurs  ou  des 
soustractions,  on  les  confie  à un  employé  spécial  qui,  moyennant  une 
rétribution  d'un  gros  ou  de  2 à 3 kreuzers  par  article,  se  charge  de  les 
placer  dans  l’entre-pont  et  de  les  garder.'  Cet  employé  appose  sur 
chaque  bagage  un  numéro  dont  un  double  est  remis  au  voyageur,  qui 
est  tenu  de  le  représenter  pour  obtenir  la  restitution  des  objets  qu’il 
a déposés. 

3°  DILIGENCES. 

Nous  avons  appelé  du  nom  commun  de  diligences,  comme  le  Hend- 
schel's  Telegraph,  les  diverses  voitures  — diligences,  malles-poste, 
EiLWAGEN,ScHNELLPOSTEN,etc., — qui  servent  eu  Allemagne  au  transport 
des  voyageurs.  Ces  voitures,  établies  par  les  gouvernements  et  pour  leur 
compte,  partent  du  bureau  de  laposte  où  s’assurent  lesplaces;  elles  sont 
généralement  lourdes,  peu  confortables,  et  traînées  par  des  chevaux 
qui  nesedépêchent  pasplus  que  leurs  conducteurs,  maisellespartent  et 
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elles  arrivent  presque  toujours  à l’heure  fixée.  En  outre,  à moins  d'une 
affluence  miraculeuse  de  voyageurs  , elles  se  multiplient  fort  utile- 
ment selon  les  besoins  du  service.  Il  est  donc  rare  qu’on  n’y  trouve 
pas  une  place.  Cette  place — sauf  certaines  diligences  où  le  coupé,  se 
payant  plus  cher,  peut  être  retenu  spécialement — est  désignée  par  un 
numéro.  Vous  présentez-vous  le  premier  au  bureau  , vous  avez  droit 
au  n*  1.  Tant  pis  pour  vous  si  vous  préférez  le  n®  7 par  exemple  qui,  au 
lieu  d’étre  dans  l’intérieur,  se  trouve  dans  le  cabriolet  ou  coupé  de 
devant.  Jamais  un  employé  allemand  ne  consentira  à vous  inscrire  au 
n“  7 sur  une  page  de  son  registre  dont  les  six  premières  lignes  reste- 
raient vides.  En  ce  cas  il  faut  vous  adresser  au  conducteur  qui , 
moyennant  une  gratification,  vous  appellera,  à l’heure  du  départ,  pour 
la  place  que  vous  aurez  choisie. 

N.  B.  On  paye  le  prix  de  sa  place  entière  en  l'assurant,  et  l’employé 
donne  un  reçu.  Les  bagages  doivent  être  remis  une  heure  avant  le 
départ.  Chaque  voyageur  n’a  droit  qu’à  un  certain  nombre  de  livres 
(en  général  40.)  Dans  certains  pays  on  n’obtient  de  place  que  sur  la 
présentation  d’un  passe-port  en  règle. 

Les  observations  qui  terminent  le  paragraphe  consacré  ci-dessus  aux 
chemins  de  fer  s’appliquent  aussi  aux  diligences. 

En  Autriche  et  en  Bavière,  sur  toutes  les  grandes  routes  de  poste, 
on  peut  prendre  ce  qu’on  appelle  des  skparat-kilwagen,  c’est-à-dire 
des  voitures  à quatre  places  particulières.  Chaque  place  dans  ces  voi- 
tures se  paye  un  quart  déplus  que  dans  l’Eilwagen.  Mais  ce  moyen  de 
transport  — moins  coûteux  que  l’Extrapost  — est  beaucoup  plus 
agréable.  Pour  obtenir  des  Separat-Eilwagen  il  faut  en  faire  la  demande 
la  veille  au  bureau  de  poste  et  payer  d’avance  les  quatre  places  pour 
tout  le  trajet  que  l’on  désire  parcourir.  On  part  à l’heure  que  l’on  a 
fixée  et  on  s’arrête  où  l’on  veut  pour  coucher. 


4®  EXTRAFOSTXS. 

Ce  qu’on  appelle  la  poste  aux  càepauÆ  en  France  se  nomme  Extrapott 
en  Allemagne,  le  mot  de  poste  servant  à désigner  spécialement  les  ser- 
vices de  voitures  réguliers  établis  par  les  gouvernements  et  pour  leur 
compte.  Depuis  l’établissement  des  chemins  de  fer  on  ne  voyage  pas 
plus  souvent  en  Allemagne  qu’en  France  avec  des  chaises  de  poste; 
mais  on  y voyage  encore  dans  certains  pays  avec  des  extrapostes, 
c’est-à-dire  avec  des  voitures  louées  par  les  maîtres  de  poste  et  dont 
on  change  à chaque  relais  en  même  temps  que  de  chevaux.  Ces  voi- 
tures sont  en  général  en  mauvais  état,  surtout  de  propreté,  mais  par 
un  beau  temps  et  dans  un  beau  pays,  quand  on  les  prend  découvertes, 
elles  offrent  une  ressource  assez  commode  aux  voyageurs  qui  n’ont 
pas  beaucoup  de  bagages.  Le  tableau  suivant,  emprunté  à VEisenbahn- 
Post-und  Datnpfschijf-Cours-Buch,  corftient  toutes  les  indications  néces- 
saires aux  voyageurs  qui  voudraient  se  servir  de  ce  moyen  de  trans- 
port, appelé  Exiràpost,  soit  avec  leur  voiture,  soit  àvéc  uhè  voiture 
louée  à chaque  relais . 
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Les  maîtres  de  poste  ne  mettent  que  2 chevaux  aune  voiture  conte- 
nant plus  de  trois  personnes  et  plus  d’une  malle,  mais  ils  font  payer  — 
c’est  leur  droit — 3 chevaux  pour  3 personnes  avec  deux  malles  ou  pour 
4 personnes  avec  une  malle,  et  4 chevaux  pour  4 personnes  avec  plu- 
sieurs malles. 

Lorsqu’on  veut  voyager  vite  avec  l’Extrapost,  il  faut  prendre  12  ou 
24  heures  avant  son  départ  un  Laufzettel  {billet  de  course).  On  paye 
alors  en  sus  à peu  près  la  moitié  du  prix  fixé  pour  l’Extrapost,  mais 
on  a l’avantage  de  trouver  des  chevaux  prêts  à tous  les  relais.  Seule- 
ment il  faut  voyager  le  jour  et  la  nuit,  car  les  chevaux  n’attendent 
pas  plus  de  6 heures  à chaque  relais . Pour  obtenir  un  Laufiettel  il  suffit 
de  déclarer  par  écrit  à un  bureau  de  poste  quel  est  le  pays  où  Ton  veut 
se  rendre  et  l’heure  h laquelle  on  se  propose  de  partir. 

De  plus,  afin  d’éviter  toute  perte  de  temps  aux  relais,  on  peut 
prendre  un  Stundenzettel  {c’est-à-dire  un  billet  d'heures],  en  d’autres 
termes  payerd’avance  tout  ce  que  l’on  pourra  devoir  pour  les  voitures, 
les  chevaux,  les  postillons,  les  péages,  les  pourboires,  etc.;  alors  on 
n’a  qu’à  montrer  et  à faire  viser  son  Stundenzettel  à chaque  relais; 
seulement  le  postillon  réclame  toujours  un  petit  pourboire. 

5“  voiTURiKRS  {Lohnkutscher). 

On  trouve  encore  dans  presque  toutes  les  villes  d’Allemagne  des  Voi- 
turins  {Lohnkutscher)  qui,  pour  6 à 7 thalers  ou  8 ou  10  florins  par 
jour,  pourboire  non  compris,  font  lentementavec  une  calèche  à deux 
chevaux  un  certain  nombre  de  milles  entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil.  Le  nombre  de  ces  voitures  a beaucoup  diminué  depuis  l’éta- 
blissement des  bateaux  à vapeur  et  des  chemins  de  fer.  Les  prix  va- 
rient selon  les  conventions  particulières  qui  doivent  être  en  général 
rédigées  par  écrit  et  signées,  bien  que  les  Lohnkutscher  allemands 
soient  plus  honnêtes  que  les  Yetturini  italiens. 

6”  BAGA.GBS. 

En  ce  qui  touche  le  bagage,  nous  n’avons  qu’une  seule  recomman- 
dation à faire  aux  voyageurs  : En  emporter  Témoins  possible.  Le  bagage 
est  une  cause  incessante  d’ennuis,  de  fatigues  et  de  dépenses.  Sur  la 
plupart  des  chemins  de  fer  allemands,  les  voyageurs  n’ont  pas  même 
une  franchise  de  dix  livres,  mais  on  leur  laisse  la  faculté  de  conserver 
près  d’eux  leur  bagage,  lorsqu’il  est  d’un  faible  volume  et  qu’il  peut 
se  placer  facilement  sous  les  banquettes,  sans  incommoder  les  autres 
voyageurs.  — En  usant  ailleurs  de  cette  latitude,  on  a l’avantage  d’é- 
viter les  pertes  de  temps  occasionnées  au  départ  et  à l’arrivée  par 
l’enregistrement  et  la  reconnaissance  des  bagages.  En  outre,  on  est 
plus  sûr  de  trouver  à l’arrivée  une  place  dans  les  omnibus  ou 
voitures,  dont  le  nombre  n’est  pas  toujours  proportionné  à l’af- 
fluence des  voyageurs.  Enfin,  si  l’on  peut  porter  son  bagage  du  chemin 
de  fer  à la  voiture  ou  du  bateau  à vapeur  à l’hétel,  on  fait  chaque  jour 
une  assez  forte  économie  en  pourboires. 
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Savoir  voyager,  c’est  avant  tout  savoir  se  contenter  d’un  sac  ou 
d’une  petite  valise  que  l’on  porte  soi-mômo  à la  main  et  qui  ne  con- 
tient que  les  objets  les  plus  indispensables.  On  trouve  partout  des 
blanchisseuses,  des  tailleurs,  des  chapeliers,  des  lingères.  Mieux  vaut 
cent  fois  s’exposer  à la  nécessité  d’acheter  soit  une  chemise,  soit  un 
pantalon,  soit  un  chapeau,  que  de  traîner  après  soi,  à grand’peine  et 
à grands  frais,  toute  une  garde-robe,  la  plupart  du  temps  inutile.  Je 
le  répète,  peu  de  bagages  ; un  jour  viendra,  je  l’espère,  où  l’on  dira  : 
pas  de  bagages. 


7*  CHEVAUX,  MULETS,  ANES. 

On  trouve  des  chevaux,  des  mulets  ou  des  ânes  dans  la  plupart  des 
bains  de  l’Allemagne  et  dans  les  contrées  montagneuses  où  l’emploi 
de  ces  animaux  peut  être  nécessaire.  En  général,  les  prix  de  location 
sont  fixés  par  un  tarif.  Partout  où  il  n’existe  pas  de  tarif,  on  devra 
avoir  le  soin  de  débattre  et  d’arrêter  d’avance  les  conditions  du  marché. 

8®  HÔTELS. 

MM.  les  aubergiste»  de  l’Allemagne,  surtout  ceux  des  bords  du 
Rhin,  méritent  maintenant  les  mêmes  reproches  que  ceux  de  la  Suisse; 
plus  le  nombre  des  voyageurs  augmente,  plus  ils  élèvent  leurs  prix, 
plus  ils  diminuent  leurs  frais.  Leurs  prétentions  deviennent  exorbi- 
tantes. De  leur  propre  aveu,  ils  s’assemblent  chaque  année  dans  une 
grande  ville  pour  délibérer  entre  eux  sur  les  divers  moyens,  proposés 
par  les  plus  ingénieux  d’entre  eux,  à l’effet  d’imposer  une  note  plus 
élevée  aux  voyageurs  futurs,  tout  en  abaissant  dans  une  égalé  pro- 
portion leur  budget  de  dépenses.  La  bougie,  cette  invention  toute  mo- 
derne— elle  a presque  la  même  date  que  la  vapeur — la  bougie  a été 
successivement  portée  dans  certains  hôtels,  de  50  c.  prix  de  début, 
à 1 fr.  c.;  le  lit,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  Le  service,  de  volontaire,  est 
devenu  forcé.  Au  vin  autrefois  potable  du  dîner  (augmenté  de  1 fr. 
environ),  s’est  substitué  peu  à peu  , soit  un  carafon  d’eau  saumâtre, 
soit  une  boisson  si  abominablementmauvaise,  qu’à  moins  de  s’exposer 
à mourir  de  soif,il  faut  nécessairement  acheter  3 fr.au  moins, une  petite 
bouteille  bien  effilée  qui  passe  à tort  pour  contenir  du  tnédoc. — N.  B. 
Tous  les  vins  de  France  que  l’on  boit  en  Allemagne  sont  du  médoc. — 
Si  les  serviettes  des  lits  sont  restées  à peu  près  ce  qu'elles  étaient 
autrefois,  — serait-il  possible  d’en  rogner  le  plus  petit  morceau?  — 
celles  de  la  toilette  se  sont  réduites  d’abord  de  deux  à une,  en  quel- 
ques hôtels  de  une  entière  à une  moitié.  Que  cinq  ou  six  chemins  de 
fer  nouveaux  doublent  ou  triplent  le  nombre  des  voyageurs,  MM.  les 
aubergistes  suisses  et  allemands  feront  payer  50  c.  l’eau  nécessaire 
aux  soins  de  propreté  les  plus  vulgaires,  et  50  c.,  peut-être  1 fr.  cette 
demi-serviette  qu’ils  ont  encore  la  générosité  de  fournir  gratuitement 
dans  une  chambre  payée  par  nuit  4 fr.  50  c.  (2  fr.'ou  de  2 fr.  50  c.  la 
chambre,  1 fr.  la  bougie,  1 fr.  le  service). 

Ces  exigences  croissantes  s’expliquent  tout  naturellement.  Soit  par 
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amour-propre,  soit  par  faiblesse  de  caractère,  soit  par  insouciance, 
MM.  les  Toyageurs  ont  la  bonté  de  s’y  soumettre  ; rarement  une 
plainte  trahit  leur  mécontentement  trop  légitime;  on  les  exploite 
donc  , et  c’est  rraiment  justice  , sans  réserve  et  sans  pitié.  Qu’arri- 
vera-t-il cependant?  C’est  que  presque  partout,  en  Allemagne  comme 
en  Suisse,  s’élèveront,  è côté  des  hôtels  de.première  classe,  où  la  vie 
devient  de  moins  en  moins  confortable  et  de  plus  en  plus  chère,  des 
hôtel  de  deuxième  classe  mieux  tenus  et  raisonnables  dans  leurs 
demandes. 

Rien  déplus  curieux  à étudier  que  lafigure  d’un  aubergiste  allemand 
le  jour  de  l’arrivée  ou  celui  du  départ.  Quand  il  appelle  à grands 
coups  de  sonnette  ses  nombreux  sçrviteurs  pour  vous  faire  escorter 
dans  votre  appartement,  il  vous  salue  jusqu’à  terre,  il  est  rempli  des 
plus  délicates  attentions  pour  votre  femme  ou  pour  vos  enfants;  il  ne 
veut  même  pas  vous  laisser  porter  votre  itinéraire  ou  votre  canne  ; 
sa  figure  est  toute  radieuse  du  bonheur  qu’il  éprouve  à vous  donner 
l’hospitalité  ; vous  voyez  sourire  jusqu’à  ses  oreilles.  Mais  comme 
il  vous  parait  changé  si  vous  pouvez  parvenir  jusqu’à  lui  à l’heure  où 
vous  devez  lui  demander  votre  note.  Quel  air  sombre,  pressé,  préoc- 
cupé, souffrant  ! Il  a tant  d’ouvrage  qu’il  ne  peut  pas  môme  ouvrir 
les  yeux.  Pourquoi  tant  de  rides  menaçantes  ont-elles  remplacé  en 
quelques  instants  tant  de  sourires  fascinateurs  ! Si  aimable  hier  et  si 
morne  aujourd’hui  ! Qu’il  soit  accablé  de  chagrins  ou  , ce  qui  est 
plus  probable,  bourrelé  de  remords,  vous  n’oseriez  jamais  adresser 
la  plus  insignifiante  demande  de  réduction  à un  hôte  aussi  malheu- 
reux, aussi  farouche,  aussi  occupé.  Vous  constateriez  même  une  grosse 
erreur  d’addition,  que  vous  hésiteriez  à la  faire  rectifier.  Allez  en 
paix,  honnêtes  et  candides  touristes,  la  farce  est  jouée.  Si  vous  reveniez 
une  heure  après,  vous  seriez  accueillis  comme  la  veille,  comme  l’est 
ce  voyageur  qui  entre  au  moment  môme  où  vous  sortez. 

Règle  générale.  Un  Allemand  paye  toiijours  un  tiers  de  moins  qu'un 
Français  dans  un  hôtel  allemand. 

Les  hôtels  allemands  — je  ne  parle  ni  de  ceux  des  bords  du  Rhin 
ni  de  ceux  des  grandes  villes,  -où  l'on  est  généralement  bien  traité  si 
l’on  paye  dés  prix  trop  élevés,  — les  hôtels  allemands  ont  deux 
grands  inconvénients  : la  table  et  le  lit.  La  table  y est  presque  par- 
tout mauvaise  , insufiisantc.  Voici,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  le 
menu  d’un  dîner  de  table  d’hôte  servi  le  dimanche  l"'  août  1854  dans 
le  meilleur  hôtel  de  Nuremberg  : potage  inconnu  et  sans  nom  , bœuf 
bouilli  entouré  de  légumes,  choux-fleurs  et  carottes,  mêlés  do  telle 
sorte  que  des  porcs  un  peu  difficiles  les  auraient  peut-être  dédaignés, 
écrevisses  , oie  , compote  , salade  , pâte  chaude,  qualifiée  du  nom  de 
gâteau,  fromage,  pruneaux.  Mais  enfin,  si  mauvais  qu’il  soit,  le  dîner 
est  un  dîner.  Malheureusement  on  ne  saurait  en  dire  autant  du  lit. 
Le  lit  n’existe  pas  en  Allemagne , car  on  ne  peut  pas  donner  ce  nom 
à une  espèce  de  petite  boîte  de  bois,  trop  étroite  pour  xin  homme  un 
peu  gros,  trop  courte  pour  un  homme  un  peu  grand,  dont  tes  oreil- 
lers, beaucoup  trop  nombreux,  forment  un  angle  droit  avec  le  matelas, 
et  dont  les  prétendus  draps  ne  sont  que  des  serviettes  de  moyenne 
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grandeur.  Au  premier  mouvement  que  vous  vous  permettez  de  faire 
dans  cette  horrible  boite  , les  deux  serviettes  entre  lesquelles  vous 
vous  étiez  introduit  faute  de  mieux  disparaissent  comme  par  enchan- 
tement, et  vous  avez,  en  outre  de  toutes  vos  petites  jouissances  pré- 
cédentes, la  satisfaction  de  passer  le  reste  de  la  nuit  sur  un  matelas, 
fort  peu  propre  d’ailleurs,  et  dont  les  crins  aigus  vous  écorchent 
tout  le  corps.  Eh  bien  , ce  lit  que  je  viens  essayer  de  décrire  est  en- 
core une  merveille  désirable  quand  on  le  compare  aux  lits  de  l’Alle- 
magne du  nord.  Pour  ne  pas  être  taxé  d’exagération  , je  m’abrite  der- 
rière l’autorité  de  M.  Louis  Viardot , chasseur  véridique  s’il  en  fut 
jamais.  « Un  lit  prussien  n’a  ni  sommier,  ni  matelas,  ni  draps,  ni 
couvertures.  Eté  comme  hiver,  ce  sont  deux  étroits  et  courts  lits  de 
plume  qui  le  composent,  enfermés  dans  des  espèces  de  grandes  laies 
d’oreiller,  l’un  dessus,  l’autre  dessous.  Pour  se  coucher,  il  faut  se 
glisser  prudemment  entre  les  deux,  puis  s’y  tenir  coi,  tapi,  immobile 
et  bien  recroquevillé;  sinon,  au  moindre  mouvement,  le  lit  d'en 
haut  roule  à coté  du  lit  d’en  bas  , ou  tout  au  moins  les  pieds  pas- 
sent, et,  en  se  découvrant  ainsi,  l’on  court  risque  d’attraper  des  dou- 
leurs rhumatismales,  si  ce  n’est  une  fluxion  de  poitrine.  Effectivement, 
pressé,  enfoui,  suffoqué  entre  ces  deux  montagnes  de  plume  , le  pa- 
tient est  moins  dans  un  lit  que  dans  une  étuve  , dans  un  bain  de  va- 
peur, et  s’y  trouve  exposé  à une  kyrielle  de  maux  égale  à celle  dont 
le  colérique  M.  Purgon  menace  ce  pauvre  M.  Argan  : transpiration, 
palpitation,  suffocation,  fièvre,  cauchemar,  asphyxie,  apoplexie,  para- 
lysie, catalepsie  etprivation  de  la  vie;  c’est  en  tout  cas  le  plus  terrible 
sudorifique  que  je  connaisse....  » 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  femmes  qui  se  rendent  en  Alle- 
magne à emporter  un  sac  pour  se  coucher.  Quant  aux  hommes  , ils 
pourront  suivre  l’exemple  du  poète  anglais  Coleridge  , qui  « aimait 
mieux,  selon  ses  propres  expressions,  porter  sa  couverture  avec  lui, 
pomme  un  Indien  sauvage,  que  de  se  soumettre  à cette  abominable 
coutume.  » 

Dans  presque  tous  les  hôtels  de  l’Allemagne  , on  déjeune  généra- 
lement avec  du  thé  ou  du  café  (ce  dernier  est  fort  mauvais).  On  dîne 
à 1 h.,  et  le  soir  on  soupe  à la  carte.  Cependant,  dans  les  bains  et 
dans  les  grandes  villes  , il  y a aussi  des  dîners  de  table  d'hôte  à 4 h. 
ou  à 5 h. 

9°  GUIDES  ET  PORTEURS. 

Mêmes  observations  que  pour  les  chevaux,  les  mulets  et  les  ânes. 

10»  POURBOIRE. 

La  boutade  suivante  , empruntée  à M.  Victor  Hugo  , n’est  malheu- 
reusement que  trop  vraie. 

€ Le  plaisir  de  voir  toutes  ces  choses  belles  ou  curieuses,  musées, 
églises,  hôtels  de  ville,  est  tempéré,  il  faut  le  dire,  par  la  grande 
importunité  du  pourboire.  Sur  les  bords  du  Rhin,  comme  d'ailleurs 
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dans  toutes  les  contrées  visitées,  le  pourboire  est  un  moustique  fort 
importun,  lequel  revient  k chaque  instant  et  à tout  propos  piquer,  non 
votre  peau,  mais  votre  bourse.  Or  la  bourse  du  voyageur,  cette  bourse 
précieuse,  contient  tout  pour  lui,  puisque  la  sainte  hospitalité  n'est 
plus  là  pour  le  recevoir  ap  seuil  des  maisons  avec  son  doux  sourire  et 
sa  cordialité  auguste.  Voici  à quel  degré  de  puissance  les  intelligents 
naturels  de  ce  pays  ont  élevé  le  pourboire.  J’expose  les  faits,  je  n’exa- 
gère rien  ; Vous  entrez  dans  un  lieu  quelconque  ; à la  porte  de  la  ville, 
un  estafier  s’informe  de  l’hétel  où  vous  comptez  descendre,  vous 
demande  votre  passe-port,  le  .prend  et  le  garde.  La  voiture  s’arrête 
dans  la  cour  de  la  poste  ; le  conducteur,  qui  ne  vous  a pas  adressé  un 
regard  pendant  toute  la  route,  se  présente,  vous  ouvre  la  portière, 
vous  offre  la  main  d’un  air  béat.  Pourboire.  Un  moment  après  le 
postillon  arrive  à son  tour,  attendu  que  cela  lui  est  défendu  par  les 
règlements  de  police,  et  vous  adresse  une  harangue  charabiaqui  veut 
-dire  : Pourboire.  On  débâche;  un  grand  drôle  prend  sur  la  voiture  et 
dépose  à terre  votre  valise  et  votre  sac  de  nuit.  Pourboire.  Un  autre 
drôle  met  le  bagage  sur  une  brouette,  vous  demande  à quel  hôtel 
vous  allez  et  se  met  à courir  devant  voua,  poussant  sa  brouette.  Arrivé 
à l’hôtel,  l’hôte  surgit  et  entame  avec  vous  ce  petit  dialogue,  qu’on 
devrait  écrire  dans  toutes  les  langues  sur  la  porte  de  tou  tés  les  auberges: 
— Bonjour,  monsieur. — Monsieur,  je  voudrais  une  chambre. — C'estfort 
bien,  monsieur.  {A  la’ cantonade)  Conduisez  monsieur  au  N*  â! — Mon- 
sieur, je  voudrais  dîner. — Tout  de  suite,  monsieur,  etc.,  etc.  Vous 
montez  au  N®  4,  votre  bagage  y est  déjà.  Un  homme  apparaît,  c’est 
celui  qui  l’a  brouetté  à l'hôtel.  Pourboire.  Un  second  arrive;  que 
veut-il?  c’est  lui  qui  a apporté  vos  effets  dans  la  chambre.  Vous  lui 
dites  : C’est  bon,  je  vous  donnerai  en  partant  comme  aux  autres  do- 
mestiques.— Monsieur,  répond  l’homme,  je  n’appartiens  pas  à l’hôtel. 
Pourboire.  Vous  sortez.  Une  église  se  présente,,  une  belle  église.  Il 
faut  y entrer.  Vous  tournez  alentour,  vous  cherchez.  Les  portes  sont 
fermées.  Jésus  a dit  : Compelle  intrare;  les  prêtres  devraient  tenir  les 
portes  ouvertes,  mais  les  bedeaux  les  ferment  pour  gagner  trente  sous. 
Cependant  une  vieille  femme  a vu  votre  embarras;  elle  vient  à vous 
et  vous  désigne  une  sonnette  à côté  d'un  petit  guichet.  Vous  compre- 
nez, vous  sonnez,  le  guichet  s’ouvre,  le  bedeau  se  montre;  vous 
demandez  à voir  l’église,  le  bedeau  prend  un  trousseau  de  clefs  et  se 
dirige  vers  le  portail.  Au  moment  où  voua  allez  entrer  dans  l’église, 
vous  vous  sentez  tirer  par  la  manche  : c’est  l’obligeante  vieille  que 
vous  avez  oubliée,  ingrat,  et  qui  vous  a suivi.  Pourboire.  Vous  voilà 
dans  l’église;  vous  contemplez,  vous  admirez,  vous  vous  récriez  : — 
Pourquoi  ce  rideau  vert  sur  ce  tableau? — Parce  que  c’est  le  plusbeau 
de  l’église,  dit  le  bedeau. — Bon,  reprenez-vous;  ici  on  cache  les 
beaux  tableaux;  ailleurs  on  les  montrerait.  De  qui  est  ce  tableau?  — 
De  Rubens. — Je  voudrais  le  voir. — Le  bedeau  vous  quitte  et  revient 
quelques  minutes  après  avec  un  individu  fort  grave  et  fort  triste  : 
c’est  le  custode.  Ce  brave  homme  presse  un  ressort,  le  rideau  s’ouvre, 
vous  voyez  le  tableau.  Le  tableau  vu,  le  rideau  se  referme  etle  cus- 
tode vous  fait  un  salut  significatif.  Pourboire.  En  continuant  votra 
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promenade  dans  l'église,  toujours  remorqué  par  le  bedeau,  vous 
arrivez  à la  grille  du  chœur,  qui  est  parfaitement  verrouillée  et  devant 
laquelle  se  tient  debout  un  magnifique  personnage  splendidement 
harnaché  : c’est  le  suisse,  qui  a été  prévenu  de  votre  passage  et  qui 
vous  attend.  Le  chœur  est  au  suisse.  Vous  en  faites  le  tour.  Au  moment 
où  vous  en  sortez,  votre  cicerone  empanaché  et  galonné  vous  salue 
majestueusement.  Pourboire.  Le  suisse  vous  rend  au  bedeau.  Vous 
passez  devant  la  sacristiè.  O miracle!  elle  est  ouverte.  Vousy  entrez. 
Il  y a un  sacristain.  Le  bedeau  s’éloigne  avec  dignité,  car  il  convient 
de  laisser  au  sacristain  sa  proie.  Le  sacristain  s’empare  de  vous,  vous 
montre  les  ciboires,  les  chasubles,  les  vitraux,  que  vous  verriez  fort 
bien  sans  lui,  les  mitres  de  l’évéque,  etc.  La  sacristie  est  vue,  reste  le 
sacristain.  Pourboire.  Le  bedeau  vous  reprend.  Voici  l'escalier  des 
tours.  La  vue  du  haut  du  grand  clocher  doit  être  belle,  voulez-vous 
y monter?  Le  bedeau  pousse  silencieusement  la  porte  ; vous  escaladez 
une  trentaine  de  marches.  Puis  le  passage  vous  est  barré  brusquement. 
C’est  une  porte  fermée.  Vous  vous  retournez,  vous  ôtes  seul.  Le  be- 
deau n’est  plus  Ih.  Vous  frappez,  une  face  apparaît  à un  judas  : c’est 
le  sonneur.  Il  ouvre  et  il  vous  dit  : Montez,  monsieur.  Pourboire. 
Vous  montez,  le  sonneur  ne  vous  suit  plus  ; tant  mieux,  pensez-vous, 
vous  respirez,  vous  jouissez  d’être  seul,  vous  parvenez  ainsi  gaiement 
à la  b aute  plate-forme  de  la  tour.  Là  vous  regardez,  vous  allez  et 
venez  ; le  ciel  est  bleu,  le  paysage  est  superbe,  l'horizon  est  immense. 
Tout  à coup  vous  vous  apercevez  que  depuis  quelques  instants  un 
être  importun  vous  suit,  vous  coudoie  et  vous  bourdonne  aux  oreilles 
des  choses  obscures.  Ceci  est  l’cxplicaieur  juré  et  privilégié,  chargé 
de  commenter  aux  étrangers  les  magnificences  du  clocher,  de  l’église 
et  du  paysage.  Cet  homme-là  est  d’ordinaire  un  bègue.  Quelquefois 
il  est  bègue  et  sourd.  Vous  ne  l’écoutez  pas,  vous  le  laissez  baragoui- 
ner tout  à son  aise,  et  vous  l'oubliez  en  contemplant  l’énorme  croupe 
de  l’église,  d’où  les  arcs-boutants  sortent  comme  des  côtes  disséquées, 
les  mille  détails  de  la  flèche  de  pierre,  les  toits,  les  rues,  les  pignons, 
les  routes  qui  s’enfuient  dans  tous  les  sens  comme  les  rayons  d’une 
roue  dont  l’horizon  est  la  jante  et  dont  la  ville  estle  moyeu,  la  plaine, 
les  arbres,  les  rivières,  les  collines.  Quand  vous  avez  bien  tout  vu, 
vous  songez  à redescendre,  vous  vou.s  dirigez  vers  la  tourelle  de  l'es- 
calier. L'homme  se  dresse  devant  vous.  Pourboire. — C'est  fort  bien, 
monsieur,  vous  dit-il  en  empochant;  maintenant  voulez-vous  me 
donner  pour  moi?— Comment!  et  ce  que  je  viens  de  vous  donner? — 
C'est  pour  la  fabrique,  monsieur,  à laquelle  je  redois  deux  francs  par 
personne;  mais,  à présent,  monsieur  comprend  bien  qu’il  me  faut 
quelque  petite  chose  pour  moi.  Pourboire.  Vous  redescendez.  Tout 
à coup  une  trappe  s’ouvre  à côté  de  vous  : c’est  la  cage  des  cloches.  Il 
faut  bien  voir  les  cloches  de  ce  beau  clocher  Un  jeune’gaillard  vous 
les  montre  et  vous  les  ilomme.  Pourboire.  Au  bas  du  clocher  vous 
retrouvez  le  bedeau  qui  vous  a attendu  patiemment  et  qui  vous  re- 
conduit avec  respect  jusqu’au  seuil  de  l’église.  Pourboire.  Vous  ren- 
trez à votre  hôtel  et  vous  vous  gardez  bien  de  demander  votre  chem  in 
à quelque  passant,  car  le  pourboire  saisirait  cette  occasion.  A peine 
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avez-vous  rais  le  pied  dans  l’auberge  que  vous  voyez  venir  k vous, 
d’an  air  amical,  une  bgure  qui  vous  est  tout  à fait  inconnue.  C'est 
Testafier  qui  rapporte  votre  passe-port.  Pourboire.  Vous  dinez,  l’heure 
du  départ  arrive,  le  domestique  vous  apporte  la  carte  à payer.  Pour- 
boire. Un  garçon  d’écurie  porte  votre  bagage  à la  diligence  ou  k la 
achnell-post.  Pourboire.  Vous  montez  en  voiture,  on  part,  la  nuit 
tombe;  vous  recommencerez  demain. 

« Récapitulons.  Pourboire  au  conducteur,  pourboire  au  postillon, 
pourboire  au  débâcheur,  pourboire  au  brouetteur,  pourboire  à 
l’homme  qui  n’est  pas  de  l’hdtel,  pourboire  k la  vieille  femme,  pour- 
boire k Rubens,  pourboire  au  suisse,  pourboire  au  sacristain,  pour- 
boire au  sonneur,  pourboire  au  baragouineur,  pourboire  à la  fabrique, 
pourboire  au  sous-sonneur,  pourboire  au  bedeau,  pourboire  k l’esta- 
fier,  pourboire  aux  domestiques,  pourboire  au  garçon  d’écurie, 
pourboire  au  facteur;  voilk -dix-huit  pourboires  dans  une  journée . 
Otez  l’église,  qui  est  fort  chère,  il  en  reste  neuf.  Maintenant  calculez 
tous  ces  pourboires  d'après  un  minimum  de  cinquante  centimes  et 
un  maximum  de  deux  francs  qui  est  quelquefois  obligatoire,  et  vous 
aurez  une  somme  assez  inquiétante.  N’oubliez  pas  que  tout  pourboire 
doit  être  une  pièce  d’argent.  I.es  sous  et  la  monnaie  de  cuivre  sont 
copeaux  et  balayures,  que  le  dernier  goujat  regarde  avec  un  inexpri- 
mable dédain. 

« Pour  ces  peuples  ingénieux,  le  voyageur  n’est  qu’un  sac  d’écus 
qu’il  s’agit  de  désenfler  le  plus  vite  possible.  Chacun  s’y  acharne  de 
son  côté,  le  gouvernement  lui-même  s’en  mêle  quelquefois,  il  vous 
prend  votre  malle  et  votre  portemanteau,  les  charge  sur  ses  épaules 
et  vous  tend  la  main.  Dans  les  grandes  villes,  les  porteurs  de  bagages 
redoivent  au  trésor  royal  douze  sous  et  deux  liards  par  voyageur.  Je 
n’étais  pas  depuis  un  quart  d’heure  k Aix-la-Chapelle  que  j’avais  déjà 
donné  pourboire  au  roi  de  Prusse.» 


E.  Bibliog;raphie. 

K.  B.  Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  publier  ici  une  bibliographif 
plus  ou  moins  complète  de  l’Allemaÿne.  Un  pareil  travail  tiendrait  trop 
de  place.  Nous  avons  seulement  réuni  sous  ce  titre  général  les  ou- 
vrages pratiques  les  plus  récents  et  les  plus  estimés  dont  nous  nous 
sommes  servi  utilement  dans  la  composition  de  cet  ouvrage.  Les 
Guides  de  M.M.  Murray,  Fœrstcr  et  Bædeker,  que  nous  avons  souvent 
corrigés  et  complétés,  ont  singulièrement  facilité  notre  tâche.  Nous 
leur  devons  des  remerciinents.  Du  reste,  nous  les  avons  cités  avec 
reconnaissance  chaque  fois  que  nous  leur  avons  emprunté  un  rensei- 
gnement qui  leur  appartint  en  propre.  Ce  juste  hommage  dû  k ses 
concurrents,  non-seulement  étrangers, mais  encore  de  la  même  nation, 
ils  ont  eu  le  tort  de  se  le  refuser  mutuellement.  C’est  une  satisfaction 
d’ainour-propro  dont  le  public  n’est  pas  la  dupe,  car,  lorsque  la  vérité 
est  si  facile  à constater,  k quoi  bon  la  taire? 
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RÉSUMS  RISTORIQUB. 


La  région  à laquelle  les  Romains  donnaient  le  nom  de  Ger- 
manie était  beaucoup  plus  étendue  que  l’Allemagne  ne  l’est 
aujourd’hui.  La  Suède,  la  Norvège,  le  Danemark,  la  Livonie, 
la  Finlande  même,  en  faisaient  partie.  Les  peuplades  sauvages 
répandues  sur  ce  vaste  territoire  se  ressemblaient  de  mœurs  et 
de  langage,  et  présentaient  les  mêmes  caractères  physiques, 
stature  élevée,  membres  robustes,  yeux  bleus, peau  transparente, 
cheveux  d’un  roux  ardent.  Ils  figurent  pour  la  première  fois 
dans  l’histoire  un  siècle  avant  Jésus-Christ,  alors  que  la  répu- 
blique romaine  faisait  la  guerre  en  Afrique  contre  Jugurtha. 
Deu.x  peuples  sortis  tout  entiers,  on  ne  sait  pourquoi,  des 
deux  provinces  du  Danemark  qu’on  ^pelle  aujourd’hui  le 
Schleswig  et  le  Jutland,  traversèrent  la  Germanie,  passèrent  le 
Danube  et  le  Rhin,  et  vinrent  menacer  tout  à la  fois  le  nord  et  i 
l’ouest  de  la  haute  Italie.  Les  Teutons  avaient  déjà  ravagé  tout 
le  midi  de  la  Gaule  quand  Marins  les  détruisit  dans  les  plaines 
de  la  Provence.  Les  Cimbres  pénétrèrent  en  Italie  et  franchirent 
l’Adige.  Mais  ils  trouvèrent  devant  eux,  à leur  tour,  sur  les 
rives  du  Pô , le  terrible  consul  romain,  qui  les  anéantit  comme 
les  Teutons. 

Quand  Jules  César  vint  dans  les  Gaules,  un  chef  germain, 
qu'il  appelle  Arioviste,  s’y  était  établi  depuis  quelque  temps, 
grâce  aux  divisions  qui  armaient  périodiquement  les  Gaulois 
les  uns  contre  les  autres.  Les  Séquaniens  l’avaient  ap,pelé  à leur 
secours  contre  les  Eduens.  Arioviste  avait  battu  lesEduens,  les 
avait  soumis  à un  joug  de  fer,  et  s’était  installé  dans  la  partie 
) septentrionale  du  territoire  des  Séquaniens,,  c’est-à-dire  dans  le 
pays  compris  entre  Besançon  et  Bâle.  Les  Eduens  implorèrent 
l’assistance  de  César,  qui  n’était  pas  homme  à négliger  cette 
occasion.  On  peut  lire  dans  le  premier  livre  des  Commentaires 
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les  négociations  qu’il  entama  avec  Arioviste,  et  qui  aboutirent  à 
la  guerre.  Il* se  porta  à marches  forcées  sur  Besançon,  dont  il 
s’empara.  Puis  il  s'avança  contre  Arioviste  avec  cette  audace 
mêlée  de  prudence  qui  était  une  de  ses  plus  éminentes  qualités. 
La  bataille  eut  lieu  à cinquante  milles  du  Rhin.  Elle  fut  san- 
glante et  décisive.  Les  Germains  furent  poursuivis  avec  un 
carnage  effroyable  jusqu’au  Rhin, et  ne  le  repassèrent  qu’en  petit 
nombre.  Les  deux  femmes  d’Arioviste  et  l’une  de  ses  filles 
périrent  dans  ce  désastre.  Une  autre  fut  prise  par  les  Romains. 
César  nomme  les  peuplades  dont  les  guerriers  suivaient  Ario- 
viste et  combattaient  sous  ses  ordres.  C'étaient  les  Harudes,  les 
Marcomans,  les  Triboques,  les  Vangions,  les  Némètes,  les 
Sédusiens,  les  Suèves.  On  voit  j>ar  les  détails  de  la  campagne 
qu’ils  avaient  déjà  quelques  éléments  de  tactique  militaire. 

César  passa  deux  fois  le  Rhin,  mais  seulement  pour  imprimer 
aux  habitants  de  la  rive  droite  la  crainte  du  nom  romain,  et  pour 
mettre  la  Gaule  à l’abri  de  leurs  invasions.  Tibère  fut  plus 
entreprenant.  Il  franchit  le  grand  fleuve,  s’avança  jusqu’à  l’Elbe, 
et  y ébaucha  quelques  établissements  militaires.  Mais  bientôt 
les  Germains  se  soulevèrent  sous  la  conduite  d’Arminius,  ou 
Herrmann,  chef  particulier  de  la  tribu  des  Chcrusques,  et 
immolèrent  à leur  farouche  indépendance  trois  légions  comman- 
dées par  Varus.  Les  Romains,  dès  lors,  renoncèrent  à pousser 
plus  avant  leurs  conquêtes  sur  le  sol  germanique,  et  se  bornèrent 
a conserver  ce  qu’ils  eb  avaient  déjà  pris. 

L’Empire,  qui  s’étendait  en  Europe  de  l’océan  Atlantique  à la 
mer  Noire,  était  borné  et  défendu  par  le  cours  du  Rhin  jusqu’à 
Mogontiacum,  et  par  celui  du  Danube,  depuis  la  contrée  où  est 
aujourd’hui  Ratisbonne  jusqu’à  la  mer.  De  Mogontiacum  à 
Ratisbonne,  ils  avaient  construit  une  ligne  de  retranchements 
et  de  fortifications,  dont  il  subsiste  encore  quelques  vestiges 
auprès  d'Œhringeu  et  de  Wiesbade.  Cette  ligne  fortifiée 
renfermait  le  pays  où  sont  aujourd’hui  Darmstadt,  Bade,  le 
Wurtemberg,  la  Bavière,  le  Tyrol  et  l’Autriche  méridionale. 

Tout  ce  qui  était  demeuré  en  deçà  des  limites  que  nous  venons 
d’indiquer  avait  subi  la  domination  romaine.  Plusieurs  tribus 
s’étaient  établies  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  principales, 
eu  allant  du  sud  au  nord,  étaient  les  Triboques,  les  Némètes, 
les  Vangions,  en  deçà  de  la  Moselle  ; au  delà  de  cette  rivière  les 
.Tongres,  les  Ubiens,  les  Toxandres,  les  Ménapiens,  les  Bataves. 
LesRomains  fondèrent  le  long  du  Rhin  plusieurs  villes  dont  les 
plus  importantes  furent  Basilia,  Mogontiacum,  Donna,  Colonia 
Agrippina.  Ce  sontaujourd’hui  Bàle,  Mayence, Bonn  et  Cologne. 
Leur  nom  même  n’a  pas  changé  : il  n’est  que  traduit. 

Au  delà  des  frontières  romaines  habitaient  ou  erraient,  sui- 
vant leur  degré  de  civilisation,  les  innombrables  tribus  germa- 
niques indépendantes , que  l’on  peut  classer  eu  trois  groupes 
principaux  : les  Snèves , les  Kattes  et  les  Saxens.  Ils  étaient 
'’ontinuellement  on  rrnorre  les  uns  contre  les  antres,  et  se  réii- 
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nissaient  momentanément  pour  attaquer  les  Romains.  Pendant 
deux  siècles  ils  furent  constamment  repoussés.  Mais  l’Empire 
s’affaiblissait  progressivement*  et  la  force  des  barbares  s’accrois- 
sait de  jour  en  jour.  Au  iii®  siècle  on  les  voit  s’organiser  en 
confédérations  plus  compactes  et  plus  puissantes.  La  confédé- 
ration des  Gotns,  formée  en  partie  de  tribus  de  la  Germanie 
orientale  et  en  partie  de  peuplades  slaves,  part  des  rivages  de  la 
mer  Baltique,  et  se  répand  au  nord  du  Danube,  depuis  la  Theiss 
jusqu’à  la  mer  Noire,  etle  longde  la  merNoirejusqu’au  Tanaïs.  , 
Ceux-ci  sappellent  Ostrogoths.  Ceux  qui  occupent  la  Dacie 
septentrionale,  c’est-à-dire  la  vaste  province  que  Trajan  avait 
conquise  au  delà  du  Danube  (où  se  trouvent  aujourd’hui  la 
Hongrie  septentrionale,  la  Transylvanie,  la  Valacnie,  la  Mol- 
davie), prennent  le  nom  de  Visigoths. 

La  confédération  des  Alemans,  formée  de  toutes  les  peuplades 
suèves  , s’établit  sur  les  bords  du  Main  et  du  Neckar,  franchit 
bientôt  la  ligne  fortifiée  des  Romains,  qui  n’est  plus  contre  eux 
une  barrière  suffisante,  et  arrive  jusqu’au  haut  Danube.  Celle 
des  Franks  embrasse  tous  les  ])euples  établis  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  depuis  la  Lahn  jusqu’à  la  mer  du  Nord.  Celle  des 
Saxons  comprend  tout  ce  qui  habite  à l'est  des  terres  occupées 
par  les  Franks,  des  bouches  du  Weser  à celles  de  l’Oder,  sans 
en  excepter  la  grande  presqu'île  et  les  îles  qui  forment  aujour- 
«l’hui  le  Danemark. 

Vers  la  fin  du  iv«  siècle,  la  terrible  invasion  des  Huns  vient 
bouleverser  de  nouveau  la  Germanie.  Ces  Goths,  refoulés  e n 
deçà  du  Danube,  envahissent  la  Thrace,  défont,  auprès  d’Andri- 
uople,  l'empereur  Valens,  qui  périt  dans  le  combat,  et  obtiennent 
des  terres  de  son  successeur  Théodose.  Bientôt  ils  font  irruption 
en  Grèce  d’abord,  puis  en  Italie.  Vaincus  par  Stilicou  àPollentia 
et  à Vérone,  ils  reviennent  à la  charge  après  la  mort  du  général 
romain,  se  répandent  comme  un  torrent  dans  la  péninsule,  et 
mettent  au  pillage  la  ville  éternelle. 

Vers  la  môme  époque,  d’autres  barbares,  les  Alaius  et  les  Van- 
dales, traversent  la  Germanie  de  l’est  à l’ouest,  malgré  la  résis- 
tance que  leur  opposent  les  Alemans  et  les  Franks,  ravagent  la 
Gaule  sans  s’y  arrêter,  et  s’emparent  des  trois  quarts  de  l’Es- 
pagne. Les  Visigoths  passent  d’Italie  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Gaule,  où  ils  s’établissent.  Les  Franks  s’emparent 
de  la  vallée  de  la  Meuse.  D’autres  Germains,  les  Burgondes, 
occupent  les  deux  versants  des  Vosges,  et  les  Saxons  vont 
fonder,  dans  la  Grande-Bretagne,  les  sept  royaumes  de  l’heptar- 
chie.  L’empire  romain  n’est  plus  qu’un  cadavre  dont  la  race 
germanique  dévore  les  membres  épars. 

Ce  fut  en  réunissant  sous  ses  drapeaux  tous  ces  conquérants 
de  la  Gaule  qu’Aétius  put  arrêter  l’invasion  des  Huns,  et  livrer 
cette  terrible  bataille  des  Champs  catalauniques,  où  les  combat- 
tants et  les  morts  se  comptèrent  par  centaines  de  mille.  Get 
événement  mémorable  s’accomplit  en  451,  Dans  les  soixante 
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années  qui  suivent,  les  Burgondes  s’emparent  de  l’Helvétie  et 
de  tout  le  jiajs  compris  entre  les  Alpes,  le  Rhône  et  la  Durance. 
Une  confédération  de  Germains,  ayant  pour  chef  Odoaker, 
inonde  l’Italie,  et  enferme  dans  un  château  fort  le  dernier  empe- 
reur romain.  Les.  Frauks,  réunis  sous  le  commandement  de 
Chlodewig,  que  nous  avons  depuis  appelé  Clovis,  envahissent 
la  Gaule  septentrionale,  effacent  dans  Soissons  les  derniers 
vestiges  de  la  puissance  romaine,  défont  les  Alemans  à Tolbiac, 
puis  les  Visigotlis  à Vouillé,  et  s’établissent  définitivement  dans 
les  Gaules.  La  monarchie  franke  est  fondée. 

Clovis  avait  embrassé  la  religion  catholique,  et  son  pauple, 
ou  plutôt  son  armée,  suivit  peu  ii  peu  son  exemple.  C’était  le 
moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt  de  consolider  une  conquête 
qu’ils  avaient  due,  en  grande  partie,  à la  coopération  du  clergé. 
Une  fois  installés  dans  les  Gaules,  les  Franks  ne  tardèrent  pas 
à guerroyer  contre  leurs  frères  de  l’est,  les  Germains  de  la 
Souabe , de  la  Thuringe,  de  la  Bavière,  qui  étaient  loin  de  les 
égaler  en  puissance.  La  monarchie  burgondienne  avait  péri 
treize  ans  après  la  mort  de  Clovis.  Absorbée  dans  l’empire  frank, 
elle  n’a  pas  laissé  d’autre  trace  que  le  nom  de  Bourgogne, 
conservé  par  une  de  ses  provinces. 

Dépravée  par  la  prospérité,  épuisée,  dégradée,  abêtie  par  des 
excès  de  toutes  sortes,  la  dynastie  mérovingienne  ne  dura  pas 
plus  de  deux  siècles.  Les  Franks  du  nord-est,  ou  d’Austrasie,  se 
séparèrent  d’abord  de  ceux  de  l’ouest,  ou  de  Neustrie,  les  vain- 
quirent en  687,  à Testry,  sur  la  Somme,  puis  , eu  717,  à Viney, 
près  de  Cambrai.  Ils*àvaient  pour  chef,  la  première  fois,  leur 
duc  ou  Herzog  Pépin  d’Héristal,  et,  la  seconde,  le  fils  de  ce 
Pépin,  Karl,  qu’ils  surnommèrent  J/arfel  ou  marteau.  La  guerre 
de  Karl  contre  les  Arabes  appartient  à l'histoire  de  France, 
comme  celle  de  Pépin  le  Bref,  son  fils,  contre  l’Aquitaine. 

En  passant  le  Rhin,  en  s’établissant  dans  les  Gaules  au  milieu 
et  au-dessus  de  la  population  gallo-romaine,  en  abjurant  leur 
culte  barbare,  en  embrassant  le  christianisme,  les  Franks  avaient 
vu  s’agrandir  le  cercle  de  leurs  connaissances  ; ils  avaient  acquis, 
avec  de  nouveaux  besoins,  des  idées  nouvelles.  Leurs  mœurs 
s’étaient  adoucies.  Leur  organisation  sociale  s’était  améliorée.' 
Conquérants  de  peuples  et  de  territoires,  ils  avaient  été  conquis 
peu  à peu,  malgré  qu’ils  en  eussent,  par  la  civilisation.  Mais 
ceux  des  Germains  qui  n’avaient  point  quitté  le  sol  germanique 
étaient  demeurés,  sauvages.  C’étaient  toujours  les  Germains 
dont  César  et  Tacite  ont  décrit  les  mœurs.  Mêmes  croyances, 
même  culte,  même  ignorance  des  arts  industriels,  même  horreur 
du  travail  et  de  l’agriculture,  même  éloignement  pour  la  paix, 
môme  passion  pour  la  vie  errante,  la  guerre  et  le  pillage. 
Cepend.ant  leur  temps  était  venu,  et  la  civilisation  u’allait  pas 
tarder  à les  conquérir  à leur  tour. 

C’est  au  christianisme  qu’appartient  la  gloire  de  cette  grande 
œuvre,  de  cette  audacieuse  entreprise. 
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Vers  la  fin  du  iv»  si<'‘cle,  quelques  Irlandais,  encore  païens, 
mais  poussés  par  le  désir  de  voir,  parcoururent  le  continent,  et 
allèrent  jusqu  a Rome.  Là,  quatre  aentre  eux  se  convertirent  au 
christianisme.  De  retour  dans  leur  pays,  ils  y répandirent  avec 
un  grand  zèle  la  semence  évangélique.  Les  papes  les  secondèrent 
par  l’envoi  de  Palladius  et  de  ses  compagnons,  puis,  liientôt 
après,  de  saint  Patrick,  qui  acheva  l'œuvre  commencée,  et  fut 
l’apôtre  de  l’Irlande. 

Après  l’Irlande,  la  conquête  chrétienne  envahit  l’Angleterre, 
occupée  par  les  Anglo-Saxons.  Le  moine  Augustin,  envoyé  par 
le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  y jeta  les  fondements  de  la  foi 
chrétienne,  qui  s’y  développa  si  bien  qu’au  bout  d’un  siècle 
l’idolàfrie  n’y  existait  plus  qu’à  l’état  de  souvenir. 

Dès  lors  il  n’était  plus  impossible  de  convertir  la  Germanie,  ou 
du  moins  de  le  tenter,  car  les  nouveaux  chrétiens  d’Angleterre 
parlaient  la  même  langue  que  les  Germains,  et  les  regardaient 
comme  des  frères.  D’ailleurs  les  moines  anglo-saxons  étaient 
pleins  de  cette  ardeur  de  zèle  qui  anime  toujours  les  néophytes. 
Les  moines  irlandais  leur  avaient  frayé  le  chemin.  Déjà  leurs 
établissements  cernaient,  pour  ainsi  dire,  la  Germanie.  Saint 
Colomban  avait  fondé  le  monastère  de  Luxeuil,daus  les  Vosges. 
Ses  disciples,  saint  Gall  et  saint  Sigebert,  avaient  construit  en 
Helvétie  le  monastère  qui  porte  le  nom  du  premier  de  ces  mis- 
sionnaires. De  là  leur  prédication  avait  rayonné  dans  toute  la 
Suisse  allemande,  et  en  avait  rapidement  changé  la  faCe,  car  à 
cette  époque  le  christianisme  était  inséparable  de  la  civilisation. 
Avec  une  théologie  moins  grossière  et  une  morale  plus  pure, 
les  missionnaires  chrétiens  enseignaient  aux  sauvages  du  désert 
l’agriculture,  les  arts  mécaniques  et  le  respect  qui  est  dô  au 
travail.  Vers  la  fin  du  vu®  siècle,  le  Northumbrien  "Willibrod 
attaqua  la  Germanie  par  l’autre  extrémité;  il  porta  la  bonne 
nouvelle  au  nord,  dans  le  pays  des  Frisons.  EnfinWinfried,  autre 
Anglo-Saxon,  que  l’Église  romaine  a nommé  saint  Boniface, 
franchit  le  Rhin  et  pénétra  en  Thuringe.Fort  de  la  protection  du 
chef  des  Franks,  Charles  Martel,  dont  l’influence  sur  ces  contrées 
était  plus  que  suffisante  jiour  le  faire  respecter,  il  obtint  en  peu 
de  temps  les  résultats  les  plus  heureux.  Aidé  de  quelques  disci- 

fdes  aussi  déxmués  que  lui,  il  catéchisa  et  défricha  la  Thuringe, 
a Hesse,  la  Franconie,  la  Bavière;  il  y construisit  des  monas- 
tères et  des  églises  ; il  y établit  des  évêchés,  points  isolés  alors, 
et  perdus  dans  l'espace,  mais  autour  desquels  se  sont  groupées 

Eeu  à peu  des  villes  importantes,  Eichstadt,  Erfurt,  Würzburg. 

■es  fils  de  Charles  Martel,  Carloman  et  Pépin,  qui  avaient  suc- 
cédé à leur  père,  nommèrent  Boniface  évêque  de  Mayence, 
et  le  })ape  Zacharie  érigea  ce  siège  de  Mayence  en  métropole 
de  toute  la  Germanie,  afin  d’augmenter  l'autorité  de  celui  qui 
l’occupait. 

Ce  fut  Boniface  qui  suggéra  à Pépin  de  s’adresser  au  pape  pour 
changer  son  titre  de  maire  du  palais,  sous  lequel  il  avait  gou- 
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verné  jusqu’alors,  coutre  le  titre  de  roidesFranks.  Cefut  encore 
lui  qui  sacra  ce  monarque  dans  la  cathédrale  de  Soissons.  Il 
entreprit  bientôt  après  d'aller  porter  l’ÉvaDgile  chez  les  Saxons, 
où  il  termina  sa  laborieuse  carrière  par  un  «lorieux  martyre. 

Les  Saxons  étaient  la  plus  septentrionale  et  la  plus  farouche 
de  toutes  les  nations  germaniques.  Sortis  du  Holstein  et  des  îles 
voisines,  ils  s’étaient  répandus  entre  l’Elbe  etl'Ems,  à mesure 
que  les  Franks  avaient  quitté  ces  contrées  pour  s'avancer  dans 
les  Gaules.  Ils  menaçaient  l’empire  des  Franks,  comme  les 
Franks  avaient  longtemps  menacé  l’empire  romain.  Charlemagne 
comprit  le  danger  d’un  tel  voisinage  et  la  nécessité  de  changer 
de  manière  ou  d’autre  cet  élat  de  choses.  Il  résolut  de  civiliser 
les  Saxons  ou  de  les  exterminer.  Il  entra  pour  la  première  fois 
sur  leurs  terres  en  772,  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Boniface. 
Mais,  malgré  toute  sa  puissance  militaire,  il  lui  fallut  environ 
douze  ans  de  guerre,  cinq  expéditions  et  des  cruautés  effroya- 
bles, pour  vaincre  leur  résistance  désespérée,  pour  rendre 
définitive  une  soumission  qui  n'avait  été  longtemps  que  passa- 
gère et  apparente.  Après  l’acfe  de  vigueur  de  "Werden,  où  quatre 
mille  cinq  cents  nobles  saxons  furent  décapités  en  un  seul  jour, 
le  reste  de  la  nation  courut  aux  armes  avec  l'énergie  de  la  rage 
et  du  désespoir,-  et  soutint  la  guerre,  une  guerre  sans  merci,  pen- 
dant trois  années.  Mais  les  Saxons  étaient  les  plus  faibles,  et 
il  leur  fallut  céder.  'Wittekind,  le  plus  influent  de  leurs  chefs, 
leur  donna  l’exemple,  et  soumit  sa  tête  au  baptême.  Tous  les 
Saxons  de  l’ouest  et  du  centre  en  firent  autant,  et  devinrent  à la 
fois  et  pour  toujours  chrétiens  et  sujets  du  grand  empire.  Les 
Saxons  de  l’est  firent  encore  une  tentative  quelques  années  plus 
tard,  en  792.  Charlemagne,  pour  en  finir,  les  transplanta  dans  la 
Gaule  et  dans  l’Italie,  et  donna  leur  territoire  à des  Slaves,  qui 
avaient  été  ses  alliés  contre  eux.  . 

Ces  Saxons  orientaux  occupaient  les  rives  de  l’Elbe.  Ce  fleuve 
formait  donc  alors  la  limite  extrême  de  la  Germanie,  depuis 
les  montagnes  de  la  Bohême  jusque  vers  le  Mecklembourg.  Au 
nord,  la  Germanie  s’étendait  jusqu'à  l’Eyder,  comprenant  ainsi 
le  Holstein,  berceau  des  Saxons.  Au  sud,  elle  s’arrêtait  au 
Danube.  Tout  ce  qui,  habitait  au  delà  était  de  race  magyare, 
slave  ou  Scandinave.  A partir  de  78.5,  la  Germanie,  devenue  chré- 
tienne, fut  donc  tout  entière  partie  intégrante  de  l’empire  de 
Charlemagne.  C’est  aussi  de  cette  époque  que  date  l’histoire  de 
la  Germanie  moderne  ou  civilisée,  que  nous  nous  obstinons  à 
nommer  Allemagne,  bien  que  les  habitants  de  ce  grand  pays 
l’appellent  Deutschland. 

Charlemagne  y traça  des  circonscriptions  politiques,  ecclé- 
siastiques et  administratives.  Il  y établit  des  évêchés;  ü y con- 
struisit des  forteresses,  des  palais  impériaux,  qui  bientôt  don- 
nèrent naissance  à autant  de  villes.  Il  éleva  des  châteaux  forts 
sur  le  cours  de  la  Saale  et  de  l’Elbe,  eut  un  pont  fortifié  sur  ce 
dernier  fleuve,  et  an  delà  un  poste  avancé.  Pour  mieux  assurer 
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$es  extrêmes  frontières,  il  institua  les  deux  margraviats  du  Nord 
et  de  l'Autriche , celui-ci  sur  le  Danube,  l’autre  sur  l’Elbe  infé- 
rieure. « 11  en  confia  la  garde,  dit  M.  Mignet,  à des  chefs  et  à des 
guerriers  de  sa  nation.  Les  Franks  furent  distribués  comme  des 
colons  militaires  dans  les  districts  saxons,  qui  reçurent  l’orga- 
nisation territoriale  et  politique  de  la  Gaule  et  de  l’Italie,  comme 
ils  en  avaient  reçu  la  croyance  religieuse  et  la  constitution 
ecclésiastique.  Les  Saxons  furent  régis  par  la  législation  géné- 
rale des  capitulaires  en  ce  qui  regardait  leurs  rapports  avec 
l'Etat  et  par  leur  loi  particulière  , que  modifièrent  toutefois  le 
christianisme  et  la  conquête,  en  ce  qui  regardait  leurs  rapports 
personnels.  » 

« Les  marécages  et  les  bois  de  la  Saxe,  ajoute  cet  historien, 
se  changèrent  peu  à peu  en  riclies  cultures  , et  se  couvrirent  de 
villes  qui  firent  adhérer  à jamais  la  population  au  sol....  Les 
colons  bénédictins  se  rendirent  en  foule  sur  le  territoire  des 
Saxons.  Ils  y formèrent  plusieurs  de  ces  grands  établissements 
à la  fois  religieux,  agricoles,  littéraires,  qui  pourvoyaient  à 
tous  les  besoins  de  la  culture  humaine.  Les  deux  principaux 
furent  la  Nouvelle-Corbie,  fondée  sur  le  Weser...,  et  l’abDaye 
de  Herford,  qui  fut  destinée  aux  femmes....  Elles  devinrent  les 
deux  grandes  écoles  de  la  Saxe,  et  c’est  de  Corbie  que  partirent 
bientôt  les  missionnaires  qui  convertirent  les  Slaves  et  les 
Scandinaves....  » Au  v«  siècle,  la  conquête  franke  avait  rendu 
la  Gaule  barbare  : au  viiie,  elle  civilisa  la  Germanie. 

Sauf  la  partie  méridionale  de  l’Italie,  l’Espagne  et  l’Angle- 
terre, tout  ce  qui  autrefois  en  Europe  avait  formé  l’empire 
d’Occident  se  trouvait  réuni  sous  les  lois  de  Charlemagüe  ; et 
nous  avons  même  vu  qu’au  nord  les  limites  du  nouvel  empire 
dépassaient  de  beaucoup  celles  de  l’ancien.  Le  conquérant  prit 
enfin  le  titre  qui  correspondait  à sa  puissance.  Le  pape  Léon  III, 
le  25  décembre  80d,  lui  mit  sur  la  tête  la  couronne  impériale, 
au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Pierre  , il  le  proclama  empereur  et 
césar.  Ce  sont  en  effet  les  titres  qu’il  se  donne  dans  son  testa- 
ment. 

Charlemagne  mourut  en  814,  laissant  à son  fils  Louis  sou 
empire  tout  entier,  moins  l'Italie,  dont  il  avait  disposé  en  faveur 
de  son  fils  Pépin  et  de  son  petit-fils  Bernard. 

Louis  le  Débonnaire , second  empereur,  régna  vingt-six 
ans  de  la  façon  la  plus  misérable.  Dès  la  troisième  année,  il 
associa  son  fils  aîné,  Lothaire,  à l’empire,  et  donna  un  royaume 
à chacun  des  deux  autres.  Pépin  eut  l’Aquitaine,  et  Louis  la 
Bavière,  avec  quelques  pays  voisins.  L’empereur  (Tarda  le  reste 
, de  l’Allemagne,  jusqu’au  moment  où  sa  seconde  femme  Judith 
lui  donna  un  quatrième  fils,  qui  fut  Charles  le  Chauve.  Il  forma 
immédiatement  pour  ce  nouveau-né  un  apanage  de  tout  le  terri- 
toire situé  au  delà  du  Rhin , entre  le  Main  et  le  Danube,  à 
quoi  il  ajouta  la  Bourgogne  transjurane.  Ce  partage  méconteata 
les  trois  aînés,  qui  prirent  les  armes  contre  leur  père.  T.ouis 
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s’enfuit,  fut  mis  en  prison,  puis  déliTrc',  j>uis  déposé  cl  enfermé 
dans  un  couvent.  On  le  réhabilita  après  un  an  de  pénitence.  Son 
règne  tout  entier  fut  un  temps  d’anarchie  et  de  guerres  civiles. 
Mais  l’Allemagne  n’en  fut  j>as  le  théâtre  , et  la  Uavière  seule  y 
prit  une  part  active,  grâce  au  roi  Louis. 

Ce  fut  sous  ce  triste  règne  que  les  Normands  ou  Scandinaves 
sortirent  de  leurs  limites  et  attaquèrent  à leur  tour  l’Europe 
civilisée,  ou  qui  commençait  à le  devenir.  Ils  brillèrent  Ham- 
bourg, évêché  récemment  établi  par  Louis  le  Débonnaire;  ils 
saccagèrent  la  Frise,  et  l’empereur  ne  s'en  débarrassa  qu'avec 
de  l’argent,  ce  qui  ne  dut  pas  leur  ôter  l’envie  de  revenir. 

Lothaire,  qui  avait  depuis  longtemps  le  titre  d’empereur,  pré- 
tendit, après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  réunir  tout  l’empire 
sous  ses  lois,  ou  du  moins  établir  à son  profit  un  droit  de  suze- 
raineté sur  ses  deux  frères.  Ceux-ci  armèrent  aussitèt,  battirent 
l’empereur,  et  lui  imposèrent  un  nouveau  partage  de  l’empire. 
Ils  lui  laissèrent,  avec  le  titre  d’empereur.  Tltalie  et  la  région 
comprise  entre  le  Rhéne,  la  Saône,  la  Meuse  et  le  Rhin.  La 
partie  septentrionale  de  ce  territoire  porte  encore  aujourd’hui 
un  nom  qui  est  un  monument  de  ce  partage  (Lorraine,  Lotha- 
rinqia,  le  domaine  de  Lothaire).  Charles  eut  toutes  les  provinces 
occidentales  de  l'empire,  et  Louis,  tout  ce  qui  était  au  delà  du 
Rhin,  et,  sur  la  rive  fjauche  de  ce  lleuve,  les  trois  villes  épi- 
scopales de  Mayence,  'VV'orms  et  Spire. 

(Je  Louis,  que  les  historiens  ont  surnommé  le  Germanique, 
employa' tout  le  re.ste  de  son  règne  à guerroyer  contre  les  Nor- 
mands, les  Magyares  et  les  Slaves,  qui  occupaient  la  rive  droite 
de  1 Elbe,  dejiuis  la  Bohème  jusqu’au  Mecklembourg. 

Lothaire  se  fit  moine  en  8-35,  laissant  son  titre  d’empereur 
avec  l’Italie  à son  lils  aîné  Louis  II.  Son  second  lils,  Lothaire  II, 
eut  la  Lorraine.  La  ])art  du  troisième,  nommé  Charles,  fut  la 
Savoie,  le  Dauphiné,  une  partie  du  Lyonnais  et  la  Provence. 

Charles  mourut  le  premier,  et  ses  deux  frères  se  partagèrent 
ses  Etats.  Lothaire  mourut  à son  tour,  et  la  Lorraine  devint 
la  proie  de  Louis  de  Germanie  et  de  Charles  de  France,  qui 
s’en  adjugèrent  ciiacun  la  moitié.  Louis  II,  l’empereur,  mourut 
enfin  en  875,  et  Charles,  gagnant  son  frère  de  vitesse,  alla  sur- 
le-champ  se  faire  sacrer  à Rome.  Il  n’eut  pas  ce  titre  pour  rien. 
Il  reconnut  solennellement  qu’il  le  tenait  du  pape,  et  que  le  pape 
seul  avait  le  droit  de  le  conférer.  Louis  le  (lermanique,  qui 
en  aurait  dû  hériter,  puisqu’il  était  l'aîné,  mourut  avant  d’avoir 
pu  se  venger  du  tort  que  lui  avait  fait  son  frère. 

Charles  le  Chauve  voulut  tirer  parti  de  la  mort  Se  Louis  le 
Germanique.  Il  entra  sur  son  territoire  à la  tète  d’une  armée  ; 
mais  il  fut  battu.  Les  trois  fils  de  Louis  le  Germanique  se  par- 
tagèrent l’héritage  paternel. Mais  les  deux  aînés  moururent  bien- 
tôt, elle  troisième,  Charles  le  Gros,  régnadès881  sur  l’Allemagne 
tout  entière.  Il  fut  même  reconnu  roi  des  Franks  occidentaux 
en  884,  au  détriment  d’un  fils  posthume  de  Louis  III,  un  roi 
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enfant  n’ayant  point  paru  une  défense  suffisante  contre  les 
incursions  des  Normands. 

Jamais,  en  effet,  les  Normands  ne  s’étaient  montrés  si  entre- 
prenants ni  si  terribles.  En  882  ils  avaient  bri'ilé  Aix-la-Cha- 

felle,  et  pénétré  jusqu’à  Metz.  En  845  ils  passèrent  la  Somme  et 
Oise,  brûlèrent  Pontoise  et  assiégèrent  Paris.  N’ayant  pu  em- 
porter cette  ville,  ils  allèrent  piller  la  Bourgogne,  en  remontant 
la  Seine  et  l’Yonne  dans  leurs  chaloupes  de  guerre.  Charles  ne 
lit  rien  de  sérieux  pour  défendre  les  peuples  qui  s’étaient  donnés 
à lui.  Dans  le  même  temps  ses  Etats  patrimoniaux  étaient  atta- 
qués de  tous  côtés  par  les  Slaves  obotrites,  ou  du  Mecklembourg 
et  de  la  Saxe,  par  ceux  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie,  et,  plus 
au  midi,  par  les  Magyares  ou  Hongrois,  descendants  des  Huns. 
L’empire  de  Charlemagne  affaibli,  épuisé,  n’ayant  pour  soutien 
qu’un  chef  pusillanime  et  presque  imbécile,  tombait  en  dissolu- 
tion. Ce  fut  a la  faveur  de  cette  dégradation  de  l’autorité  suprême 
que  les  chefs  militaires,  ducs,  marquis  ou  margraves,  comtes, 
barons,  réussirent  à rendre  leurs  charges  et  leurs  fiefs  hérédi- 
taires; que  beaucoup  d’évêques  et  d’abbés  devinrent  seigneurs 
terriens;  que  les  bénéficiers  (possesseurs  usufruitiers  des  do- 
maines de  la  couronne)  se  firent  propriétaires  incommutables; 
que  les  plus  faibles  de  ces  petits  usurpateurs  se  mirent  sous  la 
protection  des  plus  puissants,  et  que  la  hiérarchie  féodale 
s’établit  de  proche  en  proche  dans  toute  l’Europe.  C’était  l’irré- 
sistible tendance  des  mœurs  germaniques  qui  agissait  en  ce  sens 
depuis  trois  siècles,  et  que  la  viguCiir  des  premiers  Carlovin- 
giens  avait  seule  pu  arrêter.  La  faiblesse  des  derniers  fut  em- 
portée par  le  torrent.  Le  mouvement  commença  sous  Louis  le 
Débonnaire,  et  ne  s’arrêta  plus.  Ni  Charles  le  Gros,  ni  Arnolphe 
ou  Arnould,  qui  succéda  à Charles  quand  celui-ci  eut  été  déposé, 
ni  Louis  IV,  fils  d’Arnould,  n’essayèrent  d’entraver  cette  révo- 
lution sociale,  l’une  des  plus  importantes  de  l’histoire. 

Louis  IV  mourut  en  912,  à Ratisbonne,  où  il  s’était  réfugié 
pendant  que  les  Hongrois  saccageaient  l’Autriche.  Il  était  âgé 
devingt  ans.  Avec  lui  finit  en  Allemagne  la  race  carlovingienne, 
et  la  dignité  impériale  devint  élective. 

Une  assemblée  de  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  so 
réunit  à Worms  pour  élire  un  roi  d’Allemagne.  L’élu  fut  Conrad, 
duc  de  Franconie.  Il  y avait  alors  en  outre  un  duc  de  Saxe,  un 
duc  de  Lorraine,  un  duc  de  Souabe,  un  duc  de  Bavière. 

Ce  fut  le  duc  de  Saxe  qui  succéda  à Conrad.  11  s’appelait 
Henri,  et  fut  surnommé  l’Oiselenr,  parce  qu’il  était  à la  chasse 
aux  oiseaux  quand  on  vint  lui  apporter  la  couronne.  Il  guerroya 
contre  les  Danois  et  les  Slaves,  et  constitua  sur  la  frontière  nord 
de  l’Allemagne  trois  nouveaux  margraviats,  ceux  du  Schlesvig, 
de  la  Misnie  et  de  la  Saxe  septentrionale.  Après  quoi  il  eut  à 
soutenir  une  guerre  terrible  contre  les  Hongrois,  et  leur  fit 
subir  deux  défaites  désastreuses.  Quarante  mille  Hongrois, 
dit-on,  restèrent  sur  le  chamj)  de  bataille  de  Mersebourg.  C’est 
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vers  cette  époque  qu’il  est  question  pour  la  première  fois  des 
villes  libres  de  l’Allemagne.  Plusieurs  avaient  déjà  conquis  ou 
acheté  leur  indépendance,  et  leurs  députés  figurèrent  à l’élection 
de  Henri  l’Oiseleur. 

Après  sa  mort  1936),  son  fils  Othon  fut  élu.  Othon  régna 
trente-huit  ans  au  milieu  d’une  agitation  et  de  luttes  continuelles 
contre  ses  grands  vassaux,  contre  le  roi  de  France,  surtout 
contre  les  Slaves  et  les  Hongrois,  et,  en  dernier  lieu,  contre  les 
papes.  Il  était  actif  et  habile.  Il  dépouilla  quelques  ducs  de  leurs 
seigneuries,  et  les  mit  en  des  mains  qu’il  estimait  plus  dévouées 
et  plus  fidèles.  Il  soumit  les  Slaves  do  Bohême,  et  les  convertit 
au  christianisme.  Il  battit  les  Danois  et  les  Slaves  du  nord,  et 
commença  l’œuvre  do  la  civilisation  do  ceux-ci,  par  les  mêmes 
moyens  qui  avaient  été  employés  autrefois  à l’égard  des  Saxons, 
c’est-à-dire  qu'il  établit  à Magdebourg,  sur  l'Elbe,  un  évêque 
métropolitain,  et,  au  delà  de  ce  grand  fleuve,  des  évêchés  à 
Brandebourg,  à Havelberg,  à Misnic, à Mersebourg,  qui  devaient 
faire  rayonner  autour  d’eux  la  lumière  chrétienne.  Il  battit  les 
Hongrois  aussi  rudement  que  l’avait  fait  son  père,  et  leur  reprit 
le  margraviat  d’Autriche,  qu’il  érigea  en  duené.  Malheureuse- 
ment il  fut  saisi  d’une  ambition  moins  raisonnable-;  il  voulut 
régner  en  Italie.  Une  reine  détrônée  des  Lombards  lui  üfl'rit  ses 
droits  avec  sa  main.  Il  accepta,  passa  les  Alpes  une  première 
fois,  puis  une  seconde,  se  fit  couronner  à Milan  roi  de 
Lombardie,  alla  ensuite  à Rome,  et  s’y  fit  proclamer  empereur 
par  le  pape.  Personne,  en  Europe,  n’avait  porté  ce  titre  depuis 
trente-huit  ans.  Othon  eut  en  Italie  de  nombreuses  querelles 
avec  le  pape  et  avec  le  peuple  de  Rome,  qui  avait  horreur  du 
joug  allemand.  Il  investit  Rome,  et  y entra  de  vive  force;  il 
déposa  deux  papes.  Il  en  établit  un  de  sa  façon  dans  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  et  il  résulta  de  tout  cela  qu’à  l’avenir  l'Empereur 
devrait  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape,  mais  qu’en 
revanche  l’élection  du  pape  devrait  être  soumise  a l’approbation 
de  l’Empereur. 

Othon  1er,  qu’on  a surnommé  le  Grand,  mourut  en  974.  Son 
fils,  Othon  II,  fut  élu  à sa  place.  Celui-ci  régna  neuf  ans.  Il 
avait  pris  la  précaution  de  faire  élire  d’avance  et  proclamer  son 
fils,  encore  au  berceau.  Othon  III  n’avait  que  trots  ans  lorsqu’il 
succéda  à son  père.  Mais  il  mourut  à vingt-deux  ans,  sans  posté- 
rité. Le  secona  et  le  troisième  Othon  firent,  comme  le  premier, 
la  gnerre  aux  Danois,  aux  Slaves  et  aux  Romains.  Après 
Othon  III,  le  duc  de  Bavière  Henri,  petit-neveu,  d’Othon  I«, 
réunit  les  suffrages  de  la  nation  allemande,  eut  à combattre 
quelques  grands  vassaux  révoltés,  fut  couronné  empereur  à 
Rome,  en  1014,  malgré  un  parti  national  qui  s’était  lormé  en 
Italie,  et  avait  choisi  Ardoin,  margrave  d’Ivrée.  Il  mourut  en 
1024,  et  fut  canonisé,  ainsi  que  sa  femme  Cunégonde,  en  récom- 
pense des  faveurs  dont  il  avait  comblé  le  clergé. 

Henri  II  eut  plusieurs  querelles  avec  les  Slaves  polonais. 
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qu’on  voit  figurer  pour  la  première  fois,  sous  son  règne,  dans 
rhistoire  de  l’Allemagne.  C est  sous  Othon  III  que  saint  Adalbert 
avait  été  massacré  par  les  Prussiens  ou  Borussiens. 

Henri  II  ne  laissa  pas  d’enfants,  et  la  dynastie  saxonne  s’étei- 
gnit avec  lui.  Bien  que  le  droit  de  la  nation  à l'élection  directe 
ou  indirecte  de  ses  souverains  n’eùt  jamais  été  contesté,  cepen- 
dant les  rois  d’Allemagne  ou  empereurs*  ayant  introduit,  comme 
on  l’a  vu,  l’usage  de  faire  élire,  de  leur  vivant,  leur  fils  aîné,  la 
couronne  s’était  transmise  jusqu’alors  avec  autant  de  régularité 
que  si  l’ordre  héréditaire  eût  été  légalement  établi.  Henri  II 
mort,  il  fallut  pourvoir  à son  n-mplacement.  Une  assemblée 
électorale  se  tint  sur  les  bords  du  Rhin,  entre  Mayence  et  Oppen- 
heim.  Conrad  II,  prince  franconien,  fut  élu.  « D’après  le  précé- 
dent fourni  par  cette  élection,  dit  M.  P.  Bernard,  la  constitution 
électorale  s’établit  à peu  près  de  la  manière  suivante:  Si  le  trône 
était  devenu  vacant,  sans  qu’aucun  successeur  eût  été  désigné 
d’avance  *,  on  tenait  d’abord  une  délibération  préliminaire  qui 
devait  avoir  lieu  aux  assemblées  provinciales  des  principales 
nations  spécialement  convoquées,  ou  dans  un  comité  nommé 
par  ces  assemblées.  l’élection  proprement  dite,  les  trois 
princes  primats  de  l'Église  germanique,  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves  représentaient  le  clergé,  et 
les  quatre  principales  nations  de  l’Empire  étaient  représentées 
par  leurs  ducs.  Les  nations  présentes  à l’élection  campaient  sous 
la  bannière  de  leurs  ducs,  et  faisaient  connaître  leur  assentiment 
par  acclamation.  L’archevêque  de  Mayence  avait  la  première 
voix  à la  Diète;  les  deux  autres  princes  primats  avaient  la 
seconde  et  la  troisième  voix.  Parmi  les  jirinces  séculiers,  le  duc 
de  Franconie,  plus  tard  le  comte  palatin  du  Rhin,  auquel  se 
joignaient  les  Lorrains,  votait  le  premier.  Le  duc  de  Saxe,  qui 
avait  avec  lui  la  Bohême,  votait  après  lui,  et  ensuite  le  duc  de 
Bavière  et  le  duc  de  Souabe.  Depuis  le  milieu  du  xn®  siècle, 
ces  princes  ecclésiastiques  et  laïques  sont  désignés  sous  le  nom 
d’électeurs...  » 

Cela  faisait  en  tout  sept  électeurs,  trois  ecclésiastiques  et 
quatre  laïques. 

La  seconde  dynastie  franconienne,  qu’on  appelle  aussi  salienne, 
apparemment  pour  la  distinguer  de  la  première,  dura  101  ans, 
de  1024  à 1125  Sous  Conrad  II,  le  premier  de  ces  princes,  les 
Italiens  essayèrent  de  se  soustraire  à la  domination  germanique, 
mais  ils  furentcontraints  de  se  soumettre.  Conrad  ceignità  Milan 
la  couronne  de  fer  des  anciens  rois  lombards,  que  Charlemagne 
autrefois  avait  mise  sur  sa  tête  (cette  couronne  était  d’or  comme 
les  autres,  mais  un  cercle  de  fer  y était  enchâssé).  Il  alla  ensuite 
à Rome, où  le  pape  le  proclama  empereur.  Conrad  contraignit  le 


* L’élection  le»  faisait  rois.  La  consécration  papale  seule  le»  faisait  empereur». 

* Ce  aaocesaeur,  élu  d’avance,  avait  le  titre  de  roi  da  Romaim. 
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duc  de  Pologne  Miecislas  à so  reconnaître  vassal  de  l'Empire 
et  à (juitter  le  titre  de  roi  qu’il  avait  pris.  Il  soumit  les  Slaves 
de  la  Lusace;  puis  il  passa  de  nouveau  en  Italie  avec  une  armée, 
pourterniinerun  différend  (|u’il  avait  avec  l’archevêque  de  Milan. 
Mais  il  eut  peu  de  succès.  Son  armée  fut  décimée  par  les  mala- 
dies. Lui- même  mourut  l’année  suivante  à Utrecht,  en  1039. 
Son  règne  est  surtout  remarquable  par  la  lutte  qu’il  engagea 
sourdement  et  par  des  moyens  légaux  avec  les  grands  vassaux 
de  l’Empire,  et  que  son  fils  Henri  III  continua  avec  vigueur. 
Celui-ci  destitua  des  ducs  sans  ménagement,  prolongea  à son 
gré  la  vacance  des  duchés,  donna  la  Bavière  à sa  femme  Agnès, 
à titre  d’alleu,  dépouilla  du  duché  de  basse  Lorraine  le  duo 
Godefroy  le  Barbu,  qui  avait  prétendu  hériter  de  la  haute  Lor- 
raine sans  l’assentiment  de  l’Empereur.  Il  eut  de  vifs  démêlés 
avec  le  peuple  romain  et  plusieurs  papes,  en  for(,’a  trois  d’abdi- 
quer, s’adjugea  le  droit  de  les  élire,  et  en  nomma  deux  en  effet, 
qu'il  prit,  l'un  et  l’autre,  dans  le  clergé  allemand.  Il  fit  rentrer 
la  Bonême  sous  la  suzeraineté  de  l’Allemagne;  il  étendit  même 
cette  suzeraineté  sur  la  Hongrie,  temporairement  il  est  vrai  : 
mais  enfin  il  créa  un  précédent,  dont  ses  successeurs,  dans  la 
suite  des  temps,  surent  tirer  parti.  Il  mourut  en  1056,  laissant 
un  fils  âgé  de  cinq  ans,  et  des  sujets  fatigués  de  son  despotisme 
et  disposés  à diminuer  le  plus  qu'ils  le  pourraient  l’autorité 
souveraine. 

L’impératrice  régente  commença  par  les  mesures  les  jdus 
propres  à calmer  ce  mécontentement,  à llattcr  les. grands  vas- 
saux, à restaurer  leur  influence.  Mais  elle  n’v  gagna  rien,  et 
finit  par  s’enfermer  dans  couvent.  Sou  fils,  tienri  IV,  jeune, 
faible,  inexpérimenté,  devint  un  instrument  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Mayence  et  du  duc  de  Bavière,  puis  de  l'arche- 
vêque de  Brème.  Plus  tard  il  fut  obligé  par  le  mécontentement 
général  de  se  remettre  sous  la  férule  de  l’archevêque  de 
Mayence,  aidé  de  celui  de  Cologne.  Le  caractère  sacré  de  ses 
deux  mentors  ne  le  rendit  ni  moins  débauché  ni  moins  violent. 
Il  s’était  aliéné  presque  toute  sa  nation  quand  éclatèrent  ses 
démêlés  avec  le  saint-siège. 

Grégoire  VII  venait  d’y  niontcr.  Sous  les  deux  papes  précé- 
dents il  avait  gouverné  l’Eglise,  et  s’était  plaint  souvent  du 
trafic  que  faisaient  l’Empereur  et  ses  favoris  aes  dignités  ecclé- 
siastiques. Devenu  pape  lui-mème,  il  voulut  y mettre  un  terme, 
et  soutint  qu’au  saint-siège  seul  appartenait  le  droit  de  conférer 
les  bénéfices  et  de  donner  aux  évêques  l’anneau  et  \q  paUium, 
insignes  de  leur  dignité.  Il  publia  cette  prétention  dans  un 
décret  fameux  et  menaça  d’excommunication  quiccynque  oserait 
l’enfreindre.  Henri  l’enfreignit  aussitôt  de  propos  délibéré  pour 
maintenir  le  droit  du  pouvoir  temporel.  C’est  ce  que  l’on,a  appelé 
la  querelle  des  investitures.  Grégoire  réunit  à Rome  un  concile 
devant  lequel  il  cita  l’Empereur.  Henri  en  assembla  un  autre  à 
Worms.  par  lequel  il  fit  prononcer  la  déposition  du  poutifç.  Gré- 
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goire  excommunia  l’Empereur  et  délia  ses  sujets  de  leur  serment 
de  fidélité.  A ce  signal,  la  Saxe  se  souleva  ; les  ducs  de  Souabe, 
de  Bavière  et  de  Carinthie  se  liguèrent  avec  les  princes  saxons, 
convoquèrent  une  Diète  à Tribur,  forcèrent  Henri  à s’abstenir 
des  fonctions  royal-es  jusqu'à  ce  qu’il  eût  fait  lever  l’excommuni- 
cation, et  à promettre  de  renoncer  à la  couronne  au  bout  d’une 
année,  s’il  n y réussissait  pas.  Henri  se  soumit,  partit  pour  l’Ita- 
lie avec  sa  femme  et  son  enfant,  et  se  rendit  à Canossa,  où 
Grégoire  était  alors.  Affublé  du  costume  de  pénitent,  couvert  de 
bure,  et  les  pieds  nus,  il  attendit  pendant  trois  jours,  dans  la 
cour  du  château,  que  le  pape  voulût  bien  le  recevoir.  Il  parvint 
enfin  jusqu’à  lui,  se  mit  à ses  genoux,  promit  de  lui  obéir  en 
fout  et  d'aller  attendre  son  arrêt  à Augsbourg 

Les  seigneurs  italiens  prirent  le  parti  de  l’Empereur.  Mais  les 
seigneurs  allemands,  réunis  à Forchheim,  élurent  un  nouveau 
roi  d’Allemagne,  Rodolphe,  duc  de  Souabe.  Cependant  Henri 
se  reforma  un  parti  en  Allemagne,  et  la  guerre  s’alluma  entre 
les  deux  compétiteurs.  Henri  fut  battu  à Melrichstadt,  puis, 
l’année  suivante,  auprès  de  Mühlhausen.  Le  pape,  qui  ne  s^était 
pas  déclaré  d’abord,  reconnut  alors  Rodolphe  et  excommunia 
Henri  de  nouveau.  Mais  Henri,  secouru  par  le  puissant  Gode- 
froi  de  Bouillon,  vainquit  à son  tour  Rodolphe  à Mersebourg. 
Rodolphe  y périt  de  la  main  de  Godefroi  lui-même. 

Les  ennemis  de  Henri  remplacèrent  Rodolphe  par  le  comte 
Hermann  de  Luxembourg;  mais  ils  n’étaient  plus  redoutables. 
Henri  retourna  en  Italie.  Il  avait  fait  élire  de  sou  côté  un  anti- 

K.  Il  assiégea  Grégoire  dans  Rome,  et  il  l'y  aurait  pris  si 
3rt  Guiscard  ne  fût  venu  le  délivrer.  Grégoire  mourut  à 
Salerne  en  1085.  Toute  l’Allemagne  se  soumit  peu  à peu,  et  le 
comte  Hermann  lui-même,  en  101^,  déposa  la  couronne,  qu’il  ne 
pouvait  plus  porter.  Cette  guerre  civile  avait  duré  treize  années. 

L’Eglise  n'avait  pourtant  pas  renoncé  à ses  prétentions.  Les 
successeurs  de  Grégoire  VII,  Victor  III  et  surtout  Urbain  II, 
revinrent  à la  charge  avec  une  nouvelle  énergie.  Urbain  même, 
voyant  à Conrad,  fils  aîné  de  Henri,  une  grande  ambition,  alla 
jusqu’à  armer  ce  jeune  prince  contre  son  père.  Henri  dépouilla 
Conrad  de  son  droit  de  succession  à l’Empire  et  le  transféra  à 
son  second  fils.  Malheureusement  pour  lui,  ce  second  fils  ne 
v'alait  pas  mieux  que  l’aîné,  et,  comme  l’Allemagne  ravagée, 
ruinée,  épuisée,  voulait  à tout  prix  sortir  de  ces  convulsions, 
l’Empereur  se  vit  enfin  abandonné  par  tout  le  monde.  Poursuivi 
par  son  fils,  il  fut  pris,  et  obligé  d'abdiquer.  Il  s’évada  de  sa 
prison,  erra  pendant  quel  ci  ue  temps  à travers  l’Allemagne  sans 
trouver  aucun  asile,  et  mourut  de  faim,  eu  1106,  après  un  règne 
de  cinquante  ans. 

Henri  V trompa  les  espérances  du  parti  clérical,  et  ne  fut  pas 
plus  accommodant  que  son  père  à l’endroit  des  investitures.  Il 
passa  en  Italie.  en-lllO,  accompagné  d’une  troupe  de  juriscon- 
sultes pour  établir  sou  droit,  et  d'une  armée  pour  le  soutenir. 
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Le  pape  Pascal  II  proposa  un  compromis.  On  ne  s’entendit 
pas  sur  les  termes;  Henri  V mit  le  pape  en  prison,  et  l’y  retint 
pendant  deux  mois.  Pascal  céda  enfin.  Il  fut  convenu  que  les 
archevê(jues,  évêques  et  abbés  seraient  désormais  élus  librement 
et  sans  simonie,  et  ne  seraient  sacrés  qu’après  avoir  reçu  du  chef 
de  l’Efat  l’anneau  et  le  pallium.  De  plus,  Pascal  s’engagea  par 
serment  à n’excommunier  jamais  Henri,  et  le  couronna  Empe- 
reur. Onze  ans  plus  fard,  en  1122,  Henri  V renonça  en  partie  au 
bénéfice  de  ce  traité.  Scs  efforts  pour  restaurer  l'autorité  souve- 
raine, ses  entreprises  contre  la  féodalité,  lui  avaient  fait  mille 
ennemis  et  suscité  des  guerres  civiles,  où  il  n’avait  pas  toujours 
eu  l’avantage,  grâce  à l'hostilité  et  aux  menées  du  clergé.  11 
sentit  la  nécessité  de  terminer  cette  querelle,  négocia  avec  le 

KCali.xte  II,  et  renonça,  par  le  concordat  de  Wortns,  à donner 
nsignes  de  la  dignité  épiscopale.  Le  pape  consentit,  de  son 
côté,  à ce  que  l’élection  se  fit  en  présence  de  l’Empereur  ou  de 
son  fondé  de  pouvoirs. 

Cette  longue  lutte  eut  pour  résultat  l’affaiblissement  de  l’auto- 
rité impériale  et  le  développement  de  l'elément  féodal.  Nombre 
de  seigneurs  se  rendirent  indépendants,  les  margraves  des 
ducs  les  comtes,  des  ducs  et.  des  margraves.  Le  territoire  alle- 
mand se  couvrit  de  petits  souverains.  L’élément  bourgeois 
s’organisa  aussi  de  tous  les  côtés  pendant  celte  période,  et  l'im- 

ftortance  des  villes  augmenta  par  le  nombre  de  leurs  habitants, 
es  richesses  qu’y  accumulèrent  l'industrie  et  le  commerce,  et 
les  constitutions  communales  qu’elles  obtinrent  des  Empereurs. 

Henri  V mourut  à quarante  ans,  et  ne  laissa  point  d héritier 
direct.  Ses  deux  neveux,  Frédéric  et  Conrad  de  Hohenstaufen, 
le  premier,  duc  de  Souabe,  le  second,  duc  de  Franconie,  préten- 
dirent lui  succéder.  Mais  on  élut  Lothaire  , duc  de  Saxe,  dont 
l’acte  le  plus  important  fut  le  règlement  de  la  succession  de  la 
fameuse  princesse  Mathilde,  l’amie  de  Grégoire  Vil,  qui  avait 
légué  ses  biens  allodiaux  au  saint-siège,  les  fiefs  impériaux 
devant  faire  retour  à l'Empire.  Henri  V'avait  mis  la  main  sur 
tout.  Il  fut  convenu  que  l’Empereur  tiendrait  du  saint-siège 
les  biens  allodiaux  de  la  princesse,  à titre  de  fiefs.  Lothaire 
mourut  sans  postérité  en  1187,  et  les  électeurs  trouvèrent  son 
gendre,  Henri  le  Superbe,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  trop  riche 
et  trop  puissant  pour  être  Empereur.  Rien  ne  fait  mieux  voir  à 
quel  degré  d’indépendance  ils  aspiraient.  Ils  choisirent  un 
prince  de  la  maison  de  Hohenstaufen,  nommé  Conrad.  Conrad  III 
s’occupa  d’abord  d'affaiblir  Henri  le  Superbe,  probablement  avec 
l’assentiment  des  autres  seigneurs,  jaloux  de  celui-là.  11  lui 
déclara  qu’il  fallait  opter  entre  ses  deux  duchés.  Henri  le 
Superbe  ne  s’étant  pas  assez  promptementdécidé,  Conrad  adjugea 
la  Saxe  au  margrave  de  Brandebourg,  Albert  l'Owrs.  Henri  prit 
les  armes  et  chassa  le  margrave  de  la  Saxe.  Mais  pendant  ce 
temps  il  perdit  la  Bavière,  que  Conrad  donna  à son  frère  utérin 
Léopold  IV,  margrave  d’Autriche.  En  1147,  Conrad,  excité  par 
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les  prédications  de  saint  Bernard,  partit  pour  la  terre  sainte,  à 
la  tète  d’une  immense  armée.  Il  revint  presque  seul  en  1149. 
Quant  à la  première  croisade,  la  nation  allemande  n’y  avait 
presque  pris  aucune  part  On  lui  donna  pour  successeur  son 
neveu,  Frédéric  de  Souabe,  que  les  Italiens  surnommèrent 
Barharos.ia,  Barberousse.  C’est  sous  son  règne,  et  à l’occasion  de 
ses  entreprises  contre  la  liberté  des  villes  d’Italie  et  contre  les 
papes,  que  la  péninsule  se  divisa  en  deux  grands  partis,  les 
Guelfes  et  les  Gibelins.  Ceux-ci  étaient  les  partisans  de  l’Empe- 
reur, et  les  Guelfes  étaient  ses  adversaires.  Frédéric  fit  quatre 
expéditions  en  Italie;  il  y versa  beaucoup  de  sang  et  y entassa 
bien  des  ruines,  sans  profit  réel;  pour  être  plus  libre  de  ce  côté, 
il  s’affaiblit  de  l’autre,  et  laissa  prendre  aux  grands  vassaux  de 
l’Empire  une  prépondérance  qu’ils  n’avaient  jamais  eue.  Il 
rendit  la  Bavière  au  fils  de  Henri  le  Superbe,  et  dédommagea  le 
margrave  d’Autriche  en  érigeant  l’Autriche  en  duché  héréditaire. 
Ce  fils  de  Henri  le  Superbe,  que  les  historiens  yipellent  Henri 
le  Lion,  se  trouvant  à la  fois  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  accrut 
rapidement  sa  puissance,  acheva  de  soumettre  les  Slaves  du 
Holstein,  du  Mecklembourg  et  de  la  Poméranie,  fonda  les 
évêchés  de  Schwerin,  de  Lübeck  et  de  Ratzebourg.  Plus  tard, 
ayant  gravement  mécontenté  l’Empereur,  il  fut  assigné  à com- 

fiaraître  devant  la  Diète  de  Worms.  N’ayant  point  comparu,  il 
ut  dépouillé  de  tous  ses  fiefs  et  mis  au  ban  de  l’Empire.  Le 
duché  de  Saxe  fut  partagé  en  plusieurs  principautés.  Le  terri- 
toire slave  conquis  par  Henri  devint  le  duché  de  Poméranie, 
moins  Lübeck,  qui  fut  déclarée  ville  libre  impériale.  Ratisbonne, 
en  Bavière,  obtint  le  même  avantage,  et  ce  second  duché  fut 
démembré  comme  l’autre.  On  y tailla  le  duché  de  Méranie. 
Henri  le  Lion  ne  conserva  que  ses  Ijiens  héréditaires,  le  Bruns- 
wick et  le  Lunebourg.  En  1189,  Frédéric,  à son  tour,  se  mit  en 
marche  pour  la  terre  sainte,  à la  tête  de  cinquante  mille  cava- 
liers et  de  cent  mille  fantassins.  Il  parvint  jusqu’à  Séleucie, 
mais  il  mourut  là,  et  son  armée  revint  comme  elle  put.  Ce  fut 
cette  expédition  qui  donna  naissance  à l’ordre  Teutonique,  qui 
joua  depuis  un  si  grand  rôle  en  Allemagne.  (Voir  Prusse.) 

Son  fils  Henri  II  avait  à peine  pris  possession  du  gouverne- 
ment, que  Henri  le  Lion,  ce  prince  que  Frédéric  Df  avait  humilié 
si  profondément,  entra  en  guerre  pour  reconquérir  scs  anciens 
domaines.  Il  fut  battu  : mais  l’Empereur  ne  l'apaisa  qu’en  faisant 
épouser  à son  fils  une  princesse  de  la  maison  de  Hohenstaufen, 
héritière  du  Palatinat. 

Il  avait,  lui,  épousé  la  fille  de  Guillaume,  roi  des  Doux-Sicilcs, 
qui  venait  de  mourir  sans  héritier  mâle.  Il  revendiqua  la  cou- 
ronne de  Sicile.  Los  Siciliens,  qui  redoutaient  la  domination 
allemande,  se  donnèrent  pour  roi  un  bâtard  de  la  famille  royale 
normande,  appelé  Tancrède.  Henri  descendit  en  Italie,  se  fit 
sacrer  Empereur  par  le  pape,  et  marcha  sur  Naples.  Mais  il  dut 
renoncer  à son  expédition,  faute  d’argent.  En  ce  moment,  le  roi 
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d'Angleterre  Richard  Cœur  de  Lion,  était  prisonnier  du  duc 
d’Autriche.  Henri  vendit  à Richard  sa  liberté  moyennant  une 
forte  rançon,  avec  laquelle  il  recommença  la  guerre,  conquit 
enfin  les  Doux-Siciles,  etycommit  mille  atrocités.  Puis  il  eptama 
des  négociations  avec  les  électeurs  pour  rendre  le  trône  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Il  mourut  en  1197,  avant  d’y  avoir 
réussi. 

Son  fils  Frédéric  avait  été  déjà  recounii  pour  sou  successeur. 
Mais  il  était  en  bas  âge,  et  il  faut  que  le  droit  héréditaire  soit 
solidement  établi  et  consacré  jiar  un  long  usage,  pour  faire 
supporter  une  minorité.  Tel  n’était  pas  le  cas  eu  Allemagne. 
Quatre  prétendants  à l’Empire  se  présentèrent.  Deu.x  se  retirè- 
rent bientôt,  et  il  ne  resta  plus  que  Philippe  de  Souabe  et  Othon, 
second  fils  de  Henri  le  Lion.  Ils  se  disputèrent  l’Empire  les 
armes  à la  main  pendant  dix  ans;  après  quoi,  Philippe  apant 
été  assassiné,  Othou  IV  épousa  la  fille  de  Philippe  et  régna 
assez  tristement  pendant  dix  autres  années.  Le  pape  Innocent  III, 
après  l’avoir  couronné,  embrassa  tout  à coup  le  parti  du  jeune 
Frédéric,  roi  de  Sicile,  rallia  les  partisans  des  Hohenstaufen, 
et  frappa  Othon  d’excommunication,  ce  qui  faisait  toujours  de 
l’effet  quand  l’excommunié  avait  des  ennemis.  Frédéric  vint  en 
Allemagne.  Une  partie  des  grands  vassaux  se  déclarèrent  pour 
lui,  et  l’archevêque  de  Mayence  le  couronna  dans  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  y eut  alors  deux  empereurs;  mais  l’Allemagne  y, était 
accoutumée,  puisque,  dix  ans  auparavant,  Othon  et  Philippe  de 
Souabe  avaient  déjà  porto  la  couronne,  chacun  de  son  côté. 
Frédéric  eut  d’abord  de  grands  succès,  puis  Othon  reprit  l’avan- 
tage. Frédéric  était  soutenu  parla  France  et  Othon  par  l’Angle- 
terre. Pour  plaire  à l’Angleterre  et  se  venger  de  la  France, 
Othon  se  mit,  contre  la  France,  à la  tête  de  la  redoutable 
expédition  qui  aboutit  à la  bataille  de  Rouvines.  Othon,  vaincu, 
regagna  l’Allemagne  en  fugitif  et  ne  régna  plus  guère,  en  réalité, 
que  sur  ses  domaines  projires,  où  il  mourut  en  1218. 

Frédéric  II  passa  presque  toute  sa  vie  dans  son  royaume 
héréditaire.  Ses  démêlés  continuels  avec  les  papes  et  les  répu- 
bliques italiennes,  sa  croisade,  ses  excommunications,  etc., 
appartiennent  à l’histoire  de  l’Italie  plus  qu’à  celle  de  l’Alle- 
magne. Il  gouverna  longtemps  cette  partie  de  ses  Etats  par 
l’intermédiaire  de  son  fils  aîné,  Henri,  qu’il  avait  fait  élire  roi 
des  Romains  et  qu’il  fut  enfin  obligé  de  révoquer  et  d’incarcérer, 
ce  jeune  prince  ayant  voulu  sortir  de  cette  position  subalterne. 
Frédéric,  qui  avaitbesoin  d’appuis  pourses  entreprises  en  Italie, 
suivit  la  politique  de  son  grand-père;  il  accorda  le  titre  hérédi- 
taire à beaucoup  de  vassaux,  grands  et  moyens,  ainsi  que  le 
droit  de  justice  sur  leurs  terres,  ne  gardant  pour  la  couronne 
qu'un  droit  de  juridiction  suprême  qui  était  rarement  exercé. 
C’est  aussi  de  son  règne  que  date  l’institution  des  cours  vehmi- 
ques,  ou  tribunaux  secrets  de  la  'Westphalie.  Frédéric  mourut 
en  1250,  à Fiorentino,  dans  la  Capitanate,  épuisé  par  ses  longues 
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luttes,  brisé  par  les  revers  que  les  dernières  années  avaient 
accumulés  sur  sa  tête. 

Conrad  IV,  son  fils,  avait  le  titre  de  roi  des  Romains,  que  le 
parti  papal,  poursuivant  Frédéric  II  dans  sa  descendance,  avait 
fait  aussi  décerner  à rin  comte  Guillaume  de  Hollande.  Conrad 
mourut  empoisonné,  dit-on,  en  12.54,  et  Guillaume,  en  1255, 
périt  dans  une  bataille  contre  les  Frisons. 

De  1255  à 1?73,  personne,  en  Allemagne,  ne  porta  plus  le  titre 
de  roi  ni  d'empereur.  Richard  de  Cornouailles,  frère  du  roi 
d’Angleterre  Henri  III,  et  Alphonse  X,  roi  de  Castille,  voulurent 
l’acheter,  et  se  le  disputèrent  à prix  d'argent.  Ou  prit  leur 
argent,  mais  ils  n’eurent  rien  on  échange.  L’anarchie  féodale 
arriva  alors  à ses  dernières  limites.  Le  territoire  germanique  se 
morcela  eu  mille  priucijiautés  indépendantes.  Ducs,  marquis, 
comtes,  barons,  évêques,  abbés,  eurent  des  troupes,  se  firent 
mutuellement  la  guerre,  et  jiillèrent  à qui  mieux  mieux  les 
marchands  des  villes.  Les  villes  s’armèrent  à leur  tour  et  se 
confédérèrent  pour  résister  plus  facilement  à l’oppression  des 
nobles.  Il  v eut  la  ligue  du  Rhin,  puis  la  Hanse,  ou  ligue  de 
l’Elbe.  Celle  -ci  devint  très- puissante,  et  embrassa  plus  de 
soixante  villes.  C’est  de  cette  époque  que  date  l’établissement 
de  la  plupart  des  familles  souveraines  de  l’Allemagne  moderne, 
des  maisons  de  Wittelsbach,  de  Ballensfedt,  de  Wettin,  de 
Schauenbourg,  d’Oldenbourg,  de  Hohenzollern,  etc.  C’est  alors 
aussi  que  naquit  ou  se  répandit  la  chevalerie,  et  que  commença 
le  développement  intellectuel  de  l’Allemagne,  fruit  de  ses  rap- 
ports avec  l’Italie.  Albert  le  Grand  s'illustra  par  une  science 
immense,  pendant  que  les  châteaux  résonnaient  des  chants  des 
Minnesænger . (Voir  ci-dessous,  littérature.)  Ce  fut  en  cetempsaussi 
que  les  chevaliers  teutons  conquirent  la  Prusse,  et  que  des  colo- 
nies allemandes  prirent,  à leur  suite,  possession  de  ce  pays. 

L’Empire  ne  fut  plus  désormais  quune  sorte  de  république 
fédérative  composée  de  seigneurs  grands,  moyens  ou  petits, 
mais  tous  indépendants,  et  de  villes  libres,  avec  un  empereur, 
ou  soi-disant  tel,  pour  président.  Ce  titre  d’empereur  ne  com- 
porta plus  ni  pouvoir  prédominant  ni  grands  revenus,  et  l’on 
eut  soin  de  ne  le  conférer  qu’à  des  hommes  dont  la  puissance 
médiocre  ne  pouvait  donner  d’inquiétude. 

Le  premier  élu  fut  Rodolphe,  comte  de  Habsburg,  d’une 
famille  ])cu  connue  jusqu’alors,  mais  qui  ne  devait  pas  tarder  à 
s’agrandir.  Rodolphe  avait  eu  pour  compétiteur  Ottokar,  roi  de 
Bohème  et  en  même  temjis  duc  de  Styrie  et  d’Autriche.  Ottokar 
refusa  de  le  reconnaître  pour  son  suzerain.  Rodolphe  l’attaqua 
immédiatement  et  le  battit.  Ottokar  périt  dans  le  combat. 
Rodolphe  confisqua  l’Autriche  et  la  Styrie  , dont  il  donna 
l'investiture  à scs  deux  fils,  Albert  et  Rodolphe.  Il  donna  en 
même  temps  la  Carinthie  et  la  Cariiiolc  au  comte  de  Tyrol 
Mainhart,  mais  à condition  que  ces  provinces  feraient  retour  à 
l’Autriche  en  cas  d’extinction  de  la  famille  Mainhart.  Ainsi 
Allkh.  du  n.  d 
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■ commença  la  puissance  de  la  maison  d’Aufriche.  Il  faut  croire 
qu’on  s'en  effraya  bien  vite,  car  Rodolphe  ne  put  réussir  à faire 
nommer  son  fils  Albert  roi  des  Romains.  Le  comte  Adolphe  de 
Nassau  lui  succéda  en  1292,  mais  il  manqua  d'habileté.  Albert 
d'Autriche  exploita  ses  fautes,  cabala  contre  lui,  gagna  les  élec- 
teurs, le  fit  déposer  en  1298,  et  le  tua  de  sa  main  dans  une 
bataille.  Albert  fut  élu  et  résista  victorieusement  à l’hostilité  du 
pape  Boniface  et  du  haut  clergé  allemand,  que  le  pontife 
avait  ameuté  contre  lui.  Mais  il  eut  moins  de  succès  contre  les 
Suisses  de  Schwytz,d’Uri  et  d’Unterwalden, qu’il  voulutenglober 
dans  les  possessions  patrimoniales  de  la  maison  de  Habsburg. 
Cette  prétention,  soutenue  par  la  violence,  fut  le  signal  de  la 
liberté  de  la  Suisse. 

Albert  fut  assassiné  en  1908  par  son  neveu  Jean  de  Souabe.  Le 
roi  de  France,  Philippe  le  Bel,  se  porta  candidat  à l’Empire. 
Mais  les  électeurs,  qui  ne  voulaient  pas  sc  donner  un  maître, 
réunirent  leurs  voix  sur  Henri,  comte  de  Luxembourg,  qui, 
avant  tout,  s’occupa  de  pourvoir  sa  famille.  Le  tréne  de  Bohême 
était  devenu  vacant  sous  le  règne  précédent,  et  Albert  y avait 
installé,  à main  armée,  son  fils  Rodolphe,  Henri,  duc  de  Carin- 
thie,  avait  succédé  à Rodolphe,  et  s’était  fait  détester.  Henri  VU 
fit  élire  son  fils  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême.  Il  l’avait 
déjà  fait  duc  de  Luxembourg. 'Il  fut  pris  à son  tour  de  la  maladie 
qui  avait  détruit  les  Hohenstaufen  : il  voulut  régner  en  Italie. 
Il  se  fit  sacrer  empereur  à Rome  par  des  cardinaux,  en  l’absence 
du  pape,  qui  siégeait  alors  dans  Avigaion.  Depuis  Conrad  IV, 
c’est  à-dire  depuis  cinquante-huit  ans,  personne  n’avait  porté  en 
Allemagne  le  titre  d’empereur,  que  la  consécration  papale  pou- 
vait seule  conférer.  Il  allait  envahir  le  royaume  de  Naples, 
lorsqu’il  mourut  à Buonconvento,  en  Toscane,  le  24  août  1313. 
Sa  mort  devint  le  signal  d’une  guerre  qui  désola  l’Allemagne 
pendant  neuf  ans,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d’Autriche,  dit 
le  Beau,  ayant  été  élus  tous  deux.  ,Ce  ne  fut  qu’en  1322  que 
Frédéric  fut  battu  définitivement  et  renonça  à ses  prétentions. 

Louis  V eut  de  violents  démêlés  avec  le  pape  Jean  XXII,  qui 
l’excommunia  : mais  il  né  s’en  trouva  pas  plus  mal.  On  commen- 
çait, dans  toute  l’Europe,  à être  fatigué  des  prétentions  et  de  la 
turbulence  des  chefs  de  l Église,  et  l’on  était  scandalisé  de  leur 
luxe,  do  leur  avidité,  de  leurs  débauches.  Jean  XXII,  voyant 
que  les  chrétiens  ne  répondaient  plus  à ses  appels,  eut  recours 
aux  pa’iens,  et  l’on  vit  une  horde  de  Lithuaniens,  conduite  par 
un  cnef  polonais  et  un  évêque  allemand,  ravager,  à la  voix  du 
saint-père,  le  Brandebourg  et  la  Silésie.  Louis,  pour  se  venger, 
partit  pour  Rome,  où  il  se  fit  couronner  empereur  par  un  évêque 
dépose  et  le  capitaine  de  la  ville;  il  déclara  Jean  XXII  hérétique 
et  criminel  do  lèse-majesté;  il  nomma,  à sa  place,  un  antipape, 
qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V,  après  quoi  il  fut  obligé  de  retourner 
précipitamment  en  Allemagne,  sa  petite  armée,  qu’il  ne  payait 
pas,  s^étant  débandée.  Il  avait  dépouillé  ses  neveux  du  PalatinaL 
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Il  le  leur  rendit,  en  j joignant  une  partie  du  territoire  bavarois 
q^u’on  a,  depuis  lors,  désigné  par  le  nom  de  haut  Paiatinat. 
Il  fut  convenu  seulement  que  chaque  branche  de  la  maison  de 
Bavière,  en  cas  d’extinction,  hériterait  de  l'autre.  Plusieurs 
années  s'écoulèrent  sans  événements  importants.  Le  pape 
Jean  XXII  avait,  à plusieurs  reprises,  et  toujours  en  vain,  excité 
les  seigneurs  allemands  à se  soulever  contre  l’Empereur. 
Celui-ci,  dont  l’esprit  s’affaiblissait  en  vieillissant,  demanda 
l’absol,ution  au  successeur  de  Jean  XXII;  mais  il  s’était  déclaré 
pour  Edouard  III  contre  Philippe  VI,  et  Benoit  XI  résidait  à 
Avignon.  Le  roi  de  France  contraignit  le  pape  à maintenir 
l’excommunication.  Clément  VI,  successeur  ae  Benoît  XI,  alla 

filus  loin.  Il  renouvela  les  tentatives  de  Jean  XXII  pour  allumer 
a guerre  civile  en  Allemagne , et  trouva  un  prince  disposé  à 
l’écouter.  C’était  le  vieux  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg, 
qui  venait  de  perdre  la  vue  et  qui  avait  trois  lils  à pourvoir. 
Jean  l’Aveugle  ambitionna  pour  son  fils  aîné,  Charles,  la  cou- 
ronne impériale,  et  partit  avec  lui  pour  Avignon.  Ils  marchan- 
dèrent l’Empire  avec  Clément  et  lui  accordèrent  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  la  papauté.  A la  sollicitation  de 
Clément,  les  trois  archevêques  électeurs  se  réunirent  et  confé- 
rèrent à Charles  de  Luxembourg  le  titre  de  roi.  Charles,  après 
avoir  combattu  à la  bataille  de  Crécy,  avec  son  père,  qui  y fut 
tué,  revint  en  Bohême,  se  fit  couronner  par  l’évêque  de  Prague, 
qui  fut  fait  archevêque  à cette  occasion,  et  bientôt  les  hostilités 
commencèrent  entre  l'Empereur  et  l’antiroi.  Charles  fut  battu, 
mais  Louis  mourut  d'apoplexie.  La  plus  durable  trace  du  règne 
de  ce  prince  est  l’aigle  à deux  têtes  qui  décore  l’écusson  impé- 
rial. Il  y avait  deux  aigles  dans  ses  sceaux  ; on  les  mit  l’une 
devant  l’autre,  en  tournant  les  têtes  vers  deux  côtés  opposés,  et 
cet  usage  s’est  maintenu  jusqu’à  la  dissolution  de  l’empire  ger- 
manique. 

Charles,  qui  n’avait  été  élu  que  par  trois  archevêques,  devait 
s’attendre  que  la  couronne  lui  serait  disputée.  C’est  ce  qui  eut 
lieu.  Le  margrave  de  Brandebourg  se  mit  le  premier  en  avant, 
mais  il  ne  fut  pas  soutenu.  Deux  électeurs  la'iques,  le  duc  de 
Saxe  et  le  comte  palatin,  offrirent  l’Empire  au  roi  d’Angleterre 
Edouard  III,  qui  n’en  voulut  pas.  Ils  s'adressèrent  au  marquis 
de  Misnie,  q|ui  refusa.  Ils  se  tournèrent  alors  vers  un  noble  de 
Thuringe,  Gunther  de  Schwarzburg,  qui  fut  moins  dédaigneux 
ou  moins  prudent.  « Les  doubles  élections,  trop  fréquentes,  dit 
Voltaire,  avaient  introduità  Francfort  une  coutume  singulière. 
Celui  des  compétiteurs  qui  se  présentait  le  premier  devant 
Francfort  attendait  six  semaines  et  trois  jours,  au  bout  desquels 
il  était  reçu  et  reconnu,  si  son  concurrent  ne  venait  pas.  Gunther 
attendit  le  temps  prescrit,  et  fit  enfin  son  entrée.  » Il  leva  aussi- 
tôt une  armée  : mais  un  mal  subit  l’arrêta,  et  l’on  a prétendu 
que  Charles  l’avait  fait  empoisonner.  Le  môme  Voltaire  ajoute 
que  « le  poison  de  ces  temps-là,  en  Allemagne,  était  la  table.  » 
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(runtlier  vendit  ses  droits  à Cliarles.  Le  margrave  de  Brande- 
bourg renonça  à ses  prétentions,  et  Charles  se  fit  couronner  de 
nouveau  à Aix-la-Chfinelle  par  l'archevêque  de  Cologne. 

Cela  se  passait  en  1349.  L'année  suivante,  la  j)este  ravagea 
l'Allemagne,  et  l’on  .accusa  les  juifs  d'avoir  empoisonné  les 
fontaines.  On  en  massacra  beaucoup  ; on  en  brûla  quelques-uns. 
Charles  IV,  comme  la  plupart  des  Empereurs,  s'occu])a  surtout 
d’agrandir  sa  maison.  Il  réunit  à la  Bohême  la  Silésie,  la  ville  et 
le  cercle  d’Egra.  D’ailleurs,  il  gouverna  habilement  son  royaume 
héréditaire,  et  y dévclopj)a  une  grande  prospérité.  Il  y favorisa 
les  arts  et  les  sciences  : il  y créa  l’université  do  Prague,  le 
7 avril  1347.  C'est  le  premier  établissement  de  ce  genre  qu’il  y 
ait  eu  en  Allemagne.  Le  deuxième  en  date  ne  fut  fondé  à Vienno 
qu’en  1368.  Les  universités  de  Heidelberg,  de  Cologne,  d’Erfurt, 
ne  vinrent  que  beaucoup  plus  tard. 

Charles  se  fit  sacrer  a Rome,  en  1355,  et  convoqua,  aussitôt 
après  son  retour,  dans  la  ville  de  Nuremberg,  une  Diète  où  fut 
rédigée  et  promulguée  la  bulle  d’or,  première  loi  fondamentale 
écrite  de  l’empire  germanique.  On  n avait  fait,  jusque-là,  que 
suivre  la  coutume,  et  la  coutume  avait  souvent  varié.  La  bulle 
d’or,  fixant  un  point  qui  était  resté  douteux,  attacha  la  voix  élec- 
torale, non  à la  famille  régnant  sur  tel  pays,  mais  au  pays 
lui-même,  qui  fut  déclaré  indivisible  et  transmissible  hérédi- 
tairement, Les  trois  électorats  ecclésiastiques  furent,  comme 
auparavant,  les  archevêchés  de  Mayence,  de  Trêves  et  de 
Cologne.  Les  quatre  électorats  la'iques  furent  le  royaume  do 
Bohême,  le  Palatinat  du  Rhin,  le  duché  de  Saxe-Wittenberg  et 
le  margraviat  de  Brandebourg.  Il  fut  statué  que  l’élection  aurait 
toujours  lieu  à Francfort-sur-le-Main,  que  le  couronnement  se 
ferait  à Aix-la-Chapelle  par  les  mains  de  l’archevêque  de 
Cologne,  que  la  première  Diète  après  la  nomination  se  tiendrait 
à Nuremberg,  et  que,  en  cas  d’interrègne,  l’électeur  palatin  et 
l’électeur  de  Saxe  seraient,  de  droit,  vicaires  de  l’Empire: 

Les  expéditions  de  Charles  IV  en  Italie  n’intéressent  pas  plus 
l’Allemagne  que  son  voyage  en  France.  Un  fait  à remarquer, 
c’est  qu’il  acheta,  en  13’72,  l’électorat  de  Brandebourg,  d’Othon 
de  Bavière,  à qui  cet  électorat  appartenait.  En  1347,  il  avait  été 
arrêté,  à Worms,  à la  requête  de  son  boucher,  dont  il  ne  pouvait 
payer  les  fournitures.  Il  avait  fait  une  belle  fortune  depuis  ce 
temps-là.  Il  mourut  à Prague,  en  1378,  après  avoir  partagé  ses 
Etats  entre  ses  trois  fils.  L’aîné,  Venceslas,  déjà  élu  roi  des 
Romains,  eut  la  Bohême  et  une  partie  de  la  Silésie.  Il  donna 
le  Brandebourg  à Sigismond , son  second  fils,  et  la  Lusace  au 
troisième,  nommé  Jean,  avec  deux  duchés  pris  sur  la  Silésie, 

Venceslas  fut  une  bête  féroce  et  stupide.  Sous  son  règne  l’Al- 
lemagne tomba  dans  le  chaos.  Il  se  promenait  dans  les  rues, 
accompagné  du  bourreau,  et  faisait  exécuter  sur-le-champ  ceux 
qui  lui  déplaisaient.  Il  fit  noyer,  une  fois,  dans  la  Moldau,  le 
nioine  Jean  Népomucène,  qui  n’avait  pas  voulu  lui  révéler  la 
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confession  de  l’impi^ratrice  sa  femme.  Il  Mait  ivre  tons  les  jours, 
et  eut  de  nombreux  accès  de  démence.  Et  li  régna  trente-deux 
ans  ! 

Les  Suisses,  après  avoir  défait  l'archiduc  Léopold  d’Autriche 
à Sempach,  en  1386,  et  ses  fils  à Næfels  en  1388,  forcèrent  enfin 
la  maison  d’Autriche  à renoncer,  par  un  traité,  à toute  prétention 
sur  leur  pays. 

A l'exemple  des  cantons  suisses,  les  villes  de  la  Souabe  et 
celles  des  bords  du  Rhin  tentèrent  de  se  séparer  de  l’Empire, 
et  de  conquérir  Teur  indépendance.  Mais  le  sort  de  la  guerre 
tourna^contre  elles.  La  confédération  des  villes  de  Souabe  fut 
vaincue  dans  une  bataille  sanglante  auprès  de  Dœffingen , et 
celle  des  villes  rhénanes  auprès  de  Worms. 

Le  margrave  de  Brandebourg,  Sigismond,  frère  cadet  de 
Venceslas,  était  devenu  roi  de  Hongrie,  en  épousant  la  reine  de 
ce  pays.  Les  Bohèmes  eurent  recours  , à lui  contre  les  exactions 
et  les  fureurs  de  leur  roi,  qu’ils  arrêtèrent  et  mirent  en  prison 

Four  commencer.  Mais  Sigismond  ne  sut  pas  se  décider  à temps. 

I perdit  l’occasion,  et  ’V’’enceslas  recouvra  sa  liberté  et  son 
royaume.  Les  Allemands  à leur  tour  se  soulevèrent  contre  ce 
méprisable  Empereur.  Les  électeurs  le  déposèrent  eu  1400  et 
choisirent  Frédéric,  duc  de  Brunswick.  Frédéric  fut  assassiné 
presque  aussitêt,  et  les  électeurs  proclamèrent  à sa  place  l'élec- 
teur palatin  Robert.  Il  v ent  alors  deux  empereurs.  Mais  il  y 
avait  aussi  deux  papes ^ l’un  à Rome,  l'autre  à Avignon.  C’était 
l’époque  où  Charles  VI,  fou  comme  Venceslas,  régnait,  ou  était 
censé  régner  sur  la  France,  qui  n’était  pas  plus  heureuse  que 
l’Allemagne. 

Venceslas  ne  s’inquiéta  guère  de  l’élection  de  Robert,  et 
continua  de  boire  à Prague.  Robert,  reconnu  seulement  par  une 
partie  de  l’Allemagne,  voulut  se  pojiulariser  par  des  victoires, 
et  alla  réclamer,  au  delà  des  Alpes,  les  droits  oe  l’Empire  sur  la 
Lombardie.  Venceslas  les  avait  vendus  à Galéas  Visconti,  duc 
de  Milan,  pour  cent  cinquante  mille  écus.  Robert  fut  battu,  et 
se  trouva  beaucoup  plus  faible  à son  retour  qu’avant  son  départ. 
Il  mourut  en  1410.  Les  électeurs  n’ayant  pu  s’entendre  sur  le 
choix  d’un  Empereur,  chaque  parti  élut  le  sien.  Il  y eut  alors 
trois  empereurs,  Venceslas,  qui  s’enivrait  toujours  à Prague,  son 
frère  Sigismond,  et  Josse,  margrave  de  Moravie.  Mais,  en  ce 
même  temps,  il  y avait  aussi  trois  papes , Benoît  XIII,  Gré- 
goire XI  et  Jean  XXIII.  Rien  n’est  comparable,  dans  l’histoire, 
a cette  éj)oque  de  confusion.  Heureusement  Josse  mourut  en 
1411,  et  "venceslas  eut  un  bon  moment  : il  se  désista  en  faveur 
de  son  frère. 

Le  premier  soin 'de  Sigismond  fut  de  terminer  le  grand 
schisme  qui  divisait  et  agitait  l’Église  d’Occident  depuis  tant 
d’années.  A cet  effet,  il  assembla  le  concile  de  Constance,  qui 
s’ouvrit  le  16  novembre  1414 , commença  par  se  déclarer  supé- 
rieur au  pape,  puis  destitua  à la  fois  les  trois  papes  Grégoire  XII, 
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Benoit  Xin  et  Jean  XXIII,  et,  à leur  place,  élut  Othon  Colonne, 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Il  aurait  dû  se  borner  à cela.  Mais 
il  cita  de  plus  à comparaître  devant  lui  Jean  Huss,  professeur  à 
l’université  de  Prague  et  confesseur  de  la  reine  de  Bohême,  qui 
avait  attaqué  les  indulgences  et  soutenu  qu’un  mauvais  pape 
n’était  pas  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Jean  Huss  se  rendit  à 
Constance  sur  la  foi  d’un  sauf-conduit  de  Sigismond.  Mais  les 
théologiens  persuadèrent  à ce  prince  qu’on  n’est  pas  tenu  à 
garder  sa  foi  aux  hérétiques.  Sigismond  laisïa  donc  violer  son 
sauf-conduit  sous  ses  yeux,  et  Jean  Huss  fut  brûlé  vif  le  6 juil- 
let 1415.  Son  élève  Jérôme  de  Prague  subit  le  même  supplice 
quelque  temps  après.  Ces  atrocités  soulevèrenttoute  la  Bohème, 
où  Jean  Huss  avait  beaucoup  de  partisans,  et  firent  naître  l’af- 
freuse guerre  des  hussites,  qui  ne  fut  terminée  qu’en  1434,  par 
la  sanglante  bataille  de  Bœhmisch  Brod.  Ce  fut  Sigismond  qui 
donna  le  margraviat  de  Brandebourg  au  burgrave  de  Nuremberg, 
Frédéric  de  Hohenzollern.  Il  n’est  plus  sorti  de  cette  famille, 
qui  règne  aujourd’hui  sur  la  Prusse.  Ce  fut  encore  Sigismond 
qui  donna  l’électorat  de  Saxe  au  margrave  de  Misnie,  Frédéric, 
souche  de  la  maison  régnante  actuelle.  Il  avait  pour  gendre  le 
duc  d’Autriche  Albert,  et  le  désigna  pour  son  successeur  à la 
couronne  de  Bohême  et  à celle  de  Hongrie.  La  maison  d’Au- 
triche lui  doit  donc  une  grande  partie  de  sa  puissance,  comme 
celles  de  Saxe  et  de  Brandebourg  lui  doivent  leur  élévation.  Il 
mourut  le  9 décembre  1437.  Son  gendre  , Albert  d’Autriche,  fut 
élu  roi  d’Allemagne,  le  18  mars  1438. 

Outre  son  archiduché  d’Autriche,  Albert  avait  donc  le 
royaume  de  Bohême  et  celui  de  Hongrie.  Il  avait  encore  la 
Moravie.  C’était  de  beaucoup  le  plus  puissant  des  princes  alle- 
mands. 

Albert  ne  survécut  que  deux  ans  à son  élection,  et  son  règne 
n’a  guère  été  signalé  que  par  la  Diète  tenue  à Nuremberg,  où  l’on 
s’efforça  d’ôter  aux  villes  libres  et  aux  princes  le  droit  de  guerre, 
dont  ils  abusaient  trop.  On  y supprima  aussi  le  tribunal  secret 
qui  n’en  fonctionna  pas  moins  quelque  temps  encore.  On  y fit 
aussi  Quelques  tentatives  de  réforme  ecclésiastique.  On  tâcha 
de  régler  l’élection  des  prélats,  les  appels  en  cour  de  Rome,  les 
annates,  les  réserves  papales.  On  appela  ce  règlement  la  charte 
d’accefjtation  de  Mayence. 

Les  Turcs  étaient  déjà  maîtres  de  presque  tout  l’empire  grec, 
qui  ne  se  composait  plus  que  de  Constantinople  et  de  sa  ban- 
lieue. En  1439  ils  attaquèrent  la  Hongrie.  Albert  marcha  contre 
eux,  et  mourut  de  la  dyssenterie  au  milieu  de  son  expédition. 

On  voulut  lui  donner  pour  successeur  le  landprrave  de  Hesse, 
nommé  Louis,  qui  refusa.  On  élut  alors  Frédéric  d’Autriche, 
duc  de  Styrie. 

Frédéric  n’appartenait  qu’à  la  branche  cadette  de  la  maison 
d’Autriche.  La  branche  aînée  avait  pour  unique  représentant  le 
jeune  Ladislas,  fils  d’Albert,  dont  Frédéric  était  le  tuteur.  Mais 
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Ladislas  mourut  en  1457,  et  les  deux  autres  branches  se  parta- 
g^èrent  l’Autriche  et  la  Carinthie.  La  Bohême  élut  pour  roi 
George  Podiebrad.  La  Hongrie  confia  ses  destinées  à Matthias 
Corvin.  Frédéric,  qui  ne  se  souciait  guère  que  des  intérêts  de 
sa  maison  et  de  l’agrandissement  de  ses  Etats  héréditaires, 
obtint,  à cet  égard,  un  succès  important;  ce  fut  en  1477,  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire.  11  réussit  à 
faire  préférer  par  la  duchesse  Marie,  fille  de  ce  prince,  son  fils 
Maximilien  à tou#  les  prétendants  que  la  grandeur  de  l’héritage 
avait  attirés.  D’ailleurs  Frédéric,  bien  que,  dans  son  voyage  en 
Italie,  le  pape  l'eût  couronné  roi  d’Italie  et  Empereur,  ne  s’in- 
quiéta guère  des  affaires  de  l’Empire,  et  ne  sortit  de  temps  en 
temps  de  son  oisiveté  que  pour  repousser  les  Turcs,  qui,  après 
avoir  conquis  Constantinople,  poussaient  leurs  incursions 
jusqu’en  Carniole  et  en  Carinthie.  Son  apathie  laissa  les 
membres  nombreux  du  grand  corps  germanique  vivre  de  leur 
vie  propre,  et  ils  en  profitèrent  pour  augmenter  leur  indépen- 
dance. Sous  ce  règne,  qui  dura  cinquante-trois  ans  (de  1439 
à 1493),  il  n’y  a guère  d’histoire  générale  de  l’Allemagne,  et, 
après  lui,  il  n’y  en  aura  plus  que  de  loin  en  loin,  et  seulement 
pour  les  affaires  où  la  (Confédération  germanique  tout  entière 
sera  intéressée. 

• Sous  Frédéric  III,  l’Allemagne  fut  déchirée  par  des  guerres 
presque  continuelles.  Il  y en  eut  entre  l’électeur  de  Saxe  et  son 
frère,  entre  le  margrave  Albert  de  Franconie  et  la  ville  de 
Nuremberg.  Le  duc  de  Bavière,  l’électeur  palatin,  l’archevêque 
de  Mayence,  etc.,  ne  furent  pas  plus  pacifiques.  Mais  cette 
agitation  perpétuelle  semble  être  aevenue  un  état  normal,  et 
les  divers  Etats  qui  couvrent  le  sol  germanique  ont  acquis  un 
tel  caractère  d’individualité,  qu’on  ne  peut  plus  regarder  leurs 
guerres  comme  des  guerres  civiles. 

Ce  fut  pourtant  au  milieu  de  ce  chaos  politique  que  naquirent 
en  Allemagne  les  arts,  et  notamment  l’imprimerie,  que  les 
sciences  se  développèrent,  que  les  esprits  s’éclairèrent  et  s’en- 
hardirent, que  commença  enfin  le  mouvement  intellectuel  qui 
allait  bientôt  produire  la  réforme  religieuse.  Des  cendres  de 
Jean  Huss  et  cfe  Jérôme  de  Prague  était  né  Martin  Luther,  avant 
que  Maximilien  montât  sur  le  trône. 

Plus  actif  que  son  père,  Maximilien  s’efforça  d’abord  de  réta- 
blir l’autorité  impériale,  en  ôtant  aux  ducs,  margraves, 
comtes,  etc.,  le  droit  de  vider  leurs  querelles  par  la  voie  des 
•armes,  ou,  comme  on  disait  en  Allemagne,  le  droit  du  poignet.  La 
Diète  réunie  par  ses  soins  à Worms,  en  1495,  décréta  une  paix 
perpétuelle,  et,  contie  tout  vassal  qui  chercherait  à se  faire 
justice  lui-même,  la  mise  au  bail  de  l'Empire,  une  amende  de 
deux  mille  marcs  d’or  et  la  perte  du  fief.  Cela  entraînait  la 
création  d’un  tribunal  suprême,  chargé  de  vider  les  différends 

Sui  pourraient  surgir  entre  les  membres  de  la  Confédération, 
n institua  donc  la  chambre  impériale,  présidée  par  un  prince 


Lxviii  ITINÉRAIRE  DE  L’ALLEMAGNE. 

ecclésiastique  ou  laïque,  et  composée  de  seize  juges,  dont  huit 
docteurs  en  droit  et  huit  chevaliers.  Tous  devaient  être  nommés 
par  l’Empereur,  mais  ne  pouvaient  l'être  sans  l’assentiment  des 
Etats  assemblés.  A la  cnambre  impériale  succéda,  quelques 
années  après,  le  collège  impérial,  auquel  Maximilien  s’efforça 
de  substituer  dans  la  pratique  le  conseil  auUque  impérial  qu'il 
avait, établi  à 'Vienne,  pour  administrer  la  justice  suprême  dans 
ses  Etats  héréditaires.  Tout  cela  n’empêcha  pas  la  guerre 
d’éclater  encore  et  de  ravager  une  grande  partie  de  l’Allemagne 
occidentale  à propos  de  la  succession  de  Ravfrre. 

Maximilien  prit  part  aux  guerres  qui,  de  son  temps,  dévastè- 
rent l’Italie,  grâce  à la  funeste  ambition  des  rois  de  France;  il 
n’en  tira  ni  honneur  ni  profit.  Il  fut  encore  plus  malheureux 
contre  les  Suisses.  Mais  il  fit  plus  pour  la  grandeur  de  sa 
famille  par  la  diplomatie  que  par  les  armes.  Il  obtint  pour  son 
fils,  Philippe  le  Beau,  héritier  de  Marie  de  Bourgogne,  la  main 
de  Jeanne  d’Aragon,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique;  et  de  cette 
union  naquit  Charles-Quint,  destiné  à régner  par  droit  hérédi- 
taire sur  1 Autriche,  la  Franche-Comté,  les  Pays-Bas,  l’Espagne, 
les  Deux-Siciles  et  le  nouveau  monde. 

Lorsque  Maximilien  mourut,  le  12  janvier  1519,  la  lutte 
théologique  qui  aboutit  à la  réformation  était  déjà  engagée. 

On  sait  que  le  trafic  des  indulgences,  ordonné  par  Léon  X, 
qui  avait  de  grands  besoins  d’argent,  en  fut  l’occasion.  Martin 
Luther,  professeur  à l’université  de  Wittemberg,  renouvela  et 
développa  les  thèses  de  Jean  Huss.  Le  dominicain  Jean  Tetzel, 
qui  prêcliait  les  indulgences  (voir  Jüterbogk), fit  brûler,  en  qualité 
d’inquisiteur  de  la  foi,  les  thèses  de  Luther.  Les  étudiants  de 
Tuniversité  de  Wittenberg  Brûlèrent  les  thèses  de  Tetzel. 
Léon  X cita  Luther  à comparaître  à Rome.  Luther  ne  s’y  rendit 
point.  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  intervint  en  faveur  de  Luther 
et  obtint  que  le  pape  envoyât  un  légat  en  Allemagne  pour  juger 
la  querelle.  Luther  comparut  à Augsbourg  devant  le  cardinal 
Cajetano,  argumenta  contre  lui  et  l’emporta  par  l’audace  et  la 
vigueur  de  sa  dialectique.  Le  cardinal  déclara  Luther  hérétique, 
et  demanda  qu’il  lui  fût  livré.  L’électeur  de  Saxe  le  lui  refusa, 
et  Luther  appela  du  pape  à un  concile  général. 

L'empereur  Maximilien  mourut  sur  ces  entrefaites  et,  en  vertu 
de  la  Bulle  d’Or,  Frédéric  de  Saxe,  le  protecteur  de  Luther, 
devint  vicaire  de  l’Empire.  Le  pape,  devenu  plus  circonspect, 
tenta  d’amener  un  accommodement.  Cela  ne  servit  qu’à  rendre 
Luther  plus  hardi. 

Cependant  Charles  d’Autriche,  déjà  roi  d’Espagne  et  souve- 
rain des  Pays-Bas,  et  François  I'^''^  roi  de  France,  se  disputaient 
la  couronne  impériale.  Les  électeurs,  qui  auraient  préféré 
mettre  un  souverain  moins  puissant  à la  tête  de  cette  nizarre 
république  de  princes  et  de  villes  libres,  qu’on  appelait  l’Empire 
d’Allemagne,  voulurent  réunir  leurs  voix  sur  l’électeur  de  Saxe  : 
mais  il  déclina  cet  honneur  et  entraîna  par  son  vote  l'élection 
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de  Charles, cinquième  du  nom,  ou,  comme  on  dit  habituellement, 
Charles-Quint  (28  juin  1519).  On  lui  imposa,  en  le  nommant, 
une  Capitulation  électorale,  qui  fut  reconnue  plus  tard  comme 
une  loi  organique  de  l'Empire.  La  grande  affaire  du  moment 
était  la  question  religieuse.  Luther  avait  gagné  beaucoup  de 
terrain.  La  sympathie  populaire  lui  était  acquise, etdes  seigneurs 
puissants  se  déclaraient  j)our  lui.  En  L520,  il  fit  paraître  un 
pamphlet  intitiilé  : Adresse  à la  noblesse  chrétienne  de  la  nation 
allemande,  où  les  abus  du  papisme  étaient  violemment  attaqués. 
Cet  écrit  eut  un  s^iccès  immense.  Le  pape  émit  une  bulle  où  il 
déclarait  Luther  hérétique  et  condamnait  ses  livres  au  feu. 
Luther  répliqua  par  une  publication  contre  la  bulle  exécrable  de 
Vantechrist,  déclara  qu'il  n’acceptait  plus  d'autre  autorité  que  la 
Bible,  et,  de  sa  main,  brûla  publiquement  la  bulle  du  pape,  et 
un  exemplaire  àaDt'oit  canonique.  (Uoir  "Wittenberg.) 

Charles-Quint  cita  I.ulher  devant  la  Diète  de  'VV^orms.  Le 
docteur  s’y  rendit  et  y soutint  ses  doctrines  avec  une  grande 
fermeté.  Le  pape  l’avait  déjà  excommunié  solennellement  quatre 
mois  auparavant,  léédit  de  'Worms  du  8 mai  1581  mit  Luther, 
ses  partisans  et  ses  ])rotectours  au  ban  de  l’Empire.  L’électeur 
de  Saxe  n'osa  plus  se  déclarer  ouvertement, mais  il  prit  un  biais  : 
il  fit  enlever  Luther,  et  l’enferma  au  château  de  la  AVartburg. 
En  siireté  dans  cette  retraite, Luthery  traduisit  en  langue  vulgaire 
la  Bible,  dont  les  exemplaires  inondèrent  bientôt  l’Allemagne 
septentrionale.  En  1522,1e  pape  Adrien,  qui  venait  de  succéder 
à Léon  X,  demanda  à la  Diète  de  Nuremberg  de  faire  exécuter 
l’édit  de  Worms.  La  Diète  lui  répondit  par  les  cerit  griefs  de  la 
nation  allemande , et  promit  d’agir  contre  la  Réforme,  quand  Sa 
Sainteté  aurait  fait  droit  aces  griefs.  Mais,  en  1524,  le  cardinal 
Campeggio,  envoyé  par  Clénmnt  VII,  réussit  à réunir  à Ratis- ' 
bonne  les  chefs  de  quelques  Etats, autour  de  Ferdinand,  frère  de 
Charles-Quint,  qui  gouvern/iit  les  Etats  héréditaires  de  la  maison 
d’Autriche  et  qui  était  hostile  aux  innovations  religieuses. 

En  même  temps,  le  mouvement  imprimé  aux  esprits  atteignait 
les  plus  extrêmes  limites  et  produisait  des  excès  très-dangereux 
pour  la  cause  de  la  Réforme.  Carlstadt,  élève  de  Luther,  exagéra 
toutes  les  doctrines  de  son  maître;  la  secte  des  anaba^istes 
exagéra  les  exagérations  de  Carlstadt.  Luther  sortit  de  la  W’art- 
burg  et  rétablit  la  tranquillité  à Wittenberg.  Mais  les  sectaires 
expulsés  par  lui  se  répandirent  dans  la  basse  Allemagne  et  dans 
la  Souabe.  Deux  cent  mille  paysans,  opprimés  par  leurs  sei- 
gneurs , se  soulevèrent  sur  différents  points.  Traités  en  Souabe 
avec  une  extrême  barbarie,  ils  répondirent  à la  cruauté  par  la 
cruauté,  et  résolurent  de  ne  plus  laisser  vivre  « aucun  prince, 
aucun  comte,  aucun  seigneur,  aucun  gentilhomme,  aucun  moine, 
aucun  prêtre.  » Le  massacre  de  Weinsberg  prouva  que  celte 
résolution  était  sérieuse.  Luther  comprit  que  la  cause  de  la 
Réforme  était  perdue  s’il  ne  la  dégageait  pas  immédiatement  de 
ces  excès.  Il  tonna  contre  les  insurgés,  il  appela  les  princes  au 
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secours  de  l’ordre  social  en  péril.  L’insurrection  fut  domptée  : 
les  anabaptistes  furent  défaits  à Frankenhausen  avec  un  grand 
carnage;  et  la  Réforme,  au  lieu  de  perdre  du  terrain,  fit  aussitôt 
de  nouveaux  progrès.  L’électeur  de  Saxo,  le  landgrave  de  Hesse, 
Magdebourg,  Francfort-sur-le-Mein,  Nuremberg  et  beaucoup 
d’autres  villes  impériales  se  séparèrent  .avec  éclat  de  1 Eglise 
romaine;  l’ordre  Tcutoniqne,  qui  régnait  en  Prusse,  les  imita 
et  se  sécularisa.  Les  ])rinces  catholiques,  elTrayés,  se  liguèrent 
alors  pour  étouffer  la  Réforme  : les  princes  luthériens  se  liguè- 
rent de  même,  et  la  Diète  do  S]iire  , incertaine  entre  ces  deux 
masses  à peu  près  égales,  décréta  que,  jusqu’au  concile  général, 
chaque  Etat  de  l'Allemagne  jiourrait  interpréter  à son  gré  l’édit 
de  Worms.  Voilà  où  en  était  arrivée  la  Reforme  eu  1526. 

Pendant  ce  temps  Charles-Quint  guerroyait  contre  le  roi  de 
France,  et  Ferdinand  son  frère,  contre  les  Turcs,  qui  en  1529 
vinrent  jusqu’à  Vienne,  l’assiégèrent  et  ne  purent  la  prendre. 
Cela  n’occupait  pas  l’Allemagne  autant  que  la  question  religieuse. 
A l’instigation  des  catholiques,  une  nouvelle  Diète  de  Spire, 
tout  en  passant  condamnation  sur  les  faits  accomplis  (sauf  les 
décisions  du  futur  concile),  interdit  toute  innovation  ultérieure. 
Les  Etats  luthériens  protestèrent  avec  énergie  : c’est  de  là  qu’est 
venu  le  nom  de  FroteUants. 

Charles-Quint  revint,  en  1530,  d’Italie,  où  il  s'était  fait  sacrer 
par  Clément  VIL  II  convoqua  une  Diète  à Augsbourg,  où  les 
Etats  protestants  lui  présentèrent  l’exposé  de  leur  nouvelle  foi; 
c'est  cet  acte  qu’on  a appelé  Confession  d’Auqsbourg.  Charles 

Eublia  une  réfutation  de  leur  doctrine,  et.  quelques  mois  après, 
t élire  son  frère  Ferdinand  roi  des  Romains,  ce  qui  donnait  au 
parti  catholique  un  chef  permanent.  Les  protestants  virent  le 
danger;  six  princes,  deux  comtes  et  onze  villes  impériales 
formèrent  en  1531  la  ligue  de  Smalkalden,  qui,  suspendue  en 
1532  par  la  paix  de  Nuremberg , fut  reformée  en  1533  pour  dix 
ans.  Des  deux  côtés  on  se  préparait  à la  guerre.  La  nouvelle 
apparition  des  anabaptistes,  leur  triomphe  momentané  dans 
Münster,  et  l’intronisation  de  leur  prophète  Jean  de  Leyde, 
n’apportèrent  aucun  changement  à ces  dispositions.  Protestants 
et  catholiques  se  réunirent  contre  Jean  de  Leyde.  Le  landgrave 
de  Hesse  l’assiégea  dans  Münster,  le  prit,  ainsi  que  la  ville,  qui 
fut  rendue  à l’évéque;  après  quoi  les  deux  partis  qui  divisaient 
l’Allemagne  recommencèrent  à se  menacer.  En  1538  les  princes 
catholiques,  l’Empereur  en  tête,  formèrent  la  sainte  ligue,  contre 
la  ligue  de  Smalkalden.  En  1541,  ce  même  empereur  publia  un 
édit  appelé  inhalt,  par  lequel  chacun  était  autorisé  à garder 

Provisoirement  sa  croyance.  C’est  que  Soliman  venait  de  battre 
armée  autrichienne,  et  de  s’emparer  de  la  Hongrie,  en  laissant 
la  Transylvanie  au  jeune  fils  de  Jean  Zapoli,  qui  avait  disputé 
le  trône  de  Hongrie  a F erdinand,  et  dont  Soliman  avait  embrassé 
la  cause.  Il  s’agissait  de  réunir  contre  le  Turc  toutes  les  forces 
de  l’Empire  chrétien,  et  l’on  ne  regardait  plus  aux  nuances! 
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François  I",  d’ailleurs,  qui  ne  cessait  de  harceler  la  maison 
d’Autriche,  venait  de  s'allier  avec  le  sultan,  et  avait  entamé  des 
négociations  avec  les  princes  protestants  de  l'Allemagne,  qu’il 
■fallait  détourner  à tout  prix  de  s'unir  avec  la  France. 

Mais  la  paix  de  Crespy  ayant  ôté  à Charles-Quint  cette  inquié- 
tude, en  1544,  ce  prince  commença  de  grands  préparatifs  contre 
les  protestants.  Geux-ci  lui  fournirent  un  prétexte,  en  1545,  par 
leur  refus  de  reconnaître  le  concile  de  Trente,  qui  venait  de 
s’ouvrir.  Le  pape  s’unit  à l’Empereur,  lui  envova.^des  troupes  et 
de  l’argent,  et,  par  une  bulle,  appela  les  catholiques  à une  sorte 
de  croisade.  L’Empereur  levade  son  côté  des  soldats  et  rassembla 
une  armée  sur  la  frontière  des  Pays-Bas.  Les  confédérés  de 
Smalkalden  coururent  aux  armes,  et  réunirent  soixante-quatre 
mille  fantassins,  sept  mille  ^cpt  cents  chevaux,  cent  douze 
canons.  Mais  ils  n’agirent  qu’avec  mollesse  et  divisèrent  bientôt 
leurs  efforts.  Maurice  de  Saxo,  ambitieux  sans  scrupule,  s’unit 
à l'Empereur  contre  l'électeur  Jean-Frédéric,  chef  de  sa  maison. 
Celui-ci,  pour  défendre  ses  Etats,  quitta  les  confédérés  et  rompit 
toutes  leurs  mesures.  Les  armes  imjiériales  acquirent  alors  une 
supériorité  décidée.  Le  duc  de  "W^urtemberg  fut  obligé  do  se 
soumettre,  puis  les  villes  du  Rhin  et  la  Westphalie.  Charles 
entra  enfin,  à la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes,  sur  les  terres 
de  l'électeur  de  Saxe,  qui  fut  battu  et  fait  prisonnier,  malgré  des 
prodiges  de  valeur.  Charles  le  fit  juger  et  condamner  à mort,  et 
Jean-Frédéric  n’échappa  à l’exécution  qu’en'renonçant,  au  profit 
de  son  perfide  parent  Maurice , a son  duché  et  à son  titre  élec- 
toral. Le  landgrave  de  Hesse  fut  bientôt,  à son  tour,  obligé  de  se 
rendre,  et  resta,  comme  Jean-Frédéric,  prisonnierde  l'Empereur. 

Charles  croyait  avoir  abattu  pour  jamais  le  parti  luthérien. 
Mais  son  protégé  Maurice,  devenu  électeur  de  Saxe,  comprit 
qu'il  accroîtrait  sa  puissance  en  relevant  le  protestantisme  et  en 
en  devenant  le  chef.  Chargé  par  l’Empereur  d'assiéger  Magde- 
bourg.  en  1550,  il  investit  la  ville  sans  la  presser,  ouvrit  sous 
main  des  négociations  avec  le  margrave  de  Brandebourg-Culin- 
bach,  le  duc  de  Mecklembourg,  le  fils  du  duc  de  Hesse,  et  le 
roi  de  France  Henri  II,  auquel  il  abandonna,  pour  prix  de  sa 
coopération,  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui, 
depuis  lors,  sont  restés  à la  France.  Il  ne  prit  Magdebourg 
qu  après  un  siège  de  treize  mois.  Aussitôt  il  leva  le  masque, 
marcha  rapidement  sur  l’Allemagne  méridionale,  envahit  le, 
Tyrol,  où  Charles-Quint,  qui,  n’ayant  pu  pfevoir  une  pareille 
attaque,  se  trouvait  sans  soldats;  il  faillit  s’emparer  de  sa  per- 
sonne, et  le  força  de  fuir  jusqu'en  Italie.  Charles  fut  réduit,  par 
le  trait, é de  Passau,  à rendre  au  landgrave  de  Hesse  sa  liberté 
et  ses  Etats,  à réintégrer  dans  leurs  biens  et  honneurs  les  autre.s 
chefs  du  parti  protestant,  et  à garantir  le  libre  exercice  de  la 
religion  luthérienne,  que  la  Diète  d’Augsbourg  confirma  pour 
jamais,  en  1555,  par  l’acte  appelé  Paix  de  religion. 

Charles  essaya,  en  1552,  de  se  venger  au  moins  sur  la  France 
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de  ses  disgrâces,  en  reprenant  les  trois  éviiehés  ; niais  il  échoua 
misérablement.  Dégoûté  du  pouvoir,  il  résigna  les  Pays-Bas  et 
l'Espagne  à sou  fils  Philippe,  et  l'Empire  à son  frère  Ferdinand, 
aïKiuei  il  avait  déjà  cède  les  possessions  héréditaires  de  l’Au- 
triche; ajirès  quoi  il  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Just. 

Ferdinand  accepta  les  faits  accomjilis  et  n’essaya  pas  de  reve- 
nir sur  \n.  paix  de  religion.  Son  règne  fut  celui  delà  tolérance.  De 
l.ïô6à  1.164,  rien  ne  troubla  d’une  manière  grave  la  tranquillité 
de  l’Allemagne.  Maximilien  II,  son  fils,  fut  aussi  sage  que  lui. 
Pendautque  les  factions  religieuses  déchiraient  la  France  avec 
une  fureur  dont  l'histoire  offre  peu  d’exemples,  l’Allemagne 
jouit  d'u*  repos  profond.  Les  dissidences  qui  surgirent  entre  les 
protestants  n’amenèrent  qu'une  guerre  do  j)lume.  Quant  aux 
catholiciues,  ils  employèrent  ce  temps  à rassembler  leurs  forces. 
Les  jésuites  s’établirent  dans  l’Allemagne  méridionale,  à Vienne, 
à Prague,  à Ingolstadt,  à Munich,  étendant  peu  à peu  leur 
influence  et  préparant  sourdement  la  réaction  qui  éclata  sous 
les  règnes  suivants. 

vRodolphc  succéda  à Maximilien  II  en  1576,  et  la  cour  impé- 
riale changea  aussitôt  de  maximes.  Des  mesures  rigoureuses,  des 
entreprises  d'une  e.xtr»'me  violence  contre  des  villes  protestantes, 
décidèrent  enfin  les  princes  luthériens  et  calvinistes  à organiser 
la  résistance.  Ils  formèrent  YlJnion  évangélique , qui  ne  fut  pas 
moins  forte  que  la  ligue  de  Smalkalden.  En  somme,  toutes  les 
tentatives  du  zèle  catholique  réussirent  peu  sous  Rodolphe; 
leur  résultat  le  plus  clair  fut  de  compromettre  et  d’ébranler  la 
maison  d’Autriclie.  En  Bohême,  en  Hongrie, en  Autriche  môme, 
elle  fut  forcée  de  capituler.  En  môme  temps  elle  était  en  proie 
à des  dissensions  et  a des  rivalités  intestines  trop  bien  motivées 
par  la  faiblesse  et  l’ineptie  de  l’Empereur.  Son  frere  Matthias,  en 
1608,  le  contraignit  à lui  céder  le  gouvernement  de  l’Autriche  et 
de  la  Hongrie.  En  1611,  il  se  fit  céder  la  couronne  de  Bohôme, 
ne  laissant  à l’Empereur  que  son  titre,  dont  il  n’aurait  probable- 
ment pas  tardé  à être  dépouillé  s’il  ne  fût  mort  à 'propos,  le 
12  janvier  1612.  Matthias  fut  Empereur  après  lui  pendant  sept 
années.  Quand  il  mourut,  en  1619,  l’incendie  qui,  trente  ans 
durant,  devait  dévorer  l’Allemagne,  venait  d’éclater.  Des  pro- 
testants de  Bohême,  troublés  dans  l’exercice  de  leur  culte, 
s’étaient  adressés  à l’Empereur  et  n’avaient  rien  obtenu.  Ils  se 
soulevèrent  dans  Prague,  s’emparèrent  de  l’hôtel  de  ville,  et 
jetèrent  les  deux  gouverneurs  impériaux  par  les  fenêtres.  La 
nation  suivit  le  mouvement.  On  chassa  les  jésuites.  On  leva  une 
armée.  Los  protestants  de  la  Moravie,  de  la  Hongrie,  de  l’Au- 
triche, de  la  Silésie,  de  la  Lusace,  s’unirent  aux  Bohèmes. 
L’Union  évangélique  leur  envoya  quatre  mille  hommes  de  renfort. 
Les  catholiques  ne  furent  pas  pris  au  dépourvu.  Ils  avaient,  de 
leur  côté,  formé  antérieurement  une  ligue  catholique,  dont 
Maximilien  de  Bavière  et  l’archiduc  Ferdinand,  frère  de 
Matthias,  étaient  les  membres  les  plus  influents.  Or  ce  fut  préci- 
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sèment  ce  Ferdinand  qui  succéda  à Matthias,  réunissant  à la 
dignité  impériale  le  gouvernement  direct  de  tous  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  maison  d’Autriche.  Ce  prince  s’appuyait  en  outre 
sur  la  branche  espagnole  de  sa  famille,  qui  avait,  à la  vérité, 

fierdu  la  Hollande,  mais  qui,  possédant  encore  la  üelgiq^ue  et 
a Franche-Comté,  pouvait  peser  d’un  poids  énorme  sur  1 Alle- 
magne protestante. 

Les  détails  do  cette  longue  guerre  appartiennent  à l’histoire 
des  différents  pays  qui  en  furent  le  théâtre.  Elle  eut  de  nom- 
breuses, d’étranges  péripéties.  Ferdinand,  d’abord  malheureux, 
perdit  la  Bohême,  qui  se  donna  un  autre  roi,  et  vit,  un  moment, 
sa  capitale  assiégée.  Aidé  de  l Espagne  et  de  la  ligue  catholique, 
il  reprit  bientAt  le  dessus.  En  IftîO  il  était  le  maître  de  l’Alle- 
magne, lorsque  le  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  vint  au 
secours  des  protestants  écrasés,  traversa  en  vainqueur  la  Pomé- 
ranie et  le  Brandebourg,  entra  en  Saxe,  et  se  rendit,  à son  tour, 
maître  de  l’Allemagne  par  la  bataille  de  Leipsick.  Il  fut  tué, 
l'année  suivante,  à la  bataille  de  Lützen,  le  16  novembre  1632. 
Les  Suédois,  affaiblis  par  la  perte  de  leur  héros,  reculèrent  peu 
à peu.  La  bataille  de  Xœrdlingen,  gagnée  en  1634  par  Ferdi- 
nand II,  les  rejeta  en  Poméranie,  et  la  cause  protestante  allait 
délinitivement  succomber,  si  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  alors 
gouvernait  la  Franco,  n’eùt  compris  le  danger  dont  l’agrandis- 
sement ,de  la  maison  d’Autriche  menaçait  l’indépendance  des 
autres  Etats.  L’épée  de  la  France,  jetée  tout  à coup  dans  la 
balance,  rétablit  l’équilibre,  et,  après  quinze  ans,  mêlés,  pour 
chaque  parti,  de  succès  et  de  revers,  la  guerre  fut  terminée  enfin 
]uir  le  traité  d'Osnabrück  et  de  Munster,  qui  fixa,  sur  des  bases 
nouvelles,  le  droit  public  do  l'Europe  en  général  et  de  l’Alle- 
magne on  particulier.  Mais  Ferdinand  II, pas  plusque  Richelieu, 
ne  vit  ce  dénoiiment.  Il  était  mort  en  163/,  et  Ferdinand  III,  son 
fils,  avait  hérité  de  son  titre  et  de  sa  puissance. 

Par  le  traité  de  Munster,  la  France  obtint,  à titre  perpétuel  et 
irrevocable,  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  et  Yeedun , qu’en 
fait  elle  avait  déjà  depuis  un  siècle.  Elle  acquit*en  outre  la  ville 
de  Brisach,  le  landgraviat  do  haute  et  basse  Alsaee,  le  Sundgau 
et  le  bailliage  des  dix  villes  impériales  unies  de  l’Alsaee.  L’Em- 
pire n'a  jamais  recouvré  ce  grand  et  riche  territoire.  La  Suède 
garda  l'ile  de  Kiigen,  la  Poméranie  occidentale,  une  partie  de  la 
Poméranie  orientale,  et  d'importantes  villes  vers  l’embouchure 
<lcs  grands  lletives  de  l'Allemagne.  Depuis,  elle  a perdu  succes- 
sivement toutes  ces  conquêtes.  Les  autres  remaniements  de 
territoire  n’êtèrent  rien  à l’Allemagne.  La  liberté  religieuse  fut 
définitivement  reconnue  et  garantie.  La  Suisse  fut  affranchie 
formellement  d,e  la  dépendance  de  l’Empire.  La  souveraineté 
des  différents  Etats  fut  reconnue,  avec  le  droit  de  faire  des 
alliances  entre  eux  et  avec  les  puissanees  étrangères  à la  Confé- 
dération, pourvu  que  ces  alliances  ne  fussent  pas  dirigées  contre 
l’Empire.  On  sent  combien  cette  dernière  précaution  était  illu- 
Allem.  du  n.  t 
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soire,  et  combieu  les  liens  auxquels  le  corps  germanique  avait 

dù  jusque-là  sa  cohésion  furent  relâchés  par  les  traités  de  1648. 

Sa  dissolution  devint  dès  lors  inévitable,  ou  du  moins  sa 
transformation,  bien  que  la  sécularisation  des  évêchés  et  des. 
abbayes  dans  les  États  protestants  eût  réduit  de  mille  à trois 
cents  le  nombre  des  membres  de  l’Empire. 

Ferdinand  III  mourut  en  1657,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Léopold,  dont  le  long  règne  fut  agité  par  les  guerres  que 
suscita  l’ambition  de  Louis  XIV^  Celle  de  1672,  dirigée  d’abord 
contre  la  Hollande,  mais  à laquelle  l’Empire  prit  pari  deux  ans 
après,  aboutit  à la  paix  de  Nimegue,  par  laquelle  le  roi  de  France 
obtint  la  ville  de  Freiburg,  en  échange  du  droit,  qui  lui  avait  été 
reconnu  par  le*traité  de  Münster,  d'entretenir  une  garnison  dans 
Philisbourg.  Pendant  ce  temps,  Léopold  avait  do  vifs  démêlés 
avec  les  Hongrois,  qui  s'insurgèrent  enfin,  prirent  pour  chef  le 
comte  Téléki,  et  appelèrent  les  Turcs  à leur  secours.  Les  Turcs 
envahirent  la  Hongrie,  et  vinrent  en  1683  assiéger  Vienne,  qui 
dut  son  salut  à la  bravoure  et  à l’activité  du  roi  de  Pologne, 
Jean  Sobieski.  Léopold  reconquit  ensuite  la  Hongrie,  qui  perdit 
à cette  occasion  le  droit  d’élire  ses  rois,  et  devint  pays  hérédi- 
taire. 

Après  la  paix  de  Nimègue,  Louis  XIV  avait  institué  des 
chambres  de  réunion,  chargées  de  rechercher  les  domaines  dépen-  - 
dant  des  villes  d’Alsace  et  des  trois  évêchés.  Il  prétendait  que 
l’accessoire  devait  suivre  le  principal,  et,  en  vertu  des  décisions 
de  ses  chambres  de  réunion,  il  fit  occuper  en  effet  par  ses  troupes 
plusieurs  territoires.  En  1681,  il  s’empara  de  la  ville  libre  de 
Strasbourg.  En  1685,  l’électeur  palatin  étant  mort  sans  héritier 
direct,  Louis  XIV  réclama,  au  nom  de  la  duchesse  d’Orléans, 
sœur  de  cet  électeur,  la  succession  mobilière  et  les  biens  allo- 
diaux de  la  maison  palatine.  Ces  procédés  hautains  et  ces  pré- 
tentions amenèrent  la  ligue  d’Augsbourg,  et  firent  éclater  la 
guerre  de  1688,  où  le  Palatinat  fut  si  cruellement  dévasté.  Au 
bout  de  neuf  ans,  malgré  d'éclatants  succès,  la  France  se  trouva 
épuisée  et  Louis  XIV,  pour  avoir  la  paix,  rendit,  par  le  traité 
de  Ryswick  tout  ce  qu’il  s’était  adjugé  sous  prétexte  de  réunion, 
et  tout  ce  qu’il  avait  conquis  par  scs  armes,  sauf  la  ville  de  Stras- 
bourg, qui,  depuis,  est  restée  à la  France. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre,  eu  1690,  que  le  corps  électoral 
allemand  s'enrichit  d’un  neuvième  membre,  qui  fut  le  duc  de 
Brunswick-Hanovre.  Le  huitième  existait  depuis  1623.  Ferdi- 
nand II  avait  à cette  époque  conféré  la  dignité  électorale  à 
Maximilien  de  Bavière. 

La  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  qui  fit  verser  tant  de 
sang,  et  accumula  tant  de  ruines  pendant  quatorze  ans,  n’eut 
aucun  résultat  pour  l’Allemagne,  si  ce  n’est  la  perte  de  la  forte- 
resse de  Landau,  qui  fut  cédée  à la  France.  Mais  la  maison 
d’Autriche  y gagna  les  Pays-Bas  espagnols,  le  royaume  de  Naples, 
le  Milanais  et  la  Sardaigne.  Pendant  la  durée  de  cette  guerre. 
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Josepli  avait  succédé  à Léopold,  en  1705,  et  Charles  VI  à 
Joseph  en  1711. 

Les  aventures  du  roi  de  SuèdCf  Charles  XII,  ne  troublèrent  » 
pas  l’Allemagne,  et  la  levée  de  boucliers  des  Turcs,  en  1714, 
n'intéressa  guère  que  l’Autriche.  Les  Turcs,  battus  par  le  prince 
Eugène,  y perdirent  la  Servie,  une  partie  de  la  Yalachie,  de  la 
Croatie  et  de  la  Bosnie.  L’Autriche  perdit  de  nouveau  ces  con- 
quêtes en  1739.  La  querelle  de  Charles  VI  avec  l'Espagne, 
en  1720,  n’eut  pour  objet  que  les  possessions  de  la  maison 
d’Autriche  en  Italie.  Il  n en  fut  pas  de  même  de  celle  qu’il  eut  en 
1733  avec  la  F rance,  à propos  de  l'élévation  de  l’électeur  de  Saxe, 
Auguste  III,  au  trêne  de  Pologne.  Louis  XV,  qui  avait  voulu 
faire  élire  son  beau-père,  Stanislas  Lesczinski,  se  prétendit  lésé. 

Il  fit  marcher  une  armée  sur  le  Rhin,  une  autre  en  Italie.  L’Es- 
pagne, se  joignant  à lui,  envahit  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples. 
Le  duc  de  Savoie,  devenu  depuis  quelque  temps  roi  de  Sardaigne, 
attaqua  le  Milanais.  Charles  VI  lut  obligé  do  céder  à l'Espagne  ' 
les  Deux-Siciles  et  l’îlc  d'Elbe,  au  roi  de  Sardaigne  un  lambeau 
du  Milanais.  Il  n’obtint  pour  compensation  que  Parme  et  Plai- 
sance. L’Empire  perdit  la  Lorraine,  qui  fut  donnée  viagèrcment 
à Stanislas,  et  dut,  après  la  mort  do  ce  prince,  être  annexée  à la 
France.  A la  vérité,  Charles  VI  y gagna  la  reconnaissance,  par 
la  France  et  l’Espagne,  de  la  pragmatique  sanction,  ce  qui  lui 
importait  jdus  que  tout  le  reste.  La  pragjnatiquc  sanction  était 
un  acte  qui  assurait  la  succession  de  ses  Etats  héréditaires  à sa 
dcséendauce  féminine.  Il  n'avait  pas  d'enfants  mâles. 

L’Angleterre,  la  Russie,  le  Danemark  avaient  déjà  reconnu  et 
garanti  par  des  traités  cet  ordre  de  succession.  L’électeur  de 
Saxe  avait  obtenu,  en  y adhérant,  l’appui  de  l’Empereur  auprès 
de  la  Diète  de  Pologne.  Des  autres  souverains  de  l'Allemagne, 
l’électeur  de  Bavière  était  le  seul  qui  eût  protesté.  Il  descendait 
d’une  fille  de  Ferdinand  Dr,  et  quand  Charles  VI  mourut,  en 
1710,  il  réclama  tout  l’héritage  de  la  maison  d’Autriche.  L’élec- 
teur de  Saxe,  malgré  ses  engagements,  ne  fut  pas  plus  modéré. 

Il  avait  épousé  la  fille  aînée  de  Joseph  I<îr.  Le  roi  d’Espagne 
éleva  les  mêmes  prétentions.  Il  descendait  d'une  fille  de  l'Em- 
pereur Maximilien  II,  que  Philippe  II,  roi  d Espagne,  avait 
epousée.  Frédéric  II,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Prusse,  se  contenta  de  réclamer  quatre  duchés  de  la,  Silésie,  et, 
pour  abréger  le  procès,  il  prit  la  Silésie  tout  entière.  La  guerre 
alors  éclata  de  toutes  parts.  La  France  prit  le  parti  de  l’électeur 
de  Bavière,  et  appuya  ses  prétentions  d'une  armée.  L’électeur 
s’empara  immédiatement  de  la  Souabe  autrichienne,  puis  de  la 
Boheme , et  se  fit  couronner  à Prague.  Deux  mois  après,  en  ' 
janvier  1742,  il  fut  investi  à Francfort  de  la  dignité  impériale, 
et  s’appelait  Charles  VII. 

Mais  la  fille  de  Charles  VI,  Marie-Thérèse,  était  une  femme 
d’un  grand  caractère.  Elle  assembla  les  états  de  Hongrie  à 
Presbourg,  s’y  présenta  tenant  dans  ses  bras  son  fils  aîné,  parla 
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avec  une  éiierpie  pleine  de  dignité,  et  enflamma  l’enthousiasme 
des  Magyars,  qui  lui  fournirent  immédiatement  deux  armées. 
En  peu  do  temps  elle  reprit  la  Souabe  et  envahit  la  Bavière. 
Débarrassée  du  roi  de  Prusse,  moyennant  l'abandon  de  la  Silésie, 
elle  chassa  les  Fraii(;ais  de  la  Bohême,  et  reporta  la  guerre  sur 
le  Rhin.  L'empereur  Charles  VII,  réfugié  à Francfort,  était 
réduit  à vix're  des  auménes  du  roi  de  France.  Frédéric,  trouvant 
que  l'Autriche  devenait  trop  forte,  rentra  en  lice  et  s'empara  de 
Prague  et  de  Munich.  Charles  VII  étant  mort  sur  ces  entrefaites, 
son  tils  s'arrangea  avec  Mario-Thérése,  qui  lui  rendit  la  Bavière, 
en  échange  de  su  renonciation  aux  prétentions  paternelles.  Puis 
elle  Ht  élire  enqiereur  son  époux,  le  duc  de  'rosnanc,  qui  fut 
couronné  le  13  septembre  1745  sous  le  nom  de  François  I*’''.  Le 
25  décembre  suivant,  elle  conclut  avec  le  roi  de  Prusse  la  ]>aix 
de  Dresde,  et,  le  Ifi  octobre  1748,  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  avec 
Louis  XV.  La  France,  malgré  de  brillants  succès  eu  Belgique, 
ne  gagna  rien  à cette  guerre,  et  l’Allemagne  nV  jierdit  que 
beaucoup  d'hommes  et  beaucoup  d'argent. 

Il  en  fut  de  même  de  la  fameuse  guerre  de  Sept  ans,  suscitée 
par  Marie-Thérèse  qui  voulait  à toute  force  reprendre  la  Silésie, 
et  qui  fut  obligée  d’y  renoncer.  Pendant  cette  guerre  on  vit  pour 
la  première  fois  les  armées  russes  pénétrer  jusqu’au  cœur  de 
l’Allemagne,  qui  fut  épouvantée  de  leur  barbarie. 

François  Dr,  qui  n’avait  été  Empereur  que  de  nom,  mourut  en 
17(55.  Son  fils  aîné,  .Toseph  II,  prit  sa  place;  mais  il  ne  régna 
guère  plus  que  lui  tant  que  vécut  Marie-Thérèse.  Ce  n’est  donc- 
pas  lui  qu'on  doit  accuser  du  partage  de  la  Pologne.  En  1778, 
après  la  mort  do  l’électeur  de  Bavière,  qui  ne  laissait  pas  d'héri- 
tier direct,  l’Autriche  voulut  s'approprier  la  basse  Bavière.  Le 
roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  l’y  fit  renoncer.  Ce  même  Frédéric  fit 
encore  échouer,  en  1785,  un  arrangement  par  lequel  Joseph  II, 
— dont  la  mère  était  morte  en  1780, — voulait  incorporer  la 
Bavière  à ses  États  héréditaires,  en  cédant  à l’électeur  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  qui  seraient  devenus  royaume  de  Bourgogne.  Ce 
fut  à cette  occasion  que  Frédéric  forma  hi  ligue  des prinres  gei-ma- 
nirpics , destinée  à prévenir  les  envahissements  de  l'Empereur. 

Joseph  II  laissa  la  couronne  à son  frère  Léopold  II  en  1790. 
Les  trente  années  qui  venaient  de  s’écouler  n'avaient  rien  offert 
<le  remarquable  que  le  magnifique  dévelojipemeut  intellectuel 
auquel  avaient  jirésidé  Schiller  et  Gœthe,  KlopstOck  et  Jean- 
Paul  Richter,  Kant,  Herder  et 'Wieland.  Joseph  II  avait  tenté, 
dans  ses  Etats  héréditaires  des  réformes  libérales  qui  avaient 
mal  réussi.  Léopold,  effrayé  par  la  révolution  française,  en 
effaça  jusqu’aux  dernières  traces.  Il  se  préparait  à attaquer  la 
France,  aidé  du  roi  de  Prusse  et  de  toutes  les  forces  de  l'Empire, 
lorsqu’il  mourut  en  1792. 

Son  fils  aîné,  François  II,  lui  succéda,  et  la  guerre  éclata 
aussitôt.  La  France  envahie  réagit  énergiquement,  vainquit  à 
Valmyles  Prussiens  et  les  Autrichiens  réunis,  conquit  la  Belgi- 
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que  et  toute  l’Allemagne  cis-rhénane,  arracha  l’Italie  à l’Autriche, 
etforça  cette  puissance  à signer  le  traité  de  Campo-F ormio,  qui  lui 
ûtait  définitivement  la  Belgique  et  ses  possessions  italiennes,  et 
lui  donnait  en  échange  les  États  de  Venise.  Un  congrès  fut  réuni 
à Rastadt  pour  régler  toutes  les  questions  qui  intéressaient 
l’Empire.  Quant  à la  Prusse,  elle  avait  déserté  la  lutte  dès  1795. 
Les  négociations  de  Rastadt  n’aboutirent  pas , et  la  guerre 
recommença  avec  fureur  en  1799.  Les  batailles  de  Marengo  et 
de  Hohenlinden  la  terminèrent,  en  1801,  au  profit  de  la  France. 
Toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis  Bàle  jusqu’à  Nimègue, 
lui  fut  cédée  par  le  traité  de  Lunéville,  et  il  fut  décidé  que  les 

firinces  dépossédés  par  cet  arrangement  seraient  indemnisés  par 
a sécularisation  des  principautés  ecclésiastiques,  qui  formaient 
environ  la  sixième  partie  du  territoire  allemand. 

Cette  opération  aétruisit  l’ancienne  constitution  féodale  de 
l’Empire.  Un  grand  nombre  de  ses  membres  laïques  furent  sup- 
primés et  presque  tous  ses  membres  ecclésiastiques.  Les  trois 
électorats  de  ce  dernier  ordre,  c’est-à-dire  les  archevêchés  de 
Trêves,  de  Cologne  et  de  Mayence,  appartenaient  désormais  à la 
France.  Pour  les  remplacer,  on  en  créa  deux  nouveaux,  qui 
furent  ceux  de  Ratisbonne  et  de  Salzbourg.  Le  premier  fut 
donné  à l’ancien  archevêque  de  Mayence,  qui  conserva  la 
présidence  de  la  Diète  et  le  titre  d’archichancelier  de  l’Empire. 
L’autre  fut  attribué  à l’archiduc  Ferdinand,  qui  avait  perdu  la 
Toscane  et  qui  obtint  en  échange,  outre  l’évêché  de  Salzboui'g, 
celui  d’Eichstedt,  le  territoire  de  celui  de  Passau  et  la:  prévôté 
de  Berchtesgaden.  Le  duc  de  Modène,  autre  prince  autrichien, 
eut  le  Brisgau  en  échange  de  son  duché.  Ainsi  l’Autriche  fit 
indemniser  aux  dépens  de  l’Allemagne  des  princes  italiens 
étrangers  à l’Empire.  La  Prusse  ne  fut  pas  plus  désintéressée. 
Le  prince  d’Orange,  qui  n’avait  perdu  que  le  stathoudérat  de 
Hollande  et  quelques  terres  sur  le  territoire  de  cette  république, 
reçut,  grâce  aux  réclamations  du  roi  de  Prusse,  son  neveu, 
l’évêché  et  l’abbaye  de  Fulda,  l’abbaye  de  Corvey  et  quelques 
autres.  La  Prusse  se  fit  adjuger  pour  sa  part  les  évêchés  de 
Hildesheim,  de  Paderborn,  une  partie  de  celui  de  Munster,  les 
territoires  d’Erfurt  et  de  l’Eichsfeld,  plus  quelques  abbayes  et 
villes  libres.  La  Bavière  eut  les  évêchés  de  "Würzburg,  de 
Bamberg,  de  Freisingen  et  le  territoire  de  celui  d’Augsbourg, 
l’abbaye  de  Kempten,  le  comté  de  Werdenfels,  les  villes  de 
Passau,  Ulm , Memmingcn,  etc.  Elle  céda  à l’Autriche  tout  le 
territoire  au  delà  de  l’Inn  , en  échange  des  villes  autrichiennes 
de  la  Souabe.  Le  margrave  de  Baden  obtint  l’évêché  de  Constance 
et  d’importants  territoires  sur  la  rive,  droite  du  Rhin,  entre 
autres  celui  de  Heidelberg.  Le  duc  de  Wurtemberg  ne  fut  pas 
plus  mal  traité,  ni  le  duc  de  Hanovre,  ni  les  comtes  de  West- 
plialie.  Le  nombre  des  électeurs  fut  augmenté.  Il  était  de  huit 
avant  la  révolution  française,  le  neuvième  ayant  été  précédem- 
ment supprimé,  et  se  trouvait  réduit  à sept  par  la  disparition 
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d’un  électeur  ecclésiastique.  On  investit  de  cette  dignité  le 
margrave  de  Bade,  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  landgrave  de 
Hesse,  ce  qui  porta  le  nombre  des  électeurs  à dix.  Les  quarante- 
neuf  villes  impériales,  restées  libres  jusque-là,  suivirent  le  sort 
des  territoires  où  elles  se  trouvaient  enclavées,  à l’exception 
d’Augsbourg,  de  Nuremberg,  de  Ratisbonne,  de  Wetzlar,  de 
Francfort  et  de  Lübeck.  Celles  de  Hambourg  et  de  Brème,  qui 
n’étaient  pas  villes  impériales,  le  devinrent.  Telles  furent, 
pour  l’organisation  territoriale  et  politique  de  l’Allemagne,  les 
principales  conséquences  du  traité  de  Lunéville.  La  Diète  de 
Ratisbonne  les  sanctionna  de  son  vote  le  2ô  février  1803. 

L’année  suivante.  Napoléon  s'étant  fait  couronner  empereur 
des  Français,  François  II,  de  son  côté,  prit  le  titre  d’empereur 
d’Autriche,  reconnaissant  ainsi  solennellement  une  vérité  qui 
frappait  tous  les  yeux,  savoir,  qu’il  n’y  avait  plus  d’Empire 
allemand. 

Cela  devint  plus  évident  encore  l’année  suivante,  quand  l’Au- 
triche se  coalisa  de  nouveau,  contre  la  France,  aven  la  Russie  et 
l’Angleterre.  La  Prusse  resta  neutre.  Le  Wurtemberg,  la  Bavière 
et  Bade  s’allièrent  avec  la  France.  En  trois  mois  de  temps  les 
Autrichiens  furent  chassés  de  la  Vénétie;  une  autre  armée 
autrichienne  fut  anéantie  à Ulm,  et  l’empereur  Alexandre  essuya 
près  du  village  d’Austerlitz,  en  Moravie,  une, défaite  si  meur- 
trière, qu’il  ne  songea  plus  qu'à  rentrer  dans  ses  Etats.  L’Autriche 

fierdit  a la  paix  de  Presbourg  la  Vénétie,  le  Frioul,  l’Istrie, 
a Dalmatie,  le  Tyrol,  etc.  Le  duc  de  Bavière  et  celui  de 
Wurtemberg,  considérablement  agrandis,  prirent  le  titre  de  roi. 
Le  margrave  de  Baden  obtint  le  Brisgau.  La  Prusse  s’accrut 
également  par  suite  de  certaines  circonstances  que  l’on  trouvera 
dans  l’histoire  particulière  de  cette  monarchie. 

La  dissolution  de  l'antique  empire  d’Allemagne  était  désor- 
mais un  fait  accompli.  Le  conquérant  qui  réglait  alors  les 
destinées  de  l’Europe  occidentale  imagina  d’y  suppléer  par  une 
confédération  restreinte  aux  Etats  allemands  les  plus  rapprochés 
de  la  France  et  les  plus  disposés  à subir  son  influence.  Les  rois 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  l’archevôque  de  Ratisbonne,  les 
grands-ducs  de  Bade,  de  Berg  (c’était  alors  Murat,  beau-frère 
de  Napoléon),  de  Hesse-Darmstadt,  les  ducs  de  Nassau-Usingen 
et  de  Nassau-Weilbourg,  les  princes  de  Hohenzollern-Hechin- 
gen,  de  Hohenzollern  Sigmaringen,  de  Salm-Salm,  de  Salm- 
Kirchbourg,  d’Isembourg,  d’Aremberg,  de  Liechtenstein,  de 
Leven,  formèrent  la  confpcîpration  du  Rhin,  sous  le  protectorat 
de  l’empereur  des  Français.  L’archevôque  de  Ratisbonne,  prince 
archichancelier,  en  était  président.  Les  confédérés  se  séparaient 
à jamais  de  l’Empire  germanique,  et  s’unissaient  à la  France  par 
une  alliance  défensive  et  offensive.  Tout  prince  dont  la  terre  se 
trouvait  enclavée  dans  le  territoire  d’un  membre  de  la  Confédé- 
ration devenait  son  sujet,  ou,  pour  employer  le  terme  consacré, 
était  médiatisé,  c’est-à-dire  qu’il  cessait  de  relever  immédicUement 
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du  chef  de  l’Empire.  Les  villes  de  Nuremberg  et  de  Ratisbonne 
étaient  données  à la  Bavière,  et  l’archevêque  de  Ratisbonne 
devenait  archevêque  de  Francfort,  où  devait  siéger  désormais 
la  Diète  de  la  Confédération. 

Ainsi  finit  l’empire  d’Allemagne,  qui  avait  existé  mille  six  ans, 
de  Charlemagne,  couronné  en  800,  à François  II,  dépossédé  en 
1806. 

Trois  mois  après,  la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Elle  fut  désastreuse  pour  cette  puissance,  qui  se  vit  enlever,  par 
le  traité  de  Tilsit,  la  moitié  de  son  territoire.  Pendant  cette 
guerre,  l’électeur  de  Saxe  était  entré  à son  tour  dans  la  Confé- 
dération du  Rhin,  et  avait  pris  le  titre  de  roi.  La  Confédération 
s’accrut  encore  des  maisons  d’Anhalt,  de  Schwarzbourg,  de 
Lippe,  de  Reuss,  de  Waldeck,  d’Oldenbourg,  de  Mecklembourg, 
et  enfin  du  royaume  de  Westphalie,  formé  des  provinces  occi- 
dentales de  la  Prusse  et  des  Etats  de  Hesse-Cassel  et  de  Bruns- 
wick. Nous  glissons  sur  les  détails,  et  ne  mentionnons  que 
sommairement  ces  arrangements  territoriaux,  qui  ne  devaient  pas 
avoir  une  longue  durée.  L’Allemagne,  traitée  aussi  violemment, 
ne  pouvait  manquer  de  réagir  bientôt  avec  une  égale  violence. 

L’Autriche  crut  trop  tôt  que  le  moment  était  venu.  Sa  levée 
de  boucliers,  en  1809,  lui  attira  de  nouvelles  défaites, et  diminua 
encore  son  territoire.  Enivré  d’une  prospérité  sans  exemple  dans 
l’histoire  moderne.  Napoléon  alors  abusa  de  sa  force  de  mille 
manières,  et  l’Allemagne , ravagée,  opprimée,  traitée  en  pays 
conquis,  commença  à sentir  amèrement  son  humiliation.  Du 
Danube  à la  mer  Baltique,  de  la  Vistule  au  Rhin,  une.  seule 
pensée  agitait  tous  les  esprits  ; briser  le  joug  étranger;  recon- 
quérir l’indépendance  nationale.  Mais  il  fallait  qu’une  circon- 
stance favorable  se  présentât. 

Napoléon  lui-même  la  fit  naître  en  1812.  Quand  on  vit  revenir 
en  Pologne  et  en  Prusse  les  restes  mutilés  de  la  grande  armée, 
qu’avait  dévorée  le  climat  de  la  Russie,  un  frémissement  de  joie 
et  d’espoir  parcourut  l’Allemagne.  La  Prusse  se  souleva  la  pre- 
mière. L’Autriche  l’imita  bientôt  après,  puis  siiccessivement  les 
membres  de  la  Confédération  du  Rhin,  avec  des  circonstances, 
il  faut  l’avouer,  où  la  déloyauté  ternit  un  peu  l'éclat  du  patrio- 
tisme. Après  la  triple  bataille  de  Leipzick,  qui  rejeta  définitive- 
ment les  Français  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  la  Confédération 
fut  dissoute,  et  le  territoire  français  fut  envahi. 

Ce  fut  le  !«'■  janvier  1814  que  les  soldats  de  l’Allemagne 
et  de  la  Russie  coalisées  entrèrent  sur  le  territoire  français.  Ils 
formaient  deux  armées  manœuvrant  à une  grande  distance. 
L’une  avait  passé  le  Rhin  à Bâle,  et  l’autre  .à  Coblenz.  Ils 
devaient  se  reunir  en  Champagne,  et  présenter  alors  une  masse 
de  plus  de  350  mille  combattants.  En  outre,  80  mille  Autrichiens 
traversaient  à grands  pas  la  haute  Italie  et  menaçaient  la  Pro- 
vence; une  quatrième  armée  de  près  de  cent  mille  hommes, 
composée  de  Russes,  de  Prussiens,  de  .Suédois,  de  Hanovriens. 
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de  Hollandais  et  d’Anglais,  attaquait  l’Empire  au  nord,  et  au 
sud;  soixante  mille  Anglais,  Espagnols  et  Portugais  avaient 
déjà  franchi  les  Pyrénées.  A force  de  victoires.  Napoléon  avait 
réuni  contre  lui  toute  l'Europe  et  une  partie  de  l'Asie.  Il 
n’avait  pas  en  tout  deux  cent  mille  soldats  à oj)poser  à cette 
avalanche.  Il  lutta  pourtant  pendant  trois  mois  encore,  et  son 
armée  le  seconda  par  des  iirodiges  d'intrépidité,  de  patience  et 
de  dévouement.  Vaincu  aabord  à Brienne,  il  fut  vainqueur  à 
Champaubert,  à Montmirail,  à Chateau-ïhierry,  à Vauxcliamjjs, 
à Montereau,  à Craonne,  à Reims. 

Mais  les  forces  étaient  trop  inégales.  Le  nombre  l’emporta. 
Paris  capitula  le  !10  mars  1814,  et  l’empereur  des  Fraii(,-ais  abiii- 
qua  le  12  avril.  La  paix  conclue,  le  20  mai  suivatit,  entre  les  puis- 
sances coalisées  et  la  maison  de  Bourbon  replacée  sur  le  Irène 
de  France,  rendit  à l'.Alleinagne  ses  limites  de  1792.  Toutefois 
l’Empire  ne  fut  point  rétabli,  et  il  fut  décidé  que  l’Allemagne  ne 
serait  plus  à l’avenir  qu'une  confédération  il’Etats  entièrement 
indé])endants.  Le  congrès  de  Vienne  procéda,  eu  1815,  à une 
nouvelle  délimitation  de  territoires.  L’Autriche  recouvra  tout  ce 
qu’elle  avait  perdu  depuis  vingt  années,  sauf  la  Belgique  ; mais, 
en  échange,  elle  eut  tout  ce  qui  avait  autrefois  forme  les  Etats 
de  Venise.  La  Russie  ayant  exigé  pour  sa  part  le  grand-duché  de 
Varsovie,  que  Napoléon  avait  été  à la  Prusse  en  18;)7,  la  Prusse 
demanda,  eonime  compensation,  la  Saxe  tout  entière.  Elle  en 
obtint  les  deux  cinquièmes,  avec  le  grand-duché  de  Posen,  une 
partie  do  la  Westphalie  et  un  vaste  territoire  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Tout  le  cours  de  la  basse  Vistule  lui  fut  en  outre 
concédé,  y compris  la  ville  de  Dantzick.  La  Bavière,  obligée  de 
rendre  à l’Autriche  le  Tyrol,  le  Vorarlberg  et  la  plus  grande 
partie  du  Salzbourg,  reçut  en  échange  le  grand-duclié  de 
Würzburg  et  un  territoire  considérable  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Le  Luxembourg  fut  attribué  au  prince  d’Orange,qui  devint 
de  plus  roi  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique  réunies.  Le  reste  du  territoire  cis-rhénan  fut  partagé 
entre  les  princes  de  Hesse-Darmstadt,  de  Hesse-Hombourg, 
d'Oldenbourg  et  de  Cobourg. 

Les  souverains  q^ui  avaient  pris  le  titre  de  roi  le  gardèrent. 
Tous  les  Etats  de  l’Allemagne  maintenus  ou  reformés  parles 
traités  de  Vienne  formèrent  une  nouvelle  Confédération,  dite 
Conféilpration  gormemique.  Une  Diète  permanente,  siégeant  à 
Francfort-sur-le-Mcin,  et  composée  des  plénipotentiaires  des 
souverains  et  d’un  député  rejirésentant  les  quatre  villes  qui 
seules  fussent  restées  libres,  fut  chargée  de  régler  les  rapports 
des  confédérés,  sous  la  présidence  du  représentant  de  l’Autriche. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  à la  fois  le  nom  des  confé- 
dérés, leur  rang,  le  nombre  de  voix  qui  leur  est  attribué  dans 
les  délibérations  de  la  Diète,  leur  imjiortance  territoriale,  leur 
population  et  le  contingent  qu’ils  doivent  fournir  à l’armée 
fédérale 
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ÉTATS. 

SOPBRP. 

en  miU. 

gêot?r. 
carre  ail. 

UAB1TANT8 

•n  1859. 

coapi 

D*ARHéB. 

CONTIN- 

GENT. 

i 

REPIiaSBN-  1 
TANTS.  1 

e 

a 

e 

y 

a. 

Place.  ^ 

.Autriche 

3515,71 

19,808,116 

1.  If  11T. 

158,037 

1 

I 

Prusse 

3389,18 

17,686,70.5 

IV.  T.  VI. 

l:i3,769 

1 

H 

Barière 

1387  „'D 

4,621,279 

VII. 

39.  XU 

4 

111 

.Saxe  royale 

S71,fi7 

9,122,118 

Il,  !'•  dir. 

2U,00ü 

4 

IV 

Hanorre 

700,18 

1,865,101 

X,  1”  div. 

^757 

4 

V 

Wurtemberg 

351.98 

1,690,898 

Tiii,  1"  div. 

23,959 

4 

VI 

Bade 

278,01 

1,:».31,0.52 

Tiii,  t*  div. 

16,067 

3 

VU 

Hesse  électorale 

173,77 

699.798 

Il,  2*  div. 

9,166 

3 

VllI 

Hesse  grand-ducale  . . . 

159,83 

862,999 

Tiii,  3'  di». 

10,325 

3 

IX 

Hoistein  et  Laueiib 

187,3:1 

572,000 

X,  2'  div. 

6,000 

3 

X 

Luxembourg  et  Limb.. 

87,58 

410,979 

IX,  2«  div. 

2,706 

3 

XI 

Bruoswiclc 

07,73 

219,771 

I,  1"  div. 

5,193 

2 

Xlll  I 

Meeltlemhourg-Schwer. 

910,81 

51I,:195 

X,  2*  div. 

5,967 

2 

XIV 

Nassau 

8«,55 

4:15,777 

IX,  2*  div. 

6,109 

2 

Xlll 

Saxe- Weimar 

00,19 

963,755 

3,350 

1 

1 Sdxe->Meiningen 

10,30 

168,816 

1,918 

1 

XII 

Saxe-Altenbourg 

21,17 

1.53,574 

1,6:« 

1 

j S.-Cob.«Gotha 

30,19 

153,879 

1,860 

1 

1 Mecklembourg-Strelitz. 

19,49 

99,628 

X,  2*  div. 

1,197 

1 

XIV 

Oldenbourg  

110,05 

2:10,789 

I,  2*  div. 

.3,710 

1 

XV 

Anh.-Dess.-Cœlhen  ... 

98,22 

119,515 

1.T22 

1 

V 

Anhalt-Hernbourg 

15,0.3 

56,0.31 

616 

I 

1 XV 

Schw . -Sonders  bausen . 

15,18 

26,971 

751 

1 

Scliw.-Rudolsladt 

17,10 

70,030 

899 

1 

1 

Liechtenstein 

2,90 

7,1.50 

91 

1 

Waldeck 

21,81 

57 ,.550 

Dir.  de  rés. 

866 

1 

Reuss  br.  aînée 

6,98 

39,397 

Reuss  br.  cadette 

15,15 

81,806 

XVI 

Schaumb.  Lippe 

8,05 

30,141 

350 

1 

Lippe 

20,52 

106,086 

1,202 

1 ■ 

Hesse-Hombourg 

1,70 

257,759 

.333 

1 

Lubeck 

0,62 

55,7.3:1 

I,  !•  div. 

679 

1 

Francfort 

1,83 

80,011 

Divia  der«^. 

1,119 

1 

XVII 

Brème 

1,58 

88,856 

I,  2*  div. 

718 

/ ! 

Hambourg 

6,39 

222,380 

X,  2*  div. 

9,163 

î 

1 

Totaux 

ll,437,16|l7,775,936 

X 

503,072 

6 

XVll 

N.  B.  Le  chiffre  des  oontinfienU  est  indiqué  d'après  l'effectif  de  1855.  En  raison  de 
l'aupmentation  de  la  population,  l'armeo  fuderale  compte  aujourd’hui  plus  de 
•00,000  hommes. 


Pendant  que  ces  grands  intérêts  se  débattaient  à Vienne, 
Napoléon  avait  quitté  l’ile  d’Elbe,  qu’on  lui  avait  assignée  pour 
retraite,  et  avait  reconquis  la  France  en  trois  semaines.  La 
guerre  recommença  aussitôt.  La  bataille  de  Waterloo  amena  la 
seconde  abdication  de  l’empereur  des  Français,  et  le  second 
traité  de  Paris  réduisit  encore  le  territoire  laissé  à la  France. 

Pour  e.xciter  leurs  peuples  à la  levée  en  masse  qui  produisit 
les  immenses  armées  de  1813  et  de  1814,  le  roi  de  Prnsse  et  la 
plupart  des  souverains  allemands  avaient  promis  de  remplacer 


e. 
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dans  leurs  États,  après  la  guerre,  le  gouvernement  absolu  par 
un  régime  constitutionnel,  et  un  article  de  l’acte  fédératif  avait 
semblé  garantir  l’exécution  de  cette  promesse.  Elle  ne  fut 
remplie  que  par  quelques  souverains  du  second  ordre,  dont  les 
principaux  furent  le  roi  de  Bavière  et  celui  de  Wurtemberg.  Le 
roi  de  Prusse,  qui,  le  premier,  avait  parlé  de  constitution,  ne 
voulut  jamais  tenir  sa  parole,  et  inouruL  débiteur  de  son  peuple, 
comme  on  l’a  souvent  répété.  Le  gouvernement  jirussien  et 
celui  de  l’Autriclie  employèrent  leur  ascendant  sur  la  Diète 
à supprimer  en  Allemagne  la  liberté  de  la  presse,  et  à paralvser,, 
dans  les  petits  États,  les  institutions  représentatives.  Le  mécon- 
tentement du  peuple  allemand  couva  sourdement  pendant 
quelques  années.  Il  éclata  sur  plusieurs  points , en  1830,  après 
la  révolution  qui  substitua,  en  France,  la  branche  cadette  des 
Bourbons  à la  branche  aînée.  Il  y eut  des  tentatives  révolution- 
naires à Brunswick,  à Dresde,  à Gotha,  à Cassel,  dans  l’Olden- 
bourg, dans  le  Hanovre  ; mais  elles  ne  servirent  qu’à  provoquer 
de  nouveaux  décrets  de  la  Diète,  qui  appesantirent  encore  sur 
l’Allemagne  le  despotisme  administratif.  La  Prusse,  du  moins, 
comprenant  la  nécessité  de  donner  le  change  à l’activité  intel- 
lectuelle de  ce  grand  peuple,  entreprit  de  la  tourner  vers  le 
développement  des  intérêts  matériels,  et,  de  cette  préoccupation, 
aussi  bien  que  des  vues  ambitieuses  de  cette  puissance,  naquit 
l’institution  du  ZoUverein.  (Fofr  ci-dessous.) 

Une  autre  asjiiration  du  peuple  allemand,  que  la  Diète  fédé- 
rale avait  également  déçue,  c’était  le  besoin  d’unité  nationale. 
Celle-ci  se  fit  jour  au  premier  bruit  de  la  révolution  française 
de  1848.  On  vit  se  former  immédiatement  des  assemblées 
populaires  sur  toute  la  ligne  du  Rhin.  Dès  le  27  février,  dans 
une  réunion  qui  eut  lieu  à Mannheim,  une  pétition  fut  rédigée, 
demandant  l’armement  du  peuple,  la  liberté  absolue  de  la  presse, 
et  la  formation  immédiate  d'un  parlement  national  allemapd. 
Cette  pétition  fut  revêtue  de  quatre  cents  signatures , et  une 
députation  partit  immédiatement  pour  Carlsruhe,  afin  de  la 
présenter  au  grand-duc  de  Bade.  Celui-ci  accorda  immédiatement 
la  liberté  de  la  presse,  le  droit  de  réunion  et  le  jugement  par  le 
jury.  Quant  au  parlement  national  allemand  , la  chose  ne 
dépendait  pas  de  nu'  seul. 

Des  faits  analogues  se  passèrent  dans  le  même  temps  dans  la 
liesse  électorale,  dans  la  Hesse-Darmstadt,  dans  le  Wurtemberg, 
dans  le,  duché  de  Nassau,  dans  la  province  rhénane  prussienne. 
Des  bords  du  Rhin,  le  mouvement  se  propagea  en  Saxe,  en 
Bavière,  en  Prusse,  en  Autriche  même.  Partout  les  gouverne- 
ments cédèrent,  sauf  en  Prusse  et  en  Autriche  où  l’on  essaya  de 
gagner  du  temps.  Cette  manœuvre  réussit  mal.  Vienne  s’insurgea 
le  13  mars,  et  Berlin  le  18.  Les  péripéties  des  révolutions  de 
l’Autriche  et  de  la  Prusse  seront  racontées  dans  l’histoire  parti- 
culières de  ces  deux  grandes  monarchies. 

Le  5 mars  1848,  cinquante  et  un  citoyens  du  grand-duché  de 
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Bade,  du  Wurtemberg,  de  la  Hesse,  de  la  Bavière,  de  la  Prusse 
rhénane,  etc.,  se  réunirent  à Heidelberg,  et  formèrent  d’office  un 
comité  chargé  de  préparer  la  réunion  d’une  assemblée  nationale. 
Ce  comité  convoqua  pour  le  30  mars,  à Francfort,  une  assemblée 
préparatoire,  Vorparlament,  composée  de  tous  les  membres 
actuels  et  de  tous  les  anciens  membres  des  Chambres  constitu- 
tionnelles existant  en  Allemagne.  Ce  Vorparlament  devait  faire 
une  loi  électorale,  fixer  le  jour  de  l’élection  et  celui  de  la  réunion 
de  l’assemblée  nationale  Tout  cela  fut  fait  par  des  citoyens  qui 
ne  tenaient  leur  mandat  que  d'eux-mêmes,  en  dehors  des  gou- 
vernements et  sans  que  ces  gouvernements  essayassent  de  s’y 


opposer. 

Le  Vorparlament  s’ouvrit  le  31  mars,  à Francfort,  dans  la  salle 
du  Rœmer,  où  se  faisait  autrefois  le  couronnement  des  empe- 
reurs. Il  arbora  solennellement  l’antique  drapeau  de  l’Empire 
germanique,  or,  rouge  et  noir.  Il  admit  à la  représentation  tous 


ies^ays  de  langue  allemande , par  conséquent  la  vieille  Prusse, 
qui  n’avait  jamais  fait  partie  de  la  Confédération  germanique,  la 
Posnanie, province  polonaise  annexée  à la  Prusse,  le  Schleswig, 


Frovince  en  litige  entre  le  Danemark  et  l’Allemagne,  et  où 
élément  allemaud  ne  formait  pas  la  moitié  de  la  population 
générale.  Le  Vorparlament  se  montra  dès  le  principe  aussi  entre- 

Êrenant  que  devait  l’être  bientôt  l’assemblée  nationale  elle-même. 

n ce  qui  concerne  la  question  du  Sclileswig,  nous  devons  ajouter 
que  la  Diète  officielle,  qui  n’avait  pas  cessé  de  siéger  à Francfort 
à côté  du  Vorparlament,  alla  encore  plus  loin  que  lui.  Elle 
approuva  le  parti  allemand  du  Schleswig,  qui  avait  pris  les 
armes,  reconnut  le  gouvernement  insurrectionnel  qu’il  s’était 
donné,  et  réclama  pour  lui  les  secours  du  roi  de  Prusse,  qui 
envoya  immédiatement  dix  mille  hommes  dans  le  Schleswig.  La 

Ïossession  du  Schleswig,  pavs  maritime,  où  se  trouve*le  port  de 
hel , sur  la  Baltique,  était  d'un  grand  intérêt  pour  la  Confédé- 
ration germanique,  quelque  forme  qu’elle  dût  prendre. 

Le  Vorparlament  déclara  tout  Allemand  majeur  électeur  et 
éligible,  sans  distinction  de  cens  ni  de  religion,  laissantd’ailleurs 
aux  différents  Etats  à décider  si  le  suffrage  universel  serait 
direct  ou  à deux  degrés.  Il  fut  presque  partout  à deux  degrés. 

Cependant  l’Allemagne  était  en  feu  lies  combats  journaliers 
entre  les  Prussiens  et  les  Danois  ensanglantaient  le  Schleswig. 
A Berlin,  l’émeute  grondait  sans  cesse.  La  guerre  civile  déchi- 
rait le  grand-duché  de  Bade.  Les  Tchèques  de  Bohême  avaient 
pris  les  armes  contre  les  Allemands,  et  ne  voulaient  pas  d’assem- 
blée nationale.  Une  seconde  révolution  éclata  dans  Vienne  le 


15  mai.  ■ Cependant  les  élections  se  firent  avec  calme,  et,  le 
18  mai  1848,  Francfort  vit  s’ouvrir,  au  milieu  de  l’ivresse 

Sublique,  l’assemblée  qui  allait,  pensait-on,  constituer  l’unité 
e l’Allemagne. 

L’unité  de  l’Allemagne  , c'était  ou  la  déposition  de  tous  les 
souverains  de  l’Allemagne,  moins  un,  ou  leur  assujettissement. 
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leur  transformation  en  préfets  héréclifaires.  Comment  n-t-on  pii 
croire  qu’ils  y consentiraient?  ou  comment  a-t-on  pu  se  flatter 
(le  les  y contraindre,  lorsqu’ils  avaient  seuls  l’argent  et  la  force 
matérielle? 

Cette  insoluble  difficulté  ne  fit  point  hésiter  un  seul  moment 
le  parlement  de  Francfort.  Il  commein^a  par  décréter  la  création 
d’un  vicaire  de  l’Empire,  chef  provisoire  du  pouvoir  exécutif 
pour  toute  l’Allemagne,  et  décerna  cette  dignité  à l’archiduc 
Jean  d’Autriche,  frère  puîné  de  l’empereur  François,  qui  était 
mort,  et  oncle  de  Ferdinand  II,  l'empereur  régnant,  qui  devait 
bientôt  résigner  la  couronne  à son  neveu  François-Joseph.  Puis 
il  s’occupa  de  rédiger  la  constitution  du  futur  Empire,  et  la  fit 
précéder  d’une  déclaration  de  droits  (jui  furent  intitulés  fonda- 
mentaux {Grundrechte).Cc  sont  à peu  près  les  principes  généraux 
de  toutes  les  constitutions  libres.  Mais  le  paragraphe  relatif  aux 
limites  du  territoire  allemand  donna  lieu  à une  délibération 
longue,  passionnée,  tumultueuse,  où  l'on  vit  avec  surprise  fes 
représentants  de  l’unité,  sans  souci  du  droit  d’autrui,  adjuger  à 
l’Allemagne  le  Schleswig,  décréter  l’annexion  du  grand-duché 
de  Posen,appuyerladomination  del’Autricheen  Italie,  applaudir 
au  bombardement  de  Prague  et  à l’oppression  des  populations 
slaves,  proclamer  enfin  le  principe  de  la  nationalité  quand  il 
était  favorable  à leurs  vues,  et  le  nier  quand  il  leur  était  contraire. 
Telle  était,  à cet  égard  , la  violence  du  patriotisme  allemand 
que,  la  Prusse  ayant  conclu  un  armistice  avec  le  Danemark  et 
le  parlement  ayant  repoussé  la  proposition  d’annuler  cet  armis- 
tice, une  émeute  formidable  eut  lieu  à Francfortle  18  septembre, 
des  combats  meurtriers  s’engagèrent  dans  les  rues,  et  deux 
généraux,  membres  de  l’assemblée,  furent  massacrés  par  le.s 
insurgés,  qui  ne  furent  réduits  qu’au  prix  d’une  grande  effusion 
de  sang.  Le  contre-coup  de  ces  agitations  se  fit  sentir  à la  fois 
à Cologne  et  surtout  dans  le  duçhé  de  Bade. 

Cette  question  des  limites  revint  lorsqu’il  fallut  discuter  la 
constitution  elle-même.  L’afisemblée  s’y  montra  moins  absolue 
relativement  au  Schleswig  et  à la  Posnanie;  mais  elle  prit,  au 
sujet  des  pays  non  allemands  gouvernés  par  une  puissance 
allemande,  une  décision  qui  entraînait  la  dissolution  à bref 
délai  de  l’Autriche,  Le  gouvernement  autricliien,  qui  venait  de 
vaincre  à Vienne  l'insurrection,  fit  deux  réponses  à ce  décret. 
D’abord,  il  fit  fusiller  sans  jugement  un  membre  de  l’assemblée 
nationale,  Joseph  Blum,  qui  se  trouva  ]>armi  les  insurgés. 
Ensuite  il  envoya  à Francfort  une  note  déclarant  que  l’Autriche 
poursuivrait  imperturbablement  la  fusion  des  races  réunies 
sous  ses  lois,  sans  s'inquiéter  dos  volontés  du  parlement,  et 
n’écouterait  sur  ce  point  que  son  intérêt  et  son  honneur. 
L’assemlilée  releva  le  gant  : elle  déclara  l’Autriche  exclue  do 
la  Confédération.  Après  quoi  elle  décréta  que  la  couronne 
impériale  serait  donnée  à l'un  des  princes  régnants.  C’était 
désigner  suffisamment  le  roi  de  Prusse,  à qui,  l’empereur  d’Au- 
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triche  exclu,  aucun  souverain  de  l’Allemagne  ne  pouvait  disputer 
le  premier  rang. 

n serait  peu  utile  d’entrer  dans  les  détails  de  la  Constitution 
de  Francfort,  qui  n’a  jamais  été  exécutée.  L’Autriche,  exclue, 
déclara  nettement  son  opposition  et  devint  menaçante.  Le  roi 
de  Prusse,  à qui  une  députation  du  parlement  alla  offrir  la 
couronne  impériale,  répondit  qu’il  attendrait,  pour  prendre  un 
parti,  que  tous  les  cabinets  de  l’Allemagne,  consultés  officielle- 
ment, eussent  exprimé  leur  avis.  L’Autriche  accusa  le  parlement 
d’avoir  excédé  ses  pouvoirs,  et  rappela  ses  représentants.  Alors 
l'assemblée  nationale,  découragée,  se  décomposa  rapidement. 
Quelques-uns  de  ses  membres  se  réunirent  à Gotha,  où  ils  ne 
firent  rien,  d’autres  à Stuttgart,  oi’i  ils  furent  dispersés  par  la 
police.  Ainsi  s’évanouit  le  rêve  de  l’unité  allemande.  Apres  des 
efforts  infructueux  de  la  Prusse  pour  constituer  à son  profit  une 
union  restreinte  des  Etats  les  plus  rapprochés  de  ses  frontières  ; 
après  une  lutte  diplomatique  entre  elle  et  l’Autriche,  qui  n’a  pas 
eu  de  résultats  bien  sérieux;  après  des  agitations  douloureuses 
et  stériles  dans  quelques  Etats  de  second  ordre,  la  Confédération 
germanique  a été  purement  et  simplement  rétablie  sur  le  pied 
où  l’avait  mise  l’acte  fédératif  du  8 juin  1815. 

Les  derniers  événements  qui  ont  agité  l’Europe  ont  de  nou- 
veau mis  en  lumière  les  vices  de  cette  constitution.  L’Allemagne 
est  restée  spectatrice  des  guerres  d’Orient  et  d’Italie,  en  donnant 
au  monde  le  ridicule  spectacle  de  rivalités  mesquines  qui  ont 
paralysé  son  action.  Aussi  les  aspirations  unitaires  se  sont 
réveillées  plus  vives  que  jamais:  dans  plusieurs  Etats  secon- 
daires on  réclame  impérieusement  des  changements  aux  consti- 
tutions réactionnaires  qui  ont  partout  remplacé  les  concessions 
faites  en  1848,  et,  des  1856,  la  question  de  Schleswig-Holstein 
surgissait  de  nouveau.  Comme  alors,  la  Prusse  semblait  vouloir 
se  mettre  à la  tète  du  mouvement  national  ; mais  jusqu’à  présent 
tous  ses  efforts  pour  arriver  à qne  révision  du  pacte  fédéral  et 
à une  réorganisation  plus  homogène  de  l’armée  de  la  Confédé- 
ration sont  restés  sans  effet. 

La  question  de  Holstein  est  encore  pendante;  l’antagonisme 
entre  la  Prusse  et  l’Autriche  continue  à diviser  la  Confédé- 
ration en  deux  camps,  et  il  est  à craindre  que,  pour  long- 
temps encore,  l’unité  nationale  ne  reste  à l’état  de  simple  aspi- 
ration. 


Di  itized 


by 


Lxxivi  ITINÉRAIRE  DE  UALLEMAGNE. 

APERÇU  GÉOGRAPHIQUE  ET  STATISTIQUE. 


Ce  pays,  dont  l’histoire  générale  vient  d’étre  résumée  *,  et  qui  s’ap- 
pelle actuellement  DEUTÉCHLANI)  en  allemand,  Germaiiia  et  Alema- 
gna  en  italien,  Gtrmany  en  anglais,  ALLEMAGNE  en  français,  se 
trouve  placé  au  centre  de  l’Europe  — Jean-Paul  l’appelait  son  cœur 
— et  il  en  forme  à peu  près  la  quatrième  partie,  entre  le  45°  et  le 
55°  lat.  N.  et  les  et  36®  long.  E.  Sa  pins  grande  longueur,  du  N.  au 
S.,  est  d'environ  1,500  kil.,  sa  plus  grande  largeur,  de  l'E.  à l’O.,  d’en- 
viron 1,300  kil.  Il  a pour  limitr.s  : au  N.,  la  mer  Germanique,  le  Dane- 
mark et  la  Baltique  ; a l’E.,  les  provinces  prussiennes  de  Posen  et  de 
Prusse,  la  Pologne,  Cracovie,  la  Gallicie  et  la  Hongrie;  au  S.,  la 
Dalmatie,  l’Adriatique,  le  royaume  lombardo-vénitien  et  la  Suisse  ; 
à l'O.,  la  F'rance,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas.  Le.  tableau  ci-dessus 
(Totr  p.  Lxxxi)  contient  les  indications  relatives  à sa  superficie  etàsa 
population.  Nous  ajouterons  senlemcnl  ici  que  cette  population  se 
compose,  pour  la  majeure  partie,  d’Allemands  (30,000,000  environ). 
On  y compte  à peu  près  6,000,000  de  Slaves,  300,000  Juifs,  .300,000 
Français  ou  Wallons,  5,000  Grecs  ou  Arméniens,  et  500  Bohémiens  h 
l’état  nomade. 

Les  dieision.i  de  l’Allemagne  sont  tout  à fait  arbitraires.  On  la  par- 
tage tour  à tour  en  Allemagne  septentrionale,  centrale  et  méridionale, 
ou  en  haute,  movenne  et  basse  Allemagne.  La  région  haute  est  celle 
du  S.,  la  région  basse,  celle  du  N. 

Rien  île  plus  varié  que  l'aspect  physique  de  l’Allemagne.  Les  points 
culminants  de  ses  plus  hautes  montagnes  atteignent  plus  de  4,000  mèt.'; 
ses  plaines  les  plus  basses  sont  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  qui 
les  inonderait  si  elle  n’était  pas  retenue  par  leurs  digues, partout  où  il 
n’y  apas  de  dunes.  Ses  principales  chaînes  de  tnontajnes  (Voir  les  mots 
ci-dessous  pour  leur  description!  sont  les  Alpes  (Khétiques,  Noriques, 
Carniques,  Juliennes,  Dinariques),  les  Carpathes,  les  Sudeten,  le  Kie- 
sengebirge,  le  Schwarzwald  (Forêt  Noire),  le  Haardt,  lo  Taunus, 
rOdenwald,  le  Hundsrück,  lo  Rhœngebirge,  le  Fichtelgebirge,  le 
Thüringerwald,  le  Harz,  le  Spessart,  l’Erzgebirge,  le  Mittelgebirge, 
l’Eifel,  le  Vogelsberg,  le  Westerwald,  le  Bœhmerwald,  le  Weserge- 
birge,  etc.  Les  eaux  qui  descendent  des  divers  versants  de  ces  mon- 
tagnes s’écoulent  : au  N.,  dans  la  mer  Germanique  et  la  Baltique,  à 
TE.,  dans  la  mer  Noire,  au  S.,  dans  l’Adriatique.  Se  jettent  ; 

Dans  la  mer  Germanique  : — le  Rhin,  Rhcin  (Voir  p.  110),  dont  l’Al- 
lemagne possède  presque  entièrement  la  rive  dr.,  du  canton  des  Gri- 
sons k l'angle  N.-E.  de  la  France,  et  les  deux  rives  en  totalité  de  ce 
point  à sa  sortie  par  les  Pavs-Bas  ; principaux  affluents  en  Allemagne  : 
VAhr,  l’Alè,  l'Elti,  l’Erft,  îa  Kinsig,  la  Lahn,  la  Lippe,  le  ^fain,  la  Mo- 
selle, la  Murg,  le  Meckar,  la  Pftnz,  la  Queich,  la  Rench,  la  Ruhr,  la  Sieg, 
le  Speyerbach . la  Wupper-,  — l'Ems;  principaux  affluents;  la  Hase  et  la 
Leda  ; — le  Weser,  formé  (Voir  K.  .58)  parla  Werra  etlaFulda:  prin- 
cipaux affluents  ;(rA!ler,  l’Àue.  l’Else,  laHunte  et  la  Wumme  ; — l’Elbe, 
qui  prend  sa  source  dans  les  .Sudeten,  et  reçoit  toutes  les  eaux  du 


* On  trouvera,  à la  fin  de  l’article  consacré  k la  capitale  de  chacun  des  Etats  qui 
composent  la  Confédération  germanique,  un  résume  de  rhistoire  et  de  la  constitution 
de  cet  Etat. 
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ftlateau  de  la  Bohême:  principaux  affluents;  l’Adler,  TAlater,  TEoer, 
’Elda,  le  Havel  (avec  la  Sprée),  l’Iser,  la  Jette,  la  Moldau,  la  Mulde, 
rilmejia,  l’Oste,  la  Saale,  la  Steckenitt,  la  Stœhr; 

Dans  la  mbr  Baltique  fOstsee)  : - l'Oder,  qui  prend  sa  source  dans  les 
Sudeten,  près  de  celle  de  la  Vistule;  principaux  affluents  : le  Bartsch, 
le  Bo6er , l’fàna,  la.  Katzbach,  la  Klodnitz,  la  Lohe,  la  Malapane,  la  Neiise, 
l’Œlsa,  l'Ohlau,  l'Oppa,  la  Perene,  le  Schwarxwasser,  la  Stober,  l'Ucker, 
la  Warihe;  — la  Vistule  (Weichsel)  : principaux  affluents  : la  Brahe, 
la  Dreicens,  la  Ferse,  la  Motlau,  l'Ossa; 

^ Dans  la  mrr  Noire:  le  Danube  (Donau)  CVoir  l'Aîiemajne  du  Sud}, 

firineipnux  affluents':  l’Altmii/d,.  la  Blau,  la  Brentz,  la  Drave,  l’Ens, 
’/nn,  l’/IIer,  l’Isar,  la  Leck,  la  March,  la  Nab,  la  Raab,  la  Regen,  ia 
Salza,  la  Save,  la  Womttz; 

Dans  1' Adriatique  : l’EtSch,  qui  se  déverse  au  B.  dans  le  Pd. 

Sur  les  500  cours  d’eau  que  l’on  compte  en  Allemagne,  60  sont  na- 
vigables. Les  principaux  canaux  qui  les  relient  entre  eux  où  avec 
d’autres  mers  sont  : le  canal  Loui.i  (Main  et  Danube)  le  canal  de  Vienne 
(Danube  et  mer  Adriatique),  le  canal  Fredéric-Guillaume  (l’Oder  et  la 
Sprée),  le  canal  Finoïc  (rOder  et  le  Havel),  le  canal  Plauen  (l'Elbe  et 
le  Havel),  etc. 

L’Allemagne  possède  un  assez  grand  nombre  de  lacs  (Seen).  La  plu- 
part appartiennent  à la  région  des  Alpes,  dans  les  bassins  du  Rhin  et 
du  Danube,  et  à la  plaine  qui  longe  la  Baltique.  Les  principaux  sont 
(Foir  ces  mots):  le  lac  de  Constance,  le  Chieinsee,  le  Warmsee,  l’Am- 
mersee.  le  Kœnigssee,  l’Achensee,  le  Tegernsee,  le  'Walchemsee,  le 
Traunsee,  le  Hallstœdtersee,  la  Tollensersee,  le  Dammersee,  le  Mœ- 
dünsee,  le  Schwerinersee,  le  Ruppinersee,  etc.  ^ 

Nombreuses  et  puissantes  sont  les  eaux  minérales  de  l'Allemagne. 
V.  dans  ces  volumes  : Aix-la-Chapelle,  Alexandersbad,  Alexibad,  Alt- 
salza,  Altwasser,  Antogast,  Bade,  Baden  (près  de  Vienne),  Bertrich, 
Bilin,  Bocklet,  Borcette,  Brückenau,  Cannstadt,  Carlsbad,  Creuz- 
nach,  Driburg,  Eger.  Elster,  Ems,  Fachingen,  Franzensbad,  Freien- 
'svalde,  Gastetn,  Geilnau,  Geissmar,  Gleisweiler,  Græfenberg.  Gries- 
bach.  Hall,  Hirschberg,  Hombourg,  Ilub,  Ischl,  Kissingen,  Kranz, 
Kreuth,  Langenau,  Langenschwalbach , Liebensicin,  Liebenzell, 
Marienbad . Mainberg,  Meran,  Mcrgentheim  , Nauheim  , Nieder- 
selters,  Püllna,  Pyrmont,  Uippoldsau,  Salzbrünn,  Schandau,  Sed- 
litz,  Schlangenbad,  Selters,  Soden,  Tcinach,  Teplitz,  Wiesbade, 
■\Vilbad,  etc. 

Le  climat  de  l'Allemagne  n’est  pas  aussi  varié  que  les  différences  de 
latitude  et  de  hauteur  de  ses  points  extrêmes  pourraient  le  faire  sup- 

goser.  Sa  température  mot’^enne  est  de  -f-  12"  cent.,  les  extrêmes  sont 
0 et-f-22,.’i*  pour  toute  l’ÀHemagne.  Son  climat  parait  s'être  beaucoup 
adouci  sous  l’influence  de  la  civilisation.  Avant  la  conquête  romaine, 
il  était  plus  froid,  car,  à cette  époque,  de  vastes  forêts  et  d’immenses 
marais  couvraient  une  grande  partie  du  sol.  Il  fallait- neuf  jours  de 
marche  pour  traverser  dans  sa  longueur  la  forêt  Hercynienne.  La 
quantité  moyenne  ds  pluie  qui  tombe  dans  toute  l’Allemagne  est  de 
0,68  cent,  par  année,  dont  la  majeure  partie  en  été.  Le  cenf  dominant 
est  celui  du  S. -O.,  excepté  dans  la  basse  Autriche,  où  le  N. -O.  est  le 
plus  fréquent. 

Le  règne  minéral  est  fort  riche  en  Allemagne.  On  y exploite  des 
mines  d'orgent  (123,000  marcs  par  an. — Fotr  le  Harz  etl’Erzgebirge);  d’or, 
(182,000  marcs);  de  cuivre  (30,000  quintaux);  de  fer  (3,000  quintaux); 
de  plomb  (200,000  qjpintauxj;  de  mercure,  de  cobalt,  de  manganèse, 
d’étain,  d’antimoine;  de  bismuth,  d’arsenic,  d’alun,  de  soufre,  de  sel 
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{6,000,000  de  quintaux  nar  an>;  de  bouille,  de  marbre,  de  kaolin,  de 
cinabre,  de  porphyre,  de  chaux,  d’albâtre,  d’ardoise,  etc.  Les  princi- 
pales mines  se  trouvent  indiquées  ou  décrites  dans  les  pages  consa- 
crées ci-dessous  aux  pays  où  elles  sont  situées. 

Le  règne  végétal  n’offre  rien  de  particulier.  On  cultive  toutes  les 
céré.ales,  tous  les  fruits,  la  pomme  de  terre,  la  vigne,  le  tabac,  le  lin, 
le  houblon.  Les  arbres  les  plus  communs  des  forêts  sont  les  pins  et  les 
sapins  du  nord,  les  chênes  et  les  hêtres  dans  le  centre,  les  mélèzes  et 
les  bouleaux  au  sud. 

Le  règne  ancmal  n’est  pas  moins  varié  que  les  deux  autres  règnes. 
On  évalues  14,000,000  le  nombre  des  têtes  de  bétail,  à 2,000,000  celui 
des  ciievaux,  à 26,000,000  celui  des  moutons,  à 8,000,000  celui  des 
porcs.  Le  Mecklerabourg  et  la  Holstein  fournissent  une  excellente 
race  chevaline.  Les  Marches  voisines  de  la  Baltique,  et  notamment 
la  Frise  orientale  ainsi  que  la  Suisse,  offrent  une  espi-ce  bovine  re- 
marquable par  sa  vigueur  en  même  temps  que  par  l’ampleur  de  ses 
formes.  On  trouve  plus  particulièrement  dans  l’.Vllemagne  centrale, 
notamment  en  Saxe  et  en  Silésie,  une  remarquable  race  ovine.  La 
’W’estphalie  est  justement  célèbre  pour  ses  porcs,  comme  aussi  la 
Saxe  prussienne  et  la  Bavière.  En  fait  de  gibier,  il  faut  citer  le  cerf, 
le  chevreuil,  le  chamois,  le  sanglier  et  le  lièvre.  En  fait  de  carnas- 
siers, on  rencontre  le  loup  dans  quelques  parties  de  la  Prusse  rhénane, 
le  lynx  dans  le  Bœhmerwald,  et  l’ours  dans  quelques  contrées  des 
Alpes.  Sur  les  côtes  septentrionales  habite  le  chien  de  mer,  et  la 
loutre  dans  presque  toutes  les  parties  de  l’Allemagne.  Comme  gibier 
à plumes,  on  peut  citer  les  perdrix,  les  coqs  de  bruyère,  les  cailles, 
les  canards  sauvages,  les  bécasses,  les  faisans,  les  outardes.  L’aigle 
et  le  vautour  abondent  dans  les  Alpes.  L’élève  des  oies  et  l’éducation 
des  abeilles  constituent  une  industrie  particulière  au  nord  de  l’Alle- 
magne. La  chasse  aux  alouettes  se  fait  sur  une  large  échelle  en 
Saxe,  et  il  en  est  de  même  dans  le  Thiiringerwald  de  la  chasse  aux 
oiseaux  en  général.  Enfin  les  fleuves  et  les  rivières  abondent  en 
poissons  de  toute  espèce;  et  on  rencontre  l’huitre  par  bancs  sur  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord. 


LANOUB  ET 


LITTERATURE  ALLEMANDES. 


La  langue  germanique  primitive  a eu  trois  dérivés,  dont  la 
langue  allemande  est  le  plus  direct.  Les  deux  autres  sont  la 
langue  Scandinave  avec  toutes  ses  variétés,  et  la  langue  anglo- 
saxonne  dont  l’anglais  est  la  subdivision  la  plus  répandue.  La 
langue  allemande  (Me  âeuUrhe  l^prache)  se  divise  en  haut  et  bas 
allemand,  chacun  de  ces  deux  dialectes  donnant  naissance  à 
ceux  qu’on  parle  dans  les  différents  Etats  et  dans  les  différentes 
provinces  au  même  royaume.  Les  mots,  les  formes  de  ces 
idiomes  particuliers,  si  divers  qu’ils  soient,  laissent  parfaitement 
subsister  les  traces  d’une  origine  commune. 

C’est  au  centre  de  l’Allemagne,  plus  particulièrement  dans  la 
haute  Saxe,  et  plus  particulièrement  encore  dans  la  Misnie, 
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qu’on  parle  l’allemand  le  plus  pur.  Dans  le  midi  (hante  Souabe, 
haute  Bavière,  Autriche),  les  provincialismes  abondent,  les 
voyelles  sont  dures,  les  consonnes  sifflantes.  Au  sud-ouest  et  à 
l'est  CWestphalie,  bas  Rhin,  Mecklembourp,  Poméranie),  elles 
sont  longues,  molles,  traînantes.  Enfin,  si  ou  veut  avoir  une  idée 
juste  de  l’allemand  primitif,  non  altéré  par  la  tradition  mobile 
de  chaque  contrée,  il  faut  l’aller  chercher  dans  la  Courlande  et 
la  Finlande,  par  delà  l’Allemagne  proprement  dite,  chez  les 
descendants  des  anciens  colons  allemands  qui  ont  peujilé  ces 
provinces  reculées.  C’est  ainsi  que  le  pur  français  du  temps  de 
Louis  XI'F  n’existe  plus  que  chez  les  résidents  des  villages  du 
Canada,  et  peut-être  encore  dans  quelques  villages  de  la  Loui- 
siane. 

Quelques  hypothèses  scientifiques  font  dériver  l’allemand  des 
mêmes  sources  que  le  grec,  et  la  civilisation  qui  a jeté  un  si  vif 
éclat  sur  la  terre  des  Hellènes  aurait  pris  naissance  dans  le  pays 
des  Thraces , plus  tard  ap])elé  Scytlue,  et  de  nos  jours  Moldo- 
Valachie.  L’idiome  grec  ne  serait,  à ce  compte,  qu’un  allemand 
très-perfectionné ; l’idiome  allemand,  un  grec  resté  longtemps 
dans  son  état  primitif,  et  développé  ultérieurement  dans  des 
circonstances  particulières.  Il  aurait  donc  sur  le  français, 
l’anglais,  l’espagnol,  l’italien,  la  primauté  due  aux  langues 
mères,  aux  idiomes  radicaux.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  liantes 
prétentions,  il  est  à peu  près  certain  que  les  premiers  germes  de 
civilisation,  dans  les  temps  dits  modemci',  rebroussèrent  chemin, 
si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi;  les  Grecs  instruits  à l’agricullure 
plusieurs  siècles  auparavant,  par  les  Goths  do  la  Mœsie,  leur 
rapportèrent  plus  tard  les  premières  notions  de  l’art  d’écrire. 
Ces  Goths,  chassés  par  les  Huns  vers  le  milieu  du  iv«  siècle, 
remontèrent  le  Danube,  et  c’est  chez  eux,  a l’époque  où  l’évêque 
Ulphilas  les  convertit  au  christianisme,  que  parut  le  premier 
document  écrit  en  allemand.  Ce  fut  une  traduction  de  la  Bible, 
dont  plusieurs  parties  sont  parvenues  juseju’à  nous.  Elle  date  de 
360  à 380.  Il  faut  franchir  un  laps  de  trois  cents  ans,  avant  de 
retrouver,  dans  les  premières  années  du  viii»  siècle,  un  autre 
écrit  allemand,  qui  fut  encore  une  traduction  : celle  d'un  traité 
théologique  : De  Natidtate  Domini,  par  Isidore  de  Séville. 

Kero  avait  traduit  la  règle  de  saint  Benoit,  et  saint  Bonifacé 
avait,  par  ses  prédications,  réjiandu  le  christianisme  en  Alle- 
magne, lorsque  Charlemagne,  immédiatement  après  son  avène- 
ment au'  tréne  (768),  favorisa,  de  tout  son  pouvoir,  l’étude  des 
dialectes  germaniques.  Sa  grande  préoccupation  fut  fétude  des 
lettres  latines;  mais,  aidé  des  savants  qu'il  avait  groupés  autour 
de  lui  en  une  sorte  d’académie,  il  fit  traduire  en  allemand,  du 
grec  et  du  latin,  les  meilleurs  sermons  et  les  jilus  belles  homé- 
lies des  Pères  de  l’Eglise,  ordonnant  au  clergé  de  les  lire  du 
haut  de  la  chaire  aux  peuples  qu’il  voulait  éclairer.  Il  donna  des 
noms  allemands,  inventes  par  lui,  aux  mois  de  l’année  et  aux 
vents  de  l’horizon.  Il  fit  recueillir  les  chants  traditionnels  des 
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anciens  Germains,  et  ces  chants  enfantèrent  d'autres  récits, 
modifiés  par  l’imagination  populaire,  qui  j)lus  tard  se  retrouvent 
dans  divers  poënics,  d'abord  écrits  en  provençal  et  en  vieux 
français,  plus  tard  imités  en  allemand,  et  revenus  ainsi  à leur 
point  de  départ. 

Toutefois,  les  progrès  dont  il  était  l'auteur,  et  qui  restaient 
acquis  en  définitive  aux  nations  remuées  ]>ar  sa  forte  volonté, 
s'arrêtèrent,  lui  mort,  et  pendant  1ère  des  Franks  (768  à 1137) 
on  ne  voit  pas  que  la  langue  allemande  ait  reçu  des  règles  fi.xes 
et  certaines.  On  attribue  à cette  absence  de  toute  domination 
intelleetuelle  durant  cette  épo([ue  d'enfantement  le  manque 
d’unité  et  de  régularité  dans  rinllcxion  et  la  désinence  des  mots 
qui  existe  encore  aujourd'hui,  et  crée  les  plus  sérieuses  ditli- 
cultés  de  l'alleniand  tel  qu’on  le  parle  maintenant. 

On  ne  peut  signaler  pendant  ces  trois  cent  soixante-neuf 
années  (ju’un  poème,  ï Harmonie  des  Evangiles,  j>a.r  Ottfried, 
moine  bénédictin  de  Wissembourg  en  Alsace  (8/()).  Le  Chant 
d'Hildehrand  ',  le  Chaut  de  guerre  du  roi  Louis  III,  vainqueur 
des  Normands  (881),  les  œuvres  dramatiiiues  (en  latin)  de  la 
religieuse  Ilrosvvitlia  (880),  la  traduction  des  Psaumes  de  David 
par  Notker,  dit  Labeo  (10’2'2),  et  enfin,  et  surtout,  l’éloge  de 
Hanno  , archevêc^iie  de  Cologne  (107.5'i,  panégyrique  eu  vers, 
poème  presque  régulier,  qu'on  a pu  regarder  comme  le  sym- 
ptéme  précurseur  du  développement  rapide  qui  eut  lieuquelque 
soixante  ans  plus  tard,  lorsque  les  premières  croisades  (1096)  et 
l'avénement  de  la  dynastie  souabe  (1137)  eurent  communiqué 
aux  esprits  un  ébranlement  salutaire.  C’est  ici,  à vrai  dire,  que 
l’histoire  littéraire  de  l'Allemagne  commence,  et  ([u’elle  peut 
être  utilement  divisée. en  époques. 

D*  KPOQüK. — Période  souabe.  — 211  ans.  — Le  dialecte  frank, 
bien  qu'un  des  plus  rudes  parmi  les  idiomes  germaniques,  avait 
eu,  jusqu’à  l'avénement  des  Hohenstaufen,  une  prépondérance 
marquée.  Il  se  fondit  vers  cette  époque  dans  le  dialecte  souabe, 
bien  autrement  harmonieux,  et  dont  les  délicieuses  intonations 
se  conservent  encore  pures  dans  quelques  cantons  de  Bade,  de 
la  Souabe,  do  la  Suisse  et  de  l’Alsace.  Cette  alliance  changea 
complètement  le  dialecte  frank,  l'ennoblit  et  le  plia  aux  exigences 
de  la  poésie, par  la  multiplicité  de  ses  voyelles, de  ses  particules, 
de  ses  prépositions,  de  scs  ellipses,  et  surtout  de  ses  rimes.  Il  se 

frétait  mieux  aussi  à cette  faculté  de  créer  des  mots  composés, 
un  des  plus  précieux  attributs  de  la  langue  allemande'.  Kssen- 
tiellement  approprié  aux  besoins  d’une  époque  poétique  par 
excellence,  il  devait  régner  sans  conteste  jusqu'au  moment  où 
les  nécessités  de  la  polémique  religieuse  et  la  discussion  des 
faits,  des  idées  pratiques,  exigeraient  des  formules  plus  arrêtées, 

4 Retrouré,  en  1813,  par  les  frères  Grimm,  dans  la  coarertare  d’an  rieax  mann- 
icrit  de  l’abbaye  de  Fulda.  .M . Gley,  M.  Michelet  et  M.  Ampère  fils,  l'ont  tour  à tour 
mis  en  français.  On  le  trouve  aussi  dans  YHistoire  d Allemagne,  de  M.  Ph,  Lebas 
{ünivert  pittoresque,  tome  l,  p.  40). 
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line  plus  stricte  adhéreuce  du  voca)3le  et  de  la  pensée.  Il  dura 
jusqp’à  Luther. 

I.es  croisades  avaient  dévcloj)pé  le  commerce  ; le  commerce 
avait  enrichi  une  portion  des  classes  inférieures  et  créé  la  bour- 
geoisie. Surtout  après  la  fondation  de  la  ligue  hanséatique  (1241), 
une  vie,  une  activité  nouvelles  s étaieut  répandues  eu  Allemagne  ; 
on  y apprit  à connaître  la  poésie  des  troubadours , les  Hohen- 
staufen,  d’ailleurs,  bien  autrement  lettrés  que  leurs  devanciers, 
et  surtout  Frédéric  Barberousse,  le  plus  illustre  d'entre  eux, 
attirèrent  à leur  cour  les  mélodieux  trouvères  de  la  Provence  et 
de  la  Toscane.  En  Souabe,  en  Autriche,  en  Styrie , et  particu- 
lièrement en  Thuringe,  ce  noble  exeinjile  fut  suivi.  Parmi  la 
noblesse,  il  se  forma  des  sociétés  de  chant  où  furent  imités  les 

i'eux,  les  tournois,  les  concours  poétiques  de  Toulouse  et  de 
’aris.  Ainsi  naquirent  les  iiinnesænger,  les  chantres  d'amour', 
qu’on  appelle  aussi  poètes  souahes,  bien  qu’un  certain  nombre 
d’entre  eux  seulement  fussent  originaires  du  pays  d’où  l’élan 
poétique  semblait  être  parti. 

Dans  les  fabliaux  ou  les  romanoesdes  Minnesamger,  on  retrouve 
fréquemment  les  sujets  traités  déjà  par  les  poètes  provençaux  ou 
italiens  dont  ils  étaient  les  imitateurs.  Hartmann  von  der  Aue 
traduit  Iwain  et  Laudine,  roman  français.  Albert  de  Halberstadt 
traduit  Gamuret;  "Wolfram  d’Eschenbaoh , secrétaire  d'Othon, 
duc  d’Autriche,  imite  du  Provençal  Guyotlc  poëqie  de  Percerai  ; 
Godefroi  de  Strasbourg  traduit  le  Tristun,  l'un  des  plus  anciens 
romans  de  chevalerie  de  la  Grande-Bretagne  : mais,  en  regard  de 
ces  imitations,  ils  ont  aussi  des  œuvres  à eux,  et  parmi  celles-ci 
deux  monuments  qu’il  importe  de  signaler  ; la  Catastrophe  des 
Nibelungen  et  le  Livre  des  héros. 

La  première  de  ces  épopées  a pour  sujet  la  ruine  des  Nibo- 
lungen,  anciens  héros  bourguignons,  ruine  amenée  parle  crime 
de  l’un  d'eux,  Hagen  de  Tronége,  qui  tua  traîtreusement,  à la 
chasse,  Sigefroi  le  Corné,  prince  frank,  marié  à la  belle  Chrim- 
hilde,  sœur  de  Gunther,  roi  des  Bourguignons.  Chrimhilde. 
devenue  veuve  et  remariée  au  célèbre  Attila,  prépare  aux  mânes 
de  son  premier  époux,  toujours  adoré  d'elle,  une  vengeance 
terrible.  Attila,  dont  elle  domine  la  volonté,  convie  à un  tournoi, 
treize  années  après  le  meurti'c  do  Sigefroi,  fous  ceux  qui  ont 
trempé  dans  cette  abominable  trahison.  Non  sans  méfiance,  et 
bien  que  retenus  par  de  sombres  pressentiments,  ils  arrivent 
tous  au  fatal  rendez-vous  où  les  attend  Chrimhilde.  Elle  a obtenu 
do  son  époux  et  des  guerriers  huns  la  promesse  de  cette  ven- 
geance dont  l'espoir  est  devenu  toute  sa  vie.  Eu  effet,  au  milieu 
des  festins,  le  massacre  des  Bourguignons  commence.  Tous 
périssent,  excepté  Gunther  etllagen  que  Dietrich  de  Berne  livre 
prisonniers  à Ifimplacable  reine.  Elle  fait  couper  la  tête  au  roi 
des  Bourguignons  afin  d’intimider  Hagen  et  de  le  contraindre 


1 3finn«,  amour,  dans  le  rieur  dialecte  allemand. 
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à révéler  l’endroit  où  sont  cachés  les  trésors  de  Sipefroi,  ces 
trésors  dont  la  possession  lui  a coûté  la  vie.  Hapcn,  mainte- 
nant seul  dépositaire  de  ce  secret,  déclare  à Chrimliilde  qu'elle 
ne  le  connaîtra  jamais.  Saisissant  aussitôt  l'épée  de  Sipefroi, 
elle  abat  la  tête  du  meurtrier.  Mais  elle  ne  jouit  pas  lonptem]is 
de  sa  victoire.  Un  de  ses  champions,  le  vieil  Ilildebrand, 
indigné  de  voir  périr  le  plus  vaillant  des  Bourpuipnons  par  la 
main  d’une  femme,  la  frapjie  elle-même  et  la  tue  sur  place. 

Ce  sxijet  traité,  selon  l’IiYpothèse  la  pins  accréditée,  jiar  Henry 
d'Ofterdinpen comprend'  trente-neuf  aren/Krp.'ç  et  neuf  mille  six 
cent  trente-six  vers  à rimes  croisées.  Les  grammairiens  d’.Alexan- 
drie  n’ont  pas  mis  plus  de  zèle  à commenter  les  beautés  de 
Vlliade  que  les  littérateurs  alleiûands  à faire  valoir  celles  de  leur 
épopée  nationale  ’. 

Le  L'ivre  des  héros  {Heldenhuch),  presque  aussi  célèbre  que  les 
K'ibehtngen , est  un  recueil  de  poésies  tirées  des  traditions  des 
Lombards  et  dos  Ostropoths.  Ce  sont  des  morceaux  de  divers 
auteurs,  ayant  trait  à la  chronique  semi-fabuleuse  d’Attila  et  à la 
grande  migration  des  peuples  que  rappelle  ce  nom  formidable. 
Dietrich  de  Berne,  plus  connu  sous  le  nom  de  Théodoric,  roi  des 
Qstrogoths,  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  ces  chroniques rimée 
dont  quelques-unes  sont  attribuées  à Henry  d'Ofterdingen 
quelques  autres  à Wolfram  d’Eschenbach. 

Nous  ne  pouvons,  dans  un  cadre  aussi  resserré,  insister 
davantage  sur  les  poemes  des  Mmncsietti/er,  ni  énumérer,  même 

Fartiellement,  les  études  dont  ils  sont  devenus  le  sujet  depuis 
année  1750,  où  deux  Suisses,  Bodmer  et  Breitinger,  retrouvèrent 
dans  la  Bibliothèque  royale,  à Paris,  le  manuscrit  dans  lequel 
deux  citoyens  de  Zurich,  Manesse  père  et  lils.  avaient,  au  com- 
mencement du  xive  siècle,  réuni  les  œuvres  è])arses  de  cmt 
quatorze  poètes  souabes 

Mentionnons,  cependant,  deux  ouvrages  qui  ont  été  immensé- 
ment populaires  dans  leur  temps,  et  qui  ont  nécessairement 
influé  sur  le  développement  de  la  littérature  allemande. 

L’un  est  la  Modestie  de  Freida^ilc  (Freidank — libre  penseur),  qui 

f>aralt  être  de  Walther  de  la  Vopelweide,  poète  voyageur,  spécia- 
ement  protégé  par  Léopold,  duc  d'.\utriche,  dit  le  Glorieux.  Ce 
poème  ïambique  a été  dédié,  en  1229,  à l’empereur  Frédéric  II. 

L’autre,  intitulé  le  Renner  (le  Courrier  ou  le  Coureur),  publié, 
vers  l’anlSOU,  par  Trimberg,  est  un  recueil  de  fables,  de  contes 


< On  l'a  aussi  attribué  à Conrail  de  WUrzburR. 

1 Voir  les  travaux  de  Jean  de  Müller,  Hasien,  A.  W.  Schlepel,  Zeune.  Busebing, 
HensberK,  Lacbmann,  Lassberi;  Mone,  Simrock. 

* Voir  le  manuscrit  7266  de  la  Bibliothèque,  composé  de  128  feuillets  en  parchemin 
in-folio,  ornés  des  miniatures  les  plus  curieuses.  Ce  manuscrit  fut  publié  dans  lei 
années  1758-59  On  en  conserve  plusieurs  autres  dans  les  bibliothèques  de  Brème, 
lena,  Stuttgart,  Weimar  et  Heidelberg. 

Le  recueil  le  plus  important  de  ceux  des  Chantres  it'amour  qui  onteules  honneurs 
de  l'impression,  est  celui  de  Myller  (Berlin,  1784  85,  2 vol.  in-4l. 
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et  de  sentences,  sans  grande  valeur  littéraire,  et  qui  marque  le 
déclin  des  Minncsænger. 

A ces  troubadours  de  race  noble  succédèrent  les  ouvriers 
chanteurs  {^Meister-Sænger) , formés  en  véritables  corporations, 
lesquelles,  a l'exemple  des  autres  corps  de  métiers,  avaient  leurs 
statuts,  leurs  privilèges,  leurs  jours  d’assemblée,  leurs  cérémo- 
nies d’agrégation. 

Ces  corporations  chantantes  s’affilièrent  entre  elles  de  ville  à 
ville;  l'empereur  Charles  IV  leur  donna  une  sorte  d’existence 
légale  par  ses  lettres  patentes  de  l’année  1378.  Il  leur  conféra 
même  des  armoiries.  Francfort,  Mayence,  Colmar,  Nuremberg, 
Strasbourg  étaient  leurs  principaux  points  de  réunion  : mais  il 
y avait  aussi  de  ces  sociétés  a Memmingcn,  Ulm,  Heilbronn, 
Aiigsliotirg  et  dans  d'autres  cités  libres  et  impériales. 

En  véritables  ouvriers,  les  Meister-Sænger  voulurent  réduire 
la  poésie  en  métier.  Ils  lui  donnèrent  des  règles  positives,  dont 
ils  firent  des  espèces  de  codes  appelés  Tabulatures,  qu’on  lisait 
aux  jours  d’assemblée.  De  même  etablirent-ils  des  grades  divers 
qu’on  recevait  dans  la  corporation,  où  on  devenait  tour  à tour 
d’apprenti  compagnon,  de  compagnon  cliantour-poëte,  de  chan- 
teur-poëte  maître  chanteur,  ce  dernier  grade  réservé  à l’inven- 
teur d’un  air  nouveau,  d'une  nouvelle  mélodie. 

Peu  de  noms  ont  survécu  de  ceux  qu’on  inscrivait  par  milliers 
sur  les  listes  des  maîtres  chanteurs.  Mugclin,  Muscatblüt,  Pierre 
dit  Suchenwirt , qui  firent  l’admiration  de  leur  siècle,  ne  seront 
jamais  connus,  dans  le  nôtre,  que  des  érudits  '.  En  revanche,  il 
est  resté  de  cette  époque  quelques  chansons  de  guerre,  d’amour 
et  de  chasse,  qui  se  lisent  encore  avec  cet  attrait  particulier  que 
la  na'ivcté  des  temps  primitifs  ne  peut  cesser  d'avoir  pour  le 
raffinement  des  générations  blasées.  C’est  ainsi  qu’on  se  rappelle 
l’hymne  de  Morat  par  Veit  Weber,  la  bataille  de  Sempach  (1386) 
chantée  par  Suter,  un  des  héros  de  cette  journée  mémorable. 
C'est  encore  à ce  titre  qu’est  arrivé  jusqu’à  nous  un  poeme  sati- 
rique, le  Vais.seau  de,?  fous,  écrit  en  vers  rimés  de  quatre  pieds, 
par  Brandt  (Sébastien),  dit  Titio,  conseiller  do  l’empereur  Maxi- 
milien , et,  plus  tard,  syndic  do  Strasbourg  (mort  en  1521).  Ce 
livre,  d’ailleurs,  au  dire  de  juges  fort  compétents  ’,  révèle  « une 
grande  connaissance  du  monde  et  des  hommes.  » Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  la  satire  allégorique  intitulée  Reinecke  le  Renard 
(1498),  écrite  dans  le  dialecte  bas-allemand  {PlaU-Deiitsche)  et,  à 
ce  qu’on  croit,  par  Baumann,  secrétaire  du  duc  de  Mecklcm- 
bourg.  Elle  nous  offre  le  tableau  animé  d’une  cour  dont  le  prince 
est  dominé  par  les  intrigues  d'un  vil  favori,  que  les  victimes  de 
ses  ruses  accusent  en  vain,  et  qui  sort  victorieux  de  toutes  leurs 
attaques.  Il  y a de  ce  poeme,  en  bas-allemand,  des  éditions  sans 

( Leurs  ouvrages  ont  été  réunis  dans  un  volume  publié  à Vienne,  en  1837,  par 
Primisser. 

* MU.  Henry  et  ApITel,  Histoire  de  la  Littérature  allemande,  Paris,  1839. 
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nombre,  et  Gœthe  lui-mème  l’a  fait  passer  dans  l’idiome  litté- 
raire de  son  pays. 

A la  même  époque  (1450  et  suiv.') , sc  rapportent  les  premiers 
essais  dramatiques  de  l’Allemagne,  les  pièces  de  carnaval  (parce 
qu’on  ne  les  jouait  qu’à  cette  occasion),  et  les  ouvrages  de 
Kosenpliit,  que  Gottsched  appelle  quelque  partie  Thespis  de  la 
scène  germanique.  On  lui  a cependant  découvert  un  compéti- 
teur ; Foltz  ou  Voltz,  maître  chanteur  do  Nuremberg,  dont  les 
pièces,  qu’on  possède  encore,  seraient  antérieures  de  quelques 
années  à celles  de  Roseuplüt. 

Hans  Sachs  ne  vint  que  beaucoup  plus  tard;  mais  il  est,  sans 
contredit,  le  plus  illustre  des  Meister-Sœnger.  Contemporain  du 
Tasse,  de  l’Arioste  et  de  Cervantes,  Sachs  mérite  à peine  qu’on 
les  nomme  en  parlant  de  lui.  Il  fut  cependant,  de  1530  à 1558,  le 
plus  fécond  créateur  et  le  plus  populaire  poëte  de  l'Allemagne. 
Sa  renommée,  effacée  vers  la  iiu  du  xyii-  siècle,  et  que  les  beaux 
esprits  du  xviiic, — Gœthe  et  Wieland  tout  des  premiers, — jugè- 
rent digne  d’une  résurrection  en  règle,  est  fondée  sur  une  masse 
énorme  de  travaux.  On  n’en  connaît  qu’une  partie,  et  nous  y 
voyons  figurer  cùiquanlc-six  tragédies,  soixante-huit  comédies,- 
soixante-deux  pièces  de  carnaval,  deux  cent  dix  narrations  bibli- 
ques, cent  chiquante  psaumes,  quatre  cent  quatre-vingts  contes  ou 
pièces  fugitives,  et  deux  cent  (quatre-vingt-six  fables  et  facéties. 
Il  a jugé  Tui-môme  les  inconvénients  de  cette  inépuisable  fécon- 
dité, en  demandant  que  les  quatre  mille  chansons  qu’il  avait 
publiées  en  sa  qualité  de  Meister-Sænger  ne  fussent  point  livrées 
à l’impression. 

Ses  compositions  dramatiques  sérieuses,  comédies  et  tragédies, 
ne  sont,  sous  aucun  rapport,  comparables  à celles  qui  se  jouaient 
à la  même  époque  en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre  ou  en 
France.  Mais  dans  ses  pièces  de  carnaval,  où  son  esprit  n’était 
plus  gêné  par  l’élévation  du  sujet,  les  exigences  de  la  forme,  la 
supériorité  des  prétentions,  on  peut  chercher,  on  trouve  parfois 
de  charmantes  peintures  des  mœurs  du  temps.  Parmi  ces  bouf- 
fonneries, on  cite ^urtout  celle  qui  a pour  titre  : Comment  le 
diable  épousa  une  vieille  femme. 

Vers  le  temps  où  Hans  Sachs  écrivit,  la  langue  allemande, 
devenue  un  peu  plus  une,  un  peu  plus  régulière,  grâce  aux 
travaux  des  Meister-Sœnger  et  de  quelques  prosateurs  parmi 
lesquels  figure  l’auteur  du  roman  de  Tt//  l Espiègle,  la  langue 
allemande  était  menacée  d'une  dégénérescence  rapide.  Cette 
décadence  fut  arrêtée  par  Luther,  qui  compte  parmi  ses  titres 
celui  de  réformateur  littéraire.  De  lui  date  la 

2«  ÉPOQUK. — De  Luther  à 0]ùtr. — 91  ans. — Le  xvi*'  siècle  est, 
pour  la  prose  allemande,  l’époque  du  plus  grand  développement. 
La  pensée  s’émancipe,  la  raison  travaille.  On  discute,  on  argu- 
mente, on  expose,  ou  déduit,  au  lieu  de  raconter,  de  chanter,  de 
peindre.  Les  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  l'histoire 
progressent  à l’euvi,  cherchent  leurs  véhicules  et  forcent  la 
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langue  à se  discipliner  pour  les  servir.  Il  leur  fallait  une  nou- 
velle syntaxe.  Luther  la  leur  donne  en  traduisant  la  Bible,  sur 
laquelle  se  jettent  aussitôt  les  lecteurs  laïques,  avec  l’appétit 
eHï'éné  qu’inspire  le  fruit  défendu.  La  période  souabe  finit,  la 
période  saxonne  commence.  La  poésie  dite  romantique  a fait  son 
temps.  Place  à la  prose  de  la  Renaissance. 

Outre  la  Bible  c!e  Lutlier,  travail  immense  ' dont  l’influence 
sur  la  langue  allemande  ne  saurait  Ctre  contestée,  plusieurs 
autres  causes  de  développementmarquèrent  l’époquemémorable 
de  la  Réforme.  L’empereur  Maximilien  I<^f,  dont  le  secrétaire 
Treitzauerwein  nous  a laissé  l’histoire  {der  IPeï.'.ç  Kœnig), — un 
des  rares  monuments  du  dialecte  autrichien, — fut  pour  les  lettres 
allemandes  un  protecteur  puissant.  A sa  cour,  où  il  les  appelait 
par  des  libéralités  bien  entendiios,  et  où  il  savait  stimuler  leur 
zélé  fécond,  se  groupaient  les  plus  remarquables  intelligences 
du  temps  : Reuchlin  , Mélanchthon,  Agricola,  Conrad  Celtes, 
Albert  Dürer,  etc.  De  plus,  les  Allemands  communiquèrent  plus 
<^ue  jamais,  grâce  à l’établissement  des  postes  et  à celui  de 
Timprimerie,  avec  les  savants  étrangers.  Après  s’étre  instruits  à 
Rome,  à Padoue,  à Florence,  où  llorissaient  des  universités 
célèbres,  ils  établirent  à leur  tour  chez  eux  des  institutions  ana- 
logues ouperfectionuèreutcelles  qui  existaientdéjà.  L’université 
de  Prague,  la  première  de  toutes  les  universités  allemandes, 
date  de  1340;  celle  de  Vienne,  de  1365;  celle  de  Heidelberg,  de 
1368.  Mais  la  véritable  efflorescence  universitaire  eut  lieu  dans 
le  siècle  suivant.  Cologne  (1388),  Erfurt  (1389),  Leipsick  (1409), 
Rostock  (1419),  Greifswald  (14.56;,  Frciberg  (1457),  Bâle  (1460), 
Trêves  (1472),  Mayence  (1477),  Wittenberg  (1502),  Francfort 
(1506) , étaient  en  possession  de  toutes  leurs  ressources  ensei- 
gnantes’, et  l’imprimerie  existait  depuis  l’année  1492,  quand 
Luther,  en  1517,  donna  le  signal  de  sa  Réforme.  La  traduction 
de  la  Bible  ne  parut  complète  qu’en  1534. 

L’enthousiasme  ])hilosophique  et  littéraire  dont  fut  animée 
cette  mémorable  époque  se  traduit-  énergiquement  dans  un 
décret  de  la  diète  de  Freiberg,  qui  assimile  le  grade  de  docteur 
ès  lettres  ou  ès  sciences  au  rang  de  chevalier.  La  plume  et  l’épée 
marchèrent  de  pair  en  attendant  que  l'intelligence  revendiquât 
plus  complètement  la  suprématie  incontestable  qu’elle  doit 
obtenir  un  jour  sur  la  force  brutale. 

Erasme  (Hollandais,  comme  chacun  sait,  mais  que  l’Allemagne 


• Luther  ne  l'accomplit  pas  seul  ; — * Il  nous  est  arrivé  souvent,  dit-il  en  parlant 
des  soucis  qu'il  lui  coûta,  que  nous  avons  cherché  un  seul  mut  pendant  quinze  jours, 
trois,  quatre  semaines,  et  parfois  sans  le  trouver.  Pour  le  livre  de  Job,  nous  avons 
travaille.  Philippe,  Aurogelle  et  moi,  de  telle  sorte,  que,  dans  quatre  jours,  nous  ter- 
minions à peine  trois  lignes.  > 

» L'universiie  de  Marhurg  fut  fondée  en  1525;  celle  de  Str.isbourg  en  1.538;  celle 
de  Koenigsberg  en  15U;  telle  de  Helmstædt  et  d’Altorf  en  1575;  celle  de  Giessen 
en  1(107:  celle  de  Rinteln  en  1619;  celle  de  Kiel  en  1665;  celle  de  Halle  en  1694; 
enlin  celle  de  Gœttingen,  une  des  plus  célébrés,  ne  date  que  de  1734.  Elle  n'a  de 
cadette  que  l'universite  d'Erlangen  (1743). 
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l’époque  brillante  de  la  Réforme,  ainsi  qu’Alhert  Dürer'(prosateur 
et  peintre),  Holbein  , Schœnpauer  de  Colmar  (mort  en  1486), 
Sutermann  (en  LiOS),  Wohlgemuth  de  Nuremberg  (en  l.ôl9);mais 
les  sciences  proprement  dites  et  les  bemix-arts,  musique,  sta- 
tuaire ou  peinture,  n appartiennent  qu'incidemment  à ce  tableau 
rapide  de  Thistoire  littéraire  allemande.  Nous  n’insisterons  donc 
sur  aucune  de  ces  grandes  et  légitimes  renommées. 

3«  ÉPoguK. — D’Opilz  à Khpstock — 112  ans. — L’école  d’Opitz, 
qu'on  appelle  aussi  école  silesienne,  son  chef  étant  né  à Bunzlau, 
en  Silésie  (1597),  a exercé  sur  les  lettres  allemandes  une  in  fluence 
en  quelques  points  semblable  à celle  de  Malherbe  sur  la  poésie 
française.  Esprit  inhabile  à créer,  sans  hardiesse,  sans  initiative, 
Opitz  n'en  a pas  moins  acquis  une  renommée  durable  par  sa 
consciencieuse  étude  des  ressources  de  la  langue  qu'il  avait  à 
manier.  Il  la  polit,  l’assouplit,  et,  voyageur,  homme  du  monde, 
la  dépouilla  de  ce  pédantisme  auquel  l’avaient  vouée  les  savants 
en  us  du  xvi«  siècle.  I,a  langue  allemande  lui  dut  des  mots 
nouveaux,  des  tours  heureux,  une  prosodie  perfectionnée.  On  ne 
vit  plus  après  lui,  comme  jusqu’à  lui,  les  ïambes,  les  trochées, 
les  dactyles  confusément  assortis  dans  le  même  vers,  sans  égard 
pour  la  quantité  des  syllabes  ou  pour  le  retour  symétrique  des 
longues  et  des  brèves.  Opitz,  le  premier,  forma  des  vers  purs, 
ïambiques,  trochaïques,  nexamétriques.  L'alexandrin  lui  dut, 
avec  plus  de  mouvement  et  de  variété,  une  vogue  plus  générale. 

Poète  surtout  didactiqiie  et  descriptif,  Opitz  a fourni  d’excel- 
lents modèles  de  versification,  mais  pas  Vine  œuvre  complète, 
pas  une  qu’on  lise  de  nos  jours  avec  quelque  intérêt.  La  dernière 
des  douze  éditions  qu’ont  obtenues  ses  poëmes  date  de  1746 
(Francfort,  4 vol.  in-8»).  Ou  cite  parmi  ses  travaux  didactiques 
les  Consolations  dans  les  malheurs  de  la  guerre.  Un  autre  de  ses 
poëmes,  le  Vésuve,  fut  le  premier  modèle,  en  allemand,  du  genre 
purement  descriptif.  En  fait  de  morceaux  lyriques,  sa  Paraphrase 
du  Cantique  des  cantiques,  en  strophes,  passe  aux  yeux  des 
critiques  jurés  pour  un  chef-d'œuvre.  Son  Traité  de  la  poésie 
allemamle  fut  le  premier  essai  de  ce  genre  qu’on  eût  tenté  en 
Allemagne. 

A la  suite  d’Opitz,  parmi  ses  imitateurs,  mais  enchérissant  sur 
ses  défauts  etlivrant  la  littérature  de  leur]>ays  aux  invasions  du 
goût  étranger,  se  présentent  les  chefs  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  école  silésienne.  1»  Hoffmannswaldau  (1618-1679)  et 
Lohenstein  (1635-16S1),  poëtcs  métaphoriques,  cultivant  l’anti- 
thèse, le  jeu  de  mots,  le  phébus  français,  les  roncc«ï  d’Italie,  les 
marinismes,  les  guarinismes,  les  gongorismes,  etc.,  etc.  On  peut 
leur  reconnaître  quelque  talent,  mais  il  faut  déplorer  l’usage 
qu’ils  en  firent.  Lohenstein  cependant  a pris  place  parmi  les 
jirosateurs  allemands,  grâce  à sou  roman  héroïque  d'Arminiuset 
Thusnelda,  ouvrage  d'une  étendue  telle  que  le  frère  de  l’auteur, 
le  recueillant  inachevé,  le  continua  toute  sa  vie,  et  le  légua  non 
encore  terminé  à un  troisième  collaborateur,  Wagner,  lequel  eut 
Allku.  du  .V.  ■ f 
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grand’peine  à voir  la  liu  de  cette  fiction  démesurée.  2»  Canitz 
(1645-1699).  Gunther  (1695-1723),  Postcl  (1648-1705)  et  son  anta- 
goniste Wernicke  (mort  de  1710  à 1720),  noms  retentissants  en 
Allemagne  pendant  la  seconde  moitié  du  xviie  siècle,  mais  très- 
oubliés  maintenant,  et  sans  qu’on  ait  trop  le  droit  de  réclamer 
pour  eux  une  notoriété  plus  éclatante.  Les  épigrammes  mor- 
dantes de  Wernicke,  sous  lesquelles  succomba  1 école  silésiénne, 
vivraient  encore  si  elles  n’eussent  pas  eu  trop  tôt  raison  de  cette 
école  amphigourique,  boutfie,  sans  naturel  et  sans  goût. 

Grypli  (1616-1664),  surnommé  Vhiiinorlel  par  la  société  litté- 
raire du  Pahmcr,  à laquelle  il  était  sans  doute  allilié,  a mérité 
le  titre  de  créateur  du  drame  allemand.  Sa  création  consista 
cependant  à remplacer  les  drames  religieux  de  Klajusetconsorts, 
espèces  de  mystères  à peine  dégrossis,  par  des  imitations  du 
latin,  du  français,  de  l’italien  et  du  hollandais,  et  à traiter,  par 
préférence,  des  sujets  tirés  ou  de  l'histaire  du  Bas-Empire,  ou 
de  l’histoire  moderne.  Gi’vph  a fait  aussi  quelques  comédies 
dont  la  meilleure  est  intitulée  : -V.  Squenz  et  UorribiHcribr-ifax. 

Les  ténèbres  se  sont  faites  autour  des  notabilités  poétiques  du 
temps  d’Opitz.  Flemming  qui  fut  son  plus  heureux  émule 
(1609-1640),  Kinsgref  son  ami  de  jeunesse  (1591-1635),  Dach 
(1605-1659),  Gerhard  (1606-1676),  ne  sont  plus  connus  que  des 
curieux,  et  quelques-uns  de  leurs  cantiques  spirituels  leur 
survivent  à çrand'peine,  incorporés  dans  la  liturgie  de  certaines 
communautés  protestantes.  Autant  en  dirait-on  de  Logau(1604- 
1655),  nonobstant  ses  trois  mille  cinq  cents  épigrammes,  si,  vers 
la  lin  du  siècle  dernier.  Ramier  et  Lessiug  n'avaient  entrepris  sa 
résurrection,  eu  l’assimilant  généreusement  tantôt  à Catulle, 
tantôt  à Martial. 

Parmi  les  prosateurs  du  temps,  Alorhof  (1639-1691)  s’est  fa% 
un  nom  comme  polygraphe  en,cyclopédiquo.  Son  érudition  et  sa 
vanité  étaient  immenses  ; ses  Eléments  de  la  lanyuc  et  de  la  poésie 
allemandes  et  son  Polyhistor  sont  encore  consultés  parles  savants. 
Harsdœrfcr  fut  grammairien  profond  et  compilateur  laborieux 
(1607-1658).  Le  théosophe  Jacob  Bojhm  (1575-1624)  a laissé  un 
nom  plus  durable  quele  leur,  grâce  à la  singularité  de  ses  écrits 
mystiques  qui  agit,  encore  à présent,  sur  la  faiblesse  et  la  curio- 
sité maladive  de  certains  esprits.  La  persécution,  d’ailleurs,  ne 
manqua  pas  à l’auteur  de  TAurore  et  de  la  Théorie  des  trois 

firincipes.  Or,  quand  la  persécution  u’étoulFe  pas,  elle  immorta- 
ise. 

Oléarius  (ou  plutôt  Olschlager),  envoyé  en  Perse  auprès  du 
shah  Seli , en  rapporta  une  excellente  traduction  du  Jardin  des 
roses  de  Saadi,  et  ce  premier  souffle  de  la  brise  orientale  a 
déposé,  ou  le  sait,  plus  d'un  germe  fécond  dans  les  imaginations 
rêveuses  des  poètes  allemands. 

Ni  Pulleudorf  (1455-1, 522)  ni  Leibnitz  (1646-1716)  n’avaient 
osé  écrire  on  allemand  des  ouvrages  qu’ils  destinaient  à l'Europe 
lettrée.  Wolf  fut  plus  hardi  (1679-1754) , et  ses  écrits  ont  été  le 
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point  de  départ  de  la  philosophie  allemande.  Ses  Idées  sur  les 
facultés  de  la  raison  humaine  et  sur  l’action  ou  l'inaction  de  l'homme 
par  rajrport  au  progs-h  de  sa  félicité  sont  encore  au  nombre  des 
livres  classiques  du  pays.  Aussi  éloquent  professeur  qu’ingénieux 
écrivain,  il  encourut,  de  la  part  des  bigots  de  son  temps,  ceS 
banales  accusations  d’athéisme  qu’on  ferait  si  volontiers  revivre 
dans  le  m'itre,  et,  révoqué  de  ses  fonctions  de  professeur  à la 
faculté  de  Halle  (17213),  il  se  vit  condamné,  sous  peine  de  mort,  à 
quitter  la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  revanche,  les 
académies  de  Londres,  de  Paris  et  de  Stockholm  le  nommèrent 
à l’envi  leur  membre  correspondant,  et  Pierre  le  Grand,  qui  ne 
redoutait  pas  la  jihilosophie,  lui  offrit  la  vice-présidence  de 
l’académie  de  Pétersbourg.  Enfin  Frédéric  II,  dès  son  avène- 
ment (1740),  s'empressa  de  rendre  à Wolf  la  chaire  dont  il  avait 
été  si  sottement  privé. 

Deux  noms  nous  restent  encore  à mentionner  : ceux  de  Haller 
et  de  Hagedorn.  L’un,  plus  illustre  savant  que  grand  poëte,  a 
laissé  surtout  une  renommée  de  botaniste  et  d’anatomiste.  Tou- 
tefois son  poème  des  Alpes  et  'celui  de  VOriqine  du  mal  ont  eu 
leur  retentissement  et  leur  influence,  au  point  qu’après  l’école 
souabe,  l’école  saxonne',  les  écoles  silésiennes,  etc.,  ou  crut  à 
une  école  helvétique Hagedorn  (1708-1753),  que  Wieland 
appelait  l’Horace  ae  l’Allemagne,  détendit  un  peu  la  solennité 
mélancolique  de  la  muse  nationale,  et  chanta,  non  sans  grâce, 
non  sans  une  aménité  jusqu’alors  inconnue,  les  dogmes  de  la 
philosophie  indulgente,  de  la  vie  facile,  desvoluptés  innocentes. 
Ses  Fables,  ses  Contes,  ses  Chansons,  écrits  avec  une  certaine 
légèreté  de  style,  ont  de  plus  le  mérite  de  ménager  cette  espèce 
de  susceptibilité  que  le  monde  a baptisée  du  nom  do  conve- 
nances. De  tous  les  poètes  allemands  c’est,  dit-on,  celui  qui  a le 
plus  longtemps  et  le  plus  soigneusement  poli  les  productions  de 
son  esprit. 

Haller  et  Hagedorn  étaient  acceptés  comme  les  types  de  la 
perfection  littéraire,  lorsque-,  vers  1721  , éclata  en  Allemagne 
un  déb.at  où  peu  à peu  se  trouva  engagé,  non  pas  seulement 
l’intérêt  de  quelques  vanités  contemporaines,  mais  l’avenir  même 
de  la  littérature  allemande.  Ce  fut  celui  du  gr<ammairien  Gott- 
sched , professeur  à Leipsick  (17(K)  1766',  et  du  critique  suisse 
Bodmer  (1698-1783).  Dans  une  revue  hebdomadaire  intitulée  : 
Dialogues  des  peintres,  Bodmer  et  ses  amis  littéraires  attaquèrent 
l’école  franco  allemande.  Gottsched  s’en  constitua  le  défenseur, 
et,  puisant  une  partie  de  sa  polémique  dans  les  écrits  de  Voltaire, 
combattit  les  idées  ivelches  dans  une  feuille  tout  exprès  créée  et 
qui  s’intitulait  : Les  Critiques  raisonnables . Peu  à ]icu  la  querelle 
s'envenima  au  point  de  mettre  en  jeu  les  susceptibilités  patrio- 
tiques des  deux  partis.  Gottsched,  excellent  grammairien,  mais 
poëte  et  philosophe  médiocre,  bien  qu’il  ait  été  un  des  plus 

t IlaUer,  né  à Berne  en  1708,  y est  mort  en  1777. 
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ardents  promoteurs  des  id^es  de  Wolf,  succomba  définitiTement 
dans  ce  combat  où  l’esprit  etrorj^ueil  allemands  étaient  aux  prises 
avec  le  poût  et  l’ascendant  des  littérateurs  étrangers.  Sa  défaite 
fut  constatée  lorsque  Wieland  et  Kloj),stock  eurent  pris  ]>arti 
pour  l’école  helvétique, — c’est-à-dire  pour  la  thèse  littéraire  la 
plus  exclusive  des  idées  françaises. 

4®  ÉPOQüK. — De  Klopslock  à nos  jours  — 106  ans. — Quelques 
subdivisions  faciliteront  l’étude  de  cette  époque  féconde.  Klop- 
stock  (1724-1803)  publiait  en  1748  les  trois  premiers  chants  de  sa 
Messiàde , et  l’année  suivante  naissait  l’auteur  de  Faust  (1749- 
1832).  Nous  passerons  succinctement  en  revue  ce  qui  marqxia 
dans  la  littérature  allemande  entre  l’avénement  successif  de  ces 
deux  rois  de  la  pensée , c’est-à-dire  pendant  la  dernière  moitié 
du  xviiie  siècle. 

En  première  ligne, par  rang  de  date,  nous  trouvons  un  progrès 
marqué  dans  le  drame  allemand  , et  ce  progrès  est  dù  aux  tra- 
vaux de  J.  E.  Schlegel  (1718-1749).  Traducteur  de  Sophocle  et 
d'Euripide,  il  donne  par  sou  Herrmann,  son  Henri/  le  Lion  et  ses 
Comédses,  des  modèles  de  composition  dramatique  avidement 
suivis  par  ses  contemporains.  Gellert,  ses  fables  et  ses  lettres 
(1715-1769)  durent  leur  réputation  à l’estime  personnelle,  que 
l’auteur  inspirait,  et  à une  sorte  de  charlatanisme  dont  ne  sont 
pas  toujours  exempts  les  hommes  réputés  les  plus  moraux. 
Quant  a Frédérick  Gottlieb  Klopstoct,  imitateur  de  Milton, 
partisan  de  la  littérature  anglaise, — mais  certainement  très-origi- 
nal dans  certaines  parties  de  son  talent,  — arrivé  sur  la  scène 
littéraire  dans  un  moment  où  toute  autre  jiréoccupatiou  man- 
quait aux  intelligences  allemandes,  il  eut  la  chance  très-rare 
d’un  début  éclatant.  Les  premiers  chants  de  sa  Messiàde  furent 
salués  comme  une  aurore  nouvelle,  une  renaissance  du  génie 
allemand.  Bodmer  et  ses  disciples,  Wieland  , Sulzer,  Gessner, 
donnèrent  le  signal  des  manifestations  enthousiastes.  Ils  semè- 
rent de  palmes  le  sentier  par  lequel  Klopslock,  dans  sa  majesté 
un  peu  nuageuse,  montait  paisiblement  au  premier  rang.  Il  jetait 
dans  l’ombre  et  l’honnête  dilettante,  appelé  « le  père  » Gleim,  l’au- 
teur des  Chants  de  guerre  d'un  grenadier  prussien,  et  le  classique 
Uz,  traducteur  un  peu  trop  érotique  des  poètes  latins,  et  Kleist. 
ce  jeune  héros  qui,  entre  deux  batailles,  chantait  les  Saisons 
avec  le  calme  didactique  de  Thompson  ou  de  Goldsmith.  Tous 
trois  et  Ramier,  leur  compagnon  d’études,  liés  par  les  souvenirs 
de  l’université  de  Halle,  cherchèrent  à combattre  la  vogue  atta- 
chée à « l’école  de  Klopstock.  » Ils  ne  purent  réagir  contre  un 
engouement  dont  le  temps  seul  devait  faire  justice.  Parmi  leurs 
antagonistes  était  l’idvllique  Gessner,  peintre  charmant,  dont  la 
plume  ne  valait  pas  le  pinceau,  mais  qui  n’en  a pas  moins  laissé 
sur  le  ciel  littéraire  de  l’Allemagne  une  espèce  de  voie  lactée, 
dont  nous  avons,  enfants,  aperçu  quelques  pâles  vestiges.  Il  a 
inspiré  chez  nous  Florian,  Berquin,  et  quelques  autres  encore. 
Vers  la  même  époque  brillait  xui  des  écrivains  auxquels  la  prose 
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allemande  a dû  ses  plus  notables  développements,  Gotthold 
Ephraïm  Lessing  (1729-1781).  Esprit  inquiet,  chercheur,  plein 
d’initiative  , révolutionnaire  enfin  , et  plus  excentrique  dans  sa 
vie  que  dans  ses  écrits,  Lessing,  associé  à Sulzer,  à Moses  Men- 
delssohn  (1729-1786)  et  à Nicolaï,  créa  le  premier  recueil  critique 
où  l’esthetique  littéraire  ait  eu  un  organe  sérieux  (AUgemehte 
deutsche  Bibliothek).  Il  porta  dans  l’art  dramatique  cette  passion 
d’innover  qui  était  son  principal  mérite,  et  ses  drames,  aujour- 
d’hui oubliés,  jouirent  d’une  popularité  immense.  Ce  furent  les 
premiers  ouvrages  de  ce  genre  que  la  France  daigna  importer 
d’outre-Rhin.  M irma  von  Jlarnhelm,  Sarah  Samjison,  Emiha  Ga- 
lotti  furent  naturalisés  à Paris  par  des  traducteurs  auxquels 
applaudissaient  Grimm  et  Diderot.  Son  drame  de  Nathan  Je 
— c’est  plutôt  un  roman  dialogué  — le  place  parmi  les  apôtres 
de  la  tolérance  religieuse,  et  0omme  tel  il  fut  persécuté  par  les 
dévots  de  son  temps.  Son  Laoroon  et  sa  Dramaturgie  attestent 
l'immense  variété  de  son  érudition  remuante. 

Wieland  (1738-1813)  forme  avec  Klopstock  et  Lessing  le  groupe 
littéraire  qui  dota  l’Allemagne  d’une  littérature  vraiment  clas- 
sique. Wieland,  élève  de  Bodmer,  avait,  à ses  débuts,  essa3’éla 
poésie  sacrée,  l’épopée  biblique  : mais  à partir  de  l’époque  où  il 
fut  appelé  à Weimar,  auprès  de  la  duchesse  Amélie,  il  renonça 
soudainement  à ces  tendances  trop  austères,  et  devint  l’heureux 
champion  de  l’épicurisme  philosophique.  Tous  les  ouvrages 
qui  ont  fondé  sa  réputation  appartiennent  à cette  seconde  période. 
Agathon,  Musarion,  le  Nouvel  Amadis  sont  d’élégants  badinages, 
auxquels  un  esprit  sérieux  reprocherait,  avec  quelque  raison, 
une  direction  philosophique  qui  mène  au  sensualisme  le  plus 
complet.  C’est  Wieland  qui,  parlant  de  la  vertu  de  Caton,  l’ap- 

fielle  quelque  part»  une  Dulcinée,  » et  cette  irrévérence  envers 
e stoïcisme  rigide  caractérise  à merveille  le  poëte-courtisan 
dont  les  modèles  chéris  furent  Cervantès,  Sterne  et  La  Fontaine. 
Son  plus  beau  titre  est  Oheron,  dont,  il  y a quelques  années  à 
peine,  une  traduction  a été  publiée  à Paris.  C’est  un  récit  dans 
le  goût  de  l’Arioste. 

Voss  (1751-1826),  dont  les  idylles — la  Louise  surtout — sont  au 
nombre  des  chefs-d’œuvre  classiques;  Herder  (1744rl813),  l’ami 
et  le  patron  de  Gœthe,  dont  la  critique  a singulièrement  étendu 
en  Allemagne  cette  faculté  de  compréhension  cosmopolite  si 
favorable  à la  littérature  moderne  ; Bürger  (1748-1794).  dont 
deux  ballades,  la  Lénore  et  le  Chasseur  sativage,  ont  suffi  à établir 
la  renommée,  et  que  son  caractère  inoffensif  aurait  dû  préserver 
des  attaques  de  Schiller,  appartiennent  au  temps  dont  nous  nous 
occupons  et  comptent  dans  la  génération  qui  prépara  les  voies 
à Schiller  et  à Gœthe. 

Le  mélancolique  et  mélodieux  Hœlty  (1748-1776),  Novalis 
(Hardenberg;  1772-1801),  Schubart  (1739-1'791),  Lavater  (1741- 
1801),  dont  les  pâtres  de  la  Jungfrau,  de  Morat  et  de  Lucerne 
répètent  encore  les  hymnes  patriotiques  et  nationaux,  furent  les 
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astres  secondaires,  les  dii  minores  de  cette  pléiade  poétique. 

A la  même  époque,  la  philologie  s’enrichissait  des  travaux 
d’Eberhard,  continués  et  augmentés  par  Maas  ; Mosheim,  prédi- 
cateur remarquable,  méritait  le  nom  de  Bourdaloue  allemand; 
Winckelmann  créait  lascience  artistique  et  l’archéologie;  Mengs 
le  suivait  dans  cette  voie  nouvelle;  le  moraliste  Garve,  le  logi- 
cien Engel,  les  philosophes  Zimmermann,  Feder,  Bonstetten , 
les  pédagogues  Basedow  et  Campe  poussaient  dans  toutes  les 
directions  les  investigations  de  la  science  allemande.  Parmi  les 
romanciers,  nous  ne  voyons  guère  à citer  que  Museeus,  dont  les 
contes  nationaux  sont  encore  populaires;  Stilling,  dont  l’ima- 
gination exaltée  se  mit  au  service  des  idées  religieuses,  et  le 
philosophe  Jacobi,  dont  le  roman  de  Wo!demar  méritait  de  ne 
pas  être  confondu  avec  les  rhapsodies  sentimentales  de  Miller 
et  de  Sophie  Laroche.  • 

Leasing  avait  donné  une  prose  à l’Allemagne  moderne,  et 
Klopstock  lui  avait  donné  une  poésie,  lorsque,  aux  approches 
de  la  révolution  française,  et  comme  pour  répondre  aux  dédai- 
gneux arrêts  que  Frédéric  II  avait  portés  contre  elle  ',  la  litté- 
rature allemande  produisit,  coup  sur  coup,  les  chefs-d'œuvre 
de  Gœthe  et  ceux  de  Schiller. 

Le  célèbre  historien  Niebuhr  a dit  de  Gœthe  : « Trois  généra- 
tions d’hommes  faits  l’ont  salué  comme  le  chef  spirituel  de  son 
peuple,  et  les  enfants  entendent  prononcer  son  nom  comme  chez 
les  Grecs  on  prononçait  celui  d’Homère.  » Quelle  est  la  cause 
première  de  ce  grand  retentissement?  C’est  que  Gœthe,  le  pre- 
mier, en  Allemagne,  comprit  les  tendances  de  l’esprit  moderne. 
A la  place  de  spéculations  vides  et  creuses  qui  mettaient  hors 
de  la  vie  l'idéal  de  la  vie  , il  substitua  la  réalité,  la  vérité  des 
faits,  la  vérité  des  sentiments  et  des  passions.  Dans  la  légende 
la  plus  fabuleuse,  il  introduisit  l’homme  tel  qu’il  est.  En  face  de 
l’abstraction,  quil  savait  rendre  intelligible,  il  n’oublia  jamais 
de  poser  les  résultats  incontestables  d’une  observation  péné- 
trante et  sagace.  Faust  incarne  la  soif  de  connaître,  les  dégoûts 
qu’elle  engendre,  l’endurcissement  qu’elle  produit.  Marguerite, 
la  virginale  Fraulein,  vit,  aime,  et  souffre  comme  des  milliers 
de  jeunes  filles  ont  vécu,  aiment  et  souffriront.  Pour  s’étre  for- 
tement imprégné  de  l’esprit  nouveau  et  l’avoir  paré  des  richesses 
de  sa  pensée  originale  et  féconde,  Gœthe  a mérité  d’entraîner 
après  lui  une  multitude  d’esprits  distingués  qui  n’ont  fait,  à leur 
insu,  que  lui  servir  d’échos.  Que  de  héros  de  roman  n’a  pas  en- 
gendres Werther  I Et  parmi  eux  il  en  est  d’illustres,  comme  René, 
Jacqœs  Ortie,  Adolphe,  Obermann.  Ainsi  de,Gœtz  de  Berlichingen, 
ainsi  d'Egniont,  ainsi  de  Faust,  ainsi  des  Elégies  romaines,  ainsi 
du  Divan.  A tel  ordre  d’idées  que  touche  Gœthe,  il  y porte  son 
originalité  souveraine,  et  y entraîne  le  servile  troupeau  des 
imitateurs. 

> Voir  I»  lettre,  traduite  tn  esienso  daol  le  aesond  lolune  d’un  ourrage  inUtulâ  ; 
Au  delà  du  Rhin,  Paris.  1835,  p.  207  et  suiv. 
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Sa  longue  vie  (28  août  1749-22  mars  1832)  n’a  rien  qui  la 
recommande  à l’attention  spéciale  des  hommes.  Envisagé  autre- 
ment que  comme  écrivain,  Gœthe  se  rapetisse  singulièrement, 
et  la  splendeur  de  son  rôle  littéraire  n’eut  aucun  reflet  sur  son 
existence  privée.  Il  la  consacra  tout  entière  au  soin  égoïste  de 
sa  renommée  et  de  sou  bien  être,  acceptant  du  reste  sans  aucun 
scrupule  la  subordination  et  les  entraves  par  lesquels  tout  coui^ 
tisan  expie  les  faveurs  dont  il  devient  l’objet  '. 

Il  J a entre  Schiller  et  Gœthe  un  contraste  en  certains  points 
analogue  à celui  que  notre  histoire  littéraire  signale  entre  Vol- 
taire et  Rousseau.  Seulement,  et  grâce  à la  parfaite  abnégation 
de  Schiller,  une  assez  cordiale  amitié  ne  cessa  jamais  d’unir  ces 
deux  grands  émules.  Mélancolique,  passionne,  plein  d’exalta- 
tion et  parfois  d'amertume  poétique  , Schiller  sera  toujours 
sympathique  aux  gens  de  cœur,  que  repousse  au  contraire  la 
personnalité  glaciale  de  Gœthe,  et  ce  que  ses  admirateurs 
appellent  « son  calme  serein  ’.  » Comme  auteur  dramatique  pro- 
prement dit.  Schiller  a une  supériorité  marquée  sur  son  rival. 
yVallenstein,  Guillaume  Tell,  Marie  Suart,  don  Carlos  survivront, 
sur  la  scène  à toutes  les  pièces  de  Gœthe.  En  revanche,  ce 
dernier  l’emporte,  du  moins  à nos  yeux,  comme  poète  lyrique. 
En  les  comparant,  au  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Schiller 
est  mort  à Têge  de  quarante-cinq  ans  (10  novembre  1759,  9 mai 
1805),  dans  toute  la  puissance  de  son  beau  talent.  Son  Histoire 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  critiquée  avec  succès  dans  ces  der- 
nières années,  au  point  de  vue  de  l’exactitude  dans  les  faits,  n'en 
est  pas  moins  un  des  modèles  de  composition  que  peuvent  se 
proposer  les  annalistes  contemporains.  Dœring  (1822)  et  'Wol- 
zogen  (1830)  ont  écrit  la  Vie  de  Schiller. 

Voici  du  reste  le  catalogue  chronologique  dés  principaux 
ouvrages  de  Gœthe  et  de  Schiller  : 

Gœthe. — Gœls  von  Berlichingen  {11T3),  Clavigo  (1774),  Werther 
(môme  année),  Stella  (1776),  Ijihigénie  (178'7).  Egmont  (1788), 
Tornuato  Tasso  (1790).  Faust  (même  année),  V Apprentissage  ne 
Wilhelm  Meister  (1794-96),  Herrfiiann  et  Doiothée  (1798),  la  Fille 
naturelle  (1804),  les  Affmite's  électives  (1809),  Mémoires  (1811-22), 
Vagabondages  de  Wilhelm  Meister  (1821) 

Schiller. — Les  Brigands  1781),  Fiesque  (1783i,  Intrigue  et 
Amour  (1784),  Histoire  de  la  révolution  des  Pays-Bas  (1788), 
Histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans  (1791),  Wallenstein  (1798),  Marie 
Stuart  (1800),  Jeanne  d’Arc  (1801),  la  Fiancée  de  Messine  (1803). 
Guillaume  Tell  (1804). 


* Fptrla  Vit  de  GcBtA«,  par  Doering  (tVeimar,  1826).  Fotr  aussi!  une  notice  de 
M.  A.  Stapfer,  sur  la  vte  et  les  écrits  de  Caiht.  Une  bonne  édition  de  ses  auvrei 
complètes  a paru  à Paris,  en  183G-37,  chez  les  frères  Têtot. 

* Cette  sérénité  ne  l'abandonne  pas  lorsque  l’etranger  envahit  sa  patrie.  Napoléon 
entrant  en  vainqueur  à Berlin,  Millier  écrivit  en  français  un  discours  de  la  gloire  de 
Frédéric,  pour  avoir  occasion  de  comparer  le  héros  français  au  héros  prussien 
Gœthe  traduisit  anssitét  ce  discours  en  allemand. 
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Au-dessous  de  ces  deux  grands  noms  viennent  sc  placer  les 
célébrités  contemporaines  secondaires.  L’acteur-auteur  Ifiland 
(1759-1814),  Zacharias  Werner  (1768-1823),  dont  le  Martin  Luther 
et  le  Vingt-quatre  février  sont  des  productions  remarquables  à 
plus  d’un  titre  ; Kotzebue  (1761-1819),  dont  la  fin  tragique  semble 
avoir  compensé  la  médiocrité  littéraire;  Chamisso  (de  Boncourt), 
émigré  français,  naturalisé  en  Russie  et  qui  s’est  fait  un  nom 
dans  la  littérature  allemande,  autant  comme  poëte  que  comme 
auteur  d'un  roman  très-spirituel  et  très-populaire  : VHintoire 
merveilleuse  de  Pierre  Schlemihl ; Richter  (Jean-Paul,  1763- 
1825),  dont  Vllespénis,  le  Titan  et  les  Anriécs  critiques  de  l’adoles- 
cence d'un  rustre  offrent  un  mélange  de  défauts  et  de  qualités 
également  inimitables  ; Meisner  (1752-1807);  Hippel  (1741-1796), 
et  le  plus  connu  de  tous  aux  lecteurs  français,  le  fantastique 
Hoffmann  (E.  T.  A).,  si  excentrique  dans  sa  vie,  si  curieusement 
artiste  dans  ses  écrits.  On  a sa  biographie  (1776-1822)  publiée  à 
Berlin,  en  1823,  par  son  ami  Hitzig.  Les  deux  Stolberg  (Chrétien 
et  Frédéric-Léopold,  1748-1821,  1750-1819),  font  aussi  partie  de 
cette  génération  littéraire,  et  ont  laissé  un  nom  dans  la  poésie 
lyrique.  Ils  eurent  pour  émule,  dans  ce  genre,  Kœrner,  le  poëte- 
soldat,  dont  les  poésies  {Lyre  et  Glaive)  rappellent  le  souvenir  de 
cette  triste  époque  où  les  princes  allemands,  à l'aide  de  vaines 
promesses,  soulevèrent  leurs  peuples  contre  la  France,  et  vinrent 
y étouffer  ce  qui  fût  infailliblement  devenu,  quelques  années 
plus  tard,  un  foyer  de  liberté. 

Au  mouvement  littéraire  que  nous  venons  d’indiquer,  corres- 
pond un  progrès  historique  et  philosophique  dont  il  faut  tenir 
compte,  car  ils  ne  sont  pas  étrangers  l’un  à l’autre.  L’Allemagne 
n’a  guère  eu  d’historiens  qu’à  partir  de  la  fin  du  siècle  dernier, 
et  Jean  de  Millier  (1752-1809)  \ Ileeren,  Herder,  Pfister  (1772- 
1833),  Raumer  (1781),  Ranke  (1796),  Hammer  (l'774),  ont  tout  à 
coup  fécondé,  pour  elle,  un  domaine  longtemps  resté  stérile. 
Millier  a écrit  l’Histoire  de  la  Confédération  helvétique,  Herder,  la 
Philosophie  de  l’histoire,  Pfister,  l’Histoire  d’ Allemagne,  Raumer, 
l’Histoire  des  Hohenstaufen  et  l’Histoire  de  l’Europe  ; Ranke,  l’His- 
toire de  la  papauté;  Hammer,  l'Histoire  de  l'empire  ottoman; 
Heeren,  l’Histoire  de  la  politique  et  du  commerce  chez  les  anciens. 
Presque  tous  ces  ouvrages,  justement  appréciés  en  Europe,  ont 
passé  dans  la  langue  française.  L’Histoire  romaine  de  Niebuhr  a 
effacé  celle  de  Gibbon;  — et,  à un  degré  moins  éminent,  mais 
dignes  cependant  d’être  notés,  on  peut  nommer  encore  Rotteck, 
Schlosser,  Menzel,  Luden,  Buchholz,  Manso,  Kohlrausch,  etc. 

Leibnitz  et  Wolf  avaient  laissé  la  philosophie  allemande  par- 
tagée en  trois  grandes  sectes  : les  dogmatiques,  partant  de  prin- 
cipes arbitraires;  les  sceptiques,  refusant  à la  raison  humaine 
les  moyens  d’établir  une  certitude  quelconque;  les  éclectiques 


1 On  peut  consulter  la  N^oNce  que  M.  Guizot  lui  consacrait,  en  1810,  dans  le  Mer- 
cure de  France  du  17  terrier. 
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s’efforçant  de  grouper,  en  les  empruntant  à cliaque  système,  les 
rayons  épars  de  la  vérité.  Kant  (17'24-1804)  voulut  battre  en 
brèche  ces  trois  systèmes,  et  tâcha  d’élever  sur  leurs  ruines  ce 
que  ses  adeptes  apj)elèreut  la  philosophie  critique  ou  transcen- 
dante, également  0]ij)0sée  au  scepticisme  et  au  dogmatisme.  Ses 
trois  grands  ouvrages  : Critique  de  la  raison  pure.  Critique  de  la 
raison  pratique,  Critique  du  jugement,  et  son  Anthropologie  qui 
devait  servir  à populariser  sa  doctrine,  lui  suscitèrent  de  nom- 
breux adversaires  ; mais  après  tout,  ses  doctrines,  plus  ou  moins 
complètement  comprises  et  acceptées,  rallièrent  beaucoup  d’es- 
prits. D’autres,  en  les  discutant,  se  bornèrent  à le.s  modifier. 
Jacobi  (1742-1819)  les  combattit  comme  trop  idéalistes  et  trop 
arides,  en  prenant  pour  point  de  départ,  non  sans  une  sorte  de 
passion,  les  inspirations  de  la  conscience  et  le  sentiment  reli- 
gieu.x.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  portent 
pour  titre  : De  la  Foi,  des  Choses  divines  et  de  leurs  liérelations. 
Deux  disciples  de  Kant,  Fichtc  (1762-1814)  et  Schelling  (né  en 
177')),  en  commentant  l’cnuvre  de  leur  maître,  et  en  cherchant  un 
principe  commun  à l’étre  intellectuel  et  à l'être  matériel  (dua- 
lisme admis  par  le  ]diilosophe  de  Krenigsberg),  arrivèrent  chacun 
à un  résultat  nouveau.  Ils  se  partagèrent,  a-t-on  dit,  l'empire  que 
leur  maître  avait  reconnu  pour  divisé,  et  chacun  voulut  tout 
comprendre  dans  la  moitié  qu’il  s’était  adjugée.  Chacun  eut  ses 
prosélytes  parmi  les  savants  de  son  pays.  Mais  le  panthéisme 
poétique  de  Schelling  partait  plus  vivement  à l’imagination  exci- 
table de  ses  compatriotes,  et  sa  Philosophie  de  la  nature  a eu  plus 
de  lecteurs  que  la  Doctrine  des  sciences  de  son  ancien  maître, 
devenu  son  antagoniste.  Hegel  (1770-1831)  était  aiissi  un  élève 
de  Fichte.  Comme  Schelling,  il  avait  commencé  par  professer 
sa  doctrine.  Quand  le  schisme  de  Schelling  éclata,  Hegel  s’en 
déclara  le  partisan  très-résolu.  Plus  tard,  il  lui  sembla  que 
Schelling  déviait  des  véritables  doctrines  de  Kant,  et  en  voulant 
l’y  ramener  par  un  ouvrage  que  les  circonstances  ont  rendu 
célèbre,  il  fit  éclater  une  scission  dans  l’école  nouvelle.  A moins 
de  nous  jeter  dans  un  interminable  exposé,  nous  ne  saurions 
éclaircir  le  débat  qui  s’établit  alors  pour  déterminer  si  «l'identité 
est  la  nature  même  île  l'absolu  » et  si  « cette  identité  existe  entre 
l'objet  et  le  sujet.  » Contentons-nous  de  dire  , avec  un  critique 
français,  M.  Matter,  que  Hegel,  penseur  profond,  a créé  le 
système  le  plus  prôné  et  le  moins  compris.  Ajoutons  que  sa 
doctrine  fut  appliquée  à toutes  les  études,  à l’histoire,  à la  litté- 
rature, à la  jurisprudence,  à la  théologie,  aux  sciences  naturelles; 
que  son  succès  a été  suivi  d’une  réaction  violente,  et  qu’il  a été 
accusé  de  fausser  les  idées  politiques  et  morales  de  son  pays, 
par  un  spinosisme  illibéral  et  décourageant.  Celui  de  ses  écrits 
qui  mérite  le  plus  d’attention  ' est  intitulé  ; Phénoménologie  de 


• Reinhold,  Histoire  delà  Philosophie. 
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Tespn’t. '^Considéré  sous  le  rapport  purement  littéraire  , Hegel 
n’est  rien  moins  que  supérieur;  il  écrit  sans  grâce,  et,  qui  pis 
est,  sans  clarté. 

Il  existe  en  allemand  des  travaux  curieux  sur  l'iiistoire  de  la 
philosophie.  Ceux  de  Tennemann  et  de  lUtter  ont  été  traduits 
par  MM.  Cousin  et  Tissot.  Celui  de  ^I.  Michelet  (de  Berlin),  sur 
ïHisioire  de  la  philosophie  allemande  depuis  Kant,  méritait  de 
passer  dans  notre  langue. 

Revenons  à la  littérature  proprement  dite,  et  reprenons  son 
histoire  à l’époque  où,  Gœthe  régnant  encore,  l'école  romantique 
allemande  se  forma.  Ce  fut  tout  simplement  une  réaction  féodale 
et  religieuse  qui  lui  donna  naissance.  Il  s’agissait  de  combattre 
la  tendance  philosophique  et  tantôt  déiste,  tantôt  païenne,  tantôt 
athée,  dont  les  écrits  de  Gœthe,  de  Schiller  et  de  plusieurs  autres 
écrivains  renommés  portaient  l'incontestahle  empreinte.  Ludwig 
Tieck  (né  en  1773),  artiste  et  poète,  curieux  des  reliques  du  bon 
vieux  temps,  légendaire  assidu,  amoureux  du  moyen  âge,  donna 
le  signal  de  ce  mouvement  que  Goethe  accueillit  avec  sa  placide 
indifférence.  Tieck,  introduit  dans  le  monde  littéraire  par  le 
libraire  Nicolaï,  patron  d’un  bon  nombre  de  ces  médiocrités 
bourgeoises  que  la  jeunesse  des  écoles  traitait  déjà  de  Philisiins, 
se  tourna  bientôt  contre  elles,  et  par  la  publication  de  ses 
légendes  populaires  (le  Runenberg,  Eckhert,  les  Fées,  le  Fidèle 
Ecfcart),  plus  tard,  à l’aide  de  ces  drames  satiriques  qui  l’ont  fait 
appeler  V Aristophane  du  romantisme , il  les  discrédita  complète- 
ment, critiques,  philologues,  dramaturges  et  tutti  quanti.  On  put 
noter  dès  lors,  on  a continué  à remarquer  depuis,  que  les  ten- 
dances de  Tieck  le  ramenaient  toujours  vers  les  croyances  du 
catholicisme.  Ses  Volksmærchen , sa  Geneviève,  son  Phantasus  et 
ses  petits  romans  {Novellen.),  constituent  la  plus  riche  portion  de 
son  bagage  littéraire. 

Les  deux  Schlegel  furent  les  principaux  acolytes  do  Tieck  dans 
sa  marche  rétrograde.  On  connaît  les  opinions  originales  de 
Wilhelm  qui,  dans  son  enthousiasme  pour  Sophocle  et  Shak- 
speare,  n’allait  à rien  moins  Cju’à  nier  Racine  et  Molière.  Plus 
tard  il  devint  un  orientaliste  tres-laborieux,  et  il  était  encore,  en 
1828,  sous  le  coup  d'une  accusation  qui  le  représentait  comme 
appartenant,  en  secret,  à la  propagande  catholique.  L’Allemagne 
lui  doit  une  excellente  traduction  de  Shakspeare,  des  travaux 
utiles  sur  le  théâtre  espagnol , et  une  collection  précieuse,  la 
Ribliothèq^ue  indoue.  Frédéric  Schlegel,  publiquement  converti 
au  catholicisme  (1803  ou  4)  et  l’un  des  écrivains  employés  à 
soulever  l’Allemagne  contre  Napoléon  , avait  dans  sa  jeunesse 
scandalisé  le  monde  par  son  roman  de  Lucinde  (1799).  Ce  roman, 
que  du  reste  il  n’acheva  pas,  ne  promettait  guère  au  catholicisme 
un  champion  aussi  zélé  qu’il  l'a  été  depuis.  Il  fut  en  môme 
temps  un  des  chefs  du  romantisme  qu’il  projiagea  dans  la  presse 
périodique.  On  a de  lui  quelques  poèmes;  mais  ses  véritables 
• titres  sont  ses  leçons  sur  l’Histoire  de  la,  littérature  (ancienne  et 
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moderne,  sur  la  Philosophie  du  langage  et  sa  collection  des  Poèmes 
romantiques  du  moyen  âge. 

Arnim  et  Clément  Brentano,  venus  plus  tard,  appartiennent 
au  groupe  romantique.  Leur  collection  de  chansons  (le  Cor 
merveilleux)  influa  notablement  sur  la  poésie  lyrique  de  leur 
temps.  Quant  à leurs  romans,  ils  n’ont,  eu  qu’une  vogue  pas- 
sagère, acquise  à leur  singularité  plus  qu’à  leur  mérite. 
Brentano  était  un  catholique  fervent,  et  a passé  sept  années  de 
sa  vie  à recueillir  les  prétendues  révélations  d’une  religieuse 
■westphalienne.  Sa  comédie  de  Ponce  de  Léon  et  son  poëme  de 
la  Fondation  de  Prague  ont  un  mérite  de  style  qu’on  ne  peut 
nier. 

Schleiermacher  théologien  remarquable  (1768-1834),  Gœrres, 
écrivain  politique  que,  pendant  la  guerre  de  1813,  on  appelait  à 
Paris  la  cinquième  puissance,  atellens  (né  en  1773),  piétiste  philo- 
sophique et  auteur  de  nombreux  petits  romans,  furent  encore 
des  adeptesdu  romantisme  allemand  et  luttèrent  pour  « labonne 
cause  » du  passé  avec  Tieck,  Novalis,  les  Schlegel  , etc.  Nous 
ne  saurions,  dans  un  aussi  rapide  exposé,  montrer  les  rapports 
curieux  qui  existèrent  entre  ce  mouvement  littéiaire  et  les  doc- 
trines philosophiques  professées  par  Schelling.  11  nous  suffit  de 
l’indiquer  en  passant. 

Nous  .voici  arrivés  à l’époque  absolument  contemporaine  de 
la  nôtre,  et  presque  tous  les  écrivains  dont  il  nous  reste  à par- 
ler vivent  encore.  C’est  dire  assez  que  nous  allons  nous  borner 
à une  rapide  énumération  de  leurs  principaux  ouvrages. 

La  poésie  lyrique  est  repré.sentée  dans  la  littérature  allemande 
de  nos  jours  par  Uhland,  Scinvab,  Kückert,  le  comte  Plateu. 
Gœthe  reprochait  à Uhland  que  sa  m use  se  mourait  de  consomp- 
tion, et,  sous  une  forme  ou  sous  urie  autre,  c’est  là  une  censure 
qui  se  reproduit  souvent  lorsqu’il  s’agit  de  l’école  souabe; 
Schwab  est  l’ami  et  le  sectateur  de  Uhland.  Il  a été  longtemps 
avec  Chamisso  l’éditeur  de  V Almanach  des  Muses.  Le  comte 
Plaien  a publié  des  poésies  remarquables  parleur  élégance  clas- 
sique. Kückert  s’est  fait  une  spécialité  de  l’orientalisme  poé- 
tique , et  mieux  qu’aucun  de  ses  compatriotes  il  a su  s’appro- 
prier les  richesses  intellectuelles  de  i’Islam.  Zedlitz  a donné, 
dans  sa  fameuse' ballade  de  la  Revue  nocturne,  un  pendant  à la 
Lénore  de  Bürger.  Louis  I®'',  roi  de  Bavière,  par  Ses  Lieds  amou- 
reux, dont  quelques-uns  sont  adressés  à la  trop  fameuse  Lola-Mon- 
tès,  s’est  assuré  à mi-côte  du  Parnasse  allemand  un  trône  plus 
durable  que  celui  de  plus  d'un  de  ses  frères  couronnés.  Hebcl 
a cherché  pour  la  ballade  et  l’élégie  allemande  cette  « divine 
simplicité  » dont  parle  l’Evangile.  Peut-être,  en  la  cherchant, 
s’est-il  laissé  entraîner  au  delà  du  but. 

Au  surplus,  sur  ces  poètes  dont  nous  ne  donnerions  pas  la 
liste  complète  si  nous  ne  nommious  Karl  Simrock,  Tiedge, 
Hœlderlin,  Niembsch  (plus  connu  sous  le  nom  de  Lenau,  Anas- 
tqj^is  Griln  (Alexandre  d’Auersperg) , Charles  Beck,  Maurice 
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Aindt  (ce  vieux  Tyrfée  germanique  qui  depuis  1813  n’a  jamais 
pu  se  réconcilier  avec  la  France),  Schenkeudorl',  Hoffmann  de 
Fallersleben.Iierwegh.Freiligrath.Prutz.  Dingelstedt,  etc.,  etc., 
ou  peut  consulter  deux  ouvrages  récemmentpubliés  en  France  : 
celui  deM.  N.  Martin  (les  Poètes  contemporains  de  l'Allemagne)  et 
celui  deM.  Henri  Blaze  [Ecrivaisis  et  Poètes  de  l’Allemagne).  On 
ne  lira  pas  non  plus  sans  quelque  fruit,  pourvu  qu’on  sacne  se 
tenir  en  garde  contre  les  appréciations  de  l'esprit  de  parti, 
quelques  chapitres  du  livre  que  M.  Matter  a publié  sur  1 Etat 
moral,  politiqne  et  littéraire  de  l'Allemagne. 

Nous  lisons  dans  ce  dernier  ouvrage — et  cette  appréciation  se 
justifierait  au  besoin  par  des  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
condamnés  à ne  pas  entrer  — : « S’il  a été  longtemps  inutile  de 
mêler  à la  littérature  allemande  des  questions  politiques  ou  de 
l’agitation  sociale,  il  n’en  est  plus  ainsi  aujourd’hui.  Cette  litté- 
rature est  entrée  dans  une  ère  nouvelle  : l’ère  des  tendances 
politiques,  des  ins[)irations  sociales.  Cela  est  tout  simple.  Elle 
y est  entrée  avec  le  pays.  Elle  n’est  que  le  pays  imprimé 

Parmi  les  littérateurs  qui  ont  contribué  à ce  mouvement,  il 
faut  en  signaler  deux  que  la  France  connaît  particulièrement. 
Ludwig  lîœrne,  auteur  d’un  remarquable  Tableau  de  Paris;—  né 
en  1786,  il  est  mort  à Paris  en  1837.  Henri  Heine,  dont  les 

fmésies  fugitives,  les  Reischilder,  les  nouvelles  satiriques  rappel- 
ent,  à chaque  page,  qu’il  appartint  naguère,  avec  Bcerne,  au 
parti  de  la  Jeune  Allemagne  et  que  les  années  n’ont  pas  déna- 
turé ses  convictions  politiques.  Henri  Heine,  nonobstant  la  fri- 
volité apparente  dont  il  marqua  ses  plus  sérieuses  inspirations, 
a été  longtemps  un  drapeau.  Sous  ce  drapeau,  plus  d'un  poëte 
est  venu  combattre;  Prutz,  Herwegh,  Freiligrath  sont  de  ce 
nombre.  Nommons  encore  Giitzkow  et  Frœhlich  parmi  ceux 
qui  se  sont  ouvertement  enrôlés  au  service  de  l’avenir  démo- 
cratique. 

Veut-on  qu’après  avoir  nommé  les  écrivains,  nous  citions  les 
œuvres?  Ce  seraitnous  condamner  à un  catalogue  interminable. 
Mentionnons  seulement,  parmi  les  plus  remarquables,  le  Chant 
de  la  haine  de  Herwegh,  la  Lucinde  politique  de  Prutz,  VUlric  de 
Hutten  de  Frœhlich,  le  Strnensee  de  Laube,  la  Loreley  de  Heine. 
Dans  le  roman,  nous  aurons  à signaler  les  liilterbürtigen  de 
Schücking,  ouvrage  remarquable  comme  un  amalgame  des  pas- 
sions d’artiste  et  de  la  préoccupation  politique;  le  Congrès  de 
Vérone  de  Mosen,  le  Thomas  Münzer  de  Mundt,  et  le  Sceptique 
de  Giitzkow,  œuvjpe  de  philosophie  qui  fit  jeter  l'auteur  en  prison. 

Les  femmes  allemandes,  en  ces  derniers  temps,  ont  vivement 
disputé  à leurs  émules  d’un  autre  sexe  les  palmes  de  la  poésie  et 
du  roman.  La  comtesse  Hahn-Hahn,  Paalzow,  Caroline 


* De  l'Etal  moral,  etc.,  tome  1er,  p. 

* Les  antres  chefs  de  la  J sune  Allemagne  littéraire  étaient  Laube,  Wienbarg, 
Mungt  et  Kidinc. 
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Fichier,  Norder,  Otto,  Mundt,  etc.,  « tiennent  le  sceptre  dans  ce 
royaume  de  la  fable  amoureuse  » et  le  même  écrivain  qui 
définit  ainsi  les  romanciers  femmes  nomme  « toute  une  série  de 
Saphos  germaniques,  » de  la  célébrité  desquelles  nous  le  ren- 
dons volontiers  responsable.  Ce  sont  Mmes  de  Droste,  Emma  de 
Rindorf,  Agnès  Franz,  Henriette  Otlenheimer,  Adélaïde  de 
Stolterfoth,  Betty  Paoli,  etc.,  etc. 

Nous  mettrons  à part  de  cette  liste  un  peu  mêlée  la  célèbre 
Betlina  d’Arnim,  dont  l’enfance  a reflété  la  gloire  de  Goethe,  et 
Rachel  de  Varnhagen-von-Ense,  qui  furent,— chacune  dans  son 
genre, — des  esprits  d’élite. 

Lesdeux  frères  Grimm,  ces  admirables  collecteurs  d’antiquités 
littéraires,  — que  nous  avons  omis  de  nommer  en  leur  lieu  et 
place, — ont,  de  nos  jours,  des  successeurs  nombreux,  des  imita- 
teurs zélés,  véritables  chercheurs  d'or.  M.  Schnetzler  a réuni  les 
traditions  badoises;  M.  Sommer  celles  de  la  Saxe  et  de  la  Thu- 
ringe.  C'est  en  sc  livrant  à ce  genre  de  fouilles,  qu’Auerbach, 
le  conteur  de  la  Forêt  Noire,  aura  rencontré  ce  gracieux  talent 
que  la  traduction  commence  à naturaliser  chez  nous. 

Nous  nous  perdrions,  sans  jirofit  pour  nos  lecteurs,  si  nous 
voulions  les  initier,  même  superficiellement,  aux  immenses 
travaux  de  philologie  et  d’archéologie  qu’ont  multipliés  en  Alle- 
magne les  Bœck,  les  Hermann,  les  Zumpt,  les  Bernhardy,  les 
Lassen,  les  Bopp,  etc.,  etc.  De  même  pour  les  traducteurs,  car 
aucun  pays  ne  traduit  autant  que  l’Allemagne,  où  iM.  Jules  Janiu 
ne  compte  pas  moins  de  dix  interprètes  difl'érents  moins  heureu.x 
encore  que  M.  Eugène  Sue,  lequel  en  a de  dix  sept  à vingt*. 
Mais  encore  faut-il  tenir  quelque  compte  des  grands  travaux  qui 
ont  paru  en  Allemagne  sur  l’histoire  des  littératures  étrangères, 
mentionner  en  courant  l'Histoire  de  la  littéralure  grecque  de  Bern- 
hardy, celle  de  la  littérature  latine  par  Bichr,  celle  de  la  littéra- 
ture espagnole  par  Bouterweek,  et  les  ouvrages  éminents  d’Eich- 
horn  et  de  Wachlcr  qui  ont  embrassé  l’histoire  combinée  du 
progrès  de  tout  le  savoir  humain  et  de  tous  les  ouvrages  remar- 
quables. 

Quant  aux  historiens,  ils  se  sont  multipliés  en  .\llemagne  de 
manière  <à  défier  l’énumération.  Déjà,  en  1827,  un  érudit, 
M.  Ersch,  publiant  le  répertoire  de  ce  qui  avait  paru,  dans  son 
pays,  pour  les  sciences  historiques  — depuis  17üü  seulement  — 
s’était  vu  réduit  à lui  consacrer  un  volume  de  treize  cent  quatre- 
vînKt-sept  pages,  petit  texte,  sur  deux  colonnes.  Or,  depuis 
1827,  la  production  historique,  loin  de  s’arrêter,  s’est  accrue:  on 
peut  s’en  assurer  en  jetant  les  yeux  sur  les  catalogues  dressés 
pour  la  foire  de  Leipsick.  Celui  de  Heinrichs,  pour  le  semestre 
de  juillet  à décembre  1846,  donnait  deux  cent  soix.ante-treize 
aWîcles  d’histoire,  deux  cent  soixante-six  de  biographie,  deux 


I ^f.  Matler. 

* M.  Matter.  * 
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cent  soixante-douze  de  géographie,  d'ethnographie  et  de  sta- 
tistique. 

Dans  ces  conditions,  et  en  raison  de  la  tâche  toute  spéciale 
dont  nous  sommes  chargé  ici,  nous  devons  nous  résigner  à 
rester  fort  incomplet;  trop  heureux  si  nous  avons  pu,  dans  uu 
cadre  restreint,  faire  entrer  à peu  près  toutes  les  indications 
essentielles.  Peut-être,  au  nombre  de  celles-ci,  devons-nous 
comprendre  le  titre  des  revues  littéraires  les  plus  répandues  en 
Allemagne.  Ce  sont  Y Abendhlatt  (feuille  du  soir)  et  le  Morfien- 
hlatl  (feuille  du  matin)  à laquelle  est  jointe  la  Feutlle  de  la  liüé- 
ralnre  et  la  Feuille  de  l'art,  qui  tiennent  au  courant  de  tout  Ce 
sont  aussi  les  Feuilles  pour  l’entretien  littéraire,  le  Magasin  de 
Delimanri  qui  embrass  ■ systématiquement  les  quatre  jiarties  du 
monde  dans  ses  analj'ses  et  ses  critiques  littéraires;  le  Lese- 
cahinet  de  Meynert,  la  Bibliothèque  des  romans  étrangers  et  la 
Bibliothèque  dramatique  de  l'étranger,  qui  répandent,  à bas  prix, 
en  Allemagne,  toutes  les  productions  du  dehors'. 


LE  ZOLLVEREIN. 


Le  Zollverein  (Ferein,  association,  ZoU,  douane)  ou  Yassociation 
douanière  allemande  est,  personne  ne  l’ignore  maintenant  en  France, 
une  association  basée  sur  le  principe  d'une  frontière  commune  pour 
tous  tes  Etats  qui  en  font  partie,  sur  la  libertédu  commerce  dans  toute 
l’étendue  du  territoire  de  l’union,  sur  un  système  douanier  commun 
et  sur  le  partage  des  revenus  calculé  d’après  la  population.  Il  serait 
trop  long  de  raconter  ici  comment  la  plupart  des  Etats  qui  formaient 
l’Empire  d’Allemagne,  et  qui  constituent  aujourd’hui  la  Confédération 
germanique,  autrefois  séparés  k chaque  pas  par  des  frontières,  ou 
d’innombrables  lignes  de  douanes,  sont  parvenus  k former  un  seul 
corps,  un  seul  pays,  vivant  de  la  même  vie,  obéissant  aux  mêmes  inté- 
rôu,  un  seul  marché  de  près  de  30  millions  de  consommateurs.  Nous 
rappellerons  seulement  quelques  dates.  L’initiative  vint  de  la  Prusse 
qui,  après  avoir  amélioré  sa  législation  industrielle  et  commerciale 
( Fotr  histoire  de  la  Prusse,  K.  104.  lîerliii),  déclara  par  la  loi  du 
26  mai  1818,  que  tous  les  produits  étrangers,  naturels  ou  fabriqués, 
pouvaient  être  librement  importés,  consommés,  expédiés  en  transit 
dans  toute  l’étendue  de  la  monarchie,  et  que  tous  les  produits  indi- 
gènes, naturels  ou  fabriqués  pouvaient  s’exporter  également  en  toute 
liberté,  l’our  obtenir  sur  tout  son  territoire,  et  la  plus  grande  unifor- 
mité possible  et  la  facilité  d’appliquer  partout  la  législation  nouvelle, 
il  lui  fallut  réunir  k elle  les  enclaves  appartenant  aux  petits  souve- 
rains, ses  voisins.  Des  traités  successifs,  qui  de  181!)  k 1820  occupèrent 
la  diplomatie  prussienne,  et  auxquels  accédèrent  par  la  suite  d’autres 
Etats  importants,  furent  enfin  conclus,  non  sans  quelques  difficultés, 

1 On  trouvera  d.iiiR  l’Itinéraire  de  l'Allemagne  du  Sud  une  notice  sur  la  Musique 
CH  Allemagne,  que  l’abondance  des  matières  ne  nous  a pas  permis  de  joindre  k ce 
volume. 
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e(  perniirenl  ii  la  Prusse  d’établir  dans  tous  les  Etals  associés  une 
législation  commerciale  uniforme. 

Le  tableau  suivant  résume  les  renseignements  statistiques  les  plus 
intéressants  k connaître  sur  le  Zollvercin. 


UNION  COMMERCIALE  & DOUANIÈRE  DE  L’ALLEMAGNE 


(zoi.lvkrkin). 


PAYS. 

UIL.  CAR. 

POPCLATION 

en 

décembre 

1858. 

PROt 

Importât. 

transit 
en  1858. 

)0ITS  1 

Exportation 
transit 
en  1859. 

1.  Prusse  • 

5,188.-28 

• 18.107,274 

n,3-29,.546 

13,&54.451 

Luxeii.bourg 

40,6 

192,19(1 

100,826 

154,593 

' 9.  Bavière 

1,39G.I9 

4,621,279 

1,303,667 

1,252,493 

1 3.  .Saxe  (royauniei 

279,16 

2.1  •2-2,148 

9 678,750 

2,453339 

i.  Hanovre 

700,48 

1,8115,104 

2,574,434 

2,127,436 

5.  Wurtemberg 

3.71.28 

1,609.898 

440,705 

425.928 

G.  Bade 

273,.’) 

1,. 33 1.0.52 

l,046,9-.'6 

9.33,201 

7.  Hesse  (éb-clorut  de).. 

903,43 

699,798 

303,816 

299,909 

8.  Hi'sse  (ÿ?.  aml'dtiché]  . 

131,97 

86-2,999 

604.813 

460,903 

9.  ïhiiriiige  (rayon  doua- 

nier  de  luj 

9.'37,38 

1.013,771 

.381  3-25 

316,792 

10.  Brunswick 

63.14 

•249,771 

991,7-20 

273,991 

11.  Oldenbourg 

116.0.5 

236,789 

278,415 

2.39.313 

12.  Nnssau 

81,73 

435,777 

81,931 

82,614 

13.  Fruncfort-sur-le-Mein 

1.8 

80,611 

995,937 

857,678 

* On  a pris  les  p;ntie8  de 

l'tiMum  dtn$  lcnr«  fiuttlièrcN 

' duit»nicre«  et  non  se* 

8..107,11 

33,542,467 

28,612,171 

93,757,343 

luii  leurd  limites  terrilm iale^. 

Par  la  suite,  le  Hanovre,  l’Oldenbourg  avec  Knipbausen,  Scliaum- 
bourg-Lippe,  quelques  parties  du  duché  de  Brunswick  et  de  la 
Prusse,  exclues  par  leur  situation  du  Zoliverein,  formèrent  une  asso- 
ciation appelée  Steuerverein.  Après  de  nombreuses  discussions  qui 
ont  failli  plusieurs  lois  demeurer  sans  résultat,  car  l’Autriche  a fait  de 
grands  efforts  pour  ressaisir  l'inlluence  qu’elle  av.ait  perdue  sur  le  ter- 
rain des  intérêts  matériels  depuis  la  formation  du  Zoliverein,  l’Au- 
trielie  et  la  Prusse  ont  signé  le  19  février  IS-éS,  un  traité  île  commerce, 
et  le  2’2  mars  suivant  (promulgation  du  4 avril)  fut  signé  à Berlin, 
entre  tous  les  membres  du  Zoliverein  et  du  Steuerverein,  un  trait.; 
prolongeant  l’associaiion  pour  douze  années,  c'est-à-dire  jusqu’au 
:)1  décembre  ISG-'î,  en  y réunissant  le  .Steuerverein.  L’expérience  seule 
fera  connaître  les  conséquences  industrielles  et  commerciales  de  cej 
nouveaux  traités. 
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bourg. 
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monnaie  de  convention. 

chemin. 

classe. 

convoi . 
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environ. 

florin . 

habitant. 

heure . 

hdtel . 

kilonittre. 


kr., 

kreutzer. 

m., 

minute. 

nièt. , 
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mil., 

mille. 

ngr-. 

neugroschen. 

pro. , 

protestant. 

R., 

route . 
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réformé. 

sgr.. 

silbergroschen 

t.  les  j. 

, tous  les  jours. 

th.. 

thaler. 

V., 

ville . 

V . , . 

village. 

LUR.iTA. 

l’agea  3,  U»  colonne,  au  lieu  de  1514,  lisez  1811. 

— 15,  Rubens  est  né  à Siegen  (Nassau). 

— 52.  2«  colonne,  au  lieu  de  : Xaxier  Heich,  lisez  : A'urier  Hiich. 

— ICO,  R.  19,  au  lieu  de  : de  Mai/ence  à Bieberieh  et  à irtcjAoi/»,  lisez  ; de 

Mayence  et  de  Bieberich  à iViesbade. 

— 571,  titre  courant,  au  lieu  de  Hideensel,  lisez  Hiddenscl. 
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ITINERAIRE 

DESCRIPTIF  ET  HISTORIQUE 

DE  L’ALLEMAGNE 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ALLEMAGNE  DU  NORD. 


ROUTE  I. 

DE  PARIS  A COLOGNE 

PAR  NAMÜR,  LIÈGE  ET  AIX-LA-CHAPELLE.* 

492  kil.  chem.  de  fer.  3 conv.  p.  jour, 
en  11  h.  par  train  express.  Prix  : fi7  fr. 
25  c.  et  42  fr.  55  c.  Point  de  3°  classe  à 
partir  de  lafrontière  belge. — N. B. Pour  la 
description  détaillée  de  cette  route,  voir 
ri/j'néraiVe  de  la  France  (4'  section,  Nord 
et  Est),  par  Ad.  Jeanne  et  le  Guide  du 
voyageur  en  Belgique,  par  A.  J.  Du  Pays. 

391  kil.  de  Paris  à Verviers  par 
(51  kil.)  Creil.  — (84  kil.)  Compife- 
gne. — (108  kil.)  Noyon. — (154  kil.) 
•Saint-Quentin.  — (229  kil.)  Mau- 
beuge. — (241  kil.)  Erquelines,  pre- 
mière station  belge. — (270  kil.) 
Uharleroi. — (306  kil.)  Namur. — 
(366  kil.)  Liège.  — (386  kil.)  Pe- 
pinster  (Spa). 

A Verviers  les  voyageurs  sont 

* Les  Toyagear.<  qui  voudront  visiter  Bruxelles 
(370  kil.  de  Paris),  en  allant  i Cologne  retrouve- 
ront  le  train  difect  pour  Cologne,  soit  à 

Naicr  (56  kil.  de  Bruxelles),  en  passant  par 
Boitefort,  Groenendael,  La  Hulpe,  Rixen- 
eart , Ottignies  , Mont-Saint-Guibert , 
Chastre,  Gembloux , Saint-Denie-Bovesse 
et  Rhisne,  soit  à 

Liëgb  (114  kil.  de  Bruxelles),  en  passant  par 
Malines,  Louvain,  Tirlcmont,  Landen, 
Waremme  et  Ant. 

Voir  pour  les  dclails  ritinéroiVe  de  la 
France,  par  Ad.  Jeanne,  et  le  Guide  du 
voyageur  en  Belgique,  par  A.  J.  Du  Pays. 

Allsm.  du  N, 


obligés  de  laisser  visiter  leurs 
bagages  et  d’exhiber  leur  passe- 
port, revêtu  du  visa  d'un  ambas- 
sadeur. 

A peine  a-t-on  quitté  l’embar- 
cadère que  l’on  traverse  un  tunnel. 
De  Verviers  à la  frontière  prus- 
sienne , le  chemin  de  fer  monte 
constamment  en  passant  d’un  tun- 
nel sur  un  viaduc,  et  d’un  viaduc 
dans  un  tunnel.  De  forts  remblais 
succèdent  à de  profondes  tran- 
chées. On  n’a  pas  le  temps  de 
contempler  les  jolis  paysages  qui 
attirent  les  regards  de  enaque  côté 
du  chemin.  Au  delà  des  tunnels 
de  Chic-Chac  et  de  Biolley,  qu'on 
franchit  à la  hauteur  de  Verviers 
même,  on  atteint  celui  de  la  Basse- 
Grotte,  que  suit  un  pont  de  5 ar- 
ches , élevé  de  18  mèt.  au-dessus 
des  eaux  moyennes  de  la  Vesdre  ; 
puis,  après  avoir  dépassé  ceux  de 
Chantoire  et  de  Nasproue  , on  tra- 
verse un  pont  de  7 arches  sur  la 
Vesdre  , et  bientôt  on  entre  dans 
le  souterrain  de  la  Foulerie,  à l’is- 
sue duquel  commence  l’un  des 
plus  beaux  ouvrages  d’art  que  l’on 
remarque  sur  ce  chemin  de  fer,  le 

fiont-viaduc  de  Dolhain  , qui  joint 
e tunnel  de  Dolhain  à celui  de  la 
Foulerie.  Ce  pont  , long  de  270 
mèt.,  a 21  arches  de  10  met,  d’ou- 
verture chacune,  et  do  20  mèt.  de 
hauteur. 

399  kil.  Dolhain-Limbourg , V.  de 
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■2  DE  PARIS  J 

•2,000  nab.  env.,  composée  du  v.  Je 
Dolhain,  situé  dans  la  vallée,  et  de 
la  ville  de  Limbourg,  située  sur  la 
montagne.  Ancienne  capitale  du 
duché  de  ce  nom , que  Jean  l" 
réunit  en  1288  à son  duché  de  Bra- 
bant, après  la  bataille  de  Worrin- 
gen,  Limbourg  futsaccagée  par  les 
Normands  en  805,  par  les  troupes 
de  l’empereur  Henri  V en  1106  , 
incendiée  par  les  Liégeois  en  1457, 
pillée  en  1654,  et  de  nouveau  brû- 
lée ctdémantelée  parles  Français 
en  1677,  assiégée  en  1701  et  1702, 
occupée  par  les  patriotes  belges 
en  1700.  Sous  ses  murs,  le  10  mes- 
sidor an  IV,  liernadotte  vainijuit 
l’armée  des  coalisés  ; « Au  lieu  do 
son  antique  château  et  de  ses 
hautes  murailles,  dont  il  ne  reste 
que  d’insignifiants  débris  , Lim- 
bourg , dit  un  auteur  belge  , n’a 
plus  que  quelques  usines  , et, 

fiour  remplacer  sa  gloire  ducale  , 
a célébrité  de  ses  fromages.  » Sa 
vieille  église  gothique  do  .Saint- 
Georges  , incendiée  en  1834,  et 
restaurée  depuis,  contient  un  élé- 
gant tabernacle  gothique  de  1520, 
et  un  monument  d’une  princesse 
de  Bade  (1672). 

Au  delà  de  Dolhain,  on  quitte  la 
vallée  de  la  Vesdro  , et,  passant 
d’une  tranchée  dans  un  tunnel  , 
puis  , dans  un  autre  tunnel  plus 
petit,  on  sort  de  la  Belgique,  près 
de  Welkenraedt,  à g.  , pour  entrer 
en  Prusse  à 

406  kil.  Herbesthal , v.  situé  à 
5 kil.  au  nord  d’Eupen  {Neaux),  V. 
industrielle  de  12,000  hab.,  sur  la 
Vesdre  , d’où  l’on  peut  aller  re- 
joindre à Montjoie  la  R.  30.  Les 
passe-ports  y sont  demandés  aux 
voyageurs  qui  se  rendent  , soit  à 
Aix-la-Chapelle,  soit  à Cologne, 
et  rendus  à Aix-la-Chapelle  ; les 
bagages  sont  examinés  à Aix-la- 
Chapelle  ou  à Cologne. 

A quelques  minutes  de  Herbes- 
thal  , le  chemin  de  far  traverse 
près  de  la  station  d’Astenel  la  vallée 
de  la  Goehl  sur  un  viaduc  long 
de  170  met. , large  de  8 , haut  de 
31  inèt.  , et  formé  par  doux  rangs 
de  7 arcades  superposées,  de  8 


COLOGNE.  [Route  l.| 

mèt.  d’ouverture.  Cette  remarqua- 
ble construction  a coûté  1,500,000 
francs.  A g. , on  aperçoit  le  v.  de 
Hergenraâ  , et , au  sommet  d’une 
éminence,  les  ruines  du  château 
A'Einehourg  ou  Emmaburg  , qui  , 
selon  la  tradition  , aurait  été  le 
théâtre  des  amours  d'Emma  , la 
fille  de  Charlemagne  et  d'Eginhard 
(voirErbach,  R.  10).  A l’extrémité 
d’une  tranchée  , on  entre  dans  un 
tunnel  de  168  mèt.  , pratiqué  sous 
le  bois  d’Aix-la-Chapelle  , et  bien- 
lût  après  on  en  traverse  un  second, 
long  de  740  mèt.  , au  sortir  du- 
quel on  se  trouve  h la  station  de 
Honheide , construite  au  sommet 
du  plan  incliné, long  de  3,500mèt., 
qui  descend  à Aix-la-Chapelle. 
Ûno  machine  à vapeur  fixe  re- 
monte sur  cette  pente  les  convois 
qui  se  dirigent  vers  Herbesthal. 

169  kil.  Aix-la-Chapelle,  en  alle- 
mand Aachen  (Hût.  : Nuellens  , en 
face  de  la  fontaine  Elise  jGrand- 
Monarque  , chez  M.  Dremel;  des 
Cluatre  Saisons  , sur  la  place  du 
théâtre;  du  Dragon-d' Or,  de  Belle- 
vue,  de  l'Empereur,  de  Paris  (près 
du  chemin  de  fer  ) , Royal  , du 
Chemin  de  fer,  près  de  la  gare;  de 
laOoitronne(Hoyer). — Cafés-restau- 
rants : Kurhaus  , Elisenbrunnen  , 
Klüppel , Café  littéraire,  Gericke  , 
Theater  strusse.  — Omnibus  : Pri.x 
sans  bagages,  3 sgr.  ; avec  baga- 
ges, 4 sgr. — Vigilantes  il  ou  2 per- 
sonnes , avec  ou  sans  bagages , .5 
sgr.  ; 3 et  4 personnes,  7 1/2  sgr.. — 
Libraires  : F.  Henrath  et  Vogel- 
gesang:  J.  A.  .Mayer, librairie  fran- 
çaise et  étrangère. 

Aix-la-Chapelle  fut  connue  de.s 
Romains,  qui  l’appelèrent  Aqtiis- 
granum  , Civilas  aquensis.  En  540  , 
elle  devint  la  résidence  de  Théo- 
doric.  Trois  cents  ans  plus  tard,  la 
ville  romaine  eut  pour  second 
fondateurCharlomagne,  qui  y était 
né,  dit-on  , et  qui  y mourut  le  28 
janvier  de  l’an  814  , à l'âge  de  72 
ans.  Il  y fut  même  enterré  dans 
l’église  qu’il  avait  fondée  deux  ans 
après  la  mort  de  sa  femme  Fas- 
tnida,  en  796,  que  le  pane  Léon  III 
bénit  en  804,  et  pour  la  dédicace 
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de  laquelle,  dit  la  tradition  . deux 
évêques  de  Tonçres,  morts  et  en- 
sevelis à Maestricht , sortirent  de 
leurs  sépultures,  afin  de  compléter 
dans  <'ette  cérémonie  les  .■16.5  pré- 
lats , représentants  les  jours  do 
l’année. 

Chailemagne  fit  d’Aix-la-Cha- 
pelle la  seconde  ville  de  sou 
empire  ; par  son  ordre  cette  in- 
scription fut  gravée  au-dessus  de 
l’entrée  de  son  palais  : 

Hic  sedes  regni  trans  Alpes  habeatur, 
caput  omnium  provinciarum  et  civita- 
tum  Galliæ. 

Que  cette  ville  soit  regardée  comme  le 
siège  de  l'empire  au  delà  des  .àlpes,  et 
comme  la  capitale  de  toutes  les  provinces 
et  cités  de  la  Gaule. 

Enfin  , il  décida  que  les  empe- 
reurs d’Allemagne  y seraient  dé- 
sormais couronnés,  et,  de  1514  à 
1531,  elle  a vu  sacrer  trente-sept 
empereurs  et  onze  impératrices. 
Ferdinand  I"  , le  successeur  de 
Charles-Quint , fut  le  dernier.  De- 
puis , le  couronnement  des  empe- 
reurs d’Allemagne  s’est  fait  à 
Francfort. 

Ravagée  par  les  Normands  en 
891,  rebâtie  parOthon  III,  en  936, 
incendiée  en  12i4  et  en  1230  , 
inondée  et  prise  en  1247,  par  l'em- 

fiereur  Guillaume  , comte  de  Hol- 
ande,  Aix-la-Chapelle,  qui  avait 
cfTacé  peu  à peu  les  traces  de  tous 
ces  désastres,  obtint,  en  1356,  de 
l’empereur  Charles  IV,  la  confir- 
mation ot  l’extension  de  ses  pri- 
vilèges. L’année  suivante  elle  ac- 
quit le  droit  de  s’entourer  de 
murailles  et  de  fossés,  en  sa  Qua- 
lité de  ville  libre  impériale.  Eüe 
atteignit  alors  à un  tel  degré  du 
prospérité  que  sa  population  s’é- 
levait , dit-on,  à 100,000  hab.  De 
1570  à 1576  , la  peste  y causa  do 
grands  ravages , et  quelques  an- 
nées plus  tard,  la  Réforme  y suscita 
de  violentes  discussions  civiles. 
En  1598,  l’empereur  Rodolphe  II 
la  mit  au  ban  de  l’empire,  parce 
que  les  protestants  s’y  étaient  em- 
arés  du  gouvernement  ; de  1614 
1610  , les  protestants  en  furent 


expulsés;  ils  allèrent  transporter 
ailleurs  les  branches  d’industrie 
(surtout  des  fabriques  de  drap) 
qui  avaient  rendu  Aix-la-Chapelle 
si  riche  et  si  célèbre.  Ce  fut  une 
perte  irréparatile.  Les  habitants 
partis  , leurs  maisons  brûlèrent. 
En  16.56  , un  incendie  détruisit 
presque  toute  la  ville.  2,600  habi- 
tations privées,  l’hôtel  de  ville,  la 
cathédrale,  etc.,  devinrent  la  proie 
des  flammes. 

Prise  par  Dumouricz  en  1792  , 
prise  et  reprise  depuis  , Aix-la- 
Chapelle  resta  définitivement  à la 
France,  en  1794.  Elle  devint  sous 
l’empire  le  siège  d’un  évêché  , 
d’un  tribunal  de  commerce , et 
d’une  préfecture  ; elle  fut  le  chef- 
lieu  du  département  de  la  Uoêr. 
Occupée  par  les  allié#  en  1814. 
depuis  1815.  elle  appartient  à la 
Prusse.  En  1825  , elle  perdit  son 
évêché  , et  fit  de  nouveau  partie 
de  l’archévêché  de  Cologne  qui 
fut  alors  rétabli  Aujourd'hui  c’est 
le  siège  d’une  régence  , d’un  tri- 
bunal provincial  , d’une  direction 
des  douanes  , d’une  chambre  et 
d’un  tribunal  de  commerce  , enfin 
d'une  société  d’assurance  contre 
l’incendie.  Sa  population  est  de 
54,000  hab. 

Aix-la-Chapelle  a vu  se  tenir 
dans  ses  murs  vingt-cinq  diètes  de 
l’empire,  onze  conciles  et  trois 
congrès.  Deux  traités  de  paix,  cé- 
lèbres dans  l’histoire,  y ont,  en 
outre,  été  conclus  t celui  de  1668, 
qui  assura  â la  France  la  posses- 
sion de  la  Flandre,  et  celui  de 
1748,  qui  termina  malheureuse- 
ment pour  la  France  la  guerre  de 
la  succession  d’Autriche. 

Située  au  milieu  d’un  bassin 
riant  et  fertile,  qu’environnent  des 
hauteurs  en  partie  boisées,  en  par- 
tie cultivées,  parmi  lesquelles  le 
Louisberg  et  le  Salvatorberg  atti- 
rent surtout  l’attention,  Aix-la-^ 
Chapelle  formait  autrefois  deux 
villes,  la  ville  intérieure  et  la  ville 
extérieure , aujourd'hui  réunies 
en  une,  car  ses  murailles  ont  été 
démolies  et  ses  fossés  comblés. 
Les  trois  ruisseaux,  le  Pau,  la 
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Paunele  et  lo  Johannisbacli  qui 
l’arrosent , offrent  de  grands 
avantages  aux  manufactures  pour 
le  lavage  des  laines.  Chaque  an- 
née, elle  voit  s’augmenter  le  nom- 
bre do  ses  maisons  avec  celui  de 
ses  habitants.  Cette  prospérité 
croissante,  elle  la  doit  h son  in- 
dustrie et  à son  commerce  (draps, 
aiguilles,  épingles,  sucres  raffinés, 
machines,  etc.);  à ses  eaux  miné- 
rales qui  y attirent  chaque  saison 
4,000  baigneurs  env. 

Quand  on  connaît  l’histoire 
d’Aix-la-Chapelle,  on  ne  s’étonne 
plus  de  n’y  trouver,  à part  deux 
ou  trois  monuments,  aucun  ves- 
tige de  la  ville  de  Charlemagne. 
Lummense  majorité  de  ses  mai- 
sons date  de  la  fin  du  xvii'  siècle. 
Devant  l’embarcadère  du  chemin 
de  fer  s’étend  un  square-jardin, 
bordé  à g.  par  les  bâtiments  de  la 
douane.  Les  rues  qui  s’ouvrent  sur 
le  square  descendent  dans  la  belle 
rue  du  théâtre,  à l’extrémité  infé- 
rieure de  laquelle  le  Théâtre  a été 
construit  en  1825.  Le  péristyle  de 
cet  édifice,  composé  de  huit  co- 
lonnes d’ordre  ionique,  supporte 
un  frontispice  où  sont  sculptés  de 
grandeur  naturelle  le  Génie  des 
arts  et  les  Muses  de  la  comédie  et 
de  la  tragédie:  au-dessous  de  ce 
groupe  se  lit  l’inscription  suivante 
en  lettres  de  cuivre  : 

Musagetæ  Heliconiadumque  choro. 

L’intérieur  peut  contenir  envi- 
ron 1,200  spectateurs. 

A g.  du  théâtre,  en  regardant  sa 
façade,  s’élève  sur  la  place  Fré- 
déric-Guillaume, plantée  d’arbres, 
la  Fontaine  d'Élise  (Elisenbrun- 
nen),  beau  bâtiment  achevé  en 
1824,  et  ainsi  nommé  en  commé- 
moration du  mariage  du  prince 
royal  de  Prusse  (le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV)  avec  la  princesse 
Elise  de  Bavière,  dont  le  buste 
(par  Tieck)  est  placé  sur  une  con-, 
sole  de  marbre  blanc.  La  façade, 
de  stjdo  dorique,  a 89  mèt.  de 
long.,  au  milieu  s’élève  une  ro- 
tonde de  21  mèt.  de  haut.  De 
chaque  côté  de  cette  rotonde 
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s’étendent  des  colonnades  cou- 
vertes qui  servent  de  promenade 
par  le  mauvais  temps.  C’est  là 
que  tous  les  matins  les  baigneurs 
viennent  boire  trois  ou  quatre 
verres  d’eau  thermale,  aux  sons 
d'un  orchestre  qui  joue  de  7 à 
8 h.;  dans  l'après-midi,  de  3 h.  à 
4 h.  1/2.  L’eau  qui  alimente  cette 
fontaine  vient  du  bain  de  l’Em- 
pereur, par  un  canal  de  206  mèt. 
de  long;  malgré  cette  distance, 
elle  ne  perd  pendant  le  trajet  que 
3“  C.,  elle  a encore  54®. 

Les  sources  thermales  d’Aix-la- 
Chapelle  jaillissent  à l’intérieur 
même  de  la  ville.  On  èn  compte 
six  principales  divisées,  d’après 
leur  position,  en  supérieures  et  en 
inférieures.  Les  sources  supérieu- 
res sont  : 1®  La  source  de  l'Empe- 
reur, 57”,  5 C.  Elle  alimente  quatre 
établissements:  les  bains  de  l’Em- 
pereur et  de  la  reine  de  Hongrie, 
le  bain  Neuf  et  la  fontaine  Elise  ; 
2®  la  source  du  Buchel,  57®,  5 C.;  la 
source  de  Saint-Quirin,  42°,  5 C.,  elle 
alimente  lesbains  de  Saint-Quirin  et 
delà  reine  de  Hongrie.  Ses  sources 
inférieures , moins  chaudes  et 
moins  abondantes  en  gaz  hydro- 
gène sulfuré  que  le»  supérieures, 
sont  les  sources  Cornélius,  46°  C.; 
du  iain  de  la  Rose,  46®  C.,  et  l’an- 
cienne Trinkquelle,  46®.  Tons  les 
établissements  de  bains  sont  en 
même  temps  des  hôtels  garnis. 

Ces  eaux,  incolores  dans  un 
verre,  verdâtres  dans  un  bassin, 
d’une  saveur  peu  agréable  mais 
cependant  supportable,  exhalant 
une  forte  odeur  d’hydrogène  sul- 
furé, se  prennent  en  bains,  en 
douches  et  en  boisson  ; elles  sont 
surtout  recommandées  dans  les 
maladies  de  la  peau,  les  rhuma- 
tismes et  d’autres  maladies  dont 
la  nomenclature  serait  ou  trop 
longue  ou  déplacée  ici. 

Les  deux  rues  qui  s’ouvrent  de 
chaque  côté  de  l’Elisenbrunnen, 
conduisent  à la  Cathédrale  ou 
Chapelle,  qui  reçoit  d’ordinaire  la 
première  visite  des  étrangers. 

« Si  l’on  aborde  par  la  façade 
cette  historique  et  fabuleuse 
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église,  dit  M.*  V.  Hugo  , voici 
comme  elle  se  présente  : 

« Un  portail  du  temps  deLouis  XV 
en  granit  gris  bleu,  avec  des 
portes  de  bronze  du  viii«  siècle, 
adossé  à une  muraille  carlovin- 
gienne  qui  surmonte  un  étage  de 
pleins  cintres  romains.  Au-dessus 
de  ces  archivoltes  un  bel  étage 
gothique  richement  ciselé  , où 
l’on  reconnaît  l’ogive  sévère  du 
xtv'  siimle  ; et  pour  couronnement 
une  ignoble  maçonnerie  en  bri- 
ques à toit  d’ardoise  qui  date  de  ce 
siècle.  A la  dr.  du  portail,  une 
grosse  pomme  de  pin,  en  bronze 
romain,  est  posée  sur  un  pilier 
de  granit,  et  de  l’autre  côté  sur 
un  autre  pilier,  il  y a une  louve 
d’airain,  egalement  antique  et  ro- 
maine, qui  se  tourne  à demi  vers 
les  passants  la  gueule  entr’ouverte 
et  les  (lents  serrées*.  Ainsi  quand 
on  aborde  la  Chapelle  par  le  grand 
portail,  le  romain,  le  roman,  le 
othique , le  rococo  et  le  mo- 
erne  se  mêlent  et  se  superposent 
sur  cette  façade,  mais  sans  affini- 
té, sans  nécessité,  sans  ordre,  et 
par  conséquent  sans  grandeur. 

* La  légeade  expliqua  ainai  ta  préaence  de 
cette  louve  ou  do  ce  loup  au  aeuil  de  cette 
église:  « Loa  niagialratf  délibéraient  sur  lea 
Dioyena  de  ao  procurer  les  fonda  néceaaaires 
pour  raclièrement  de  la  cathédrale,  quand  sur- 
vint un  individu  de  belle  apparence  qui  leur 
promit  l’argent  dont  ils  avaient  besoin,  à la  con- 
dition qu'ils  lui  livreraient  la  première  &me  qui 
entrerait  dans  l'égliso  après  son  achèvement. 
Les  magistrats  reconnurent  Satan  ; mais  ils  ac- 
ceptèrent son  offre.  Grand  fut  leur  embarras 
quand  il  leur  fallut  ouvrir  rédifice  au  public  ; 
heureusement,  pendant  qu'ils  délibéraient  encore, 
un  garde  do  la  ville  vint  leur  présenter  un  loup 
vivant  qu’il  avait  pris  au  piège.  C’est  un  secours 
du  eiel,  s’écrièrent-ils;,  le  loup  sera  la  victime. 
Et  à l’ouTerlure  des  portes,  on  le  langa  dans 
l’église.  » Satan  attendait  la  gueule  ouverte  et  les 
yeux  voluptueusement  fermés  : < Juges  de  sa 
rage,  dit  l’auteur  du  Rhin,  (]uand  il  sentitqu’il 
avalait  un  loup.  Il  poussa  un  rugissement  ef- 
froyable et  vola  quelque  temps  sous  lea  hautes 
arches  de  l’église  avec  le  bruit  d’une  tempête. 
Pois  il  sortit  enfin,  éperdu  de  colère,  et  en  sor- 
tant, il  donna  dans  la  grande  porte  d’airain  un 
si  furieux  coup  de  pied,  qu’elle  se  fendit  de  haut 
en  bas.  > D’après  M.  Victor  Hugo,  la  pomme 
de  pin  figura  la  pauvre  âme  du  loup  si  stupide- 
ment mâchée  par  Salan.  * 


« Si  l’on  arrive  à la  Chapelle  par 
le  chevet,  l’effet  est  tout  autre.  La 
haute  abside  du  xiv*  siècle  vous 
apparaît  dans  toute  son  audace  et 
dans  toute  sa  beauté  avec  l’angle 
savant  de  son  toit,  le  riche  travail 
de  ses  balustrades,  la  variété  de 
ses  gargouilles,  la  sombre  couleur 
de  sa  pierre,  et  la  transparence  vi- 
treuse de  ses  immenses  lancettes, 
au  pied  desquelles  semblent  im- 
perceptibles des  maisons  à deux 
étages  réfugiées  entre  les  contre- 
forts.  Cependant,  là  encore,  l’as- 
pect de  l’église,  si  imposant  qu’il 
soit,  est  hybride  et  discordant.  ’ 
Entre  l’abside  et  le  portail,  dans 
une  espèce  de  trou  où  toutes  les 
lignes  de  l’édifice  s’écroulent,  se 
cache,  à peine  relié  à la  façade  par 
un  joli  pont  sculpté  du  xiv'  siècle, 
le  dôme  byzantin  à frontons  trian- 
gulaires qu’Othon  III  fit  bâtir  au 
x'  siècle,  au-dessus  du  tombeau 
même  de  Charlemagne. 

« Cette  façade  plaquée,  ce  dôme 
enfoui,  cette  abside  rompue,  voilà 

la  Chapelle  d’Aix Un  système 

de  chapelles  basses,  rattachées  à 
la  hase  de  la  grande  chapelle  cen- 
trale, devait,  au  portail  près,  en- 
velopper tout  l’edifice  dans  ses 
articulations.  Déjà  deux  de  ces 
chapelles  qui  subsistent  encore, 
et  qui  sont  admirables,  étaient  bâ- 
ties quand  survint  l’incendie  do 
1354  (’r).  Cette  puissante  végétation 
architecturale  s'est  arrêtée  là. 
Chose  étrange  , le  xv'  et  le  xvi* 
siècle  n’ont  rien  fait  pour  cette 
église.  Le  xviii*  et  le  xix"  l’ont 
gâtée. 

« Après  avoir  franchi  la  voûte  du 
portique  et  laissé  derrière  moi  les 
antiques  portes  de  bronze  ornées 
à leur  milieu  d’une  tête  de  lion,  et 
coupées  carrément  pour  l’adapter 
à des  architraves,  ce  qui  a d’abord 
frappé  mon  regard,  c’est  une  ro- 
tonde blanche  à deux  étages, 
éclairée  par  le  haut,  dans  laquelle 
s’épanouissent  de  tous  côtés  toutes 
les  fantaisies  coquettes  de  l’arehi- 
tecture  rocaille  et  chicorée.  Puis, 
en  abaissant  mes  yeux  vers  la  terre, 
j’ai  aperçu  au  milieu  du  pavé  de 
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cette  rotonde,  bous  le  jour  blafard 
que  laissent  tomber  les  vitres  blan- 
ches, une  grande  lame  de  marbre 
noir,  usée  par  les  pieds  des  pas- 
sants , avec  cette  inscription  en 
lettres  de  cuivre  : 

CAROLO  MAGKO. 

« Rien  de  plus  choquant  et  de 
plus  effronté  que  cette  chapelle 
rococo,  étalant  ses  grâoes  de  cour- 
tisane autour  de  ce  grand  nom  car- 
lovingien,  Des  anges  qui  ressem- 
blent à des  amours,  des  palmes  qui 
ressemblent  à des  panaches,  des 
' guirlandes  de  fleurs  et  des  nœuds 
deruban,  voilàtout  ce  que  le  goût 
Pompadour  a mis  sous  le  déme 
d’Othon  III,  et  sur  la  tombe  de 
Charlemagne. 

c La  seule  chose  qui  soit  digne 
de  l'homme  et  du  lieu  dans  cette 
indécente  chapelle,  c’est  une  im- 
mense lampe  circulaire  à qua- 
rante-huit becs  d’environ  douze 
pieds  de  diamètre,  donnée,  au  xii' 
siècle,  pa-r  Barberousse  à Charle- 
magne. Cette  lampe  , qui  est  en 
cuivre  et  on  argent  doré,  a la  forme 
d’une  couronne  impériale  ; elle  est 
suspendue  à la  voûte,  au-dessus  de 
la  lame  de  marbre  noir,  par  une 
grosse  chaîne  de  fer  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  long. 

« La  lame  noire  a environ  neuf 
pieds  de  long  sur  sept  de  large.  « 

Charlemagne  n’est  plus  sous 
cette  pierre.  En  997  l'empereur 
Othon  III  fit  ouvrir  son  tombeau. 
On  y trouva  Charlemagne  assis  sur 
un  trône  de  marbre  recouvert  de 
lames  d’or , paré  des  ornements 
impériaux,  l’epéo  au  côté,  la  cou- 
ronne on  tête,  les  Evangiles  sur  ses 
genoux;  le  sceptre  et  le  bouclier 
étaient  à ses  pieds  ; le  manteau 
impérial  recouvrait  ses  épaules,  et 
la  panetière  de  pèlerin,  qu’il  porta 
constamment  dans  ses  voyages  à 
Rome,  était  attachée  à sa  ceinture. 
Othon  fit  de  nouveau  sceller  le 
tombeau  après  en  avoir  retiré  les 
objets  suivants:  le  trône,  une 
croix  d’or,  la  couronne,  le  sceptre, 
le  globe,  le  livre  d’Evangiles  et 
l’épée.  Ces  derniers  objets  qui  ont 
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constamment  servi  depuis  au  sa- 
cre des  empereurs  d’Allemagne, 
étaient  confiés  h la  garde  de  la 
ville  d’Aix-la-Chapelle  qui,  à 
chaque  sacre,  nommait  une  dépu- 
tation chargée  de  porter  les  insi- 
gnes de  l’Empire  au  lieu  du  cou- 
ronnement. Ils  sont  aujourd’hui 
déposés  à Vienne,  sauf  le  trône 
{voir  ci-dessous). 

En  1165,  Frédéric  Barberousse 
voulut  aussi  voir  les  restes  de 
Charlemagne  et  viola  son  tom- 
beau. L’archevêque  de  Cologne  et 
l’évêque  de  Liège  reçurent  le 
corps , qui  fut  placé  dans  une 
châsse  et  exposé  à la  vénération 
des  curieux.  Le  trône  de  marbre, 
déposé  dans  une  galerie,  servit 
depuis  aux  couronnements  (voir 
ci-dessous].  Quant  au  corps,  dont 
on  montre  à la  sacristie  des  os  ou 
fragments  d’os,  on  l’ensevelit  dans 
un  sarcophage  do  marbre  de  Paros 
(voir  ci-dessous).  On  assure  que 
tous  les  autres  débris  qui  avaient 
disparu  ont  été  découverts  en  1847, 
et  enfermés  dans  une  châsse  d’ar- 
gent doré. 

Les  colonnes  de  marbre,  de  gra- 
nit et  de  porphyre  q^ue  Charlema- 
gne avait  fait  venir  de  Ravenne  et 
de  l’Orient  pour  en  orner  la  cathé- 
drale, avaient  été  enlevées  parles 
Français  en  1791,  et  transportées 
à Paris.  Restituées  en  18L5,  elles 
ont  été  replacées  en  1840  aux  frais 
du  roi  de  Prusse. 

Les  nouveaux  vitraxix,  hauts  de 
9 mèt.,  représentent  le  couronne- 
ment et  l’Assomption  de  la  Vierge, 
d’après  des  desseins  de  Cornélius. 
Ils  ont  été  donnés  par  Frédéric- 
Guillaume  IV. 

Quatre  chapelles  sont  disposées 
autour  de  l’église,  et  en  font  par- 
tie : 1°  la  chapelle  Saint-Nicolas  (1433) 
(beau  crucifix  en  bois);  2°  la  cha- 
pelle Hongroise,  fondée  en  1373  par 
Louis  1",  roi  de  Hongrie,  restau- 
rée en  1746  par  l’impératrice  M arie- 
Thérèse;  3“  la  chapelle  Saint-Michel 
(1.54.3)  ; la  chapelle  Sainte-Anne 
(1449). 

Le  chœur,  commencé  en  1353, 
fini  en  1413,  a 38  mèt.  de  haut, 
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20  met.  00  cent,  de  long,  et  13  met. 
33  cent,  de  large.  Il  est  éclairé  par 
treize  fenêtres  de  style  gothique. 

Les  principales  curiosités  de  la 
Chapelle,  les  grandes  et  les  pe- 
tites reliques,  la  chaire,  le  sarco- 
phage et  le  tréne  de  l’empereur, 
ne  se  voient  pas  sans  le  payement 
jjréalable  d’une  somme  assez  forte 
fixée  par  un  tarif.  On  paye,  pour 
voir  les  petites  reliques.  1 thaï,  (de 
1 à 8 personnes).  S’adresser  à la 
petite  porte  delà  sacristie  qui  s’ou- 
vre à 1 entrée  du  chœur,  à or.,  sous 
la  chaire  ; pour  la  chaire,  le  sarco- 
phage et  le  trône,  s’adresser  au 
suisse,  15  sgr.  (de  1 à 3 personnes). 

Les  grandes  reliques  sont  expo- 
sées tous  les  sept  ans.  Dans  l’in- 
tervalle, il  n’est  fait  d'exception 
que  pour  les  têtes  couronnées. 
La  dernière  exposition  a eu  lieu 
dans  l’été  de  1800.  Elles  compren- 
nent : 

1.  La  robe  que  la  sainte  Vierpe  portait 
lors  de  la  naissance  de  Jesus-Chrlst. 
Elle  est  de  coton  ülë  d’une  longueur  de 
1 mèt.  80  cent. — 3.  Les  langes  qui  enve- 
loppèrent le  Sauveur  dans  la  crèche. — 
3.  Le  drap  sur  lequel  saint  Jean-Baptiste 
a été  décapité.— 4.  La  toile  qui  ceignit 
les  reins Idu  Sauveur  sur  la  croix,  — Ces- 
reliqiies,  que  Charlemagne  reçut  d’Yvan, 
patriarche  de  Jérusalem,  sont  empaque- 
téos.dans  des  pièces  de  soie,  que  l’on  dé- 
coupe, lors  de  cloaque  exposition,  pour 
en  distribuer  les  morceaux  aux  personnes 
présentes. 

Les  petites  reliques  sont  exposées 
àlacontemplation  des  fidèles,  cha- 
que année,  au  jour  de  la  Fête-Dieu. 
L’armoire  qui  contient  les  plus 
précieuses  de  ces  reliques,  — avec 
les  grandes  renfermées  dans  une 
châsse  d’argent  doré,  longue  de 
1 ihèt.  66  cent.,  et  haute  de  1 mèt., 
en  forme  de  toit  ou  vaisseau  de 
cathédrale,  « châsse  du  xii' siècle 
que  Frédéric  Harberousse  a don- 
née il  l’église, — cause,  quand  on 
l’ouvre,  une  sorte  d’éblouisse- 
ment, tant  elle  est  resplendissante 
d’orfèvreries.  Les  battants  sont 
couverts,  à l’intérieur,  de  peintu- 


res sur  fond  d’or,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  panneaux  qui 
sont  évidemment  d^lbert  Durer. 
Sur  les  tablettes,  l’or  et  l’argent 
brillent  sous  mille  formes  ; ce  ne 
sont  que  châsses,  soleils,  calices, 
reliquaires,  figurant  autant  do  cha- 
pelles, de  llècnes  et  de  cathédrales 
auxquelles  les  saphirs,  les  éme- 
rauaes  et  les  diamants  tiennent 
lieu  de  vitraux.  Les  petites  reli- 
ques sont  ; 

1.  La  ceinture  de  J.-C.  en  cuir;  Char- 
lemagne a scellé  les  deux  extrémités  de 
cette  ceinture  de  son  sceau,  dont  les  em- 
preintes sont  très-bien  conservées. — 
2,  Une  partie  des  cordes  dont  J.-C,  fut 
lié. — 3.  Un  fragment  d’nn  des  clous  qui 
ont  servi  pour  attacher  J.-C.  è la  croix. 
— 4.  Une  partie  de  l’éponge  qui  servit  à 
le  désaltérer. — 5.  Une  partie  de  la  verge 
dont  il  fut  frappé. — G.  Une  ceinture  de  ta 
sainte  Vierge;  elle  est  fort  longue  et  lé- 
gèrement rouge  aux  extrémités.--?.  La 
tête  de  saint  Anastase. — 8.  Le  bras  du 
grand-prêtre  Siméon,  sur  lequel  il  porta 
Jésus  enfant. — 9.  Du  sang  et  désosse- 
ments de  saint  Étienne , martyr. — 10. 
Un  anneau  de  la  chaîne  que  porta  saint 
Pierre  dans  sa  prison. — 11.  De  l’huile  de 
sainte  Catherine;  la  légende  rapporte 
que  cette  sainte  fut  enterrée  pur  des  an- 
ges sur  le  mont  Sinaî,  et  que  de  son  tom- 
beau s’écoula  une  huilç  miraculeuse,  dont 
l’emploi  guérit  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies.— 12.  Dos  cheveux  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  saint  Barthélemy. — 13.  De 
la  manne  dont  les  Hébreux  se  nourris- 
saient dans  le  désert. — 14.  Des  fragments 
de  la  verge  d’Aaron. — 15.  Les  trois  reli- 
ques suspendues  au  col  de  Charlemagne 
au  tombeau,  un  vase  de  cristal  renfer- 
mant des  cheveux  de  la  sainte  Vierge, 
son  portrait  peint  par  saint  Lue,  et  un 
fragment  de  la  vraie  croix.  Charlemagne 
avait  reçu  une  partie  de  ces  reliques,  en 
799,  de  Jean,  patriarche  de  Jérusalem, 
une  autre  partie  lui  fut  donnée  en  806. 
par  Haroun-al-Raschid,  qui  lui  Ht  en 
même  temps  don  de  Jérusalem  et  des 
saints  lieux;  enfin  le  reste  lui  fut  envoyé 
de  Constantinople,  ainsi  qu’il  l’a  certifié 
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lui-mème  dans  le  dipldmc  qu’il  a délivré 
à cet  effet. 

Outre  ces  reliques  sacrées,  on 
montre  encore — sans  supplément 
de  prix, — dans  la  sacristie,  des  re- 
liques qu’on  peutappelerprofanes; 
ce  sont  : le  crâne  de  Charlemagne 
et  un  fragment  d'os  de  son  bras  ou  de 
sa  jambe,  et  son  cor,  énorme  dent 
d’éléphant  évidée  et  sculptée  cu- 
rieusement vers  le  gros  bout.  On 
y fait  voir  aussi  la  copie  exacte  en 
argent  doré  de  la  couronne  germa- 
nique de  Charlemagne. 

La  chaire,  placée  à l’angle  du 
chœur — dont  les  verrières  de  cou- 
leur ont  disparu,  et  où  la  riche 
tombe  d’Othon  III,  détruite  en 
1794,  est  remplacée  par  une  pierre 
plate, — a tout  l’aspect  d’une  chaire 
de  village  ; « mais  quand  elle  se 
débarrasse  de  sa  hideuse  chrysa- 
lide de  bois  roussâtre,  elle  vous 
apparaît  subitement  comme  une 
splendide  tour  do  vermeil.  C’est 
un  prodige  de  la  ciselure  et  de 
l'orfévrerie  du  xi”  siècle,  donnée 
par  l’empereur  Henri  II  H la  Cha- 
pelle. Des  ivoires  byzantins  pro- 
fondément fouillés,  une  coupe  de 
cristal  de  roche  avec  sa  soucoupe, 
un  onyx  monstrueux  de  9 pouces 
de  long  sont  incrustés  dans  cette 
cuirasse  d’or  qui  entoure  le  prêtre 
parlant  au  nom  de  Dieu,  et  dont  la 
lame  antérieure  représente  Char- 
lemagne portant  la  Chapelle  d’Aii 
sur  son  Ijras.  » Le  Rhin. 

Le  sarcophage  de  Charlemagne, 
enfermé  actuellement  dans  une 
armoire,  est  un  magnifique  cer- 
cueil romain  en  marbre  tjlanc  de 
Paros,  sur  la  face  antérieure  du- 
quel est  sculpté,  du  ciseau  le  plus 
magistral,  l’enlèvement  de  Pro- 
serpine. « Ce  bas-relief  est  un 
poème,  » dit  M.  Victor  Hugo. 

Le  fauteuil,  le  trône  ou  la  chaise 
de  Charlemagne  se  trouve  actuel- 
lement dans  la  galerie  qui  forme 
le  premier  étage  de  la  rotonde  et 
qu’on  appelle  le  Hoclimünster.  Ce 
fauteuil  bas,  large,  à dossier  ar- 
rondi, formé  de  quatre  lames  de 
marbre  blanc,  nues  et  sans  sculp- 
tures, assemblées  par  des  che- 
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vrons  de  fer  — des  plaques  d’or, 
couvertes  de  sculptures  byzan- 
tines et  conservées  dans  le  trésor 
de  la  Chapelle  , l’ornaient  autre- 
fois — a pour  siège  une  planche 
de  chêne  recouverte  d’un  coussin 
de  velours  rouge.  11  est  exhaussé 
sur  six  degrés  dont  deux  sont  de 
granit  et  quatre  de  marbre  blanc. 
C’est  sur  ce  fauteuil  que  Charle- 
magne resta  352  ans,  de  814  à 
llCb’,  assis  dans  son  tombeau,  au 
haut  d’une  estrade  de  pierre  ; c’est 
sur  ce  fauteuil  que  trente-sept 
empereurs  ont  été  couronnés  — 
de  l’rédéric  Barberousse  à Ferdi- 
nand I*''. 

On  s’occupe  actuellement  de 
restaurer  la  cathédrale,  les  fonds 
(100,000  th.)  sont  fournis  par  la 
société  appelée  Carlsverein  et  pa- 
tronnée par  le  rcù  de  Prusse. 

Messe  en  musique,  tous  les  di- 
manches à 10  h. 

Tout  près  de  la  Chapelle,  sur  la 
place  du  Marché,  s’élève  l’Hêtel 
de  ville  iRathhaus),  édifice  fait 
comme  la  Chapelle  de  cinq  ou  six 
autres  édifices.  « Des  deux  côtés 
d’une  sombre  façade  à fenêtres 
longues,  étroites  et  rapprochées, 
ui  date  de  Charles-Quint  , se 
ressent,  dit  M.  V.  Hugo,  deux 
beffrois,  Tun  bas,  rond,  large  et 
écrasé  ; l’autre  haut,  svelte  et  qua- 
drangulaire.  Le  second  beffroi  est 
une  belle  construction  du  xiv* 
siècle.  Le  premier  est  tout  simple- 
ment la  fameuse  tour  de  Granus 
le  général  romain  qui  passe  pour 
e fondateur  d’Aix-la-Chapelle), 
qu’on  a peine  à reconnaître  sous 
l’étrange  clocher  dont  elle  est 
coiffée.  Au  bas  de  la  façade  se  dé- 
veloppe un  vaste  escalier,  com- 
posé comme  l’escalier  de  la  cour 
du  Cheval-Blanc  à Fontainebleau. 
Vis-à-vjs,  au  centre  de  la  place, 
une  fontaine  de  marbre  de  la 
Renaissance,  quelque  peu  retou- 
chée et  refaite  par  le  xvni'  siè- 
cle , supporte , au-dessus  d’une 
large  coupe  d’airain,  la  statue  de 
bronze  de  Charlemagne  armé  et 
couronné.  A dr.  et  à g.,  deux  au- 
tres fontaines  plus  petites  por- 
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tent  à leur  sommet  deux  argles 
noirs  effarouchés  et  terribles,  à 
demi-tournés  vers  le  grave  et 
tranquille  empereur.  C’est  là,  sur 
cet  emplacement,  dans  cette  tour 
romaine  peut-être,  qu’est  né  Char- 
lemagne. B 

L’intérieur  de  cet  édifice,  dont 
on  achève  la  restauration,  mérite 
d’être  visité.  La  grande  salle  du 
troisième  étage,  dite  la  salle  im- 
périale (pourboire  7 1/î  sgr. ) a 
54  mèt.  de  long  et  20  mèt.  de  large. 
Elle  sera  rétablie  telle  qu’elle 
était  autrefois  et  ornée  de  fres- 
ques, en  partie  achevées  et  repré- 
sentant : l’Entree  de  Charlemagne  à 
Pavie,  la  Bataille  de  Cordoue,  la 
Prùe  d'irmensul,  le  Tombeau  de 
Charlemagne,  par  Rethel  , et  le 
Baptême  de  Wittikind,  le  Couronne- 
ment de  Charlemagne,  le  Sacre  de 
Louis  le  Débonnaire,  le  Départ  de 
Rome  et  la  Fondation  de  la  Cha- 
pelle par  Joseph  Kehren.  Les 
statues  en  pierre  (grandeur  natu- 
relle) de  Charlemagne  et  des  37 
empereurs  couronnés  à Aix-la- 
Chapelle  seront  placées  sur  les 
chapiteaux. 

A l’étage  inférieur,  dans  la  salle 
des  délibérations  du  conseil  mu- 
nicipal et  des  mariages,  on  peut 
voir  aussi,  outre  un  portrait  de 
Charlemagne  et  les  portraits  des 
ambassadeurs  qui  assistèrent  au 
congrès  de  1748,  les  portraits  do 
Napoléon,  par  Boucher  (180’T),  et 
de  Joséphine  par  Lefebvre  (1805). 
C'est  dans  la  grande  salle  que  se 
tinrent  les  congrès  de  1748  et  de 
1818. 

Devant  l’hôtel  de  ville  s’élève 
une  fontaine  (1620)  surmontée 
d'une  statue  en  bronze  de  Char- 
lemagne que  les  Français  avaient 
emportée  a Paris. 

Aix-la-Chapelle  possède  plu- 
sieurs galeries  de  tableaux  parti- 
culières. Il  faut  citer  surtout  celle 
de  M.  Barthold  Suermondt,  pré- 
cieuse collection  d’environ  130 
tableaux,  appartenant  pour  la  plu- 
part aux  écoles  hollandaise,  fla- 
mande et  espagnole.  Pour  donner 
une  idée  de  son  importance,  il 
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suffit  de  nommer  les  noms  de 
Rembrandt , Brouwer , Albert 
Cuyp,  Metsu,  Jean  Steen,  Jacob 
Ruysdaël  ; parmi  les  flamands , 
ceux  de  Rubens,  Van  Dyck,  Te- 
niers,  Gonzalès  Coques  ; et,  parmi 
les  espagnols,  Vélasquez,  Murillo, 
Cano,  etc.  Il  a paru  à Aix-la-Cha- 
pelle un  catalogue  (allemand)  rai- 
sonné de  cette  belle  collection, 
rédigé  par  le  D'  Waagen,  direc- 
teur du  musée  de  Berlin.  M.  W. 
Burger  (Thoré)  s’est  chargé  de  le 
traduire  en  français. 

Le  Cursaal  ou  Nouvelle  Redoute, 
situé  dans  la  rue  appelée  Comp- 
hausbad,  et  construite  en  17fâ, 
renferme,  outre  des  salles  de  jeu, 
-un  restaurant,  un  cabinet  de  lec- 
ture, la  bibliothèque  de  la  ville, 
une  grande  et  belle  salle  de  bal 
et  de  concert;  les  jeux  ont  été 
supprimés  en  octobre  1854.  Der- 
rière le  Casino  s’étend  une  pro- 
menade (Rend),  où  se  trouve  une 
fontaine  d’eau  minérale  et  où  l’on 
fait  de  la  musique  tous  les  jours 
de  8 h.Nà  4 h.  1/2.  L’entrée  des  sa- 
lons, du  cabinet  de  lecture  et  de 
la  bibliothèque  n’estpas  publique  ; 
on  paye  : 

Pour  1 jour,  pai  personne,  4 sgr.;  pour 
5 j.,  20  sgr.  ; pour  10  j.,  1 th.;  pour  15  j., 

1 th.  10  sgr.;  pour  30  j.,  2 th.  6 sgr. 
N.  B.  Il  y a en  outre  des  abonnements  à 
prit  réduits  pour  les  familles.  Les  abon- 
nés peuvent  venir  aux  bals  parés,  mais 
non  aux  concerts  qui  sont  donnés  à la 
Redoute.  L'établissement,  tenu  avec  soin, 
est  ouvert  de  10  h.  du  matin  à 11  h.  du 
soir;  le  cabinet  de  lecture,  à 8 h.;  la 
bibliothèque  de  la  ville,  de  11  h.  à 1 h. 

■ L’église  de  Notre-Dame  possède 
un  tableau  d’autel,  copie  de  Ru- 
bens;dansl’église  des Franctscai^, 
on  voit  quelques  tableaux  de  Die- 
penbeck,  élève  de  Rubens;  dans 
celle  de  Saint-Michel,  une  descente 
de  croix,  par  Honthorst  ; à Saint- 
Léonard,  une  Nativité,  par  C.  de 
Crayer.  Parmi  les  autres  édifices 
publics  , on  ne  peut  mentionner 
que  la  Jialle  au  Blé  (Kornhaus), 
vieux  bâtiment  du  moyen  âge  , 
1. 
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situé  près  du  dôme  et  orné  des 
statues  des  Sept  Electeurs  ( xii* 
siècle)  et  ïhilpilal  (Krankenliaus) , 
terminé  en  iSèl. 

Les  environs  d’Aix-la-Chapelle 
offrent  de  nombreuses  promena- 
des. Les  plus  fréquentées  par  les 
étrangers  sont  ^ outre  les  boule- 
vards , celles  du  Louisberg  et  de 
Porcette. 

'Le  Louisberg  est  une  colline  au 
N.  d’Aix-la-Chapelle,  haute  de  C7 
mèt.  env.  et  transformée  en  iardin 
en  1807.  Des  chemins  faciles  et 
oinbragt‘s  , praticables  aux  voitu- 
res, oonduisent  en  15  min.  à son 
sommet , d'où  l’on  découvre  une 
jolie  vue  : au  S.,  sur  la  ville  et  le 
viaduc  du  chemin  de  fer,  au  S.-E., 
sur  le  Salvatorsberg  , avec  son 
église  blanche,  Lrimborn,  visitée 
par  de  nombreux  pèlerins  , les 
ruines  de  Schœnforst , la  route  de 
Montjoie  par  Cornelimünster  et  le 
Hühe  Veen  à l’horizon  ; à l’ü.,  sur 
le  bois  d’Aix-la-Chapelle  , le  v. 
hollandais  de  Vaels  ; au  N.,  sur 
le  Laurenzberg,  le  Votscha,uerberg 
et  son  moulinavent,  etle  Derger- 
wald,  et  enfin  à l’E.,  sur  un  grand 
nombre  dev.  , 'le  Keicbswald  et 
les  plaines  fertiles  du  pays  de  Ju- 
liers.  Au  pied  de  la  colline  s’étend 
le  vallon  de  Sœrs. — Un  obélisque 
a été  élevé  au  sommet  , en  1804  , 
par  les  ingénieurs  français  pour 
leurs  observations  trigonométri- 
ques.  A peu  de  distance  de  cet 
ooélisque,  on  a construit  un  café- 
restaurant  , le  Belvédère.  On  peut 
encore  aller  visiter  ; 1’  la  Car.uiiihc 
tbeau  point  de  vue);  2°  le  joli 
jardin,  appelé  Aaisersrti/ie  ; 3“  le 
Salvatorsberg  ; 4“  le  bois  de  chênes 
et  de  hêtres  . appelé  Bergerbusch 
(le  bois  de  Pauline)  ; 5»  le  Eich  , 
établissement  de  bains  froids  ; 
6°  S chamforsl  (45  min.),  sur  la  route 
do  Trêves  ; 7“  la  Frankenburg  ( 15 
min.)  (voir  ei-dessous,  route  de  Co- 
logne) ; 8°  Emmaburg,  I h.  15  min. 
(voir  ci-dessus  route  de  Verviers)  ; 
0“  la  station  de  Ronheide  (voir  ci- 
dessus);  10*  rrtmborn(30min.),  petit 
bois  où  l’on  voit  une  pierre  ro- 
maine ; 11°  le  beau  v.  Wllandais 
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de  Parla  (1  h.)  , sur  la  route  de 
Maestricht,  etc. 

Borcette , en  ail.  Burtscheid 
(Ilôt.  ; Carlsbad  (bain  de  Charles), 
Bosenbad{hmu  de  lallose),  Schwerl- 
bad  (bain  de  l’Epée)  , est  un  b.  in- 
dustriel de  8,000  hab. , situé  au  8. 
d’Aix-la-Chapelle,  derrièrele  beau 
viaduc  du  chemin  de  fer  de  Colo- 
gne (voir  ci-dessous);  10  min.  suf- 
fisent pour  s’y  rendre.  C’est  une 
longue  rue  sur  le  penchant  d’une 
colline  très-rapide,  où  les  maisons 
s’entassent  et  semblent  se  soutenir 
contre  la  chute  jusqu’au  bas  d’un 
vallon  qui  court  do  l’E.  à l’O.  , et 
qu’arrose  le  Wannebach.  11  doit 
son  nom  à une  ancienne  forêt  , 
peuplée  de  sangliers  (porcetum), 
du  temps  de  Charlemagne  ; son 
existence,  à une  abbaye  de  béné- 
dictins fondée . en  074  , par  saint 
Grégoire;  sa  prospérité  actuelle  à 
ses  fabriques  de  draps  et  d’aiguil- 
les et  à ses  eaux  thermales.  8ul- 
fureuses,  alcalines,  ferrugineuses, 
ayant  à peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés que  colles  d’Aix-la-Clm- 
pelle,  ces  eaux  se  divisent  aussi 
en  supérieures  et  inférieures.  Elles 
sont  trop  nombreuses  pour  être 
énumérées.  La  source  princijiale, 
le  Kochbrunnen  ou  fontaine  bouil- 
lante, a 06“ C.  à sa  superficie  et  09* 
C.  au  fond.  Elle  jaillit  en  plein  air 
au  milieu  du  bourg  dans  un  bassin 
large  et  profond  qu’entoure  une 
margelle.  Toutes  les  eaux  chaudes 
de  Borcette  , apres  avoir  servi  à 
neuf  établissements  de  bains,  vont 
se  réunir  dans  un  canal  d’où  elles 
se  dégorgent,  partie  dans  un  étang 
bordé  d’arbres,  l’étang  chaud  , 
IVarme  D’fiber,  — partie  dans  un 
ruisseau  (Warme  Scheid],  qui  coule 
parallèlement  à un  autre  ruisseau 
d’eau  froide  dont  il  n’est  séparé  que 
par  un  sentier.  Chemin  faisant,  ces 
ruisseaux  se  grossissent  de  petites 
sources  minérales  et  font  mouvoir 
les  roues  des fabriqueset  des  mou- 
lins. La  masse  entière  prend  alors 
le  nom  do  D’urm  ou  rivière  chaude 
et  va  se  jeter  dans  la  Boër. 

A Kupeii,  -J  1/4  mil.,  4 dilig.  t.  les  j., en 
2 h.,  pour  15  sgr.;— à Julicrs  et  à Dits- 


fUouTE  l.J  SÏOLBERü. — 

seldorf,  R.  44  ; — à Cobleutz,  R.  37  ; — 
à Trè  ves,  R.  30; — à Maeatricht,  1 3(4 
mil.;  chem.  de  fer,  2 conv.  parj.,  |iour 
2 fr.  i)ü  c.,  2 !f.  15  c.,  1 fr.  45  c. 

D’Alx-la-ahap«Ue  i Golotne. 

71  kil.  ou  9 1|2  mil..  Chem,  de  fer 
rhénan,  1843  ; 5 à 6 conv.  par  jour;  tra- 
jet en  1 h.  30  min.  et  2 h.,  pour  2 th. 
15  sgr.,  1 th.  25  sgr.  et  1 tli.  8 sgr. 

N.  B.  Sur  cette  ligne,  les  voitures  de 
2'  classe  sont  presque  aussi  peu  confor- 
tables que  celles  des  chemins  do  ferfran- 
(ais. 

En  quittant  Aix-la-Chapelle,  on 
traverse  la  vallée  de  la  Wurm  sur 
un  viaduc  de  298  mèt.  de  long  j 
composé  de  16  petites  arches  et  de 
20  grandes , et  ayant  un  double 
rang  d’arches  dans  la  partie  la  plus 
profonde  du  Wurmthal  (24  met.). 
On  passe  ensuite  devant  la  Fran- 
ke&fiurg,  tour  ruinée  et  couverte 
de  lierre  contre  laquelle  on  a bâti 
un  château  plus  moderne  (1642). 
La  Frankenburg fut  une  des  rési- 
dences favorites  de  Charlemagne. 
Ce  fut  lâ  que  mourut  son  épouse 
Faslrada  , dont  il  fit  ensevelir  le 
cadavre  dans  un  cercueil  de  verre 
sur  lequel  il  pleurait  nuit  et  jour. 
L’évéque  de  Cologne  disant  un  jour 
une  messe  pour  la  guérison  de  son 
maître  , une  voix  descendue  du 
ciel  lui  révéla  que  la  cause  du 
délire  de  Charlemagne  était  sous 
la  langue  de  la  femme  morte.  En 
effet , s’étant  introduit  dans  la 
chambre  où  le  cadavre  était  en- 
fermé , il  trouva  sous  la  langue 
glacée  et  roide  de  Fastrada  une 
pierre  précieuse  enchâssée  dans 
un  petit  anneau  , qu’il  arracha  en 
toute  hâte.  Dés  lors  Charlemagne 
eut  horreur  de  ce  cadavre  et  re- 
porta sa  passion  tout  entière  sur 
J’évéque  de  Cologne  , possesseur 
de  l’anneau  magique.  Le  prélat 
pour  se  débarrasser  de  ce  talisman 
qui  lui  paraissait  dangereux,  alla 
le  jeter  dans  le  marais  voisin.  A 
dater  de  cette  époque,  Charlema- 
gne préféra  la  ville  d’Aix  à toutes 
les  autres  villes  de  son  empire  ; 
« rien  ne  lui  plaisait  plus  , ajoute 
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la  légende  racontée  par  Pétrarque, 
que  son  marais  ; il  prenait  le  plus 
vif  plaisir  à s’asseoir  sur  ses  bords, 
à se  baigner  dansses  eaux,  à respi- 
rer ses  exhalaisons  qu’il  trouvait 
plus  suaves  que  des  parfums.  » 

A dr.  , au  delà  de  la  Franken- 
burg, on  aperçoit  la,  Drander  H aide, 
champ  de  courses  et  le  château  de 
Schœnforst  (voir  R.  24),  puis,  après 
avoir  traversé  le  tunnel  dcNirm, 
long  de  766mct.  et  le  Reichshusch, 
on  s’arrête  au  moulin  de  Cambach, 
station  de 

11  kil.  Stolberg  (Hdt.  : chez  IIis~ 
sel),  V.  industrielle  de  4,0U0  hab., 
située  à dr.  (30  min.)  sur  une  hau- 
teur , et  dont  un  vieux  château 
domine  les  nombreuses  usines  (fa- 
briques de  laiton,  verreries,  houil- 
lères, fonderies  d’éfain  , mines  de 
zinc,  d’argent,  etc.).  Elle  a été 
fondée  par  des  protestants  français 
qui  quittèrent  la  France  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. — 
Les  collines, les  vallées, leschamps 
et  les  forêts  se  succèdent  rapide- 
ment. De  tous  cétés  fument  les 
cheminées  des  machines  à vapeur, 
dés  houillères  ou  des  forges  du  v. 
de  Ptimpe.  On  franchit  l'Inde  et  un 
tunnel  de  266inèt. , creusé  dans 
l’ichenberg,  avant  d’atteindre 

14  kil.  Eschweiler  (Hét.  : Post), 
V. industrielle  de  4,O0U  hab.  et  pos- 
sédant, outre  des  manufactures  de 
fer,  de  laiton  et  des  filatures  de’ 
soie,  un  vieux  château  restauré 
dans  l’ancien  style,  appartenant  à 
la  famille  Englerth. 

A Juliers  (R.  44);  1 8/4  mil. 

Au  delà  d’Eschweiler,  on  laisse 
à g.  le  château  de  Rœftger,  puis  le 
vieux  château  deNothberg,  flanqué 
de  quatre  tours  rondes.  Du  haut 
d’un  fort  remblai  on  découvre  en- 
suite, sur  la  vallée  de  l’Inde,  une 
jolie  vue  que  dérobe  bientét  une 
tranchée  conduisant  à Langenrehe 
connu  par  ses  poteries.  Cotte  sta- 
tion dépassée  , on  franchit  la  val- 
lée de  la  Wehe  sur  un  viaduc  de 
7 arches  ; puis,  au  sortir  d’une  tran- 
chée, on  laisse  sur  la  dr.  le  château 
deMét^de,  berceau  de  la  famille 
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belge  de  ce  nom.  Un  comte  do 
Mérode  commandaitun  corpsfranc 
dans  l’armée  impériale  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans.  Ses  soldats 
se  distinguaient  par  leur  indisci- 
pline et  leur  brutalité.  On  les  ap- 
pela les  Jlferodeitner , d’où  l’on  fit 
plus  tard  le  nom  do  maraudeurs. 
Le  pays  que  l’on  traverse  devient 
de  plus  en  plus  insignifiant.  « C’est 
un  pur  et  simple  paysage  picard 
ou  tourangeau  , une  plaine  verte 
ou  blonde  avec  un  orme  tortu  de 
temps  en  temps  et  quelque  pâle 
rideau  de  peupliers  au  fond.  » A 
dr.  les  montagnes  de  l’Eifel  appa- 
raissent à l’horizon.  Après  avoir 
traversé  Dhom  et  laissé  divers  vil- 
lages à dr.  et  à g. , on  franchit  la 
Roér  sur  un  pont  do  6 arches. 

32  kil.  Dûren  (Hôt.  : Bellevué), 
e Marcodurum  de  ’Tacite,  est  une 
V.  manufacturière  de  10,000  hab. 
(fabriques  de  draps  et  papeteries). 
L’église  Ste-Anne,  dont  la  haute 
tour  renferme  uncarillon, possède, 
dit-on,  la  tête  d’une  sainte  de  ce 
nom,  un  bel  orgue  et  une  chaire  ar- 
tistement  sculptée.  En  1543,  Char- 
les V,  qui  en  faisait  le  siège  avec 
61,000  hommes,  faillit  être  tuésous 
ses  murs  par  un  coup  de  fusil. — 
Une  dil.  va  tous  lés  jours  on  3 h. 
pour  15  sgr.  de  DUren  à 21/2  mil. 
Zûlpich,  y.  de  1,300  hab.,  dont  les 
lonts  baptismaux,  conservés  dans 
la  crypte  de  son  égli.se,  ont,  dit- 
on  , servi  au  baptême  de  Clovis 
(renouvelé  à Reims),  car  ce  fut 
dps  cette  ville,  l’ancienne  Tol- 
biac, que  le  roi  des  Franks  se  con- 
vertit au  christianisme,  après  y 
avoir  défait  les  Alemanni  en  496. 

La  station  de  Buir  dépassée,  on 
laisse  à g.  Mannheim  et  Sindorf,  à- 
dr.  Kerpen,  puis  on  franchit  l’Erft 
.sur  trois  ponts,  et  on  laisse  près 
de  Horrem  le  château  de  Hemmers- 
bach,  avant  de  traverser  le  tunnel 
de  Kœnigsdorf,  long  de  1.333mèt., 
largo  de  8 mèt. , haut  de  8 mèt. 
66  cent.,  et  dont  la  voûte  se  trouve 
à 45 mèt.  au-dessous  du  point  cul- 
minant de  la  colline  qu’elle  sup- 
porte. Puis  on  entre  dans  le  bas- 
sin dij  Rhin,  et  bientôt  on  s’arrête 
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à la  station  de  Kœnigsdorf,  d’où  l’on 
remarque  à g.  la  tour  d’une  an- 
cienne abbaye  de  bénédictins 
(Braunweiler),  bâtie  au  xiii»  siècle 
et  transformée  en  maison  de  cor- 
rection. Près  de  la  dernière  sta- 
tion {Müngersdorf),  on  aperçoit  déjà 
les  tours  et  les  clochers  de  Co- 
logne. La  cathédrale  , les  églises 
Sie-Ursule,  St-Géréon  et  des  Apô- 
tres attirent  surtout  l’attention. 
Enfin  on  traverse  le  canal  du  port 
de  sûreté,  puis  le  fossé  de  la  ville 
sur  deux  ponts-levis  , on  passe- 
sous  la  porte  de  St-Pierre  et  on 
longe  le  quai.  La  nouvelle  gare 
est  située , Trankgasse  , près  du 
pont,  à une  centaine  de  pas  du 
aôme.  Vaste  et  élégante,  elle  sert 
de  gare  centrale  à tous  les  che- 
mins de  fer  rayonnant  autour  do 
Cologne. 

71  kil.  (9  1/2  mil.)  d’Aix-la-Cha- 
pelle, 492  kil.  de  Paris, 

Cologne. 

Renaeisnements  généraux. 

Omnibus,  6 sgr.  par  personne. — 
Bagage  : 1 sgr. 

Droschken:  Pour  1 personne  10 
sgr. , pour  2 et  3 personnes  , 15 
sgr. , pour  chaque  personne  en 
sus , 5 sgr.  Le  prix  des  courses, 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  est  ainsi 
fixé  par  un  tarif:  1 ou  2 pers.,  5 sgr.; 

3 pers.,  7 1/2  sgr.;  4 pers..  10  sgr.; 
A Deutz,  6 sgr.  en  sus  à cause  du 
passage  du  pont.  Une  demi-heure 
se  paye  (1  et2  pers.)  7 l/2sgr.  ; {3  et 

4 pers.)  10  sgr.  Les  enfants  au- 
dessous  de  10  ans  ne  payent  pas  ; 
mais  deux  ou  trois  enfants  comp- 
tent pour  une  personne,  quatre 
pour  deux  personnes.  Avant  7 h. 
du  matin  et  après  10  h.  du  soir,  on 
paye  5 sgr.  en  sus. 

Porteurs  des  bateaux  aux  voi- 
tures : on  doit,  pour  un  ou  deux 
paquets,  1 sgr.,  pour  chaque  colis 
en  sus,  6 pf.  ; pour  une  brouette, 
chargée  de  moins  de  300  livres, 
7 sgr.,  de  300  livres,  10  sgr.,  au- 
dessus  de  -500  livre^  12  sgr.  Pouf 
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conduire  une  voiture  du  bateau  à 
vapeur  aux  hdtels,  10  et  12  sgr, 
selon  la  distance. 

Hôtels  : à Cologne,  sur  le  quai 
du  Rhin,  près  de  l’embarcadère 
des  bateaux  à vapeur  : Royal  ; de 
Hollande  ; de  Cologne.  Dans  la 
ville  : Disch,  rue  du  Pont,  ouvert 
en  1848  ; du  Rhin,  au  marché  au 
foin,  non  loin  du  Rhin  ; de  Mayence 
et  de  Vienne  dans  la  Glœcker 
Strasse,  tous  trois  près  de  la  poste; 
de  Germanie,  au  Frankenmarkt;  de 
Paris,  dans  la  rue  des  Minorités;  de 
Bonn,  sur  la  place  des  Augustins, 
le  plusrapproché(15  min.)  du  che- 
min de  ferde  Bonn  ; de  Laach,  près 
du  Marché-Neuf,  à l’O.  de  la  ville; 
de  Frédéric.  Ces  trois  derniers  sont 
de  bonnes  maisons  bourgeôises. 
A Deutz  : hôtels  Beïlevue  et  du 
Prince-Charles.  Les  jardins  de  ces 
hôtels  offrent  une  vue  charmante 
sur  la  ville  de  Cologne,  ainsi  que 
sur  le  pont  si  animé  du  Rhin. 
Pendant  l’été  il  y a presque  tous 
les  soirs  musique  militaire  ; hôtel 
Fuchs,  restaurant). 

C.^FKS  et  confiseurs-pâtissiers  : 
Stolhoerk,  dans  la  Schilder  Gasse  ; 
Palandt,  HoChstrasse;Jlfos!er,  Oben- 
Marspforten;  Oswald,  Hochstrasse  ; 
Nelles,  Neugasse,  près  de  la  cathé- 
drale. (Bon  marché.) 

Jardins  publics  : Les  deux  ^’ar- 
dins  des  hôtels  de  Deutz  ; l’ile  de 
Rheinau  et  le  Bayenhaus , à la 
pointe  du  Rhin,  au  midi  de  la  ville; 
la,  peiite  tour  au  nord  de  la  ville, 
près  du  débarcadè,re  d’Aix-la-Cha- 
pelle ; \a  Belle-Vue,  près  de  la  porte 
du  Rhin  et  du  débarcadère  des-ba- 
teaux  à vapeur  de  Düsseldorf,  etc. 

Théâtres  ; Le  grand  théâtre,  rue 
de  la  Comédie,  a été  incendié  par 
la  foudre  en  1859.— Théâtre  d’été 
à Mülheim,  5 à 8 h.  de  l’après-midi. 
— Théâtre  de  marionnettes,  Weis- 
büttengasse,  8. — Diorama  : dans  la 
WolfsGasse^  au  Marché-Neuf  : re- 

résentations  très -remarquables 

e paysages  et  de  scènes  histo- 
riques (château  Stolzenfels,  ba- 
taille de  Kulm,  etc.)  avec  un  éclai- 
rage  particulier  que  l’on  change 
selon  îeseflfets  qu'on  veut  produire; 


l’entrée  coûte  5 et  10  sgr.  ; ouvert 
tous  les  jours. 

Parade  et  musique  militaire  , 
tous  les  jours  à 11  heures  1/2  au 
Marché-Neuf. 

Bains  chauds,  chez  Siegen,  dans 
la  Schilder  Gasse  ; Willms,  dans  la 
Ursula  Strasse,  sur  le  Rhin,  près 
du  pont.. — Bains  froids  (5  sgr.)  dans 
le  Rhin,  près  du  Baventhurm  , et 
du  jardin  de  l’hôtel  Beïlevue  , à 
Deutz.  — École,  de  natation,  près 
de  l’hôtel  Beïlevue,  5 sgr. 

Libraires  : Boisserée  (J.  et  W.), 
librairie  française  et  étrangère 
(Hochstrasse),  Eisen,  librairie 
française  et  étrangère  et  gravures, 
Friedrich  - Wilhmms  Strasse  et 
Domhof;  Bædeker,  Hochstrasse; 
Du  Mont,  Hochstrasse. 

Situation  et  aspect  général, 

Cologne,  en  ail.  Cœln,  est  située 
à 37  mètr.  au-dessus  de  la  mer,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  en  face  de 
Deutz  , son  faubourg  et  la  tête  du 
pont  (rive  droite)  avec  lequel  elle 
communique  par  un  pont  de  ba- 
teaux de  4C6  mètres  de  long.  Elle 
a la  forme  d’un  arc  tendu  dont  le 
Rhin  fait  la  corde.  On  y comptait 
en  1858,  10,158  maisons,  30  églises, 
108,680  hab.  (94, .505  cath.)  sans 
compter4,813  militair.  (ycomprise 
la  population  de  Deutz).  C’est  une 
ville  forte  de  2'  classe  , défendue 
par  11  forts  et  2 enceintes,  le  chef- 
lieu  de  la  province  du  Rhin,  de  la 
régence  et  des  deux  cercles  de  son 
nom,  le  siège  d’un  archevêché,  le 
quartier  général  d’une  division 
militaire  , le  siège  d’une  cour 
d’appel , d’un  tribunal  de  l'“  in- 
stance, etc.,  etc. 

Vue  dji  Rhin  ou  de  Deutz,  Colo- 
gne offre  un  aspect  animé  et  pitto- 
resque. Ses  murailles  et  ses  tours 
du  moyen  âge,  les  clochers  de  ses 
églises,  sa  cathédrale  inachevée, 
son  pont  majestueux,  les  beaux 
hôtels  qui  bordent  le  pont,  son 
riche  faubourg  de  Deutz,  son  lie, 
sa  petite  flottille  de  bateaux  à va- 
peur et  de  bateaux  à voile,  amar- 
rés le  long  des  rives  du  fleuve  ou 
naviguant  sur  ses  eaux  rapides. 
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forment  (les  paysages  aussi  agr(^a- 
bles  ttue  vari(';8.  Mais  l’intérieur  do 
la  ville  ne  répond  pas  à son  exté- 
rieur : c’est  un  amas  confus,  un 
labyrinthe  malpropre  de  rues  tor- 
tueuses, étroites,  sombres,  boueu- 
ses, pour  la  plupart  encombrées 
de  voitures  et  de  passants,  et  qui 
jiar  l’agglomération  irréllécbie  et 
capricieuse  de  leurs  maisons  mo- 
dernes, sans  architecture  et  sans 
caractère,  composentune  des  villes 
les  plus  mal  liâties  dos  bords  du 
Ithin  et  môme  de  l’Allemagne  en- 
tière. 

atstoire. 

Cologne  doit  son  existence  à une 
colonie  d’Ubiens,  que  Marcus 
Agrippa  transporta,  sous  ’fibère, 
de  la  rive  dr.  du  Rhin  sur  la  rive 
g.  pour  la  défendre  contre  les 
Sutvcs,  et  qu’il  y fortifia  dans  un 
camp  retranché.  Agrippine,  la  lille 
de  frermanicus,  la  femme  de 
Claude,  la  mère  de  Néron,  naquit 
dans  ce  camp,  qui,  ayant  reçu  une 
colonie  de  vétérans  romain s.échan- 
gea  son  nom  de  civitas  Ubiorurn 
contre  celui  de  colonia  Agrippina, 
d’où  l’on  fit  plus  tard  Cologne.  A 
peine  fondée,  cette  colonie  prit 
une  grande'  importance.  Elle  de- 
vint la  capitale  de  la  Germania  in- 
feriar.  Vitellius  y fut  proclamé 
empereur,  'fraian  y commandait, 
lorsque  -Nerva  l’appela  au  partage 
du  trône  impérial.  Sylvain  y fut 
assassiné  quelques  jours  après  sa 
proclamation. Constantin  le  Grand 
y fit  construire  un  pont  détruit 
par  les  Normands,  et  dont  on  voit 
encore  les  piles  quand  les  eaux 
sont  basses.  Les  limites  de  la  ville 
romaine  (voir  le  plant  sont  encore 
reconnaissables  aujourd'hui.  Du 
reste,  les  habitants  de  Cologne 
eux-mômes  n’ont  jamais  oublié 
leur  origine;  jusqu’à  l’époque  de 
la  Révolution  française,  les  nobles 
se  sont  qualifiés  de  patriciens,  les 
deux  bourgmestres  ont  porté  la 
toge  consulaire  et  se  sont  fait  ac- 
compagner par  des  licteurs,  enfin 
sur  les  bannières  de  la  ville,  on 
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pouvait  lire  cette  inscription  pom- 
peuse; S.  P.  Q.  C.  (le  sénat  et  le 
peuple  de  Cologne). 

Au  commencementdu  iv»  siècle, 
les  Franks  prirent  et  ravagèrent 
Cologne.  Julien  l’Apostat  la  leur 
reprit,  mais  ils  s’en  emparèrent  de 
nouveau  et  la  gardèrent.  Clovis, 
fils  et  successeur  de  Childéric,  s’y 
fit  couronner  roi.  A la  suite  du 
partage  qui  eut  lieu  entre  les  en- 
fants do  Clovis,  elle  resta  une  des 
principales  villes  du  royaume 
d'Austrasie,  dont  Metz  était  la 
capitale.  Quand  les  fils  de  Louis 
le  Débonnaire  se  partagèrent  l’em- 
pire de  Charlemagne,  elle  fut 
comprise  dans  la  Lotharingia,  ou 
part  de  Lothaire  (d'où  est  venu 
le  mot  Lorraine).  Plus  tard,  ello 
dépendit  de  la  (iermanie.  En  881 
et88î,  les  Normands  la  ravagèrent. 
Enfin,  Othon  I",  surnommé  le 
Grand,  l’ayant  réunie  à l’empire 
germanique,  lui  accorda  de  grands 
privilèges,  et  la  mit  sous  la  pro- 
tection de  son  frère.,  lîruno,  duc 
de  Lorraine,  archevêque  et  pre- 
mier électeur  de  Cologne.  Dèslors 
sa  population  s’accrut  avec  son 
importance.  L’empereur  Frédéric 
flarberousse  l’ayant  mena(jce,  l’ar- 
chevéque  Philippe  de  fleinsberg, 
qui  l'avait  du  re.ste  considérable- 
ment agrandie  en  la  réunissant  à 
ses  faubourgs,  l'entoura  de  murs 
et  de  fossés  dans  lesquels  il  fit 
passer  un  bras  du  Rhin.  Mais  ses 
fortifications  actuelles,  bien  pos- 
térieures, datent  des  xii®,  xm', 
xiv'  et  xve  siècles. 

En  lil2,  Cologne  fut  déclarée 
ville  libre  impériale.  Elle  était 
alors  une  des  plus  grandes,  des 
plus  populeuses,  des  plus  riches 
villes  du  norcl  de  l’Europe  et  de  la 
ligne  hanséatique  (voir  Ham- 
bourg). Elle  pouvait  mettre  sur 
pied  une  année  de  80.000  combat- 
tants. En  1259,  elle  obtint  un  droit 
exorbitant,  le  droit  d’étape  ou 
d’entrepôt.  Tous  les  biUiments  de- 
vaient y débarquerleurs  marchan- 
dises qui  ne  pouvaient  plus  être 
transportées  que  sur  des  bateaux 
appartenant  aux  négociants  de  la 


DE  PARIS  A COLOGNE. 


oy  CjuO^Ic 


fRouTK  1.1  COLOGNE.  15 


ville.  Ses  marchands  jouissaient 
de  privilèges  importants  on  An- 
gleterre. Enfin  elle  avait  des  rela- 
tions non  moins  actives  avec  le 
nord  de  rAllcmagne,  la  France, 
l'Espagne,  le  Portugal,  et  surtout 
avec  l’ilalio,  qui  lui  transmit,  ou- 
tre son  architecture  et  ses  arts, 
quelques-unes  de  ses  coutumes 
caractéristiques  (le  carnaval  et  les 
théAtres  de  marionnettesl.  On  l'ap- 

fielaitlaRome  du  Nord  et  Cologne 
a Sainte.  Aussi  Pétrarque,  qui  la 
visita  en  1.11)3,  écrivait  à son  ami, 
le  cardinal  Colonna:  « Que  cette 
ville  est  belle!  quelle  merveille 
de  trouver  une  telle  ville  dans  un 
pays  barbare!  quelle  dignité  dans 
les  hommes!  que  de  grâce,  que 
de  tendresse  dans  les  femmes!  > 
Elle  avait  atteint  alors  à l’apo- 
gée de  sapui.ssance  et  de  sa  splen- 
deur. Sa  prospérité  allait  bientét 
décliner.  D’une  part,  ladéconverte 
de  l’Amérique  donnait  une  direc- 
tion nouvelle  au  commerce  de 
l’Orient;  d’autre  part,  elle  était 
sans  cesse  déchirée  par  des  dis- 
sensions civiles.  Ces  luttes  inces- 
santes avaient  eu  les  résultats  les 
j'ius  fâcheux,  lorsque  des  mesures 
plus  qu’imprudentes  prises  par  les 
tnagistrais  et  le  sénat,  à l’instiga- 
tion du  clergé,  vinrent  hâter  les 
irogrès  de  sa  décadence.  En  1425, 
e jour  de  la  Saint-Barthélemy, 
tous  les  juifs  furent  exilés.  En 
1618  on  expulsa  les  protestants. 
Dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre 
ces  deux  proscriplionsreligieuses, 
une  révolte  ayant  éclaté  parmi  les 
tisserands,  les  magistrats  firent 
brùltr  dix-sept  cents  métiers.  Les 
fabricants  et  les  ouvriers,  exas- 
])érés  par  cet  acte  de  vandalisme, 
émigrèrent  à Aix-la-Chapelle,  à 
Verviers,  à Eupen,  à Dus.seldorf, 
Elberfeld,  etc.,  où  les  juifs  les 
avaient  précédf's,  où  les  protes- 
tants devaient  les  suivre.  Enfin, 
pour  achever  la  ruine  de  cette 
malheureuse  ville,  les  Hollandais 
fermèrent,  au  xvi«  siècle,  la  navi- 
gation du  Rhin,  afi'ranchie  seule- 
ment çn  18.17. 

En  1791,  lorsqu'elle  tomba  sous 


la  domination  française,  Cologne 
était  encore  une  ville  libre  impé- 
riale, mais  sa  population  ne  comp- 
tait plus  que  40,0ü0  hab.  Grâce  au 
régime  qu’y  avait  établi  le  clergé, 
un  tiers  de  cette  population  ne  vi- 
vait que  de  mendicité.  Il  y avait 
à Cologne  13,ü00  mendiants  qui 
venaient  chaque  jour  se  ranger 
devant  les  portes  des  églises  et 
des  chapitres  où  ils  occupaient 
des  places  déterminées,  et  dont 
leurs  enfants  héritaient.  Le  gou- 
vernement français  sécularisa  les 
couvents,  supprima  un  grand  nom- 
bre d’églises,  et  prit  en  outre  les 
mesures  nécessaires  pour  répri- 
mer ces  déplorables  abus. 

La  France  conserva  Cologne 
jusqu’en  1814.  Pendant  vingt  an- 
nées cetteville  célèbre  futle  chef- 
lieu  d'un  des  arrondissements  du 
département  de  la  Roér,  dont  Aix- 
la-Chapelle  était  le  chcf-lieu.  Oc- 
cupée militairement  par  les  Russes 
en  1814,  le  traité  de  Paris  la  donna 
h la  Prusse.  Depuis,  sa  population 
qui  s’accroît  constamment  n'a  ja- 
mais oublié  qu’elle  doit  demamler 
au  travail  et  non  à la  mendicité  ses 
moyens  d’existence.  L’établisse- 
ment de  bateaux  à vapeur  sur  le 
Rliin,  l’ouverture  de  la  navigation 
du  fleuve  en  1837,  la  construction 
des  nombreux  chemins  de  fer  qui 
viennent  y aboutir,  ont  imprimé, 
depuis  quelques  années  surtout, 
une  grande  activité  à son  com- 
merce et  à son  industrie.  Partout 
de  nouveaux  quartiers  se  fondent, 
des  maisons  s’^élèvent  où  se  répa- 
rent. Elle  s’embellit  CH  s'agrandis- 
sant autant  qu’elle  peut  s’etnbcllir. 
Malheureusement,  il  est  défendu 
de  bâtir  au  dehors  de  la  ville 
des  maisons  permanentes.  .Aussi 
étoufTe-t-elle  dans  son  enceinte. 
Le  résultat  des  moindres  embellis- 
sements estime  augmentation  for- 
midable de  loyers. 

Cologne  est  la  patrie  d’Agrip- 
pine, de  saint  Bruno  et  de  Rubens. 

L’électorat  de  Cologne,  un  des 
Etats  de  l'empire  d’Allemagne  et 
l’un  des  trois  électorats  ecclésias- 
tiques, faisait  partie  du  cercle  du 
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Bas-Rhin,  et  comprenait  un  grand 
nombre  de  provinces  et  de  do- 
maines qui  appartiennent  aujour- 
d’hui à la  Prusse.  La  ville  qui  lui 
donnait  son  nom  était  une  ville 
libre  enclavée  dans  le  cercle  de 
Westphalic.  Au  xvi*  siècle,  Geb- 
hard  Truchsess  de  Waldburg,  ar- 
chevêque de  Cologne , ayant  em- 
brassé la  réforme,  épousa  la  belle 
comtesse  Agnès  de  Mansfeld,  tout 
en  conservant  l'épiscopat.  Il  fut 
chassé  parles  Bavarois.  Louis  XIV 
s’empara  un  instant  de  l’électorat 
que  possédait  alors  l’archevêque 
Josepb-Clément,  duc  de  Bavière. 
Le  dernier  électeur, — l’électeurde 
Cologne  portait  le  titre  de  grand 
électeur,  — Maiimilien-François- 
Xavier  (le  frère  de  Marie-Antoi- 
nette), mort  en  1801,  était  aussi 
duc  de  Bavière.  — L’électorat  de 
Cologne  a été  supprimé  en  1794. 

L’ecols  de  Cologne  (voir  l'intro- 
duction) a exercé  une  certaine 
influence  sur  l’art  en  Allemagne. 
Elle  fut  le  tronc  commun  d’où  par- 
tirent deux  grands  rameaux  qui, 
s’étendant  à l’O.  et  à l’E.  sur  les 
deux  bords  du  Rhin , formèrent 
les  écoles  de  l’Allemagne  et  de  la 
Flandre. 

Monuments.— Cnrlosltés.  — CoUeetions. 

A l’aide  du  plan  ci-joint  il  sera  facile 
aux  etrangers  de  se  tracer  eux-mêmes 
leur  itinéraire  à travers  le  labyrinthe 
des  rues  sales  et  étroites  de  Cologne.  On 
peut  visiter  avec  intérêt,  en  partant  des 
hôtels  du  quai  du  Rhin:  1.1e  GUrzonich; 
2.  l’hôtel  de  ville;  3.  la  cathédrale;  1.  le 
musée  Wallraf;  5.  l’église  des  Jésuites; 
G.  l’église  Sainte-Ursule;  7.  Saint-Gé- 
réon  ; 8.  la  Tour  romaine;  9.  l’église  des 
Apôtres);  10.  l’église  Saint-Pierre; 

11.  l’église  Sainte-Marie  au  Capitole; 

12.  le  Bayenthurm  et  le  quai.  C’est  dans 
cet  ordre,  généralement  suivi,  que  se- 
ront décrits  ci-dessous  les  principaux 
monuments  de  Cologne. 

Le  quai  de  Cologne,  défendu 
comme  ceux  de  Mayence  et  de 
(’oblenz  par  des  murs  qui  ne  sont 
pas  partout  pittoresques,  offre  une 
promenade  encore  moins  agréable 
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que  ces  derniers,  car  il  est  en  tout 
temps,  principalement  dans  les  en- 
virons du  pont,  obstrué  de  mar- 
chandises, de  voitures,  de  brouet- 
tes, et  d’une  foule  aussi  active 
que  malpropre.  Du  Bayenthor  au 
Thürmchenthor,  il  a 3,800  pas.  En 
le  descendant,  on  voit  d’abord  le 
nouveau  port  de  sûreté  {Sicherheits- 
hafen),  construit  en  1848  et  réu- 
nissant à la  terre  ferme  l’ancienne 
lie  de  Rheinau.  Plus  loin,  au  delà 
du  Nagelsthor,  du  Holzthor  et  du 
Rheinthor,  se  trouvent  les  embar- 
cadères des  bateaux  à vapeur.  De 
l’autre  côté  du  pont  s’ouvre  le  port 
libre  IFreihafen],  dont  les  magasins- 
entrepôts  sont  toujours  encombrés 
de  marchandises.  Le  plus  beau  de 
ces  magasins  a été  construit  en 
1838  dans  le  style  du  Gürzenich. 
Ses  deux  tours  sontsurmontées  des 
statues  d’Agrippa  et  de  Marsilius. 
Enfin,  au  delà  de  la  porte  fortifiée 
appelée  Cunibertus-Cavalier,  c’est- 
à-dire  à l’extrémité  septentrionale 
du  quai,  s’étend  l’ancienport  de  sû- 
reté, construit  en  1810  par  les  Fran- 
çais. 

Pour  voir  le  Rhin,  il  faut  donc 
aller  soit  à Deutz,  soit  sur  l’ancien 
pont  de  bateaux,  soit  sur  le  nou- 
veau pont  du  chemin  de  fer  plus 
en  aval  et  qui  est  devenu  une  des 
curiosités  de  la  ville.  (Voir  ci-des- 
sous.) 

La  rue  Frédéric-Guillaume,  qui 
s’ouvre  en  face  du  pont  de  ba- 
teaux, aboutit  au  marché  au  foin, 
(Heumarkt),  place  sur  laquelle  se 
trouve  un  café,  décoré  du  nom  de 
Bourse.  Un  peu  à l’O.  se  trouve  le 
Oürsenich  ou  Kaufha'us  (douane), 
édifice  commencé  en  1441,  achevé 
en  1474,  restauré  en  1856,  et  ainsi 
appelé  du  nom  de  son  premiorpro- 
priétaire.  Son  architecture  pitto- 
resque le  désigne  de  loin  aux 
regards.  La  porte  de  l’E.  est  sur- 
montée des  statues  d’Agrippa  et 
de  Marsilius,  regardés,  l’un  comme 
le  fondateur,  l’autre  comme  le  pro- 
tecteur de  Cologne.  Le  rez-de- 
chausséesertd’entrepôt.  La  grande 
salle  du  premier  étage  a 58  mèt. 
33  cent,  de  long,  23  mèt.  33  eent. 
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de  large  et  8 mèt.  de  haut.  C’est 
là  qu’au  moyen  âge  la  ville  don- 
nait des  fêtes  aux  ei^ereurs  qui 
venaient  la  visiter.  Frédéric  III 
(1474),  Maximilien  I"(1486  et  1505), 
Charles-Quint  (1520),  y furent  reçus 
avec  une  pompe  fabuleuse.  Ac- 
tuellement elle  sert  tour  à tour  de 
salle  d’exposition  de  tableaux,  de 
salle  de  concert  et  de  salle  de  bal 
pendant  les  fêtes  du  carnaval.  On 
n’y  remarque  guère  que  ses  deux 
belles  cheminées. 

L’Hêtel  de  ville,  situé  entre  le 
Giirzenich  et  la  cathédrale,  est, 
dit  M.  V.  Hugo,  c un  de  ces  ravis- 
sants édifices  arlequins  faits  de 
pièces  de  tous  les  temps  et  de 
morceaux  de  tous  les  styles  qu’on 
rencontre  dans  les  anciennes  com- 
munes qui  se  sont  elles-mêmes 
construites  lois,  mœurs  et  cou- 
tumes, de  la  même  manière.  Le 
mode  de  formation  de  ces  édifices 
et  de  ces  coutumes  est  curieux  à 
étudier.  Il  y a eu  agglomération 
plutôt  que  construction,  crois- 
sance successive,  agrandissement 
capricieux,  empiétement  sur  les 
voisinages;  rien  n’a  été  fait  d’après 
un  plan  régulier  et  tracé  à l’a- 
vance ; tout  s’est  produit  au  fur 
et  à mesure,  selon  les  besoins  sur- 
gissants. 3 

Cet  intéressant  édifice,  com- 
mencé en  1250  et  terminé  en  1571, 
est  situé  d’un  côté  sur  le  Stadt- 
hatisplatz  et  de  l’autre  sur  l’Altm- 
markt.  11  est  orné  au  second  étage 
(le  porche  de  laRenaissance),  d’une 
série  de  petits  arcs  de  triomphe 
accostés  comme  des  arcades  et 
dédiés  par  des  inscriptions  du 
temps  à César,  à Auguste,  à Agrip- 
pa, à Constantin,  a Justinien,  à 
Maximilien.  Parmi  les  bas-reliefs 
sculptés  on  remarque  un  homme 
terrassant  un  lion.  Cet  homme  se 
nommait  Gryn  ; il  était  maire  de 
Cologne.  L’archevêque  Engel- 
bert  III  l’avait,  pour  se  débarras- 
ser de  lui,  exposé  à ce  danger  au- 
quel il  échappa  par  son  courage. 
Les  habitants,  furieux  de  cette 
perfidie,  s’en  vengèrent  en  pen- 
dant à une  porte  appelée  encore 


aujourd’hui  Pfaffenthor  ou  la  porte 
du  prêtre,  le  premier  prêtre  qu’ils 
rencontrèrent.  La  grande  salle 
intérieure  , où  se  tenaient  les 
séances  de  la  ligue  hanséatique, 
et  qui  est  ordinairement  fermée  au 
public,  est  ornée  de  neuf  grands 
tableaux  de  chevaliers.  La  biblio- 
thèque Wallraf,  léguée  à la  ville 
en  1824,  y est  encore  déposée, 
(1860)  en  attendant  qu’on  pui.sse  la 
transférer  au  nouveau  musée. 

En  face  de  l’hôtel  de  ville  se 
trouve  la  chapelle  du  Conseil,  qui 
renfermait  autrefois  le  Dombild 
(voir  ci-dessous).  Avant  l’expul- 
sion des  Juifs,  elle  servait  de 
synagogue.  On  y a déposé  une 
mosaïque  romaine,  découverte  en 
creusant  les  fondations  du  nouvel 
hôpital,  et  une  petite  collection  de 
vieux  tableaux  (visibles  le  diman- 
che, de  2 à 4 h.).  C’est  dans  sa 
belle  tour,  ornée  de  statues,  et 
construite  en  1407,  que  siégeait 
autrefois  le  conseil  municipal  ; 
ce  conseil  tient  actuellement  ses 
séances  dans  le  bâtimeht  voisin, 
bâti  en  1850. 

Au  N.  de  l’hôtel  de  ville  et  à peu 
de  distance  s’élève  la  principale 
curiosité  de  Cologne,  le  Dom  ou 
la  Cathédrale,  dont  l’histoire  et  la 
description  pourraient  remplir  un 
volume. 

Deux  autres  cathédrales  ont  pré- 
cédé à Cologne  la  cathédrale  ac- 
tuelle, l’une  construite  par  saint 
Materne,  l’autre  fondée  en  784  par 
Hildeboid,  le  premier  archevêque 
de  la  ville,  consacrée  en  873  et  in- 
cendiée en  1248.  La  même  année, 
le  14  août,  l’archevêque,  Conrad 
de  Hochsteden,  posa  la  première 
pierre  de  l’édifice  actuel  à une 
profondeur  de  15  mètres.  Déjà  l’ar- 
chevêque Engelbert,  comte  d’Al- 
tona  et  de  Berg,  assassiné  en  1225, 
avait  conçu  le  projet  de  bâtir  une 
cathédrale  sur  une  immense 
échelle.  Quel  fut  l’architecte  qui 
traça  le  plan  de  cette  construc- 
tion , que  six  siècles  n’ont  pu 
achever?  Malgré  toutes  les  re- 
cherehes  faites  pour  le  découvrir, 
on  ne  l’a  jamais  su.  Les  luttes. 
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trop  souvent  sanglantes,  qui  éela- 
lùrent  aux  xui*  et  xive  siècles 
entre  la  ville  et  ses  archevêques, 
ralentirent  singulièrement  les  tra- 
vaux. Cependant  le  27  septembre 
K122,  le  chœur  fut  consacré  par 
l’archevêque  Henri  II,  comte  de 
Hirneiiburg.  En  1437,  la  tour  mé- 
ridionale s élevait  déjà  à'ia  hau- 
teur où  on  la  voit  aujourd’hui. 
Mais  les  travaux,  si  souvent  inter- 
rompus pendant  deux  siècles  et 
demi,  cessèrent  complètement  à 
partir  do  l’année  lô09. 

Longtemps  oubliée  et  délaissée, 
la  cathédrale  de  Cologne  fut  indi- 
gnement mutilée  au  xviti”  siècle 
par  les  chanoines  sans  esprit  et 
sans  goût  qui  composaient  son 
chapitre.  Une  espèce  de  pavillon 
grec  remplaça  son  bel  autel  ; ses 
quatre  anges  de  bronze  se  trans- 
formèrent on  cand.élabros  rococo  j 
de  lourds  fauteuils  remplacèrent 
ses  belles  stalles  de  pierre  ciselée  ; 
on  démolit  son  admirable  chancel 
de  pierre  pour  entourer  le  chœur 
d’une  grille  en  fer  ; des  vitres  or- 
dinaires furent  substituées  aux 
vitraux  de  couleur  jugés  trop  ob- 
scurs J enfin  on  détruisit  le  taber- 
nacle qui  était  un  chef-d’œuvre  de 
sculpture,  pour  en  jeter  les  débris 
dans  le  Rhin. 

La  Révolution  française,  qui  fit 
un  magasin  à fourrages  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne  , y commit 
moins  de  dégâts  que  cet  absurde 
chapitre  dont  elle  l'avait  du  reste 
débarra.ssé  à jamais,  et  dont  tous 
les  membres  (bO)  étaient,  à l’excep- 
tion de  huit,  ducsj  princes  ou  au 
moins  comtes  de  l’Empire,  et  de- 
vaient faire  preuve  de  seize  quar- 
tiers. Quand  le  traité  de  Lunéville 
eut  annexé  à la  France  la  rive  g. 
du  Rhin,  la  cathédrale  do  Colo- 
gne, réduite  à l’état  do  simple 
église  de  paroisse,  n’eut  pour  la 
de.sservir  qu’un  curé  et  deux  vi- 
caires. Du  reste  les  ravages  du 
temps  qui  s’étaient  joints  a ceux 
des  noniincs  et  qui,  depuis  des  siè- 
cles, n'étaient  plus  réparés,  com- 
mençaient à inspirer  des  craintes 
sérieuses  pour  la  solidité  des  par- 
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ties  achevées.  La  toiture  s'etTon- 
drait.  Un  moment  il  fut  question 
de  jeter  bas  ces  débris  qui  mena- 
çaient de  s'écrouler.  40,000  francs 
demandés  à Napoléon  pour  les 
consolider  avaient  été  refusés.  L’é- 
vêque français  d'Aix-la-Chapelle  , 
ücrthollet,  félicita  un  jour  les  ha- 
bitants de  Cologne  de  la  belle 
ruine  gothique  qu’ils  possédaient, 
et  leur  donna  le  conseil  do  l’en- 
tourer d'une  plantation  de  peu- 
pliers afin  d’en  rehausser  l’ctfet. 
M.  Sulpice  Boisserée,  qui  rêvait 
son  achèvement  dès  1810,  la  des- 
sina pour  en  conserver  au  moins  la 
souvenir.  Quand,  après  les  événe- 
ments de  1814,  Cologne  fut  cédée 
à la  Prusse,  une  voix  s’éleva  dans 
le  Mercure  du  Hltin,  en  faveur  de  la 
cathédrale  ; elle  no  fut  pas  écou- 
tée. Une  nuit  môme,  la  vieille  grue 
placée  au  haut  de  la  tour  inache- 
vée et  qui  , depuis  quatre  siècles, 
appelait  en  vain  les  froides  et  in- 
grates générations  à terminer  l’œu- 
vre de  leurs  pères,  tomba  de  vé- 
tusté. Cet  accicient  eutd’heureuses 
conséquences.  11  inspira  un  tendre 
intérêt  aux  bourgeois  de  la  ville 
pour  ces  ruines  qu’ils  n’avaientpas 
même  entourées  d’un  rideau  de 
peupliers.  Cotte  grue,  ils  étaient 
accoutumés  à la  voir  ; ils  ne  purent 
pas  s’en  passer.  En  1819  le  conseil 
municipipal  vota  des  fonds  pour 
la  rétablir. 

Cependant  le  prince  royal  dfi 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  IV, 
étant  venu  à Cologne,  avait  été. 
touché  à la  vue  oe  cette  cathé- 
drale inachevée  et  ruinée.  Le  roi, 
Son  père,  cédant  à ses  sollicita  tiens, 
résolut  d’entreprendre  les  répara- 
tions les  plus  urgentes,  qui,  de 
1820  à 1810.  absorbèrent  plus  de 
300,000  thalors.  Enfin,  lors  do 
l’avénement  de  Frédéric-Guillau- 
me IV,  une  société,  le  Dotnhauve- 
rein,  patronnée  parle  nouveau  sou- 
verain, se  forma  à Cologne,  non 
plus  seulement  pour  l’entretien, 
mais  pour  l’achèvement  de  la  ca- 
thédrale. De  tous  cétés  les  dond 
allluèrent,  le  roi  s’imposa  pour  une 
somme  annuelle  do  50,000  th.,  et 
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le  4 septembre  184i  eut  lieu  la 
seconde  fondation  de  la  cathédra- 
le, fûte  magnifique  dont  Cologne 
ne  perdra  point  le  souvenir.  De- 
puis lors,  les  travaux,  dirigés  par 
M Zwirner  d'apri  s le  plan  pri- 
mitif, ont  été  conlinués  sans  inter- 
ruptioDî  ils  ont  absorbé  plus  d’un 
million  de  tlialers  (la  dépense  to- 
tale a été  évaluée  à 5 millions  do 
thalers).  Le  chœur  est  terminé;  les 
transsepts  sont  achevés,  les  piliers 
intérieurs  de  la  nef,  consacrée  en 
1848,  le  sixième  anniversaire  de 
la  fondation, de  l'édifiee,  s’élèvent 
à toute  leur  hauteur;  on  travaille 
activement  il  la  vodte  et  aux  tours. 
On  prétend  qu’en  moins  de  quatre 
ans  le  dôme,  moins  les  tours,  sera 
complètement  achevé,  La  société 
centrale,  qui  compte  do  nombreu- 
ses associations  correspondantes, 
a pour  organe  un  journal  appelé 
le  Domblatt,  chargé  do  stimuler  le 
zèle  des  catholiques  de  tous  les 
pays,  dont  les  souscriptions  sont 
nécessaires  à l'achèvement  de  ce 
monument. 

D’après  la  légende,  la  cathé- 
drale de  Cologne  no  doit  point 
s’achever.  Voici  pourquoi.  L’ar- 
chevêque Conrad  avait  rejeté  tous 
les  plans  qui  lui  avaient  été  pré- 
sentés. Un  jeune  architecte  do 
Cologne,  désolé  de  n’avoir  point 
réussi  à faire  agréer  son  travail, 
rflla  se  promener  sur  les  bords  du 
Rhin  pour  en  finir  avec  la  vie. 
Avant  de  se  jeter  dans  le  fleuve, 
il  essaya,  mais  en  vain,  do  crayon- 
ner une  nouvelle  esquisse.  Tout 
il  coup  le  diable,  lui  apparaissant 
sous  les  traits  d’un  vieillard,  lui 
offrit  le  dessin  do  la  cathédrale 
actuelle,  en  échange  de  son  àme. 
Le  jeune  homme  n’osa  ni  accepter 
ni  refuser,  et  demanda  vingt-qua- 
tre heures  pour  réfléchir.  Le  len- 
demain, au  moment  où  l’esprit  du 
mal  lui  montrait  de  nouveau  son 
plan  enlui  rappelantles  conditions 
de  la  veille,  il  le  lui  arracha,  et,  ti- 
rant en  môme  temps  de  dessous  ses 
vêtements  une  relique  de  sainte 
Ursule,  il  en  frappa  .Satan  au  front. 
Le  diable  vil  bien  qu’il  était  joué, 


mais  il  s'en  vengea.  « C’est  une 
ruse  d’église,  s’écria-t-il,  la  captiié- 
dralc  que  tu  me  voles  ne  sera  ja- 
mais achevée  et  ton  nom  restera 
inconnu.  > En  effet  il  avait  déchiré 
avec  sa  griffe,  en  prononçant  ces 
mots,  une  partie  du  dessin.  Peu 
de  temps  après,  le  jeune  architecte 
mourut  de  chagrin,  car  il  ne  put 
jamais  réparer  ce  dégât  et  recon- 
struire sur  le  papier  la  partie  qui 
manquait. 

La  cathédrale  de  Cologne,  quia 
la  forme  d'une  croix,  s’élève  à 
18  mèt.  au-dessus  du  Rhin,  sur  une 
éminence  qui  du  temps  do  la  do- 
mination romaine  formait  l'angle 
N'.-E.  du  castrum.  8a  longueur 
totale  est  de  51 1 pieds  de  Cologne  ; 
— c’est  la  hauteur  que  devraient 
avoir  ses  tours  si  elles  étaient  ter- 
minées.— Sa  largeur  à l’entrée  est 
de  231  pieds:  c’est  aussi  la  hauteur 
du  pignon  antérieur.  Enfin  la  hau- 
teur intérieure  du  chœur  égale  la 
largeur  de  la  partie  inférieure  de 
l’église,  ICI  pieds.  Tous  ces  chif- 
fres sont  divisibles  par  le  nombre 
sacré  sept. 

A Ve.vtérieur,  le  chœur  et  le  portail 
méridional  attirent  surtout  ratten- 
tion  des  connaisseurs.  Le  chœur 
s’élance  d’une  forêt  de  piliers  qui 
y sont  rattachés  par  une  double  et 

uadruple  rangée  d'arcs-boutants 

estinôs  à soutenir  l'énorme  far- 
deau du  toit.  Chacun  de  ces  piliers 
est  comme  une  église  en  miniature. 
Ils  ont  la  forme  d’une  croix  et  se 
composent  do  quatre  flèches  avec 
une  autre  flèche  placée  au  centre, 
et  toutes  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs.  Le  côté  8.  en  est 
beaucoup  plus  orné  que  le  côté  N. 
Diverses  explications  ont  été  don- 
nées de  cette  différence.  D'après 
.M.  le  professeur  Kreuser,  « dès  les 
premiers  temps  du  christianisme 
le  côté  N.  a eusa  signification  par- 
ticulière, de  même  que  le  côté  S. 
Lo  premier  est  celui  des  évangé- 
listes qui  ont  exprimé  la  vérité 
simplement;  le  second  est  celui 
dos  prophètes  qui  l’ont  revêtue  de 
figures  et  d'imagos  orientales. 
Aussi  les  femmes,  auxquelles  il 
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était  prescrit  de  ne  point  se -char- 
ger d^ornements  superflus,  se  ran- 
geaient du  côté  N.,  et  les  hommes, 
qui  n’étaient  point  soumis  aux 
mêmes  restrictions,  occupaient  le 
côté  S.  » Une  assez  vaste  place, 
ménagée  récemment  derrière  le 
chœur,  permet  de  le  contempler 
dans  toute  sa  splendeur.  Les  bas- 
reliefs  du  portail  méridional  ont 
été  modelés  et  sculptés  par  Mohr 
sur  les  dessins  de  Schwanthaler. 
Le  portail  méridional  est  également 
beaucoup  plus  richement  décoré 
c\ue\e  portail  septentrional.  Les  tours 
son  t restées  à peu  près  dans  le  même 
état  où  elles  étaient  lors  de  la  ces- 
sation des  travaux.  La  plus  élevée, 
celle  de  la  Grue,  a env.  60  mèt. 
de  hauteur.  Elle  renferme  les  clo- 
ches. 

L’mtmeur  de  la  cathédrale  de 
Cologne,  surtout  le  chœur,  est 
plus  intéressant  à visiter  que  l’ex- 
térieur. Le  chœur,  ouvert  de  6 h. 
à 10  h.  du  matin,  et  de  3 h.  h 3 h. 
1/2  dans  l’après-midi,  reste  fermé 
à toutes  les  autres  heures  de  la 
journée.  Mais  on  peut  y entrer  et 
y voir  le  Dombild  moyennant  15 
sgr.  (de  1 à 5 pers.).  Si  l’on  veut 
voir  le  trésor  et  la  châsse  des  trois 
rois,  il  faut  en  outre  payer  1 th. 
15  sgr.  (de  1 à 5 pers.)  pour  l’a- 
chèvement de  l’église.  15  sgr. 
(de  1 à 5 pers.)  sont  exigés  en 
sus,  de  ceux  qui  désirent  visi- 
ter les  ateliers  de  sculpture  et 
monter  dans  la  galerie  extérieure 
du  chœur,  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue.  Comme  il  est  défendu 
de  circuler  dans  l’église  pendant 
le  service,  l’heure  de  8 à 9 est  la 
plus  favorable  pour  la  visiter  sans 
frais  dans  tous  ses  détails. 

N.  B.  D’importuns  commission- 
naires poursuivent  les  étrangers 
jusque  dans  l’église; leursservices 
sont  inutiles. 

L’ensemble  admiré,  on  ne  doit 
as  manquer  d’aller  contempler 
ans  le  bas-côté  méridional  les 
vitraux  de  couleur  offerts,  en  1848, 
à la  cathédrale,  parle  roi  Louis  de 
llavière.  t’es  vitraux,  bien  supé- 
rieurs à ceux  du  bas-côté  septen- 


COLOGNE.  [Routb  1.] 

trional  qui  datent  de  1508,  repré- 
sentent la  Prédication  de  saint 
Jean-Baptiste,  l’.ânnonciation,  la 
Naissance  du  Christ,  la  Cène  et  la 
Mort  du  Christ,  la  Remise  des  clefs 
à saint  Pierre  et  la  Descente  du 
Saint-Esprit,  la  Lapidation  de  saint 
Étienne.  Ils  ont  été  exécutés  d’a- 
près des  dessins  de  H.  Hess,  J.  Fis- 
cher et  J.  Hellweger. 

Rien  de  plus  gracieux,  de  plus 
léger,  de  plus  saisissant  que  le 
chœur  vu  à l’intérieur.  Les  riches- 
ses y abondent.  Le  catalogue  en 
serait  trop  long.  On  y remarque 
surtout,  outre  les  tombeaux  de 
toutes  les  formes  qui  ornent  ses 
sept  chapelles  : 

1“  Les  vitraux  de  couleur  que  le 
duc  de  Brabant,  Jean , et  le  comte 
Dieterich  de  Clèves  ont  fait  pein- 
dre en  1288  , après  la  bataille  do 
Worringen; 

2°  Les  douze  statues  des  Apôtres 
et  celles  du  Christ  et  de  la  Vierge 
qui  ornent  les  quatorze  piliers  , 
échantillons  curieux  de  la  sculp- 
ture au  moyen  âge  ; 

3”  Les  fresques  restaurées  ou 
peintes  par  Steinle  en  1844  ; 

4“  Les  stalles  des  chanoines  der- 
rière lesquelles  pendent  des  tapis 
brodés  ; 

5"  Dans  la  troisième  chapelle,  le 
tombeau  restauré  de  l’archevêque 
Conrad  de  Hochsteden  , le  fonda- 
teur du  Dom  (•}•  1261)  ; 

6°  Dans  la  chapelle  du  milieu,  la 
châsse  des  trois  rois  mages  , « assez 
grosse  chambre  de  marbre  de 
toutes  couleurs  fermée  d’épais 
grillages  de  cuivre  ; architecture 
hybride  et  bizarre  où  les  deux 
styles  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XV 
confondent  leur  coquetterie  et  leur 
lourdeur.  Trois  turbans,  mêlés  au 
dessin  du  grillage  principal  frap- 

fient  d’abord  le  regard.  On  lève 
es  yeux,  et  l’on  voit  un  bas-relief, 
représentant  l’Adoration  des  Ma- 
cs sous  lequel  on  lit  ce  médiocre 
istique  : 

Corpora  sanclûnim  reeubant  hic  terna  Magorum, 
Ex  his  sublatum  nihtl  est  alibiru  locatum. 

A travers  le  grillage  jalouse- 


[RotJTE  l.J  COLOGNE.  :2l 


ment  serré  , derrière  une  vitre 
obscure,  on  aperçoit  dans  l'ombre 
un  grand  el  merveilleux  reliquaire 
byzantin  en  or  massif,  étincelant 
d’arabesques,  de  perles  et  de  dia- 
mants  Des  deuxcétésdu  grillage 

vénéré,  deux  mains  de  cuivre  doré 
sortent  du  marbre  et  entr’ouvrent 
chacune  une  auménière, au-dessous 
de  laquelle  le  chapitre  a fait  gra- 
ver cette  provocation  indirecte  ; 
Et  apertis  thesauris  suis  abtulerunt 
ei  munera.  Vis-à-vis  du  tombeau 
brûlent  trois  lampes  do  cuivre  qui 
portent  les  noms  des  trois  rois 
mages  : Gaspar  , Melchipr  , Bal- 
thazar.  > Le  Rhin. 

D’après  la  tradition  , les  corps 
des  trois  mages  avaient  été  retrou- 
vés dans  l’Inde  par  Hélène  , la^ 
mère  de  Constantin  , qui  les  em- 
porta à eonstantinople.  Abandon- 
nés au  temps  de  Julien  l’Apostat , 
ils  furent  de  nouveau  vénérés  et 
invoqués  sous  le  règne  de  son 
successeur,  puis  donnés  à Eustar- 
giu»,  évêque  de  Milan.  Frédéric 
Barberousse  , s’en  étant  emparé 
on  1163,  en  fit  cadeau  à Renaud  de 
Dassel,  l’archevêque  de  Cologne, 
qui  l’accompagnait.  On  montre 
par  des  ouvertures  leurs  crânes, 
couronnés  de  diadèmes  d’argent 
doré.  Leurs  noms  sont  écrits  en 
rubis  au-dessus  de  ces  ouvertures. 
Outre  leurs  corps , la  châsse  con- 
tient ceux  de  saint  Félix,  de  saint 
Nabor  et  de  saint  Grégoire  de  Spo- 
lète.  Quand  les  chanoines  quittè- 
rent la  ville  de  Cologne , avant 
l’occupation  française,  ils  empor- 
tèrent cette  châsse  dans  le  couvent 
d’Arnsberg , en  Westphalie  , avec 
les  autres  trésors  du  Dom.  A leur 
retour  elle  était  dépouillée  de  ses 
plus  riches  ornements.  Ces  dégâts, 
nécessités  par  des  besoins  urgents, 
ont  été  en  partie  réparés  depuis  , 
râce  à la  générosité  des  habitants 
e Cologne  , et , malgré  un  vol 
commis  en  1830,  on  assure  que  la 
châsse  des  rois  mages  vaut  encore 
aujourd’hui  2,000,000  de  thalers. 

Devant  cette  chapelle  des  trois 
Mages  se  voit  une  pierre  de  marbre, 
sans  inscription  , qui  recouvrait 


autrefois  les  restes  de  Marie  de 
Médicis , veuve  de  Henri  IV;  et 
mère  de  Louis  XIII,  morte  à Colo- 
gne en  1642  , dans  l’exil  et  la  mi- 
sère. Cette  pierre  ne  recouvre  plus 
aujourd’hui  que  son  cœur  et  ses 
entrailles  , son  corps  en  ayant  été 
retiré  et  transporté  dans  les  ca- 
yeaux  de  Saint-Denis,  consacrés  à 
la  sépulture  des  rois  de  France. 

En  face,  derrière  le  maître  au- 
tel , est  le  tombeau  de  saint  En- 
gelbert  I*'',  qui  songea  le  premier 
à reconstruire  la  cathédrale  de 
Cologne. 

7”  Dans  la  cinquième  chapelle 
(de  Saint-Agnès),  le  Dombild  et  le 
monumentfunéraire  de  sainte  Irm- 
gardis  , comtesse  de  Zütphen  ( •}• 
1100).  Le  Dombild  , qui  ornait 
avant  1810  la  chapelle  de  l’hêtel 
de  ville  , représente  , quand  il  est 
ouvert,  au  milieu,  l’Adoration  des 
trois  rois  , et  sur  les  volets  , saint 
Géréon,  avec  ses  compagnons, 
sainte  Ursule  , avec  ses  compa- 
gnes ; quand  il  est  fermé  , l’An- 
nonciation de  la  Vierge  ; il  porte 
la  date  de  1410.  L’auteur  de  ce 
remarquable  tableau  est  resté  in- 
connu; mais  on  est  généralement 
d’accord  pour  l’attribuer  à maître 
Etienne  Locherer  de  Cologne,  l’é- 
lève de  maître  Guillaume. 

8”  Dans  la  7'  chapelle  ( Notre- 
Dame)  un  nouvel  autel  gothique 
avec  le  grand  tableau  d’Overbeck 
représentant  l’Assomption  de  la 
Vierge.  Il  a été  placé  le  25  mars 
1857. 

La  Schatikammer,ou  la  chambre 
du  trésor, — il  faut,  pour  y aller, 
traverser  la  sacristie,  où  l’on  con- 
serve dans  de  vieilles  armoires  les 
ornements  sacerdotaux  — ren- 
ferme , entre  autres  curiosités  , 
dont  l’énumération  serait  trop  lon- 
gue , la  châsse  de  saint  Engelbert 
(103.5),  des  ostensoirs,  des  croix  , 
des  bâtons  pastoraux,  des  crosses, 
des  calices,  le  glaive  de  la  Justice 
que  l’électeur  de  Cologne  portait 
à Francfort , lors  du  couronne- 
ment des  empereurs,  des  sculptu- 
res sur  ivoire  , exécutées  par  le 
célèbre  sculpteur  Melchior  Paul  , 
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de  l^Oë  M733,  la  croix  arcliii^piseo- 
pale  , haute  de  2 mèt.  33  cent.,  une 
paix  d’or  massif,  etc.  A cclté  de 
cette  salle  se  trouve  celle  du 
chapitre,  ornée  des  portraits  de  la 
plupart  des  archevêques,  et  vis-à- 
vis  de  laquelle  on  remarque  l’en- 
trée des  prisons  de  l’inquisition  , 
appelées  trous  de  Saint-Pierre.  • 

En  face  du  portail  N.  du  Dom  , 
Trankgasse  n“  7,  on  peut  visiter  le 
musée  Wallraf  , collection  de  ta- 
bleaux et  d’antiquités,  ouverte  au 
public  le  dimanche  de  10  h.  à 
midi  1/2  et  de  2 à 4 h.  On  le  visite 
les  autres  jours  moyennant  une 
carte  d’entrée  qui  coûte  10  scr.  Ce 
musée  doit  être  transporte  pro- 
chainement dans  le  nouvel  édifice, 
élevé  par  l’architecte  Felten,  près 
de  l’église  de  l’Université',  auquel 
M.  Richartz  , bourgeois  de  Colo- 

ne,  a contribué  pour  une  somme 

e 130,000  thalers.  11  fut  légué  à sa 
ville  natale  par  le  professeur  Wall- 
raf et  contient  des  marbres  anti- 
ques, des  mosaïques,  des  sculptu- 
res, des  statues,  des  bustes  , des 
peintures,  des  antiquités  romaines, 
des  vases  étrusques,  des  lampes, 
des  idoles,  et  un  cabinetnumisma- 
tiquetrès-riche  et  très-intéressant. 
On  y remarque  surtout  : 

Dans  les  chambres  au  ree-de-cKaussée, 
à gauche  : des  antiquités  romaines  ; un 
sarcophage,  une  Méduse,  Jupiter  Am- 
mon,  Junon,  des  buste.s  d’empereurs  et 
de  généraux,  Caton,  Brutus,  Crassus, 
Oermanicus,  Agrippine,  Cléopâtre,  Vi- 
telliua,  Vespasien,  Titus;  à droite:  des 
armures  et  autres  objets  curieux  du 
moyen  âge,  entre  autres  une  cuirasse  de 
Jean  de  Wert  et  l’armure  de  l'évèque 
Bernard  deGalen. 

Au  l"  étage,  des  tableaux  : au-dessus 
de  la  porte,  une  chasse  aux  lions , de 
Sim.  Meitter, 

1"  cliambre  : Près  do  20  tableaux  do 
1 ancienne  école  de  Cologne,  la  plupart 
sur  fond  d’or  : le  Christ  crucifié,  Ma- 
rie et  les  apôtres,  de  maître  Guillaume. 
Marie  et  l’enfant  Jésus,  sainte  Barbe  et 
sainte  Catherine,  du  même.  Le  Jugement 
dernier,  de  maître  Étienne.  Vn  Crucifie. 
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ment  avec  les  larrons  et  beaucoup  de 
figures. 

2«  chambre  : La  mort  de  Marie  ; Des- 
cente de  croix,  de  Schoreeî  ; Descente 
de  croix,  lYIsraël  Je  Heckenheim;  Musi- 
ciens ambulants,  deDiirrr;  Jésusetsaint 
Jean,  de  ürunach.  Quelques  portraits, 
de  Uolbein.  La  naissance  du  Christ,  de 
Memling. 

8"  chambre  : Ravissement  de  saint 
François,  de  Seghere. 

P chambre'  Cimon,  nourri  par  sa  fa- 
mille, de  G.  Réni.  Portrait,  du  Titien. 
Sainte  Famille,  de  Corrige.  Deux  têtes, 
de  P.  Vironè.<:e.  Un  homme  qui  Ht,  de 
Tintoret. 

chambre  : Un  homme  Agé  qui  Ht,  de 
G.  Flinck.  Plusieurs  portraits,  de  l'an 
Dyrk  et  de  son  école.  Ravissement  de 
saint  François,  de  Ruben», 

fi'  chambre  : Portraits,  parmi  lesquels 
se  trouve  celui  de  Wallraf,  par  Mengel- 
berg. 

7“  chambre  i Elle  contient,  outre  Un 
grand  tableau  de  HonJekoeter , une  Pa- 
rade en  présence  de  riiéritier  jirésomptif 
de  Prusse,  depuis  Fréd.  Quill.  IV,  peinte 
en  18;M,  par  Sim.  Meisler. 

8'  chambre:  Tableaux  modernes  : 
Une  cour  de  couvent,  par  la  neige,  de 
Lessing.  Le  prince  Eugène  à Belgrade, 
de  Camphausen.  Un  paysage,  de  Van 
der  Egckai.  Uue  ville  hollandaise,  do 
do  Éoter. 

9'  chambre:  Les  Juifs  captifs  à Baby- 
lone,  de  Bendemann. 

C’est  aussi  pour  ce  Musée  que 
.Steinle,  élève  de  Cornélius,  a 
composé  de  beaux  cartons,  dont  le 
principal  représente  les  deux  plus 
grandes  époques  du  christianisme 
sous  Constantin  et  Charlemagne. 

Près  du  musée  Wallraf  se  trouve 
le  Jardin  botanique  avec  la  Trink- 
haUe , où  l'on  peut  se  procurer 
des  eaux  minérales  artificielles. 

L’Eglise  des  Jésuites  ou  de  l’As- 
somption, située  derrière  le  musée 
Wallraf,  date  de  163«.  Comme 
toutes  les  églises  bâties  par  cet 
ordre,  elle  est  surchargée  d’orne- 
ments. On  doit  une  mention  par- 
ticulière aux  bas-reliefs  et  atix 
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arabesques  de  la  table  de  commu- 
nion, cnef-d’nauvre  d’un  jésuite,  à 
la  chaire  et  au  maltro'autel.  Ses 
cloches  ont  été  fondues  avec  les 
canons  pris  par  Tilly  à Magde- 
bourg,  et  dont  Tilly’lui  fit  pré- 
sent. Elle  possède  la  crosse  de 
saint  François  - Xavier  , apétre 
des  Indes,  et  le  rosaire  d'Ignace 
Loyola.  ' Le  vestibule  du  sémi- 
naire (près  de  l'église  des  Jésuites), 
est  orné  d'un  beau  monumenf  en 
marbre,  élevé  à la  mémoire  du 
commandeur  de  l’ordre  Teutoni- 
que,de  Keusohenberg  (•{■  1603). 

Entrt?  l’église  des  Jésuites  et  le 
ort  de  sûreté,  mais  près  du  quai 
u Khin,  se  trouve  l’Eglise  de 
Saint-Cunihert,  commencée  et  con- 
sacrée en  1248  par  l’archevêque 
Conrad.  Elle  occupe  la  place  d’une 
église  biUie  en  633,  par  l'arche- 
vêque dont  elle  porte  le  nom. 
C'est  une  église  du  style  byzantin 
qui  s’alliait  à cette  époque  au 
style  moresque.  Ses  vitraux,  les 
plus  anciens  qu’il  y ait  à Cologne, 
excitent  l’admiration  des  con- 
naisseurs. Sa  petite  porte  latérale 
offre  un  heureux  mélange  de  l'art 
oriental  et  de  la  forme  gothique. 
La  façade  a été  restaurée.  La  tour 
qu'on  y a ajoutée  n’a  d’autre 
mérite  que  d’être  grande. 

A peu  de  distance  de  l’église 
des.Iésuites,  en  remontantla  place 
oui  sépare  laMarzellen  Strasse  de 
l’Eigelstein  Strasse  et  la  rue  qui 
s’ouvre  à dr.,  on  trouve  l'Eglise  de 
Sainte-Ursule.  L'époque  de  sa 
construction  est  inconnue.  L’em- 
pereur Henri  II,  surnommé  le 
Saint,  passe  poür  l’avoir  déjà  res- 
taurée. Le  cnœur  et  la  tour,  qui 
est  surmontée  d'une  magnifique 
couronne,  sont  des  constructions 
modernes.  On  y voit,  à gauche 
du  cjiœur,  le  tombeau  de  sainte 
Uritule  (16Ô8),  sa  statue  toute  en 
albâtre  avec  une  colombe  k ses 
pieds,  et  les  reliques  do  ses  com- 
pagnes, enfermées  dans  des  reli- 
quaires dorés. 

D'après  la  légende,  sainte  Ur- 
sule était  la  fille  d’un  roi  d'Angle- 
terre. Elle  alla  d’Angleterre  à 


Rome  escortée  do  11,000  vierges. 
Le  pèlerinage  accompli,  elle  re- 
venait dans  son  pays  en  descen- 
dant le  Rhin,  lorsqu’elle  fut  ar- 
rêtée à Cologne  par  les  Huns,  qui 
la  massacrèrent  avec  toutes  ses 
compagnes  sans  exception,  parce 
qu’elles  refusèrent  de  violer,  en 
faveur  de  ces  barbares,  leur  voeu 
de  chasteté.  Cette  légende  est  re- 
présentée dans  une  série  de  ta- 
bleaux plus  que  médiocres  placés 
coptre-Ie  mur,  à dr.  de  l’entrée. 
A g.  (par  le  portail  du  S.)  on  re- 
marque dix  vieux  tableaux  peints 
sur  ardoise,  et  représentant  les 
apôtres.  Un  de  ces  tableaux  porte 
la  date  de  1224. 

En  allant  de  l’église  Sainte-Ur- 
sule à l’église  .Saint-Géréon,  on 
peut  visiter  (voir  le  plan),  à dr., 
la  Nouvelle  maison  de  détention  (Ar- 
resthaus),  bâtie  en  1838  d’après  le 
système  cellulaire.  A g.,  se  trou- 
vait le  théâtre,  incendié  en  IH.'i!) 
par  la  foudre;  le  Palais  de  justice 
(.âppellhol),  bâti  en  1824,  et  assez 
semblable  à une  gare  de  marchan- 
dise ; le  Palais  du  gouvernement  ou 
de  larégence  (Regierungsgebæudel, 
construit  en  1830  par  Biercher,  et 
l’arsenal  (Zeughaus)  qui  date  de 
1601.  Saccagé  du  temps  de  la  do- 
mination française,  l’arsenal  con- 
tient actuellement  peu  d’objefs 
curieux.’  Scs  fondations  reposent 
sur  l’ancien  mur  de  la  ville,  do 
construction  romaine.  A peu  de 
distance  on  remarque  la  partie  in- 
férieure d’une  vieille  tour  d’ori- 
gine romaine,  mais  reconstruite 
en  partie  sous  les  Franks,  le  Cla- 
renthurm,  qui  formait  de  ce  côté 
la  limite  de  la  ville.  Enfin,  dans 
la  rue  conduisant  à Saint-Géréon, 
entre  la  maison  de  détention  et  le 
palais  de  la  Régence,  s’élève  le 
palais  épiscopal,  autrefois  l'hôtel 
Zuydwick,  entouré  d’un  beau 
iarclin.  On  a élevé  en  18.')7,  devant 
l’archevêché,  un  pilier  gothique 
surmonté  de  la  vierge,  en  mé- 
moire de  la  proclamation  du 
dogme  de  l’Immaeulée  Concep- 
tion. Le  plan  du  monument  est  dû 
il  l’architecte  .Stalz. 
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h’Eglise  de  Sainl-Ge'reon  ou  des 
martyrs  de  la  légion  thébaine  est 
bâtie,  selon  l'a  tradition,  k l’en- 
droit où  en  286,  sous  Dioclétien, 
saint  Géréon  fut  égorgé  avec  ses 
compagnons  de  la  légion  thébaine 
qui  aimèrent  rnieux  , k son 
exemple  , mourir  que  de  renier 
leur  foi.  L’impératrice  Hélène 
avait  élevé  à la  même  place  une 
basilique  remplacée  au  commen- 
cement du  XIII'  siècle  (1212-1227) 
par  l’église  actuelle  qui  a été  ré- 
aréc  en  1434  0tl683.  De  la  vieille 
asilique  déjà  rebâtie  et  consa- 
crée en  1069  par  l’archevêque 
Hanno,  il  ne  reste  probablement 
que  les  cryptes  et  des  fondations. 
Cette  église,  très- intéressante 
pour  les  architectes,  se  compose 
d’une  grande  salle  décagone  d’où 
l’on  monte,  par  un  escalier  élevé, 
dans  un  chœur. long  et  rectangu- 
laire que  termine  une  abside  flan- 
quée de  deux  tours  carrées.  L’ar- 
chitecture de  la  coupole  présente 
un  mélange  harmonieux  des  styles 
byzantin,  moresque  et  gothique. 
La  sacristie,  de  style  ogival,  . date 
probablement  du  xiv'  siècle. — N. 
B.  Le  sacristain  laisse  entrer,  de  1 
k 3 pcrs.,  moyennant  le  payement 
de  10  sgr. 

De  l’église  Saint-Géréon  k 
l’cghse  des  Apôtres  la  distance  est 
courte.  Commencée  en  1020,  ache- 
vée en  1035,  incendiée  en  1098  et 
1199,  rebâtie  en  partie  dans  les 
premières  années  du  xiii'  siècle, 
l’église  des  Apôtres  ne  peut  man- 
quer d’intéresser  les  architectes 
et  les  antiquaires.  Le  chœur,  le 
transsept  oriental,  la  coupole  oc- 
togone, les  deux  petites  tours,  la 
partie  inférieure  de  la  nef  et  la 
grande 'tour  sont  des  débris  de  la 
première  construction  ; le  trans- 
sept occidental  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  nef  datent  au  con- 
traire du  XIII*  siècle.  Ses  trois  ab- 
sides ou  coupoles  semi-circu- 
laires, partagées  en  deux  étages 
de  cintres,  surmontées  par  une 
petite  galerie  byzantine,  et  ados- 
sant leurs  combles  k trois  hauts 
frontons,  ses  deux  tourelles,  son 
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dôme  octogone,  couronné  d’une 
lanterne,  son  clocher,  transporté 
sur  le  frontispice,  donnent  k celte 
église  un  aspect  tout  particulier 
qui  rappelle  Sainte- Sophie  de 
Constantinople.  On  remarque  k 
l’intérieur  une  Assomption  de  la 
Vierge,  par  Hülsmann;  le  Martyre 
de  sainte  Catherine,  par  Pottgiesser, 
et  saint  Michel,  par  MCngelberg 
(1839). 

Près  du  Neumarlct,  k l’extrémité 
occidentale  duquel  s’élève  l’église 
dos  Apôtres,  se  trouvent  groupés 
des  casernes  d’infanterie,  la  poste,  la 
banque  royale  et  le  Krankenhaus 
(hôpital) , achevé  en  1846  (entrée 
dans  l’après-midi  pour  5 sgr.). 

A l’E.  du  Krankenhaus  l’église 
Saint-PierrejVTesque  contiguë  k l’é- 
glisc  Sainte-Cécile,  dont  la  construc- 
tion remonte  k l’an  1200,  renferme 
le  beau  tableau  que  Rubens  pei- 
gnit pour  cette  église,  où  il  avait 
été  baptisé  en  1577.  Ce  tableau, 
qui  orne  le  maître  autel  de  marbre 
construit  en  1324,  avait  été  trans- 
orté  k Paris  en  1794.  11  a été  ren- 
u k la  Prusse  en  1814.  Dans  l’in- 
tervalle on  l’avait  remplacé  par 
une  copie.  Pour  voir  l’original  il 
faut  payer  15  sgr.  au  sacristain, 
qui  exige  5 sgr.  en  sus  si  l’on  veut 
voir  aussi  les  peintures  de  Lucas 
de  Leyde  et  d’autres  maîtres  de 
l’ancienne  école  allemande  , dont 
un  vieil  autel  en  bois  sculpté  avait 
été  décoré. — N.  B.  Les  vitraux  de 
couleur  de  Saint-Pierre  méritent 
une  mention  ; ils  datent  de  1528- 
1530,  et  représentent  : le  Christ 
portant  sa  croix,  la  Crucifixion,  la 
Descente  de  la  croix. 

En  descendant  de  l’église  Saint- 
Pierre  k Sainte-Marie  du  Capitole 
par  la  Sternon  Strasse,  on  passe 
devant  la  maison  Ihach  ou  Jdbach 
(n“  10),  où  naquit  Rubens  en  1577, 
et  où  mourut  Marie  de  Médicis  le 
3 juillet  1642.  Le  médaillon  de  Ru- 
bens (ouvrage  moderne)  orne'  le 
dessus  de  la  porte  d’entrée.  Une  in- 
scription placée  sur  la  porte  dit 
que  Marie  de  Médicis  avait  fait 
beaucoup  de  présents  kla  villemais 
que  « l’tmpeiueuse  révolution»  les 


( . 
U 

l 

ï 


[Route  l.J  COLOGNE.  25 


a,  en  grande  partie,  dispersas. 
Santa-Maria  di  Capitolio,  — la 

plus  ancienne  des  églises  de  Co- 
logne,— est  ainsi  appelée  parce 
qu’elle  occupe  l’emplacement  du 
Capitole  des  Romains.  Elle  a été 
construite  en  700  par  Plectrude, 
épouse  de  Pépin  d’Héristal  et  mère 
de  Charles  Martel  , qui  fonda  à 
côté  un  couvent  de  cnanoinesses. 
« Si  l'on  ajoutait  foi  aux  traditions 
vulgaires  , le  chœur,  que  l'on  voit 
encore  aujourd’hui  dans  cette 
église,  serait  contemporain  des 
commencements  de  la  race  carlo- 
vingienne.  Cette  opinion  est  dé- 
mentie parla  tombe  môme  de  Plec- 
trude, dont  l’elligie  sépulcrale, 
sculptée  dans  un  style  étranger  à 
tout  le  reste  de  la  construction, 
n’a  pu  être  encastrée  qu’à  une 
époque  assez  récente  dans  le  mur 
extérieur  »e  l’abside.  » L’édifice 
actuel,  du  style  roman,  doit  avoir 
été  bâti  en  grande  partie  vers  l’an 
1000.  Il  a été  restauré  en  1818  (le 
portail  et  le  chœur  en  1850),  et 
orné  de  vitraux  de  couleur.  Ûutre 
le  tombeau  de  sa  fondatrice ,^H»os- 
sède  un  tableau  d’autel  d’floert 
Durer  (?).  Ce  tableau , po|P  en 
1521,  et  placé  dans  une  cna^lle  à 
gauche  du  chœur,  représente  d’un 
côté  Morte  mourante  et  environnée 
des  apôtres  , et  de  l’autre  la  dis- 
persion des  apôtres.  Dans  la  cha- 
pelle opposée, — la  chapelle  de  Har- 
denrath, — on  remarque  d’antiques 
peintures  sur  pierre,  par  Israël  de 
Meckenheim.  On  y voit  encore  un 
Miracle  de  Saint-Martin  par  Lebrun, 
les  portraits  du  bourgmestre  Har- 
denrath  et  de  sa  femme  par  Gel- 
dorp  mort  en  1618  à Cologne,  etc. 
Les  magnifiques  ciselures  sur 

f lierre  de  la  tribune  de  l’orgue  et 
es  vitraux  de  couleur,  méritent 
aussi  de  fixer  l'attention  du  visi- 
teur- La  tour  a été  bâtie  après 
1037 , l’ancienne  s’étant  écroulée 
cette  année-là.  Il  ne  reste  aucun 
vestige  du  couvent. 

Les  autres  églises  de  Cologne 
qui  peuvent  intéresser  les  anti- 
quaires sont  : 

Le  Grand- Sain^Martin  (près  du 
Allem.  du  n. 


port  libre),  consacré  en  1172.  Sa 
liante  tour  est  du  commencement 
du  XVI'  siècle.  On  doit  eu  restaurer 
l’extérieur  et  l’intérieur  ; il  pos- 
sède d’anciens  fonts  baptismaux 
et  une  chaire  moderne. 

S aint-Panlale'on  (près  de  l’ancien 
embarcadère  du  chemin  de  fer  de 
Bonn).  Sa  fondation  date  de  670. 
En  950,  l’archevôque  Bruno,  frère 
de  l’empereur  Othon  le  Grand  , fit 
bâtir  cette  église  et  l’abbaye  du 
même  nom  avec  les  pierres  du 
pont  jeté  par  Constantin  sur  le 
Rhin.  On  voit  sa  tombe  devant  le 
chœur.  A dr.  du  maître-autel  est 
celle  de  l’impératrice  Théophanie, 
épouse  d’Othon  II  ; à g.,  celle  du 
comte  Hermann  de  Züiphen,  abbé 
du  couvent  (toutes  deux  du  siècle 
dernier).  La  belle  sculpture  gothi- 
ue  que  l’on  remarque  au-dessous 
e l’orgue  a été  restaurée.  Depuis 
1819,  cette  église,  la  plus  ancienne 
église  chrétienne  de  Cologne,  mais 
dont  la  majeure  partie  date  de 
1622,  est  devenue  le  temple  de  la 
garnison  protestante. 

Saint-Georges,  bâtie  de  1060  à 1074. 
Le  chœur  est  plus  élevé  que  la  nef. 
On  y remarque  une  crypte  et  un 
baptistère  de  1200. 

L’église  des  Minorités  (Minoriton- 
strasse),  édifice  gothique  du  milieu 
du  xm*  siècle  , récemment  réparé 
par  le  conseiller  de  commerce  Ri- 
chartz,lemême  qui  afait  construire 
le  nouveau  Musée.  Cette  église 
renferme  le  tombeau  de  Duns 
Scott  (t  1308). 

L’église  de  Santa-Maria  in  Lyslâr- 
chen^lprks  du  Rhin) , où  l’on  voit 
un  tableau -de  Beckenkamp  (l’En- 
sevelissement du  Christ),  copie 
d’un  ancien  tableaude  J.dcMabuse; 

L’église  de  Saint-Séverin{hors  de  la 
ville),  bâtie  au  milieu  du  iv' siècle 
par  l’archevôque  Séverin,  mais  re- 
construite en  grande  partie  au 
commencement  du  xi'siècle  et  ré- 
cemment restaurée  à l’intérieur. 
Parmi  les  tableaux,  généralement 
sans  valeur,  on  distingue  une  Cène 
de  de  Bruyn,  peinte  en  1.5.36.  Le 
clocher  de  sa  haute  tour  attire 
de  loin  les  regards. 
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Parmi  les  autres  édifices  de  Co- 
logne qui  méritent  au  moins  une 
mention,  il  ne  faut  pas  oublier: 
1“  le  Tempelkaus  (Rliein  -Casse., 
n°  8),  l’ancienne  inaiso;i  de  l’ordre 
des  Templiers,  bAtie  à la  fin  du 
XII'  siècle  ou  au  eommenèenient 
du  xiiie,  et  restaurée  en  1840.  Elle 
sert  actuellement  de  llourse  (A  3 li.) 
et  de  lieu  de  réunion  pour  la  Cham- 
bre du  ooromerce,  la  Société  do  na- 
vigation, etc.;  2°la  iVotivede  Syna- 
gogue, au  S.  du  nouveau  Musée; 
8"  l’ancienns  gare  d'Aûr-la-Chapelle 
qui,  dit-on,  doit  être  transformée 
en  Ecole  polytechnique  aux  frais  du 
conseiller  Kichartz  ; le  nouvel  hé- 
pital  civil,  comprenant  l'hospice 
des  aliénés. 

GoUeoUons  parUoDliéres. 

En  fait  de  collections  particu- 
lières, on  cite  celles  de  MM.  : le 
D'  Dormagen,  Johannis  Strassc 
(tableaux  des  peintres  de  Colo- 
gne);—Haon;  Eulogiusplatz  (une 
Crucifixion  de  Lucas  de  Leyde)  ; 
— âferîo,Unter  Fettenhennen  (ma- 
dones de  'Van  Eyck,  Mabuse,  Cra- 
nach,  tableaux  de  Q.  Messys,  de 
de  Clappis  (1516),  de  B.  von  Orley, 
de  Fra  Bartolomeo,  de  Paul  Ve- 
ronèse,  d'Andrea  del  Sarto,  de  L. 
Giordano,  de  Holbeih,  portraits 
de  Rembrandt,  Van  der  Ilelst, 
Maas,  etc.);  — Oppenheim,  Buden 
Gasse  (tableaux  de  Velasquez,  Van 
Eyck,  Guerchin,  Salvator  Rosa); 

• — Jos:  Essingh,  Neuinarkt  (ta- 
bleaux de  Luini,  Zuccaro,  Paul 
Veronèse,  Caravage,  AlbertDürcr, 
Breughel,  A.  van  der  Werf^  etc.). 
— Weyer,  Rothgerberbacli.,  n"  1 
(344  tableaux  de  : Rubens  (Ste-Fa- 
mille),  Oiorgone,  Carrache,  Mes- 
sys, B.  von  Ürley,  JordaenSj.Mole- 
naer, etc.),  etcelles  do  MM.Gei/er, 
Zonoî»,  Bourel,  Engel , Clave  von 
Bonhaben,  Maria  Abiasz  etc. — L’ex- 
poiition  permanente  des  tableaux 
( Glockengasse,  13,  près  de  la  pos- 
te, renferme  un  grand  nombre  de 
tableaux  modernes  des  dcoles  de 
Berlin, Düsseldorf,  Munich  et  Bru- 
xelles. Entrée  : 5sgr. — Autre  expo- 
sition chez  M, longer,  Budengasse. 
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Le  gymnasedes.Tésuites,  c’èst-à- 
diro  le  gymnase  catholique,  pos- 
sède une  des  plus  importantes 
bibliothèques  de  Cologne.  Elle  se 
compose  de  64,u00  volumes,  parmi 
lesquels  se  trouvent  près  de  2,000 
incunables,  2.50  éditions  des  Aides, 
et  une  foule  de  précieux  manus- 
crits. 

Industrie  et  commerce. 

Les  principales  branches  d’in- 
dustrie exploitées  à Cologne  sont  : 
le  raffinage  du  sucre  de  bette- 
rave, la  fabrication  des  étoffes  de 
soie  et  de  coton  (1,200  ouvriers); 
la  fabrication  des  machines  ii 
Bayenthal  (6.50  ouvriers),  la  bon- 
neierie,  les  manufactures  de  tabac, 
la  chapellerie  , la  fabrication  de 
blanc  do  céruse  et  de  la  colle-forto, 
la  fa’iencerie,  la  broderie  et  la  fa- 
brication des  dentelle*",  etc.;  ladra- 
perie,  autrefois  si  importante,  y 
est  aujourd’hui  réduite  k quelques 
métiers.  On  y fait  un  commerce 
actif  de  fer  et  de  houille.  Avant 
toi^.  Cologne  doit  sa  réputation 
ind^ptrielle  k l'eau  qui  porte  son 
nom,  et  qui  y occupe  vingt-quatre 
fabriques.  Le  descendant  direct  de 
Jean-Marie  Farina,  l'inventeur  de 
cette  eau  si  connue  (1670-1680), 
demeure  en  face  du  .Tülichsplatz. 
Mais  il  y a k Cologne  plus  de  vingt 
maisons  du  même  nom.  La  fabri- 
que de  M.  Zanoli  (Hoch-Strasse) 
mérite  aussi  d'être  recommandée. 
Une  caisse  de  six  flacons  coûte 
2 th.  6 sgr. 

Promenades  et  excursions. 

Avant  la  construction  du  nou- 
veau pont  du  chemin  de  fer,  le 
pont  de  bateaux  qui  unit  Colo- 
gne k Deutz  était  la  promenade  la 
plus  fréquentée  de  Cologne.  Ce 
pont,  soutenu  par  trente-neuf  pon- 
tons, a 460  mètres  environ  de  lon- 
gueur, Le  I^ont  fixe  , construit 
sous  la  direction  de  l'architecte  Lo- 
lide,  a été  inauguré  en  1859.  Il 
repose  sur  trois  piles  et  deux  cu- 
lées, et  se  continue  dans  Cologne 
par  deux  travées  en  fer  jetées  sur 
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le  quai  ; là  il  se  bifurque  : lluii,  de 
ses  bras,  supporté  par  dix  arches, 
mène  à la  place  sitqée  derrière  le 
dôme;  i’aulre,  biais  et  courbe,  et 
conipusi-  de  seize  arches  en  pierre, 
de  deux  grandes  arches  en  1er,  sur 
la  rue,  aboutit  à la  grande  station. 
I.e  tablier  est  formé  de  deux  tubes, 
l’un  pour  les  convois,  l’autre  pour 
les  voitures  et  les  piétons,  ayant 
ensemble  une  largeur  de  17  mèt. 
Pour  en  rendre  les  abords  plus  fa- 
ciles. on  a détruit  ce  qui  restait  de 
l’ancienne  enceinte  romaine.  Bien- 
tôt le  pont  fixe  sera  orné  de  deiix 
statues  équestres.  Quant  U cqIIc 
de  Frédéric-Guillaume  ill , par 
Blæser  et  Dorn,  il  est  question 
de  la  placer  sur  le  N'euniarkt. 

Deutz  (Hôt.  : Bellevue  , Prince- 
Charles),  la  tête  du  pont  dé  Colo- 
gne, le  castrum  Divitensium  ou  Tui- 
tium  des  Humains,  est  uné  ville 
très-ancienne.  Au  dire  de  certains 
historiens,  elle  doit  son  origine  à 
un  chAtcau  qu'y  bâtit  Constantin  le 
Grand,  et  que  l’archevêatie  Bruno 
fit  détruire  avec  le  pont  de  pierre, 
en  955,  pour  agrandir  l’église  et 
construire  l’abbaye  de  Saint-Pan- 
taléon.  Pendant  lëursdémélésavec 
la  bourgeoisie  de  Cologne,  les  ar- 
chevêques s’y  fortifièrent.  Détruite 
en  1370  jiar  cette  bourgeoisie  vic- 
torieuse. reconstruite  depuis, prise 
et  saccagée  enlC33  par  les  Suédois, 
elle  s’est  relevée  peu  à peu  de  ses 
ruines,  mais  elle  n'a  été  refortifiée 
i|U’on  1816.  Le  gouvernement  prus- 
sien y a fait  construire  de  grands 
ateliers  d’artillerie.  Son  ancienne 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  en 
1001,  est  actuellement  une  caserne 
de  cavalerie. 

Deutz  est  très-fréquentée  par  les 
habitants  de  Cologne  et  par  les 
étrangers  qui  visitent  cette  ville. 
On  va,  surtout  le  soir,  dans  les 
jardins  dos  hôtels  Bellevue  et  du 
Prince  - Charles  , entendre  de  la 
musique  en  s’y  rafraîchissant,  et 
jouir  de  la  belle  vue  sur  le  Khin 
et  sur  la  ville.  Parmi  les  édifices 
qui  dominent  ses  maisons,  on 
remarque,  en  portant  le  regard  du 
S.  au  N.,  le  Bayenthurm,  Saint- 


Séverin,  Saint-Martin,  Saint- Gé- 
réon,  la  cathédrale  et  Saint-Cuni- 
bert. 

Une  industrie  particulière  k 
Deutz  est  celle  de  la  peinture  .sur 
porcelaine.  Le  principal  établisse- 
ment de  ce  genre  est  celui  de 
Bruckmann  et  fils. 

Dans  le  charmant  village  voisin 
de  Kalk,  on  voit  une  statue  de  la 
Vierge,  qui  attire  de  nombreux 
pèlerins. 

On  peut  aussi  faire  le  tour  des 
fortifications  de  Cologne,  dont  les 
glacis  sont  plantés  de  beaux  ar- 
bres, en  longeahtle  portde  sûreté, 
près  du  village  de  Mclalen,  ou  aller 
visiter  le  cimetière  (30  min.  du 
Hahnenthor  sur  la  route  d’Aix-la- 
Chapelle,  beaux  monuments  funé- 
raires, belle  vue),  et  la  pépinière  de 
la  ville,  porte  de  Saint-Géréon. 

La  grande  garç  des  marchandi- 
ses doit  être  construite  dans  le 
voisinage  de  la  porte  de  .Saint-Gé- 
réon et  réunie  par  son  embranche- 
ment à la  gare  centrale. 

Une  excursion  plus  éloignée  est 
celle  de  l’église  de  l’Abbaye  d’Al- 
tenberg  (5  h.  au  N.-E.)  située  dans 
la  charmante  v.illée  de  la  Dhün,  et 
récemment  restaurée  dans  sa  splen- 
deur première.  La  diligence,  qui 
va  tous  les  jours  de  Cologne  h 
Lennep,  passe  h Strasserhof,  relais 
de  poste  situé  à 80  min.  de  cette 
église— un  des  beaux  monuments 
gothiques  de  l’Allemagne — qui  fut 
achevée  en  1255,  le  chœur  en  1379 
(l’abbaye  avait  été  fondée  en  1133 
par  le’ comte  Eberhard  de  flergl, 
incendiée  en  1815  et  restaurée  de- 
puis 1835.  Elle  contient,  entre  au- 
tres monuments  funéraires,  ceux 
des  comtes  d’Altena,  des  comtes 
eldes  ducs  de  Berg. 

De  Deutz  à Siegburftet  Alteiikirchen, 
R.  39;— k Cohleiitz,  R.  38;— k Franufiirt, 
R.  39  ou  38,  18  ou  17  et  14;—  à Düssel- 
dorf, K.  12  ou  13,  47  et  49;— à Nimègue, 
K.  17;— k Elberfeld,  H.  43  et  .'19;— à 
Mimlen,  H.siiovre,  Brunswick,  Magde- 
bourg,  Berlin,  eter,  R.  49; — k Marhurg, 
route  41  et  76  ; — k Trêves,  80. 
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ROUTE  2. 

DE  PARIS  A MAYENCE 

rAR  NEUNKIRCIIKN,  CRErZNACn  ET  BINOEN. 

462  kil.  et  2-1  7/10  mil.  Chem,  de  fer,  3 
conv.  directs  par  jour.  Trajet  en  15  h. 

20  min.  et  23  h.  Cette  route  est  riche  en 
paysages  pittoresques. 

De  Paris  à Forbaoh. 

462  kil.  Chem,  de  fer  de  l'Est.  4 conv. 
t.  les  jours  trajet  en  9 h.  15  min.  et  15  h. 

20  min.  pour  51  fr.  .30  c.  et  36  fr.  45  c. 

344  kil.  de  Paris  à Frouard.  Voir 
R.  4. 

A Frouard  le  chemin  se  bifur- 
ue  ; l’embranchement  de  dr.  se 
irige  sur  Nancy  et  Strasbourg. 
(Voir  R.  4.)  Le  cnem.  de  fer  longe 
la  rive  g.  de  la  Moselle  par  : 

(351  kil.)  Marbache.  — (357  kil.) 
Dieulouard.  — (364  kil.)  Pont-à~ 
Mousson.  — (.373  kil  ) Pagng-sur- 
Moselle.  —(379  kil.)  Novéant. 

385  kil.  Ars-sur-Moselle  , v.  près 
duquel  on  remarque  les  débris 
d’un  vaste  aqueduc  romain  de  118 
arches,  qui  conduisait  à Metz  les 
eaux  du  ruisseau-  de  Gorze  , et 
dont  il  reste  17  arches  dans  le  vil- 
lage de  Jouy-aux-Arches  , sur  la 
rive  dr,  do  la  Moselle,  et  5 sur  la 
rive  g.  Le  chemin  de  fer  passe 
entre  deux  piliers  de  l’aqueduc. 

Au  delà  d’ Ars-sur-Moselle  on 
repasse  sur  la  rive  dr.  de  la  Mo- 
selle. 

393  kil.  Metz  (Hdt.  : de  l'Europe, 
du  Nord,  de  la  Croix-d’Or,  de 
France), voir  Vltinéraire delà  France 
(4'  sect.),  par  Ad.  Joanne.  On  peut 
visiter  à Metz  ; la  cathédrale  (nef  de 
1332  , chœur  de  1519  , portail  de 
1764)  dont  la  flèche  à jour,  et  con- 
struite en  1427,  a 87  mèt.  de  haut., 
le  marché  couvert,  l’hôtel  de  ville, 
le  ly;cée , la  place  Napoléon,  le 
palais  de  jusUce,  la  bibliothèque 
(•29,000  vol.),  le  jardin  des  plantes, 
l’arsenal,  la  synagogue  (1851)  , et 
surtout  l’esplanade  , promenade 
terminée  au  commencement  de  ce 
siècle  , et  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue. 
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Do  Metz  à Trèt'cs,  R.  26  à Luxem- 
bourg, R.  25. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
Metz  on  traverse  la.Seille. 

399  kil.  Pellre,  v.  dont  l’église  , 
bâtie  de  1830  à 1834,  possède  un 
bel  orgue. 

406  kil.  Courcelles-sur-Nitd, 

415  kil.  Retnilh),  sur  la  Nied  fran- 
çaise. 

4-22  kil.  Herntj, 

432  kil.  Faulquemont,  bourg  situé 
sur  la  Nied  allemande.  On  j voit 
encore  des  débris  de  ses  anciennes 
fortifications., 

443  kil.  Saint-Âvold,  bourg  de 
3,500hab.,  situé,  à 3 kil.  du  chemin 
de  fer,  sur  la  Roselle,  au  point  de 
jonction  des  routes  de  Metz  àSaar- 
briicken  et  de  Dieuze  àSarrelouis. 
La  colline , appelée  Bleyberg,  en 
dérobe  la  vue  aux  voyageurs.  Au 
delà  de  la  station  on  entre  dans 
une  profonde  tranchée  , puis  on 
traverse  un  joli  vallon  boisé  , et 
l’on  passe  plusieurs  fois  la  Roselle 
avant  d’arriver  à 

449  kil.  Hambourg,  bourg  d’env. 
2,000  hab.,  pittoresquement  situé 
sur  une  colline  de  grès  rouge  et 
possédant  un  château  construit  au 
XV'  siècle  , puis  agrandi  vers  le 
milieu  du  xviii',  et  des  forges  éta- 
blies en  1758. 

Le  chemin  de  fer  pénètre  dans 
une  gorge  étroite  et  boisée  , fran- 
chit un  col  et  laisse  à dr.  plusieurs 
étangs. 

456.  kil.  Cocheren.  v.  de  600  hab. 

462  kil.  Forbach  (Hôt.  : du  Cha- 
riot~d’Or),  bourg  industriel  de  6,600 
hab.  , bâti  au  pied  et  sur  les  pen- 
tes d’une  montagne  boisée  que 
couronnent  les  ruines  d’une  an- 
cienne forteresse.  Les  voyageurs 
qujf  entrent  en  Allemagne,  ou  qui 
en  sortent,  doivent  changer  de 
voiture,  subir  la  visite  de  la  douane 
prussienne  et,  exhiber  leur  passe- 
port. 

N.  B.  L’avis  suivant  est  affiché 
dans  les  bureaux  du  débarcadère  : 
Les  heures  indiquées  sur  les  alJiches 
allemandes  doivent  être  comptées  en 
avance  de  trente  minutes  sur  Phorloge 
delà  station. 
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[Routb  2.]  SAARBRUCKEN.- 
De  Forbach  à Deux-Ponts  et  à Lan- 
dau, voir  R. 

De  Forbach  A Neunkirchen, 

4 3/10  mil.  4 conv.  t.  les  j.  en  1 h.  25 
min.  env.  p.  1 tl.  35  kr.,  1 fl.  6 kr..  et 
51  kr. 

Au  delà  de  Forbach  et  de  la 
Verrerie  Sophie , le  chemin  de  fer 
traverse  une  tranchée  ouverte  dans 
des  couches  de  grès  rouge  et  en 
partie  perreyée,  puis,  après  avoir 
dépasse  les /orges  deStiring,  dans 
la  forêt  de  Forbach,  il  sort  de 
France  pour  entrer  en  Prusse  , 
descend  par  une  pente  roide  , en 
laissant  à dr.  un  petit  étang  , dans 
la  vallée  delà  Saar,  traverse  cette 
rivière  sur  un  beau  pont  de  pierre, 
et  décrit  une  forte  courbe  pour 
venir  s’arrêter  à la  vaste  station  do 
1 3;10  mil.  Saarbrücken  (Hét.  : 
Post , dans  la  ville  ; Bœr,  à Sanct- 
Johann  ) , pet.  V,  industrielle  et 
commerçante  de  9,000  hab.,  située 
sur  la  rive  g.  do  la  Saar  , au  pied 
d’une  colline  embellie  par  de  nom- 
breux jardins  et  réunie , par  un 
pont  de  pierre  de  166  mèt.  , au 
faubourg  S anct-J ohann.  ( Omnibus 
à 'la  station.)  Ancien  chef-lieu 
d’une  principauté  qui  avait  ses 
comtes  particuliers,  elle  échut,  en 
1380,  à la  maison  de  Nassau.  La 
aix  de  Lunéville  l’avait  concédée 
la  F'rance.  Les  événements  de 
181.')  l’ont  donnée  à la  Prusse.  La 
Saar,  qui  prend  sa  source  dans  les 
Vosges,  près  de  Salm  , commence 
à devenir  navigable.  Le  château  a 
été  , jusqu’en  1793  , habité  par  les 

F rinces  de  Nassau-Saarbrücken  ; 

église  du  château  renferme  quel- 
ques tombeaux  des  membres  de 
cette  famille , mais  on  en  voit  un 
plus  grand  nombre  dans  la  belle 
église  gothique  (1315)  d’Amuoà, 
V.  éloigné  de  30  min.  env.  au  S.  de 
Saarbrücken  et  en  face  duquel 
s’élève  le  Halberg,  dont  le  sommet 
offre  un  panorama  étendu.  On  peut 
visiter  dans  les  environs  de  belles 
mines  de  charbon,  exploitées  par 
le  gouvernement.  Les  amateurs 
d’antiquités  ne  devront  pas  man- 
quer d’aller  admirer  la  belle  col- 
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lection  de  le  conseiller  des  mi- 
nes Bœcking  (5,000  monnaies  ro- 
maines). Les  environs  offrent  de 
jolies  promenades.  Du  Deutsche 
Haus  (15  min.)  on  jouit  d’une  jolie 
vue,  et  do  beaux  bois  conduisent  , 
de  l’autre  côté  de  la  colline,  dans 
un  charmant  vallon  où  se  trouve 
la  Deutsche  Mühle. 

N.  B.  C’est  à Saarbrücken  que  se 
fait  la  visite  de  la  douane. 

De  Saarbrücken  à Trêves,  R.  29. 

Le  chemin  de  fer  remonte  la 
rive  dr.  du  Sulzbach,  souvent  taillé 
dans  le  roc  jusqu’à 

2 mil.  Duttweiler , v.  d’où  l’on 
peut  aller  visiter  (15  min.)  le  Bren- 
nende  Berg  (Mont  qui  brûle),  en- 
foncement en  forme  de  cratère, 
dans  lequel  il  est  facile  de  des- 
cendre. 11  y a plus  d’un  siècle  on 
exploitait  en  ce  lieu  une  carrière 
d’^un.  Tout  à coup  des  flammes 
jaillirent  de  terre.  On  les  éteignit 
en  y jetant  des  décombres;  mais 
depuis  lors  il  s’échappe  du  même 
endroit  une  vapeur  chaude  qui 
s’épaissit  quand  le  temps  est  plu- 
vieux ou  humide.  On  peut  y faire 
cuire  des  œufs.  On  suppose  qu’un 
banc  de  houille,  situé  au-dessous 
de  cet  enfoncement,  qui  s’agrandit 
chaque  année,  a pris  feu  par  acci- 
dent. 

2 5/10  mil.  Suhhach.  On  laisse  à 
droite  plusieurs  verreries  entre 
Sulzbach  et 

2 9 10  mil.  Friedrichsthal,  dont  les 
forges  et  les  verreries,  situées 
dans  un  joli  vallon,  méritent  d’être 
visitées.  La  houille  est  si  abon- 
dante, qu’on  en  voit,  en  passant, 
d’épaisses  couches  presque  à fleur 
do  terre,  de  chaque  côte  des  tran- 
chées ouvertes  par  le  chemin  de 
fer.  Plusieurs  chemins  de  fer 
industriels  s’embranchent  à dr.  et 
à g.  delà  voie  principale.  Au  delà 
de  Friedrichstnal,  on  s’enfonce 
dans  un  tunnel  de  500  mèt.  de 
long,  puis  on  descend  dans  la  val- 
lée de  la  Blies  vers  la  nouvelle  gare 
de 

4 3/10  mil.  Neunkirchen  (Hôt.  : 
Post,  Zum  Hirsch),  bourg  de  2,000 
hab.,  à l’entrée  duquel  ou  remar- 

2. 
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que  les  belles  forges  et  les  jolis 
jardins  (avec  une  pièce  d’eau)  des 
frères  Stumiu. 

A Trêves,  Il  l/l,  mil.  ; dil.  t.  les  j.  en 
11  h.,  p.  2 th.  9 sgr. 

De  HeanklrelieD  i BincerbrUok. 

Ifi  1/10  mil.  Chem,  de  fer  ouv.  en  1860, 
3 conv.  t.  les  j.  en  3 h.  -tO  min.  et  5 h.  15 
min.  enr.  pour  3 th.  15  1/9  sgr.  ÿ th.  13 
sgr.  et  1 th.  19  Sgr, 

Le  chemin  de  fer  laisse  à dr. 
l’embranchement  qui  conduit  à 
Kaiserslautern  çt  à Spire,  pour 
tourner  à g.  dans  la  vallée  de  la 
Blies  qu’il  franchit  une  première 
fois  avant  de  traverser  le  tunnel 
de  Weibelikirchen  (332  mèt.),  percé 
dans  une  colline  de  grès  houiller. 
On  franchit  encore  cinq  fois  la 
Blies  en  deçîi  de  la  station  de 

TrlOmil.  Ôttpeiler  V.  industrielle 
d'env.  3,300  hab.,  située  sur  la 
Blies,  ancienne  résidence  des  com- 
tes d’Ottweiler  dont  la  famille  s’ést 
éteinte  en  1728.  Au  delà  le  chemin 
de  fer  franchit  la  Blies  et  la  route 
de  tèrre  sur  un  beau  pont,  puis 
traverse  dix  fois  encore  la  rivière 
en  deçà  do 

2 mil . Saint-Wendel  (Ilôt  : Engel-, 
Trierscher  Ilof),  V.  industr,  d’env. 
4,500  hab.,  ancienne  forteresse  du 
moyen  âge  que  les  événements  de 
1815  avaient  donnée  au  duc  de 
Saxe-Cobourg  et  qui  appartient  à la 
Prusse  depuis  1834.  Sa  belle  église 
gothique  nouvellement  restaurée 
est  dédiée  à Saint-Wendelin,  dont 
elle  renferme  les  ossements. 

Le  chemin  de  fer,  cessant  de 
remonter  la  vallée  do  la  Blies, 
gravit  une  forte  pente,  traverse, 
sur  un  haut  remblai,  la  vallée  de 
prairies  que  parcourt  le  Todtbach 
qui  se  jette  dans  la  Blies,  près  de 
St-Wendel  ; prés  de  Hofeld  (à  g.l,  on 
asse  au-dessus  de  la  chaussée  de 
t-Wendel  à Birkenfeld  , on  s'en- 
gage dans  une  profonde  tranchée 
et  l’on  franchit  deux  vallées  sur 
deux  viaducs  élevés  de  24  à 27  mèt. 
Du  haut  du  second  viaduc  connu 
sous  le  nom  de  Namborner  Damm, 
on  jouit  d’un  panorama  très-éteu- 
diUi  lié  toutes  parts  on.  voit  des 
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collines  boisées,  dominant  les  vil- 
lages épars  dans  les  vallées.  On 
vient  d’atteindre  la  limite  du  bas- 
sin houiller;  à dr.  et  à g.  de  la  voie 
s’élèvent  des  dômesde  métaphyre. 

De  ces  hauteurs  se  déroule  un 
admirable  panorama,  le  plus  vaste 
dont  on  jouisse  sur  cette  ligne. 
Bientét,  par  une  tranchée  colos- 
sale, de  1,G00  mèt.  de  longueur  et 
de  plus  de  17  mèt.  de  profondeur, 
on  traverse  la  crête  boisée  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Blies  de 
celui  de  la  Nahe  et  la  Prusse  de 
la  principauté  de  Birkenfeld  pour 
atteindre,  près  du  v.  de  Walîhaii- 
sen,  le  point  culminant  do  la  ligne 
(408  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ; 310  mèt.  au-dessus  de  la 
station  de  Bingerbück).  On  des- 
cend par  un  vallon  latéral  vers  la 
Nahe,  qui  prend  sa  source  à 1 mil. 
au  N. -O.,  pri'S.  du  v.  de  Selhach. 

3 9/10  mil.  Türhismühle,  station 
située  dans  un  petit  bassin  envi- 
ronné de  collines  boisées.  On 
longe  le  cours  de  la  Nahe  tantôt 
sur  une  rive,  tantOt  sur  l'autre, 
et  on  laisse  à dr  le  v.  do  Nohfelden, 
dominé  par  une  tour  ronde  très- 
pittoresque,  dernier  vestige  d’un 
ancien  château.  Au  delà,  on  tra- 
verse un  charmant  bassin  de  prai- 
ries, on  s’engage  dans  une  gorge 
étroite,  et  l'on  traverse  le  fort  rui.s- 
seau  du  Traunbach  qui  descend 
des  montagnes  boisées  où  se  trou- 
ve le  haut  fourneau  d’Abentheuer 
(3/1  mil.). 

3 9,10  mil.  Nenhriicher  Mühle, 
est  1a  station  de  (15  min.) 

Birkenfeld  (IlOt.  ; Mcdicus  et 
Fait),  'V.  d’env.  3,000  hah.,  chef- 
lieu  do  la  principauté  de  ce  nom 
donnée  au  duché.  d'Oldenburg 
par  le  traité  de  Vienne  en  1815. 
Enclavée  entre  la  Prusse  Rhé- 
nane et  la  liesse  - Ilombourg  , 
celte  principauté  a une  superficie 
de  37,125  hect.  et  une  population 
de  43,000  hab.  Son  château,  ruine 
informe,  couronnant  une  hauteur 
nue  et  aride,  au  pied  de  la  ville, 
fut  longtemps  la  résidence  des 
comtes  palatins  de  Deux-Pont-Bir- 
kenfeld, 
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I)e  Birkenfeld  à Trêves,  R.  33;— à 
Bernoastel,  R.  39,  5 1/4  mil.  dil.  1. 1.  J.  en 
6 h.  1/4  pour  1 th.  1 1/2  »gr. 

A peu  de  distance  au  delà  des  v. 
de  Bleiderdingen  (à  dr.)  et  de  Hopp- 
xtddten,  sur  la  Nahe  (à  les 
travaux  d'art  recommencent.  La 
Mausenmùhle,  située  entre  des  pa- 
rois de  rochers  élevés,  présente 
un  charmant  tableau.  On  tra- 
verse le  tunnel  de  .Mausenmülile 
(15-4  môt.)  et  aussitôt  apres  celui 
de  Jœhrodt  (133  met.) 

4 5/10  mil.  Ilelntbach,  v.  situé  au 
confluent  de  la  Nahe  et  d'un  ruis- 
seau qui  fait  mouvoir  un  nombre 
considérable  de  moulins.  Corres- 
pondance pour  Bauniholder  (1  1/4 
mil.).  A l’est,  on  traverse  le  tunnel 
do  B)-æmericà(222  mèt.),  on  franchit 
trois  fois  la  Nahe  sur  des  ponts 
élevés,  on  laisse  à g.  le  v.  de  No- 
hen,  et  l’on  s’engage  successive- 
ment dans  les  dous  tunnels  de 
Bochpiel  {^8  mèi.)  et  de  Kupferheck 
(230  mèt.l. 

5 4 10  mil.  Kromoeiler;  on  conti- 
nue à longer  la  Nahe  qui  forme 
en  cet  endroit  la  limite  entre  la 
Prusse  et  la  principauté  de  Bir- 
kenfeld.  Les  travaux  d’art  se  suc- 
cèdent sans  interruption.  Près  du 
tunnel- de  F rauen  h erg  (432  mét.), 
on  laisse,  dans  une  gorge  à dr.,la 
ruine  de  Frauenberg , entourée  do 
hautes  montagnes.  Un  second  sou- 
terrain beaucouj)  moins  long  (05 
met.)  traverse  un  rocher  gigan- 
t(fsque  de  porphyre  noir  appelé 
Hammersteinklipv.  On  franchit  de 
nouveau  la  Nahe  et  l'on  entre  dans 
Je  tunnel  d’EnzweÜer  (531  mèt.)  , 
creusé  à grands  frais  dans  un  ter- 
rain d’alluvions  : c’est  le  travail 
d’art  le  plus  important  de  la  ligne 
entière.  Le  tunnel  Hommerich  (412 
met.),  puis  un  nont  élevé  précè- 
dent la  station  de 

0 3,10.  mil.  Oberstein  (Ilôt,  chez 
Cæsar'j,  V.  de  1,800  hab.,  pittores- 
(juement  située  au  confluent  de 
1 Idar  et  de  la  Nahe,  dont  la  vallée 
étroite  et  rocheuse  commence  à 
prendre  un  caractère  alpestre.  Los 
ruines  do  deux  vieu.x  châteaux, 


dont  l’un  est  eticore  habité  par  des 
paysans,  couronnent  deux  rochers 
voisins.  Au-dessous  de  l’un  de  ces 
châteaux,  à pou  près  à mi-côte, 
s’élève  l’église  protestante  creu- 
sée, dit-^on,  en  expiation  d’un  fra- 
tricide, dans  le  rocher  qui  en  forme 
un  des  côtés  et  la  toiture.  On  y 
monte  par  utl  escalier  taillé  dans 
le  roc.  Une  source  jaillit  à l’inté- 
rieur. Les  habilauts  d’Oberstein  et 
d’Idar  s’occupent  principalement 
à tailler  et  à polir  des  pierres  à 
camée  trouvées  dans  le  pays  ou 
importées  de  l'Inde.  On  ait*qu’ils 
en  expédient  pour  environ  75,ÜÜÜ 
francs  par  an.  Cette  industrie  con- 
siste à substituer  k l'onyx,  dont  le 
rix  est  trop  élevé,  des  coquillages, 
es  verres  de  teintes  dinérentes, 
ou  môme  des  pierres  plus  commu- 
nes , dont  on  augmente,  à l’aide 
d’agents  ohimiques,  les  difi’éren- 
ces  de  tons  que  présentent  natu- 
rellement les  couches  superpo- 
sées. On  ne  compte  pas  moins  d’une 
quarantaine  de  moulins  à polir  sur 
l’idarbach  qui  descend  du  Hoh- 
wald  , un  des  escarpements  du 
llundsrück.  Les  produits  de  cette 
industrie  se  vendent  aux  foires  de 
Francfort  et  de  Leipsick. 

U'Oberstein  à Kirn,  on  suit  les 
bords  de  la  Nahe.  Au  fond  de  la 
vallée  qui  s’élargit  peu  à peu, 
quatre  roobers  se  sont  détachés  de 
la  montaghe  ; l’un  est  isolé  : c’est  la 
Lierre  tombée[der  gefallene Fehen]; 
les  trois  autres  se  sont  groupés 
de  telle  sorte  qu’un  paysan  s'en  est 
fuit  une  cabane.  La  voie  ferrée 
franchit  la  Nahe  sur  un  pont  élevé 
et  pénètre  ensuite  à côté  de  la 
Pierre  tombée  dans  un  rocher  per- 
pendiculaire d’une  centaine  de 
mètres,  formé  de  cailloux  e.t  de 
sable  agglutinés.  Au  sortir  du 
tunnel,  on  traverse  la  Nahe  sur  un 
viaduc  élevé  et  l’on  se  trouve  dans 
un  bassin  riant  et  bien  cultivé.  On 
laisse  à dr.  NohboUenbach  et  on 
longe  la  rive  dr.  de  laNahe  jusqu’à 
7 3/10  mil.  Fischbach,  v.  où  vient 
aboutir  la  route  de  Trêves  par 
Bernoastel  (voir  U. 31);  on  traverse 
la  Nahe  et  bientôt  après  on  sort 
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définitivemont  de  la  principauté 
de  Birkenfeld  pour  rentrer  en 
Prusse.  On  remarque  un  grand 
nombre  de  moulins  à polir  l’agate 
entre  Fischbach  et 

9 mil.  Kim  {Hôt.  : Rheinlænder), 
V.  de  2,500  hab.,  située  sur  la 
rive  g.  de  la  Nahe,  qui  y reçoit  le 
Habnenbach,  et  dominée  par  les 
ruines  du  vieux  cbàteau  des  rbin- 
graves  de  Kirburg,  détruit  en  1734 
par  les  Français.  Elle  fut  jusqu’à 
la  Révolution  la  résidence  des 
comtes  de  Salm-Kirburg.  Son  an- 
cien couvent  a été  transformé  en 
maison  d’école  ; sa  vieille  église 
sert  aux  deux  communions.  — A 
eu  de  distance,  dans  le  vallon 
oisé  du  Habncnbaeb,  se  trouvent 
les  ruines  des  châteaux  (30  min.), 
fStein-Kallenfels  et  Stockimhahne , 
détruits  par  les  Français  en  1734. 
Un  peu  plus  loin  (au  N.),  le  châ- 
teau de  IFortcnstein  a été  recons- 
truit sur  les  débris  de  l’ancien  châ- 
teau du  même  nom. 

I.e  chemin  de  fer,  traversant  un 
tunnel  de  200  mét.,  continue  à des- 
cendre la  vallée  de  la  Nahe,  sur  la 
rive  g.  de  cette  rivière.  Avant  d’at- 
teindre la  vallée  latérale  arrosée 
par  le  Simmernbach,  on  voit  à g., 
en  face  du  Hellberg,  sur  une  hau- 
teur abrupte  (le  Johannisberg) , 
l’église  gothique  Johanniskirche  , 
entourée  d’un  petit  groupe  de 
maisons.  Le  long  des  deux  rives 
de  la  Nahe,  s’étend  le  v.  de  Hoch- 
stætten,  et,  à g.,  en  face  du  v.  de 
Simmern-unter-Dhaun,  aux  coteaux 
cultivés,  se  dresse,  au  somtnet 
d’une  éminence  boisée,  le  Château 
de  Dhaun.  Bâti  au  vu'  ou  au  vm* 
siècle,  ce  château  appartint  long- 
temps aux  wildgraves  et  aux  rhin- 
graves  de  Dhaun,  famille  qui  s’é- 
teignit en  1750.  Il  passa  alors  à 
une  ligne  collatérale,  celle  de 
(yrumbach,  qui  le  posséda  jusqu’à 
la  Révolution.  Il  avait  été  recon- 
struit de  1529  à 1724.  Les  Français 
s’en  emparèrent  et  le  vendirent  en 
détail.  On  le  démolit  pour  vendre 
les  matériaux.  Plus  tard,  un  prince 
de  .Salm-Salm  paya  une  rente  à un 
des  copropriétaires,  afin  que  l’on 
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respectât  ses  ruines.  On  y jouit 
d’une  belle  vue  sur  les  restes  du 
Brunkenstein  et  la  vallée  du  Sim- 
mernbach; sur  les  villages  de  So- 
bernheim,  Disibodenberg,  et,  sur 
larive  dr.delaNahe,  Meisenheiin. 
Au  N.-E.,  la  vue  s'étend  jusqu’au 
Niederwald  et  au  Taunus;  ailleurs 
encore,  la  tour  du  Koppenstein 
domine,  à .574  mèt.,  les  sombres 
gorges  du  Soonvvald  ; d’un  autre 
cété  enfin,  sur  la  montagne,  dont 
on  est  séparé  par  une  gorge  pro- 
fonde, s’étalent  quelques  petits 
V.,  et  le  fond  de  la  vallée  renferme 
le  V.  de  Heinzenberg  avec  les  rui- 
nes do  son  château.  On  voit  en- 
core, sur  une  porte  de  la  salle  dos 
chevaliers  un  bas-relief  représen- 
tant un  singe  qui  offre  une  pomme 
à un  enfant.  Ce  bas-relief  rappelle 
l’histoire  d’un  jeune  rhingrave 
volé  par  un  singe  et  retrouvé  dans 
un  bois  voisin. N. — B.  Lo  petit  v. 
de  Dhaun,  situé  au  penchant  de  la 
montagne,  possède  une  bonne  au- 
berge (chez  Eppeîsheimer).  Il  y à 
aussi  une  auberge  près  de  la  forge 
à cuivre. 

Au-dessous  do  Dhaun,  le  v.  de 
Martinstein  (Hét.  chez  Seiheî)  s’é- 
tend àlabasedurocherescarpéque 
couronnentj  les  ruines  du  château 
du  même  nom.  30  min.  suffisent 
pour  monter  au  château  de  Dhaun. 

Au  delà  de  Monsingen  (Hôt.  ; 
P/Zwg),V.de  1,000  hab.,  dans  les  en- 
virons de  laquelle  se  récoltent  des 
vins  estimés  , la  vallée  do  la  Nahe 
s’élargit. 

11  mil.  Sobernheim  (Hôt.  : Post), 
V.  d’env.  4000  hab.  , qui  culti- 
vent beaucoup  de  tabac.  Dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  elle  fut  pil- 
lée deux  fois  par  les  Espagnols  et 
une  fois  par  les  Suédois;  ses"  an- 
ciennes fortifications  ont  été  dé- 
truites en  1689  par  les  Français, 
qui  brûlèrent  presque  toutes  ses 
maisons.  Son  hôtel  de  ville  (place 
du  Marché)  date  du  xiv'  siècm.  Sa 
vieille  église  gothique  sert  aux 
deux  communions.  Son  pont,  bâti 
en  1426 , est  devenu  inutile  , la  ri- 
vière ayant  changé  son  lit.  De 
l’autre  côté  de  la  Nahe,  on  voit 
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encore , prés  du  hameau  d'Igeh- 
bach,  des  ruines  du  vieux  château 
de  Nahefeh,  anc.  propriété  des  sei- 
gneurs de  ÎSickingen. 

Un  peu  au-dessous  de  Sobern- 
heim , la  Nahe  reçoit  les  eaux  do 
la  Glan. 

11  4/10  mil.  Staudernheim,  v.  si- 
tué dans  une  enclave  appartenant 
au  duché  de  Hesse-Hombourg. 
(454  mét.)  en  deçà  du  v.  du  même 
nom.  voisin  de  la  station  de  IV'uld- 
bœckelheim. 

Correspondance  pour  Meisenheim  , 
chef-lieu  de  l’enclave,  b.  situe  sur  la  rive 
gauche  de  la  Glan. 

A g.  on  aperçoit  lesruines  du 
château  de  Bœckelheim  (voir  ci- 
dessous).  Prés  du  V.  de  Norheim, 
renommé  pour  son  bon  vin  , on 
traverse  encore  deux  tunnels  , 
puis,  au  delà  de  l’Ebernburg  (voir 
ci-dessous),  le  chemin  de  fer  s’en- 
fonce dans  une  tranchée  de  660  mè- 
tres de  longueur  et  de  20  mètres 
de  profondeur. 

Laissant  à dr.  le  Disibodenberg 
(voir  ci-dessous),  on  traverse  le 
tunnel  do  Boos. 

13  4/10  mil.  Münsler  am  Stein;  on 
pénètre  dans  une  nouvelle  tran- 
chée de  22  mèt.  de  profondeur  et 
de  600  mèt.  de  longueur,  on  laisse 
Creuznach  sur  la  g.,  on  franchit 
la  rivière  sur  un  pont  à treillis 
et  l’on  atteint  la  station  située  à 
10  min.  à l’E.  de  la  ville. 

14  mil.  Creuznach  (Hétels'  sur 
nie  et  près  de  l’ile  des  Bains  : Éta- 
blissement des  bains,  Rheinstein,  Ora- 
nienhof,  Hof  von  Holland,  Kauzen- 
berg;  nombreuses  maisons  garnies; 
dans  la  ville  : Adler,  Pfælzer  Hof, 
BerlinerHof ; libraire,  Voigtlânder); 
le  Cruceniacum  des  Romains,  V.  de 
12,000  hab.,  est  située  à 110  mét. 
sur  la  Nahe,  qui  la  partage  en  deux 
parties  réunies  par  un  pont  de 
pierre  , et  y forme  deux  îles.  La 
partie  occidentale  bâtie  au  pied  du 
Kauzenberg.,  arrosée  par  l’Eller- 
bach,  a des  rues  étroites  et  mon- 
tueuses,  c’est  la  vieille  ville  ; la 
partie  orientale,  la  ville  moderne, 
eompte  déjà  un  grand  nombre  de 


magnifiques  hôtels  et  de  belles 
maisons. 

L’histoire  de  Creuznach  ressem- 
ble beaucoup  à celle  de  toutes  les 
villes  du  Palatinat.  Après  avoir 
appartenu  aux  Romains  (Drusus  y 
bâtit  un  fort),  elle  est  prise  par  les 
Alemanni,  par  les  Huns,  puis  par 
les  Franks  , qui  en  restent  long- 
temps possesseurs.  Les  rois  Franks 
établissent  des  comtes  (grafen)  dans 
ce  district  fgauj  , — on  les  appela 
des  gaugrafen  ou  gaugraves,  et 
de  ces  comtes  du  Nahegau  des- 
cendirent les  rhingraves.  Tes  wild- 
graves  et  les  comtes  de  Sponheim. 
— Louis  le  Pieux  s’y  fait  bâtir  un 
palais  (l’Osterburg),  détruit  en  803 
par  les  Normands.  Pendant  tout 
le  moyen  âge  elle  a pour  maîtres 
les  comtes  de  Sponheim,  qui  l’élè- 
vent au  rang  de  ville.  A l’extinc- 
tion de  cette  famille  , qui  avait 
étendu  ses  possessions  de  la  Nahe 
à la  Moselle,  c.-à-d.  en  1437,  elle 
échoit  aux  électeurs  palatins.  En 
1620,  lesEspagnols  s’en  emparent  ; 
en  1632,  les  Suédois,  commandés 
par  Gustave  - Adolphe,  la  pren- 
nent d’assaut;  en  1644,  les  Fran- 
çais la  donnent  aux  comtes  pala- 
tins de  Simmern  ; en  1652  seule- 
ment, elle  revient  à ses  anciens 
possesseurs.  En  1688  et  1689  , les 
Français  la  ravagent,  puis  elle  fait 
partie  du  Palatinat  du  Rhin,  de  1708 
al807  ; del’empirefrançais,  de  1807 
à 1814;  enfin  elle  est  aujourd’hui 
à la  Prusse. 

Après  les  guerres  de  Trente  ans 
et  de  la  succession  d’Orléans, 
Creuznach  avait  vu  sa  population 
tomberde  10,000  hab.  à 3,500;  de- 
puis quelques  années,  grâce  à ses 
eaux,  dont  la  réputation  méritée 
est  plus  qu’européenne,  elle  a vu 
augmenter  de  nouveau  le  nombre 
de  ses  habitants  et  renaître  sa 
prospérité  passée.  Les  sources 
salines  de  Munster,  et  de  Charles 
et  Théodore  étaient  connues  et 
utilisées  au  xvi'  siècle  ; mais  la 
découverte  des  sources  de  Creuz- 
nach est  toute  récente.  C’est  en 
1832  seulement  que  le  propriétaire 
dcl’île  des  bains  (Bmdetnsfî)  décou- 
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vrit  à l’extrémité  S.,  ïasource  d'Eli- 
sabeth, 12“  l/2cont.  Peu  de  temps 
auparavant,  on  avait  trouvé  la 
source  delaNahe, 10°  cent.,  dans  le 
milieumôme  de  la  rivière.  En  1831, 
une  société  d’actionnaires  acheta 
la  partie  supérieure  de  l’île,  en- 
toura la  source  d’Elisabeth  d’une 
muraille  de  pierre,  planta  autour 
un  jardin  anglais,  et  enfin  fit  bâtir 
un  Kurhaus  (de  1840  à 1842),  qui 
renferme  une  salle  de  conversa- 
tion, un  restaurant,  des  chambres 
de  bains  et  des  appartements  pour 
les  malades.  En  1838  avait  été  dé- 
couverte la  source  d’Orange  (Ora- 
nîenquelle),  12®  1/2  cent.,  utilisée 
en  1841 . Depuis  1812,  chaque  année 
voit  s’élever  de  nouveaux  bétels 
et  de  nouvelles  maisons,  soit  sur 
la  rive  dr.  de  la  Nahe,  soit  le 
long  de  la  rue-boulevard,  qui  con- 
duit de  la  source  d’Elisabeth  au 
pont.  Des  boutiques  et  un  cabi- 
net de  lecture  circulaire  (textuel) 
se  sont  établis  autour  du  Kurhaus, 
et  tous  les  matins  on  fait  de  la 
musique  dans  le  joli  jardin  qui 
entoure  maintenant  l'établisse- 
ment. Le  nombre  des  baigneurs 
augmente  de  saison  en  saison.  En 
1853,  il  a dépassé  4,000,  et  celui  i 
des  bains  60,000;  car  les  Soolqnel- 
len  de  Creuznach,  comme  on  les 
appelle  en  allemand , sont  très- 
eificaces,  surtout  dans  les  mala- 
dies scrofuleuses  et  dartreuses. 
Elles  contiennent  de  l’iode  et  du 
brème  (voir  les  Bains  d'Europe,  par 
Ad.  Joanne  et  Le  Pileur).  On  se 
baigne  et  on  boit.  La  saison  com- 
mence le  15  mai  et  ne  finit  qu’en 
octobre.  Les  principaux  médecins 
sonL,HIM.  Prieger  aîné,  Prieger 
jeune,  Halin,  Theveny,  Engel- 
mann,  Trautwpin,  Jung,  Lesser. 
Un  bain  coûte  10  sgr.;  une  cham- 
bre dans  une  maison  particulière, 
de  3 à 6 th.  par  semaine  ; le  ser- 
vice de  10  à 20  sgr.  par  semaine. 

En  dehors  du  jardin  des  eaux, 
Creuznach  n’offre  par  olle-môme 
aucun  intérêt.  Son  vieux  pont  de 
huit  arches,  surmonté  de  maisons, 
a un  aspect  assez  original.  Tout 
près  de  ce  pont,  on  remarque. 
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derrière  l’église  protestante,  lee 
belles  ruines  du  chœur  d’une 
église  gothique,  bâtie  en  1332,  et 
détruite  par  les  Français  en  1689. 
L’église  catholique  de  Saint- 
Nicolas  ne  vaut  pas  une  visite  ; 
l’hépital  date  de  1781  ; le  Ojm- 
nase,  très-ancien  cloître  bâti  au 
XV'  siècle,  a eu  pour  recteur,  au 
commencement  du  xvi”  siècle,  le 
fameux  docteur  Faust,  dont  on 
voit  encore  la  maison  dans  la  Fi- 
schergasse.  On  peut  visiter  les  col- 
lections d’antiquités  romaines  de 
MM.  Antoni,  Oeorge,  Stüber  et 
Wirth,  le  cabinet  minéralogique 
de  Sr.  Dellmann  et  l’atelier  du 
sculpteur  Cauer.  Enfin  le  Casirio 
(route  de  Pingen)  a un  joli  jardin  ■ 
(on  peut  y entrer  sur  la  présen- 
tation d’un  membre)  ; et  dans 
l’ile,  située  au-dèssous  du  pont, 
se  trouve  le  restaurant  de  Kisky, 
où  certains  jours  de  l’année  on  fait 
de  la  musique.  La  vieille  tour 
Butterfass,  qui  s’élève  en  face  de 
nie  de  Kisky,  était  jadis  une  re- 
doutable prison. 

Mais  les  environs  de  cette  ville 
insignifiante  abondent  en  prome- 
nades , dont  les  principales  sont 
indiquées  ci-dessus  ou  ci-dessous, 
et  dans  les  routes.  Le  prix  dès 
voitures  pour  ces  diverses  prome- 
nades (aller  et  retour  , mais  les 
péages  et  le  pourboire  non  com- 
pris) a été  fixé  ainsi  par  un  tarif. 
On  loue  aussi  des  ânes  pour  la  pro- 
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A Rhcinpraftmstein 2 15 

— pur  Munster.  3 » 

A Munster. 2 10 

A Ebernburu 2 20 

A Altenbaumbcrg  et 

Iloehstctten 3 » 

A Bingen 4 » 

Aul.emberg.. 4 » 

A l'Ermitage. 3 > 

Au  Hothenfels. 3 15 

A Rbeiustein 5 > 

A übermoschel 4 » 

Au  château  de  Dhaun...  6 » 

A Disibodenberp 4 » 

A Sponheim 3 » 

A Stromberg 4 » 
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Avant  tout,  il  faut  monter  au] 
Kauzenherg  ou  Schlosiberg,  monta- 
gne qui  domine  la  ville,  sur  la  rive 
g.  do  la  Nabo  ( jiromenado  d'une 
heure).  Le  Schlossberg,  accessible 
au  S.  et  au  N.  , est  couvert , d'un 
côté,  de  vignes  qui  produisent  un 
vin  renommé;  de  l'autre,  d'un  jar- 
din anglais  .avec  pièce  d'eau,  ou- 
vert à tous  les  promeneurs  , et 
planté  par  M.  do  Itecum.  On  jouit 
de  belles  vues  surCreuznacb  et  la 
vallée  do  la  Nabc  du  Rbeingra- 
l'enstein  à Bingeu,  de.  ses  divers 
pavillons  et  surtout  des  ruines  du 
cbAteau  de  Kauaenburg  (1(>3  met.), 
ancienne  résidence  des  comtes  de 
Sponbeim,  pris  d'assaut  en  Ui.'J2 
par  les  Suédois,  que  commandait 
en  personne  (ïustave-Adolphe.  L'n 
lion  do  pierre  y a été  apporté  du 
château  de  Ubaun.  C’est  un  monu- 
ment élevé  à la  mémoiie  tl’un  bou- 
clier de  Creuznach,  Michel  Mort, 
qui,  en  1279,  dans  une  bataille 
livrée  à Sprendlingen,  par  Jean 
de  Sponheim  à rarchevéquo  de 
Mayenoje,  se  fit  tuer  pour  sauver 
la  vie  de  son  prince. 

A quelques  pas  de  la  porte  des 
Moulins,  les  amateurs  d’antiquités 
vont  visiter,  près  de  la  route  qui 
conduit  â Planig,  les  ruines  du 
château  fort  bâti  par  Drusus  12 
ans  avant  J.-C.,-  et  détruit  par 
les  Alemanni  au  iv'  siècle.  On 
les  appelle  la  Tleidenmauer  (mur 
païen). 

Derrière  le  cimetière  ( porte  de 
Mannheim),  sont  deux  pierres  éloi- 
gnées l'une  do  l'autre  de  9 mèl. , 
sur  lesquelles  on  remarque  des 
inscriptions.  En  1603 , l’électeur 
Frédéric  IV  sauta  d'une  pierre  à 
l’autre  avec  son  cheval.  On  appelle 
cet  espace  le  Pfalzsprung  ( le  saut 
du  palatin). 

On  découvre  de  beaux  points  de 
vue  â la  Rolhe  Loy  (.30  mm.  par  la 
route  de  Bingen),  à _Winzenlieim 
(30  min.  la  premièreroute  au-dessus 
du  Casino),  à la  Ferme  de  Darmstadt 
(■thmin.  par  laporte  de  Mannheim.) 
Enfin  , avant  d’entreprendre  de 
plus  longues  excursions,  on  peut 
faire  de  jolies  promenades  dans 


llHKIXGRAFENSrEIX.  35 

la  petite  vallée  de  la  Lhor,  arrosée 
par  l’Ellerbach,  de  l’autre  côté  du 
Schlossberg, 

Les  excursions  suivantes:  aux  sa- 
lines (.'50  min.),  à MUnster-am-Stein 
(15min.),  àEbernbur^(l  b.  15  min.), 
iiAltenbaumburg  (1  h,  30  min.),  au 
Lemberg(2  h.  30  min.),  au  château 
deMontfort^  à Obermoschel,  au 
Mont  Tonnerre,  sont  décrites  ci- 
desgus  et  dans  la  R.  23.  Il  reste 
donc  à donner  ici  quelques  ren- 
seignements surles  autres  courses 
non  comprises  dans  ces  routes  ; 

1^  La  dans  et  le  Rheingrafen- 
Stein.  Près  de  l’hétel  Rbeinstein, 
par  un  chemin  praticable  aux 
I voitures,  on  monte  au  Tempelchen, 
, petit  temple  d’où  l'on  découvre  un 
beau  point  de  vue.  Un  peu  au  delà 
on  prend  à dr,  un  chemin  condui- 
sant , jiar  un  jiet'it  bois , à un  châ- 
teau du  prince  de  Solm  (un  sentier 
Y aboutit  également).  Continuant 
a se  diriger  à dr.,  on  atteint,  en  15 
min.,  le  sommet  de  la  Gans,  mon- 
tagne de  porphyre,  élevée  de  323 
mèt,,  et  d’où  l'on  jouit  d’un  pano- 
rama étendu.  On  a à ses  pieds 
Munster  et  la  Xabe  ; en  face  le  Ro- 
tbenfels,  que  domine  au  loin  le 
Soonwald  ; à g.,  Ebernburg  et  le 
Lemberg  dans  le  fond;  a dr., 
Creuznach,  le  Hiindsrück,  le  Xie- 
derwald,  le  Taunus  et  l’Odenivald  ; 
parderrière,  une  vaste  plaine  et  le 
-Mont  Tonperre.  A 33  mèt.  au-des- 
sous de  la  Gans,  est  le  Rheingra- 
fensiein,  autre  masse  de  porphyre, 
séparée  de  la  Gans  par  une  gorge 
assez  profonde  et  couronnée  des 
ruines  d’un  château  bâti  au 
viu'  siècle,  habité  par  les  rhingra- 
ves,  èt  détruit,  en  1689,  par  les 
Français.  De  scs  ruines  op  peut 
redescendre  sur  la  rive  dr.  de  la 
Xabe  en  face  du  Munster  ou  dans 
le  joli  vallon  de  Hiittenthal  qui 
forme  l’extrémité  S.  - O.  de  la 
Prusse . 

X.  R.  On  peut  aller  au  Rhein- 
grafenstein  par  Munster  et  par  un 
sentier  qui,  partant  des  salines, 
remonte  la  rive  dr.  de  la  Xahe.On 
peut  aussi  visiter  en  même  temps 
Ebernburg, 


DE  PARIS  J 

2”  Le  Rothenfels.  Do  ce  rocher 
de  porphyre  étrange  et  escarpé 
(300  mèt.),  qui,  presque  en  face 
d’Ebernburg,  s'élève  au-dessus  de 
la  rive  g.  de  la  Nahe,  on' jouit 
d’une  vue  à peu  près  semblable  à 
celle  de  la  Gans.  Divers  chemins 
y conduisent.  On  peut  y aller  en 
2 h.  par  la  route  de  Hüffelsheim 
qu’on  laisse  à g.  avant  ce  v.,  pour 
suivre  àdr.  le  versant  N.  O.  de  la 
Hardt  ; 1 h.  suflit  au  contraire 

uand  on  y monte  de  Munster  ou 

es  salines. 

3"  L’Ermitage  (die  Eremitage), 
1 h.  30min.  Cette Éinsiedelei,  située 
au-dessus  de  la  rive  dr.  du  Gul- 
denbach,  avait  été  creusée  dans  le 
roc,  avec  une  chapelle  et  une 
chaire.  Elle  n’est  plus  haVjitée 
aujourd’hui.  On  *s’y  rend  par  la 
route  de  Bingen,  la  Rothe  Lay  et 
le  V.  de  Breizenheim  qui  fut  le 
chef  lieu  de  la  principauté  du 
môme  nom,  détruite  par  la  révolu- 
tion française.  On  peutrevcnir  par 
la  montagne  (belle  vue,  mais  che- 
min escarpé),  et  le  v.  de  Winzen- 
heim. 

4“  Gutenburg,  Dalberg,  Weisserir- 
fels,  Stromberg.  Un  sentier  qui 
part  du  Marché  au  Bois,  près  de  la 
porte  de  Rudesheim,  gravit  le 
Hinkehtein,  descend  au  N.  O.  à 
(1  h.)  Hargesheim.  Remontant  alors 
la  rive  g.  du  Græfenbach,  on  gagne 
(30  min.)  Gutenberg,  que  dominent 
les  ruines  du  château  de  Guten- 
burg, bâti  par  les  comtes  de  Spon- 
heim,  et  détruit  par  les  Français, 
en  1088.  Continuant  à remonter  la 
vallée,  on  traverse ensuite(30min.) 
Wallhausen  avant  d’atteindre  (30 
min.)  Dalberg,  berceau  de  la  célèbre 
famille  noble  de  ce  nom.  Les  ruines 
de  son  château  sont  bien  conser- 
vées. De  là  on  monte  à dr.  au  Spa- 
briicken,  lieu  de  pèlerinage  fré- 
quenté en  automne  ; puis  après 
avoir  visité  les  forges  deôræfenbach, 
on  se  dirige  au  X.  sur  la' maison 
de  chasse  nommée  Neupfah,  par 
TF eissenfcls,  le  dernier  escarpe- 
ment du  .Soonwald,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue.  De  là  on 
peut  descendre  à Stromberg  (voir 
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R.  32),  par  le  vallon  de  Dorbach 
et  revenir  à Creuznach  par  la  val- 
lée de  Guldcnbach, SchtceppeaàaM- 
sen,  Wendesheim,  et , la  hauteur 
appelée  Hunçrtÿcr  Wolf  (Loup  affa- 
me). Par  ce  chemin,  Stromberg 
est  à 3 h.  de  Creuznach,  mais 
l’excursion  complète  demande  une 
journée. 

5“  Sponheim  (2  h.  30  min.).  Sor- 
tant de  Creuznach  par  la  porte  de 
Rüdesheim,  on  suit  jusqu’à  Rüdes- 
heim  la  route  de  Saarhrüken,  et 
on  monte  à dr.  à Mandel,  d’où  l’on 
aperçoit  déjà  sur  la  g.  l’église  du 
couvent  do  Sponheim,  fondé  en  ^ 
1044,  et  sécularisé  à la  Réformatiwn 
(l’église  a été  maladroitement  res- 
taurée). Un  peu  plus  loin  est  le  châ- 
teau de  la  célèbre  et  puissante  fa- 
mille de  Sponheim, dontlatourcar- 
rée  de  cinq  étages  a résisté  depuis 
mille  ans  aux  ravages  du  temps  et 
à la  poudre  française,  en  1689.  Ses 
murs  ont  une  épaisseur  extraordi- 
naire. A 2 h.  plus  loin,  on  peut 
aller,  en  remontant  le  Fischbach 
ar  Bockenau,  dans  une  vallée 
oisée,  visiter  les  ruines  de  la 
Winterburg,  autre  château  de  la 
famille  Sponheim.  Enfin,  on  peut 
revenir  de  Sponhein  à Creuznach 
par  Weinsheim  et  Rüdesheim. 

6“  On  peut  faire  aussi  une  jolie 
promenad e à Stauderaheim, en  sui- 
vant la  rive  gauche  de  la  Nahe,  et 
visiter  les  ruines  bien  entretenues 
du  couvent  de  Disibodenberg,  fondé 
par  Disibodus,  détruit  par  les 
Huns,  rebâti  à la  fin  du  x'  siècle, 
sécularisé  à la  Réformation.  Le 
chemin  passe  à Noerheim,  Nieder- 
hausen  (dominé  par  une  ruine), 
Doeckelheim  et  Boos.  Revenir  par 
le  chemin  de  fer  ou  l’ancienne 
route  de  poste. 

AAlzey,  R.  23;  3 3/f,  mil.  par  Wœll- 
stein,  dil.  t.  les  j.,  en  2 h.  .3/4,  pour  19 
sgr.; — à Trêves,  R.  32; — à Worms,  Rj  15, 

7 mil.,  par  Alzey,  en  5 h.  1/2,  pour  1 th. 

3 sgr.; — à Bacharach,  R.  17,  par  .Strom- 
berg (R.  ;32  ),  les  Rheinboeller,  Eisen- 
hütte  et  Dichtelbach,  de  8 à 9 h. 

On  reste  toujours  sur  la  rive 
gauche  de  laNahc;  on  passe  devant 
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/iretz&nlieim , puis  on  franchit  le 
G’ildenhach  et  on  aperçoit  à gau- 
che Langenlohnsheim,  Laubenheim, 
à une  lieue  duquel  sont  les  ruines 
du  château  Layens.  A droite  se 
montre  f^arnsheim,  à gauehe  Muns- 
ter, dominé  par  les  ruines  du 
chiUeau  de  Trulzbingen,  bâti  au 
.vvi'  siècle,  détruit  par  les  Suédois 
en  1632,  enfin  l’on  traverse  laNahe 
à son  embouchure  même  à 

JG  1/4  mil.  Uingerbrüçk  (U.  17). 

ne  nisOEN  a mayence. 

■13/10  mil.  .t  conv.  imrjour.  Trajet  on 
1 11.  l’ri.v  : 1 11.27  kr.;  .71  kr.  et  36  kr. 
—Voir  R.  18. 

Mayence  R.  15. 

ROUTE  3. 

DE  PARES  A LUDWIGSHAFEN 

PAR  METZ  ET  FORBACII. 

458  kil.de  Paris  à Forbach;  18  mil. 
9/10  de  Forbach  à Mannheim  (Ludwigs- 
hafcn);  trajet  en  13  à H h.  par  express., 
p.  31  fr.  30  c.  et  6 fl.  37  kr.  ; 38  fr.  -4.5  c.  et 
4 fl.  0 kr.  ; 28  fr.  a5  c.  et  9 fl.  51  kr.  De 
Forhach  à Ludwig.shafen,  les  voit.  de2' 
classe  sont  aussi  bonnes  que  les  voit,  de 
P'  classe  françaises.  On  ne  change 
qu'une  seule  fois  de  voiture  (à  Forbach). 

De  Parla  à Neonklrchen. 

4.58  kil.  et  1 3/8  mil.  4 conv.  par  j,  ; tra- 
jet en  10  h.  40  min.  et  16  h.  45  min.  ; p. 
51  fr.  30  c.,  38  fr.  15  c.  et  1 fl.  6 kr.  Voir 
la  R.  2. 

Au  delà  de  Neunkirchen,  le  pays 
change  complètement  d’aspect  ; 
de  vastes  champs,  dépourvus  d’ar- 
bres, remplacent  les  coteaux  boi- 
sés. On  sort  de  la  Prusse  pour 
entrer  dans  le  Palatinat  bavarois. 

4 9/10  mil.  HexbacK,  v.  important 
par  ses  mines  de  houille. 

5 9/10  mil.  Homburg  ( Ilôt.  : 
Karlsberg,  Post),  V.  de  3,600  hab., 
située  sur  l'Erbaeh  , et  dont  la 
belle  église  cath.  a été  bâtie  en 
1H40.  Son  château  , qui  a joué  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  de 
Trente  ans  , a été  rasé  en  1714. 

A Deux-Ponts  et  à Landau,  R.  22. 

Allèm.  du  n. 


I.e  chemin  de  fer  suit,  dans  une 
plaine  monotone,  bordée  à dr.  par 
une  chaîne  de  collines  , la  route 
ouverte  par  Napoléon  pour  établir 
une  communication  directe  entre 
Paris  et  Mayence.  On  s’arrête  à 
Brnchmühlbaeh  et  à Hauptsiuhl  , 
entre  Homburg  et 

S 5/10  mil.  Landstuhl  ( llét.  : 
Engel),  V.  de  2,000  bab.,  domi- 
née par  les  ruines  du  château 
de  Sickingen  , dont  les  murs 
avaient  6 mèt.  d’épaisseur  et  dont 
la  plupart  des  chambres  étaient 
taillées  dans  le  roc.  -Franz  de  Sic- 
kingen , le  Cid  et  le  Bayard  de 
l’Allemagne  , l’ami  dévoué  de  Lu- 
ther et  de  Gœtz  de  Berlichingen  . 
y . perdit  la  vie  en  le  défendant 
contre  ses  ennemis  mortels,  l’évé- 
que  de  Trêves  et  l’électeur  de 
Hesse.  Il  fut  tué  le  7 mai  1523 
par  une  poutre  qu’un  boulet  dé- 
tacha d’un  plafond  et  qui  l’écrasa. 
Sa  dépouille  mortelle  avait  été 
ensevelie  sous  l’autel  de  l’église 
catholique.  Les  Français  ont  indi- 
gnement mutilé  le  monument  éle- 
vé à sa  mémoire. 

10  6/10  mil.  Kaiserslautern  Hlot.: 
Schwan  , Donnersberg)  , Ville  de 
7,500  hab.  , située  au  milieu  d’une 
plaine  entourée  de  collines,  à 7 
ou  8 min.  de  la  station  ; une  des 
villes  les  plus  riches  du  Palatinat. 
Elle  doit  sa  prospérité  à son  com- 
merce et  à son  industrie  (fabriques 
•de  draps).  Frédéric  Barberousse  y 
avait  fait  bâtir,  en  1153,  un  magni- 
fique palais  qui  fut  souvent  habité 
par  ses  successeurs  , et  que  "le  gé- 
néral français  de  Horn  fit  sauter 
après  y avoir  mis  le  feu  , dans  la 
guerre  de  la  succession  d’Orléans. 
Ses  débris  ont  été  démolis  depuis 
peu,  et  on  a construit  une  prison 
sur  l’emplacement  qu’il  occupait. 
L’église  ( protestante  ) fondée  par 
Frédéric  Barberousse  date  du  xiii' 
siècle.  La  halle  aux  fruits,  de  styue 
byzantin  H846),fnit  honneur  à son 
architecte.  Voit  de  Munich.  L’é- 
cole rurale  et  industrielle  con- 
tient un  assez  beau  cabinet  d’his- 
toire naturelle,  acheté  en  1841.  On 
peut  visiter  dans  le  cimetière  un 
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monument  élevé  à la  mémoire  des 
soldais  de  Napoléon  , nés  à Kai- 
serslautern,  — Les  ruines  du  châ- 
teau de  Iloheneck,  qui  dominent 
le  V.  du  même  nom,  sont  à 1 h.  au 
sud-ouest.  Do  ce  château  on  peut 
aller  par  le  Gelterswoog  et  la  jolie 
vallée  de  Karl,  qu’arrose  la  Moos- 
alb,  à Trippstadt  (-2  h.  de  Kaisers- 
lautern  ),  v.  de  l,G00hah.  qui  pos- 
sède un  château  bâti  en  1700. 

A Mayence,  R.  23;— à Creuznach,  R. 
23;  — au  Donnersberg,  R.  23. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
Kaiserslautern  , le  chemin  do  fer, 
laissant  la  route  à g.,  traverse  un 
tunnel  qui  s’ouvre  entre  deux 
longues  tranchées  taillées  dans  le 
roc  et  perreyées.  A la  station  de 
Hochspexjer,  il  entre  dans  la  vallée 
arrosée  par  la  rivière  du  même 
nom  , qu’il  doit  descendre  jusqu’à 
Neustadt  par  Frankemtein  { d’oii 
part  uneroute  qui  conduit  en  4 h., 
voir  R.  24,  à Durkheim  7 h.  de 
Kaiserslautern),  Weidenhall,  Nei- 
denfels,  Grevenhausen et  Sancl-Lam- 
brechl.  Rien  de  plus  pittoresque 
que  cette  partie  du  trajet,  l.e 
chemin  de  fer  coupe  en  souterrain 
les  contre-forts  qu'il  ne  peut  pas 
contourner.  Onze  tunnels  d’iné- 
gale longueur  (celui  qui  passe  sous 
le  Heiligenbcrg  a 1,ÔUÜ  mèt.),  dont 
deux  ou  trois  sont  dominés  par 
des  châteaux  en  ruine  , des  tran- 
chées taillées  dans  le  roc , des 
ponts  , des  viaducs  se  succèdent 
presque  sans  interruption.  De  ma- 
gniiiques  travaux  d’art , de  char- 
mants paysages,  de  beaux  établis- 
sements industriels  attirent  tour  à 
tour  les  regards  charmés. 

15  mil.  Neustadt  ( Hét.  : Zur 
Krone  {Pnstj,  Zum  Goldexien  Lœwcn, 
Schiff),  V.  industrielle  , commer- 
çante et  agricole  , de  6,600  hab. , 
située  dans  la  plaine  et  sur  le 
Rehbach,  au  pied  de  la  chaîne  du 
Haardt  couverte  de  vignobles  et 
de  forêts  , et  à l’entrée  d'une  val- 
lée que»seinble  fermer  le  Kœnigs- 
berg  aH  sommet  conique.  On 
distingue  de  loin  les  tours  élancées 
de  son  église  gothique,  fondée  au 


XIV*  siècle  , et  servant  aux  deux 
communions.  Au  N.  ou  à dr.  , cti 
regardant  les  montagnes,  on  aper- 
çoit la  longue  ligne  des  maisons 
du  V.  de  Haardt  (belle  vue)  que 
dominent  les  ruines  du  château 
IPiniinÿeii.  (Haardter  Schlos»),  eu- 
touréesd’un  beau  jardin.  Ancienne 
résidence  d’été  des  électeurs  pala- 
tins, ce  château,  réuni  à une  belle 
villa  moderne  ( beaux  vitraux  de 
couleur),  a été  détruit  dans  les 
guerres  des  paysans,  de  Trente 
ans  et  de  la  succession  d’Orléans. 
On  y jouit  d'une  belle  vue.  Au  S.  , 
ou  à g.  la  jMaxbtirg  s’éli've  au- 
dessus  de.s  trois  villages  appelés 
Ilambach. 

Comme  toutes  les  villes  du  Pa- 
latinat,  Neustadt  a eu  cruellement 
à souffrir  pendant  la  guerre  de 
l’rente  ans,  la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Orléans  et  la  Révolution 
française;  mais,  tout  en  subissant 
quatre  ou  cinq  pillages,  elle  eut  le 
bonheur  d’échapper  à l’incendie. 

Son  église  renferme  quelques 
tombeaux  des  électeurs  palatins 
(Rodolphe  II,  Robert  I**);  son  hô- 
tel de  ville  est  le  collège  des  jé- 
suites, bâti  en  1743.  On  peut  faire 
de  nombreuses  excursions  dans 
les  environs  : 1“  au  Schiesshaus 
(.Maison  de  Tir)  , établissement 
public  , situé  à l’extrémité  S.  do 
l'a  ville,  au-dessus  de  l'einbarca- 
dèro  ; 2»  à la  maison  de  campagne 
de  Waldmannsbury,  sur  la  mon- 
tagne, au  S.  du  Schiesshaus  (beau.x 
jardins,  belle  v'ue);  3®  à la  Maxburg, 
45min.de  Waldmaiinsburg,  I h.  de 
Neustadt  (voir  R.  8);  4®  îi  Haardt,  10 
min.,  et  au  château  de  M inzingen 
(voir  ci-dessus);  5“  à la  \Volfsburg, 
30  min.  à l’O.,  château  détruit  dans 
la  guerre  des  paysans  (belle  vue 
sur  la  plaine,  un  peu  bornée,  et 
sur  les  vallées  du  Haardt);  6®  dans 
la  vallée  de  Neustadt  (voir  ci- 
dessus).  15  min.  au-dessus  de  Sanct- 
Lambrecht-Orovenhausen,  c’est-à- 
dire  à 1 h.  30  min.  au  delà  de  Nou- 
stadt,  la  vallée  de  ce  nom  se  di- 
vise en  deux  bras:  l’un,  à dr., 
celui  que  le  chemin  de  fer  re- 
monte, arrosé  par  la  ilochspeyer. 
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l’autre,  à g.,  arrosé  parla  Speycr. 
Le  V.  de  Franlcenech  (belle  pape- 
terie) est  situé  à la  fonction  des 
deux  ruisseaux.  Si  l'on  remonte 
la  Speycr,  on  entre  dans  la  calme 
vallée'd’Elmstein  où  l'on  remar- 
que à dr.  le  château  d’Erphens- 
tein,  en  face  de  celui  de  Spangen- 
berg,  et  plus  loin  les  ruines  du 
Ureitenstein.  On  v trouve  ensuite, 
au  delà  d’Appent)ial,  le  v.  d'Elm- 
stein,—'i  h.  30min.  de  Frankeneck, 
— dont  le  château  ruiné  et  l’église 
(de  style  byzantin,  bâtie  d’après 
le  dessin  de  Voit)  forment  un  ta- 
bleau pittoresque  (bonnes  truites); 
7’  on  peut  faire  aussi  une  jolie 
excursion  d’une  demi- journée  , 
en  voiture  (voit,  ù I chev.  3 1^2  d-) 
en  se  faisant  conduire  à Mittel- 
hambach;  de  là  on  monte  à pied 
à la  Maxburg;  on  revient  par 
Ludwigsvillaet  les  bains  de  Gleis- 
weiler  (R.  8)  à Xeustadt. 

DeNeustadtà  Durkheim  et  à Mayence, 
Voir  R.  i’4; — à Landau  et  à Strasbourg, 
R.  8.  ; — à Spire,  voir  ci-dessous. 

En  quittant  Neustadt,  le  chemin 
de  fer  traverse  le  Rehbnch  et  se 
dirige  au  N.-E.  dans  la  plaine  qui 
sépare  le  Haardt  du  Rhin,  On 
s’arrête  à Hassluch,  5,000  hab.  (cul- 
ture du  tabac),  puis  àBoehl,  et  l’on 
franchit  do  nouveau  le  Rehbach 
en  deçà  de  Schifferstadt,  d’où  part 
l’embranchement  qui  conduit  à 
Spire  (voir  R.  10). 

On  traverse  une  troisième  fois 
le  ruisseau  près  de  Mutlersiadt, 
V.  industrielle  de  .3.000  hab. 

18  i)  10  mil.  Ludwigsbafen  (Hé- 
tel  : Deutschea  Haus,  Wolf),  ville 
naissante,  à laquelle  sa  position 
sur  le  Rhin  et  les  chemins  de  fer 
(de  Forbach,  de  Mayence  et  de 
Strasbourg)  qui  viennent  y abou- 
tir, semblent  promettre  un  brillant 
avenir.  Avant  la  Révolution  fran- 
çaise, c’était  une  forteresse  ap- 
pelée Rhevixchaixze,  la  tôte  de  pont 
de  -Mannheim.  F,n  1794,  1795,  1798 
elle  fut  le  théâtre  de  sanglants 
combats.  Démolie  en  1798,  elle 
fut  reconstruite,  en  1813,  par  les 
Français,  qui,  le  I"  janvier  1814, 
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durent  l’abandonner  à un  corps 
d'armée  russe.  De  1816  à 1843  elle 
resta  une  forteresse.  A partir  do 
cette  époque,  des  établissements 
commerciaux  s’y  fondèrent,  des 
rues  s’y  percèrent,  des  maisons 
s’y  bâtirent.  Le  gouvernement 
bavarois  favorisa  autant  que  pos- 
sible le  développement  de  cette 
villo  nouvelle;  il  ouvrit  un  port 
libre,  il  construisit  un  port  d’hiver, 
d’où  le  nom  de  Ludwigshafen  ou 
port  de  Louis  ; en  outre,  il  dé- 
molit les  fortifications.  Le  15  juin 
1849  et  les  jours  suivants,  l.ud- 
wig.shafen  fut  cunotinée  par  les 
insurgés  badois,  qui  s’étaient  em- 
parés de  Mannheim,  et  plusieurs 
de  ses  maisons  devinrent  la  proie 
des  llammes. 

Un  pont  de  bateaux,  jeté  sur  le 
Rhin,  réunit  Ludwigshafen  àMann- 
heim  (voir  R.  7).  On  jiarlo  de  le 
remplacer  par  un  pont  fixe, — Une 
place  dans  l’omnibus  coûte,  pour 
.Mannheim,  16  kr.;  pour  l'embarca- 
dère du  chemin  de  fer  badois  22  kr. 
Chaque  malle  0 kr. — Fiacres  ; 1 à 
2 pers.  12  kr.;  3 à 4 pers.  18  kr.; 
mallp  6 kr. 

De  Ludwigshafen  à Spire,  R.  Ui;  — à 
Worms  et  à Mayence,  R.  15  ; — à Stras- 
bourg par  Landau,  R.  8. 

ROUTE  4. 

DE  P.VRIS  A STRASBOURG. 

."iOS  kil.  Chemin  de  fer  ; 4 conv.  par 
jour;  trajet  direct  (U*  classe),  en  11  h.  ; 
trajet  par  trains  omnibus  en  16  h.  10  min. 
1"  classe  56  f.  20  c.  ; 2*  cl.  42  f.  ,1.)  c.  ; 
3'  cl.  30  f.  90  c. 

N,  li.  Pour  la  description  des  localités 
situées  sur  cette  ligne,  voir  Y Itinéraire 
de  la  France,  par  Ad.  Joanne. 

(28  kil.)  Lagny. — (45  kil.)  Meaux 
— (66  kil.)  La  Ferté-sous-Jouarre. 
— (95  kil.)  Ch  liteau-Thierry  (buffet). 
— (142  kil.)  Épernay.  — .,(172  kil). 
Châlons-sur-Marne.  — (205  kil.) 
Vitry-le-F’rançois. — (254  kil.)  Bar- 
le-Duc.  — (294  kil.)  Commercy. — 
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(310  kil.)  Toul. — ,314  kil.)  l'rouard. 
(352  kil.)  Nancy. — (335  kil.)  Luné- 
ville. * 

432  kil.  Sarrebourg.  Au  delà  de 
Sarrebourg  le  cheimii  de  fer  tra- 
verse la  ehaine  des  Vosges  dans 
le  tunnel  de  llommarling,  de  2,(173 
mét.  de  long.  Du  cdté  de  la  Lor- 
raine, ce  souterrain  est  placé  à g. 
et  au  môme  niveau  que  le  souter- 
rain du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ; 
mais  au  lieu  de  rester  de  niveau, 
il  plonge  sous  la  montagne  avee 
une  pente  de  0m,005  par  môt.  en 
creusant  au-dessous  du  canal,  de 
sorte  que  , du  coté  de  l’Alsace  , il 
reparaît  à droite  du  souterrain  du 
canal  et  à 12  mèt.  en  contre-bas. 
Au  delà  de  ce  tunnel , on  a dû  en 
percer  cinq  autres  d’une  moindre 
importance  , et  longs  de  245,  432, 
395,  500  et  308  mèt. 

Entre  ees  tunnels,  on  a à peine 
le  temps  d’adipirer  la  charmante 
vallée  rocheuse  et  boisée  que  par- 
court le  chemin  de  fer,  et  les 
jolis  petits  vallons  gazonnés  qui 
s’ouvrent  à dr.  et  à g.  Au-dessus 
du  tunnel  de  439  mèt.  se  dressent 
les  ruines  du  château  de 

418  kil.  Lûtzelbourg.  Le  der- 
nier tunnel,  dont  1 emrt  e présente 
l'aspect  d’une  forteresse  féodale, 
est  immédiatement  suivi  d'un 
grand  viaduc  qui  traverse  le  ca- 
nal et  la  Zorn,  et  s’ouvre  dans  une 
tranchée  pratiquée  presque  à pic 
dans  le  roc.  On  aperçoit  les  deu.x 
châteaux  de  Ilaul-Barr  et  de  Ge- 
roldseck  avant  d’arriver  à 

458  kil.  Saverne,  en  ail.  Zalern. 
Au-dessus  de  la  ville  se  dresse  la 
tour  du  château  ruiné  de  Greifen- 
xtein.  Au  delà  de  Saverne  , la  val- 
lée de  la  Zorn  se  confond  peu  à 
peu  avec  la  vaste  plaine  du  Rhin, 
au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit 
de  loin,  par  quelque  côté  que  l’on 
y arrive,  la  fléché  de  la  catnédrale 
de  Strasbourg. 

493  kil.  Vendenheim,  v.  de  1,350 
hab.  Le  chemin  de  fer  s’y  bifur- 
uc.  L’embranchement  de  g.  se 
irige  sur  Wistembourg  (R.  8). 

502  kil.  Strasbourg.  Omnibus  de 
la  gare  dans  la  ville,  25  c.  sans 


bagages;  à la  citadelle,  50  c.  avec 
ou  sans  bagages;  aux  hôtels,  50  c. 
par  personne  avec  bagages. 

Hôtels  : La  Ville  de  Paris,  la 
Maison  Rouge,  la  Pleur,  la  Ville 
de  Mets,  etc.  Cafés  : Code  et  du 
Rroghe , sur  le  Uroglie  (glaces)  ; 
Cadé , sur  la  place  Kléber;  de 
VVnivers,  de  l’Europe,  Hauswald  , 
près  de  la  gare.  — Restaurants  : 
Rocher  de  Cancale,  rue  Hrùlée.  — 
Citadines.  50  cent,  le  quart 
d’heure  pour  une  ou  deux  per- 
sonnes ; 90  c.  la  demi-heure  ; 1 fr. 
50  cent,  l’heure. 

Strasbourg,  V Argentoratum  des 
Romains,  une.  capitale  de  l’.Alsace, 
réunie  à la  France  en  1681  par 
Louis  XIV,  aujourd’hui  chef-lieu 
du  départ,  du  Bas-Rhin,  place  de 
guerre  de  1^'  classe  avec  citadelle, 
est  une  ville  de  77,600  hab.,  située 
sur  l'Ill  et  la  Bruche  , à 4 kil.  du 
Rhin  , et  à 145  mèt.  au-dessus  de 
la  mer.  Sept  portes  conduisent 
dans  son  enceinte,  qui  a 6,578  mèt., 
sans  compter  les  deux  portos  de 
la  citadelle.  Le  peuple  y parle  gé- 
néralement un  mauvais  patois  al- 
lemand. Elle  est  la  patrie  de  Gu- 
tenberg, de  Kléber,  de  Keller- 
man,  d'Obcrlin,  d'Andrieux,  etc. 

A peu  près  au  milieu  de  Stras- 
bourg s’élève  la  Cathédrale  , fon- 
dée par  Clovis  vers  510,  embellie 
par  ses  successeurs , et  surtout  par 
Charlemagne,  incendiée  en  1002 
et  en  1007,  reconstruite  dès  l’année 
1015  , et  terminée  seulement  en 
1439  , après  de  nombreuses  vicis- 
situdes , par  Jean  Hullz,  natif  de 
Colognei Melon  la  tradition,  100,000 
ouvriers  y travaillèrent  longtemps 
pour  le  salut  de  leur  âme.  La  tour 
a 142  mi‘t.  10  cent,  au-dessus  du 
sol.  C’est , après  la  grande  pyra- 
myde  d’Egypte  , le  plus  élevé  des 
monuments  humains.  La  tour  fut 
commencée,  le  25  mai  1271,  d’a- 
près le  plan  i du  célèbre  Erwin  do 

t Ce  p'ao  est  conserté  dtns  le  Prauenhaus 
(M:iison  de  Mené),  eitiiê  sur  laplace  du  t'.lièteuu 
royul  , et  renfermanl , outre  ini  bel  esc.ilier  en 
limeçon  qui  repose  sur  un  seul  pilier,  les  rosies 
de  rancieiine  horloge.  C'est  dans  cette  ineison 
qu’est  éublie  U recette  de  YŒuvre  P^otre- 
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Steinbach,  qui,  mort  le  17  janvier 
1318,  n’eut  pas  le  bonheur  de  voir 
terminer  son  ouvrage.  Son  fils  Jean 
la  continua,  mais  on  ignore  les 
noms  des  architectes  qui  l’ache- 
vèrent. 

Plusieursbelles  statues  (des  pro- 
phètes , des  apdtres) , des  bas-re- 
liefs , des  hauts-reliefs  et  des 
sculptures  remarquables  ornent  le 
portail  principal,  et  un  grand  pi- 
lier, sur  lequel  repose  la  statue  de 
la  sainte  Vierge  tenant  l’enfant 
Jé.sus  entre  ses  bras  , le  divise  en 
deux  parties  égales.  Au-dessus  , 
les  regards  s’arrêtent  sur  une 
grande  rosace  en  vitraux  de  di- 
verses couleurs  , restaurée  par 
MM.  Ritter  et  Muller  (14  mèt.  de 
circonférence  intérieure),  entou- 
rée d’un  cintre  lleuronné  admira- 
ble , et  couronnée  par  une  belle 
galerie  où  se  trouvent  les  statues 
des  apôtres,  et,  plus  haut,  celle  de 
.Tésus-Christ.  Au  bas,  et  de  chaque 
côté  de  cette  rosace,  les  quatre 
statues  équestres  de  Clovis  , Da- 
gobert , Rodolphe  de  Habsburg 
(depuis  1291)  et  Louis  XIV  (depuis 
1828),  décorent  les  .iliers  saillants 
de  la  façade. 

Les  grandes  statues  du  portail 
de  gauche  sont  douze  vierges  , 
portant  des  diadèmes  et  écrasant 
les  Péchés  capitaux.  Aux  deux 
côtés  du  portail  de  droite  se  voient 
les  vierges  folles  (à.  g.)  et  les  vier- 
ges sages  ( à dr.  1.  l.a  partie  mas- 
sive , quoique  percée  de  deux  fe- 
nêtres, qui  domine  la  galerie  si- 
tuée au-dessus  de  la  grande  rose, 
et  qui  sert  de  clocher  , a été,  en 
1849  , décorée  de  statues  (quinze 
figures  de  grandeur  gigantesque  ) 
représentant  le  .Tugement  dernier, 
d’après  d’anciens  dessins. 

Les  porfati.?  latéraux  droit  et 
gauche, celui  du  midi,  qui  fait  face 
au  château,  et  celui  du  nord,  mé- 
ritent aussi  d’être  examinés  avec 
attention  ; mais  leurs  statues  et 

Dame^  ancianne  dotation  dont  les  revenus  sont 
consacrés  O l'entretien  de  l’église;  administrée 
successivement  par  les  é«ôq«es,  par  le  clivipi- 
tre,  par  le  magistrat,  et  enfin  par  le  conseil 
• rmmicipal. 


sculptures  sont  presque  toutes 
modernes,  les  anciennes  ayant  été 
détruites  pendant  la  Révolution. 
Le  portail  du  midi  est  orné  de 
deux  statues  (deux  femmes,  l’une 
qui  a une  pose  triomphante  , et 
1 autre  qui  baisse  la  tête),  sculptées 
par  Sabine,  la  fille  d’Ervvin.  Sur  le 
parvis,  devant  cé  portail,  on  a érigé 
en  1840,  ii  dr.,  la  statue  d'Erwin  de 
Steinbach  (par  M.  Kirstein),  à g., 
celle  de  sa  fille  (par  M.  Grass). 

.Tusqu'en  1772 , le  bas  des  laté- 
raux avait  été  entouré  d’ignobles 
masures.  ï^es  portiques  actuels  da- 
tent de  cette  époque. 

i’intérievr  de  la  cathédrale  pro- 
duit au  premier  aspect  une  im- 
pression profonde,  l a nef,  éclairée 
par  de  magnifiques  vitraux  de 
couleur  qui  n’y  laissent  entrer 
qu’une  faible  lumière,  est  soute- 
nue de  chaque  côté  par  sept  pi- 
liers , formés  de  faisceaux  de  co- 
lonnes rondes,  qui  la  séparent  des 
deux  latéraux.  Depuis  l’entrée  du 
grand  portail  jusqu’à  l’extrémité 
du  chœur,  on  compte  115  mèt.  44 
cent.  ; la  plus  grande  largeu»  de 
l’édifice  est  de  44  mèt.;  là  hauteur 
totale  de  la  voûte,  de  plus  do  31 
mèt.  On  y remarque  surtout  : 

Les  vitraux  restaurés  depuis 
quelques  années  , datant  du  xiv* 
siècle  , et  représentant  des  sujets 
et  des  personnages  de  l’histoire 
sainte  (par  .Tean  de  Kirchheim  , 
■Tean  Markgraf,  Jacques  Vischer, 
les  frères  Link  ) ; 

Les  orgues  posées,  en  1716  , par 
André  Silbermann  ( la  cage  a été 
restaurée);  3 clav.  et  46  rvg.  ; 

La  chaire,  construite  en  1487  par 
l’architecte  J.  Hanunerer,  et  qui , 
percée  à jour  et  ornée  de  plusieurs 
rangées  de  figures , repose  sur  un 
pilastre  richement  décoré  et  sur 
six  petites  colonnes  (l’abat-voix 
date  de  1824)  ; 

Le  baptistère,  sculpté  en  pierre 
par  Josse  Dotzinger,  de  Worms. 
mort  en  1449  «vase  entouré  d’une 
broussaille  de  sculptures  ; » 

l.’horloge  astruy^omique  . haute  de 
20  tnèt.,  qui  a remplacé  l’ancienne 
horloge  regardée  comme  l'une  des 
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sept  merveilles  de  rAllcniagno. 
L'horloge  actuelle  est  l’œuvre  de 
M.  Ch.  Schwilgué,  qui  en  a publié 
une  description  détaillée  et  illus- 
trée. Commencée  en  1838,  elle  a 
été  inaugurée  le  31  déc.  1812.  Ce 
n’est  point  une  simple  restaura- 
tion, mais  une  œuvre  neuve  d'in- 
vention et  d’exécution  , une  couvre 
qui  marque  avec  la  même  exacti- 
tude des  secondes  et  des  périodes 
dépassant  25,000  ans.  Elle  indique 
le  mouvement  diurne  des  étoiles, 
l’année,  le  .jour  de  l’année  , les 
fêtes  mobiles,  les  révolutions  ap- 
parentes du  soleil  et  de  la  lune  , 
les  fêles  de  l'Eglise,  les  équations 
solaires  et  lunaires,  les  jours  de 
la  semaine,  le  temps  moyen  , les 
révolutionsdesplanctes, les  phases 
de  la  lune,  etc.  Mais  ce  c[ui  attire 
surtout  l’attention  des  simples  cu- 
rieux, ce  sont  les  statuettes  mobi- 
les ou  automates  qui  sonnent  les 
cjuarts  d'heure, les  quatre  âges  de 
la  vie  et  la  Mort  cjui  sonnent  les 
heures.  A chaque  heure  l’enfant 
ouv/e  la  marche',  et  annonce  le 
premier  cpiart  ; il  est  suivi  de  l’a- 
dolescent qui,  sous  les  traits  d’un 
chasseur,  frappe  avec  sa  flèche  la 
demi-heure;  vientensuite  l’homme 
sous  la  figure  d'un  guerrier  bardé 
de  fer  et  armé  d'un  glaive  dont  il 
se  sert  pour  faire  entendre  les  trois 
quarts;  enfin,  un  instant  avant  que 
l'heure  sonne  , on  voit  arriver  le 
vieillard  qui  s’appuie  sur  la  crosse 
de  sa  bécjuille  avec  laquelle  il 
sonne  les  qu.atre  quarts.  .'Vu  pas- 
sage de  chaque  figure  , la  Mort 
laisse  tomber  sur  le  timbre  placé  j 
à sa  droite  l’os  qu’elle  tient  à la 
main.  La  salle  supérieure  <à  celle 
des  Mages  est  occupée  par  la  fi- 
gure de  Ji'sus-Christ  qui  tréne  au 
milieu.  Chaque  jour,  à l’instant  où 
la  Mort  a frappé  le  dernier  coup 
de  midi,  on  voit  passer  devant  lui 
ses  douze  disciples  qui  le  saluent. 
Pendant  la  marche  des  apêtres,  le 
coq,  perché  au  sommet  de  la  tou- 
relle ornée  de  peintures  prove- 
nant de  l’ancienne  horloge  , bat 
des  ailes,  agite  sa  queue  et  sa  tête 
et  chante  trois  fois.  Les  moteurs 


: f(ui  accomplissent  les  différentes 
fonctions  de  l’horloge  sont  établis 
dans  les  cabinets  du  rez-de-chaus- 
sée et  du  second  étage,  où  ils  re- 
çoivent le  mouvement  imprimé 
par  un  moteur  central  seul  et  uni- 
que pour  toute  l’horloge.  En  1840, 
on  a placé  en  face  de  l’horloge  la 
statue  de  l'évêque  Werner  ( par 
Friederich),  méditant  sur  le  plan 
de  la  cathédrale  étalé  devant  lui. 

Ce  fut  cet  évêque  qui  fit  commen- 
cer en  1015  les  travaux  de  recon- 
struction. 

, Le  chœur  qui  est  d’un  autre  style 
que  le  reste  de  l’édifice  (style  by- 
zantin) a été  récemment  restauré. 
Les  vitraux  représentent:  celui  du 
milieu,  la  sainte  Vierge;  celui  de 
g.  saint  Laurent;  celui  de  dr.  saint 
Arbogaste.  Malheureusement  le 
beau  Juhé  d'Erwin  de  Steiubach, 
qui  séparait  la  nef  du  chœur,  a 
été  démoli  en  1682.  La  colonne  qui 
supporte  la  coupole  du  chœur 
(côté  sud),  formée  d’un  faisceau  de 
piliers  légers,  s’appelle  la  colonne 
des  Anges  ou  d’Erwin.  Les  statues 
dont  elle  est  ornée  (les  évangé- 
listes, des  anges,  le  Sauveur),  ont, 
selon  la  tradition,  été  sculptées 
par  la  fille  d’Erwin. 

La  crypte,  qui  s’étend  sous  le 
chœur  également,  et  qui  forme 
une  nef  avec  deux  absides  et  un 
chœur  arrondi.  On  y célèbre  le 
service  divin  le  jeudi  saint.  A 
l’entrée  est  le  Saint- Sépulcre,  un 
groupe  de  figures  en  pierre  de 
grandeur  naturelle,  représentant 
Jésus  et  ses  disciples  au  jardin 
dos  Oliviers,,  au  moment  où  Judas, 
accompagné  de  Juifs  et  de  soldats 
romains,  vient  l’arrêter  ; 

La  chapelle  Saint-André  (la  plus 
ancienne); 

La  chapelle  Saint-Jean,  où  l’on 
remarque  le  beau  monument  go- 
thique de  l’évêque  Conrad  de 
I.ichtenberg,  mort  enl2.59,  qui  con- 
fia a Erwin  de  Steinbach  la  direc- 
tion des  travaux  de  reconstruction; 

La  chapelle  Sainte-Catherine  qui 
renferme  le  monument  élevé  à 
Conrad  Bock,  noble  strasbour-  . 
geois,  mort  en  1480. 
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En  1759  la  foudre  tomba  sur  la  | le  nom  gravé  au  dessus  de  l’en- 
nof,  alors  couverte  en  plomb,  et  y trée  conduisant  à l'horloge,  a 
causa  de  grands  ravages.  Le  plomb  été  emporté  en  partie  par  la  foudre 
fondit  entièrement,  et  la  bellb  qui  n’a  laissé  subsister  que  les 
coupole  (pji  couvrait  le  dôme  s’é-  deux  dernières  syllabes  taire.  Mais 
cçoula;  le  toit  fut  alors  couvert  en  ce  qui  attire  surtout  les  regards 
cuivre,  mais  on  ne  reconstruisit  des  étrangers,  c’est  la  belle  vue 
pas  la  coupole.  que  l'on  découvre  sur  lu  ville, 

63.5  degrés  de  différente  hauteur  « vieille  ville  à pignons  dentelés 
montent  du  sol  de  la  place  au  et  à grands  toits  chargés  de  lu- 
sommet  de  la  tour.  (La  porte  d’en-  carnes,  coupée  de  tours  et  d’é- 
trée  est  située  à la  droite  de  l'édi-  glises,  » la  vallée  du  Rhin,  les 
fice,  dans  la  tour  méridionale,  Vosges  et  les  montagnes  de  la 
vers  le  Ch.iteau.  I.e  concierge  dé-  Forét-Noire.  M.  Frédéric  Piton  a 
livre  les  billets  d’entrée,  qui  ne  publié  ce  panorama, 
coûtent  que  15  cent.)  Sur  latourseptentrionale  (la  tour 

3.31  degrés  conduisent  à la  plate-  méridionale  devait  se  terminer 
forme,  élevée  de76  met.  au-dessus  aussi  , s’élève  la  tour  octogonale 
de  la  place,  et  qui  a pas  de  j qui  supporte  la /lèche.  Les  person- 
contour.  A l’entrée  est  biitie  la 'nés  sujettes  aux  vertiges  feront 
maison  des  gardes,  qui.  au  nombre  bien  de  ne  pas  en  tenter.l’asccn- 
de  deux  pendant  le  jour,  et  de  sion  , car  les  quatre  escaliers  tour- 
quatre  pendant  la  nuit,  sont  te-  nants  qui  conduisent  à la  base  de 
nus  de  sonner  tous  les  quarts  ; la /lèche  , sont  entièrement  à jour, 
d'heure,  de  répéter  les  heures  sur  ' Cette  flèche  est  une  pyramide 
une  cloche  destinée  à cet  usage,  j octogonale.  Huit  escaliers  tour- 
et  de  donner  l’alarme  k la  vue!  nants,  étroits  et  à jour  , montent 
d’un  incendie,  le  jour  en  arbo-  ! à la  lanterne;  plus  haut  est  la  cou- 
rant un  drapeau  rouge,  la  nuit  en  I ronne  où  l'on  n’arrive  pas  sans 
allumant  un  grand  pot  à feu.  Au- 1 danger  par  des  escaliers  exté- 
trefois,  ces  gardes  sonnaient  il  rieurs;  au-dessus  d’un  autre  éva- 
huit  heures  du  soir  et -à  minuit,  sement,  appelé  la  rose,  la  flèche 
dans  un  grand  cor  d’airain,  pour  n’est  plus  qu’une  colonne  d’où 
faire  sortir  les  juifs  de  la  ville,  sortent  des  branches  horizontales 
Cet  usage  a suosisté  jusqu’à  la  pour  lui  donner  l’aspect  d’une 
Révolution.  La  famille  Cerfbeer  croix.  L’édifice  se  termine  par  un 
avait  seule  le  droit  de  passer  la  bouton  qui  a 0“’,460  de  diamètre 
nuit  à Strasbourg,  ün  remarque  et  qui  est  surmonté  depuis  1835 
sur  la  plate-forme:  un  couvercle  d’un  paratonnerre;  on  n'y  monte 
en  cuivre,  fait  en  1749,  qui  ferme  qu’à  l’aide  de  barres  de  fer.— N.  B. 
une  ouverture  correspondant  à la  Four  monter  à la  lanterne,  il  faut 
nef  ; les  statues  de  saint  Laurent  une  permission  spéciale  de  la 
et  de  sainte  Catherine  et  deux  mairie. 

autres  figures,  dont  l’une  passe  Parmi  les  autres  monuments  et 
pour  être  celle  d’Erwin  de  Stein-  curiosités  de  Strasbourg , on  peut 
bach;  une  inscription  gravée  sur  visiter:  le  château,  bâti  de  1728  à 
un  marbre  noir  en  mémoire  du  1741,  par  le  cardinal  Armand-Gas- 
tremblemcnt  do  terre  du  13  août  ton  de  Rohan  , évêque  de  Stras- 
1728,  qui  lança  à 6 mèt.  l’eau  des  bourg,  près  de  la  cathédrale  ; — le 
réservoirs  de  la  plate-forme  ; l’hor-  temple  de  saint  Thomas  , fondé  en 
loge;  les  cloches;  une  foule  de  670,  et  rebâti  en  1031,  qui  contient 
noms  célèbres  et  obscurs  qui  sem-  le  mausolée  trop  vanté  du  maréchal 
blent  avoir  été  gravés  h plaisir  de  Saxe,  par  Pigalle  {-j' 1777),  d'au- 
sur  la  pierre.  Nous  ne  citerons  tresmonuments  tumulaires  d’illus- 
que  ceux  do  Goethe, Lavater,  Lentz  trations  locales  fSchœpflin  (-f  1771), 
et  surtout  celui  de  Voltaire,  dontlOberlin  (-f  1806),  Koch  (■}•  1813), 
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Sclnveighæuscr  (f  1830) , Emine-, 
rifh  (■[-  1810),  Ilcrrensohncider 
(•f  1813)  et  deux  horribles  momies 
d'un  comte  deNassau  et  de  sa  fille; 
— le  théâtre  (sur  le  üroglic;  statues 
de  la  façade  par  Ohmacht);  — le 
lycée,  sur  la  place  de  la  cathédrale, 
occupant  l’emplacement  d’une  j 
ancienne  construction  nommée' 
Thiergarten , où  Gutenberg  fiti 
ses  premiers  essais  en  1430,  etl 
établit  une  presse  en  1439  l’/iéfeî  ! 
lie  la  Préfecture,  dans  la  rue  lirùléo,  j 
ainsi  appelée  parce  que  2,000  juifs  i 
y furent  brûlés  lors  de  la  pr.vtei 
noire,  en  1349; — Vhôtel  de  ville  (1787, 
rue  Brûlée  , 1810  sur  le  Broglie), 
où  l’on  conserve  de  précieuses  ar- 
chives et  où  l’on  voit  un  musée  peu  j 
riche;  — V école  et  la  direction  d’ar-‘ 
tillerie  et  la  fonderie  de  canons  en 
bronze;— ‘le templeneuf,  sur  les  murs 
intérieurs  duquel  on  découvrit  en 
1824  une  Danse  des  morts,  et  qui 
renferme  le  tombeau  du  domini- 
cain Tauler  (•]•  1361) , et  les  bustes 
des  théologiens  protestants  Blessig 
et  Redslob.  Le  chœur,  séparé  de 
l’église  et  transformé  en  musée 
renferme  une  collection  d’antiqui- 
tés {cabinet  Schæpflin  , salle  des  vi-l 
trauv) , ht  la  bibliothèque  de  la  ville,  j 
fondée  en  1631  , plus  de  180,000j 
vol.,  env.  1,000  manusc.  et  beau- 
coup d’antiquités  curieuses)  : on  I 
remarque,  parmi  les  manuscrits, 
le  superbe  ouvrage  de  l’abbesse 
Ilerrade  de  Landsberg  (1180),  Hor- 
tus  deliciarum,  orné  de  miniatures; 
un  missel  en  lettres  d’argent  sur 
parchemin  pourpré,  etc.  ; — l'ar- 
senal, l’un  des  plus  beaux  de  la 
France  (armes  pour  400,000  hom-| 
mes); — la  citadelle; — la  statue  de  j 
Gutenberg,  par  M.  David  (d’An- 
gers), inaugurée  le  24  juin  1840, 
sur  la  place  du  même  nom  , prés 
de  la  cathédrale  : les  quatre  bas- 
reliefs  représentent  les  consé- 
quences de  la  découverte  de  l’im- 
primerie dans  les  quatre  parties 
au  monde; — lastalue  de  Kléber,  par 
Grass  , inaugurée  le  14  juin  1840,1 
sur  la  place  d’Armes.  Les  bas-re-j 
liefs  représentent;  à dr.  la  bataille 
d’Héliopolis , à g.  la  bataille  d’Al-| 


lenkirchen;  — la  statue  de  Lézay- 
Marnésia,  près  de  la  Préfecture  , 
sur  le  quai  ; — l’académie  (entre, 
l’Ill  et  la  citadelle)  qui  compte 
cinq  facultés,  et  qui  possède 
une  bibliothèque  de  30,000  vol., 
un  beau  musée  d’histoire  natu- 
relle (magnifique  collection  do 
lépidoptères),  un  musée  d’anato- 
mie, etc.  L’ancienne  université,  fon- 
dée en  1621,  et  supprimée  en  1789, 
a compté  au  nombre  de  ses  élèves, 
Goethe  (1772),  Herder,  Stilling. 

Les  promenades  de  Strasbourg 
sont:  le  Broglie,  devant  le  théâtre, 
bonlev,ird  ouvert  en  1740  , parle 
maréchal  de  Broglie; — la  Robert- 
sau  (prairie  de  Robert)  avec  l’O- 
rangerie entre  l’ill  et  le  Rhin, 
par  la  porte  des  Pêcheurs; — le 
Contades,  au  sortir  de  la  porte  des 
.Uiifs  {jardins  Lips  et  Kamiyeerer)  ; 
les  bords  de  l’Ill,  du  Rhin,  de  la 
Bruche,  etc. 

Depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  , le  commerce  et  l’industrie 
ont  pris  à Strasbourg  des  dévelop- 
pements considérables. 

De  Strasbourg  à Heidelberg  et  à Mann- 
heim par  C'arlsruhe,  R.  7 ; — à Bade,  R. 
5; — à Ludwigshafen,  par  Landau,  R.  8: 
— à Spire,  Rt  8 et  10;— à Griesbacii,  .\n- 
togast,  Petersthal,  Rippoldsau  , .Schaff- 
hou.se,  Bàle,  par  Fribourg:  voir  l'-lf/e- 
magne  du  Sud,  par  ,\d.  Joanne. 


ROUTE  5. 

DE  STRASBOURG  A B.VDE. 

0 kil.  de  Strasbourg  à Kchl  par  la 
route  de  poste.  Omnibus  73  e.  sans  ba- 
gages et  1 fr.  2.7  c.  avec  bagages  (1  fr.  et 
1 fr.  50  c.  quand  la  voiture  vient  à l’hô- 
tel).  N.  B.  Le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourgà  Kehl  doit  être  inauguré  au  prin- 
temps de  1861.  Il  contourne  la  ville,  em- 
prunte la  ligne  de  Baie  jusqu’à  la  station 
de  Kœnigshofen,  où  il  s'en  détache  pour 
traverser  le  petit  et  le  grand  Rhin,  en 
aval  de  la  route  de  terre. 

De  Btrasbourg  à KeU. 

Une  belle  route,  plantée  d’ar- 


Digitized  by  Google 


1 


BADE 


ltinéraii*c  Jr  rAlloniA^iK'  pw  AD.  .M)A.NNK 


Kr(*iol»lirî) 


NîpdïT/ 


PKSHRl 


tweior«i 


(/itffij 


J^éhtiut  1^ 


LO  San/.liaim 


^.brnnnff 


,/lSrffn 


K^bî 


fiochhat 


pur  \.  H.  Dufoiir. 


1 


ENVIROWS 


L.  ILMUKTTE  H C 


Pu-iti. 


iiAiriu.. 


,if(rkop1 


' £eAfinmtv/iit 


i III  " Jm 


<D 

ffunfrhêr^ 

..uckb^ 


O 

•IwÂrihery 


(Jl|l*rwrili»r 


foiuiÀÇüî^ 


li^r. 

''*ï<^  Vi"’" 


yiù^hranMQ 

HpehJf^O 


\\T^i^orrici 


[RorTF  5.1  LE  PONT  Dl'  RHIN.  45 


bres,  conduit  de  Strasbourg  (porte 
d’Austerlitz)  au  Rhin.  Durant  ce 
trajet  on  laisse  à g.  la  citadelle,  et 
à dr.  le  polygone.  Après  avoir 
franchi  le  petit  Rhin  sur  un  pont 
de  bois,  on  traverse  Vite  de><  Èfis, 
sur  laquelle  on  remarque,  à droite, 
un  mausolée  de  forme  carrée  por- 
tant l’inscription  suivante  : Au  ge- 
neral Desaùc,  l'armée  du  Rhin,  1801. 
Ce  monument  a été  exécuté  par 
Ohmacht,  de  Strasbourg , d’après 
les  dessins  de  Weinbrenner.  Sa 
face  principale  est  décorée  du 
buste  du  général  et  de  deux  figu- 
jes  emblématiques.  Los  trois  au- 
tres faces  représentent  le  passage 
du  Rhin,  la  défaite  de  Mourad-Bey 
dans  la  haute  Égypte  , et  la  mort 
de  Desaix  à Marengo.  Non  loin  de 
ce  mausolée  . on  aperçoit  la  nou- 
velle douane  française  bâtie,  il  y a 
quelques  années,  aux  bords  même 
du  fleuve  dont  le  thalweg  forme 
aujourd’hui  les  limites  de  la 
France  et  du  grand-duché  de 
Bade,  et  que  l'on  traverse  sur  un 
pont  de  bateaux.  Le  pont  fixe  des- 
tiné à relier  le  chemin  de  1er  fran- 
çais à celui  du  grand-duché  de 
Bade  a été  commencé  en  18.58  et 
sera  terminé  au  printempsde  1861. 
.Sa  longueur,  entre  culées,  est  de 
225  mèt.  11  a deux  voies  et  porte 
de  chaque  cété  des  passerelles 
pour  les  piétons,  de  1 mèt.  50  de 
largeur.  11  se  compose  d'une  par- 
tie fixe  et  de  deux  travées  mobiles 
aux  extrémités.  La  partie  fixe  est 
un  pont  à treillis  en  fer  et  forme 
trois  travées  égales  de  56  mèt.  cha- 
cune. La  largeur  des  passes  navi- 
gables entre  les  piles  est  de  26  mèt. 
Les  travées  mobiles  , formées  de 
poutres  en  tôle  pleine,  sont  des 
ponts  tournants,  dont  le  pivôt  re- 
pose sur  des  culées  en  maçonnerie 
et  qui  permettent  d’interrompre, 
quand  on  le  veut,  la  circulation 
sur  le  pont.  C’est  la  prudence  cau- 
teleuse des  diplomates  allemands 
qui  a exigé  cette  disposition. 

La  méthode  qui  a été  employée 
pour  construire  ce  pont  est  le 
perfectionnement  du  système  de 
M.  Hughes,  d’après  lequel  fut 


construit  en  1851  le  pont  de  Ro- 
chester  : en  France,  celui  du 
Rhône,  sur  le  chemin  de  Lyon, 
ei  celui  de  Moulins  sur  l’Ailier. 

< On  a fait  descendre , dit 
M.  Louis  Figuier,  sur  le  lit  du 
fleuve  quatre  caissons  de  tôle, 
ayant  chacun  7 mèt.  de  largeur. 
5 mèt.  80  de  longueur,  3 rnèt.  60 
de  hauteur.  C’est  sur  ces  quatre 
caissons  que  l’on  a bâti  les  20 
mèt.  de  fondation  que  doit  avoir 
chaque  pile....  Chaque  caisson 
est  fermé  à sa  partie  supérieure  et 
ouvert  à sa  partie  inférieure  qui 
repose  sur  le  lit  du  fleuve.  Il  est 
muni  de  trois  ouvertures  surmon- 
tées chacune  d'un  tube  vertical, 
c’est-à-dire  de  trois  cheminées.  La 
cheminée  du  milieu  a 1 mèt.  5 de 
diamètre,  et  se  prolonge,  à tra- 
vers l’intérieur  du  caisson,  jusqu’à 
sa  partie  inférieure,  c’est-à-dire 
qu’elle  est  en  contact  avec  le 
gravier  du  fleuve.  Elle  est  oc- 
cupée par  l’eau,  et  dans  son  in- 
térieur se  meut  la  noria  , qui 
doit  extraire  et  amener  au  dehors, 
le  gravier  provenant  du  creu- 
sage. Les  deux  cheminées  laté- 
rales ont  1 mèt.  de  diamètre. 
C’est  dans  cet  espace  que  l’on 
envoie  l’air  comprimé  ; c’est  par 
là  que  s’introduisent  les  ouvriers 

chargés  de  creuser  le  sol 

Ce  caisson  est  descendu  au  fond 
du  fleuve  au  moyen  de  quatre 
puissantes  vis  de  manière  à 
venir  reposer  sur  le  fond.  Par 
l’une  des  cheminées,  on  envoie, 
dans  l’intérieur  du  caisson,  de 
l’air  comprimé,  qui,  en  raison  do 
sa  pression  plus  forte  que  celle 
de  l’eau,  chasse  l’eau  de  l’inté- 
rieur de  ce  caisson  et  prend  sa 
place.  Dès  lors  , les  ouvriers 
peuvent  pénétrer  dans  le  caisson, 
par  rime  des  deux  cheminées  la- 
térales. Une  chambre  d'entrée, 
munie  de  soupapes,  leur  permet 
de  s’introduire  dans  l’intérieur 
de  la  cheminée  et  du  caisson  , 
sans  donner  issue  à l’air  com- 
primé qui  le,  remplit.  Arrivés 
dans  le  caisson  , autrement  dit 
sur  le  lit  du  fleuve,  ils  y creu- 

3. 
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sent  le  sol  et  jettent  le  gravier 
extrait,  sous  l’orifice  de  débou- 
cbeniont  du  tuyau  central,  à l’in- 
térieur duquel  joue  la  noria,  qui 
recueille  incessamment  ces  dé- 
bris pour  les  rejeter  au  dehors, 
comme  dans  le  travail  ordinaire 
du  dragage.  Par  suite  de  ce 
forage,  le  caisson  descend,  par 
son  poids,  de  plus  en  plus  dans 
l'intérieur  du  terrain.  Au  fur  et 
à mesure  de  cet  enfoncement  , 
on  rajoute  des  anneaux  au  tuyau 
d’extraction  et  aux  cheminées 
latérales,  afin  de  les  maintenir 
toujours  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau.  En  même  temps  , et  c’est 
ici  le  point  essentiel  à compren- 
dre, des  maçons,  placés  à l’exté- 
rieur, jettent  par  dessus  le  cais- 
son des  pelletées  de  béton  qui 
sont  maintenues  par  un  cuvelage 
ou  enveloppe  en  bois.  Cette  ma- 
çonnerie, qui  doit  constituer  la 
fondation  de  la  pile,  facilite  en- 
core par  son  poids  la  descente 
de  tout  le  système. 

«...  Quand  on  est  ainsi  parvenu 
a la  profondeur  de  20  mèt. , on 
s'arrête  : les  ouvriers  remplissent 
alors  de  béton  l’intérieur  même 
du  caisson,  et  quand  ce  plancher 
intérieur  de  béton  est  parvenu 
à l’orifice  des  cheminées  latérales, 
ils  se  retirent  sans  le  moindre  dan- 
ger par  cette  cheminée.  On  a,  de 
cette  manière  , construit  une  co- 
lonne de  maçonnerie  de  béton  de 
20  mèt.  de  profondeur , ayant  à 
sa  base  le  caisson  métallique, 
rempli  lui- même  de  béton.  Le 
même  travail  avant  été  fait  simul- 
tanément pour  les  quatre  caissons 
qui  doivent  composer  l’une  des 
piles  du  pont  , la  pile  se  trouve 
ainsi  construite  en  totalité » 

Sur  la’  rive  dr.  ou  badoise  du 
Rhin  , et  en  face  de  la  douane 
française  , s’élève  la  douane  ba- 
doise, où  les  vovageurs venant  de 
France  , sont  o^jligés  d’exhiber 
leur  passe-port  et  de  laisser  visiter 
leurs  bagages. 

Kehl  (Hôt.  : la  Poste),  V.  d’env. 
3,000  hab.,  située  au  confluent  de 
la  Kinzig  et  de  la  Schutter  avec 


le  Rhin  , anc.  forteresse  de  l’em- 
pire d’Allemagne  , bombardée  , 
détruite  et  rasée  plusieurs  fois  par 
les  armées  françaises  qui  ont  tra- 
versé le  Rhin. 

De  Kehl  à Bade. 

5 4/10.  mil.  4 à 6 couv.  ])ar  jour.  Trajet 
en  2 heure.s.  Prix  : 2 fl.  12  kr.,  1 fl.  .‘10  kr., 

1 fl.  Le  prix  des  bagages  est  en  sus. 
L’embarcadère  sera  transporté  derrière 
les  bâtiments  de  la  douane.  Actuellement 
il  se  trouve  encore  sur  la  rive  droite  de 
la  Kinzig. 

En  quittant  la  station  on  se  dirige  à - 
l’Est  sur  la  chaîne  de  la  Forêt  Noire.  On 
s’arrête  aux  stations  de  Kort  et  de  Legels- 
hurst  avant  d’atteindre  (en  23  min.). 

17/10  mil.  Âppenweier,  V.  de 
1,100  hab.  env.  , d'ou  Ton  aper- 
çoit les  ruines  du  château  de  Stau~ 
fen.  C’est  à Appenweier  que  l’em- 
branchement de  Kehl  rejoint  la 
ligne  principale,  ouverte  de  1840 
à 1845,  qui  va  de  Bâle  à Heidelberg 
et  k Mannheim  par  Carlsruhe. 

A Bile,  Schafîliouse,  Fribourg,  Stutt- 
gard,  aux  bains  de  la  Forêt  Noire,  Voir 
V Altemagne  du  Sud,  par.  Ad.  Joanno. 

Le  chemin  de  fer,  longeant  la 
base  des  montagnes  de  la  Forêt 
Noire , prend  une  direction  N.-E. 

2 .5/10  mil.  Renchen,  V.  de  2,700 
hab.  sur  la  Rench  ejui  descend 
du  Kniebis  par  la  vallee  à laquelle 
elle  donne  son  nom. 

3 4/10  mil.  Achern  (Hôt.  : Adler, 
Krone),  V.  de  2,800  hab.  , si- 
tuée à l’entrée  du  Kapplcrfhal 
sur  l’Acher.  Sur  la  place  du  mar- 
ché s’élève,  depuis  1855,  un  monu- 
ment en  l’honneur  du  grand-duc 
Léopold  , exécuté  et  offert  k la 
ville  par  le  sculpteur  Friedrich  , 
de  .Strasbourg. — Les  entrailles  de 
Turenne  sont  enterrées  dans  la 
petite  chapelle  de  .Saint-Nicolas  , 
le  corps  ayant  été  transporté  en 
France  et  inhumé  à Paris  (aux  In- 
valides). 

[C’est  d’Achern  que  l’on  part  le 
plus  ordinairement  pour  aller  vi- 
siter Allerheiligen  et  ses  casca- 
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des.  Cette  excursion,  qui  demande 
line  journée,  peiitse  faire  en  partie 
en  voiture.  On  trouvera  des  voitu- 
res pour  3 ou  4 fl.  à l'inîtel  de  l’Ai- 
gle (Adler). 

A 10  min.  d'Achern  on  laisse  à 
g.,  au  pied  de  la  Horntsgrinde,  dont 
le  sommet  a 1,200  met.,  le  bel  éta- 
blissement d’aliénés  d’Illenau  , 
achevé  en  1843.  puis  on  atteint 
(20  min.),  Oherachern,  v.  de  1,200 
hab.  , situé  près  de  l’entrée  du 
Ka'pplerthal,  et  au  delà  duquel  on 
traverse  l'Acher.  Les  ruines  du 
cliàteau  de  Rodeck  dominent  lev. 
de  Kappel  vnter  Rodeck  (15  min.), 
2,300  hab.,  où  la  route  repasse  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière.  A Fur- 
schenhach  (45  min.),  la  vallée  se  ré- 
trécit et  devient  plus  agreste. 

De  limpides  ruisseaux  descen- 
dent des  vallées  latérales.  La 
route  suit  la  rive  dr.  de  l’Acherjus- 
qu’à  (4.7  min.)  Ottenèa/cn,  v.  d'env. 
1,400  hab.  (aub.  de  \&.Charrue-d'Or) 
à une  lieue  duquel  un  allluent  ilu 
Seebach  qui  descend  de  la  Hor- 
nisgrinde  forme  une  série  de 
belles  cascades  presque  aussi 
belles  et  cependant  beaucoup 
moins  visitées  que  celles  d'Aller- 
hciligen.  ( Un  guide  est  néces- 
saire.) 

A Ottenliœfen,  rUnterwasser  se 
réunit  au  Seebach,  écoulement 
du  Muminelsee  et  prend  le  nom 
d’Acher.  Pour  allcrà  Allerheiligen 
il  faut,  au  delà  d'Ottenhœfen,  re- 
monter le  cour.s  de  l'Unterwasser. 
gravir  le  Soblberg,  où  l'on  trouve 
les  restes  de  la  chapelle  Sainte- 
UrsuJc,  et  descendre  dans  une  val- 
lée boisée  et  rocheuse.  C'est  au 
fond  de  cette  vallée  que  s’élèvent, 
ù 049  mèt.  au-dessus  de  la  mer 
(1  h.  30  min.  d’Ottenhœfenl.  les 
ruines  de  l’abbaye  d'Allerheiligen 
(tous  les  Saints),  que  l’on  découvre 
en  sortant  de  la  foret.  Eondéc  en 
1191  par  U d a,  comtesse  du  Schauen- 
burg  , cette  abbaye,  qui,  jus- 
qu'en 16.57,  n’avait  été  qu'un  cou- 
vent de  prémontrés,  et  (jui  était 
devenue  plus  tard  une  ecole  re- 
nommée, fut  supiirimée  en  1802. 
Un  an  ajjrès  (0  juin  1803)  la  foudre 


tomba  sur  les  bàtiment.s  aban- 
donnés, qui  furent  la  proie  des 
flammes.  Le  désert  pittoresque  où 
sont  enfouies  ces  belles  ruines, 
n'est  plus  maintenant  habité  que 
par  un  garde  forestier,  dont  la 
maison  sert  d’hôtel.  Les  cascades, 
les  plus  belles  de  la  Forêt  Noire, 
sont  appelées  les  Sieben  Bûtton 
ou  les  Sept  Cuves,  bien  qu’on  en 

compte  neuf  ou  dix.  A 10  min.  envi- 
ron au-dessous  d’Allerheiligen,  le 
Gründenbach  ou  Lierbach,  descend 
par  une  série  de  chutes,  dont  la 
plus  haute  a 25  rnèt.,  une  paroi 
ou  roche  de  granit  et  de  porphyre 
appelée  Büttenschrofen,  et  dans 
laquelle,  entre  les  arbres,  on 
distingue  le  Kænzelein,  petite  ter- 
rasse d’où  l’on  découvre  une  belle 
vue,  \c  yAgetinefloch,  grotte  habitée 
autrefois  par  des  Bohémiens,  le 
Raiennest  ou  nid  du  Corbeau  (de 
jeunes  paysans  voulurent  s’empa- 
rer de  ce  nid,  et  l’un  d’eux,  au 
moment  de  le  saisir,  tomba  dans 
l’abîme);  le  Reisterxprung,  ou  Saut 
du  Cavalier,  ainsi  nommé  parce 
que  dans  la  guerre  de  Trente  ans 
un  cavalier  suédois,  poursuivi 
par  l’ennemi,  franchit  à cet  en- 
droit le  précipice.  Trois  des  dix 
cascades  principales  méritent  une 
mention  particulière  : la  pre- 
mière (sous  le  Zigeunerloch), 
celle  du  milieu  et  la  dernière  qui 
tombe  dans  le  Rüllenloch,  bassin 
profond  de  5 mèt.  Un  sentier  des- 
cend, en  décrivant  de  nombreux 
zigzags,  jusqu’au  fond  de  la  vallée 
d’où  il  remonte  le  long  des  chutes, 
tantôt  par  des  degrés  taillés  dans 
le  roc,  tantôt  par  des  échelles  ou 
des"  ponts.  Cette  promenade,  qui 
ne  saurait  dire  trop  recommandée, 
demande  une  heure  au  moins.  On 
doit  aussi  monter  d’Allerheiligen 
à la  Stephanienhiitte  (cabane  do 
•Stéphanie),  d’où  l’on  jouit  d’une 
vue  magnifique  sur  le  Lierbachcr- 
thal. 

Si  l’on  ne  veut  pas  revenir  par 
le  même  chemin  , on  peut  gagner 
üppenau  (voir  notre  Guide  dans 
l’Allemagne  du  Sud)  en  2 h.  par  le 
I.ierhacherthal , ou  Oberkirch  en 
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2 h.  par  l'Eselsbrunnen  et  Lauten- 
bach. 

Do  retour  à Ottenbœfen,  on  peut 
aussi  aller  visiter  le  Munimelsee 
par  Seebach  (2  b.  env.  par  les  mon- 
tagnes, d’Allerheiligen  à Seebacb, 
sans  revenir  k Ottenbœfen  ; guide 
nécessaire.  Pour  cette  excursion 
voir  R.  6 Bade  et  ses  environs). 

Entre  le  Kapplertbal  et  le  Sas- 
baehtbal , s’élève  au-dessus  des 
montagnes  voisines  le  Brigiftenierg, 
dont  le  sommet  offre  un  beau  pano- 
rama et  sur  lequel  on  trouve  en- 
core quelques  débris  de  la  Brigit- 
tenhurg  ou  Hohenrod. 

A 1.5  min.  env.  d’Acbeni,  à dr. 
du  cbemin  de  fer,  à Sasbach,  v.  de 
1.40Üh.,un  monument  aété  élevé, 
le  27  juillet  1829,  k l'endroit  même 
où,  le  27  juillet  1675,  Turenne  fut 
mortellement  blessé parun  boulet. 
II  se  disposait  k livrer  bataille  k 
Monfécuculli , et  il  se  croyait  sûr 
de  la  victoire.  Vers  deux  heures, 
le  marquis  do  Saint-Hilaire  le  fit 
prier  de  venir  observer  un  mou- 
vement de  l’ennemi.  Ils  se  rendi- 
rent ensemble  sur  une  éminence. 
Au  moment  où  Saint-Hilaire  avan- 
çait le  bras  pour  montrer  au  maré- 
chal la  direction  du  corps  dont  le 
mouvement  l’avait  inquiété , un 
boulet  lui  enleva  le  bras  et  frappa 
Turenne  au-dessous  du  cœur.  Tu- 
renne tomba  mort.  Le  filsde  Saint- 
Hilaire  s’écria  aussitôt  ; <v  Ab  ! 
mon  père  ! s — «Ce  n'est  pas  moi 
« qu'il  faut  pleurer,  répond itSaint- 
« Hilaire,  c’est  ce  grand  homme.  » 
Au  milieu  d’une  enceinte  formée 
par  une  baie  vive  entremêlée  de 
beau.x  arbres,  un  obélisque  de  gra- 
nit, haut  de  8 mèt. , porte  cette 
simple  inscription  : s La  France  k 
Turenne.  » Sur  les  quatre  faces  du 
piédestal,  haut  do 5 met.,  se  trou- 
vent le  buste  de  Turenne  , scs  ar- 
moiries , le  nom  des  batailles  qui 
l'ont  immortalisé  ; Arras,  les  Du- 
nes, Sinzheim  , Entzherm  , Türk- 
heim  , et  cette  inscription  : « Ici 
« Turenne  fut  tué  le  27  juillet  1675.» 
Un  autre  petit  monument  indique 
la  place  où  le  grand  homme  tomba, 


après  avoir  reçu  le  coup  mortel.  A 
droite  de  l’obélisque,  une  palissade 
en  boisnoir  entoure  un  vieux  tronc 
d'arbre  mort.  Selon  la  tradition, 
cet  arbre  est  celui-lk  même  sur 
lequel  ricocha  le  boulet  qui  tua 
Turenne'  et  que  l’on  montre  en- 
core dans  la  petite  maison  bâtie 
près  du  monument. 

A30  min.  de  Sasbach, 5 h.  de  Ra- 
de, 6 h.  de  Strasbourg,  45min.  d’A- 
chern,est  le  bain  appelé  Erlenbad, 
fréquenté  surtout  par  des  paysaijs, 
et  dont  les  charmants  environs  of- 
frent de  nombreuses  promenades. 
Le  cimetière  est  dans  une  position 
remarquablement  pittoresque. 

D'OBersuJcter,  v.  de  1700  nab.  si- 
tué entre  Achern  etBühl,  k la  dr. 
du  chemin  de  fer  , et  près  duquel 
s’ouvre  le  Xeusatzertbal  arrosé  par 
l’Ambacb,  30  min.  suffisent  pour 
gagner  le  bain  de  la  Hub,  construit, 
en  1811,  d’après  un  plan  de  IVein- 
brenner,  et  dont  la  source  d’eau 
tiède  est  très-efficace  pour  certai- 
nes maladies  d’estomac  et  d'intes- 
tins , les  rhumatismes  , la  goutte, 
etc.  Un  établis.sement  hydrothé- 
rapique assez  fréquenté,"  y a été 
ajouté  depuis  (9  , 12  et  15  fl.  par 
semaine,  tout  compris).  De  ce 
bain  une  promenade  très-fréquen- 
tée  conduit  en  30  min.  aux  ruines 
du  château  de  U’indeck,  dont  l’une 
des  tours  renferme  une  salle  d'ar- 
mes. 

4 ITO  mil.  Bühl  (Hôt.  : la  Poste) 
est  une  V.  de  2,800  hab.. , indus- 
trielle et  commerçante  dont  les 
environs  ont  été  surnommés  das 
goldene  Land  ou  la  Terre  d’or.  Son 
église  estlaplus  ancienne  de  cette 
partie  du  duché  de  Bade.  En  re- 
montant le  Bühlothach  on  entre 
dans  la  vallée  de  Bübl  qui  com- 
munique avec  celles  deOeroldsau 
et  de  Herrenwiese  (voir  Badel.  Les 
vignobles  de  cette  vallée  produi- 
sent l’excellent  vin  rouge  cormu 
sous  le  nom  d’AfTenthaler. 

Steinbach  (Hôt.  : Stem) , que  le 
chemin  de  fer  laisse  ensuite  k dr., 
est  une  V.  de  2,000  hab.,  où  est  né 
Erwin  . l’architecte  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg.  Le  29  août 
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1844,  le  sculpteur  Friedericli , de 
Strasbourg,  a élevé , à la  mémoire 
d’Erwin,  une  statue  en  pierre  sur 
une  hauteur  voisine  deSteinbach, 
d’où  l’on  découvre  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  Derrière  Steinbach, 
les  ruines  du  château  d’Yburg 
(voir  Bade)  couronnent  une  mon- 
tagne boisée. 

5 mil.  Oos  , V.  de  850  hab.,  d’où 
part  l’embranchement  qui  conduit 
en  10  min.  à Bade.  Du  chemin  de 
fer,  on  aperçoit  déjà  le  vieux  châ- 
teau de  Bade,  dominé  par  la  mon- 
tagne à laquelle  il  donne  son  nom 
(Schlossberg  ou  Batter),  et  plus 
loin  Ebersteinburg  et  le  Mercure 
(voir  R.  6). 

ROUTE  6. 

BADE  ET  SE.S  ENVIRONS. 

RENSEIGNFMENTS  GENÉRArX. 

Hùtkls  ; 1''®  classe  : Victoria,  d'An- 
•gleterre,  de  l’Europe,  de  Russie,  de 
la  cour  de  Bade  (bains),  de  Zæhrin- 
gen  (bains),  Stej>hanienbad  (avec 
restaurant),  de  France,  de  Hollande, 
de  Darmstadt  (bains) , du  chevalier 
d'Or , du  Cerf  (bains),  du  Rhin. 
a®  classe  ; l'Étoile,  la  Ville  de  Stras- 
bourg,laCroix  d'Or,  le  Soleil  (bains), 
VAnge,  le  Chevalier. 

Les  prix  des  hôtels  de  1”  classe 
sont  à peu  près  les  mêmes.  On 
paye,  pour  le  dîner  de  1 h.,  à table 
d’hôte  , 3 fr.  avec  vin  ; pour  celui 
de  4 ou  5 h.,  4 fr-  ou  5 fr.  avec  vin  ; 
pour  une  chambre,  dolkatl.;pour 
un  salon  , de  2 fl.  20  kr.  à 5 fl.  Le 
déjeuner  (thé  ou  café)  cbùte  de  30 
à 36  kr.  ; le  soir  on  soupe  à la  carte, 
soit  dans  les  hôtels,  soit  au  restau- 
rant de  la  Maison  de  Conversation. 
Le  service  est  compté  24  kr.  par 
jour;  la  bougie  de  24  kr.  à 28  kr. 
pour  le  premier  jour.  • 

Les  hôtels  de  2*  classe  sont  un 
peu  meilleur  marché.  On  y est 
aussi  très-convenablement. 

\.  B.  Les  étrangers  qui  veulent 
séjourner  une  ou  plusieurs  se- 
maines k Bade  se  logent  dans  des 
maisons  garnies.  Les  uns  se  font 
aj>prêter  leurs  repas  dans  leur  ap- 
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parlement  (il  y a économie),  d’au- 
tres se  les  font  apporter  tout  pré- 
parés par  les  restaurateurs,  d’autres 
enfin  vont  les  prendre  dans  les 
hôtels. 

RKSTACRANTS-.Gohrtnger.Nouvelle 
Promenade  ; EornAaus,  Grand’Rue; 
l'.ânge,  près  de  l’église  de  l’hôpital, 
sont  moins  chers  que  le  restaurant 
de  la  maison  de  Conversation. 

Cafés  : A la  maison  de  Conver- 
sation. 

Banquiers  et  change  de  mon- 
naie : M.  François-Simon  Meyer, 
(rez-de-chaussée  de  l’hôtel  dé  la 
Cour  de  Bade);  M.  Auguste  Klose 
( rez-de-chaussée  de  l’hôtel  de 
Hollande). 

Librairie,  cabinets  de  lecture, 
MAGASIN  d’estampes  i OU  trouvera 
chez  M.  Marx  (Maison  de  Conver- 
sation ) des  livres  français,  alle- 
mands et  anglais  ; une  collection 
de  livres , de  gravures  et  même 
de  tableaùx  , avec  les  principaux 
journaux  de  la  France,  de  l’An- 
gleterre, de  l’Allemagne  (un  jour, 
12  kr.  ; une  semaine  1 fl.  ; un 
mois,  trois  fl.  36  kr.  ; 3 mois  , 8 fl. 
6kr.). — N. B.  L’entrée  des  cabinets 
de  lecture  est  gratuite  pour  toutes 
les  personnes  abonnées  aux  bals 
ou  invitées. 

Une  société  de  lecture  et  un  cosino 
ont  été  établis  à l’hôtel  de  Hol- 
lande, ainsi  qu’à  l’hôtel  du  Rhin. 
Les  étrangers  peuvent  s'y  faire 
présenter  par  un  des  membres,  et 
s’y  abonner  au  mois  , moyennant 
une  légère  rétribution. 

Voitures,  chevaux  et  ânes  ; on 
trouve,  dans  les  hôtels  et  sur  les 
places,  des  voitures  à 1 ou  2 che- 
vaux : le  prix  de  chaque  course 
est  fixé  par  un  tarif  affiché  dans 
toutes  les  voitures  : on  paye  24  kr. 
pour  un  quart  d’heure  (2persr), 
30  kr.  (3  ou  4 pers.),  36  et  46  kr. 
pour  une  1/2  h.,  1 fl.  et  1 fl.  15  kr. 
l>our  1 h.  voir  le  tarif).  On  paye  en 
outre  6 kr.  par  malle.  Un  pour- 
boire est  dû  au  cocher.  Un  cheval 
se  loue  2 11.  20  kr.  pour  la  1/2 
journée  , de  4 à 5 fl.  pour  la  jour- 
née ; un  âne  , 1 fl.  12  kr.  pour  la 
1/2  journée,  2 fl.  pour  la  journée. 
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Situation  et'  aspect  général. 

Bade,appeléeBodcn-Ba(i(ïn,  pour 
la  distinguer  des  localités  du  même 
nom  situées  en  Suisse  et  on  Autri- 
che, estune  ville  d’env.  8,000  hab., 
bâtie  presque  à l’entrée  de  l’une 
des  plus  belles  vallées  latérales 
do  la  Forêt  Noire,  sur  le  penchant 
d’une  colline  et  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  l’Oos  ou  Oes(Oosbach), 
qui,  bien  qu’insignifiant  en  lui- 
même  , séparait  durant  le  moyen 
âge  , le  pays  des  Franks  de  celui 
des  Alemanni  , et  qui  donne  à 
cette  partie  du  grand-duché  actuel 
le  nom  d’Osgau  ou  Usgau.  Elevée 
de  200  mèt.  onv.  au-dessus  de  la 
mer,  elle  est  à 2 h.  du  Rhin  , 2 h. 
de  Rastadt,  7 h.  deCarlsruhe  et  9 
h.  de  Strasbourg.  Les  montagnes 
qui  la  dominent,  la  protègent  con- 
tre les  vents  du  nord  , de  l’est  et 
de  l’ouest.  Son  climat  est  doux  , 
bien  du’il  y pleuve  souvent  ; son 
air  viE  sain,  fortifiant;  les  orages 
y sont  fréquents  et  plus  bruyants 
que  dangereux.  L’église  collégiale 
et  le  château  couronnent  le  groupe 
principal  des  maison,  de  la  vieille 
ville. 

I.es  fortifications,  dont  elle  était 
jadis  entourée,  ont  été  abattues  , 
et  une  ville  nouvelle,  composée  en 
grande  partie  d’hêtels  et  d’édifices 
somptueux  , s’est  élev'ée  sur  les 
deux  rives  de  l'Oos,  et  tout  le  long 
de  la  promenade  vulgairement  ap- 
pelée derGrahen  ou  Sophien  Strasse, 
sous  laquelle  le  Rotenbach  , qui 
descend  du  Mercure,  vient  sc  jeter 
dans  l'Oosbach.  Au  sommet  de  la 
montagne  boisée  qui  domine  la 
ville,  du  côté  du  N.,  — le  liatter  ou 
Schlossberg, — on  aperçoit  les  ruines 
du  vieux  Château.  La  plus  haute  de 
toutes  les  sommités  voisines,  cou- 
ronnée elle-même  d’une  tour  mo- 
derne, porte  le  nom  de  grand  Stau- 
fenberg  ou  de  Mercure.  Le  Petit 
Staufenberg,  qui  se  dresse  der- 
rière le  grand,  parait  presque  aussi 
élevé- que  lui.  Du  côté  opposé  s’é- 
lève le  Fremersberg,  dont  les  der- 
niers escarpements  s’appellent  le 
Friesenberg  et  le  Beutig.  On  cul- 
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tive,  dans  cette  belle  et  fertile 
vallée,  non-seulement  toutes  les 
céréales,  mais  les  châtaigniers, 
les  amandiers  et  la  vigne,  qui  y 
donnent  d’assez  belles  récoltes. 
'Toutefois  , âa  principale  richesse 
est  ses  forêts,  dont  on  estime  le 
produit  annuel  à 430,000  fl.  > 

Histoire. 

Fondée  par  des  Celtes  venus  de 
la  Gaule  six  cents  ans  environ 
avant  l’èrc  chrétienne,  la  ville  de 
Bade  actuelle  tomba,  sous  le  règne 
d’Auguste,  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, qui  la  nommèrent  Cti'ifd.s 
Aquensü.  Trajnn,  Adrien  et  Anto- 
nin  la  visiti-rent,  et  Caracalla  lui 
donna  le  surnom  d’Aurélique.  Dé- 
truite par  les  Alemanni,  la  Civitas 
Aque'ii.'iis  ne  reparaît  dans  l’histoire 
que  plusieurs  siècles  après,  sous 
le  règne  du  roi  Dagobert  I".  Elle 
appartint  ensuite  successivement 
aux  Franks,  aux  moines  de  Weis- 
senbourg,  au  duché  de  Souabe  , à 
la  maison  de  Zæhringen  , h Henri 
le  Lion  (par  mariage),  et  enfin  (par 
échange)  à Frédéric  Barberousse, 
qui  la  donna  en  fief  au  margrave 
Herrmann  III.  Les  descendants 
de  Herrmann  y fixèrent  leur  rési- 
dence et  en  prirent  le  nom,  selon 
l’usage.  Alors  (die  se  releva  de 
ses  ruines,  devint  un  chef-lieu  et 
fut  entourée  de  fortifications  telles 
que  l’évêque  Berthold , de  Stras- 
bourg, l’assiégea  vainement  en 
1330.  Mais,  en  1089,  les  Français, 
commandés  par  le  maréchal  de 
Duras,  s’en  eraparèient  et  la  ré- 
duisirent en  cendres.  A dater  de 
cette  époque,  les  margraves  allè- 
rent habiter  Rastadt,  où  ils  bâtirent 
un  château.  En  1771  , la  branche 
de  Bade-Bade  s’éteignit  avec  le 
margrave  Auguste,  et  la  ligne  de 
Bade-Durlac.h  hérita  de  ses  posses- 
sions territoriales.  La  Révolution 
française  et  les  guerres  qui  suivi- 
rent attirèrent  à Bade  un  certain 
nombre  d’étrangers,  et  lui  rendi- 
rent une  partie  de  l’importance 
qu’elle  avait  perdue.  Aujourd’hui, 
elle  est  un  des  bains  les  plus  fré- 
quentés de  toute  l’Europe.  On  éva- 
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lue  le  nombre  des  étrangers  qui 
viennent  tous  les  ans  la  visiter  à 
50  ou  60,000. 

La  maison  de  conversation  et  la 
TrlnkhaUe> 


La  Maison  de  Conversation , si- 
tuée sur  la  rive  g.  de  TOosbach, 
au  pied  du  Beutig  et  des  hautes 
collines  du  Friesenberg  dont  les 
prairies  et  les  bois  ont  été  dispo- 
sés en  jardin,  est  un  vaste  édifice 
orné  d’un  portique  corinthien  et 
l’un  des  plus  beaux  établissements 
de  ce  genre.  Bâtie  en  1824  par 
Weinbrenner,  elle  a été  considé- 
rablement agrandie  et  embellie  en 
1854.  A certaines  heures  du  jour, 
l’après-midi  et  le  soir,  elle  réunit, 
soit  dans  ses  salons  intérieurs,  soit 
dans  le  ravissant  jardin  qui  l’en- 
toure de  tous  côtés,  une  société 
nombreuse  et  brillante.  Le  bâti- 
ment principal  contient  un  grand 
salon  de  plus  de  48  mèt.  de  lon- 
gueur sur  16mèt.  env.  de  largeur, 
une  autre  magnifique  salle  de  bal 
et  de  concert  {le  salon  des  fleurs),  et 
quatre  ou  cinq  salons  latéraux, 
tous  décorés  par  Cicéri  et  riche- 
ment meublés.  Les  deux  ailes  sont 
occupées  ; celle  do  dr.  par  le  res- 
taurant, celle  de  g.  par  les  nou- 
veaux salons,  décorés  par  Séchan, 
dont  l’entrée  n’est  pas  publique 
(on  n'y  est  admis  que  sur  invitation 
et  après  un  contrôle  sévère)  et  qui 
comprennent  une  salle  de  bal  et 
de  concert,  une  galerie  de  fleurs, 
un  salon  Louis  XIV  et  un  boudoir 
Louis  XV.  Sous  les  galeries  latéra- 
les se  trouvent  un  café,  la  librairie 
Marx  et  son  cabinet  de  lecture. 
Enfin,  devant  la  façade,  des  deux 
côtés  d’une  double  allée  de  beaux 
arbres,  de  nombreuses  boutiques  of- 
frent aux  étrangers  tous  les  objets 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  et 
donnent  à cette  partie  de  la  pro- 
menade l’aspect  d’un  champ  de 
foire  perpétuelle.  La  Promenade 
proprement  dite  s’étend,  devant  la 
Maison  de  Conversation,  jusque 
sur  la  rive  g.  de  l’Oosbach  ; der- 
rière, sur  les  pentes  du  Friesen- 
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berg  d’où  l'on  découvre  des  points 
de  vue  délicieux,  et  à g.  jusqu’à  la 
Cour  de  Bade. 

Des  bals  , dits  de  la  réuntoîi,  ont 
lieu  plusieurs  fois  par  semaine  à la 
Maison  de  Conversation.  Les  abon- 
nements sont  de  quinze  jours,  d’un 
mois  ou  d’une  saison  , et  les  prix 
varient  selon  le  nombre  des  per- 
sonnes dont  se  compose  une  fa- 
mille. 

Le  théâtre,  en  construction,  sera 
achevé  en  1862,  mais  en  attendant 
des  représentations  dramatiques 
ont  lieu  dans  la  salle  de  concert 
pendant  les  mois  d’août  et  de  sep- 
tembre . 

Les  concerts  d'abonnements  ont 
lieu  une  fois  par  semaine  de  juin 
a octobre.  Chaque  fois  qu’un  artiste 
célèbre  vient  à Bade,  le  fermier 
des  jeux,  M.  Bénazet,  s’empresse 
de  mettre  à sa  disposition  ses  sa- 
lons et  son  orchestre,  composé 
de  quarante-huit  musiciens,  qui 
font  chaque  jour  de  la  musique  , 
soit  dans  la  grande  salle,  soit  dans 
le  kiosque  de  la  Promenade. 

Les  salons  de  la  Maison  de  Con- 
versation s'ouvrent  tous  les  matins 
à 11  h. , et  ne  se  ferment  que  fort 
avant  dans  la  nuit.  L’entrée  en  est 
publique.  On  y joue,  dans  la 
grande  salle,  à la  roulette,  et,  dans 
la  salle  voisine  , le  trente-et-un. 
De  3 à 5 b.  et  de  7 â 9 h.  une 

musique  militaire  badoise  , prus- 
sienne ouautrichienne  (deltastadt) 
alterne  avec  l'excellent  orchestre 
des  bains,  devant  le  café  de  la  Mai- 
son'de  Conversation,  sous  le  kios- 
que de  fantaisie  (style  Louis  XV.) 

La  saison  de  Bade  commence  le 
10  mai  et  ne  finit  qu’avec  les  der- 
niers jours  d’octobre. 

Les  courses  de  Bade  qui  ont  lieu 
au  mois  de  septembre  y attirent 
une  grande  affluence  d’étrangers. 
Elles  durent  généralement  trois 
jours.. 

Enfin,  dansla saison, lès  amateurs 
de  chasse  obtiennent  aisément,  sur 
recommandation,  des  invitations 
pour  de  grandes  et  belles  chasses 
a tir  et  à courre. 

Au  nord  de  la  Maison  de  Con- 
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v'ersation  et  plus  près  de  l’Oos 
s’élève  la  nouvelle  Trinkhalle  , 
commencée  en  183!)  , d apres  les 
plans  de  Hiibsch  et'  achevée  en 
1843  (229,000  H.'.  Elle  se  compose 
d'une  colonnade  ou  portique  de  90 
mèt.  de  long  sur  12  met.  de  large, 
et  d'un  bâtiment  dont  l’entrée  se 
trouve  placée  au  milieu  de  cette 
colonnade  qui  , formée  par  seize 
colonnes  de  l’ordre  corinthien  en 
grès  blanc,  s’ouvre  du  côté  de  l’E. 
Quatorze  fresques,  par  Gœtzenber- 

fer.le  direcleurdelaPinaeothèque 
e Munich  , d’écorent  cette  gale- 
rie * ; ces  peintures,  qui  n’ont  pas 
une  égale  valeur  artistique  , re- 
présentent des  légendes  de  Bade 
et  de  ses  environs.  Le  fronton  placé 
au-dessus  de  l’entrée  principale 
est  orné  d’une  belle  sculpture  par 
Reich  de  Hufingen  : la  Nymphe 
de  la  source  , auprès  de  laquelle 
se  pressent  une  foule  de  malades. 
Au-dessus  des  portes  du  Nord  et 
du  Midi  (à  rintérieur)des  tableaux 
peints  en  noir  représentent  ; 
ceux  du  midi , l’assuj’ettissement 
des  Allemands  par  les  Romains,  le 
séjour  de  ces  derniers  à Bade,  et 
leur  expulsion  ; ceux  du  nord , 
l’entrée  triomphale  à Rastadt  du 
margrave  Louis  , le  vainqueur  des 
Turcs , et  l’ébauche  du  plan  de 
Carlsruhe.  C’est  dans  le  bâtiment 
contigu  à cette  belle  galerie  que 
se  trouve  la  TrinkhaUe  proprement 
dite  , vaste  salle  oui  a 17  mèt.  de 
long  sur  17  mèt.  ae  large  , ornée 
de  peintures  à fresque  et  dont  la 
voûte  est  soutenue  par  une  forte 
colonne  de  marbre  bigarré,  d’où 
jaillit  par  deux  robinets  , dans 
deux  bassins  de  fonte  , l’eau  mi- 
nérale amenée  des  sources  (voir 
ci-dessous) . 

De  chaque  côté  s’ouvrent  deux 
autres  petites  salles  où  M.  Marx 
expose  des  tableaux  à vendre. 
Dans  l’une  se  tient  un  fromager 
d’Appenzell  qui  donne  à boire  du 
petit-lait;  dans  l’autre  se  trouve 

t On  trouvera  chez  M,  Marx  une  brocliure 
contenant  l'explication  des  lé|tendcs  que  reprè- 
eeiiteut  cee  fresques,. 
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un  assortiment  des  principales 
eaux  minérales  de  l’Europe  dont 
les  prix  sont  fixés  par  un  tarif. 

Derrière  la  Trinkhalle,  des  sen- 
tiers faciles  conduisent  à l’ex- 
cabane  de  Socrate , remplacée  par 
une  table  massive  , entourée  de 
bancs , et  sur  les  pentes  du  Frie- 
senberg,  transformées  en  jardin  an- 
glais , d’où  l’on  découvre  de  char- 
mants points  de  vue. 

Les  sources,  les  monuments  publics, 
le  nouveau  chïteau. 

En  entrant  dans  la  ville  par  le 
pont  le  plus  rapproché  de  \li6tel 
d'Angleterre  , on  laisse  à g.,  avant 
d’atteindre  la  place  Léopold , le 
palaw qui  appartenait  à la  grande- 
duchesse  Stéphanie  ; il  a été  bâti 
en  1809  , par  Weinbrenner.  A la 
place  Léopold  (sur  laquelle  s’élè- 
vera bientôt  la  statue  en  bronze 
du  feu  grand-duc  Léopold,  par 
Xaxier  Reich)  commence  le  Gra~ 
ben  ou  la  rue  de  Sophie  , plantée  , 
au  milieu,  de  marronniers  à fleurs 
rouges,  et  bordée  de  magnifiques 
hôtels  parmi  lesquelles  on  remar- 
que k dr.  à l’angle  de  la  rue  Sté- 
phanie, le  pavillon  et  le  jardin  de 
la  marquise  Marie  de  Douglas.  Le 
Graben  conduit  k l’allée  des  Sou- 
irs  et  k l’ancienne  route  de  Gerns- 
ach  (voir  ci-dessous).  Si  l’on  veut 
aller  visiter  les  sources  et  le  nou- 
veau Château  , il  faut  prendre  à 
g.,  près  de  l’hôtel  Victoria  ,1a  rue 
du  Prince'  héréditaire  ( Erbprinz 
Strasse),  et,  dépassant  la  cour  de 
Darmstadt , monter  par  la  rue  des 
Jésuites  k la  place  du  Marché.  Là 
s’élève  l’église  collégiale,  bâtie  au 
vn'  siècle,  détruite  en  1689  parles 
Français  , reconstruite  en  1753,  et 
réparée  en  1837.  Cette  église  ser- 
vait do  lieu  de  sépulture  aux  mar- 
graves de  Bade,  et  renferme  quel- 
ques-uns de  leurs  monuments 
(dans  le  style  rococo  ),  que  le  feu 
grand-duc  Léopold  a fait  réparer 
il  y a quelques  années.  Celui  du 
margrave  Louis  - Guillaume  , le 
vainqueur  des  Turcs  , mort  en 
1707,  est  de  Pigalle  ( k droite  dans 
le  chœur). 
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Au  nord  de  l'église  collégiale  , 
est  l’ancienne  Galerie  des  Buveurs 
(Trinkhalle),  portique  à deux  rangs 
de  colonnes  d’ordre  dorique  , qui 
a 48  uièt.  de  long,  et  qui  offre  un 
joli  point  de  vue.  On  y a réuni 
une  collection  d'antiouités  ro- 
maines trouvées  fi  lîaue  et  dans 
les  environs  , entre  autres  une 
pierre  milliaire  portant  le  nom  de 
Mare-Aurèle. 

Enface  de  laGalerie  des  Buveurs 
on  a construit,  il  y a peu  d’années, 
le  Dampfhad  (bains  de  vapeur),  bâ- 
timent qui  renferme  la  principale 
des  douze  sources  thermales  de 
Bade,  appelée  I7r.çpnmg  (origine), 
parce  qu'elle  est  la  principale  (on 
en  montre  une  qui  sort  en  bouil- 
lonnant d’un  rocher,  sous  une  plan- 
che qu’on  soulève,  dans  une  petite 
impasse  voisine).  h'TIrsprimg  a une 
température  de  63  degrés  centigr. 
Elle  est  claire  et  limpide,  et  sa 
saveur  n’a  rien  de  désagréable  ; on 
l’emploie  surtout  en  bains,  qui  sont 
administrés  dans  les  hôtels,  où  la 
conduisent  des  tuvaux.  Les  mala- 
des peuvent  la  boire  actuellement 
k la  nouvelle  Trinkhalle,  près  de  la 
Maison  de  Conversation  (voir  ci- 
dessus).  Les  anciens  bains  romains 
couvraient  presque  toute  la  place 
du  Marché.  Malheureusement  on 
n'a  pas  su  conserver  et  restaurer 
les  fragments  qui  en  ont  été  trouvés 
à diverses  époques;  au  contraire 
on  les  a comblés  ou  démolis.  On 
peut  voir  seulement  dans  la  mai- 
son, n*  477,  les  restes  assez  bien 
conservés  d’une  ancienne  con- 
struction romaine. 

Les  eaux  de  Bade  ( la  Haupt- 
quellelsont  à la  fois  diaphorétiques 
et  diurétiques,  laxatives  et  toni- 
ques; elles  agissent  sur  les  mu- 
queuses et  facilitent  leurs  sécré- 
tions, excitent  l’appétit  et  raniment 
les  forces. 

Derrière  le  bain  de  vapeur,  dans 
la  rue  d'Enfer  ( Hœllcngasse) , jail- 
lissent les  sources  appelées  ; des 
Juifs,  de  l’Enfer,  à Echauder  et  de 
l’Ungcinacht.  De  l’extrémité  infé- 
rieure de  cette  rue,  on  monte  par 
la  rue  du  Château  et  par  des  esca- 
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liers  au  nouveau  Château  ( Neues 
Schloss),  qui  s’élève  au-dessus  des 
plus  hautes  maisons  de  la  ville. 
On  l’appela  nouveau  h l’époque  où 
le  margrave  Christophe  le  fit  bâtir 
sur  des  débris  de  constructions 
romaines  . et  vint  l’habiter,  c’est- 
à-dire  en  1479,  pour  le  distinguer 
de  l’ancien,  situé  au  sommet  du 
Batter.  Le  bâtiment  actuel  date 
de'la  fin  du  xvii' siècle,  celui  qui 
existait  auparavant  ayant  été  brûlé 
et  détruit  par  les  Français.  L'in- 
térieur en  a été  trop  richement  res- 
tauri'  par  le  grand-duc  Léopold. 
On  visitera  avec  intérétses  curieux 
souterrains  ( 18  kr.  pourb.  ) qui  , 
construits  -évidemment  par  les 
Komains  . ont  dû  servir  en  partie 
de  bains  , en  partie  do  lieux  de 
refuge  pendant  les  invasions  des 
Barbares.  Derrii're  le  château  s’é- 
tend un  jardin,  ouvert  au  public, 
et  dont  la  terrasse  «est  ombragée 
de  magnifiques  tilleuls.  Mais  le 
Bchneckengarlen  , ou  le  Jardin  des 
Escargots,  ainsi  appelé  parce  qu’on 
y nouirissait  autrefois  des  escar- 
gots pour  la  table  du  duc,  et  situé 
au  S.  du  château  , est  ordinaire- 
ment fermé.  .Sur  la  - terrasse  du 
S.-E.  s’élève  une  jolie  tour  en 
pierre,  nommée  tour  de  Dagobert  , 
dernier  débris  du  château  bâti  par 
le  margrave  Christophe. 

Du  nouveau  Château  on  peut 
redescendre  à la  Maison  de  Con- 
versation . soit  par  la  rue  du  Châ- 
teau et  celle  des  Seigneurs  , soit 
par  un  escalier  qui  , longeant  le 
jardin  du  couvent  et  l’ancien  hôtel 
du  Saumon  , aujourd’hui  le  bain 
des  Pauvres  , aboutit  à la  rue  So- 
phiç  et  à la  rue  Gernsbach.  Les 
nonnes  du  Saint-Sépulcre,  qui  ha- 
bitent ce  couvent,  portent, en  signe 
de  deuil,  un  costume  entièrement 
noir,  qu'elles  ont  fait  vœu  de  gar- 
der jusqu’à  ce  que  le  Saint-Sé- 
pulcre ait  été  enlevé  aux  infidèles 
par  les  chrétiens,  (fes  sœurs  tien- 
nent une  école  de  filles  dans  un 
nouveau  bâtiment  qui  communi- 
que avec  leur  couvent  par  une 
galerie  couverte.  — On  peut  aus.si 
du  nouveau  Château  monter  au 
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vieux  ChAteau  (voir  ci-dessous), 
ou  redescendre  dans  la  ville  par 
le  chemin  des  Turcs  (voir  ci-des- 
sous. d),  ou  gagner  le  Krippenhof 
et  le  tir  (voir  ci-dessous,  2). 

Au  N.-E.  de  la  route  de  Gerns- 
bach,  Taucien  cimetière,  où  Ton  re- 
marque une  montagne  d'oliviers, 
est  orné  de  la  statue  d’un  fossoyeur 
sculptée  par  Friedrich,  de  Stras- 
bourg, et  qui,  de  son  piédestal 
élevé,  domine  tout  le  cimetière. 
Une  pierre,  près  de  la  chapelle, 
jiorte  l’inscription  suivante  : « Piis 
« manibus  P.  P.  et  F.  F.  capucino- 
K mm  quorum  ossa  ex  cassata  pro- 
« fanataque  eorum  { cum  cœnoois), 
« ecclesia  1807  hue  translata  fuere,  » 
L’ancien  couvent  des  Capucins  oc- 
cupait l’emplacement  de  Thôtel  de 
la  cour  de  Bade. 

Le  nouüeau  cimetière  renferme 

uelques  jolis  monuments  (à  TE. 

e Bade,  sur  la  montagne). 

L’ancien  parc  de  l’Électeur  (à  Ten- 
trée  de  Tallée  de  Lichtenthal)  est 
maintenant  ouvert  au  public. 

Promenades  et  excursions. 

Bade  et  ses  environs  offrent  des 
promenades  aussi  nombreuses  que 
variées.  Les  étrangers,  qui  ne  sé- 
journeront pas  plusieurs  semaines 
dans  ce  charmani  pays,  devront  au 
moins  lui  consacrer  deux  ou  trois 
jours,  qu'ils  pourront  employer  de 
la  manière  suivante  : 

l'^jour.  Au  vieux  château;  au  Mer- 
cure, par  Ebersteinhurg;  retour  à Bade 
par  I.ichtenthal.  Le  soir,  à la  Promenade 
et  à la  Maisoh  de  Conversation. 

2' jour. ..A  Eberstein  ; retour  par  la 
vallée  de  la  Murg,  Gernsbach,  Kothen- 
fel.«,  Kuppenheim  et  la  Favorite. 

.T  jour.  A la  cascade  de  Geroldsau  et 
à Yburg,  ou  à la  maison  de  chasse,  ou  au 
Fremersberg. 

1"  LE  VIEUX  CUATKAU  ET  LES  ROCIIEKS. 

1 h.  au  vieux  Château  ; 15  min.  de  plus, 
à pied,  aux  Rochers.  De  2h.  30min.  à;lh., 
aller  et  retour.  Une  voilure  coûte,  aller 
au  vieux  château  et  retour,  sans  séjour, 
2 11.;  pour  chaque  1/4  d'heure  de  séjour. 


12  kr.  I)n  trouve  des  ânes  à la  fontaine, 
près  du  nouveau  château. — A'.  If.  Les 
piétons  peuvent  beaucoup  abréger. 

Il  faut  de  45  min.  à 1 h.,  à pied, 
pour  monter  au  vieux  Château 
faite  chlossj,  dont  les  ruines  cou- 
ronnent, à 545  mèt.,  la  montagne 
boisée  qui  domine  la  ville.  Une 
excellente  route  de  voitures,  qui 
commence  derrière  le  nouveau 
ChAteau,  et  divers  sentiers  plus 
courts  y conduisent  à travers  une 
magnilique  forêt.  De  la  plupart 
des  bancs  placés  le  long  du  che- 
min, de  la  cabane  de  paille,  et 
surtout  du  repos  de  Sophie,  on  dé- 
couvre de  beaux  points  de  vue.  — 
N.  B.  Il  y a un  bon  restaurant  à 
la  carte  au  vieux  Château,  à g.  du 
portail,  dans  les  anciennes  dépen- 
dances et  dans  la  chapelle  rebâ- 
ties depuis  peu. 

L’Alte  Schloss,  fondé  on  ne  sait 
pa.s  positivement  à quelle  époque, 
mais  construit  sur  les  débris 
d’une  ancienne  tour  romaine,  ser- 
vit de  demeure  aux  margraves  de 
Bade,  depuis  le  lu' jusqu’au  xvi' 
siècle;  et  le  margrave  Christophe, 
qui  le  quitta,  en  1479,  pour  venir 
habiter  le  nouveau,  y passa  ce- 
pendant les  sept  dernières  années 
de  sa  vie. 

Détruit  en  1089,  par  les  Fran- 
^■ais,  pendant  la  guerre  du  Palati- 
nat,  il  n’était  plus  qu’un  vaste 
monceau  de  ruines  chancelantes, 
lorsqu’on  1883  le  grand-duc  Léo- 
pold eut  l’heureuse  idée  do  rendre 
ses  derniers  débris  solides  et  abor- 
dables, sans  rien  leur  faire  perdre 
de  leur  caractère  et  de  leur  aspect 
pittoresque.  M.  Motzger,  l’inspec- 
teur des  jardins  de  Heidelberg, 
s’acquitta  avec  un  rare  bonheur  de 
cette  tâche  difficile,  et  aujourd’hui 
les  étrangers  peuvent  se  promener 
à leur  gré,  gratuitement,  sans  au- 
cun danger  et  sans  cicérone,  au 
travers  et  jusqu’au  sommet  de 
toutes  ces  vieilles  murailles  qui, 
vues  de  l’extérieur,  paraissent  ce- 
pendant toujours  prêtes  à s’écrou- 
ler. Des  fenêtres  de  diverses  salles, 
— la  première  est  celle  des  cheva- 
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liers  — des  étages  supérieurs  bdtis 
sur  d’énormes  rochers,  et  de  ia 
terrasse  de  la  tour  carrée  (qu’il 
faut  se  faire  ouvrir  par  un  gar- 
dien), on  découvre  un  magnifique 
panorama  sur  Rade,  la  vallée  de 
’Oosbach,  les  montagnes  de  la 
Forêt  Noire,  le  Mercure  et  la  plaine 
du  Rhin,  au  milieu  de  laquelle 
coule  le  fleuve,  semblable  à un 
filet  d'argent  blanc  et  que  termine 
la  chaîne  des  Vosges. 

Un  sentier,  pratiqué  derrière  le 
château,  monte  en  15  ou  20  min . à 
travers  une  magnifique  forêt  aux 
Rochers  (très-recoininandés  à tous 
les  voyageurs! , masses  énormes 
de  porphyre  sillonnées  de  cre- 
vasses profondes,  et  formant  qua- 
tre groupes  principaux  réunis  par 
des  ponts  de  bois,  des  sentiers 
commodes  et  des  escaliers.  Çà  et 
là  des  poteaux  ou  une  inscription 
gravée  sur  une  pierre  indiquent 
la  direction  à suivre.  A l’extré- 
mité du  dernier  des  rochers,  le 
sentier  se  bifurque  ; celui  de  dr. 
descend  à la  Croix-Noire,  près  du 
Roppelstein.  et  de  là  à la  Teufels- 
kanzel  ou  la  Chaire  du  Diable 
(voir  ci-dessous,  3);  celui  de  g. 
mène  au  sommet  du  Batter,  haut 
de  619  met.,  couronné  de  hêtres 
magnifiques,  et  rejoint  le  chemin 
qui,  du  vieux  Château,  conduit  en 
30  min.  à Ebersteinburg  (voir  ci- 
dessous,  3). 

Si  l’on  préfère  revenir  directe- 
ment à Bade,  il  faut  longer  la  crête 
des  rochers  et  redescendre  à dr. 
pour  prendre  une  magnifique  allée 
de  parc  qui,  à travers  une  forêt  de 
pins,  de  nôtres  et  de  chênes,  ra- 
mène à l’entrée  du  vieux  Château. 

2”  LE  CHEMIN  DE  l’kCHO  ET  l’iMAGE 
DE  KKLI.ER. 

30min. 

Près  de  l’entrée  du  jardin  du 
nouveau  Château  s'ouvre  à l’O. 
une  route  qui,  après  avoir  con- 
tourné le  Pflutterloch,  passe  près 
du  Herrengut  (15  min.),  (bel  écho 
vis-à-vis  du  château),  laisse  à g. 
un  petit  pavillon  couvert  (belle 


vue),  conduit  à la  jolie  maison  de 
campagne  appelée  Kripjtenhof,  tra- 
verse une  forêt  et  descend  enfin 
dans  la  plaine  sur  la  route  d’Oos, 
au  delà  du  tir  et  de  l’usine  à gazi 
Cette  route  s’appelle  le  Chemin  de 
l'Echo.  Près  du  tir,  on  peut  pren- 
dre un  autre  chemin  qui  passe  par 
le  .Balzenberg  (belles  vues),  et 
mène  aiiv.de  Dollen  (45  min.). — En 
outre,  de  l’extrémité  de  cette  route 
part  à dr.  un  sentier  praticable  pour 
les  chevaux,  qui  monte  dans  une 
épaisse  forêt  à l'image  et  à la  croix 
de  Relier,  à 319  mèt.  La  croix 
porte  cette  inscription  : Burkard 
Relier.  D’après  la  tradition,  un 
jeune  gentilhomme  nommé  Bur- 
kard Relier,  allant  voir  la  fille  du 
bailli  de  Ruppenheim, qu’il  aimait, 
rencontra  àminuit,  encelieu.une 
femme  voilée  qui  disparut  à son 
approche.  Le  lendemain,  même 
apparition.  Ayant  appris  qu’un 
temple  romain  avait  été  bâti  sur 
cette  place,  il  fit  faire  des  fouilles 
et  trouva  un  petit  autel  avec  un 
buste  de  femme  mutilé.  Par  son 
ordre,  on  éleva  le  buste  sur  l’autel. 
Mais  quelques  jours  après,  il  revit 
le  fantôme,  lui  adressa  la  parole, 
en  obtint  une  ré|ionse,  et  se  pré- 
cipita dans  ses  bras  h la  vue  de 
son  serviteur  qui  l’accompagnait 
et  qui  s’enfuit  épouvanté...  Le  len- 
demain on  retrouva  son  cadavre 
au  pied  de  la  statue.  Son  beau- 
frère  fit  élever  la  croix  que  l’on 
voit  aujourd’hui. 

3°  i.’ai.i.ée  des  souriRs  (10  min.),  i.a 

CHAIRE  DU  niAni,E(l  h.),  I.A  GORGE 

Aui.oup  (1  h . 15  min.),  eberstein- 

BURG  (1  h.  30  min.) 

A l’extrémité  de  la  rue  de  Sophie 
ou  du  G-raben,  après  avoir  laissé  à 
dr.  lo  bureau  de  police  et  le  bail- 
liage, on  tourne  à dr.,  et,  lon- 
geant l’église  de  l’hôpital,  et  le 
mur  de  l'ancien  cimetière  (voir 
ci-dessus),  on  arrive  à un  carrefour 
où  s'ouvrent,  au  delà  de  la  prison, 
deux  routes  ; l’ancienne  route  de 
Gernsbach  (voir  ci-dessous,  9),  à 
dr.  et  en  face  une  belle  allée  de 
saules,  appeli'e  l’Allée  des  Spu- 
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pirs  {Seiifserallee).  Cette  allée  tra- 
verse une  belle  vallée  couverte  de 
prairies;  en  la  suivant,  on  laisse  k 
g.  le  jardin  du  Château,  le  che- 
min des  Turcs  qui  y conduit  (ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut  fait  par  des 
prisonniers  turcs),  le  vieux  ChA- 
teau,  les  Rochers  et,  au-dessous, 
le  petit  bois  appelé  le  Petit  bois 
Pierreux  meimcældchen  , puis  le 
Saut  du  Lièvre  ; Hasenspnmg  ' , 
d'ou  l’on  découvre  une  belle  vue 
sur  la  ville,  sur  le  Uæslig,  sur  le 
Mercure,  et  sur  les  hauteurs  du 
Reutig,  du  Friesenberg,  ilu  Fre- 
mersberget  de  l’Yberg,  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  de  l'Oosbach  : à 
dr.  se  relèvent  les  coteaux  du  llæs- 
lig  etde  Cange-Geren  que  domine 
le  Mercure. 

A l’extrémité  de  l’Allée  des  .Sou- 
pirs, près  du  pont  du  Rotenbach, 
on  rejoint  la  route  de  Gernsbach 
qui  continue  à monter,  ayant  k g. 
la  forêt  où  conduisent  de  jolis 
sentiers,  au  delà  de  la  fontaine 
des  exercices  gymnastiques,  et  k 
dr.  de  charmantes  prairies  arro- 
sées par  le  Rotenbach.  C’est  de 
ces  prairies  que  s’élève,  k la  base 
du  -Mercure,  un  immense  rocher 
tout  couvert  d’une  luxuriante  vé- 
gétation. Ce  rocher  s’appelle  la 
Chaire  4»  Diable  fTeufelskanzeV, 
parce  que,  selon  la  tradition,  le 
diable  y aurait  prêché.  Up  peu 
plus  loin,  du  côté  opposé,  se 
dresse  1a  Chaire  ou  le  Rocher  de 
l'Ange  {Engelfelsenj,  d’où,  selon  la 
même  tradition,  un  ange  aurait 
révélé  les  vérités  du  christianisme 
à la  foule.  1 h.  suffit  pour  attein- 
dre le  point  culminant  du  passage 
d’où  l’on  découvre,  en  se  retour- 
nant, une  belle  vue  sur  Bade,  le 
Fremersborget  Yburg.  2 ou  3 min. 
après  avoir  laissé  k dr.  le  chemin 
qui  monte  au  -Mercure  (voir  ci-des- 
sous, .5),  on  laisse  k g.  celui  qui 
conduit  k Ebersteinburg,  puis,  k 
peine  a-t-on  commencé  k descen- 
<lre  que  l’on  aperçoit  une  borne 
indiquant  que  le  sentier  qui  s’ou- 
vre a g.,  descend  k la  Gorge  au 
Loup  ^Wolfschlucht),  gorge  pitto- 
resque, dominée  par  une  paroi  de 


rochers  que  couronne  une  croix 
de  pierre  élevée  k la  mémoire 
d’un  paysan  mort  dans  ce  préci- 
pice. 

Si  l'on  a pris  le  chemin  do  g. 
conduisant  k Eber.steinburg,  ou 
arrive  bientôt  k Eberstein,  petit  v. 
situé  k 473  mèt.  entre  le  Batter  et 
la  montagne,  haute  de  541  mèt., 
que  couronnent  les  ruines  d Eber- 
steinburg. Ce  château,  fondé  a une 
époque  reculée,  mais  inconnue, 
fut  détruit,  en  1337.  par  léberhard 
le  Pleureur,  dans  une  querelle  que 
ceseigneureut  avec  le  comte  Wolf, 
son  propriétaire.  En  16CÛ,  la  sou- 
che mâle  d'Eberstein  s’étant 
éteinte,  les  margraves  de  Bade 
hériti'rent  de  leur  riche  succes- 
sion et  des  ruines  du  vieux  châ- 
teau de  leur  famille.  Les  chroni- 
ques rapportent  qu’Othon  I"  ne 
pouvant  s'emparer  de  vive  force 
d’Eberstein. attira  le  comte  k Spire, 
dans  l'espoir  d’emporter  le  châ- 
teau en  son  absence.  La  fille  de 
remjtereur  en  informa  le  comte 
pendant  la  danse.  Celui-ci  retourne 
aussitôt  etse  défend  si  bravement, 
que  l'empereur,  plein  d’admira- 
tion, lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
— Du  haut  des  ruines  on  découvre 
un  beau  panorama  sur  les  vallées 
du  Rhin  et  de  laMurg.  .\u  pied  de 
la  montagne  se  trouvent:  le  châ- 
teau de  plaisance,  nommé  la  Fa- 
vorite, et  Ik  petite  ville  de  Kup- 
penheim  (voir  ci-dessous,  9).  Des 
chemins  conduisent  k travers  la 
forétd’Ebersteinburg  k Gaggenau, 
k Rothenfels,  k Kuppenheim  et  k 
Eberstein(voir  ci-dessous, 9).  Enfin , 
on  peut  d’Ebersteinburg  revenir  à 
Bade  en  1 h.  30  min  par  les  Ro- 
chers et  le  vieux  Château  (voir  ci- 
dessus,  1“'. 

4”  LE  II.E.SI.IG. 

;t0  min. 

Vis-'k-vis  du  tichlossberg  s’élève, 
au  pied  du  Mercure,  une  colline 
haute  de  335  met.,  couverte  de  vi- 
gnobles, de  champs,  de  maisons 
de  campagne,  et  dont  le  sommet, 
couronné  d’un  bois  de  chênes, 
ofi’re  un  beau  point  de  vue.  ün  la 
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nomme  le  Hæslig.  On  peut  y faire 
d’agréables  jjrouienades,  et  redes- 
cendre soit  a la  Falkenhalde,  soit 
à Licbtenthal  (voir  ci-dessous,  0). 


5°  LE  MERCURE. 

1 h.  .30  min.  eiiv.;3  h.  aller  et  retour. 

A la  dr.  (E.)  des  rochers  du  Bat- 
ter  se  dressent  deux  montagnes 
de  forme  conique  qui  portent  le 
même  nom,  mais  qu’on  appelle, 
pour  les  distinguer,  le  Orand  et  le 
Petit  Staufenberg.  Trois  chemins 
conduisent  a>i  Grand  Staufenberg 
ou  Mercure  dont  le  sommet  est  a 
746  met.  Le  plus  commode  et  le 
plus  agréable  passe  par  la  Chaire 
du  Diable  (voir  ci-dessus,  3)  ; le 
second  traverse  le  Hæslig;  le  troi- 
sième , le  plus  escarpé,  part  de 
Lichtenthal.  Du  haut  de  la  tour  de 
pierre  , haute  de  25  mèt.  , con- 
struite au  sommet  du  Mercure, 
et  près  de  laquelle  est  une  jietite 
auberge,  on  découvre  un  pano- 
rama magnifique  sur  Bade,  sur  la 
vallée  du  Rhin,  et  sur  l’extrémité 
inférieure  de  la  vallée  de  la  Murg. 

Le  nom  de  Mercure  provient 
d’un  autel  romain  consacré  à ce 
dieu.  Cet  autel,  trouvé  au  sommet 
de  la  montagne  et  réédifié  en  1760, 
porte  l’inscription  suivante  : 

IN.  H.  DD. 

DEO.  MER. 

CVR.  MER.  ‘ ‘ 

C.  PPVSO. 

que  les  savants  traduisent  ainsi  : 

En  l’honneur  de  la  divine  maison 
impériale, 

,\u  dieu  Mercure, 

Par  Curius  le  marchand. 
Accomplissement  d’un  vœu  fait  pour  le 
recouvrement  de  sa  sauté. 

6"  LICHTENTHAL. 

30  min. 

Près  de  la  Promenade  et  de  la 
Maison  de  Conversation,  à l’extré- 
mité supérieure  de  la  ville  do  Bade, 
commence,  entre  deux  allées  ré- 
servées aux  piétons,  une  allée  de 
vieux  chênes,  bordée  à g.  et  à dr. 
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de  jardins  et  de  maisons  de  plai- 
sance. C’est  là  que  le  soir,  les  jours 
d’été,  les  cavaliers  et  les  équi- 
pages viennent  se  faire  admirer 
des  piétons.  Dans  les  prairies  de 
g.  sont  les  bains  de  Stéphanie  (eau 
de  rivière),  et  plus’  loin  le  Grand 
et  le  Petit  Staufenberg  attirent  les 
regards  des  promeneurs.  A dr., 
dans  le  bosquet  nommé  le  Laby- 
rinthe, coule  la  Fontaine  de  Pierre 
(Petersbrunnenj.  Plus  loin  s’ouvre 
à dr.  la  vallée  de  Gunzenbach,  que 
dominent  l'Iwerst,  la  Waldeneck 
et  le  Katzenkopf,  aux  groupes 
sombres.  D’un  cdté  do  la  route, 
ombragée  d’érables  et  de  trembles, 
(à  partir  du  petit  pont  de  fil  de 
fer),  roule  l'Oosbach  au  fond  de 
son  lit  endigué;  de  l’autre  s’étend 
la  belle  prairie  appelée  Aumatt. 
On  passe  enfin'devant  un  joli  cha- 
let suisse,  un  peu  avant  d’attein- 
dre le  couvent  de  Lichtenthal  bâti 
sur  la  rive  dr.  de  l’Oosbach,  au 
pied  d’une  montagne  escarpée,  à 
l’entrée  du  v.  d’Unter-Beuern , 
(Hét.  : Ludwigsbad  (bains  ferrugi- 
neux et  bains  froids),  la  Croix, 
l’Ours,  le  Lion,  brasserie  de  Graff). 

A la  dr.  du  pont,  on  entre  dans 
la  cour  du  couvent  qu'habitent 
des  nonnes  cisterciennes,  qui  re- 
nouvellent leurs  vœux  de  trois  ans 
en  trois  ans,  si  elles  ne  préfèrent 
rentrer  dans  le  monde.  Fondé  en 
124.5,  par  la  veuve  de  Herrmann  V, 
Irmengrat , terminé  en  1248  , 
doté  par  les  fils  dTrméngrat  et 
leurs  descendants,  sauvé,  en  1689, 
de  l’incendie  par  l'intercession 
d'une  sœur,  épar^gné -lors  de  la 
suppression  totale  des  établisse- 
ments religieux  de  ce  genre,  le 
couventde  Lichtenthal  perdit  alors 
toutes  ses  propriétés;  on  accorda 
une  pension  annuelle  aux  reli- 
gieuses. L’ancienne  église  (la  plus 
petite  des  deux),  récemment  res- 
taurée et  ornée  de  vitraux  de  cou- 
leur, contient  les  monuments  fu- 
néraires de  plusieurs  margraves. 
On  y remarque  Rodolphe  le  Long, 
étendu  .avec  son  armure  sur  un  ht 
de  parade  en  pierre. 

A côté  de  la  chapelle  des  tom- 
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beaux  s’élève  la  maison  des  Or- 
phelins, fondée  en  1835  par  un  don 
de  M.  George  Stulz  de  Kuppen- 
heim,  qui  lit  fortune  on  Angle- 
terre, où  il  exerçait  la  profession 
de  tailleur,  et  auquel  le  grand-duc 
Léopold  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse sous  le  nom  J’Ortenberg. 

La  montagne  couverte  de  sapins, 
à laquelle  le  couvent  est  adossé, 
s’appelle  le  C<'ecUienberg,o\i  la  mon- 
tagne de  Sainte-Cécile.  Des  di- 
verses stations  de  cette  montagne, 
— et  surtout  du  pavillon, — où  con- 
duisent des  sentiers  bien  entrete- 
nus, et  où  des  bancs  et  des  pavil- 
lons de  repos  ont  été  construits,  on 
découvre  des  points  de  vue  char- 
mants sur  Bade  et  les  vallées  du 
Rhin,  de  Beuern,  et  de  Géroldsau. 

En  facedu  Cœcilienberg  s’élève, 
au-dessus  du  v.  d’Un'c’'"ll®tiern , 
la  jolie  maison  de  campagne  de 
Seelach  (305  nièt.),  d’où  Von  jouit 
aussi  do  beaux  points  de  vue.  En- 
fin , d’Unter-Beuern  on  peut  mon- 
ter au  Schaafberg  (45  min.  de  Bade), 
ferme  située  (auN.-E.),  sur  un 
escarpement  du  Petit  Staufenberg, 
ou  au  hameau  Eckliœfén  (au  N. -O.). 

y.  B.  On  peut  revenir  de  Lich- 
tenthal  k Baae  par  la  rive  dr.  de 
rOos. 


7"  GONZENBACn. 

15  min. 

Au  point  de  jonction  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  allée  de 
Lichtenthal,  s'ouvre  k dr.  un  char- 
mant vallon  renfermant  de  jolies 
maisons  de  campagne  et  le  v.  de 
Gunzenbach.  Au  S.-E.  s’élève  le 
Cæcilienberg  , où  conduisejit  de 
nombreux  sentiers.  Dans  le  fond 
se  dresse  le  Waldencckkopf , h&ut 
de  576  mèt.  , et  qui  s’abaisse  au 
N.-O.  jusqu’au  Kaizenkupf.  Rien  de 
plus  solitaire  et  de  plus  pittores- 
que, dans  les  environs  de  Bade  , 
que  les  sombres  forêts  de  sapins 
qui  recouvrent  les  flancs  acciden- 
tés du  Waldeneckkopf. — On  j>eut 
revenir  k Bade  par  les  fermes  de 
Sauersberg  (15  min,  de  Bade)  et  le 
Salzgrabm. 


8*  EDERSTKIX. 

De  2 h.  4.5  min.  à 3 h. — Voitures,  1 tl . ; 
aller,  séjour  et  retour  ; de  1 k 5 h. 


On  suit  jusqu’à  L'nter-Bcuern  le 
chemin  décrit  ci-dessus  (g  6),  puis, 
laissant  k dr.  le  chemin  de  Gerolds- 
au  , on  remonte  la  jolie  vallée 
d'Oker-Beuern  jusqu'à  une  scierie 
(1  h.  do  Bade),  où  lu  route  tourne 
^ S- 

I f.e  chemin  de  dr.  mène,  en  4 h. 
k pied  , k Forbach  , par  les  v.  de 
Gaisbacli,  de  Schmalbach  et  de  Ber- 
mersbach.  Au  delà  de  Schmalbach  , 
on  gravit  rEichenloch  , élevé  de 
663  met.,  au  milieu  d'une  magni- 
fique forêts  de  sapins  (sentier  de 
j g.  : celui  de  dr.  aboutit  k l’extré- 
mité du  vallon).  Du  haut  du  col  et 
en  descendant  à Berrnersbach,  on 
découvre  des  points  de  vue  ravis- 
sants. 


I La  route  s’élève  alors  par  une 
pente  douce  jusqu'au  point  culmi- 
nant , laisse  k g.  la  route  qui 
descend  k Gernsbach  en  1 h.  1;2, 
puis  à dr.  une  jolie  fontaine,  en- 
tourée de  bancs  et  d’arbres  , ser- 
pente nu  travers  de  belles  forêts  , 
le  long  des  flancs  de  la  montagne 
et  offre  de  distance  en  distance  do 
charmantes  échappées. 

De  la  dernière  maison  de  Miihlen- 
bach  (1;4  h.)  un  sentier  plus  court 
mime  droit  au  but  ; un  indicateur 
se  trouve  sur  la  hatiteur. 

Le  nouveau  château  d’Eber- 


! stein  ,'A'6er,  sanglier,  èifeiii, pierre), 
'auquel  cette  route  vient  aboutir 
■ avant  de  descendre  k Gernsbach, 

' est  un  ancien  manoir  des  comtes 
î de  ce  nom  , transmis  par  héritage 
aux  margravesdè  Bade,  reconstruit 
et  restauré  avec  goût  au  commen- 
cement de  ce  siècle  , et  devenu 
une  habitation  d’été  du  grand-duc 
et  des  membres  de  sa  famille.  Il 
s’élève  au  sommet  d'une  hauteur 
boisée  k 344  mèt.  au-dessus  de  la 
mer.  (On  -y  trouve  un  bon  restau- 
rant). L’ameublement  gothique  , 
les  anciennes  armures,  les  verre- 
ries , les  vitraux  de  couleur,  les 
fresques  (de  Fohr),  les  vieux  ta- 
bleaux qui  en  décorent  l’intérieur. 
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et  que  le  concierge  est  autorisé, 
en  1 absence  de  son  maître,  à mon^ 
trer  à tous  les  étrangers, — remar- 
quer cependant  , au  fond  de  la 
cour,  un  Christ  en  pierre  qui  pro- 
vient de  l’abbaye  do  Ilerrenalb  , — 
no  valent  pas  la  vue  délicieuse 
dont  on  jouit  de  ses  terrasses  , et 
surtout  de  l’espèce  de  tourelle- 
beffroi  qui  le  domine,  sur  la  vallée 
de  la  Murg  et  ses  belles  monta- 
gnes. On  remarque  au  S.-E.  , ca- 
chés sous  des  bouquets  d’arbres 
fruitiers,  Obertsroth,  Hilpertsaue, 
Weissenbach  , Auc  et  Langen- 
brand  ; au  X.-E.  , en  face  , une 
gorge  arrosée  par  le  Lautenbach 
et  le  V.  du  même  nom,  au  pied  du 
Uockert;  au  N.,  Gernsbach,  Hœrd- 
ten,  Ottonau,  Gaggenaii  et  dans 
le  lointain  les  Vosges  ; au  S. -O.  , 
les  montagnes  Heiternell,  Hœll- 
stein  , Keitenberg  , Hreitfeld  et 
Guiupertswicse.  Derrière  le  Neu- 
Eberstein  , un  sentier  mène  , an 
travers  do  la  forêt,  à l'entrée 
d’une  mine  abandonnée.  Les  voya- 
geurs qui  se  rendront  k Forbach, 
et  qui  ne  voudront  pas  faire  un 
asselong  détour  par  Gernsbach , 
pourront  descendre  directement 
sur  les  bords  de  la  Murg,  où  ils 
rejoindront  la  grande  route.  Un 
sentier,  tracé  dans  les  vignes  qui 
tapissent  le  tlanc  oriental  du 
Schlossberg,  mène  en  30  min.  à 
Obertsroth  ( voir  Allemagne  du 
Sud).  Du  cété  opposé,  la  route 
nouvelle  aboutit  à (15  à 20  min.) 
Gernsbach  (voir  ci-dessous , 10). 
En  descendant,  on  laisse  à dr.  le 
Grafempning,  ou  Saut  du  Comte, 
et  la  Chapelle  de  Klingel.  Le  Saut 
(fu  Comte  est  un  rocher  saillant 
d’où  le  comte  Guillaume,  pour- 
suivi par  scs  ennemis  , s’élança 
dans  la  Murg  avec  son  cheval.  La 
chapelle  de  Klingel, jadis  fréquen- 
tée par  de  nombreux  pèlerins  , a 
été  abandonnée.  Mais  on  y célè- 
bre quelquefois  encore  le  service 
divin. 

N.  B.  On  peut,  d’Eberstein,  re- 
venir k Bade  par  Gernsbach  , ou 
par  Uothenfels,  Kuppenheim  et  la 
Favorite  (voir  ci-dessous). 


D’EBEKSTEIN.  .5!) 

9*  GER.NSBACII. 

A.  Par  Eberateln. 

3 h.  15.  min.  Voir  ci-dessus  § 8. 

B.  Par  MUllenbiob  et  Wahlbeimhof. 

2 h.  30  min.  Route  de  voitures. 

Cette  roule  se  détache  à g.  de 
celle  qui  mène  k Eberstein  (voir 
ci-dessus  , 8),  et  descend  directe- 
ment k Gernsbach  par  un  vallon 
boisé  qu’arrose  le'  Waldbach. 

C.  Par  la  Chaire  du  Diable . 

3 h.  Route  de  voitures,  abandonnée 
depuis  la  construction  de  la  nouvelle 
route. 

Cette  route,  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qui  conduisent  de 
Bade  à Gernsbach  , a été  décrite 
dans  le  §3,  jusqu’au  sentier  de  la 
Gorge  du  Loup  (1  h.).  Descendant 
alors  dans  une  belle  forêt , on 
laisse  k dr.  le  Mercure  , dont  on 
distingue  parfaitement  la  tour. 
Après  avoir  remonté  une  petite 
cote,  on  ne  tarde  pas  k sortir  de  la 
forêt  et  k trouver  l’auberge  isolée 
deS'euhaus  (30  min.).  On  aperçoitk 
g.  le  V.  de  Selbach  , k dr.  , ceux 
d’Oèer  et  d’Unter-Stanfenherg  , par 
lesquels  on  peut  descendre  ; mais 
la  route , envahie  par  l’herbe  , 
suit  encore,  avant  de  descendre  , 
la  croupe  de  la  montagne.  De 
Neuhaus  k Gernsbach  , il  ne  faut 
pas  plus  de  30  min. 

II.  Par  Oos,  la  Favorite,  Kuppenheim, 

Rothenfela , Oagsenau  et  Ottenau. 

lh.30  min. Route  de  voitures.  Une  voi- 
ture, de  Bade  a la  Favorite,  coûte  3 11.  ; 
k Rothenfela,  par  Kuppenheim  ou  par  la 
forêt,  4 il.  ; k Gernsbach,  par  cette  route, 
et  retour  par  Eberstein,  7 11. 

Après  avoir  dépassé  le  débarca- 
dère du  chemin  de  1er,  la  route, 
ombragée  d’arbres  fruitiers,  longe 
descoteaux  couverts  do  vignobles, 
laisse  k dr.  le  hani.  de  JJoUen  et 
traverse  Badenscheuren  (Hût.  : le 
Vaisseau),  v.  près  dutjuel  on  laisse 
k dr.  le  chemin  do  Baig.  A l’endroit 
où  la  route  se  bifurque  s’élève,  au 
pied  du  Haardlberg,  dont  le  som- 
met a 425  luèt.,  la  chapelle  des  Trois- 
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C/iAies,  bàtio  à la  place  où,  selon 
la  tradition  , une  image  de  la 
Vierge  arrêta  la  peste  au  xvie  siècle. 
On  laisse  ensuite  à g.  l’allée  de 
peupliers  qui  conduit  à la  maison 
de  chasse  (voir  ci-dessous,  16), 
avant  d’atteindre  Oo«  (voir  R.  5), 
où,  contournant  la  montagne,  on 
se  dirige  au  nord  sur  Ilauen- 
eberstein,  petit  v.  au  delà  duquel 
on  va  visiter  (à  g.)  la  Favorite.  On 
donne. ce  nom  à un  château  de 
plaisance  situé  à “2  h.  15  min.  de 
Rade,  et  construit,  en  172.5,  par 
les  soins  de  la  margrave  Sibylle, 
veuve  de  l.onis-Ouillaume,  le 
vainqueur  des  Turcs.  Un  ermitage, 
dans  lequel  cette  princesse  faisait 
pénitence  durant  le  carême,  est 
situé  au  milieu  du  parc.  Lit  de 
paille,  cilice,  discipline  et  cein- 
ture armées  de  pointes,  fous  les 
raffinements  enfin  de  la  dévotion 
la  plus  exaltée  étaient  réunis  dans 
cet  ermitage.  On  remarque  sur- 
tout, à l’intérieur  du  château,  la 
salle  chinoise,  celle  dans  laquelle 
la  margrave  et  son  époux  sont 
représentés  sous  soixante-douze 
costumes  différents,  les  tapisseries 
brodées  par  la  princesse  et  ses 
dames  d’honneur,  la  cuisine  nom- 
mée prangkiiehe  (cuisine  d’apparat) 
etc.  La  Favorite  n'est  qu'à  1.5  min. 
de  distance  de 

(2  h.  15  min.  de  Bade  ; 1 h.  30 min. 
de  Rastadt)  Kuppenheim  (Hét.  : le 
Bœti/'!,  anc.  capit.  de  TUlTgau,  V. 
d’env.  1,700  hab.,  jadis  fortifiée, 
incendiée  par  les  Français  en 
1689,  et  située  à l'entrée  de  la 
vallée  de  la  Jlurg,  qui.  s'ouvre 
entre  VEichelherg  au  N.  et  le  Dur- 
renberg  au  S. 

15  min.  ati  delàde  Kuppenheim, 
on  traverse  Obemdorf,v.  d’env.  350 
hab.,  et  15  min.  plus  loin  on  passe 
devant  le  château  de  Rothenfels, 
séparé  par  la  Murg  du  v.  du  même 
nom  (l,f>00  hab.)  et  situé  au  pied 
du  Schanzenberg.  En  cherchant, 
il  y a quelques  années,  du  char- 
bon de  terro  sur  cette  montagne, 
on  y a découvert,  à 100  met.,  une 
source  minérale  et  saline,  d’une 
température  de  75  degrés  cent. 


Cette  source,  un  peu  amère,  a 
une  odeur  sulfureuse  prononcée  ; 
on  en  fait  usage  en  boissons  et  en 
bains,  avec  succès,  pour  un  grand 
nombre  de  maladies.  Elle  jaillit 
au  pied  du  Klingelberg,  et  fournit 
en  2-1  h.  3,200  pots  d'eau  pour  la 
’Trinkhalle,  et  20,000  pour  les 
bains.  On  a construit  au-dessus 
une  Trinkltalle , devant  laquelle 
s’élèvent,  au  milieu  d’un  beau 
tare,  le  bain  proprement  dit  et  un 
wlel  fort  bien  tenu.  Cet  établis- 
sement est  très-fréquen  té.  Les 
environs  offrent  d’agréables  pro- 
menades : le  long  de  la  .Murg,  au 
Klingelberg,  à T7vic/i«lfcerÿ(593mèl.), 
par  Winkel  et  Oberweier  ; une 
route,  réparée  depuis  peu,  con- 
duit directement  a Bade  par  le 
l’fiffclsberg  et  le  Verbrannte  Buckcl 
(la  Bosse  Brûlée)  L 

Gaggenau  (10min.  de  Rothenfels) 
est  séparé  par  la  Murg  de  sa  belle 
verrerie  située  sur  le  'Treisbach. 
Au  S.,  sur  la  rive  g.  de  la  Murg, 
près  de  la  scierie  d’.\chilfurtn, 
s’élève  rAmalienberg , montagne 
couverte  autrefois  de  pâturages 
incultes,  et  dont  un  paysan  tyro- 
lien, Rindeschwender,  a fait  une 
belle  propriété  d'agrément  et  de 
rapport.  C’est  à la  mémoire  de  ce 
propriétaire  modèle,  qu’en  1804. 
le  grand-duc  Charles-Frédéric 
éleva  un  monument  en  forme 
d'obélisque,  près  du  village.  Vis 
à-visde  l’Amalienberg  on  aperçoit 
Michelbach  (45  min.)  dans  une  vallée 
remplie  de  prairies,  etdOmin.  plus 
loin,  sur  la  hauteur,  EreioUheim. 

A 15  min.  env.  deCaggenau  est 
Ottenau,  où  Ton  traverse  Tlllers- 
bach  c^ui  descend  de  tiulsbach  ; au 
delà  s'élèvent  le  Schiebenberg  et 
un  rocher  de  granit  qui  fait  faire  à 
la  Mur^  un  angle  aigu.  Ce  rocher 
dépasse,  on  ne  tarde  pas  à attein- 
dre(15  min. )Ho;rdfen, situé  au  pied 
du  (ïalgenberg,  v.  d’env.  1,000  hab. 
où  Ton  remarque  les  îles  de  laMurg, 
le  bâtardeau  qui  sert  à arrêter  le 
bois  flotté,  et  les  scieries  appar- 

'4  fl.,  une  voilure  à 2 clieiinx,  do  B.rde  è 
Hotbenfeli,  par  K'jppeiibeint  ou  pai-  la  forêt. 
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tenant  à la  société  des  bateliers 
de  la  Murg. 

Au  delà  de  Hœrdten,  la  vallée 
s'élargit;  à la  base  du  Kugelberg 
s’étend  une  vaste  prairie  arrosée 
par  le  Leutersbacli  ; de  l'autre 
côté  de  la  Murg,  sous  le  àVeinberg, 
on  remarque  le  Weinauorhof,  et 
bientôt  on  arrive  à 

Genisbach  (Ilôt.:  la  Posle,  VÉ- 
toile,  maison  de  bains  avec  hôtel), 
V.  d’env.  2,200  liab.,  divisée  par  la 
Murg  en  deux  parties  qu’un  pont 
réunit,  située  à 227  met.  sur  les 
picntes.  du  Gernsberg  et  du  Petit 
Staufen,  et  sur  trois  ruisseaux  qui 
s’y  jettent  dans  la  Murg  : le  Wald- 
bach  qui  descend  du  Uummels- 
berg,  le  Ziegelbacb  qui  vient  du 
Staufenberg  (rive  g.)  et  l’Igels- 
bach  (rive  dr.).  On  y remarque  de 
belles  scieries,  car  elle  fait  un 
commerce  de  bois  considéra’olc 
avec  la  Hollande.  Elle  possède  en- 
core 1,230  arpents  de  forêts.  Gerns- 
bach  a été,  le  29  juillet  1819,  occu- 
pée par  l’armée  insurrectionnelle 
de  Bade,  qui  s’y  battit  contre  les 
Prussiens,  les  llessois,  les  Wur- 
temburgeois,  etc.,  et  fut  repous- 
sée de  ses  positions.  Dix-huit 
maisons  devinrent  la  proie  des 
flammes. 

AEborstciipvoir  ci-dessus  8;  — à For- 
barh,  voir  Allem.  du  Sud;  — a Wildbad, 
voir  Allem.  du  Süd. 

10“  I..V  CASC.VDK  DF.  GFROI.D3AU. 

1 h.  4."i  min.  de  Bade  ; 1 h.  15  min.  de 
l.ichtental.  Voit,  [wnir  Géroldsau,  3 fl., 
jusqu'à  la  ca.seade,  1 fl. 

A l’extrémité  du  village  d'Un- 
ter-Bcuern,  on  laisse  à g.  la  route 
qui  conduit  au  nouveau  château 
a’Eberstein  et  à Forbach  (voir  ci- 
dessus,  8),  et  on  entre  à dr.  dans 
une  vallée  latérale  qui  s’ouvre  en- 
tre le  Caîcilienborg  et  la  maison 
de  campagne  de  Scolach.  Une 
pente  douce  mène  au  sommet  d’un 
coteau,  d’oii  l’on  découvre,  à dr., 
uno  jolie  vallée  aux  vertes  prai- 
ries encadrées  entre  de  sombres 
forêts  de  sapins,  et  dans  laquelle 
sont  disséminées , sur  les  deux 

Alleu,  ou  n. 


rives  du  Grobach  ou  Badenerbach, 
les  maisons  de  Géroldsau.  Au  delà 
des  dernières  granges  de  ce  v.,  la 
route,  tournant  à g.,  remonte  un 
vallon,  dont  les  deux  versants, 
couverts  do  la  plus  luxuriante  vé- 
gétation, se  rétrécissent  de  plus 
en  plus  jusqu’à  l’endroit  où  le  ruis- 
seau tombe  entre  des  arbres  d’une 
hauteur  de  8 mèt.  env.  dans  un 
petit  bassin  assez  profond.  A g. 
s’élève  le  Kruckenfeh  (rocher  des 
Béquilles),  semblable  à un  vieux 
château  enruine  et  couronné  d'une 
croix. Il  faut  de  15  à 20  min.  pour 
atteindre,  à sa  base,  baignée  par 
le  Hodelbachou  Ilutbach,  la  Aun- 
kenhütte. 

Uno  bonne  route  de  voitures, 
ouverte  en  1859,  conduit  de  Gé- 
roldsau, à travers  les  montagnes 
et  les  bois,  à Steinbach  (V.  p.  48) 
par  Neuweier. 

11“  HERRENWIESE,  LE  FLIDERSEE. 

De  3 h.  30  min.  à 4 h.  Herrenwiese; 
de  4 h.  30  min.  à 5 h.,  au  Fliderseo. 

Divers  chemins,  difficiles  a trou- 
versans  guide, conduisent  de  Bade 
à Herrenwiese.  Le  plus  fréquenté 
passe  près  de  Géroldsau,  par  le 
llirschberg,  et  conduit  au  Herren- 
acker , où  aboutissent  plusieurs 
sentiers,  près  d’une  croix  de  pierre 
moussue.  L’un  de  ces  sentiers 
mène  à une  habitation  isolée  nom- 
mée Peter/iausen/n'iftc  ; l’autre,  in- 
diqué par  un  poteau,  conduit,‘‘en 
passant  par  la  Maison  neuve  (Ncue- 
nous  et  la  TIadcnerhœhe  (887  mèt  ), 
à la  Herrenwiese  (1  h.  .30min.de 
Neuenaus),  v.  d’environ  2ÜOhab.  et 
maison  de  chasse,  situésà765  mèt., 
au  pied  du  behwarzenberg,  sur  un 
bassin  profond  qui  était  autrefois 
un  lac,  au  milieu  d’un  district  où 
se  fait  chaqueannée,  au  printemps, 
la  chasse  au  coq  de  bruyère.  Au 
S.  s’élève  le  Mehlinskopf,  au  .S.-E. 
l’Ochenskopf,  dont  le  sommet  at- 
teint 1000  mit.,  et  qui  sépare  la 
vallée  de  la  Herrenwiese  de  celle 
du  llundsbach. 

A 1 h. 30min.,  à l’E.  de  lallerren- 
wiese,  on  peut  aller  visiter,  sur  le 
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Scekopf,  le  Flidersee,  lac  élevé  de 
800  met.,  aux  eaux  tourbeuses  et 
noires,  mais  aux  bords  niarécageux 
duquel  on  trouve  quelques  plantes 
rares.  L’écoulement  du  Flidersee 
forme  le  Secbacb  qui,  après  être 
descendu  dans  le  Sehwarzenbaeb, 
au  fond  d’une  gorge  profonde,  va 
faire  une  chute  de  10  mèt.  près 
de  sajonction  avec  la  Haumünzach 
(voir  Allem.  du  S.)  h2  h .15  inin.  de 
Herrenwiese.  De  Herrenwiese  à 
Bühl  Ivoir  ci-dessous,  15)  ; — à la 
Hornisgrinde  et  au  .Mummelsee 
(voir  ci-dessous,  12); — à Hunds- 
bach  parl’Ochenskopf,  1 h.OOniin.; 
— à Forbach  (voir  Allem.  du  .S.), 
ar  le  Schwarzbach,  le  Hcrren- 
runnen,  la  Wegsebeide  et  Kep- 
persteiri,  2 b.; — à Rippoldsau  (voir 
Allem.  du  S.) 

12“  A OTTENHOiFEN  l'AR  HERUEN- 
■WIESK,  LA  IIORNISGRl.VDE  ET  LE 
MUMMELSEE. 

8 h.,  chemin  de  piétons  et  de  chevaux. 
Guide  nécessaire. 

H h.  Herrenwiese  (voir  ci-des- 
sus,  11),  11  faut  trois  bonnes  heures 
de  marche  pour  aller  de  la  Her- 
renwiese à la  Hornisgrinde,  la  plus 
haute  sommité  de  la  Forêt  Noire 
du  milieu  et  inférieure,  car  elle; 
s’élève  k 1.209  met.  au-dessus  de  la 
mer.  Son  point  culminant , dé- 
ouillé  d’arbres  et  parsemé  de 
locs  de  grès,  s’appelle  le  Dreifürs- 
teivstein.  Le  chemin,  diflicilc  k trou- 
ver sans  guide,  passe  par  le  Foli- 
renfeld,  la  Hundseck,  haute  tte  891 
mèt.,  et  le  Hundsriicken.  De  la  tour 
de  pierre,  bâtie  pour  prendre  des 
mesures  trigonométriques,  on  dé- 
couvre un  vaste  panorama  sur  la 
chaîne  de  la  Forêt  Noire,  la  plaine 
ou  vallée  du  Rhin  et  la  chaîne  des 
Vosges.  On  distingue  facilement 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  éloi- 
gnée de  Ck7lieuos.:30min.  suffisent 
pour  descendre  de  son  point  cul- 
minant au  Mummelsee,  appelé  ja- 
dis VV'undcrsce  d.aeus  mirabilis),  lac 
noirâtre,  situé  k l,(»21mèt.  au  pied 
de  ses  parois  méridionales.  Les  lé- 
gendes du  pays  ont  plus  contribué 
k sa  réputation  que  la  beauté  du 


site.  En  effet,  d’après  la  tradition, 
il  était  peuplé  de  fées  qui  se  plai- 
saient k troubler  le  ctnur  des jeunes 
gens  du  pays.  Les  heureux  amants 
de  ces  dangereuses  sirènes  de- 
vaient être  discrets,  car,  s’ils  tra- 
hissaient le  secret  de  leur  bon- 
heur, soudain  nn  cri  déchirant 
s’élevait  du  fond  du  lac  et  une 
teinte  de  sang  rougissait  la  surface 
des  eaux.  Sa  plus  grande  profon- 
deur est  de  21  mèt.,  sa  circonfé- 
rence. de  15  min.  Des  pentes  boi- 
sées l'entourent  de  trois  côtés.  Son 
écoulement  forme  le  Seebach  qui, 
après  avoir  arrosé  la  vallée  où  se 
trouve  le  v.  du  même  nom,  se 
jette  dans  l’Acher,  au-dessus  d’Ot- 
tenhœfen  (1  h.  .10  min.  du  Muni- 
melsee).  A Ottenhœfen , on  re- 
joint le  chemin  décrit  R.  5.  En 
descendant  k üttenhœfen,  on  voit 
î s’ouvrir  k g. , auprès  du  Hagen- 
brùck,  que  dominent  les  ruines  du 
château  de  Ilagenbriick.le  joli  val- 
lon latéral,  arrosé  ]>ar  le  Gott- 
schlagbach,  qui  s’y  précipite  d’un 
haut  rocher  de  granit,  et  où  l’on 
remarque,  outre  VKdelfrauenloph, 
les  ruines  du  vieux  château  Ro- 
senstein,  détruit  dans  la  guerre  des 
paysans. 

.V.  B.  De  la  Hornisgrinde  ou  du 
Mummelsee,  on  peut,  en  Ih.env., 
descendre  k Sasoach  (voir  R.  .5), 
ar  le  Brigittenschloss.  D’Otten- 
oîfen , on  peut  ou  descendre  k 
Achern  (voir  R.  5).  ou  gagner  soit 
Dppenau  par  Allerheiligen  et  ses 
cascades  (voir  R.  5),  soit  Gries- 
bach  (voir  Allem.  du  Sud)  par  la 
Seibeltseck,  le  Sackmannslager, 
la  Steinmæuerle  et  le  Rossbühl , 
■1  h. 

13“  LE  FREMERSnERG. 

De  1 h.  k 1 h.  15  min.  Voit,  k 2 chev., 
pour  le  Fremersberg  et  la  Maison  de 
Cha.ssc,  4 fl. 

Une  nouvelle  route,  plus  prati- 
cable que  l’ancienne  qui  part  do 
la  Maison  de  Conversation,  con- 
duit maintenant  de  Bade  au  Fre- 
mersberg. Cette  route  se  détache  à 
dr.  de  l’allée  de  Lichtenthal,  longe 
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le  Salzgraben,  jolie  prairie  arro- 
sée par  un  petit  ruisseau,  monte 
au  Ucutig  par  les  fermes  du  Tliier- 
garten,  et  rejoint,  à2S3mèt.,  der- 
rière le  Tliiergarten  , l’ancienne 
route  qui  gravit,  par  le  Seligiiof, 
les  pentes  occidentales  du  Fre- 
mersberg,  dont  le  sommet  atteint 
5Bômèt.,  et  olfre  une  belle  vue  sur 
la  vallée  du  Rhin  jusqu’à  Stras- 
bourg. L’ancien  couvent  a été  dé- 
moli en  1820.  Une  grande  croix  de 
pierre  a été  élevée  par  l’ordre 
du  grand-duc  Léopold  à la  place 
qu'occupait  le  maître-autel. 

A'.  B.  La  maison  de  campiagne  et 
le  jardin  du  Fremersberg,  qui 
étaient  autrefois  une  auberge  très- 
fréquentée,  sont  aujourd’hui  une 
propriété  particulière.  — On  peut 
revenir  à Rade  par  la  Maison  de 
Chasse  (1  h.  du  Fremersberg  à la 
Maison  de  Chasse). 

14"  YBURG. 

2 h. 

Pour  aller  à Yburg,  on  suit  jus- 
qu’au Selighof  la  route  de  Fre- 
inorsberg.  Du  Selighof,  le  chemin, 
praticable  seulement  pour  les  pié- 
tons, les  ânes  et  les  chevaux,  tra- 
verse un  plateau  , puis  une  forêt 
près  d'une  gorge  nommée  Klop- 
tengraben,  d'où  il  monte  en  zigzag 
jusqu'aux  ruines  du  vieux  château  ‘ 
d’ Yburg,  situé  à 589  mèt.,  et  dont 
il  ne  reste  plus  qu’une  tour  , les 
débris  d’une  autri^tour  renversée 
par  la  foudre  et  des  restes  de 
murailles.  Une  auberge  y a été 
établie. On  découvre  une  belle  vue 
à l'E.  sur  les  montagnes , et  à l’O. 
sur  la  vallée  du  Rhin.  Ce  château  , 
fondé  on  ne  sait  à quelle  époque, 
fut  détruit  en  1689,  Au-dessous 
s’étendent  les  vignobles  renommés 
de  Vanihalt,  d’Umu'cg  et  do  Neu- 
weier.  D’Yburg  on  descend  en  15 
ou  20  min.  à Steinbach  (voir  R.  5). 

15“  nÜHL. 

Divers  chemins,  outre  le  chemin 
de  fer  décrit  dans  la  R.  5,  condui- 
sent de  Rade  à Rühl.  L’un,  prati- 
cable aux  voitures  (3  h.),  y con- 
duit par  Steiubach  ; un  second  , 


praticable  seulement  pour  les  pié- 
tons et  les  chevaux  (2  h.  30  min.), 
passe  par  le  N<r;iehfùrsteThof  ( 1 h. 
15min.), puis  au-dessous  d’Yburg  et 
par  Varnhalt , Neuiceier,  et  Stein- 
nach,  où  il  rejoint  la  grande  route 
de  terre  qui  est  parallèle  au  chemin 
de  fer.  Un  troisième  (2  h.  45  min.) 
laisse  le  second  à Nedweief  et 
descend  à Ruhl  par  les  v.  d’Ei.<rcn- 
thal,  Horhach  et  Affenthal,  célèbre, 
dans  le  pays  , pour  son  excellent 
vin.  Un  quatrième  enfin,  plus  re- 
commandé aux  touristes  que  les 
pré*cédents  (de  7 à 8 h.),  passe  par 
Herrenwiesc  (voir  ci-dessus  , 11), 
et  de  Herrenwiese  par  le  Foàren- 
feld  , le  Plætlig,  le  Wiedenberg,  et 
Bühlerthal.  Un  guide  est  néces- 
saire. 

A 30min.  au  S.-O.  de  la  Herren- 
wiese se  dresse  un  beau  groupe 
de  rochers  dont  le  sommet  , tout 
couvert  de  sapins,  porte  les  ruines 
du  château Rærnslein.  Du  pied  de 
ces  rochers  coulent  diverses  sour- 
ces qui,  se  réunissant  dans  un  val- 
lon étroit  et  boisé , forment  le 
Wiedenbach.  Ce  ruisseau , grossi 
par  divers  atiluents  , prend  plus 
loin  le  nom  de  Rülloth  , et , avant 


de  se  jeter  dans  le  Rhin  , il  arrose 
la  petite  vallée  do  Ruhl.  Le  che- 
min , s’éloignant  au  N. -O.  du  Wie- 
denbach, vient  passer  sur  le  Plœt- 
tig  , où  l’on  trouve  une  maison 
entourée  de  quelqueà  champs  cul- 
tivés et  d’où  l'on  découvre  la 
vallée  du  Rhin  que  termine  la 
chaîne  bleuâtre  des  Vosges.  On 
descend  alors  par  le  Wiedenberg, 
au  fond  deia  vallée  (1  h.  30  min.), 
à Bühlerthal,  paroisse  de  2,800 
hab.,  dont  les  maisons  sont  épar- 
ses sur  une  étendue  de7  kil.  et  qui 
se  compose  de  onze  hameaux.  On 
y remarque  une  forge  de  fer  et 
des  fabriques.  De  distance  en  dis- 
tance , des  vallons  latéraux  s’ou- 
vrent dans  l’étroite  vallée  qui 
s’élargit  peu  à peu  et  devie.nt  plus 
cultivée.  Bientôt  on  atteint  Alt- 
schxceier,  v.  de  1,200  hab.,  entouré 
de  vignobles  et  séparé  de  Bühl 
(voir  K.  5),  par  une  distance  de 
15  min. 
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1 h.  l'ur  l'allée  de  peupliers;  15^iin.  pur 
la  montagne.  Voit,  à S chcv.  pour  la 
Maison  de  Chasse  et  le  Fremersberg, 
4 11. 

Divers  chemins  conduisent  de 
Bade  à la  Maison  de  Chasse.  'L’un 
suit  la  mute  d'Oos  jusqu’au  delà 
du  V.  de  Badenscheuren,  traverse 
le  chemin  de  1er  et  remonte  l’allée 
de  peupliers.  Un  autre  plus  court 
laisse  le  chemin  de  fer  à dr,  près 
du  débarcadère,  passe  par  le  ver- 
sant septentrionaldu  Fremersberg 
au  petit  V.  d'üosscheuern  , puis 
monte  au  petit  château  des  Jésuites 
(belle  vue),  d’où  il  gagne  à travers 
bois  la  Maison  de  Chasse,  château 
construit,  à :â70  mèt. , au  milieu 
du  siècle  dernier,  par  le  margrave 
Louis-George  de  Bade  , qui  lui 
donna  la  forme  d’une  croix  de 
8nint-Hubert.  Une  auberge  est 
établie  à cdté.  On  y jouit  d’une 
belle  vuequi  s’étend  jusqu’à  Stras- 
bourg.— N.  B.  On  peut  revenir  à 
Bade  par  le  Fremersberg  (1  h.  de 
la  Maison  de  Chasse  au  Fremers- 
berg). 

De  Bade  à Strasbourg,  Rastadt,  Carls- 
rulie , Heidelberg,  voir  R.  5 et  7.— à Bàle 
et  Fribourg,  voir  l’Allcm.  du  Sud;  — à 
Wildbad,  Freudenstadt  et  Rippoldsau, 
voir  l’Alleni.  du  Sud;— à Forbach,  id. 

ROUTE  7. 

DE  STRASBOURG  A HEIDEL- 
BERG ET  MANNHEIM. 

P.tK  CAKLSaUUE. 

6 kil.  de  Strasb.à  Kehl;  omnibus  75c. 
sans  bagages,  1 fr.  25  c.  avec  bagages.  (En 
SC  faisant  prendre  àrhdtel  25  c.  en  plus.) 
Chemin  de  fer  en  construction. 

17  7|10  mil.  de  Kehl  à Heidelberg.  .5 
convois  par  jour.  Trajet  en  3h.  1/4  et5  h. 
:t/4.  Prix:  5 11.  27  kr.;  3 11.  42  kr.  et  2 11. 
21  kr.  ; express.  6 11.  .10  kr.  et  4 11.  27  kr. 

2 1/2  mil.  de  Heidelberg  à Mannheini. 
4 convois.  Trajet  en  :16  et  dG  minutes. 
Prix:  21,  15  et 9 kr. 

.5  milles- de  Kehl  à Oos  (R.  .5).) 

On  laisse  à dr.  l’embranohenient 


Laissant  ensuite  à dr.  Kberstein,  la 
Favorite,  Kuppenheim  (voir  K.  6), 
on  traverse  la  Murg  .avant 
6 6,10  mil.  Rastadt  iHôt.  : Badi- 
scher  llof,  Kreuzi,  V.  forte  de  8, .500 
hab.,  brûlée  par  les  Français  en 
1689,  reconstruite  par  le  prince 
Louis  de  Bade,  et  résidence  des 
margraves  de  Bade  jusqu’à  l’ex- 
tinction de  leur  lignée.  Le  château, 
bâti  sur  une  hauteur  par  le  mar- 
grave Louis-Guillaume,  le  vain- 
queur des  Turcs,  et  la  margrave 
Sibylle-Auguste,  sert  aujourd'hui, 
en  partie,  de  caserne,  tandi.s  que 
le  parc  est  transformé  en  place  de 
manœuvres.  Le  château  contenait 
autrefois,  outre  quchjues  tableaux 
de  famille,  une  belle  collection 
d’armes,  de  housses,  selles,  éten- 
dards et  autres  trophées  turcs,  pil- 
lés et  détruits  en  partie  dans  l’in- 
surrection de  1849.  Dans  la  salle 
i des  chevaliers,  des  Turcs  enchaî- 
nés servent  de  cariatides.  De  la 
j)latc-forme , ornée  d’une  statue 
dorée  de  Jupiter,  on  découvre  une 
vue  étendue.  C’est  dans  ce  châ- 
teau qu’curent  lieu , en  1713  et 
1714,  entre  Villars  et  le  prince 
Eugène,  les  conférences  qut  ame- 
nèrent la  paix  de  Bade  et  assurè- 
rent la  possession  de  l’Alsace  à la 
France.  Il  s’y  tint  alissi,  de  1797  à 
1799,  un  congrès  qui  avait  pour  but 
de  négocier  un  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l’Autriche.  Ce  con- 
grès dissous,  ur»  officier  autrichien 
signifia  auv  trois  ministres  du  Di- 
rectoire, Bonnier,  Roberjot  et  Jean 
Debry,  de  quitter  la  ville  sous  le» 
24  heures’.  Les  trois  plénipoten- 
tiaires montèrent  en  voiture  a 10  h. 
du  soir;  à peine  avaient-ils  fait 
quelques  p.as  sur  la  route  qu’une 
troupe  de  hussards,  portant  l’uni- 
fornie  autrichien  des  szecklers,  les 
arrêta,  les  arracha  des  bras  do 
leurs  femmes  et  de  leurs  filles  qui 
les  accompagnaient,  les  massacra 
et  s’empara  de  leurs  papiers.  Do- 
bry,  laissé  pour  mort  sur  la  place, 
se  traîna,  couvert  de  sang  et  de 
blessures  jusqu'à  la  ville,  où  une 
I protestation  solennelle  fut  signée 
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par  le  corps  diplomatique.  Le  gou- 
vernement autrichien  a été  avec 
d'autant  plus  de  raison  accusé  de 
cet  aljuininable  guet-apens  que 
pas  un  des  coupables  ne  fut  puni 
ou  même  interrogé.  Un  monument, 
élev'é  à 10  min.  de  la  porte  deRhei- 
nau,  indique  le  lieu  où  fut  commis 
ce  lilche  assassinat. 

En  1840,  Rastadt  a été  placée  au 
rang  des  forteresses  de  la  Confé- 
dération germanique  et  reçut  une 

Sarnison  autrichienne.  Les  travaux 
e fortification  furent  dirigés  par 
des  officiers  du  génie  autrichien. 
Le  11  mai  1849,  une  insurrection 
éclata  à Rastadt;  elle  s’y  termina 
le  23  juillet  suivant.  Ce  jour-là, 
6,000  insurgés  qui,  après  une  série 
de  succès  et  de  revers,  s’étaient 
jetés  dans  la  forteresse,  furent 
obligés  de  se  rendre  à discrétion 
aux  Prussiens  qui,  venus  au  se- 
cours du  gouvernement  badois,  les 
y assiégeaient  depuis  trois  semai- 
nes. Un  petit  monument  a été  élevé 
près  du  chemin  de  fer  à la  mémoire 
des  soldats  prussiens  tués  pendant 
ce  siège. 

7  3/10  mil.  Muggenstttrm  (1,500  h.) 
Près  de  ce  v.  est  la  chapelle  de 
St-Margaretha,  fréquentée  par  de 
nombreux  pèlerins.  Un  omnibus  le 
met  en  communication  avec  Gerns- 
bach  (voir  R.  6j. 

Afaiscà  (3, OOOhab.),  V.  près  duquel 
se  voient  encore  les  restes  du  châ- 
teau Waldenfels. 

8  9/lOmil.  Eitlmçen  (Hét.:  Krone). 
V.  manufacturière  (papeterie),  de 
4,500  hab.,  située  sur  l'Alb,  qui 
vient  d'arroser  la  jolie  vallée  à la- 
quelle elle  donne  son  nom  (voir 
Allcm.  du  Sud).  De  nombreuses 
antiquités  romaines  ont  été  décou- 
vertes dans  ses  environs.  Quelques- 
unes  sont  déposées  dans  la  biblio- 
thèque grana-ducale  de  Carlsruhe. 
Mais  on  peut  voir  encore  jirès  du 
pont,  dans  le  mur  de  l’hôtel  de 
ville,  une  pierre  sculptée  repré- 
sentant Neptune,  comme  l’indique 
l'inscription,  et  trouvée  en  1480,  à 
cent  vingt-cinq  pas  do  la  ville,  à 
peu  de  distance  des  ruines  dd  Für- 
steuzell. 


r.o  chemin  de  fer,  s’éloignantdes 
montagnes,  laisse  Ruppur  à dr.  et 
traverse  l’Alb  à HuUich,  dont  l'é- 
glise, à deux  tours,  bâtie  par 
Hübsch,  en  1837,  est  ornée  à l’in- 
térieur de  fresques  peintes  par 
Dietrich,  de  Stuttgard.  Après  avoir 
dépassé  une  fabrique  de  machines, 

11  laisse  ensuite  à g.,  dans  les  jar- 
dins du  prince  héréditaire,  une  tour 
élevée  par  la  margrave  .Amélie  à la 
mémoire  de  son  épottx,  le  prince 
Charles-Louis,  mort  en  Suède  en 
1801.  Enfin  il  passe  devant  la  porte 
d’Kttlingen. 

9  8/10  mil.  Carlsruhe  (Hôt.:  Erh- 
prinz;  Kreuz;  Eughschrr  Hof,  Zæhrin- 
ger Hof,PariserHof,  Riimischer  Kai- 
ser. Plus  modestes  : Rothes  Haus, 
Gold.  Adler;  tFemer  Raer,  Ritter. 
Restaurant  près  de  la  gare-;  jardin 
Kappler,  Carl-Friedrichstrasse. — 
Libraire  ; Hielefeld. — Fiacres,  'A  h., 

12  kr.  {i  pors.), — capitale  du  grand- 
duché  Je  Bade  et  résidence  du 
grand-duc,  ville  de  25,000  hab., 
située  à 1 h.  30  min.  du  Rhin, 
jolie  , propre  , bien  bâtie  , bien 
alignée,  mais  monotone  et  triste. 
C’est  la  capitale  la  plus  jeune  de 
l'Allemagne,  car  elle  ne  date  que 
du  commencement  du  siècle  der- 
nier. En  1715, remplacement  qu’elle 
occupe  était  couvert  d’une  épaisse 
iorét{Hartirald).  Le  margrave  Char- 
les-Guillaume se  bâtit  alors,  au 
milieu  de  cette  solitude  boisée,  un 
château  ou  rendez-vous  de  chasse, 
qu’il  ajipela  Carlsruhe  ou  le  repos 
de  Charles,  et  autour  duquel  ne 
tarda  pas  à s’élever  la  ville  qui  de- 
vait porter  ce  nom.  Cette  ville  a 
la  forme  d’un  éventail.  Ses  princi- 
pales rues  partent  du  château,  qui 
lorme  la  base  ou  l’angle  de  l’éven- 
tail. D’autres  rues,  demi -circu- 
laires, sont  comme  les  rubans  qui 

assent  sur  les  lames  de  l’éventail. 

our  bien  sc  rendre  compte  de  sa 
configuration, il  fautmonterau  faite 
du  Blcithunn(la  tourde  plomb),  tour 
du  château  d’où  l'on  découvre  une 
belle  vue  sur  le  Hartwald, — vaste 
forêt  dont  les  routes  correspondent 
aux  rues  de  la  ville,  — sur  le  Rhin, 
sur  les  Vosges,  sur  les  montagnes 

4. 
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de  la  Forât  Noire  et  sur  celles  de 
rOdenwald.Le  château  est  à 15min, 
de  l’élégant  embarcadère,  près  du- 
quel on  remarque  la  statue  en 
bronze  du  ministre  tUinter  {•[•  1838). 
La  porte  d'Ettlingen,  construite 
en  1803,  sous  la  direction  de  Wein- 
Irmner,  termine  la  rue  qui  y con- 
duit. Elle  est  supportée  par  12 
colonnes  doriques,  et  ornée  de 
hauts-reliefs  rappelant  l’union  de 
Bade  et  du  Palatinat.  En  suivant 
cette  rue,  appelée  Carl-Friederichs- 
Strasse,  on  remarque  d’abord,  près 
du  palais  du  margrave  Guillaume, 
le  monument  du  grand-duc  Char- 
les (•}•  1818  ),  obélisque  surmonté 
d'un  buste  et  portant  cette  inscrip- 
tion : A l’auteur  de  la  Constitution, 
la  ville  de  Carlsruhe  recotinaissante; 
celui  du  duc  Louis  (-J-  1830),  statue 
en  grès  par  Raumer;  celui  du  mar- 
grave Charles , le  fondateur  de 
Carlsruhe  {•}•  1738),  une  pyramide 
de  grès  rouge.  Enfin,  devant  le 
château,  celui  du  grand-duc  Char- 
les-Frédéric {•}•  1811),  statue  en 
bronze  par  Schwanthaler,  sur  la- 
quelle est  gravée  cette  inscription 
allemande  : Le  grand-duc  Léo- 
pold à son  père , le  Béni.  Les  fi- 
gures de  femmes,  aux  quatre  an- 
gles du  piédestal,  représentent  les 
quatre  cercles  du  grand-duché.  Sur 
la  place  du  marché,  à l’O.,  on  re- 
marque rèôfi-l  de  ville,  et  k l’E. 
Véglise  protestante , aux  douze  co- 
lonnes corinthiennes,  construite 
d’après  les  desseins  de  Weinbren- 
ner,  l’un  des  meilleurs  architectes 
de  l’Allemagne.  A l’intérieur  on 
voit  les  tombeaux  des  grands-ducs, 
un  tableau  d’autel  (l’Ascension)  par 
Jagemann,  et  différentes  scènes  bi- 
bliques peintes  par  Féodor,  Zoll 
et  Coopmann.  L'église  catholique, 
bâtie  en  forme  de  rotonde,  pos- 
sède un  tableau  d’autel  par  made- 
moiselle Marie  Ellenrieder,  qui  s’est 
acquis  une  certaineréputation  dans 
la  peinture  religieuse.  Le  tableau 
représente  le  Mart\'re  de  saint 
Etienne,  patron  du  Palatinat. 

Le  château  (Schloss)  ou  palais  de 
Carlsruhe,  bâti  vers  1750,  forme 
un  vaste  fer  à cheval,  dominé  par 
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la  tour  de  plomb.  L’intérieur  est 
très-beau.  On  y montre  aux  cu- 
rieux la  salle  à manger  , la  salle 
de  danse,  la  salle  du  trône  , etc. 
Dans  l'aile  gauche  se  trouvent  lu 
bibliothèque{W,000v.),  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  (ouvert  le  lundi 
et  le  jeudi),  à dr.  est  le  théâtre,  in- 
cendié en  1847  et  reconstruit  de 
1851  àl853  par  Hiibsch,  sur  un  plan 
grandiose.  Au-dessus  du  portique, 
sur  le  fronton,  le  génie  delà  poésie 
dramatique;  k gauche,  les  statues 
de  Mozart  , Beethoven  , Gluck;  à 
droite  celles  de  Goethe,  .Schiller, 
Lessing. — On  joue  les  dimanches, 
mardis,  jeudis  et  samedis.  Du  1" 
juillet  au  15  août  le  théâtre  est 
fermé.  — Une  arcade  de  l’aile  dr. 
conduit  dans  le  jardin  du  château,  à 
la  g.  duquel,  près  du  jardin  bota- 
nique, un  monument  a été  élevé  au>- 
poète  Hebel  , mort  en  1826.  Les 
grandes  et  belles  serres  chaudes 
de  l'orangerie  sont  d’un  aspect 
presque  monumental. 

Un  des  édifices  les  plus  intéres- 
sants de  Carlsruhe  est  l’académie 
{ Kunsthalle  ) , bâtie  en  grès  gris 
avec  des  assises  de  briques  rouges, 
ar  Hübsch,  en  1845,  dans  le  style 
yzantin.  Les  sculptures  de  l’en- 
trée , la  Peinture  et  la  Sculpture, 
Raphaël  et  .Michel-Ange , Albert 
Dürer , Ilolbein  et  Vischer  , sont 
de  Reich,  artiste  de  Carlsruhe.  Le 
musée  est  ouvert  le  mercredi  de 
10  h.  à midi,  et  de  2 à 4 h,  ; le  di- 
manche de  11  h.l/2àlh.  ; tous 
les  jours  , pour  un  pourboire  ; le 
catalogue  coûte  42  kr.  Le  musée 
renferme  ; 

Au  rez-de-chaussée  : statues  en 
marbre,  vases  étrusques,  plâtres, 
sculptures  (Hébé  de  Canova),  an- 
tiquités romaines  et  germaniques. 

Le  grand  escalier  est  orné  de 
fresques  de  Schwind  , dont  la  plus 
grande  représente  l’inauguration 
de  la  cathédrale  de  Freiburg,  par 
leduc  Conrad  de  Za?hringen.  Parmi 
les  tableaux,  on  remarque: 

P'  salle  (le  corridor  contient  des  cartons 
de  Hess,  Overbeck,  Schwind,  Schwan- 
thaler, Schnorr  etc.)  : 4i.  Achenbaeh, 
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Naufruj,'e  du  bateau  à vapeur  anj^lais, 
• le  Présidetil.  G(i.  Dietz,  Massacre  des 
( quatre  cents  bourgeois  de  Rforzeim 
dans  la  bataille  de  Wimpfen  (1623). 
66.  Kirner,  Famille  de  paysans  dans 
la  Forêt  Noire.  31,  65,  61.  Frommel. 
Vue  de  Heidelberg;  Cascades.  57,  58, 
Hthntdorf,  Vues  de  Rome.  36,  39. 
Kuntz,  Animaux.  Sl.'Af.  de  SehuAnd, 
Voyage  du  chevalier  Kurts  k la  re- 
cherche d’une  femme.  77.  Dietz,  Trou- 
pes badoises  à la  bataille  de  la  Béré- 
sina.  73.  Aug.  de  Bayer,  Jeanne  de 
France  à Bourges. 

9^  Salle:  Copies  d’après  Raphaël. 

S'  Salle  : 30.  Soph.  Reinhard,  la  Mort  du 
Tasse. 

4'  Salle:  Steinle,  Elisabeth  et  Marie. 

5'  et  6'  Salles  : Cartons  et  dessins,  par- 
mi lesquels  on  distingue  le  Triomphe 
de  la  religion  chrétienne  dans  les  arts, 
par  Overbeck.  Voir  Francfort. 

7'  Salle  : 175.  Halbein,  Crucilixion.  178, 
L.  Cranach,  Luther. 

8' Salle  : 220.  Q.  Jfmys,  Entremetteuse. 
230.  A.  van  der  Werf,  Adam  et  Eve. 
903.  Crayer,  son  portrait  et  ceux  de  sa’ 
femme  et  de  son  iils. 

9'  Salle  (salle  des  Flamands):  316.  Té- 
niert,  un  Docteur-  324.  G.  Dote,  Ou- 
vrière en  dentelle.  337.  Le  Due,  Corps 
de  garde.  :klâ.  Rubens,  son  portrait. 
340.  Dow,  son  portrait.  355-  Mierewelt, 
son  portrait.  PiGÜ.  Rembrandt,  son  ]>or- 
trait.  370.  J/etju,  un  Couple  à table. 
375.  Champagne,  portrait  de  Colbert. 
389.  Rembrandt,  portrait  d’un  bour- 
geois de  Nuremberg. 

L’École  polytechnique  (près  de  la 
porte  de  Durlach)  a été  aussi  bâtie 
par  Hübsch.  Asi-dessus  de  la  porte 
d’entrée  sont  placées  les  deux  sta- 
tues ( par  Uaumer  ) de  Képler  et 
d’Erwin  de  Stombach.  Hübsch  a 
encore  construit  le  ministère  des 
finances  et  lo  haras  , situé  hors  de 
la  ville. 

Dans  le  cimetière,  situé  ,au  nord 
de  la  ville  , et  remarquablement 
entretenu,  on  peut  aller  visiter  le 
beau  monument  consacré  en  I8.Ô1 
à la  mémoire  des  Prussiens  tués 
dans  l’insurrection  badoisedel849, 
et  celui  que  le  grand-duc  a fait 


élever  en  souvenir  des  nombreuses 
victimes  de  l’incendie  du  théâtre 
(23  février  1817). 

Le  duché  de  Bade,  dont  Carls- 
ruhe  est  la  capitale,  un  des  Etats 
do  la  Coufédération  germanique  , 
est  borné  au  N.  par  la  Bavière  et 
la  Hesse-Darmstadt  ; à l'E.  par  la 
Bavière  , le  Wurtemberg  et  les 
principautés  de  Jlohcnzollern  ; au 
8.  par  les  cantons  suisses  de  l’hur- 
govie,  iSchalIhouse,  Zurich,  Argo- 
vie et  Bâle;  à l'O.  par  la  France  et 
la  province  bavaroise  du  Palati- 
nat.  Sa  superheie  est  de  278  1/2 
milles  carrés  (14,960  kil.)  Sa  popu- 
lation , dont  la  moitié  professe  la 
religion  catholique  , s’élevait  , 
d’après  les  derniers  recensements, 
à 357,000  hab.  Il  est  divisé  en 
quatre  cercles  l'KreisJ  qui  forment 
78  Amt  subdivisés  en  communes 
(1629). Ce  ne  fut  qu'en  1771  que  tous 
les  Etats  de  Bade,  qui  jusqu’alors 
avaient  été  possédés  par  plusieurs 
branches  de  la  même  lamille  (Bade- 
Durlach,  Bade -Bade,  Bade-IIoch- 
berg),  furent  définit!  vement  réunis 
sous  un  seul  chef,  Charles-Fré'déric 
do  Bade.  I,a  Révolution  française 
fit  perdre  k ce  prince  , qui  portait 
alors  le  titre  de  margrave  , ses 
possessions  situées  sur  la  rive  g. 
du  Rhin.  Mais  plus  tard  Napoléon 
agrandit  ses  États  sur  la  rive  dr., 
lui  donna  en  1806  le  titre  de  Grand- 
Duc  (depuis  1803,  il  avait  pris  celui 
d’Électeur)  et  accorda  à son  petit- 
fils  , Charles-lgjuis-Frédéric  , la 
main  de  sa  fille  adoptive  Stépha- 
nie , fille  de  Claude  Beauharnais. 
Après  la  bataille  de  Leipsick(1813), 
le  grand-duché  de  Bade  entra  dans 
la  Confédération  germaniciue  dont 
il  fait  partie  aujourd'hui.  11  a une 
voix  dans  la  Diète  germanique  , 
dans  les  assemblées  ordinaires,  et 
trois  voix  dans  les  assemblées  plé- 
nières , où  il  tient  le  7'  rang.  La 
constitution  qui  le  régit  date  de 
1818  (22  août)  ; elle  institue  une 
monarchie  constitutionnelle  ( pou- 
voir exécutif  héréditaire  dans  la 
famille  du  grand-duc,  ministres 
responsables , tous  les  citoyens 
admissibles  aux  emplois,  toutes  les 


Digitized  by  Googic 


68  DR  STRASBOURG  A MANNHEIM.  [Route  7.] 


libertés  essentielles  garanties,  im- 
pôts volés  pour  deux  ans  par  les 
deux  chambres;  lapromière  cham- 
bre , composée  des  prinees  de  la 
famille  grand-dueale,  des  chefs  de 
familles  d’Étot  , qui  forment  la 
haute  noblesse,  Slandes-Herren  , 
de  l'évôque  du  grand-duché,  d’un 
ecclésiastique  protestain  , nommé 
à vie  avec  rang  de  prélat , de  huit 
députés  de  la  petite  noblesse  , de 
deux  députés  des  Universités,  et 
enfin  des  membres  qu’il  plaît  au 
grand-duc  d’y  appeler  , sans  dis-, 
tinction  de  rang  ni  de  naissance  ; 
la  deuxième  chambre,  composée  de 
63  députés  des  villes  et  bailliages 
nommés  sans  distinction  de  castes 
par  voie  de  double  élection  (éga- 
lité de  droits,  sauf  certains  privi- 
lèges accordés  à la  noblesse  ). 
Celte  constitution  , souvent  atta- 
quée comme  trop  aristocratique  , 
avait  déjà  été  sensiblement  modi- 
fiée , lorsqu’on  1849  une  insurrec- 
tion , un  moment  victorieuse, 
essaya  de  larenvérserpou  r y substi- 
tuer la  république.  La  plus  grande 
partie  de  l’armée  se  déclara  en 
faveur  des  insurgés,  et  l’interven- 
tion de  Tarmée  prussienne  fut  né- 
cessaire pour  ramener  à Carlsruhe 
le  grand-duc  détrôné  par  l’émeute. 
En  18.Ô0,  des  lois  restrictives  et 
répressives  ont  été  votées  sur  les 
réunions  , les  associations  et  la 
presse. 

Le  budget  des  recettes  du  du- 
ché de  Bade  peut  être  évalué, 
on  moyenne,  à 16  millions  de  llo- 
rins.  La  dette  publique  est  de 
34,767,695  florins.  1,’ armée  se  com- 
pose de  17,000  hommes  de  toutes 
armes  (8  à 9,000  h.  en  temps  de 
paix). 

De  Carlsruhe  à Landau,  R.  8,  4 mil. 
l/i;  dil.  t.  les  j.,  en  3 h.  1/2,  p.  1 fl.  .VJkr.; 
— à Stuttp;art,  voir  .\llem.  du  Sud,; — à 
Wildbad  , id.;  — à Deux-Ponts,  U mil., 
voir  R.  8 et  22. 

En  quittant  Carlsruhe,  le  chemin 
de  fer  laisse  à g.  l’ancien  couvent 
de  Gottesau  (bénédictins)  transfor- 
mé en  caserne  d’artillerie,  et  court 
parallèlement  à la  route  de  terre, 


bordée  de  peupliers,  qui  conduit  à 

1 mil.  Durlach  (Hôt.  : Z«r  IfarJs- 
burg,  Krone) , V.  de  5,000  hab., 
située  sur  la  Hfinz,  anc.  résidence 
des  margraves  de  Badè-Durlach, 
brûlée  en  1688  par  les  Français. 
De  toute  la  ville  il  ne  resta  que 
cinq  maisons.  Le  beau  jardin  du 
château  appelé  Knrlsburg,  du  nom 
de  son  fondateur,  et  transformé 
en  caserne,  renferme  diverses 
antiquités  romaines.  On  jouit  d’une 
vue  magnifique  du  haut  de  la  tour- 
vigie,  bâtie  sur  les  ruines  d’une 
forteresse  romaine,  au  sommet  du 
Thurmberg.  Le  i25  juin  1849,  les 
Prussiens  commandés  par  le  prince 
de  Prusse  y attaquèrent  sans  suc- 
cès les  insurgés  badois.  On  re- 
marque dans  le  cimetière  un  mo- 
nument gothique  en  l’hônneur 
des  Prussiens  tués  pendant  la  cam- 
pagne. 

De  Durlach  à M'ildhad,  voir  Allcm. 
du  Sud. 

Wemgarten,  que  Ton  laisse  à dr. 
au  delà  de  Grætzingen  (3,200  hab.) 
est  dominé  par  une  vieille  tour  et 
les  ruines  du  château  de  Schma~ 
lensteiii.  .Au-dessus  de  Ober-Grom- 
bach,  peu  éloigné  de  Unte.r-Grom- 
bach  où  l’on  passe  ensuite,  s’élè- 
vent la  chapelle  de  Saint-.Vlichel 
et  le  vieux  château  de  la  famille 
de  Helmstœtt. 

13  2,10  mil.  Bruchsal  (Hôt.  : 
Badischer  Hof,  Zæhringer  Hofj,  V. 
de  8,000  hab.,  ancienne  résiaence 
des  princes-évêques  de  Spire, 
dont  le  palais,  construit  en  1729, 
maintenant  habité  par  le  Beamte, 
se  voit  encore  près  de  la  porte  qui 
conduit  à Francfort.  Les  derniers 
évêques  reposent  dans  l’église 
Saint-Pierre.  La  statue  de  l’élec- 
teur Frédéric  II  orne  la  place  du 
marché.  Le  pénitencier  (Zueàl/iaus) 

ne  l’on  remarque  près  du  chémiii 

e fer,  a été  bâti,  en  1845,  par 
Ilübsch,  d’après  le  système  cellu- 
laire. Chaque  prisonnier  a son 
entrée  particulière  dans  l’église  ; 
il  ne  peut  voir  aucun  de  ses  com- 
pagnons de  captivité  et  d’expia- 
tion.—JV.  B.  C’est  à Bruchsal  que 
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se  détache  l’embranehenient  qui 
se  dirige  sur  Stuttganl,  Ulm,  Mu- 
nich ou  Friedrichshafen. 

A Stuttgart),  voir  Allcm.  du  Sud. 

A 1 h.  de  Bruchsal  on  laisse  à 
dr.  UhstadI,  v.  de  1,150  hab  , situé 
sur  la  Kraich  qui  sort  des  mon- 
tagnes. Un  monument  y a été 
élevé  à la  mémoire  des  hulans 
prussiens  du  H"  régiment,  tués 
dans  les  environs,  le  '28  juin  1819. 
C’est  entre  le  chemin  de  1er  et  le 
Rhin,  pri's  de  Philippsburg  que, 
le  21  juin,  l’insurrection  badoise 
fut  vaincuepar  l’armée  prussienne. 
Le  25,  elle  dut  abandonner  les 
positions  qu’elle  occupait  encore 
il  Durlaeh,  sur  la  l’finz. 

15  4/10  mil.  Langenbrûcken 
(Hét..:  Sonne),  v.  de  1,400  hab.  qui 
l»ossède  un  bel  établissement 
d’eaux  sulfureuses  (Amalienbad), 
dont  l’ouverture  a lieu  le  1"  mai. 
Les  eaux  ont  une' température  de 
48  il  50»  centigr.  On  les  emploie 
en  bains  et  en  boissons. 

On  laisse  à dr.  Kiislau,  ancien 
château  fort,  puis  résidènee  des 
princes-évêques  de  Spire,  aujour- 
d’hui prison  d’Etat,  et  à dr.  Min- 
gohlteim , v.  de  2,000  hab.,  où 
-Mansfeld  battit  Tilly  en  1622,  et 
Mahch,  1,300  hab.,  prtâ  duquel  le 
Letzenberg  offre  une  belle  vue, 
avant  d’atteindre 

l'i  8/10  mil.  Wiesloch,  v.  de 
2,800  hab.  -\u  delà  de  cette  station, 
les  collines  qu-i  s’étaient  abaissées 
et  éloignées,  se  rapprochent  et 
s’élèvent.  De  Sanct-Ilgen  à Heidel- 
berg, on  distingue  à leur  base 
Nusdoeh,  Leimen,  Rohrbach,  et 
une  chapelle  nouvellement  biUic 
attire  les  regards  au-dessous  de 
. la  haute  tour  qui  couronne  le 
Kœnigsstuhl. 

17  7/10  mil.  Heidelberg  (Hét.  : 
Schrieder,  près  de  la  belle  gare  dn 
chemin  de  fer,  Vrinz  Karl  et  Adler, 
près  du  marché  ; Dadiseber  Hof, 
près  do  rilnivorsité;  HoUændischer 
Hof.  près  du  pont  du  Neckar;  lut- 
ter, Prins  Ma/r,  Bairischer  Hof, 
Darmutadler  Hof,  non  loin  de  l’em- 
barcadère.— Libraire;  Emmerling. 


Omnibus  du  chemin  de  fer  au 
bateau  à vapeur,  sans  bagages, 
6 kr.;  avec  bagages,  12  kr. 

Droschken,  à 1 chev.,  1 et  2 
pers.,  chaque  quart  d’heure,  12  kr.; 
3 et  4 pers.,  18  Kr.,  une  heure,  1 fl.; 
à 2 chev.,  18  ou  24  kr.  le  quart 
d’heure  ; 1 fl.  ou  1 fl.  12  kr.  l’heure. 
Les  courses  suivantes  faller  et  re- 
tour compris)  sont  tarifées  ; 


1.  A Neckar-Steinach  (on  ] 

paye 

à part  le 

passage  de  la  rivière)  2 

! cliev.  1 chev. 

Pour  une  l/3Jouruoe.  3 fl. 

.30k.2fl.42k. 

Pour  une  journée..  1 , 

30 

3 , 30 

2.  A Neckar-Gcmünd, 

Pour  une  l|2journ..  3 

> 

2 , 12 

Pour  une  journée...  4 

> 

3 » 

3.  A Ncckar-Gemünd 

et  retour  par  le 

''â’'olfsbrunnen  et 

le  château 4 , 

30 

2 , 42 

4.  Au  Wolfsbrunnen 

et  au  château. ...  3 

» 

2 . 

b.  A Selnvetzingen  ; 

Pour  une  l/2journ..  3» 

3 

2 , 12 

Pour  une  journée. . 4 , 

30 

3 » 

6.  Au  château 2 

> 

1 , 30 

7.  Au  Kœnigsstuhl,  pour 

2 personnes. 

I 5 fl.  30  kr.,  pour  plus  de^  personnes, 

8 11.  Pour  le  Kœnigsstuhl  on  ne 
prend  que  des  voitures  à 2 chevaux. 
Aux  courses  ,7,  4 et  6,  dans  une  voiture 
à un  cheval,  on  ne  reçoit  que  2 per- 
sonnes. Il  n’est  dù  aucune  rétribu- 
tion particulière  pour  un  séjour  or- 
dinaire à l'un  des  endroits  indiqués. 

Anes;  Au  château,  24  kr.;  au  châ- 
teau et  au  Wolfsbrunnen,  1 fl.;  au 
Komigsstuhl  (aller  et  retour),  1 11. 
45kr.ün  trouve  ordinairement  des 
<ànes  avec  leurs  conducteurs  sur  le 
sentier  qui  conduit  de  la  place  de 
Charles  nu  château. 

Heidelberg,  V.  de  15,000  hab., 
située  et  comme  réfugiée  au  mi- 
lieu des  arbres,  à l’entrée  de  la 
vallée  du  Neckar,  « entre  deux 
croupes  boisées  plus  hères  que 
des  collines  et  moins  âpres  que 
des  montagnes,  » le  Kœnigsstubl 
sur  la  rive  g.  et  le  Heiligenberg 
sur  la  rive  dr.  Elle  s’éitend  le 
long  de  la  rive  g.  du  Neckar  et  à 
la  base  dos  derniers  escarpements 
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du  Kœnigsstulil,  sur  uno  longueur  gurez-%’ous,  dit  Victor  Hugo,  trois 
de  30  min.,  do  l’O.  à i'E.,  ou  de  la  otages  îi  crois^'es  étroites  suj>por- 
porte  de  Mannheim  à la  porte  de  tant  un  fronton  triangulaire,  à 
Charles.  Elle  ne  se  compose  pour  grosses  volutes  bouclées  à jour  ; 
ainsi  dire  que  de  deux  rues  parai-  tout  au  travers  de  ces  trois  étages 
lèles  ; la  Hatipt  Stra-i-.s-e  ou  rue  prin-  deux  tourelles-espions  & faîtages 
cipale.  et  la  Rlocfe  Strasjie.  derrière  fantasques,  faisant  saillie  sur  la 
laquelle  s'étend  une  jolie  prome-  rue  ; enfin,  toute  cette  façade  en 
nade  bien  plantée  et  bordée  de  grès  rouge,  sculptée,  fouillée,  ci- 
charmantes  maisons.  I,es  embar-  selée,  tantét  goguenarde,  tantdt 
cadères  des  chemins  de  fer  sont  i sévère,  et  couverte  du  haut  en  bas 
situés  près  de  la  porte  do  Mann-  d’arabesques,  de  médaillons  et  de 
heim,  qui  donnait  seule  autrefois  bustes  dorés.  Quand  le  poète  qui 
accès  dans  la  Haupt  Strasse,  et  que  bâtissait  cette  maison  l’eut  termi- 
la  route  tourne  aujourd’hui  des  née,  il  écrivit  en  lettres  d’or^  au 
deux  côtés.  La  Haupt  Strasse,  — milieu  du  frontispice,  ce  verset 
comme  la  promenade  et  la  Plock  obéissant  et  religieux  : Si  Jehova 
Strasse,  — mène  au  château,  vers  non  ædificetdomum,  frustra  laboranl 
lequel  se  dirigent,  dès  leur  arri-  ædificantes  eam.  » 
vée,  tous  les  etrangers.  Près  de  cette  curiosité  se  trouve 

Il  fut  un  temps  où  la  colline  sur  l'église  du  Saint-Esprit,  bâtie  à la 
laquelle  s’élève  le  château  n’était  fin  du  xiv“  siècle,  et  qui  renfer- 
couverte  que  de  Heidelbeeren  ou  mait  les  tombeaux  de  plusieurs 
myrtilles.  D'abord  des  bergers  s’y  i princes  èt  électeurs  palatins.  Ils 
établirent  ; puis  les  Romains  les  en  I ont  été  en  partie  détruits  par  les 
chassèrent  pour  s’y  fortifier.  Plus  i Français,  en  1793.  Aujourd’hui  les 
tard,  des  maisons  ou  plutôt  des;  deux  communions  y célèbrent 
huttes  se  groupèrent  autouretau-  leur  culte  sous  lo  môme  toit.  Une 
dessous  dos  murailles  qu’ils  avaient  - autre  église  de  Heidelberg,  l’éÿltse 
dû  abandonner  aux  Barbares.  Elles'  de  Saint-Pierre,  rappelle  un  souve- 
finirent  par  former  un  bourg,  où  ; nir  de  la  Réforme.  C'est  à ses  por- 
vint  SC  fixer,  vers  le  milieu  du  j tes  que  Jérôme  de  Prague,  l'ami  et 
xni' siècle,  le  comte  palatin  Con-:  | le  disciple  de  Jean  Huss  , aliicha 
rad.  A dater  de  cette  époque,  jus-  j ces  thèses  célèbres  qu’il  soutint  en 
qu’en  1720,  le  bourg,  devenu  unej  plein  air,  devant  la  foule  rassem- 
ville,  fut  la  capitale  du  palatinat  du  j blée,  pour  l’entendre,  dans  le  ci- 
Rhin.  Cet  honneur  lui  coûta  cher,  metière  voisin, 
comme  on  le  verra  ci-dessous  en;  L'Université  de  Heidelberg,  la 
lisant  l'histoire  de  son  château.  En  i célèbre  liuperta-C aroUna,  doit  sur- 
1780,  Charles-Philippe  transporta  à tout  sa  réputation  à ses  Facultés  de 
Mannheim  le  siège  Ile  son  gouver- j droit  et  de  médecine.  Quelquea- 
nement.  Depuis  1802,  Heidelberg!  uns  de  ses  professeurs  se  sont  ac- 
appartient  au  grand-duché  de  Bade,  quis  une  réputation  européenne. 

Heidelberg  est  une  ville  entiè-  Le  nombre  des  étudiants  varie  de 
renient  moderne.  De  ses  anciennes  COO  â 700.  C’est  l’une  des  plus  an*.  . 
maisons,  les  hommes  et  les  élé-  ciennes  de  l’Allemagne,  car  sa  fou- 
ments  n’en  ont  épargné  qu’une,  dation  remonte  ii  l’année  1380.  Les 
située  sur  la  place  du  marché,  en  bâtiments  où  elle  est  établie  (place 
face  de  l’église  du  Saint-Esprit.  Louis,  k peu  près  nu  milieu  de  la 
Elle  fut  construite  en  1592  par  un  ville)  n’ont  rien  de  remarquable  ni 
Français  de  Tournay,  Ch.  Rélier,  à l’extérieur  ni  à l’intérieur,  niais 
qui  avait  réussi  à échapper  aux  ils  renferment  une  magnifique  bi- 
massacres  de  la  .Saint-Bartnélemy.  bliothèque  (ôuv.  t.  les  j.  de  10  h. 
C’est  aujourd’hui  une  auberge.  On  h midi,  mercredi  et  samedi  de  2 h. 
l’appelle  Au  Chevalier  Saint-Geor-  k 4 h.)  de  150,000  vol.,  50,000  dis- 
ges,  Zum  Ritter  Sanct-Georg.  « Fi-  sertations  et  1,800  manuscrits.  Les 
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Bavarois,  qui  prirent  et  j)ill6rent 
Heidelberg,  en  1620,  avaient  fait 
cadeau  au  pape  Grégoire  XV,  qui 
la  plaça  à Rome,  au  Vatican  (on  la 
nomma  bibliotheca  Palatina),  de  la 
plus  grande  partie  de  eette  biblio- 
thèque (ils  en  avaient  détruit  beau- 
coup de  volumes).  Le  pape  Pie  VII 
l'a  rendue,  en  18L5,  à Heidelberg. 
Des  manuscrits  précieux,  trans- 
portés de  Rome  à Paris,  ont  éga- 
lement été  restitués  après  la  con- 
clusion de  la  paix.  On  distingue, 
parmi  ses  curiosités  bibliographi- 
ques, une  anthologie  grecque, beau 
manuscrit  du  xie  siècle,  des  ma- 
nuscrits de  Thucydide  et  de  Plu- 
tarque, des  xo  et  XI»  siècles;  la 
traduction  d’Isaïe,  de  la  main  de 
Luther,  son  exhortation  contrôles 
Turcs,  une  édition  du  Catéchisme 
annotée  de  sa  main;  le  livre  de 
prières  de  l’électrice  Elisabeth, 
orné  de  miniatures  par  Dentzel 
d’Ulm  (1499).  L’Université  possède 
aussi  un  excellent  jardin  botani- 
que (près  de  la  porte  de  Mannheim) 
un  musée  zoologi(jue,  une  collec- 
tion d'anatomie,  un  cabinet  de 
physique,  une  collection  minéra- 
logique renfermant  plus  de  15,000 
échantillons,  un  laboratoire  de 
chimie,  etc.  Enfin  les  savants  vi- 
siteront avec  intérêt  les  collec- 
tions des  professeurs  Broun  et 
Leonhard. 

Depuis  quelques  années,  Hei- 
delberg possède  un  théâtre.  On 
n’y  joue  qu’en  hiver,  les  mer- 
credis, vendredis  et  samedis. 

Avant  de  monter  au  vieux  châ- 
teau, élevé  de  101  mèt.  au-dessus 
du  Neckar,  et  de  204  mèt.  au-des- 
sus de  la  mer,  on  ne  doit  jias 
oublier  do  descendre  la  rue  qui 
conduit,  à g.  de  l’église  du  .Saint- 
Esprit,  au  pont  du  Neckar.  Ce  pont 
de  pierre, longdc233 mèt.,  etorné 
des  statues  de  l’électeur  Charles- 
Théodore  et  de  Minerve,  offre  un 
beau  point  de  vue  sur  la  vallée  du 
Neckar,  la  ville,  les  ruines  du  vieux 
château  et  les  montagnes  boisées 
qui  les  dominent. 

Deux  chemins  montent  au  châ- 
teau : un  chemin  de  piétons  et  une 
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route  de  voitures.  La  route  de  voi- 
tures part  de  la  porte  de  Klingçn 
(c’est  laque,  stationnent  les  ânes); 
le  chemin  de  piétons  ombragé, 
beaucoup  pi  us  agréa  bloque  la  route 
mal  pavée  des  voitures,  s’appelle 
le  Burgweg  et  s’ouvre  à l'extré- 
mité d’une  petite  rue  qui  continue 
le  cdté  E.  du  Kornmarkt.  La  route 
des  voitures  aboutit  par  les  jar- 
dins à la  grande  porte,  VElLsa- 
bethenthor  (voir  le  plan),  qui  donne 
accès  dans  Ip  cour  principale.  De 
chemin  de  piétons  monte  à la  plate- 
forme {Altan),  et  pénètre  dans  cette 
même  cour  par  un  passage  voûté. 
Les  portesdu  château  sontouvurtes 
à tout  venant.  Seulement,  on  paye 
(le  tarif  est  affiché  sur  tous  les 
mtirs)  pour  voir  la  galerie  Graim- 
berg,  12  kr.  par  personne;  pour  le 
grand  tonneau,  6 kr.;  pour  monter 
(par  l’église)  dans  la  'Tour  fendue, 
et  visiter  cette  curieuse  partie  des 
ruines,  12  kr.  par  personne. — 
N.  B.  Les  femmes  qui  conduisent 
les  étrangers  parlent  français. 

Le  château  de  Heidelberg,  fondé 
on,  ne  sait  jias  quelle  époque  t, 
est,  comme  on  shtn  aperçoit  au 
premier  aspect,  une  véritable  mo- 
saïque do  châteaux  et  de  tour-s. 
On  l’a  surnommé  l’Alhambra  de 
l’Allemagne.  « Il  y a de  fout,  » a 
dit  un  poète  artiste.  L’histoire  de 
ses  vicissitudes,  — reconstructions 
et  démolitions,  — réniplirait  un 
volume.  Le  plan  ci-joint  aidera 
les  étrangers  à s’y  conduire  et  à 
en  distinguer  les  principales  par- 
ties. La  colline  sur  laquelle  il  s’é- 
lève s’appelle  le  Jettcnbühl,  p.arce 
que,  selon  la  tradition,  une  magi- 
cienne nommée  .lelta  (voir  ci-des- 
sous,  la  Fontaine  du  Loup)  y révé- 
lait en  vers  mystérieux  les  arrêts 
du  destin. 

1 Un  chîleau  av.n  t ép  b:îli  dans  les  temps 
les  plus  reculés  sur  le  petit  Geissbetp,  qui  du- 
mme  la  collitio  du  cbdte.su.  Vers  le  cuuiuieuce- 
ment  du  xive  siècle,  ce  cbûleau,  habité  jusqu’a- 
lors p.r  les  cotnles  palatins,  fut  aband.inné  pour 
le  nouveau  ettransformé  en  arsenal.  La  fuudre, 
qui  y tomba,  le  lit  sauter  en  1537,  avec  la  pou- 
drière. Il  n'en  reste  presque  aucun  vesiioe  au- 
jourd’hui. 
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La  partie  la  plus  ancienne  des 
ruines  actuelles  esi  celle  que  l’on 
remarque  à g.  dans  ^ cour,  en 
entrant  par  la  grande  porte.  L’é- 
lecteur Robert  III  la  lit  construire 
dans  les  premières  années  du  .\v' 
siècle.  On  l’appelle  liuprechtsbav. 
On  croit  cependant  qu’il  reste  par 
derrière  des  débris  d’un  plus  an- 
cien château,  commencé  en  1300 
par  l’électeur  Rodolphe.  A dater 
du  XV'  siècle,  chaque  électeur 
ajouta  une  tour  ou  un  palais  aux 
tours  et  aux  palais  dont  il  héritait. 
La  Tour  fendue  daté  du  règne  de 
Frédéric  I",  dit  le  Victorieux  ; à 
Louis  le  Pacifique  appartiennent 
la  terrasse,  la  Tour  octogone  et 
les  bâtiments  qui  renvironnaient. 
Othon-Henri  fit  construire  le  pa- 
lais qui  porte  son  nom  (1555-1559). 
A côté  du  palais  d'Othon-IIeiiri,  | 
Frédéric  IV  éleva  (1583-1010^  une 
autre  merveille  architecturale. 
L’infortuné  Frédéric  V,  le  roi  de 
Bohême  (voir  Prague),  1610-1621, 
acheva  la  Tour  de  la  bibliothèque, 
et  éleva  aussi  son  jialais,  appelé  le 
Palais  Anglais,  en  l’honneur  de  d’on 
épouse  Elisabeth  d'Angleterre, 
fille  de  Jacques  I"  et  petite-fille 
de  Marie  Stuart.  Cet  assemblage 
de  palais  eut  beaucoup  à soutfrir 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  Après 
la  })aix  de  Westphalie,  qui  lui 
rendit  les  Etats  de  ses  a'ieux,  l’é- 
lecteur Charles-Louis  répara  tous 
les  dégâts  de  la  guerre.  Malheu- 
reusement pour  son  royaume  et 
j)our  Heidelberg,  en  1671,  il  donna 
sa  fille  unique , Elisabeth-Char- 
lotte, il  Philippe  d’Orléans,  frère 
duroi  de  France  LouisXIV,  car  àla 
mort  de  son  fils  Charles,  sans  héri- 
tier mâle  direct,  (1685),  LouisXIV 
réclama  son  héritage,  au  nom  de 
sa  fille.  La  guerre  éclata,  guerre 
de  vengeance  et  d’extermination, 
qui  a voué  à l’exécration  delà  jios- 
térité  le  nom  de  Louvois,  ce  mi- 
nistre orgueilleux  et  cruel  auquel 
Louis  XIV  eut  le  tort  de  laisser 
usurper  une  trop  grande  autorité. 
Deux  fois  le  château  de  Heidel- 
berg fut  pris  par  les  Français 
(168W-1693).  Melac  et  de  Lorges  en 
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firent,  pour  obéir  à Louvois,  la 
ruine  que  l’on  voit  aujourd’hui.  Le 
désastre  cette  fois  semblait  irré- 
parable , et  cependant  Charles- 
Théodore  entreprit  la  reconstruc- 
tion des  palais  de  ses  anijétres. 
Mais,  le  23  juin  1764,  la  veille  du 
jour  où  il  devait  venir  habiter  Je 
château,  le  feu  du  ciel  tomba  sur 
la  Tour  octogone,  niit  le  feu  à la 
toiture,  et  l’incendie,  se  commu- 
niquant aux  parties  réédifiées, 
compléta  en  quelques  heures  l’œu- 
vro  (les  canons  français. 

« Lorsqu'onestentrédanslacour 
du  château  de  Heidelberg  par  la 
grande  porte,  on  a devant  soi,  dit 
V.  Hugo,  les  deux  hauts  frontons 
triangulaires  de  cette  façade  touf- 
fue et  sombre  du  palais  de  Frédé- 
ric IV,  à entablements  largement 
projetés,  où  se  dressent,  entre 
quatre  rangs  de  fenêtres,  taillés  de 
ciseaux  les  plus  fins,  neuf  palatins, 
deux  rois  et  cinq  empereurs.  A sa 
dr.,  on  a l’exquise  devanture  ita- 
lienne d’Othon-Henri , avec  ses 
divinités,  ses  chimères  et  ses  nym- 
phes, qui  vivent  et  qui  respirent, 
veloutées  par  de  molles  ombres 
poudreuses,  avec  ses  césars  ro- 
mains, ses  demi-dieux  grecs,  ses 
héros  hébreux,  et  son  porche  qui 
est  de  l’Arioste  sculpté.  A sa  g. 
on  entrevoit  le  |’rontispice  gothi- 
que du  palais  de  Louis  le  Barbu, 
furieusement  troué  et  crevassé  par 
les  coups  de  corne  d’un  taureau 
gigantesque.  Derrière  soi,  sous  les 
ogives  d’un  porche  où  s'abrite  un 
puits  à demi  comblé,  on  aies  qua- 
tre colonnesde  granitgris  données 
par  le  pape  au  grand  empereur 
d’Aix-la-Chapelle,  qui  vinrent,  au 
viii“  siècle,  deRavenne  aux  bords 
du  Rhin,  et,  au  xv«  siècle,  des 
bords  du  Rhin  aux  bords  du  Neo- 
kar,  et  qui,  après  avoir  vu  tomber 
le  palais  de  Charlemagne  à In- 
gelhoiin,  regardent  crouler  le  châ- 
teau des  palatins  à Heidelberg... 
Tout  le  pavé  de  la  cour  est  obstrué 
de  perrons  en  ruine,  de  fontaines 
taries,  de  vasques  ébréchées... 
Etrange  destinée  des  chefs-d'œu- 
vre de  marbre  et  de  pierre'...  » 


[Roütk  7.]  IIEIDELBKUG. 

Pour  jouir  d’un  beau  point  de 
tue  sur  Heidelberg,  la  vallée 
du  Neckar,  la  plaine  du  Rhin,  et 
les  ruines  du  château,  il  faut  se 
faire  conduire  (12  kr.  par  personne) 
par  la  chapelle,  et  le  bâtiment  an- 
glais, au  sommet  de  la  grosse  tour, 
bâtie  par  l’électeur  Louis  V,  ache- 
vée en  1533  et  ruinée  par  les  Fran- 
çais en  1689,  malgré  l’épaisseur 
(7  mèt.)  de  ses  murailles.  En  reve- 
nant dans  la  grande  cour,  à travers 
des  souterrains,  des  casemates,  des 
salles,  des  cachots,  des  cours  en- 
vahis par  une  végétation  luxuriance 
on  s’arrête  quelques  instants  dans 
une  salle  du  r^-de-chausséc  où 
sont  rassemblés  divers  objets  sans 
intérêt,  tels  qu’armes,  boulets, 
pierres,  etc.  H vaut  encore  mieux 
traverser  la  cour  et  aller  dans  le 
palais  de  Frédéric  IV  visiter  (12  kr. 
par  personne)  le  musée  Graimberg. 
On  y remarque,  entre  autres  cho- 
ses, de  nombreuses  porcelaines 
des  fabriques  du  Palatinat  ; un 
tableau  de  Lucas  Cranach;  un  di- 
plôme manuscrit  d’Arnolphe,  petit- 
fils  de  Charlemagne,  de  896  ; une 
bulle  manuscrite  d’Alexandre  IV 
(1235);  le  masque  de  Kotzebue  pris 
un  instant  après  qu'il  eut  succombé 
sous  le  poignard  de  Sand;  le  por- 
trait et  une  boucle  des  cheveux  du 
meurtrier;  un  grand  nombre  de 
plats  sur  bois  avec  de  belles  pein- 
tures; les  portraits  de  Mélanch- 
thon,  de  Luther  et  de  sa  femme  ; de 
précieux  émaux;  des  peintures  de 
Wohlgcmuth  et  de  ses  disciples; 
des  sceaux,  des  armes,  des  usten- 
siles de  ménage  ; une  épée  trouvée 
dans  le  Neckar;  la  bague  de  Lu- 
ther, un  plan  en  liège  et  de  jolis 
dessins  du  château...  Il  est  inutile 
d’acheter  le  catalogue,  les  gar- 
diens donnent  volontiers  tous  les 
renseignements. 

La  curiosité  du  château  de  Hei- 
delberg, que  lesétrangers  ne  man- 
quent pas  de  se  faire  montrer  (6  kr. 
par  personne),  c’est  son  tonneau 
ou  plutôt  ce  sont  ses  tonneaux  (en 
ail.  Fass).  L’entrée  des  caves  est 
dans  la  grande  cour,  dans  l’angle 
formé  par  le  palais  de  Frédéric  IV 
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et  celui  de  Frédéric  V.  On  passe 
d’abord  devant  le  petit  tonneau,  bel 
assemblage  de  douves  en  bois  de 
chêne,  qui  ne  contient  que  le  cin- 
uième  du  gros,  avant  d’entrer 
ans  le  caveau  où  le  gros  tonneau 
« présente  l’aspect  d’un  navire  sous 
la  cale.  » Il  a 8 mèt.  de  diamètre  et 
11  mèt.  de  long.  Il  peut  contenir 
283,000  bouteilles  de  vin.  Il  a été 
rempli  trois  fois,  la  dernière  fois 
en  1769.  C’ôst  l’électeur  Charles- 
Théodore  qui  l’a  fait  construire  en 
1751.  Il  porte  à sa  face  extérieure 
un  écusson  rocaille  où  est  sculpté 
le  chiffre  de  cet  électeur.  Deux 
escaliers  à deux  étages  serpentent 
alentour  et  montent  jusqu’à  une 
plate-forme  posée  sur  son  dos.  La 
première  fois  qu’il  fut  rempli  de 
vin,  l’électeur  dansa  avec  toute  sa 
cour  sur  cette  plate-forme. 

A côté  ou  plutôt  en  face  du  gros 
tonneau,  est  une  espèce  de  petit 
vieillard  en  bois  grotesquement 
accoutré, près  duquel  estaccrochée 
une  horloge  en  bois  d’où  sort  une 
ficelle.  Si  l’on  tire  cette  ficelle  , 
l’horloge  s’ouvre  brusquement  et 
il  en  sort  une  queue  de  renard  qui 
vient  vous  frapper  au  visage.  Cette 
horloge  aété  fabriquée  parce.petit 
vieillard  , le  fou  ou  le  bouffon  du 
palatin  Charles-Philippe.  Ce  fou 
s’appelait  Pe<-keo.  Il  était  haut  de 
1 met.  30  cent.  , comme  sa  statue 
au-dessous  de  laquelle  son  nom  est 
gravé.  Il  buvait  quinze  doubles 
bouteilles  de  vin  du  Rhin  par  jour. 
— Les  amateurs  de  curiosités  pour- 
ront encore  se  faire  montrer  dans 
une  niche , placée  au-dessus  de 
l’habitation  de  l’mtendant,  en  face 
du  palais  d’Othon-Henri , 2 gongs 
ou  tam-tams  de  guerre  en  usage 
chez  les  naturelsde  Bornéo,  Java 
et  Sumatra.  Ils  furent  rapportés  de 
l’Indc  par  M.  de  Gagcrn,  général 
au  service  hollandais  et  servent 
aujourd’hui  de  cloche  pour  les 
gens  de  service. 

On  jouit  de  belles  vues  : 1"  de 
l’A/tan  (galerie)  , avec  deux  pavil- 
lons à quatre  faces,  bâtis  en  1346, 
au-dessous  du  château  de  Frédé- 
ric IV; 
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3*  Du  ütückynrtsn , jardin  den  ca- 
nons, établi  par  Frédéric  V,  sur  le 
rand  rempart  élevé  par  l’électeur 
ouis  V,  et  s’étendant  jusqu’à  la 
grosse  tour.  On  y entre  par  laporte 
Elisabeth,  gracieux  arc  de  triomphe 
élevé  par  l’électeur  Frédéric  V, 
en  1615,  en  l’honneur  d’Élisabeth 
d’Angleterre',  qu’il  venait  d'épou- 
ser. Los  quatre  colonnes  repré- 
sentent des  troncs  de  chênes  en- 
tourés de  lierre  avec  des  touffes 
de  feuillage  pour  chapiteaux,  et 
ornés  de  fleurs  , de  fruits  , d’oi- 
seaux 'et  d’animaux  divers.  A dr. 
de  la  porte  , en  entrant,  on  aper- 
çoit, cie  l’autre  cdtédu  grand  fossé, 
la  petite  tour  de  l'électeur  Louis  V, 
construite  en  1540  , déiruite  après 
la  seconde  prise  du  château  en 
1693,  et  connue  généralement  sous 
le  nom  de  la  four  jamais  ville  ; 

3*  Des  jardins  jet  surtout  de  la 
grande  terrasse!  où  l’on  remarque  : 
à dr.  la  fontaine  des  princes  , ou 
la  fontaine  de  Charles-Philippe  , 
son  fondateur  (1738),  et,  au-desjsus 
de  la  pépinière  , le  café  restaurant  ; 
— au  fond,  des  débris  de  la  grande 
grotte  ; — la  grande  terrasse  , bâtie 
sous  Frédi'^ric  V,  et  qui  domine  le 
Friesenberg,  au  bas  duquel  était 
autrefois  l’ancienne  ménagerie  des 
animaux  du  prince.  C’est  de  ces 
charmants  jardins  que  l’on  décou- 
vre le  mieux  la  partie  orientale 
du  château  et  les  trois  tours  ap- 
pelées la  Tour  fendue,  la  Tour  de 
la  bibliothèque  et  la  Tour  de  la 
cloche.  La  tour  fendue  , construite 
ar  Frédéric  le  Victorieux  , en 
450,  servait  de  magasin  à poudre  ; 
les  Français  l’ont  fait  sauter  en 
1689.  Une  moitié  de  ce  colossal 
cylindre  de  maçonnerie  git  dans 
le  fossé.  « D’autres  blocs  lézardés 
SC  détachent  du  sommetetauraient 
croulé  depuis  longtemps,  mais  des 
arbres  monstrueux  les  ont  saisis 
dans  leurs  griffes  puissantes  et  les 
retiennent  suspendus  au  bord  de 
l’ablme.  » La  tour  de  la  bibliothèque, 
appelée  plus  tard  tour  de  l'apothi- 
eairie,  fut  construite  en  L5.50,  elle 
devint  la  proie  des  flammes  en 
1764.  Cette  tour  formait  un  des 
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princifiaux  moyens  de  défense  du 
château.  Elle  a renfermé  la  BiHjo- 
thèque  palatine  du  Vatican  dont  , 
en  1633  , les  manuscrits  grecs  et 
les  missels  byzantins  servirent  de 
litière,  faute  de  paille,  aux  che- 
vaux de  l'armée  impériale.  La  toitr 
octogone  ou  de  la  cloche  , bâtie  en 
1535,  en  partie  détruite  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans  , et  par  les 
Français  en  1689  et  en  1693,  avait 
été  rebâtie  depuis  ; la  foudre  y 
tomba  en  1764,  et  l’incendie  . qui 
s’y  alluma  , se  communiqua  au 
reste  du  château. 

Du-château  de  Heidelberg,  on 
peut  monter  au  Wolfsbrunnen,  nu 
Geissbcrg,  au  Knmigsstuhl. 

Pour  aller  du  château  au  Wolfs- 
brunnen, il  faut  de  45  min.  à 1 h. 
Une  bonne  route  de  voitures  y 
cqtiduit. Cette  routeolTrc  de  beaux 
points  de  vue,  d'un  côté  sur  Hei- 
delberg et  la  vallée  du  Rhin,  de 
l’autre  sur  la  vallée  du  Neckar, 
dont  les  motiiagncs  sont  couvertes 
de  champs  et  de  forêts.  On  rc3-  ' 
marque  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière, le  monasti're  de  Keuburg 
et  /iegclhausen  (voir  r.âllcm.  du 
S.'.  Après  avoir  dépassé  une  petite 
terrasse  plantée  d’arbres,  on  des- 
cend dans  un  vallon  latéral  où 
coule,  près  d’une  auberge,  sous 
des  arbres  épais,  la  Fontaine  du 
loup  {Wolfsbrunnen),  ainsi  appelée 
parce  que,  selon  Içi  tradition,  la 
magicienne  Jetta  aurait  été  dé- 
vorée en  cet  endroit  par  un  loup. 
Les  réservoirs  voisins  nourrissent 
un  grand  nombre  de  truites,  dont 
on  peut  se  régaler  à l’auberge. 

A l'endroit  où  la  route  du  Koc- 
nigsstuhl  se  détache  à dr.  de  celle 
du  Wolfshrunnen  (il  y a un  poteau 
indicateur),  un  chemin  nouvelle- 
ment établi  monte  aux  ruines  du 
vieux  château  (voir  ci-dessus), 
situées  sur  le  Geissberg,  à 371  mèt. 
On  y a installé  depuis  1850  un 
ctabUssementde  petit-lait  {Molkencur), 
mais  qui  n’est  en  réalité  qu’un 
restaurant.  I.c  chemin  qui  y mène 
s'appelle  le  Friesemccg,  on  l’hon- 
neur d'un  jeune  peintre  paysagiste 
mort  prématurément,  et  dont  le 
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nom  se  trouve  gravé,  à mi-che- 
inin,  sur  une  paroi  de  rochers, 
ün  y jouit  d’une  belle  vue,  mais 
le  panorama  est  plus  beau  et  bien 
lus  étendu  au  sommet  (.'>74  met.) 
u Kœnigsstuhl  (1  b.  30min.),  cou- 
ronné par  une  haute  tour  et  ap-  ' 
pelé  Kaiserstuhl,  depuis  l’ascen- 
sion de  l’empereur  François,  en 
1815  et  d’où  l’on  découvre  non- 
seulement  les  vallées  du  Rhin  et 
du  Neckar,  mais  encore  l’Oden- 
•wald,  le  Ilaardigebirge,  le  Taunus 
et  la  forôt  Noire  jusqu'à  Ebers- 
teinburg  et  Strasbourg.  Le  sentier 
est  plus  court,  mais  plus  roide 
que  la  route. 

Si  l’on  ne  veut  point  monter  au 
Kœnigsstuhl,  on  prendra;  près  de 
la  Molkencur,  la  nouvelle  route 
qui  contourne  le  Riesenstein  (la 
pierre  du  Géant,  d’où  l’on  découvre 
également  une  belle  vue),  et  après 
avoir  passé  devant  des  carrières 
de  grès,  on  arrivera  (en  30  min.) 
à la  Kanzel  et  (en  5 min.  ) au 
Rondel,  i beaux  points  de  vue.  De 
là  un  chemin  descend  à dr.  par  la 
Wolfsschlucht  vers  l'embarcadère 
(13  min.).  Si  l’on  préfère  jouir  pen- 
dant -Zô  minutes  encore  de  la  vue, 
on  continuera  toujours  à la  même 
élévation,  jusqu'à  l’auberge  du 
Neuhof  d’ou  l’on  descendra,  par 
la  forôt,  en  -10  min.  au  cimetière  (à 
13  min.  du  chemin  de  fer). 

Les  promenades  de  la  rive  dr. 
ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Au  delà  du  pont  du  Neckar, 
s’ouvre  (à  25  pas  environ  à g.), 
entre  deux  murs  de  jardins,  un 
sentier,  appelé  le  chemin  des  Philo-^ 
sophes,  d'abord  escarpé,  puis  bien 
moins  roide,  qui  monte  à g.,  en 
offrant  de  beaux  points  de  vue, 
au  V.  de  Neuenhcim,  dont  la  der- 
nière maison  servit  de  refuge  à 
Luther,,  en  1521,  et,  à dr.,  à un 
carrefour  sur  la  lisière  d’une  forêt. 
La  route  de  g.  aboutissant  à ce 
carrefour, monte  au  Heiligenberg 
(où  conduisent  d’ailleurs  Ues  sen- 
tiers plus  courts),  une  dos  mon- 
tagnes les  plus  célèbres  de  l’Alle- 
magne. Les  Romains  , qui  y 
avaient  élevé  un  fort,  l’appelaient 
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Pinis.  Ce  fort  fut  détruit  par  les 
Barbares  et  les  rois  franks  bâtirent 
un  palais  sur  ses  ruines.  Plus  tard 
(de  8Ü3  à 875),  l’abbé  de  Lorsch  y 
fit  construire  un  couvent  et  une 
église.  Le  Pirus  se  nommait  alors 
Aberinesberg.  Ce  couvent,  dédié  à 
saint  Michel,  commençait  à dé- 
cliner, quand  le  21  juin  1022,  Tillv 
l’occupa  pour  canonner  Heidef- 
berg.  Apriis  huit  jours  de  combats 
inutiles,  les  assiégeants  passèrent 
sur  la  rive  opposée,  et  allèrent 
établir  leurs  batteries  au  Koenigs- 
stuhl.  Les  bâtiments  élevés  au 
haut  du  Heiligenberg  n’étaient 
plus  que  des  ruines.  Depuis  lors, 
ils  ont  servi  de  carrières,  et  il  n’en 
reste  aujourd’hui  que  de  rares  dé- 
bris. Le  sommet  du  Heiligenberg 
(383  mèt.)  offre  un  beau  panorama. 
Parmi  les  maisons  de  campagne 
bâties  à sa  base  ou  sur  ses  pentes, 
011  remarque  celle  du  professeur 
Gervinus,  appartenant  aujourd'hui 
au  professeur  Welcker. 

Les  bords  du  Neckar  offrent  de 
charmantes  excursions  surtout  à 
Neckargemünd  et  à Ncckarstei- 
nach  décrites  dans  l’itine'raire  de 
l'Allemagne  du  S. 

Une  agréable  promenade,  plus 
souvent  faite  de  Heidelberg  que 
de  Mannheim,  est  celle  de  Schwet- 
zingen  (2  h.  30  min.  à pied,  1 h. 
45  min.  en  voit.,  1 1/2  mil.  (voir 
plus  haut  le  tarif  des  voitures), 
Hét.  : Erbprinz.  Hirsch,\.  insigni- 
fiante de  2,700  liab.  ; mais  on  va  y 
visiter  scs  magnifiques  jardins 
(voir  le  plan),  toujours  ouverts 
aux  promeneurs.  Ces  jardins, 
construits  à grands  frais  par  l’élec- 
teur Charles-Théodore,  sont  en- 
core entretenus  avec  un  soin  suffi- 
sant. Il  faut  2 h.  environ  pour  les 
visiter  en  détail  (un  guide  est  inu- 
tile), car  ils  ont  186  Morgen  d’.\l- 
lemagne.  Leurs  principales  cu- 
riosités sont:  en  commençant  par 
la  dr.,  le  château  bâti  par  l’élec- 
teur Charles-Louis,  au  milieu  du 
xviio  siècle— (deux  bâtiments  cir- 
culaires construits  dans  le  voisi- 
nage du  château  et  renfermant, 
l’un,  à g.,  la  salle  à manger,  et 
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l’autre,  à dr.,  le  théâtre,  sont  con- 
sacrés aux  bals,  repas,  concerts, 
divertissements  etc.)  — les  fon- 
taines, les  statues  de  Pan  et  de 
Gàlatéc , l’orangerie,  le  temple 
de  botanique,  les  ruines  romaines, 
la  maison  des  bains  (12  kr.  d'en- 
trée), le  temple  d'Apollon,  les 
statues  du  Rhin  et  du  Danube,  le 
lac,  le  temple  de  Mercure,  la  Mos- 
quée (belle  vue  de  la  tour,  12  kr.), 
le  temple  de  Minerve,  etc. 

De  Heidelberg  à Heilbronn  et  àStutt- 
gard,  voir  Allem.  du  Sud;  à Darmstadt, 
et  à Ptancfort,  R.  9,  à Würzburg,  R. 

9 et  11;  à Miltenberg,  R.  lO.G. 

De  Heidelbers  A Mannheim. 

Voir  page  64  la  distance,  le  nombre 
des  convois  et  le  prix  des  places. 

Le  chemin  de  fer  , longeant  à 
une  certaine  distance  la  rive  g.  du 
Necknr,  se  dirige  en  ligne  dr.  au 
N.-O.  sur  Mannheim  il  Friedrichs- 
feld  (voir  R.  9)  où  il  laisse  à dr. 
le  chemin  de  fer  de  Francfort.  De 
cette  station,  onpeutalleràSchwèt- 
zingen  en  45  min. (voir  ci-dessus ). 
Une  voiture  à un  chev.  coûte  1 fl. 
45  kr.  (aller  et  retour). 

2 5/10  mil . Mannheim  (Ilôt,  près 
du  pont  : H4tel  de  l'Europe;- — dans 
la  ville  : Hôtels  du  Palatinat,  de 
Russie^  d’Allemagne.  — De  2' rang; 
Lion  et  Roi  de  Portugal. — Cafés  : 
Café  restaurant  Rheinlust,  près  du 
pont  du  Rhin;  Rlankart  ; Café  fran- 
çais; l'Étoile  d'Or,  près  du  théâtre. 

' — Brasseries  ; Loewenkeller,  Bock- 
Tteller.  — Libraires.  Bender,  Bens- 
heimer. 

Fiacres  ; 2 pers.  12  kr. — 4 pers. 
18  kr.; — malle  6 kr.; — d’une  gare  à 
l’autre(en20min.)l  ou2pers.45kr.; 
— 3 pers.  1 11.  : — 4 pers.  1 (1.  2 kr. 

Om.nibus  : 16  kr.  ; — d’une  gare  à 
l’autre 22  kr.; — chaque  malle  6 kr.; 
— Porteurs  : 3 kr.  par  colis,  jus- 
qu’au fiacre. 

Mannheim,  V.  de  25,000  hab.,  .si- 
tuée à la  jonction  du  Neckar  et  du 
Rhin,  n’a  été  fondée  qu’en  1606  par 
l’électeur  Frédéric  IV.  Malheu- 
reusement pour  elle,  à peine  com- 
mença-t-elle  à se  bâtir,  qu’on  la 


fortifia.  Détruite  en  partie.pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  elle  s’était 
relevée, de  ses  ruines  quand  éclata 
la  guerre  de  la  succession  d’Or- 
léans. Les  Français  s’en  emparèrent 
et  donnèrent  vingt  jours  à ses  ha- 
bitants pour  la  raser.  Comme  ils 
no  se  hâtaient  pas  d’obéir,  leurs 
vainqueurs  leur  en  épargnèrent  la 
peine;  ils  mirentd’abord  le  feu  aux 
maisons  , puis  ils  firent  sauter  les 
fortifications  et  les  églises.  En  1794, 
elle  était  rebâtie  à neuf,  les  Fran- 
çais la  bombardèrent  et  la  prirent. 
En  1795,  les  Autrichiens  la  bom- 
bardèrent à leur  tour,  brûlèrent  la 
moitié  du  palais  et  presque  toutes 
les  maisons  , car  ils  y lancèrent 
26,000  boulets  et  1,700  bombes.  En- 
fin, la  garnison  se  rendit  au  général 
Wurmser.  Depuis  lors,  les  fortifi- 
cations abattues  ont  été  transfor- 
mées en  promenades.  Aujourd’hui 
Mannheim  est  donc  une  ville 
neuve,  la  plus  ennuyeuse  peut-être 
de  l'Allemagne.  Elle  a le  tort  de 
n'être  bâtie  ni  sur  le  Rhin  ni  sur 
le  Neckar,—  on  ne  la  voit  même  pas 
du  pont  du  Rhin,  — et  de  secompo- 
ser  de  rues  droites  qui  se  coupent 
à angles  droits.  Toutes  ces  rues 
sont  de  la  môme  largeur  et  bordées 
de  maisons  h peu  près  semblables; 
rien  de  plus  monotone.  Du  reste, 
c’est  une  ville  parfaitement  propre 
« das  reinliche  Mannheim,  » dit  Goe- 
the. En  1720,  l’électeur  Charles- 
Philippe  en  avaitfait  la  capitale  du 
Palatinat;  en  1777,  elle  fut  réunie  à 
la  Bavière  ; la  paix  de  Lunéville  l’a 
donnée  au  duché  de  Bade.  Depuis 
quelques  années  surtout,  il  s’y  fait 
un  certain  commerce. 

Deux  ou  trois  heures  suffisent 
our  voir  Mannheim,  Le  palais  , 
âti  en  1720,  et  plus  remarquable 
par  sa  grandeur  que  par  son  archi- 
tecture,— la  façade  a 570  met.  de  dé- 
veloppement, — contenait,  dit-on, 
plus  de  500  pièces.  Le  bombarde- 
ment de  1795  réduisit  en  cendres 
l’aile  gauche  presque  tout  entière. 
On  compte  encore  aujourd’hui 
près  de  1,500  croisées. 

Le  château  fut  en  dernier  lieu 
la  résidence  delà  grande-duchesse 
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Stéphanie.  Il  contient,  outre  lesca-  i 
veaux  de  la  dynastie  badoise,  une 
collection  de  tableaux  (ouverte  de 
8 h.  à midi,  et  de  2 h.  h 5 h.  (pour- 
boire 21  kr.),  pour  la  plupart  assez 
médiocres  (sauf  quelques  toiles  de 
l’école  flamande),  une  colleetion 
de  plâtres  et  un  cabinet  d'histoire 
naturelle . Un  y voit  aussi  une  col- 
lection d’antiquités  (dans  une  ga- 
lerie fermée  par  une  grille  et  au 
premier  étage  de  l’aile  gauche). 
L’église  des  Jésuites,  bâtie  de  niJ.S  à 
1756  , a la  prétention  de  rappeler 
l’architecture  de  Saint-l’icrre  de' 
Rome.  Le  portail  est  beau. 

L’église  de  la  Concorde  , cons- 
truite en  1810,  à la  place  de  celle 
qui  fut  détruite  eu.  1705  , n'olfre 
rien  de  remarquable.  On  peut  en 
dire  autant  de  l’oisercototre  et  de 
l’ar.iîenaL 

La  synagogue,  construite  en  1851, 
est  un  beau  monument  ; l'embarca- 
dère et  les  bâtiments  du  port  libre 
méritent  aussi  d'attirer  l'attention. 
Ils  ont  été  construits  en  1840  sous 
la  direction  de  Hilbsch.  11  v a sur 
la  place  principale  une  joîie  fon- 
taine rococo.  Un  beau  pont  en  fil  de 
fer  a été  jeté  sur  le  Neckar.  Enfin, 
au  milieu  de  la  place  du  marché, 
les  habitants  de  Mannheim  ont 
élevé  un  monument  à la  mémoire 
de  l’électeur  Charles-Théodore  ; 
mais  ce  qu'il  y a de  plus  agréable 
à Mannheim,  c’est  le  parc  (jui  en- 
toure le  château,  et  dans  ce  parc, 
la  terrasse  qui  domine  le  Rhin.  La 
jetée  du  Rhin  (Rheindamm),  les  jar- 
din.? du  Xeckar,  le  Nerkarnuer  Wald, 
enfin  le  jardin  public  appelé  Mühl- 
hausschliisschen  , sur  une  île  du 
Rhin,  sont  autant  de  promenades 
agréables  et  fa<;quentées. 

Schiller  a longtemps  habité 
Mannheim.  Il  y à fait  représenter 
pour  la  première  fois  les  Brigands, 
Fiesque  et  Intrigue  et  Amour.  Le 
théâtre  y jouit  encore  aujourd’hui 
d’une  réputation  méritée.  La  salle 
a été  restaurée  en  1856.  Le  diman- 
che, des  convois  de  chemin  de  fer, 
partant  de  Heidelberg,  Spire  et 
Mayence,  correspondent  aux  heu- 
res du  spectacle.  En  face  de  l’cn- 
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trée  principale  du  théâtre,  est  la 
maison  où  Sand  assassina  Kotze- 
buc.  La  maison  de  Schiller,  située 
sur  la  place  de  la  Parade,  s’appelle 
Zwn  Karlsberg. 

La  salle  de  lecture  du  club  Har- 
monie , sur  le  Planken , large  rue 
plantée  d'arbres,  entre  la  porte  de 
Heidelberg  et  celle  du  Rhin  , est 
ouverte  à tous  les  étrangers,  sur  la 
présentation  d’un  membre  du  club. 

Un  pont  de  bateaux,  jeté*  sur  le 
Rhin,  réunit  Mannheim  à Ludwig- 
shafen  (voir  R.  3).  > 

Do  Mannheim  à Spire,  R.  16  ; — .à 
Worms,  R.  15; — à Fraiiofort,  R 9 ; — à 
Mayence,  R.  l.>;  — à Paris  par  Forbach 
et  Metz,  R.  ;J; — à Strasbourg  par  Lan- 
dau, R.  8. 

ROUTE  8. 

DE  PARIS  A LUDWIGSIIAFEN 

PAS  WISSEMBOUBO. 

565  kil.  et  17  mil.  1/2.  Chemin  de  fer  de 
l'Est.  4 convois  par  jour.  Trajet  en  15  et 
21  h.  environ. 

493  kil.  de  Paris  àVendenheim, 
où  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
se  bifurque.  Voir  R.  4. 

De  Vendenheim  A Reuitadt. 

57  kil.  et  6 1/1  mil.  4 convois  par  jour. 
Trajet  en  4 h.  20  min.  et  C h.  40  min. 
P'  cl.  G fr.  55  c.  et  6 fl.  37  kr.  2*  cl.  4 fr. 
5 c.  et  2 fl.  36  kr. 

7 kil.  (16  kil.  de  Strasb.,  .500  kil. 
de  Paris).  Hœrdt. 

17  kil.  (.510  kil.),  Bischtciller,V.  in- 
dustrielle de  7,700  hab.,  sur  la  .Mo- 
der.  (Filatures  de  laines,  exploi- 
tation de  minerais  de  fer.) 

19  kil.  (512  kil.)j  Marienthal,  v. 
de  1,600  hab. 

24  kil.  (517  kil.),  Hagtienaa,  V. 
forte,  peuplée  de  12,000  Uab.,  située 
sur  la  Moder;  autrefois  chef-lieu 
des  dix  villes  libres  unies  d'Al- 
.sace,  aujourd’hui  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrond.  <le  Strasbourg.  On 
y remarque  deux  anciennes  égli 
ses  : celle  de  Saint-George,  du  xii“ 
siècle,  et  celle  de  Saint-Nicolas, 
du  xiiie  siècle.  C'est  de  Haguenau 
que  partent  les  voitures  de  corres. 
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pondance  (chemin  de  fer  concédé) 
pour  (21  kil.)  Niederbronn,  V.  in- 
dustr.  de  Ü,.‘iOO  hab.  et  Iteu  de  bams 
très  - fréquenté  surtout  par  les 
Alsacien.s.  Deux  sources  d’eaux 
minérales  salines  ferrugineuses, 
d'une  température  de  21“  centigr., 
jaillissent  dans  deux  bassins 
exagones,  et  sont  employées  de 
temps  immémorial  en  bains,  et  en 
boissons  depuis  l.')89.  Le  nombre 
des  baigneurs  est  d'environ  2,000 
par  an . 

Au  sortir  de  Haguenau,  on  entre 
dans  une  grande  forêt. 

33  kil.  (526  kil.),  Walhuurg,  v.  de 
COO  bab. 

■11  kil.  (53-1  kil.),  SouUz-sous-Fo- 
réts,  V.  de  1,650  hab. 

45  kil.  (538  kil.),  Iloffen,  v.  de 
500  hab. 

49  kil.  (552 kil.),  Hundsbach,v.  de 
350  hab. 

57  kil.  (.560  kil.),  Wissembourg, 
V.  de  4,300  hab.,  située  sur  lu  Lau- 
ter,  au  pied  des  montagnes,  autre- 
fois une  des  10  villes  libres  impé- 
riales d’Alsace, prise  par  LouisXIV 
en  1673,  et  réunie  à la  France  par 
le  traité  de  Ilyswick.  Elle  est  au- 
jourd’hui chef-lieu  d’arrond.  du 
département  du  Bas-Khin,et  place 
de  guerre  de  4e  classe.  Üb  .y  re- 
marque l'ancienne  église  collé- 
giale, reconstruite  en  1288.  Un 
rempart,  avec  un  fossé,  s’étend 
jusqu’à  Lauterbourg  et  forme  ce 
qu’on  appelle  les  lignes  de  Wis- 
sembourg, qui  ont  joué  un  rôle 
important  dans  les  guerres  de  la 
révolution. 

Correspoiul.  pour  Lauterbourg  (20 
kil.),  V.  de  2,300  hab.,  sur  la  Lauter, 
près  de  son  confluent  avec  le  Khin. 

Au  delà  de  Wissembourg  on 
traverse  la  Lauter  (clair),  qui  sert 
de  limite  à la  France  et  Ion  en- 
tre sur  le  territoire  de  la  Con- 
fédération germanique,  dans  le  Pa- 
latinat  bavarois. 

2 1)4  rail.  Winden. 

2 3 4 mil.  liobrhnrb. 

3 3/4  mil.  Landau  (llét.  :Zum 
üchu-an,  Zum  goldenen  Schaaf,  Pfal- 
serhof,  Ldtre),  V.  de  6,300  hab.  (la 


garnison  non  comprise),  située  sur 
la  Queich  (ses  portes  sont  fermées 
de  bonne  heure).  Au  xiii'  siècle 
ce  n’était  qu’un  village;  en  1291, 
Rodolphe  do  Habsburg  en  fit  une 
ville,  qui  fut  bienlét , pour  son 
malheur,  entourée  do  fortifica- 
tions. En  15.52,  le  margrave  Al- 
bert de  Brandebourg  s’en  empare 
et  la  saccage.  Pendant  la  guerre 
de  Trente  ans  elle  est  prise  et  pil- 
lée sept  fois  par  tous  les  partis. 
La  paix  de  Westphalie  la  donne  k 
la  France,  qui  la  garde  trois  ans; 
en  1678,  elle  tombe  au  pouvoir  du 
duc  de  Lorraine;  en  1679,  les  Fran- 
çais la  reprennent,  et  le  traité  do 
Ryswick  la  leur  cède  'l(i91)  ; dans 
l’intervalle,  Louis  XIV  l’avait  fait 
fortifier  par  Vauban,  et  un  incend  ie 
l’avait  réduite  en  cendres  (1689). 
Pendant  la  guerre  de  la  Succes- 
sion, elle  est  obligée  de  subir  qua- 
tre capitulations.  Enfin  la  paix  de 
Rastadt  la  rendit  à la  France,  qui 
la  garda  cent  ans.  En  1793  elle  sou- 
tint un  siège  de  neuf  mois.  En  1815 
elle  fut  cédée  d’abord  à l’Autriche, 
puis  à la  Bavière.  C’est  aujourd’hui 
une  forteresse  de  la  Confédération 
germanique,  occupée  en  temps  de 
paix  par  la  Bavière.  Récemment 
ses  fortifications  ont  été  considé- 
rablement augmentées.  Sur  ses 
doux  portes  on  lit  encore  la  devise 
de  LouisXIV  : Nec  pluribus  impar. 
Du  haut  de  la  tour  de  son  église, 
bâtie  en  1281,  et  servant  aux  deux 
communions,  on  découvre  une 
belle  vue  sur  les  montagnes  du 
Haardt. 

C’est  en  général  de  Landau  que 
l’on  part  pour  aller  visiter  les  rui- 
nes de  la  Madenburg  (2  h.).  Le 
chemin  passe  par  Arzhrim,  où  on 
laisse  à nr.  celui  qui  conduit  à Tri- 
fels,  puis  par  Ilbesheim.  avant  d’at- 
teindre (1  h.  30min.)Ei!chbach  (Hôt. 
Engd),  petit  V.  de  750  hab.  où  l'on 
peutaisémentse  procurerun  guide 
(.36  kr.)  pour  aller  à la  Madenburg 
et  à 3’rifels.  Doux  chemins,  un  de 
piétons,  un  de  chars,  montent  à la 
-Madenburg.  Le  chemin  des  pié- 
tons est  plus  roide  mais  plus  court 
et  passablement  ombragé. 
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La  Madenburg  (30min.  d’Esch- 
bach)  ou  Maidenburg,  fondi'e  on 
ne  sait  à quelle  époque,  apparte- 
nait, au  xni'  siècle,  au  comte  de 
Leiningen.  Frédéric  le  Victorieux 
l'assiégea,  la  prit  et  la  saccagea  en 
1470.  En  1516,  le  duc  Ulrich  de 
Wurtemberg  la  vendit  à l’évêque 
de  Spire.  Elle  fut  de  nouveau  prise 
et  pillée  en  1525  par  les  paysans 
insurgés.  Cette  fois  encore  elle  se 
releva  de  ses  ruines  ; mais,  en  1552, 
le  margrave  de  Brandebourg,  sur- 
nommé Alcibiade,  la  livra  auxflam- 
mes.  Durant  la  guerre  de  Trente 
ans,  elle  appartint  tour  à tour  à 
Mansfeld (1 622], aux  Français (1034), 
aux  Impériaux  (1636),  et  aux  Fran- 
çais (1044).  La  -paix  de  Westphalie 
la  rendit  aux  évêques  de  Spire, 
qui  la  reconstruisirent,  mais,  en 
1060,  le  général  français  Montclar 
en  fit  la  ruine  que  l'on  admire  au- 
jourd'hui, c'est-à-dire  une  des  plus 
randes  et  des  plus  belles  ruines 
U Palatinat  du  Rhin,  d’autant  plus 
visitée  qu’elle  offre  un  admirable 
panorama  sur  la  vallée  du  Rhin. 
On  voit  Strasbourg,  Carlsruhe , 
Mannheim,  Spire  et  Worms,  les 
montagnes  de  l’Odenwald  et  de  la 
forêt  Noire,  les  montagnes  du 
Haardt  et  les  Vosges.  A l’O.  s’élè- 
vent de  nombreux  pics  coniques 
aux  formations  étranges,  et  res- 
semblant souvent  à des  châteaux 
en  ruine. 

Un  sentier , difficile  à trouver 
sans  guide, conduit  en  1 h.  30  min., 

Çar  des  bois,  de  la  Madenburg,  à 
rifels  (voir  R.  22). 

Une  diligence  va  de  I.andau,  en 
1 h.  15  min., à Gleisweiler,  v.  de 
600  hab.,  où,  en  1814,  le  docteur 
Schneider,  de  I.andau,  a fondé  un 
établissement  hydrothérapique  , 
célèbre  maintenant  sous  le  nom 
de  Bad  Gleisweiler  (on  y fait  aussi 
des  cures  de  petit-lait  et  de  raisin). 
I,a  maison  do  bains,  bien  abritée 
des  venta  du  N.  et  de  l'O.,  contient 
soixante-dix  chambres,  un  re.slau- 
rant.  une  salle  de  billard,  un  cabi- 
net de  lecture,  deux  grands  salons, 
des  chambres  de  bains  séparées 
pour  les  deux  sexes,  et  tous  les  ap- 


pareils nécessaires  au  traitement 
des  maladies  par  l’eau  froide.  Le 
système  des  douches  , est  surtout 
parfaitement  organisé,  car  l’eau, 
dont  la  température  varie  de  8 1/4 
à 11  1/4  degr.  centigr.,  est  amenée 
de  la  montagne  qui  domine  l’éta- 
blissement (la  prise  d’eau  est  h 100 
mèt.  de  hauteur)  dans  un  réservoir 
lacé  à 23  mèt.  au-dessus  des  cham- 
res  de  bains.  D’ingénieuses  dis- 
positions permettent  en  outre  de 
descendre,  en  quelques  instants, 
les  malades  dans  les  chambres  de 
bains,  et  de  les  remonter  aussi 
promptement  dans  leur  apparte- 
ment. Les  cures  de  petit-lait  se 
font  au  chalet  suisse,  élevé  près  de 
l’établissement. 

Les  vignes  et  les  châtaigniers  , 
qui  prospèrent  dans  le  voisinage, 
témoignent  de  la  douceur  du  cli- 
mat. Les  environs  offrent  en  outré 
un  grand  nombre  de  promenades 
et  d'excursions  , pour  lesquelles 
on  trouve  toujours  à l’établisse- 
ment des  ânes,  des  chevaux  et  des 
voitures.  On  peut,  en  moins  d’une 
demi-journée  , aller  visiter  Eden- 
koben,  Maxburg,  Kropsburg,  Tri- 
fels,  Madenburg,  Neucastel , etc. 
(voir  ci-dessus  et  R.  22).  Les  pro- 
menades les  pi  us  rapprochées  sont: 
1°  le  joli  jardin  qui  entoure  l’éta- 
blissement, orné  d’un  jet  d’eau  de 
16  mèt.  de  haut  ; 2“  la  chapelle 
Sainte- Anne  (30  min  );  3*  le  Teufels- 
herg  (30  min.  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne),  haut  de  618  mèt.  , d’où 
l’on  découvre  un  beau  panorama  ; 
4°  le  Ringélsherg  (45  min.),  belle 
vue  principalement  sur  la  vallée 
d’Annweiler;  5“  VOrensberg,  à l’O. 
du  Ringelsberg  (1  h.)  ; 6"  le  châ- 
teau Scharfeneck  (1  h.),  détruit  et 
pillé  parles paysansen  1525, détruit 
de  nouveau  par  les  Fra"nçais  dans 
laguerre  de  laSuccession  ; T" Ram- 
berg  (1  h.  15  min.),  château  qui  do- 
mine le  V.  du  même  nom,  et  qui  a 
eu  le  même  sort  que  la  Scharfeneck; 
8“  le  Maistersele  ou  le  Modenbacher 
Schloss  (30  min.  au  N.  de  Ram berg), 
château  détruiten  1680;  9‘'Eussers- 
thal  (2  h . par  Frankweiler  et  Al- 
bersweiler,ctde  2 h.  15min.  à 2 h. 
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30  min.  par  Ramberg),v.de900hab. 
près  duquel  on  voit  à peine  quel- 
ques débris  de  la  riche  abbaye  du 
même  nom  (ordre  de,Cltcaux), 
fondée  , en  1148  , par  Étienne  de 
Mœrlheim)  dotée  par  un  grand 
nombre  de  princes,  d’empereurs 
et  de  rois,  souvent  incendiée  et 
pillée,  supprimée  à la  Kéforma- 
tion  , en  1500,  par  l’électeur  Fré- 
déric III  , et  détruite  par  les 
Français  dans'  la  guerre  de  la 
Succession. 

LaroutedeGleisweileràEdenko- 
ben  passe  par  (15  min.)  Burrtrei/er, 
1,200  hab.,  v.  que  domine  la  cha- 
pelle Sainte-Anne,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  ; (30  min.) 
Jîam/eld,800hab.  (kg.  VÉeiTirr.dont 
les  vins  passent  pour  les  meilleurs 
du  Palatinat);  (15  min.)  Rhodt,  1.050 
hab.  (voir  ci-dessous  Eudwigs- 
hœhe)  ; (30  min.)  Edenkoben  (voir 
ci-dessous). 

De  Landau  àCarlsruhe(R.7),  4 1/2  mil. 
(chem.  de  f.  jusqu’à  Winden).  Dil.  t.  le.s  J. 
en  3 h.  15  min.  pour  1 fl.  56 kr. — De  Lan- 
dau à Pirmasenz.  Deux-l’ont.s,  Sarbrüc- 
ken  et  Forbach,  R.  22; — à .Spire,  R.  16, 
en  6 h.; — à Germersbeim,  R.  16,  en  1 h. 

En  sortant  de  Landau  le  convoi 
franchit  la  Qi/cicAqui  formaitautre- 
fois  la  limite  entre  l’Alsace  et  le 
Palatinat  et  y sép.are  la  chaîne  des 
Vosges  de  celle  du  Haardt.  Après 
avoir  dépassé  les  stations  de  Knœr- 
ringen  et  EdehhMm  on  arrive  à 

5 1/4  mil.  Edenkoben  (Hot.  ; 
Schaàf;  Voelker),  V.  industrielle 
de  5^000  hab.  Une  source  miné- 
rale jaillit  dans  les  environs 
au  N.)  ; on  l'appelle  Kurbrunnen. 
Le  roi  de  Bavière  a fait  construire, 
près  du  V.  de  Rhodt , sur  une  hau- 
teur voisine  couverte  de  vignes  et 
de  châtaigniers  . une  belle  villa 
nommée  Lndtrig.'tha'he.  Au-dessus 
de  ce  château  s’élèvent,  sur  une 
montagne  escarpée,  les  ruines  de 
la  Rielbvrg  ou  Rippburg,  détruite 
au  xin'  siècle.  De  nombreux  sen- 
tiers y conduisent.  Elles  n’ont  rien 
de  curieux,  mais  on  y jouit  d’une 
vue  étendue.  Du  reste  le  chemin 

qui  descend  de  la  villa  Ludwigs- 
» 


hœhedans  le  Modenbacherthal  of- 
fre de  beaux  points  de  vue  sur  la 
plaine.  On  peut  d’Edenkoben  aller 
visiterlaKropsburg,  laMaxburg,  la 
Kalmit  (voir  ci-dessous),  ou  mon- 
ter (2  h.),  par  la  vallée  qui  s’ouvre 
k rO., — nommée  le  Modenbacher- 
thal,  — au  Sleigerlcopf,  appelé  vul- 
gairement Scheenkel,  dont  le  som- 
met, élevé  de  638  mèt.  au-dessus 
de  la  mer,  offre  un  magnifique  pa- 
norama sur  la  plaine  du  Rhin  et 
les  montagnes  qui  la  bordent. 

'Le  chemin  de  fer  longe  la  base 
des  montagnes  du  Haardt,  sur  les- 
quelles on  ade  beaux  point  de  vue. 

De  la  station  de  Maikammer,  v. 
de  2,500  hab.,  on  aperçoit,  à g., 
laMaxburg,  la  Kalmit  et  la  Krops- 
burg  qui  dominent  au  loin  la 
contrée.  C’est  de  Saint-Martin  (30 
min.  d’Edenkoben  ou  de  Maikam- 
mer) que  l’on  monte  le  plus  facile- 
ment à la  Kropsburg  (belle  vue), 
château  bâti  vers  le  xiii’  siècle  , 
souvent  élargi  et  embelli,  épargné 
par  la  guerre,  abandonné  et  vendu 
au  commencement  de  ce  siècle 
par  ses  anciens  possesseurs  , dé- 
moli en  partie  pour  construire  les 
fortifications  de  Germersbeim,  ha- 
bité aujourd’hui  par  une  colonie  de 
pauvres. — Au-dessus  de  Maikam- 
mer (Hôt.  : Zttr  Pfalz),  dont  l’église 
possède  un  beau  tableau  de  l’école 
allemande,  faussement  attribué  à 
Albert  Durer  , s’élève  , à 098 
mèt.,  la  Kalmit,  le  plus  haut 
point  des  montagnes  du  Palatinat  , 
après  le  Donnersberg.I.e  sommet, 
qui  offre  un  panorama  étendu,  est 
couronné  d’un  obélisque  érigé,  en 
1821,  parla  commune  de  Maikam- 
mer, en  l’honneur  du  roi  Maximi- 
lien-,Toseph  . Pri's  de  cet  obélisque 
on  remarque  les  fragments  d’une 
tour  inachevée  , sur  laquelle  le 
gouvernement  français  avait  eu 
l’intention  d’étqblir  un  télégraphe. 

Enfin,  l’ascension  de  la  monta- 
gne 1.333  mèt.)  que  domine  la  Max- 
burg  se  fait,  soit  d’Oberhambach, 
soit  de  Mittelhambach,  soit  par  un 
sentier  qui  passe  du  cété  S.  La 
Maxburg,  appelée  autrefois  Ham- 
baçher  Schloss,  Kxstelberg  et  KeS' 
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tenburg,  doit  son  nom  actuel  au  roi 
Maximilien  de  Bavière,  auquel  les. 
habitants  du  Palatinat  l’ont  otl'ert 
comme  cadeau  de  noces,  le  12  oc- 
tobre 1842,  lors  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Marie  de  Prusse, 
et  qui  l’a  fait  reconstruire  magni- 
fiquement par  l’architecte  Voit  do 
Munich.  L’époque  de  la  fondation 
de  ce  château  est  inconnue.  Quel- 
ques restes  de  murailles  romaines 
permettent  de  supposer  que  cette 
place  était  occupée  par  un  camp 
romain.  C’est  l’empereur  Henri  JI 
qui  doit  avoir  construit  l’ancien 
château.  Depuis  l’an  1100  jusqu’à 
la  révolution  française,  il  appar- 
tint au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Spire.  En  1525,  les  paysans 
révoltés  s’en  emparèrent  et  le 
pillèrent;  en  1552,  le  margrave 
Albert  deBrandebourg  le  livra  aux 
flammes  après  l’avoir  saccagé.  L’é- 
vêque de  Spire  ne  le  fit  pas  re- 
construire, mais,  dans  la  guerre  de 
la  Succession,  les  Français  incen- 
dièrent et  ravagèrent  ses  ruines. 
A la  révolution  française,  il  devint 
une  propriété  nationale  ; en  1823, 
il  fut  vendu  sous  la  condition  que 
le  propriétaire  ne  laisserait  jfius 
emporter  ses  débris.  Dès  lors  il 
restal’une  des  promenadesles  plus 
fréquentées  des  environs.  Une  tra- 
dition populaire  assure  qu’en  1077 
l’empereur  d’Allemagne  Henri  IV 
partit  de  ce  château,  pieds  nus, 
pour  son  pèlerinage  expiatoire  de 
Canosse.  En  1832  ;le  25  mai)  s’y 
donna  la  grande  fête  populaire 
appelée  Hambacher  Fe.it.  Les  étu- 
diants y délibérèrent  sur  les 
moyens  de  rétablir  l’unité  de  l’em- 
pire d Allemagne  et  provoquèrent 
des  mesures  répressives  de  la  part 
des  gouvernements.  On  y jouit 
d’une  belle  vue  sur  les  montagnes 
du  Haardt  et  la  plaine  du  Rhin, 
large  de  10  lieues,  où  l’on  distin- 
gue, entre  autres  villes,  Neustadt, 
Edenkoben.  Landau,  Carlsruhe, 
Germersheim,  Spire,  Heidelberg, 
Mannheim,  Frankentbal  etWorms. 

6 1/4  mil.  Xeusiadt  (voir  R.  3). 

3 9/10  mil.  De  Neustadt  à Lud- 
wigshafen  (voir  R.  3). 


— WKINHEI.M. 

ROUTE  9. 

DE  MAN'NHEI.M  ET  DE  .IIEIDEL- 
BERÜ  A FRAN’CFORT 

P.\a  DARMSTADT. 

U 8/10  mil.  .’)  conv.  p.  j.  traj.  en  S li. 
15  min.  et  3 h.  10  min.  env.  pour  3 11., 
3.3  kr.;  2 tl.  21  kr.;  1 fl.  3;}  kr. 

De  Heidelberg  i Darmstadt. 

Par  le  chemin  dé  fer  du  Mein  et  du 
Xeckar  (Mein-Neckar-Bahn).  — 8 2/10 
mil.  4 conv.  par  j.  en  2 h.  5 min.  pour  3 
fl.  25  kr.,  2 fl.  48  kr.,  1 fl.  15  kr. 

N.  B.  Eu  allant  à Darmstadt  il  faut  se 
mettre  à dr.  pour  voir  les  montagnes. 

Deux  convois,  partis  à la  même 
heure  de  Mannheim  et  de  Heidel- 
berg, arrivent  en  20  min.  à 

1 2/l0  mil.  Friedrichsfeld,  où  ils 
n’en  forment  qu’un.  On  traverse 
ensuite  le  pont  du  Neckar  avant 
de  s’arrêter  à 

Ladenburg,  V.  de  2,500  hab.,  le 
Lupodunum  des  Romains,  dont  la 
vieille  église  de  Saint-Gallus  do- 
mine les  murailles  flanquées  de 
tours.  Le  chemin  de  fer,  qui  se 
rapproche  des  montagnes,  laisse  a 
dr.  Gross~Sach.ien,  colonie  fondée 
par  Charlemagne.  A l’E., au-dessus 
de  Schriessheim.  on  remarque  la 
ruine  de  Strahlenhurg  (voir  R.  10.). 

3 3/10  mil.  Weinheim  (H6t.: 
(Pfadzer'Hofi  Karlsberg),  v.  de  5,900 
hab.  Située  sur  la  SVeschnitz.  a 
l’entrée  d’une  jolie  vallée  bien 
boisée,  entourée  de  murailles  et 
de  tours  qui  témoignent  de  son 
ancienne  importance.  On  y voit 
encore  la  maison  des  templiers  et 
celle  des  chevaliers  de  l’ordre  Teu- 
tonique  qui  sert  aujourd’hui  d’hô- 
tel de  ville.  On  y remarque  aussi 
une  grande  fabrique  de  cuir  , un 
établissement  hydrothérapique  et 
l’institution  Render  (pour  jeunes 
gens).  La  ville  est  dominée  par  les 
ruines  du  château  de  Windeck,  re- 
marquable pour  sa  tour  cylindri- 
que. Ce  c'uâteau  existait  déjà  au 
XII*  siècle.  Il  servit  souvent  au 
moyen  âge  de  retraite  aux  moines 
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de  Lorsch.  Rebâti  de  1126  à 1130, 
il  fut  détruit  par  les  Français,  en 
1689.  La  montagne  conique  qu’il 
couronne  s’élève  à 204  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer,  et  114  mèt.  au- 
dessus  de  Weinlieim.  On  y jouit 
d’une  belle  vue.  Le  climat  de 
Weinheim  est  très-doux  ; aussi  ré- 
colte-t-on  sur  le  Hubberg  des  vins 
estimés.  Les  environs  offrent  de 
jolies  promenades  dans  la  vallée 
de  Birkenau,  arrosée  par  la  Wesch- 
nitz,  et  dans  celle  de  Gorxheim, 
d'oii  descend  le  Grundelbach.  On 
peut  aller  de  Gorxheim  à Birkenau 
par  les  croupes  boisées  du  W achen- 
berg  (voir  H.  lOj. 

De  Weinheim  à Erbach,  par  Fürth, 
R.  10. 

On  laisse  àdr.  Sulaiach, COOhab., 
et  on  remarqtie  la  maison  de  cam- 
pagne à deux  tours  carrées  de 
MM.  Rothschild  de  Francfort, 
entre  Weinheim  et 

Hemsbach,  v.  de  2,000  hab.,  dont 
le  vin  passe  pour  un  des  meilleurs 
de  la  Bergstrasse.  On  sort  du  grand- 
duché  de  Bade  pour  entrer  dans 
la  Hessc-Darnisiaiit. 

4 7/10  mil.  Heppenheim  (Ilôt.  : 
ches  Frank  . Zum  Halben  Mond, 
bonnes  truites  et  bon  vin),  V.  de 
4,600  hab.  En  773  Charlemagne 
donna  à l’abbaye  de  Lorsch  sa 
viltam  Hephmheim.  Une  pierre 
scellée  dans  le  mur  de  l’église,  à 
g.  près  de  l’entrée,  porte'la  dési- 
gnation de  ses  limites.  Un'e  des 
collines  voisines  est  couronnée 
des  ruines  de  la  Starkenburg,  an- 
cienne forteresse , au  milieu  de 
laquelle  s’élève  une  tour  carrée, 
bâtie  en  1064  par  l’abbé  de  Lorsch, 
Ulrich,  et  possédée  ensuite  par 
les  archevêques  de  .Mayence  qui 
3’'  conservèrent  une  garnison  jus- 
qu'à la  guerre  de  Sept  ans.  Les 
Espagnols  s’en  emparèrent  en 
1621;  les  Suédois  en  1631 . Turenne 
l’assiégea  deux  fois  en  vain  (1645, 
1674).  Elle  donne  son  nom  à une 
province  de  la  Hesse.  De  ses 
ruines  bien  entretenues  ;.30  min.) 
on  jouit  d’une  belle  vue.  C’est 
près  de  Henpenheim.  dans  le  vil- 


A FRANCFORT.  [Roct*  9.] 

lage-frontière  d'Ober-Ladenbach,  à 
20  min.  du  chemin  de  fer  qu’eut 
lieu,  le  30  mai  1849,  le  premier 
engagement  entre  les  troupes 
hessoises  et  les  insurgés  badoi,s. 
Un  monument  en  granit  désigne 
la  place  où  fut  assassiné  le  com- 
missaire hessois  Hinz  pendant  une 
assemblée  populaire. 

X Erbach,  5 1/4  mil.,  par  Fürth  (1  3/4 
rail.);  adil.  t.  les).,  en  4 h.  30  min.,  pour 
1 fl.  20  k.  R.  10. 

On  laisse  à g.,  entre  Heppen- 
heim et  Bensheira  (1  ’n.  des  deux 
villes)  Lorsch,  sur  la  Weschnitz, 
bourg  de  2,800  hab.,  que  visitent 
les  antiquaires,  car  ils  peuvent-y 
voir  les  ruines  de  l’ancienne  ab  - 
baye de  ce  nom  {Laureshamense 
monaslerium),  fondée  sous  Pépin 
le  Bref  par  un  comte  de  l’Ober- 
rheingau,  nommé  Cancor,  rebâtie 
plus  tard  et  consacrée,  le  2 sep- 
tembre 794,  en  présence  de  Char- 
lemagne, de  la  reine  Uildegarde 
et  de  ses  fils  Charles  et  Pépin,  in- 
cendiée en  1090,  rebâtie  depuis 
(il  ne  reste  qu’un  fragment  de  Fan- 
cienne  église),  donnée  en  1232  à 
l’archevêché  de  Mayence,  souvent 
pillée  et  incendiée,  et  appartenant 
depuis  1803  à la  Hesse.  Elle  fut 
une  des  abbayes  les  plus  riches 
de  l’Allemagne.  L’église  actuelle 
est  de  1724.  Le  duc  Thassilo  de 
Bavière,  déposé  par  Charlemagne 
pour  crime  de  haute  trahison,  y 
finit  ses  jours  « monacbns.  » 

5 3/10  mil.  Bensheim  ( Hôt.  : 
Sonne),  de  5,000  hab.,  dont 
l'église,  de  style  bv'zantin,  a été 
bâtie  par  Moller,  en  1830.  De 
Bensheim  on  peut  aller,  en  1 h., 
à pied  à Auerbach  par  le  Schœn- 
bergerthal,  le  château  de  Schœn- 
berg  et  l’Altarberg.  C’est  une 
agréable  promenade. 

De  Bensheim  à Fürth,  R.  10.; — à 
Worms,  R.  15,  2 1/2  mil.;  4 dil.  t.  lesj., 
en  2 h. , pour  36  k. , par  Lorsch  et 
Bürstadt. 

Les  montagnes,  dont  le  chemin 
de  fer  et  la  Bergstrasse  longent  la 
base,  sont  couvertes,  tantôt  de 
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champs  et  de  vignes,  Tantôt  de 
prairies  et  de  bois.  Leur  aspect 
varie  continuellement.  Elles  s'é- 
lèvent et  deviennent  plus  boisées 
à mesure  qu’on  s’approche  de 
5 7/10  mil.  Auerbach  (Hôt.  : 
Krone),  charmant  v.  de  1,800  hab., 
situé  dans  une  forêt  d’arbres  frui- 
tiers, et  dominé  parles  ruines  du 
château  qui  porte  son  nom.  Char- 
lemagne fut.  dit-on,  le  fondateur 
de  ce  château  qui  appartint  long- 
temps à l’abbaye  de  Lorsch,  puis 
à l’évêché  de  .Mayence,  Turenne 
l'a  détruit  en  1074.  Une  de  ses 
tours  s’est  écroulée  en  1821.  Elle  a 
été  remplacée  par  une  autre  élevée 
en  185.‘1.  Une  plaque  de  métal  con- 
tient l’énumération  des  combats 
auxquels  ont  participé  les  troupes 
hessoises  de  1790  à 1815.  Il  faut 
•10  min.  pour  faire  celte  ascension 
(333  met.);  la  vue  égale  au  moins, 
si  elle  ne  la  surpasse,  celle  du 
Melibocus.  Un  chemin  ombragé 
et  facile  à trouver  sans  guide, 
conduit  de  là  (45  min.)  au  Meli- 
bocus (voir  ci-dessous). 

L’église  d' Auerbach  est  située 
rès  du  vieux  cimetière,  sur  une 
auteur  d’où  l’on  découvre  aussi 
une  belle  vue  et  d’où  l’on  peut  se 
rendre,  par  des  chemins  ombra- 
gés, au  château  du  grand-duc,  ap- 
pelé Fiirstenlager,  et  situé  sur  l’Al- 
tarberg.  De  cette  montagne  on 
descend  au  N.,  près  d’un  petit  tem- 
ple, élevé,  le  18  février  1824,  par 
tes  princes  Lûuis  et  Emile,  à la 
mémoire  de  leur  more;  et  de  là  à 
la  bonne  fontaine,  source  minérale 
très-peu  fréquentée  et  ombragée  de 
tilleuls  et  (le  platanes. 

6 mil. Zwingenberg(Hüt.:  Lœute), 
V.  de  1450  hab.,' où  descendent 
d’ordinaire  les  touristes  qui  dési- 
rent faire  l'ascension  recommandée 
du  Melibocus.  Elle  est  encore  en- 
tourée de  murailles  flanquées  de 
tours.  Son  église  couronne  une 
hauteur.  On  y jouit  d’une  belle 
vue  (15  mèt.).  Au-dessus  s’élevait 
l’ancien  château  actuellement  en 
ruine. 

Le  Melibocus  ou  Malchen,  la 

plus  haute  moutacnc  nui  Hnmine 
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la  Bergstrasse,  est  un  cône  grani- 
tique Doisé,  haut  de  543  mèt.,  et 
couronné  d’une  tour  carrée,  éle- 
vée de  28  mèt.,  que  fit  bâtir,  en 
1772,  le  landgrave  Louis  IX.  L’as- 
cension en  est  aussi  facile  qu’a- 
gréable; car  elle  ne  demande  pas 
une  heure.  Un  guide  coûte  24  kr. ; 
mais  on  peut  s’en  passer.  En  par- 
tant de  l’hôtel  du  Lion,  on  gravit 
la  colline,  en  suivant  la  route,  dans 
la  direction  de  l’E.  Au  bout  d’une 
dizaine  de  minutes  on  atteint  un 
sentier  qui  traverse  un  bois  de  sa- 
pins et  vous  ramène. en  25min., sur 
la  route  où  des  indicateurs  vous 
renseignent  sur  la  direction  à sui- 
vre. En  général,  on  redescend  par 
le  château  d’Auerbach  à Auerbach. 
Cette  excursion,  séjour  compris, 
prend  trois  heures.  On  peut  aussi 
monter  en  voiture  (voit,  à 4 places 
4 n.,  et  6 fl.  si  l’on  pousse  jusqu’au 
Felsberg,  pour  revenir  par  Rei- 
chenbach  à Zwingenberg). — N.  B, 
Si  l’on  veut  monter  au  haut  de  la 
tour,  il  faut  avoir  soin  d’en  pren- 
dre la  clef  soit  à Alsbach  (chez 
Brœder),  soit  à Auerbach  (chez 
Heil);  pour  une  société,  de  24  à 
30  kr.,  pour  une  seule  personne, 

9 kr.  de  gratification.  Du  sommet 
du  Melibocus,  que  sa  forme  sin- 
gulière fait  reconnaître  de  si  loin, 
et  surtout  du  haut  de  la  tour,  car 
les  arbres  gênent  la  vue,  on  dé- 
couvre la  plaine  du  Rhin,  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue 
Spire,  Mannheim,  Frankenthal, 
Worms,  Mayence,  Darmstadt,  et 
que  terminent  les  montagnes  du 
Haardt  et  des  Vosges.  Au  S.  on 
aperçoit  la  forêt  Noire,  au  N. 
et  au  N. -O.  le  Taunus  et  les  mon- 
tagnes du  Rhin  ; le  Donnersberg 
attire  surtout  les  regards.  A l’E. 
s’étend  la  chaîne  boisée  de  l’Oden- 
vvald  ; presque  en  face  se  dresse 
le  Felsberg;  plus  au  S.  on  re- 
marque le  .Schriessheimerberg. 

1 h.  suffit  pour  aller  du  Meli- 
bocus au  Felsberg,  dont  le  sommet 
haut  de  504  mèt.,  offre  un  pano- 
rama encore  plus  étendu,  et  près 
duquel  on  va  voir  la  colonne  des 

0/‘Tnf«î  N'AÎp  "P. 
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A 15  min.  env.  de  Zwingonberg 
ou  laisse  à dr.,  au-dessus  du 
r.  d’,'Usfcar/i  , V Alsbjadier  ScJiIoss 
(15  min.),  construit  un  ne  sait  au 
juste  à quelle  époque,  et  détruit 
au  xvri'  siècle  (belle  vue).  Après 
avoir  dépassé  la  station  de  liicken- 
bach,  on  laisse  il  dr.  — les  mon- 
tagnes s'abaissent  et  s’éloignent 
— Ingenheim,  au  pied  du  Heiligen- 
berg,  sur  lequel  s'élevait  jadis  un 
couvent  de  nonnes  ; — on  voit 
encore  les  ruines  de  l'église  ; — 
puis  Seehrini  , où  le  grand-duc 
de  Hesse  po.ssède  une  belle  pro- 
priété, et  enfin  Frankeyutein,  le 
dernier  des  châteaux  de  la  Berg- 
strasse.  Au  delà  de  la  station  d'É- 
berstadt,  on  traverse  une  grande 
forât  de  pins  avant  d’arriver  à 

8 2/10  mil.  Darmstadt  (Hdt  : 
Darmstædter  Hof,  Traube,  Prins 
Cari,  Hôtel  Kœ'Jer  au  chemin  de 
fer.  — Restaurants  : Soutier,  près 
de  la  colonne  Louis.  Pieler,  .l/rfï- 
ger. — Droschken  : 15  min.,  12  kr., 
une  ou  deux  personnes.  Libraires: 
— Jonghaus,  Kôhler),  chef-lien  du 
grand-duché  de  Hesse,  résidence 
du  grand-duc,  V.  de  32,000  hab., 
formant  deux  parties  bien  distinc- 
tes : la  vieille  ville,  derrière  le 
vieux  château;  et  la  ville  neuve, 
entre  le  ehàieau  et  le  chemin  de 
fer.  La  rue  du  Rhin,  devant  la- 
uelle  on  passe,  à quelques  pas 
e son  beau  débarcadère,  con- 
duit au  vieux  château.  Avant 
d’arriver  au  vieux  château,  on 
traverse  la  place  Louise,  au  milieu 
de  laquelle  s’élève  une  colonne 
cannelée,  de  grès  rouge,  haute 
de  44  mèt.  60  cent.,  et  couronnée 
par  la  statue  du  grand-duc 
Louis  I",  mort  en  1830.  Cette 
statue  a été  exécutée  par  Sligl- 
mayer,  d’après  les  dessins  de 
Schwanthaler  ; elle  a été  inaugurée 
en  1844.  Un  escalier  de  172  mar- 
ches conduit  (18  kr.  de  pourboire) 
au  haut  de  la  colonne,  d'où  l’on 
voit  bien  la  ville  et  scs  environs. 
C’est  le  grand-duc  Louis  If  qui  a 
commencé  la  construction  de  la 
ville  neuve. 

A dr.  de  cette  colonne  est  le 
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nouveau  priais,  habité  autrefois  par 
le  leu  grand-duc  et  servant  quel- 
quefois aux  bals  de  la  cour.  C’est 
un  bâtiment  simple,,  construit  de 
1803  à 1801,  renfermant  la  biblio- 
thèque du  grand-duc  et  son  musée 

fiarticulier  ; à g.  s’élève  le  col- 
égo,  derrière  lequel  se  trouve  la 
place  Mathilde,  qui  aboutit  à la 
porte  du  Mein. 

Le  vieux  chdieau,  habité  par  le 
prince  hériditaire,  a été  bâti  eu 
grande  partie  dans  le  cours  du 
siècle  dernier.  Un  fossé  converti 
en  jardin  l'entoure  de  tous  edtés. 

Il  contient  le  musée  de  peinture, 
le  musée  d'histoire  naturelle,  la 
bibliolhi-que,  le  musée  des  anti- 
quités, le  cabinet  de  physique, 
la  collection  des  estampes,  les 
collections  d’armes,  d’objets  cu- 
rieux, etc. 

Le  musée  de  peinture,  ouvert 
fous  les  jours,  comme  ces  autres 
collections,  de  11  h.  è 1 h.,  le 
dimanche  excepté,  se  compose 
de  700  tableaux,  dont  quelques- 
uns  seulement  ont  une  certaine 
valeur  artistique.  On  y remarque  : 
Salle  1 . Des  tableaux  de  l'école  alle- 
mande, parmi  lesquels  on  distingue  la 
suinte  Genovefu,  de  Steinbruck  (9:j); 
des  paysages  d' Acbenbach,  de  Schil- 
bcch  et  de  Rahl. 

■Salle  2.1'nsoleil  couchant  de  Scÿer(G67). 
Salle  Le  Melibocus,  par  Lucas. — La 
Mort  de  la  Vierge  (13(1),  par  Schoreel. 

— Luther  et  sa  femme  (IGG). — Albert 
de  Brandebourg  (1.37). — Une  Madone 
(138),  par  Cranach — Un  Portrait  (201), 
par  Ho/irin.— Une  Madone,  par  Hem- 
ling  ; et  des  tableaux  de  maîtres  in- 
connus. 

Salle  4.  Intérieurtl’une  étable  (260),  par 
Potier  (?). 

Salle  5.  Portrait  de  la  femme  de  Rem- 
brandt (3G6) , par  Rembrandt. — Des  • 
paysans,  par  Teniers  — Le  Christ  au 
mont  des  Oliviers  (383),  par  Philippe. 
de  Champagne. 

Salle  G.  Un  Vieillard  (102),  par  Van  der 
Helsl. — Guillaume  III,  d’Angleterre 
( l.">2),par  Sehalken. — Une  tète  d’homme , 
par  Rckhout. — La  Vierge  et  l’Enfant 
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(420),  par  T’an  Dyck. — Un  Hollandais 
et  sa  femme,  par  P.  de  Hooge. 

Salle  7-  Des  portraits  de  Louis  XIV,  de 
Louis  XV,  par  Van  Loo  ; du  cardinal 
Mararin  , par  Rigaud;  de  Marie 
Leczinsk'a  ,'  de  Marie-Antoinette,  du 
cardinal  Fleury,  de  madamedu  Barry- 
Sallefi.  Une  Vénus  (558),  par  Titien^!). 
Salle  9.  Le  proj)hète  Nathan  et  le  roi 
David  (627),  par  le  Dominiquin. — 
Un  Enfant  (585),  par  VeVusjuea.— -Saint 
Jean  dans  le  désert(607  ','  jiar  Rajihaél. 
Parmi  les  antiquités  romaines, 
conservées  au  château  Je  Darm- 
stadL  se  trouvent  une  belle  mo- 
saïque d’un  bain  romain,  décou- 
verte en  184!)  près  de  Vilbel,  de 
beaux  vases  d’airain.  Je  belles 
lampes  en  bronze  etc.  Les  objets 
les  plus  curieux  de  la  collection 
d'antiquités  et  d’objets  précieux  sont 
les  ciselures  en  ivoire  et  les  an- 
ciens émaux.  Les  médailles 
comptent  un  certain  nombre  de 
bracteatæ  du  moyen  âge. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  pos- 
sède d’intéressants  fossiles,  dé- 
crits dans  un  ouvrage  publié  par 
le  docteur  Kaup.  Les  plus  curieux 
■ de  ces  fossiles,  des  débris  de 
mastodontes  et  d'un  dinothérium, 
animal  amphibie  aussi  gros  qii’uiv 
éléphant,  ont  été  trouvés  à Ep- 
pelsheim,  près  d'Alzey,  avec  des 
coquilles  marines.' 

La  bibliothèque,  ouverte  tous  les 
jours  de  9 h.  à midi,  et  de  2 h.  a 
4 h.,  contient 200,000  vol.,  plus  de 
lOÜ.ÜOO  broch.  et  de  nombreux  ma- 
nuscrits. 

En  face  du  château,  dont  la 
tour  renferme  un  carillon  qui 
sonne  à toutes  les  heures,  sont 
les  deux  statues  en  grès  de  Phi- 
lippe le  Clément  (1567)  et  de  son 
fils  Georges  1er  (1590)*  les  fonda- 
teurs de  la  famille  grand-ducale 
(par  Scholl,  1853).  A dr.  en  tour- 
nant le  dos  au  château,  est  le 
Théâtre,  bâti  en  1819  (il  est  fermé 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet, 
et  août);  à g.  VExercierhaus,  vaste 
salle  remarquable  par  sa  toiture, 
bâtie  pour  taire  faire  l'exercice 
aux  soldats  parle  mauvais  temps. 
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et  servant  de  dépôt  d’armes. 
Entre  ces  deux  bâtiments  s’ouvre 
le  Herrtngarten  ou  le  Grossherzog- 
liches  Bosquet  , joli  jardin  assez 
peu  entretenu,  où  repose  la  mar- 
grave Henriette-Caroline,  la  bi- 
saïeule du  roi  de  Prusse  actuel, 
morte  en  1774.  Elle  avait  choisi 
elle-même  le  lieu  où  elle  désirait 
être  enterrée,  et  Frédéric  le  Grand 
fit  inscrire  l’épitaphe  suivante  sur 
l’urne  qui  indique  son  tombeau  : 

« Femina  sexu,  ingenio  vir.  » 

Les  jardins  du  prince  hérédi- 
taire et  du  prince  Emile  (Rosen- 
hoehfe) — qui  renferment  une  cha- 
pelle mortuairedela  famille  grand- 
ducale  — et  le  Karlshof  offrent 
aussi  d’agréables  promenades. 

En  1852,  on  a élevé  sur  la  place 
Marie,  devant  la  caserne  des  che- 
vau- légers,  un  obélisque  en 
l’honneur  des  soldats  hessois  tués 
dans  les  guerres  de  1792  à 1815 
(par  Scholl,  1851), 

L'église  catholique,  bâtie  par  Mol- 
1er,  architecte  de  Darmstadt,  en 
1827,  mérite  une  mention.  L’exté- 
rieur est  en  briques  ; l’intérieur  — 
une  rotonde  de  75  mèt.  de  dia- 
mètre, et  de  41  mèt.  de  haut,  sou- 
tenue par  28  colonnes  corin- 
thiennes de  10  mèt.  CO  cent.,  — 
offre  un  aspéct  imposant. 

Darmstadt  est  une  ville  peu  in- 
téressante pour  un  étranger  qui 
y a passé  quelques  heures,  et  ses 
environs  ne  peuvent  pas  l’y  re- 
tenir beaucoup  plus  longtemps. 
La  promenade  favorite  des  habi- 
tants est  celle  qui  monte  par  le 
V.  de  Bessungen,  qui  possède  un 
beau  jardin  grand-ducal*  à Lud- 
wigshœhe,  hauteur  d’où  l'on  pouit 
d’une  assez  jolie  vue.  A l’E.  s’élève 
le  Kirschberg,  dont  le  versant  sud 

fiorte  V Emmelinenhiitte , près  de 
aquelle  un  monument  simple  in- 
dique la  place  où,  après  une  lon- 
gue séparation,  la  grande-duchesse 
de  Hesse,  l’impératrice  de  Russie 
et  la  reine  de  Bavière  eurent  le 
bonheur  de  se  revoir. 

Darmstadt  n’a  été  élevée  au  rang 
de  ville  qu’en  1330.  Elle  appar- 
tenait alors  aux  comtes  de  Kat- 
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zenelnboeen,  qui  l’entourèrent  de 
murs  et  de  fossés.  En  1479,  elle 
passa  par  mariage  dans  la  maLson 
de  Hesse  ; en  1518,  Franz  de  Sic- 
kingon  l’assiégea  vainement. 
Trente  ans  plus  tard , elle  fut 
prise  et  pillée  par  le  comte  Biiren, 
q^ui  commandait  Jes  troupes  impé- 
riales. En  1567,  elle  devint  la  ré- 
sidence du  lamlgrave  Georges  I", 
le  fondateur  de  la  ligne  de  Hesse- 
Darmstadt,  qui  la  rebâtit  et  Tem- 
bellit.  Mais  la  guerre  de  'Trente 
ans  et  celle  de  la  succession  d’Or- 
léans devaient  lui  être  aussi  fa- 
tales qu’à  toutes  les  autres  villes 
de  la  Bergstrasse,  dont  l’histoire 
est  à peu  jirès  la  même.  En  1622, 
l'électeur  palatin  s’en  empare  ; 
puis  les  Impériaux  et  les  Fran- 
çais la  prennent  tour  à tour;  amis 
et  ennemis  la  rançonnent.  En  1644, 
en  1645,  en  1617,  Turenne  la  met 
à contribution.  La  paix  do  W'est- 
phalie  lui  rend  un  peu  de  tran- 
quillité; mais  plus  tard  le  maré- 
chal de  Lorges,  après  l’avoir  oc- 
cupée, fait  sauter  ses  forlilications 
jusqu’à  la  tour  Blanche.  Depuis, 
elle  s’est  constamment  embellie  et 
étendue. 

Le  grand  - duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  dont  elle  est  la  capi- 
tale, se  compose  de  deux  portions 
principales.  Tune  au  N.  et  l’autre 
au  .S.,  séparées  du  Nassau  par  une 
partie  do  territoire  de  la  Hesse 
électorale  et  par  la  république  de 
Francfort;  bornée  au  N.  par  la 
Hesse-Cassel  et  une  enclave  de  la 
Prusse  ; à TO.  par  la  Prusse  et  le 
Nassau  ; à TE.  par  la  Hesse-Cas- 
sel,  la  Bavière  et  Bade  ; au  S.  par 
Bade  et  le  Palatinat  bavarois.  Ba 
superficie  est  de  8,405  kil.  carrés. 
On  y compte  66  villes,  49  bourgs 
et  1,060  v.  ou  ham.  Sa  population 
s’élève  à 855,000  hab.  Comme  Etat 
de  la  Confédération  germanique, 
il  occupe  lo  neuvième  rang  à la 
diète,  où  il  a une  voix  dans  les 
assemblées  ordinaires  et  trois  voix 
à lui  seul  dans  le  plénum.  Son  bud- 
get se  montait,  pour  l’exercice 
de  1854  à 1856,  à 7,650,089  11.  pour 
les  recettes  et  à 7,782.460  fl,  pour 
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les  dépenses.  Sa  dette  était  de 
17,286,99711.  Son  contingent  est  de 
10,600  hommes  de  toutes  armes. 

Ce  n’est  qu’en  1806,  après  plu- 
sieurs cessions  ou  acquisitions  de 
territoire,  qui  changèrent  complè- 
tement la  circonscription  de  son 
landgraviat,  que  le  landgrave 
Louis  X,  entrant  dans  la  Confédé- 
ration du  Rhin,  prit  le  titre  de 
«grand-duc  et  lo  nom  de  Louis  I". 
En  1815,  il  céda  à la  Prusse  ses 
possessions  de  la  Westphalie, 
mais  il  s’étendit  sur  les  bords  du 
Rhin;  enfin,  en  1816,  il  rendit  aux 
landgraves  de  Hesse-Hombourg 
leur  souveraineté,  dont  ils  avaient 
été  dépouillés  en  1806. 

Depuis  1820  (17  déc.),  la  Hesse 
grand-ducale  est  une  monarchie 
constitutionnelle.  A défaut  d'hé- 
ritier mâle,  les  femmes  sont  ap- 
pelées à la  succession.  La  repré- 
sentation nationale  se  compose  de 
deux  chambres  (en  ail.  Kammer). 
En  vertu  d’une  réforme  introduite 
le  I"'  septembre  1849,  la  première 
chambre,  qui  était  héréditaire, 
était  devenue  éléctive  comme  la 
seconde,  et  le  principe  du  cens, 
qui  d’ailleurs  en  fait  est  peu  élevé, 
ne  subsistait  que  pour  la  première 
chambre.  D’autre  part,  l’égalité 
devant  la  loi  . la  liberté  de  la 
presse  et  des  cultes,  toutes  les  li- 
bertés avaient  été  garanties  par  la 
constitution.  En  1851  la  loi  élec- 
torale et  la  loi  sur  la  presse  ont 
été  profondément  modifiées  ; et  les 
Grundrechte  de  Francfort  ont  dis- 
paru ; toutefois  la  constitution  a 
supporté  cette  épreuve  sans  y 
succomber. 

De  Darmstadt  "à  Erbuch,  R.  10, 7 mil., 
2 dil.  t.  les  j..  eu  5 h.  20  min,  pour  1 11. 
,30  kr.  et  1 fl.  52  kr. — A Mayence  : R. 11 . 

• 

De  Darmstadt  à Francfort,  le 
chemin  de  fer  traverse  une  con- 
trée plate,  sablonneuse  et  mono- 
tone; il  s’arrête  à Langen,  sort  de 
la  Hesse  grand-ducale  avant  de 
laisser  à dr.,  sur  une  hauteur,  la 
tour  de  Sachsenhausen,  et  franchit 
le  Mein  un  peu  au-dessous  de 

Il  8/10  mil.  Francfort  tR.  12'. 
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L’ODENWALD. 

L’Odenwald  est  cette  contrée 
moniageuse  qui  s’étend  du  Mein 
(N.)  au  Neckar  (S.),  terminée  à l'O. 
par  la  Dergstrasse  et  bornée  à !’E. 
par  le  Mein.  la  Mudau  et  l’Elz. 
L’origine  de  son  nom  est  incon- 
nue. Elle  appartient  presque  tout 
entière  au  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  Je  reste  au  grand-duché 
de  Bade),  et  compte  100,000  hab. 
sur  une  longueur  de  8 mil.  et  une 
largeur  de  7 mil.  Aucun  de  ses 
points  culminants  n’atteintOOG  mèt. 
Ses  plus  hautes  sommités  sont  : le 
Katzenbuckel,  urès  d’Eberbach,  la 
N eunkircherhœhe , le  Tromm  , le 
Kræèberg  (voir  ci-dessous  pour  ces 
diverses  montagnes),  le  Melibocus 
(voir  R.  9),  et  le  Felsberg  (voir  ci- 
dessous).  Ses  eaux  coulent  au  N. 
dans  le  Mein.  au  S.  dans  le  Neckar. 
à l’O.  dans  le  Rhin.  Elle  se  com- 
pose de  basalte,  de  chaux,  de  grès, 
de  gneiss,  de  granit,  de  porphyre 
et  de  siénite.  Du  reste  ses  roches 
se  montrent  rarement  à nu  : ses 
hauteurs  comme  ses  vallées  sont 
presque  partout  couverte.sde  bois, 
ûe  champs  et  de  prairies.  D'excel- 
lentes routes,  réunies  par  des  che- 
mins et  des  sentiers,  la  traversent 
dans  tous  les  sens.  Les  piétons 
peuvent  y faire  d’agréables  et  d'in- 
téressantes excursions,  dont  nous 
indiquons  plus  bas  les  principales. 

La  Bergstrasse  qui  forme  le  ver- 
sant occidental  de  la  montagne, 
est  une  belle  route  couverte  de 
vignes  et  d’arbres  fruitiers.  Elle 
oflre  des  points  de  vue  pittoresques 
dont  la  réputation  cependant  a été 
surfaite.  L’absence  d’eau,  qui  se 
fait  sentir  partout,  ne  permet  point 
k ces  contrées  de  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  sites  si  animés 
de  la  forêt  Noire.  Le  chemin  de  fer, 
parallèle  à cette  route,  est  trop  en 
plaine  pour  que  le  voyageur  puisse 
bien  jouir  du  paysage.  Aussi,  ne 
saurions-nous  trop  engager  le  tou- 
riste qui  ne  peut  consacrer  deux 
ou  trois  jours  à l’exploration  de 


la  montagne,  à quitter  du  moins 
le  convoi  à la  station  de  Bensheim, 
(R,  9 et  de  monter  par  le  château 
d’Àuerbach  au  Melibocus,  pour 
redescendre  à la  station  de  Zwin- 
génberg  (R.  9):  quatre  heures  suf- 
fisent pour  cette  excursion. 

A.  DK  HKIDEI-BERG  A DARMSTADT, 
PAR  ERBACH. 

14  mil De  Heidelberg  à Eberbach, 

4 1/2  mil.;  dil.  t.  les  j,,  en  .9  h.  1/4,  pour 
1 fl. — D’Eberbach  à Erbach,  3 1/4  mil.; 
dil.  t.  les  j.,  en  3 h.  pour  56  kr. — D’Er- 
bach  à Darmstadt,  6 1/4 mil.;  2 dil.  t.  les 
j.,  en  5 h.,  pour  1 fl.  34 kr.  et  1 fl- 52  kr.* 

4 1/2  mil.  de  Heidelberg  à Eber- 
bach (V  oir  V Itinéraire  de  l'Allemagne 
du  Sud). 

En  quittant  Eberbach  on  redes- 
cend le  long  de  la  rive  dr.  du 
Neckar  jusqu’à  la  vallée  du  Gam- 
melsbach,  que  la  route  remonte. 
Dans  ce  court  trajet  on  traverse 
Vltterbach,  qui  descend  du  Hœll- 
grund,  gorge  profonde  et  sombre, 
dominée  au  S.  par  le  Katzenbuckel, 
dont  le  sommet  escarpé,  haut  de 
59.3  met.,  offre  un  beau  panorama 
(en  1821  on  y a construit  une  tour). 
Remontant  alors  la  rive  g.  du 
Gammelsbach,  la  route  laisse  à g. 
le  château  de  Freienstein,  sur  le 
Weckberg.à  l’entrée  du  v.  de  Gam- 
mclsbach,  avant  d’atteindre 

1 1/2  mil.  Bee'rfelden.  V,  de  2,500 
hab.,  située  près  du  point  de  par- 
tage des  eaux  de  l’Odenwald,  car 
sa  principale  fontaine  forme  la 
source  de  la  Mimling  qui  descend 
dans  le  Mein.  Elle  a été  brûlée 
entièrement , sauf  neuf  maisons, 
le  29  avril  1810.  N.  B.  On  peut 
aussi  se  rendre  de  Heidelberg  à 
Beerfelden  par  Hirschbronn  (voir 
l’Allemagne  du  Sud),  et  la  vallée 
du  Finkenbach , où  l’on  trouve 
Hainbrunn  et  les  deux  ham.  de  Ffn- 
kenbach. 

Près  de  Helzbach,  que  l’on  tra- 
verse ensuite,  s’élève,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Mimling.  le  Kræhberg 
(510mèt.)  dont  le  nouveau  château, 
entouré  de  beaux  jardins,  jouit 
d’une  belle  vue.  Grossie  par  la 
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Mossau  {rive  g.)  et  d'autres  ruis- 
seaux, la  Mimliiig  arrose  Ebeits- 
beifi.  Sclitmen  et  Lauerhacli,  entre 
Hel/.bacli  et 

1 3;4  mil.  Erbach  (Hdt.:  Post),  X. 
de  2,000  hab.  Louis  le  Débonnaire 
la  donna  jadis  à Eginhard,  le  se- 
crétaire de  Charlemagne,  qui,  se- 
lon la  tradition,  épousa  la  tille  de 
son  maître,  Emma,  et  d’où  préten- 
dent descendre  les  comtes  d'Er- 
bach,  divisés  actuellement  en  trois 
branches  : Erbach-Fiirstenau  , Er- 
bach-Erhach  , et  Erbach-Schœn- 
berg.  Le  château  des  comtes  d'Er- 
,bach-Erbach  mérite  une  visite.  Il 
a été  construit  au  siècle  dernier, 
sur  l’emplacement  d’une  ancienne 
résidence  baronniale.  Sa  vieille 
tour,  qui  a 34  mèt.  de  haut  et  38 
mèt.  de  circonférence,  a,  dit  on, 
une  origine  romaine;  mais  sa  par- 
tie supérieure  date  de  1497.  On 
remarque  surtout  :i  l'intérieur  le 
Rittersaal  ou  salle  des  Chevaliers 
(à  g.  de  l’entrée),  bâtie  danslestylc 
gothique,  ornée  de  beaux  vitraux 
de  couleur  (du  xiii'  au  xvii' sièclel, 
et  contenant, — outre  des  trojihées 
d’armes,  un  bouclier  d’un  curieux 
travail,  des  selles,  etc.,  — une  ri- 
che collection  d'armures.  Les  ar- 
mures des-  six  cavaliers  sont  celles 
de  Conrad  de  Künsberg,  d’Erasme 
Schenk  d’Erbach,  d’un  comte  de 
Leiningen  (armures  du  xv»  siiicle), 
de  Jean-Ernest  de  Saxe  (xvi'  siè- 
cle), de  Frédéric  III  (de  l’arsenal 
de  Nuremberg),  et  du  comte  Fré- 
déric de  Hohenzollern.  Les  trois 
premiers  sont  armés  pour  un  tour- 
noi , les  trois  derniers  pour  la 
guerre.  Les  armures  des  figures  à 
pied  (la  plupart  viennent  de  l’ar- 
senal de  Nuremberg)  ont  appar- 
tenu : aubanditEppelindetiailing, 
mort  sur  l’échafaud  en  1381  , à 
Cdme  II  de  Florence,  à Pierre 
Strozzi,  à Jacques  .Médicis,  à Con- 
rad de  Bemelourg,  à un  comte  de 
Leiningen,  à Philippe  le  lion,  duc 
de  Bourgogne,  à l’empereur  Maxi- 
milien 1",  à Gustave-Adolphe,  à 
Wallenstein,  au  margrave  Albert, 
à Louis-Henri  de  Nassau,  à F'ranz 
de  Sickingen,  àGoetz  de  Berlichin- 


gen,  à Georges  III  de  Waldburg, 
au  duc  de  Bavière  Albert  lit,  à 
Conrad  Schott.  décapité,  pour  ses 
crimes,  avec  l’épée  que  tient  à la 
main  la  ligure  placée  près  de  la 
porte,  enfin  au  nain  ïhomele,  servi 
dans  un  pâté,  lors  du  mariage  du 
ducGuillaume  de  Bavière  avec  une 
princesse  de  Bavière.  On  monte 
par  quelques  degrés  de  la  salle 
des  Chevaliers  h la  chapelle,  qui 
contient  les  monuments  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  d’Er- 
bach, et  près  de  laquelle  reposent, 
dans  une  chapelle  particulière  , 
Eginhard  et  sa  femme  Emma,  dont 
les  ossements  ont  été  transférés  à 
Erbach,  en  1810,  avec  ceux  de  la 
sœur  d’Emma  (ils  étaient  aupara- 
vant dans  l’abbaye  de  Seligen- 
stadt). 

A dr.  de  l’entrée  du  château,  on 
face  de  la  salle  des  Chevaliers,  se 
trouve  la  Gewehrkammer  (la  cham- 
bre des  Armes),  qui  renferme  une 
collection  d’armes  de  tous  les  peu- 
ples et  de  toutes  les  époques.  Au- 
dessus  est  une  collection  d’anti- 
quités grecques  et  romaines  (une 
tête  d’Alexandre  le  Grand,  trouvée 
à Tivoli,  un  casque  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Cannes,  etc.), 
de  vases  étrusques  et  d’antiquités 
égyptiennes. 

Près  du  château  on  remarque 
les  restes  d’une  ancienne  maison 
de  templiers. 

D’Erbach  à Darmstadt  par  Dieburg, 
voir  ci-dpssous  B.— Hoppenheim  par 
FUrth,  voir  ci-des.sous  D. — A Weinheim 
par  Fürth,  voir  ci-dessous  E. — A Milten- 
berg,  voir  ci-dessous  G (3  mil.),  Amor- 
buch  ; (1  3/4  mil.),  Miltenbcrg. 

A 30  min.  d’Erbach  est  la  'V.  de 
MicheUtadl  (2,700hab.),  unedes  plus 
anciennes  V.  de  l’Odenwald,  aont 
l’église,  bâtie  à diverses  époques, 
possède  quelques  tombeaux  des 
comtes  d’Erbach,  malhdroitement 
badigeonnes.  A l’E.  s’élève  une 
montagne  boisée,  haute  de  460 
mèt.,  nommée  Eulbach,  sur  laquelle 
est  un  château  de  chasse  des 
comtes  d’Erbach,  entouré  d’un 
beau  jardin,  qui  renferme  des  an- 
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tiquités  romaines,  trouvées  dans 
les  environs.  Au  N.,  un  peu  au- 
dessous  de  Michelstadt,  près  de  la 
forge  inférieurç  et  de  Steinbach, 
on  aperçoit  le  château  de  Fiirste- 
nati,  dont  deux  des  tours  existaient 
déjà  en  1356. 

La  route  directe  d’Erbach  à 
Darmstadt,  après  avoir  dépassé 
Michelstadt,  laissé  k dr.  Fürstenau 
et  traversé  Steinbach,  puisRehèacli, 
franchit  le  point  de  partage  des 
eaux  et  descend  dans  la  vallée  de 
la  Gespren:  par  Dælhtein,  à {3  mil.) 
Brensbach,  puis  à Gross  Biberau,  à 
1 h.  duquel,  en  remontant  au  S.  un 
ruisseau  qui  vient  de  la  Neukir- 
cherhoehe.  on  peut  aller  visiter  le 
château  'de  Lichtenberg,  encore 
habitable,  ou  un  tribunal  secret 
(Vehmgericht)  a tenu  ses  séances, 
et  où,  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  les  habitants  vinrent  chercher 
un  refuge. De  Brensbach  2 h-  suffi- 
sent pour  remonter  le  long  de  la 
Gesprenz  à Reichelsheim  (voir  ci- 
destsous  F),  par  Xteder  Keinsbach, 
Unter  et  Ober  Gesprenz,  Kirchbeer- 
furt  et  Bockenrod,  ou  pour  aller, 
par  Frænkisch  Crumbach,  au  châ- 
teau de  Rodenstein  (voir  ci-dessous 
F). — On  traverse  ensuite  Reinheim, 
1,100  hab.,  et,  sg  dirigeant  à l’O., 
on  gagne  par  Spachbriicken  etRoss- 
dorf,  (3  1/1  mil.)  Darmstadt.  (Voir 
R.  9.) 

B.  d’rRBACH  a DARMSTADT, 

PAR  DIEBURCr. 

7 mil.;  dil.  t.  les  jours.,  en  .î  h.  1/1, 
pour  1 11.  52  kr. 

Après  avoir  dépassé  Fürstenau, 
on  descend  à Zell,  v.  à l'E . duquel 
(1  h.  env.l  on  peut  aller  visiter  les 
restes  d'une  forteresse  romaine, 
appelée  Hainhaus,  transformée  en 
maison  de  chasse  (1  h.  d'Eulbach). 
Au-dessous  de  Zell,  le  Mimling- 
thal  s’élargit,  surtout  à Kœnig, 
dont  l’église,  bâtie  du  xiv*  nu  xvi' 
siècle,  était  autrefois  une  forte- 
resse. La  partie  de  la  vallée  que 
l’on  traverse  ensuite  s’appelait  ja- 
dis die  Rosenau  ou  la  prairie  des 
Roses.  Sa  beauté  lui  avait  valu  ce 
nom. 
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2 1/4  mil.  A Hœchst  (1,250  hab.), 
on  laisse  à dr.  (1  h.  env.)Neustadt, 
b.  de  900  hab.,  que  domine  le  flreu- 
berg,  anc.  forteresse  romaine,  châ- 
teau bâti  au  moyen  âge,  agrandi 
au  XVI*  siècle,  pris  et  repris  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  habité 
encore  aujourd’hui.  La  Mimling, 
ui  passe  à Neustadt,  va  se  jeter 
ans  le  Mein  près  d'Obernburg. 

De  Hœchst  à Obernburt;,  2 1/4  mil. 

On  traverse  ensuite  Hetschbach, 
Frauen  N anses  et  Umstadt,  V.  de 
3,100  hab.,  à 1 h.  env.  de  laquelle 
•on  laisse  à g.  (avant  d’y  arriver)  le 
château  fort  d'Otzberg  (1  h.  de 
Reinheim,  voir  ci-dessus)  qui  cou- 
ronne une  hauteur  de  407  inèt. 
Ce  château  appartint  au  Palatinat 
jusqu'à  la  paix  de  Luné^'ille  qui 
l’a  aonné  à la  Hesse.  Il  a servi  de 
prison  et  de  poudrière,  mais  il  est 
maintenant  abandonné. 

2 12  mil.  Dieburg.  Voir  R.  11. 

2 1,4  mil.  (par  Gundernhausen  et 
Rossdorf),  Darmstadt  (voir  R.  9). 

C.  DK  HE1DKLBF.ro  A WEINIIKIM, 
PAR  LA  BERGSTRASSE. 

2 1/2  mil.  ; route  beaucoup  plus  inté- 
ressante que  le  chemin  de  fer,  qui,  dans 
cette  partie  du  trajet,  s’éloigne  des  mon- 
tagnes. 

Après  avoir  traversé  le  pont  du 
Neckar  et  dépassé  Neuenheim 
(voir  R.  7),  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  en  se  retournant,  on 
pagne  (10  à 1.5  min.  de  Neuenheim) 
Handschuhbeim,dont  l’église, fon- 
dée en  774,  a été  rebâtie  en  10.53. 
La  douceur  de  son  climat,  sa  jolie 
situation,  sa  proximité  de  Heidel- 
berg y attirent  pendant  l’été  un 
certain  nombre  d’étrangers.  Le 
vallon  des  Sept  Moulins  offre  une 
jolie  promenade.  Une  maison  de 
campagne  moderne  a été  bâtie 
prés  des  ruines  de  son  vieux  châ- 
teau. Ün  peut  visiter,  dans  la  belle 
propriété  de  M.  Uhde  de  Brème, 
une  remarquable  collection  d’an- 
tiquités et  de  productions  natu- 
relles du  Mexique.  On  laisse  à dr. 
(30  min.)  Dossenheim  et  les  ruines 
de  laSc/iau«i»iurÿ,avant  d'atteindre 
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(30  min.  à dr.)  Schriesheim,  b.  de 
3,300  hab.,  que  dominent  la  Strah* 
lenburg  et  plus  hiiut  VOelberg, 
dont  le  sommet  de  porphyre,  haut 
de  447  inèt.,  offre  un  beau  pano- 
rama et  de  curieux  points  de  vue. 
Le  château  de  Strahlenburg,  bâti 
on  ne  sait  k quelle  époque,  fut  dé- 
truit, en  1470,  par  l’électeur  pa- 
latin Frédéric  le  Victorieux.  De 
.ses  ruines  chancelantes  on  jouit 
d’une  belle  vue.  Près  de  la  route, 
à g.,  on  remarque  dans  un  champ 
une  colonne  élevée  à l’endroit  où, 
en  1766,  on  découvrit  un  sépulcre 
romain,  long  de  28  met.  et  large 
de  22  met.,  décrit  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  de  Mannheim 
(vol.  Jl'i.  A dr.  du  v.  on  peut  aller 
faire  d’agréables  promenades  dans 
la  vallée  (Ludwigsthal),  où  le  Kan- 
zelbach  tourne  les  roues  de  plu- 
sieurs papeteries.  On  laisse  en- 
suite, k dr.,  Gross-Sachsen  et 
Lntzel-Sachsen,  et,  à g.,  Iloch- 
Sachsen,  de  Schriesheim  à 

2 1/2  mil.  Weinheim  (Voir  R.  9). 

D.  DK  WEtXHEIM  A EUBACH 
PAR  FURTH. 

De  4 h.  à 4 h.  ;10  min.  à Fiirth. — 3 1/2 
mil.  de  Fürth  k Erbuch. 

On  compte  4 h.  env.  de  Wein- 
heim k Fürth,  en  remontant  la 
vallée  arro.sée  par  la  Wesehnitz 
et  appelée  liirkenauertlial,  dont  la 
partie  la  plus  pittoresque  est  com- 
prise entre  Weinheim  et 

1 h.  Birkenait  (Hôt.  : chez  Rei- 
nig),  V.  en  deçà  duquel  on  est 
passé  du  grand-duché  de  Bade 
dans  le  grand-duché  de  liesse.  On 
trouve  ensuite,  en  remontant  la 
Wesehnitz,  Reissen,  Mœr/enbach, 
Rimbach,  Lœrzenbach  (où  on  laisse 
à g,  la  route  de  lleppenheim, 
voir  ci-dessous  E),  puis  Fürth 
(Hét.  : Bauer)  b.  de  l,lüü  hab.  A 
30  min.  env.  de  Fiirth,  on  laisse 
à g.  près  de  Krumbach,  la  route 
qui  conduit  k Liiidenfels  (1  h.)  et 
k Keichelsheim  (2  h.)  (Voir  ci-des- 
sous F);  ensuite  on  passe  au  delà 
de  Wesehnitz  et  de  la  chapelle  Wal- 
ptirgis,  de  la  vallée  de  la  Wesch- 


nitz  dans  la  partie  supérieure  de 
celle  de  la  Gesprenz  avant  de 
descendre  dans  celle  do  la  Mim- 
ling,  k (3  12  mil.  de  Fiirth), 
Erbach  (voir  ci-dessus  A). 

N.  B.  On  peut  aussi  aller  de 
Weinheim  à Erbach  par  la  jolie  val- 
lée de  Gorxheim,  Obersteinbach, 
Waldmirhelhach,  b.  de  1,700  hab., 
AffoUerbachet  Grasellenbaeh,  (Hôt.  : 
Bauer),  v.  près  duquel  — comme 
l’indique  un  monument  élevé  en 
1851,  — on  voit  la  fontaine  où  fut 
tué  Siegfried,  le  héros  des  Nibe- 
lungen.  Grasellenbach  estàSO  min. 
de  Wesehnitz  (voir  ci-dessus).  Des 
guides  sont  nécessaires  pour 
cette  course,  k laquelle  on  peut 
ajouter  l’ascension  du  Tromm, 
dont  le  sommet  oli're  un  des  plus 
beâux  panoramas  de  l’Odenwald. 

E.  DE  HEPPKNHEIM  .A  ERBACH 
PAR  FfRTH. 

5 l|4  mil.;  dil,  t.  les  jours  en  4 h.  20 
min.,  pour  1 fl.  24  kr. 

La  route  de  Heppenheim  à 
Fürth  (1  ,3/4  mil.,  2-  voit.  t.  les  j., 
en  1 h.  .3/1  p.  28  kr.)  remonte  le 
Kirschhausorthal,  passe  k Kirsch- 
/lausen,  puis,  franchissant  un  petit 
col,  descend  par  Langenwvschnilz 
dans  un  vallon  qu’arrose  un  af- 
fluent de  la  Wesehnitz,  et  où  elle 
traverse  Walderlenbach  et  Milt~ 
lechlern,  avant  de  rejoindre  k. 
Loerzenbach  la  route  (décrite  ci- 
dessus  B)  de  Weinheim  à Fürth. 
De  Fürth  k Erbach  (voir  ci-des- 
sus D). 

E.  DK  BENSHEIM  A FURTH,  PAR 

LINDKNFELS,  LE  FF.LSBKRG,  LA 

MER  DK  ROCHERS,  LA  COLONNB 

DES  GÉANTS,  LE  RODENSTEIN,  LA 

NKUNKIRCHERHUÎHK,  CtC. 

1 h.  :10  min.  de  Bensheim  k Fürth. 

Au  sortir  de  Bensheim  on  re  • 
monte,  de  moulin  en  moulin,  la 
rive  g.  delà  Lauter,  où  l’on  trouve 
(30  min.)  à g.  le  château  de  Sckœn- 
berg,  qui  donne  son  nom  k la. 
vallée  et  au  v.  situé  au-dessous. 
Ce  château,  résidence  de  la  ligne 
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des  comtes  Erbach-Schœnberg, 
pris  et  pillé  en  1C22  par  les  Espa- 
gnols, est  fort  ancien,  mais  rin- 
térieur  a été  modernisé.  Sa 
terrasse  et  son  église  offrent  de 
beaux  points  de  vue.  Ses  jardins 
sont  cbarmants.  On  peut  de  là 
gagner  en  30  min.  Fürstenlager  et 
Auerbaeh  (Voir  R.  9). 

Continuant  à remonterla  Lauter, 
on  s'élève  par  Wiliinhausen  et 
Ehnshausen  à (1  h.)'  Reichenbach, 
(Hôl.  : Trauhe),  v.  où  la  vallée  est 
dominée  à dr.  par  deux  rochers 
de  quartz  nus,  le  Hohenstcin  et  le 
Porlstein,  à g.  ou  au  N. -O.  par  le 
Felsberg,  dont  l’ascension  n'est 
ni  longue  ni  difficile.  Avant  d’en- 
trer dans  le  bois,  en  y montant, 
on  découvre,  si  l’on  se  retourne, 
une  jolie  vue  sur  Reichenbach. 
A moitié  chemin  environ,  on  laisse 
à g.  le  Fehenmeer  (mer  de  rochers), 
singulière  masse  de  blocs  de  gra- 
nit entassés  péle-méle,  q#i  s’étend 
presque  du  sommet  du  Felsberg 
jusqu’à  Reichenbach.  A peu  de 
distance  du  sommet,  il  faut  encore 
se  détourner  à g.  pour  voir  la 
Riesensæule  (colonne  dos  Géants), 
extraite  du  rocher  (granit),  et 
taillée  à l’endroit  même  où  elle 
s’élève,  on  ne  sait  ni  par  qui  ni  à 
uelle  ■ époque.  Sa  longueur  est 
e 10  mèt.  30  ou  40  cent.  ; son  dia- 
mètre de  1 mèt.  50  cent,  à la  base, 
de  1 mèt.  33  cent,  au  sommet. 
Kofzebue  avait  proposé  de  la 
transporter  à Leipsick  pour  l'y 
ériger  sur  le  champ  de  bataille, 
mats  on  a dû  renoncer  à ce  pro- 
jet. De  l’autre  coté  du  sentier  se 
trouve  le  Rieseaaltar  (autel  des 
Géants),  bloc  de  granit  travaillé 
assez  grossièrement,  et  qui  était 
probablement  destiné  à devenir  le 
piédestal  de  la  colonne. 

Le  sommetdu  FeUàerj  a504mèf. 
On  y jouit  d’une  belle  vue  à l’E. 
et  au  N.  sur  l’Odenwald,  à l'O. 
sur  la  vallée  du  Rhin,  de  Mayence 
à Spire  (ofi  aperçoit  à travers  les 
arbres  la  tour  du  Melibocus).  Le 
Fwrsterhaus  (maison  du  garde- 
chasse)  est  une  assez  bonne  au- 
berge qui  contient  douze  lits.  On 


y passe  souvent  la  nuit  pour  y . 
voir  le  lever  du  soleil. 

Du  Felsberg  on  peut  gagner 
Zwingenberg  (R.  9>  par  le  Méli- 
bocus  h.),  ou  .\uerbach  (R.  9) 
par  Fürstenlager  (2  h.  env.). — N.  B. 
De  Bensheim  à Zwingenberg,  ou 
à Auerbaeh  par  Schœnberg,  Rei- 
chenbaeh,  le  Felsberg,  le  Meli- 
bocus et  l’Auerbacher-Schloss,  on 
compte  env.  6 h.  à pied.  C’est  une 
agréable  et  intéressante  excursion. 

Il  faut  env.  2 h.  pour  aller  du 
Reichenbach  à Lindenfels,  par 
Lautern,  Gadernheim,  Kohnbach, 
d'où  l’on  découvre  une  jolie  vue 
sur  la  vallée  de  la  Weschnitz. 

Lindenfels  (Hôt.  : Hessiches 

Hau.s),  est  une  V.  d’env.  800  hab. 
dominée  par  les  ruines  du  château 
du  même  nom,  habité  jusqu’à  la 
fin  du  siècle  dernier. 

1 h.  suffit  pour  descendre  de 
Lindenfels  à Fürth  (voir  ci-des- 
sus D).  On  laisse  d’abord  à g.  |a 
R.  de  Reichelsheim,  et,  à moitié 
chemin,  c.-à-d.  à Krumbach,  on 
rejoint  la  R.  de  Fürth  à Erbach 
(voir  ci-dessus  D). 

On  peut  de  Lindenfels  aller 
visiter,  près  de  (1  h.  45  min.)  Rei- 
chehheim,  b.  d'env.  1,200  hab.,  le 
château  de  Reichenberg;  anc.  rési- 
dence des  comtes  d'Erbach,  au- 
jourd’hui en  ruine,  et  d’où  1 on  dé- 
couvre unejolievue,  d’uncétu  sur 
la  vallée  de  la  Gesptenz,  qui 
descend  en  2 h.  env.  à Brensbach 
(voir  ci-d  îssus  4),  et  l’Otzberg  : 
de  l’autrç,  sur  Lindenfels  et  le 
Waehenberg,  près  de  Weinheim. 
On  peut  aussi,  soit  de  Lindenfels, 
soit  de  Reichelsheim  faire  l’ascen- 
sion de  la  Neunkircherhœhe, 
dont  le  sommet,  haut  de  541  mèt., 
offre  un  panorama  étendu.  De  ses 
vastesflancs  descendent  laLauter, 
la  Modau,  le  Fischbach  et  séa 
affluents,  et  le  Schlierbach.  un  des 
principaux  affluents  de  la  Wesch- 
nitz. Au  S.-E.  du  point  cùlminant, 
près  de  la  ferme  appelée  Freiheit, 
on  remarque  un  bloc  de  granit 
désigné  sous  le  nom  de  Wilde- 
weibchetistein,  parce  que,  selon  la 
tradition,  il  servait  d’asile  à une 
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bonne  petite  fée  qui  faisait  sou- 
vent la  besogne  des  paysans  du 
voisinage.  Au  N.  est  le  v.  qui 
donne  son  nom  à la  montagne  ; à 
l'E.  sonlles  ruines  du  château  soli- 
taire de  Rodenstein,  entourées  et 
recouvertes  d'une  épaisse  végéta- 
tion. Ce  cbilteau  n’a  été  abandonné 
qu'à  la  fin  du  xviio  siècle.  Solon  la 
tradition,  une  heure  après  la  tom- 
bée de  la  nuit,  le  chevalier  de 
Rodenstein  sort  des  ruines  du 
château  de  ScImeUert,  situé  à 
1 h.  .30  min.  en  face  de  Roden- 
stein ; il  est  suivi  alors  d'une 
escorte  de  cavaliers  qui  fait  un 
grand  hruit  dans  les  airs.  Ces 
apparitions  étranges  n'ont  lieu 
qu  à la  veille  de  grands  événe- 
ments : elles  annoncent  des  vic- 
toires ou  des  revers,  la  guerre  ou 
la  paix  : la  paix,  si  le  chevalier  et 
sa  suite  retournent  àSchnellert; 
la  guerre,  s’ils  restent  à Roden- 
stein. Des  certificats  authentiques, 
conservés  dans  le  b.  de  Reichels- 
heim,  constatent  que  des  bruits 
mystérieux,  attribués  au  chevalier 
Rodenstein  et  à sa  suite,  — peut- 
être  des  coups  de  vent,  peut-être 
aussi  le  passage  de  bandes  d'oi- 
seaux,— se  firent  entendre  en  1743 
et  1796.  Les  paysans  des  envi- 
rons assurent  qu’ils  ont  été  aver- 
tis ainsi  des  victoires  de  l.eipsick 
et  de  \\'aterloo.  On  a|)pelle  sou- 
vent le  chevalier  de  Rodenstein 
le  Chasseur  sauvage. 

Rodenstein  est  h 4 h.  environ 
d’Auerbach  (R.  9),  par  la  ligne  qui 
forme  le  point  de  partage  des 
eaux  de  l’Odenwald,  la  Neunkir- 
cherliœhe,  liraiulau,  lU-denkir- 
chen,  le  Felsberg  et  le  Melibocus. 

fr.  DK  IIKIDKI.DKRO  A ^ll.TKNnEKG 
PAR  ERERHACU  ET  A510RB ACU. 

10  1/2  mil.  dil.  t.  les  j.  en  8 h.  pour 
3 fl.  13  kr. 

4 1,4  mil.  Eberbach  (voir  R.  17). 
La  route,  remontant  le  cours  d’un 
petit  ruisseau,  traver.se,  sur  un 
plateau  assez  élevé,  Vnterdielhach, 
Strümpfelbrunn  et  Milbcn  avant  de 
descendre  dans  la  vallée  de  la 
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Mudau  à Ober-Mudau,  v.  au  delà 
duquel  on  passe  du  grand-duché 
de  Hade  en  Bavière. 

4 3,4  mil.  Amorbach,  X.  située 
au-ilessus  de  la  jonction  des  deux 
branches  principales  de  la  Mudau, 
au  pied  d une  montagne  appelée 
autrefois  Frankenberg,  aujour- 
d'hui Gotthar.lsbcrg,  et  dont  le 
sommet  est  couronné  des  ruines 
d’une  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  730  par  le 
comte  Rudhard  et  Charles  Martel, 
pour  répandre  le  christianisme 
dans  ces  contrées.  Achevée  en 
731,  dotée  par  Bépin,  Charlemagne 
et  Louis  le  Débonnaire,  pillée  et 
brûlée  par  Attila,  donnée  par 
Othon  111  en  991  à l’archevôché 
de  Würzburg,  souvent  rançonnée 
par  les  seigneurs-brigands  du  voi- 
sinage, incendiée  lors  de  la  guerre 
des  paysans,  saccagée,  après  sa 
reconstruction,  par  les  Suédois, 
en  1631,  ÿonsacrce  pendant  3 ans 
au  culte  réformé,  rendue  après  la 
^bataille  de  Noerdlingcn  à ses  an- 
ciens possesseurs;  cette  abbaye 
ne  fut  supprimée  qu’en  1802. 
Amorbach  est  aujourd’hui  la  ré-^ 
sidence  desprinces  de  Leiningen. 
Dans  une  vallée  latérale,  sur  la 
rive  g.  de  la  Mudau.  sc  trouve 
VAmorkapelle,  fondée  par  Amor,  le 
premier  abbé  du  monastère.  — 
On  ne  traverse  que  le  v.  de  Weil- 
bach  avant  d’arriver  à 

1 1/1  mil.  Miltenberg  (voir  R. 
86)  où  la  Mudau  se  jette  dans  le 
Mein. 

ROUTE  II. 

DE  MAYENCE  A WURZBURG 

* 

PAR  DAR.MSTADT  ET  ASCHAFFENBURG. 

33  2,10  mil.Sconv.  t.  les  jours.  Trajet 
en  9 h.  3.Â  min.  pour  8 fl. 57  kr..  5 fl.  4t 
kr.,  .3  fl.  48  kr.  • 

2 5/10  mil.  Grossgerau. 

4 mil.  Darmstadt  (voir  R.  9). 

2 3,10  mil.  Diehurg,  V,  de  3,000 
hab.  sur  la  Gesprenz, 

1 4 10  mil.  nabenhaus. 

2 mil.  Aschqfrenburg  (voir  R. 
84). 
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84). 


12  1,4  mil.  Wützburg 


ROUTE  12. 


FRANCFORT  ET  SES  ENVIRONS. 

RenBeignementi  généraux. 

Omnibu.s  des  chemins  defer  dans 
la  ville,  12  kr.  par  pcrs.;  pour 
chaque  malle,  6 kr.  De  la  ville 
aux  chemins  de  fer  par  pers.  sans 
bagage,  6 kr. 

Fiacres  des  chemins  de  fer  dans 
la  ville,  une  ou  deux  pers.,  24  kr.; 
trois  pers.  30  kr.;  pour  chaque 
malle,  6 kr.  La  taxe  des  fiacres  est 
affichée  dans  les  voilures.  On 
paye  pour  un  quart  d’heure  (une 
ou  deux  pers.),  voit,  à un  cheval, 
12  kr.;  (trois  ou  (quatre  pers.),  id. 
18  kr.  Les  voit,  a deux  chevaux 
coûtent  18  et  24  kr. 

Hôtels  : de  Russie  (Zeil),  de 
l'Empereur  romain,  ail.  Rœmischer 
Kaiser  (Zeil),  d’/lnjleterre  (Hoss- 
markt),  de  Paris  (Parade-Platz),  du 
Cygne,  ail.  Schwan  (Steinweg)  ; de 
rUnion  ( ancien  Weidenbusch  , 
Steinweg),  de  Hollande  (place 
Gœtbe),  du  Rhin  (près  de  .Saint- 
Léonard),  Westendhalî  (près  de  la 
gare  du  Taunus),  Mainlust,  hors 
de  la  ville,  au  bord  du  Mein  (en 
même  temps  restaurant  avec  beau 
jardin;  voir  ci-dessous). 

Les  prix  de  ces  hôtels  sont  à 
peu  près  les  mômes:  on  paye  la 
chambre  la  plus  modeste,  de 
48  kr.  à 1 fl.,  la  bougie,  24  kr. ; le 
servK:e,  30  kr.(  le  café  ou  thé, 
36  kr.;  le  dîner  de  1 h.  avec  vin, 
1 fl.  30  kr.;  le  8iner  de  4à5h., 
1 fl.  48  kr.  ou  2 fl.  Le  soir,  on 
soupe  k la  carte.  Les  autres  hôtels 
de  seconde  classe,  fréquentés  sur- 
tout par  des  Allemands  , sont  le 
Landsberg , les  hôtels  Dre.xel  et 
Schrœder,  la  ytî(e  d'ülm,  le  .Augs- 
hurger  Hof,  l’hôtel  delà  Ville  de 
Lyon  (k  côte  du  Rœmer)  etc. 

Cafés  : Milani  (Rossmarkt,  près 
du  théâtrp);  Parrot  (Zeil);  Muller 
(id);  de  Hollande  (place  de  Gœ- 
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R.  I the);  G!ace.s  chez  Rodeer,  dans  le 
voisinage  ; Belle-Vue,  café-restau- 
rant. On  trouve  un  certain  nombre 
de  journaux  dans  ces  cafés,  qui 
laissent  beaucoup  k désirer. 

Restaurants  : Jacobi(près  de  la 
Zeil),  Weslend,  Mainlust  et  de  Hol- 
lande  (voir  ci-dcssus),  Boem  et 
Welb  (gr.  Korninark),  Joxiy  (Gal- 
lengasse),  Schônemaun  (gr.  Hirsch- 
graben). 

Brasseries:  Guttenberg  (Gallen- 
gasse  ; jardin).  Beier  (Zum  Taunus, 
Bockenheimergasse,  bière  de  Ba- 
vière), etc. 

Domestiques  de  place  : de  1 fl. 
12  kr.,  k 1 fl.  45  kr.  par  jour.  Pen- 
dant le  temps  de  la  foiré,  1 fl. 
45  kr. 

PosTji.Zeil,  n»  ,52. 

Bains  : froids,  sur  l’ile  du  Mein 
inférieur , près  de  la  Mainlust  , 
Gerlach  et  Kleeblatt  (12  kr.  ) ; 
Chauds,  id.  de  Bary  ; Gre6  (porte 
Saint-Léonard)  et  Lerch;  (Frohn- 
hofsstrasse)  bains  russes 

Théâtre.  Tous  les  jours,  excepté 
le  vendredi. 

Ambassades  : de  France,  Neue 
Mainzerstrasse,  25;  de  Prusse,  Bo- 
ckenheim-Landstrasse,  21  ; d’Au- 
triebe,  Eschenheimergasse,  26,  de 
Bavière,  Grosser-Kornmarkt , 12; 
de  Belgique,  Hochstrasse,  19  ; de 
Saxe,  Bockenheimer  Landstrasse, 
42;  d’Angleterre,  Bockenheimer- 
Landstrasse,25. 

Diligences,  k la  poste  (Zeil), 
près  de  l’IIÔtel  de  Russie. 

Bateaux  a vapeur,  près  du  pont 
du  Mein  ; bateaux  à rames,  24  kr., 
l’heure;  traversée  du  Mein  en  ba- 
teau, 3 kr. 

E.mbarcadères  des  chemins  de 
fer,  en  ail.  Bahnhcefe  : Main-Ne- 
charbahn,  porte  du  Taunus; — Tau- 
nusbahn.  id.; — MainWeserbahn,  id.: 
— Hanauerbahn,  pgrte  de  Tous  les 
Saints  (Allerheiligenthor); — Offen- 
bacherbahn,  porte  d’A.re(Affenthor), 
k Sachsenhausen . 

Libraire:  Ch.  Jügcl.  Livres  de 
voyage,  cartes,  gravures. — Her- 
mann; Auffarth. 

Ca.sino.  Le  Casino  de  Francfort, 
au  coin  du  Rossmarkt,  est  un  des 
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plus  beaux  établissements  de  co 
genre  que  possi'de  TAllemagne. 
On  y reçoit  plus  de  cent  journaux. 
Les  étrangers  v sont  admis  sur  la 
présentation  d'un  membre.  Le 
Bürgerverein  à la  porte  d'Esehen- 
heim,  est  aussi  très-riche  en  livres 
et  journaux.  11  faut  également  se 
faire  présenter  par  un  membre. 

Situation  et  aspect  e<lu^ral. 

Francfort-sur-le-Mein  ( en  ail. 
Frankfurt -mil  ■ Main  le  chef-lieu 
de  la  république  de  ce  nom,  le 
siège  de  la  dii-te  germanique  et 
de  l’administration  fédérale,  est 
située  à 9Ü  mèt.  sur  la  rive  dr.  du 
Mein,  et  reliée  par  un  pont  de 
pierre  de  quatorze  arches  à son 
faubourg  de  .Sachsenhausen,  situé 
sur  la  rive  g.  Sa  population  s’élève 
à 75,000  hab.  dont  0,000  cath.  et 
6,000  juifs.  C’est  une  des  plus 
belles  villes  de  l’Allemagne  et 
elle  se  recommande  tout  à la  fois  à 
ceux  qui  aiment  les  villes  neuves 
et  à ceux  qui  se  passionnent  sur- 
tout pour  les  vieilles  villes.  Elle 
a d’anciens  quartiers  aux  rues 
étroites,  tortueuses,  sombres,  aux 
façades  peintes  ou  cuirassées  d'é- 
cailles,  aux  pignons  sculptés,  aux 
tourelles  à angles,  etc.,  et  des 
rues  neuves  larges,  tirées  au 
cordeau,  bien  aérées,  bordées  de 
maisons  presque  semblables,  irré- 
j)rochablement  badigeonnées  ou 
plutôt  peintes  de  diverses  cou- 
leurs, et  dont  aucun  ornement 
extérieur  ne  vient  gâter  la  plate 
et  monotone  beauté.  Si  ses  an- 
ciennes fortifications  ont  été 
transformées  en  de  charmants 
jardins,  il  lui  reste  de  distance  en 
distance  des  portes  pittoresques 
et  des  befi'rois  vigies  qui  lui  con- 
servent son  caractère  moyen  âge. 
Grâce  aux  nombreux  chemins  de 
fer  qvii  y aboutissent  elle  présente 
à toute  heure  du  jour,  un  aspect 
animé.  On  peut  y passer  avec 
intérêt  et  profitphisd'une journée; 
mais  sept  k huit  heures  bien  em- 
ployées suffiront  aux  touristts 
pressés  pour  visiterses  monuments 


SES  E.WIRONS.  [Roüte  12.] 

publics  et  les  objets  d'art  les  plus 
intéressants. 

Voici  l'itinéraire  que  nous  re- 
commandons : 

La  statue  et  la  maison  de  Goethe  la 
Zeil;— le  Uœiner: — la  Bourse;  — le  Dom  ; 
— le  Pfarrthurm; — le  Saalhof; — le  Pont; 
— la  Bibliothèque; — la  rue  des  Juifs; — 
l'Ariane  de  Dannecker;  — la  porU>  d’E- 
sclicnheim  ; — le  Musée  ou  Institut 
Slacdcl. 

Ou  reste,  k l’aide  du  plan  et  des 
indications  qui  suivent,  chaque 
voyageur  se  tracera  aisément  lui- 
méme  son  itinéraire. 

Histoire . 

L’origine  de  Francfort  est  incon- 
nue. La  première  mention  qu’en 
ait  faite  l’histoire,  date  de  794. 
« C’était  alors  une  ville  sur  le 
Mein  » où  Charlemagne  devait 
avoir  bâti  un  palais;  cette  année- 
Ik  il  y tint  un  concile  qui  abolit  le 
culte  des  idoles.  .Son  nom  (Franco- 
nofurt.  signifiait  le  Gué  des  Franks. 
On  passait  probablement  le  Mein 
pW'S  de  lu  porte  Saint-Léonard  ac- 
tuelle. En  822  Louis  le  Débonnaire 
y bâtit  un  palais,  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  chapelle  Sainte-Elisa- 
beth. En  838,  le  bourg  roval,  en- 
touré de  mur.s  et  de  fossés  tut  élevé 
au  rang  de  cité.  .Mais  apri  s la  dé- 
chéance de  Charles  le  Gros,  Arnol- 
phe  de  Bavière  établit  sa  résidence 
k Katisbonne,  et  depuis  lors  les  em- 
pereurs d’Allemagne  n'habitèrent 
plus  Francfort.  Il  s'y  tint  toutefois 
des  diètes  et  des  conciles.  En  12.54, 
elle  fut  élevée  au  rang  de  ville,  et 
la  huile  d’or  la  proclama  en'1356  ville 
de  couronnement.  — En  outre,  ses 
foires,  fondées,  l’une  par  Charle- 
magne en  septembre,  et  l’autre  par 
Louis  de  Bavière  k P<âques , la 
rendirent  célèbre  dans  toute  l’Eu- 
rope en  l’enrichissant  ; car  plus 
d'une  fois  quarante  mille  étrangers 
s’y  trouvèrent  réunis,  et  il  s’y  ven- 
dit pour  plus  de  dix  millions  de 
florins  de  marchandises. 

Des  guerres  avec  les  soigneurs 
du  voisinage,  les  persécutions  des 
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juifs,  les  progrès  de  la  Iléfonna- 
tioii,  les  révoltes  des  bourgeois 
contre  les  familles  patriciennes, 
tels  furent  du  commencement  du 
xvc  siècle  à la  guerre  de  Trente 
ans,  les  principaux  événements 
de  l'histoire  de  Francfort.  Pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  elle  se* 
vit  tour  à tour  mise  à contribution 
par  les  Suédois,  les  Impériaux  et 
les  Français.  La  guerre  de  la  Suc- 
cession lui  fit  aussi  éprouver  des 
pertes  considérables;  enfin  trois 
incendies,  1711,  1718j  1721,  y dé- 
truisirent plus  de  mille  maisons. 

Deux  ordonnances  impériales, 
datées  du  14  mars  1732,  avaient 
rétabli  la  bonne  harmonie  entre 
les  patriciens  et  les  bourgeois,  en 
réglant  la  constitution  de  la  ville 
et  en  créant  la  commission  bour- 
geoise perpétuelle.  Francfort, 
tranquille  au  dedans,  n’ayant  rien 
à redouter  du  dehors  — si  ce  n'est 
une  courte  occupation  française, 
de  17.59  à 1762,— parvint  pendant 
le  xviiie  siècle,  à l’apogée  de  sa 
richesse  et  de  sa  renommée.  Mais 
la  Révolution  française  vint  trou- 
bler son  repos  et  entamer  ses  fi- 
nances. Le  22  octobre  1792,  elle 
dut  ouvrir  ses  portes  au  général 
Neuwinger,  et,  le  lendemain,  Cus- 
tine  lui  imposait  une  contribution 
de  deux  millions  île  florins.  En 
1796,  Kléber  la  bombarda  pendant 
deux  jours,  y brùlacent  cinquante 
maisons,  et,  après  l’avoir  forcée 
à se  rendre,  lui  demanda  trois  mil- 
lions de  florins.  D’autres  contri- 
butions de  guerre  furent  exigées 
d’elle  de  1799  à 1800,  et  bien  qu'un 
traité  conclu  à Ratisbonne  le  2.5  fé- 
vrier 1803  l'eîitdéclarée  ville  libre, 
indépendante  et  neutre  danstoutes 
les  guerres  de  l’empire,  le  18  jan- 
vier 1806  Augereau  l'occupa  et  la 
força  à )>ayer  une  forte  somme. 

De  1806  à 1815,  Francfort  fut  la 
capitale  du  grand-duché  de  Franc- 
fort, donné  par  Napoléon  au 
prince  de  Dalberg,  prince  primat 
d’Allemagne,  et  comprenant,  en- 
tre autres  villes,  celles  d'Aschaf- 
fenbourg,  Fulda  et  Hanau.  En 
1815,  le  congrès  de  Vienne  dé- 


truisit ce  grand-duché,  qui  était 
déjà  détruit  de  fait  depuis  1813, 
rendit  à Francfort  son  indépen- 
dance, la  déclara  ville  libre  ou 
république,  membre  de  la  Con- 
fédération germanique  , et  la 
nomma  capitale  de  cette  confédé- 
ration. L ancienne  constitution, 
après  avoir  subi  quelques  modifi- 
cations, fut  votée  les  17  et  18  juillet 
1814  par  la  bourgeoisie,  et  pro- 
clamée le  18  octobre  suivant. 

Le  3 avril  1833,  des  étudiants 
ayanttenté  de  s’emparerde  Franc- 
fort pour  changer  la  constitution 
do  la  Confédration,  un  arrêté  de 
la  diète  décida  qu’elle  serait  dé- 
sormais occupée  par  un  corps 
de  troupes  autrichiennes  et  prus- 
siennes. 

En  1850,  Francfort  a vu  rétablir 
l’ancienne  Confédération  germa- 
nique, qu’elle  avait  vu  détruire 
en  1848.  On  trouvera  dans  l’Intro- 
duction un  résumé  succinct  des 
principaux  événements  dont  elle 
futlethéAtre  durant  cette  période, 
et  qui  appartiennent  plus  à l’his- 
toire générale  de  l’Allemagne  qu’à 
la  sienne  propre.  En  effet,  sacon- 
stitution  particulière  résista,  au 
milieu  de  tous  ces  événements, 
au.x  efforts  tentés  pour  la  modifier. 

La  République  de  Francfort, 
— dont  le  terruoire  borné  au  N. 
et  au  N.-E.  par  la  liesse  électo- 
rale : au  S.-E.,  au  S.  et  au  S. -O. 
par  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  et  à l'E.  par  le  duché 
de  Nassau,  est  de  13  kil.  sur  9, — 
a encore  sa  vieille  organisation 
d’autrefois,  son  sénat,  son  corps 
législatif  (composé  de  vingt  séna- 
teurs, de  vingt  députés  perma- 
nents de  la  bourgeoisie  et  de 
quarante-cinq  membres  élus  parmi 
les  autres  bourgeois),  ses  bourg- 
mestres, ses  échevins  et  ses  syn- 
dics, et  sa  population  divisée  en 
quatre  classes  (la  noblesse,  les 
(locteursou  lettrés,  les  bourgeois 
ou  fabricants  et  marchands,  et 
enfin  les  paysans).  .Ses  revenus 
s’élevaient  en  1856  à 1,886,000  fl. 
ses  dépenses  à 1,881,749  fl.  La 
dette  se  montait  à .5,815,000  fl. 
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Aujo\ird  hui  la  ville  est  occupée 
par  des  troupes  autrichiennes, 
prussiennes,  bavaroises  et  le  cop- 
tingent  francforlois  qui  est  d'env. 
1,000  h.  sur  le  pied  de  guerre. 

Le  Journal  de  Francfort,  dont  le 
premier  numéro  fut  publié  en  1615, 
eut,  il  y a queli^ues  années,  une 
certaine  autorité.  Il  reçoit  quel- 
quefois des  communications  offi- 
cielles. 

Monuments  pablic*. — Curiosités. 

Oolleotlons. 

Les  débarcadères  des  clierains 
de  fer  — Heidelberg- Mannheim, 
Mayence-Wiesbade-Cassel  - Berlin 
— se  trouvent  situés  près  de  la  rive 
dr.  du  Mein,  entre  la  porte  Saint- 
Gallus  et  la  porte  du  Taunus.  C'est 
donc  en  général  par  la  porte  du 
Taunus  que  les  étrangers  entrent 
dans  Francfort.  Au  delà  de  cette 
porte,  on  croise  la  Neu-Mainzer- 
Straese,  dans  laquelle  on  laisse  à g. 
le  musée  Stœdei  (voir  ci-dessous), 
et  suivant  la  Gross-Gallen-dasse, 
appelée  la  rue  des  Millionnaires, 
(hôtel  de  Bruxelles  à g.),  on  atteint 
en  quelques  minuteslc  Rossmarkt, 
pri  s de  la  Zeil,  c.-à.-d.  les  prin- 
cipau.x  hôtels  de  la  ville. 

.Sur  le  Rossmarkt,  la  plus  vaste 
plaçe  de  Francfort  (hôtel  d’An- 
gleterre, café  Milani),  s’élève  un 
monument  en  grès  à la  mémoire 
de  Guttemberg.  Le  groupe  qui 
surmonte  la  fontaine  représente 
les  trois  inventeurs  de  l’impri- 
merie, Guttemberg,  Faust  et 
dchreffer.  — Les  quatre  figures  qui 
entourent  le  piédestal  sont , la 
Théologie,  la  Science,  l’Industrie, 
la  Poésie.  Le  plan  du  monument 
est  de  Launitz  (1855). 

A dr.  du  Rossmarkt,  jirès  du 
café  Milani,  s'ouvre  le  Grosse 
Hirschgraben,  dont  la  deuxième 
maison  à dr.  porte,  depuis  1845, 
cette  inscription  sur  une  table  de 
marbre  blanc. 

Hier  vard  Johann  Wolfgang  Gœthe, 
am  -JS  August  171'J,  goborcii. 

Ici  naquit  Jean-Wolfgang  Goethe,  le 
28  août  1749  * . 

i Fnnefort  i «n  niiira  aussi  Fierrt  et 


Au-dessus  de  la  porte  on  remar- 
que les  armoiries  prophétiques  que 
le  père  de  Goethe  choisit  lors  de 
son  mariage  avec  la  fille  du  séna- 
teur Textor, — trois  lyres  en  fer  à 
cheval  suimontées  d’une  étoile. 
(Son  grand-père  avait  été  maré- 
chal ferrant).  Gœlhe  habita  dans 
cette  maison  une  mansarde  du 
troisième  étage  qui  donne  sur  la 
cour,  mais  il  est  né  au  second 
étage.  C’est  là  qu’il  écrivit  Gœt» 
de  Berlichingen,  une  partie  de 
Werther  et  ses  premières  poésies. 
La  chambre  qu  il  occupa  est  en- 
core telle  qn  il  l’a  quittée.  On  y 
voit  une  vue  de  Francfort,  dessi- 
née par  lui,  et  au-dessous  de  la- 
quelle il  a écrit  des  vers. 

A g.  du  Rossmarkt  s’étend,  jus- 
u’à  la  place  du  Théâtre,  une  allée 
'arbres  appelée  Allée  (à  g.  Eglise 
française  réformée,  hôtel  et  café  de 
Hollande,  bonnes  glàces  chez 
Rœder),  au  milieu  de  laquelle  un 
petit  nombre  de  Francfortois,  ad- 
mirateurs de  Goethe,  ont  élevé 
à ce  poète  un  monument  en 
bronze  (par  Schwantbaler,  fondu 
par  .Stiglmaier).  La  statue  (4  rnèt. 
62  cent.),  élevée  sur  un  piédestal 
de  4 mèl.  (Goethe  est  représenté 
debout,  une  couronne  de  laurier 
à la  main  gauche,  s’appuyant  du 
coude  sur  un  tronc  de  chêne),  a 
été  souvent  critiquée.  On  lui  re— 

E roche  surtout  de  la  lourdeur.  Les 
as-rcliefs  du  piédestal,  au  con- 
traire, sont  généralement  loués  et 
admirés.  Ils  représentent,  celui  de 
devant,  les  trois  muses  : la  Poésie 
dramatique,  la  Poésie  lyrique,  et 
l’Epopée;  celui  de  g.,  Iphigénie, 
Oreste  et  Thoas  (personnages 
d Iphigénie  en  Tauride),  Faust  et 
Méphistophélès  ; celui  qui  est  par 
derrière,  Gœtz  de  Berlichingen, 
Egmont,  le  Tasse,  la  fiancée  de 
Corinthe  soulevant  le  couvercle 
du  cercueil,  Proméihée,  enfin  le 
roi  des  Aunes,  tenant  l’enfant 
dans  ses  bras  : celui  dedr. , Mignon 
avec  Wilhelm  Meister  et  le  joueur 

George.  Schloiser,  OElôeiisfcblwger,  Griesbech, 
Bellina  {TArnim,  Sarigny,  BuUinann,  Biurne, 
Feuerbach,  Clemeiu  Brtulano,  VogJ  etc. 
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de  Harpe,  Ilennann  et  Dorothée. 

Le  Rüssiiiarkt  ou  le  Steinweg 
{hôtel  du  Cygne  et  de  l'L'nion),  qui 
s’ouvre  à dr.,  à l’extrémité  de 
l’Allée,  conduisent  à la  place  de  la 
Parade  {hôtel  de  Paris,  café  Xeuf, 
librairie  Jügel],  sur  laquelle  on 
remarque  le  corpsde  garde(ifa«pf- 
waehe),  à g.,  etàdr.,1  église  Sainte- 
Catherine  (réf.),  bâtie  en  1680. — 
On  y fait  de  la  musique  militaire 
trois  fois  par  semaine,  à midi. 

A la  place  de  la  Parade  com- 
mence la  Zeil,  la  plus  belle  rue 
de  Francfort  par  sa  largeur,  ses 
hôtels,  ses  magasins,  son  anima- 
tion. Au  côté  N.  de  celte  large 
rue,  se  trouvent  la  poste,  l'hôtel  de 
Russie,  le  Darmstædter  Hof,  rési- 
dence du  grand-duc  de  Hesse, 
l’hôtel  de  l'Empereur  romain  et  les 
maisons  de  MM.  Mumm  et  de 
Rosthch'ild.  A son  extrémité  infé- 
rieure sont  le  corps  de  garde  des 
constables,  et  l’arsennî,  où  l’on 
fond  des  cloches  et  des  canons. 
A dr.  ou  au  S.  s’ouvrent  plusieurs 
rues  qui  descendent  par  la  vieille 
ville  a la  cathédrale  et  au  Uœ- 
mer. 

Le  Roemer, — on  appelle  ainsi 
Vhôtel  de  ville,— est  au  point  de 
vue  historique,  le  monument  le 
plus  curieux  de  Francfort.  Son 
origine  est  inconnue.  On  ne  sait 
pas  non  plus  pourquoi  il  porte 
ce  nom.  Le  doit-il  à un  palais 
de  Charlemagne,  qu’il  a remplacé, 
et  qu'on  désignait  par  l'épithète 
de  Romain,  ou  bien  à des  mar- 
chands lombards  et  romains  qui  y 
seraient  venus  vendre  leurs  mar- 
chandises pendant  les  foires? — (le 
rçz-de-chausséc  sert  encore  à cet 
usage)  — les  étymologisies  n’ont 
pas  su  se  mettre  d’accord.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  ville  l’acheta  en 
1405  pour  en  faire  l’hôtel  de  ville. 
Il  a été  bâti  et  rebâti  à diverses 
époques. 

D’une  grande  salle  basse  et 
torte,  voûtée  en  ogive  et  mal  en- 
tretenue, on  monte  par  un  large 
escalieràrampe  Louis XIII,  tapissé 
de  mauvais  tableaux  sans  cadre, 
au  Kaisersaal  (salle  des  Empe- 

Allem.  du  n. 
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’reurs),  ouvert  au  public  les  lundi; 
mercredi  et  vendredi,  de  11  h. 
à 1 b.,  et  tous  les  jours  aux 
étrangers,  moyennant  un  pour- 
boire (de  12  à 30  kr.  selon  le 
nombre  des  personnes).  Quand  les 
électeurs  assemblés  dans  la  salle 
de  l’élection  (voir  ci-dessous) 
avaient  enfin  désigné  l’empereur, 
le  sénat  de  Francfort  se  réunis- 
saitdans cettesaüe  ; les  bourgeois, 
divisés  en  quatorze  sections, 
selon  les  quatorze  quartiers  de  la 
ville,  se  rassemblaient  au  dehors 
.dans  la  place  appelée  le  Rœmerberg, 

« une  de  ces  places  trapèzes  au- 
tour desquelles  tous  les  styles  et 
tous  les  caprices  de  l’architecture 
bourgeoise  au  moyen  âge  et  à la 
renaissance  se  trouvent  repré- 
sentés par  des  maisons  modèles, 
où,  selon  l’époque  et  le  goût, 
l’ornementation  a tout  employé 
avec  un  à-propos  religieux,  l’ar- 
doise comme  ta  pierre,  le  plomb 
comme  le  bois.  » « Alors,  dit 
M.  V.  Hugo,  les  cinq  fenêtres  du 
Kaisersaal  s’ouvraient,  faisant 
face  au  peuple.  La  grande  fenê- 
tre, celle  du  milieu,  était  sur- 
montée d’un  dais,  et  restait  vide. 

A la  moyenne  fenêtre  de  droite, 
ornée  d’un  balcon  de  fer  noir, 
l’empereur  apparaissait,  seul,  en  . 
grand  costume,  la  couronne  en 
tête.  A sa  droite  il  avait,  réunis 
dans  la  petite  fenêtre,  les 
trois  électeurs  archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  et  de  Colo- 
gne. Au.x  deux  autres  fenêtres,  à 
gauche  de  la  grande  fenêtre  vide, 
se  tenaient,  dans  la  moyenne, 
Bohême,  Bavière  et  le  palatin  du 
Rhin  ; dans  la  petite.  Saxe, 
Brunswick  et  Brandebourg.  Dans 
la  place,  devant  la  façade  du 
Rœmer,  au  milieu  d’un  vaste 
carré  vide  entouré  de  gardes,  il 
y avait  un  grand  monceau 
d’avoine,  une  urne  pleine  de  mon- 
naies d’or  et  d'argent,  une  table 
ortant  un  lavoir  d’argent  et  un 
ocal  de  vermeil,  et  une  autre 
table  chargée  d’un  bœuf  rôti  tout 
entier.  Au  moment  où  paraissait 
l’Empereur,  les  trompettes  et  les 
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i-yinbales  l’clataient  tjt  l’archima-» 
réi  liai  du  saim-eiiipire,  l'archi- 
cLanuelier,  l'arphiéchanson,  l’ar- 
chitrésorier  et  l'architrancliaiit 
entraient  en  cortt'ge  dans  la  place. 
Au  milieu  des  acolaniations  et  des 
fanfares,  rarchimaréolial,  à cheval, 
montait  dans  le  tas  d'avoinejus- 
qu’k  la  sangle  de  la  selle,  et  y rem- 
plissait une  mesure  d’argent  ; l’ar- 
chichancelier prenait  le  lavoir  sur 
la  table,  l’archiéchanson  remplis- 
sait de  vin  et  d’eau  le  bocal  de 
vermeil;  l’architrésorier  puisait 
des  monnaies  dans  l'urne  et  les 
jetait  au  peuple  à pleines  mains; 
l’architranchant  coupait  un  mor- 
ceau de  bœuf  rôti.  En  ce  moment- 
là  surgissait  le  grand  référen- 
daire de  l'empire,  qui  proclamait 
à haute  voix  le  nouveau  César,  et 
lisait  la  formule  du  serment. 
Quand  il  avait  fini,  le  sénat  dans 
la  salle,  et  les  bourgeois,  sur  la 
place,  répondaient  gravement  : 
oui.  Fendant  la  prestation  du 
serment,  le  nouvel  empereur, 
déjà  formidable,  ôtait  la  couronne, 
et  tenait  le  glaive.  » 

Dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Dichtung  und  Wahriieit,  Oœthe  a 
fait  une  curieuse  description  des 
fêtesd’un  couronnement  impérial  ; 
fêtes  représentées  d'ailleurs  sur 
de  vieilles  gravures  qui  sont  ex- 
osées dans  l’escalier  de  • la 
ibliothèque. 

Le  Kaisersaal  a été  remis  à neuf 
depuis  peu  d’années.  Le  plafond 
est  restauré  tel  qu'il  était  autre- 
fois d'après  un  ancien  dessin.  Les 
murs  sont  ornés  de  portraits  fde 
fantaisie  pour  la  plupart)  de  cin- 
quante-deux empereurs,  de  Char- 
lemagne (768)  à François  II  (1792- 
1806).  Ces  portraits  qui  n’ont  pas 
une  égale  valeur  artistique, — il  y 
en  a môme  d'assez  ridicules  de 
tournure,  de  costume  et  de  cou- 
leur,—sont  des  présents  faits  à la 
république  de  Francfort  par  des 
souverains,  des  sociétés,  de  sim- 
ples particuliers  ou  même  des 
artistes.  Iltnrill  est  de  Passavant, 
Lolhaire,  de  Bendemann,  Frédéric 
Barberoitsse,  de  Leasing.  L’archi- 
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duc  .Tean  y figure  comme  vicaire 
gênerai  do  l’empire. 

A côté  du  Kaisersaal  “se  trouve 
laChamhrc  d’ élection  {Wahlzim  mer), 
dans  laiiuelle  se  réunissaient  les 
électeurs  ou  leurs  ambassadeurs 
pour  s’entendre  sur  l’élection  de 
l’empereur,  qui  était  ensuite  pro- 
clamé dans  la  chapelle  de  la  ca 
thédrale.  Sur  un  fauteuil,  entre 
les  deux  fenêtres,  l’archevêque 
de  Mayence  présidait,  puis  ve- 
naient par  ordre,  assis  autour 
d’une  immense  table  couverte  en 
cuir  fauve,  chacun  au-dessous 
de  son  bla.son  peint  au  plafond  : 
à sa  dr.  l’archevêque  de  Mayence, 
Trêves,  Bohême  et  Saxe;  à sa  g. 
Cologne,  le  Palatinat,  Brande- 
bourg; en  face  de  lui,  Brunswick 
et  Bavière.  Le  sénat  tient  actuel- 
lement ses  séances  dans  cette 
salle,  qui  est  restée  telle  qu’elle 
était  autrefois.  Les  fresques  qui 
l’ornent  sont  de  Colomba  (1740). 

Le  Rœmer  contient  aussi  les 
Archives  de  la  ville,  où  l’on  con- 
serve, dans  une  salle  dont  les 
murs  ont  2 mèt.  d’épaisseur,  la 
Bulle  d’or  {liuUn  aurm)  octroyée 
h l’empire  par  Charles  IV',  en 
1356,  et  qui  resta  en  vigueur 
jusqu’à  la  dissolution  de  l’empire 
d’Allemagne  (18061.  Cette  charte 
fameuse  réglait  les  privilèges  des 
empereurs  et  des  électeurs  , 
et  déterminait  la  manière  dont 
devait  se  faire  à perpétuité,  dans 
la  ville  de  Francfort,  l’élection  de 
l’empereur.  Elle  se  compose  de 
quarante- trois  feuilles  de  parche- 
min in  4°,  attachées  ensemble 
par  des  fils  de  soie.  Elle  est 
écrite  en  latin.  .Son  nom  lui  a été 
donné  à cause  de  son  sceau  cou- 
vert d’une  feuille  d’or  ( pour- 
boire). 

C’est  sur  la  place  devant 
l’hôtel  du  Rrnmcr,  appelée  le 
Rirmerherg,  dans  les  rues,  sur 
le  quai  que  se  tiennent  les 
fameuses  Foires  de  Francfort. 
— Pâques  et  septembre.  — Ces 
foires  no  sont  plus  certainement 
ce  qu’elles  étaient  au  moyen  âge, 
mais  elles  ont  repris  une  certaine 
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importance  depuis  la  suppression  Sa  longueur  est  de  S2  sa 

des  foires  d'Olfenbach  et  l’ad-  largeur  de  72  met.  On  y remar- 
jonction  de  Francfort  au  Zoll-  que  : (à  dr.,  près  de  la  porte)  une 
verein  (183li).  énorme  horloge  avec  un  astro- 

' Sur  le  Kœmerberg,  du  côté  S.,  labe,  et  un  calendrier  perpétuel 
s’élève  l'église  Saint-Nicolas  (réf.),  du  xv*  siècle  ; d’anciens  tom  beaux 
bâtie  au  xiii'  siècle  et  restaurée  coloriés  de  la  famille  de  Holzhau- 
en  1846.  Le  rétable  est  de  Kethel.  sen  ; de  belles  lampes  en  cuivre; 

Tout  près  du  Rœmerberg,  au  un  Christ  au  tombeau,  peint  au 
N.,  est  l'église  Saint-Paul^  com-  xiv'  siècle;  une  Vierge  au  lit  de 
mencée  en  1786,  achevée  en  18.‘13  mort  , sculpture  du  xv'  siècle  ; 
(réf.i.  Cette  église  a vu  siéger  (dans  le  chosur)  « de  curieuses 
dans  ses  murs,  en  1848  et  1849,  le  fresques,  horribles  avec  saint 
Parlement  de  Francfort  (Voir  l’In-  Bartnélemy,  charmantes  avec  la 
troduction).  En  face  on  a con-  Madeleine,  une  rude  et  sauvage 
struit  en  1844,  dans  le  style  boiserie  menuisée  vers  1400  ; » 
byzantin,  la  nouvelle  Bourse  (par  un  Christ  sur  les  genoux  de  la  'Fierge, 
Stüler).  L’intérieur  semi-mau-  attribué  à Albert  Durer;  une 
resque  (ouvert  de  midi  à 2 h.,  Assomption tmaitre-autel),  par  Veit, 
offre  un  aspect  bizarre.  L’exté-  d’après  Rubens;  une  .sainte Famide, 
rieur  est  orné  de  statues  ; côté  d’après  Rubens;  un  riche  mobi- 
E.  : l'Espérance,  par  Wendelstædt  ; lier  d'autels  sculptés;  « sur  les 
la  Prudence,  par  Zwerger  ; côté  O.  ; murailles  une  collection  complète 
le  Commei'ce  maritime  et  le  Com-  de  ces  morions  fantasques  et  de 
meree  continental,  par  Launitz  ; ces  cimiers  effrayants,  propres  à 
l’Ait-ifraiie,  l’Amérti^ue,  l’Europe,  la  chevalerie  germanique  ; » une 
l’Asie  et  l'Afrique,  par  Launitz  et  précieuse  peinture  sur  cuir,  re- 
Zwerger. — La  banque  et  l’agiotage  présentant  l’intérieur  du  sépulcre 
occupent  et  enrichissent  à Franc-  de  sainte  Cécile,  et  enfin,  entre 
fort  un  grand  nombre  d’individus,  autres  tombeaux,  celui  de  Gün- 
— L’ancienne  bourse  se  tenait  ther  de  Schwarzburg,  élu  empe- 
dans  le  Braunfels,  vaste  édifice  reur,  en  1349,  h Francfort,  et 
situé  à peu  de  distance  sur  la  empoisonné  peu  de  temps  apri's. 
place  Notre-Dame,  dans  lequel  Ce  monument,  qui  date  de  1352, 
Maximilien  1"  ouvrit,  le  31  octo-  est  pri’s  de  la  iiorte  conduisant 
bre  1495,  la  haute  cour  de  justice,  ii  l’ancienne  Chapelle  d'élection 
transférée  depuis  à Spire,  et  où  ( Wahlkapelle  ) où  les  électeurs 
logèrent  plus  fard  Gustave-Adol-  proclamaient  l'empereur  qu'ils 

f die  et  plusieurs  empereurs  d’Al-  avaient  choisi  au  Rœmer.  C’est 
emagne.  Le  Palais  de  justice  se  au  centre  de  l’église,  à l’entrée 
trouve  aussi  sur  la  place  Saint-  du  chœur,  au  point  d’intersection 
Paul  (côté  0.1,  du  transsept  et  de  la  nef  que. 

Après  la  proclamation  de  l’ein-  depuis  Maximilien  II,  on  a cou- 
pereur  au  Rœmer,  venait  le  cou-  ronné  les  empereurs  d’Alleraa- 
Tonnement  à la  cathédrale,  qui  en  gne.  — N.  B.  Pour  voir  le  Dom, 
était  peu  éloignée  (è  l’O.).  s’adresser  au  sacristain,  qui 

Le  Dom  ou  la  cathédrale  de  demeure  en  face  du  portail,  dans 
Francfort,  appelée  aussi  église  le  Kœpeller  Hœfchen , n*  12 
Saint-Barthélemg — l’église  la  plus  (pourboire,  de  12  à 24  kr.).  L’heure 
curieuse  de  Francfort  — est  une  la  plus  favorable  pour  le  visiter 
église  gothique  en  forme  de  croix,  est  celle  de  1 h.  à 3 h. 
construite  à diverses  époques  (876,  A côté  du  Dora,  entièrement 
1238,  le  chœur  de  131.5  à 1338,  les  séparée  de  lui  et  appartenant  aux 
latéraux  au  xiv'  siècle),  et  consa-  protestants  , s’élève  le  Jfarr- 
crée  au  culte  catholique.  Elle  a thurm,  la  Tour  paroissiale,  tour 
été  roataurée  nouvellement  en  1855.  de  87  mèt.  de  haut,  commencée  la 
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14  mai  141.5,  et  achevée  cjuatre- 
vingt-quatorïe  ans  plus  tard.  Elle 
devait  être  surmontée  d’une  llè- 
che  de  20  mi't.,  à la  place  de 
laquelle  on  a construit,  en  1848, 
un  signal-fanal.  Trois  çent  douze 
degrés  conduisent  à la  plate- 
forme, d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  ville,  ses  rues, 
ses  églises,  ses  portes,  ses  tours- 
vigies,  ses  jardins,  ses  prome- 
nades : au  S.,  sur  le  Mein,  Sach- 
senhausen,  et  à l’horizon,  sur 
rOdenwald,  où  l’on  aperçoit  la 
tour  du  Melibocus  ; à TE.,  sur 
le  Rhin  Otfenbach,  Hanau,  les 
hauteurs  du  Spessart  et  du  Rhœn- 
gebirge  ; avi  N.,  sur  Bornheim, 
Bockenheim  et  le  ’l’aunus;  à TO., 
sur  le  Mein,  jusqu’auprès  de 
Mayence  (pourboire,  de  6 à 
12  kr.). 

Le  Dom  est  entouré  de  Marchés 
assez  mal  tenus,  qui  en  salissent 
et  eh  encombrent  les  abords.  La 
maison  de  la  place  du  Dom  (à  TE., 
n°  4),  reconnaissable  au  buste  de 
Luther,  a été  habitée  par  le  réfor- 
mateur qui  a souvent  parlé  au 
peuple  du  haut  de  son  balcon. 

Parmi  les  vieilles  maisons  de  ce 
quartie»-,  on  remarque,  outre  la 
Âlehhvage  (1438),  prison  pour  dettes 
de  la  ville,  la  Fiirstensck  (1424),  dans 
laFahr-Gasse,  le  Kaufhaus,  leLein- 
u'andhaus,  la  maison  Ziim  Storch 
(ces  trois  dernières  sur  le  Weck- 
markt),  la  Maison  de  pierre  (Stei- 
nerne  Haus),  près  du  Rœmer,  à 
l’entrée  du  Markt,  n”  44,  et  enfin, 
le  Saalhof  (sur  le  quai,  derrière 
l’église  Saint-Nicolas),  sombre 
bâtiment  construit  en  1717,  sur 
l’emplacement  qu’occujiait  autre- 
fois la  Saala,  château  que  s’était 
fait  construire,  en  822,  Louis  le 
Débonnaire,  où  naquit  Charles  le 
Chauve,  et  qu’habita  Louis  le  Ger- 
manique. Il  n'existc  de  cet  ancien 
palais  que  la  chapelle  de  Sainte- 
Elisabeth,  qui,  du  reste,  a été  res- 
taurée.— N.  li.  Pour  voir  cette 
chapelle,  s'adresseràla concierge. 

Si,duSaalhof,  on  descendlequai 
du  Mein,  on  y laisse  à g.  Tembar- 
caih'-re  des  bateaux  à vïipeur  (tra- 


versée pour3kr.\  et  àdr.,  au  delà 
du  Fahrthor  et  du  Leonhardsthor, 
Vcglnede Leonhard{ca.th.),  bâtie,  dit- 
on,  sur  l’emplacement  d’un  palais 
de  Charlemagne,  aujourd’hui  com-  ‘ 
plétement  détruit.  L’intérieur,  peu 
curieux,  renferme  un  tableau  de 
maitre-autel  de  Stieler,  peintre 
bavarois.  Plus  loin  on  trouve  la 
Douane,  sur  le  port  libre,  où  il  est 
défendu  de  fumer;  l'ile  Inférieure. 
le  long  de  laquelle  sont  établis  des 
bains  chauds  et  froids  : et  enfin,  au 
delà  de  TUntermainthor,  la  Main- 
lust  (voir  ci-dessous). 

En  remontant  au  contraire  le 
quai  du  Mein,  on  arrive  en  quel- 
ques minutes  au  Pont  de  pierre, 
où  aboutit  la  rue  Fahr-Gasse,  qui 
conduit  directement  à la  Zeil.  Ce 
pont,  bâti  en  1340,  a 317  mèt.  de 
long  ; il  est  orné,  depuis  1844, 
d’une  statuede  Charlemagne,  en  grès 
rouge,  par  Wendelstædt  et  Zwer- 
ger.  Il  mène  à Sachsenhausen,  le  fau- 
bourg de  Francfort,  v.  habité  prin- 
cipalement par  des  jardiniers  et 
des  vignerons,  et  fondé,  comme  son 
nom  1 indique,  par  une  colonie  de 
■Saxons  (du  temps  de  Charlemagne); 
à g.,  en  y entrant,  on  remarque  le 
Deutsche  Ilaus,  maison  de  Tordre 
Teutonique  transformée  actuelle- 
ment en  caserne. 

Le  quai  qui,  du  pont,  conduit, 
sur  la  rive  dr.  du  Mein,  à TOber- 
mainthor,  s’appelle  la  Belle  Vue 
(Schœne  Aussiclit).  Il  est  bordé  de 
grandes  maisons  sans  style.  A' son 
extrémité  supérieure  se  trouve  la 
Bibliothèque,  construite  en  1825 
et  portant  l’inscription  suivante  : 

« Studiis  libertate  reddita-  civitas.  » 
(Architecte,  Prof.  Hessemer).  Cette 
bibliothèque,  ouverte  les  lundi, 
mercredi  et  vendredi,  de  2 h.  à 
4 h.,  les  jeudi  et  samedi,  de  10  h.  à 
2 h.,  possède  plus  de  00,000  vol., 
des  manuscrits,  des  collections  de 
cartes  et  de  vieux  dessins  sur  bois 
et  sur  cuivre  (surtout  d’Albert 
Dürer).  Au  rez-de-chaussée  est  fa 
galerie  Prehn,  ouverte  le  mardi  et 
le  jeudi,  de  11  h.  à midi,  et  comp- 
tant parmi  ses  900  petits  tableaux, 
quelques  toil<;s  estimées  des  écoles 
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flamande  et  allemande.  Dans  le 
vestibule  on  reinarc^uc,  outre  des 
anticjuités  de  Franclort,  des  anti- 
quités égyptiennes,  grecques  et 
romaines,  la  statue  en  marbre  de 
Gœtke  (par  Marchesi)  , achetée 
12,000  fl.,  et  donnée  à la  ville  par 
MM.Myl  ius,  Rüppol  etSeufferlield, 
et  les  bustes  de  deux  Francfortois 
célèbres,  Thomas  ■ et  Kirchner, 
Thistoriographe  de  la  ville,  par 
Zwerger  et  Launitz.  Parmi  les  cu- 
riosités bibliographiques  de  la 
bibliothèque,  on  cite  surtout  la 
Bible  mazarine,  de  Guttemberg, 
imprimée  à Mayence  de  1450  à 
1455,  la  Bible  de  Mayence  de  1462, 
sur  parchemin,  avec  des  majuscu- 
les magnifiquement  peintes,  une 
Bible  manuscrite,  achetée  à Rome 
vers  l’an  13.50.  et  possédée  jusqu’à 
la  découverte  de'Timprimerie  par 
la  famille  Guttemberg,  etc. 

Derrière  la  bibliothèque,  dans 
la  Lange  Strasse,  est  VMpital  des 
Etrangers-ou  du  Saint-Esprit,  dont 
deux  statues  colossales,  la  .Maladie 
et  la  Guén'so7i  (par  Launitz)  ornent 
le  portail.  Près  de  l’hôpital  on  a 
une  jolie  vue  sur  la  Reichenei- 
graben  (voir  ci-dessous). 

La  première  rue  à g.,  au  delà  de 
l’hôpital  conduit  à l'ancien  cime- 
tière des  Juifs,  près  duquel  s’élève 
Vhâpitaldes  Juifs,  fondé  par  la  fa- 
mille Rothschild,  à l’entrée  de  la 
me  des  Juifs  (Judengasse)  : 

« Deux  longues  rangées  de  mai- 
sons noires,  sombres,  hautes, 
sinistres,  parallèles,  presque  pa- 
reilles; entre  ces  maisons  toutes 
contiguës  et  compactes,  et  comme 
serrées  avec  terreur  les  unes 
contre  les  autres,  une  chaussée 

étroite,  obscure rien  que  des 

portes  bâtardes,  surmontées  d’un 
treillis  de  fer  bizarrement  brouil- 
lé ;...  à côté  des  portes,  un  judas 
grillé,  à demi  entr’ouvert  sur  une 

allée  ténébreuse Partout  la 

oussière,  la  cendre,  les  toiles 
'araignée,  l’écroulement  ver- 
moulu, la  misère  plutôt  affectée 
ue  réelle....  Un  air  d'angoisse  et 
e crainte  répandusur  les  façades 
des  édifices....  Dans  les  allées  des 


rez-de-chaussée  , des  entasse- 
ments de  ballots  et  de  marchan- 
dises; des  forteresses  plutôt  que 
des  maisons;  des  cavernes  plutôt 

que  des  forteresses » Jusqu’en 

1806  cette  rue  était  fermée  tous 
les  soirs,  au  coucher  du  soleil,  au 
moyen  de  portes  et  de  verrous, 
et  aucun  de  ses  malheureux 
habitants  n’en  pouvait  sortir,  sans 
encourir  les  plus  rigoureuses  pu- 
nitions. Malheureusement  pour 
les  amateurs  du  pittoresque,  heu- 
reusement pour  la  salubrité  pu- 
blique, la  description  de  l’auteur 
du  Rhin  n’est  plus  entièrement 
vraie  aujourd’hui.  Une  partie  de 
la  rue  des  Juifs  est  tombée  sous 
le  marteau  des  démolisseurs  ; l’air 
et  la  lumière  y pénètrent  déjà  de 
tous  côtés.  ^ 

C’est  dans  cette  rue,  au  milieu, 
à dr..  n»  118,  qu’est  né  l’écrivain 
Louis  Bœrne.  Plus  loin,  du  môme 
coté  (no  153),  est  la  maison  où  sont 
nés  tous  les  Rothschild.  Leur  mère 
n’a  jamais  voulu  l’échanger  contre 
un  palais;  elle  l’a  habitée  jusqu’à 
sa  mort  (1849). 

A l’extrémité  de  la  vieille  rue 
des  Juifs,  se  trouvait  la  vieille 
Synagogue.  On  en  a construit  une 
nouvelle  à l’extrémité  N.,  dans  la 
Scb'dtzenstrasse,  dans  le  style 
oriental.  Elle  fut  inaugurée  en 
18,53. 

Non  loin  de  là  sont  les  Comptoirs 
des  frères  de  Rothschild  , où  l’on 
donne  très-libéralement  aux  étran- 
gers qui  en  font  la  demande  les 
cartes  nécessaires  pour  voir  les 
beaux  jardins  de  Bockenheim  (voir 
ci-dessous). 

On  se  demande  pourquoi  les 
Juifs  ont  habité  Francfort;  car  ils 
y ont  toujours  été  victimes  des 
plus  indignes  persécutions.  Sans 
remonterplus  haut  dans  l’histoire, 
en  1349,  la  peste  faisant  d’afi'reux 
ravages;  on  les  accusa  d’avoir 
empoisonné  les  fontaines,  et  des 
moines  mendiants  brûlèrent  leurs 
demeures.  Ils  étaient  alors  dissé- 
minés dans  tous  les  quartiers,  et 
ils  s’appelaient  les  valets  de  cham- 
bre de  r empereur,  pour  se  mettre 
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sous  la  protection  de  leur  maître. 
La  môme  année,  Charles  IV  les 
vendit  15,200  heller  (deniers)  à la 
ville.  En  1417,  ils  étaient  réduits 
à deux  familles;  en  1495,  leur 
nombre  s’élevait  à 104  individus. 
Mais  déjà,  en  1462,  le  clergé  les 
avait  parqués  dans  une  rue,  dont 
les  portes  se  fermaient  tous  les 
soirs  et  qu’il  leur  était  défendu 
de  quitter  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête.  Do  1612  à 1614, 
endant  la  révolte  dos  bourgeois, 
eur  rue  fut  pillée  et  ils  se  virent 
chassés  de  la  ville.  Ils  y revinrent 
cependant,  car,  on  1711,  un 
incendie  qui  éclata  dans  leur  rue 
brûla  plus  de  cinq  cents  maisons  ; 
on  1721,  un  autre  incendie  en 
consuma  environ  cent  cinquante. 

• Sous  le  règne  du  prince  primat, 
ils  acquirent  enfin  le  droit  de 
bourgeoisie,  leur  rue  leur  fut 
ouverte  à toute  heure  et  ils 
purent  même  habiter  les  autres 
quartiers,  mais,  en  1816,  ils  se 
virent  de  nouveau  privés  de  ces 
droits,  qui  leur  ont  été  en  partie 
rendus  depuis.  Enfin,  en  1819, 
Francfort  fut  encore  le  théâtre 
d’une  insurrection  populaire  di- 
rigée surtout  contre  les  Juifs. 

La  Friedherger  Gasse,  qui  s’ou- 
vre à l’extrémité  de  la  Zeil,  en 
face  de  l’arsenal,  conduit  à l’é- 
glise  Saint-Pierre  (prot.  et  cath. 
allem.),  vis-à-vis  de  laquelle  s’ou- 
vre la  Ftlfeeler  Gasse  qui  aboutit 
au  Friedherger  Thor.  Si,  avant  de 
sortir  par  cette  porte,  on  tourne 
à g.  dans  la  Seiter  Strasse,  on  ne 
tarde  pas  à remarquer  sur  la  dr. 
le  IVaisenàaus  (maison  des  Orphe- 
lins), et  à g.  La  porte  d’un  jardin 
ouvert  à tout  le  monde,  et  dans 
lequel  s’élève  le  Musée  Bethtnann. 
Ce  musée,  que  les  étrangers  peu- 
vent visiter,  surtout  de  10  h.  à 
1 h.,  moyennant  un  pourboire  de 
12  à 18  kr.,  contient  une  collec- 
tion assez  restreinte  de  plâtres 
des  plus  célèbres  statues  de  l’Eu’- 
rope.  Ce  qui  y attire  un  si  grand 
nombre  de  touristes,  c’est  la  sta- 
tue d'Ariane,  par  Dannecker  de 
Stuttgard  (1814),  exposée  sur  un 
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socle  tournant,  derrière  un  rideau 
de  soie  rose  qui  donne  au  mar- 
bre la  couleur  de  la  chair.  L’A- 
riane est  étendue  à demi  sur  la 
croupe  d’une  panthère,  ou  d’une 
chimère  plutôt,  car  l’animal  ‘qui 
la  porte  n’est  pas  un  être  vivant 
et  connu.  Cette  statue  a été  trop 
vantée;  les  éloges  exagérés  qu'on 
lui  a prodigués  lui  ont  valu  de 
sévères  critiques.  Elle  est  certai- 
nement au-dessous  de  sa  célébrité. 
On  montre  dans  une  des  salles  le 
plâtre  moulé  sur  la  figure  du 
prince  Félix  Lichnowski,  qui  fut 
tué  dans  l’émeute  du  18  septem- 
bre 1848,  et  un  tableau  représen- 
tant ses  derniers  moments.  On 
dit  que  tout  ce  musée  de  sculp- 
ture doit  être  transféré  dans  un 
petit  temple  bâti  tout  exprès  dans 
la  résidence  de  ville  de  la  famille 
Belhmann. 

En  dehors  de  la  porte  Friedber- 
ger,  on  remarque  devant  la  villa  de 
M.  Moritz  de  Bethmanfi,  un  des 

fil  U s riches  banquiers  de  Francfort, 
e Monument  élevé  par  Frédéric- 
Guillaume  II  aux  Hessois  morts 
en  1792,  sous  les  murs  de  Francfort, 
qu’occupait  alors  l’armée  de  Cus- 
tine.  En  suivant  le  chemin  à gau- 
che de  ce  monument,  on  atteinten 
20  minutes  le  nouveau  cimetière 
(voir  ci-dessous). 

Instituts  Stssdel  et  Senkenber*. 

Un  bourgeois  de  Francfort, 
nommé  Jean  - Frédéric  Stædel, 
mort  en  1819,  légua  à sa  ville 
natale  ses  maisons,  sa  collection 
de  tableaux  et  de  gravures,  plus 
un  capital  de  1,200,000  fl.  pour  la 
fondation  d’un  Institut  des  beaux- 
arts.  Le  but  du  fondateur,  en 
établissant  cet  institut,  n’était  pas 
seulement  de  créer  un  musée  pro- 
prement dit;  il  se  proposait  aussi 
de  fournir  aux  jeunes  gens  de 
Francfort  peu  favorisés  par  la  for- 
tune, sans  distinction  de  religion 
ni  de  sexe,  les  moyens  d’appren- 
dre gratuitement  le  dessin,  la 
peinture,  la  gravure,  la  sculpture 
et  l’architecture.  L’Institut  Stæ- 
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del  est  administré  par  cinq  direc- 
teurs. Les  intérêts  des  fonds 
servent  chaque  année  à l’acquisi- 
tion de  nouvelles  œuvres  d’art. 
Le  Musée,  situé  dans  la  Neu- 
Mainzer  Strasse,  près  de  la  porte 
du  Taunus,  est  ouvert  tous  les 
jours,  le  samedi  excepté,  de  10  h. 
{dimanche,  10  h.  1/2)  à 1 h.  Les 
étrangers  peuvent  toutefois  le 
visiter  le  samedi,  de  11  h.  à 1 h. 
La  bibliothèque  est  ouverte  deux 
fois  par  semaine,  le  mardi  et  le 
jeudi,  de  10  h.  à 1 h.  L’inspec- 
teur actuel  de  l’Institut  est  M.  P. 
Passavant,  le  successeur  deM.  P. 
Veit.  Il  a publié  un  excellent 
catalogue,  en  162  pages  (prix 
30  kr.),  des  collections  artistiques 
confiées  à son  habile  administra- 
tion. Les  principaux  tableaux  ou 
objets  d’art  que  l’on  rem  arque,  à des 
titres  divers,  dans  ce  musée,  sont: 

Sous  le  vestibule  : les  bustes  en  marbre 
de  Raphaël,  par  Lolsch,  et  d’Albert  | 
Durer,  par  Zxcerger. 

Dans  les  antichambres  : des  gravures 
coloriées  d’apres  les  tableaux  des  loges 
du  Vatican;  le  Bouclier  d’ Hercule 
(selon  la  description  d’Hésiode),  en 
bronze,  d'après  un  modèle  en  cire  de 
Schwanthaler  ; des  gravures,  des  plâ- 
tres antiques,  des  dessins  à la  main 
(ébauche  en  couleurs  du  Jugement 
, dernier,  fresque  de  Cornélius). 

1.  Pérugin,  une  Madone. — 3.  Cima  da 
Conegliano,  uneM.adone. — 9.  Giorgione, 
Portrait  d’un  Condottiere  et  saint 
Maurice. — 13.  Moretio,  la  Vierge  ado- 
rée par  saint  Sébastien  et  saint  An- 
toine l’Ermite. — 13.  A.  da  FiesoU,  Ma- 
done.— 37.  Francesco  Francia,  un 
Portrait  d’homme.  — 30.  Antonello  de 
Messine,  saint  Sébastien. — 41.  Barna- 
bas  de  Mutina,  Vierge  byzantine.  — 4.7. 
Véronèse,  V émis  et  Mars. — 398.  Moretio, 
une  Vierge  glorieuse  dans  le  ciel,  ado- 
rée sur  la  terre  par  le  pape  Grégoire 
P'',  saint  Jérome,  saint  Ambroise  et 
l’empereur  Théodose,  acheté  32,000  11. 
— 101.  Le  Tintoret,  Portrait  du  doge 
Marco  Antonio  Memmo. — 107.  Sandro 
BoticelU,  excellent  Portrait. 
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I.  95.  Pose,  Paysages. — 96.  Hiibner,Joh 
et  scs  amis. — 99.  Lessing,  Jean  Huss  à 
Constance  (tableau  trop  vanté  pt  froid, 
malgré  ses  qualités  incontestables). — 
100.  Acbenbach,  Orage  sur  la  côte  de 
Norvège. — 103.  Reihel,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions. — 104.  Schtwrr,  le  Bon 
Samaritain. — 106.  Lessing,  F,z7.e\in  III 
en  prison.  — 109.  CaJame,  Paysage 
suisse.  — 119.  Giovanni  Bellini  , la 
Vierge  et  l’enfant  Jésus  avec  saint  Jean 
et  sainte  Élisabetli.  — 137.  Schwind, 

danse  des  Sylphides 138,  439.  Funk , 

Paysages. — 435.  Gallait,  .Abdication  de 
Charles  V(abus  du  rouge). — 437.  Fer- 
bo-ckhoven.  Etable  de  moutons.  — 433. 
Zimermann,  Contrée  du  Tauern  en 
Tyrol.— 431.  Morgenstern,  Lever  de  la 
lune  a Venise.  — 432.  Saal,  Paysage 
norvégien. — 430-  Steinle,  la  Sibylle  de 
Tibur. 

IL  110.  OeeriecA',  le  Triomphe  de  la  reli- 
gion dans  les  arts,  tableau  qui  a,  entra 
autres  défauts,  celui  de  ne  pas  pouvoir 
sje  passer  d’une  explication.  M.  Louis 
Viardot  le  juge  ainsi  : * Il  passe  pour 
être  le  chef-d’œuvre  du  maître  : il  est 
, resté,  en  quelque  sorte,  le  dernier  mot 
de  l’école  qu'il  a fondée  (voir  Munich), 
et  qu’ont  soutenue,  après  lui  encore, 
P.  Cornélius,  P.  Veit,  J.  Schnorr, 
C.  Vogel,  H.  Hess.  11  représente  donc 
et  résume  toute  cette  école  ; on  y sent 
partout,  avec  le  travail  et  le  savoir,  le 
culte  et  la  recherche  du  beau  ; mais 
c’est  une  composition  froide  et  guin- 
dée... dont  la  touche  d’écolier,  la 
peinture  molle  et  fade,  terne  et  mor- 
ne, allunguit  et  efface  en  quelque  sorte 
jusqu'au  dessin,  qui  est  sans  fermeté, 
sans  relief,  sans  précision,  sous  ce 
triste  coloris.  .{Musées  d'Allemagne). 
— 111.  Maître  de  Cologne,  du  commen- 
cement du  XV®  siècle  : les  Saintes 
Femmes  pleurant  sur  le  corpsdu  Christ, 
une  sainte  Véronique,  adroite  Joseph 
d’Arimathic. — 131.  Maître  inconnu  , 
Portrait  d’un  vieillard. — 134.  Hans 
Grimmer,  de  Mayence,  les  deux  côtés 
d’un  triptyque. — 139.  Roger,  de  Bru- 
ges, une  Madone.— 408.  Van  Eyck,  la 

I Madone  de  Tnicqnes.  — 409.  Pierre 
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Chriitophsen,  Madone,  entre  suint 
Jérûme  Cg.)  et  saint  François  d’Assise 
(dr.). — 110.  Hans  Memling,  Portrait 
d’homme. — 11:1.  Hans  Holhein  le  jeune. 
Portrait  d’homme. — 411.  T'on  Dych, 
Portrait  d’un  jeune  homme.  — 184. 
Ciotlfritd  Schatken,  une  Mère  et  son 
lits. — 18(i.  Holbema,  Entrée  d'une  forêt. 
— 100.  TIVcHi'a:,  .\nimau.s  morts. —108. 
Jean  Steen,  Un  homme  qui  plaisante 
avec  une  jeune  tille.— 301.  Wynants. 
Paj’sage.— 333.  Ererdingen,  l'aysage. — 
39U.  Ruysdaél,  Paysage. — 332.  Mole- 
naer,  un  Vumeur. —-243.  Adrien  Ostade, 
Intérieur  d’une  chaumière.— 264.  Ka- 
rel Dujardin,  Paysage.— 268.  Mouche- 
ron, Paysage.  — JV/icris,  La  Femme 
malade.  — 43.3.  Ruysdaél,  Paysage.  — • 
434.  Pose,  Paysage. 

347  et  suivants  : Steinle,  dix  cartons  co- 
loriés pour  les  peintures  à fresque  de  la 
chapelle  du  château  Rheineck. 

357  et  suivanu  : Schnorr,  cartons  (Roland 
furieux). 

363  et  suivants  : Ramhoux,  dessins  colo- 
riés (la  Divine  Comédie  de  Dante). 

La  salle  dite  des  Fresques  est  ornée  de 
belles  fresques  de  M.  Philippe  Veit.  — 
(L’introduction  des  arts  en  Allemagne 
par  le  Christianisme,  entre  l’Italie  et 
l'Allemagne). On  y voit  aussi  des  plâtres 
d après  l’antique  ou  le  moyen  âge,  par- 
mi lesquels  on  remarque  les  portes. en 
bronze  du  baptistère  de  Florence,  de 
A.  Pisano  et  A.  Ohiberti,  et  le  chef- 
d’œuvre  de  Vischer,  àNurembergivoir 
Nuremberg). 

H.  li.  Outre  la  galerie  des  tableaux,  l’Insti- 
tut Slœdel  possède  des  collections  de 
plâtres,  de  gravures  sur  cuivre  (.30,000), 
et  de  dessins. 

Une  exposition  permanente  de  tableaux 
modernes  (à  vendrel  a lieu  dans  une 
des  salles  du  fond.  Les  prix  sont  mar- 
qués sur  un  livre  fixé  à un  pupitre. 
..Près  de  l’Institut  .Slædel  s'élève 
1 hôtel  du  baron  Cari  de  Roth- 
schild, en  face  (n“  43)  de  celui  do 
l'électeur  de  Hesse,  et  (n»  40)  de 
Celui  de  la  comtesse  Reichenbach. 

Près  de  la  porte  d’Eschenheim,  la 
seule  qui  se  soit  conservée  intacte 
depuis  le  moyen  âge  (xiv'  siècle), 


— on  s'y  rend  par  la  rue  d'Eschen- 
heim  qui  s’ouvre  au  coin  de  la  Zeil, 
sur  la  place  d'armes — et  où  l’on 
trouve,  outre  l’ancien  paiais  dti 
grand-duc  vicaire  de  l’empire,  oc- 
cupé actuellement  par  la  Société  drx 
Bourgeois,  (Bürgerveren,  voir  ci- 
dessus),  à dr.  le  Palais  Tour  et  Ta- 
xis. bâti  en  13.3.3,  siège  de  la  diète 
gerin.aniqup,  on  peut  aller  visiter 
l’Institut  de  Sjenkenberg,  fondé 
par  le  médecin  francfortois  de  ce 
nom  (•}•  1772),  qui  comprend  le  mu- 
sée d’histoire  naturelle, enrichi  par 
les  curiosités  que  le  naturaliste 
Rüppel  a rapportées  de  ses  voyr. 
ges  en  Egypte,  en  Nubie  et  eu 
Abyssinie,  un  hépit.al,  un  jardin 
botanique  et  un  amphithéâtre  d’a- 
natomie. Le  musée  est  ouvert  a i 
public  le  mercredi  de  2 h.  à 4 h., 
et  le  vendredi  de  11  à ] h..  Les 
autres  jours  on  paye  24  kr.  d’en- 
trée. 

A 

Promenades  et  excursions. 

Francfort  est  entouré  de  prome- 
nades agréablement  variées,  qui 
ont  remplacé  ses  anciennes  forti- 
fications, sous  le  gouvernement 
du  prince  primat.  Ces  prome- 
nades. dessinées  et  plantées  par 
Rinz,  partent  du  Mein(l’0.), 
Untermainthor,  pour  aboutir  au 
Mein  ( à l’E.),  Obermainthor.  En 
les  suivant  dans  ce  sens,  on  y 
remarque  successivement  : 

A g.,  en  face  de  VTintermainthor, 
au  bord  du  Rhin,  la  Mainlast,  jar- 
din restaurant  très-fréquenté  pen- 
dant la  belle  saison  (entrée.  6 kr. 
quand  on  y fait  de  la  musique). 
Entre  la  Mainlust  et  le  pont  du 
chemin  de  fo»,*  est  la  villa  de  l’é- 
lecteur de  Hesse.  Près  du  pont 
du  chemin  de  fer  (2  kr.  par  per- 
sonne), le  Grimiiininnen  jaillit  sous 
des  tilleuls  séculaires; 

A g.,  plus  loin,  devant  les  portes 
St-Galhis  et  du  Taunus,  les  embar- 
cadères dos  chemins  de  fer  de  Horn  - 
bourg,  du  Mein-Neckar,  du  Taunus 
et  du  Mein-Weser  (bon  café,  We 
stendhall); 

Plus  loin,  près  de  l’étang  des 
poissons  dorés,  une  petite  éini- 
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nencc,  plantée  de  pins  et  de  bou- 
leaux, et  ornée  d’un  monument 
(buste  ressemblant)  en  l’honneur 
du  fondateur  de  ces  promenades, 
le  sénateur  GuioUett,  par  Launitz; 

A dr.,  la  porte  de  Bockenheim{lia- 
cres  pour  Bockenheim,  6 kr.  par 
ersonne).  La  chaussée  de  g.,  om- 
ragée  de  châtaigniers,  conduit  à 
Bockenheim  (15  min.);  le  troisième 
jardin  à dr.  est  celui  de  M.  Roth- 
schild; il  mérite  d’étre  visité-r-les 
billots  d’entrée  qu’on  remet  au 
portier  (pourboire)  se  délivrent 
au  comptoir  de  la  rue  des  Juifs 
(voir  ci-dessus). — Bockenheim  est 
une  V.  de  la  Hesse  électorale, 
située  sur  le  chemin  de  fer  de 
Hambourg  (voir  R.  13)  et  très-fré- 
quentée  par  les  Francfortois.  Elle 

fiossèdc  un  théâtre  d’été  etd’oxcel- 
ents  cafés  {Fritz,  Hauswald,  Jan- 
sen).  De  Bockenheim  on  va  en  20 
min.  à Hausen  (jardins  de  Brau- 
mann  } , en  30  min.  à Rœdelheim 
(Hesse-Darmstadt),  sur  la  Xied 
(château,  casino  etc.),  et  en  45min. 
au  Jægerhæuschen  dans  le  Reb- 
stœcker  Wald  ; 

A dr.  la  porte  d’Eschenheim  (voir 
ci-dessus  Institut  de  Senkenberg). 
Le  premier  chemin,  à g.,  conduit 
à rAiîée  des  Soupirs,  où  se  trouvent 
de  bonnes  laiteries  et  d’où  l’on 
peut  gagner  le  cimetière  ; 

A g.,  au  delà  de  la  porte  d’E- 
schenheim , le  Friedhofsu-eg  qui 
conduit,,  en  15  min.  , au  nouveau 
Cimetière  {Friedhof],  où  l’on  re- 
marque entre  autres  tombeaux  ou 
monuments , celui  de  la  famille 
netlimann  (pourboire,  30  kr.l,  avec 
des  bas-reliefs  de  ïhorwaldscn  ; 
ceux  du  conseiller  Schlosser  (ami 
de  Goethe);  de  la  comtesse  de  Rei- 
chenbach,  épouse  de  l’électeur  de 
Hesse  (-flSl?);  des  soldats  tués 
dans  l’insurrection  de  septembre 
1848  ; du  comte  d’Auerswald  (tué  le 
18  septembre  1848);  de  Sœmmering 
le  n aturaliste  (■}•  1830);  de  Feuerbach 
le  criminaliste  (•[•  1833),  etc. — AL  B. 
Il  faut  se  faire  montrer  la  Chambre 
des  Morts,  créée  dans  le  but  de  pré- 
venir les  inhumations  précipitées 
qui  mettent  au  cercueil  la  léthargie 
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rise  pour  le  trépas.  C’est  un  corps 
e bâtiment  dans  lequel  dix  cellu- 
les, consacrées  aux  morts,  sont 
disposées  autour  d’une  petite  salle 
habitée  par  un  veilleur.  On  laisse 
le  cadavre  dans  son  cercueil,  que 
l’on  place  sur  un  châssis  de  fer. 
Au-dessus  de  l’endroitoùl'on  pose 
le  cercueil  pendent,  attachés  à des 
fils  légers,  dix  dés  de  cuivre;  on 
fait  entrer  dans  c,es  dés  les  cinq 
doigts  de  chaque  main  du  mort; 
au  moindre  mouvement  qui  fait 
remuer  le  fil,  la  sonnette  avertit 
le  veilleur  qu’un  ingénieux  mé- 
canisme force  de  ne  pas  dormir, 
sous  peine  de  perdre  sa  place. 
Chaque  cellule  est  chauffée  par 
un  poêle  et  aérée  par  le  haut.  Du 
portail  de  ce  cimetière,  on  a une 
belle  vue  sur  la  chaîne  du  Taunus. 
— A l’E.  se  trouve  le  cimetière  ac- 
tuel des  Juifs,  avec  beau  portail  et 
chambre  des  morts. 

dr.,  la  porte  Friedberger,  où 
l'on  voit  le  monument  des  Hes- 
sois,  et  où  on  laisse  à g.  la  route  de 
Hombourg  (voir  R.  13).  A 10  min. 
sur  cette  route  est  le  jardin  Gat- 
tinger  (musique,  vin,  bière,  cidre); 

A dr.,  V Allerheiligenthor,  et,  à g., 
la  chaussée  qui  conduit  aux  nou- 
veaux  Jardins  (5  min.),  au  café 
Kayser  (5  min.),  au  Schwager'sche 
Felsenkeller  (10  min.),  au  Rœderherg 
(belle  vue  et  bon  vin);  à la  Mainkur; 
à Wilhelmsbad  et  à Hanau  (voir 
R.  76). 

A g.,  entre  l’Allerheiligenthor  et 
l’Obermainthor,  le  Rechneigraben, 
étang  peuplé  de  cygnes,  près  du- 
quel a été  inhumé  le  sénateur 
Guiollet. 

V Obermainthor  est  situé  à l’ex- 
trémitédela  Belle 'Vue (voir  ci-des- 
sus). On  peut  traverser  le  Mein  en 
bateau  pour  3 kr. 

Sur  la  rive  opposée  du  Mein,  on 

f>eut  aller  se  promener  : — (par 
’Affenthor)  au  Bauers  Felsenkeller 
(15  min.);  au  Henrichs  Felsenkeller 
(15  min.),  belles  vues;  à Oberrad 
(30  min.),  et  à Offenhach  (voir  ci- 
dessous); — (par  le  Schaumainthor)  : 
à la.  Mainschanze,  jardin-restaurant 
(belle  vue);'  au  Sandhof  (30  min.), 
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on  peuty  aller  en  bateau  pour  6 kr. 
par  personne  (un  bateau  coûte  de 
48  kr.  à 1 fl.)  à Niederrad  (45  min.), 
et  au  For.ithaus  (1  h.),  beau  jardin 
très-fréquenté  à la  Pentecdle,  sur- 
tout le  mardi  appelé  le  Jour  de  la 
Forêt. 

Un  chemin  de  fer  (iT  conv.  par 
jour,  dont  4 de  Sachsenhausen  seu- 
lement) conduit  de  Francfort  en 
20  min.  (prix  : 24  kr..  18  kr,  12  kr., 

6 kr.)  à (1/2  mil.)  Offeabach  (Hét.  : 
Ilessicher  Hof),  V.  de  la  He.s.se- 
Darmstadt,  contenant  11,000  hab., 
et  célèbre  par  son  activité  indus- 
trielle. Un  pont  de  bateaux  y tra- 
verse le  Mein.  On  y remarque  le 
vieux  château,  le  palais  Isenburg, 
l'allée  du  canal  etc.  Le  jardin 
Schlosser  est  très-fréquenté.  Kn 
allant  de  Francfort  à Offenbach, 
on  passe  à Sachsenhausen  (où  se 
trouve  aussi  un  embarcadère)  dont 
la  vigie  (de  1470  à 1480)  offre  un 
beau  point  de  vue,  puis  à Oberrad, 
V.  dont  les  jardins  publics  reçoi- 
vent aussi  de  nombreuses  visites 
les  dimanches  et  jours  de  fête. 

Les  excursions  les  plus  intéres- 
santes que  l’on  puisse  faire  aux 
environs  de  Francfort  sont  décri- 
tes dans  les  R.  13  et  21  (le  Taunus, 
Soden,  Kœnigstein,  le  Feldberg, 
l’Altkœnig  et  Hombourg). 

.4  .âschaffenburg,  R.  84  ; — à Bamberg, 
R.  84  J — à Berlin,  R.  79  ; — à Cassel,  R. 
70.  — à Cologne,  R.  .39;  — à Darmstadt, 
R.  9;  — à Eisenach,  par  Fulda,  R.  80; — 
à Heidelberg,  R.  9; — à Hombourg,  R.  13; 
— à Kissingen  . R.  81  ; — à Kœnigstein  , 
R.  21; — à Limburg,  R.  39; — à Mayence. 
R.  14;  — à Mannbeim,  R.  9; — à Wies- 
bade,  R.  14  et  19  ; — à Würzburg,  R.  84. 

ROUTE  13. 

DE  FRANCFORT  A HOMBOURG. 

2 mil.  ; Chemin  de  fer  ouvert  en  no- 
vembre 1860.  Tous  les  jours  5 convois, 
trajet  en  45  min.  1 fl.  36  kr.  et  21  kr. 

L’embarcadère  se  trouve  à la 
porte  St.-Gallus.  Après  avoir  dé- 
passé Bockenheim  (voir  R.  12.)  le 
chemin  de  fer,  faisant  un  grand  cir- 
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cuit,  prend  ladirection  duN.-E.  et, 
passant  par  Rcedelheim  et  Oberursel, 
se  dirige  on  droite  ligne  sur 
2 mil. 'Hombourg  (Hôt.  U' classe  : 
Europæischer  Uof,  Russischer  Hof, 
Englischerllof,  Hessischer  Hof,  Vier 
J ahreszeiten{QMhtTe  Saisons)  K aiser- 
licher  Hof,  Bellevue.  Table  d’hôte  à 
1 h.  et  .à  5 h.,  de  1 fl.  à 1 tl.  30  kr. , 
vin  compris;  chambre,  1 fl.  et  au- 
dessus  en  été,  30  kr.  et  au-dessus 
en  hiver.  2e  classe  ; Hollxndischcr 
Hof,  Golâncr  Adler,  Goldner  Engel, 
Stadt  Franhfurt,  etc.;  nombreuses 
maisons  garnies,  appartements  à 
la  semaine  et  au  mois.  — Libraire  : 
Schick.  — VoiTCRKS  : le  prix  des 
fiacres  est  réglé  par  un  tarif.  On 
les  prend  à la  course  ou  au  quart 
d’heure  et  à l’heure.  On  peut  louer 
aussi  des  voitures  particulières 
dans  les  hôtels,  des  omnibus  ap- 
pelés Eléphants,  des  chevaux  et 
des  ânes), — capitale  du  landgraviat 
de  Hesse-Hombourg,  résidence  du 
landgrave  souverain,  est  une  V.  de 
6,000  hab.,  située  sur  l’Eschbach, 
à 138  met.  au-dessus  de  la  mer  et  à 
la  base  orientale  du  Taunus.  C’est 
pourquoi  on  l’appelle  Hotnburgvor 
der  Hœhe,  Hombourg  avant  la  hau- 
teur. 

T e Landgraviat  de  Hesse- Hom- 
bourg, Etat  do  la  Confédération 
germanique,  se  compose  de  la 
seigneurie  de  Hombourg,  située 
au  N.  de  Francfort-sur-le-Mein, 
entre  la  Hesse  électorale  et  le 
Nassau,  et  de  la  seigneurie  de 
Meisenheim,  située  entre  la  Prusse 
(prov.  du  Rhin),  la  Bavière  rhé- 
nane et  l’Oldenbourg  (Birkenfeld). 
Sa  superficie  est  de  275  kil.  car- 
rés; sa  population  de  25,000  hab., 
dont  les  deux  tiers  sont  réf.  Son 
budget  est  de  349,500  fl.  pour  les 
recettes,  et  de  340,709  fl.  pour  les 
dépenses.  La  dette  publique  est 
de  1,076,708  fl.,  et  son  médiocre 
budget  n’est  pas  toujours  en  équi- 
libre. Contingent  fédéral,  350  sol- 
dats. Il  occupe,  avec  le  grand- 
duché  de  Hesse,  le  neuvième 
rang  dans  la  diète.  Il  fut  détaché, 
en  1.595,  de  celui  de  Hesse-Darm- 
stadt, par  Louis  ’V,  en  faveur  de 
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son-  frère  Frédi  rie.  Les  stipula- 
tions du  partage  n’ayant  pas  été 
remplies  par  la  branche  de  Hesse- 
Darmstadt,  elle  fut  obli’gée,  en 
1785,  de  céder  encore  3 baiiliages 
au  landgraviat  de  Ilombourg  , 
pour  s'acquitter  de  sa  dette.  Le 
pays,  ruiné  par  une  mauvaise  ad- 
ministration, dut  ensuite  sa  pros- 
périté au  landgrave  Frédéric  II,  à 
fa  jambe  d'argent.  (11  portait  en 
effet  une  jambe  de  bois  argenté, 
depuis  la  bataille  de  Fehrbellin.) 
Supprimé  en  1806,  et  réuni  U Hesse- 
Darmstadt,  rétabli  en  1815,  le’land- 
graviat  n’a  été  admis  dans  la  Confé- 
dération qu’en  1817.  Avant  1818,  il 
était  soumis  à un  gouvernement 
absolu.  En  1850,  il  avait  obtenu 
une  diète  composée  d'une  seule 
chambre.  En  1851,  le  landgrave 
a retiré  cetie  espèce  de  constitu- 
tion, sous  prétexte  qu'elle  lui  avait 
été  arrachée  par  ,1a  force.  Ce 
landgrave  est,  après  celui  de  Li- 
chtenstein (voir  Ilinéraire  de  la 
Suisse  par  Adolphe  .îoanne),  le 
plus  chétif  des  souverains  de  l’Al- 
lemagne. 

Hombourg  possède  quatre  sour- 
ces minérales,  très-efficaces  dans 
le  traitement  de  certaines  mala- 
dies (maladies  de  l'estomac,  du 
foie,  de  la  peau,  goutte,  rhuma- 
tismes. etc.),  la  source  Elisabeth 
(10“  5/8  cent.),  la  source  de  l’Empe- 
reur (11"  cent.),  la  .source  Ferrugi- 
neuse (10"  cent.),  la  source  Saint- 
Louis  (10“  à 11"  cent.).  La  source 
Saline  ou  des  liains  a disparu  à la 
suite  de  forages  faits  pour  amé- 
liorer la  source  Louis.  On  les 
prend  en  bains  et  en  boissons 
(voiries  liains  d’Europe  par  Adol- 
he  Joanne  et  le  D''  Le  Pilcur). 
es  eaux  attirent  chaque  été  à 
Hombourg  un  certain  nombre  de 
malades,  mais  c’est  surtout  le  jeu 
qui  l’anime  et  l’enrichit.  En  1841, 
les  fermiers  des  eaux,  .MM.  Blanc 
frères,  y ont  fait  construire  un 
Kursaal,  qui  est  le  plus  beau 
tans  contredit  de  toute  l’.Vllcma- 
gne  (architecte,  M.  Métivier;  dé- 
corateur, M.  Conti;  ouvrages  en 
stucs,  frères  Viotti,  de  Milan). 


Ce  magnifiique  bâtiment,  situé 
au  centre  do  la  ville  (à  dr.  en 
montant)  et  séparé  de  la  rue  prin- 
cipale par  un  square  orne  d'oran- 
gers et  de  fleurs,  a 7ü  mèt.  de 
façade  et  30  mèt.  de  profondeur. 
L’ne  grande  salle  de  bal,  placée 
au  centre,  sépare  les  deux  ailes. 
Le  vestibule  supporte  sur  une 
voûte  plate  un  magnifique  salon, 
admirablement  décoré,  nommé  le 
salon  des  Princes,  et  communi- 
quant à la  tribune  du  landgrave 
qui  donne  sur  la  salle  de  bal.  Ce  sa- 
lon est  réservé  pour  les  réunions 
privées  et  les  concerts  des  artistes 
qui  viennent  s’y  faire  entendre. 

La  grande  salle  de  bal  à 30  mèt. 
de  long  sur  15  de  large,  et  12  mèt. 
de  hauteur.  A chaque  extrémité, 
règne  un  double  rang  de  colonnes 
d’un  aspect  imposant  ; les  colonnes 
d’en  bas  sont  en  marbre  de  Nas- 
sau et  les  colonnes  supérieures 
ainsi  que  les  murs  sont  en  stuc 
marbré,  ouvrage  des  meilleurs 
artistes  d'Italie.  La  loge  des 
Princes,  ornée  de  richjCs  tentures, 
communique  avec  le  salon  du 
même  nom  auquel  on  arrive  par 
un  bel  escalier.  Des  deux  tribunes, 
l’une  est  destinée  à la  musique  et 
l'autre  au  public.  Cette  salle  peut 
contenir  près  de  mille  personnes. 
Le  plafond  est  peint  en  fresques 
brillantes,  dans  le  goût  de  la 
Renaissance.  Elle  est  éclairée 
dans  sa  longueur  par  un  double 
rang  de  fenêtres  et  par  des  portes 
battantes  qui  s’ouvrent  sur  la  ter- 
rasse et  laissent  voir  des  bois  et 
des  montagnes. 

L’aile  gauche  contient  les  salons 
de  conversation,  trois  salles  pour 
les  jeux  de  trente  et  quarante,  de 
roulette  et  de  commerce,  et  le  cabinet 
de  lecture,  dont  l’entrée  est  publique 
et  gratuite.  L'aile  dr.  est  tout  en- 
tière destinée  à la  restauration  et. 
au  café.  Elle  renferme:  une  vaste 
salle  il  manger  où  une  table  d'hûte 
de  cent  couverts  est  servie  à la 
française,  dans  l'été,  à 1 heure  et  à 
5 heures,  et  dans  1 hiver,  seulement 
à 5 heures  ; une  salle  pour  les 
dîners  particuliers  et  à la  carte 
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servis  à tonte  heure  ; un  café-divan 
pour  les  fumeurs. 

Sur  la  façade  tournée  du  côté 
du  jardin  anglais,  nommée  jardin 
du  Kursaal,  s’étend  une  large  ter- 
rasse pavée  en  asphalte,  commu- 
niquant avec  la  salle  de  bal  et  les 
ailes  (on  y prend  des  rafraîchisse- 
ments). A dr.  s’élève  le  kiosque, 
où  deux  fois  par  jour  un  excellent 
orchestre  fait  entendre  une  musi- 
que variée. 

Les  Jeux  de  Hombourg  l'empor- 
tent sur  les  autres  jeux  de  l’Alle- 
magne, non-seulement  par  la  ma- 
gnificence de  leur  palais,  mais  par 
les  avantages  qu’ils  ofl'rent  aux 
joueurs,  avantages  qu’il  est  inutile 
d’éijumérer  ici.  En  outre,  ils  sont 
ouverts  toute  l’année,  hivercomme 
été.  Ils  rapportent  donc  d’énormes 
bénéfices  aux  fermiers  et  au  land- 
grave, qui  se  fait  payer  fort  cher 
l’autorisation  qu’il  leur  accorde, 
et  qui  tient  beaucoup  plus  à ce 
rivilége  qu’à  tous  ses  autres 
roitsmoinslucratifs.  Le7  mai  1849 
un  commissaire  impérial,  agissant 
au  nom  du  pouvoir  central  alle- 
mand, avaitfaitfermer  les  jeux  de 
Hombourg  ; le  landgrave  s’^est  em- 
pressé de  les  rouvrir  dès  qu’il  a 
cessé  de  craindre  le  pouvoir  cen- 
tral allemand.  Du  reste,  landgrave 
et  fermiers  ne  négligent  aucun 
moyen  pour  attirer  à Hombourg 
beaucoup  de  joueurs,  c’est-à-dire 
de  perdants  : annonces  dans  les 
journaux,  bals  (avec  invitation  gra- 
tuite, grands  bals  tous  les  mer- 
credis, où  le  costume  de  bal  est 
de  rigueur),  concerts,  théâtres, 
promesses  de  parties  dé  chasse 
sur  quarante  mille  arpents  de 
terres  etc.,  etc. 

Près  du  Kursaal  (à  dr.)  s’élève 
l’établissement  des  bains,  qui  con- 
tient vingt-quatre  chambres  de 
bains  avec  bains  de  vapeur,  dou- 
ches et  bains  de  pluie. 

Les  sources  de  Hombourg  jail- 
lissent à 5 ou  10  min.  du  Kursaal, 
dans  les  prairies  q^ui  s'étendent 
au-dessous  du  jardin,  et  qu’on 
appelle  le  Parc  des  sources.  Peu 
éloignées  l’une  de  l'autre,  elles 
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sont  renfermées  dans  des  bassins 
en  pierre  entourés  d’élégantes 
balustrades.  A g.  est  la.^ource  Louis, 
ui,  grâce  à un  sondage  artésien, 
onne  mille  bains  pariour,  etdont 
le  niveau  s’abaisse  et  s^élève  pério- 
diquement tous  les  quarts  d’heure 
(on  appelle  ce  phénomène, Sprude?)- 
La  source  de  l'Empereur,  située  à 
l'extrémité  de  l’allée  de  peupliers, 
vis-à-vis  du  vieux  Kursaal,  est 
le  produit  d’un  forage  artésien 
( 135  met.  de  profond).  A l’autre 
extrémité  de  l’allée  de  peupliers, 
est  1 a source  Elisabeth,  qui  donne 
11,600  lit.  par24h.  Le  dégagement 
du  gaz  acide  carbonique  la  fait 
bouillonner  à sa  surface.  A côté 
s’élèvent  un  kiosque  où  l’on  fait 
de  la  musique  tous  les  matins,  et 
la  vaste  orangerie  qui  sert  de  pro- 
menade couverte  aux  buveurs. 
Quant  à la  source  Ferrugineuse , 
l’une  des  plus  chargées  en  fer 
que  l’on  connaisse,  elle  jaillit  à 
peu  de  distance  de  celle  de  l’Em- 
pereur. 

Les  plus  faibles  de  ces  sources 
sont  celles  de  Louis  et  d’Elisa- 
beth, dont  l'eau  se  boit  à doses  de 
deux  à quatre  verres  par  jour.  Les 
deux  autres,  étant  beaucoup  plus 
énergiques,  exigent  plus  de  pré- 
cautions. 

Il  s’exporte  chaque  année  plus 
de  trois  cent  mille  cruchons  ou 
bouteilles  des  eaux  de  Hombourg. 

A l’extrémité  supérieure  de  la 
Grande-Rue  (à, g.)  s’élève  le  château 
du  landgrave,  dont  l’architecture 
tient  le  milieu  entre  celles  de  la 
caserne  et  de  la  grange.  C’est  le 
landgrave  Frédéric  II,  à la  jambe 
d'argent,  le  vainqueur  de  Fehr- 
bcllin  (bataille  gagnée  le  18  juin 
1675  sur  les  Suédois),  qui  le  fit 
bâtir  à la  place  de  la  Hohenburg, 
brûlée  dans  la  guerre  de  Trente 
ans.  On  voit  dans  le  mur,  au-des- 
sus de  la  porte  intérieure,  la  statue 
équestre  de  ce  landgrave  qui,  par 
une  charge  hardie  de  cavalerie, 
fit  remporter  la  victoire  à l’élec- 
teur de  Brandebourg.  La  tour  Blan- 
che, haute  de  60  mèt.  (dans  la  cour 
intérieure),  est  tout  ce  qui  reste 
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de  cet  ancien  château.  Sous  l’esca- 
lier, on  remarque  dans  le  mur  une 
pierre  votive  romaine,  découverte 
au  milieu  des  ruines  de  la  .Saal- 
burg.  La  plate-forme  offre  un  beau 
point  de  vue.  L'intérieur  du  châ- 
teau ne  mérite  pas  une  visite.  Ce 
u’il  y a de  plus  curieux  ce  sont 
es  anciennes  armures  et  des  anti- 
quités romaines.  Les  jardins  se- 
raient assez  beaux  s'il  étaient  bien 
entretenus.  Ils  ont  été  dessiné.s 
par  la  landgrave  Elisabeth,  lille  du 
roi  d'Angleterre  George  III. 

Hombourg  n'offre  pas  aux  étran- 
gers d'autres  curiosités  intéres- 
santes. On  peut  faire  d'agréables 
romenades  dans  ses  environs, 
ien  que  la  nature  n'y  soit  que 
médiocrement  belle.  De  l’autre 
côté  du  Kursaal,  au-dessus  des 
sources , s’élèvent  des  coteaux 
boisés,  au  pied  desquels  on  a con- 
struit une  belle  restauration  (sur 
Waldlusl\elâ.'oii\'on  découvre  d’as- 
sez belles  vues,  d'un  coté,  sur  le 
Taunus,  de  l’autre,  sur  TOdenwald, 
ainsi  (tue  sur  la  plaine  qui  s’étend 
entre  tes  deux  chaînes  de  monta- 
gnes (15  inin.  pour  monter  au  Tem- 
ple). Les  jardins  du  château  (voir 
ci-dessous)  ont  de  beaux  ombrages 
et  une  jolie  pièce  d’eau  entourée 
d’arbres  remar<|iiables  jiar  leur 
grosseur.  La  serre  contient  des 
plantes  exotiques.  Au  delà  de  la 
porte  de  sortie,  s’étend  jusqu’au 
J æyerhaus  à la  base  du  raunus,  une 
allée  de  peupliers  séculaires,  lon- 
gue d’une  lieueenviron,  bordée  de 
jardins:  à dr.  le  jardin  de  la  prin- 
cesse Elisabeth,  à g.  celui  du  prin- 
ce Gustave,  et  un  peu  plus  loin, 
la  ferme  suisse  (un  temple  grec 
orne  le  milieu  de  sa  pièce  d’eau). — 
N.  B.  On  vend  à la  ferme  du  café, 
des  cnufs  et  du  l.iitage  ; — plus  loin 
encore,  est  le  ra/'c' re.itaiirorit  appe- 
lé AUeehaus  (tir  au  pigeon  et  au 
pistolet);  enfin,  à l’extrémité  de 
l'allée  de  peupliers,  commence  la 
grande  forêt  de  sapins  {Tannen- 
u-ald),  à l’entrée  de  laquelle,  près 
d’une  jolie  maison  de  chasse  gothi- 
que, sont  le  jardin  holamijue,  la 
pepimcre  et  Vétang  uu.v  truites. 

ALhtii.  ni'  N, 


Des  sentiers  et  des  routes  de 
voitures  traversent  dans  tous  les 
sens  le  Tannenwald  qui,  divisé  en 
grand  et  en  petit,  s’étend  sur  la 
montagne.  Les  points  les  plus  in- 
téressants à visiter  sont,  outre  les 
parcs  réserves,  où  l'on  élève  des 
daims,  la  roche  d’Elisabeth,  émi- 
nence rocheuse  d’où  Ton  jouit 
d’une  belle  vue,  et  derrière  la- 
quelle se  trouve,  près  du  monument 
fiinéraire  du  prince  Léopold  de 
Hesse-Hombourg,  tué  en  1813  è, 
Lützen,  le  chêne  de  Luther,  planti- 
en  1817  (Luthereichc).  La  vue  (sur 
Francfort  et  la  plaine)  est  encore 
plus  belle  de  la  Goldgrube,  mine 
d’or  abandonnée  depuis  long- 
temps. On  s’y  rend  par  le  sentier 
d’Ad'  la’ide . — Au  delà  de  cette 
forêt,  on  peut  faire  l’ascension  du 
Feldberg  (3  h.  de  Hombourg), 
décrite  dans  la  H.  21. 

l.es  Français  qui  viennent  iiHoni- 
bourgne  manquent  pas  d’aller  visi- 
ter (1  h.)  Friedrichsdorf  et  (30  min.) 
Dornholshausen,  deux  villages  fon- 
dés au  XVI 10  siècle  (lar  les  pro- 
testants français  que  la  révocation 
de  Tédit  de  Nantes  avait  forcés  de 
s’exiler.  On  y parle  le  français  du 
temps  de  Louis  XIV.  Deux  pen- 
sionnats, — un  de  jeunes  gens, 
et  un  de  demoiselles,  — y ont 
été  fondés.  On  v envoie  dès  en- 
fants des  contrées  les  plus  éloi- 
gnées de  T.âllemagne  pour  y ap- 
prendre le  français. 

On  peut  aussi  de  Hombourg 
aller  visiter  Friedberg  ctNauheini 
(voir  R.  76),  Oberursel,  Schœn- 
berg  , Cronbcrg,  Cronthal , Kœ- 
nigstein,  Sodcn  (voir  R.  21);  enfin, 
à I h.  15  min.,  la  Saalburg,  ane. 
forteresse  romaine,  construite  par 
Drusus,  qui  doit  y être  mort  de 
ses  blessures. 

A 'W'oilburg  G mil.  R.  36. 

ROUTE  14. 

DE  FR.âNCFOKT  A MAYENCE 
(CASTEL) 

A BlEnERICn  rT  a wiesbade. 

'1  1/2  mil.,  .6  I I mil.,  et  ti  3/i  mil.- — 
Chem,  de  fer  ; 6 dop.  par  j.;  Irrjp'.  en  1 h. 
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5 min.  (Castel),  et  1 h.  30  min.  (Wiesbade). 
Prix  pour  Ceistel  : 1 fl-  48  kr.,  I fl.  9 kr., 
et  42  kr.  Pour  Bieberich  : 2 fl.  6 kr.,  1 fl* 
18  kr.  et  48  kr.  Pour  Wiesbade  : 2 fl. 
15  kr.,  1 fl.  24  kr.  etOlkr. 

Le  chemin  de  fer  de  Francfort  à 
Mayence,  Bieberich  et  Wiesbade, 
a été  ouvert  en  1840.  Il  côtoie,  à 
des  distances  inégales,  la  rivedr. 
du  Mein,  qui  se  jette  dans  le  Rhin 
au-dessus  de  Mayence,  traverse 
une  plaine  fertile,  mais  monotone, 
et  laisse  sur  la  dr.,  au  N.,  la  belle 
chaîne  du  Taunus  (voir  R.  21). 
L’Altkœnig,  le  grand  et  le  petit 
Feldberg,  et  la  chapelle  blanche 
de  Hofheim,  attirent  surtout  les 
regards.  On  remarque  aussi  les 
ruines  du  château  de  halkenstein 
(voir  R.  21).  ... 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
Francfort,  on  entre  dans  le  duché 
du  Nassau. 

1 1/4  mil.  Hœchst,  V.  de  2.000 
hab.,  sur  laNidda.--  Vieille  église; 
ancien  palais  de  l’électeur  de 
Mayence;  fabrication  de  tabac. 

A Soden,  à Kœnigstein , et  dans  les 
montagnes  du  Taunus,  R.  21. 

2 mil.  Hattersheim  (Hôt.  Nas- 
sauer  HoJ),  v.  de  900  hab. 

A Hofheim,  à Eppstein  et  à Kœnigs- 
tein, R.  21. 

Flœrsheim,  v.  de  1,900  hab.,  sur 
le  Mein.  Avant  d’y  arriver,  on 
laisse,  à dr.,  le  bain  Wâilbach 
(eaux  sulfureuses),  qui  ne  possède 
qu’une  source.  Renfermée  dans 
un  élégant  pavillon,  à peu  de  dis- 
tance de  l’établissement,  cette 
source,  qui  n'a  que  13  3/4  dcg. 
cent.,  se  prend  en  boissons  et  en 
bains,  et  guérit  surtout  les  affec- 
tions chroniques  de  la  poitrine. 

Hocèlietm, V.de2,000  hab.,  située 
sur  une  éminence,  où  1 on  récolte 
des  vins  estimés.  Les  meilleurs  vi- 
gnobles appartiennent  au  duc  de 
Nassau,  dont  on  quitte  le  terri- 
toire pour  entrer  dans  celui  de 
Hesse-Darmstadt,  avant  d’arriver  à 

4 1/2  mil.  Castel  (Hôt.  ; Jiarth, 
Taunus-hôtel,  Anker),  V.  de  2,300 
haï).  (Hesse-Darmstadt),  située  sur 


la  rive  dr.  du  Rhin,  et  réunie  à 
Mayence  par  un  pont  de  bateaux 
de  555  mèt.  de  long.  Les  fortifica- 
tions dont  elle  est  entourée  font 
partie  du  système  de  défense  de 
Mayence  (voir  R.  L5). 

N.  B.  A l’arrivée  de  chaque  con- 
voi, des  omnibus  conduisent  les 
voyageurs  à Mayence  pour  12  kr. 
par  personne. 

Au  delà  des  fortifications  de 
Castel,  on  laisse  à ç.  le  fort  Mon- 
tebello,  et,  un  peu  plus  loin,  au 
delà  des  frontières  de  Nassau,  les 
voitures  qui  vont  à Bieberich  sont 
détachées  du  train,  puis  traînées 
par  lies  chevaux,  de  cet  embran- 
chement jusqu’à  Bieberich  (voir 
R.  19),  qui  n’en  est  éloignée  que 
de  quelques  minutes. 

5 3/4  nul.  Wiesbade  (voir  R.  19). 

Le  Rhin.— Renseignements  généraux. — 
Sa  navigation. 

Le  Rhin,  appelé  en  allemand 
der  Rhein,  de  lihen,  Ren,  mot  cel- 
tique signifiant  qui  coule,  en  latin 
Rhenux,  en  goth  Rino,  Rinno,  — ce 
fleuve  célèbre  que  les  Romains 
désignaient  déjà  par  l’épithète  de 
superbe,  se  forme  dans  le  canton 
suisse  des  Grisons,  de  la  réunion 
de  trois  bras  appelés  : Rhin  anté- 
rieur, du  milieu  et  postérieur. 

Le  Rhin  antérieur  (Vorderrhein) 
sort  du  petit  lac  Toma,  enfermé 
dans  une  cavité  du  mont  Badus 
(2,351  mèt.);  près  de  Chiamut,  il 
reçoit  le  Rhin  de  Cornœra,  et  le 
Rhin  du  Kæiner  ou  Gæmerthal,  et, 
à Disentis  (1,111  mèt.),  il  môle  ses 
eaux  à celles  du  Rhin  du  milieu 
(Mittelrheinj  qui,  descendu  du  lac 
Dim,  à l’O.  du  Luckinaiiier  (2,169 
mèt.)  et  grossi  par  l’écoulement 
du  lac  .Scur  et  divers  torrents, 
vient  de  parcourir  la  vallée  de 
Medels.  De  Disentis  à Keichenau, 
le  Rhin  antérieur  et  le  Rhin  du 
milieu  réunis  entraînent  avec  eux 
environ  soixante  ruisseaux  ou  tor- 
rents. A Reiehenau  (594  mèt.),  ils 
se  réunissent  au  Rhin  postérieur 
(Hinferrhein).  Celui-ci  sortdu  gla- 
cier du  Rhcinwald,  au  fond  de  la 
vallée  de  ce  nom,  à 1,871  mèt.  et 
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au  pied  des  monts  Adula,  Mo- 
schelhorn,  Piz  Val  Rbein,  et  grossi 
par  treize  torrents  ou  ruisseaux, 
il  traverse  la  Via  .Mala  et  le  Trou 
Perdu,  et  parcourt,  avant  d’arri- 
ver à Reicnenau,  la  belle  vallée  de 
Domlescbg,  où  il  reçoit  encore  la 
Nolla,  l’Albula,  la  rivière  de  Da- 
vos et  le  Rhin  de  l’Oberhalbstein. 

De  Reicbenau,  les  trois  Rbins 
n’en  forment  plus  qu’un  seul  qui 
coule  à l’E.  jusqu’à  Coire,  prend, 
près  de  cette  ville,  la  direction  du 
N.,  arrose  toute  la  vallée  qui 
porte  son  nom,  jusqu'au  lac  de 
Constance,  sort  de  ce  lac  à Con- 
stance, et,  se  dirigeant  à l’O.,  tra- 
verse un  second  lac  qu'il  quitte  à 
Stein,  puis  court  à Schatlbouse 
former  la  chute  du  Rhin.  De 
SchafThouse  à Râle  il  conserve 
presque  toujours  la  même  direc- 
tion (ü.);  près  de  Coblenz,  il  re- 
çoit l’Aar  qui  lui  apporte,  avec  la 
Limmat  et  la  Reuss,  toutes  les 
eaux  des  cantons  de  Fribourg,  de 
Lucerne,  d’Untervvalden,  d Uri,  de 
biehwyz,  de  Zug  et  de  Claris,  et 
une  partie  de  celles  des  cantons 
de  Vaud,  NeuchiUel,  Berne,  So- 
leure,  Argovie,  Zurich  et  Saint- 
Gall,  car  son  bassin  s’étend  de  l’O. 
à l’E.  depuis  le  lac  des  Rousses 
jusqu'à  la  frontière  des  Grisons, 
et  du  S.  au  N.  depuis  le  .Saint-Go- 
thard  jusqu'au  Rhin. 

Au  delà  de  Bàle  [24,‘l  mét.)  le 
Rhin,  s’éloignant  de  la  Suisse, 
prend  une  direction  septentrio- 
nale et  forme  jusqu'à  Strasbourg 
les  limites  du  grand-duché  de 
Bade  (rive  dri)  et  de  la  France 
(rive  g.). 

Les  bords  du  Rhin,  de  scs  sources 
jusqu’à  Bâle,  sont  décrits  dans  l’Hi- 
néraire  descriptif  et  historique  de  la 
Suisse.  De  Bdle  à Mannheim  la  na- 
vigation à vapeur  est  interrompue 
depuis  l’établissement  des  che- 
mins de  fer.  La  rive  g.  a été  dé- 
crite dans  l Itinc'raire  du  Voyageur 
en  France,  par  Ad.  Jeanne;  la  rive 
dr.  le  sera  dans  rAllein.igne  du 
Sud.  Quant  au  cours  du  Rhin  com- 
pris entre  .Mannheim  et  la  mer,  ou 
en  trouvera  la  description  dans  les 


routes  ci-dèssous.  11  suffira  donc 
d’ajouter  ici  aux  indications  géo- 
graphiques qui  précèdent  quel- 
ques renseignements  généraux  sur 
sa  longueur,  sa  largeur,  sa  pro- 
fondeur, sa  rapidité,  son  histoire, 
sur  les  pays  les  plus  curieux  à vi- 
siter le  long  de  ses  bords,  enfin, 
sur  sa  navigation. 

La  longueur  du  cours  du  Rhin 
est  d’environ  1,300  kil.,  dont  900 
navigables.  Son  bassin  est  évalué 
à 251,890  kil.  carrés,  dont  31,000 
en  Suisse,  37,500  en  France,  2,150 
en  Autriche  et  dans  Lichtenstein, 
11. CIO  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  25,000  en  Bavière,  13,300 
dans  le  Wurtemberg,  77,880  en 
Prusse,  22,0.50  dans  divers  petits 
Etats  de  la  Confédération  germ.a- 
nique,  10,250  en  Belgique,  10,550 
dans  les  Paj’s-Bas.  On  porte  à 
12,283  le  nombre  de  ses  affluents 
qui  ont  une  certaine  importance. 

La  largeur  du  Rhin  est  : 


Près  de  Reichenau,  de 77  mètres. 

A SchaITtiouse 113  — 

— la  Cataracte lOÜ  — 

— Rheiiifelden 200  — 

— Baie 253  — 

Entre  Strasbourg  et  Spire  de 

33.3  à 3G7  — 

A Mannheim 400  — 

— Mayence 400  — 

— Biejierich 500  — 

— Eltwyl (JOO  — 

Entre  Bing-n  et  Coblenz..  . .383  — 
Entre  Coblenz  etNeuwied..  410  — 

— Bonn 4.13  — 

— Cologne 433  — 

— Dusseldorf.  . ......  400  — 

près  d'Emmerich 717  — 


ha.  profondeur  du  Rhin  est  de; 

îles  m.c.  m.c. 

Depuis  Bàle  jusqu’à  Bri- 
sach CO  1 » à 3 33 

— Brisach-Strasbourg.  . 80  1 33  4 > 

— Strasb.-Germersheim  70  1 06  6 » 

— Germersh.-Mannh.  . 18  1 80  6 33 

— Mann.-.\1ayence.  ...  30  2 » 8 » 

— Mayence-Bingen 18  2 33  (!  » 

— Bmgen-Caub 2 » 0 60 

Jusqu’à  l’emboucb.  de  l'Abr.  4 33  6 S3 
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îles  m.c.  m-c- 


Entre  Lintz  et  la  Kripp. . . . 8 <16  9 66 

Près  de  Bonn 3 33  5 » 

A Cologne 3 ^ 

Entre  Oolog.  et  Düsseldorf  2 66  7 66 

Jusqu'à  Düsseldorf........  6 66  17  » 

— Kaiserswerth 3 66  5 » 

— Emmerich 3 ’ 5 > 


La  profondeur  du  Rhin  est,  du 
'reste,  trhs-variable,  mt'ine  à de 
petites  distances,  tnôme  d’une  rive 
a l’autre.  Des  bancs  de  sable  s'ac- 
cumulent souvent  en  quelques 
jours  dans  les  endroits  les  plus 
profonds,  tandis  que  des  passages 
à peine  recouverts  d’eau  devien- 
nent au  contraire  navigables.  Cer- 
taines îles  augmentent  ou  dimi- 
nuent chaque  année.  En  général, 
cependant,  la  rive  dr.  e.st  toujours 
plus  profonde  que  la  rive  g.  C’est 
en  mai  et  en  octobre  que  les  eaux 
sont  le  plus  basses,  en  juillet 
qu’elles  sont  le  plus  hautes. 

La  rapidité  du  Rhin  varie  aussi, 
selon  la  pente  et  la  largeur  de  son 
lit:  en  moyenne,  elle  est  évaluée, 
dans  la  partie  navigable,  à 5 kil. 
à l’heure. 

Ses  sinuostfés  allongent  de  près 
de  150  kil.  le  cours  du  Rhin.  Pour 
éviter  les  plus  longs  détours,  des 
canaua;  ont  été  ouverts  sur  divers 
points.  D’autres  canaux  le  mettent 
en  communication  avec  les  prin- 
cipaux fleuves  des  bassins  voisins  ; 
le  plus  important  de  ces  canaux 
est  le  canal  Louis,  qui  l’unit  au 
Danube  par  la  Bavière. 

Le  Rhin  n’est  navigable,  à pro- 
prement parler,  qu’au-dessous  de 
SchafThouse,  et  même  qu’au-des- 
sous de  Bâle.  Il  porte,  entre  Bâle 
et  Strasbourg,  des  navires  de  30 
à 40  tonneaux  ; de  100  à 125  t. 
entre  Strasbourg  et  Mayence,  de 
125  à 200  t.  entre  Mayence  et  Co- 
logne, de  300  à 4.50 1.  entre  Cologne 
et  son  embouchure.  La  navigation, 
‘ surtout  la  navigation  à vapeur 
dont  il  sera  parlé  tout  à l’heure,  y 
est  très-active.  A la  descente,  le 
principal  article  de  transport, 
sont  les  bois  des  forêts  riveraines 
du  Rhin,  de  la  Murg,  du  Neckar, 


de  la  Moselle  etc.  Au-dessous  de 
Mayence,  les  petits  trains  descen- 
dus, soit  du  cours  supérieur  du 
fleuve,  soit  de  ses  affluents,  sont 
réunis  avec  un  art  curieux  en 
imme'nses  radeaux , longs  quel- 
quefois de  300  met. , larges  de 
25  mèt.,  portant  de  douze  à quinze 
cabanes  avec  une  population  d’énii- 
grants,  des  provisions,  du  bétail 
souvent  et  des  marchandises  de 
toute  espèce,  et  dirigés,  non  sans 
peine,  surtout  dans  les  passages 
difficiles,  par  400  ou  500  hommes. 
Un  de  ces  radeaux,  moins  grands 
qu’ils  ne  l’étaient  autrefois,  con- 
somme, dans  un  voyage,  depuis  le 
jour  où  il  aétc  commencé  jusqu’à 
celui  oùil  est  vendu,  à Dordrecht, 
23,000  kilos  de  pain,  15,000  kilos 
de  viande,  5,000  Kilos  de  fromage, 
50  sacs  de  légumes  secs,  500  ton- 
neaux de  bière  etc.  Le  bois  dont 
il  se  compose  rapporte  de  300,000 
à 350,000  11.  Le  trajet  de  Bingen  à 
Dordrecht  peut  être  parcouru  en 
huit  jours  dans  des  circonstances 
favorables,  mais  quelquefois  aussi 
il  demande  six  semaines.  Chaque 
année,  le  Rhin  transporte  ainsi  en 
Hollande  pour  4,250,000  fr.  de  bois. 

C’est  en  1827  seulement  que  la 
compagnie  de  Cologne  établit  un 
service  de  bateaux  k vapeur  régu- 
lier entre  Mayence  et  Cologne.  La 
remière  année,  elle  transporta 
8,000  voyageurs.  En  1837,  ce  nom- 
bre s’était  élevé  à 150,000.  Alors 
se  fonda  une  compagnie  rivale,  la 
compagnie  de  Düsseldorf.  Comme 
cela  arrive  souvent,  cette  concur- 
rence, qui  l’avait  d’abord  effrayée, 
eut  pour  effet  de  tripler  les  béné- 
fices do  la  compagnie  de  Cologne. 
Les  deux  sociétés  rivales,  aujour- 
d’hui associées  , transportèrent  ; 

En  1839,  487,000  voyageurs. 

En  1840,  636,000  — 

En  1851,  800,000  — 

Le  chiffre  total  doit  aujourd’hui 
dépasser  de  beaucoup  un  million. 
On  trouvera  dans  l'introduction  et 
en  tête  de  chacune  des  routes 
consacrées  au  Rhin,  tous  les  ren- 
seignements relatifs  à la  durée  du 
trajet,  aux  heures  de  départ,  au 
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nombre  des  bateaux,  au  prix  des 
places,  à celui  des  repas  à berd, 
aux  bapa^es  etc. 

Les  bords  du  Rhin,  beaucoup 
trop  vantéü,  ne  sont  réellement  in- 
téressants à visiter  que  de  Mayence 
à Cologne,  entre  Bingen  et  Bonn 
surtout  (voir  R.  17  et 

< Le  Rhin  réunit  tout,  a dit 
M.  V.  Hugo.  Le  Rhin  est  rapide 
comme  le  Rhône,  large  comme  la 
Loire,  encaissé  comme  la  Meuse, 
tortueux  comme  la  Seine,  limpide 
et  vert  comme  la  Somme,  histo- 
rique comme  le  Tibre,  royal 
comme  le  Danube,  mystérieux 
comme  le  Nil,  pailleté  d’or  comme 
un  fleuve  d’Amérique,  couvert  de 
fables  et  de  fantômes  comme  un 
fleuve  d’Asie.  » 

Les  poctes  allemands  appellent 
souvent  le  Rhin  le  père  ou  le  rot 
Rhin.  « Doit-on  s’étonner,  se  de- 
niandeun  écrivain  allemand,  qu’on 
désigne  sous  de  pareils  noms  un 
fleuve  qui  rappelle  tant  de  vic- 
toires et  de  défaites  des  Romains 
et  des  Barbares,  tant  d’exploits 
chevaleresques  dans  les  temps 
féodaux,  tant  de  conciles  ecclé- 
siastiques, tant  de  guerres  et  de 
négociations  de  paix  dans  les 
temps  modernes,  tant  de  couron- 
nements de  ces  empereurs,  dont 
la  dépouille  mortelle  repose  à son 
côté,  tant  de  rois  fameux  et  tant 
d'illustres  capitaines.  » 

L’histoire  môme  succincte  du 
Rhin,  remplirait  plus  d'un  volume. 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  l’écrire. 
On  trouvera  dans  les  routes  qui 
sontconsacrées  à son  cours  ou  qui 
longent  ses  bords,  ou  enfin  qui 
viennent  y aboutir,  le  résumé  des 
principaux  événements  qu’il  a vus 
s’accomplir  sur  ses  eaux  ou  sur 
ses  rives,  depuis  l’époque  où  il 
coulait  entre  des  volcans  jusqu’à 
ces  dernières  années. 

ROUTE  15. 

DE  LÜDWIGSHAFEN  A MAYENCE. 

A.  Far  le  Rbln. 

La  navigation  est  plus  active  de  Mann- 


heim à Mayence  que  de  Strasbourg  à 
.Mannheim  ; mais  elle  u'est  pas  plus  inté- 
ressante. C’est  en  chemin  de  fer  qu'il  faut 
aller  de  Mannheim  à Mayence,  et  non  en 
bateau  à vapeur. 

3 bateaux  à vapeur  partent  chaque  jour 
de  Mannheim  pour  Mayence,  à 5 h.,  8 h., 
et  11  h.  3/4  du  matin  (vérifier  les  heures 
de  dép.art  qui  changent  souvent).  Le 
trajet  se  fait  en  3 h.  U-2  à la  descente,  et 
en  4 h.  3/4  à la  remonte. — On  paye,  de 
Mannheim  à WorniS,  9 et  6 sgr.  ; de 
Mannheim  ù Mayence,  1 th.  G sgr.,  et  i>4 
sgr. — GÜ  livres  de  bagages  franches  de 
port. 

I.es  principales  localités  que 
l’on  aperçoit  à dr.  et  g.  en  des- 
cendant le  Rhin,  de  Mannheim  à 
Mayence  sont  : 

Rive  dr.  Sandhofen,  v.  qui  pos- 
sède deux  églises.. 

Rive  g.  Frankenthal  (voir  ci-des- 
sous B). 

Rive  dr.  Lampertheim,  bourg  de 
3,0ÜÜ  hab.  (Hesse-Darmstadt). 

Rive  g.  Roxheim,  v.  de  1,000  hab. 
situé,  sur  le  vieux  Rhin  qui  res- 
semble à un  lac  sinueux. 

Rive  g.  Worms  { voir  ci-des- 
sous B). 

Rive  g.  Hernsheim,  v.  entouré  de 
murs,  situé  à 30  min.  du  Rhin.  Son 
château  appartient  au  duc  de  Dal- 
berg. — Le  prince  primat  y est  né. 

Rive  g.  Rheindürkheimer  Fahrt. 

Rive  droite.  Gernsheim  (Hôt.  : 
Lamm),  V.  de  3,L'Ü0  iiab.,  d’où  un 
omnibus  conduit  à (3  rail.)  Darm- 
stadt (voir  R.  9)  pour  30  kr.  On 
y a érigé,  eu  1836,  une  statue  en 
grès  (parScholl)  à Pierre  SchœtTer, 
quiyestné.  Ce  fut  Pierre  Schœffer, 
gendre  de  Fust  qui,  en  1454,  in- 
venta les  caractères  fondus. — Au 
delà  de  Gernsheim,  on  a creusé 
un  canal  pour  éviter  un  des  plus 
longs  détours  du  Rhin.  Au  mi- 
lieu du  coude  que  fait  le  fleuve, 
sur  la  rive  dr.,  près  d'Erfe.lden, 
Gustave-Adolphe  a élevé  un  mo- 
nument en  souvcTiir  de  son  pas- 
sage du  Rhin  dans  l’hiver  de  1631 
(7  déc.)  (voir  ci-dessous  B.  Oppen- 
heim). 
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Le  Rhin  se  rapproche  du  che- 
min de  fer.  On  laisse  Ji  g.  Oppen- 
heim  et  Nierstein  (voir  ci-des- 
sous li),  puis  il  dr.  Trehnr  ou 
Tribur,  où  les  rois  carlovingiens 
avaient  un  château  dont  il  ne 
reste  aucun  vestige,  et,  après 
avoirdépassé  (rive  g.)  Nakenheini, 
Bodenheim,  Laubenheiin  et  Weis- 
senau,  et  (rive  dr.)  Ginsheim,  v. 
près  duquel  le  Schwarzbach  se 
jette  dans  le  Rhin,  on  laisse  à dr. 
l’einbouchure  du  Mein  en  arrivant 
à Mayence  (voir  ci-dessous  B). 

B.  Par  le  chemin  de  fer. 

9 mil.  chem.  de  fer.  5 convois  p.  j. 
trajet  en  l h.  50  min.  à 2 h.  pour  3 fl., 
1 fl.  48  kr.  et  1 fl.  12  kr. 

En  quittant  Ludwigshafeu,  le 
chemin  de  fer,  presque  toujours 
parallèle  à la  route  de  poste,  se 
dirige  en  ligne  droite  h l'O.  sur 

3/4  mil.  Oggersheim  ( Ilôt  : 
Zur  Pfalz),  V.  de  1,.ÛÜ0  hab.,  dé- 
truite dans  la  guerre  du  l’alatinat. 
Schiller  y écrivit  son  drame 
de  Fiesque  dans  l’auberge  Zum 
Viehhofe.  La  chapelle,  ou  plutôt 
l’église  de  Lorette,  y attire  un 
grand  nombre  de  pèlerins,  lejour 
de  l’Ascension.  Un  couvent  de 
Minorités,  doté  par  le  roi  de  Ba- 
vière, s’y  est  établi  en  184.5. — Un 
peu  au  delà  d'Oggersheim.le  che- 
min de  fer  prend  une  direction 
N.  qu  il  ne  quitte  plus  jusqu’à 
Mayence. 

A Neustadt,  1 3/4 mil.,  R.  3. — A Spire, 
2 .3/4  mil.,  R.  10. — A Durkheim,  2 mil. 
R.  24. 

On  traverse  l’Isenach  avant 
d’arriver  à fl/2  mil  ) 

Frankenthal  (Ilôt.  ; Zum  ro- 
ih  en  Ltp.wen,  Zum  weissen  Lamm), 
ville  industrielle  de  4,800  hab., 
à 1 h.  du  Rhin  avec  lequel  elle 
communique  par  un  canal.  Elle 
doit  son  origine  et  sa  prospérité 
à soixante  familles  de  protestants 
flamands  qui,  chassés  par  les 
Espagnols  de  leur  patrie,  vinrent 
s’y  établir,  en  1562,  dans  un  cou- 
vent d’.augustins,  fondé  en  1119. 
A l’époque  où  la  guerre  de  Trente 


ans  éclata,  elle  comptait  huit 
cents  familles,  qui  avaient  apporté, 
dans  cette  partie  de  l’Allemagne, 
des  industries  jusqu’alors  incon- 
nues, la  fabrication  des  étoffes  de 
soie  et  de  coton.  Elle  était  alors 
entourée  de  murailles,  mais  ses 
fortifications  ne  l’empêchèrent  p.is 
d'ôtre  prise,  pillée  et  saccagée 
tour  à tour  par  les  Espagnols,  les 
Autrichiens,  les.Suédois,  les  Fran- 
çais etc.  La  paix  rétablie,  les 
électeurs  la  reconstruisirent,  et 
elle  devint  la  première  ville  in- 
dustrielle du  Palatinat  ; mais  elle 
est  bien  déchue  de  son  ancienne 
réputation.  Son  église  protestante 
a été  bâtie,  de  1820  à 1823,  à la 
place  de  l’ancien  couvent,  d’après 
•le  modi'-le  de  l’église  de  Carlsruhe. 
La  tour,  incendiée  en  1844,  a été 
reconstruite  depuis.  On  voit  en- 
core, derrière  l’église  catholique, 
le  portail  de  l’église  de  l’ancien 
couvent. — L'asile  des  aliénés  in- 
téressera les  médecins. 

A Durkheim,  4 h.,  R.  24.  — AGrün- 
stadt,  3 h.,  R.  24. 

Au  delà  de  Bobenheim,  on  tra- 
verse la  Leininger,  puis  on  sort 
du  Palatinat  bavarois  pour  entrer 
dans  le  grand-duché  de  Hesse, 
et  on  passe  l’Alt,  et  l’Eis  avant 
d’arriver  à 

1 i/4  mil.  "Worms  (Hôt.  : Aller 
Kaiser  , Liehfrauenberg  , H’crs.'ies 
Hoss,  près  de  la  poste,  Rheinixeher 
Hof. — Libraire;  Rahke),  V.  de  8,400 
hab.,  située  à 15  min.  du  Rhin  qui 
baignait  autrefois  ses  murs.  Sa 
population  s’est  élevée  jadis  à 
40,000  âmes.  La  guerre  de  'frente 
ans  l’a  ruinée.  En  1632,  les  Sué- 
dois détruisirent  les  faubourgs  ; 
en  1689,  Mélac  et  Créqui  la  mirent 
à fou  et  à sang,  sur  l’ordre  de 
Louis  XIV.  Elle  n’a  jamais  pu  se 
relever  de  cette  sauvage  exécu- 
tion. C’est  une  ville  morte.  « Ayez 
donc  été  ville  im|iérialc,  s’écrie 
M.  V.  Hugo,  qui  résume  poéti- 
quement son  histoire,  ayez  en  des 
gaugraves,  des  archevêques-sou- 
verains, des  évéques-princes,  .une 
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pfalz,  quatre  forteresses,  trois 
ponts  sur  le  Rhin,  trois  couvents 
à clocher,  quatorze  églises,  trente 
mille  habitnnt.s  ! Ayez  été  l’une 
des  quatre  cités  maîtresses  dans 
la  formidable  hanse  des  cent 
villes  I Soyez  la  ville  qui  a vu 
vaincre  César,  passer  Attila,  réver 
Brunehaut,  marier  Charlemagne! 
Soyez  la  ville  qui  a vu,  dans  le 
.Tardin  des  Roses,  le  combat  de 
Sigefroi  le  Cornu  et  du  dragon, 
et  devant  la  façade  de  sa  cathé- 
drale cette  contestation  de  Chriin- 
hilde,  d’où  est  sortie  une  épopée, 
et  sur  les  bancs  de  la  diète  cette 
contestation  de  Luther,  d’où  est 
sortie  une  religion!  Soyez  la 
Vormalia  des  Vangions,  et  le 
Bormitomagus  de  Drusus,  le  Won- 
negau  des  poètes,  le  chef-lieu  des 
liéros  dans  les  Nibelungen,  la 
capitale  des  rois  franks,  la  cour 
judiciaire  des  empereurs,  soyez 
Worms,  en  un  mot,  pour  décroître 
et  périr  ainsi Partout  la  soli- 

tude, l’ennui,  la  poussière,  la 
ruine,  l’oubli.  Malgré  tout  cela, 
à cause  de  tout  cela,  peut-être, 
Worms,  encadrée  par  le  double 
horizon  des  Vosges  et  du  Taunus, 
baignée  par  son  beau  Qeuve,  en- 
tourée de  son  enceinte  décrépite 
de  murailles  et  de  sa  fraîche  cein- 
ture de  verdure,  Worms  est  une 
belle,  curieuse  et  intéressante 
cité.  » Deux  des  diètes  de  l’empire 
tenues  à Worms  ont  occupé  une 
grande  place  dans  Thistoire  de 
l’Europe.  Celle  de  1495,  en  abo- 
lissant le  droit  de  guerre  privée 
{Fau$trecht),  établit  pour  la  pre- 
mière fois  l’ordre  en  Allemagne; 
celle  de  1521,  en  mettant  Luther 
au  ban  de  l’empire,  hâta  les  pro- 
grès de  la  Réformation.  Quand 
Luther  fut  sommé  de  comparaître 
devant  la  diète  que  Charles-Quint 
tenait  à Worms,  ses  amis  le  dis- 
suadaient d’obi'ir.  Ils  lui  rappe- 
laient le  sort  de  Jean  Huss,  brûlé 
vif  à Constance,  malgré  le  sauf- 
conduit  de  l’empereur.  « Je  suis 
légalement  sommé  de  comparaître 
à la  diète  de  Worms,  leur  répon- 
dit-il, et  je  m’y  rendrai  au  nom  du 
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Seigneur,  dussé-je  voir  conjurés 
contre  moi  autant  de  démons  qu’il 
y a de  tuiles  sur  les  toits  des  mai- 
sons. » Introduit  devant  la  diète, 
il  reconnut  ses  ouvrages  et  re- 
fusa de  se  rétracter.  Au  contraire, 
il  souti/it  énergiquement  ses  doc- 
trines. L’empereur  lui  enjoignitde 
sortir  de  Worms,  en  lui  accordant 
un  sauf-conduit  de  vingt  et  un 
jours.  Le  25  mai  suivant,  il  le  dé- 
clarait hérétique  et  schismatique, 
le  mettait  au  ban  de  l’empire,  et 
ordonnait  de  l’arrêter.  Mais  il 
était  déjà  en  lieu  de  sûreté  (voir 
Wartburg,  R.  77). 

Le  seul  édifice  de  Worms  qui 
ait  résisté  aux  boulets  et  aux 
torches  des  Français,  est  le  Dont 
ou  cathédrale.  Commencée  en  996 
par  l’évêque  Burchard  et  inaugu- 
rée en  1016,  en  présence  de  l’em- 
pereur Henri  II,  cette  église 
appartient  à « la  famille  romane 
des  cathédrales  k double  abside, 
style  qui  engendre  nécessaire- 
ment quatre  clochers,  supprime 
les  portails  de  façade,  et  ne  laisse 
subsister  que  les  portails  laté- 
raux. » Le  portail  S.,  qui  est  orné 
de  belles  sculptures,  date  de 
1472.  L’intérieur  a 158  mèt.  do 
longueur.  « Quand  on  y pénètre, 
dit  le  poète  ci-dessus  cité,  l’im- 
preséion  est  k la  fois  variée  et 
forte.  Les  fresques  byzantines, 
les  peintures  flamandes,  les  beaux 
bas-reliefs  du  xiiie  siècle,  les 
chapelles  exquises  du  gothique 
fleuri,  les  tombeaux  néo-païens 
de  la  Renaissance,  les  consoles 
délicates  sculptées  aux  retombées 
des  arcs-doubleaux,  les  armoiries 
coloriées  et  dorées,  les  entre- 
colonnements  peuplés  de  sta- 
tuettes et  de  figurines,  composent 
un  de  ces  ensembles  extraordi- 
naires où  tous  les  styles,  toutes 
les  époques,  toutes  les  fantaisies, 
toutes  les  modes,  tous  les  arts 
vous  apparaissent  k la  fois.  Les 
rocailles  exagérées  et  violentes 
des  derniers  princes-évêques  , 
font  dans  les  coins  de  gigantes- 
ques coquetteries.  Çà  et  Ik  de 
larges  pans  de  muraille,  autre- 
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fois  peinte  et  ornée,  aujourd’hui 

nue,  attristent  les  regards  

Dans  une  grande  chapelle  basse, 
j’ai  admiré  plusieurs  in.erveilles 
du  XV"  siècle  ; une  piscine  baptis- 
male, urne  immense  sur  le  pour- 
tour de  laquelle  est  figuré  Jésus, 
entouré  des  apôtres  ; plusieurs 
pages  sculpturales  tirées  des  deux 
Testaments:  enfin  un  Christ  en 
croix,  presque  de  grandeur  natu- 
relle, œuvre  qui  fait  qu’on  se 
récrie  et  qu’on  rêve,  tant  la  déli- 
catesse curieuse  et  parfaite  des 
détails  s’allie,  sans  la  troubler,  à 
la  fierté  sublime  de  l’expression.  » 
Cette  chapelle  est  fermée.  Il  faut 
se  la  faire  ouvrir,  moyennant  un 
tritikgeld  (18  kr.),  par  le  sacris- 
tain ; on  l’appelle  Tmifkapelle  ou 
la  chapelle  de  Baptême  ; elle  se 
trouve  à g.  près  du  portail  méri- 
dional. Une  autre  chapelle  (la 
prem.àdr.),  renferme,  outre  la 
tombe  de  sainte  Kmbède,  sainte 
Barbède  et  sainte  Wellebède,  un 
beau  bas-relief  : Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  Enfin,  on  remar- 
que dans  la  chapelle  .Saint-Nico- 
las de  curieuses  scupitures  (1187), 
derniers  débris  du  cloître  aujour- 
d’hui détruit. 

L’ornementation  du  chœur  (mar- 
bre et  or)  ne  date  que  du  xviii« 
siècle;  on  répare  acuiellcnitnt  le 
coupole  du  transsept.  . 

Du  côté  N.  du  Doni,  on  voit  en- 
core des  restes  de  l’aiicieu  palais 
des  évéques.  dans  lequel  se  tint  la 
diète  do  Worms.  Détruit  par  les 
Français,  (>n  1689,  ce  palais  avait 
<*té  reconstruit  en  1727.  Les  Fran- 
çais l’ont  détruit  de  nouveau  en 
1791. 

l/eglisa  luthérienne  de  la  Sainte- 
Trinité  fDreifaltigkcils  Kirche),  sur 
la  place  du  marché,  rebâtie  en 
1725,  renferme  une  fresque  de 
.Neekatz  , représentant  Luther 
devant  la  diète. 

La  synagogue,  située  près  do  la 
porte  de  Mayence,  se  recom- 
mande par  son  ancienneté  (l’inté- 
rieur a été  récemment  remis  h. 
neuf).  Elle  a été  bâtie  dans  le 
style  byzantin  pendant  le  cours 
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du  xir  siècle.  La  colonie  juive  de 
Worms  est  une  des  plus  anciennes 
de  l’Allemagne.  D’après  la  tradi- 
tion elle  s’y  serait  établie  558  ans 
avant  la  naissance  du  Christ,  et 
elle  aurait  protesté  contre  la  con- 
damnation du  Fils  de  Dieu.  Aussi 
obtint-elle,  au  moyen  âge,  des 
privilèges  étendus.  En  16.59,  l’em- 
pereur Ferdinand  I"''  ordonna, 
par  exemple,  que  le  grand  rabbin 
de  Worms  aurait  le  pas  sur  tous 
les  autres  rabbins  de  l’Allemagne. 
De  Ik  le  dicton  populaire  « Juifs 
de  Worms,  Juifs  débonnaires.» 

( Wormser  Judon,  fromme  Juden.) 

On  montre  dans  l’école,  à côté 
de  la  synagogue,  le  siège  en 
pierre  du  célèbre  rabbin  Salomon 
Isaac  Raschi  , mort  h Troyes  en 
1180,  et  qui  avait  enseigné  à 
Worms  pendant  (quelques  années. 
— Le  cimetière  juif  (à  3 min.  du 
Dom,  hors  de  la  ville)  est  inté- 
ressant par  ses  vieilles  tombes  h. 
inscriptions  hébra’iques. 

Outre  la  synagogue  et  la  cathé- 
drale, un  troisième  édifice  a 
échappé  aux  ravages  des  Suédois 
et  des  Français.  C’est  V église  (go- 
thique) de  Notre-Dame  (Liehfrauen 
Kirche),  située  autrefois  dans  le 
faubourg  de  Mayence,  aujourd'hui 
détruit.  Elle  a été  bâtie  au  com- 
mencement du  XV'  siècle,  et  avait 
trois  tours  dont  l’une  a disparu. 
Le  ehœur  est  assez  beau.  En  fait 
de  sculptures,  on  remarque  sur  le 
portail  les  vierges  sages  et  les 
vierges  folles,  la  mort  et  le  cou- 
ronnement de  Marie,  et  à l’inté- 
rieur la  sépulture  de  J.-C. 

Les  vignobles  voisins  produi- 
sent le  vin  estimé  connu  sous  le 
nom  de  Liebfraucnmilch  (lait  de 
Notre-Damel.  Du  reste  les  vins 
récoltés  de  l'autre  côté  de  la  ville 
et  appelés  Luginsland  et  Kattcr- 
loch,  ne  sont  pas  moins  recher- 
chés. Lors  du  partage  de  l’empire 
de  Charlemagne,  Louis  le  (ter- 
manique  se  fitdonner  les  districts 
de  Worms  et  de  Spire,  h cause  de 
ces  vins  qu’il  aimait  beaucoup. 

1/hiUel  de  ville,  qui  date  d'une 
époque  assez  récente,  renferme 
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beaucoup  d'archives  de  l’époque 
impériale.  Le  document  le  plus 
ancien  de  ce  genre  remonte  à 
107.1  ( Henri  IV  ). — On  y montre 
aussi  quelques  inscriptions  ro- 
maines, sans  intérêt. 

Bientét,  peut-être,  Worms  pos- 
sédera un  monument  plus  impor- 
tant (^ue  tous  ceux  qui  l'ont  orné 
jusqu  à ce  jour.  Des  souscriptions 
se  tout  dans  toute  l’Allemagne, 
pour  hâter  l’achèvement  du  monu- 
ment de  Luther,  modelé  et  com- 
mencé par  Rietschel  mort  avant 
d’avoir  pu  achever  son  oeuvre.  La 
statue  du  réformateur,  haute  de. 
plusde.lmèt.  dominera,  d’un  pié- 
destal de  6 mèt, , tout  un  groupe 
de  statues  : Huss,  Wiclef,  Savo- 
narole  et  Pierre  VValdo  , assis 
et  s’adossant  au  socle;  autour 
d’eux,  debout,  les  défenseurs  de 
la  réforme  par  le  glaive  ou  par 
la  parole,  Philippe  de  Hesse  et 
Frédéric  le  Sage,  Reuchlin  et 
Mélanchton;  enfin  les  statues 
assises  des  trois  villes  qui  ont 
joué  le  rôle  le  plus  actif  dans 
l’histoire  de  la  Réformation,  Augs- 
bourg.  Spire  et  Magdebourg.  Les 
bas  - reliefs  représenteront  les 
épisodes  les  plus  saillants  de  la 
vie  de  Luther. 

T.e  Rosengarlen  ou  le  Jardin  des 
Roses,  était  autrefois  une  lie.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  terre  ferme, 
et  il  n’y  croit  que  de  l'herbe  et 
des  broussailles.  D’après  la  tradi- 
tion, il  aurait  été  le  théâtre  de  quel- 
ues-uns  des  événements  racontés 
ans  les  Kibetungen. 

Près  de  Pfiffligheim  (30  min.  de 
Worms)  on  peut  visiter  l’orme 
magnifique  sous  lequel  Luther 
fit  à ses  amis,  avant  de  se  rendre 
à la  diète  de  Worms,  la  réponse 
rapportée  plus  haut. 

De  Worms  à Alzey  (K.  2.3),  3 mil. 
Chemin  de  fer  en  construct.,  dil.  t.  1.  j. 
en  2 3/t  h.,  pour  64  kr.  ; — à Creuznach, 
(R.  2)  ti  3|t  mil.,  dil.  t.  1.  j.  par  Alzey  en 
5 h.  3/1,  pour  2 fl.;— à Bensheim  (R.  9) 
2.3/4  mil , 3 dil.  p.  j.  en  2 h.,  pour  36 kr. 
— Bat.  à vap.  4 fr.  fois  par  jour  pour 
Mayence  (R.  l.'ij. 


Les  stations  comprises  entre 
Worms  et  Oppenheim  sont  Ostho- 
fen,  Metlenheim,  Alsheim  et  Gunters- 
blum.  C’est  dans  la  plaine  mono- 
tone où  sont  situés  ces  villages, 
qu'eut  lieu,  en  1021,  l'éleclion  de 
Conrad  II  (le  Salien).  Les  tribus 
électives  campèrent  sur  les  rives 
du  Rhin,  aucune  ville  n’étant  assez 
grande  pour  les  contenir. 

3 3/4  mil.  Oppenheim  (Hôt.  : 
Gelbes  Haus,  sur  l’autre  rive  du 
Rhin  ; Anker),  la  Bonconicn  des  Ro- 
mains, V.  de  2,400  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  anc.  V.  impé- 
riale détruite  par  les  Français,  en 
1689.  Une  seule  maison  resta  de- 
bout au  milieu  des  ruines,  et  le 
côté  occidental  de  l'église  Sainte- 
Catherine  , bâtie  de  1262  k 1317 
(l’aile  occidentale  n’a  été  achevée 
qu’en  1439),  sur  une  hauteur,  fut 
môme  la  proie  des  flammes.  Cette 
belle  église  de  style  gothique  (re- 
marquable rosace)  renferme  les 
tombeaux  de  la  famille  Dalberg, 
une  des  plus  anciennes  familles  de 
la  chevalerie  allemande.  Elle  est 
dominée  par  les  ruines  de  la  for- 
teresse impériale  Landskron,  con- 
struite sous  l’empereur  Lothaire, 
et  que  des  souterrains,  outre  un 
murextérieur,  réunissentkla  ville. 
A côté  de  la  station,  on  voit  un 
moulin  à vapeur,  l'un  des  plus 
importants  des  bords  du  Rhin. 

C’est  d’Oppenheim  que  l'on  vi- 
site souvent  la  Schu/cdcnsieule,  au 
delà  du  Rhin.  C’est  un  obélisque 
que  fit  ériger  Gustave-Adolphe  en 
mémoire  de  son  passage  du  Rhin. 
(17  déc.  1631). 

A Woerrstadt  (R.  23)  2 3/1  mit.,  dil.  t. 
1.  j.  en  2 h.,  pour  -18 kr.; — à .âizey  (R.  23) 
4 1/4  mil.,  dil.  t.  1.  ].  en  3 1/4  h.  p.  l fl.; 
— à Creuznach  (R.  2),  5 .3/4  mil.  dil.  t.  1. 
j.  en  4 1/4  h.  pour  2 fl.  6 kr.; — à Darm- 
stadt (R.  9)  3 1/-2  mil.,  dil.  t.  1.  j.  en 
2 1/4  h.  pour  l fl.  La  route  de  Darmstadt 
traverse  le  Rhin  et  passe  par  Guinsheim 
et  Grossgerau. 

A peu  de  distance  d’Oppenheim 
se  trouve  Nierstein,  dont  les  vins 
sont  renommés,  et  dont  la  cha- 
pelle, élevée  par  la  famille  Her- 


Digitized  by  Google 


118  DE  LUDWlOrSHAFEN  A MAYENCE.  [Roüte  15.] 


ding,  contient  des  fresques — Ado- 
ration des  bergers,  Coiironncnicnt 
de  In  Vierge,  Madeleine  pénitente, 
la  Foi,  1 Espérance  et  la  Charité) 
— de  Gœtzenberger , artiste  de 
Munich,  qui  a peint  les  fresques 
de  la  Trinklialle  à lîade. 

Le  chemin  de  fer,  longeant  la 
base  d’une  chaîne  de  collines 
basses,  plantées  de  vignes  aux 
produits  justement  estimés,  s'ar- 
rête ensuite  aux  stations  de  Na- 
kenheim,  Uodenheim  ei  Laubenheim, 
avant  d’entrer  par  le  beau  v.  de 
IV'eissrnau  à 2 1,2  mil). 

Mayence. 

IléTKLS  : 1"  classe,  de  l’Europe, 
du  Rhin,  de  Hnllnnde , de  Hesse, 
d’Angleterre  ; 2'  classe,  Rheinherg 
et  StadlCoblenz,  Drei  Reichskronen, 
Karpfen  (près  de  la  poste)  ; Lands- 
berg.  Ruthes  Haus,  Stadt  Krenznach, 
Schiitzenhof.  A Castel,  hâtel  Rarth, 
hdtel  Tavnus.  Les  hôtels  de  (’astcl 
sont  très-favorablement  si  tués  pour 
les  voyageurs  du  chem.  de  fer. 

C.vFEs  : Café  de  Paris,  sur  la  place 
du  Théâtre;  Café  Neuf  (Insel); 
Ohau.<  (près  de  la  gare);  Café  fran- 
çais et  du  Rhin  (près  du  pont). 

Re.staurants  : Café-restaurant  en 
face  de  l’hôtel  du  Khin;  Yolk,  Em- 
meransgasse  (le  soir  seulement); 
Café  de  Paris  et  Klein  (place  du 
Théâtre). 

LinRAïKiE.s  deZabern,  Leroux, 
Schott. 

O.M.MBi's:  12  kr.  la  place  (le  péage 
du  |)ont  non  compris). 

Droschkkn  ; -A  1 cheval  (1  et  2 
pers.),  pour  15  min.,  12  kr.,  (.S  ou 
4 pers.)  18  kr.  A 2 chevaux,  18  et 
24  kr.  L'iieurc  se  paye  de  18  kr.  à 
1 11.  pour  les  voitures  à 1 cheval, 
et  de  1 fl.  kl  11.  12  kr.  pour  les 
voitures  Ù2  chevaux.  On  donne  en 
sus  pour  chaque  malle  Okr.  Le  pont 
se  paye  k part  (2  kr.  par  personne). 
A Zaîilbach  ou  k \Veissenau,  21, 
30,  35  et  48  kr.,  selon  le  nombre  de 
pers.  et  de  chevaux. 

Bains  : chauds  et  froids  sur  le 
Ith  in-. 

Mayence,  en  allemand  Mainz, 


ville  de  îlesse-Darmstadt,  le  chef- 
lieu  de  la  province  de  la  Hesse 
rhénane,  est  située,  k 75  mèt.,  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  presque  en  face 
de  l’embouchure  du  Mein.  Un  pont 
de  bateaux  de  5.55  mèt.  de  longueur 
la  réunit  k la  ville  de  Castel  située 
sur  la  rive  dr.  (voir  R.  14).  Sa 
population  dépasse  38,(100  hab.  La 
construction  d'un  pont  fixe  est 
décidée. 

L’enceinte  de  Mayence,  y com- 
pris les  ouvrages  extérieurs  , a 
plus  de  3 lieues  1.2  de  développe- 
ment. Trois  portes  principales, 
sans  compter  celles  du  quai,  sur 
le  Rhin, y donnent  entrée.Cc  sont: 
la  porte  Neuve  (Neuthor),  route 
d’Oppenheim  cl  de  Worms  ; celle 
dite  (jnutkor,  granderoute  de  Paris 
par  .Alzey  et  Kaiserslautern,  etc., 
et  le  Miinslerthor,  roule  de  Bingen, 
Coblenz,  Trêves  et  Creuznach. 

On  a récemment  construit  un 
chemin  de  fer  le  long  du  fleuve 
pour  réunir  la  ligne  de  Coblenz 
k celle  de  l.udwigshafen.  L’éta- 
blissement de  la  vote  a nécessité 
la  destruction  de  toutes  les  mai- 
sons situées  sur  le  quai  entre  le^ 
lleuve  et  la  ligne  des  hôtels;  il  ne’ 
reste  k côté  de  la  voie  que  le 
rempart  de  la  ville. 

Histoire. 

L’origine  de  Mayence  est  anté- 
rieure k l’ère  chrétienne.  Trente- 
huit  ans  avant  la  naissance  du 
Christ,  Marlius  Agripjia,  un  des 
généraux  d’Auguste,  construisit  en 
ce  lieu  une  forteresse  ou  plutôt  un 
camp  retranché.  La  forteresse,  ap- 
pelée plus  tard  Moguntiarvm,  ne 
lut  bâtie,  dix  ans  avant  Jésus- 
Christ,  que  par  le  successeur  d’A- 
grippa,  Drusiis  Germanicus,  qui 
éleva  aussi  sur  la  rive  dr.  un  cas- 
telluin  (d’où  le  nom  de  Castel), 
réuni  au  castrum  de  la  rive  g.  par 
un  pont  de  pierre  dont  on  voit  en- 
core des  vestiges.  L’an  70,  la  22® 
légion  qui  avau  conquis  la  Judé-o  , 
et  détruit  Jérusalem,  sous  les  or- 
dres de  Titus,  était  en  garnison  à 
Mogontiacum,  et,  selon  la  tradi- 
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tion,  saint  Crescentius,  qui  prêcha 
un  des  premiers  le  "christianisme 
sur  les  bords  du  Uhin,  en  faisait 
partie  comme  centurion.  En  103, 
sous  le  règne  de  Trajan,  ce  centu- 
rion soutfrit  le  martyre;  aussi 
l’a-t-on  considéré  depuis  comme 
le  premier  évêque  de  Mayence. 
Au  me  siècle,  Alexandre  Sévère 
y fut  massacré  par  ses  troupes 
révoltées  (233).  D’après  une  lé- 
gende populaire,  que  certains  his- 
toriens ont  accréditée,  Constantin 
y vit  luire  dans  le  ciel  cette  croix 
lumineuse  qui  le  convertit,  car 
elle  était  entourée  de  ces  mots, 
écrits  en  lettres  de  feu  : «Tu  vain- 
cras par  ce  signe.  » Tels  sont,  pen- 
dant la  domination  romaine,  les 
jirincipaux  événements  de  son  his- 
toire. Quand  le  monde  romain  qui 
l’avait  fondée,  agrandie,  peuplee, 
s’écroula,  elle  fut  entraînée  avec 
lui  dans  sa  chute.  Détruite  tour  à 
tour  par  les  .\lemanni,  les  Van- 
dales elles  Huns,  elle  n’était  plus 
qu’un  monceau  de  ruines  lorsque 
Sidonius,  son  évêque,  aidé’  dans 
sa  tentative  par  le  roi  des  Franks, 
Dagobert  II,  essaya  do  la  rebâtir, 
en  la  plaçant  cette  fois  sur  les 
bords  du  fleuve.  En  712,  l’évêque 
Sigebert  l’entoura  de  murs;  en 
720,  Charles  Martel  en  chassa  les 
Bourguignons  qui  s’en  étaient  em- 
parés; enfin,  1 an  74.'',  Carloman 
et  Pépin,  après  avoir  élevé  son 
évêque  au  rang  d’archevêque,  fi- 
rent de  son  eglise  la  métropole 
ecclésiastique  de  toute  la  Germa- 
nie. En  751,  le  pape  Zacharie  con- 
firma cet  évêque  dans  sa  nouvelle 
dignité.  C’était  un  Breton,  nommé 
Winfried,  plus  connu  sous  le  nom 
de  saint  Boniface.  Né  à Crediton, 
dans  le  Devonshire,  de  parents 
nobles  et  riches,  Winfried  s’était 
fait  moine  dans  l'abbaye  de  béné- 
dictins de  Nutsall,  près  do  Win- 
chester; mais  il  la  quitta  bientôt 
avec  onze  de  ses  compagnons 
pour  venir  prêcher  l’K.vangile  aux 
nations  barbares  de  la  Germanie. 
Sa  mission,  interrompue  seule- 
ment p.ar  trois  voyages  à Home, 
ne  dura  pas  moins  de  trente  an- 
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nées,  et  s’étenditde  l’Elbe  au  Rhin, 
et  des  Alpes  à l’Océan.  Elle  eut 
pour  résultat  la  conversion  de  plus 
de  100,000  païens.  Aussi,  tandis 
que  Charlemagne,  toujours  favo- 
rable à cette  ville,  près  de  laquelle 
il  se  plaisait  à résider  (voir  R.  18, 
Ingelneim),  relevait  le  pont  du 
Rhin,  construit  par  Drusus  et  dé- 
truit par  les  Barbares,  saint  Boni- 
face  jetait  par  sa  piété,  par  son 
zèle  apostolique,  par  ses  vertus, 
les  bases  de  cette  puissance  qui 
devait  faire  de  ses  successeurs 
non-seulement  les  plus  hauts  di- 
gnitaires spirituels  de  l’Eglise, 
mais  les  chefs  des  princes  tempo- 
rels de  l’Empire.  En  effet,  deve- 
nus princes  sous  Hatto  , puis 
électeurs  sous  Willigis  et  archi- 
chanceliers de  (îermanie,  les  ar- 
chevêques de  Mayence  tinrent  le 
premier  rang  parmi  les  électeurs. 
Lors  des  interrègnes,  ils  étaient 
de  droit  vicaires  de  l’empire.  Leur 
royaume  temporel,  dont  la  super- 
ficie était  de  146  milles  carrés,  la 
population  do  400,000  hab.,  le  re- 
venu do  plus  d’un  million  et  demi 
de  florins,  car  c’étaient  de  véri- 
tables souverains,  comprenait  un 
grand  nombre  de  villes  avec  leur 
territoire,  qui  appartiennent  au- 
jourd’hui k la  Bavière,  à la  Hesse, 
à la  Prusse  et  au  Nassau.  Quant  à 
leur  autorité  spirituelle,  elle  s’é- 
tendit un  moment  sur  presque 
foute  l’Allemagne. 

Deux  grands  faits  . dont  l’un 
eut  une  importance  plus  qu’euro- 
péenne, dominent  l’histoire  de 
Mayence  au  moyen  âge.  En  1247, 
Arnold  de  Walboten  y fonda  la 
ligue  du  Rhin;  en  1440,  Guttem- 
berg  y inventa  l’imprimerie,  La 
ligue  du  Rhin  eut  pour  résultat  de 
délivrerlecommercedes  exactions 
de  l'aristocratie  féodale,  en  détrui- 
sant ou  en  faisant  détruire  par 
l’empereur  Rodolphe  de  Habsburg, 
tous  ces  châteaux  forts  où  les  no- 
bles avaient  jusqu’alors  exercé 
impunément  la  profession  de  vo- 
leurs de  grand  chemin.  Il  serait 
lus  qu’inutile  d’énumérer  ici  les 
ieqfaits  de  l’imprimerie  (voir  ci- 
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dessous  In  dcscrijilion  de  la  statue 
de  (iutt(Muberg). 

Ce  fut  au  xivc  siècle  que 
Mayence  atteignit  à l’apogée  de  sa  j 
prospérité  et  de  sa  gloire  ; car,  | 
depuis  la  Kéforine,  elle  a été  sou- 
mise à de  bien  dures  vicissitudes. 
Prise  et  incendiée,  en  1552,  par 
Albert,  le  margrave  de  Brande- 
bourg, puis,  en  1631,  par  Gustave- 
Adoljilie,  qui  en  lit  le  centre  de 
ses  opérations,  en  1635,  par  les 
Inipériatix,  en  1644,  par  tes  Fran- 
çais, elle  avait  été  rebâtie,  em- 
bellie , agrandie  par  l’électeur 
.Tean-Philippe  le  Sage,  qui  con- 
struisit un  pont  de  bateaux  sur  le 
Rhin  ; mais,  en  1688,  elle  fut  prise 
de  nouveau  par  les  Français,  qui 
y commirent  d’abominables  exces, 
et  qui,  l’année  suivante,  durent 
l’abandonner  aux  Impériaux.  L’é- 
" lecteur  Lothaire-François  et  ses 
successeurs  avaient  fait  dispa- 
raître, autant  qu’ils  l'avaient  pu, 
les  traces  de  la  guerre,  lorsque 
la  Révolution  française  éclata. 
Mayence  eut  alors  à subir  une 
série  de  sièges  plus  désastreux 
l’un  que  l’autre.  Elle  fut  prise  en 
1792  par  Custine,  assiégée  et  bom- 
bardée en  1793  par  les  Prussiens 
eqles  Autrichiens,  qui  forcèrent 
son  héroïque  garnison  à capituler. 

K Un  chat  valait  six  francs,  dit 
M.Thiers,  la  chair  de  cheval  mort 
quarante-cinq  sous  la  livre.  Los 
ofliciers  ne  se  traitaient  pas  mieux 
que  les  soldats,  et  Aubert-Dubay  et, 
invitant  à dîner  son  état-major,  lui 
fît  servir,  comme  régal,  un  chat 
flanqué  de  douze  souris.  Les  sol- 
dats mangeaient  des  rats,  et  al- 
laient sur  les  bords  du  Rhin  pécher 
les  chevaux  morts  que  1e  fleuve 
entraînait...  Ce  qu'il  y avait  de 

i)lus  douloureux  pour  cette  mal- 
leureuse  garnison,  c’était  la  pri- 
vation absoluede  toutesnouvelles. 
Les  communications  étaient  si 
bien  interceptées,  que  depuis  trois 
mois  elle  ignorait  absolument  ce  I 
qui  se  passait  en  France...  Les  | 
Prussiens  , qui  avaient  pratiqué  j 
toute  espèce  de  ruses,  avaient  fait  j 
imprimer  à Francfort  de  faux  Mo-  ' 


nileurs,  portant  que  Dumouriez 
avait  renverst'-  la  Convention,  et 
que  Louis  XVII  régnait  avec  une 
régence.  Les  Prussiens,  placés 
aux  'avant-postes,  transmettaient 
ces  fau.x  Moniteurs  aux  soldats  de 
la  garnison,  et  chaque  fois  cette 
lecture  répandait  les  plus  grandes 
inquiétudes...  Alors  les  représen- 
tants et  Ifs  gi'néruux  enfermé.s 
dans  Mayence,  pensant  qu’il  ne 
fallait  pas  pousser  les  choses  au 
pire,  que  si  on  attendait  huit  jours 
de  plus,  on  pourrait  manquer  de 
tout  et  être  obligé  de  rendre  la 
garnison  prisonnière  ; qu’au  con- 
traire, en  capitulant,  on  obtien- 
drait la  libre  sortie  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et  que  l’on 
conserverait  vingt  mille  hommes, 
devenus  les  plus  braves  soldats  du 
monde  sous  Kléber  et  Dubayet, 
décidèrent  qu’il  fallait  remettre  la 
place.  Le  roi  de  Prusse  fut  facile 
sur  les  conditions  ; il  accorda  la 
sortie  avec  armes  et  bagages,  et 
n’imposa  qu’une  condition,  c’est 
que  la  garnison  ne  servirait  pas 
d’une  année  contre  les  coalisés. 
Mais  il  restait  assez  d’ennemis  à 
l’intérieur  pour  utiliser  ces  admi- 
rables soldats,  nommés  depuis  les 
Mayençais.  Ils  étaient  tellement  at- 
tachés à leur  poste,  qu’ils  ne  vou- 
laient pas  obéir  à leurs  généraux 
lorsqu’il  fallut  sortir  de  la  place. 
Cependant,  ils  cédèrent,  et  tandis 
que  la  garnison  défilait,  le  roi  de 
Prusse,  plein  d'admiration  pour  sa 
valeur,  appelait  par  leur  nom  les 
principaux  officiers  qui  s’étaient 
distingués  pendant  le  siège,  et  les 
complimentait  avec  une  courtoisie 
chevaleresque.  L’évacuation  eut 
lieu  le  25  juillet.  » 

En  1794  et  1795,  Mayence  résista 
plus  heureusement  à un  second 
siège,  mais,  à la  conclusion  de  la 
paix  (1797),  elle  fut  cédée  à la 
Franco,  et  resta  jusqu’en  1814  le 
chef-lieu  du  département  du  Mont- 
Tonnerre.  Le  congrès  de  Vienne 
l'a  donnée  à la  Hesse-Darmstadt, 
qui  la  possède  encore  aujourd’hui  ; 
toutefois  elle  est  aussi  une  des 
principales  forteresses  de  la  Con- 
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fédération  germanique,  qui  y en- 
tretient en  temps  de  paix  une 
garnison  de  8,000  hommes,  moitié 
Autrichiens,  moitié  Prussiens,  et 
qui  augmente  constamment  ses 
fortifications.  Le  commandant  est 
nommé  alternativement  pour  cinq 
ans  par  la  Prusse  et  par  rAutriche. 

Le  18  novembre  1857,  le  maga- 
sin à poudre,  situé  près  du  Gau- 
thor  fît  expiosion  et  détruisit  une 
partie  de  la  ville  supérieure:  57 
maisons  furent  entièrement  démo- 
lies, plus  de  00  gravement  endom- 
magées. Une  cinquantaine  de  per- 
sonnes y perdirent  la  vie. 

Edifices  publics.— Collections. 

Rien  déplus  triste,  de  plus  mal- 
propre que  les  quais  des  villes  du 
Rhin.  D’affreuses  murailles,  es- 
pèce de  fortification  parfaitement 
inutile,  et  des  constructions  gros- 
sières séparent  le  quai  proprement 
dit  des  maisons  qui  devraient  le 
former,  et  qu’elles  privent  d’air, 
de  lumière  et  de  vue.  A cet  égard, 
Mayence  n’est  pas  mieux  partagée 
que  Coblenz  et  Cologne.  Cette 
absurde  disposition  fait  du  quai 
une  rue,  la  rue  du  Rhin  {Rhein 
Strassc)^  la  rue  des  principaux 
hôtels.  Lé  chemin  de  fer  de  Lud- 
wigshafen  vient  aboutir  à son 
extrémité  inférieure.  En  la  des- 
cendant, au  contraire,  après  avoir 
dépassé  le  pont  du  Rhin,  on  laisse 
à g.  1 arsenal  {/.exighaus],  puis  le 
Deutsche  Haus , ancienne  maison 
de  Tordre  Teutonique,  palais  du 
grand-duc  actuel,  en  face  duquel 
s’élève  l’ancien  Château  électoral. 
Bdti  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII'  siècle,  en  grès  rouge,  ce 
château  fut  jusqu’en  1792  la  rési- 
dence des  électeurs;  plus  tard  il 
servit  de  magasin  à fourrage,  puis 
d’entrepôt.  La  salle  du  trône  a été 
restaurée.  Enfin,  on  y a réuni  la 
bibliothèque,  la  galerie  de  ta- 
bleaux , les  collections  d’anli- 
qiiités,  de  monnaies  , d’histoire 
naturelle.  Ces  collections  sont  pu- 
bliqitcs  le  mercredi  de  2 à 5 h., 
et  le  dimanche,  de  9 h.  à midi! 
Mais  les  autres  jours,  on  peut  les 


visiter  à toute  heure  moyennant 
l’achat  {côté  sud  du  bâtiment) 
d’une  carte  d’entrée  qui  coûte 
12  kr. 

La  Bibliothèque  possède  de  90 
à 100, UUO  vol.,  de  précieux  incu- 
nables— le  Psautier  de  1457,  le 
CathoUcon  de  IftiO,  la  Bible  de 
1462 — et  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits des  x«,  xie  et  xii'  siècles. 
La  collection  d’ antiquités  contient 
un  grand  nombre  d’autels  romains, 
de  pierres  votives  et  d’inscriptions 
trouvés  dans  la  ville  et  dans  les 
environs.  On  y voit  aussi  le  mo- 
dèle lie  la  statue  de  Guttemberg, 
par  Thorwaldsen,  des  bas-reliefs 
de  l'ancien  Kaufhaus,  détruit  en 
1805,  des  chapitaux  du  palais  de 
Charlemagne  à Ingelheim,  et  un 
modèle  du  pont  de  pierre  que 
Napoléon  s’était  proposé  de  faire 
jeter  sur  le  Rhin. — Le  cabinet  des 
monnaies  compte  environ  2,500 
monnaies  romaines,  1,800  mon- 
naies mayençaises  depuis  le 
temps  de  Charlemagne  jusqu’à 
la  suppression  de  l’Electorat,  et 
1,500  autres  monnaies  ou  médail- 
les.— Le  cabinet  d’histoire  naturelle 
n’a  rien  de  fort  intéressant  pour 
un  étranger, — Enfin  la  galerie  des 
tableaux  se  compose  d’envirçn 
270  tableaux  anciens  ou  moder- 
nes, et  d’un  certain  nombre 
d aquarelles-gouaches  ou  lavis, 
dessins,  vitraux,  plâtres.  Parmi 
ces  tableaux  , pour  la  plupart 
assez  médiocres,  on  cite  princi- 
palement : 

1.  Jordsns^  (Christ  et  les  docteurs). — 
2.  Le  Christ  miséricordieux.  A'Otto  T®- 
nius — ‘1.  Titien.  Amour  filial. — .l.  Gior- 
dano-  Adoration —6.  Adam  et  Ève.  pur 
Albert  Durer.— 7.  Pierre,  Étienne,  Éras- 
me et  Paulus,  de  Théophilus  Presbgter. 
— 10.  .Abraham  de  Moria,  de  Ferdinand 

Bol.—  1 l.Dieti.  mort  de  Puppenheim 

IC.  U’e/fer,  enfant  mourant. — 29.  .Saint 
Jérôme  en  habit  de  cardinal,  œuvre 
capitale  de  I.ucas  Cranach.  ( Le  cata- 
logue l’attribue  à J.  Van  Eyk).— 11-44. 
Claude  iMvrain,  paysages. — 47.  Saint 
•Antoine,  ermite,  de  J.-B.  Vanloo.— 50. 
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Tintortt,  .Tésiis-Christ  et  Madeleine. — 
51  à 59.  Les  Neuf  Béatitudes  de  la 
VierKC  , par  M.  Oriinewald , peintes 
trente  ans  avant  sa  mort,  pour  l’eleeteur 
Adolphe  11  de  Nassau. — 57.  Guida,  Eu- 
rope et  Jupiter.  — 04.  Saint  Sebastien, 

de  Louis  Carrache 71.  Saint  François 

d' Assise,  de  l’ecole  italienne. — 73.  Bac- 
chanale, du  Titien. — 77.  Champagne, 
fondation  de  la  Chartreuse.  — 83-91. 
Wolgemuth,  Hist.  de  la  Passion. — 93. 
Saint  François-Xavier,  par  Guerchin. 

— 94.  Sainte  Apolline,  par  le  Damini- 
quin  — 96.  Rubens.  Samuel  sacrant  Da- 
vid. — 97.  Un  Petit  Voleur  d’oies,  par 
Murillo. — 98.  La  Femme  et  les  Oiseaux 
de  Rubens  et  F-  Snyders. — 103  Une 
Madone,  de  Lionel  Spada.  — 108,  109 
et  110.  Trois  devants  d'autel,  de  Gau- 
denzio  Ferrari. — 116.  Une  Madone, 
de  Lorenzo  di  Credi. — 118.  Elisabeth 
et  Marie,  de  Sshidone.  — 137.  Un 
Martyre,  d'André  Visa. — 163.  Heuss, 
Tborwaldsen.  — 180.  Portrait  de  la 
princesse  de  Talmouth,  par  Charles 
Natoire. — 185.  Holbein,  jeune  femme. 

— 187.  Jeune  Florentin  , de  Simon 
Memmi. 

N.  R.  Il  a été  publié  cher.  M.  Johann 
Wirth  un  Catalogue  du  Musée  de 
Mayence,  formant  63  pages  ( en  alle- 
mand). On  pourra  aussi  voir  l’horloge 
astronomique  de  M.  Alexis,  et  le  modèle 
du  pont  du  Rhin  projeté  par  Napo- 
léon l'r. 

Au  delà  de  la  place  de  la  Pa- 
rade, sur  laquelle  se  trouve  l’E- 
5lt.se  Saint-Pierre,  s’ouvre  la  Grosse 
Bleiche,  la  plus  longue  rue  de 
Mayence,  qui  conduit  h la  Thier- 
raarkt-Strasse  (voir  ci-dessous),  et 
au  Miinsterthor.  A dr. , en  remontant 
cette  rue,  on  trouve  le  Comman- 
danlur-Palast,  palais  du.  comman- 
dant, l’ancienne  bibliothèque.  Sur 
une  petite  place  s'élève  le  Neur- 
brunnen,  construit  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

Le  Dom,  ou  la  cathédrale,  est 
de  tous  les  édifices  de  Mayence 
celui  qui,  après  l’exploration  du 
quai  et  du  pont,  reçoit  le  premier 
la  visite  des  étrangers.  La  rue  qui 


s'ouvre  dans  la  Rhein-Strasse,  en 
face  du  Fischthor,  y conduit.  Com- 
mencée en  978  par  l'archevêque 
Willigis,  incendiée  six  fois,  tou- 
jours rebâtie  sur  un  plan  plus 
beau,  reconstruite  aux  xiii»,  xive 
et  xva  siècles,  incendiée  pondant 
le  siège  de  1793,  transformée  plus 
tard  en  magasin  à fourrage,  ren- 
due au  culte  en  1804,  redevenue 
pendant  les  événements  de  1813, 
1811  et  1815,  une  "caserne,  un 
abattoir,  un  grenier  à sel  et  à foin, 
elle  a été  enfin  restaurée,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd’hui,  aux 
frais  du  gouvernement,  par  l’ar- 
chitecte Moller,  de  Darmstadt. 
Elle  a actuellement  119  mèt.  de 
long  et  près  de, 50  mèt.  de  large. 

Comme  les  cathédrales  de 
Worms  et  de  Trêves,  le  Dom  de 
Mayence  n’a  pas  de  façade,  et  se 
termine  à ses  deux  extrémités, 
par  deux  chœurs.  « Ce  sont  dit 
M.  V.  Hugo,  deux  absides  roma- 
nes, ayant  chacune  son  transsept, 
qui  se  regardent  et  que  réunit 
une  grande  nef.  On  dirait  deux 
églises  soudées  l’une  à l’autre  par 
leur  façade.  Les  deux  croix  se 
touchent  etse  mêlent  parle  pied  .. 
Elles  sont  de  deux  époques  diffé- 
rentes, et  quoique  presque  iden- 
tiques au  dessin  géometral,  aux 
dimensions  près,  présentent  com- 
me édifices  un  contraste  com- 
plet et  frappant.  La  première, 
et  la  moins  grande,  date  du  x' 
siècle,  la  seconde , commencée 
peu  de  temps  après  la  première, 
a été  incendiée  en  1190,  et  depuis 
lors  chaque  siècle  y a mis  sa 
ierre...  On  dirait  la  sévère  tiare 
e Grégoire  VII,  regardant  la 
tiare  splendide  de  Boniface  VIII... 
Tout  ce  vénérable  ensemble  est 
badigeonné  en  rose,  tout,  du  haut 
en  bas , les  deux  absides , la 
grande  nef  et  les  six  clochers. 
La  chose  est  faite  avec  recher- 
che et  goût.  On  a décerné  le  roso 
pâle  au  clocher  byzantin,  et  le 
rose  vif  au  clocher  Pompadour.  » 

Outre  cet  ensemble,  on  remar- 
que encore,  à l’extérieur  de  la 
cathédrale  de  Mayence,  les  portes 
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de  bronze,  qui  s’ouvrent  sur  la 
place  du  Marché  (Speise  Markt), 
du  côté  X.  de  l'édifice.  Ces  portes 
datentdu  x'siècle.  Elles  ont  appar- 
tenu à l’égli.se,  aujourd’hui  dé- 
molie, de  Notre-Dame.  En  11.35, 
l'évôque  Adalbert  1«'  fit  graver 
en  caractères  romains,  sur  les 
battants  d’en  haut,  les  privilèges 
qu’il  accordait  a la  ville,  en  recon- 
naissance du  dévouement  que 
lui  avaient  témoigné  ses  citoyens, 
lorsque  l’empereur  Henri  V le 
tenait  prisonnier  au  chdteau  de 
Trifels  (voir  R.  22).  Ils  avaient 
en  effet  obtenu  sa  mise  en  liberté 
en  s'emparant  de  la  personne 
de  l’Empereur  qu’ils  gardi-rent 
comme  otage  jusqu’à  ce  que  leur 
souverain  leur  eût  été  rendu. 

« Si  l’intérieur  de  Mavence  rap- 
pelle les  villes  flamandes,  ajoute 
l’auteur  du  Rhin,  l’intérieur  de  sa 
cathédrale  * rappelle  les  églises 
belges.  La  nef,  les  chapelles,  les 
deux  transsepts  et  les  deux  absi- 
des, sont  sans  vitraux,  sans  mys- 
tère, badigeonnés  on  blanc  du 
pavé  à la  voôte,  mais  somptueu- 
sement meublés.  De  toutes  parts 
surgissent  à l'œil  les  fresques, 
les  tableaux,  les  boiseries,  les 
colonnes  torses  et  dorées;  mais 
les  vrais  joyaux  de  cet  immense 
édifice,  ce  sont  les  tombeaux  des 
archevêques  - électeurs.  L’église 
en  est  pavée,  les  autels  en  sont 
faits,  les  piliers  en  sont  étayés, 
les  murs  en  sont  couverts  ; ce 
sont  de  magnifiques  lames  do 
marbre  et  de  pierre,  plus  pré- 
cieuses quelquefois  par  le  travail 
que  les  lames  d’or  du  temple  de 
.Salomon,  .l'ai  constaté,  tant  dans 
l'église  que  dans  la  salle  capitu- 
laire et  le  cloître,  un  tombeau  du 
viii'  siècle. deux  du  xiii',  six  du 
XIV*,  six  du  XV*,  onze  du  xvi*. 
huit  du  xviio  et  neuf  du  xviii*  ; en 


' Le  Dom  e<l  ouvert  ju.qrr'à  ]0  li.  du  malin, 
et  dan»  l'aprés-midi  de  S i 4 h.  Ani  autre» 
Iienre»,  il  faut  s’adreaser  an  »ni»se,  qui  e»l  Inu- 
jours  |irlU  d'aillenre,  movennanl  un  pourboire  de 
18  à Ï4  kr.,  à réciter  t’eiplication  de  tou»  le» 
inonunients. 


tout,  quarante -trois  sépulcres. 
Dans  ce  nombre,  je  ne  compte  ni 
les  tombeaux-autels,  difficiles  à 
aborder  et  à explorer,  ni  les  tom- 
beaux-pavés, sombre  et  confuse 
mosaïque  de  la  mort,  de  jour  en 
jour  plus  effacée  sous  les  pieds 
de  ceux  qui  vont  et  qui  viennent. 
J’omets  également  les  quatre  ou 
cinq  tombeaux  insignifiants  du 
xtx*  siècle.  Toutes  ces  tombes, 
cinq  exceptées,  sont  des  sépul- 
tures d’archevêques.  Sur  ces 
trente-huit  cénotaphes,  dispersés 
sans  ordre  chronologique  et 
comme  au  hasard  sous  une  forêt 
de  colonnes  byzantines  à chapi- 
teaux énigmatiques,  l’art  de  six 
siècles  se  développe,  végète  et 
' croise  inextricablement  ses  ra- 
meaux, d’où  tombent,  comme  un 
double  fruit,  l’histoire  de  la  pen- 
! sée  en  môme  temps  que  l’histoire 
i des  faits...  Toutes  les  fantaisies 
I d’époque,  d’artiste  et  de  mourant 
' se  mêlent  à toutes  les  épitaphes.  . 

! Les  armoiries  , les  manteaux 
I héraldiques,  la  mitre,  la  cou- 
1 ronne,  le  chapeau  électoral,  le 
I chapeau  cardinal,  les  sceptres, 
i les  épées,  les  crosses,  abondent, 

I s’entassent  et  s’amoncellent  sur 
I ces  monuments,  et  s’efforcent  de 
i recomposer  devant  l'œil  du  pas- 
I sant  cette  grande  et  formidable 
I figure  qui  présidait  les  neuf  élec- 
teurs de  l’empire  d’Allemagne,  et 
qu’on  appelait  l'archevêque  de 
.Mayence.  » 

Il  serait  inutile  d’énumérer  ici 
t >us  ces  monuments.  Los  plus  cu- 
rieux au  point  de  vue  de  l’ait  ont 
été  exécutés  à la  fin  du  xvc  siècle 
ou  au  commencent  du  xvie.  Ce 
sont  ceux  du  prince  Albert  do 
•Saxe  (1484),  du  chanoine  Rcrnard 
de  Rreidenbach  (1407),  d’Albert  do 
Brandebourg  (1.515),  de  l'arche- 
vêque Berthold  de  Henneberg 
(1504),  de  l’archevêque  Jacob  de 
i.iebenstein  (1508)  etc.  ^lais  trois 
tombes  attirent  à d’autres  titres 
l'attention  des  étrangers,  celles 
de  saint  Boniface,  de  Fastrada  et 
de  Frauenlob.  Le  monument 
élevé  à saint  Boniface  (voir  ci-des- 
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sus)  date  de  1357  ; il  est  en  grès 
rouge,  dans  le  côté  g.  de  la  uef. 
I.e  tombeau  de  Fastrada  date  du 
viii'  siècle.  C’est  une  simule  lame 
de  marbre  blanc  aujourd'hui  en- 
chàssi'e  dans  un  mur,  et  dont 
l’épitaphe  est  écrite  en  lettres 
romaines  avec  les  abréviations 
byzantines.  <t  F aslradana  pia  Ca- 
roli  cenjux  vocitata,  Christo  diterta 
jacet  koc  sub  marmore  tecta.  Anna 
septingentesimo  nonagesimo  quarto.  » 
Fastrada  fut  la  troisième  ou  la 
quatrième  femme  de  Charlemagne. 
Elle  mourut  à Francfort  en  719. 
Son  époux  lui  fit  élever  un  su- 
perbe mausolée  dans  l'église  de 
Saint-Alban,  détruite  par  le  mar- 
grave Albert  do  Brandebourg,  l.a 
pierre  de  son  tombeau  a été  trans- 
portée dans  la  cathédrale.  Quant 
a Frauenlob  (louange  des  femmes), 
c’était  un  chanoine  de  la  cathé- 
drale, nommé  Henri  de  Meissen, 
qui  vécut  dans  les  dernières  an- 
nées du  xiiie  siècle  et  les  ure- 
mièresannées  du  xiv'siècle.  Il  fut 
un  des  premiers  Minnesængers,  et 
il  chanta  surtout  la  Vierge  et  les 
femmes,  comme  le  rappelle  l’in- 
scriptiondeson  tombeau.  Quand  il 
mourut,  en  1.317,  les  femmes  de 
Mayence,  oui  l’avaient  raillé  et 
insulté  pendant  sa  vie,  voulurent 
orter  son  cercueil,  et  firent  des  li- 
ations  de  vin  sur  sa  tombe, 
qu’elles  baignèrenj  de  leurs  lar- 
mes. Ces  femmes  et  ce  cercueil 
chargé  de  fleurs  et  de  couronnes 
sont  ciselés  dans  la  lame,  un  peu 
plus  bas  que  la  tète  (rétablie  en 
1783  telle  qu’elle  existait  avant  sa 
destruction  par  des  ouvriers  né- 
gligents). En  1843,  les  dames  de 
Mayence  se  sont  cotisées  pour 
faire  élever  un  monument  à Frauen- 
lob par  le  sculpteur  Schvvanthaler. 
Ce  monument  est  placé  à côté  de 
la  porte  qui  conduit  ii  l'ancienne 
bibliothèque  de  la  cathédrale. 

On  remarque  encore  dans  l’inté- 
rieur de  la  cathédrale  de  Mayence: 
les  escaliers  byzantins  de  la  vieille 
abside  de  978,  et  sa  magnifique 
urne  baptismale  en  bronze  du 
xive  siècle,  « coiffée  sous  l'Empire, 


époque  de  goilt,  d’une  espèce  do 
casserole:»  la  chaire,  récemment 
restaurée  ; les  vitraux  de  la  fenêtre 
du  milieu  (dans  le  chœur)  par 
Helmle  (1831);  et  dans  la  grande 
abside,  « une  grosse  boiserie  de 
chœur  eu  chêne  noir  où  le  style 
tourmenté  et  furieux  du  xviiic  siè- 
cle se  déploie  et  s’insurge  contre 
la  ligne  droite  avec  tant  de  vio- 
lence, qu’il  atteint  presque  la 
beauté.  » 

l.a  salle  capitulaire  qui  avoisine 
le  chœur,  sombre  et  superbe  halle 
romane  appelée  Mémorie,  conduit 
dans  les  cloitrei  du  xiv*  siècle  qui 
avaient  cruellement  souffert  en 
1793,  à l’époque  du  bombarde- 
ment, mais  qui  ont  été  récemment 
restaurés. 

On  jouit  d’une  belle  vue  sur  la 
ville  et  ses  environs  au  haut  de  la 
tour  qui  a 94  raèt.  d’élévation. 
N.-B.  S’adresser  au  sacristain  qui 
a la  clef  (de  12  à 24  kr.  de  pour- 
boire selon  le  nombre  de  per- 
sonnes). Maisla  vue  est  plus  éten- 
due et  plus  belle  du  haut  de  la 
tour  de  Saint-Étienne,  église  située 
près  du  Gauthor,  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  ville,  odtie  en 
1317,  et  contenant  quelques  vieilles 
eintures  sur  fond  d’or  et  de  nom- 
reux  monuments.  Elle  a beau- 
coup souffert  de  l’explosion  de  la 
poudrière  en  1857. 

I.es  autres  églises  de  Mavence, 
Saint-Ignace,  Saint-Pierre,  ifes  Au- 
gustins  et  Saint-Emmeran,  ne  mé- 
ritent pas  une  visite. 

haplace  du  AfarcAéfSpeise  Markt) 
qui  entoure  deux  côtés  de  la  c.i- 
tnédrale,  est  ornée  d’une  jolie  fon- 
taine de  la  renaissance  allemande, 
bâtie  par  Albert  de  Brandebourg 
(1540),  en  souvenir  des  victoires 
de  Charles  V et  delà  captivité  de 
François  I". 

Tout  auprès  de  la  place  du  Mar- 
ché est  la  place  de  Guttemlierg, 

autrefois  la  place  du  Th  àtre,  sur 
laquelle  on  a érigé,  en  1837,  une 
statue  en  bronze  de  Guttemberg, 
fondue  à Paris  par  Crozatier,  d’a- 
près le  modèle  de  Thorwaldsen. 
Le  piédestal  de  cette  statue  est  en 
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marbre  de  Lahn  ; les  quatre  faees 
sont  ornées  de  bas-reliefs  en 
bronze.  Sur  la  face  antérieure  on 
lit  : 

Johannem  Geiisfleisch  de  Gutenberg, 
Patricium  Moguntinum, 

Ære  per  totam  Europam  collato 
Posuerunt  cires. 

Mnrcciïxvii. 

A Jean  Gensfleisch  de  Gutenberg,  patri- 
cien de  Mayence,  les  citoyens  de  cette 
ville,  aidés  des  contributions  de  toute 
l'Europe,  ont  érigé  cette  statue.  1837. 

Sur  la  face  postérieure  : 

Ârtem,  quœ  Græcos  latuit,  latuiique 
Latinos, 

Germani  solcrs  extudit  ingeniiim. 

Nunc,  quidquid  veteres  supiunt 
sapiuntque  récentes. 

Non  sibi,  sed  popuiis  omnibus  id  sapiunt. 

b’art  qui  resta  inconnu  aux  Grecs  ej  aux 
Latins,  le  génie  inventif  d'un  Germain 
' sut  le  découvrir.  Maintenant  tout  ce 
que  savent  les  anciens,  tous  ce  que  sa- 
vent les  modernes,  ils  ne  le  savent  plus 
seulement  pour  eux,  ils  le  savent  pour 
toutes  les  nations.' 

Guttemberg  ou  Gutenberg,  na- 
quit il  .viayeiice,  tlu  13113  it  l-lOO, 
d’une  famille  noble  nommée  Sul- 
gclocb  zum  Gutenberg.  On  voit 
encore  au.\  angles  des  rues  Pfand- 
liausgasse  et  Emmerangasse,  la 
maison  où  il  reçut  le  jour.  Vers 
1421  il  alla  s’établir  à Strasbourg 
où  il  fit  ses  premiers  essais  typo- 
graphiques avec  des  caractères 
mobiles  en  bois.  Revenu  à Mayence 
vers  l’année  1443,  il  s'y  associa 
avec  Eust  et  tschœirer,  et  il  im- 
prima dans  la  maison  Hof  zum 
Jungen,  désignée  à l’attention  des 
passants  par  une  inscription,  la 
hiblialatina  dite  aux  quarante-deux 
lignes.  Plus  tard  ses  associés 
transportèrent  leur  imprimerie 
rue  dos  Cordonniers,  dans  la  mai- 
son dite  zum  Heimhrecht  ou  Hei- 
nerJwf,  et  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  maison  des  Trois  Rois 
{ Urei  - Kœnigsbof  ).  Guttemberg 


habita  la  maison  oecupée  actuel- 
lement par  le  Casino.  Il  n’a  mis 
son  nom,  on  ne  sait  pourquoi, 
à aucun  des  livres  qu’il  im- 
prima. Aussi,  ne  peut-on  déter- 
miner avec  éertitude  les  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

La  statue  de  Guttemberg  fait 
face  au  nouveau  Théâtre,  bâti  en 
1838,  par  l’architecte  Moller,  d’a- 
près le  modèle  d’un  théâtre  anti- 
que , et  dont  l’aile  orientale 
renferme  le  bazar  à prix  fixe  ap- 
pelé Industrie-Halle.  Les  meubles 
et  les  objets  en  peau  des  fabriques 
majençaises  jouissent  d’une  répu- 
tation méritée.  A peu  de  distance 
du  théâtre,  s’élève  la  Fruchthalle, 
construite  en  1839par  Geier.  Celte 
vaste  salle  a 52  mèt.  de  long, 
37  mèt.  de  'large,  et  près  de 
19  mèt.  de  haut.  On  peut,  îi  vo- 
lonté, la  convertir  en  une  salle  de 
bal,  de  concert,  d’exposition,  etc. 
Derrière  la  Fruchtnalle  est  le 
Gymnase. 

La  ruel.ouis,  qui  s’ouvre  sur  la 
place  de  Guttemberg,  conduit  au 
Thiermarlit,  carré  long,  planté  de 
tilleuls,  et  bordé  au  8.  par  l'Hôtel 
du  Gouvernement  ou  de  la  Régence 
(l'ancienne  préfecture),  et  h l’O.  par 
la  caserne  d’artillerie  prussienne, 
la  caserne  d’infanterie  prussienne 
et  le  Casino  militaire  prussien.  La 
Colonne  de  la  Fontaine  doit  avoir 
fait  partie  du  -Palais  de  Charle- 
magne. à Ingclheim.  A dr.,  a l'ex- 
trémité de  la  Grosse  Bleiche  Cvoir 
ci-dessus),  se  trouve  (è  dr.)  lepa- 
lais  du  Gouvernement  (Regievungs 
P.allast,  l’ancien  palais  du  comte 
d’Ostein. 

Les  amateurs  d’antiquités  peu- 
vent visiter  encore  à Mayence  la 
Tour  de  Orusus,  appelée  aussi 
Adlersiein,  ou  la  pierre  de  l'Aigle, 
et  Eichelstein,  la  pierre  du  Gland. 
Ce  monument , de  construction 
romaine,  a été  considéré  par  cer- 
tains savants,  comme  le  tombeau 
de  Drusus,  le  gendre  d’Auguste 
et  le  fondateur  de  Mayence,  qui 
mourut  dans  ce  fort  des  suites 
d'une  chute  de  cheval.  Il  se  trouve 
actuellement  dans  la  citadelle,  aux 


Digitized  by  Google 


126  DE  LUDWIGSHAFEN  A SPIRE.  [Route  16.] 


quatre  bastions  nommés  Germa- 
nictix,  Drums,  Tacituis  et  Alarm.  Il 
suffit,  pour  le  voir,  tle  s’adresser 
au  corps  de  parde  de  la  j)orte  de 
la  citadelle.  Un  soldat  y conduit 
les  étrangers  (12  kr.de  pourboire). 
Les  bomiftes  et  le  temps  en  ont 
singulièrement  modifié  l'extérieur, 
sa  base  est  aujourd'hui  plus  étroite 
que  sa  partie  supérieure.  Il  a 14 
mèt.  de  haut.  On  peut  monter  au 
sommet,  d’où  l’on  découvre  un 
joli  point  de  vue. 

Les  jiromenades  des  environs  de 
Mayence  ne  sont  pas  nombreuses. 
Le  pont  du  Rhin  offre  des  points 
de  vue  agréables.  Mais  on  va 
surtout,  dans  les  beaux  jours  d’été, 
respirer  l'air  frais  dans  les  Neuen 
Anlagen  (les  nouvelles  plantations) 
qui  s’étendent,  eh  face  de  l’em- 
bouchure du  Mein,  au-dessus  de 
la  ville  : il  faut  sortir  par  le  Neu-  | 
thor,  pour  s’y  rendre.  Le  vendredi 
de  r>  a 7 h.  du  soir,  la  garnison  de 
la  ville  T fait  une  excellente  mu- 
sitjue.  il  y a un  café  à chaque  ex- 
trémité de  ce  joli  jardin,  établi 
sur  le  terrain  qu’occupait  jadis  ce 
chéUeau  des  électeurs,  appelé  la 
Favorite,  où,  en  1792,  fut  rédigé  ! 
le  manifeste  du  duc  de  Brunswick 
à la  nation  française. 

Le  cimetière,  devant  la  porte  de 
Munster,  est  joliment  situé.  Entre 
autres  monuments  intéressants, 
l’on  distingue  celui  des  vétérans 
de  l’armée  napoléonienne  ; un  au- 
tre a été  érigé  en  souvenir  des  j 
soldats  tombés  dans  l'insurrection 
du  21  mai  1848. 

Les  villages  les  plus  voisins  de 
la  ville  sont  aussi  très-fréquentés 
par  les  habitants,  les  dimanches 
et  jours  de  fêle.  Le  plus  agréable 
à visiter,  à cause  des  points  de 
vue  qu’offrent  les  hauteurs  qui  le 
dominent,  est  celui  de  IFeiMenau 
(1  h.)  sur  la  route  de  Worms  (voir 
ci-dessus).  Dans  une  direction  op- 
posée, Vallée  du  Rhin  conduit  aux 
moulins  de  Ilarden  et  à Mombach 
(1  h.  env.).  En  allant  à Zahlbach 
(20  min.  par  le  Gauthor),  on  peut 
voir  les  restes  d’un  aqueduc  ro- 
main, qui  portait  à Moguntiacum  | 


I les  eaux  d’une  fontaine,  située  au- 
! dessus  du  v.  de  Fintheim  (Fon- 
' tanæ).  Quant  k la  pet.  V.  de  Castel 
I (voir  K.  4),  située  sur  la  rive  du 
Rhin,  en  face  de  -Mayence,  elle 
I n’offre  rien  de  curieux  que  ses 
j fortifications  et  ses  casernes,  à 
l’épreuve  de  la  bombe,  bâties  en 
I î8.‘Î2  par  les  ingénieurs  autri- 
chiens : Cura  Confederationis. 

I De  Mayence  à Aliey,  R.  23;  — à 
I Bingen,  R.  18; — a Coblenz,  R.  17  ou  18; 

I — à Creiiznach,  R.  2;  — à Darmstadt, 
R.  11  ; — à Francfort , R.  14;  — à Kai- 

! serslautem,  R.  23;  — à Paris,  R.  2; 

j à Wiesbade,  R 19. 

I ROUTE  16. 

I 

I DE  LCDWIt;SH.\FEN  (MANNHEIM  ) 

I A SPIRE. 

I 2 6/10  mil.  — Chem,  de  fer  ; 6 conv. 

’ par  jour.;  trajet  en  45  min.,  pour  57  kr, 
3C  kr.,  et  21  kr. 

A Schifferstadt  (voir  R.  3)  on 
laisse  k dr.  la  ligne  principale, 
qui  conduit  par  Neustadt,  Kaisers- 
lautern  et  Saarbrücken  k Forbach, 
pour  prendre  k g.  l’embranche- 
ment qui  mène  en  quelques  mi- 
nutes à 

2 6/lü  mil.  Spire,  ail.  Speyer 
(Hôt.  Post,  Wiltdsbacher  Hof,  Éu- 
ropæischer  Hof,  Adler,  Rheini- 
scher-Hof. — Libraire  : Lang),  V.  de 
11,000  hab.,  chef-lieu  du  Palatinat 
du  Rhin  (Bavière); — au  xive  siècle 
elle  a eu  jusqu’k  30,000  hab.  : en 
1802  elle  n’en  comptait  que  3,800. 

— < Spira,  comme  la  nommaient 
les  Romains,  Neomagus  selon  la  lé- 
gende, Augusta  Nemetum  onNovio- 
magus  d'a|irès  I histoire.  « C’est  une 
ville  illustre,  dit  M.  V.  Hugo.  César 
y a campé,  Drusus  l’a  fortifiée.  Ta- 
cite en  a parlé,  le.s  Huns  l’ont  brû- 
lée, (Constantin  l’a  rebâtie,  .Tulien 
l’a  agrandie,  Dagobert  y a fait  d’un 
temple  de  Mercure  un  couvent 
de  Saint-Germain,  Othon  I"'  y a 
donné  k la  chrétienté  le  premier 
tournoi,  Conrad  le  Salien  en  a fait 
la  capitale  de  l'empire,  Conrad  II 
en  a fait  le  sépulcre  des  empe- 
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reurs,  les  Templiers,  qui  y ont 
lais.siS  une  belle  ruine,  ont  rempli 
là  leur  fonction  «le  sentinelles  au.v 
frontières.  » Conrad  II  avait  telle- 
ment embelli  et  agrandi  Spire, 
qu’on  le  surnomma  le  Spirois  ider 
.Speyerer).  Un  de  ses  successeurs, 
Henri  IV,  «lonna  à ses  èvèques, 
avec  le  titre  de  comtes  duSpeyer- 
gau,  le  rang  et  le  pouvoirde  jirin- 
ces  si'culiers.  Plus  tard  Henri  V 
lui  accorda  le  privilège  de  se 
faire  administrer  par  douze  de  ses 
citoyens.  De  lit  des  luttes  inces- 
santes entre  les  bourgeois  et  les 
évôques.  Enfin,  sous  Rodolphe  de 
Habsburg,  elle  conquit  son  indé- 
pendance (ses  évéques  avaient  de- 
puis lUl-2  'fixé  leur  résidence  à 
Bruchsal)  et  devint  une  ville  libre 
impériale.  A dater  de  cette  épo- 
que jusqu’au  xviie  siècle,  sa  pros- 
périté alla  toujours  croi.ssant;  ce. 
fut  alors  que  sa  population,  aussi 
versée  dans  l’art  de  la  guerre  que 
dans  les  arts  de  la  paix,  s’éleva  à 
.‘i0,0ü0  hab.  Elle  pouvait  armer 
6,000  hommes  et  entretenait  une 
armée  de  chevaliers  et  de  soldats. 
Pincée  à la  tôte  de  la  confédéra- 
tion des  villes  du  Rhin  qui  se 
forma  en  Pf  l7  contre  la  noblesse 
féodale,  elle  fit  détruire  par  son 
armée  un  grand  nombre  de  ces 
châteaux  forts  où  les  barons  et  les 
comtes  du  moyen  àgo  exerçaient 
la  profession  «ie  voleurs  de  grand 
chemin.  Autant  on  craignait  son 
inimitié,  autanton  recherchait  son 
alliance.  Elle  résistait  en  131.Ï, 
1820  et  1422  à des  armées  dont 
l’une  comptait  20,000  hommes.  Pen- 
dant ces  guerres  heureuses  le  com- 
merce et  l’industrie  continuaient 
à l’enrichir.  Quand  la  diète  de 
Worms  eut  aboli  en  l,'i.80  le  droit 
de  guerre  privée,  la  ch.tmbre  im- 
périale, lieichskammergericht,  insti- 
tuée pour  veiller  à l’exécution  de 
cet  élût,  fut  établie  à Spire,  où 
elle  siégea  deux  siècles;  en  1689 
seulement  on  la  transféra  kWetzlar. 

l.a  guerre  de  Trenle  ans  avait 
épargné  Spire  ; la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Orléans,  appelée  par  les 
Allemands  Mordbrenner  Krieg  ou 


HiS'roiKE.  m 

la  guerre  incendiaire,  la  détruisit 
de  fond  en  comble.  I.’histoire  gé- 
nérale n’a  pas  flétri  avec  assez 
d’indignation  les  abominables  at- 
tentats commis  dans  cette  malheu- 
reuse ville  au  nom  de  Louis  XIV, 
sur  l’ordre  de  Louvois,  son  minis- 
tre, par  une  armée  française.  Som- 
mée, le  28  septembre  de  l’année 
1688,  de  recevoir  une  garnison 
française.  Spire  s’était  hâtée  d’o- 
béir. Mais,  (lès  le  2 février  1689, 
ses  citoyens  se  voyaient  condam- 
nés à démolir  ses  murailles.  Le  23 
mai  suivant,  l’intendant  Lafond 
leur  ordonnait  de  l’abandonner 
sous  six  jours,  et  d’aller  avec  leurs 
familles  et  leurs  biens  meubles  se 
fixer  en  Alsace,  en  Lorraine,  en 
Bourgogne;  la  peine  de  mort  était 
prononcée  contre  ceux  d’entre 
eux  qui  tenteraient  do  traverser 
le  Rhin.  Cet  arrêt  fut  exécuté  avec 
la  dernière  rigueur.  Le  septième 
jour,  le  31  mai,  le  général  en  chef 
de  l’armée  française,  Monclar, 
annonça  que,  par  l’ordre  du  roi 
son  maître,  la  ville  condamnée 
allait  périr.  Les  habitants  qui  y 
étaient  restés  faute  d’avoir  pu  se 
procurer  des  moyens  de  transport, 
s’enfuirent  hors  des  murs,  aban- 
donnant à une  soldatesque  avide 
depillage  etde  sangla  plus  grande 
partie  de  leur  fortune.  Alors  les 
incendiaires  se  mirent  à l'œuvre. 
L’incendie  allumé  à la  fols  dans 
toutes  les  rues  dura  trois  jours  et 
trois  nuits.  Les  ûamraes  éteintes, 
la  mine  fit  sauter  les  murailles 
qu’elles  avaient  épargnées.  Mon- 
clar avait  promis  aux  exilés  de 
respecter  leur  cathédrale,  où,  d’a- 
près son  conseil,  ils  avaient  en- 
tassé leurs  biens  meubles  les  plus 
précieux.  Ses  soldats  ouvrirent 
les  portes  de  l’église,  pilh'Tent 
tout  ce  qu’elle  conten.ait,  puis  ils 
y mirent  le  feu  après  avoir  violé 
les  tombeaux  des  empereurs  (voir 
ci-dessous). 

Spire  resta  pendant  dix  années 
un  monceau  de  décombres  ; la 
France  qui  l’avait  ruinée  ne  lui 
jiermit  pas  dose  rebâtir.  A la  paix 
de  Ryswick,  une  partie  de  ses  an- 
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ciens  habitants  y revinrent  et  re- 
levèrentleurs  demeures  détruites; 
mais  elle  ne  recouvra  jamais  sa 
splendeur  passée.  Elle  était  con- 
damnée, du  reste,  à de  nouvelles 
vicissitudes.  En  1716,  l'évôque 
Ilartard  de  Rollingcn  la  fit  piller 
par  ses  pai^sans  ; en  1784,  une  ar- 
mée française  la  prit  d'assaut  ; 
enfin,  en  179i,  une  autre  armée 
française,  commandée  par  Custine, 
y renouvela  une  partie  des  hor- 
reurs commises  un  siècle  aupara- 
vant. La  paix  de  Lunéville  l'avait 
donnée  à la  France  : elle  devint 
alors  une  sous-préfecture  du  dé- 
partement du  Mont-Tonnerre.  Les 
traités  de  Paris  l’ont  cédée,  avec 
le  Palatinat,  à la  Bavière. 

La  principale  curiosité  de  Spire 
est  le  Dom  {cathédrale],  commencé 
par  Conrad  II,  en  1030,  continué 
par  son  fils  Henri  III  et  achevé 
par  son  petit-fils  Henri  IV,  en  1061, 
un  des  plus  remarquables  édifices 
(style  roman)  qu’ait  construits  le 
XI'  siècle.  Un  incendie  qui  y éclata, 
en  1165,  ne  laissa  debout  que  les 
deux  tours  et  l’extrémité  semi- 
circulaire  orientale.  En  1289,  en 
1450,  d’autres  incendies  en  détrui- 
sirent une  grande  partie.  Enfin, 
en  1689,  les  Français  firent  écrou- 
ler an  milieu  des  flammes  les 
deux  tours  de  la  coupole  occiden- 
tale, la  nef  et  le  choeur.  Pendant 
plus  d un  siècle,  il  resta' en  ruine; 
ce  ne  fut  qu’en  1772  que  le  prinoe- 
évéque,  comte  de  Limbourg-Sty- 
rum,  en  commença  la  recons- 
truction. En  179.3,  les  Français  le 
saccagèrent  à tel  point  qu’il  servit 
de  magasin  à fourrages,  puis  de 
lazaret  militaire.  Le  roi  de  Ba- 
vière, Maximilien-.Toseph , le  fit 
restaurer,  et  le  roi  Louis,  non 
content  d’en  avoir  reconstruit  une 
partie  dans  le  style  primitif,  en  a 
orné  l’intérieur  de  belles  fresques 
peintes  sur  fond  d’or,  d’après  des 
cartons  de  Schraudolph,  sous  la 
direction  de  cet  artiste,  par  Claude 
.Schraudolph,  Jos.  Mœse,  J.  C. 
Koch,  Süssmair  et  Max.  Bentele 
(l’ornementation  par  .7 os.  .Schwarz- 
inann). 


Dans  la  coupole  : l'Agneau,  Abel,  Abra- 
ham, Melchisédech,  la  Manne,  Josué, 
Jérémie,  Ezéchiel,  Daniel,  saint  Mathieu, 
.saint  Marc,  saint  Luc,  saint  Jean.  Dans 
le  choeur  du  côté  sud  (voûte  d' arête): 
sainte  Catherine  de  Sienne,  Elisabeth 
de  Thüringe,  Jean  l’Évangéliste,  saint 
Paul  l'Ermite.  (L’autel),  lapidation  de 
saint  Étienne,  (à  g.)  les  diacres,  (à  dr.) 
saint  Etienne,  (par  derrière)  prière  de 
saint  Étienne. — Dans  le  choeur  du  côté 
nord  (l'autel),  la  vision  de  saint  Bernard, 
l’arrivée  de  saint  Bernard  à Spire,  la 
Prière  à l’autel  : la  Présentation  de  la 
bannière  ; (par  derrière)  Guérison  d'un 
enfant,  départ  du  saint. — Dans  le 
chœur  du  chapitre  . yi&iie  et  saint  Jean, 
la  Mort  de  Marie,  son  enterrement,  son 
Assomption,  son  Couronnement. — Dana 
la  nef  ; la  Naissance  du  Christ,  la  Circon- 
cision. la  Fuite  en  Égyte,  les  Noces  de 
Cana,  la  Crucifixion,  la  Mort  de  Jo- 
seph, etc. 

N.  B.  On  volt  le  mieux  les  fres- 

ues  d’en  haut  par  les  croisées 

es  arcades  extérieures.  Un  esca- 
lier de  103  marches  monte  à la 
galerie  de  la  tour  et  de  là  un  autre 
de  45  marches  à la  galerie  de  la 
nef  (pourboire  30  kr.). 

Le  Dom  actuel  de  Spire  est  la 
plus  grande  église  de  l’Allemagne, 
car  il  a M7  met.  de  longet42mèt. 
de  large  fia  nef  et  les  latéraux  ; 
le  chœur  59  mèt.);  il  couvre  une 
superficie  de  23,116  mèt.  carrés. 
La  cathédrale  de  Cologne  n’a  que 
16  mèt.  carrés  de  plus.  De  ses  six 
tours  anciennes  il  ne  reste  que 
les  deux  tours  orientales  qui  ont 
chacune  près  de  78  mèt.  de  haut. 
Les  deux  autres,  de  construction 
moderne  sont  dues  à la  munifi- 
cence du  roi  Louis  de  Bavière  et 
ont  été  bâties  sous  la  direction  de 
l’architecte  Ilübsch,  de  Carlsruhe. 
Il  en  est  de  même  des  travaux  de 
restauration  de  la  façade  qui  se 
poursuivent  activement.  La  ro- 
sace représente  la  tête  du  Christ, 
couronnée  d’épines  (par  Hopfgar- 
ten)  entourée  des  quatre  évangé- 
listes (par  Renn).  Sous  le  portique 
appelé  Kaiserhalle,  on  a placé, 
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dans  huit  niches,  les  statues  des 
huit  empereurs  qui  reposent  dans 
la  cathédrale.  Les  bas-reliefs  re- 
présentent des  scènes  de  la  vie  de 
Rodolphe  de  Habsburg  et  la  fon- 
dation de  la  cathédrale  par  Con- 
rad IL  Le  portail  principal  a été 
achevé  en  1H56.  L'intérieur  offre 
un  aspect  sévère.  Douze  piliers 
carrés  séparent  la  hante  et  large 
nef  des  deux  latéraux.  Au  milieu 
de  la  nef,  on  remarque,  à terre, 
quatre  petites  roses  de  pierre  qui 
indiquent  la  place  où  saint  lier- 
nard  prêcha  la  Croisade  avec  tant 
d'éloquence,  en  114(1,  que  l'empe- 
reur Conrad  III  se  croisa  immé- 
diatement. Dix  degrés  conduisent 
de  la  nef  au  Kœnigschor  (chœur  du 
roi),  sous  lequel  se  trouve  le  ca- 
veau impérial.  Dans  ce  caveau, 
huit  empereurs  d’Allemagne 
avaient  été  enterrés:  Conrad  II, 
Henri  III,  Henri  IV,  Henri  V, 
Philippe  de  Souabe,  Rodolphe  de 
Habsburg,  Adolphe  de  Nassau, 
Albert  d'Autriche.  Ces  tombeaux 
ont  été  ouverts,  violés,  pillés  par 
les  Français  en  1689.  L’empereur 
Charles  IV  fit  rechercher  les  os- 
sements de  ses  ancêtres;  on  en  re- 
trouva quelques-uns,  mais  on  ne 
put  déco\ivrir  à qui  ils  avaient 
appartenu.  Deux  monuments  mo- 
dernes ont  été  élevés  à la  place 
des  monuments  détruits,  l'un  (de 
Schwanthaler)  par  le  roi  de  Ba- 
vière (en  184.8),  à Rodolphe  de 
Habsburg;  l’autre  (d’Ohmacht)  par 
le  duc  de  Na.ssau  (en  1824),  à Adol- 
phe de  Nassau.  Neuf  degrés  mon- 
tent du  Kœnigschor  sous  la  cou- 
pole où  s’élève  le  maître-autél.  La 
chapelle  de  Marie  (à  g.)  renferme 
une  copie  estimée,  par  Schlesin- 
ger,  do  la  Madonna  di  Sisto,  de 
Raphaël  (voir  R.  123,  Dresde);  h dr., 
dans  la  chapelle  de  S.aint-Ktienne, 
est  un  saint  Jean  dans  le  désert, 
d’Amigoni. 

Sous  la  partie  orientale  de  la 
cathédrale  s’étend  une  crypte  cu- 
rieuse, soutenue  par  vingt  piliers 
massifs  et  courts.  On  y voit  d’an- 
ciens fonts  baptismaux  du  ixe  ou 
X*  siècle,  un  vieux  tombeau  de 
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Rodolphe  de  Habsburg  avec  sa 
statue  couronnée  (à  en  croire  la 
tradition,  la  tête  aurait  été  sculptée 
d’après  nature),  et  quelques  traces 
des  mines  que  les  Français  y 
avaient  creusées  en  1689  pour 
faire  sauter  l'église. 

De  la  galerie  ouverte  qui  court 
au-dessous  de  la  toiture,  on  d(V 
couvre  une  belle  vue  sur  U vallée 
du  Rhin,  les  montagnes  des  duchés 
de  Hesse  et  de  Bade,  et  le  Haardt. 

Si  l'on  sort  du  Dom  par  le  por- 
tail latéral  S.,  qui  s’ouvre  sur  une 
place  plantée  de  platanes,  on  y 
trouve  l'Oelberg  (montagne  des 
Oliviers).  Cette  masse  de  pierre, 
ornée  de  figures  et  de  sculptures, 
date  du  commencement  du  xv.i'’ 
siècle.  Elle  était  autrefois  placée 
dans  une  chapelle  aujourd'hui  dé- 
truite, dont  l’intérieur  représen- 
tait le  jardin  de  Oethsem.ané  et  la 
captivité  de  <f.-C.  Elle  a été  dé- 
truite en  partie  par  les  Français 
en  1689.  Devant  la  cathédrale  s’é- 
lève, depuis  1858,  le  Domuapf,  gi- 
gantesque coupe  de  pierre  qui 
marquait  jadis  les  limites  de  la 
juridiction  de  l’évêché  et  de  la 
ville.  Quand  un  nouvel  évêque 
entrait  à .Spire,  les  bourgeois  le 
conduisaient  devant  cette  coupe 
{Napf}-,  là,  il  prenait  l’engagement 
de  respecter  les  libertés  et  les 
privilèges  de  la  cité  , puis  il  la 
faisait  remplir  de  vin,  et  les  bour- 
geois en  buvaient  le  contenu  à sa 
santé.  En  se  dirigeant  du  Dom- 
napf  à l’K.  de  la  cathédrale,  on 
arrive  bientôt  vers  la  tour  des 
Païens  (H eidenthiirmchen) , vieille 
tour  bâtie,  sinon  par  les  Romains, 
du  moins  en  1180  par  l’évêque 
Rüdger,  et  qui  faisait  partie  des 
murailles  de  la  ville.  On  y a réuni 
des  pétrifications  antédiluviennes 
et  des  antiquités  du  moyen  âge. 
Traversant  ensuite  la  place  située 
au  N.  de  la  cathédrale,  on  atteint 
la  salle  des  Antiquités  (Antiquitxten- 
halle),  bâtiment  qui  renferme  une 
collection  d’antiquités  romaines, 
celtiques  et  germaniques  , trou- 
vées dans  le  Palatinat.  Il  est  di- 
visé en  trois  parties:  la  plus 
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grande,  celle  du  milieu,  n'ost  fer- 
mée que  par  une  grille  de  fer,  qui 
laisse  voir  aux  passants  des  autels, 
des  tablettes  votives,  des  bornes 
milliaires,  des  statues,  etc.;  les 
autres,  qui  sont  fermées,  con- 
tiennent des  vases,  des  urnes,  des 
amphores,  des  bagues,  des  armes, 
une  aigle  de  légion,  des  médailles, 
etc.  En  face  de  la  salle  des  Anti- 
quités est  la  chapelle  de  Saint-Afra, 
la  seule  qui  existe  encore  des  dix 
chapelles  dont  la  cath''’drale  était 
entourée.  C’est  dans  cette  chapelle 
que  ses  fidèles  sujets,  les  bour- 
eois  de  .Spire,  déposèrent  et  gar- 
èrent cinq  années  le  cadavre  de 
l’empereur  Henri  IV,  en  attendant 
que  le  rappel  de  l’exconimunica- 
tion  lancée  contre  lui  ouvrit  à ses 
restes  les  portes  du  caveau  impé- 
rial. 

I,a  large  rue  Maximilien  s’étend 
ro.  de  la  cathédrale  jusqu’à  VAlt- 
pœrtel,  le  seul  débris -qui  soit  resté 
de  l’ancienne  ville  libre  impériale. 
En  1(589,  TAhpoertel  avait  été  con- 
damné. Déjà  il  était  miné,  lorsque 
le  maréchal  de  Duras,  logé  dans 
un  couvent  de  carmélites  peu 
éloigné,  craignant  que  l'explosion 
ne  mît  ses  jours  en  danger,  ou 
cédant  aux  prières  des  moines, 
obtint  sa  grâce  ; il  fut  épargné. 

Le  Retscher  ou  Retschel,  le  palais 
imjiérial  où  se  tinrent  les  diètes 
do  l’empire,  et  entre  autres  celle 
de  15i9,  qui  rendit  le  décret  res- 
trictif de  la  liberté  de  conscience, 
contre  lequel  les  luthériens  pro- 
testèrent, ce  qui  leur  valut  le  nom 
de  protestants,  fut  moins  heureux 
que  l’AUpoertel;  il  n’en  reste  que 
quelques  débris  de  murailles  <ier- 
rière  l’église  protestante.  On  doit 
construire  sur  l’emplacement  du 
Retscher  une  église  gothique  pro- 
testante, en  mémoire  de  la  diète 
do  1526.  Enfin  on  peut  voir  encore, 
près  de  l'Ecole  allemande,  et  à 
une  faible  distance  de  la  cathé- 
drale, de  rares  vestiges  du  bâti- 
ment appelé  Rathhof,  où  siégeait 
la  chambre  impériale  et  ou  lo- 
geaient les  empereurs  quand  ils 
venaient  à Spire. 


Les  édifices  modernes  de  Spire 
sont  : l’église  protestante,  le  palais 
du  gouverni-ment,  le  palais  épis- 
copal, l’bétel  de  ville,  le  lycée,  la 
caserne  de  cavalerie  et  le  Casino 
ou  Harmouie,  dont  le  riche  cabi- 
net de  lecture  s’ouvre  facilement 
aux  étrangers. 

Dil.  t.  les  j..  en  1 h.  1/3  pour  (2  1/4  mil) 
Clermershcim  V.  de  3.500  liab.  sur  la  rive 
R.  du  Rhin,  forteresse  de  la  (Anfédération 
Keriuanique.  Rodolphe  de  liabsburg  est 
mort  dans  sou  château  aujourd’hui  détruit; 
— à Landau,  R.  8.  par  Neustadt,  3/4  mil. 
en  3 h.  12  min.  4 conv.  p.  j.  3 fl.  2 kr  ; 
1 fl.  18  kr.  et  51  kr.; — à Carlsrithe,  R.  7, 
en  8 h.;— à Heidelberg,  K.  7,  en  5 h. 

ROUTE  17. 

DE  MAYENCE  A COBLENZ 

P4R  LE  RHIN. 

11  3/4  mil 5 bat.  à vap.  par  j.;  tra- 

jet en  3 h.  3/4  ou  4 h , à la  descente  ; et  en 
Oh.  112  à la  remonte. — Erix  : pour  Biebe- 
rich,  5 et  3 sgr.;  pour  Eliville,  8 et  5 
sgr.;  pour  Bingen  (Rüdesheim),  14  et  9 
sgr.;  pour  Bacharaih,  21  et  14  sgr.;  pour 
Saint-Goar,  1 th.  2 sgr.  et  21  sgr  ; pour 
Boppard,  1 th.  9 sgr.  et  26  sgr.;  pour 
Coblenz,  1 th.  20  sgr.,  et  1 th.  3 sgr.  — 
00  livres  de  bagages  franches  de  port. 

N.  B.  En  prenant  son  billet  pour  Co- 
blenz. Cologne  ou  Rotterdam,  ou  peut  s'ar- 
rêter à toutes  lus  stations  intermediaires. 

De  Mayence  à Bingen. 

3 1/2  mil.  — Descente  en  1 h.  1/2  ou  2 

h.;  remonte  en  2 h.  1/4  ou  2 h.  1/2. 

A peine  le  bateau  à vapeur  a- 
t-il  quitté  .Mayence  et  Castel  que 
l’on  aperçoit  à 1/2  mil.  de  distance 
(trajet  en  1.5  min.) 

Bieberich(IIôt.  : de  l’Europe,  sur 
le  quai,  cil  face  des  débarcadères 
des  bateauxà  vapeuretde  l’embar- 
cadère du  chemin  de  fer  de  Wies- 
bade.  Castel  et  Francfort;  Rhei- 
nischer  llof  ; Hôt.  Müller,  Krone , 
Lewet.  V.  de  3,000  hab.,  où  le  duc 
de  Nassau  possède  un  beau  châ- 
teau bâti  en  grès  rouge  au  com- 
mencement du  siècle  dernier.  Sa 


Digitized  by  Google 


[Route  17.]  EIEBERICH.— NIEDERWALLUF.  131 


plus  belle  façade  donne  sur  le  Rbin. 
11  se  compose  de  deux  corps  de 
bâtiment  terminés  par  deux  ailes 
et  réunis  par  une  sorte  de  rotonde 
dontla  partie  sùpérieure  est  ornée 
d'un  groupe  de  statues.  L’exté- 
rieur aurait  besoin  de  réparations. 
L’intérieur  est  richementmeublé. 
On  peut  le  visiter  (moyennant  un 
pourboire)  quand  le  grand-duc  est 
absent.  Par  derrière  et  par  côté 
s’étend  un  parc  magnifique,  en 
partie  ouvert  au  public.  Un  y ad- 
mire des  arbres  remarquables  fiar 
leur  grosseur,  surtout  des  châtai- 
gniers et  des  saules  pleureurs.  Les 
merveilles  les  plus  dignes  d’atten- 
tion de  ce  beau  parc  sont  ses  serres 
qui  ont  coûté  plus  d’un  million,  et 
le  petit  château  féodal  construit  sur 
les  ruines  do  l’ancien  château  de 
Penzenau.  (Celui  qui  a donné  son 
nom  à Bieberich,  IHburc,  bi  der 
bure,  près  du  château,  était  situé 
plus  haut  sur  le  Rhin.)  On  jouit 
d’une  belle  vue  du  haut  de  sa 
tour  et  on  y remarque  les  tom- 
beaux des  comtes  de  Katzeneln- 
bogen,  qui  y ont  été  apportés  do 
l’abbaye  d’Eberbach.  Durant  ces 
dernières  années,  le  sculpteur 
Hopfgarten  y avait  établi  son  ate- 
lier. (Entrée  libre,  12  kr.  de  pour- 
boire, de  midi  à 1 h.,  et  de  3 h.  à 
7 h.).  C’est  là  qu’il  a sculpté  la  sta- 
tue de  la  duchesse  de  Nassau, 
destinée  à la  chapelle  de  Wies- 
bade  (voir  R.  19).  Le  château  de 
Penzenau  s’appelait  aussi  le  châ- 
teau de  Mosbach,  v.  qui  se  trouve 
actuellement  réuni  à Bieberich. 

A Castel,  à Francfort  et  à Wiesbade, 
R.  19;  — à .Schlangenbad  et  à Schwal- 
bacb,  R.  19.  20  ; — à Rudesheim,  par 
terre,  3 3|1  mil  ; chem.  de  fer  (v.  R.  18). 

De  Bieberich  à Rudesheim,  le 
bateau  àvapeursuit  constamment 
la  rive  dr.  du  Rhin.  La  rive  g., 
que  de  longues  et  nombreuses 
Iles  empêchent  souvent  d’aperce- 
voir, n’offre  aucun  intérêt.  La  rive 
dr. , au  contraire  , couverte  de 
villes  et  de  villages,  présente  des 
paysages  variés,  car  elle  se  relève 
par  des  pentes  douces  jusqu’aux 


sommets  boisés  des  montagnes  du 
Taunus. — C’est  le  Rheingau  , la 
contrée  du  Rhin  la  plus  riante  et 
la  plus  fertile,  le  verger  de  l’Al- 
lemagne le  plus  productif.  Expo- 
sée au  S.,  abritée  des  vents  du  N. 
par  la  chaîne  du  Taunus,  elle  jouit 
d’un  climat  charmant.  Bien  nom- 
breux sont  ses  arbres  à fruits  , 
mais  plus  nombreuses  encore  ses 
vignes,  dont  les  vins  (voir  ci-des- 
sous Johannisberg  et  Steinberg)  * 
sont  connus  du  monde  entier.  Sa 
partie  inférieure  est  d'autant  plus 
fertile  qu'elle  a été  autrefois  un 
lac,  avant  que  les  eaux  qui  la  cou- 
vraient se  fussent  frayé  un  pas- 
sage entre  les  montagnes  du  'Tau- 
nus  et  du  Hundsrück.  A mesure 
que  le  bateau  descend,  le  Rhin, 
tantôt  resserré,  tantôt  large  comme 
un  lac,  les  montagnes  qui  do- 
minent la  rive  dr.  et  celles  qui_ 
semblent  fermer  l’horizon,  for- 
ment une  inépuisable  série  de 
jolis  paysages.  On  laisse  successi- 
vement derrière  soi  : 

SchierStein(Hôt.  :Drei  Kronen), 
ville  de  1,200  hab.  L’archiviste  Ha- 
bel  y possède  une  curieuse  collec- 
tion de  tableaux  et  d’antiquités.  A 
30min.  du  Rhinsont  les  ruinesdu 
château  Frauenslein.  bâti  au  xiii» 
siècle,  près  desquelles  on  remar- 
que un  énorme  plalane  dont  les 
branches,  devenues  trop  lourdes, 
sont  soutenues  par  des  étais. 

Niederwalliif  ( Ilôt.  : Schtcan) , 
ancien  v.  connu  déjà  en  770.  C’est 
là  que  commence  le  Rheingau, 
qui  s’étendait  autrefois  jusqu’à 
Lorchhausen  (voir  ci-dessous),  et 
qu’entourait  pour  le  mettre  à l’a- 
bri d’une  attaque  imprévue,  une 
haie  appelée  Gehiick,  (lanquée  de 
tours,  et  défendue  par  des  palis- 
.sades  et  des  fossés.  Ce  district 
fameux  appartenait  alors  .aux  ar- 
chevêques de  Mayence  : il  avait 
une  constitution  et  une  milice 
particulières,  et  jouissait  de  fran- 
chises que  chaque  archevêque  re- 
nouvelait et  confirmait  par  un 
serment  solennel,  lors  de  son  avè- 
nement. Aussi,  d’après  un  dicton 
populaire,  « l’air  du  Rheingau 
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aETranchissait.  » Une  route  conduit 
de  Niederwalluf  par  la  vaille  du 
Wallulbach  et  Obcrwalluf  à Neu- 
dorf,  où  elle  rejoint  celles  deBie- 
berich  et  d’Eltville  montant  à 
Schlangcnbad  (voir  R.  20).  Près 
de  Neudorf,  à 1 h.  du  Rhin  au  pied 
du  Taunus  , s'élève  l’église  de 
Rauenthal,  v.  que  ses  vins  ont 
rendu  célèbre  et  ilont  les  environs 
boisés  offrent  d’agréables  prome- 
nades (belle  vue,  surtout  de  la 
chapelle  ruinée  de  Babenhausen). 
En  face  de  Niederwalluf,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  est  le  v.  de  Bu- 
denheim. 

On  laisse  quelques  jolies  mai- 
sons de  campagne  sur  des  coteaux 
plantés  de  vignes  (le  Rheinherg 
attire  principarement  l’attention), 
entre  Niederwalluf  et  Eltville  ou 
Elfeld  (Ilôt.  : Hirsch,  llheingauer 
Hof,  Enyel),  V.  de  2,000  liab., 
chef-lieu  du  Rheingau.  Son  nom 
vient  de  alla  villa.  La  tour  pitto- 
resqtte,  flanquée  de  quatre  tou- 
relles, que  l’on  remarque  dans  sa 
partie  supérieure,  est  tout  ce  qui 
reste  de  son  ancien  château,  bâti 
en  1330  par  l’archevêque  de  Trê- 
ves, Baudouin,  détruit  par  les  Sué- 
dois et  par  les  Français.  Les  ar- 
chevêques de  Mayence  habiti  rent 
souvent  ce  château  aux  xiv'  et 
xve  siècles.  Ils  venaient  y cher- 
cher un  asile  lorsque  les  émeutes 
des  bourgeois  les  obligeaient  à 
quitter  leur  capitale.  Ce  fut  à Elt- 
ville qu'en  1349  Gunther  de 
Schwarzburg,  .assiégé  par  son  ri- 
val Charles  IV,  résigna  sa  cou- 
ronne, et  mourut,  probablement 
empoisonné.  Les  environs  de  cette 

f)etite  ville  se  font  remarquer  par 
eiirs  belles  maisons  de  campagne 
(celle  du  comte  Elz  possède,  dit- 
on,  une  Susanne  au  bain  par  le 
Doininiquin).  En  remontant  le 
cours  du  .Mühlbach  qui  l’arrose, 
on  peut  faire  d’agréables  prome- 
nades. 30  min.  suflisent  pour  attein- 
dre ffiederteh  (Ilôt.  : Krone),  v.  qui 
possède  une  eghse  gothique,  saint 
Valentin,  fréquentée  par  de  nom- 
breux pèlerins  et  une  chapelle  go- 
thique dédiée  à saint  Michel,  con- 
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struite  en  1440.  La  chapelle  fait 
admirer  surtout  sa  tour  gothique 
â jour,  son  escalier  en  limaçon  et 
ses  feuillages  sculptés,  ün  vante 
au  contraire  le  portail,  la  façade, 
la  voûte  du  chœur  et  les  stalles 
en  bois  sculpté  (1510)  de  l’église. 
La  colline  de  Græfenberg,  plantée 
de  vignes,  qui  produisent  un  vin 
renommé,  porte  encore  la  haute 
tour  de  l’ancien  château  de  Schar- 
fenstein,  bâti  vers  la  fin  du  xii® 
siècle  par  les  archevêques  de 
Mayence,  détruit  par  les  Suédois 
dans  la  guerre  de  Trente  ans,  et 
par  les  Français  dans  la  guerre  de 
la  Succession.  Les  piétons  peu- 
vent aller  de  Kiedench , soit  à. 
Eberbach  (voir  ci-dessous),  de  3Ü 
à 45  min.  par  les  bois,  soit  à 
Rauenthal  (vqir  ci-dessus),  1 b. 
env.  par  les  coteaux  boisés  de 
Ilimmelreich,  soit  enfin  à Schlan- 
gcnbad (voir  K.  20)  2 h.  env. 

A mesure  que  l’on  descend  le 
Rhin,  on  aperçoit  plus  distincte- 
ment le  château  de  .Johannisberg 
et  le  Niederwald.  Au  delà  d’Elt- 
ville, on  laisse,  sur  la  rive  dr.,  le 
Kappelhof,  puis  le  Draiserhof, 
vaste  dépendance  de  l’abbaye 
d’Eberbach , avant  d’atteindre 
Erbach  (Hôt.  : Kngel,  Wall/isch), 
très-ancien  village  du  duché  de 
Nassau,  où  l’on  remarque  la  belle 
campagne  de  la  princesse  Albert 
de  Prusse,  qui  a acheté  le  châ- 
teau et  tous  ses  domaines  au 
comte  de  Westphalen,  leur  ancien 
possesseur. 

[On  peut  d’Erbach  ou  de  Ilaf- 
tenheim  (voir  ci-dessous),  aller 
visiter  Eberbach  ( 1 h.  env.),  an- 
cienne abbaye,  devenu  un  asile 
d'aliénés  et  une  maison  de  déten- 
tion. Cette  abbaye  est  agréable- 
ment située  au  pied  des  mon- 
tagnes du  Taunus  et  presque 
entourée  de  bois.  Elle  fut  fondée, 
en  1131,  par  saint  Bernard,  ün  a 
élevé  une  petite  chapelle  appelée 
Bernardsruhe  h l’endroit  où,  selon 
la  tradition,  saint  Bernard,  en 
reposant  sur  une  pierre,  vit  un 
sanglier  lui  dessiner  avec  son 
museau  le  plan  du  nouveau  ino- 
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époque  de  sa  construction,  appar- 
tient aux  comtes  de  Greifenklau. 
Mais  c’est  surtout  le  chAtcau  de 
Johannisberg  qui  depuis  long- 
temps déjà  attire  les  regards. 
Toutefois  Winkel  mérite  au  moins 
un  souvenir  littéraire.  (Vest  de  ce 
long  village,  « si  long  dit  Gœthe, 
qu’il  excite  l’impatience  de  ceux 
ui  le  traversent,  » que  Bettina 
’Arnim,  la  sœur  de  Clément 
Brentano,  écrivit  à la  mère  de 
Gœtbe  le  touchant  récit  du  sui- 
cide de  Caroline  de  Gunderode, 
cette  jeune  chanoinesse,  poète 
sous  le  nom  de  Tian,  qui,  en 
1800,  se  tua  à Winkel  d’un  coup 
de  poignard  sans  qu’on  ait  pu 
savoir  pouniuoi  ; elle  avait  vingt- 
six  ans.  « Elle  se  promena  long- 
temps sur  les  bords  du  Khin  ; 
puis  elle  courut  chez  elle  prendre 
un  essuie-mains.  Le  soir  on  la 
chercha  inutilement;  le  lende- 
main on  la  trouva  morte  sur  le 
rivage  sous  les  saules.  Elle  avait 
rempli  l’essuie-mains  de  pierres 
et  l'avait  noué  autour  de  son  cou  ; 
sans  doute  elle  avait  eu  l'idée  de 
se  jeter  dans  le  Khin,  mais  le 
coup  de  poignard  qii’elle  se  donna 
dans  le  cœur  la  fit  tomber  k la 
renverse,  etc.  » T.e  chiUeau  de 
M.  Brentano  - Birkenstock  , de 
Francfort,  est  situé  à l’extrémité 
O.  du  village.  11  est  souvent  cité 
dans  la  correspondance  de  Gœthe 
et  de  Bettina. 

Le  château  de  Johannisberg 

couronne  une  colline  élevée  de 
113  mèt.  au-dessus  du  Rhin,  et 
entièrement  couverte  de  vignes. 
Depuis  1813,  il  appartient  à la 
famille  de  .Metternich  qui  l’a  fait 
agrandir  et  restaurer  en  1826.  Les 
étrangers  peuvent  le  visiter,  mais 
l’intérieur,  fort  simplement  meu- 
blé, ne  contient  aucun  objet  d’art 
d'une  grande  valeur.  On  y remar- 
que surtout  des  portraits  et  des 
statuette  s d’empereurs,  d’électeu  rs 
et  de  princes  I.a  chapelle,  bâtie 
au  xii'  sii'cle  et  restaurée  récem- 
ment, renferme  un  monument 
élevé  par  le  prince  de  Metternich 
k son  précepteur,  l’historien  Ni- 
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colas  Vogt,  né  k Mayence  en  1750. 
mort  k Francfort  en  1836.  En  face 
de  la  chapelle,  k cété  du  château, 
se  dresse  une  belle  statue  de 
saint  .Tean-Baptiste,  de  Geertz  de 
Louvain  (18.54j . — La  terrasse  offre 
une  vue  magnifique  surlelthein- 
gau,  le  Rhin,  le  Niederwald,  le 
Ilundsrlick  et  le  mont  Tonnerre. 
Les  caves  sont  remarquablement 
grandes,  elles  s’étendent  sous  une 
partie  de  la  colline. 

Ce  sont  des  moines  qui  ont 
planté  les  premières  vignes  du 
.lohannisberg.  D’après  d’ancien  nés 
chroniques,  Rulhard,  archevêque 
de  Mayence,  fonda,  en  1009,  sur 
cette  colline,  un  prieuré,  converti 
vingt  et  un  ans  plus  tard  en  un 
monastère,  sécularisé  en 
après  avoir  été  incendié  en  15.')2, 
ar  le  margrave  Albert  de  Brande- 
ourg.  Dans  la  guerre  de  Trente 
ans,  les  Suédois  détruisirent  les  dé- 
bris que  les  flammes  avaient  laissés 
debout.  En  1716,  l’abbé  de  Fulda, 
s’étant  rendu  acquéreur  de  la  col- 
line, y, rebâtit  non  plus  un  couvent 
mais  un  château,  et  y fit  replanter 
de  la  vigne.  11  y récolta  bientôt 
un  vin  excellent.  On  ne  vendan- 
geait jamais  sans  un  ordre  écrit  de 
sa  main  : une  année,  soit  maladie, 
soit  oubli,  l’ordre  n’arriva  que 
lorsque  les  raisins  étaient  déjà 
k moitié  pourris  ; on  n’en  ven- 
dangea pas  moins,  et  le  vin  s’en 
trouva  meilleur.  Depuis  lors,  la 
vendange  s’est  toujours  faite  au 
Johannisberg  quinze  jours  plus 
lard  que  partout  ailleurs.  Les 
meilleurs  crus  sont  ceux  qui 
avoisinent  le  château  ; on  appelle 
le  vin  qu’ils  produisent  Schlosn 
JohannUherger ; les  autres  sont  in- 
férieurs en  qualité.  Aussi,  quand 
on  vendange,  on  ramasse  avec 
une  fourchette  particulière  tous 
les  grains  qui  se  détachent  des 
gr.appes,  et  on  verse  dans  des 
cuves  distinctes  les  raisins  soi- 
gneusement triés. — La  propriété 
a une  étendue  d’environ  63  arpents. 
.Année  commune,  elle  rapporte 
de  75,000  à 80,000  fl  Un  fût  de 
1,350  bouteilles  a été  vendu  une 
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année  18,000  fl.  c.-à-d.  plus  de 
27  fr.  la  bouteille.  C’est  le  prix  le 
plus  élevé  qui  ait  été  jamais 
atteint.  Les  acquéreurs  étaient 
pour  moitié,  le  roi  d’Angleterre 
et  le  roi  de  Prusse.  Le  vin  est 
toujours  livré  en  bouteille  avec  le 
cachet  du  prince. — En  1802,  le 
prince  d’Orange  (le  roi  des  Pays- 
Bas,  Guillaume  !•'')  avait  acheté 
cette  importante  propriété.  Mais 
en  1805,  Napoléon  en  fît  don  au 
maréchal  Kellerinann  (duc  de 
Valmy)  qui  la  conserva  jusqu'à 
l’époque  où  l’empereur  d’Autriche 
en  gratifia  le  prince  de  Metternich. 

Près  du  Johannisberg,  on  re- 
marque, outre  le  V.  du  môme  nom 
(env.  700  hab.),  la  maison  de  cam- 
pagne deM.  Mumms,  riche  mar- 
chand de  vin  à Francfort. 

C’est  presque  en  faceduJohan-  . 
nisberg  que  le  Rhin  atteint  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  es,t  le  double 
de  celle  qu’il  a au-dessous  de 
Bingen.  Ce  n’est  plus  un  fleuve, 
c’est  un  lac  que  terminent  le 
Niederwald  à dr.,  et  le  Rochus- 
berg  à g.,  qui  s’élèvent  à mesure 
qu’on  s'en  approche. 

Geiseuheim  (Hôt.  : Belle  Vue, 
Stadt  Frankfurt),  d'environ 

2,850  hab.  attire  un  moment  les 
regards  sur  la  rive  dr.  par  les  tours 
Çoihiques  à jour  (1836)  de  son 
eglise  du  xve  siècle,  qui  renferme 
le  tombeau  de  Jean-Philippe  de 
Schœnborn,  électeur  de  Mayence 
(•{■  1765),  et  par  ses  maisons  de  cam- 
pagne appartenant  au  comte  d’in- 
gelbeim  età  M.  de  Zwierlein,  dont 
la  femme,  Adelheid  von  Stolfer- 
foth,  est  connue  comme  poète. — 
Cette  dernière  villa  possède  de 
curieux  vitraux  et  600  espèces  de 
vignes  sont  cultivées  dans  son  jar- 
din. Le  vin  de  Geisenheim  est  es- 
timé, mais  celui  de  Ilothenber^, 
colline  voisine  qui  offre  une  jolie 
vue  mérite  la  préférence. — Près 
à'Eibingen,  on  voit  encore  un  cou- 
vent de  femmes,  fondé  en  1148, 
supprimé  en  1802.  Un  peu  plus 
loin,  en  se  rapprochant  des  mon- 
tagnes, on  trouve  les  ruines  du 
couvent  Nothgottes,  consacré  en 
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1390  (voir  ci-dessous  Rüdesheiro), 
aujourd’hui  métairie  de  M.  de 
Zwierlein. 

8ur  la  rive  g.  entre  Geisenheim 
et  Rüdesheim,  on  aperçoit  les  v. 
de  Gaulskeim  et  de  Kempten,  tra- 
versés par  la  route  de  terre  de 
Mayence  à Bingen.  Ce  dernier  est 
situé  au  pied  du  Rochusberg,  que 
domine  la  chapelle  de  Kochus 
(voir  ci-dessous  Bingen).  Un  bac 
met  en  communication  Kempten  et 

Rüdesheim  [Darmslædler  llof, 
Rbeinstetn),  pet.  V.  de  2,500  hab. 
env.,  qui  récolte  sur  les  coteaux 
voisins  l’un  des  meilleurs  vins  du 
Rhin.  D’après  la  tradition,  ces  vi- 
gnobles auraient  été  créés  par 
Charlemagne  qui  aurait  fait  venir 
tout  exprès  des  plants  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans  ; les  plus  esti- 
més s’appellent  Berg  et  Hinterhaus. 
C’est  à Rüdesheim  que  commence 
et  que  finit  d’ordinaire  une  excur- 
sion dans  le  Niederwald  (voir  ci- 
dessous),  mais  cette  petite  V.  pos- 
sède des  ruines  et  des  châteaux 
qui  méritent  une  visite;  d’abord 
une  tour  du  moyen  âge  pittores- 
quement ornée  de  lierre  et  d’ar- 
bustes, puis  \a.Niederburg,  appelée 
aussi  Brœmserburg,  et  enfin  ï'Obe- 
reburg  ou  lioosenburg,  tour  carrée, 
appartenant  au  comte  de  Schœn- 
born. Ltt  Brœmserburg  ou  le  châ- 
teau des  Brœmser,  après  avoir 
appartenu  aux  archevêques  de 
Mayence,  aux  nobles  de  Uüdes- 
heim-Brœmser  (famille  éteinte  en 
1688),  puis  à divers  propriétaires, 
a été  vendue  par  le  prince  de 
Metternich  au  comte  d’Ingelheim 
qui  l’a  fait  réparer.  Elle  date  du 
xiie  siècle.  C’est  une  masse  de 
pierres  carrée,  de  30  mèt.  de  long, 
28  mèt.  de  large  et  20  mèt.  de 
haut,  composée  de  trois  étages  et 
dont  les  murs  ont  de  3 à 4 mèt. 
d’épaisseur. — « f.’admirable  ma- 
noir que  ce  donjon  carré  ! dit 
l’auteur  du  Rhin,  des  caves  ro- 
maines, des  murailles  romanes, 
une  salle  des  chevaliers  dont  la 
table  est  éclairée  d’une  lampe  fleu- 
ronnéc  pareille  à celle  du  tombeau 
de  Charlemagne,  des  vitraux  de 
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la  Renaissance,  des  lanternes  de 
fer  du  xiiie  siècle  accrochées  aux 
murs,  d’élroits  escaliers  à vis,  des 
oubliettes  dont  l’abime  effraye,  des 
urnes  sépulcrales  rangées  dans 
une  espèce  d'ossuaire,  tout  un 
ensemble  de  choses  noires  et 
terribles  , au  sommet  duquel 
s’épanouit  une  énorme  touffe  de 
verdure  et  de  Heurs,  d’où  l’on 
contemple  les  magnificences  du 
Rhin.  11  y a des  allées  dans  ce 
monstrueux  bouquet  et  l'on  s’y 
promène.  De  loin  c’est  une  cou- 
ronne, de  près  c'est  un  jardin.  > 
Le  Brremserhof  proprement  dit, 
transformé  aujourd’hui  en  habi- 
tations privées,  était  situé  au  mi- 
lieu de  la  ville. 

A l’époque  où  saint  Bernard  prê- 
chait la  croisade  à Spire,  Hans 
Brœmser  de  Rüde&heim  partit  pour 
la  Palestine.  Il  s’v  distingua  par 
son  courage,  car  if  y tua  un  épou- 
vantable dragon  qui  était  devenu 
la  terreur  de  l’armée  chrétienne  ; 
mais  au  retour  de  cette  heureuse 
expédition,  attaqué  par  un  déta- 
chement de  Sarrasins,  il  fut  fait 
prisonnier  et  jeté  dans  un  cachot 
où  il  resta  trois  années.  Sa  capti- 
vité commençant  à lui  sembler 
trop  longue,  un  jour  il  promit  à 
Dieu  de  lui  consacrer  sa  fille  si 
jamais  il  revoyait  son  château  du 
Rhin.  Sa  prière  fut  exaucéa,  et  il 
voulut  tenir  sa  promesse.  .Malheu- 
reusement Giselle,  ainsi  se  nom- 
mait la  fille  de  Brremser,  aimait 
un  jeune  et  beau  chevalier  dont 
elle  était  aimée.  N’ayant  pu  fléchir 
son  père,  elle  se  jeta  dans  le  Rhin, 
et  le  lendemain  on  retrouva  son 
cadavre  près  de  la  tour  de  Hatto. 
Aujourd’hui  encore,  danscertaines 
soirées  d’automne,  l’ombre  de  Gi- 
selle apparaît,  au  dire  des  habi- 
tants de  Rüdeéheim,  sur  les  ruines 
du  vieux  château  de  son  père,  et 
l’on  entend  ses  gémissements  se 
mêler  aux  plaintes  mélancoliques 
de  la  brise.  Cependant  Brœmser, 
désolé  de  la  mort  de  sa  fille,  fit 
vœu  de  bâtir  une  église  pour  le 
repos  de  son  âme.  Mais  ce  second 
vœu  il  ne  le  tint  pas.  Une  nuit  il 


vit  le  dragon  qu’il  avait  tué  en  Pa- 
lestine se  dresser  menaçant  de- 
vant lui;  il  allait  périr  dévoré  par 
le  monstre  lorsque  l’ombre  de 
Giselle,  accourue  à son  secours, 
lui  sauva  la  vie.  Au  même  moment 
leschaînes  qu’il  avait  portées  dans 
sa  captivité  et  qui  étaient  accro- 
chées <i  la  muraille,  tombèrent 
avec  fracas.  11  se  réveilla  en  sur- 
saut. Le  lendemain  matin  on  lui 
apporta  une  image  du  Christ  qu’un 
bœuf  avait  déterrée  en  labourant, 
et  qui  s’était  mise  à crier  nu  se- 
cours. Ce  miracle  et  ce  cauche- 
mar lui  rappelèrent  son  vœu.  11  se 
hâta  en  conséqu'ence  de  faire  bâ- 
tir une  église  et  un  couvent  à la 
place  où  l’image  du  Christ  avait 
été  découverte.  Ces  deux  fonda- 
tions de  Brœmser  qu’il  avait  ap- 
pelées Nolhgottes  ou  besoin  de 
Dieu,  n'existent  plus  aujourd’hui. 
Mais  on  peut  voir  encore  dans 
l’église  de  Riidesheim  située  sur  la 
place  du  Marché,  et  bâtie  au  xiv* 
siècle,  l’image  miraculeuse  que 
Gœthe  décrivait  ainsi  dans  son 
voyage  nur  le  Rhin,  le  Mein  et  le 
Neckar,  1814, 1815.  «C’estun  Christ 
agenouillé  d’environ  huit  pouces 
de  haut,  les  mains  levées  au  ciel 
dans  l’attitude  de  la  prière  ; proba- 
blement la  figure  principale  d’un 
groupe  représentant  la  Passion  sur 
la  montagne  des  Oliviers.  Les 
mains  sont  trop  longues  pour  le 
corps,  mais  les  articulations  des 
doigts  et  les  ongles  sont  bien 
rendus.  En  somme  c’est  un  échan- 
tillon remarquable  delà  sculpture 
à une  époque  où  l'art  ne  faisait  que 
de  naître.  * On  montrait  autre- 
fois au  Brœmserhof  le  lit,  la  table 
et  les  chaînes  de  Brœmser,  ainsi 
uc  les  cornes  du  bœuf  qui  avait 
éterré  l’image  du  Christ.  Ces  ob- 
jets ont  été  transportés,  dit-on, 
dans  le  château  de  Johannisberg. 

A Wiesbade,  4 mil.;  R.  19; — à 
Mayence,  par  le  chemin  de  fer,  R.  18. 

A peine  le  bateau  à vapeur  a-t-il 
dépassé  Rüdesheim,  qu’il  s’arrête  à 
Rive  g.  Bingen  (Hôt.:  Uicforta, 
Relltvue,  Weisses  Rosi;  hdt.  de  2' 
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rang:  Rhein.  Hof;  Engl.  Hof;  Riesel 
(Poste). — Bain  s sur  le  Rhin),  V.  com- 
merçante (vins  et  blé)  de  5,500  bah. 
située  sur  la  rive  g.  ou  hessoise 
du  Rhin,  à l’embouchure  de  la 
Nahe,  qui  forme  les  limites  de  la 
Hesse  et  de  la  Prusse.  « Pressée 
à g.  par  la  rivière,  à dr.  par  le 
lleuve,  elle  se  développe  en  forme 
de  triangle  autour  d'une  église 
gothique  adossée  à une  citadelle 
romaine.  Du  côté  de  Mayence 
rayonne,  étincelle  et  verdoie  la 
fameuse  plaine  Paradis  qui  ouvre 
le  Rheingau.  Du  côté  de  Coblen/ 
les  sombres  montagnes  de  Leyen 
froncent  le  sourcil.  » V.  Hugo. 

Dingen  {Bingium)  est  d’origine 
romaine.  Son  pont  sur  la  Nahe 
s’appelle  encore  pont  de  Dnt.w.^.  Il 
a été  bâti  probablement  sur  l'an- 
cien pont  romain  que  les  Treviri 
avaient  renversé  en  70,  par  l’ar- 
chevéque  Willigis  au  je  siècle, 
puis  détruit  et  rebâti  au  XV  ne  .siècle. 
L’aigle  de  Prusse  et  le  lion  de  la 
Hesse  ornaient  autrefois  le  para- 
pet de  ce  pont  ; ces  armoiries, 
renversées  en  1848,  ne  se  voient 
plus  maintenant  qu’au  fond  de  la 
rivière  quand  les  eanx  sont  basses. 
Il  ne  reste  pas  plus  de  traces  du 
château  que  du  pont  romain.  11 
devait  s’élever  sur  l’éminence  que 
couronnent  aujourd’hui  les  ruines 
du  Klopp,  vieux  château  féodal 
détruit,  en  188!),  par  les  Français, 
et  dont  les  ruines,  la  propriété  du 
comte  Mengden,  sont  entourées 
de  l'ancien  jardin  Faber,  ouvert  à 
tous  les  étrangers  (l’entrée  est 
derrière  l’hôtel  du  Cheval-Blanc, 
Weisses  Ross,  pourboire,  12  kr.).. 
Au  moyen  âge  Bingen  appartint 
aux  archevêques  de  Mayence  et 
de  Trêves.  Une  colonie  de  mar- 
chands lombards,  d’Asti,  en  Pié- 
mont, vint  s’y  établir  pour  s’y  li- 
vrer à d’importantes  et  lucratives 
opérations  de  commerce.  En  1302 
elle  avait  résisté  & l’empereur  Al- 
bert ; mais  dans  la  guerre  de 
Trente  ans  et  dans  la  guerre  de  la 
Succession  elle  fut  prise  par 
toutes  les  parties  belligérantes. 
Enfin  la  France  s’en  empara  en 


1797,  et  elle  la  garda  jusqu'en  1813. 
Depuis  181C  elle  appartient  à la 
Hesse-Darmstadt. 

Bingen  n’a  par  elle-même  rien 
de  curieux  à montrer  aux  étran- 
gers. Son  église,  qui  date  du  xv' 
siècle  et  qui  a été  restaurée  de 
1833  à 1837  , possède  cependant 
une  crypte  byzantine  et  des  fonts 
baptismaux  que  les  antiquaires 
font  remonter  à l'époque  carlovin- 
gienne.  Mais  sa  position  est  char- 
mante, et  ses  environs  offrent  les 
plus  agréables  promenades  que  l’on 
puisse  faire  s\ir  les  bords  du  Rhin. 

D'abord  on  monte  au  Klopp 
(voir  ci-dessus)  qui  mérite  un  sou- 
venir historique.  Ce  fut  dans  ce 
château  que  les  fils  de  Henri  IV 
enfermèrent  leur  malheureux  père 
contre  lequel  ils  s'étalent  révoltés 
(1105).  D’après  une  tradition  con- 
testable il  y aurait  été  déposé.  Ce 
qui  est  positif,  c’est  qu’il  y écrivit 
à Philippe  I",  roi  de  France,  une 
lettre  touchante  pour  le  prier  de 
venir  à son  secours. 

La  vue  de  la  Chapelle  de  Saint- 
Roch  (Rochus  Capetle)  esi  plus  belle 
etplus  étendue  que  celle  du  Klopp. 
Il  faut  30  min.  pour  y monter,  par 
un  chemin  ombragé  seulement 
dans  sa  partie  supérieure  (prendre 
à g.  à l’entrée  du  bois).  On  petit 
y aller  en  voiture  (2  th.,  y compris 
la  course  au  Scharlachkopf).  Cette 
chapelle,  fondée  en  16G6,  pendant 
la  peste,  détruite  kda  fin  du  siècle 
dernier,  rebâtie  en  1814,  s’élève 
à 120  mèt.  au-dessus  du  Rhin,  au 
sommet  d’une  colline  escarpée. 
Le  dimanche  qui  suit  le  6 août,  il 
s’y  célèbre,  chaque  anrw'e.  une 
rande  fête,  dont  Gœthe  a fait  une 
escription  animée.  Elle  est  con- 
sacrée au  culte  catholique.  Ses 
décorations  intérieures  se  font  re- 
marquer par  leur  mauvais  goût. 
On  y montre  un  tableau  donné  par 
Gœthe  et  représentant  saint  Roch 
au  moment  où  il  quitte  son  châ- 
teau du  Languedoc,  renonçant  à 
l’opulent  héritage  de  sa  famille  et 
aux  grandeurs  de  son  rang  pour 
prendre  le  bâton  de  pèlerin.  De  la 
chapelle  et  de  la  montagne  île 

S. 
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Saint-Roch,  on  découvre  le  Rhin 
en  amont  et  en  aval.  En  se  tournant 
du  côté  de  Mayence,  on  remarque 
surtout,  outre  le  Rhin,  qui  res- 
semble à un  lac  parsemé  d'îles,  et 
les  montagnes  du  Taunus,  qui  do- 
minent le  Rheingau,  sur  la  rive 
dr.,  Rüdesheim,  Eihingen,  Geisen- 
heim,  Winkel,  CEstricTi,  le  Johan- 
nisberg  et  Eberbach  (voir  ci-des- 
sus),  et  sur  la  rive  g.,  Ober  et 
Nieder  Ingelheim,  Gaualgesheim, 
Ockenheim,  Gaulsheim  et  enfin 
Kempten,  au  pied  de  la  montagne. 
Si  l’on  se  tourne,  au  contraire,  du 
côté  de  Coblenz,  on  voit  la  ville 
de  Bingen,  l’embouchure  de  la 
Nahe,  le  Ruppertsberg,  la  tour  des 
RatsetrEhrenfelsJvoirci-dessous), 
De  la  chapelle  de  Saint-Uoch  on 
iHMif  aller  (3ü  min.)  au  Scharlach- 
kopf  (il  faut  prendre  le  sentier 
({ui  s’ouvre  à g.  sur  le  chemin  de 
Bingen,  au  delà  d'une  petite  cha- 
pelle); on  donne  ce  nom  au  point 
culminant  du  Scharla(.hberg,  mon- 
tagne dont  les  vignobles  produi- 
sent des  vins  estimés.  Le  sentier 
serpente  à travers  de  petits  bou- 
quets d’arbres.  De  la  terrasse  cir- 
culaire garnie  de  tables  et  de 
bancs,  on  découvre  une  belle  vue 
sur  la  vallée  de  la.Xahe  et  le  mont 
Tonnerre.  Pour  apercevoir  le  Rhin, 
il  est  nécessaire  de  s'élever  jus- 
qu’au haut  d’un  pavillon  construit 
tout  auprès. —Ni.  B.  Du  Scharlach- 
kopf  on  peut  redescendre  à Bin- 
gen, en  30  rnin.,  par  les  sentiers 
un  peu  escarpés  qui  traversent  tes 
vignes.  Le  chemin,  qui  est  plus 
facile,  est  aussi  plus  long.  Il  passe 
devant  le  cimetière  (a  8 min.  du 
Rhin)  sur  lequel  on  remarque  un 
monument  en  l'honneur  des  sol- 
dats français  de  l’empire.  La 
deuxième  pierre  à l’entrée  , à 
droite,  contient  une  inscription 
funéraire  à double  sens.  C’est  un 
acrostiche  d'un  mari  en  souvenir 
de  sa  femme  (•]•  18iii).  A la  pre- 
mière lecture  les  vers  sont  tout 
élogieux;  mais  en  y regardant  de 
plus  près  on  s’aperçoit  qu’en  ne 
lisant  que  le  premier  mot  de 
chaijue  vers  on  trouve  le  sens 


suivant:  « Elle  est  en  paix  et  moi 
aussi.  * (Wohl  Ist  Ihr  Und  Auch 
Mir).  On  dit  que  c’est  un  tour  que 
le  spirituel  notaire  du  lieu  joua 
au  mari  désolé  qui  lui  avait  de- 
mandé un  sonnet.  On  ne  s’aperçut 
de  la  rusequ’après  bien  des  années. 

Sur  la  rive  g.  de  la  Nahe,  en 
face  du  Scharlachberg,  s’élève  le 
Ruppertsberg,  où  se  trouvait  au- 
treluis  le  couvent  fondé,  en  1148, 
par  sainte  Ilildegarde  de  .^pon- 
lieim,  l’amie  du  pape  Eugène  III, 
et  de  saint  Bernard.  Ce  fut  là  que 
cette  femme  extraordinaire  eut 
ses  visions  (voir  Wiesbade,  R.  19, 
à l’article  Bibliothèque),  et  qu’elle 
écrivit  sur  des  sujets  de  mysticité, 
de  morale  et  de  théologie  ces  let- 
tres ou  ces  traités  qui  eurent  une 
si  grande  vogue,  que  chaque  année 
pilusieurs  milliers.de  pèlerins  vin- 
rent la  visiter  dans  sa  cellule,  jus- 
qu’à sa  mort  qui  eut  lieu  le  17 
scptejnbre  1179.  Pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  ce  couvent,  qui 
n’avait  jamais  cessé  de  prospérer, 
fut  détruit  par  les  Suédois  (1632), 
et  la  dépouille  mortelle  de  sainte 
Ilildegarde  transférée  à Eihingen. 
Une  fontaine  , qui  donne  une 
eau  excellente,  porte  encore  le 
nom  de  .Sainte-Hildegarde.  La  pe- 
tite chapelle  moderne  située  près 
de  la  Nahe  est  habitée  aujourd'hui 
par  un  tisserand. 

Pour  jouir  d’une  vue  plus  belle 
encore  oue  celle  du  Rochusberg 
et  du  Scharlachberg,  il  faut  mon- 
ter, soit  par  la  nouvelle  route  de 
Trêves  (voir  R.  32),  jusqu'à  (30 
min.Jla  ï’erra.tse,  plantée  d’arbres  et 
garnie  de  bancs,  qui  se  trouve  près 
du  V.  de  'Weiler,  soit  à (30  min. 
également)  l’Elisenhœhe.  hauteur 
eu  éloignée  ( à dr.),  élevée  de 
33  met.  au-dessus  du  Rhin,  et  au 
sommet  de  laquelle  on  a cons- 
truit, en  182.5,  un  petit  temple 
pour  la  reine  de  Prusse. 

Mais,  de  toutes  les  excursions 
des  environs  de  Bingen,  la  plus 
intéressante  est  celle  du  Nieder- 
wald  (voir  ci-dessous). 

De  Bingen  à Mayence,  par  terre,  R. 
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18; — à Trêves,  R.  32;— à Creuznach,  R. 
2 et  32. 

Le  niederwald. 

Rxcursîon  de  3 ou  4 h.,  si  Ton  ne  veut 
pas  la  prolonger  davantage. — L’itiné- 
raire qui  doit  être  suivi  de  préférence  qst 
celui-ci  : se  faire  descendre  en  bateau  jus- 
qu'à Rbeinstein  ou  Asmannshauseu  ; 
monter  au  Rossel  et  au  Temple;  redes- 
cendre à Rüdeshem,  puis  revenir  en 
bateau  à Bingen. 

Un  bateau  pour  Asmannshausen  et 
Rheinstein  i;oûte,  de  une  ê 3 personnes, 
54  kr;  4 pers.  1 fl.  12  kr  ; chaque  per- 
sonne en  sus  18  kr. 

De  Rüdesheim  à Bingen  1 à 3 pers. 
12  kr,  chaque  pers.  en  sus  4 kr. 

De  Rüdesheim  à Rheinstein  et  As- 
mannshausen, le  bateau  1 fl.  54  kr. 

De  Asmannshausen  à Rheinstein,  1 à 3 
pers.  15  kr;  chaque  pers.  en  sus,  5 kr. 

Une  voiture  à 2 chev.,  pour  aller  à 
Rheinstein  et  retour,  coûte  2 th. 

Un  dne  coûte,  de  Asmannshausen  au 
chAteau  de  la  Chasse,  48  kr  ; au  Rossel 
et  au  Temple,  1 fl.  12  kr.;  à Rüdesheim, 
1 fl.  24  kr. 

Un  dne  coûte,  de  Rüdesheim  aü  Tem- 
ple, 42  kr.;  au  chAteau  de  la  Chasse,  1 fl  , 
A Asmannshausen,  1 il.  24  kr. 

On  donne  toujours  davantage.  Du 
reste,  les  bateliers  sont  fort  avides,  ils 
demandent  toujours  plus  qu'il  ne  leur 
est  dû. 

Un  Guide,  de  Asmannshausen  A Rudes- 
heim,  et  vice  versd,  se  paye  de  10  à 15 
sgr.  Il  faut  faire  le  prix  d'avance.  Si  l'on 
n’est  pas  pressé,  on  peut  s'en  passer. 

De  Bingen  A Rheinstein  et  à As- 
mannshausen (20  min.  en  bateau, 
voir  ci-dessous).  A Asmannshau- 
sen on  quitte  la  barque  . qui  re- 
monte seule,  pour  continuer  sa 
route  à âne  ou  à pied.  Un  peu  au 
delà  de  l’église  les  piétons  pour- 
ront prendre  à dr.  un  sentier  qui 
serpente  à travers  les  vignes,  puis 
dans  un  petit  bois  de  chênes,  et 
enfin  dans  la  belle  forêt  appelée 
Niederwald  ou  Forêt  Inférieure. 
Dans  ce  trajet  on  laisse  à g.  le  v. 
à' Aitlhausen,  habité  par  des  potiers 


et  situé  en  face  de  l’ancien  cou- 
vent des  femmes,  Marienhausen, 
aujourd’hui  une  métairie.  1 h.  suf- 
fit pour  s’élever  par  ce  chemin 
jusqu’au  Jagdsc}doe.i,  château  de 
chasse  du  comte  Bassenheim,  pro- 
priétaire du  Niederwald.  On  peut 
s’y  procurerdes  rafraîchissements. 

10  min.  plus  loin  est  la  Bezauberte 
H(Me  ou  la  Grotte  magique.  Un  sou- 
terrain conduit  dans  un  pavillon  à 
trois  fenêtres.  Des  ouvertures  ha- 
bilement pratiquées  dans  la  forêt 
laissent  apercevoir:  la  première, 
le  château  de  Falkenburg  etïe'glise 
de  Saint-Clément  (voir  ci-dessous), 
la  deuxième,  Rheinstein  (voir  ci- 
dessous),  la  troisième,  le  Schwei- 
serhaus  {voir  ci-dessous:  pourboire 
à la  personne  qui  ouvre  les  portes 
et  les  fenêtres).  De  cette  espèce  de 
diorama  naturel  on  monte  en  5 
min.,  toujours  sons  de  magnifiques 
arbres,  au  Rossel,  ruine  artifi- 
cielle bâtie  au-dessus  de  l’Ehrcn- 
fels  et  du  Bingerloch  (voir  ci- 
dessous),  et  d'où  l’on  découvre 
une  des  plus  belles  vues  des  bords 
du  Rhin.  Le  Rhin,  la  Nahe,  le 
Taunus,  le  Rheingau,  le  mont 
Tonnerre,  le  Hundsrück,  attirent 
surtout  les  regards  (pourboire  si 
l’on  monte  au  haut  de  la  tour). 
Du  Rossel  au  Tempel  on  compte 
30  min.  En  y allant  par  la  forêt 
dont  les  beaux  arbres  (hêtres  et 
chênes)  excitent  l’admiration  des 
amateurs , on  croise  la  route  de 
chars  qui  monte  en  45  min.  de 
Rüdesheim  au  château  de  la 
chasse.  Le  Tempel  ou  Temple  est 
un  petit  bâtiment  circulaire  sup- 
porté par  huit  colonnes,  et  con- 
struit sur  la  lisière  de  la  forêt  à 
240  mèt.  au-dessus  du  niveau 
moyen  du  Rhin.  On  y jouit  d’une 
vue  aussi  belle  que  celle  du  Ros- 
sel, mais  différente.  On  ne  voit  le 
Rhin  oue  de  Bingen  à Bieborich  ; , 
Rüdesneim,  le  .lohannisberg,  le 
Feldberg,  le  Melibocus  (en  ligne 
directe  au-dessus  de  Rüdesheim), 
le  Rochusberg,  le  mont  Tonnerre 
sont,  outre  le  beau  fleuve  qui  Ta- 
nime,  les  points  les  plus  saillants 
de  ce  magnifique  paysage.  Du 
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Teinpel  on  descend  en  .'io  min., 
mais  par  les  vignes,  à Uüdesheiin 
(il  faut  45  inin . pour  y monter). 
Dans  cette  dernière  partie  du  tra- 
jet on  traverse  quelques  un.s  des 
vignobles  qui  produisent  les  vins 
si  justement  estimés  de  lUides- 
lieiin  (voir  ci-dessus). 

De  Bingen  A Coblenz 

8 1/4  mi).  Descente  en  2 h.  1/2;  re- 
monte en  4 h.  Pris  : 1 th.  6 sgr.  et  î t sgr. 

A peine  a-t-dn  quitté  Bingeh  et 
laisse  à g,  l'embouchure  de  la 
Nahe,  que  l’on  passe  à côté  d’un 
rocher  de  quartz  qui  s’élève  du 
milieu  du  Rhin  à l’endroit  où  le 
fleuve,  se  rétrécissant,  s’est  frayé 
un  passage  entre  le  Taunus  qui  le 
presse  sursa  rive  dr.,  et  le  Hunds- 
rûck  qui  domine  sa  rive  g.  Sur  ce 
rocher  on  voit  encore  les  débris 
d’une  vieille  tour  carrée  appelée 
Masusethurm , et  dont  les  légen- 
des du  Rhin  racontent  ainsi  1 nis- 
loire.  Un  archevêque  de  Mayence, 
nommé  Hatto,  spécula  sur  les  blés 
qui,  par  suite  d’une  mauvaise  ré- 
colte, augmentèrent  au  point  que 
les  paysans  mouraient  de  faim. 
Une  espèce  d’émeute  éclata.  Le 
peuple  entoura  le  palais  de  l’ar- 
chevêque, demandant  du  pain. 
Hatto  fit  enfermer  ces  affamés 
dans  une  grange  où  il  les  brûla 
tous,  hommes,  femmes,  enfants. 
Ses  victimes,  se  tordant  de  dou- 
leur au  milieu  dos  flammes,  pous- 
saient des  cris  lamentables.  11 
n’en  fit  que  rire  et  dii  t « On  me 
doit  vraiment  de  grandes  obliga- 
tions d'avoir  délivré  ce  pays  des 
souris  qui  mangeaient  tout  son 
blé.  » Le  lendernain.une  multitude 
de  souris  se  répandit  dans  la  ville. 

« U’était  un  fléau,  c'était  une  plaie, 
c’était,  dit  l’auteur  du  Rhin,  un 
fourmillement  hideux.  > Les  sou- 
• ris  mangèrent  d'abord  tout  le  blé 
que  l’avare  et  méchant  archevê- 
que avait  amassé,  puis  elles  se 
précipitèrent  sur  le  palais  où  il 
s’était  réfugié.  Il  s’enfuit  alors 
dans  la  tour  qu’il  s’était  bâtie  sur 
un  Ilot  du  Rhin  ; mais  elles  l’y  sui- 
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virent,  passèrent  le  fleuve  à la 
nage,  grimpèrent  sur  la  tour,  ron- 
gèrent les  portes,  le  toit,  les  fe- 
nêtres, les  planchers,  les  plafonds, 
et  enfin  dévorèrent  l’archevêque 
tout  vivant.  Depuis  lors,  d’après 
la  légende,  cette  tour  s’est  appe- 
lée Mxnselhiirm  ou  la  Tour  des 
Souris.  Dhistoire  n’est  pas  d’ac- 
cord avec  la  légende.  A l’en  croire, 
cette  tour  ne  lut  bâtie  <)u’au  xiii* 
siècle  par  l’archevêque  Siegfried, 
c’est-à-dire  deux  siècles  après  la 
mort  de  Hatto,  et  elle  doit  son 
nom  à son  usage,  car  elle  servait 
à percevoir  un  droit  de  passage 
sur  les  bateaux.  On  l’appela  tour 
du  Péage  , Mauth  ou  Maus  vou- 
lant dire  péage.  D”autres  étymo- 
logistes  ont  pensé  que  mæuse  ve- 
naitdc  inuserie,  qui  signifiait  canon. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  légende  (mise 
en  vers’  par  le  poète  anglais  Sou- 
they)  est  devenue  trop  populaire 
pour  pouvoir  être,  passée  sous  si- 
lence. La  tour  a été  restaurée  en 
18.50.  En  avant  de  la  tour  est  un 
grand  contre-fort  surmonté  d’un 
pavillon  qui  sert,  de  signal  aux 
bateaux. 

En  face  du  Mæusethurm,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  se  dressent 
les  ruines  pittoresques  d’Ehrea- 
fels,  château  construit  en  1210, 
souvent  habité  par  les  archevê- 
ques de  Mayence  qui  s’y  retiraient 
avec  leurs  trésors  quand  ils  ne  se 
croyaient  plus  en  sûreté  dans  leur 
ville,  pris  d’assaut  en  10‘15  par  les 
.Suédois,  et  détruit  en  1089  par  les 
Français.  Ses  ruines  sont  entou- 
rées des  meilleurs  vignobles  des 
bords  du  Rhin,  après  le  Johan- 
nisberg  et  le  Steinberg.  C’est  à 
leur  base  que  croit  le  fameux  vin 
de  Rüdesheim. 

Les  vins  blancs  du  Rhin  peu- 
vent se  classer  ainsi  d’après  leur 
qualité;  l"  .lohannisbcrg  et  Stein- 
berg; 2”  Rüdesheim,  Markobrun- 
nen  et  Rotherberg;  3°  Hochheim 
(sur  les  bords  du  MCin);  1“  Er- 
bach,  Hattenhcim,  Laubenheim, 
Nierstein,  etc.  Le  meilleur  vin 
rouge  du  Rhin  est  celui  d’As- 
mannshausen  ; les  plants  en  ont 
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été  apportés  de  la  Bourgogne.  En 
général  les  plants  cultivés  sur  les 
bords  du  Rhin  sont  connus  sous  le 
nom  de  Riessling.  L’Orléans  et  le 
Bourgogne  y donnent  des  vins 
ni  ont  plus  de  force,  mais  moins 
e fumet.  La  vendange  a lieu 
énéralement  au  milieu  d’octo- 
rc.  Dans  les  vignobles  les  plus 
estimés  on  la  retarde  souvent  jus- 
u’au  mois  de  novembre,  c'est-à- 
ire  jusqu’au  moment  où  les 
grains,  presque  pourris,  sont  prêts 
à tomber  des  grappes.  C’est  du 
reste  un  travail  aussi  ingrat  que 
diüicile.  Les  récoltes  sont  souvent 
mauvaises. 

Un  peu  au  delà  du  Mæusethurm 
et  de  l'Ehrenfels,  on  traverse  le 
Bingerloch  (trou  de  Bingen);  on 
nomme  ainsi  le  canal  artificiel 
creusé  en  cet  endroit  dans  le  lit 
du  Rhin,  qui  ôtait  obstrué  par  une 
digue  rocheuse.  Los  derniers  tra- 
vaux datent  de  1830  à 1832,  Ils 
ont  été  exécutés  aux  frais  du  gou- 
vernement prussien,  par  M.  Van 
don  Bergh,  comme  en  témoigne 
l’inscription  du  monument  élevé 
au  bord  do  la  route  (rive  g.),  nu 
pied  de  l’Eliàenhœhe,  aven  des 
fragments  de  rochers  tirés  du 
fleuve.  La  largeur  du  passage  na- 
vigable a été  décuplée  ; elle  est 
actuellement  de  70  met.  Aussi  le 
Bingerloch,  si  redouté  autrefois 
des  bateliers,  n’offre  plus  aujour- 
d’hui aucun  danger.  Seulement,  le 
courant  plus  rapide  qu’ailleurs  y 
forme  encore  des  tourbillons. 

Le  Bingerloch  franchi,  on  aper- 
çoit sur  la  rive  droite A-smannsnau- 
■ten  (Ilôt.  : Anher,  Krone)  ancien 
village  dont  les  vignobles  sont 
renommés  et  qui  possède  une 
source  minérale  chaude  C’est  là 
que  copimence  ou  se  termine  l’ex- 
cursion du  Niedcrwald  (voir  ci- 
dessus). 

En  face,  sur  la  rive  gauche,  on 
découvre  un  joli  chalet  suisse 
avant  d’atteindre  Rheinstein,  un 
des  plus  anciens  châteaux  des 
bords  du  Rhin.  Il  s’appelait  autre- 
fois Faizberg  et  Voiglsherg.  On  ne 
connaît  pas  au  juste  la  date  de  sa 


fondation,  mais  il  existait  déjà  en 
1279.  C’était  un  fief  dépendant  do 
l’archevêché  de  Mayence.  En 
1825,  le  prince  Frédéric  de  Prusse 
s’en  est  rendu  acquéreur,  et  il  l’a 
fait  reconstruire  et  restaurer  par 
Lassaulz.  L’intérieur  a été  meublé.  • 
dans  le  style  moyen  Age.  Outre 
d’assez  beaux  vitraux  de  couleur, 
on  y remarque  une  collection  de 
vieilles  armes.  Les  étrangers  peu- 
vent le  visiter  (de  5 à 7 1/2  sgr.  de 
pourboire);  mais  la  vue  y est  assez 
bornée. 

Au-dessous  du  Rheinstein,  la 
route  est  resserrée  entre  les  ro- 
chers et  le  fleuve.  Ce  passage, 
élargi  à diverses  reprises  par  les 
ingénieurs  français  et  les  ingé- 
nieurs prussiens,  était  autrefois 
beaucoup  plus  étroit.  On  y avait 
établi  un  péage  imposé  seulement 
aux  Juifs  qui  le  trav'crsaient.  De 
jietits  chiens  étaient  dressés,  dit- 
on,  à découvrir  et  à saisir  les  tri- 
butaires parmi  les  passants.  Un 
peu  au  delà  s'élève  l'église  gothique 
de  Saint- Clément,  restaurée  parles 
soins  de  la  princesse  Frédéric. 

De  Bingen  à Coblenz.  le  Rhin 
coule  entre  des  montagnes  d’une 
hauteur  à peu  près  égale,  nues  ou 
plantées  de  vignes  sur  la  rive  dr., 
arides,  cultivées  ou  Couvertes  de 
petits  bouquets  de  bois  sur  la  rive 
g.  Sur  la  rive  dr.,  qui  appartient 
au  Nassau,  une  voie  fertée  doit 
être  construite  entre  Rüdesheim 
et  Lahnstein.  La  route  de  voitures 
et  le  chemin  de  fer  établis  le  long 
de  la  rive  g.  (rive  prussienne) 
sont  preque  toujours  étroitement 
resserrés  entre  les  rochers  qui  les 
dominent  et  le  fleuve  qu’ils  cé- 
toient.  Le  chemin  de  fer  longe  la 
route  en  la  serrant  de  près.  Ce  dé- 
filé est  sévère  et  grand.  On  y 
cherche  vainement  des  paysages 
riants  et  pittoresques.  Alais  l’at- 
tention y est  constamment  attirée 
sur  les  ruines  des  vieux  châteaux 
qui  se  succèdent  sans  interrup- 
tion le  long  des  deux  rives.  Ces 
vieux  châteaux  ont  presque  tous 
été  bâtis  et  habités  par  ces  sei- 
gneurs bandits  du  moyen  âge,  qui 
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n’avaient  pas  d’autre  occupation 
que  de  détrousser  les  passants  ou 
de  leur  faire  payer  un  tribut;  ils 
ont  été  pour  la  plupart  détruits  au 
XIII'  siècle,  soit  par  Rodolphe  do 
Uabsburg,  soit  par  la  ligue  des 
villes  du  Rhin  qui  s’étaient  asso- 
ciées pour  mettre  un  terme  aux 
exactions  et  aux  vols  de  leurs  pos- 
sesseurs. On  a à peine  le  temps  de 
lire  leur  histoire  à mesure  que  le 
bateau  à vapeur  passe  devant  eux. 

D’abord,  tout  auprès  de  Rbein- 
atein,  c'est  le  Reichenstein  ou  la 
Falkenburg.  Détruit  par  la  ligue 
du  Rhin,  en  1252,  ce  ehdteau  fut 
bientôt  rebdti  par  ses  anciens 
possesseurs;  mais  Rodolphe  de 
Uabsburg  vint  l’assiéger,  le  prit 
et  pendit  tous  ses  défenseurs.  Les 
comtes  palatins  le  reconstruisi- 
rent au  xivf  siècle,  puis  il  tomba 
en  la  possession  des  archevêques 
de  Mayence.  Les  Français,  en 
1689,  et  le  temps,  en  ont  fait  la 
ruine  qui  appartient  aujourd'hui 
au  général  prussien  do  Barfus. 

Un  peu  au  délit  du  Reichen- 
stein  s'ouvre,  sur  la  mémo  rive, 
le  Morgenbachthal , dont  la  lon- 
gueur est  de  45  min.  env.  Après 
avoir  dépassé  ensuite  Tretchlings- 
haunen  (Hôt.  : Stein).  on  laisse, 
toujours  à g.,  Sonneck,  château 
bâti  en  1015,  déiruii  en  1282  par 
Rodolphe  de  Uabsburg,  recon- 
struit au  xiv'  siècle,  et  restauré 
en  18.94  par  le  roi  de  Prusse  et 
ses  frères,  qui  en  sont  devenus 
propriétaires.  Plus  loin,  rive  g., 
les  ruines  de  la  Heimburg  ou 
Hohneck  dominent  le  V.  de  iVifder- 
heimbach  (hôt.  ; Schiffehen).  N.  li. 
Les  voyageurs  qui  viennent  de 
('oblenz  et  qui  désirent  visiter  le 
Niederwald,  peuvent  descendre  à 
Niederheimbaoh.  Ce  village  n'est 
qu’à  1 h.  du  château  de  Rhein- 
stein. 

Lorch  (rive  dr.)  (Hôt.  : Schwan, 
llhemi.Hcher  Hof),  V.  de  1,800  hab., 
se  trouve  située  à l’embouchure 
de  la  Wisper  dans  le  Rhin.  On 
l'appelait  anciennement  Laurea- 
ctim.  Au  moyen  âge  elle  comptait, 
parmi  scs  habitants,  un  grand 


nombre  de  nobles  dont  on  y 
remarque  les  maisons.  Son  église 
du  XII''  siècle,  agrandie  ou  rebâtie 
depuis  en  partie,  contient,  outre 
un  maître-autel debois sculpté,  un 
tombeau  de  Joh,  Hilgen,  contem- 

Œ'n  de  Franz  de  Sickingen.  La 
maison  de  la  Renaissance 
qui  estai!  bord  du  Rhin,  bâtie  en 
L540,  lui  appartenait.  Devant  l’é- 
glise s’élève  une  croix  de  pierre 
sculptée  qui  date  de  1491.  .Sur  la 
rive  dr.  de  la  Wisper  se  dresse 
un  rocher  escarpé  appelé  Véchelle 
du  Diable  (Teufelsleiter),  et  cou- 
ronné des  ruines  du  château  Nol- 
licht  ou  Nollingen.  Le  chevalier 
Sibo  de  Lorch  refusa  un  jour 
l'hospitalité  à un  nain  quiétaitvenu 
la  lui  demander  par  une  nuit  d’o- 
rage. Le  nain, — c lîtait  un  diable, — 
s’en  vengea  en  enlevant  et  en 
faisant  transporter  sur  le  Kedrich, 
— on  appelait  ainsi  la  Teufels- 
leiter, — la  fille  de  .Sibo,  nommée 
(Jarlinde.  Le  père  désolé , essaya 
vainement  de  parvenir  jusqu’à  la 
captive,  qui  était,  du  reste,  par- 
faitement bien  soignée.  Quatre 
années  se  passèrent  ainsi.  Enfin  sa 
fille  lui  fut  rendue  par  un  jeune 
chevalier  nomme  Ruthelm,  q^ui  la 
délivra  pour  l'épouser,  à Laide 
d'une  échelle  qu'un  autre  bon  diable 
lui  fit  construire.  \ en  croire  la 
légende,  cette  échelle  subsista 
longtemps.  On  n'en  trouve  aucune 
trace  aujourd'hui.  Le  nom  seul  et 
le  souvenir  en  sont  restés. 

En  remontant  le  Wisperlhal,  où 
l'on  trouve  les  ruines  de  plusieurs 
châteaux,  on  peut  se  rendre  à 
Langen-Schwalbach  (voir  R.  20), 
en  7 à 8 h.  de  marche.  A 15  min. 
de  Lorch,  s’ouvre,  à g.,  dans 
cette  vallée  le  Sauerthal,  qui  ren- 
ferme, à 1 h.  de  Lorch  et  dè  Caub, 
les  ruines  de  la  Sauerburg,  an- 
cien château  fort  de  ta  famille  de 
Sickingen,  détruit  en  1689  par  les 
Français.  Le  dernier  rejeton  des 
.Sickingen  est  mort  en  1836  dans 
le  Sauerbergerhof. 

En  deçà  de  Lorch,  on  remarque 
une  jolie  petite  île  cultivée  au  mi- 
lieu du  Rhin.  Un  peu  plus  loin 
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se  dresse  sur  la  rive  g.,  au-dessus 
du  V.  de  Rheindiebach,  la  Fûrsten- 
burg,  prise  par  les  Suédois  en 
1632,  détrui'e  pur  les  Français  en 
1689,  aujourd’hui  propriété  do  la 
princesse  Fréd.  des  l’ays-Bas, 
sœur  du  feu  roi  de  Prusse.  Le  ruis- 
seau qui  se  , jette  dans  le  Khin  h 
Kheindiebacn,  formait  autrefois 
les  limites  des  archevêchés  de 
Mayence  et  de  Trêves.  En  re- 
montant son  cours,  on  trouve,  dans 
le  vallon  qu’il  arrose,  le  v.  d’Obrr- 
diebach  (beau  tableau  de  maitre- 
aütel  par  Gerhard  de  Küpelpen), 
et  celui  de  Manubach  (bons  vins). 
Un  peu  plus  loin,  rive  g.  du  Rhin, 
est  le  ham.  de  Medenscheid.  pres- 
que en  face  du  v.  de  Lorchhausen 
(rive  dr.). 

Fürstenburg  a sa  légende  qui 
mériterait  d’être  racontée  longue- 
ment. Au'  xiiie  siècle,  Franz  de 
Fürst,  seigneur  de  ce  château, 
épousa  Kunigunda  de  Flœrsheim. 
Ue  mariage  lut  d’abord  heureux  ; 
mais  bientôt  la  fille  d'un  seigneur 
du  voisinage,  dont  le  château 
avait  été  détruit,  vint  demander 
etobtint  un  asile  à laFürstenburg; 
on  l’appelait  Amina.  Elle  était 
ambitieuse,  cruelle,  capable  de 
tout.  Elle  se  fit  aimer  do  son  hôte, 
qui  avant  son  mariage  avait  eu 
une  jeunesse  plus  que  dissipée,  et, 
dès  lors,  la  mort  de  Kunigunda 
fut  résolue.  Un  matin  on  apprit 
qu’elle  avait  cessé  de  vivre.  Quel- 
que temps  après,  Franz  épousait 
Amina.  .Mais  Kunigunda  avait 
laissé  un  fils  appelé  Hugo.  Le 
pauvre  enfant  fut  abandonné  aux 
soins  d’une  nourrice  aussi  mé- 
chante que  sa  marâtre.  Une  nuit, 
cette  femme,  réveilléeen  sursaut, 
vit  apparaître  le  fantôme  de  la 
mère  de  son  nourrisson.  Le  len- 
demain, quand  elle  raconta  ce 
qui  s’était  passé  pendant  la  nuit, 
Amina  furieuse  l’accusa  de  men- 
songe; puis,  voulant  s'assurer  de 
la  vérité,  elle  prit  le  parti  de 
veiller  elle  même  le  fils  d.'  sa  vic- 
time. A minuit,  1 enf.ini  crie,  le 
fantôme  accourt,  la  même  scène 
se  renouvelle.  Amina,  hors  d'elle- 


même,  s’élance  sur  l’ombre  qui 
disparait  en  lui  faisant  un  geste 
menaçant.  Le  lendemain  matin, 
Amina  allait  se  réfugier  dans  un 
cloître  pour  y expier  sa  faute,  et 
Franz,  touché  de  repentir,  con- 
fiait son  fils  au  pasteur  de  Me- 
denscheid  et  se  retirait  au  milieu 
des  bois  dans  un  ermitage  où  il 
mourut  en  demandant  à Dieu  le 
pardon  de  son  crime. 

Medenscheid  touche  presque  à 

Rive  g.  Bacharach  (Hot.  ; Post), 
V.  de  l,5(Jt)  hab.,  appelée  au 
moyen  âge  Ara  Dacchi,  et  célèbre 
depuis  longtemps  par  la  qualité 
de  ses  vins.  « On  dirait  qu’un 
géant,  marchand  de  bric-à-brac, 
voulant  tenir  boutique  sur  le 
Rhin,  a pris  une  montagne  pour 
étagère  et  y a disposé,  du  haut 
en  bas,  avec  son  goût  de  géant, 
nn  ta.s  de  curiosités  énormes  ; cela 
commence  sous  la  surfacedu  Rhin 
môme.  Il  v a là,  à Heur  d’eau,  un 
rocher  volcanique  selon  les  uns, 
un  peulven  celtique  selon  les 
autres,  un  autel  romain  selon  les 
derniers.  Puis  au  bord  du  fleuve, 
deux  ou  trois  vieilles  coques  de 
navires  vermoulues,  coupées  en 
doux  et  plantées  debout  en  terre 
qui  servent  de  cahutes  à dos  pê- 
cheurs. Puis,  derrière  ces  cahu- 
tes, une  enceinte  jadis  crénelée, 
contre-butée  par  quatre  tours 
carrées,  les  plus  ébréchées,  les 
plus  mitraillées,  les  plus  crou- 
lantes qu'il  y ait;  puis,  contre 
l'enceinte  même,  où  les  maisons 
se  sont  percé  des  fenêtres  et  des 
galeries,  et  au  delà,  sur  le  pied 
de  la  montagne,  un  indescriptible 
pêle-mêle  d’édifices  amusants, 
masures-bijoux,  tourelles  fantas- 
ques, façades  bossues,  pignons 
impossibles  dont  le  double  esca- 
lier porte  un  clocheton  poussé 
comme  une  aspergesurcbacun  do 
ses  ilegrés,  lourdes  poutres  dessi- 
nant sur  des  cabanes-  de  délicates 
arabesques,  greniers  r-n  volutes, 
balcons  à jour,  ehcininées  figurant 
des  tiares  et  de- coiiron nés  [ibilo- 
sophiquemenl  pleines  de  fumée, 
girouettes  extravagantes Dans 
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cct  admirable  fouillis  une  place, 
une  place  tortue  faite  par  des 
blocs  de  maisons  tombés  du  ciel 
au  hasard,  ^ui  a plus  de  baies, 
d’îlots,  de  ri  cifs  et  de  promontoi- 
res, qu’un  golfe  de  Norvège.  D’un 
côté  de  cette  place,  deux  poly- 
èdres, composes  de  constructions 
gothiques,  surplombant,  penchés, 
grimaçant  et  se  tenant  effron- 
tément debout  contre  toute  géo- 
métrie et  tout  équilibre.  De  l’autre 
côté,  une  belle  et  rare  église  ro- 
mane (Saint-Pierre),  percée  d’un 
ortail  à losanges,  surmontée  d'un 
aut  clocher  militaire,  cordonnée 
à l'abside  d’une  galerie  de  petites 
archivoltes  à colonnettes  do  mar- 
bre noir,  et  partout  incrustée  ds 
tombes  de  la  Renaissance  comme 
une  châsse  de  pierreries.  Au-des- 
sus de  l’église  byzantine,  à mi-côte, 
la  ruine  d’une  autre  église  du 
XV'  siècle  (Saint- Wrrner),  détruite 
par  les  Suédois  dans  la  guerre  de 
■Trente  ans,  en  grès  rouge,  sans 
portes,  sans  toit  et  sans  vitraux, 
magnifique  squelette  qui  se  pro- 
file fièrement  sur  le  ciel.  Enfin, 
pour  couronnement,  au  haut  de  la 
montagne,  les  décombres  et  les 
arrachements  couverts  de  lierre 
d’un  Schloss,  le  château  de  Stahl- 
eck , résidence  des  comtes  pala- 
tins au  xiie  siècle.  Tout  cela  est 
Bacbarach.  » Hugo. 

Ün  découvre  une  belle  vue  du 
haut  de  la.Stahleck,  dont  les  ruines 
appartiennent  à lareine  de  Prusse. 
A travers  les  embrasures  des  mon- 
tagnes, on  aperçoit  cinq  autres 
châteaux  en  ruine  : rive  g.,  Fürs- 
tenburg,  Sonneck  et  Heimburg  ; 
rive  dr.,  Gutenfels  et  Nollingcn. 
Pris  et  repris  huit  fois  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans,  ce  château  a 
été  détruit  en  1689  par  les  Français. 

Les  vins  de  Bacharach  ont  tou- 
jours été  célèbres.  Æneas  Sylvius, 
le  pape  Pie  II,  s’en  faisait  acheter 
un  tonneau  chaque  année,  et,  si 
l’on  doit  en  croire  la  tradition,  la 
ville  de  Nuremberg  obtint  son  af- 
franchissement moyennant  la  re- 
devance annuelle  de  quatre  barils 
remplis  de  vin  de  Bacharach, 


A COBLE.V'Z.  [Routk  17.] 

A Simmern,  R.  32  à Creuzoacb,  R. 

23  et  2. 

Au-dessous  de  Bacharach,  le 
Rhin  s’engouffrait  autrefois  dans 
un  entonnoir  de  rochers,  en  imi- 
tant l’écume  et  le  bruit  de  l’Océan. 
Ce  mauvais  passage,  appelé  Wilde 
Gefæhrt,  a été  élargi  et  creusé,  en 
1850,  parle  gouvernement  prus- 
sien. A un  détour  du  fleuve,  on 
aperçoit,  au  milieu,  un  château 
pittoresque,  construit  sur  un  Ilot 
rocheux.  C’est  la  Ffalz  ou  le 
Pfalzgrabenstein.  Ce  château,  bâti 
au  XIV'  siècle  par  l’empereur  Louis 
le  Bavarois,  servait  autrefois  à 
commander  le  passage  et  à exiger 
un  péage  de  tous  les  bateaux  qui 
voulaient  le  franchir.  D’après  une 
tradition  généralement  répandue, 
les  princesses  palatines  y venaient 
faire  leurs  couches,  darre  les  temps 
de  troubles.  Voici  ce  que  rapporte 
à ce  sujet  la  légende  : Le  comte 
palatin  Conrad  y avait  enfermé  sa 
fille  , pour  la  conserver  intacte  à 
l’époux  que  voulait  lui  imposer 
l’empereur  Henri  VI.  Mais  l’amant 
de  la  jeune  fille,  Henri  de  Bruns- 
wick. parvint  à surmonter  tous 
les  obstacles  et  à s’introduire  chez 
elle.  Le  père,  pour  sauver  l’hon- 
neur de  sa  fille  enceinte,  consentit 
alors  au  mariage,  mais  voulut  qu’à 
l’avenir  toutes  les  princesses  pala- 
tines donnassent  le  jour  à leurs  hé- 
ritiers dans  l’étroit  réduit  du  châ- 
teau.— Il  appartient  aujourd’hui 
au  duc  de  Nassau.  On  y montre  un 

fiuits  creusé  dans  le  roc  et  dont 
'eau  n’est  pas  celle  du  Rhin. 

En  face  de  la  Pfalz,  sur  la  rive 
dr.  du  Rhin,  est  Caub  (Hôt.  : Grü- 
newald,  Na.ssauer  IJof),  V.  de  1,550 
hab.,  la  seule  localité  des  bords 
du  Rhin  où  les  navires  qui  remon- 
tent ou  qui  descendent  ce  fleuve 
soient  encore  obligés  de  payer  un 
droit  de  passage  perçu  par  le  duc 
de  Nassau.  Au  moyen  âge,  on  ne 
comptait  pas  moins  de  trente-deux 
péages  différents.  C’est  à Caub 
que,  la  nuit  du  1"  janvier  1814, 
l'armée  prussienne,  commandée 
par  Blücner,  passa  le  Rhin. 

Caub  est  dominée  au  N.  par  le 
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cliàtcuu  de  Outenfels.  Ce  clxàteau 
est  fort  ancien.  En  1178,  les  sei- 
gneurs de  Falkenstein  le  vendirent 
an  palatinat  avec  la  ville  de  Caub. 
Il  (joii  son  nom  rocher  de  Guta) 
à la  belle  Béalrix  Guta  ou  Guda, 
su!ur  de  Philippe  de  Falkenstein, 
dont  Kichard  de  Cornouailles,  élu 
roi  des  lioinains,  devint  éperdu- 
ment amoureux , lorsqu'elle  lui 
accorda  l’hospitalité  à son  passage, 
et  qu'il  se  décida  plus  lard  à épou- 
ser. En  lôOl , le  landgrave  Guil- 
lannie  do  Hesse  l’assiégea  vaine- 
ment. Hans  la  guerre  de  Trente 
ans  Gustave-Adolphe  y tenta  inu- 
tilement aussi,  pendant  six  jours, 
de  déloger  les  Espagnols,  qui, 
sous  les  ordres  de  Spinola,  occu- 
paient et  défendaient  la  rive  g. 
En  181)4,  il  fut  donné  au  duc  de 
Nassau,  qui  y entretint  pendant 
cinq  ans  une  petite  garnison  d’in- 
valides, mais  qui,  en  1807,  en  fit 
une  ruine  par  mesure  d’économie. 
Il  appariient  aujourd’hui  iiM.  l’ar- 
chiviste Habel  de  Schierstein.  On 
peut  s’en  procurer  la  clef  chez  le 
maître  d'ccole  de  Caub. 

Gutenfels  dépassé,  Schœnberg 
apparaît  bientôt  sur  la  rive  g.  C'est 
le  berceau  de  la  célèbre  famille  de 
ce  nom,  d’où  descendait  ce  maré- 
chal Schomberg  qui.  après  avoir 
été  au  service  de  la  France  et  de 
la  Prusse,  périt  ii  la  bataille  de  la 
Boyne,  qu  il  avait  gagnée  contre 
les  Stuarts,  pour  Guillaume  III. 
D’après  la  légende,  un  comte  de 
Schœnberg  laissa  sept  filles  aussi 
belles  que  coquettes  et  insensi- 
bles ; elles  firent  tant  de  victimes 
que  la  fée  du  fleuve,  Lurlei,  ré- 
solut de  les  punir.  Un  jour  qu’elles 
se  rendaient  à leur  château  de 
Roinberg,  un  orage  violent  s’éleva, 
la  barque  qui  les  portait  chavira, 
et,  précipitées  dans  le  fleuve,  elles 
furent  changées  en  rochers.  Quand 
les  eaux  sont  basses,  les  bateliers 
montrent  aux  voyageurs  les  sept 
(temoiseUes.  — Depuis  1815,  le  châ- 
teau appartient  au  prince  Albert 
de  Prusse. 

-\u-dessous  de  Schœnberg,  se 
tronve  Oberwesel  (Hôt.  : Rheini- 


scher  Hof,  Goldener  Pfropfenzieher  : 
l’enseigne  de  ce  dernier,  peinte 
par  un  artiste  de  l’école  de  Düs- 
seldorf, nommé  Schrœdier,  est  ex  - 
posée actuellement  dans  la  salle  à 
manger),  la  Vesalia  des  Romains, 
est  une  "V’.  de  2,600  hab. , « une  belle 
ville  féodale,  à mi-côte,  jusqu’aux 
bords  du  Rhin,  avec  d’anciennes 
! rues,  comme  on  n’en  voit  à Paris 
que  dans  les  décors  de  l’Opéra; 
quatorze  tours  crénelées,  plus  ou 
moins  drapées  de  lierre,  et  deux 
grandes  églises  de  lu  plus  pure 
école  gothique.  » Notre-Dame  (si- 
; tuée  hors  de  la  ville)  a été  consa- 
! crée  en  1.381  ; on  y remarque,  outre 
ses  portails  sculptés,  son  chœur, 

I haut  de  26  mèt.  66  cent.,  un  mai- 
, tre-autel  de  bois  sculpté  et  doré, 

I des  monuments  funéraires  des 

■ Schomberg,  et  deu.x  vieux  tableaux 

■ de  1504,  d’un  chanoine  nommé 
, Petrus  Liilern.  Devant  cctie  église, 

on  a élevé,  en  1833,  un  monument 
, à la  mémoire  d'une  dame  de  Lu- 
; bienieck,  qui  périt  d’un  accident. 

: L’autre  église.  Saint  - Martin,  est 
j plus  ancienne;  elle  contient  une 
] descente  do  croix  par  Diepenbeck, 

^ élève  do  Rubens,  et  deux  vieux 
I tableaux  sur  bois  de  l’école  alle- 
I mande.  L'hôtel  de  Ville  a été.  re- 
construit  eitJL  1849,  dans  le  style  de 
I l’ancien.  Lu  jolie  tour  Octisenihun» , 

1 qui  s’élève  à l’extrémité  inférieure 
! de  la  ville,  faisait  autrefois  partie 
I des  fortifications.  On  y a établi 
: une  sorte  de  phare  pour  les  ba- 
i teaux.  Enfin,  on  remarque  au  bord 
du  fleuve  une  petite  chapelle  irigùe 
a l’endroit  où,  selon  la  tradition, 
un  enfant  du  pays  nommé  Werner 
aurait  été  égorgé  par  des  juifs,  en 
1287,  à cause  de  sa  piété.  Le  ca- 
davre de  la  victime,  jeté  dans  le 
fleuve,  serait,  au  lieu  de  descen- 
dre à Saint-Goar,  remonté  jusqu’à 
Bacharach,  où  il  fut,  dit-on,  re- 
cueilli, iuhunic,  puis  canonisé. 

' Les  peintres  allemands  viennent 
soiix’cnt  faire  des  études  de  paysage 
dans  les  vallées  rocheuses  des  en- 
! virons  qui  produisent  des  vins  es- 
I timés,  surtout  la  Engehœll. 

I C’est  en  face  du  Rosstein,  rocher 
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qui  s’élève  un  peu  au-dessus  d’O- 
berwesel,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
que  les  sept  demoiselles  se  laissent 
apercevoir  quand  les  eaux  sont 
basses.  Le  lit  du  Rhin  se  resserre  : 
de  chaque  côté  se  dressent  des 
roches  arides,  parmi  lesquelles 
la  Lurlei,  sur  la  rive  dr.,  attire 
principalement  l’attention.  On  di- 
rait un  escalier  écroulé.  Il  y a là 
un  écho  plus  célèbre  que  sonore 
qui  répète,  dit-on,  sent  fois  tout 
ce  qu’on  lui  crie.  Mais  l’expérience 
est  loin  de  réussir  toujours.®  Quand 
le  bateau  à vapeur  passe , a dit 
Eugène  Guinot,  un  homme,  posté 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  tire 
des  coups  de  carabine  pour  don- 
ner aux  passagers  le  divertisse- 
ment d’entendre  la  détonation  ré- 
pétée par  l'écho.  Ce  carabinier  est 
entretenu  aux  frais  de  la  naviga- 
tion du  Rhin.  » Les  étudiants  alle- 
mands s’amusent  à demander  à ! 
l’écho  quel  est  le  bourgmestre  [ 
d’Oberwesel , et  l’écho  répond:! 
Esel,  c’est-à-dire  âne. 

Sur  les  bords  du  Rhin  iei  veut 
dire  rocher,  ou  plutôt  rocher  d’ar- 
doise. Lore,  en  anglais,  signifie 
encore  aujourd’hui  chant,  musique, 
influence  magique.  Lurlei  ou  Lorelei,  j 
c’est  donc  le  rocher  du  chant,  le 
rocher  enchanté.  La  légende  ra- 
conte que  les  bateliers  voyaient; 
autrefois  apparaître  au  sommet  du 
rocher  une  femme  d'une  beauté 
merveilleuse.  Pendant  qu’ils  l’é- 
coutaient chanter,  leur  barque  se 
brisait  contre  les  rochers,  et  ils'} 
périssaient  engloutis.  Un  comte' 
palatin  voulut  voir  cette  sirène! 
dont  on  lui  avait  vanté  les  charmes,  j 
et  fut  victime  à son  tour.  Le  père  i 
du  jeune  homme  ordonna  à ses  ! 
soldats  de  lui  amener  la  magi-i 
cienne  morte  ou  vive.  Mai.s  au  mo-  i 
ment  où  ils  allaient  la  saisir  pourj 
la  précipiter  aans  le  Rhin,  elle  in-j 
noqua  le  fleuve  d’une  voix  si  douce  ! 
vue  celui-ci  se  souleva,  et.  don-j 
nant  à ses  plus  grosses  vagues  la  [ 
forme  de  deux  chevaux  blancs,  il  j 
enleva  la  pierre  sur  laquelle  elle] 
était  assise,  et  l’entraîna  avec  elle  j 
jusqu’au  fond  de  son  Ml.  l>e  retour^ 


au  château,  les  soldats  y trouvè- 
rent leur  jeune  maître  que  la  sirène 
avait  rendu  à son  père.  Depuis,  elle 
a cessé  de  se  montrer;  mais  elle 
continue  de  se  faire  entendre  et 
de  se  jouer  des  bateliers,  en  imitant 
le  son  de  leur  voix. — On  dit  que  la 
statue  de  la  fée  par  Hopfgarten, 
se  dressera  bientôt  au  sommet  du 
rocher. 

La  Lurlei  a donné  lieu  k beau- 
coup d’autres  légendes.  Les  plus 
célèbres  sont  celles  de  Clément 
Brentano  et  de  Henri  Heine. 

Les  environs  de  la  Lurlei  août 
habités  par  un  certain  nombre  de 
pêcheurs.  Autrefois  on  y prenait 
chaque  année  une  grande  quan- 
tité de  saumons.  L’établissement 
des  bateaux  à vapeur  a diminué 
considérablement  les  produits  de 
cette  industrie.  Le  bruit  des  roues 
effraye  les  poissons  qui  se  cachent. 

En  face  de  la  Lurlei  débouche  un 
tunnel  du  chemin  de  fer.  suivi  im- 
médiatement d’un  autre  beaucoup 
plus  long. 

Dès  que  l’on  a dépassé  la  Lur- 
lei, on  cherche  à voir  la  Bank, 
banc  de  rocher  caché  près  de  là 
rive  g.,  sous  les  eaux  du  fleuve  qui 
forment  en  cet  endroit  des  ra- 
pides et  des  tourbillons  {Gewii  rc). 

•<  _D’un  côté  le  gouffre,  de  l’autre 
l’écueil.  On  trouve  tout  sur  le 
Rhin,  môme  Charybde  efScylla.  » 
Mais  ce  passage,  'difificile  pour  les 
radeaux,  n’offre  aucun  danger  aux 
bateaux  à vapeur.  On  l’a  à peine 
franchi  que  Sf-Goar  apparaît  en 
face  de  St-Goarshausen. 

Sanct-Goar  'Hôt.:  Lilie,  Krone), 
y.  de  l,50ü  hab.,  doit  son  origine 
et  son  nom  à saint  Goar,  qui  sous 
le  règne  de  Siegbert,  roi  d’Aus- 
trasie  (570),  vint  y bâtir  une  cha- 
pelle et  y prêcher  l’Evangile.  Elle 
fut  jusqu’en  1794  le  chcf-lieu  du 
comté  de  Katxcneinbogen  , qui 
faisait  partie  de  la  Hesse  électo- 
rale. Située  sur  la  rive  g.  du 
Rhin,  elle  apjiartient  aujourd'hui 
à la  Prusse.  On  s’y  arrête  souvent 
pour  visiter  ses  charmants  envi- 
rons. Par  elle-même,  elle  n’oflVe 
rien  irinfércssant.  .'^on  l'gliso  pro- 
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testante,  bâtie  en  1468,  restaurée  avec  la  date  du  mois  et  de  l’année, 
à l’intérieur  en  1842,  a été  cons-  s'appelait  H.iniseî.  Cet  ordre  étrange 
truite  sur  la  crypte  de  l’ancienne  jouissait  d une  telle  célébrité,  que 
église  détruite  par  un  incendie,  le  landgrave  Georges  de  liesse 
C-ette  crypte  où  saint  Goar  avait  confirma  tous  ses  privilèges  en 
été  enseveli  contient  des  tom-  1627,  et,  de  plus,  défendit  à tous  les 
beaux  do  plusieurs  princes  lies-  marchands  étrangers  qui  n’en  n’au- 
sois.  VEgiise  catholique  possède  raient  pas  été  reçus  membres,  do 
une  vieille  image  en  bois  de  saint  faire  des  opérations  de  commerce 
Goar.  L’ancienne  abbaye  de  béné-  .avec  les  habitants  de  St-Goar. 
dictins  dont  les  bâtiments  servent  ! En  face  de  St-Goar,  Sanct- 
de  mag.asins,  a été  supprimée  ep  j Goarshausen  (Hét.  : .idirr)  s’étend 
1624.  Cette  abbaye  était  fort  riche,  , .sur  la  rive  dr.  du  lleuve,  à l’entrée 
car  il  venait  chaque  année  à ! de  la  vallée  suisse,  entre  le  Chat, 
St-Goar  un  très- grand  nombre  de  [ .a  dr.  en  débarquant,  et  la  Souris, 
pèlerins  pour  y adorer  la  châsse  à g.  Le  Chat  {die  Katze)  est  un  au- 
du  saint  homme  qui  avait  un  jour  , cien  château  des  comtes  de  Kat- 
suspendu  son  manteau  à un  rayon  zenelnbogen  (coude  du  chat),  bâti 
de  soleil,  et  qui  après  sa  mort  con- : par  le  comte  Jean,  en  13Î92.  11 
tinuait  à faire  des  miracles.  ! passa,  lors  de  l’extinction  de  cette 

Le  propriétaire  de  l’hétel  lur  famille  (1470).  à divers  princes 
Lilie  possède  les  derniers  livres  du  j hessois.  l.es  Français  l’ont  détrpit 
Uœnseln,  ainsi  que  la  couronne  et  ; en  1806.  Il  appartient  aujourd’hui 
les  coupes  qui  ont  servi,  de  1713  à M.  de  Lützow.  Ou  jouit  d’une 
jusqu’au  commencement  de  ce  belle  vue  du  haut  do  ses  ruines, 
siècle,  à cçtte  société  fameusedont  ; — .V.  B.  La  clef  est  à St-Goars- 
la  fondation  remonte  à Charle-  hausen  (18  kr.  de  pourboire).  La 
magne.  Avant  l’établissement  des  Souris  {die  Maus),  appelée  aussi 
bateaux  à vapeur,  faut  voyageur!  Thurnberg  , ou  Kunoherg  , a été: 
qui  venait  pour  la  première  fois  construite,  en  1363,  par  Kuno  de 
à St-Goar,  et  qui  v demandait  Falkenslein,  pour  tenir  le  Chat  en 
l’hospitalité  à l’un  de  ses  habi-  respect.  « Désormais,  dit-il,  ce 
tants,  était  conduit  à la  douane  ; sera  la  souris  qui  fera  peur  au 
là  on  lui  passait  au  cou  uu  collier  chat.  » « Il  avait  raison,  dit  l'au- 
J’argent,.préaent  do  Charlemagne,  ; teur  du  Rhin.  La  Souris,  en  effet, 
selon  la  tradition,  et  on  lui  don- ; quoique  tombée  .aujourd’hui,  est 
nait  le  choix  entre  le  baptême  du  encore  une  sinistre  et  redoutable 
vin  et  le  baptême  de  l'eau.  Choi-  commère,  sortie  jadis,  armée  et 
sissait-il  le  premier,  on  lui  faisait  | vivante,  avec  ses  hanches  de  lave 
boire  trois  coupes  d’excellent  vin,  et  de  b.asalte,  des  entrailles  mêmes 
à la  santé  de  l’empereur,  du  pro-  de  ce  volcan  éteint,  qui  la  porte, 
priétaire  du  sol  et  de  la  société  ce  semble,  avec  orgueil.  » La  .Sou- 
des bons  compagnons  (avant  le  ris  est>  une  ruine  bien  conservée  ; 
XVII'  siècle  c'était  à la  santé  des  ' ses  murs  sont  entiers,  car  elle  a 
moines).  Puis  on  lui  mettait  sur  la  ; été  longtemps  habitée.  Le  chemin 
tête  une  couronne  dorée  et  on  lui  j qui  y monte  (de  Welmich,  voir  ci- 
récitait,  avec  une  solennité  affec-  - dessous)  est  escarpé  , mais  on  y 
tée,  les  lois  de  l'ordre  qui  lui  ac-  ! jouit  d’une  belle  vue. 
cordaient  le  droit  de  pêcher  sur  La  vallée  suisse  «jui  s’ouvre  à 
la  Lurlei  et  de  chasser  sur  la  lî.ank.  ; 8t-Goarshausen  , au-dessous  du 
Malheur  à ceux  qui  préféraient  le  [Chat,  n’a  rien  d’alpestre,  le  ruis- 
baptéme  d'eau;  on  leur  versait  sur  seau  qui  l’arrose  y fait  tourner  les 
la  tête  un  énorme  baquet,  qui  avait  I roues  de  plusieurs  moulins,  entre 
été  rempli  daus  le  Khiii.  Le  livre  j deux  versants  plus  ou  moins  ro- 
sur  lequel  les  amateurs  du  vin  | cheux  et  boises.  Toutefois,  on 
étaient  tenus  d’inscrire  leur  nom,  i peut  y faire  une  promenade 
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agré«ble,  en  la  remontant  (I  b. 
env.)  jusqu'au  château  de  Reichen- 
berg,  bâti  en  1280  par  le  comte 
Guillaume  I"'  de  Katzenelnbogen, 
détruit  en  1302,  reconstruit  par 
Baudouin  de  ïriives  dans  le  style 
asiatique,  détruit  par  Tilly  dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  habité  jus- 
qu’en 1806,  vendu  pour  être  dé- 
moli en  1818  et  possédé  actuelle- 
ment par  M.  l’archiviste  Habel  de 
Schierstcin.  On  peut,  si  l’on  va 
visiter  le  Reichenberg,  revenir  à 
St-Goarshausen  par  le  v.  de  Pa- 
tersberg,  qui  récolte  de  bons  vins, 
et  d’où  Ion  découvre  une  belle 
vue  sur  le  Rheinfels. 

Au-dessus  de  St-Goar  (rive  g.) 
se  dresse  le  Rheinfels,  la  ruine 
la  plus  vaste  qu’il  y ait  sur  les 
bords  du  Rhin.  Ce  chàteau-fort  a 
été  btUi  par  un  comte  Diether  de 
Katzenelnbogen  (1215)  dans  le  seul 
but  de  contraindre  les  marchands 
ui  montaient  ou  descendaient  le 
euve  à lui  payer  un  tribut.  Comme 
les  prétentions  de  ce  bandit  de- 
venaient de  plus  en  plus  exorbi- 
tantes, les  bourgeois  des  villes 
voisines  se  réunirent  pour  se 
venger.  Mais  ils  l'assiégerent  en 
vain  pendant  quinze  mois.  Alors 
se  forma  sur  des  bases  plus  larges 
cette  confédération  du  Rhin  qui 
détruisit  un  si  j^rand  nombre  de 
châteaux,  et  affranchit  la  navi- 
gation des  péages  iniques  qui  l'en- 
travaient. Plus  tard  , Rheinfels 
tomba  en  la  possession  du  land- 
rave  de  Hesse.  Ce  souverain  en 
t une  forteresse  moderne  telle- 
ment formidable  qu’en  1692  une 
armée  française,  commandée  par 
le  maréchal  Tallard  et  composée 
de  25,000  h.,  ne  put  pas  s’en  em- 
parer. Il  était  alors  défendu  par  le 
général  hessois  Gortz.  En  1794,  il 
se  rendit  presque  sans  coup  férir 
il  l’armée  de  Sainbre  - et  - Meuse 
qui  le  fit  sauter  trois  années  plus 
tard.  Les  princes  de  Prusse  ont 
acheté,  en  1813,  ses  vastes  ruines 
d’où  l’on  découvre  une  belle  vue. 
M.  B.  Un  hôtel  a été  construit 
près  du  Rheinfels , mais  si  l’on 
veut  visiter  les  ruines,  il  faut  de- 
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mander  la  clef  à 8t-Goar  (10  sgr. 
de  pourboire). 

Après  avoir  dépassé  St-Goar 
on  aperçoit  à g.  un  pont  du  che- 
min de  fer,  rejiosant  sur  deux  ar- 
ches, et  sur  la  rive  dr.  la  petite 
église  gothique  de  la  V.  de  \V el— 
mirh,  que  domine  la  Souris  (voir 
ci-dessus).  Se  montrent  ensuite 
sur  la  même  rive  Ehrenthal,  v.  où 
l’on  exploite  des  mines  d’argent, 
de  plomb  et  de  cuivre,  puis  Nie- 
der  et  Ober  Kestert,  en  face  des- 
quels on  aperçoit  (rive  g.)  Hirze- 
•nach,  avec  son  église  oâtie  en 
1170.  Bientôt  après,  on  laisse  sur 
la  rive  g.,  au'milieu  d’une  forêt  de 
cerisiers  le  v.  de  Smlzig,  qui  doit 
son  nom  à une  source  d’eau  salée, 
et  en  face  duquel  se  dressent,  au- 
dessus  de  l’ancien  couvent  Born- 
hofe.n,  les  châteaux  de  Liebenstein 
et  de  Sternberg  appelés  géné- 
ralement les  frères  ou  les  jumeaux. 

D’après  une  légende  mise  en 
vers  par  Henri  Heine  et  par  d’au- 
tres poètes,  ces  deux  châteaux 
auraient  apj^rtenu  à deux  frères 
qui,  épris  de  la  même  femme,  se 
seraient  tués  en  duel  dans  un  ac- 
cès de  jalousiCvUne  tradition  plus 
répandue  raconte  ainsi  leur  his- 
toire : La  femme  qu’ils  aimaient 
était  une  orpheline  recueillie  par 
leur  père,  et  nommée  Elise.  Elle 
préféra  Conrad  à son  frère  cadet 
Albert  qui,  désolé  mais  résigné, 
s’engagea  au  service  de  l'empe- 
reur. Cependant,  avant  de  se  ma- 
rier avec  Elise,  Conrad  partit  pour 
laterresainte.  Deux  années  après, 
il  en  revenait  avec  une  jeune 
Grecque  qu’il  y avait  épousée.  Al- 
bert, furieux  de  son  infidélité,  le 
provoqua  en  duel.  Déjà  les  deux 
frères  croisaient  l’épée  lorsqu’E- 
lise,  se  précipitant  entre  eux,  les 
calma  et  les  réconcilia;  puis  elle 
alla  se  réfugier  dans  un  couvent 
où  elle  prononça  des  vœux  éter- 
nels. ^Cependant  l’épouse  de  Con- 
rad, entourée  d’adorateurs,  trahit 
tous  ses  devoirs.  Son  mari  indigné 
voulait  la  poignarder;  mais,  sur 
le  conseil  d’Albert,  il  la  renvoya, 
et  les  deux  châteaux  devinrent  dès 
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lors  mornes  et  mélancoliques  i d'une 'visite  : la  Haiiptiirdie,  bâtie 
oomme  leurs  possesseurs,  qui  ne  vers  l’an  1200,  remarquable  par 
laissèrent  pas  de  descendants,  ses  deux  clochers  que  réunit  une 

L’église  de  Bornhofen  fut  bâtie  galerie  semblable  à un  pont  (les 
en  1435  par  Johann  Brœniser,  le  architectes  vont  étudier  ou  admi- 
tils  de  ce  Brœinser  de  Küdesheim,  rer  ses  arceaux  aux  formes  va- 
dont  l’histoire-légende  a été  ra-  riées,  ses  galeries  intérieures,  sa 
contée  ci-dessus.  En  1(>7(>,  Joli,  porte,  à la  g.  de  l’abside,  etc.);  et 
Hugo  d’Orsbeck,'  électeur  de  Trè-  la  Carmeliterkirche  qui  renferme, 
ves,  agrandit  cette  église  et  fonda  outre  un  curieux  monument  do  la 
à côte  un  couvent  de  capucins,  famille  d’Elz,  de  riches  sculptures 
Supprimé  en  1H13,  ce  couvent  a été  malheureusement  mutilées,  du 
transformé  en  auberge;  mais  l’é-  xvi' siècle.  Parmi  les  vieilles  mai - 
glise,  lieu  de  pèlerinage  très-fré-  sons  de  Boppard,  le  Bayerhaux  at- 
(luenté,  est  rendue  au  culte  depuis  lire  sunoutl’attention.  Cettemai- 
1821.  Un  sentier  qui  abrège  de  plus  son  fut  habitée  par  la  famille  de 
il’une  heure,  à cause  du  grand  dé-  ce  Bayer  de  Boppard  qui  aida 
tour  du  Rhin,  conduit  de  là  à Brau-  puissamment  Rodolphe  de  Habs- 
bach.  — Un  chemin  ombragé  par  ourg  à détruire  les  châteaux-forts 
des  arbres  fruitiers  mène  le  long  des  voleurs  du  Rhin. — Le  Tempel- 
du  fleuve  à Kamp,  v.  qui  doit,  dit-  rappelle  le  souvenir  des  tem- 
on,  son  nom  à un  camp  qu’établi-  pliers  de  Boppard  qui  montèrent 
rent  en  ce  lieu  les  Romains.  les  premiers  à l’assaut  de  Ptolé- 

Au-dessous  de  kamp,  sur  la  maïs,  dans  la  troisième  croisade, 
rive  g.  du  fleuve,  se  trouve  Bop-  L’ancien  coucrtit  de  Saint-Martin 
pard  (Hét.  : PosL  dans  la  ville  ; (au  S.)  qui  appartenait  au  célèbre 
IVieinischer  Hof,  près  du  Rhin),  la  voj’ageur  et  naturaliste  Ph.  F.  de 
Baudohriga  dos  Romains,  V.  de  .Siebold,  a été  acheté  par  le  gou- 
4,200  hab.  entourée  de  murs,  aux  vernement  prussien,  ainsi  que  le 
rues  étroites  mais  pittoresques,  couvent  des  Franciscains  qui  en  est 
Elle  doit  son  origine  à un  château  voisin.  Ils  servent  aujourd’hui  de 
bâti  par  Drusus.  On  voit  encore  maisons  de  correction  pour  de 
au  centre  de  la  ville  un  dernier  jeunes  détenus  protestants.  Quant 
débris  de  ce  ca.ttrum.  On  y a trouvé  au  couvent  de  femmes  de  Ma- 
des  pierres  portant  l'in8cri|)tion  rienberg,  le  vaste  bâtiment  qui 
do  la  13“  légion.  Los  murailles  s’élève  derrière  la  ville,  il  a été 
d’enceinte  datent  du  moyen  âge.  reconstruit  en  17.38,  à la  suite  d’un 
Les  rois  franks  y eurent  un  palais  incendie,  et  a servi  tour  à tour  de 
dont  il  ne  reste  aucune  trace.  On  manufacture  de  coton  et  d’école, 
croit  qu’il  était  situé  (au-dessous  Dejiuis  1838c’est  un  établissement 
de  la  ville)  sur  le  rocher  appelé  h}'drothérapique , trè.s-fréqucnté , 
aujourd’hui  Altèurjj  et  arrosé  par  même  par  des  Français,  à cause 
le  Kœnigsbach.  Au  xiVe  siècle  de  la  pureté  do  l’air  et  de  la 
Boppard  était  une  ville  libre  impé-  bonne  qualité  de  l’eau.  Aussi,  un 
riale.  En  13121’empereur  Henri  VII  établissement  rival,  le  MülMad, 
la  céda  à son  frère  Baudouin,  ar-  a-t-il  été  fondé  au-dessous  de 
chevéque  de  Trêves,  qui  la  réunit  Boppard.  La  dépense  totale  d’un 
à l’électorat.  En  vain  une  partie  malade  varie  par  semaine,  à Ma- 
de  ses  habitants  se  soulevèrent  rienberg,  de  8 à 15  th.,  au  Mi’ihl- 
pour  reconquérir  leur  liberté  ; il  bad,  de  7 à 1.3  th. 
leur  fallut  céder  k la  force.  Au-  — 

jourd'hui  Boppard  appartient  k la  [Une  route  de  voitures  conduit 
Prusse.  Elle  possède  encore  un  de  Boppard  (4  1/2  mil.)  à Simmern 
bois  que  lui  donna  Charles  le  (voir  R.  32'.  A 2 h.  de  Boppard,  à 
Gros.  _ g.  de  cette  route,  on  ilécouvrc  du 

Boppard  a doux  églises  dignes  liant  de  la  FlerkerthœUe  un  vaste 
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panorama  sur  le  Siebengebirge, 
l’Eifel,  le  Hochwald,  l'idar  et  le 
Xaunus.  Une  voiture  va  tous  les 
jours  de  Boppard  k Siinmern  en 
1 h.  1/4,  pour  1 11.  15  kr.  De  Sim- 
mern  k Boppard  on  ne  paye  que 
27  kr.] 

Au-dessous  de  Boppard,  k Fil- 
zfn  (rive  dr.),  le  Rhin  qui  coulait 
au  N . prend  pour  un  court  trajet  la 
direction  de  l'E.  La  rive  g.  expo- 
sée au  S.  est  jilantéc  de  vignes. 
On  appelle  ce  versant  de  la  mon- 
tagne qui  domine  le  fleuve,  Bop- 
parder  llamm.  On  remarque  sur  la 
hauteur  le  Jakobshergerhof , et, 
dans  un  ravin  qui  avait  jadis  une 
fort  mauvaise  réputation,  — on 
l’appelait  coneetifus  Latronum, — 
Petemach,  couvent  de  femmes 
fondé  du  temps  des  Hohenstaufen. 
N.  B.  Un  sentier,  plus  court  d’une 
heure  que  la  route,  conduit  les 
piétons  à Rhcnse  (voir  ci-dessous). 
Sur  la  rive  dr.  la  Liebeneck  do- 
mine le  bourg  d'Osterspay. 

Cependant,  un  moment  détourné 
de  sa  route  par  le  Bopparder 
Hamm,  le  Rhin  reprend  sa  direc- 
tion vers  le  N.  vis-k-vis  de  la 
source  minérale  de  Dinkhold  (rive 
dr.).  On  laisse  sur  la  rive  g.  les 
deux  v.  li’Oberspay,  avec  sa  cha- 
pelle à demi  ruinée,  et  de  Nieder- 
spay,  dont  la  plupart  des  habitants 
exercent  la  profession  de  pé- 
cheurs, car  le  saumon  est  assez 
abondant  dans  cette  partie  du 
fleuve.  lY.  B.  Les  piétons  qui  vou- 
dront visiter  la  Marxburg  pour- 
ront traverser  le  Rhin  de  Nieder- 
spay  il  Braubach. 

La  Marxburg  couronne  sur  la 
rive  dr.  le  rocher  qui  domine 
Braubach  Hùt.  ; ZurPhilippsburg), 
V.  de  1,500  hab.,  c nommée  dans 
une  charte  do  1)33,  fief  des  com- 
tes d’Arnstein  du  Lahngau,  ville 
impériale  sous  Rodolphe  en  1279, 
domaine  des  comtes  de  Katzen- 
elnbogen  en  1283,  qui  échut  k 
la  Hesse  en  1173,  k Darmstadt  en 
1632  et  on  1802  k Nassau.  > Sou 
ancien  château  bâti,  en  1568,  au 
bord  du  Rhin  par  le  landgrave 
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Philippe  le  Jeune,  a été  transfor- 
mé en  auberge.  On  passe  devant 
la  vieille  chapelle  de  St-Marlin,  en 
montant  de  Braubach  k la  Marx- 
burg. Ce  château  est  le  seul  qui 
soit  resté  habitable  et  habité  sur 
les  bords  du  Rhin.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  fondation.  Appelé 
d’abord  château  de  Braubach,  il 
prit  son  nom  actuel  quand  le 
comte  de  Katzenelnbogen  y eut 
fondé,  en  1437,  une  chapelle  dédiée 
k saint  Marc.  Après  avoir  appar- 
tenu pendant  plusieurs  siècles  à 
la  Hesse-Darmstadt,  il  échut  en 
1803  au  Nassau,  qui  en  a fait  une 
prison  d’Etat,  et  y entretient  une 
garnison  d’une  cinquantaine  d’in- 
valides. L’intérieur  mérite  d’être 
visité;  (il  suffit  d’en  demander  la 
permission  k la  porte  pour  l’ob- 
tenir). C’est  un  échantillon  assez 
complet  d’un  château  féodal  du 
moyen  âge.  Passages  étroits, 
escaliers  dérobés,  voûtes  obscu- 
res, profonds  cachots  creusés 
dans  le  roc,  souterrains  mysté- 
rieux, etc.,  rien  n’y  manque. 
Du  reste  on  jouit  d'une  fort  belle 
vue  au  haut  du  donjon  appelé 
■WimjJel.  N.  B.  Outre  le  chemin 
de  piétons  qui  part  de  Braubach, 
une  route  de  chars  monte  k la 
Marxburg. 

De  Braubach,  on  peut  aller  k 
pied,  en  2 h.  1/2,  k Ems  (voir 
R.  35),  par  un  chemin  ombragé 
(rafraîchissements  et  belle  vue 
dans  la  maison  forestière  de  Lahn- 
stein,  k moitié  chemin  environ  et 
non  loin  de  F/iicht). 

En  face  de  la  Marxburg,  sur  la 
rive  g.,  se  trouve  le  pet.  v.  de 
Brey,  k peu  de  distance  duquel 
est  la  V.  de  Rhense  (Hût.  : Zum 
Kcenigsituhl),  la  ville  la  plus  an- 
cienne des  bords  Ju  Rhin.  La 
plupart  de  ses  maisons  de  bois  da- 
tent des  xiv«,  XV*  et  xvi*  siècles. 

« ■\'oici,  dit  M.  V.  Hugo,  que 
quatre  hommes,  venus  de  quatre 
côtés  différents,  se  réunissent  de 
temps  en  temps  près  d'une  pierre 
qui  est  au  bord  du  Rhin,  sur  la 
rive  g.,  k quelques  pas  d’une  allée 
d’arbres,  entre  Rhense  et  Capel- 
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len.  Cesquatrelioininess'asseyent 
sur  cftte  pierre,  et  là  il.s  font  et 
défontles  empereurs  d’Allemagne. 
Ces  hommes  sont  les  grands  élec- 
teurs du  Rhin;  cette  pierre,  c’est 
le  siège  royal,  Koeiligsstuhl. — Le 
lieu  qu’ils  ont  choisi,  à peu  près 
au  milieu  de  la  vallée  au  Rhin, 
Rhense,  qui  est  à-l’électeur  de  Co- 
logne, regarde  à la  fois,  à l'O.,  sur 
la  rive  g.  Capellçn,  qui  est  à l’é- 
lecteur de  Trève^  et  au  N.,  sur 
la  rive  dr.,  d’un  côté,  Oberlahn- 
stein,  qui  est  à l’électeur  de 
Mayence,  et  de  l’autre,  Brauhach, 
qui  est  à l'électeur  palatin.  En  une 
heure,  chaque  électeur  peut  se 
rendre  à Rhense  de  chez  lui. 

« Le  Kœnigsstuhl,  pris  dans  son 
ensemble,  avait  dix-sept  pieds 
allemands  d’élévation  et  vingt- 
quatre  de  diamètre.  Voici  quelle 
en  était  la  figure  ; sept  piliers  de 
pierre  portaient  une  large  plate- 
forme octogone  de  pierre,  soute- 
nue à son  centre  par  un  huitième 
ilier,  plus  gros  que  les  autres, 
garant  l’empereur  au  milieu  des 
sept  électeurs.  Sept  chaises  de 
pierre,  correspondant  aux  sept 
pilièrs  au-dèssus  desquels  chacune 
d'elles  était  placée,  occupaient, 
disposées  en  cercle  et  se  regar- 
dant, sept  des  pans  de  la  plate- 
forme. Le  huitième  pan,  qui  re- 
g.irdait  le  midi,  était  rempli  par 
l’escalier,  massif  degré  de  pierre, 
composé  de  quatorze  marches, 
deux  marches  par  électeur.  Tout 
avait  un  sens  dans  ce  grave  et 
vénérable  édifice.  Derrièrechaque 
chaise,  sur  la  face  de  chaque  pan 
de  la  plate-forme  octogne,  étaient 
sculptées  et  peintes  les  armoiries 
des  sept  électeurs.  Ces  blasons, 
dont  les  nuances,  les  couleurs  et 
les  dorures  se  rouillaient  au  soleil 
et  à la  pluie,  étaient  le  seul  orne- 
ment de  ce  vieux  trône  de  granit... 
C’était  là  qu’en  plein  air  les  an- 
tiques électeurs  d’Allemagne  choi- 
sissaient entre  eux  l'empereur. 
Plus  tard,  ces  grandes  mœurs 
s’effacèrent,  une  civilisation  moins 
épique  convia  autour  de  la  table 
de  cuir  de  Francfort  les  sept 
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princes,  portés,  vers  la  fin  du 
xvne  siècle  au  nombre  de  neuf 
par  l’accession  de  Bavière  et  de 
Brunswick  à l’électorat. 

« Les  électeurs  montaient  pro- 
cessionnellement  sur  la  plate- 
forme par  les  quatorze  degrés, 
qui  avaient  chacun  un  pied  de 
haut,  etpreiiaientplace  dansleurs 
fauteuils  de  pierre.  Le  peuple  de 
Rhense,  contenu  par  les  arquebu- 
siers, entourait  le  siège  royal. 
L’archevêque deMayence,  debout, 
disait  : Très-généreux  princes,  le 
Saint-Empire  est  vacant,  puis  il  en- 
tonnait l’antiphone  Fent,  sancte 
Spiritus,  elles  archevêques  de  Co- 
logne et  de  Trêves  chantaient  les 
autres  collectesquien  dépendent. 
Le  chant  terminé,  tous  les  sept 

firêtaient  serment,  les  séculiers, 
a main  sur  l’Évangile;  les  ecclé- 
siastiques, la  main  sur  le  cœur; 
distinction  belle  et  touchante,  qui 
veut  dire  que  le  cœur  de  tout  prê- 
tre doit  être  un  exemplaire  de 
l’Évangile.  Après  le  serment,  on 
les  voyait,  assis  en  cercle,  se  par- 
ler à voix  basse  ; tout  à coup,  l’ar- 
chevêque de  Mayence,  se  levant, 
étendait  ses  mains  vers  le  ciel,  et 
jetait  au  peuple,  dispereé  au  loin 
dans  les  haies,  les  broussailles  et 
les  prairies,  le  nom  du  nouveau 
chef  temporel  de  la  chrétienté; 
alors  le  maréchal  de  l’empire  plan- 
tait la  bannière  impériale  au  oord 
du  Rhin,  et  le  peuple  criait  : Vivat 
Rex  I » 

Sous  le  gouvernement  français, 
le  Kœnigsstuhl  était  tombé  en 
ruine.  En  1807,  on  le  détruisit 
pour  construire  la  nouvelle  route; 
mais  en  1843,  on  l’a  rebâti  tel 
qu’il  était  autrefois  et  en  partie 
avec  les  mêmes  matériaux. 

Presque  en  face  du  Kœnigs- 
stuhl, sur  la  rive  dr.,  les  arbres 
d’un  verger  laissent  voir  une  pe- 
tite chapelle  du  xive  siècle,  recré- 
pie et  plâtrée,  surmontée  d’un 
chétif  clocheton.  C’est  dans  cette 
chapelle  que,  l’an  du  Christ  1400, 
les  quatre  électeurs  du  Rhin  pro- 
noncèrent la  déchéance  de  Wen- 
ceslas,  empereur  d’Allemagne,  et 
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nommèrent  à sa  place  le  comte 
palatin  Rupert  III. 

Au  delà  de  cette  chapelle  histo- 
rique, l’attention  est  attirée  égale- 
ment sur  les  deux  rives. 

.Y  droite,  c’est  Oberlahnstein 
(Hdt.  ; chez  Weller;  Adler  , V.  de 
1,700  hab.,  entourée  de  murailles, 
possédant,  outre  l'ancien  château 
des  électeurs,  un  château  mo- 
derne (xviii*  siècle),  et  dominé 
par  les  ruines  de  la  Lahneckburg, 
très-ancien  château  détruit  en 
1688,  par  les  Frant;nis,  et  chanté 
par  (rœthe.  Puis,  sur  la  rive  dr. 
de  la  I.ahn,  qui  se  jette  dans  le 
Rhin  au  débouché  de  la  vallée 
que  remonte  la  route  d’Ems  et  de 
Nassau  (voir  R.  33),  Niederlahn 
Stein(Hdt.;chez7>o'<i2Kt'C  Schmidt), 
V.  de  2,000  hab.,  l’entrepét  de  la 
Lahn,  se  montre  derrière  la 
Sl-Johanniskirche,  église  bâtie  vers 
l’an  1100,  détruite  en  partie  par 
les  Suédois  et  tombée  en  ruine 
pendant  un  procès  qui  dura  qua- 
rante ans,  sur  la  question  de 
savoir  si  le  propriétaire  de  la  dlme 
était  tenu  de  la  réparer.  Enfin, 
sur  la  rive  g.,  le  château  de  Stol- 
zenfels  domine  le  petit  v.  de 
Capellen  (Hôt.  : Zum  Stohenfeh). 

Stolzenfels,  ou  le  Rocher  Su- 
perbe, ce  château  si  bien  nommé, 
puisqu’il  s'élève  de  100  mèt.  au- 
dessus  du  Rhin  sur  un  rocher  à 
pic  et  boisé,  date  du  xiiie  siècle, 
il  fut  bâti  ou  fortifié  par  l'arche- 
vêque lie  Trêves,  Arnold  d'Isen- 
burg,  pendant  les  troubles  de  l'in- 
lerrègne.  Il  servit  souvent  de  ré- 
sidence aux  successeurs  d’.Arnold. 
1,’un  d'eux,  nommé  Werner,  y 
logea  et  v entretint,,  de  1380  à 
1418,  des  alchimistes,  qui  ne  fi- 
rent pas  d’or,  mais  trouvèrent,  en 
cheminant  vers  la  pierre  jdiilo- 
sophale  , plusieurs  des-  grandes 
lois  de  la  chimie.  En  123.5,  la  prin- 
cesse Isabelle,  sœur  de  Henri  III 
d’.Yngletcrre,  et  fiancée  de  l’empe- 
reur Frédéric  II,  y avait  été  reçue 
avec  une  suite  nombreuse.  Dé- 
truit par  les  Français,  en  1088,  il 
resta  une  ruine  jusqu’en  1823, 
époque  à laquelle  la  ville  de  Oo- 
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blenz,  qui  en  était  devenue  pro- 
priétaire, l’offrit  au  prince  royal, 
depuis  Frédéric-Guillaume  IV,  qui , 
de  1836  à 1845,  a dépensé  350,000 
th.  pour  le  reconstruire  et  le 
meubler,  d'^irès  les  jilans  de 
M.  Schinkel.  Le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  l’habita,  pour  la 
première  fois,  le  14  sept.  1842,  et 
au  mois  d’aojjt  4815,  if  y reçut  la 
reine  Victoria  et  le  prince  Albert, 
le  roi  et  la  rein^des  Belges,  et  le 
grand-duc  Fréd^ic  d’.Yutriche. 

I.’inténeur  du  château  de  Stol- 
zcnfcls  mérite  d'étre  visité,  ne 
fùt-ce  que  pour  les  vues  variées 
(jne  l’on  y découvre  de  ses  tours 
et  de  ses  balcons.  De  15  à 20  min. 
suffisent  pour  y monter  par  une 
excellente  route  de  voitures,  dont 
les  pittoresques  zigzags  aboutis- 
sent à un  viaduc.  N’.  Tt.  On  trouve 
à Capellen  des  ânes  toujours  sel- 
lés et  bridés  (12  sgr.  pour  monter 
et  redescendre).  Apris  avoir  dé- 
passé le  Khiuse  (les  écuries  <>t  re- 
mises) et  traversé  le  pont-levis, 
on  entre  dans  l’intérieur  du  châ- 
teau, où  des  guides-ciceroni  at- 
tendent (ou  font  attendre)  les 
étrangers  (de  5 sgr.  à 7 1/2  sgr.  de 
pourboire  pour  une  seule  per- 
sonne; de  12  à 20  sgr.,  selon  le 
nombre  des  visiteurs'. 

La  décoration  intérieure  du  châ- 
teau de  Stolzenfels,  remarquable 
surtout  par  sa  simplicité,  laisse 
souvent  a désirer  nu  point  de  vue 
artistique.  Elle  manque  de  goût. 
Scs  principales  curiosités  sont  ; 

-Y  l’étage  du  rez-de-chaussée  par 
la  porte  d’entrée  : 1"  la  rhnpeUe 
(inthiinie,  consacrée  le  3 août  1845; 
— 2"  la  petite  xalle  des  chevaliers, 
ornée  de  fresques  par  le  profes- 
seur ,8tilkc.  Ces  fresques  sont 
des  allégories  expliquées  à l’aide 
de  compositions  historiques  : la 
Bravoure  (le  roi  .Tean  de  Bohème, 
dit  r.Yv'cugle,  se  fait  tuer  à la  ba- 
taille de  t'récy.  27  août  13461:  la 
l'idélitc  Hermann  de  Siebeneicher 
se  sacrifie  pour  sauver  l’empereur 
Frédéric  Barberoussc,  que  mena- 
çaient des  assassins  guelfes);  l’,4- 
nxmr Temperenr  Frédéric  1 1 reçoit 
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sa  fiancée  Isabelle  Plantagenet, 
sœur  de  Henri  III);  la  Musique 
(Philippe  de  Souabe  et  son  ('pouse  ■ 
Irène  descendent  le  Rhin  en  ba- 
teau, entourés  des  plus  fameux 
ménestrels  de  leur  époque);  la 
Persévérance  (G-odefroy  de  Bouil- 
lon suspend  ses  armes  dans  l’é- 
glise du  Saint-Sépulcre);  la  Justice 
(Rodolphe  de  Habsburg  établit  la 
paix  générale).  Le  mur,  percé  de 
fenêtres,  est  décoré  par  les  por- 
traits de  saint  Géréon,  saint  Geor- 

fe,  saint  Maurice  et  saint  Rbein- 
old;  — 3®  La  salle  des  chevaliers,  qui 
a 16  mèt.  66  cent,  de  long,  et  10 
mèt.  de  largo.  Elle  contient  une 
statue  d’Arminius,  un  grand  nom- 
bre de  vieux  pots,  de  vieux  verres, 
de  vieilles  cruches  plus  ou  moins 
remarquables  , des  groupes  de 
bronze  et  une  collection  de  vieilles 
armures; — i°L;i  petite  salle  d’armes, 
où  l’on  montre  les  épées  de  Napo- 
léon, de  Murat,  de  Kosciusko,  de 
Tilly,de  Bliicher;  un  stylet  du  duc 
d’Albo,  un  verre  et  une  fourchette 
d’Andréas  Hofer;  — 5«  La  cour-jardin 
avec  la  salle  des  arcades. 

Au  1"'  étage  ; les  appartements 
royaux  ornés  de  nombreux  objets 
d’art  et  de  64  tableaux,  de  vitraux 
de  couleur  et  de  statuettes.  On  re- 
marque surtout  parmi  les  tableaux 
ceux  de  la  vieille  école  allemamle 
et  une  copie  (par  Beckenkamp) 
du  Dombildde  Cologne  (voir  Co- 
logne, R.  1). 

Les  trois  tours  de  Stolzenfels 
s’appellent  : celle  qui  se  trouve  .*i 
la  g.  de  In  porte  d’entrée,  le  Rauhe 
Thurm  ; celle  du  N.,  la  tour  des 
Adjudants;  et  celle  qui  se  trouve 
à dr.  de  la  porte  d’entrée,  au  S., 
la  tour  de  la  Vue.  C’est  de  cette 
dernière  que  l’on  découvre  les 
lus  beaux  points  de  vue  qu’offre 
tolzenfels.  Au  S.,  onvoitlaMarx- 
burg  avec  Braubach  à ses  pieds; 
rès  d’Oberlahnstein,  la  Chapelle 
lanche  de  Wenceslas,  et  vis-a- 
vis, à côté  de  la  petite  ville  de 
Rhense,  et  caché  par  des  arbres, 
le  Kœnigsstuhl.  Devant  soi,  les 
ruines  du  château  de  Lahneck  do- 
minent les  tour»  et  les  murs  de 


l'antique  ville  d’Oberlahnstein  où 
le  château  de  l’électeur  de  Ma- 
yence attire  l'attention.  Plus  loin, 
dans  la  vallée  solitaire  de  la  Lahn, 
s’élève  l’Allerhciligenbcrg  'mon- 
tagne de  Tous-les-.Saints;,  dont  la 
chapelle  est  visitée  par  de  nom- 
breux pèlerins.  Devant  Nieder- 
lahnstein,  près  de  l'embouchure 
de  la  Xahe,  se  montre  l’église'  de 
Saint-.Tean.  .\u  N.,  s'étend  au  mi- 
lieu du  Rhin  la  Ipngue  île  d’Ober- 
werth.  A dr.,  au-dessus  de  mon- 
tagnes verdoyantes,  se  dressent 
les  rochers  d’Ehrenbreitstein,  en 
face  du  fort  Alexandre,  et  entre 
ces  rochers  et  ce  fort , Coblenz 
et  Ehrenbreitstein  communiquent 
par  leur  pont  de  bateaux.  Enfin, 
à l’horizon  apparaissent  les  hau- 
teurs de  Vallendar,  la  ville  du 
même  nom  et  sa  nouvelle  église. 

La  grande  fresque  extérieure, 
que  l’on  aperçoit  du  bateau  à va- 
peur sous  les  murs  de  Stolzenfels, 
est  de  Lasinsky  ; elle  représente 
le  comte  palatin  Rupert,  élu  em- 
pereur d'.Mlemagne  sur  le  Kœ- 
nigsstuhl et  venant  rendre  visite 
à l’électeur  de  Trêves  dans  le  châ- 
teau de  .Stolzenfels. 

N.  B.  Pour  descendre  de  Stol- 
zenfels  à Coblenz,  une  barque 
particulière  coûte  de  15  à iO  sgr. 
Voir  Coblenz  pour  le  prix  ues 
voitures. — ,A  pied  , on  met  1 h. 
pour  aller  à Coblenz  par  la  belle 
route  qui  longe  le  Rîiin. 

l'n  peu  au-dessous  do  Nieder- 
lahnstein,  la  rive  dr.  du  Rhin  ap- 
partient à la  Prusse  comm,e  la 
rive  g.  On  laisse  sur  cette  rive  le 
V.  de  Horchheim,  presque  en  face 
du  moulin  ftieghaus  et  de  l’établis- 
sement hydrothérapique  de  Lau- 
hach  ; puis,  après  avoir  dépassé 
l'ile  d'Oberwerth,  dont  la  maison 
de  chanoinesses  est  devenue  une 
métairie,  le  fort  Alexandre  à g.  et 
celui  de  Pfafi'endorf  K dr.,  on  vient 
s’arrêter  au  débarcadère  de 

Coblenz  (Ilêr.  : le  Géant  {Riese); 
Bellevue;  Rheinischer  Ilof. — A*.  B. 
Ces  trois  hôtels  sont  sur  le  quai; 
Der  Triersche  Hof  (Post),  dans  la 
ville; — Ilôt. de  3«  rangi.lnier,  Btadt 
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Mannheim,  Prcussitchcr  Hof;  Wildes 
Schu'ein,  Colnischer  IJof. 

A Ehrcnbrcitstein  : U'fisses  Ross 
(1"  classe). 

Cafés  : Rheinpavillon;  Hofmann 
(Kleiner  Paraileplatz). — Libraires  : 
Hergt,  lib.  française  et  étrangère. 
Biideker.  — Bains  ; chavdt,  chez 
Grohe,  place  Castor;  froids,  dans 
le  Khin  et  dans  la  Moselle.  Il  y a 
une  école  de  natation  dans  la  Mo- 
selle.— Drosciiken  : Les  fiacres  sta- 
tionnent devant  l’hétel  du  Géant, 
près  du  pont,  et  devant  l’hôtel  du 
Gouvernement,  près  de  la  porte  de 
Mayence.  Les  courses  suivantes, 
pourboire  compris,  sont  tarifées  : 
3 ctier.  1 cher. 

A Capellen  (StoIzenfeU)  ou 
à Labnttein.  (de  Labn- 
stein  à Ems-  cbem.  de  n,  ,pr.  th.  sgr. 

fer  en  45  min.  ) 0 20  0 15 

— Aller  et  retour  et  3 b. 

de  séjour I 10  1 00 

Au  Kœnigsstuhl  et  retour 

à Capellen.. 1 10  1 00 

.4  la  Chartreuse  : jusqu’à  la 
belle  vue.  aller  et  retour.  1 00  0 20 
A la  forioresse  d’Ebren- 
breitstein,  aller  et  re- 
tour, et  2 b.  de  séjour..  2 00  1 15 

Omnibus  pour  le  débarcadère  de  Labn- 
stein,  15  agr.;  bag.,  5 sgr. 

Coblenz  doit  son  nom  à saposi- 
tion.  Elle  est  .située  au  confluent 
du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et  les 
Romains,  qui  y bâtirent  un  fort 
treize  ans  avant  Jésus-Christ,  l’ap- 
pelèrent Con/Iuentia  ou  Confluentes. 
De  ce  mot  latin,  légèrement  ger- 
manisé, est  venu  celui  de  Coblenz. 
A l’époque  où  Antonin  écrivit  son 
itinéraire,  cette  forteresse  avait 
environ  1,000  habitants.  Cepen- 
dant aux  Romains  succédèrent  les 
rois  franks,  qui  se  bâtirent  un  pa- 
lais à Conflnentia,  appelé  Cophel- 
nuci.  Quand  les  trois  hls  de  Louis 
le  Débonnaire  se  partagèrent  l’em- 
pire de  Charlemagne,  les  préli- 
minaires du  fameux  traité  de  Ver- 
dun (843)  furent  discutés  dans 
une  diète  impériale  qui  se  tint  à 
l’église  de  Saint-Castor,  la  cathé- 


drale de  Coblenz.  Après  avoir 
fait  partie  du  royaume  de  Lor- 
raine, à la  suite  de  ce  partage, 
Coblenz  se  vit  rriinie  à l'empire 
d’Allemagne,  en  078,  par  Olhon  le 
Grand.  En  1018,  Henri  le  Pieux  la 
donna  à Poppo,  l’archevéque  de 
Trêves.  Les  successeurs  de  Poppo 
la  cédèrent  aux  comtes  palatins 
du  Rhin;  elle  passa  parmariage  à 
la  maison  de  Nassau  ; puis  elle 
revint  sous  forme  de  gage  à ses 
anciens  pos.sesseurs,  les  archevê- 
ques de  Trêves  (12,73) . Mais,  pen- 
dant ces  deux  siècles,  elle  s'était 
complètement  afl'ranchie  de  leur 
juridiction,  et  sa  bourgeoisie,  qui 
avait  secoué  en  partie  le  joug  de 
la  noblesse,  en  avait  fait  un  des 
rincipaux  centres  commerciaux 
e l’Allemagne.  Elle  s'étendait 
alors  non-seulement  au-dessous 
d’Ehrenbreitstein,  mais  sur  la  rive 
g.  de  la  Moselle,  où  l’on  cherche 
vainement  aujourd'hui  les  traces 
du  petit  Coblenz. 

Vers  la  fin  du  xiii»  siècle,  les 
archevêques  de  Trêves,  les  souve- 
rains de  Coblenz,  voulurent  forti- 
fier cette  ville  sous  prétexte  de  la 
mettre  à l’abri  d'une  attaque  exté- 
rieure, mais  en  réalité  pour  aug- 
menter leur  autorité  et  reprendre 
à la  bourgeoisie  les  libertés  qu'elle 
avait  conquises.  Les  bourgeois 
avaient  d’abord  favorisé  ce  projet 
et  voté  des  fonds  pour  la  construc- 
tion d'un  mur  d'enceinte  ; ils  s’y 
opposèrent  ensuite  quand  ils  vi- 
rent le  piège  qui  leur  était  tendu. 
Une  insurrection  éclata.  Après 
une  guerre  sanglante  qui  dura 
deux  années,  l'archevêque  Henri 
l’emporta.  Coblenz  toutefois  re- 
conquit sous  Diether,  le  succes- 
seur de  Henri,  les  libertés  et  les 

firiviléges  dont  il  l’avait  dépouil- 
6e.  Mais  le  successeur  de  Diether, 
Baudouin  de  Luxembourg  (1354), 
la  soumit  de  nouveau  à son  auto- 
rité absolue.  Du  reste  il  fut  le 
bienfaiteur  do  la  ville  asservie;  il 
l’entoura  de  fortifications,  agran- 
dit Ehrenbreitstein  appelé  alors 
Hermannstein,  bâtit  le  vieux-Pont 
sur  la  Moselle,  détruisit  tous  les 
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châteaux  situés  sur  son  territoire, 
où  des  barons  et  des  chevaliers 
exerçaient  impunément  la  pro- 
fession de  voleurs  de  grand  che- 
min, rétablit  partout  l’ordre  et  la 
paix,  et,  à sa  mort,  qui  eut  lieu 
en  1367,  laissa  Coblenx,  sinon  li- 
bre, du  moins  florissante. 

A dater  de  cette  époque  l’histoire 
de  Coblenz  peut  se  résumer  par 
un  petit  nombre  de  dates.  Pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  elle  fut 
prise  en  1632  par  les  Suédois,  puis 

Far  les  Français;  en  1636  par  les 
mpériaux  ; en  1688  Boufllers  ne 
pouvant  s’en  emparer  la  réduisit 
en  cendres  ; en  1786  elle  devint  la 
résidence  des  électeurs  de  'Trêves  ; 
en  1792  l’asile  principal  de  l’émi- 
gration française  ; prise  par  Mar- 
ceau en  1794,  elle  fut  plus  tard  le 
chef-lieu  d’un  département  de 
l’Empire  français  (Rhin -et -Mo- 
selle). Depuis  1815  elle  appartient 
à la  Prusse  qui  la  possède  encore 
aujourd’hui.  Elle  est  la  capitale  des 
provinces  rhénanes  de  la  Prusse. 
Sa  population  s’élève  à23,000  hab., 
à 29,000  en  y comprenant  la  popu- 
lation d’Ehrenbreitstein  et  la  gar- 
nison qui  est  de  5,300  hommes  ; 
car  Coblenz,  comme  point  mili- 
taire, est  un  lieu  important.  « Ses 
trois  forteresses,  a dit  M.  Victor 
Hugo,  font  face  de  toutes  parts.  La 
Chartreuse  domine  la  route  de 
Mayence  ; le  Petersberg  garde  la 
route  de  Trêves  et  de  Cologne  ; 
TEhrenbreitstein  surveille  le  Rhin 
et  la  route  de  Nassau.  » 
L’intérieur  de  Coblenz  est  peu 
intéressant;  mais  il  ne  faut  pas  se 
contenter  de  voir  cette  ville  du 
ont  des  bateaux  à vapeur  ; des 
auteurs  qui  la  dominent  on  jouit 
de  magnifiques  points  de  vue. 

La  vieille  ville,  la  partie  la  plus 
rapprochée  do  la  Moselle,  est  un 
peu  animée,  mais  elle  n'a  que  des 
rues  étroites,  tortueuses,  malpro- 
pres. Si  la  ville  neuve  ou  la  ville 
de  Clément,  qui  s’étend  derrière  le 
château  royal,  bâti  de  1778  à 1786 
par  Clément  Wenceslas,  le  dernier 
évôque  électeur  de  Trêves,  a des 
rues  régulières  et  droites,  des 


maisons  bien  bâties,  elle  parait 
inhabitée,  tant  les  passants  y sont 
rares. 

Le  bâtiment  qui  s’élève  à l'angle 
formé  par  la  jonction  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  est  l’ancienne  maison 
de  l’ordre  Teutonique  (Deutsches 
Haus).  En  face  de  l’église  Castor, 
de  l’autre  côté  de  la  place,  on  re- 
marque le  General  Commando,  an- 
cien hôtel  Leyen,  puis  hôtel  de  la 
préfecture  sous  le  gouvernement 
français,  aujourd’hui  résidence  du 
commandant  général  des  pro- 
vinces rhénanes  prussiennes.  Ce 
bâtiment,  reconstruit  en  partie  par 
les  Français,  date  de  1500. 

C’est  dans  la  ville  vieille,  à 
l’angle  formé  par  la  jonction  du 
Rhin  et  de  la  Moselle,  et  k l’extré- 
mité deraffeaux  mur  qui  prive  le 
uai  ou  la  Rhein-Strasse  do  la  vue 
U fleuve , que  s’élève  l’Église 
Castor  fondée  au  ix'  siècle,  in- 
cendiée au  xi«  siècle,  rebâtie  : le 
chœur,  de  1157  k 1201  ; la  nef  et  le 
transsept  en  1208;  les  voûtes  en 
1498  ; restaurée  en  1830  et  peinte 
en  rose  k la  grande  joie  de  cer- 
tains fidèles,  au  vif  mécontente- 
ment des  gens  de  goût.  Les  voûtes, 
assez  lourdes,  sont  peintes  en  bleu 
et  parsemées  d’étoiles.  Les  parties 
les  plus  anciennes  sont  l’intérieur 
du  chœur  et  les  murs  inférieurs 
des  tours  occidentales.  Cette  église 
rappelle  plusieurs  souvenirs  histo- 
riques. Les  envoyés  des  trois  fils 
do  Louis  le  Débonnaire  s’y  réifni- 
reiit  plusieurs  fois  en  843  pour  y 

fiartager  le  vaste  empire  de  Char- 
emagne.  De  nombreux  conciles  y 
furent  tenus,  surtout  au  x«  siècle. 
Saint  Bernard  y prêcha  la  croi- 
sade. L’empereur  Henri  IV  s’en  vit 
fermer  les  portes  en  1105.  Enfin, 
en  1338,  l’empereur  Louis  le  Bava- 
rois nomma,  devant  sa  façade, 
le  roi  d’Angleterre,  Edouard  III, 
vicaire  de  l’empire,  pour  qu'il  , 
l’aidât  dans  ses  projets  contre  la 
Franco.  On  remarque  k l’intérieur  : 
dans  le  chœur,  k g.,  le  tombeau 
de  l’archevêque  Cuno  de  Falken- 
stein(+  1388)  orné  de  peintures  sur 
fond  d’or  ; en  face,  celui  de  l’ar- 
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chcvt'que  Werner  ;-J-  MIS.;  ii  g.  du 
chœur,  celui  de  sainte  llizza  (mo- 
derne); et  dans  la  partie  supérieure 
du  chœur  postérieur, deuxfresques 
sur  fond  a’  or  peintes  par  Settcgast 
en  1819  et  185-2. 

En  face  de  l'égli.se  de  Castor, 
une  fontaine  assez  laide,  la  fon~ 
laine  de  Caxtor,  se  signale  à l’at- 
tention des  passants  par  les  deux 
inscriptions  suivantes: 

As  M.  DCCC  XII. 

.MrvoBAm.E  par  i.a  campaone 
CONTRF  i.ES  Rosses. 

■SuDS  LE  PHÉKECTOKAT  DE  JoLEsDUAZAN. 

Vd  ET  APPROCTÉ  PAR  NOUS 

COMMANDANT  ROSSE  DE  LA  VILLE  DE 
COBLENZ, 

I.E  Ire  Janvif.r_1814. 

Ce  commandant  russe  n’était 
autre  que  le  général  français  de 
•Saint-Priest  qui,  par  pudeur  sans 
doute,  n’osa  pas  graver  son  nom 
sur  la  fontaine. 

Si  , après  avoir  visité  l’église 
Castor,  on  remonte  la  rue  du  même 
nom  qui  s’ouvre  presque  en  face, 
on  laisse  k g.  l'Iwpilal,  et  hieiitdt 
on  aiteini  l’église  de  Saint-Florin, 
hiUie  au  coininencenieiit  du  xii' 
siècle  , convertie  en  magasin  à 
fourrage,  puis  en  boucherie  pen- 
dant la  domination  française,  ac- 
tuellcinent  l’église  évangélique, 
l.es  tours  trop  basses  sont  mo- 
dernes. La  chaire,  les  fonts  bap- 
tisniaiix  en  bois  de  chêne  lourde- 
ment sculpté,  et  quelques  vitraux 
méritent  k peine  d’attirer  l’atten- 
tion. La  maison  du  sacristain,  au 
.\.  de  l’église,  est  une  des  plus 
A-ieilles  maisons  de  l’Europe.  Elle 
ilate  du  xiiie  siècle. — Presque  en 
l'ace  de  l'église  .Saint-Florin  est 
l’ancien  Knupiam  ^entrepôt)  bAti 
au  xv«  siècle,  détruit  dans  sa  partie 
supérieure  en  l(i88,  rebâti  en  17-25. 
Ihi  peu  plus  loin,  en  continuant 
a se  diriger  à LO.,  on  remarque 
la  Burg,  ancien  château  archiépis- 
copal qui  fut  commencé  en  1280, 
et  qui  est  aujourd’hui  une  fabrtique 
d’ustensiles  de  fer-blanc.  Ce  ch.-l- 


•;  .\  t'Oltl.E.N/..  'Roiïe  17. 

leau  cuinniandc  le  pont  en  pierre 
de  la  Moselle,  bâti  en  1344.  Il  re- 
pose sur  1-2  arches  et  2 têtes  de 
pont,  et  a souvent  été  réparé.  La 
tour  fortifiée  est  de  1832.  On  y 
découvre  une  belle  vue.  A g.  on 
remarque  le  Mettemicher  Hof,  où 
est  né  le  prince  de  .Metternich. 
Un  peu  plus  on  amont,  le  chemin 
de  fer  franchit  la  Moselle  sur  un 
pont  à quatre  travées,  à treillis 
en  fer;  les  culées,  aux  deux  ex- 
trémités, sont  fortifiées  et  case- 
matées  ; puis  le  pont  se  prolonge 
au  moyen  de  cinq  arches  sur  la 
rive  gauche. 

La  vieille  ville  renferme  encore, 
outre  divers  hêfels  de  la  noblesse, 
le  gymnase  et  l’église  des  Jésuites 
situés  sur  la  place  des  Jésuites, 
qui  s'ouvre  dans  la  Firmond 
.Stras.se,  la  continuation  de  la  rue 
du  Rhin,  et  enfin,  dans  sa  partie 
supérieure,  l'Ofccr  Pfarrkirche  ou 
Liebfruuenkirche , commencée  au 
xiiio  siècle,  achevée  au  xv"  siècle 
(les  tours  ont  été  reconstruites 
après  le  siège  de  1688). 

Dans  la  nouvelle  ville  on  peut 
visiter  : (au-dessus  du  pont  de  ba- 
teaux) le  palais  du  Gouvernement, 
puis,  devant  le  port  libre,  le 
Hauptsteueramt  (bureau  des  taxes), 
et  surtout  le  Kœnigliche  Schloss, 
château  royal  bâti  de  1778  a 1786 
par  le  dernier  électeur  de  Trêves, 
Clément  Wenceslas.  Ce  château 
servit  en  1792  de  résidence  aux 
neveux  de  cet  archevêque,  les 
comtes  de  Provence  et  d’Artois 
(Louis  XVIII  et  Charles  X),  et  à 
un  certain  nombre  d’émigrés.  En 
1794  il  fut  transformé  en  lazaret. 
Plus  tard  il  devint  une  caserne.  Le 
gouvernement  prussien  l’a  fait  ré- 
parer. et  depuis  1845  il  fut  souvent 
habité  par  le  prince  de  Prusse, 
aujourd’hui  liuillaume  I«r,  et  son 
épouse.  L’intérieur  n’a  rien  d’in- 
téressant. Un  petit  jardin  le  s.-- 
pare  <lu  Rhin.  Fur  la  place  plan- 
tée d’arbres  qui  s’étend  de  l’autre 
coté  (parade  et  musique  militai- 
res tou.s  lesjours  à midi),  une  co- 
lonne-fontaine a été  élèvée  par  le 
dernier  électeur  avec  cette  char- 
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maille  inscription  ; Clemens  Wen~ 
ceslaus  elector  vicinis  suis. — Près  du 
château  royal  se  trouvent  groupés 
lapo.«le  et  le  palais  de  justice  ; à g., 
le  théâtre,  sur  la  place,  et,  derrière 
le  théâtre,  le  casino. 

Los  portes  de  Mayence  ei  de 
l.rehr  (S.)  font  partie  des  fortifica- 
tions de  Cohlenz;  elles  sont  ca- 
seinatécs  et  servent  de  casernes  à 
l’artillerie  et  aux  pionniers.  Du 
reste,  les  véritables  fortifications 
de  Cohlenz  sont  les  forteresses 
qui  la  dominent  de  tous  côtés. 

Ehrenbreitstein  reçoit  ordinai- 
rement la  première  visite  des 
étrangers.  Ce  fort  s’élève  en  face 
de  Cohlenz,  à 12.3  inèt.  au-dessus 
du  Rhin  et  184  mèt.  au-dessus  de 
la  mer.  Son  nom  signifie  la  large 
pierre  de  l’honneur.  Pour  aller  le 
visiter,  il  faut  traverser  le  pont  du 
Rhin  qui  conduit  à Thaï  Ehren- 
breitstein (Hôt.:  lCei.«r.s  J{os.i),V. 
de  4,000  hab.  dont  l’étroite  vallée 
renferme  une  source  minérale  .ap- 
pelée Thalborn,  et  d’un  goôt  fort 
agréable.' — .V.  B.  Les  caries  d’en- 
trée, valables  seulement  pour  la 
journée,  se  délivrent  à la  forte- 
resse mémo,  au  bureau  du  deu- 
xième commandant  (2  1 2 sgr.  pour 
1,  2 et  .'î  personnes).  Les  étrangers 
donnent  en  outre  un  pourboire 
(5  sgr.  pour  1 et  2 personnes,  10 
sgr.  pour  3 et  4 personnes)  au 
sous-officier  qui  les  accompagne. 

Le  rocher  escarpé  que  couronne 
Ehrenbreitstein  doit  avoir  été  for- 
tifié par  les  Romains,  mais  aucun 
débris  de  construction  ne  le 
prouve.  La  p^mière  mention 
qu’en  ait  faite  l’histoire  date  de 
(iO.’L  Cette  année-là,  le  roi  Dago- 
bert II  en  fit  présent  aux  archevê- 
ques de  Trêves  qui  augmentèrent 
constamment  ce  fort  où  ils  ve- 
naient souvent,  au  moyen  âge, 
chercher  un  abri.  Plus  tard  ils  ha- 
biti-rent  de  préférence  le  palais 
construit  à sa  base,  appelé  Phi- 
lippslhal,  et  transformé  actuelle- 
ment en  magasin  à farine.  Dès  le 
XV'  siècle,  la  vieille  forteresse 
tV-odale  avait  commencé  k se  mé- 
tamorphoser en  une  forteresse 


moderne.  En  1631,  l'électeur  Phi- 
lippe-Christophe de  Sœtern  la  li- 
vra aux  Français  ijui  l'occupèrent 
cinq  années.  Assiégée  vainement 
en  1()88  par  le  maréchal  de  Bouf- 
11ers,  en  1795  et  1796  par  Marceau, 
elle  dut  se  rendre  en  1799  à l’ar- 
mée française  après  un  blocus  où 
les  assiégés  avaient  payé  un  chat 
3 fr.,  et  une  livre  de  cheval  1 fr. 
50  c.  La  Franco  la  posséda  jus- 
qu'à la  paix  de  Lunéville.  Quand 
ses  soldats  durent  l’évacuer,  ils  la 
firent  sauter.  Depuis  1816  laPrusse 
a dépensé,  dit-on,  plus  de  100  mil- 
lions pour  la  reconstruire  et  l’aug- 
menter. 1,200  hommes  suffiraient, 
assure-t-on,  à sa  défense,  bien 
qu'elle  puisse  être  convertie  au 
besoin,  avec  les  fortifications  voi- 
sines dont  la  défense  n’exigerait 
que  5,000  hommes,  en  un  camp 
retranché  de  100,000  hommes.  Ses 
magasins  peuvent  contenir  des 
approvisionnements  pour  une  gar- 
nison de  8,000  hommes  pendant 
dix  années.  Elle  est  défendue  par 
400  pièces  do  canon.  Les  précipi- 
ces qu’elle  domine  la  mettent  îles 
trois  côtés  k l’abri  d'une  attaque. 
Trois  lighes  de  défense  ont  été 
établies  du  seul  côté  où  elle  soit 
attaquable,  c'est-k-dire  au  N.  Q. 
La  grande  plate-forme  qui  se 
trouve  au  sommet  du  rocher,  et 
qui  sert-de  place  do  parade,  cou- 
vre de  vastes  citernes  voûtées 
pouvant  contenir  une  provision 
d’eau  pour  trois  années.  Il  y a 
en  outre  un  puits  de  1.33  mèt.  de 
profondeur,  creusé  dans  le  roc,  et 
communiquant  avec  le  Rhin. 

Ce  qu’Ehrenhreitstein  offre  de 
plus  intéressant  aux  étrangers  — 
on  ne  leur  montre  pas  ses  tortifi- 
cations — c'est  sa  vue,  une  des 
plus  belles  des  bords  du  Rhin.  On 
voit  en  efl’et  k ses  pieds  le  Rhin 
qui,  k peine  sorti  des  montagnes, 
reçoit  la  Moselle,  et  entraînant 
ses  eaux  sans  les  mêler  d’abord 
avec  les  siennes,  décrit  des  cour- 
bes gracieuses  klabase  des  riantes 
collines  qui  bordent  sa  rive  droite 
jusqu’à  la  chaîne  de  montagnes 
plus  éloignées  où  il  se  perd  à l’ho- 
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rizoa.  A la  jonction  des  deux  fleu- 
ves, Coblenz,  enrichie  par  son 
commerce  qui  prend  chaque  an- 
d extension,  paraît  déjà 
à 1 étroit  dans  l’enceinte  de  scs 
fortifications.  De  quart  d’heure 
en  quart  d’heure  son  pont,  où  se 
croise  incessamment  une  foule  ac- 
tive, s ouvre  pour  laisser  passer 
soit  un  bateau  à vapeur,  soit  une 
flottille  de  bateaux  à voiles  traî- 
nés par  des  remorqueurs.  A p.  se 
dressent,  autant  que  peuvent  se 
dresser  encore  des  fortifications 
modernes,  le  fort  Alexandre  et  le 
fort  Constantin;  à dr.,  sur  la  rive 
g,  de  la  Moselle,  se  développe, 
sur  le  Petersberg,  le  fort  François. 
Enfin,  au  delà  de  la  Moselle  et  du 
Rhin,  s’étend  une  vaste  plaine  par- 
semée de  villages  que  terminent 
à 10.  et  au  N.  les  chaînes  de 
montagnes  volcaniques  appelées 
Maifel  et  Eifel. — Tout  en  admirant 
les  riches  cultures  de  cette  plaine 
accidentée,  on  no  peut  s’empê- 
cher de  songer  aux  nombreuses 
batailles  qui  s’jf  sont  livrées,  de- 
puis le  jour  ou  César  sV  est  pro- 
mené en  triomphateur;  jusqu’à 
celui  où  Marceau  et  Hoche  y ont 
été  ensevelis.  C’est  sur  ces  hau- 
teurs que  Lord  Byron  a fait  rêver 
Child  Harold  lorsqu’il  s’écrie  dans 
le  chant  III  de  son  poëme,  stance 
Lvii  : 

» Honneur  à Marceau...  courte,  brave 
et  glorieuse  fut  sa  jeune  carrière!  Deux 
années  le  pleuraient,  celle  qu’il  comman- 
dait et  celle  qu'il  combattait...  Puisse 
l’étranger  qui  passe  près  de  sa  tombe 
prier  pour  le  repos  de  l’âme  de  ce  héros... 
car  il  fut  le  champion  de  la  Liberté,  un 
de  ces  hommes  peu  nombreux  qui,  armés 
par  elle,  n’ont  pas  outre-passé  le  droit  de 
répression  qu’elle  leur  accorde  ; il  avait 
conservé  la  pureté  immaculée  de  son 
àme , et  ceux  qui  lui  ont  survécu  ont 
pleuré  sa  mort.  > 

Au  S.  d’Elirenbreitstein  s’élève, 
au-dessus  du  v.  de  Pfaffendorf,  là 
Pfaffendorferhœhe , d’où  l’on  dé- 
couvre une  vue  aussi  belle  que 
d’Ehrenbreitstein,  La  forteresse 


[Route  17.] 
qui_  la  domine  s’appelle  Aster- 
stein  (Pierre  d’Aster),  du  nom  du 
général  chargé  de  la  reconstruc- 
tion d’Ehrenbreitstein, 

Une  vue  non  moins  belle,  quoi- 
que un  peu  différente,  est  celle 
que  l’on  découvre  du  Earthæu- 
serberg  (rive  g.  du  Rhin);  Goethe 
l a môme  proclamée  la  plus  belle. 
La  route  qui  monte  sur  la  chaîne 
du  Hundsrück  y conduit.  C’est  là 
qu’à  la  place  d’un  ancien  couvent 
ont  été  bâtis  les  forts  Alexandre  et 
Constantin,  qui  commandent  fout 
à la  fois  le  Rhin  et  la  Moselle. 
A la  base  septentrionale  du  fort 
Alexàhdre  se  trpuve  le  cimetière 
(belle  vue),  où  l’on  remarque,  en- 
tre autres  monuments,  un  obélis- 
ue  élevé  à la  mémoire  de  Max 
e Schenkendorf,  le  poète  pa- 
triote, mort  en  1817. 

C’est  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle, 
près  de  la  route  de  Cologne,  à g. 
du  chemin  de  fer,  et  à 15  min. 
de  Coblenz,  que  l’on  va  visiter  le 
monument  élevé  à la  mémoire  de 
Marceau. 

Sur  l’urne  qui  renferme  les  cen- 
dres de  Marceau,  est  gravée  l’in- 
scription suivante  : 

Hlo  cineres,  abfqae  nomen. 

Sur  les  quatre  côtés  du  monu- 
ment, on  lit  ce  qui  suit  : 

« Ici  repose  Marceau,  né  à Chartres, 
d'Eure-et-Loir,  soldat  à xvi  ans,  général 
à ixii  ans.  Il  mourut  en  combattant  pour 
sa  patrie,  le  dernier  jour  de  l’an  tv  de  la 
république  française,  Qui  que  tu  sois, 
ami  ou  ennemi  de  ce  jeune  héros,  res- 
pecte ses  cendres.  » 

€ Ces  inscriptions  sont  trop 
longues,  dit  lord  Byron,  et  inu- 
tiles. Les  noms  suffisaient.  La 
France  adorait  Marceau  et  ses 
ennemis  l'admiraient.  Des  géné- 
raux et  des  détachements  des 
deux  armées  qui  pleuraient  sa 
mort  assistèrent  à ses  funérail- 
les. > Marceau  fut  blessé  mortel- 
lement près  d’Altenkirchen  (voir 
R.  39).  Il  a été  enseveli  près  du 
Petersberg,  dans  le  fort  qui  por- 
tait son  nom,  et  qui  s’appelle  au- 
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jourd’hui  leforlFrançois.Kn  ]819, 
le  roi  Frédéric-Guillaume  fit 
transporter  son  monument  à la 
place  où  on  le  voit  aujourd’hui, 
afin  de  pouvoir  étendre  les  forti- 
cations  du  fort  François;  Dans  le 
réduit  du  fort  François,  à g.  de 
l’entrée,  une  lame  de  marbre 
sans  inscription  recouvre  la  dé- 
pouille mortelle  du  général  Ho- 
che, qui  mourut  à XVetzlar,  en 
1797  (voir  R.  36). 

Les  environs  de  Coblenz  sont 
décrits  ci-dessus  et  dans  les  rou- 
tes 30,  31,  35,  30,  38,  voir  Stol- 
zenfels,  Ems,  Sayn,  l'abbaye  de 
Laach,  Neuwied,  Marxburg,  Mo- 
selwies,  Metternich,  Neuendorf, 
Vallendar,  Andernach,  etc. 

Coblenz  est  la  patrie  de  la  re- 
grettable cantatrice  Henriette 
Sonntag. 

A Aii-la-Chapclle,  R.  37  ; — à Malmédy, 
17  1/2  mil,  R.  30  B et  R.  37  ; - à Altenkir- 
cbcn,  (K.  39)  T mil.  dil.  t.  les  j.  en  6 h.  3/1 
p.  1 fl.  19  8(çr.; — à Bingen,  voir  ci-dessus  et 
R.  18; — à Bonn,  R.  .38; — à Cologne,  R.  38; 
— à Ems,  R.  35  ; — à Francfort,  R.  39  ou 
R.  14  et  18;  — à Giessen,  R.  36  ;— à Lim- 
burg,  R.  36  ; — à Schwalbach,  R.  19  et  20  ; 
—à  Trêves,  R.  31;— à Wetzlar,  R.  30. 

ROUTE  18. 

DE  MAYENCE  A COBLENZ 

PAB  LE  CHEMIN  DE  FER. 

A.  Rive  ganobe. 

13  6/10  mil.  Chemin  de  fer  ouv.  en 
1859,  3 conv.  p.  j.,  trajet  en  3 h.  40  min. 
et  3 h.  pour  1 th.  20  sgr,  1 th.  7 1/2  sgr. 
et  25  sgr.  — Voir  pour  la  description 
des  localités  laR.  17. 

En  quittant  Mayence  le  chemin 
de  fer  longe  d’abord  le  Rhin  jus- 
qu’à Budcnheim.  Au  delà  de  cette 
station  il  s’en  écarte,  et  forme  la 
corde  de  la  courbe  que  décrit  le 
fleuve  pour  se  diriger  presqu’en 
droite  ligne,  par  U eidesneim'.  sur 
1 1/3  mil.  Nieder-Ingelheim 
(Hét.  ; PosL  Lomoc),  b.  de  2, OOO  hab. 
situé  ?i  30  min.  env.  du  Rhin,  sur 
la  Seltz.  Au  dire  de  certains  his- 
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toriens,  Charlemagne  y serait  né. 
Ce  qui  est  positif,  c’est  qu’il  aimait 
beaucoup  ce  pays  et  qu’il  s’y  fit 
construire,  de  768  à 774,  un  ma- 
gnifique palais,  orné  de  cent 
colonnesde  marbreetde  porphyre 
qu’il  avait  prises  dans  les  palais 
de  Rome,  et  de  précieuses  mo- 
saïques que  lui  avait  envoyées  de 
Ravenne  le  pape  Adrien.  Ce 
palais,  dont  de  misérables  mai- 
sons et  le  cimetière  juif  occupent 
aujourd’hui  l’emplacement,  s’éle- 
vait près  de  la  plus  petite  des 
deux  églises  d’Ingelheim  (du  côté 
de  Mayence).  L’empereur  Char- 
les IV  fut  le  dernier  empereur 
qui  y résida.  Les  bourgeois  de 
Mayence  l’incendièrent  pendant 
la  guerre  que  l’électeur  palatin, 
Frédéric  le  Victorieux,  soutint 
contre  l’archevêque  de  Mayence. 
11  n’en  reste  aujourd’hui  que  des 
vestiges  insignifiants  ; de?  débris 
de  piliers  à l'inéérienr  de  l’église, 
une  colonne  incrustée  dans  l’an- 
gle d’une  vieille  porte  en  ruine, 
des  murailles  à demi  écroulées. 
Quatre  de  ces  colonnes  ont  été 
transférées  à Heidelberg,  et  on 
en  conserve  aussi  quelques  res- 
tes à Mayence  et  à Eberbach.  On 
montreégalementdans  cetteéglise 
le  monument  de  l’une  des  quatre 
femmes  de  Charlemagne , une 
pierre  grossièrement  sculptée 
sur  laquelle  on  distingue  encore 
une  figure  de  femme  vêtue  d’ha- 
bits royaux. — L’autre  église  (du 
cété  de  Bingen).  dont  la  tour  est 
carrée,  est  un  intéressant  échan- 
tillon du  style  roman. 

Ce  fut  à Ingelheiin,  le  30  déc. 
1105,  que  s’assemblèrent  les  évê- 
ues  de  Mayence,  de  Cologne  et 
e Worms,  pour  déposer  l’empe- 
reur Henri  IV.  « Ils  s’avancèrent 
vers  lui.  dit  un  historien  du 
xvie  siècle,  lui  ôtèrent  la  cou- 
ronne de  dessus  la  tête,  l’arra- 
chèrent du  trône  où  il  était  assis, 
et  le  dépouillèrent  de  ses  vête- 
ments impériaux.  » 

Le  vin  rouge  d’Ingelheim  jouit 
d’une  certaine  réputation. 

A l’extrémité  d’Ingelheim,  on 
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remarque  près  de  la  route  un  pe- 
tit obiAisque  avec  celte  inscrip- 
tion : « Route  de  Chartemagne, 
terminée  en  l’an  du  règ^ne  de 
Napoléon,  empereur  des  Kronrats.  >» 
La  voie  ferrée  se  dirige  au  S. -O. 
sur  Gaualgesheim,  où,  tournant 
brusquement  à l’Ü.,  elle  se  rap- 
proche du  Rhin  à 
4 3/10  mil.  Bingen  (voir  R.  17). 
On  franchit  la  Nahe,  à son  em- 
bouchure dans  le  Rhin,  sur  un 
ont  à treillis  de  trois  travées, 
’env.  37  mèt.  chacune,  pour  lon- 
ger les  bords  du  Rhin. 

6 2/10  mil.  Bacharach  (R.  17). 

7 mil.  Oberwesel  (R.  17).  Les 
rochers  des  deux  rives  se  resser- 
rent de  plus  en  plus.  Le  chemin 
de  fer  traverse  successivement 
trois  tunnels,  le  premier  de  250 
inèt.,  le  second  de  267  mèt.  en 
amont  de  la  Lurlei,  le  troisième 
enfin  de  400  mèt.  immédiatement 
avant  la  station  de' 

7 9/10  mil.  .St-Goar  (voir  R.  17). 
ün  cdtoie  toujours  les  rives  du 
Rhin,  en  suivant  toutes  ses  sinuo- 
sités. Après  la  station  de 
9 9/10  mil.  Boppart,  le  chemin 
de  fer,  suivant  les  détours  du 
fleuve,  décrit  une  grande  courbe. 
Après  avoir  passé  devant  la  petite 
de  Rhense,  en  face  d’Ober- 
lahnstein  et  de  la  Marxburg 
(R.  17),  on  passe  sous  le  Kœnigs- 
stubl,  en  deçà  de  la  station  de 

11  8;10  mil.  CapeUen,  v.  situé 
au  pied  du  château  de  Stoizenfels 
(R.  17),  en  face  de  rembouchure 
de  la  Lahn. 

12  6/lOmil.  Coblenz  (voir  R.  17). 

B.  Rive  droite. 

De  Mayence  à Rùdesheiin,  4 1/4  mil., 
chemin  de  fer  ouv.  en  IS-IG,  4 conv.  p.  j. 
trajet  en  1 h.  et  1 h.  45  min.  Prix  : 1 fi. 
51  kr.  (voir  pour  la  description  des  loca- 
lités de  cette  route,  la  R.  17). 

En  quittant  Castel  la  voie  ferrée 
traverse  le  rempart,  les  fossés  et 
les  glacis  de  cette  citadelle,  puis, 
s'éloignant  un  peu  du  Rhin,  se 
dirige  au  N.  sur 
3/4  mil.  Mosbach,  station  située 


A WIESB.ADK.  [Routb  19.] 

sur  la  ligne  de  Wiesbade  (R.  19), 
ciue  relie  à Bieberich  un  chemin 
ae  fer  desservi  par  des  chevaux. 
Laissant  à dr.  Tembranchement 
de  Wiesbade,  on  longe  à g.  les 
rives  du  Rhin  pour  ne  plus  s'en 
écarter.  • 

1 3(4  mil.  Schierstein;  — 2 mil. 
Niederwaluff; — 2 1/4  mil.Eltville  ; 
— 2 3/4  mil.  liattenheim; — 3 mil. 
Oestrich; — 3 1/4  mil.  Winkel  (Jo- 
hannisberg)  ; — 3 3/4  mil,  Geisen- 
heim,  dont  on  aperçoit  la  belle 
église; — 1 1/4  mil.  Rüdesheim. 

Ce  chemin  de  fer  doit  être  con- 
tinué jusqu'  à Coblenz  ; on  établira 
des  stations  à Lorch,  Caub,  Sanct- 
Goarshausen,  Kamp,Filzen,  Brau- 
bach  et  Oberlahnstein.  En  atten- 
dant son  achèvement,  on  prend 
le  bateau  à vapeur  à Rüdesheim. 

iV.  B.  Nous  recommandons  aux 
touristes  de  faire  à pied  le  trajet 
d'Eltville  à Rüdesheim,  en  passant 
par  le  château  de  Johanmsberg. 
(4  h.)  — Une  voiture  , pour  cette 
tournée,  coûte  de  4 à 6 fl. 

ROUTE  19. 

DE  M.âYENCE  A BIEBERICH  ET  A 
WIESBADE. 

A.  da  Mayence. 

1 1/4  mil.  6 conv.  p.  J.,  traj.  en  30min. 
pour  37,  18  et  13  kr.  40iiv.  de  bagages. 

L'embarcadère  du  chemin  de 
fer  est  à Castel,  sur  la  rive  dr., 
(voir  R.  14).  C’est  là  que  l’on  va 
prendre  les  trains  venant  de 
Francfort  (R.  14).  Le  trajet  se  fait 
en  20  min. 

B.  da  Bieberich. 

3/4  mil.  6 conv.  p.  j.,  traj.  en  30  min.  p. 
13,  9 et  6 kr.  -lO  liv.  de  bag.  N.  B.  A 
Bieberich  on  trouve  aussi  des  voitures 
pour  Wiesbade  : 1 fl.  13  kr.  (1  cheval  et 
3 pers.)  3 fl.  (3  chev.,  3 et  4 pers.) 

En  partant  de  Bieberich  les 
wagons  sont  traînés  par  un  che- 
val jusqu’à  l’embranchement  du 
chemin  de  fer  qui  va  de  Francfort 
à Wiesbade.  On  attend  là  le 
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convoi  venant  de  Francfort  et  qui 
en  5 min.  atteint 

Wieshade  (Hôt.  avec  bains  : des 
Quatre  Saisonf  fVier  JahreszeilenJ, 
de  la  Roee,  de  l’Aijle  [Adler),  de 
Nassau  (Nassauer  Hof),  de  Cologne 
[Ccphtischer  Hof),  Schwarzer  Bær 
Englischer  Hof,  Sckützen  Hof,  Eu- 
ropætscher  Hof,  Rwmerhad,  Spiegel, 
Engel,  Pariser  Hof,  Krone,  etc. 
Ildt.  sans  bains:  Düringer,  Taunus, 
HoUændisrher  Hof,  Grïmescald,  Ein- 
horn). 

Les  prix  de  ces  hôtels  sont  à 
peu  près  les  mômes  : chambre,  de 
48  kr.  à ‘2  et  8 tl.,  thé  ou  café,  30  kr.-, 
dîner  avec  vin,  1 11.  15  kr.,  service, 
24  kr.  Les  meilleures  tables  d’hôte 
sont  celles  de  la  maison  de  con- 
versation au  Kursaal,  et  de  l’hôtel 
des  Quatre-Saisons.  On  paye  1 fl. 
le  dîner  de  1 h.,  et  1 IL  45  kr.  le 
dîner  de  4 ou  5 h.  N.  R.  On  peut 
toujours  dîner  et  souper  à la  earte 
au  Kursaal.- -Un  bain  coûte  de  12 
à 48  kr. 

Drosciikex,  12  kr.  la  course, 
pour  une  ou  deux  personnes,  et 
18  pour  trois  et  quatre.  Omtiibus, 
12  kr,  la  course  avec  malle.  Chaque 
malle  en  sus,  6 kr. 

N.  R.  Les  prix  des  voitures,  des 
chevaux  et  des  Anes  pour  les  pro- 
menades sont  lixés  par  un  tarif. 

Casino.  I.es  étrangers  peuvent 
y être  admis  sur  la  présentation 
d’un  membre. 

l.innAiRES  : Cari  .Tiirany  et  Hen- 
sel  ; \V,  Tvoth. 

Wiesbade,  en  ail.  Wiesbadm,  la 
capitale  du  duché  de  Nassau,  la 
rési<lence  du  grand-duc  et  le  siège 
de  son  gouvernement,  est  une  V. 
de  KÎ.OtM)  hab .,  située  au  pied  des 
montagnes  du  Taunus , qui  la 
mettent  à l'abri  des  vents  du  N. 
et  du  X.  K.  Depuis  trente  ans,  elle 
a complètement  changé  d’aspect. 
Si  l’intérieur  compte  encore  un 
grand  nombre  de  rues  étroites  et 
mal  bilties,  ses  quartiers  neufs, 
ses  boulevards  extérieurs,  Frie- 
driehs  Strasse  , Schwalbacher 
.Strasse,  Hotter  Strasse,  Taunus 
.Strasse  et  Wilhelms  Strasse,  sont 
bordés  d’élégantes  maisons  neuves 


d’une  irréprochable  propreté. 
Chaque  année  s’élèvent  de  nou- 
veaux hôtels . Cette  prospérité,  tou- 
jours croissante,  MTosbade  la  doit 
beaucoup  au  jeu,  mais  beaucoup 
aussi  k ses  eaux,  bien  autrement 
actives  et  puissantes  que  celles 
de  Bade.  Le  nombre  annuel  des 
baigneurs  et  des  visiteurs  atteint, 
dit-on,  30,000.  Wiesbade  est  après 
Bade  le  pays  d’eaux  ou  le  bain  le 
plus  plus  fréquenté  de  l’Alle- 
magne. Mais  si  le  jeu  y est  aussi 
animé,  si  les  eaex  y sont  plus 
efficaces,  la  nature  y est  moins 
belle.  X ce  point  de  vue,  il  n’y  a 
aucune  comparaison  à établir. 

Le  duché  de  Nassau,  dont  Wies- 
bade est  la  capitale,  un  des  Etats 
de  la  Confédération  germaniq^ue, 
est  enclavé  dans  la  province  iffié- 
nane  de  Prusse  et  le  grand-duché 
de  Hesse-Darmstadt.  11  a une  super- 
ficie de  154,615  hect.,  une  popula- 
tion de  430,000  hab.,  dont  la  ma- 
jorité est  réformée,  un  budget  de 
4,2-33,784  fl.  pour  les  dépenses,  et 
de  4,4.52,156,000  fl.  pour  les  re- 
cettes; une  dette  de  12,690,000  fl. 
Il  occupe  la  treizième  place  dans 
la  diète  germanique,  avec  le  duché 
de  Brunswick:  mais  il  a une  voix 
I èn  propre  dans  le  plénum.  Son 
; armée  est  d’environ  6,000  h.  11  est 
’ divisé  en  28  amt.  .\vant  1848, 

: c’était  un  des  Etats  les  plus  libé- 
raux de  l’Allemagne.  Sa  constitu- 
tion date  de  18L1.  La  forme  de 
gouvernement  est  une  monarchie 
constitutionnelle.  La  couronne  est 
héréditaire  dans  la  ligne  mascu- 
line. Le  titre  du  souverain  est 
duc  de  Nassau,  comte  palatin  du 
Rhin,  comtede  Sayn,  Kmnigsslein, 
Katzenelnbogon  et  Dietz,  bur- 
grave  de  Hammerstein,  etc.  La 
représentation  nationale  se  com- 
]>oso  de  deux  Chambres  : le  Ranc 
des  Seigneurs  {Herren  Rank)  com- 
prenant les  membres  de  la  famille 
régnante,  les  chefs  des  princi- 
pales familles  seigneuriales  et  six 
députés  élus  par  la  noblesse  ; et  la 
Chambre  des  députés  {Deputirten 
Kammer),  formée  par  vingt-deux 
memlires  élus  pour  sept  années  par 
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la  bourgeoisie.  Les  Chambres  sont 
convoquées  chaque  année.  La 
Constitution,  singulièrement  res- 
treinte en  1851,  garantissait  aux 
citoyens  la  liberté  de  la  presse, 
la  liberté  individuelle,  le  droit  de 
pétition,  l’admission  à tous  les  em- 
plois publics. La  maison  deNassau 
prétend  descendre  d’un  frère  de 
Conrad  I*'';  Walramc  1*''  (f  1020)  en 
commence  la  famille  souveraine 
q^ui  s’est  souvent  divisée  en  plu- 
sieurs lignes  dont  l’une,  l’otho- 
nienne,  régne  aujourd’hui  sur  la 
Hollande.  Depuis  1816,  la  ligne- 
walramienne  qui  a fourni  un  em- 
pereur à l’empire  ( Adolphe  de 
Nassau)  a réuni  sous  un  seul  chef 
(Nassau-Weilburg)  les  possessions 
des  deux  derniers  rameaux  (Nas- 
sau-Usingen  et  Nassau-Weilburg). 

Le  débarcadère  du  chemin  de  fer 
se  trouve  situé  presque  k l’angle 
que  forment  les  deux  rues-boule- 
vards, appelées  Rhein  Strasse  et 
Wilhelms  Strasse.  En  face  s’élève 
VhStel  du  Taunus.  Si,  laissant  k g. 
la  Rhein  Strasse  qui  monte  k la  rue 
du  Marché,  k la  place  Louise,  k 
l’eglise  catholique  et  k la  caserne 
d’artillerie,  on  suit  la  Wilhelms 
Strasse,  on  arrrive  en  quelques 
minutes  au  Wilhelms  Platz,  formé 
k l'ü.  par  l'kote!  des  Quatre-Saisons, 
Vhûtel  Zais,  le  Nassauer  Hof  et  le 
théâtre,  au  N.  et  au  S.  par  îles  co- 
lo7inades  couvertes,  transformées 
en  bazar  pendant  la  saison  des 
eaux,  et  k l’E.  par  le  Kursaal.  Au 
milieu  de  cette  place,  ornée  de 
deux  jolies  fontaines,  doit  s’élever 
bientôt  la  statue  équestre  de  l’em- 
pereur Adolphe  de  Nassau.  Au-des- 
sus de  l’entrée  principale  du  Kur- 
saai,  dont  le  portique  est  soutenu 
par  six  colonnes  de  l’ordre  ioni- 
que, on  lit  celte  inscription  : Fon- 
tibus  Mattiacis , MDCCCX,  caries 
eaux  de  Wiesbado  ont'été  connues 
des  Romains  qui  les  avaient  appe- 
lées Forites  Mattiaci  du  nom  de  la 
tribu  germanique  dos  Mattiaci  , 
établie  en  ce  pays.  « Sunt  et  Mat- 
tisci  in  Germanià  fontes  calidi, 
etc..  > dit  Pline  le  naturaliste,! 
liv,  al.  chap.  2.  Tout  le  milieu  du  I 
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bâtiment  est  occupé  par  le  grand 
salon  ou  salle  de  bal,  orné  de  co- 
lonnes de  marbre  de  Limburg,  de 
bustes  et  de  statues,  et  assez  ri- 
chement meublé.  On  y joue  k la 
roulette  (Le  mercredi,  le  prix 
d’entrée  aux  bals  publics,  pour  les 
cavaliers,  est  de  1 fl.  21  kr.;  le.s 
réunions  dansantes  du  lundi  et  du 
samedi  sont  plus  agréables  et 
mieux  composées  que  les  bals 
publics.)  A dr.,  en  entrant,  sont  le 
cabinet  de  lecture,  des  salles  de 
bal  plus  richement  meublées,  et 
des  salons  de  jeu  (le  trente  et  qua- 
rante); k g.,  on  trouve  des  salles  à 
manger  et  la  restauration  (table 
d'hôte  et  k la  carte).  Quand  le 
temps  est  beau,  on  peut  se  faire 
servir  k dîner  ou  prendre  des  ra- 
fraîchissements devant  la  façade 
qui  donne  sur  le  jardin  et  près  du 
kiosque-orchestre  où  l’on  fait  de 
la  musique  (de  4 à 6 h,).  Ce  jardin, 
conquis  par  l’art  sur  la  nature 
qui  s’y  montre  assez  chétive,  est 
bien  dessiné  et  entretenu.  A dr., 
en  regardant  la  pièce  d’eau,  peu- 
plée de  canards  et  de  carpes, 
on  a élevé  un  joli  kiosque  d’où  l’on 
découvre  une  vue  étendue; sur  la 
g.,  on  est  dominé  par  le  palais  et 
les  jardins  de  la  duchesse  douai- 
I rière  de  Nassau.  Si  l’on  remonte 
le  ruisseau  qui  alimente  la  pièce 
d'eau,  on  ne  tarde  pas  k trouver 
la  Dielenmühle  (15  rnin.),  et  15  min. 
plus  loin  le  château  ruiné  de  Son~- 
nenberg  (voir  ci-dessous). 

Après  le  Kursaal  et  son  jardin, 
c’est  le  Kocbbninneu,  que  visitent 
d’ordinaire  les  étrangers.  Pour  s’y 
rendre,  il  faut  suivre  laTrinkhalle, 
longue  galerie  en  fer  construite 
en  1854,  qui  met  le  Kurgarten  en 
communication  avec  cette  source. 
Le  kochbrunnen  jaillit  sur  le 
Kranzplatz,  petite  place  plantée 
d’arbres  (hôtels  de  la  Rose  et  d’An- 

?leterre),  entre  le  Rumerbad  et 
hôtel  de  l'Europe;  c’est  celle  des 
dix-huit  sources  de  Wiesbade,  qui 
est  la  plus  abondante,  la  plus  riche 
en  principes  salins,  la  seule  qui 
soit  publique.  Elle  s’échappe 
d’une  doubV  coquille  de  fonte 
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dans  une  sorte  de.  petit  bassin 
qu’entoure  un  pavillon  découvert, 
et  bouillonne  comme  de  l'eau  en 
ébullition.  Toutefois,  bien  qu’on 
l’appelle  bouillante  (Koch),  elle 
n’a  qu’une  température  do  G9  de- 
grés cent.  De  ce  bassin,  des 
tuyaux  la  conduisent  aux  hôtels 
qui  ont  des  établissements  de 
bains.  L’eau  est  claire,  limpide, 
ne  répand  qu’une  légère  odeur, 
mais  elle  a un  goût  peu  agréable 
et  ressemble  à du  mauvais  bouillon 
do  poulet.  C’est  celle  que  l’on  boit 
cependant,  aussi  chaude  que  pos- 
sible, le  matin  de  6 à 8 h.,  en 
ayant  soin  de  se  promener  un 
quart  d’heure  entre  chaque  verre. 
Un  reste,  elle  est  facile  à digé- 
rer. .Mais  ce  senties  bains  qui,  à 
AViesbade,  constituent  la  partie 
essentielle  du  traitement.  En  gé- 
néral on  les  prend  à 33  ou  35“ cent., 
eC  quoique  l’eau  ait  perdu  de.  sa 
force  en  se  refroidissant,  ils  font 
monter  le  sang  k la  tête.  Il  faut 
en  user  avec  modération  et  pru- 
dence. (Voir  pour  plus  amples 
détails  les  Bains  d'Europe,  par 
Adolphe  Joanne  et  le  I)''  Le 
Pileur.) 

.Sur  le  Kran/.platz  s’élève  le 
groupe  d'IIygit,  exécuté  à Rome 
en  1853  par  M.  Hoffmann,  de  Wies- 
bade. 

Les  autres  sources  do  Wiesbade 
jaillissent  dans  les  hôtels  particu- 
liers,auxquels  cl  les  appartiennent. 
Composées  des  mêmes  éléments 
que  le  Kochbrunnen,  elles  sont 
seulementmoins  chaudes  etmoins 
minéralisées.  Ce  sont  des  eaux 
salines  muriatiques.  Celle  du  jar- 
din de  l’hôtel  de  l’Aigle,  où  l’on 
peut  aller  boire  également,  est  la 
plus  importante.  Elle  a 65  degr. 
cent.  — Quoique  les  habitants  de 
M'iesbade  attribuent  à leurs  eaux 
une  efficacité  à peu  près  univer- 
selle, on  les  recommande  surtout 
pour  la  guérison  ou  le  soulage- 
ment des  rhumatismes  et  de  la 
goutte. 

La  saison  commence  en  mai  et 
ne  finit  qu’en  septembre. 

Outrele  K'ursaal  etle  Kochbrun- 


nen, on  peut  visiter  à AViesOade  : 

Le  palais  du  Grand-Duc,  bâti  par 
Moller,  de  1835  k 18.38,  près  de  la 
place  du  Marché  ; 

Le  palais  ducal,  ou  Schlcesschen, 
que  l'on  remarque  à l’angle  de  la 
rue  Guillaume  et  de  la  rue  Frédé- 
ric. Ce  palais  contient,  entre  au- 
tres curiosités  : J"  une  htbliothèque 
de  25,000  k .30,000  vol.  et  de  cu- 
rieux manuscrits,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  visions  de  sainte 
Hildegarde.  ornées  de  miniatures 
du  xiie  siècle,  celle  de  sainte  Eli- 
sabeth de.Schœnau,  un  manuscrit 
de  Salluste,  etc.;  2°  un  musée  d'an- 
tiqtiités  romaines  et  du  moyen  âge. 
Parmi  les  antiquités  romaines,  on 
doit  signaler  surtout  k l’attention 
des  amateiirs  un  bas-relief  trouvé 
en  1842  k Haddernheim,  près  de 
Francfort,  et  représentant  le  dieu 
Mythra,  qui,  coiffé  d’un  bonnet 
phrygien,  sacrifie  un  bœuf  abattu, 
entouré  de  figures  symboliques  et 
surmonté  des  douze  signes  du  zo- 
diaque, et  la  partie  supérieure  en 
bronze  de  l’étendard  d’une  cohorte 
de  la  22  légion.  Les  antiquités  du 
moyen  âge  les  plus  curieuses, 
sont  : 1*  un  autel  en  bois,  sculpté  et 
doré,  de  plus  de  8 met.  de  long 
sur  .3  mèt.  de  haut,  provenant  de 
l’abbaye  sécularisée  de  Marien- 
sladt,  près  de  Ilachenburg,  et  da- 
tant du  xiiie  siècle  : 2“  les  monu- 
ments de  Diether  et  Eberbard  de 
Katzenclnbogen  ( du  couvent  de 
Sainte-Claire),  des  vitratta:  de  cou- 
leur, etc.;  3o  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  (la  collection  géognosti- 
que  du  duché  de  Nassau  offre  de 
l’intérêt)  ; 4“  une  collection  d'insec- 
tes-, .5“  une  galerie  de  tableaux  assez 
médiocres,  bien  qu’attribués  pour 
la  plupart  k des  peintres  célèbres. 
On  y trouvera  quelques  toiles  de 
la  vieille  école  allemande,  et,  en- 
tre autres,  une  sainte  Famille,  par 
Albert  Durer,  une  sainte  Famille, 
par  Schoreel,  les  saintes  femmes, 
par  Rogier  A’an  der  Velde,  etc.  Les 
écoles  allemande  et  flamande  mo- 
dernes y sont  représentées  par  : 
un  beau  paysage  de  Swanewelt,  un 
déjeuner  de  Heem,  une  morinr  de 
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Van  der  Velde,  De'daie  et  Icare  de 
G.  Flink,  deux  paysage* de  Kobell. 
Les  tableaux  de  lYjcolc  italienne 
sont  moins  nombreux  et  moins 
remarquables  encore.  On  cite  sur- 
tout le  saint  Chrysostome  et  la 
samte  Cécile  du  Doniiniquin,  une 
sainte  Famille  de  l’école  au  Corré- 
ge,  une  esquisse  (expédition  d’At- 
tila contre  Home)  Je  Jules  Ro- 
main ; 

Le  Ministerium,  ou  palais  du 
gouvernement,  situé  à l’angle  de 
la  rue  Louise  et  de  la  rue  du 
Jlarché; 

L’églîse  catholique,  bâtie  par 
Hoffmann,  sur  la  place  Louise,  et 
possédant  une  Madone  de  Steinle 
et  un  Saint-Boniface  de  Rethel; 

La  nouvelle  église  réformée,  com- 
mencée en  1853  par  Boos,  con- 
struite en  briquesetsurmontée  de 
5 tourspercées  de  fenêtres  à ogives 
élégantes. 

La  Wiesbade  romaine  fut  dé- 
truite au  III»  siècle  par  les  Barba- 
res. Chaque  fois  que  l’on  v creuse 
la  terre  pour  y construire  une 
maison,  on  y trouve  encore,  sur- 
tout sur  le  Rœrnerberg,  des  osse- 
ments, descendres,  des  tuiles,  des 
pièces  de  monnaie,  etc.,  etc.;  mam 
il  ne  reste  aucun  vestige  apparent 
au-dessus  du  sol  ni  de  la  ville 
romaine  ni  du  palais  (sala)  que 
Charlemagne  se  lit  plus  tard  bâtir 
sur  ses  ruines.  Mais  dans  la  rue 
Heidenborg,  derrière  l’hôtel  de 
l’Aigle,  on  peut  voir  encore  un 
fragment  de  muraille  de  pierre, 
appelé  la  Heidenmaner  ou  la  mu- 
raille des  Païens.  C’était  là  pro- 
bablement que  s’élevait  la  forte- 
resse romaine,  car  la  rue  Heiden- 
berg  est  plus  haute  de  20  à 26  mèt. 
que  les  beaux  quartiers  de  Wies- 
bade voisins  du  Kursaal.  Enfin,  à 
peu  de  distance  de  la  ville,  les  an- 
tiquaires vont  visiter  le  Pfahlgra- 
ben  ; on  donne  ce  nom  .à  des  dé- 
bris encore  existants  delà  muraille 
fortifiée  que  fit  construire  l’empe- 
reur ProDus,  pour  mettre  l’empire 
romain  à l'abri  d’une  invasion  des 
Barbares. 

« Vers  le  règne  d’Adrien  , dit  ' 
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Gibbon  (ch.  xii),lorsqu’onimagina 
un  pareil  moyen  de  défense,  les 
forts  ou  postes,  construits  du  Rhin 
au  Danube,  communiquaient  l’un 
à l’autre  par  un  retranchement 
d’arbres  et  de  palissades.  A ces 
remparts  informes,  Probus  subs- 
titua une  muraille  de  pierre  d’une 
grande  hauteur,  fortifiée  jiar  des 
tours  placées  à des  distances  con- 
venables. Elle  commençait  dans 
le  voisinage  de  Neustadt  etdeKa- 
tisbonne,  sur  le  Danube;  elle  s’é- 
tendait à travers  des  collines,  des 
vallées,  des  rivières  et  des  marais, 
jusqu’à  Wimpfen,  sur  le  Neckar  ; 
enfin  elle  se  terminait  aux  bords 
du  Rhin,  après  un  circuit  de  deux 
cents  milles  environ.» 

I Lesenvironsde  Wiesbade  offrent 
quelques  promenades  agréables 
(voitures,  chevaux  et  ânes  à vo- 
lonté; les  prix  sont  tarifés  ).  En 
gravissant  les  hauteurs  peu  éle- 
vées du  Taunus,  qui  sont  pour  la 
plupart  boisées,  on  découvre  des 

fioints  de  vue  étendus  sur  la  val- 
ée  du  Rhin,  le  Westerwald,  le 
.Spessart,  l'Odenwald  (où  l’on  re- 
marque la  tour  du  Melibocus)  et 
le  mont  Tonnerre.  On  distingue 
surtout  aux  bords  du  Rhin,  Ma- 
yence, ses  clochers  et  son  pont  de 
bateaux.  Les  promenades  ou  ex- 
cursions les  plus  fréquentées,  qui 
d’ailleurs  se  relient  toutes  par  des 
sentiers,  sont  : 

1"  Derrière  le  Kursaal  la  Dieten- 
miihle  (15  min.),  moulin  tres-fré- 
quenté  pendant  la  belle  saison,  et, 
15  min.  plus  loin,  le  château  ruiné 
du  Sonnenberg,  qui  domine  le  v. 
du  môme  nom.  Plus  loin  encore 
est  le  V.  de  Ramhach,  dont  la  cha- 
pelle domine  la  vallée  ; 

2"  Le  nouveau  Geisberg  (jardin- 
café  restaurant,  belle  vue),  et  l’an- 
cien Geisberg  (15  min.),  où  l’on  a 
fondé  en  183.5  un  Institut  agricole  ; 

3“  Le  Neroberg,  colline  où  l’on 
voit  encore  les  débris  d’une  an- 
cienne construction  romaine  qui, 
selon  la  tradition,  aurait  été  un 
château  de  Néron.  Lavallée  qui  y 
conduit  s’appelle  le  Nerothal,  et 
le  vin  que  l'on  y récolte  porte  le 
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nom  de  vin  de  Xéron.  A l’entrée 
de  cette  vallée  se  trouve  un  bon 
restaurant,  et  au  fond,  une  grotte 
appelée  Leichtweiserhœhle.  Au  pied 
de  la  colline  est  un  établissement 
hydrothérapique.  A moitié  chemin 
de  la  montée  on  trouve 

4“  Lemausoiée(43min.).  Ondonne 
ce  nom  à une  ehapelle  grecque 
en  marbre,  que  le  duc  de  Nassau 
a fait  élever  en  1852  en  mémoire 
de  la  duchesse  Elisabetha  Mi- 
chaelowna,  morte  en  1845,  et  dont 
la  statue  de  marbre,  sculptée  par 
Hopfgarten,  repose  sur  un  sarco- 
phage orné  des  douze  apétres  et 
des  quatre  vertus  théologales.  Le^ 
monument,  terminé  en  1855,  est 
en  grès;  il  a la  forme  d'une  croix 
latine  et  est  surmonté  de  cinq  cou- 
poles dorées.  Des  peintures  russes 
sur  fond  d’or  décorent  les  murs 
intérieurs.  Service  grec  tous  les 
dimanches  à 10  heures. — 15  min. 
plus  haut  est  un  petit  temple  ou- 
vert, d’où  l’on  jouit  d’une  vue 
panoramique  ; 

5"  Le  couvent  de  Clarenthal  et  la 
Faisanderie  (30  et  45  min.].  Le  cou- 
vent do  Clarenthal  a été  fondé  par 
l’empereur  Adolphe  de  Nassau,  en 
1296.  15  min.  plus  loin  est  l’an- 
cienne Faisanderie,  d'où  l’on  peut, 
soit  monter  à travers  les  bois  au 
Chaussée  Haus (voir  R. 20) — 1 h.  de 
Wiesbade — où  l’on  rejoint  la  route 
de  Schwalbach,  soit  gagner,  par 
VAdamsthalerhof,  la  route  de  la 
Flatte.  La  Walkmühlc,  moulin  res- 
taurant (15  min  ),  se  trouve  aussi 
entre  les  routes  de  la  Flatte  et  de 
Schwalbach; 

6»  La  Flatte  (1  h.  30  min.  par  la 
route  de  voitures;  un  chemin  plus 
court  y conduit  les  piétons  par  le 
Geisberg  et  le  Saule  pleureur).  De 
ce  château  de  chasse,  bâti  .a  460 
mèt.  sur  la  lisière  de  la  forêt  qui 
couronne  la  montagne,  on  jouit 
de  la  plus  belle  vue  des  environs. 
Il  a été  construit  en  1824  par  le  duc 
Guillaume.  On  peut  en  visiter  l’in- 
térieur, quand  le  duc  n’y  est  pas. 
La  plupart  des  meubles  sont  en 
bois  de  daim  ou  de  cerf.  Les  deux 
cerfs  placés  à l’entrée  ont  été  fon- 
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dus  sur  des  modèles  de  Rauch. 
N.  B.  La  maison  du  garde-chasse, 
située  vis-k-vis  du  château,  est  un 
bon  restaurant.  — De  la  Flatte  on 
peut  descendre  directement  k 
Sonnenberg  (1  h.  1/4).  On  distin- 
gue parfaitement  le  sentier  du 
haut  de  la  plateforme.  On  peut 
aussi  de  Ik  visiter  le  couvent  de 
femmes  de  Clarenthal  et  la  Fai- 
sanderie (voir  ci-dessus  5).  — Du 
sommet  du  Trompeter,  qui  s’élève  k 
520  mèt.  nu  N.  E.  de  la  Flatte,  on 
découvre  une  belle  vue.  Cette 
montagne  doit  son  nom  k un  trom- 
pette de  l’électeur  de  Mayence 
qui,  surpris  par  des  voleurs,  leur 
demanda  et  en  obtint  avant  de 
mourir,  de  jouer  un  dernier  air  sur 
son  instrument  favori. 

A Frauenstein,  1 h.  15  min..  R.  17;— k 
Eberbar.h,  4 h-,  R.  17; — kRüdesheim,  K. 
17,  4 1/4  mil  , 2 dilig.  t.  les  j.,  en  3 h 
35  min.,  pour  I fl.  et  1 fl  15  kr.; — a Epp- 
stein,  3 h.  R.  21; — k Francfort,  R.  14  et  19. 
— àSchwalbach  et  à Schlangenbad,  R.  20; 
— à Coblenz,  par  Nassau  et  Ems,  R.  20;  — 
à Limburg,  0 mil.,  t.  les  j.  2 dilig.  en  5 h. 
1/4  pour  1 fl.  45  kr.  et  2 fl.  dans  le  coupe, 
par  la  Flatte, — (2  mil.)  Xeuhof—  (2  14 
mil.)  Kiràerg — (1  3/f  mil.)  Limburg. 
R.  30.  ' 

ROUTE  20. 

IdE  'WIESB.kDE  A LANGEN- 
I SCHWALB.ACH, 

NASSAU,  EMS  ET  COBLENZ,  ET  A 
SCBLANOENBAO,  BIEBERICH  OU  BLTVILLE. 

A.  de  Wiesbade  à Ooblens  par  Langen- 
sobwalbaob  et  Emi . 

10  1/2  mil.  dilig.  2 f.  p.  j.  en  8 k 9 h. 
p.  3 fl.  30  kr. — A Schwalbach,  2 mil.  en 
2 h.  p.  42  kr. 

En  sortant  de  Wiesbade,  on 
laisse  k dr.  la  route  qui  monte  k 
la  Flatte  (R.  19)  pour  prendre  au 
N.  O.  celle  de  Coblenz.  On  laisse 
ensuite  k dr.  le  couvent  de  Cla- 
renthal et  la  Faisanderie  ; puis, 
après  avoir  dépassé  le  Chaussée 
Haus  (belle  vue),  on  s’élève,  k tra- 
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vers  des  bois,  presque  jusqu’au 
sommet  de  la  HoheWursd,  haute  de 
533  met.,  qui  domine  la  route  à 
dr.  On  aperçoit,  en  montant,  le 
Rhin  et  le  mont  Tonnerre.  Enfin, 
au  delà  de  l’Alte  Schanze,  on  laisse 
à g.  la  route  quieonduità  Riebe- 
rich  par  .Scblangenbad  (voir  ci- 
dessous),  en  descendant  à 
2 mil.  Langen  - Schwalbach, 
(H(5t.;  Allee  Saal  (hdtel  de  la  Pro- 
menade), le  plus  grand  et  le  mieux 
situé,  ainsi  appelé  d'une  avenue 
d’arbres  voisine,  t.  les  j.  table 
d’hôte  à 1 h.  Bal  t.  les  dimanches 
soir,  cabinet  de  lecture.  Nassa%ier 
Hof,  hôtel  de  l'Europe,  Post,  Herzog 
von  Naxsau. — Maisons  garnies;  Pa- 
nser Hof,  hôtel  Royal,  Engliseher 
Hof,  etc.  N.  H.  Dans  les  maisons 
amies  il  n’y  a pas  de  table 
'hôte,  mais  on  peut  s’y  faire  ap- 
porter son  dîner  des  autres  hôtels. 
Dans  les  hôtels  le  prix  du  dîner 
est  de  1 il.  12  kr.;  celui  des  cham- 
bres varie.)  _ 

Schwalbach,  appelé  Langen  ou 
le  Long,  piour  le  distinguer  d’au- 
.tres  pays  du  mémo  nom,  a été 
élevé  en  1819  au  rang  de  ville.  On 
y compte  environ  2,000  liab.  Mais 
en  réalité  ce  n’est  qu’un  village 
composé  presque  entièrement 
d’hôtels  et  de  maisons  garnies.  On 
n’y  vient  guère  que  pour  y pren- 
dre les  eaux,  car  il  est  situé  au 
fond  d'un  vallon  supérieur  do- 
miné de  toutes  parts  par  des  col- 
lines plus  cultivées  quo  pittores- 
ques. Le  climat  y est  rude  et  si 
froid  que  la  saison  des  bains  n’y 
commence  qu’au  mois  de  juin  et 
finit  au  mois  d’août.  Pendant  l’été 
il  y fait  une  chaleur  accablante. 
Ses  eaux,  qui  attirent  chaque  année 
environ  2,000  baigneurs,  sont  en 
ctfet  très-etlicaces  dans  un  certain 
nombre  de  maladies.  Toutefois, 
les  touristes  bien  portants  qui  , 
après  avoir  lu  les  Tiuhbles  from  ihe 
Brunnens  of  \assau,  viendraient  a 
Schwalbacli  pour  en  admirer  les 
beautés  naturelles,  seraient  singu- 
lièrement désappointés. 

Près  de  l’extrémité  supérieure 
de  la  longue  rue  de  Schwalbach 
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sont  groupés  les  meilleurs  hôtels, 
les  promenades,  les  sources  et  la 
maison  i^es  bains.  Les  sources  prin- 
cipales sont; 

1“  Le  Weinbriinnen  ou  la  fontaine 
du  Vin.  Elle  doit  son  nom  à la  sa- 
veur piquante  de  l’acide  carbo- 
nique qui  la  sature.  C’est  la  plus 
anciennement  connue  et  la  plus 
ferrugineuse.  Elle  jaillit  au  milieu 
d’une  prairie,  près  de  la  route  de 
Wiesbade  et  de  Schlangenbail  ; 

2“  Le  Paulinenbrunnen  ou  la  fon- 
taine de  Pauline,  ainsi  nommée  en 
l’honneur  de  la  grande-duchesse 
de  Nassau.  Elle  n'a  été  découverte 
qu’en  1828,  et  renferme  un  peu 
moins  de  fer,  mais  plus  de  nitre 
et  de  gaz  acide  carbonique  que 
les  autres.  Sa  saveur  est  agréable, 
sa  digestion  facile.  Elle  se  trouve 
à 15  ou  20  min.  du  Weinbrunnen. 
Les  sentiers  tracés  de  chaque  côté 
de  la  prairie  qui  les  séparent  sont, 
aux  heures  où  l’on  boit,  la  pro- 
menade la  plus  fréquentée  des 
baigneurs  ; 

3“  Le  Staliîèrumicn  ou  lafontaine 
d’Acier.  Cette  source  fut  décou- 
verte en  1740  par  un  médecin  de 
Wetzlar.  Malgré  .son  nom  elle  con- 
tient un  peu  moins  de  fer  que  les 
précédentes;  mais,  comme  elle 
est  moins  chargée  do  gaz  acide 
carbonique,  le  goûtdu  fer  est  plus 
prononcé.  Une  colline  la  sépare 
du  vallon  dans  lequel  jaillissent 
le  Weinbrunnen  et  le  Paulinen- 
brunnen. 

Schwalbach  possède  un  certain 
nombre  d'autres  sources,  le  lio- 
senbrunnen  (pris  du  Paulinenbrun- 
nen), le  Neubrunnen,  V Ehebrunnen, 
etc.;  mais  elles  ont  été  peu  em- 
ployées jusqu’à  présent,  les  autres 
suffisent.  Toutes  ces  eaux  se  pren- 
nent plutôt  en  boissons  qu’eu 
bains. — On  les  boit  surtout  le  ma- 
tin, en  SC  promenant  et  en  écou- 
tant de  la  musique,  à la  dose  de 
cinq  ou  six  verres,  et  môme  da- 
vantage. Cependant,  depuis  1829, 
on  a construit  à .Schwalbach  un 
établissement  thermal  où  l'on  ad- 
ministre des  bains  et  des  douches. 
Cet  établissement,  dont  la  colon- 
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nade  ouverte  sert  de  promenade 

f>ar  le  mauvais  temps,  et  de  ga- 
erie  aux  marchands  ambulants, 
contient  plus  de  quarante  cabinets 
vastes  et  bien  aérés.  On  se  baigne  : 
au  premier  étage  dans  l’eau  du 
Paulinenbrunnen  ; au  rez-de- 
chaussée  dans  celle  du  Stahlbrun- 
nen  et  du  Weinbrunnen.  Ces  eaux 
sont  chauffées  artificiellement,  car 
elles  n’ont  que  10*  cent.  Un  bain 
coûte  48  kr.,  plus  6 kr.  de  pour- 
boire. 

C’est  surtout  pour  réparer  ses 
forces  perdues  que  l’on  vient  pren- 
dre les  eaux  de  Langen-Scnw'al- 
bach.  « Elles  étaient  autrefois 
réputées  si  efficaces  contre  la  sté- 
rilité, dit  M.  Constantin  James, 
que  les  bourgeois  de  Francfort 
avaient  la  précaution  de  stipuler 
dans  leurs  contrats  de  mariage  que 
leurs  femmes  n’iraient  pas  plus 
de  deux  fois  en  leur  vie  aux  eaux 
de  Schwalbach,  de  peur  qu’elles 
ne  devinssent  trop  lécondes.  Ces 
craintes  sont  dissipées  aujour- 
d’hui, ajoute-t-il,  bien  qu’on  cite 
encore  des  grossesses  tout  à fait 
inespérées.  » 

Il  s’expédie  cl»aque  année,  en 
Allemagne  et  à l’étranger,  de 
30,000  à 40,000  cruchons  goudron- 
nés des  eaux  de  Schwalbach.  Ce 
nombre  était  autrefois  beaucoup 
plus  considérable.  Ces  eaux  se 
conservent  bien  (voir  les  Hains 
d'Europe,  par  Adolphe  Jeanne  et 
Le  Pileur). 

Les  collines  qui  dominent  Schwal- 
bach sont  sillonnées  de  chemins 
conduisant  à leurs  points  culmi- 
nants, d’où  l’on  découvre  des  vues 
plusou  moinsétendues. (iV.B.  Pour 
toutes  les  promenades  ou  les  ex- 
cursions, le  prix  des  ânes,  des 
chevaux  et  des  voitures,  est  fixé 
par  un  tarif.  Un  âne  se  paye 
36  kr.  l’heure).  La  plus  fréquentée 
est  celle  qui  porte  un  pavillon  de 
bois  rustique  à 20  met.  env.  du 
Paulinenbrunnen,  du  eûte  de  la 
route  de  Wiesbade.  On  va  aussi 
visiter  la  forge  de  fer  appelée 
Eisenhammer,  et  (30  min.)  au  N. 
Adnlphnerk,  château  bâti,  selon  la 


tradition,  par  le  comte  Adolphe 
de  Nassau,  avant  qu’il  fût  empe- 
reur, pour  y cacherune  religieuse 
qu’il  aimait  et  qu’il  avait  enlevée 
de  son  couvent.  Enfin,  1 h.  plus 
loin,  en  remontant  la  jolie  vallée 
de  l’Aarde  (la  route  de  voitures 
est  monotone  et  poudreuse),  est 
le  château  de  Hohenstein.  Cette 
ancienne  forteresse  féodale,  con- 
struite au  sommet  d'un  rocher, 
appartenait  aux  comtes  de  Katzen- 
elnbogen.  Elle  a été  détruite  dans 
la  guerre  do  'frente  ans.  Elle  do- 
mine un  petit  hameau,  à l’auberge 
duquel  on  peut  se  procurer  quel- 
ques rafraîchissements. 

A Bieberich  et  à Eltrille  par  Schlan- 
genbad,  voir  ct-dessoas  B. — LLorch,  R. 
17,  7 h.  à pied,  par  le 'Wisperthal. 

Au  delà  do  Kernel,  on  descend 
presque  constamment  jusqu’à 

2 mil.  flolzhausen  auf  der  Heide, 
V.  situé  sur  un  plateau  qui  n’est 
rien  moins  que  pittoresque  et  qui 
parait  à peine  peuplé,  les  villages 
et  les  habitations  étant  cachés 
dans  les  ravins  et  les  vallons. 

1 1/2  mil.  Singhofen,  v.  près  du- 
quel on  remarque  quelques  beaux 
bois.  On  jouit  d’une  jolie  vue  en 
descendant  dans  la  vallée  de  la 
Lahn  à Nassau  (voir  K.  35). 

2 mil.  Ems  (voir  H.  35). 

2 1/2  mil.  Coblenz  (voir  R.  17'. 

B.  de  Wieebaden  i Sohlansenbad,  Biebe- 
rich ou  EUville  par  Langenachwal- 

bach. 

5 1/4  mil.  Bieberich,  2 dilig.  p.  j.  pour 
Schwalbach,  en  2 h.  1/4,  pour  42  kr. — 
De  Schwalbach  à Bieberich  ou  EUville, 

2 omnib.  p.  j.  (du  15  juin  au  19  sept.)  en 

3 h.  pour  1 û.— (Aller  et  retour  1 fl.  1;3.) 

2 mil.  Schwalbach  (voir  ci-des- 
sus A). 

La  route  Je  Schwalbach  à 
Schlangenbad  descend  presque 
continuellement. 

En  deçà  de  Wambach  on  laisse 
à g.  la  route  d’Eins  (ci-dessus  ,1) 
et  do  mémo  plus  bas,  le  llulhe 
Kreus . 

1 1/2  mil.  Schlangenbad  (Iféi.: 
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Victoria.  C’cBt  le  seul  hôtel  pro- 
prement dit.  Les  autres  établis- 
sements, qui  se  donnent  ce  nom, 
sont  des  maisons  garnies  où  l’on 
ne  re(,'oit  que  des  baigneurs.  Tels 
sont  le  Hessischer  Hof,  le  TV’t’es- 
badener Hof,  leNassauerHof,  quiap- 
partient  au  duc  de  Xassau  ; le  prix 
de  chaque  chambre,  de  -S6  kr.  à 
3 fl.  et  au-dessus,  est  marqué  sur 
la  porte  ; table  d'hôte  à 1 h.  : 1 fl.; 
un  dîner  particulier,  1 fl.  45  kr.), 
V.  de  quelques  maisons, situé  à mi- 
côte  au  milieu  des  collines  boisées 
du  Taunus.ün  l'appelle  le  bain  des 
Serpents,  parce  (^u’on  y trouve  une 
grande  quantité  de  ces  aninaux 
{Schlangen).  D’après  une  tradition 
assez  généralement  répandue  , 
mais  erronée,  jl’onctuosité  de  ses 
eaux  dépend  d’une  matière  ani- 
male que  viennent  y déposer  ces 
reptiles.  En  effet,  ses  eaux  quand 
on  les  touche,  ressemblent  à des 
eaux  savonneuses,  mais  on  ne 
sait  à quel  principe  attribuer  cette 
propriété  qui  leur  est  particulière. 

Les  sources  de  Schlaiigenbad 
ont  été  découvertes,  il  y a environ 
deux  siècles,  par  un  berger  qui  v 
retrouva  un  jour  une  vache  qu’il 
avait  perdue  et  qui  venait  y cher- 
cher la  santé.  On  en  compte  huit  ; 
des  noms  et  des  nuinéro’s  d’ordre 
servent  à les  distinguer.  Amenées 
par  groupes  de  quatre  dans  deux 
établissements  thermaux  bâtis 
l’un  au-dessus  de  l’autre  et  appe- 
lés .supérieur  et  inférieur  ou  Ancien, 
et  nouveau,  elles  y remplissent  de 
larges  et  spacieuses  baignoires, 
dont  la  plus  grande,  tout  en  mar- 
bre, est  celle  des  électeurs.  On  ne 
boit  que  l’eau  de  celle  qui  se 
trouve  sur  la  place  au  pied  de  la 
terrasse.  Claires,  transparentes, 
limpides,  sans  saveur,  à peine  ga- 
zeuses, ces  eaux,  d’une  teinte  légè  - 
rement bleuâtre,  ont  une  tempé- 
rature de 27  1/2  degr.  cent.,  aussi 
est-on  obligé  de  les  chauffer  ; elles 
ne  contiennent  par  litre  que  quel- 
ues  centigrammes  de  carbonate 
e soude  et  des  sels  insignifiants. 
Assez  semblables  aux  eaux  de 
Néris,  en  France.- elles  sont  re- 
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commandées  et  efiicaces  dans  les 
maladies  provenant  d'un  affaiblis- 
sement général,  ou  plutôt  d’une 
grande  irritabilité  nerveuse.  Es- 
sentiellement calmantes, leur  onc- 
tuosité les  rend  fort  agréables, 
môme  pour  les  personnes  bien 
portantes,  c Dans  ces  bains  un 
devient  amoureux  de  soi-même,  * 
disait  un  Français  à l’auteur  des 
Bubbles  from  the  Brunnens  of  Nas- 
sau, livre  exagéré,  mais  rempli 
d’esprit  et  de  sentiment,  s Vous 
sortez  des  eaux  de  Schlangenbad, 
écrivait  le  D'  Fenner,  rajeuni 
comme  un  phénix,  la  jeunesse  y 
devient  plus  belle,  plus  brillante, 
et  l’âge  y trouve  une  nouvelle 
vigubur.  » Inutile  d’ajouter,  après 
ces  éloges  emphatiques,  que  les 
femmes  sont  en  grande  majorité 
à Schlangenbad,  comme  à Saint- 
Sauveur  dans  les  Pyrénées.  Un 
bain  coûte  de  48  kr.  à 1 fl.,  et  le 
nombre  des  baigneurs  varie  cha- 
que année  de  700  à 800.  La  saison, 
ne  se  prolonge  giù-re  au  delà  du 
mois  d’août.  On  peut  aussi  y faire 
une  cure  de  petit-lait  (voir  les 
Bains  d'Europe). 

Le  séjour  de  Schlangenbad  ne 
convient  qu’aux  personnes  qui 
aiment  le  calme  ut  la  solitude. 
On  n’y  jouit  pas  de  plaisirs 
bruyants  et  variés  comme  a Bad<^ 
ou  àWiesbade.  Un  peu  de  musi- 
que sur  la  terrasse  qui  domine  la 
vallée,  un  air  excellerit,  trop  vif 
peut-être  pour  les  personnes  dont 
la  poitrine  est  délicate,  et  de 
jolies  promenades  sur  des  hau- 
teurs boisées,  telles  sont  les 
seules  distractions  que  ce  bain 
peut  offrir.  Pour  ces  promenades, 
on  trouve  toujours  des  ânes  sur 
la  place.  L’une  des  plus  fréquen- 
tées est  celle  de  Georgenbot'n, 
petit  V.  situé  k 1 h.,  sur  le  chemin 
de  piétons  qui  conduit  k Wiesbade 
et  d’où  l’on  découvre  une  vue 
étendue  sur  le  cours  du  Rhin,  de 
Wormsk  Bingen,  et  celui  du  Mein, 
dé  Francfort  k Mayence.  On  peut 
aller  en  2 h.  k Uauenthal  (voir  ci- 
dessus)  ou  à Kidcrich  (voir  R.  17  : 
en  3 h . k Eberbach  (voir  R.  17),  et<-. 
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A Xeitdorf  la  route  se  bifurque. 
Celle  de  droite  descend  à 3/4  mil.) 
Eltville  (K.  17).  Les  piétons  feront 
bien  de  faire  un  détour  d'une  1/2 
b.,  et  de  passer  par  Rauenthal  (hét.: 
Nassauer  Hof),  village  situé  sur  la 
crête  de  la  montagne  et  possédant 
une  ancienne  église.  Env.  5 min. 
avant  d’atteindre  Ncudorf,  un  in- 
dicateur leur  désignera  le  chemin 
qui  tourne  k droite.  A 15  min.  du 
village,  beau  point  de  vue  du  haut 
de  la  Rauenthaler-Hœhe- 
Laroutequi.de  Neudorf, continue 
k descendre  k gauche,  conduit  k 
3/4  mil.  Scbierstein,  où  l’on 
prendra  le  chemin  de  fer  qui  vous 
transportera  k 1 mil.  Pieberich 
(voir  R.  17). 

N.  R.  Les  voyageurs  qui  mon- 
tent ou  qui  descendent  le  Rhin,  et 
qui  voudraient  visiter  directe- 
ment Schlangenbad  et  Langen- 
schwalbach,  devront  quitter  le  ba- 
teau k Xiederwalufî  ou  à Elt- 
ville. 

ROUTE  21. 

LE  TAÜNUS, 

fODEN,  CRONTH.IL,  CBONBERG  , KŒNIO- 
STEIS,  LK  FELDBERG  ET  l’aLTEOSNIO, 
EPPSTEIN,  BOFIIEI». 

Le  Taunas. 

On  donne  le  nom  de  Taunus 
(de  Dun,  hauteur,  ou  de  2'aun, 
haie,  enceinte)  k cette  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  entre  le 
Mein,  le  Rhin  et  la  Lahn,  de  Fried- 
berg  k Wiesbade  et  du  Rheingau 
k Oberlahnstein.  Sa  plus  haute 
sommité,  le  Feldberg  (voir  ci- 
dessous),  a 8Ü8  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ses  belles  forêts 
et  les  sites  pittoresques  qu’il  offre 
y attirent  chaque  année  un  grand 
nombre  d’étrangers.  Les  touristes 
qui  aiment  k marcher  y passeront 
au  moins  deux  agréables  journées. 
Ou  reste,  on  peut  visiter  en  voi- 
ture ses  principales  curiosités.  Un 
chemin  de  fer,  celui  de  Soden, 
conduit  en  30  min.  de  Francfort 
jusqu’k  sa  base,  et  une  route  par- 
courue quotidiennement  par  une 
diligence , celle  de  Francfort  k 
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Limburg  (voir  R.  39),  le  traverse 
dans  toute  sa  largeur. 

Kœnigstein  , Falkenstein  et  le 
Feldberg,  les  trois  principales 
curiosités  du  Taunus,  peuvent  être 
aisément  visités  on  un  jour.  Si  on 
veut  voir  aussi  Eppstein  et  le 
Lorsbacherthal,  il  faut  coucher  k 
Kœnigstein,  après  avoir  fait  l’as- 
cension du  Feldberg,  et  le  lende- 
main gagner  Hatlersheim  par 
Eppstein  et  Hofheim.  Dans  ce  cas, 
les  deux  journées  sont  divisées 
ainsi  ; 

I®''jour.  \ Soden,  en  chem.  de  fer,  30 
min.;  à Kœnigstein,  1 h.  30  min.;  au 
Feldberg  Pt  à Falkenstein,  aller  et  re- 
tour, 4 h. 

2«jour.  A Eppstein,  1 h.  4.*  min.;  d’Epps- 
tein  k Hattersheim,  2 h.  30  min.;  retour 
à Francfort  ou  à Mayence,  en  chem. 
de  fer,  en  30  min. 

De  Francfort  à Soden. 

1 3/t  mil.  Chem,  de  fer;  9 conv.  par 
j.;  trajet  en  üô  et  30  min,,  pour -18  kr„ 
30  kr.  et  21  kr. 

A Ilœchst  (1  14  mil.)  on  laisse 
la  ligne  principale,  qui  conduit  de 
Francfort  k Mayence,  pour  pren- 
dre k dr.  l’embranchementmenant 
en  quelques  min.  à 

1 3/1  mil.  (do  Francfort.)  Soden 
(Hôt.  : Franz,  HoUændischer  Hof, 
Frankfurter  Hof , Europæischer  Hof, 
Englischer  Hof,  Kurhaus,  etc./,  v. 
de  9U0  hab.,  situé,  dans  la  plaine, 
au  pied  du  Taunus,  qui  le  met  si 
bien  k l’abri  des  vents  froids  du 
nord  qu’on  y jouit  presque  tou- 
jours d’une  température  égale  et 
douce.  Depuis  quelques  années, 
de  beaux  bétels  et  de  charmantes 
maisons  meublées  s’y  sont  élevés 
autour  du  Kurhaus,  bel  établisse- 
ment, qui  se  compose  de  trois  cha- 
lets réunis  par  deux  corps  de  bâ- 
timents, dansun  joli  jardin  anglais 
où  jaillissent  plusieurs  sources 
minérales,  près  desquelles  on  fait 
de  la  musique  tous  les  matins.  Les 
environs  les  plus  rapprochés  sont 
trop  cultivés  pour  être  pittores- 
ques; mais  en  s’éloignant  un  peu, 
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les  excursions  deviennent  plus  in- 
téressantes. 

Les  iource.t  de  Soden  sont  au 
nombre  de  vingt-trois  , dissémi- 
nées de  distance  en  distance  dans 
le  village  et  les  promenades.  On 
les  désigne  chacune  par  un  nu- 
méro d'ordre.  Leur  température 
varie  de  11  à 2d  degr.  cent.  Elles 
sontlimpides  etincolores,  les  unes 
ont  un  goût  salé  et  désagréable, 
les  autres  sont  agréables  à boire, 
comme  le  u“  19,  appelé  la  fontaine 
de  Champagne,  à cause  du  gaz 
acide  carbonique  qu’elle  dégage  ; 
on  les  prend  en  bains  et  en  bois- 
sons, mais  elles  ne  sont  pas  toutes 
employées  en  médecine.  Elles 
guérissent  ou  soulagent  surtout 
les  maladies  de  poitrine,  les  scro- 
fules, les  chloroses,  etc.  (voir  les 
Bains  d'Europe,  par  Ad.  Jeanne  et 
Le  Pileur). 

De  Soden,  on  va  se  promener  : 
au  Dachberg,  dont  on  voit  de  loin 
le  petit  temple;  — par  le  Chemin 
des  philosophes, dansla.  petite  vallée 
d'AUenbain  ; — au  Moulin  rouge  ; — 
à Hornau; — aux  trois  Tilleuls  (drei 
Linden)  près  de  Neuenhain; — au 
Bats  en-Hæusch  en; — hMammolsh  ain; 
— à Cronberg  ; — à Crontbal  ; — à 
Kœnigstein; — à Eppstein; — à Hof- 
heim  (voir  ci-dessous).  Pour  toutes 
ces  courses,  on  trouve  k louer  des 
ânes  et  des  chevaux  ; moyennant 
1 fl.  on  va,  k son  choix,  k Cron- 
berg, à Cronthal,  k Kœnigstein  ou 
k Falkenstein,  et  il  n’en  coûte  que 
1 fl.  36  kr.,  et  1 11.  24  kr.  pour  aller 
à Eppstein  par  Miederhofheim , 
Munster,  Kelkheim  et  Fischbach 
(2  h.  env.),  et  k Hofheim  par  Nie- 
derhofheim  (1  h.  30  min.) 

D.';  Soden  à.  Uombourg,  R.  13,  3 h. 
par  Cronthal. 

De  Soden  i Koenigsteln. 

A.  PAR  NECKNHAIN. 

I h.  30  min.  Omnib.  plusieurs  fois  par 
jour,  en  30  et  10  miu.,  pour  21  kr. 

Cne  bonne  route  de  voiture, 
celle  de  Francfort  k Limburg,  qui 
oflfre  de  beaux  points  do  vue  d’un 


coté  sur  le  Taunus,  de  l’autre  sur 
la  plaine,  monte  de  üoden  par 
Neuenhain  (k  dr.)  k 

1 h.  30  inin.  Kœnigstein  (Hdt.  : 
Stadt  Amsterdam,  Lœwe),  v.  de 
],130hab.,  situé  sur  le  versant  S. O. 
du  Taunus,  dans  une  vallée  al- 
pestre, entre  deux  éminences  d'in- 
égale hauteur,  couronnées,  l’une 
(Est)  par  les  débris  du  Falken- 
stein, l’autre  (Ouest)  parles  ruines 
du  Kœnigstein. 

Après  avoir  appartenu  k divers 
seigneurs,  le  Château  de  Kœnig- 
stem  fut  en  la  possession  de  l’e- 
lecteur  de  Mayence,  jusqu’à  la  fin 
du  siècle  dernier.  Il  servit  sou- 
vent de  prison  d’Etat.  Gustave- 
Adolphe  s’en  empara  dans  la 
guerre  de  Trente  ans;  les  Fran- 
çais le  prirent  et  le  firent  sauter 
en  1796  ; en  1819,  le  feu  du  ciel 
détruisit  les  derniers  débris  qui 
en  étaient  restés.  C'était  une  for- 
teresse moderne.  Par  ses  ruines 
si  pittoresques  et  si  peu  entrete- 
nues, on  pieut  juger  de  son  impor- 
tance. Los  armoiries  de  l’électeur 
de  Mayence  se  voient  encore  sur 
la  porte  d’entrée.  On  y jouit  d’une 
belle  vue,  beaucoup  moins  éten- 
due toutefois  que  celle  de  Fal- 
kenstein. Au  Ni.  O.  s’étend  la 
vallée  solitaire,  où  le  D''  l'inglcr 
a fondé  un  établissement  hydrothé- 
rapique. 

30  min.  suffisent  ‘pour  monter 
de  Kœnigstein  k Falkenstein.  f.e 
sentier,  qui  décrit  des  zigzag.s 
dans  un  joli  bois,  passe  d’abord  au 
Darrr’s-Hseuschen,  construction  en 
bois,  élevée  au  sommet  d’un  ro- 
cher kpid,  d’où  l’on  jouit  déjà 
d’une  fort  belle  vue  sur  Francfort 
(en  face),  Hombourg  (k  g.),  Cron- 
berg (k  ses  pieds),  et  la  plaine. 
10  min.  plus  haut,  se  dressent,  au 
milieu  des  arbres  qui  les  cachent 
k demi,  les  ruines  du  château  de 
Falkenstein.  Après  avoir  eu  pour 
maîtres  les  comtes  de  N'uringen, 
ce  château  fut  reconstruit  au  xiii" 
siècle  par  le  comte  Philippe  I»' 
de  Falkenstein,  qui  lui  donna  le 
nom  de  N’eufalkenstein , pour  le 
distinguer  du  berceau  de  sa  fa- 
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mille,  situé  au  pied  du  mont  Ton- 
nerre (voir  R.  23).  Depuis  la  fin 
du  X!V*  siècle,  il  appartient  à la 
maison  de  Nassau.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  destruction.  On  y dé- 
couvre un  admirable  panorama, 
d’un  côté  sur  Kœnigstein  et  sa 
jolie  vallée  encadrée  de  sapins, 
l’Altknenig,  le  Feldberg,  le  Res- 
sert et  le  Staufen  ; de  l'autre  sur 
les  vallées  du  Mein  et  du  Rhin, 
où  l’on  remarque  Hombourg, 
Oberurscl,  Cronberg,  Francfort, 
et  que  bornent  à l’iiorizon  loin- 
tain les  chaînes  de  l’Odenwald  (le 
Melibocus),  et  du  Haardt  (le  mont 
Tonnerre).  A la  base  orientale  de 
la  montagne,  on  remarque  le  petit 
V.  de  Falkenstein.  N.  B.  On  peut 
redescendre  par  le  versant  N.  à 
travers  le  bois  et  les  prairies  sur 
la  route  de  Idmburg. 

Au  Feldberg  et  ii  l'Altkœnig,  à Hom- 
bourg,  à Eppsieiii,  etc.,  voir  ci-de»sous; 
à Limburg,  par  Srlters,  R.  39. 

B.  PAR  CRONTHAL  KT  CRONBERG. 

(1  h.  4.J  min.  environ.) 

On  monte  en  45  min.  ou  1 h.,  à 
travers  un  joli  bois,  de  Soden  à 
Cronthal,  où  jaillissent  deux  sour- 
ces salées  et  ferrugineuses,  dans 
une  prairie  entourée  de  hauteurs 
boisées  et  dominée  parle  château 
et  la  ville  de  Cronberg.  On  y a 
construit,  il  y a peu  d’années,  un 
beau  Kursaat.  Un  pou  plus  bas  est 
le  bel  établissement  médical  du 
U''  Küster,  entouré  d'agréables 
promenades.  Un  sentier  conduit 
en  5 min.  de  Cronthal  à Cronberg 
(Hôt.  : Scliülzmhofi,  V.  de  2,000 
hab.,  située  au  milieu  d’une  forêt 
de  châtaigniers  et  d’arbres  à fruits, 
à la  base  de  l’Altkœnig.  Sur  un 
groupe  de  rochers  pittoresques 
s'élève  son  vieux  château  en  ruine, 
en  partie  encore  habité,  et  sur- 
monté d’une  tour,  au  sommet  de 
laquelle  on  jouit  d’une  belle  vue. 
On  y conserve  un  vieux  tableau 
fxvio  siècle),  représentant  la  ba- 
taille dans  laquelle  les  Cronber- 
geois  battirent  en  1389  les  Franc- 
fortois.  Un  des  seigneurs  de 


Cronberg  , nommé  Hartmann  , 
l’ami  de  Franz  de  Sickingen  et  de 
Hutien,  un  des  plus  zélés  promo- 
teurs de  la  Réforme,  fut  pleuré  par 
Luther,  qui  s’écria  en  apprenant 
sa  mort;  < Maintenant, je  vois  bien 
que  Dieu  ne  veut  pas  défendre  sa 
parole  par  des  armes  temporelles.» 
Cette  famille  noble  s’éteignit  en 
1701.  — Ses  propriétés  échurent 
alors  à l’électeur  de  Mayence. 
Depuis  1802,  elles  font  partie  du 
Nassau.  On  peut  voir  dans  l’église 
protestante  un  portrait  de  Hart- 
mann de  Cronberg. 

Cronberg  n’est  qu’à  45  min.  de 
Kœnigstein  (voir  ci-dessus  A],  et 
à 2 h.  15  min.  de  Hombourg  (voir 
R.  1.3).  Un  service  direct  de  voi- 
tures publiques  est  établi  entre 
Cronberg  et  Francfort  (2  h.)  par 
Niederhcnchstaedt,  Eschborn,  Rœ- 
delheim,  et  Bockenheim. 

Aseension  du  Feldberg  et  de  rAltkoenig. 

Pour  monter  au  Feldberg,  on  compte 
2 h.  de  Kœnigstein,  3 h.  de  Hombourg. 
Du  Feldberg,  il  faut  1 h.  1;4  pour  aller  à 
l’Altkœnig.  et  en  1 h.  30  min.  on  peut  re- 
descendre à Kœnigstein. 

On  peut  monter  au  Feldberg  à pied,  à 
âne  et  meme  en  voiture.  Un  guide  conte 
tu  kr.;  un  Ane,  avec  un  guide,  1 fl. 
12  kr.;  en  y comprenant  l’excursion  de 
Falkenstein,  1 fl.  24  kr.  On  paye  une 
voiture  à 3 plac.  4 fl.;  à 4 plac.  et  3 cher, 
fi  fl.;  A4  cbev.  8 fl. 

Le  chemin  le  plus  commode 

iiour  monter  de  Kœnigstein  au 
•’eldberg  quitte, après  3/4  d'h.env., 
la  route  de  Francfort  à Limburg 
(voir  R.  39),  et  se  dirige  à dr.,  c.- 
à-d.  à l’E.,  vers  le  sommet  de  la 
montagne.  Dessentiers  plus  courts 
passent  à travers  les  prairies  et 
les  bois. 

Le  grand  Feldberg,  est  la  plus 
haute  sommité  de  la  chaîne  du 
Taunus.  Il  a 8ü8  met.  au-dessus 
de  la  mer.  Son  sommet  forme 
un  plateau  presque  circulaire,  dé- 

fiouillé  d’arbres  et  cultivé,  sur 
equel  on  a établi  une  petite  au- 
berge où  l’on  peut  se  mettre  à 
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l’abri  et  pasier  la  nuit  au  besoin. 
Son  point  culminant  est  un  rocher 
de  fjuartz,  qui  a jirès  de  5 met. 
d'élévation  et  20  pas  de  circonfé- 
rence. On  l’appelle  lirunhiîdisstein, 
pierre  ou  lit  de  Brunhild  , reine 
d'.'Vustrasie  qui,  selon  la  tradition, 
venait  souvent  au  lever  de  l'au- 
rore, y contempler  ses  Etats.  Du 
reste,  on  le  désigne  aussi  sous  les 
noms  de  pierre  de  TVrms  et  de  tem- 
ple d'Agrippine.  Sur  le  versant  N., 
on  remarque  des  restes  de  tran- 
chées romaines,  le  v.  de  Beifenherg 
et  les  ruines  du  cliAteau  des  an- 
ciens seigneurs  de  ce  nom. 

Le  panorama  du  Feldlierg  est 
un  dos  plus  beaux  que  l'on  puisse 
admirer  en  Allemagne.  On  dé- 
couvre : à ro.,  le  Rhin,  les  mon- 
tagnes du  Palatinat  avec  le  mont 
Tonnerre,  celles  du  Rhin,  de  la  Mo- 
selle et  des  Vosges;  à g.  le  Mein, 
avec  la  Jiergstrasse,  le  Melibocus, 
le  Kaisersstuhl,  la  forêt  Noire;  à 
l'E.,  le  Spessart,  la  Hhmn,  le  Vo- 
gelsberg;  au  N.  E.,  l'Insberg 
iprès  de  Gotha);  au  N.  O.  le  Sie- 
bengebirge. 

A ro.  du  grand  Feldbcrg,  se 
dresse  le  petit  Feldberg,  qui  n'a 
guère  que  17  à 18  mi  t.  de  moins. 
L'ascension  en  est  facile. 

Outre  sa  belle  vue,  l’Altkœnig, 
qui  est  plus  pénible  à gravir, 
(8(K>  met.),  offre  un  autre  intérêt 
aux  amateurs  d’antiquités.  iSon 
sommet  est  couronné  d'une  triple 
rangée  de  pierres  sèches.  On  ne 
sait  ni  par  qui  ni  à quelle  époque 
a été  construite  cette  colossale 
enceinte;  les  uns  l'attribuent  aux 
Romains,  les  autres  aux  Celtes. 

De  Koenicalein  ^ Hombours. 

■|  h.  — L’omie  route  <le  voilure. 

La  route  «le  Kornigstein  îi  Hom- 
bourg  traverse  les  forêts  qui  s’é- 
tendent il  la  base  de  l’.Xltkrcnig, 
laisse  à dr.  celle  qui  descend  en 
quelques  minutes  à Cronberg  fvoir 
ci-dessus),  et  ne  passe  qu’à  (2  h.i 
Oberursel,  pet.  V.  dont  l'ancienne 
église  a été  billie  dans  la  seconde 
iiioiiié  du  xv*  siècle,  et  qui  est 
arrosée  par  l’Iirselbach.  D'OIierur- 


sel  à Hombourg  (voir  K.  13),  on 
ne  compte  que  1 h. 

De Kœnl(stein  A Wiesbade  par  Eppstein. 

4 h,  45  min. 

Après  avoir  dépassé  le  petit 
hameau  de  Schneidhain,  on  tra- 
verse en  ligne  droite,  sur  un  vaste 
plateau.une  forêt  solitaire  jusqu’au 
v.  de  Fischbach  (1  h.  15  min.;,  au 
delà  duquel  on  entre  dans  un  val- 
lon boisé  que  dominent  au  N.  le 
Rossert  (526  mèt.),  au  S.  le  Stau- 
fen  ( 428  mèt.),  deux  montagnes 
ilu  sommet  desquelles  (30  min.  et 
45  min.  d’Eppstein) , on  découvre 
de  beaux  panoramas.  On  passe  de- 
vant plusieurs  moulins  avant  d’at- 
teindre (15  min.)  une  auberge 
lŒhlmühle],  située  à la  jonction  de 
trois  vallées,  celle  que  l’on  vient  de 
descendre,  celle  qui  conduit  à Hat- 
tersheim  (voir  ci-dessou.s),  et  en- 
fin celle  à l'entrée  de  laquelle  se 
dressent,  au-dessus  du  v.  d'Epp- 
stein.  les  ruines  pittoresques  du 
château  du  même  nom.  Ce  château 
fut  le  berceau  d’une  célèbre  fa- 
mille, qtii  a donné,  de  10.59  à 1304, 
cinq  évêques  à Mayence.  Ses  rui- 
nes, bien  entretenues  et  entourées 
d’un  joli  jardin,  appartiennent  à 
M.  Habel  de  Wiesbade. 

On  compte  3 h . environ  pour 
aller  à pied  d’Eppstein  a Wiesbade 
(voir  R.  19). 

D'Eppsteln  A Hattersheim  par  le 
Loribaoherthal . 

2 h.  30  min.  «nv.  Route  de  voit,  assez 
mal  entretenue. 

La  route  descend  dans  une  jolie 
vallée  resserrée  entre  des  collines 
rocheuses,  tantêt  boisées,  tantôt 
cultivées,  et  dont  le  Schwarz- 
bach,  aux  nombreux  moulins,  ar- 
rose les  belles  prairies.  .V.  B.  Près 
du  premier  pont,  le  piéton  peut 
prendre  dans  la  forêt  de  hêtres 
(à  dr.)  un  chemin  ombragé  con- 
duisant (1  h.)  h Lorsbach,  obvient 
aboutir  également  la  route  de  voi- 
ture. Ce  V.  donne  son  nom  à la 
vallée  qui,  un  peu  au-dessous  , 
devient  plus  solitaire  et  plusalpes- 
tre.  — 45  min.  après  avoir  quitté 
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Lorsbach,  on  atteint  Hofheim  (fl(5- 
tel  ; Krone),  v.  de  1,650  hab.  On 
peut  monter  en  15  min.  à sa  cha- 
pelle blanche,  qui  attire  de  loin  les 
regards.  On  y découvre  une  vue 
magnifique  sur  les  vallées  du  Mein 
et  du  Rnin,  Mayence  , le  mont 
Tonnerre,  Darmstadt,  TOdeinvald, 
Francfort,  Hanau,  le  Spessart,  la 
Khœn,  etc.  Il  faut  45  mm.  à pied 
pour  aller  de  Hofheim  à Hatters- 
îieim  (voir  H.  14J,  où  l’on  rejoint 
le  chemin  de  fer  de  Francfort  à 
-Mayence;  un  sentierplus  agréable 
que  la  route,  qui  n’est  pas  oinbra- 
gée^  suit,  par  Kriftel,  la  rive  g,  du 
Schwarzbach. 

ROUTE  22. 

DE  FORB.tCH  A LANDAU 

PAR  DEDI-roNTS  ET  ANNWEILKR. 

le  6^10  mil-;  — 5 9/10  mil.  de  Forbach  à 
Hombourg,  cbem.  de  fer,  en  1 h.  50  min. 
p.  2 fl.  13  kr.,  I fl.  30  kr.  et  1 fl.  9 kr. — 
De  Hombourg  àDcui-Ponts,  1 mil.  chem. 
de  fer,  6 conv.  p.  j.,  traj.  en  25  min.  pour 
30,  28  et  12  kr.— De  Deux-Ponts  à Lan- 
dau. 9 l;t  mil.;  dil.  t.  les  j.;  en  7 h.  1/4, 
p.  3fl.  48kr. 

5 9/10  mil.  de  Forbach  à Hom- 
burg  (voir  K.  .3). 

A Homburg  on  prend  l’embran- 
chement de  Deux-Ponts,  terminé 
au  printemps  de  1859.  On  s’arrête  à 
la  statio/i  diEmtpd  avant  d’arriver  à 

] '2  mil.  Deux  Ponts,  en  allemand 
Zweibrücken  (Hét.  ; Lamm  ; Zwei- 
brückev  Ilof,  Pfælzer  Hof) , V.  de 
7,000  hab.,  sur  1 Erlbach  , anc. 
chef-lieu  de  la  principauté  du  Pala- 
tinat  Deux-Ponts  qui,  fondée  au 
XIII' siècle,  comprenant  les  villes 
de  Deux-Ponts,  d’Annweilcr  et  de 
Bergzabern  , puis  le  comté  de 
Sponhein,  fut  réunie  au  Palatinat 
du  Rhin  vers  la  fin  du  xv  siècle. 
Les  descendants  de  l’électeur 
Louis  le  Noir  se  partagèrent  en 
trois  branches  principales  ; de 
Deux-Ponts,  de  Neubourg  et  de 
nirkenfeld.  f.a  première  s’éteignit 
au  xviije  siècle  après  avoir  fourni 
quatre  électeurs  palatins  ; la  se- 
conde donna  trois  rois  à la  Suède, 
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Charles  X,  Charles  XI  et  Char- 
les XII.  Cederuier  étant  mort  sans 
enfants,  la  principauté  de  Deux- 
Pontspassa  a la  branche  de  Birken- 
feld,  a laquelle  appartient  Char- 
les-Théodore, le  fondateur  de  la 
maison  palatine  qui  règne  aujour- 
d’hui sur  la  Bavière.  En  1792,  les 
Français  s’emparèrent  de  cette 
principauté  que  leur  céda  le  traité 
de  Lunéville,  et  qui  fut  partagée 
en  1814  entre  la  Bavière  et  les 
duchés  de  Saxe-Cobourg,  Hesse- 
Hombourg,  et  Oldenbourg. 

Deux-Ponts  possède  une  impri- 
merie célèbre  d’où  sont  sorties 
des  éditionsrenommées,  entre  au- 
tres celle  des  classiques  latins  et 
grecs  connue  sous  le  nom  de  edi- 
tiones  'bipontinæ.  L’église  d’Alexan- 
dre, bâtie  en  1497,  renferme  le 
caveau  ducal.  Son  haras  pourra 
intéresser  les  connaisseurs.  Il  ren- 
ferme plus  de  100  chevaux  arabes 
}iur-sang  et  anglais,  et  est  établi 
dans  le  parc  de  Tschiflick  (sur  la 
route  de  Pirmasens).  Cette  pro- 
priété , d’ailleurs  complètement 
délabrée,  servit  pendant  quelque 
temps  d'asile  au  roi  de  Pologne 
fugitif,  Stanislas  Leszincky. 

De  Deux-Ponts  à Pirmasens,  la 
route  traverse  les  v.  de  Contwig, 
Stambach  (à  g.l,  Nünschweiler  (k  g.), 
Hoph-Eischweiler  et  Fehrbach,  à dr. 

3 1/4  mil.  Birmasens  (Hét.  : 
Post,  Lamm),  V.  de  6,000  hab.  an- 
cienne résidence  du  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt,  Louis  IX  (1-1790) 
dont  on  peut  voir  le  monument 
dans  l’église  luthérienne.- — La  Hus- 
terhœhe  fut,  en  1794,  le  théâtre  d’un 
combat  entre  les  armées  de  Mo- 
reau et  du  duc  de  Brunswick. 

1 3Ji  mil.  Kaltenbach,  auberge 
et  relais  de  poste,  près  duquel  on 
remarque  le  Teufehtisch  (table  du 
diable),  table  naturelle  posée  au 
sommet  d'un  bloc  de  rocher. 

Cerclais  de  poste  est  situé  à la 
jonction  de  la  route  de  Bergza/- 
bern  et  de  Dahn  avec  celle  d'Aim- 
weiler.  La  route  de  Dahn  et  de 
Bergzabern  mérite  d’étre parcourue 
<*i  pied.  A 15  min.  de  Kaltenbach 
on  trouve  Hinler-  Weident/ial , v.  de 

10. 
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650  hab.,  au  delà  duquel  on  des- 
cend le  long  de  la  Wieslauter 
(rive  g.). On  laisse  (30 min.)  k dr.,  au 
sommet  d’un  rocher,  les  ruines  du 
château  Neu-Dahn,  détruit  après 
la  mort  de  Franz  de  Sickingen, 
son  propriétaire  (voir  Landstuhl), 
ar  les  électeurs  du  Palatinat  et 
e Trêves,  et  rebâti  depuis,  car 
Henri  II,  roi  de  France,  y reçut 
l’hospitalité  en  1552.  Un  peu  plus 
loin,  avant  d’arriver  à Dahn,  on 
voit  se  dresser  un  rocher  escarpé 
ue  domine  une  croix  de  bois. 
!’est  le  Jungfernsprung  (Saut  de  la 
jeune  fille),  parce  que , selon  la  tra- 
dition, une  jeune  fille,  poursuivie 
par  un  chasseur,  sauta  en  bas  sans 
se  faire  aucun  mal.  On  monte  aisé- 
ment au  sommet  qui  offre  un  beau 
point  de  vue.  A 30  min.  de  Neu- 
Dahn  on  atteint 

Dahn  (Hilt.  ; Zur  Neven  Pfah], 
V.  de  1,550  hab.,  dont  les  pitto- 
resques environs  offrent  de  nom- 
breuses promenades.  On  peut 
monter  au  Schülzenberg(S.  E.),d'où 
l’on  jouit  d’une  belle  vue  et  où  l’on 
trouve  une  chapellédédiée  à saint 
Michel,  près  d’un  rocher,  sembla- 
ble à une  tour,  et  séparé  de  la 
masse  principale.  On  va  visiter 
aussi  les  ruines  des  châteaux  ,4lt- 
Dahn  et  Grafen-Dahn,  situés  l’un 
près  de  l’autre,  taillés  en  partie 
dans  le  roc  et  détruits  en  1523, 
uis  en  1680.  On  entend  sur  ces 
auteurs  un  admirable  écho.  Un 
chemin  , difficile  à trouver  sans 

fuide,  conduit  en  2 h.  à travers  les 
ois,  par  Hauenstein  à Wilgarts- 
■wiesen  (voir  ci-dessous).  De  ces 
ruines  on  peut,  sans  retourner  à 
Dahn,  gagner  Busenherg  [l  h.  env. 
de  Dahn),  v,  de  750  hab..  dominé 
par  les  ruines  du  DrachenfeJs,  dé- 
truit en  1.523,  et  taillé  en  partie 
dans  le  roc. — 45  min.  au  delà  du  v. 
on  aperçoit  k dr.  Erlenhach,  do- 
îniné  par  le  château  Bærhehtein 
(détruit  en  1680),  en  lace  duquel, 
sur  la  montagne  opposée,  on  trouve 
encore  Quelque  débris  du  Klein- 
frankreicK.  Enfin,  après  avoir  laissé 
a g.  Vorder-Weidenlhal,  — v.  près 
duquel  on  voit  les  ruines  de  la  for- 
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teresse  Lindelhrunn  et  des  châ- 
teaux Rœdelslein  et  Buhlstein,  d’où 
l’on  peut  (avec  un  guide)  se  rendre 
à la  .Madenburg  (voir  R.  8). — on  at- 
teint (1  h.)  Birkenhœrdt,  550  hab., 
V.  situé  dans  une  vallée  étroite, 
boisée  et  animée  par  de  nombreux 
établissements  industriels,  k 1 h. 
de  Bergzabern  (voir  H.  8). 

Le  premier  v.  que  l’on  trouve  au 
delà  de  Kaltenbach  est  celui  de 
Wilgartsiviesen  (Hét.  : Lamm),  v, 
d’environ  1,000  hab.  , situé  sur  la 
Queich,  et  dont  la  belle  église  à 
deux  tours  a été  construite  par 
l'architecte  Voit  de  Munich.  Un 
chemin  de  piétons  conduit  en  2 h. 
k Dahn  par  Hauenstein  (voir  ci- 
dessus).  Continuant  à descendre 
la  vallée  de  la  Queich,  vallée  pit- 
toresque , tapissée  de  belles  fo- 
rêts, et  dont  les  curieux  rochers 
de  grès  prennent  les  formes  les 
plus  variées  et  les  plus  étranges, 
on  traverse  Rinnthal,  v.  de  500 
hab.,  qui  possédé  une  belle  église 
de  style  grec  et  Sarnttall  avant 
d’atteindre 

2 1/2  mil.  Annweiler  (Hét.  : Zum 
Trifels,  Posl,  Bairischer  Hof),  V. 
de  3,000  hab.,  qui  n’a  de  remar- 
quable qu'un  bétel  de  ville  style 
moyen-âge,  bâti  de  1841  k 1844, 
d’après  un  dessin  de  Voit  de  Mu- 
nich, et  dans  lequel  on  conserve 
un  buffet  et  une  table  qui  étaien 
autrefois  nu  château  Trifels. 

Au  S.  E.  d’Annweiler  s’élèvent 
au  sommet  d’une  montagne  de 
grès  k trois  cônes  distincts,  appe- 
lée le  Sotmenberg  et  haute  de 
374  mèt.,  les  ruines  de  trois  châ- 
teaux qui  étaient  autrefois  réunis 
sous  le  nom  de  Trifels  ; la  Uaupt- 
èurg  (sur  le  cène  le  plus  septen- 
trional); Y Anebos  (au  S.)  et  la 
Scharfenburg.  Aujourd’hui  le  nom 
de  Trifels  s’applique  surtout  k la 
Hauptburg  où  conduit  en  1 h.,  à 
travers  les  bois,  un  chemin  bien 
entretenu.  De  ces  ruines  célèbres 
on  jouit  d’un  magnifique  point  de 
vue  semblable  k celui  que  l’on 
embras/c  du  haut  de  la  Maden- 
burg (R,  8),  mais  plus  borné  du 
côté  de  l’E.  En  face  s'élève  l’A.v- 
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selstein,  pyramide  colossale  que 
l'on  a comparée  au  sommet  de  la 
Mamanchota  dans  les  Cordillères; 
au  N.  et  au  N. -O.  on  aperçoit,  au 
pied  de  la  montagne,  Annweiler, 
et'plus  loin  les  ruines  des  châteaux 
Ramberg,  Scharfeneck  etMeister- 
sele  ; à l’E.  deux  hautes  monta- 
gnes bornent  un  peu  la  vue,  mais 
on  découvre  la  plaine  du  Rhin  par 
trois  larges  ouvertures. 

L’histoire  de  ce  château  mérite 
un  souvenir.  Bâti  probablement 
au  temps  de  l’empereurConrad  II, 
il  devint  bientôt  une  des  prin- 
cipales forteresses  impériales. 
Henri  IV  y chercha  un  asile,  lors- 
que, mis  au  ban  de  l’empire  parle 
pape  Grégoire  VII  en  1076,  il  vit 
tous  les  princes  l’abandonner,  et 
son  propre  fils  prendre  les  armes 
contre  lui.  Henri  V y retintprison- 
nicr  l’archevêque  Âdalbert  I"  de 
Mayence,  qui  ne  fut  délivré  que 
ar  la  fidélité  et  le  courage  des 
ourçeois  de  cette  ville,  comme  en 
témoignent  les  portes  de  bronze 
de  la  cathédrale  (voir  Mayence). 
Frédéric  Barberousse  l’embellitet 
le  fortifia  tellement  que  son  fils, 
Henri -VI,  y tint  sa  cour  en  1194, 
et  qu’avant  de  le  quitter  pour  son 
expédition  deSicile,  ilydéposales 
regalia  de  l’empire.  Il  servait  alors 
de  prison  d’Etat.  Parmi  les  divers 
captifs  gardés  dans  ses  cachots, 
se  trouvait  le  roi  d’Angleterre,  Ri- 
chard Cœur  do  Lion,  que  Léopold 
d’Autriche  avait  vendu  à l’empe- 
reur Henri  VI  pour  30,000  marcs 
d'argent  et  qui  , après  y avoir 

f lassé  deux  années , acheta  sa 
iberté,  cette  année  môme,  130,000 
marcs  d’argent  : bénéfice  pour 
Henri  VI,  1(K),000  marcs  (voir  Dür- 
rensteiii).  C’est  en  chantant  sous 
les  murs  de  Trifels  que  Blondel 
parvint  à découvrir  la  prison  de 
son  maître.  En  1330,  Louis  le  Ba- 
varois hypothéqua  le  château  de 
Trifels  aux  princes  palatins,  qui  en 
restèrent  possesseurs  (la  branche 
de  Deux- Ponts).  Endommagé 
dans  laguerredes  paysans,  incen- 
dié en  partie  par  le  feu  du  ciel  en 
1602,  ce  beau  château  fut  détruit 


dans  la  guerre  de  Trente  ans  par 
les  Suédois,  les  soldats  de  Mans- 
feld  et  les  Impériaux  qui  s’en  em- 
parèrent tour  à tour.  Depuis,  il  a 
été  abandonné  aux  ravages  des 
éléments.  On  remarque  parmi  ses 
ruines  : 1®  le  HaupUhurm  qui  a en- 
core 26  mèt.  de  haut;  au  second 
étage  de  cette  tour,  si  solidement 
construite,  se  trouvaient  la  cha- 
pelle et  la  salle  où,  dans  les  temps 
de  guerre  et  de  troubles,  les  em- 
pereurs d’Allemagne  mettaient  en 
sûreté  les  joyaux  de  leur  couron- 
ne ; 2"  le  Burgverliess,  cachot  pro- 
fond, éclairé  parquatre  ouvertures 
(l’entrée,  taillée  dans  le  roc.  est  du 
côté  O.)  ; 3“  le  Brunnenthurm  (àl’cn- 
trée)  ou  la  tour  de  la  Fontaine. 

L’ascension  dos  hauteurs  que 
dominent  les  ruines  de  l’Anefeos  et 
de  la  Scharfenburg  est  pénible  et 
peu  intéressante.  Ces  deux  châ- 
teaux ont  été  détruits  k la  même 
époque  que  le  Trifels.  La  tour  de 
la  Scharfenburg  a encore  50  mèt. 
de  haut. 

Un  chemin,  difficile  à trouver 
sans  guide,  conduit  en  1 h.  30  min., 
par  des  bois  de  sapins  et  de  hê- 
tres, de  Trifels  k la  Madenburg 
(voir  R.  8). 

La  route  d’Annweiler  k Landau 
traverse  (30  min.;  Queich  Hambach, 
300  hab.,  au  pied  du  Sonnenberg; 
(!  h.),  Albersweiler,  2,400  hab.,  v. 
où  finit  la  vallée  d’Annweiler  et 
où  commence  celle  du  Siebeldin- 

en  ; (15  min.)  Siebeldingen , 1,100 

ab.,  V.  près  duquel  elle  laisse  : 
k dr.,  sur  une  montagne,  les  rui- 
nes de  l’ancienne  forteresse  ap- 
pelée au  moyen  âge  Neukastel, 
détruite  par  le  général  Monclar 
dans  la  guerre  de  la  Succession  ; 
puis,  k dr.,  le  v.  de  Birktceiler  qui 
récolte  les  meilleurs  vins  du  pays, 
et,  k g.,  la  ferme  de  Geilweiler,  que 
les  paysans  avaientchoisie  comme 
leur  principal  centre  d’action  dans 
la  terrible  insurrection  de  1525,  et 
le  bourg  de  St.-Johami.  A 30  min. 
de  Siebeldingen  on  passe  à Go- 
dramstein,  riche  village  de  1,700 
hab.,  situé  k 30  min.  de 

1 .'i/4mil.  Landau  (R.  8). 
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ROUTE  23. 

DE 

KAISERS LAUTERN  A CREUZNACH 
ET  A MAYENCE. 

lE  MONT  TONNERRE  ET  LA  CHAINE 
DD  IIAARDT. 

7 1/3  niil.;(lil.  t.  les  jours  en  6 h.  1/3 
pour  ;i  fl.  6 kr. 

A.  DK  KAISERSLAfTKRN  A rREDZNACH. 

On  snit  jusqu’à  Lohnsfeld  la 
route  de  Mayence  (voir  ci-des- 
sous li],  et,  la  laissant  à dr.,  on 
ga^ie  en  quelques  miiiuies 
Winnweiler  (hdt.  : Kænig  von 
Baiern),  V.  de  1,350  hab.,  sur  l’Al- 
*enz,  dont  on  descend  la  vallée 
fertile  et  pittoresque  jusqu'à  la 
jonction  de  celte  rivière  avec  la 
Nabe  ; c’est  l'ancienne  ca|)itale  du 
comté  de  Falkenstein. — Belle  vue 
de  la  cbapcllc.  qui  s'élève  sur  le 
Leisbiibl. 

15  min.  après  avoir  dépassé  le  v. 
de  Hochslein,  qui  est  à 30  min.  de 
Winnweiler,  et  où  M.  de  Gienantb 
ossède  de  belles  forges  et  de 
eaux  jardins,  on  laisse  à dr.  la 
route  coniluisant  au  mont  Ton- 
nerre par  Imsbacb  et  parE’alkcn- 
stein  (voir  ci-dessous  B).  Conti- 
nuant alors  à descendre  la  vallée 
de  l’Alsenz,  qui  offre  une  grande 
variété  de  cbarmants  paysages,  on 
passe  à Schu'eisti'eiler  et  hniipeiler, 
avant  d'atteindre 

3 3 1 mil.  de  Kaiserslautern, 
Rockenhausen  (bût.  : Eosf),  petite 
V.  d où  l'on  peut  monter  aussi  au 
mont  Tonnerre(voir  ci-dessous  B); 
35  min.  plus  loin,  on  traverse  Diel- 
kirchen  (bon  bétel  cbez  les  frères 
Hoster),  d'où  l’on  peut  aussi  faire 
l’ascension  du  Mont  Tonnerre, 
même  en  voiture,  et  visiter  des 
mines  de  mercure  exploitées  sur 
les  montagnes  voisines  (le  StaM- 
herg),  dont  le  sommet  a 468  mèt. 
On  trouve  ensuite  Steingruhen, 
Steckweiler,  Baierfeid.KœUn.au  delà 
duquel  on  laisse  à g.  le  cbdteau 
de  Randeck,  Manmreiler  et  Obern- 
dorf,  avant 


134  mil.  Alsenz  (bét.  : Pos/),  b. 
de  1,450  hab. 

A 15  min.  au-dessous  d’ Alsenz, 
s’ouvre  à g.  le  Afosfàel//ia!,  vallée 
dans  laquelle  on  peut  aller  visiter 
des  mines  de  mercure  près  de  Nie- 
der  et  Obermosihel  (l  b.  d’Alsenz). 
et  les  ruines  du  château  de  Land- 
berg,  détruit  en  1688  et  1689  par 
les  Français,  et  qui  couronne  le 
Moscbellandsbcrg.  On  les  aper- 
çoit de  la  route. 

A Hochstetten  (1  b.  d’.Alsenz),  la 
vallée,  qui  s’était  rétrécie,  s’élar- 
git de  nouveau;  les  champs  rem- 
placent les  bois.  On  laisse  à dr. 
la  route  qui  conduit  à Alzey  (ci- 
dessous  B)  par  (1  h.)  FUrfeld.  1,100 
hab.,v.  près  duquel  on  peut  visiter 
les  châteaux  Iben  et  Xeubamberg, 
et  d’où  l’on  peut  faire  l’ascension 
du  mont  Tonnerre  (ci-dessous  B]. 
Onaperçoitde  loin,  au-dessus d’Al- 
tenbaumberg  (35  min.  de  Hoeb- 
stetten),  les  ruines  du  château  du 
même  nom  qui  couronnent  la 
montagne  située  sur  la  rive  dr.  de 
l’.Alsenz.  Ce  château,  dont  l’aspect 
est  plus  beau  du  cdté  opposé,  est 
appelé  aussi  Boineburg  ou  Jfro- 
nenburg ; bâti  nu  xii«  siècle,  il  ap- 
partint longtemps  aux  raugraves, 
qui  le  vendirent  aux  électeurs 
palatins.  Les  Suédois  s’en  empa- 
rèrent en  1646,  les  Français  le  dé- 
truisirent en  1689.  D’excellents 
chemins  y conduisent  i3ü  min.), 
mais  on  n’y  jouit  pas  d’une  vue 
étendue.  La  tour  ruinée,  que  l’on 
remarque  sur  une  éminence  voi- 
sine, est  tout  ce  qui  reste  do  l’an- 
cien châieau  Trenenfels. 

A 30  min.  d'Altenoaumberg,  on 
atteint,  à la  jonction  de  l'Alsenz 
et  de  la  Nabe,  dominée  par  le 
Château  d'Ebernburg  (le  château 
du  sanglier),  les  limites  du  Pala- 
linat  bavarois  et  de  la  Prusse.  Une 
auberge  {Sickinger  Hof)  y est  éta- 
blie. C’est  là  que  mettent  pied  à 
terre  les  touristes  venus  de  Creuz- 
nacb  et  qui  veulent  éviter  le  long 
détour  de  la  route  de  voiture 
pour  monter  à Ebernburg.  10  m in. 
suffisent  pour  s’élever,  par  un  sen- 
tier en  zigzag,  jusqu'à  ce  château. 
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transformi!  depuis  quelques  an-  dont  la  température  est  de  30*’, 
nces,  avec  un  goût  contestable,  23“  3/4,  22“  1/2,  17"  1,2,  16“  1,4  et 
en  restaurant  plutôt  qu  en  hôtel.  15  degr.'  cent.  A .30  min.  de  Mon- 
Après  avoir  appartenu  à ditfé-  stcr,  se  trouvent  les  salittÉS  de  Knrl, 
rents  niaitres,  le  château  d Ebern-  17.33  (rive  dr.  de  la  Nahe)  et  de 
burg  échut  en  1418a  la  famille  de  Théodore,  1743  (rive  g.),  que  Na- 
Sickingen.  Le  célèbre  Franz  de  poléon  avait  données  à la  prin- 
Sickingen,  dont  la  mort  a été  ra-  cesse  Borghèse  , et  qui  appar- 
contée  (R.  3),  y donna  asile  à plu-  tiennent  au  grand-duche  de  Hesse, 
sieurs  reformateurs  de  scs  amis  qui  bien  qu’elles  soient  sur  le  terri- 
.ippolaient  leur  retraite  Y Auberge  toire  prussien.  Des  maisons  meu- 
dusttee  (Herberge  der  Ge-  blécs,  où  se  logent  des  malades 
rechtigkeit'.  Melanchihon,  Bucer,  pendant  l’été,  se  sont  élevées,  avec 
(Ecolampadius , s'y  réfugièrent;  des  établissements  de  bains,  au- 
Idrieh  de  Hutten  y composa  quel-  tour  de  la  saline  de  Théodore,  que 
ques-uns  de  ses  ouvrages  les  plus  domine  un  petit  bois  transformé 
renommés.  Mîiis,  après  la  mort  de  en  promenade.  Dlusieurs  fois  par 
r ranz  de  Sickingen,  ses  ennemis,  semaine  on  lait  de  la  musique 
les  électeurs  de  Hesse  et  de  Trè-  dans  le  Kurgarten,  où  l’on  trouve 
ves,  assiégèrent  h,bernburg  et  l'in-  un  bon  restaurant.  Les  sourcesqui 
cc-ndièrent.  Des  diverses  jiarties  fournissent  de  l’eau  aux  bains  et 
de  siAi  ruines  et  surtout  de  la  ter-  aux  chaudières  de  ces  salines  . 
russe  du  restaurant — dans  lequel  sont  au  nombre  de  dix  (voir  Creuz- 
on  arcum  des  .armes  trouvéesdans  nacli  et  les  Baiux  <i  Europe,  par  Ad. 
les  ruines  et  dans  lepuits.  des  bou-  .Toanne  et  le  D'"  Le  Pilcur).  Leur 
lel.s  des  portraits  de  Sickingen  et  température  est  de  15  à 25  degr. 
de  Hutten,  etc. — on  découvre  de  cent.  Pe’ndant  les  années  1848-19- 
belles  vues  : d un  côté,  la  vallée  50,  les  salines  n’ont  produit  net  en 
de  la  Nahe,  où  l’on  remarque  à g.  moyenne  que  6,700  fl.,  les  frais  s’ é- 
^ Rotbenfels,  et  à dr.  la  Gans  et  le  tan't  élevés  à 603,328  fl. 
Rbeingrafenstein  (voir  ci-dessous).  Des  salines,  un  sentier-prome- 
I ’ pied,  les  salines  et  le  v.  nade  conduit  en  20  ou  2.5  min.  k 

' •(  - l’autre  Creuznach,  le  long  de  laNahe.  La 

cote,  la  vallée  de  l’Alsenz  que  do-  route  de  voitures  s’en  éloigne 
mine  1 -kltenliaumberg,  et  jilus  k après  avoir  traversé  le  pont  d’où 
dr.,  le  Lemberg,  la  montagne  la  l'on  jouit  d'un  beau  point  de  vue, 

' ' ^ environs  (434  d’un  côté  sur  la  llaardt,  sur  Creiiz- 

met.).  Du  soinmet  boise  de  cette  nach,et  danslefond.surlesmon- 
montagne— (1  h.  env.  d’Ebernburg;  tagnes  du  Taunus,  de  l'autre  >ur 
on  prend  un  guide  au  v.  de  Bin-  la  vallée  des  salines,  dominée  par 
gartl  on  aperçoit  an  S.  O.  les  rui-  la  Gans,  dont  les  parois  de  por- 
nes  du  chiifeau  de  .l/on(/ort  (on  va  phyre  semblent  la  fermer, 
le  visiter  de  Bingart),  ancien  nid  1 h.  d'Ebernburg;  2 mil.  d’Al- 
de  voleurs,  détruit  en  14.56  par  la  senz;  Creuznach  (voir  R.  2). 

C onfédération  du  Rhin. 

Après  avoir  franchi  la  Nahe  en  11.  de  kaiseuslàctebn  a uaxence. 
bac,  on  passe  sous  les  bâtiments 

de  graduation  des  salinesde  Müns-  “3-  *•  R*j-  de  Kaiserslautsrii 

ter,  exploitées  par  le  gouverne-  k.tlzc.v.etd’.klzpykMayence.Cesser- 
mentprussien,  etbientôton  atteint  vices  ne  correspondent  pa.s.  Il  faut  pas- 
Münster-am-Stein  ( hôt.  : Stadt  sei  la  nuit  à Alzey.  On  met  5 heures 

Oreiiznach  , v.  situe  k la  base  du  pour  aller  de  Kaiserslantern  à .âizey  (2  fl. 
Rheingrafeiistein  et  de  la  Gans,  K!  kr.),  et  :î  b.  ,10  min.  d'.Alzey  à .Mavonce 
qui  s eleveni  a pic  sur  l’autre  rive  (I  fl.), 
de  la  Nahe,  On  y a établi  des  bains, 

car  il  possi  de  six  sources  salées  Au  delà  de  Kaiserslautern,  la 
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route,  construite  par  Napoléon,  et 
appelée  encore  aujourd’hui  la 
rouie  impériale,  Kaiserxtrassr , s'é- 
lève peu  h peu  dans  une  région 
plus  accidentée  et  plus  boisée.  Du 
point  culminant , on  domine  de 
vastes  forêts,  et  du  plateau  on- 
dulé que  l'on  traverse  ensuite,  on 
ne  tarde  pas  à découvrir  la  chaîne 
du  mont  Tonnerre,  vers  laquelle 
on  se  dirige  presque  en  ligne 
droite. 

1 lj'2.  mil.  Se^nbarh.  On  traverse 
ensuite  liohrbach,  Wartenbery  que 
dominait  jadis  le  château  des  no- 
bles de  ce  nom,  et  Lohnsfeld,  où 
on  laisse  Ji  g.  la  route  de  Creuz- 
nach  (voir  ci-dessus  A).  Après 
avoir  passé  l’Alzens,  près  Ae  Lang- 
■meil,  et  laissé  à g.  Imshach.  d'où 
l’on  peut  monter  au  mont  Ton- 
nerre (voirci-dessous),etSteinî>arli, 
au  pied  du  mont  Tonnerre  (voir 
ci-aessous),  on  atteint 

2 mil.  Slandenbühl  (Hêt.  : chez 
Martin) . 

Ascension  du  mont  Tonnerre  (voir  ci- 
dessous); — à Creuznacb,  par  les  chemins 
de  traverse,  6 h.; — à Neustadt,  par  Grün- 
stadt  et  Dürkheim,  R.  21. 

A(.30  min.  de  Slandenbühl)  Dreis- 
seii,  on  laisse  à dr.  (dO  min.)  la  pet. 
V.  do  Gœllheim  (Hét.  : Hirsch), 
dans  les  environs  de  laquelle,  le 
■-  juillet  1298,  l’empereur  Adolphe 
de  Nassau  fut  tué  par  la  lance  de 
son  rival  l’empereur  Albert  d'Au- 
triche, Une  croix  de  pierre,  ap- 
pelée la  Croix  du  Roi,  marque 
l’endroit  où  il  perdit  la  couronne 
et  la  vie. 

Marnheim  (1,100  hab.),  que  l’on 
traverse  ensuite,  est  situé  sur  la 
Pfrim,  qui  va  se  jeter  dans  le  Rhin 
au-dessous  deWorms,  après  avoir 
arrosé  le  Zellerthal. 

1 11  mil.  Kirchheimbolanden 
(hdt.  ; Post),  V.  de  .3, .100  hab., 
jusqu’en  179'2  résidence  de  la 
famille  princière  de  Nassau-Weil- 
burg,  éteinte  en  1816,  et  dont  la 
belle  église  renferme  le  caveau. 
11  ne  reste  qu’une  aile  du  vieux 
château  de  cette  famille. 

•lu  V.  de  \forschheim,  on  sort  de 


la  Bavière  pour  entrer  dans  le 
duché  de  Hesse-Darmstadt. 

1 .S'4  mil.  Alzey  (hôt.  ; Masch- 
mann,  dreîKanige),  'V.de 4,200  hab. 
sur  la  .Selz,  très-ancienne,  car  les 
Romains  la  connaissaient  sous  le 
nom  d'Altiaia.  Le  château  a été 
détruit  en  1689  par  les  Français. 

A Worms,  R.  l.j,  cliem.  def.  en  constr. 
.3  milles,  par  Uinteshrim,  Vlomhom, 
Ober  et  Kieder  Flccrslteim  et  Pfedders- 
heim;  9 dit.  t.  les  j.,  en  3 h.,  pour 

1 fl.  ; — à Oppenheini,  R.  15,3  3/4  mil.; 
dilig.  t.  lesj.,  en  .5  h.  pour  1 fl.  4 kr.  ; 

2 fl.  (D'Alzey  à Oppenheim,  on  traverse 
les  T.  de  Odernheim,  Vndenheim,  Kacn- 
genilieim  et  Ütxheim}  ; — â Creuznacb. 
R.  2,  3 3/4  mil.  dil.  t.  les  j.,  en  3 h., 
pour  1 fl.  6 kr.,  par  Krdetbüduheim, 
Wonsheim , Fürfeld,  Freilaubtrttrin  et 
Hackenheim. 

On  ne  trouve  qu’un  v.,Ensbeim, 
d’Alzey  à 

1 l,2mil.  Weerrstadt,  (1,700  hab.), 
bourg  que  traverse  la  route  d’Op- 
penheim  (R.  15), — 2 3/4  mil.,  par 
Undenheim.Kœngernheim  etDex- 
heim,— à Creuznach  (R.  2)  3 mil. 

ar  IVallertheim  sur  laWies,  Gau- 

ockkelheim,  'VA’œllstein,  Freilau- 
berstein  et  Hackenheim. 

1 12  mil.  Xieder-Olm,  v.  d’env. 
1,1.50  hab. 

On  traverse  deux  v.  insignifiants  : 
Klein- Winternheim  et  Hechtsbeim, 
de  Nieder-ülm  à 

1 1,2  mil.  Mayence  (voir  15). 

Ascension  du  mont  Tonnerre. 

Le  mont  Tonnerre,  en  allem. 
Donnersherg,  le  mon»  Joiii*  des  Ro- 
mains, qui,  sous  l’empire,  a donné 
son  nom  à un  département  fran- 
çais, est  la  plus  haute  montagne 
de  la  chaîne  du  Haardtetdii  Pa- 
latinat  bavarois;  son  sommet  s’é- 
lève de  780  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Composé  de  por- 
phyre et  de  grès,  il  a la  forme 
d’un  ovale,  long  à sa  base  de  1 h. 
30min.  etlarge  de  1 h.  15  min.  env. 
De  magnifiques  forêts  d’essences 
variées  tapissent  ses  croupes  ar- 
rondies ou  abruptes,  d ou  aescen- 
dent  des  gorges  plus  ou  moins 
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profondes,  appelées  DiifUen  dans 
les  environs.  Üon  sommet  est  un 

filateau  inculte  où  l’on  remarque 
es  débris  d'une  enceinte  qui  avait 
4,100  mèt.  de  circonférence  et  de 
l à 1 mèt.  00  cent,  de  hauteur. 
Selon  certains  antiquaires,  ces 
constructions  seraient  des  restes 
de  fortifications  romaines  ; d’après 
d’autres,  elles  auraient  eu  la  même 
origine  que  celles  de  Durkheim 
(V.  H.  24).  Du  reste  on  a découvert 
sur  cette  montagne  un  grand  nom- 
bre d’antiquités  romaines.  Un  cou- 
vent fondé  au  xiv"  siècle  a existé 
deux  cents  ans  sur  le  Donners- 
berg.  La  ferme  bâtie  sur  ses  ruines 
a été  démolie  en  1854  par  le  gou- 
vernement bavarois  qui  a fait  re- 
boiser le  plateau.  Une  grosse 
pierre  carree  marque  le  point  cul- 
minant de  la  montagne,  mais  la 
vue  estplus  étendue  du  Kamigsstuhl 
{à  10  min.  de  cette  pierre,  au  N.  O.), 
rocher  de  porphyre,  haut  de  6 à 7 
mèt.,  sur  lesquels  les  rois  frankset 
lescomtesduWormsgau  siégeaient 
pour  rendre  la  justice  à leurs  su- 
jets. Le  lever  du  soleil  doit  au 
contraire  être  contemplé  de  préfé- 
rence duHirtenfeU  [au  S.  E.)  (voir 
ci-dessous). 

Au  delà  des  pentes  boisées  et 
accidentées  du  mont  Tonnerre,  on 
découvre  : kl’E.,  laplaine  du  Rhin, 
la  chaîne  de  rodenwald  et  surtout 
le  Melibocus;  au  N.  O.  et  au  N.  le 
Taunus  et  surtout  le  Feldberg  et 
l’Alikcenig,  les  hauteurs  du  Rhein- 
gau  avec  le  Johannisberg  et  la 
Platle,  près  de  Wiesbade  ; au  N.  ü. 
le  Hundsrück,  à l’O.  et  au  S.  les 
montagnes  du  Palatinat.  Le  pano- 
rama n’est  complet  nulle  part; 
aussi  parle-t-on  depuis  quelcjues 
années  de  la  construction  d une 
tour  d’où  l’on  pourrait  en  embras- 
ser l’ensemble  d’un  seulicoup 
d’œil.  Du  reste,  l’ascension  du  Don- 
nersberg  est  moins  recommanda- 
ble pour  sa  vueque  pourles  agréa- 
bles promenades  ombragées  qu’of- 
frent ses  vastes  foréts'chdtaignier.s 
et  hêtres),  où  il  est  prudent  de  ne 
pas  s’aventurer  sans  guide,  même 
avec  une  bonne  carte. 


De  nombreux  sentiers,  tous  pra- 
ticables à cheval,  et  quelques-uns 
en  voiture,  conduisent  au  mont 
Tonnerre.  Les  principaux  sont  in- 
diqués ci-dessous.  Les  touristes 
qui  désireront  y monter,  pour  y' 
voir  soit  le  lever,  soit  le  coucher 
du  soleil,  devront  coucher  à Dan- 
nenfels,  où  ils  trouveront  une 
auberge  passable  et  propre,  chez 
Gimpel  (belle  vue). 

Pour  monter  au  mont  Tonnerre, 
on  compte  : 

l’De  S tandtnbiihl  (voir  ci-dessus,, 
parSteinbach  directement,  1 h.  15 
min.:  par  Dannenfels,  2 h.  15  min. 
Ce  dernier  chemin  traverse  d’a- 
bord des  c'namps  monotones,  laisse 
Steinbach  sur  la  g.,  puis,  devenu 
un  sentier,  descend,  au  delà  d’un 
petit  bois,  dans  un  joli  vallon,  où 
le  paysage  change  complètement 
d’aspect,  et  au  fond  duquel  est 
le  petit  V.  de  Jacobsweiler.  Une 
route  accidentée,  ombragée  de 
châtaigniers,  conduit  ensuite  de 
ce  V.  a Dannenfels  (680  hab.),  (hdt. 
chez  Gimpel  à dr.;  il  n'y  a pas 
d’enseigne),  situé  au  milieu  d’une 
forêt  de  châtaigniers,  dominé  par 
les  ruines  du  château  de  ce  nom. 
De  Dannenfels,  30  min.  suffisent 
pour  atteindre  le  sommet  du  mont 
'Tonnerre.  On  monte,  presque  tou- 
jours à l’ombre  dans  un  bois  de 
hêtres,  de  châtaigniers  et  de  frê- 
nes magnifiques,  et5à  6 min.  avant 
d’arriver  au  point  culminant,  on 
se  détourne  un  peu  à g.  sur  un 
petit  plateau  découvert,  leUirten- 
fels,  ou  Rocher  des  Bergers,  d’où 
l’on  découvre  une  belle  vue. 

2®  De  Dreisen  (voir  ci-dessus), 
soit  par  Jacobsweiler  et  Dannen- 
fels, soit  par  Weitersweiler,  Benn- 
hausen  et  Dannenfels,  2 h. 

3®  De  Kirchkeimbolanden  (voir 
ci-dessus),  par  Imsbach,  2 h. 

4“  De  Langmeil  (voir  ci-dessus;, 
jiar  Imsbach,  2 h. 

5“  De  VUinmeeder  (voir  ci-dessus 
A.),  2 h.  30  min.  par  Hochstein  et 
ses  forges  de  fer,  d'où,  laissant  à 
g.  la  route  de  Ureuznaob,  on  rc 
monte  (bonne  route  de  voitures 
la  vallée  pittoresque  de  Falken- 
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stem,  qui  s’ouvre  par  une  gorge 
étroite  entre  deux  rochers  sem- 
blables il  des  tours,  et  au  fond  de 
laquelle,  après  avoir  laissé  à dr. 
la  route  d’Imsbach,  on  trouve  un 
petit  V.  à la  base  d’un  rocher  que 
couronnent  les  ruines  du  vieux 
château  qui  lui  donne  son  nom.  ! 
Ce  château,  construit  au  xii«  siècle,  I 
fut  le  berceau  de  l’une  des  plus  I 
anciennes  et  des  plus  illustres  ; 
familles  de  la  noblesse  allemande 
au  moyen  âge.  Les  Suédois  s en 
emparèrent  en  liiââ,  les  Français 
le  prirent  en  1647,  et  détruisirent 
une  partie  de  ses  fortifications, 
Depuis,  il  a été  abandonné,  et  les  i 
paysans  des  environs  ont  démoli  1 
peu  à peu  ses  ruines  pour  se  bâtir  ' 
des  maisons;  mais  M.  de  Gienanih  ! 
les  a achetées  pour  les  conserver.  , 
On  V cultive  des  pommes  de  terre,  i 
On  a une  jolie  vue  du  rocher  assez 
escarpé  qui  les  domine.  De  Fal- 
kenstein,  divers  sentiers  condui- 
sent à travers  des  forets  au  mont 
Tonnerre  ;i  h.  lômin.  env.VLe  plus  j 
fréquenté  passe  par  une  prairie  en  | 
pente  entourée  de  bois  et  appe-  , 
lée  Mordkammer,  ou  laC'liambre  du 
Meurtre,  jiarce  qu'elle  fut  le  théâ- 
tre d'un  combat  que  soutinrent, 
dans  le  xvF  sii'clc,  les  paysans  du 
comté  de  Falkenstein  contre  les 
soldats  du  duc  de  Lorraine. 

(jo  DüRockenJiausen  (voir  ci-des- 
sus 3 n.  30  min.,  par  les  bois 
et  Falkenstein.  ou  par  .Marienthal 
(voir  ci-tlessous  ; ce  dernier  che- 
iiitu  est  un  peu  pius  »ong. 

7o  De  Didkirclmi  (voir  ci-dessus 
A.),  3 h.  par  Marienthal,  v.  de 
.700  hab.,  dont  la  belle  église  go- 
thique, bâtie  en  14i8,  a été  récem- 
ment reconstruite  dans  le  style 
primitif.  On  y remanjue  les  tom- 
beaux des  comtes  de  Falkenstein; 
un  do  ces  monuments  représente 
les  seiit  enfants  de  l'un  des  comtes, 
morts  do  1556  â 1508.  De  Manen- 
thaï,  ou  peut  monter  directement 
au  mont  Tonnerre,  ou  venir  passer 
?.  Falkenstein.  qui  en  est  éloigné 
de  ;îü  min,  C est  de  Dielkirchen 
fbonne  auberge;  que  partent  d or- 
dinaire les  touristes  qui  viennent 
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de  Creuznach.  On  peut  s’y  procurer 
des  chevaux  de  selle  et  même  une 
voiture  à deux  chevaux  pour  4 fl. 
La  voiture  monte  jusqu’à  la  ferme, 
c’est-a-dire  tout  près  du  sommet. 

8“  Enfin,  on  peut  encore  monter 
au  mont  Tonnerre,  par  le  Munster- 
thal,  en  partant  de  FUrfeld  (voir 
ci-dessus  A.)  et  en  passantpar  Nie  - 
derhawen,  MUnuterappel,  Oberhau- 
sen,  Gaugrehweiler,  Alban,  Gerbach 
{où  un  guide  devient  nécessaire), 
la  ferme  Schtuarze  Graben  (au  delà 
de  laquelle  on  découvre  pour  la 
première  fois  la  plaine  du  Rhin), 
le  lîastenhaus  et  Dannenfels  , de 
4 à 5 h. 

Le  Haardtsebirge . 

Le  Haardtgebirgo  ou  la  chaîne 
des  montagnes  du  Haardt,  dont  le 
mont  Tonnerre  e.st  le  point  culmi- 
nant, est  cette  chaîne  do  monta- 
gnes qui  s’étend  à l’O.  du  Rhin, 
dans  le  Palatinat  bavarois,  sur  une 
longueur  de  20  h.,  de  la  chaîne 
des  Vosges  jusqu’au  mont  Ton- 
nerre, dans  la  direction  du  N.  Ses 
beautés  naturelles,  la  douceur' de 
son  climat,  sa  fertilité,  ses  vigno- 
bles renommés,  ses  richesses  mi- 
nérales, les  mœurs  hospitalières 
de  ses  habitants,  ses  souvenirs 
historiques,  en  font  une  des  con- 
trées de  l’.àllemagnc  les  plus  in- 
téressantes à visiter.  Un  chemin 
do  fer  des  plus  pittoresques,  celui 
de  Forbacii  à Ludwigshafen,  la 
traverse;  d’autres  s’y  construisent. 
En  13  ou  14  h.,  on  peut  s’y  trans- 
porter de  Paris,  et  cependant  elle 
est  encore  peu  connue  des  étran- 
gers. Les  principales  routes  et  les 
principaux  sentiers  qui  la  tra- 
versent sont  décrits  ou  indiqués 
dans  les  routes  3,  8,  22,  23  et  24. 
Une  longue  exploration  pédestre 
et  l’excellent  ouvrage,  publié  ii 
l'Ieustadt,  par  M.  F'.  K.  Brückner, 
sous  ce  titre  : Dax  Haardtgebirge 
! und  xeine  Umbegungen,  ont  fourni 
i les  matériaux  résumés  dans  ces 
roules.  Cet  ouvrage  est  orné  d’un 
panorama  et  d'une  carte  sur  une 
grande  échelle,  par  Edouard 
Wagner. 
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ROUTE  24. 

DE  NEUSTADT  A MAYENCE. 

PAR  DURKHEIM. 

De  Nenitadt  à DUrkheim. 

2 mil.;  dit.  t lesj.,  en  1 h.  1/2,  poiir21kr. 

— Trois  Omnibus  correspondant  aux 

convois  du  chemin  de  fer. 

La  contrée  du  Palatinatbavarois, 
située  au  pied  du  Haardt,  entre 
Neustadt  et  Durkheim,  est  re- 
xioiiunée  pour  la  douèeur  de  son 
climat,  sa  fertilité  et  les  qualités 
de  ses  vins.  Les  piétons,  qui  ne 
craindront  pas  d’allonger  leur  che- 
min d’un  quart  d’heure,  ilevront 
gagner  Deidesheim  par  Hahrdt, 
Gimmeldingen  et  Kœnigsbach.  I.a 
route  de  voilure,  qui  longelabase 
des  montagnes,  traverse 

30  min.  Musshach,  2,400  hab.,  v. 
très-ancien  où  les  Templiers  pos- 
sédaient j.adis  de  vastes  propriétés. 
On  laisse  h.  g.  Gimmeldingen,  1,U0Ü 
hab.,  situé  au  débouché  du  Ben- 
jenthal,  qui  conduit  [1  h;)  au  Sil- 
DCrthal,  puis  Kcenigsbach,  v.  de 
850  hab.  (bons  vins),  et  à g.  Rup- 
pcrtsberg  (1,050  hab.),  avant  d’at- 
teindre 

1 h.  15  min.  Deidesheim  (Ildt.: 
Bairischer  Hof),  V.  riche,  de  2, .550 
hab.,  dont  les  vins  jouissent  d’une 
grande  célébrité.  Son  hôpital,  ri- 
chement doté,  attire  l’attention. 
On  remarque  sur  le  Martenberg 
les  Heideniœcher,  trous  de  diverses 
formes  et  grosseurs  qui  semblent 
avoir  été  voûtés,  et  près  desquels 
s’élèvent  les  ruines  de  la  chapelle 
Saint-Michel,  d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue. 

30  min.  Font  (770  hab.),  bons 
vins. 

15  min.  Wachenhcim  (Hôtel  ; 
Kroné),  V.  de  3,000  hab.,  à l’entrée 
de  laquelle  on  remarque  les  belles 
constructions  et  les  beaux  jardins 
de  M.M.  Wolf,  dominés  par  les 
ruines  d’un  chAteau  détruit  dans 
la  guerre  de  Trente  ans. 

.30  min.  (2  mil.  de  Xeustadt), 
Dürkheim  (Hôt.  : Vier  Jahresseiten, 

At.LEM.  DU  .N. 


Reitz),  Y.  de  6,000  hab.,'’ agréable- 
ment située  au  débouché  d’une 
vallée  du  Haardt,  arrosée  par  Tlse- 
nach,  et  dominée  k TO.  par  les 
ruines  du  couvent  de  Limburg. 
Fondée  avant  le  vin'  siècle,  elle 
appartint  successivement  aux  ducs 
franks,,  k l’abbaye  de  Limburg,  et 
enfin  aux,  comtes  de  Leiningen- 
Ilartenburg,  qui  la  foriiiii-rcnt, 
malheureusement  ])Our  elle,  car 
elle  fut  prise  par  Frédéric  le  Vic- 
torieux en  1471.  pillée  par  les  Espa- 
gnols en  1632,  incendiée  par  les 
Français  en  1674,  en  1689  et  en 
1794.  Aussi  tous  ses  monuments 
publics  sont  modernes.  Ses  bains 
d’eau  salée  et  les  cureà  de  raisin 
y attirent,  pendant  l'été  et  l'au- 
tomne, un  grand  nômbre  d’étran- 
gers. Des  services  quotidiens 
d’omnibus  la  mettent  en  commu- 
nication avec;  (irUnsladt  (voir  ci- 
dessous),  Frankenthal,  4 h.  (voir 
B.  15);  Ludwigshafen  et  Mann- 
heim, 4 h.  (voir  K.  3 et  7);  Spire, 

6 h.  (voir  11.  16);  Kaiserslautern, 

7 h.  (voir  U.  3). 

On  visite  dans  les  environs  de 
Durkheim  : 

1"  La  saline  Philippshalle,  située 
k l’E.  de  la  ville,  sur  l'emidace- 
ment  de  l’ancie'n  couvent  Sehœn- 
feld.  Un  y A'a  prendre  des  bains  ou 
faire  la  cure  de  raisins. 

2"  La  bellemaison  de  campagne, 
bâtie  au  N.  de  la  ville,  sur  une  pe- 
tite éminence  d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue,  et  que  défendait 
jadis  une  citadelle  détruite  par 
Frédéric-  le  Victorieux . 

Si*  Les  ruines  de  l’Abbaye  de 
Limburg  (30  min.  àl'ü.),  qm  cou- 
ronnent au  S.-ü.  une  montagne 
'située  k l'entrée  de  la  vallée  d'où 
sort  l’isenach.  Deux  chemins  y 
conduisent.  L’un,  praticable  pour 
les  voitures,  part  du  cinietiere  ; 
l’autre  remonte  la  vallée  de  l'ise- 
nach  jusqu’à  Grclhen.  Le  sommet  • 
de  la  montagne  forme  une  espèce 
de  plateau,  transformé  en  jardin 
aux  frais  de  la  ville  de  Durkheim, 
par  M.  Metzger  de  Heidelberg.  On 
y jouit  de  beaux  points  de  vue.  Au 
fond  de  la  vallée  on  aperçoit  les 

U 
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ruines  de  la  Hartenburg;  au  N. -O. 
remonte  la  vallée  verdoyante,  qui 
conduit  par  Frankenstein  à Kai- 
serslautern  {voir  R,  3),  avec  son 
vaste  étang  appelé  Hcrzogsu-eiher  ; 
au  N.  se  dressent  les  hauteurs  qui 
portent  la  Heidenmauer  et  le  Teu- 
fclsstein  (voir  ci-dessous),  et  que 
domine  le  Peterskopf,  au  sommet 
boisé,  haut  de  510  inét.;  à l'E.  au 
delà  de  Durkheim  s’étend  la  vaste 
plaine  du  Rhin,  terminée  par  la 
chaîne  de  l’Odenwald. 

La  Limhurg  ou  Lindburg  (château 
des  Tilleuls)  appartenait , au  xt' 
siècle,  au  duc  Conrad  le  Salien, 
ui,  en  1024,  devint  empereur 
'Allemagne  avec  le  titre  de  Con- 
rad II  ou  le  Salien.  Sort  fils  s’étant 
tué  à la  chasse,  Conrad  II  résolut 
de  consacrer  à Dieu,  pour  le  salut 
de  l’àme  du  défunt,  le  château  de 
ses  ancêtres.  Le  12  juillet  1030  il  y 
posa  la  proinièrc  pierre  d’une 
église,  puis  il  alla  à Spire  y poser 
la  première  pierre  du  Dom.  L’ab- 
baye ainsi  fondée  (bénédictins) 
devint  en  peu  d’années  une  des 
plus  riches  et  des  plus  belles  de 
l’Allemagne.  Détruite  en  1504  par 
le  comte  de  Leiningen,  EmichVIII, 
elle  fut  rebâtie  de  1515  à 1554,  et 
sécularisée  en  1574  par  l’électeur 
Frédéric  III.  La  guerre  et  les  élé- 
ments en  ont  fait  depuis  la  ruine 
que  l’on  va  visiter.  La  tour  du 
S. -O.  date  des  premières  cons- 
tructions. N.D.  Un -restaurant  a 
été  établi  dans  les  ruines  du  cloî- 
tre. 

4"  La  Hartenburg  (1  h.  de  Dürk- 
heim;  oij  peut  v aller  aussi  de 
Limburg).  Ce  château,  situé  au 
sommet  d’un  rocher  inaccessible 
de  trois  côtés,  bâti  au  coiiiinence- 
ment  du  xiii'  siècle,  par  les 
comtes  de  Leiningen,  ennemis  dos 
abbés  de  Limburg,  agrandi  et  em- 
belli au  XVII  siècle,  avait  résisté  à 
Turenne,  en  1674;  mais  dans  la 
lierre  de  Trente  ans,  les  Français 
incendièrent  et  le  firent  sauter. 
Le  comte  Charles-Guillaume  en 
répara  une  partie,  au  commence- 
ment du  xviiie  siècle;  les  Fran- 
çais l'incendièrent  de  nouveau  en 
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1794.  Ses  ruinessontconsidérables; 
on  distingue  la  salle  des  Cheva- 
liers, la  prison,  la  chapelle,  les 
caves,  etc.  Le  plus  beau  point  de 
vue  test  sur  la  terrasse  du  S.-E. 
ombragée  de  tilleuls  et  de  châ- 
taigniers . 

.5»  La  Heidenmauer  et  le  Teu- 
felsstein.  Au  N. -O.,  et  tout  près  de 
Durkheim,  s’élève  une  montagne 
couverte  de  vignes  et  de  châtai- 
gniers, dont  le  sommet  forme  un 
carré  ayant  30  mèl.  env.  de  circon- 
férence. Les  quatre  côtés  de  ce 
carré  sont  bordés  d’un  rempart  de 
grosses  pierres  sans  ciment,  qui  a 
une  hauteur  de  3 à 4 mèt.  sur  une 
épaisseur  de  16  à 33  mèt.  Six  ou- 
vertures donnent  accès  dans  cette 
enceinte.  Le  côté  N.,  qui  se  relie 
aux  autres  montagnes,  est  en  outre 
protégé  par  un  fossé  profond.  Des 
ama.s  de  pierres  se  remarquent  à 
l’intérieur.  Les  fouilles  qui  y ont 
été  piratiquées  n’ont  fait  découvrir 
que  des  monnaies  romaines  et  du 
moyen  âge.  Ce  singulier  rempart 
s’a])pelle /ieidrninauer  (le  mur  des 
Païens).  C’est  le  titre  d’un  roman 
de  Cooper.  On  .ignore  par  qui  il  a 
été  construit.  Evidemment  il  est 
antérieur  à la  conquête  romaine. 
L’opinion  la  plus  répandue  l’attri- 
bue aux  Celtes.  Selon  la  tradition, 
Attila  y a passé  un  hiver.  On  y 
jouit,  du  reste,  d’une  vue  étendue. 
Lorsqu’on  en  explore  le  côté  N., 
on  aperçoit  à peu  de  distance,  au 
milieu  d’un  bois  épais,  le  rocher 
appelé  Tenfelsstein  (Pierre  du  Dia- 
ble). C’est  urt  bloc  de  4 mèt.  de 
haut,  qui  semble  avoir  été  porté 
à cette  place  par  les  hommes,  et 
qui  a,  dit-on,  servi  autrefois  d’au- 
tel. On  peut  monter  jusqu’au  som- 
met par  des  degrés  taillés  dans 
la  pierre.  D’après  la  tradition,  ces 
degrés  ne  seraient  que  les  mar- 
ques des  doigts  du  diable,  qui  avait 
voulu  le  saisir  pour  détruire  le 
couvent  de  Limburg  qu’on  con- 
struisait alors,  et  qui  ne  put  y par- 
venir fiarce  que,  au  moment  ou  il 
la  toucha,  elle  devint  molle  comme 
du  beurre. 

6®  Le  Peterskopf  (1  h.),  dont  le 
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sommet  (5J.0  nièt.)  offre  \m  beau 
panorama.  On  peut  redeseendre 
(à  l'E.)  par  la  maison  du  garde 
(VVcÜHCh)  et  une  briqueterie,  mais 
il  vaut  mieux  encore  gagner  à l'O. 

fiar  le  Heidenfels,  le  Kahnfels  et 
e Pfaffentbal,  le  v.  de  Hardenburg 
dans  la  vallée  de  l'Isenach. 

7“  Seebaoh  (30  min.),  au  .S. -O.  de 
Dilrkbeim,  v.  où  l’on  voit  les  rui- 
nes curieuses  d’un  couvent  de  bé- 
dictincs,  supprimé  vers  la  fin  du 
xvK  siècle. 

8o  Enfin  le  Dûrkheimerthal,  qui 
s’étend,  arrosé  jiar  risenaidi,  sur 
une  longueur  de  4 h.  jusqu’à 
E'rankenstein,  où  l’on  rejoint  la  K. 
3.  On  y voit  de  beaux  rochers,  et, 
de  jolis  vallons  latéraux  v débou- 
chent des  deux  cétés.  A 2 ïi.  30 min. 
de  Dürkheim,  il  s’élargit  et  prend 
le  nom  de  Jæqerthal.  On  peut, 
avant  d’atteindre  Frankenstein, 
monter  (avec  un  guide)  au  Dra- 
chenfeh  par  le  Stüterthal.  Le  Dra- 
chenfels  est  une  des  sommités  du 
Hochberg  (S.-E.);  il  a 584  met.  de 
haut.  On  y jouit  d’une  belle  vue. 
Il  doit  son  nom  à une  ouverture 
naturelle,  qui  pa.sse  pour  avoir  été 
la  retraite  n’un  dragon  (Drachen), 
tué  par  Siegfried,  le  héros  des  èét- 
helungen.  — N.  li.  Si,  après  avoir 
exploré  cette  jolie  vallée,  on  vegt 
revenir  à Dürkheim,  on  peut  pren- 
dre un  autre  chemin  qui  passe  à 
la  maison  du  garde,  Kehr  dich  an 
nichts,  près  de  laquelle  sont  la  tour 
Murr  mir  nicht  viel,  et  les  ruines 
de  la  maison  de  chasse,  Schan  dich 
nicht  tim;  noms  singuliers  qui  rap- 
pellent les  contestations,  relatives 
a des  limites  et  à des  droits  de 
chasse,  dus  électeurs  palatins  et 
des  comtes  du  Loiningen. 

De  DUrkheim  i Orttnitadt  et  à Mayence. 

Divers  chemins  conduisent  de 
Dürkheim  à (îrünstadt.  Le  plus 
court  (2  h.  30  min.l  passe  par  ; (15 
min.)  Pfefjingen.  saline; — Hb  min.) 
Uiigslein,  1,800  hab.c  bons  vins; — 
(15  min.)  Aoi/sfadt,  1,050  hab.,  bons 
vins; — (30min.)  Ilerxheim,  5(j0hab., 
V.  d’où  l’on  jouit  d’une  belle  vue; 
— (15  min.)  Kirchheim  an  der  Eck, 


1,050  hab.  — (30  min.)  Grünstadt. 

Un  autre  cheniin  i‘i  h.  45  min.) 
passe  par  ; (1  11.)  Leistadt  ; — <30 
min.)  Weissenheim  ; — (15  min.)  Bo- 
benheim,  d’où  l’on  peut  faire,  en 
30  min.,  une  excursion  à liallen- 
berg,  belle  vue; — (30  min.)  KJein- 
karlebach ; — (30 min.)  Grünstadt. 

Enfin,  un  troisième  chemin,  de 
beaucoup  préférable  pour  lus  pié- 
tons (5  h.),  traverse,  dans  les  mon- 
tagnes, les  V.  de  (2  h.)  Ilæningen, 
Alt-Leiningen  , ,Ncn~Leinmgen  et 
Sausenheim.  Alt-Leiningen,  000 
hab.,  est  dominé  par  les  riiine.s 
du  château  des  comtes  de  Luinin- 
gen,  détruit  dans  la  guerre  des 
j paysans,  et  dans  la  guerre  de  la 
! Succession.  A Neu-Leiningen,  on 
: rcmar<^uc  celles  de  l'ancien  chà- 
I teau  , egalement  di'truit  par  les 
I Français,  et  d’où  l'on  jouit  d’une 
belle  vue.  ^ 

Grünstadt.  (Ilét.  : Wrei  Kœnige) 
est  une  V.  de  3.800  hab.,  qui  fut, 
'jusqu’à  la  Révolution  française,  la 
I résidence  des  comtes  de  Leinin- 
^ gen,  après  la  destruction  des  châ- 
teaux ci-dessus  mentionnés.  Leur 
palais  sert  maintenant  d’école  et 
de  manufacture. 

I A Worms,  R.  là,  1 h.;— à Frankeuthal, 
R.  l.'j,  3 h. 

I Deux  routesconduiscntde  Grün- 
j stadt  à Mayence.  L'une  rejoint  à 
Alzcy  (5  h.)  la  R.  23  B.  Elle  pjasse  par 
] Asselheim,  Gtfoss  et  Klein  Hocken- 
I heim,  Monsheim,  iYtfdpret  Ofefr/lfpr.ç- 
heim,  Flomborn  et  Dinlesheim.  L’au- 
j tre  (4  h.  45  min.)  rejoint  la  même 
route  à Marnheim  (voir  R.  23  B.), 
i elle  passe  par:  (15  min.)  A^seUieim; 
j — (30  rnin.)  Mertesheim  (à  g.'; — (30 
I min.) Ebertsheim—  (1  h.)Kersenheim; 

I — (30  min.)  Gadlheiin  (voir  R.  23. 
B.), — d’où  l’on  peut  gagncr'lc  mont 
, Tonnerre  par  Dreisun  et  Dannen- 
fels, — et{l  h.)  Marnheim  qui  est  à 
1 h.  de  Kircbheirtibolanden  (voir 
; R.  23.  B.). 

j ROUTE  25. 

I DE  METZ  A LUXEMBOURG, 
i 70  kil.  Chem,  de  fer  ouvert  en  1859. 
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4 conv  p-  j.  trajet  en  2 h.  35min.et2h. 
45  min.  pour  5 fr.  70'cent.  et  3 fr.  (w  c. 

2 kil.  Devant  les  Ponts. 

11  kil.  .\fézières. 

It)  kil.  Haagondange. 

21  kil.  Uckartge, 

27  kil.  Thionville  (Hdt.  du 
Luxembourg  , V.  de  .10,400  bab., 
située  sur  la  Moselle,  forteresse 
de  3“  classe.  On  y rom  arque  la  tour 
de  l’horloge,  le  raani'ge,  l’un  des 
plus  beaux  de  France,  et  un  pont 
sur  la  Moselle  de  5 arches  (voir 
ïltinéraire  de  la  France,  par  Ad. 
Jeanne,  4«  section). 

Le  chemin  de  fer  s’élève,  à par- 
tir de  Thionville,  dans  les  coteaux 
du  bassin  de  la  Moselle,  pour  at- 
teindre le  point  de  partage  des 
bassins  de  la  Moselle  et  de  l'Al- 
zette. 

34  kil.  U^lange. — Bientôt  après 
on  travers^^  frontièrjj  et  on  entre 
dans  le  grand-aàichc' de  Luxem- 
bourg. Les  terrains  glaiseux  que 
le  chemin  de  fer  parcourt  ont  né- 
cessité des  travaux  d’art  impor- 
tants : d’abord  le  souterrain  de  Du- 
delange  qui  a 380  met.  de  longueur 
sur  8 met.  50  d’ouverture  en  plein 
cintre;  puis,  à 

58  kil.  Rettembourg,  un  jiont  sur 
l’Alzette,  composé  de  3 arches  et 
long  d'environ  45  met. — On  des- 
cend la  vallée  de  l’.Mzette  dans  la 
direction  du  N.-E. 

04  kil.  Fcntange. 

70  kil.  Luxembourg  (Hot.  : de 
Cologne,  des  Ardeimes,  de  Luxem- 
bourg.,V. de  20,000  hab.,  capitale  du 
grand-duché  de  Luxembourg,  est 
située  à 289  met.  sur  tin  rocher 
escarpé  dont  r.4lzeltc  baigne  la 
base.  Sa  fondation  date  de  la  fin  du 
X"  siècle.  En  1354,  ses  comtes  de- 
vinrent des  ducs.  En  1444,  Elisa- 
beth, la  fille  du  duc  .Jean,  la  ven- 
dit avec  le  duché  k Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne.  Le  ma- 
riage de  , Marie  de  Bourgogne 
(1177)  la  donna  k Maximilien  d’Au- 
triche. En  1597,  le  maréchal  de 
Biron,  qui  était  venu  l’assiéger,  ne 
put  s’en  rendre  maître  ; mais,  en 
1084,  les  Français  s’en  emparèrent 
et  la  gardèrent  jusqu’à  la  paix  de 


U.XEMBOUno.  (Route  25.] 

Kyswyk  (1098)  pour  la  reprendre 
en  1701.  Eu  1715,  elle  tomba  de 
nouveau  en  la  possession  de  l’Au- 
triche. Quand  les  Pays-Bas  se  sou- 
levèrent contre  l'empereur  Jo- 
seph 11,  elle  demeura  fidèle  k 
l’empire  ; mais,  le  1 1 juin  1795,  elle 
fut  prise  par  les  Français,  qui, 
cette  fois,  la  conservèrentjusqu’en 
1814.  Elle  devint  alors  le  chef-lieu 
du  département  français  des  Fo- 
rêts. Le  traité  de  Vienne  (1815)  la 
donna,  avec  le  grand-duché  dont 
elle  est  le  chef-lieu,  au  roi  des 
Pays-Bas,  qui,  en  échange  , re- 
nonça k ses  prétentions  sur  le 
\assau . 

Le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg fait  actuellement  partie  de 
la  Hollande,  mais  est  en  même 
temps  un  Etat  de  la  Confédération 
germanique.  11  occupe  (avec  le 
Limbourg)  le  onzième  rang  dans 
la  chancellerie  fédérale.  Les  obli- 
gations du  roi  de  Hollande  envers 
la  Confédération  sont  proportion- 
nelles k la  population  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  et  du  duché 
de  Limbourg  réunis  (402. GOÜ  hab.). 
Il  doit  mettre  sur  pied  2,500  sol- 
dats pour  le  Luxembourg,  et  877 
hommes  de  cavalerie  pour  le  Lim- 
bourg. Le  budget  du  grand-duché 
de  Luxembourg  est  d'env.  883,770 
th.  pour  les  recettes,  et  de  777,874 
th..  pour  les  dépenses.  Celui  de 
Limbourg  se  solde  en  équilibre  et 
se  monte  k 1,190,479  th.  La  super- 
ficie du  duché  de  Luxembourg  est 
de  099,011  hect.;  sa  population  de 
192,600 hab.,  sa  longueur  de  UC  kil. 
de  l’E.  k l'O.;  sa  largeur  de  112kil. 
lia  pour  limites,  au  S.,  la  F’rance, 
k l'Ü.  et  au  N.,  la  Belgique,  k TE.,  la 
province  rhénane  de  Prusse. — La 
maison  de  Luxembourg,  une  des 
plus  illustres  maisons  souveraines 
de  l’Europe,  a été  fondée  par  VV'a- 
leran  de  Limbourg,  qui  épousa, 
au  XII'  siècle,  Ermesinde,  héritière 
du  Luxembourg.  Elle  a fourni  k 
r.kllemagne  cinq  empereurs  : 
Henri  VII,  Charles  IV,  Wences- 
las,  Josseet  «Sigismond  ; des  roi.s  k 
la  Bohême,  k la  Pologne,  k la  Hon- 
grie, des  reines,  des  connétables 


Digitized  by  Google 


[Route  26.]  LUXEMBOURG.  — SIERK. 


185 


et  des  maréchaux  à la  France  j des 
prélats  à l’Eglise. 

La  ville  de  I.uxembourg  n’a  rien 
d'intéressant  à offrir  à un  étranger 
que  sa  situation  pittoresque  et 
ses  fortifications.  Divisée  en  ville 
haute  et  en  ville  basse,  elle  oc-i 
cupeun  plateau  entouré  de  trois  i 
côtés  par  des  précipices  presque  à I 
pic,  de  60  môl.  env.  de  hauteur,  ! 
et  une  étroite  vallée  arrosée  par  le  j 
Petersburn  etl’Alzetie;  un  rocher  ^ 
escarpé  et  fortifié,  le  Bouc,  la  par-' 
tage  en  deux  parties.  La  plupart  ' 
de  ses  fortifications  sont  taillées  i 
dans  le  roc.  Elles  ont  été  cou- 1 
struites,  augmentées,  consolidées! 
constamment  par  les  Espagnols , 
(1698),  les  Autrichiens  (J7I3),  les  j 
Français  (1684  et  179.5)  et  les  Hol-i 
landais.  I.a  Confédération  germa- I 
nique  y a dépensé  depuis  1831  des  I 
sommes  considérables,  et  cepen- 
dant Carnot  avait  dit  avant  ces 
travaux  que  « c’était  la  plus  forte 
place  de  l'Europe,  Gibraltar  ex- 
cepté. » La  Confédération  germa- 
nique y entretient,  en  temps  do 
paix,  une  garnison  de  6,000  Prus- 
siens; en  temps  de  guerre,  cette 
garnison  serait  plus  que  doublée. 
Deux  places  servent  de  prome- 
nade aux  habitants  de  la  ville 
haute  : la  place  d’Armes  , plantée 
d'arbres,  et  la  place  Guillaume  ou 
Grande-Place.  Une  courte  galerie, 
les  met  en  communication  l’une 
avec  l’autre.  Au-dessus  de  la  grande 

filace  s’élève  le  clocher  aigu  de 
a cathédrale;  sur  la  place  Guil- 
laume est  situé  l’hôtel  de  riiîe.  qui 
date  de  1828.  Le  palais  des  États 
(rue  du  Goitvernemenl)  est  un  petit 
édifice  nouvellement  construit, 
dont  la  façade  présente  un  mé- 
lange de  style  de  différentes  épo- 
ques. L'église  Saint-Pierre  contient 
un  monument  élevé  à .Tean  de  Bo- 
hême, duc  de  Luxembourg,  tué 
à la  bataille  de  Crécy.  Luxem- 
bourg^ possède  une  biblioihèqtie, 
itn  musee  archéologique,  un  cabinet  \ 
d'histoire  naturelle.  Il  ne  reste  dans  | 
la  ville  basse  qu'une  porte  du  pa-  , 
lais  qu’avait  fait  btltir  en  1565  le 
comte  Pierre-Ernest  de  Maiisfeld,  1 


le  gouverneur  espagnol  de  la  ville. 
C’est  de  la  porte  de  Trêves  qu’on 
embrasse  le  mieux  la  vue  géné- 
rale de  la  ville.  Les  étrangers  de- 
vront aussi  se  faire  indiquer  le 
casino  militaire  : du  haut  de  la  lon- 
gue terrasse  plantée  d’arbres  qui 
s’élève  derrière  cet  établissement, 
et  sur  Laquelle  on  fait  de  la  musi- 
que dans  la  belle  saison,  on  do- 
mine un  côté  des  fortifications  et 
une  vallée  ('troite  et  pittoresque. 

La  vallée  de  l’Alzette  offre  quel- 
ques promenades  agréables. 

De  Lusemhourg  à Arlon  et  à Namur, 
R.  27; — à Trêves,  R.  26; — à .Aix-la-Cha- 
pelle, R.  28. 

ROUTE  26. 

DE  Metz  a trêves. 

A.  PAR  LAWOSELLS. 

Le  service  de  bateaux  à vapeur,  an- 
ciennement élabli  entre  .Metz  et  Trêves 
a été  supprimé.  Les  vapeurs  ne  partent 
que  de  Sierk.  Service  journalier,  prix  32 
et  24  sgr. 

De  Mets  i Sierk. 

47  kil. 

17  kil.  Jlondelange. 

11  kil.  Thionville. 

19  kil.  Sierk  (voir  l’Itinéraire  du 
voyageur  enFrance,  par  A.  Joanne). 

De  Sierk  à Trêves. 

A.  PAU  LA  MOSELLE. 

Sierk  ou  Sirk  (Ilôt.  ; la  Cour  de 
Trêves  et  le  Lion  d’or),  est  une  V. 
française  de  2,000  hab.,  située  sur 
la  rive  dr.  de  la  .Moselle,  aune 
égale  distance  dos  frontières  de 
la  Belgique  et  de  la  Prusse,  c’est- 
à-dire  à 1 kil.  Un  vieux  château 
couronne  la  hauteur  qui  la  do- 
mine. Son  ancien  couvent  de 
franciscains  a été  transformé  en 
collège.  11  s’y  fait  un  commerce 
considérable,  et  son  bureau  de 
douanes  est  l'un  des  plus  impor- 
tants de  la  frontière  du  \,-IL  de 
laFrance. 

Au-dessous  de  Sierk,  la  rive  dr. 
de  la  Moselle  appartient  à lu 
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Prusse,  of  la  rive  g.  au  Luxem- 
bourg. La  rivière,  bordée  de  co- 
teaux boisés,  offre  des  paysages 
plus  pittoresques  que  dans  la  par- 
tie supérieure  de  son  cours.  On 
laisse,  à mesure  qu’on  la  descend  ; 

Rive  dr.  Apach  (douane  fran- 
çaise); 

Rive  g.  Schlengen,  joli  v.  de 
250  bail.,  puis  liemischen,  IVintrin- 
genet  Schwebsingen,  Brc/i,  presque 
en  face  deBe.sc/i  et  de  IV'ics,  avant 
d’atteindre 

Rive  g.  Remich  (Ilôt.  : Sckom), 
V.  de  2,000  hab.,  d'où  une  dil. 
conduit  t.  les  j.  en  3 h.,  pour  1-4 
sgr.,  à Luxembourg  (voir  R.  25), 
éloignée  de  21  kil.  Vis-h-vis  de 
Remich,  on  a découvert  dans  le 
V.  de  Nenuich,  des  mo.»aïques  ro- 
maines d’une  grande  beauté. 

Rive  dr.  liothenhaus  (douane 
prussienne). 

Rive  g.  Stadtbredivius  et  Grevel- 
dingen. 

Rive  dr.  Thorn  et  Palsen,  v.  près 
desquels  on  remarque  les  ruines 
de  deux  chdieaux  sur  deux  émi- 
nences ; puis  VVe/ir,  Wincheringen, 
ReJilingcn,KodUg,da.ns  les  environs 
duquel  on  remarque  une  chapelle, 
Niltel  et  Wellen. 

Rive  g.  Lenmngen,  Wormeldin- 
gen  (bon  vin),  A/iii,  Machtum  et 
Grevenmachern  (Hôt.  : Post),  V. 
de  3,(500  hab.,  prise  et  saccagée, 
en  1552,  par  le  margrave  Albert 
de  Brandebourg,  en  1688  et  en 
1703  par  les  Français. 

Les  collines  au  pied  desquelles 
coule  la  Moselle  deviennent  de 
plus  en  plus  élevées.  On  laisse  : 
a dr.  Temrnets  (belle  maison  de 
campagne)  et  OberbiUig  ; — à g. 
Ohernun'kert  et  Wasserbülig  (voir 
ci-dessous  B),  où  la  Sur  ou  8auer, 
qui  descend  des  Ardennes,  forme 
les  limites  du  Luxembourg  et  de 
la  Prusse; — kg.  Igel  (voir  ci-des- 
sous B),  il  dr.  iVas.ierliesch,  Ueinig, 
et  enfin — nu  delà  de  l’ancienne 
C/iar(rrusesituéo  sur  la  rive  dr.  — 
au-dessous d’ O berA'irc/i,  le  château 
.Woiiaise{rive  g.),  près  du  conlluent 
de  la  Saar  et  de  la  Moselle,  et, 
rive  dr.,  l’ancienne  abbaye  de 


A TRÈVE.S.  [Roctk  26.] 

bénédictins  de  .Saint-Mathias  (voir 
ci-dessous  B). 

Trêves  (voir  ci-dessous  B). 

B.  PAK  LCXKMBOORQ. 

09  kil.  et  r>  3/4  mil.  Cliem.  de  f.  de 
Metz  à Luxembourg  [voirR.  25). 

De  Luxembourg  i Trêves . 

5 .3/4  mil.  Chem,  de  fer  en  construc- 
tion (voir  pour  les  travaux  d’art  R.  28  B). 
2 dil.  par  j.;  trajet  en  5 h.  1 2,  pour  1 th. 
G sgr.,  et  dans  le  coupé,  1 th.  24  sgr. 


2 IT  mil.  Nieder  Anwriler.  On 
traverse  le  v.  de  Rodl  entre  celui 
de  Nieder  Anweiler  et 
2 mil.  Grevenmachern  (voir  ci- 
dessus  .4).  La  route  longe  la  rive 
g.  de  la  Moselle.  Après  avoir 
laissé  h dr.  Mertert  (4  kil.),  on  at- 
teint Wasserbillig,  v.  do  380  hab.), 
où  l’on  traverse  la  Saur  (.Sura), 
qui  s’y  jette  dans  la  Moselle  et 
qui  forme  les  limites  du  duché  de 
Luxembüurget  de  la  Prusse.  Cette 
rivière  prend  sa  source  dans  les 
Ardennes  prèsdu  village  de  Soure, 
entre  Bastogne  et  N'eufchàteau. 
On  a trouvé  h Wasserbillig  des  an- 
tiquités romaines.  La  douane 
prussienne  est  bâtie  sur  la  rive  g. 
de  la  Saur.  En  face  est  OberbiUig 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle.  Plus 
loin  on  aperçoit  sur  la  rive  dr. 
Wasserliesch  (belle  vue  d’une  cha- 
pelle qui  couronne  une  hauteur) 
avant  d'atteindre 

Igel,  V.  de  40Ü  hab.,  situé  pres- 
que en  face  du  conlluent  delà  Saar 
et  de  la  .Moselle  et  rendu  célèbre 
par  le  monument  qui  porte  son 
nom.  Ce  monument,  appelé  Igel- 
sæule  ou  la  colonne  d'igcl,  est  un 
obélisque  h quatre  pans,  do  grès 
rouge,  haut  de  26  mèt.,  large  do 
5 mèt.  et  do  4 mèt.  et  orné  de 
bas-reliefs  qui  sont  tellement  ef- 
facés ou  mutilés,  quejusqu’h  pré- 
sent onn’apu  découvrirnià^iiello 
époque,  ni  pour  quel  usage  il 
avait  été  élevé.  C’est,  h ce  qu’il 
parait,  un  monument  romain,  con- 
struit sur  la  route  qui  conduisait 
d’Au9»?/a  Trevirorum  ( rrèves)  ii 
Durocortorum  Remoru7n  (Reims). 
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iJ'après  l’explication  la  plus  gé- 
néralement admise,  deux  frères 
de  la  riche  et  puissante  famille 
des  Secuîidiiit  l'auraient  érigi'',  soit 
pour  célébrer  le  mariage  d'une 
de  leurs  sœurs,  soit  en  mémoire 
de  fjuelques-uns  de  leurs  parents 
décédés  en  ce  lieu.  Le  13  juillet 
1381,  la  foudre  en  a endommagé  la 
partie  supérieure.  Jlais  il  a résisté 
depuis  bien  des  qièclesauxdévasta- 
tions  des  Franks,  des  Vandales, des 
Huns,  des  Saxons,  des  Normands, 
des  Français,  des  Anglais  et  aux 
études  plus  ou  moins  intéressées 
des  antiquaires  et  des  archéolo- 
gues. 11  •a  été  naturellement  le 
sujet  de  nombreuses  dissertations. 
I.e  IF  Xcurohr  en  a publié  un 
dessin  lithographié  , accompagné 
d’un  texte  explicatif.  Voir  aussi 
les  dissertations  de  Wyttenbach 
Au  delà  d’Igel  on  passe  à Zcwen, 
V.  près  duquel  on  remarque  sur 
une  hauteur  boisée  les  ruines  d’un 
vieux  château  (belle  vue)  dont 
l’histoire  estinconnuc.  On  traverse 
ensuite  Euren,  riant  village  arrosé 
par  un  ruisseau  qui  descend  de  la 
fontaine  d'Hélène,  ainsi  nommée 
de  l’impératrice  Hélène,  mère  de 
Constantin.  Enfin  on  franchit  la 
Moselle  pour  entrer  à 
2 1/2  mil.  Trêves,  en  ail.  Trier 
(Hér.  : Trierscher  IIof,Rothes  Haus, 
Stadt  Venedig,  Lvxemburger  Hof. 
— Restaurants  : Fischer,  ‘sur  le 
Hauptmark  ; Junk,  sur  le  Vieh- 
markt. — Libraires:  Gall,  lib.  fr.  et 
ét.,  Fr.  Linfs),  V.  située  dans  une 
large  et  fertile  vallée  dont  les  vins 
sont  estimés,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Moselle,  à 125  mèt.  au-dessus  de 
la  mer. Neuf portesdonnententrée 
dans  son  enceinte  qu’entourent 
de  belles  allées  de  peupliers  et  de 
noyers.  Un  pont  de  pierre  la  réu- 
nit à la  rive  g.  de  la  Moselle  qui 
domine  une  colline  rocheuse  (grès 
rouge).  C’est  de  cette  colline,  et 
surtout  du  Caffeehaus  de  Weltendorf 
(voir  R.  30),  que  l’on  peut  se  faire 
le  mieux  une  idée  générale  de  sa 
position  et  de  sa  configuration. 

La  population  de  la  ville  propre- 
ment dite  est  de  17, .500  hab.  En 


outre,  les  huit  faubourgs  qui  en- 
tourent la  ville  comptent  environ 
8,900  âmes.  La  population  de  Trê- 
ves dépa.ssedonc  26,000  habitants. 

'Trêves  se  vante  d’étre  une  des 
plus  anciennes  villes  de  l’Europe. 
On  lit  eu  effet  l’inscription  sui- 
vante sur  le  mur  de  l’ancien  bétel 
de  ville,  devenu  Thétel  de  la  Mai- 
son rouge  « Ante  Romain  Treviris 
stetit  annis  mille  trecentis.  » U’a- 
pres  la  tradition,  elle  aurait  été 
fondée  par  Trebeta,  fils  de  Ninus 
et  de  Sémiramis.  Son  origine  est 
inconnue,  mais  elle  doit  évidem- 
ment remonter  à une  haute  anti- 
quité, commcle  prouvent  les  deux 
vers  latins  écrits  sur  la  tour  do 
l'horloge  à Soleure  : » 

In  CcltUnihil  estSoIoduro  antiquius,unis 
Exceptis  Treviris,  quorum  ego  dicta  soror. 

L’histoire  authentique  deTrèvos 
ne  commence  qu’à  Jules  César, 
A l’époque  où  les  soldats  romains 
y arrivèrent  pour  la  première  fois, 
l’an  58  avant  Jésus-Christ,  sous  le 
commandement  de  l’auteur  des 
Commentaires,  elle  était  la  capitale 
d’une  nation  puissante,  les  Treviri, 
qui  d’abord  alliée  des  Romains, 
fut  plus  tard  leur  ennemie.  Au- 
guste y fonda  une  colonie  appelée 
Augusta  rrerironim.Résidenced’u n 
præfectus,  elle  devint  le  chef-lieu 
de  la  Bclgira  prima -,  habitée  succes- 
sivement par  Maximien,  Constan- 
tin Chlore,  Constantin  1",  Con- 
stantin II,  't'alentinien  I", 'Valens, 
Gratien,  Valentinien  II,  Maxime 
et  'Théodosc,  elle  s’éleva  par  1^ 
suite  à un  tel  degré  de  prospérité 
et  de  splendeur,  que  le  poète  Au- 
sone,  qui  y vécut,  l’appelait  la  se- 
conde métropole  de  Tempire.Mais 
la  Trêves  pa'ienne  mourut  avec  le 
vieux  monde  romain;  elle  fut  dé-  ' 
truite  tour  h tour  par  les  Alemanni, 
les  Franks,  les  Vandales  et  les 
Huns.  Elle  fit  ensuite  partie  de 
l’empire  des  Franks,  etCharlema- 
ne  en  enleva  les  plus  beaux  dé- 
ris  pour  en  orner  son  palaisd’Aix- 
la-Chapelie.  Enfin,  au  ix'  siècle, 
les  Normands  vinrent  encore  pil- 
ler et  saccager  ses  ruines.  Ce- 
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jiendant,  maigri'  tontes  cos  vicis- 
situdes, elle  était  destinée  à un 
brillant  avenir.  En  923,  elle  fut 
réunie  à l’empire  germanique.  Dès 
lors  elle  se  rebéitit  en  s’agrandis- 
sant, sous  le  gouvernementde  ses 
évéques  qui,  élevés  au  rang  d'ar- 
chevéques,  de  princes,  d’élec- 
teurs, d’arcbichanceliers  de  l’em- 
pire dans  les  Gaules,  devinrent, 
après  les  arebevéques  de  Mayence, 
les  princes  temporels  les  plus  puis- 
sants de  TAllemapnc.  Il  s’y  tint 
des  diètes  impériales  et  des  con- 
ciles, il  s'y  donna  de  brillants 
tournois.  Les  luttes  qui  éclatèrent 
à diverses  reprises  entre  les  bour- 
geois et  les  évêques  n'exercèrent 
aucune  influence  l’ilcheuse  sur  sa 
prospérité  croissante,  mais  la  Ré- 
forme eut  pour  elle  de  tristes  ré- 
sultats. Si  en  1522,  Franz  de  Sickin- 
gen  l’assiégea  vainement,  en  1.552, 
Albert  de  Brandebourg  s’en  em- 
para et  la  livra  aux  flammes.  Les 
XVII'  et  xviii'  siècles  lui  furent 
également  funestes.  Los  Espagnols 
la  prirent  en  1545,  les  Français  en 
1673  et  1688,  les  Impériaux  en 
1675,  les  Anglais,  commandés  par 
Marlborough,  en  1701,  les  Français 
en  1734  et  en  1794.  De  1794 à 1814, 
elle  appartint  à la  P'rance  qui  en 
fit  le  Chef-lieu  du  département  de 
la  Saar.  Depuis  1815,  elle  a été  réu- 
nie à la  Prusse. 

L’archevêché  de  Trêves  a été 
sécularisé  en  1801.  f.e  dernier 
archevêque  fut  Clément  Wenceslas 
de  .Saxe,  q^ui  avait  transporté  sa 
résidence  a Coblenz  ivoir  R.  17) 
et  qui  avait  conçu  avec  l’empe- 
reur Joseph  le  plan  d’une  église 
catholique  allemande , indépen- 
dante du  pape  (voir  Ems).  11  mou- 
rut à Augsbourg  en  1812. — Trêves 
est  aujourd’hui  le  siège  d’un 
évêché.  En  1844,  Tévôque  Arnold 
y a exposé  « la  sainte  chemise  de 
Jésus-Christ.  » Cette  exposition, 
qui  attira  k Trêves  près  de  1,. 500, 000 
jèlerins,  a donné  naissance  à 
'église  catholique  allemande  et 
motivé  les  protestations  de  Ronge. 

Bien  que  déchue  de  ses  anciennes 
splendeurs.  Trêves  mérite  une 
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assez  longue  visite,  car  elle  pos- 
sède des  restes  curieux  de  ses  mo- 
numents romains  et  de  ses  édi- 
lices  du  moyen  âge  ou  des  temps 
modernes.  * 

Aucune  ville  de  l’Europe  sep- 
tentrionale n’a  conseivé  un  plus 
grand  nombre  de  ruines  romaines. 
Plus  remarquables,  il  est  vrai,  par 
leur  étendue  que  par  leur  beauté, 
ces  ruines  peuvent  se  classer  ainsi 
d’après  leur  importance  (voir  le 
plan  ci-joint): 

1°  La  porte  Romaine,  appelée 
aussi  porte  de  Simeon,  porta  Martis, 
porta  Nigra.  Cette  porte,  dont  la 
construction  a été  attribuée  aux 
Etrusques  et  aux  Belgês,  paraît 
avoir  été  biUie  par  les  Romains, 
sous  le  règne  de  Constantin  le 
Grand,  de  314  k 322.  Cependant, 
dans  l’opinion  de  Kugler,  elle  ne 
daterait  que  de  la  domination  des 
Franks.  La  partie  principale  de  ce 
bâtiment  formait  une  porte  dont 
les  deux  faces  étaient  séparées 
par  un  espace  considérable,  et 
dont  les  deux  voies,  surmontées 
de  deux  étages  de  galeries,  cou- 
raient de  part  et  d’autre  entre 
deux  tours  saillantes,  arrondies  au 
dehors  de  la  ville,  carrées  au  de- 
dans, et  composées  de  trois  étages. 
L’évêque  Poppo  (1016-1047)  ayant 
entrepris,  en  1028,  le  pèlerinage 
de  la  terre  sainte,  en  ramena  un 
anachorète,  nommé  Siméon,  qui, 
k son  arrivée  k Trêves,  s’établit  au 
sommet  de  la  porte  Noire,  et  s’y 
fit  une  telle  réputation  de  sain- 
teté, qu’aprèssa  mort  on  le  cano- 
nisa. De  plus,  Poppo  convertit 
en  une  église  le  bâtiment  dans  le- 
quel son  ami  avait  mené  une  vie 
si  méritoire,  et  qui  désormais  lui 
fut  consacré.  En  conséquence 
une  abside  semi-circulaire  dut 
être  ajoutée  à l’une  de  ses  extré- 
mités. Cette  église  qui  en  formait 
trois  Tune  au-dessus  de  l’autre, 
servit  jusqu’à  la  fin  du  siècle  der- 
nier. Transformée  en  arsenal  et  en 
magasin  pendant  la  domination 
française,  elle  est  aujourd’hui  un 
musée  d’antiquités  romaines  dans 
lequel  on  remarque  un  bas-relief 
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de  gladiateurs  irouvé  à l’amplii- 
théàtre,  des  inilliaires  dcBitburg, 
etc.  Le  gouvernement  prussien  l'a 
rétablie  autant  que  possible  telle 
qu’elle  était  avant  d'être  transfor- 
mée en  église.  La  porte  Noire  a 
88  ntèt.  de  long,  22  met.  de  large, 
et  28  met.  de  haut.  Los  blocs 
énormes  qui  la  composent,  posés 
sansciment  l’un  sur  l'autre,  étaient 
liés  autrefois  par  des  crampons  de 
fer  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
morsures.  Elle  a deux  portails, 
deux  tours  et  trois  étages. 

2“  Les  bains  (therma;), — (l’entrée 
ar  la  promenade,  5 sgr.  de  pour- 
oire). — Il  y a peu  d'années  ces 
ruines,  comprises  dans  l'angle 
S.-E.  des  fortifications,  étaient  tel- 
lement enfouies,  que  les  fenêtres 
du  premier  étage  servaient  de 
porte  (la  paria  Alba).  Le  gouver- 
nement prussien  les  a fait  dé- 
blayer. Les  savants  ne  se  sont  pas 
encore  mis  d’accord  sur  leur  des- 
tination première.  Bains,  selon 
Wyttenbach,  théâtre  de  panto- 
mimes d’après  le  professeur  Stei- 
ninger,  elles  auraient,  à en  croire 
d’autres  antiquaires,  été  un  palais 
impérial . 

8"  La  basilique  ou  le  palais  de 
Constantin.  .Même  division  parmi 
les  savants  au  sujet  de  ce  bâti- 
ment, qui  a été  tour  à tour  qualifié 
de  palais,  de  bain,  de  théâtre,  et 
d’hippodrome.  Depuis  la  domina- 
tion romaine,  sa  destination  a été 
bien  souvent  changée.  Palais  royal 
sous  les  Franks,  palais  archiépis- 
copal jusqu’au  siècle  dernier,  il  a 
ensuite  servi  de  caserne,  et,  de-' 
puis  1856,  a été  transformé  en 
église  évangélique.  On  a conservé, 
en  la  restaurant,  le  stvle  des  an- 
ciennes basiliques,  et  l’intérieur  a 
été  richement  décoré.  L’autel  est 
placé  dans  une  rotonde,  sur  l’em- 
placement qu’occupait  autrefois  la 
tour  d’Hélène.  De  1 ancienne  cons- 
truction romaine  il  ne  reste  que 
l’aile  occidentale.  Ces  débris.  adi®i- 
rablement  conservés,  ont  75  mèt. 
de  long,  30  mèt.  de  large,  et  32  mèt. 
de  haiit. 

4°  L’amphithéâtre.  Situé  h cinq 


,’ES.  189 

cents  pas  des  bains,  à l’entrée  de 
ï’Olewigthal,  cet  intéressant  débris 
de  la  l’rèv'es  romaine  est  taillé 
dans  le  Marsberg,  colline  plantée 
de  vignes.  De  forme  elliptique,  il 
a 75  mèt.  de  long  et  52  mèt.  de 
large.  Il  pouvait  contenir  57,000 
personnes. — L’Arène  de  Vérone  en 
contenait  70,000;  le  Colisée  à Home 
87,000.  — Les  caveaux  qui  l’en- 
tourent servaient  probablement 
de  cages  pour  les  bêtes  féroces. 
Des  portes  flanquées  de  tours,  et 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige,  y 
donnaient  accès  au  N.  et  au  N.-E. 
En  outre,  on  y entrait,  du  côté  de 
Trêves,  par  deux  passages  voûtés 
{vomitoria)  et  creusés  dans  le  roc. 
L’un  de  ces  passages  est  fermé, 
l’autre  sert  aetuellernent  de  cave; 
on  l’appelle  KaskeUer  (cave  au  fro- 
mage, ou  (!orruption  de  Kaiserkel- 
ler,  cave  de  l'empereur).  Bâti  par 
Auguste,  cet  amphithéâtre  vit  in- 
stituer par  Constantin  les  hidi  fran- 
cici,  les  jeux  franks,  que  les  cliro- 
niqueurs  du  temps  qualifient  de 
magnificum  spectaculum,  et  de  fa- 
mosa  auppHcia.  En  306  et  313,  des 
milliers  de  prisonniers  franks  y 
furent  livrés  aux  bêtes  féroces 
qui  ne  purent  tous  les  dévorer. 
Alors  les  survivants  reçurent 
l’ordre  de  s’y  battre  a mort  pour 
amuser  les  spectateurs;  ils  pré- 
férèrent s’égorger  mutuellement 
sans  lutter  ensemble , au  grand 
mécontentement  de  leurs  bour- 
reaux. On  ne  sait  à quelle  époque 
ilfutdétniit,  mais  dèsle  xiii» siècle 
il  servait  de  carrière.  Le  gouver- 
nement prussien  entretient  soi- 
gneusement ces  ruines  qu’il  a fait 
débl.ayer. 

!>°  Le  pont  de  la  Moselle.  Ce 

pont,  long  de  230  mèt.,  se  com- 
pose de  huit  arches.  Les  piles 
seules  sont  romaines.  Les  voûtes 
datent  de  1720  et  de  1808.  Il  a été 
construit  sous  l’empereur  Auguste 
par  Agrippa,  vingt-huit  ans  avant 
J -C.  'Tacite  en  a fuit  mention.  Les 
Barbares  l’avaient  respecté  ou 
n’avaient  pu  le  détruire,  mais  les 
Français  le  firent  sauter  sous 
Louis  XIV. 

11. 
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0“  Les  Propugnacula.  On  en  voit 
enebre  un  bien  conservé  dans  la 
Dietrichs  Strasse,  et  un  autre  dans 
la  cour  de  l'hôtel  du  Gouverne- 
ment. Ces  deux  tours  n’ont  plus 
aujourd'hui  leur  hauteur  primi- 
tive. La  première  a 17  met.  de 
long,  9 met.  de  large,  et  15  met. 
xle  haut  environ 

7°  Les  Aqueducs.  Divers  aque- 
ducs apportaient  de  l'eau  soit  aux 
bains,  soit  il  l’amphithéâtre.  Les 
parties  souterraines  sont  seules 
conservées.  Il  ne  reste  aucun  ves- 
tige de  celles  qui  étaient  au-des- 
sus du  sol. 

Parmi  les  édifices  de  Trêves  qui 
sont  postérieurs  à la  domination 
romaine,  il  fautplaceren  première 
ligne  le  Dom  ou  la  Cathédrale, 
la  plus  ancienne  de  l’Allemagne. 
Ancien  palais  de  l’impératrice  Hé- 
lène, mère  de  Constantin,  dédiée 
à saint  Pierre  par  l'évôque  Agri- 
cius,  enrichie  par  Cbarlemagne, 
détruite  par  les  Normands,  aban- 
donnée au  x«  siècle,  reconstruite 
en  1019  par  l’archevêque  Poppo 
qui  lui  donna  une  forme  nouvelle, 
incendiée  en  1717,  réparée  en 
1723,  cette  église  a été  restaurée 
en  1810  et  en  1844.  Elle  est  en 
grande  partie  bâtie  dans  le  style 
romano- byzantin.  Elle  a la  forme 
d’une  croix  et  se  compose  d’une 
triple  nef,  d’un  double  chœur  et 
de  seize  autels.  Sa  coupole  prin- 
cipale a 30  mèt.  de  haut.  Ses  ab- 
sides et  son  chœur  intéresseront 
surtout  les  connaisseurs.  Elle  ren- 
ferme, entre  autres  curiosités,  des 
tombeaux  des  électeurs  de  Trê- 
ves ; une  cloche  fondue  en  1B28, 
et  remarquable  par  sa  grosseur; 
un  bel  orgue  et  de  précieuses  re- 
liques {derrière  le  chœur).  Parmi 
ces  reliques  est  la  tunique  sans 
couture  de  Jésus-Christ,  présent 
de  l’impératrice  Hélène,  et  qui  a 
été  exposée  en  1844.  Les  cîoftre.l, 
postérieurs  à l’église,  ont  été  ré- 
cemment restaures. 

Kn  1075,  le  maréchal  de  Créqui 
transforma  la  cathédrale  en  for- 
teresse et  le  maître-autel  servit 
de  mangeoire  aux  chevaux.  Pen- 
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dant  la  Révolution  française  cotte 
église  devint  un  magasin  â foin. 

A côté  de  la  cathédrale,  sur  l’em- 
placement même  du  palais  dont 
elle  faisait  partie,  s’élève  une  e'glise 
gothique  dédiée  à Notre  - Damo 
{Liebfrauenhrche],et  construite,  de 
12-27  à 1243,  thins  le  style  ogival. 
Son  portail  semi -circulaire  est 
richement  orné  de  sculptures  re- 
marquable^'L’intérieur  a la  forme 
d’une  croix  grecque.  Douze  élé- 
gants piliers,  annelés,  supportent 
toute  la  construction.  Ces  piliers 
sont  consacrés  aux  douze  apôtres. 
Une  petite  pierre  noife,  incrustée 
dans  le  sol  près  de  la  porte,  est  la 
seule  place  d’où  l’on  puisse  voir 
les  douze  apôtres  d’un  regard.  Le 
monument  de  l'archevêque  Jacob 
de  Sierk  est  l’œuvre  remarquable 
d'un  sculpteur  inconnu.  Le  por- 
tail du  nord  mérite  aussi  d’attirer 
l’attention. 

Le  clocher  de  l’eÿlise  de  Saint- 
Gengoux  sert  de  beffroi.  Il  est  en- 
touré d’une  galerie  d’où  l’on  jouit 
d’une  vue  très  - étendue.  L’église 
de  t^aint-Matliias  dans  le  faubourg 
du  même  nom,  n’offre  rien  d’inté- 
ressant. 

Sur  laplace  de  laCathédrale,  en 
face  du  Dom,  s’élève  le  palais  du 
Gouvernement,  résidencftdu  roi  et 
des  princes  de  Prusse  lorsqu’ils 
viennent  à Trt'ves. — Le  palais  épi- 
scopal est  près  de  l’église  de  Notre- 
Dame.  — Le  palais  de  justice  (Die- 
trischs  Strasse),  la  douane  (au-des- 
sus du  pont),  la  poste,  l’hôtel  de 
ville,  lamaison  d’arrêt, les  hôpitaux, 
n’otfrent  rien  d’intéressant. 

Le  théâtre  (place  du  -Marché  au 
bétail)  était  autrefois  un  couvent 
de  capucins. 

Sur  la  place  du  Marché  où  se 
trouvent  l’ancien  hôtel  de  ville, 
devenu  l’hôtel  de  la  Maison-Rouge, 
et  une  belle  fontaine,  s’élève  une 
colonne  de  granit  surmontée  d’une 
croix  et  érigée  en  mémoire  d’une 
croix,  qui,  selon  la  tradition,  au- 
rait été  vue  dans  le  ciel  en  958. 

En  L173,  une  université  avait  été 
fondée  à 'Trêves;  elle  fut  suppri- 
mée en  4798.  Lesbâtimentsqu’elle 
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occupait  servent  actuellement  au 
gymnase.  Les  autres  établissements 
d'instruction  pudique  sont  l’é- 
cole bourgeoise  et  le  grand  sémi- 
naire. Le  gymnase  renferme  la 
Hhliothèque  de  la  ville,  qui  possède 
près  de  100,000  vol.,  2,110  manus- 
crits et  2,520  incunables,  de  pré- 
cieux manuscrits  et  des  portraits 
des  arohevêi^ues  de  Trêves.  Parmi 
ses  curiosités  on  l.cite  surtout  : 
une  Bible  de  Fust  et  Guttemberg 
(1450);  le  Caiholicon  de  1460;  les 
Justiniani  InstituHoncs  de  Scho^fl'er 
(1408)  sur  parchemin;  le  Codex 
Aurcus,  présent  de  la  sœur  de 
Charlemagne  h l’abbaye  de  Saint- 
Maximin,  etc.  Ce  manuscrit  des 
quatre  évangiles  est  richement 
relié  en  argent  doré  et  orné  de 
ierres  précieuses,  dont  la  plus 
elle  — un  camée  d’onyx — repré- 
sente Auguste  et  sa  lamille.  Le 
muséum,  qui  se  trouve  également 
dans  l’édince  du  gymnase,  se  com- 
pose de  collections  d’histoire  na- 
turelle, d’antiquités  et  de  médail- 
les romaines  (4,000)  et  du  moyen 
âge.  Les  objets  les  plus  curieux 
sont  un  torse  de  Venus  que  , l’on  dit 
avoir  été  brisé  par  saint  Eucbaire  ; 
un  torse  d’amazone  récemment 
découvert,  et  surtout  une  statue 
d’Apollon,  plaquée  en  argent. 

Trêves  comptait  autrefois  dans 
ses  environs  quatre  abbayes  de 
bénédictins  célèbres  par  leurs  ri- 
chesses : Saint-.^fatà^as  (voir  ci-des- 
sus)  ; Saint-Maximin  qui  est  actuel- 
lement une  caserne;  Saint-Martm, 
une  manufacture  de  porcelaine; 
Sainte-Marie  des  Quatre-Martyrs  qui 
avait  été  bâtie  au-dessous  de  la 
ville  à l’endroit  où,  selon  la  tra- 
dition, les  soldats  do  la  légion 
thébaine  souffrirent  le  martyre. 
C’est  un  dépét  d’artillerie.  Son 
église  de  Saint-Paulin,  fondée  au 
ivc  siècle,  plusieurs  fois  détruite 
et  rebâtie  , est  située  dans  le  fau- 
bourg du  même  nom.  « Elle  étale 
horsdc  la  ville  ses  murs  marquetés 
comme  une  ébénistorie  précieuse, 
ses  pilastres  coiffés,  en  guise  do 
chapiteaux,  de  buissons  de  roses, 
où  viennent  folâtrer  de  petits" 


’ES.  191 

amours  suspendus  à la  corniche; 
son  chœur  enfin,  tout  resplendis- 
sant de  mille  filets  d’or  enroulés 
sur  des  fonds  bleus  et  roses,  et 
qui  laisse  voir,  au  milieu  de  gran- 
des colonnes  torses,  un  groupe 
de  biscuit  représentant  l’archange 
Jlichel,  vainqueur  de  Satan,  avec 
le  geste,  l’armure  et  les  brodequins 
que  les  peintres  de  la  même  épo- 
que (1734)  prêtaient  ii  Persée  dé- 
livrant Andromède.  » 

Le  commerce  de  Trêves  consiste 
surtout  dans  l’exportation  des  vins. 
L’industrie  est  presque  nulle. 

Trêves  est  la  patrie  de  saint  Am- 
broise, et  saint  .Téréme  y a fait  une 
partie  de  ses  études. 

Parmi  les  promenades  les  plus 
fréquentées  des  environs  de  'Trê- 
ves, on  doit  surtout  recommander  ; 
Igel  (voir  ci-dessus  B),  à cause  de 
son  monument  romain  ; — les  villa- 
ges d’i’uren  et-de  Pallien  (voir  R. 
30).  a cause  de  leurs  sites  pittores- 
ques;— la  villa  Recling,  apparte- 
nant au  propriétaire  de  l’hôtel  de 
Trêves  ; — V Àpolloberg  pour  ses  jo- 
lis points  de  vue; — ÏOlemigthal; — 
NelVs  Lændchen,  beau  parc; — Hei- 
lighreuz,  ham.  voisin  de  l’amphi- 
théâtre, situé  sur  une  colline  ovale 
qui  doit  avoir  été  un  cirque  (belle 
vue); — Thiergarten,  entre  Heilig- 
kreuz  et  Olewig.  On  jouit  aussi 
d’une  belle  vue  sur  la  hauteur  ap- 
pelée Fransens  Kœpfchen  et  qui 
domine  le  Marsberg  (voir  R.  30). 

On  fait  des  parties  en  bateau  à 
Rutver  et  à Pfalzel.  (voir  R.  31),  k 
Euren  (voir  ci-dessus  B),  etc.  En- 
fin on  peut  aller  (2  h.  k l’E.)  soit 
visiter,  sur  une  colline  voisine  et 
boisée,  les  ruines  du  vieux  château 
de  Sommerait  et  revenir  par  Wal- 
drach  k Ruwer(R,  31),  soit  explo- 
rer le  Biverthal  (rive  g.  de  la  Mo- 
selle), où  Ton  voit,  outre  les  ruines 
.du  château  de  Rammstein,  une 
grotte  appelée  Ilieronymus  Hæus- 
chen,  parce  qu’elle  fut,  dit-on, 
habitée  en  371  par  saint  Jérôme, 
et  qui  est  arrosée  par  la  Kyll  (le 
Gelbis  d’Ausone). 

A Aix-laKlbapelle,  R.  30;  — à Bingen, 
R.  3i  ; — à Birkenfeld,  R.  3 ; — à Bonn  • 
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R.  ."ÎO  ; — à Coblcnz  , par  la  Moselle, 
E.  31  ; — à Cobleiis,  par  terre,  E.  31  A; 
— à Cologne,  R.  .30; — à Crcuznach,  E-  32; 
—à  Malnièdy  et  Spa,  R.  .30;— à Neunkir- 
chen,  R.  2; — à Saarbrücken,  R.  29- 

ROUTE  27. 

DE  LUXEMBOURG  A ARLON. 

30  kil.  Chem,  de  fer  ouvert  en  1859, 
2 conv.  par  j.;  trajet  eu  1 h.  10  min.  et 
1 h.  .30  min,  pour  3fr.,  2 fr.  10  cent,  et 
1 fr.  50 cent. 

Le  chemin  de  fer  traverse  des 
plaines  cultivées  parsemées  de 
villages.  Près  de-  Bertranye  on  a 
découvert,  il  y a un.e  vingtaine 
d’années,  de  nombreux  débris  de 
poteries  romaines  et  70  vases  tu- 
mulaires.  — On  laisse  à droite, 
de  vastes  prairies  couvertes  de 
'troupeaux,  dans  la  belle  saison, 
avant  d’atteindre  le  village  de 

MameT,  qui  date  de  la  période 
romaine.  A\i  delà  de  cette  station, 
le  chemin  de  fer  traverse  une 
tranchée,  puis,  des  plaines  bor- 
dées de  petits  bois  et  une  seconde 
tranchée. 

Heltingen  (Uettange)  v.  situé  à 
g.  au  pied  d'un  petit  mamelon 
boisé,  sur  la  frontière  belge.  On 
y change  de  voitures  et  les  voya- 
geurs venant  d’Arlon  y subissent 
la  visite  douanière-  En  18.79  on 
délivrait  à Luxembourg  des  bil- 
lets pour  Arlon  seulement,  et  là 
les  voyageurs  devaient  en  pren- 
dre de  nouveaux  pour  leur  desti- 
nation ultérielire. 

A peu  de  distancede Bettingen, 
on  franchit  la  frontière  belge  (les 
bornes  s'aperçoivent  à peu  de 
distance  de  la  voie)  et  bientôt 
on  s’arrête  à 

20  kil.  Sterpenich,  station  où  a 
lieu  la  visite  de  la  douane  belge, 
drop  minutieuse  pour  un  si  court 
trajet.  — On  traverse  une  route 
bordée  de  peupliers,  avant  d’at- 
teindre 

30  kil.  Arlon  (Hôt.  du  Nord),  V. 
d’env.  5,500  hab.,  située  sur  la 
Semoy,  près  de  sa  source,  autre- 
fois fortifiée,  et,  depuis  1831,  chef-. 


lieu  de  la  province  belge  de 
Luxembourg.  (Pour  plus  de  détails 
voir  le  Guide-  en  Belgique,  par  .T  , -A. 
Du  Pays). 

D' Arlon  à Bruxelles,  Liège  et  Namur, 
voir  le  Guide  en  Belr/ique,'de  J. -A.  Du 
Pays. 

ROUTE  28. 

DR  LUXEMBOURG 
A AIX-LA-CHAPELLE. 

A.  PAR  TRÈVKS. 

De  Luxembourg  à Trêves,  voir 
R.  26  B. 

De  Trêves  à Aix-la-Chapelle, 
voir  R.  30. 

B.  TAR  DIEKIRCU  . 

40  kil.  et  19  mil.  Chem,  de  fer  en  con- 
truction. 

Jusqu’à  Diekirch,  dans  le  rayon 
de  la  forteresse,  la  ligne  en  con- 
struction offrira  des  ouvrages 
d’art  très-remarquables;  elle  tra- 
verse trois  fois  la  vallée  de  l’Al- 
zette  sur  des  viaducs. 

Le  viaduc  de  la  B ulvermühle  (dans 
la  portion  commune  au  chemin  do 
fer  de  Trêves  (R.  26)  et  à la  ligne 
du  Nord)  a treize  arches  plein 
cintre  do  15  mètres  d’ouverture  ; 
sa  longueur  est  de  290  mètres,  et 
sa  hauteur,  au-dessus  de  l’ctiage, 
de  40  mètres.  Il  va  en  ligne  droite 
du  fort  Verlorenkost,  jusqu’à  la 
dernière  pile  où  se  trouve  la  bifur- 
cation des  deux  chemins.  Le  t’ta- 
duc  de  Clausen  (il  est  entièrement 
sur  la  ligne  du  Nord)  est  courbe 
et  ne  comporte  que  neuf  arches. 
Sa  hauteur  est  de  3-2  mètres. 
Un  troisième  coude  de  l’Alzette  a 
nécessité  un  viaduc  au  faubourg 
de  Paffenthal;  il  a la  même  lon- 
gueur que  celui  de  Pulvermiihle  ; 
sa  hauteur  est  de  33  mètres.  Un 
quatrième  viaduc,  celui  du  Grü- 
nenwald,  de  70  mèt.  de  longueur, 
a sept  arches  de  16  mètres  de  hau- 
teur. 

De  Luxemboorg  A Vienden  par  Diekircb. 

40  kil.  3 dil.  t.  les  j.  en  5 h.  Prix  : 
4 fr.  40  cent. 

N.  B.  'Voir,  pour  la  description 
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détaillée  Je  cette  route,  l'Itiné- 
raire de  la  Belgique,  par  A. -J.  Du 
Pays. 

Le  chemin  que  l'on  suit  est 
d’abord  une  promenade  dans  une 
sorte  do  jardin.  Il  traverse  de 
nombreux  villages,  longe,  h dr. 
des  coteaux,  des  rochers,  des 
bosquets,  à g.  de  belles  prairies. 
Après  avoir  passé  à Waldfr fange, 
on  atteint 

10  kil.  Lorenhweiler,  v.  à l'E. 
duquel  on  peut  visiter,  près  de 
(6  kil.)  AUinsier,  les  roches  de 
Herta,  et  de  Freyley,  anciennes  di- 
vinités germaniques. 

14  kil.  Oudin  (Uding)  faubourg 
de  Mersch  (liât-  du  Nord),  V.  de 

3.000  hab.  située  à quelque  dis- 
tance de  la  route  entre  le  -Marner 
et  l’Eischen,  au  confluent  de  ces 
deux  rivicreS  dans  l’Alzettc. 

On  laisse  sur  la  rive  g.  do  l’Alzette 
Pittange,  que  dominent  les  ruines 
d'un  manoir  féodal  détruit  en 
1684  par  les  Français. 

23  kil.  Colmar,  v.  situé  près  du 
ruisseau  de  l’Attert  qui  vient  s’y 
jeter  dans  l’Alzette.  A quelque 
distance  (au  N.-ü.)  est  le  château 
de  Berg,  appartenant  au  roi  Guil- 
laume II. 

28  kil.  Ettelbruck,  au  confluent 
de  l’.\lzette  et  de  la  Sauer  (Sûre). 

■ 32  kil.  Diekirch  (Ilôt,  des  Arden- 
nes), bourg  bien  bâti  possédant  une 
belle  promenade  plantée  de  til- 
leuls et  entourée  de  charmantes 
villas. 

40  kil. , 'Vianden  ( Veyanen  ; 
Eù'nne  en  Ardenne. — Hot.  du  Lu- 
xembourg], V.  ancienne  ■ d’env. 

1.000  hab.,  située  sur  l'Our,  près 
de  la  frontière  prussienne.  Un 

ont  relie  la  ville  basse  ou  mo- 
erne  à la  ville  haute  qui  s’étend 
sur  la  montagne  du  château.  Dès 
le  XII' siècle,  les  comtes  de  'Vian- 
don  sont  cités  comme  de  puis- 
sants seigneurs;  à la  fin  du  siècle 
dernier,  Vianden  était  en  la  pos- 
session de  la  maison  de  Nassau. 
Los  remparts  et  les  tours  de  la 
ville  ont  disparu,  et  le  château  de 
Vianden,  qui  est  une  des  curiosités 
du  Luxembourg  , a beaucoup 


perdu  de  sa  magnificence,  par 
suite  des  outrages  des  hommes  et 
du  temps.  En  1810,  Napoléon  le 
comprit  dans  le  majorât  du  baron 
de  Marbœuf.  En  1820,  Guil- 
laume I"  laissa  adjuger,  pour 
3,200  florins,  ce  domaine  de  sa 
famille  àun  éclievin  de  la  ville,  qui 
abattit  les  toits,  vendit  la  char- 
pente, le  fer,  le  plomb,  les  portes, 

les  fenêtres et  abandonna  ce 

manoir  ainsi  ouvert  à toutes  les 
intempéries  des  saisons.  Guil- 
laume II  racheta  ces  ruines  en 
1841,  pour  le  prix  de  3,000  francs. 
On  arrive  par  une  forte  rampe  au 
château,  qui  domine  la  ville.  Il 
avait  trois  enceintes.  La  voûte  de 
fa  salle  des  Chevaliers  s’est  effon- 
drée il  y a quelques  années.  Ou- 
tre le”  vestibule,  on  admire 
surtout  la  chapelle  qui  est  un  in- 
téressant spécimen  do  l’architec- 
ture du  moyen  âge,  et  qui  a été 
restaurée.  Elle  est  longue  de 
50  pieds  et  large  de  36.  « Un 
fait  curieux,  c’est  que  cette  nef 
n’avait  point  de  pavé,  mais  que  le 
centre  était  entièrement  ouvert, 
et  présentait  ainsi  une  large  ou- 
verture bayante,  donnant  sur  des 
souterrains  qui  servaient  de  pri- 
sons. D’après  la  tradition,  cette 
disposition  avait  été  ainsi  éta- 
blie afin  que  les  prisonniers  eus- 
sent la  facilité  d’assister  au  ser- 
vice divin  sans  sortir  do  leur 
prison.  » (.Schayes.)  On  a,  des  ter- 
rasses du  château,  une  belle  vue 
sur  la  vallée  de  l'Our. 

De  Vianden  à Prttm 

8 mil. 

Cette  route  n’est  point  desservie 
par  des  voitures  publiques.  Mais 
on  trouve  facilement  dans  le 
I.uxembourg  des  voitures  parti- 
culières h.  bon  marché. 

2 1/2  mil.  Neuerburg. 

1 3 1 mil.  Waxtceiler. 

1 3/4  mil.  Liinebach. 

2 mil.  Priiin,  où  l'on  rejoint  la 
route  36,  venantdeïrèves.  II  mil. 
(19  mil.)  de  Prüm  à Aix-la-Cha- 
pelle (voir  R.  30). 
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DE  TREVES  A AD 

ROUTE  29. 

DK  SAARBRUCKEN  A TRÊVES. 

12  1/1  mil.  Chem,  de  fer.  Iconv.  par  j. 
trajet  en  1 h.  30  min.  et  2 h.  -iO  min.  pour 
G th.  191/2  sgr.,  1 th.  18  sgr.  1 th.27  1/2  sgr. 

On  descend  la  belle  vallée  de  la 
Saar,  ensuivant  la  rive  dr. 

3 1/2  mil.  Saarlouis  (Hot.  Rheim- 
scher  Ilof;  Saim.),  place  forte  de 
7,800  hab.  env.,  située  k 170  niét. 
au-dessus  de  la  mer,  sur  la  Saar  qui 
l’entoure  de  trois  cotés,  et  que  tra- 
verse un  long  pont  de  pierre.  Ses 
fortifications,  construites  par  \ au- 
ban  en  une  année  (1G81),  à la  suite 
d’un  pari  fait  avec  Louis  XIV, 
vent  être  inondées  au  moyen  d é- 
cluses.  La  paix  de  Hyswyk  l’avait 
laissée  k la  France,  mais  les  traites 
de  1814-1815  Tont  donnée  à la 
Prusse.  Pendant  la  révolution,  le 
nom  de  Louis  étantsupprimé,  Saar- 
louis s’appela  SarreUbre.  Une  ta- 
blette de  marbre  indique  la  maison 
où  est  né  le  maréchal  Ney. 

A Metz,  R.  3;— à Creuznach,  R.  23, 
16  3/ 1 rail . 

2 1/2  mil.  Merzig  (Hot.  : Rheinis- 
chcT  Hof)j  V.  de  3,500  hab.,  située 
k la  jonction  du  Sellerbach  et  de  la 
Saar.  Elle  possède  une  belle  église 
du  XII' siècle. — lîientôt  après,  on 
laisse  k dr.  Metllach,  où  s’ouvre  une 
belle  vallée  boisée  dans  laquelle 
on  remarque  l'ancienne  abbaye  de 
bénédictins  de  Metllach,  fondée  au 
vil'  siècle,  et  transformée  depuis 
1809  en  une  fabrique  de  faïence 
aux  produits  estimés.  Les  ruines 
du  château  de  iV/onÉelair,  détruit  en 
1350  par  Baudo'uin,  évêque  de  'Trê- 
ves, couronnent  un  rocher  escarpé 
dont  laEaar  baigne  la  base.  Envi- 
ron 10  min.  avant  d'arriver  à Saar- 
bourg.  on  aperçoit  k g.,  au-dessus 
de  la  rivière,  le  Castell,  ancien  châ- 
teau romain  réparé  en  18.38  par  le 
roi  de  Prusse  pour  recevoir  les 
restes  de  .Tcan  de  Bohême,  fils  uni- 
que de  l’empereur  Henri  VII,  tué 
a la  bataille  de  Crécy  (1346).  Le 
cours  de  la  Saar,  de  Metllach  k 
Saarbourg,  offrant  des  passages 


-LA-CHAPELLE.  [Route  3Ü.] 

très-pittoresques,  les  touristes  de- 
vront faire  ce  trajet  en  bateau 
(1  th.  15  sgr.). 

3 1/4  mil.  Saarburg  (Hét.  : 
Post),  V.  de  2,000  hab.,  au  con- 
fluent de  la  Saar  et  de  la  Leuk, 
qui  y forme  une  jolie  cascade.  Sur 
une  hauteur  plantée  de  vignes, 
s’élèvent  les  ruines  de  l’ancien 
château  des  électeurs  de  Trêves. 
On  y découvre  une  belle  vue 
jusqu’à  Castell  (voir  ci-dessus), 
qui  mérite  ausssi  une  visite. 

On  continue  de  longer  la  rive 
dr.  de  la  Saar,  et,  passant  devant 
les  V.  de  Reurich  et  de  WUdingen, 
on  atteint  Cons  (600  hab.),  le  Çensi- 
tium  des  Romains. .Dans  le  jardin 
de  la  cure,  on  voit  encore  des 
restes  du  palais  d’été  de  Constan- 
tin. La  route  de  tefre  traverse  la 
Saar  sur  un  pont  de  8 arches  con- 
struit en  1784  par  le  dernier  ar- 
chevêque électeur  de  Trêves,  un 
peu  au-dessus  de  son  embouchure 
dans  la  Moselle.  L’ancien  pont, 
qui  existait  déjà  du  temps  d'Au- 
lone  (mort  en  392).  avait  été  dé- 
truit en  1675,  après  une  bataille 
perdue  dans  les  environs.  Un  peu 
au  delà  de  Conz,  sur  la_  rive  g., 
on  remarque  le  beau  chdteaxt  Mo- 
naise  près  du  v.  d Ohevkrich,  et  sur 
la  rive  dr.,  les  ruines  d’une  Char- 
treuse (Kkrthause),  abandonnée  en 
1794.  Enfin,  on  laisse  à dr.  l’an- 
cienne abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Mathias,  dont  l’église  renferme  le 
tombeau  du  saint  de  ce  nom,  vi- 
sité chaque  année  par  plus  de 
40, 0Ül>  pèlerins.  Cette  église,  dont 
les  tours  et  la  toiture  de  mauvais 
goût  furent  incendiées  en  1783, 
possède  un  morceau  de  la  vraie 
croix  enchâssé  dans  de  l’or  et 
richement  orné. 

3 mil  Trêves.  (R.  20). 

ROUTE  30. 

DE  TRÊVES  A AIX-L.A-CHAPELLE 

A Sp«,  à CSologno  et  * Bonn. 

A.  DE  TBÈVES  A AIX-LA-CHAPELLE. 

19  1/3  mil.  Dil.  t.  les  j.,  en  20  h.  pour 

4 th.  27  sgr. 
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Après  avoir  traversé  le  pont  île 
la  Moselle  (voir  R.  '■2H  B.),  on  aper- 
oit  devant  soi,  sur  la  rive  g. 
e la  rivière,  l'Apailoberj , qui 
s’élève  en  face  du  Marsberg.  On 
découvre  de  beaux  points  de  vue 
du  haut  de  cette  montagne,  où  se 
trouvent  trois  cafés  ou  restaurants, 
le  Schneidershof,  le  Weltendorfs- 
hæuschen  et  le  Stcmhæuschen,  éta- 
blissements très-fréquentés  des 
habitants  de  Trêves,  ainsi  que  le 
Weisshæiischen  et  le  K ockclh erg.  Au- 
dessus  de  ce  chaînon  se  dresse,  à 
une  plus  grande  hauteur,  leA/arcuî- 
berg,  dont  la  chapelle  consacrée 
à saint  Marc  reçoit  do  nombreuses 
visites  le  25  avril,  jour  de  la  fête 
de  ce  saint. 

La  route  d’Aix-la-Chapelle,  en 
certains  endroits  taillée  dans  le 
roc,  longe  la  base  de  l’Apollobcrg 
sur  la  rive  g.  de  la  Moselle  jus- 
qu’au V.  peu  éloigné  de  Pallion 
où  elle  franchit  sur  la  Napoleons- 
brücke,  pont  hardi  d’une  seule 
archej  un  ruisseau  qui,  dans  une 
gorge  profonde,  alimente  plu- 
sieurs moulins.  De  ce  pont  on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  le  vil- 
lage de  Pallien,  ses  jolis  environs 
et  la  vallée  de  la  .Moselle.  Si  l'on 
remonte  ce  ruisseau,  on  se  trouve 
bientôt  dans  un  charmant  vallon 
qui,  d'abord  large  et  riant,  se  ré- 
trécit et  prend  un  caractère  sau- 
vage. Une  cascade,  au-dessus  de 
laquelle  on  aperçoit  la  route  d’Aix- 
la-Chapelle,  s'y  précipite  du  haut 
d'un  rocher.  De  Pallien  on  monte 
au  Weisshæuschen,  (belle  vue  et 
beaux  jardins  avec  restaurant) 
qu’un  vallon  sépare  du  Kockels- 
berg  (belle  vue). 

La  montagne  gravie,  au  delà  du 
ham.  de  Neuhaus,  on  passe  à 

2 1/-1.  mil.  HeleiuMerg,  appelé 
aussi  Hospital.  De  ce  v.,  dont  la 
belle  église  a été  récemment  trans- 
formée en  grange , jusqu’à  Bit- 
burg,  on  ne  trouve  aucun  hameau, 
mais  on  aperçoit  de  distance  en 
distance  des  débris  de  la  voie  ro- 
maine qui  conduisait  de  Trêves  à 
Cologne,  l'un  des  plus  grands  tra- 
vaux de  ce  genre  que  les  Romains 


aient  entrepris  dans  leurs  pro- 
vinces du  Rhin. 

1 3,1  mil.  Bitburg  (Hôt.  Post), 
V.  de  1,900  hab.,  le  Uedæ  tnmts 'des 
Romains,  ancienne  forteresse  du 
moyen  âge.  On  voit  encore  des 
restes  de  ses  murailles,  détruites 
en  1607  par  le  maréchal  do  Créqui. 
Dans  le  Nattenheimer  Forst,  que 
Ton  traverse  au  delà  de  Bitburg, 
on  a trouvé,  en  1823,  deux  bornes 
milliaires  romaines,  élevées  sous 
l’empereur  Adrien.  Elles  sont 
maintenant  à Trêves,  dans  la  salle 
de  la  Porta  Nigra.  A 15  min.  de  la 
route,  près  de  Fliessen,  on  peut 
aller  visiter  les  débris  d’une  mansio 
(poste  de  station)  et  d’une  villa 
romaine  qui  contient  de  belles 
mosaïques  et  un  hypocmi.<itum  qui 
fait  comprendre  très-bien  le  mode 
de  chaufl'age  des  Romains.  On 
peut,  de  Bitbourg,  faire  une  pro- 
menade à Tabbaye  d’Echtei-nach , 
V.  de  4,000  hab.,  qui  possède  une 
ancienne  basilique.  C’est  là  que 
se  célèbre  tous  les  ans,  le  mardi 
après  la  Pentecôte,  une  procession 
de  sauteurs;  chaque  assistant  est 
obligé  de  sauter  .3  pas  en  avant  et 
2 pas  en  arrière,  depuis  le  pont 
jusqu’à  l’église.  Après  le  sermon, 
on  se  livre  à des  réjouissances. 
Cette  solennité  a,  dit-on,  déjà  attiré 
h Echternach  près  de  20,000  per- 
sonnes. — Non  loin  d’Echter- 
nach,  dans  la  forêt  du  village  de 
Bollenderf,  on  a trouvé  un  bas- 
relief  de  9 inèt.  de  haut,  que  Ton 
croit  avoir  appartenu  à un  temple 
de  Diane.  11  porte  cette  inscrip- 
tion ; V Deæ  Diame  Q.  Postimius 
Potens  V.  S.  * 

La  contrée  que  Ton  traverse  de- 
vient do  plus  en  plus  sauvage,  les 
montagnes  s’élèvent,  Tair  est  plus 
vif  et  plus  froid,  les  habitants,  peu 
nombreux  d’ailleurs,  se  font  re- 
marquer par  leur  infériorité  intel- 
lectuelle. Ainsi,  pour  n’en  citer 
qu’un  exemple,  iis  sont  persuadés 
que  chaque  saint  du  calendrier  a 
le  pouvoir  de  guérir  une  maladie 
différente.  Lesjours  defête  de  ceux 
qu’ils  ont  le  plus  besoin  d’implo- 
rer, ils  leur  apportent  de  l’argent. 
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du  beurre,  des  œufs,  des  tètes  de 
cochon.  Ces  jours-lk  les  églises 
qui  sont  consacrées  à ces  suints 
ressemblent  à un  marché. 

■Z  mil.  nalesfeld  (Hôt.  Salzbvrg). 

Des  hauteurs  de  Seiweratb  on 
découvre  une  vue  étendue  sur  les 
chaînes  de  montagnes  plus  ou 
moins  boisées  dont  on  est  entouré 
de  tous  côtés.  On  passe  ensuite  à 
W elleldorf,  dont  l’église  renferme 
le  beau  tombeau  de  Hermann  de 
Hersel,  pui.s  à 

Schœnecken  (Hôt.  chez  Schwic- 
kerath),h.  de  1,400  hab.  Les  ruines 
de  son  château,  détruit  en  1802 
par  le  gouvernement  français,  se 
voient  de  loin;  elles  couronnent 
la  hauteur  voisine.  On  v jouit 
d’une  belle  vue  sur  le  cours  de  lai 
Nims.  Enfin,  au  delà  de  Giesdorf, 
on  passe  à peu  de  distance  de 
Rommersheim,  puis  on  gravit  une 
côte  du  haut  de  laquelle  on  dé- 
couvre tout  à coup  ; 

2 1/2  mil.  Früm  (Hôt.  Goldner  ^ 
Stern),  V.  agricole  et  industrielle; 
de  3,000  hab.  située  sur  la  rivière 
du  même  nom,  à l'extrémité  S.  du 
Schneifel,  à la  base  d’une  colline 
boisée,  et  à une  distance  à peu 
près  égale  de  Luxembourg  , 
Trêves,  Coblenz,  Aix-la-Chapelle 
et  Spa. 

Un  couvent  de  bénédictins  avait 
été  fondé  dans  cette  vallée  soit  en 
672,  soit  en  721.  De  nombreuses 
donations  lui  permirent  d’amas- 
ser d’immenses  richesses;  il  acquit 
bientôt  une  réputation  égale  à la 
valeur  de  ses  propriétés.  L’empe- 
reur Lothaire  s'y  retira  pour  y em- 
brasser la  vie  monacale,  et  de  sa 
couronne  fit  faire  un  crucifix  qui 
y fut  conservé  jusqu’à  la  fin  du  siè- 
cle dernier.  Détruit  deux  fois  par 
les  Normands,  le  couvent  de  Prüin 
se  releva  promptement  de  ses 
ruines,  grâce  aux  libéralités  des 
souverains  qui  le  protégeaient.  11 
possédait  de  vastes  domaines  en 
Allemagne,  en  Picardie,  dans  les 
Gueldres,  etc.  Ses  abbés  finirent 
par  acquérir  le  titre  de  princes. 
L’occupation  française  mit  seule 
un  terme  à cette  prospérité  crois- 


sante. Les  bâtiments  et  les  terres 
de  l'abbaye  sécularisés  furent 
alors  donnés  à la  ville  sous  la  con- 
dition d’y  établir  une  école  secon- 
daire. Le  vieux  château  des  abbés 
avait  été  construit  à la  fin  du 
XV'  siècle.  Une  partie  sert  actuel- 
lement de  maison  commune.  Le 
nouveau,  construit  de  1748  à 1756, 
et  resté  inachevé,  est  occupé  par 
l’école  et  par  divers  bureaux. 
Enfin,  on  a transformé  en  arsenal, 
en  prison,  en  auberge,  en  mai- 
sons particulières  les  autres  bâti- 
ments. L'église,  bâtie  à la  même 
époque  que  le  château  neuf,  et 
qui  a remplacé  l’ancienne  église 
Sti-Benedicti  adpralum  n’offre  rien 
d’intéressant  qu’une  chaire  d’un 
seul  bloc  de  pierre. 

A Bonn,  voir  ci-dessous  D. 

[On  peut  de  Prüm  aller  visiter — 
par  Büdesheim  et  Lissingen,  où  Ton 
voit  deux  vieux  châteaux, — Gerol- 
Stein,  qui  en  est  éloigné  de  3 h.  à 
3 h.  1/2  env.,  Uerolstein  (hôt.  : 
chez  Castat),  est  un  b.  de  600  hab. 
pittoresquement  situé  sur  la  Kyll, 
dans  une  vallée  formée  par  des 
collines  de  chaux  et  de  dolomite 
qui,  surtout  du  côté  du  N.,  pré- 
sentent des  escarpements  abrupits. 
Les  ruines  de  son  château  le  do- 
minent. -Parmi  les  curiosités  des 
environs,  on  doit  mentionner  sur- 
tout un  cratère  appelé  Pfaffenkaule 
(au  N.  de  la  ville),  et  cultivé  au- 
jourd'hui; la  grotte,  appelée  flu- 
cherüoch;  la  glacière  de  Roth;  la 
source  minérale  de  Drudeldreis,  en 
face  deBirreshorn,d’oùs’échappe 
un  jet  de  gaz  acide  carbonique: 
elle  est  quelquefois  à sec,  mais  il 
suffit  d’y  jeter  un  peu  d’eau  pour 
l’entendre  bouillonner  et  la  voir 
jaillir;  le  château  de  Casselburg. 
Des  routes  conduisent  en  2 h.  de 
Gerolstein  à Hillosheim  (voir  R. 
37},  à Dockweiler  (même  distance 
et  même  route),  et  enfin  à Daun 
(voir  ci-dessous  £)).] 

Au  delà  de  la  ferme  Nieder- 
mehlen,  on  gravit  une  hauteur  sur 
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laquelle  se  trouve  le  v.  do  Hont- 
heim  ; puis  on  traverse 
‘i  3/4.  mil.  Losheim.  v.  situé  au 
milieu  du  Schncilel,  aansla  partie 
la  plus  aride,  la  plus  rocheuse  et 
la  plus  sauvage  de  ce  district.  Le 

fioint  le  plus  élçvé  de  la  chaîne, 
e Weissenstein,  offre  un  panorama 
étendu. 

A Coblenï,  R.  37. 

2 mil.  Biitgeiibach  (Hôt.  : Post), 
V.  de  050  hab.  env. 

A Malmédyet  à Spa,  voir  ci-dessous  C. 
On  passe  à Ebsenioru,  avant  d’at- 
teindre Kaltenherberg , b.  de  1,400 
hab.  situé  au  pied  des  Hautes- 
Fanges  (en  ail.  Ilohe  reçu),  chaî- 
ne de  montagnes  large  de  1 h.  1/2, 
longue  de  8b.,  couverte  en  grande 
partie  de  tourbières.  Pendant  l’hi- 
vcr,  la  neige  s’y  amoncelle  par- 
fois à une  telle  hauteur  qu’il  de- 
vient dangereux  de  la  traverser. 
Un  habitant  de  Malmédy,  nommé 
Henri  Fischbach,  a fait  établir, 
en  1827,  à la  maison  isolée,  appe- 
lée -l/ichel,  une  cloche  dontlessons 
indiquentson  chemin  au  voyageur 
égaré  dans  le  brouillard  et  la  tour- 
mente. A g.  de  la  route,  mais  un 
peu  loin,  s’élevait  le  couvent  de 
Meichenstein , habité  d’abord  par 
des  nonnes,  puis  par  des  moines, 
brûlé  au  xvi'  siècle  par  les  trou- 
pes du  prince  d’Orange,  rebâti 
depuis,  acheté  en  1802  par  le  gou- 
vernement français,  aujourd'hui 
propriété  particulière. 

2 1/4  mil.  Montjoie  (Ilôt.:  chez 
Bauer),  V.  de  3,000  hab . ,-située  sur 
la  Roër  qui  y reçoit  le  Laufliach 
dans  une  étroite  vallée.  La  vieille 
ville  est  réunie  à la  nouvelle  par 
deux  ponts  de  pierre.  Ses  fabriques 
de  drap  et  de  Casimir  sont  renom- 
mées. Son  vieux  château  a été  dé- 
truit en  1836. 

A Eupen,  3 3/4  mil.  2 dil.  t.  les  j.,  en 
2 h.  1/4  pour  16  1/3  sgr.  ; — à DUren,  R.  1, 
r>  mil.,  dilig,  t.  les  j.,  en  5 h.  3/4,  pour 
1 tb. 

De  Montjoie,  on  va  par  Ment- 
zerath,  Imgenbroich  et  Gonzen,  à 
1 14  mil.  Rcettgen,  b.  de  1,500 
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hab.  d’où  l’on  gagne  Aix-la-Cha- 
pelle par  Walheim,  CorneUmiinsler, 
V.  de  800  hab.,  dont  le  couvent, 
fondé  en815(Louis  leDébonnaire), 
est  actuellement  une  manufacture 
de  draps;  Rollef  ei  Brand  à g.,  les 
ruines  de  Schænforst  (auberge)  à 
dr.,  Forst  et  Bever. 

2 3/4  mil.  Aix-la-Chapelle  (voir 
R.  1). 

B.  DK  raèvBB  a spa. 

17  3/4  mil.  Dil.  t.  les  j.,  en  16  h.  pour 
Malmédy. 

13  1/4  mil.  Bütgenbach  (voir  ci- 
dessus  A). 

A Bütgenbach  on  trouve  une 
voiture  de  correspondance  qui 
conduit  par  Weismes  à 

2 mil.  Malmédy  , Hôt.  ; duCheval 
Blanc'!,  V.  industrielle  (cuirs,  co- 
lons, dentelles)  et  commerçante 
(vins,  grains,  fers  travaillés),  de 
4,500  hab.  env.,  pittoresquement 
située  sur  la  Warge.  Réunie  ù la 
France,  par  le  traité  de  Lunéville, 
elle  fut  jusqu'en  1815  un  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département 
de  rOurthe.  Elle  appartient  au- 
jourd’hui à la  Prusse.  On  n’y  com- 
pte pas  moins  deSO  tanneries.  Les 
peaux  qu’elles  exploitent  viennent 
de  rAmérique  du  Sud;  les  forêts 
des  Ardennes  fournissent  le  tan. 
Les  maisons  et  les  jardins,  qui  en- 
tourent la  ville  et  qui  appartien- 
nent en  grande  partie  ii  des  tan- 
neurs, se  font  remarquer  par  leur 
aspect  tout  particulier.  Elles  rap- 
pellent la  Hollande  à ceux  qui 
ont  visité  ce  pays.  La  plus  cu- 
rieuse, Montbijou,  se  trouve  située 
près  de  la  route  de  Bütgenbach. 
.On  peut  aller  visiter  dans  les  en- 
virons les  pittoresques  rochers  de 
Béverzé. 

'Voiturrs  pour  (3  1/3  mil.).St.-V«t/i.— De 
Malmédy  à Coblenz,  voir  R.  37. 

t.'ne  bonne  route  de  voilures  re- 
lie maintenant  Malmédy  à Spa  et 
à Stavelot.  On  sort  de  la  Prusse 

our  entrer  en  Belgique,  entre 

lahnédy  et  Francorchamps.  On 
découvre  de  belles  vues  au  som- 
met des  deux  chaînes  que  l’on 
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gravit  pn  quittant  Malniédy  et 
Francorcbani  j)S. 

2  1/2  mil.  Spa  (voir  ritnieraiVe 
des  bords  du  Rhin,  du  Neckar,  de 
la  MoseUe,  ou  S^a  et  ses  environs, 
par  Adolphe  Joanne). 

C.  DE  TRÊVES  A C0L08NK. 

22  3/t  mil.  DU.  t.  les  j.,  en  22  h.  pour 
5 th.  10  1/2  sgr. 

8 1/2  mil.  Prüm  (voir  ci-dessus 
A).  On  traverse  deux  v.,  Olsheim 
et  Reuth,  entre  Prüm  et 

2 3/'l  mil.  Stadtkyll  (voir  R.  37). 

On  passe  à Sclnnilheim,  avant 

2 mil.  Blaiike7iheim,  b.  deV.'iOhab. 
et  à Roddirath,  entre  Dlanken- 
heim  et 

2 1/2  mil.  Mûnstereifel,  V.  de 

2.000  hab.,  située  sur  l’Erft.  On 
traverse  ensuite  Iversheim  et  IVein- 
garlen. 

1 3/4  mil.  Euskirchen,  V.  de 

3.000  hab.  env,,  située  près  de 
l’Erft. 

A Bonn,  R.  38,  3 1/2  mil.  dilig.  tous  les 
j.,  en  3 h.,  pour  17  1/2  sgr.;— à (1  l/2mil.) 
Zülpich  (R.  1)  où  doit  passer  le  chemin 
de  fer  projeté  de  Oilren  à ScMeiden 
(6  1/2  mil.). 

Six  V.  sont  situés  sur  la  route 
d’Euskirchen  à Brühl,  Tl'uscli/ieim, 
Dercum,  Gross-Vernig,  Weilencist, 
où  l’on  traverse  le  Swistbach,  Bad- 
dorf  etPinsdorf.  ' 

3 1/2  mil.  Brühl  (voir  38  B), 

1 3/4  mil.  Cologne  (voir  R.  1), 

D.  DE  TRÊVES  A BONN. 

19  1/2  mil.  Dilig.  t.  les  j.,  en  20  h. 
pour  3 th.  22  sgr. 

4 3/4  mil.  Wittich  (voir  R.  31). 

2 1/2  mil.  Mandersche^.b.  d’en- 
viron 1,000  hab.  sur  la  Lieser,  avec 
un  château  des  anciens  comtes  du 
même  nom.  Près  de  ce  v.  on  peut 
aller  visiter  le  Meerfeldermaar,  lac- 
cratère  de  33mèt.  de  profondeur, 
dont  le  bassin  est  remarquable- 
ment rond.  A peu  de  distance  s’é- 
lève le  Moseberg,  aux  quatre  cè- 
nes de  scories'volcaniqucs.  Trois 
de  ces  cènes  sont  bien  conservés; 
le  quatrième  est  ébréché  du  côté 


S.  De  l’un  d’eux,  un  torrent  de  lave 
basaltique  descend  dans  la  vallée. 

Entre  Manderscheid  et  Daun, 
on  laisse  à dr.  le  v.  do  Gülenfeld 
(Ilèt.  ; Klasen-Otto,  Trapet),  près 
duquel  se  trouve  le  Fulvennaar, 
un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  lacs-cratères  de  l’Eifel. 
Il  a presque  une  heure  de  circon- 
férence et  110  met.  de  profon- 
deur. De  Cillenfeld  on  peut  ga- 
gner Lützerath  (voir  H.  31  B.)  par 
Strœtsbusch.v.  bâti  sur  le  cratère 
d’un  volcan. 

2 1/4  mil.  Daun  (Hèt.  : chez 
TTadzer),  b.  de  800  hab.,  situé  sur 
la  Lieser,,  et  dont  le  château,  en- 
core habité  , vit  naître  le  feld- 
maréchal  autrichien  Daun,  qui 
battit  Frédéric  le  Grand  à -Kolin. 
A 30  minutes  environ  de  Daun, 
sur  les  pentes  et  sur  le  sommet 
du  Mæuselberg,  haut  de  570  mèt., 
sont  trois  maars  ou  lacs-cratères, 
séparés  l’un  de  l'autre  par  de 
faibles  contre-forts  d’ardoises.  Le 
plus  grand  s’appelle  Gmunden- 
maar. 

De  Daun  â Dorktveiler,  R.  37,  2 h.; — 
à Lützerath,  K.  31  R,  2 1/2  mil. 

2 mil.  Kelberg  (voir  R.  37). 

On  passe'  à Zrrmullen  et  à Mul- 
lenbach,  entre  Kelberg  et 

1 .3/4  mil.  Adenau , V.  de 

1,400  hab.  , située  sur  l'un  des 
allluents  de  l’.\hr,  à la  base  de  la 
Hohe  Acht,  montagne  haute  de 
811  mèt,,  et  dont  le  sommet  offre 
un  panorama  étendu  (1  h.). 

On  peut  visiter  dans  les  envi- 
rons les  ruines  du  château  de 
Niirherg,  une  des  plus  vastes 
forteresses  féodales  ae  l’Eifel.  Au 
delà  de  Dümpelfeld,  à peu  près  à 
moitié  chemin  d’Adenau  à Alten- 
nhr,  on  traverse  l'Ahr.  On  passe 
ensuite  à Ilotiningeti  et  à Briick, 
avant  d’atteindre 

2 1/2  mil.  Altcnabr,  dont  les  pit- 
toresques et  curieux  environs  sont 
décrits  dans  la  route  34,  qui  con- 
duit à Remagen  et  à Sinzig,  sur  la 
rive  g.  du  Rnin . 

A Coblenz  et  à Aix-la-Chapelle,  R.  37. 

] 3'4  mil.  Meckenheim,  b.  de 
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1,400  hab.,  sur  l'Erft.  On  passe  à 
Rœttgen,  et  on  laisse  à dr.  le  Go- 
desberg,  en  allant  de  Mecken- 
hei^  à 

2 mil.  Bonn  {voir  R.  38  T).). 

ROUTE  31. 

DE  TRÊVES  A COBLENZ. 

A.  FAR  LA  MOSELLE. 

25  1/2  mil.;  bat.  à vap.  2 fois  par  se- 
maine (voir  pour  les  jours  de  départ,  le 
HmàfcheVs  Telegraph) ; trajet  en  12  h. 
(on  part  à 5 b.  du  matin),  pour  4 tb.  et 
2 th.  20  $Kr. 

Les  bateaux  à vapeur  ne  remontent  pas 
la  Moselle  de  Coblenz  à l>èves  en  un 
jour.  Il  faut  coucher  à Trarbaoh  ou  à 
Berncastel. — En  remontant  la  rivière  on 
ne  paye  que  3 et  2 th. 

N.  B.  La  navigation  de  la  Moselle  est 
souvent  difficile  quand  leÿ  eaux  sont  bas- 
ses; malgré  les  travaux  exécutés  pour 
rétrécir  le  lit  de  la  rivière  et  lui  donner 
plus  de  profondeur,  les  bateaux  labourent 
souventle  fond.  Mais  les  bords  de  la  Mo- 
selle sonttrès-pittoresques  et  presqu’aussi 
intéressants  avoir  que  les  bords  du  Hhiii. 
Si  on  veut  quitter  le  bateau  à vapeur 
pour  faire  des  excursions  pédestres  sur 
les  deux  rives,  on  trouvera  aisément  des 
barques  particulières  dans  tous  les  vil- 
lages. Pour  bien  jouir  des  plus  beaux 
points  de  vue,  il  est  necessaire  de  débar- 
quer en  certains  endroits.  Malheureu- 
sement les  auberges  laissent  beaucoup 
à désirer.  Du  reste,  c'est  surtout  au-des- 
sous de  Berncastel  et  de  Trarbach  que 
Ton  doit  songer  à mettre  pied  à terre. 
Jusque-là  le  pays  qu'arrose  la  Moselle 
n'a  rien  de  particulièrement  remarquable. 

En  quittant  Trêves,  on  laisse  à 
dr.  Saint-Paulin  et  à g.  Pnllien 
(voir  R.  26  et  38);  puis  on  atteint 
bientôt  (g.)  Biwer,  situé  près  du 
confluent  du  Biwerbach  et  (1  h. 
de  Trêves)  Pfalsel,  1,200  hab.,  où 
la  bile  do  Dagobert  II  fonda,  en 
06:),  un  couvent  de  femmes,  et  qui 
doit  son  nom  à un  château  qu’y 
possédaient  les  rois  franks. — En 
|aco,  surla  rive  opposée,  est  Ruwer 


(800  hab.)  séparé  en  deux  parties 
par  le  Ruwerbach,  ruisseau  qu'Au- 
sone  a chanté  (marmore  clwus  Ei~u- 
hrus).  On  voit  encore  dans  ses 
environs  quelques  restes  d'un 
aqueduc  romain,  et,  un  peu  plus 
loin , entre  Ehrang  et  tssel,  on 
aperçoit,  au  delà  de  la  vallée  de  la 
Kyll,  les  cheminées  des  forges  de 
Quint.  Cependant  la  Moselle  quitte 
la  direction  du  N.  et  coule  à l’E. 

On  laisse  : 

Rive  g.  Isael  (dOOhab.)et  Scliioetcà, 
(1,800  hab.),  derrière  la  tour  du 
Bac  ; 

Dr.  Longuich  (700  hab.),  situé  en 
face  du  Longen,  et  près  duquel  le 
Laubach  sujette  dans  la  .Moselle. 

Un  peu  plus  loin  se  montre  Riol 
avec  la  Ringehburg.  C’est  le  Rigo- 
dalum  des  Romains.  Valentinus,  le 
chef  des  Treviri,  y fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  Cerealis,  qui  , 
commandait  les  légions  romaines  ; 

G.  Liersch,  ham.;  Mehring,  v.  do- 
miné par  une  chapelle  de  pèleri- 
nage ; Pœlich,  près  duquel  la  .Mo- 
selle se  tourne  de  l'E.  au  N. -O.; 
Schleich,  en  face  de  Detsem  (dr.); 
Enach,  presque,  en  face  de  thær- 
nich  (dr.);  Ciüsserath  dont  les  vins 
sont  estimés,  près  du  confluent  du 
Salmbach,  et  en  face  de  Kxwerich 
(dr.),  où  la  Moselle,  qui  avait  in- 
cliné du  N. -O.  au  N.-E.,  coule  au 
S.-E.,  tant  ses  détours  sont  nom- 
breux, tant  elle  change  souvent 
de  direction  ; 

Dr.  Leiwen,  ham.; 

G.  Trittenheim  (9Ô0  hab.),  patrie 
du  célèbre  historien  et  abbé  de 
Sponheim  ïrithemius  (•i-lblO).  La 
chapelle  qu’on  aperçoit  à dr.,  la 
chapelle  des  martyrs,  rappelle  les 
martyrs  tués  à 'Trêves  sur  l'ordre 
de  Rictiovarus  ; 

Dr.  Neumagen  (Hôt.  : Clemens, 
Hayn),le  Noviomagus  des  Romains, 
b.  de  1,,'>00  hab.,  pittoresquement 
situé  au  pied  d’une  colline  que 
Couronnent  les  ruineS’  d’un  vieux 
château.  C’est  là  qu’Ausone,  venu 
par  la  montagne  de  la  vallée  de  la 
Nahe,  aperçut  pour  la  première 
fois  la  rivière  qu’il  a chantée  (.AIo- 
sella).  C’est  là  qu’il  vit  les  inclyta 
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castra  Constantini.  I.es  (îerniers 
vestiges  de  ce  château  ont  presque 
entièrement  disparu.  I.'églisc  lie 
Neumagen  date  de  1770.  Il  ne 
reste  rien  de  l'ancienne,  bâtie  en 
1190,  probablerneiit  avec  les  débri.s 
du  palais  de  Constantin.—  lin  peu 
au-dessous  de  Neumagen , la 
ïhron  se  jette  dans  la  .Moselle, 
près  du  V.  du  même  nom.  En  face 
de  Ferres  (rive  dr.)  est 

O.  Pisport  (Hdt.  : chez  llui/u), 
le  Pisonts  portas  des  Romains  , 
V.  de  300  bail.,  dont  les  coteaux 
produisent  l'un  dos  vins  les  plus 
estimes  de  la  Moselle.  Non  loin  de 
là,  dans  la  montagne,  se  trouve 
le  coxivcntd'Eherhardlsklaiiscn  dont 
la  chapelle  date  du  xv«  siècle.  .Au- 
dessous  de  Pisport,  les  sinuosités 
de  la  rivii  re  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreuses.  .Apri  s une 
assez  longue  navigation,  on  se 
retrouve  souvent  à la  mémo  dis- 
tance d'une  colline  ou  d'un  clo- 
cher que  l'on  avait  déjà  remar- 
C|ué  ; parfois  même  on  est  fort 
étonné  de  s'en  être  éloigné  dans 
la  direction  opposée  à celle  que 
l’on  devrait  suivre. 

Dr.  ^^üslerl,  lieinsport  et  \ieder- 
Fmmel. 

G.  Minheim  (bons  vins),  presque 
en  face  de  V OUgsberçi  et  du  Neu- 
berg,  dont  les  vignobles  sont  en- 
core plus  estimés. 

Dr.  U'i7itrto/i  (bons  vins). 

G.  Kesten,  joli  v.  dont  les  beaux 
noyers  bordent  la  rivière. 

Dr  Fdzen,  Neufilzen,  Diisemond, 
Müidheim.  — Près  do  Düsemond, 
se  trouve  (g.)  le  Urauncnberg,  où 
l’on  récolte  un  des  meilleurs  vins 
de  la  Moselle.  Il  s'étend  de  Monzcl 
à l'embouchure  du  Licserbach. — 
Mühlheitn  (Hôt.  : chez  Parz  ) est 
situé  entre  le  Hinterbach  et  le 
Fronbach.  En  remontant  la  vallée 
du  Hinterbach,  on  atteint  en 
30  min.  la  petite  V.  do  Veldenz 
(1,000  hab.).  près  de  laquelle  on 
remarque  les  ruines  de  l'ancien 
château  du  môme  nom,  di'truit 
dans  la  guerre  de  Trente  ans. 

G.  Liesrr,  au  delà  de  l'embou- 
chure du  Lieserbach. 


Dr.  Atidel,  v.  situé  sur  un  coteau 
rocheux  et  boisé,  et  près  de  l’em- 
bouchuro  du  Goldbach,  qui  roule 
I des  paillettes  d'or. 

G.  dues,  patrie  du  cardinal  Ni- 
colas (,'usanus,  fils  d'un  péchfeur 
nommé  .Tean  Krebs,  auteur  de 
plusieurs  traités  célèbres  de  théo- 
logie et  de  philosorihie  (xve  siècle), 
et  fondateur  de  l’/iépitul  situé  à 
l.ô  min. 

Dr.  Berncastel  (Ilot.  : Gassen. 
Niedcrehc , drd  Koenige) , V.  in- 
dustrieuse de  2,500  hab.,  arrosée 
[par  le  Tiefenbach  qui  y forme 
[quelques  petites  cascades;  un  in- 
I cendie  en  détruisit  la  plus  grande 
' partie  en  18.57.  Elle  est  dominée 
I par  les  ruines  d'un  vieux  château, 

I probablement  d’origine  romaine, 
[qui  lui  a donné  son  nom  (Beronis 

1 caslellnm).  Détruit  par  l'arche- 
i vôqup  Pojipo,  parce  qu'il  servait 
• de  refuge  à des  voleurs,  ce  chd- 
: feau  fut  souvent  rebâti  et  détruit. 

, C’est  un  incendie  (1092)  qui  en  a 

fait  la  ruine  que  la  ville  de  Bern- 
j castel  a donnée  au  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  quand  il  était  princo 
! royal.  I.’église  de  Saint-Michel 
possède,  outre  des  reliques  pré- 
cietises,  un  bel  autel  dédié  à la 
Vierge.  D’excellent  vin  que  l'on 
récolte  it  Berncastel  s'appelle  le 
Docteur (iloctor),  puisque,  selon  la. 
i tradition,  il  a guéri  un  chapelain 
I d'une  maladie  incurable, 
i .A  Trêves  par  terre,  G mil.,  en  G h.,t. 

I lesj.,  pour  1 th.  G 8gr.,  R.  32; — à Bingen, 

1 10  l;-i  mil.  t.  lesj.,  en  10  h.  .47  min.,  pour 

2 tli.  3 sgr.,  R.  32; — à Birkenfeld,  5 1/4 
I mil.,  t.  lesj.,  en  G li.,  pour  1 th.  1 1 2 sgr. 

1 Cette  dernière  route  passe  par  (2  1/4  mil.) 

Moriach.  (3  mil.)  Birkenfeld  (R.  2). 

N.  B.  Un  chemin  de  piétons  qui 
ofl're  de  beaux  points  de  vue,  car 
il  traverse  un  des  derniers  escar- 
pements du  Ilundsrück,  conduit 
en  1 h.  à Trarbach  (voir  ci-des- 
sous). Par  eau  la  distance  entre 
ces  deux  villes  est  de  5 h.  Le  ba- 
te.au  à vapeur  parcourt  ce  trajet 
en  1 h.  I;2  à la  descente,  et  en  3 h. 
à la  remonte.  Du  reste,  la  naviga- 
tion de  cette  partie  de  la  rivière 
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est  très-agréable.  Au-dessous  de 
Berncastel  on  laisse 

Dr.  Graach,  situé  au  milieu  de 
riches  vignobles.  A peu  de  dis- 
tance on  remarque  au  milieu  d'une 
plaine  fertile,  le  Marlinshof,  l’an- 
cienne abbaye  de  Saint-Martin. 

G.  Wehlen,  presque  en  face  de 
Xeltmgen  (dr.),  b.  de  1,G00  hab. 
avec  les  ruines  d’un  vieux  châ- 
teau ; — Machern,  anc.  couvent  de 
nonnes,  presque  en  face  de  Rach- 
tig ; puis,  au  pied  d’une  colline  ro- 
cheuse, dont  la  base  est  plantée 
de  vignes,  üerzig  (Hdt.  : Pont. 
Serres,)  riche  v.  au  delà  duquel 
on  voit  une  espèce  de  tour,  bâtie 
ou  taillée  dans  les  rochers,  ap- 
pelée Michaehei,  et  habitée  suc- 
cessivement par  des  voleurs  et 
des  ermites.  Une  bonne  route  de 
voitures  conduit  en  3 h.  1/2  d’Uer- 
zig  au  bain  do  Bertrich  (voir  ci- 
dessous),  par  Rausendorf  et  Hont~ 
heim. 

Dr.  Erden,  Lcesenich,  deux  v'. 
dont  les  vins  sont  estimés  ; Kindel 
en  face  de  Kinheim  (g.). 

G.  Crœff,  V.  de  1,050  hab.,  puis 
Schræg,  en  face  de  Wajf  (dr.),  do- 
miné par  les  ruines  d’un  couvent 
du  môme  nom.  Presque  en  face 
du  v.  de  Rieshach  d’où  un  chemin 
ombragé  conduit  à Traben,  on  re- 
marque, dans  une  sombre  mon- 
tagne d'ardoises,  une  grotte  ap- 
pelée J ermesfels . 

Dr.  Trarbach  (Hôt.:  Heitz,  Butz, 
et  Metzger),  V.  de  1,500  hab.,  agréa- 
blement située  dans  une  des  par- 
ties les  plus  pittoresques  de  la 
vallée  de  la  Moselle.  En  1857  elle 
fut  presque  entièrement  détruite 
par  les  flammes.  N.  lî.  C’est  là  que 
les  voyageurs  qui  remontent  la 
rivière  sont  obligés  de  passer  la 
nuit.  Au  S.  s’ouvrent  des  vallons 
latéraux  arrosés  par  de  charmants 
ruisseaux.  Les  collines  qui  les 
forment  sont  couvertes  de  vignes 
on  de  bois.  Ses  murailles,  percées 
de  trois  portes  et  flanquées  de 
vieilles  tours,  et  les  ruines  de  la 
Gr.rfinbnrg.  qui  la  dominent,  don- 
nent à la  ville  un  aspect  original. 
Sa  vieille  église  contient  plusieurs 


tombeaux  des  comtes  de  Spon- 
heim.  Son  hôtel  de  vdlle  est  mo- 
derne. La  (iræfinburg  a été  dé- 
truite en  1734,  par  les  Français  ; 
elle  avait  été  bâtie  au  xive  siècle 
par  la  comtesse  I.aurette  de  Salm, 
veuve  du  comte  Henri  II  de 
Sponheim,  avec  le  montant  d’une 
rançon  que  cette  femme  coura- 
geuse avait  fait  payer  à l’arche- 
vêque de  Trève.s  Baudouin,  après 
s’ôtre  emparée  de  lui  et  l’avoir 
gardé  longtemps  prisonnier,  en 
dépit  des  excommunications  du 
pape.  Dans  la  guerre  de  Trente 
ans,  les  Espagnols,  les  .Suédois  et 
les  Français  l’avaient  occupée 
tour  à tour;  en  1087,  les  Français 
s’en  étaient  emparés  de  nouveau 
et  l’avaient  refortifiée  ; en  1702  ils 
s’en  étaient  rendus  maîtres  pour 
la  troisième  fois.  Reprise  par  les 
Impériaux  en  1704,  elle  fut  enfin 
conquise  et  détruite  par  le  maré- 
chal de  Bellisle. 

Trarbach  fait  un  commerce  assez 
important , surtout  en  vuns.  Les 
meilleurs  vignobles  des  environs 
s’appellent  Ungsberg  , Aalfang  , 
Münchenroth  , Mühlrecherberg  et 
Landfuhrberg. 

En  remontant  la  vallée  du  Kau- 
tenbach,  on  peut  aller  visiter  au 
sommet  d’une  montagne  isolée 
(45  min.)  le  WeVstein.  masse  de 
granit  haute  de  6 mèt.  et  entourée 
de  blocs  plus  petits.  On  ignore  son 
origine  et  sa  destination. 

En  face  de  Trarbach,  sur  la  rive 
g.  de  la  Moselle,  se  trouve  Tra- 
ben (Hôt.;  chez  Clause),  b.  de 
1,250  hab.,  entouré  de  riches  vi- 
gnobles et  de  jardins.  Si  l’on  gra- 
vit la  hauteur  qui  le  domine  on 
peut  y voir  encore  des  débris  du 
fort  Monlroyal,  que  Louis  XIV  y 
avaitfait  construire  (1081  ),  à grands 
frais  par  Vauban,  et  que  le  traité 
de  Ryswyk  l'obligea  de  faire  dé- 
molir (belle  vue). 

G.  Litzig. 

Dr.  Starkenburg,  v.  situé  sur 
une  hauteur.  Les  comtes  de  Spon- 
heim y eurent  un  château  fort,  dé- 
truit après  l'extinction  de  leur  race 
(1437).  La  comtesse  Laurette  de 
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Sponheim  y retint  prisonnier  l’ar- 
cnevêque  Baudouin  de  Luxem- 
bourg, jusqu’à  ce  qu’il  se  li\i  ra- 
cheté et  eût  fait  lever  l’excommu- 
nication  qui  pesait  sur  elle.  — La 
jolie  lie  que  1 on  eûtoie  au-dessous  j 
do  ce  V.  se  nomme  St-Pelersuicrth.  ' 
On  passe  ensuite  à l’endroit  où  la 
comtesse  lit  tendre  une  chaîne 
pour  arrêter  l’archevêque  Bau- 
douin qui  remontait  la  ^loselle 
sans  défiance  Des  débris  de  forti- 
fications y sont  encore  visibles. 
Un  peu  plus  loin,  on  remarque  les 
restes  d’un  temple  que  la  tradition  i 
attribue  aux  païens.  ‘ 

Dr.  Enkirch  est  le  bourg  lé  plus  < 
euplé  que  l'on  rencontre  entre  | 
rêves  et  Coblenz.  Il  a 2,000  hab.  i 
(Hét.:  chez  Immich  et  S-auer).  lion  j 
vieil  hétel  de  ville  et  la  tour  de  i 
son  église  dominent  ses  maisons.; 
couvertes  en  ardoises.  C’est  un  | 
bourg  très-ancien.  On  y récolte  do  j 
bons  vins,  surtout  sur  le  Stephans-  | 
berg.  Un  chemin  de  piétons,  qui 
passe  par  les  montagnes,  conduit  j 
en  1 h.  à Zell  qui,  ]iar  eau,  est 
éloigné  de  3 h.  Un  peu  au-dessous, 
le  (îrossbach  se  jette  dans  la  Mo- 
selle. Presque  en  face  de  son  em- 
bouchure on  voit,  sur  la  rive  g., 
au-dessus  de  Kerwenich,  dont  la 
plupart  des  maisons  sont  bâties 
avec  des  débris  de  Montroyal,  un 
reste  de  cette  forteresse  qui  avait 
coûté  des  sommes  considérables. 

Dr.  liiirii,  presque  en  face  de 
Reil  (g.),  dont  l’église  est  sur  la 
rive  dr.  A 1 h.  de  Reil  dans  l’inté- 
rieur des  terres  est  l’ancien  cou- 
vent de  Sprimjiershach,  situé  au 
fond  d’une  solitude  boisée.  Un  peu 
au-dessous,  le  Kothen-Pfad,  sen- 
tier qui  monte  à travers  les  vi- 
gnes, conduit  en  30  min.  à la  Ma- 
rienburg  (voir  ci-dessous),  d’où 
l’on  peut  descendre  en  30  min.  à 
Alf  (voir  ci  dessous';  par  eau  la 
distance  est  de  3 h. 

Dr.  Pünderich  {Ilôt.:  Schneider. — 
Bons  vins).  En  face,  sedrt>sscnt.sur 
une  hauteur  les  ruines  de  la  Ma- 
rienburg,  qui  fut  tour  à tour  un 
couvent  de  femmes  et  une  forte- 
resse. On  y découvre  une  vue 
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magnifique  sur  les  sinuosités  de 
la  .Moselle,  scs  vignobles,  scs  co- 
teaux, ses  montagnes,  scs  forêts  et 
ses  vieux  chdteaux  jl  faut  gravir 
l’éminence  voisine  à l’O.,  appelée 
Prinzen.^lœpfchen).  —K.  R.  Une  pe- 
tite auberge  a été  établie  au  mi- 
lieu des  ruine?. 

Dr.  Rriedel,  v.  dominé  par  son 
église.  Un  peu  au  delà,  le  Rote- 
nauerhach  se  jette  dans  la  Moselle 
au  sortir  d'un  vallon  étroit  et 
boisé  : puis,  en  face  du  long  pro- 
montoire que  couronne  la  Muricn- 
hurg , si  longteuips  visible,  se 
trouve  Zell  (Ilôt.:  Melchiors),  V. 
de  1,750  hab.,  encore  entourée  de 
vieilles  murailles. 

De  Zell  part  une  route  de  voitures  qui 
conduit  à Saint-Goar,  Boppart,  Coblenz 
et  Simmern.  Cette  route  passe  à Cas- 
tcllaun,  V.  de  1,000  hab-,  siluée  sur 
le  Drimbach,  appelée  aussi  Castelhun 
ou  chàteuii  des  Huns,  et  dont  le  château 
fort,  qui  domine  un  rocher,  a été  dé- 
truit en  1680,  par  les  Français.  Un  peu  au 
delà  de  Castell.iun.on  passe  à Godenroth, 
puis  on  arrive  à la  Croisière,  d'oii  l’on 
peut  aller,  en  face,  en  Saint-Goar,  H.  17, 
à g , à Boppart  et  à Coblenz,  II.  1”,  et  à 
dr.  à Simmern,  R.  3;’. 

En  face  de  Zell  (g.),  Raimht  s’é- 
I tend  sur  des  coteaux  fertiles.  Au- 
I dessous  de  Zell  on  laisse  Curey, 

'•  qui  en  est  comme  un  faubourg, 
Merl,  beau  v.  arrosé  par  un  petit 
ruisscuti  qui  descend  du  llunds- 
rtick.  Lu  àloselle,  par.semée  d’iles, 
ressemble  à un  lac;  ses  bords  va- 
riés d’aspect  offrent  les  plus  char- 
mants paysages.  On  remarque  (dr.) 
le  ham.  de  Bulay  au  débouché  d'un 
joU  vallon  latéral  en  face  de 

G.  Alf  (Hét.:  Po.it,  Hcnrici,  Meni~ 
ges,  Theiisen),  beau  bourg  agréa- 
blement situé  il  l’embouchure  de 
l’Alferbach  dans  la  Moselle,  et 
d’où  l’on  peut  aller  visiter,  outre 
les  ruines  du  chdteau  Arras  et  les 
forges  de  fer  de  M.  Remy  et  C',  le 
bain  Bertrich.  X.  R.  C’est  à Alf 
que  les  voyageurs  qui  remontent 
la  Moselle  doivent  se  faire  débar- 
quer pour  monter  à la  Marien- 
burg  (voir  ci-dessus). 
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[Routs  :n.]  HERTKICH.— I. 

[üne  bonne  route  de  voitures 
conduit  d’Alf  k lÆtzerath  (2  1/1 
mil.)  où  elle  rejoint  la  route  de 
terre  de  Coblenz  k Trêves  (voir 
ci-dessous  fl).  Cette  route  passe 
au  bain  Bertrich.  Les  touristes 
qui  désireront  visiter  ce  bain  en 
voiture  , en  trouveront  chez 
M.  Theissen,  pour  1 th.  (k  1 cbev.) 
et  1 th.  20  sgr.  (k  2 chev.).  A quel- 
ques min.  d’Alf,  on  laisse  k g.  la 
vallée  d’où  descend  TAHhach. 
ijour  remonter  celle  qu’arrose 
ITssbach  ou  Ushacb.  A l’embou- 
chure  de  ces  doux  ruisseaux,  les 
ruines  du  chtUeau  Arras  couron- 
nent une  hauteur  boisée.  Un  peu 
plus  loin  on  laisse  k g.  les  forges 
de  fer  de  M.  Rerny  et  C“.  Enfin, 

I h.  80  min.  env.  après  avoir  quitté 
Alf  (k  pied),  on  atteint  le  bain  lier- 
trich,  situé  dans  la  partie  la  plus 
pittoresque  de  la  vallée  de  l’Us- 
bach,  profonde  en  cet  endroit  de 
plus  de  230  met.  Les  meilleurs 
ndtels  sont  ceux  de  Werling.  Kle- 
ring  et  Schmidt.  Un  nouvel  éta- 
blissement de  bains  y a été  cons- 
truit en  1852.  Ces  sources,  alca- 
lines et  chaudes  (32  1 '2  degr.  cent.), 
ont  dû  être  connues  des  Romains, 
car  on  a trouvé  dans  les  environs 
diverses  monnaies  de  l’empereur 
Vespasien  et  du  temps  de  Cons- 
tantin. En  1858,  on  y a découvert 
une  statue  romaine  en  marbre  de 
Carrare,  représentant  Diane.  En 
continuant  les  fouilles  on  trouvera 
sans  doute  d’autres  antiquités  in- 
téressantes. Au  xiiit  ou  xivc  siècle, 
un  ermite  nommé  Bertrich  vint 
s’y  établir.  En  1-181,  l’archevêque 
Jean  II  y fit  bâtir  une  maison  de 
bains,  reconstruite  en  1770  par 
Clément  Wenceslas.  Depuis  lors, 
la  réputation  de  cet  établissem(;nt 
qui  s'est  constamment  embelli  et 
amélioré  a été  croissant.  Le  nom- 
bre des  baigneurs  augmente  d’an- 
née on  année.  La  saison  commence 
le  1.5  mai  et  finit  le  15  septembre. 
On  se  baigne  de  -1  li.  du  matin  k 
!)  h.  du-  soir.  Los  bains  coûtent: 
U' classe,  10  sgr.;  2*’  classe,  0 sgr. 

II  y a un  bain  des  pauvres.  Tout 
baigneur  qui  reste  plus  do  M jours 


A FALKENLEI.  203 

I est  en  outre  imposé  k 15  sgr.;  mais 
on  ne  paye  rien  pour  l’eau  que 
l’on  boit.  Les  eaux,  qui  ont  un  goût 
sulfureux,  sont  surtout  recom- 
mandées pour  les  maladies  do  la 
peau,  des  voies  urinaires,  des 
glandes,  etc. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
malades  qui  visitent  Bertrich,  ce 
sont  aussi  les  touristes,  et  surtout 
les  géologues.  11  y a docharmantes 
promenades,  et  d’intéressantes 
études  k faire  dans  ses  environs 
(ânes  k volonté).  Le  Pahnenherg,  le 
Wingertsberg,  le  Ræmerkessel,  avec 
leurs  pavillons  et  leur  chapelle, 
au  N.,  Vlgehskopf,  la  Flur,  le  Heiv- 
senberg,  le  fletersu-aid  (pavillon),  le 
Sesemcald,  au  S.,  sont  sillonnés 
de  routes  et  de  sentiers  qui  con- 
duisent k de  jolis  points  de  vue  ou 
k de  charmants  ombrages.  Les 
touristes  et  les  géologues  vont 
surtout  visiter;  1“  (au  N.)  le  Fa- 
cherberg,  dont  le  sommet  atteint 
■118mèt.,et  sur  lequel  on  temarque 
un  cratère  qui  a 27  mèt.  de  pro- 
fondeur; 2“  (k  l’O.)  au  delà  du 
Scsenwald , par  la  route  de  Lütze- 
rath,  la  K.Tsegrotte,  ainsi  appelée 
parce  que  les  colonnes  basaltiques 
qui  la  forment  ressemblent  k un 
fromage  de  Hollande.  A côté  de 
cotte  grotte,  un  ruisseau,  l’Erres- 
bach,  fait  une  jolie  cascade  de 
16  mèt.  de  haut,  et,  près  do  la 
Wilhelmsbrücke s’élève  un  double 
rang  de  colonnes  basaltiques  ; 
3°  A 45  min.  sur  la  route  de  Lütze- 
rath,  par  la  MiiUischu'iese,  k g. 
avant  d’arriver  au  v.  de  Kennfuh, 
la  Falkenlei,  montagne  volcanique 
haute  de  425  mèt.,  dont  une  partie 
s’est  éboulée  dans  la  vallée.  Ses 
crevasses  et  ses  grottes  intéres- 
seront les  géologues.  Ses  blocs  de 
basalte  portent  encore  des  traces 
visibles  de  soufre.  A l’O.  s’élève  le 
Hüslchen  qui  a 421  mèt.,  et  un  sen- 
tier descend  entre  ces  deux  mon- 
tagnes, par  le  Tümmolbusch,  de 
Kennfuls  k Bertrich.  — De  la  I-’al- 
kenlei,  on  découvre  une  belle  vue 
sur  les  montagnes  volcaniques  qui 
forment  l’horizon  au  N.,  k l’O.  et 
k l’E. 
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Bertrich  est  à 8 3/4  mil  de  Co- 
blenz,  et  7 1/2  mil.  de  TrcYes.J 

Au-dessous  d’Alf , la  Moselle 
forme  une  lie  couverte  de  gazon. 
Cette  île  dépassée,  on  laisse  : 

G.  Aldegund,  beau  v.  dont  l’d- 
glise  est  très-ancienne,  et  situé 
presejue  en  face  de  Necf  {dr.)  que 
domine  la  cliapelle  de  St-Pierre  ; — 
liremtn,  en  face  de  rochers  escar- 
pés et  sombres  qui  rappellent  la 
Lvrlei  du  Itbin  voir  U.  17); 

Dr.  les  ruines  do  l’ancien  cou- 
vent des  nonnes  de  Stuben,  fondé 
en  11.16,  détruit  à la  fin  du  siècle 
dernier  ; 

G.  Eîler,  près  de  l’embouchure 
de  l’Ellerbaeh  (Hot.  : chez  Gietzen). 
De  ce  V.  un  sentier  conduit  en  2 h. 
par  les  montagnes  à Cochem  (voir 
ci-dessous)  , mais  il  vaut  mieux 
rester  sur  le  bateau,  car  les  bords 
de  la  .Moselle  deviennent  de  plus 
en  plus  charmants  ; 

G.  Jfdiÿer,  joli  v.  près  duquel  on 
lemarque  les  ruines  de  la  chapelle 
de.  la  Croix' ; — i^ehren  ; — Senîwlz, 
presque  en  face  de  Senheim  (dr.), 
un  peu  éloigné  de  la  livièrc; 

Dr.  Mesenich, — Briedern,  en  face 
du  Ruberbtrg,  et  dominé  pa^  de 
beaux  bois; 

G.  Poltersdorf,  anc.  v.  impérial  ; 

Dr.  Beilstein,  o.  de  4.50  hab.,  do- 
miné par  les  ruines  pittoresques 
de  son  château,  qui  passa  des  sei- 
gneurs de  Braunshorn  à l’archevô- 
que  de  Trêves;  les  Français  l’ont 
faitsatiteren  1008. — Au-dessous  de 
Beilstein  la  rivière  forme  une  île. 

G.  Ellenz,  presque  en  face  de 
Fankel  (dr.)  ; 

Dr.  Brultig  , pairie  du  célèbre 
grammairien  Petrus  Mosellanus, 
mort  professeur  à Leipsick  en  1524. 
Un  sentier  conduit  en  1 h.  1/2  k 
Trois  (belle  vue)  (voir  ci-dessous); 

G.  Oberernst  et  Niederernst,  entre 
lesquels  s’élève,  près  de  l’école, 
une  jolie  église  k deux  tours; 

Dr.  Vaiwig.v.  qui  possède  aussi 
une  jolie  église  ; 

G.  Ebernach,  ancien  prieuré  de 
l’abhaye  de  Laach  ; puis  Sehl,  en 
face  de  beaux  rochers,  et  enfin. 


A COBLE.N/.'  jHüCTK  31.] 

I au  delà  d’une  chapelle,  Gochem 
(Hôt.  : Union,  Comreichs),  V.  de 
2,800  hab.,  pittoresquement  grou- 
pée au-dessous  des  ruines  d’un 
vieux  château,  détruit  en  1089  par 
les  Français  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Büulilers.  Il  avait  été 
habité  par  la  reine  de  Pologne  Ri- 
chezza,  et  devint,  du  xivo  au  xvi' 
siècle,  la  résidence  des  archevê- 
ques dè  Trêves.  On  yMiontre  quel- 
ques antiquités  intéressantes. — Un 
peu  plus  loin,  dans  une  vallée  la- 
térale arrosée  par  l’Endertbach,  se 
trouve  la  Witineburg,  berceau  de 
la  famille  Metternich  , détruite 
aussi  en  1089.  Le  grand  bâtiment 
que  l’on  remarque  au-dessus  de 
l’église  était  autrefois  un  couvent 
de  capucins.  U’est  aujourd’hui  une 
école.  Gochem  fait  un  commerce 
assez  considérable  , surtout  en 
peaux  et  en  draperies. 

A Liiuerath,  2 1/4  mil.,  voir  ci-des- 
sous B. 

En  face  de  Cochem,  sur  la  rive 
dr.,  est  le  V.  de  Cond.  La  finissent 
les  sinuosités  de  la  Moselle,  qui 
coule  jusqu’à  Coblenz  (10  mil.), 
k peu  près  dans  la  même  direction 
(N.-E.).  A 45  min.  env.  de  Cochem, 
on  laisse 

G.  Clotten,  v.  dominé  par  son 
église  et  par  le  vieux  château  de 
Coraidelstcin . Les  villages  devien- 
nent plus  rares.  On  passe  devant 
Pommern  (g.)  avant  d'atteindre 

Dr.  Treis  (Hot.  : Castor),  v.  dont 
la  jolie  église  a été  bâtie  en  1830 
par  Lassaulx.  Presque  en  face,  se 
trouve 

G.  Carden  (Hot.  Brauer),  v.  si- 
tué un  peu  au-dessus  de  l'embou- 
chure du  iMühlbach.  Son  église,  k 
trois  tours,  date  du  xne  siècle  ; 
elle  a été  bâtie  en  l'honneur  do 
saint  Castor,  qui  avait  vécu  k Car- 
den et  qui  y avait  été  enterré.  De- 
puis, sa  dépouille  mortelle  a été 
transportée  k Coblenz.  L’extérieur 
est  du  style  roman.  On  va  visiter 
k l’intérieur  de  curieux  fonts  bap- 
tismaux et  une  descente  au  toin-- 
beau , en  pierre.  A l'extrémitc 
inférieure  du  village,  près  de  la 
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Moselle,  on  remarque  un  bâtiment 
crénelé  avec  tourelles  et  cloche- 
tons. dont  l’histoire  est  inconnue. 
Enfin,  derrière  l’église,  s’élance 
la  tour  gothique  d’un  ancien  cou- 
vent de  nonnes  ; plus  loin, sur  une 
hauteur  plantée  de  vignes,  la  Zils- 
capclle,  attire  les  regards  des 
voyageurs(belle  vue). 

U.  Mueden  est  situé  en  face  de 
l’embouchure  du  hiUzbach  qui 
descend  du  Hundsruck, — Un  peu 
plus  loin,  au  del.\  de  l’embouchure 
de  l'Elz,  on  laisse,  à g.,  Moselkern 
(Hét.  : Anker,  Thisen,  Zen.i',  où  dé- 
barquent les  voyageurs  qui  <lési- 
rent  aller  visiter  le  château  d’Elz, 
situé  à 1 h.  30  min.  de  la  Moselle, 
dans  l’Elz  thaï,  vallée  plus  sinueuse 
encore  que  celle  de  la  Moselle. 
(.V.  B.  On  y va  aussi  de  .Mueden, 
et  ce  chemin  est  môme  préférable, 
car  celui  qui  remonte  la  vallée 
traverse  plus  de  dix  fois  le  ruis- 
seau sur  des  pierres.)  * 

Le  ehdteau  d'Elz  est  bâti  au 
sommet  d’un  promontoire  rocheux 
et  boisé  que  l'Elz  entoure  de  trois 
edtés,  et  on  n’y  arrive  que  par  un 
pont  jeté  sur  un  précipice  artifi- 
ciel, del’autre côté. C’est  un  groupe 
pittoresque  de  bâtiments  irrégu- 
liers et  qui,  vus  de  loin,  paraissent 
trop  considérables  pour  la  base  qui 
les  supporte.  Epargnée  par  le 
temps,  cette  curieuse  forteresse 
féodale,  récemment  réparée,  est 
encore  habitée;  l’intérieur,  vrai 
labyrinthe  de  passages,  d’escaliers 
et  de  chambres,  mérite  d'être  vi- 
sité. On  y remarquera  de  nombreux 
portraits  de  famille,  d’anciens  poê- 
les. des  vitraux  de  couleur,  des 
tapisseries,  des  armures,  etc.  On 
y découvre  une  belle  vue  sur  l’Elz 
ui  se  replie  comme  un  serpent 
ans  une  gorge  profonde  d’envi- 
ron 30  met.  En  face,  se  drossent 
les  ruines  du  TruI:  Bh,  château 
bâti  par  l’archevêque  de  Trêves, 
Baudouin,  pour  assiéger  et  forcer 
à capituler  les  seigneurs  d’Elz, 
qui,  réduits  à la  dernière  extré- 
mité, implorèrent  sa  merci  et  de- 
vinrent ses  vassaux.  A 1 h.  plus 
haut,  se  trouve  le  château  Pyr- 

Alleii.  du  n. 


mont,  détruit  par  les  Suédois,  en 
1641,  et  près  duquel  on  va  visiter 
une  cascade. 

A Münster-Maifeld  et  à Poich  (voir  ci- 
dessous  B). 

Au  delà  de  Moselkern,  on  laisse 

Dr.  Burgen  et  Rhon; 

G.  Bischopsteiyi,  ancienne  forte- 
resse des  archevêques  de  Trêves, 
bâtie  en  1270,  et  les  ruines  d’une 
chapelle; — Hatzenport,  v.  en  face 
duquel  (dr.)  s’ouvre,  près  de  Bro- 
denbach,le  vallon  arrosé  par  l’Eh- 
renbach  et  qui  renferme  (4.5  min.) 
les  belles  ruines  de  l’Ehrenburg, 
appartenant  à la  famille  de  Stein. 
Ces  ruines,  dignes  d’une  visite, 
sont  considérées  à juste  titre 
comme  les  plus  belles  de  la  Mo- 
selle ; 

G.  Loef,  au  delà  des  ruines  du 
Tempelhof,  appelé  aussi  Sternburg  ; 

Dr.  Aiien,  ancien  b.  relié  par 
un  rang  de  tours  au  château  Thu- 
run,  qui  le  domine.  Ce  château, 
bâti  en  1209,  était  possé-dé  en  1246 
par  un  chevalier-voleur,  appelé 
Zorn,  que  les  archvôques  de 
Trêves  ei  de  Cologne  y assié- 

èrent  pendant  deux  années,  avant 

'avoir  réduit  la  garnison  à capi- 
tuler par  famine.  Rebâti  depuis, 
il  fut  détruit  dans  la  guerre  de 
Trente  ans; 

G.  Catenes,  en  face  d’Alken,  v. 
qui  doit  son  nom  à une  chaîne  (ca- 
lena)  dont  on  se  servit  à une  cer- 
taine époque  pour  barrer  le  fleuve 
et  forcer  les  bateaux  à payer  un 
droit  de  passage  ; 

Dr.  Oh erfell,  puis  Kiüir  ciNieder- 
feU,  en  face  de  Lehmen  ; 

G.  Gondorf  (Ilôt.  : Fischer),  v. 
où  l’on  remarque  un  château  des 
comtes  de  Leyen,  bâti  en  1560,  ri'v 
paré  en  1814  et  vendu  en  1820  à 
un  simple  particulier; 

G.  Cobern(Hôt.  : Schwab),  b.  de 
1,500  hab.,jirès  duquel  on  peut  vi- 
siter deux  châteaux  en  ruines,  la 
Niederburg  et  l'Oberburg.  Ce  der- 
nier renferme  la  remarquable  cha- 
pelle de  Satni-Afat/iias,  dont  le  curé 
de  l’église  de  Cobern  a les  clefs. 
Elle  fut  dévastée  par  les  Français 
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pentlant  les  guerres  do  la  Répu- 
blique.  Il  faut  -M  min.  pour  y mon- 
ter, mais  on  y jouit  J’une  belle  vue. 
La  chapelle  de  Saint-Mathia.s,  ré- 
cemment réparée  par  l'architcete 
Lassaulx,  date  de  la  première  moi- 
tié du  xiii'  siècle,  du  moins  on  le 
pense  ; elle  fut,  dit-on,  fondée  par 
des  croisés  à leur  retour  de  la  terre 
sainte;  sou  architecture  gothique, 
et,  si  l’on  peut  s'exprimer  ainsi, 
sarrasine  à l’intérieur,  intéressera 
les  connaisseurs.  On  récolte  un  bon 
vin  dans  les  environs  de  Gobent, 
qui  se  trouve  situé  entre  deux 
vallées. 

Dr.  Dieblich,  v.  dont  l’église  est 
moderne.  — Au  moyen  âge  on  y 
brûla  de  nombreuses  sorcii'res. 

G.  Winningen,  b.  près  duquel  on 
récolte  de  bons  vins,  les  meilleurs 
de  VUntcr-Moael.  En  face,  le  Cond- 
bach  se  jette  dans  la  Moselle.  Win- 
ningen n'est  jdus  qu’à  1 h.  30  min. 
de  Coblenz. 

Dr.  La';/,  en  face  des  vignobles 
qui  produisent  de  bons  vins. 

(J.  Giiî.ç,  au  milieu  d’une  forêt 
d’arbres  fruitiers,  surtout  des 
noyers  dont  on  exporte  les  fruits 
en  Hollande.  Sa  belle  église  a 
été  bâtie  en  1834  pur  Lassaulx. 

Dr.  Moseheies.  petit  v.  qui  passe 
pour  le  viens  Arnhiatinus  des  Ro- 
mains. \ en  croire  certains  anti- 
quaires, Agrippine  y aurait  donné 
le  jour  à (.'aligula.  Ses  auberges 
sont  très-fréquentées  les  jours  de 
fête  par  les  habitants  de  Coblenz. 
.â  g.,  on  aperçoit  le  clocher  du  v. 
de  Metternich  (voir  ci-dessous), 
kdr.  apparaissent  les  fortifications 
du  fort  .Alexandre:  en  face,  se 
dresse  la  citadelle.de  Ehrenbreit- 
stein,  qui  domine  le  Rhin  et  Co- 
blcBZ.  Le  bateau  à vapeur  s’arrête 
près  du  pont  de  la  Moselle. 

Coblenz  (voir  R.  17  et  le  plan). 

IS.  rAR  TKBRK. 

Chem,  de  fer  en  construction.  15  1/4 
mil.  2 dil.  par  j.,  en  14  h.  1/2,  pour 
3 th.  1 1/2  sgr. 

Une  route  pittoresque  conduit, 
en  suivant  larive  g.  de  la  Moselle, 
par  Pallien,  Biwer,  Pfalzel,  Eh- 
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rang,  les  forges  de  Quint  et 
Fuehren  à 

2 3/4  mil.  Hetzerath,  v.  de 
700  hab.  Une  route  moins  intéres- 
■sante  traverse  liuwer,  Kcnn,  la 
Moselle  et  Schweich. 

A Bingen  par  le  Hundsriieb,  R.  32. 

Salmrohr  est  à peu  près  à moitié 
chemin  do  Hetzerath  et  de 

4 3/4  mil.  'Wittlich  (Ilôt.,:  Pos<), 
V.  de  2.700  hab.,  situé-e  sur  le 
Lieser.  Son  cliàteau  a été  détruit 
pendant  les  guerres  de  la  révolu- 
tion.'— De  là  des  routes  de  voitures 
conduisent  à Traben , Cues  et 
Bertrich  (voir  ci-dessus  A.). 

A Bonn,  par  Kelberg,  R.  37. 

Au  delà  de  Greimerath,  on  tra- 
verse l’Alf,  puis  on  passe  à Oher- 
Scheidweiler  pour  atleinire  la  Lüt- 
zerather  hehr,  vallée  profonde  et 
singulière,  arrosée  par  l’Usbaoh 
qui  serpente  à travers  de  nom- 
breux fochers.  Une  heure  après 
env.  on  arrive  à 

. 7 1/4  mil.  Lützerath  {Pùst.  Theis- 
sen),  b.  do700  liabi 

Au  bain  Bertrich  et  à Alf.  2 1 /4  mil.; 
voir  ci-dessus  A. — Aux  volcans  de  l'Eifel 
supérieur  et  à Daun  (2  1 ’^mil.)  H.  30. 

On  traverse  le  Marterthal  à peu 
près  à moitié  chemin  de  Driesch 
et  de 

9 12  mil.  Kaiseresch , b.  de 
700  hab.,  d’où  un  chemin  conduit 
à Carden  sur  la  Moselle  (voir 
ci-dessus  A). 

Après  avoir  dépassé  Düngenheim 
et  Kehrig,  on  atteint 

12  mil.  Polcb,  b.  de  1,1.50  hab., 
à dr.  duquel  se  trouve,  cuire  la 
route  et  la  .Moselle,  la  petite  V.  de 
Mûnster-Maifeld  que  l'on  dit  être 
la  pairie  de  Caligula,  et  dont 
l’égLse  de  Saint-Martin,  construito 
sur  des  fondations  romaines,  mé- 
rite d'être  visitée.  A 45  min.  de  là 
est  le  château  d’Klz  (ci-dessus  A). 
— (A  Maycn,  R.  37,  1 1;'4  mil.). 

Enfin,  au  delà  du  village  de 
Metternich,  près  duquel  on  re- 
marque un  bel  aqueduc,  on  fran- 
chit la  Vloselle  à 

15  1/4  mil.  Coblenz  (R  17). 
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SIMMEKN.- 

ROUTE  32. 

DE  TRÊVES  A BINGEN 
ET  A CREÜZNACH, 

PAR  LE  IIUNDSRÜCK. 

A.  A BINGKN. 

IC  3/4  mil.:dilig.t.  les  j.jtrajet  en  15  h. 
pour  3 th.  15  fgr. 

2 3/4  mil.  Hetzerath  (voir  K.  31, 

B). 

AHetzerath  onlaisseà  g.laroutt* 
de  Coblenz  pour  prendre  k dr. 
celle  qui  conduit  par  Claufen, 
Osann,  Marmg,  Lieser  et  Cues,  k 

31/4  mil.  Berncastel  (voir  ,R.  31, 

A). 

Au  delà  de  Berncastel,  la  route 
s’élève  dans  la  vallée  pittoresque 
du  Tiefcnbach,  aux  nombreuses 
ardoisières,  sur  les  hauts  plateaux 
^accidentés  du  Hundsrück  (soit 
dos  de  chien,  soit  pays  des  Huns 
ou  des  Géants),  contrée  monta- 
gneuse et  froide  qui  s'étend  entre 
le  Rhin,  la  Moselle  et  la  Nahe. 
On  suit  pendant  quelque  temps 
(surtout  de  Kirchberg  k Simmern) 
la  vieille  voie  romaine  appelée 
Steinstrasse.  A peu  de  distance  de 
cette  route  on  remarque  une  petite 
tour  (.Stumpfer  Tluirm)  dont  la 
construction  a été  attribuée  aux 
Romains,  et  près  de  laquelle  on 
a trouvé  des  antiquités  romaines. 
Du  reste,  ce  plateau  est  une  es- 
pèce de  désert.  Çk  et  là  seulement 
on  découvre  des  vallées  ou  des 
collines  éloignées. 

3 1/4  mil.  Bucheiibeuren.  On  tra- 
verse Sohr  entre  Buchenbeuren  et 

1 1/2  mil.  Kirchberg  (bon  hétel 
d’où  l'on  découvre  une  belle  vue), 
V.  de  1,500  bab. 

1 1/4  mil,  Simmern  (Hét.  : Post), 
V.  de  2,800  hab.,  située  sur  le 
Simmerbach  , ancien  chef- lieu 
d’une  principauté  qui  dépendait 
du  Nahgau,  et  qui  fut  achetée  en 
1359  par  la  maison  palatine.  Le 
ducFrédéric,  surnommé  le  Hunds- 
rücker,  résida  dans  son  château 
qui  fut  incendié  pendantla  guerre 
de  la  Succession,  et  reconstruit 
depuis  en  partie.  11  y fonda  la 
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[branche  des  comtes  palatins  de 
Simmern  qui,  en  1559,  prit  posses- 
sion de  l’électorat  du  Rhin  (le  Pa- 
laiiiiat)  avec  Fredério  111,  un  des 
plus  grands  princes  de  son  temps. 
Cette  branche  s’éteignit  en  1685, 
mais  Simmern  restaau  palatinat  du 
Rhin.  Elle  appartientactuellement 
k la  Prusse. 

A Saint-Goar,  sur  la  rive  g.  3u  Rhin, 
B.  17,  4 mil.,  par  hauhnch,  Ehschied  et 
Pfalzfeld ;--k  Boppart,  R.  17,  4 1/3  mil.; 
dilig.  t.'  les  j.,  en  4 h.  1/4,  pour  1 th. 

1 1/3  sgr.; — k Bacharach,voir  ci-dessous; 
— k Zell,  sur  la  Moselle,  R.  31  A. 

Au  delà  de  Simmern  on  traverse 
Argenthal  (950  hab.)  et  Ellern  avant 
d’atteindre  Rheinbœllen,  bourg  de 
1,050  h.ab.,  situé  sur  le  Giilden- 
bach,  où  on  laisse  k g.  la  route  qui 
descend  à Bacharach,  sur  la  rive 
g.  du  Rhin  (voir  R.  17).  A g.  on 
aperçoit  les  montagnes  du  Rhin, 
à dr.  s’élève  une  enaîne  d’un  as- 
pect sauvage,  le  Soonuald,  qui  se 
relie  plus  loin  au  Hochwald.  Après 
avoir  franchi  le  Güldenbach,  la 
route,  qui  suit  cette  rivière,  passe 
devant  plusieurs  forges  {Rheinbcel- 
ler  Eisenhütte,  et  Sahlers  Eisenhütte) 
en  descendant  par  une  vallée  pit- 
toresque dont  les  paysages  varient 
sans  cesse  k 

3 mil.  Stromberg  (Ilét.  : Hirsch),  • 
V.  de  1,100  hab.,  située  sur  le 
Güldenbach,  entre  des  montagnes 
boisées,  et  dominée  par  les  rui- 
nes du  château  de  Saal,  en  face 
desquelles  s’élèvent  celles  du  Gol- 
denfels.  En  1793  le  lieutenant  prus- 
sien de  Gauv'ain,  âgé  de  dix-huit 
ans,  se  défendit  tout  un  jour  con- 
tre six  cents  Français  dans  ce 
dernier  château  avec  quarante- 
quatre  hommes,  mais  il  finit  par 
succomber.  Un  monument  avait  été 
élevé  k sa  mémoire.  Un  détache- 
ment de  1 armée  française  le  dé- 
truisit en  1796.  Le  prince  royal  de 
Prusse  l’a  fait  rétablir  en  1833. — A 
Stromberg  la  valléede  Güldenbach 
se  divise  en  deux  parties.  La  par- 
tie inferieure,  que  la  route  de 
Bingcn  laisse  k dr.  et  que  descend 
une  route  conduisantk  Creuznach, 
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renferme  les  v.  de  Schweppenkaji- 
sen , Windisheim,  Waldhilherheim 
et  Heddesheim.  Entre  ees  deux 
derniers  on  va  visiter  un  ermitage 
creusé  dans  ua  rocher  (voir  H.  2). 
La  route  de  Creuznach  quitte  la 
vallée  à Windeshcim  (voir  K.  2'. 

La  route  de  StrombergkBingcn 
laisse  à g.  Waldenbach,  à dr.  Roth 
et  Gcnheim,  puis,  au  delà  de  Wald- 
algesheim,  elle  traverse  Weüer,  et, 
en  descendant  au  bord  de  la  Nabe, 
près  de  la  jonction  de  cette  ri- 
vière avec  le  Rhin,  surtout  à l’en- 
droit où  les  bancs  ont  été  établis 
sous  des  arbres  (30  min.  de  Bin- 
gen),  elle  offre  de  magnifiques 

f joints  de  vue  sur  Bingen,  les  val- 
ées  du  Rhin  et  de  la  Nabe,  le 
Scharlachberg,  les  montagnes  du 
Taunus  et  de  l’Odenwald  , etc.  — 
N.  B.  Les  diligences  s’arrêtent  sur 
la  rive  g.  de  la  Nabe,  près  du  pont 
de  Bingen. 

1 3/4  mil.  Bingen  (voir  R.  17). 

B.  A CREUZNACH. 

16  3/4  mil.;  dilig.  t.  le»  j.,  en:  11  h., 
pour  3 th.  19  sgr.. 

4 1/2 mil.  Hermeskeil. 

3 mil.  Birkenfeld  (voir  R.  2). 

9 1/4  mil.  De  Birkenfeld  à Creuz- 
nacb  (voir  R.  2). 

N.  B.  Cette  route  n'est  pas  la 
seule  qui  conduise  de  Trêves  à 
Creuznach.  Une  autre  route,  éga- 
lement desservie  par  une  diligen- 
ce (15  3/4  mil.,  trajet  en  13  h.  3/4, 
peur  3 tb.  4 sgr.  1/2),  relie  ces  deux 
villes. 

2 1/4  mil.  Oier/eïi.  — 2 1/4  mil. 
Thalfang. — 1 3/4  mil.  Morbach. — 
2 3/4  mil.  Herstein. 

1 mil.  Fischbach  (voir  R.  2). 

6 mil.  De  Fischbach  à Creuz- 
nach (voir  R.  2). 

ROUTE  33. 

L’EIFEL. 

LES  CARRIERES  DE  NIEOERUENDIG, 
l’abbayb  et  le  lac  de  LAACH, 

LE  BROni.THAL,  ETC. 

L’Eifel  estime  chaîne  de  mon- 
tagnes des  provincesrhénanes  de 


la  Prusse,  qui  s’étend  entre  les 
hautes  Fanges  et  la  rive  g.  du 
Rhin,  et  dont  les  eaux  se  déver- 
sent dans  le  Rhin,  dans  la  Moselle 
et  dans  la  Meuse  (par  la  Roèr).  Les 
savants  ne  se  sont  pas  encore  mis 
d’accord  sur  l’étymologie  de  son 
nom.  Un  la  divise  généralement  en  . 
haute  et  basse,  ou  supérieure  et 
inférieure.  Ses  plus  hautes  sommi- 
tés sont  : VErnslberg  (700  met.),  la 
Schneeeifel  (690  mèt.),  le  Ktlberg, 
(630  mèt.),  le  Mayenherg(  (600  mèt.'. 
De  nombreuses  rivières  ; la  Roër, 
l'L’hr,  TAhr,  l’Elz,  la  Lieser,  la 
Nette,  la  Kyll,  l’Erft,  y prennent 
leurs  sources  et  l’arrosent.  Elevée 
et  froide,  couverte  de  neige  pen- 
dant plusieurs  mois  de  l’hiver, 
cette  région,  peu  visitée,  ne  sem- 
ble un  peu  peuplée  que  dans  ses 
vallées  étroites,  où  le  climat  est 
plus  doux  et  le  sol  plus  fertile.  Les 
loupset  les  sangliers  y sont  nom-^ 
breux.  Son  caractère  sauvage  ne  * 
manque  ni  d’originalité  ni  de  gran- 
deur. Ce  qui  la  rend  surtout  inté- 
ressante, c’est  sa  constitution  géo- 
logique. Toutes  ces  éminences 
coniques  sont  d'origine  volcani- 
que , et  quelques-uns  de  leurs 
cratèreséteintsont  été  transformés 
en  lacs  appelés  maure.  Les  routes 
31,  34  et  37  sont  consacrées  en 
grande  partie  à la  description  des 
principales  curiosités  de  TEifel. 
Il  reste  donc. seulement  à donner 
ici  quelques  renseignements  sur 
les  chemins  qui  conduisent  d’An- 
dernach,  de  Coblenz,  de  Neuivied, 
et  de  Brohl  au  lac  de  Laach  et  aux 
carrières  de  Niêdermendig. 

On  compte,  pour  aller  à Nieder- 
inendig,  5 h.  de  Coblenz  (par  Rü- 
benach  , Bassenheim  et  üchten- 
dung  (voir  R.  37),  3 h . de  Neuwied 
(parNettehaus,  Meisenheim,Plaidt 
et  Kruft),  3 h.  d'Andernach  et  4 h. 
do  Brohl. — N.  B.  Pour  ne  pas  reve- 
nir sur  ses  pas  il  faut  monter  d'An- 
dernach à Niedermendig,  et  des- 
cendre à Brohl  par  Laach  et  le 
bain  de  Tonnisstein,  ou  vice  versa. 
C’est  une  excursion  de  7 à 8 h.  à 
pied. 

Pour  aller  d’Andernach  à Nie- 
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dermendig,  on  laisse  à dr.  lesv.  française,  cotte  abbaye  ^parte- 
d'Bic/i  et  de  A^ieirnic/i,  et  on  passe  il  liait  depuis  plus  d’un  siècle  et 
Kn//1.— Nidermendig  (il  n’y  a que  demi  k ia  famille  Délius  qui  l’ein- 
de  mauvaises  auberges)  est  un  v.  ployait  comme  magasins,  mais 
q^ui  n’a  d’intéressant  que  ses  car-  sans  en  altérer  en  rien  ni  l'archi- 
rières  de  lave  d’où  l’on  extrait  tecture,  ni  les  dispositions  inté-  > 
des  pierres  meulières.  Il  faut  des-  rieures.  Dans  l'hiver  de  185.5,  un 
cendre  dans  ces  carrières,  précédé  incendie  violent,  attribué  klamal- 
par  un  guide  qui  porte  une  torche  veillance,  détruisit  tout  l'éditice, 

(de  8 à 10  sgr.de  pourboire),  pour  épargnant  toutefois  l’église.  Cette 
y admirer  les  voûtes  et  les  colon-  église,  qui  était  restée  la  propriété 
nés  délavé  qui  les  soutiennent,  do  l’Etat,  fut  restaurée  en  1847  par 
et  en  explorer  les  diverses  expiai-  ordre  du  feu  roi  de  Prusse.  Bâtie 
tattons.  Les  carrières  abandonnées  de  1093  à 1156,  son  architecture  est 
sont  louées  aux  fabricants  de  bière  un  des  échantillons  les  plus  par- 
de  Neuwied,  qui  en  font  leurs  en-  faits  et  les  plus  complets  qui  exis- 
trepO'ts.  Seulement,  il  est  bon  de  tent  du  style  roman.  Elle  ren- 
se  prémunir  contre  le  froid  qui  y ferme  le  tombeau  do  son  fondateur 
est  très-vif.  De  Niedermeudig  on  (à  l'extrémité  O.),  représenté  avec 
peut  aller  à Mayen  (2  h”.)  rejoin-  son  costume  princier  et  portant 
dre  la  R.  37  de  Coblenz  à Aix-la-  dans  sa  main  le  modèle  de  1 église. 
Chapelle.  On  y entre  à l’extrémité  occiden- 

En  se  rendant  de  Xiedermendig  taie  par  un  beau  cloître, 
à l’abbaye  de  Laach  (1  h.)  on  passe.  Le  lac  de  Laach  a près  de  2 h. 
au  delà  d'Obermendig,  près  du  v.  de  circonférence,  2,900  mèt.  de 
de  liell  où  l’on  exploite  une  car-  long,  2,633  mèt.  de  large  dans  sa 
rière  de  pierre  à four,  c’est-à-dire  plus  grande  largeur,  71  mèt.  env. 
de  pierre  qui  résiste  au  feu.  On  dé-  de  profondeur,  et222  mèt.  au-des- 
couvro  une  belle  vue  sur  le  lac  et  sus  du  Rhin.  Ses  eaux,  d’un  beau 
les  ruines  de  l’abbaye  de  Laach,  bleu  et  d’une  admirable  clarté, 
avant  d’y  descendre.  sont  extrêmement  froides.  Elles 

L’Abbaye  de  Laach,  située  à nourrissent  d’excellents  poissons, 
l’extrémité  S. -O.  du  lac  du  même  Entouré  de  tous  côtés  par  des  col- 
nom,  fut  fondée  en  1093  par  un  Unes  élevées,  il  n’a  pas  d'écoule- 
certain  Henri  de  Laach,  comte  de  ment  apparent;  mais,  de  1152  à 
Lorraine,  qui  était  aussi  palatinus  1172,  les  moines  ont  creusé  un  ca- 
primus,  ou  ,1e  premier  palatin  du  nal  de  dégagement  qui  a déversé 
Rhin.  Elle  devint  bientôt  une  des  du  côté  de  Niedermendig  une 
plus  célèbres  et  des  plus  riches  assez  grande  partie  des  eaux  du 
abbayes  de  l’Allemagne.  Ses  moi-  lac.  Au  N.  et  à l’E.  les  collines 
nés  (des  bénédictins),  dont  le  nom-  sont  abruptes  et  entièrement  boi- 
bre  s’élevait  à cinquante,  ne  se  sées  de  la  base  au  sommet;  à l’O. 
recommandaient  pas  moins  par  leur  pente  est  plus  douce,  et  des 
leur  érudition  que  par  leur  hospi-  prairies  s’étendent  du  bord  de 
talité.  Le  monastère  comptait  plus  l'eau  jusqu’à  la  lisière  de  la  forêt 
de  deux  cents  chambres.  Une  aile  qui  couronne  leurs  croupes;  au  S. 
était  réservée  aux  étrangers,  qui  seulement,  se  dressent  des  hau- 
pouvaienty  rester  autant  que  bon  tours  nues  et  incultes  dont  l’ari- 
leur  semblait.  L’autre  aile  servait  à dité  contraste  avec  la  riche  végé- 
la  réception  des  pauvres  et  des  tation  de  celles  qui  leur  font  face, 
invalides.  La  bibliothèque  conte-  On  ne  peut  douter  que  ce  lac  ne 
nait  un  grand  nombre  a'ouvrages  soit  le  cratère  d’un  ancien  volcan, 
divers;  on  y remarquait  aussi  une  Ses  bords  sont  couverts  de  sco- 
riche  galerie  de  tableaux  enlevés  ries,  de  lave,  de  cendres,  et  d’au- 
à différentes  époques.  Sécularisée  très  productions  volcaniques.  La 
en  1802  pendant  la  domination  rive  orientale  (le  chemin  passe  sur 

12. 
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la  rivo  occidentale)  intéressera 
surtout  les  géologues.  Sur  la  rive 
septentrionale,  à quelques  nas  du 
lac,  à peu  de  distance  du  cnemin 
(h  g.),  à 15  min.  du  chemin  de 
Wassenaeh . s’ouvre  une  espèce 
d’entonnoir  de  1 mèt.  env.  do  pro- 
fondeur d’où  s'échappe  parfois  un 
air  méphitique  qui  tue  les  oiseaux, 
les  souris,  les  écureuils,  les  gre- 
nouilles, etc. 

De  l’abbaye  de  Laach  à Altenahr, 
R.  3t. 

Do  l’abbaye  de  Laacb  !i  Wasse- 
nach  on  compte  1 h.  (belle  vue). 
Waxgenaeh{Hàt.  : Laacher  Ilof)  est 
un  V.  situé  au  pied  des  collines, 
de  l'autre  côté  desquelles  est  le 
lac  de  Laacb.  Une  route  de  chars 
conduit  de  là  en  1 h.  1/2  environ  à 
.Vndernaoh  (voir  R.  .38).  Si  l’on 
veut  gagner  Rrohl  , on  descend 
dans  le  Brohltbal  par  un  petit 
vallon  latéral  où  l’on  remarque  à 
g.  les  ruines  de  l’ancien  couvent 
de  carmélites  appelé  Antoniusslem, 
et  où  l’on  trouve  ('1,5  min.)  la  source 
de  Tonnisstein.  L’eau  de  cette 
source,  quijaillit  dans  un  réservoir 
en  marbre  construit  en  1708  par 
son  propriétaire,  l’électeur  Clé- 
ment-Auguste  , est  très-agréable 
à boire  ; quand  on  la  méjanjje  avec 
du  vin,  elle  ressemble  à 1 eau  de 
Selt2.  On  en  exportait,  il  y a quel- 
ques années,  un  certain  nombre 
(te  cruchons  en  Angleterre,  sous 
le  nom  d’eau  de  Bonn.  Elle  fortifie, 
dit-on,  les  organes  digestifs. — Les 
collines  environnantes  offrent  d’a- 
gréables promenades. 

Un  peu  au-dessous  de  Tonnis- 
stein on  entre  dans  le  Brohlthal. 
Laissant  au  X.-O.  sa  partie  supé- 
rieure, qui  renferme  les  villages 
dé  Burgb’rohl,  de  Nicder  et  d'O- 
berweiler,  de  Nicder  et  d’Oberzis- 
sen,  on  descend  en  1 h.  .30  min., 
par  sa  partie  inférieure,  dans  la  di- 
rection du  N.-E.  à Brohl,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin.  Cotte  vallée  pit- 
toresque est  devenue  célèbre  par 
les  travaux  scientifiques  de  Col- 
lini,  de  de  Luc,  de  Forster,  de  A.  de 
Humboldt,  de  Nceggerath,  etc. Les 
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touristes  qui  ne  sont  pas  géolo- 
gues y remarqueront  cependant 
avec  intérêt  ses  carrières  de  tuf 
et  ses  moulins  h trass.  Le  tuf  et  le 
trass  sont  la  même  matière  volca- 
nique. Le  tro.is  est  du  tuf  réduit 
en  poudre.  Employée  comme  ci- 
ment, cette  poudre  ou  ce  trass  a 
l’immense  avantage  d’étre  imper- 
méable. Le  contact  de  l’eau  lui 
donne  au  contraire  la  dureté  et  la 
solidité  delà  pierre.  Elle  ressem- 
ble à la  ptizsolana  de  Naples.  On 
en  exporte  des  quantités  considé- 
rables en  Hollande,  et  ce  pays  s’en 
sort  utilement  pour  laeonstruction 
de  ses  digues.  Le  tuf  de  la  vallée 
du  Brohl  doit  avoir  été  formé,  au 
dire  des  savants,  soit  par  un  tor- 
rent de  boue  volcanique  descendu 
d’un  cratère  éteint  dans  la  vallée, 
soit  par  des  pluies  de  pierre  ponce 
et  de  cendres  qui,  lancées  par  l’un 
des  volcans  de  l’Eifel,  seraient  re- 
tombées au  fond  d’un  lac  où,  se 
mêlant  à sa  boue,  elles  s'y  se- 
raient stratifiées.  — Les  carrières 
de  tuf  du  Brohlthal  ont  dû  être  ex- 
ploitées par  les  Romains,  car  on  a 
trouvé  dans  cette  vallée  des  ta- 
blettes votives  portant  des  inscrip- 
tions romaines. 

En  descendant  le  Brohlthal,  de 
Tonnisstein  à Brohl,  on  laisse  h g. 
les  ruines  de  la  Schweppenburg , 
bâtie  au  xvi'  siècle,  et  on  passe  au 
ham.  do  Xippes,  près  d’une  belle 
papeterie  entourée  de  beaux  jar- 
dins (temple,  serres,  kiosques, 
sources,  cascades,  etc.), 

Brohl  (voir  R.  38). 

ROUTE  34. 

LA  VALLÉE  DE  L’AHR. 

L’Ahr  prend  sa  source  dans  un 
chaînon  de  l’Eifel,  qui  s’étend  sur 
une  longueur  d’environ  6 h.,  pres- 
que en  ligne  droite,  et  à une  hau- 
teur à peu  près  égale,  de  Münster- 
eifel  à Nürburg  et  Kelberg;  elle 
se  jette  dans  le  Rhin  en  face  de 
Linz,  entre  Sinzig  et  Remagen.  En 
ligne  droite,  do  sa  source  à son 
embouchure,  son  cours  n’a  que  9 
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h.;  les  nombreux  détours  qu’elle 
fait  dans  les  parties  les  plus  étroi- 
tes et  les  plus  pittoresques  de  la 
vallée  qu’elle  arrose  en  doublent 
au  moins  la  longueur.  Très-faible 
pendant  l’été,  elle  devient  forte  et 
dangereuse,  soit  à la  fonte  des  nei- 
ges, soit  il  la  suite  d’un  orage,  car 
elle  descend  de  20  mèt.  par  lieue. 
Elle  inonde  souvent  ses  bords.  .Ses 
vins  et  ses  rochers  d'ardoises  ont 
rendu  TAhrthal  célèbre.  Les  tou- 
ristes qui  descendent  ou  qui  re- 
montent le  Rhin,  et  qui  s’écartent 
volontiers  des  chemins  trop  bat- 
tus, ne  regretteront  pas  d’avoir 
consacré  une  journée  ii  cette  val- 
lée, curieuse  surtout  dans  sa  partie 
movenne.  c’est-à-dire  d'Ahrweiler 
à Âltenahr.  Les  minéralogistes, 
les  géologues,  les  artistes,  y trou- 
veront en  outre  do  nombreux  su- 
jets d’étude.  Enfin  les  amateurs  de 

flèche  pourront  y pécher  d’excel- 
ents  poissons,  des  truites  et  des 
vérons  {cyprinus  phoxinus). 

Les  diverses  routes  qui  aboutis- 
sent à la  vallée  de  l’Ahr,  sont  in- 
diquées ci-dessous  ou  R.  30. 

DE  REMAGEN  ET  DE  SINZIG 

À.  aUTENAUB. 

3 3/4  mil.  Une  dilig.  va  tous  les  jours 
de  Remagen  à Allenahr.  Elle  part  de 
Remagen  à 10  h.  1/4  et  d’Altenahr  à SJ  h. 
On  trouve,  en  outre,  à Remagen  et  à 
Kripp  des  voitures  particulières  pour 
4 th.  (à  1 cheval),  et  5 th.  (à  2 chevaux) 
(aller  et  retour). — N.  B.  Deux  chemins  de 
piétons,  plus  courts  d’uae  heure  environ 
que  la  route  de  voilures,  décrite  ci-des- 
sous, conduisent  de  Remagen  et  de  Sin- 
*ig  à Ahnvciler.  Celui  qui  part  de  Rema- 
gen, gravit  l'Apollinarisberg,  et  laissant  à 
g.  le  Kœhlerhof,  à dr.  Gimmigen,  vient 
rejoindre  la  roule  de  voitures,  près  de 
Heppingen.  Celui  qui  part  de  Sinzig  reste 
sur  la  rive  dr.  de  l'.Ahr,  et  passe  à Ehl-in- 
gtn  et  à Htimenheim,  avant  de  rejoindre 
la  route  de  voitures  près  de  Heplùugen. 

C’est  à peu  près  à une  égale  dis- 
tance de  Sinzig  et  de  Remagen, 
que  la  route  d’Altenahr  se  détache 


I de  celle  de  Coblenz  à Cologne 
pour  se  diriger  à l’O.,  le  long  de 
I la  rive  g.  de  l’Ahr,  à Ahnveiler. 

! La  vallée  est  fertile,  bien  cultivée 
1 mais  nullement  pittoresque.  On  y 
i traverse  les  v.  de  Bobendorf  et  de 
I Lohrsdnrf,  avant  de  laisser  à dr.  la 
jLandskron,  montagne  conique 
J de  basalte,  dont  le  sommet,  fa- 
! elle  à gravir,  offre  un  panorama 
I étendu  et  attire  de  loin  les  regards. 

I Le  château  fort  qui  la  couronne  a 
été  bâti  en  1205  par  Philippe  de 
Hohenstaufen , pendant  sa  lutte 
avec  Otbon  de  Hrunswick  pour  la 
couronne  impériale.  Les  troupes 
' qu’il  y entretenait  en  descendirent 
I souvent  pour  aller  attaquer  et  dé- 
I vaster  les  villes  voisines,  apparte- 
I nant  à Tarchevéque  de  Cologne. 
I L’électeur  Guillaume  le  fit  dé- 
I truire  en  16i^2.  11  ç'en  resta  debout 
i qu’une  petite  chapelle,  bâtie  on 
; partie  sur  une  grotte  qui  est  ornée 
de  colonnes  basaltiques,  et  qui 
(servait  de  sacristie.  On  appelle 
cette  chapelle  la  chapelle  des  jeu- 
nes filles,  parce  que  selon  la  tra- 
dition, trois  jeunes  filles,  se  voyant 
poursuivies  par  un  brigand,  et  pré- 
férant la  mort  au  déshonneur,  se 
précipitèrent  du  haut  des  rochers 
qui  supportent  actuellement  la 
! chapelle  et  tombèrent  dans  une 
! grotte  miraculeuse  qui  s’ouvrit  au- 
I dessous  d’cllcs'  pour  les  sattver. 

: A la  base  occidentale  de  cette  cu- 
I rieuse  montagne  se  trouve,  à peu 
i de  distance  de  la  route  (à  dr.),  le  v. 

I de  Heppingen,  qui  possède  une 
I source  minérale  dont  il  s’exporte 
I chaque  année  plus  de  1.50,000  cru- 
jehons.  11  y a une  bonne  auberge 
j au  Burghaus,  derrière  Heppingen, 

! dans  une  petite  gorge  latérale.  On 
; p<isse  ensuite  devant  VApolUnarix- 
i hmnnen,  source  minérale  établie 
i depuis  1853,  avant  d'entrer  à lUa- 
I denheim,  v.  en  face  duquel  s’élève 
I sur  la  rive  g.  de  l’.Ahr.  et  au-dessus 
! du  V.  de  Beul,  le  Seuenahr,  autre 
montagne  basaltique  qui  porte 
! aussi  les  ruines  d’un  château  dé- 
truit dès  1371. — En  face  de  Beul, 
4 nouvelles  sources  d’eau  chaude 
ont  été  découvertes  en  1855.  Elles 
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ont  env.  36°  cent,  de  chaleur.  On 
y a ouvert  récemment  un  élablis- 
gement  de  baina  avec  hôtel  et 
kursaal.  — Enfin  on  passe  à Hem- 
messen  avant  d’atteindre 
2 mil.  Ahrweiler  (Hôt.  : Krone, 
Stern),  V.  de  2,700  hab.,  entourée 
de  murailles  qui  sont  percées  de* 
quatre  portes.  Elle  résista  brave- 
ment en  1474  à Kupert  du  Pala- 
tinat  et  à Charles  le  Téméraire. 
Prise  et  ravagée  en  1046  par  les 
soldats  de  Turenne,  elle  tut  dé- 
truite en  108!)  par  les  Français,  qui 
la  réduisirent  en  cendres.  Son 
église  gothique  date  de  1245-1274; 
elle  échappa  avec  un  très-petit 
nombre  de  maisons  à l’incendie. 
La  plus  curieuse  de  ses  portes  est 
celle  qui  conduit  à Walporzheim. 
Scs  habitants  cultivent  admirable- 
ment la  vigne,  principale  produc- 
tion de  cette  partie-  de  la  vallée. 
— Au  S.,  sur  la* rive  dr.  de  l'Ahr, 
s’élève  le  Calvarienberg,  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue,  et  où  l’on 
remarque  un  ancien  couvent  de 
franciscains,  bâti  en  1025,  Ce  cou- 
vent est  aujourd’hui  une  institu- 
tion de  jeunes  filles,  dirigée  par 
des  nonnes  ursulines.  ’ 

Walporzheim,  le  premier  v.  que 
l'on  traverse  au  delà.  d’Ahrweiler, 
cultive  des  plants  de  Bourgogne 
qui  y produisent  un  vin  rouge 
clair  estirn.é  et  appelé  AhrhJeicherl. 
Ce  y.  dépassé,  la  vallée  de  l’Ahr 
se  rétrécit,  et,  changeant  en  même 
temps  de  caractère,  devient  de 
plus  en  plus  étrange  et  pitto- 
resque. Souvent  il  n’y  a de  place 
entre  les  rochers  qui  la  do- 
minent que  pour  la  rivière  et  la 
route.  Ces  rochers  ont  en  gé- 
néral des  formes  bizarres.  Ce- 
lui qui  attire  les  regards  à dr. 
s’appelle  la  Bunte  Kuh  (la  vache 
bigarrée);  il  ressemble  en  effet  à 
la  tête  d’un  animal.  D’après  la  tra- 
dition locale,  une  jeune  fille  avait 
parié  qu’elle  monterait  sur  ce  ro- 
cher pour  y vider  une  bouteille  de 
vin  et  y changer  de  bas.  Le  prix 
du  pari  était  une  vache  bigarrée 
qu’elle  gagna,  et  qui  donna  son 
nom  et  celui  de  la  couleur  de 
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sa  robe  au  rocher.  Derrière  la 
Bunte  Kuh  on  récolte  un  vin 
estimé. 

Cependant  la  vallée  s’élargit  un 
peu,  et,  près  d’un  petit  hameau, 
on  aperçoit,  dans  une  gorge 
étroite,  l’ancien  couvent  de  Ma- 
rienlhni  (filles  nobles),  fondé  en 
1236,  incendié  jiar  'Turenne  en 
1046.  rebâti  plus  tard,  abandonné 
pendant  la  révolution  et  démoli 
depuis  1811.  — 15  min.  plus  loin,  on 
atteint  Dernau.  De  ce  v.  un  che- 
min de  piétons  conduit  par  les 
montagnes  à Maischloss  et  à Al- 
tenahr  (belle  vue).  La  route,  sui- 
vant les  contours  de  la  vallée, 
vient  passer  devant  Rech,  où  con- 
duit un  pont  de  pierre  qui  traverse 
l’Ahr,  et  d'où  un  sentier  conduit 
à Altenahr  par  les  montagnes,  et 
par  la  Saffenburg  k Maischloss.  On 
découvre  une  belle  vue  des  ruines 
de  ce  château  au-dessous  duquel 
passe  la  route  de  la  vallée.  La 
Saffenburg  fut  prise  par  les  Sué- 
dois et  les  Espagnols  dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  et  déman- 
telée en  1704,  dans  la  guerre  de  la 
Succession,  parles  Impériaux. 

Maischloss  est  un  joli  v.  à 45  min. 
d’Altenahr.  Après  l’avoir  dépassé 
on  trouve  la  Lochmühle  (on  peut  y 
coucher),  moulin  près  duquel  la 
route  passe  entre  deux  rochers 
creusés  tout  exprès  pour  éviter  le 
long  détour  que  va  faire  l’Ahr  au 
S.  Ce  petit  défilé  franchi,  on  aper- 
çoit deux  hameaux  très-rapprochés 
l’un  de  l’autre  , d’abord  Laa  'ch , 
puis  Reimershofen.  Les  piétons  ne 
devront  pas  manquer  de  monter, 
au  delà  de  ce  dernier  hameau,  à 
travers  les  vignes,  jusqu’à  une 
croix  blanche,  qui  s’aperçoit  de  loin 
et  d’où  Ton  découvre  une  des  plus 
belles  vues  de  la  vallée.  Elle  est 
située  en  effet  au  milieu  d’une 
arête  escarpée  qui  domine  d’un 
côté  Rcimerzhofen,  de  l’autre  Al- 
tenahr. Les  rochers  fantastiques 
dont  on  est  entouré,  les  détours  de 
la  rivière  que  l’on  aperçoit  sur 
sept  points  différents,  les  ruines 
imposantes  du  vieux  château 
d’Are,  forment  un  paysage  unique 
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en  son  genre.  Do  l’autre  côté  de 
celte  croix,  le  sentier  descend  à 
Altenahr.  Mais,  avant  <f atteindre 
ce  bourg,  on  peut  monter  par  une 
porto  en  ruine  au  vieux  château 
(voir  ci-dessous). 

Si  de  Reimerzhofen  on  se  rend 
à Altenahr  par  la  valide,  on  ne 
tarde  pas  à remarquer  au  delà  d’un 
détour  de  la  route,  la  croix  blan- 
che au-dessus  d’une  paroi  de  ro- 
cher qui  domine  la  route  à dr.; 
quelques  pas  p.lus  loin,  on  aper- 
çoit la  haute  tour  du  château  de 
l'Are,  au  sommet  d’une  montagne 
d'ardoise  qui  semble  rendre  tout 
passage  impossible  (117  mèt.); 
aussi  la  route  traverse-t-elle  un 
tunnel  long  de  64  mèt.,  et  creusé 
dans  le  roc,  avant  d’atteindre 

1 3 4 mil.  Altenahr  (Hdt.  : Cas- 
vari,  Ulrich),  v.  de  600  hab.,  dont 
la  culture  de  la  vigne  est  la  prin- 
cipale industrie.  Le  pont  de  bois 
et  le  cimetière  offrent  de  beaux 
points  de  vue  sur  les  singuliers 
rochers  qui  le  dominent.  Mais  il 
faut  surtout  monter  au  vieux  châ- 
teau de  l’Are  pour  jouir  d'un  beau 
panorama  (3  sgr.  d’entrée  par 
personne).  On  doit  s’informer  si  le 
portier  est  à son  poste  ou  dans  le 
village.  L'auteur  de  l’Aàr,  M.  Gott- 
fried  Kinkel,  exprime  le  vœu  que 
cet  impôt  perçu  sur  les  étrangers 
soit  levé.  Ce  château  eut  pour  fon- 
dateur un  comte  d'Are , nommé 
Dietrich,  qui  le  fit  bâtir  au  com- 
mencement du  xiie  siècle.  La  fa- 
mille des  comtes  d’Are  descendait 
du  gaugrave  Sigebodo  ; elle  se 
subdivisa  en  deux  branches,  dans 
la  première  moitié  du  xiii' siècle, 
la  branche  d’Are  et  la  branche 
de  Hostaden. , Le  dernier  rejeton 
de  la  seconde  branche  fut  cet  ar- 
chevêque de  Cologne,  nommé 
Conrad,  qui  posa  en  1248  la  pre- 
mière pierre  de  la  cathédrale. 
Après  sa  mort,  le  château  de  sa 
famille  resta  la  propriété  de  l’ar- 
chevéque.  Kntretemi  pendant' 
longtemps  avec  le  plus  grand  soin, 
il  fut  démantelé  volontairement 
apri*s  la  paix  d’Utrecht,  par  ses 
propriétaires,  parce  que,  en  temps 


de  guerre,  sa  garnison  ravageait 
tout  autant  Le  pays  environnant 
que  l’armée  ennemie  réunie  pour 
l'assiéger. 

Au  delà  d’Altenahr  on  peut  aller 
visiter  (30  min.),  le  château  de 
Kreuzherg,  qui  couronne  une  col- 
line plantée  de  vignes  et  appelée 
Â7itovia.  Dans  ce  trajet  on  laisse  à 
g.  (15  min.)  Allenhurg,  ham.  situé 
au  pied  d’un  rocher  qui,  d’après  la 
tradition,  portait  autrefois  l’ancien 
château  des  comtes  d’Are.  Le  châ- 
teau de  Kreuzberg  est  moderne, 
celui  qu’il  a remplacé  ayant  été 
détruit  en  1688  ou  1689  par  les 
Français  (il  n’en  reste  qu’une 
vieille  tour).  l,a  vallée  supérieure 
de  l'Ahr,  décrite  dans  la  route  30 
n’a  plus  rien  de  pittoresque. 

D'.-Utenahr  à Bonn  et  à Trêves,  R.  30. 

D’ALTEN.AHR  A L’AIIB.WE 

n K L A A C II . 

7 h. à pied. 

Cette  course  est  indiquée  ainsi 
par  M.  Murray.  Le  piéton  qui  vou- 
dra se  rendre  d’Altenahr  à l’abbaye 
de  Laach  remontera  la  vallée  su- 
périeure de  l’Ahr  par  Altenburg 
et  Pützfeld  à Brück  (voir  R.  30);  là 
il  tournera  à l’E.  etVemontera  le 
Kesselingerthal.  Il  n’est  mémo  pas 
nécessaire  d’aller  jusqu’à  Brück; 
on  peut  gravir  la  colline  au  pied 
do  laquelle  se  trouve  Pützfeld,  et 
redescendre  dans  la  vallée  de 
Kesseling,  arrosée  par  le  Hurein. 
X 2 h.  d'Altenahr  est  le  v.  do 
Kesseling.  Après  l'avoir  dépassé,  on 
continuera  de  remonter  la  vallée 
jusqu’à  Stoffel;  un  peu  au  delà  de 
ce  V.  on  prendra  un  vallon  laté- 
ral qui,  arrosé  par  un  allluent  du 
Hurein,  remonte  à dr.,  c’est-à-dire 
au  S.  Parvenu  à Nieder-IIeckenbach, 
on  tournera  à g.  pour  gagner 
Ober-IIeckenhach  et  de  là  Haiine- 
bach.  Entre  ces  deux  v.  on  décou- 
vre une  belle  vue  sur  les  Sept- 
Montagnes.  Au  delà  de  Haunebach 
on  aperçoit  sur  la  g.  le  château 
d’Olbriicti,  d’où  l'on  découvre  un 
panorama  étendu.  On  atteint  en- 
suite Engeln.  puis,  traversant  le 
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pl.iteau  dans  la  direction  du  S.-E., 
on  so  dirige  sur  une  croix  brisée 
où  le  chemin  se  bifurque.  Celui 
de  dr.  conduit  à Majen  (voir  U. 
37),  celui  de  g.  .ù  I.aach.  Après 
■15  min.  de  marche,  un  poteau, 
placé  à l’entrée  d'une  forêt  de  hê- 
tres, indique  le  chemin  qu’il  faut 
suivre  pour  aller  à travers  cette 
forêt  au  lac  et  à l’abbaye  de  Laach 
(voir  R.  33). 

ROUTE  35. 

DE  COBLENZ  A EMS. 

3 mil.  Chem,  de  fer  de  Lahnstein  à 
Ems,  en  exploitation  pendant  l'été  seu- 
lement. Ce  chemin  de  fer  sera  continué 
jusqu'à  Giessen;  on  y travaille  acti- 
vement.— d/4  mil.  de  Cobleux  à Lahn- 
stein, par  l'omnihus  ou  le  bateau  à va- 
peur ; — 1 1/4  mil.  de  Lahnstein  à Ems, 
Chem,  de  fer,  3 conv.  par  j.  en  une 
1/2  h.  pour  -18,  30  et  18  kr. 

Les  piétons  graviront  la  monta- 
gne au  delà  do  Thal-Ehrenbroit- 
stein,  et,  suivjint  un  intéressant 
sentier,  passeront  à (30  min.)  Arz- 
heim  ; 1 h.  plus  loin,  après  avoir 
atteint  le  point  culminant  du  pas- 
sage, ils  redescendront  à Fach- 
baoh  où  ils  retrouveront  la  route 
de  voitures  qui,  de  son  côté,  à 
longé  la  rive  dr.  du  Rhin  jusqu’à 
Niederlahnstcin,  d’où  elle  remonte 
la  rive  dr.  de  la  Lahn  au  fond  d’une 
charmante  vallée,  en  passant  de- 
vant de  nombreuses  forges  et  le 
v.  de  Nievern  et  de  Fachhach. 

La  voie  de  fer  suit  la  rive  dr.  de 
la  Lahn  jusqu’à 

2 mil.  Ems  (Hôt.  : EngUscher 
Hof,  Enropaeischer  Hof,  Euxsischer 
Hof,  Darmstædter  Hof,  hôtel  Gu- 
tenberg. l'Altte  Kurhaus,  ancien  châ- 
teau du  grand-duc  composé  de  trois 
parties  : le  F liigelhau  inferieur  et  su- 
périeur, le  Mittelbau  et  le  Lahnbau  ; 
— il  contient  env.  dOOchambres  qui 
se  louent  selon  leur  grandeur  et 
leur  situation,  de  48  kr.  à 8 fl.  par 
jour.  Le  prix  de  chacune  de  ces 
chaifihres  est  peint  sur  la  porte. 
11  y a une  table  d’hôte  à 1 h.  Les 
personnes  qui  ont  l’intention  de 


se  loger  au  Kurhaus  doivent  s’a- 
dresser dè's  leur  arrivée  au  Haus- 
meister  qui  dirige  cot  établisse- 
ment pour  le  compte  du  grand- 
duc  ; — les  Quatre-Tours  (Vier  Thür- 
me),  Hritunnia,  les  Quatre  Saisons 
(Vier  .lahreszeiten),  et  nombreu- 
ses maisons  garnies. 

Il  y a une  table  d’hôte  à 1 h. 
dans  tous  les  hôtels  , au  Kurhaus 
et  au  Kiirsaal,  et  à 4 h.  au  Kur- 
saal  et  aux  hôtels,  d'Angleterre  et 
de  Russie. 

Les  prix  de  ces  tables  d’hôte  va- 
rient selon  les  heures  et  les  hôtels, 
de  48  kr.  à 1 11.  30  kr. 

N.  B.  Les  hôtels  et  les  maisons 
garnies  situés  sur  la  rive  g.  de  la 
Lahn  ont  des  prix  plus  modérés 
que  ceux  delcos  établissements  qui 
se  trouvent  sur  la  rive  dr. 

Bai.ns  (voir  ci-dessous). 

CitRVAüx.  A Nassau,  1 fl.  .30  kr.  ; 
— à Dausenau,  1 fl.  ; — à la  maison 
de.  chasse  d'Oberlahnstein  , 1 fl. 
18  kr.; — à .\rzbach,  1 fl.  48  kr.  ; — 
à Kemmenau,  1 fl.  30  kr.: — à Fach- 
baoh  et  Nievern,  1 fl.;  — à la  Moos- 
hütte,  -15  kr.; — à Lindenbach,  54 
kr.; — au  Molbertskopf,  1 fl.  12  kr.; 
— à la  ferme  de  Winterslierg,  1 il.; 
— h la  fonderie  d’argent.  1 fl.; — à 
la  maison  de  chasse,  sur  la  route 
de  Coblenz,  1 11.  24  kr.; — pour  une 
promenade  à cheval  depuis  0 heu- 
res du  matin  jusqu'à  2 heures  de 
l’après-midi,  2 IL; — pour  une  pro- 
menade depuis  1 h.eiire'jusqu'à  8 
heures,  2 IL; — pour  toute  la  jour- 
née, 3 fl.  .36  kr. 

Promenades  a ane.  A Ehrenbreit- 
stein,  1 11.  30  kr.; — à Braubach  (18 
kr.  en  sus  en  montant  ju.squ’à  la 
Marxburg),  1 fl.  30  kr.; — à Nassau 
(18  kr.  en  sus  en  montant  au  châ- 
teau en  ruine),  1 fl.; — à Arnstein, 
1 11.  48  kr.; — à la  maison  de  chasse 
d’Oberlahnstein,  54  kr.; — en  reve- 
na’nt  de  là  par  Frücht  et  Nievern, 
1 fl.  .30  kr.;— à Frücht,  1 fl.  12  kr.; 
— à Dausenau,  40  kr.; — à Arzbach, 
1 fl.  12  kr.; — à Kemmenau,  54  kr.; 
— à Kemmenau,  en  rev'enant  par  la 
fonderie  d'argent,  1 fl.  18  kr.; — à 
Kemmenau,  en  revenant  aux  pétri- 
fications, 1 (1.  12  kr.; — àFachbach 
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et  à Nievorn,  'Jfi  kr.; — à la  Sjiorken- 
burg,  54  kr.; — à la  Moosfiüite,  30 
kr. ; — à la-AIooshütte  jusqu’au  som- 
met, 40  kr.;  — à la  Mooshütte  en 
passant  de  là  par  Dausonau,  1 11.; 
— au  Wintorsberg,  40  kr,;— au  Mol- 
bertskopf,  45  kr.;  — à la  fonderie 
d’argent,  40  kr.; — au  Marienberg, 
24  kr.; — au  Henriettenweg,  24  kr.; 
— à I.indenbach,  40  kr.; — à la  mai- 
son de  chasse,  sur  la  chau8S>'c  de 
Coblenz,  54  kr.  ; — à Nied'erlahn- 
stein,  1 tl.  30  kr. 

Voitures.  A Xassau,  pour  aller 
et  revenir,  3 11.  30  kr.;— à Nassau, 
en  y allant  avant  midi  et  en  reve- 
nant le  soir,  4 11.  .30  kr.;. — à Schwal- 
bach,  9 fl.;  — à Wiesbade,  14  fl.;— à 
Wiesbade,  en  passant  parMayence, 
17  11. ; — a Francfort,  24  11.; — à Dietz, 

7 11.; — à Limburg,  8 11.; — à Weil- 
burg,  11  11.; — à Ehrenbreitstein, 
aller,  4 11.;  aller  et  retour,  6*11.;  — 
à Neuwied,  6 £1.  ; aller  et  retour 
0 11.; — à 8ayn,  5 fl.; — hller  et  re- 
tour, 7 11.  30 kr.; — à liraubach,  4,11.; 
aller  et  retour,  6 fl.; — à Nieder- 
lahiistein  et  retour,  5 11.; — à llrnu- 
bach,  par  l.ahnstein,  011.  30  kr.; — 
à la  maison  de  chasse  d'Uberlahn- 
stein,  3 11.  30  kr. 

Mi:siguE.  Tous  les  jours,  de  6 à 

8 h.  le  matin,  et  de  6 a 7 h.  le  soir. 

Rai.s.  line  fois  par  semaine,  au 

Kursaal. — Caiunkt  littéraire.  : 
Ch('z  M.  Kirchberger,  libraire. 

Ems  est  un  bourg  de  2,400  hab. 
situe  en  grande  partie  sur  la  rive 
dr.  de  la  l.ahn,  et  composé  presque 
entièrement  d’hOtels  et  de  mai- 
sons garnies;  il  doit  sa  prospérité 
à ses  eaux,  qui  attirent  maintenant 
chaque  année  pilus  de  5,000  bai- 
gneurs, appartenant  presque  tous 
aux  classes  les  plus  élevées  delà 
société.  Les  Romains  ont  les  pre- 
miers utilisé  ces  eaux,  car  on  a 
trouvédans  lesenvirons  d’Emsdes 
monnaies,  des  urnes,  des  pots,  des 
armes,  des  tombeaux,  et  la  mu- 
raille, qui  allait  du  Rhin  au  Da- 
nube (Wiesbade,  voir  K.  191,  pas- 
sait près  de  Keinmçnau,  où  Vpn 
en  voit  encore  des  débris.  Mais 
la  réputation  et  la  fortune  d’Ems 
ne  datent  que  de  ces  dernières  an- 


nées. En  1820,  Ems  comptait  à 
peine  1,000  bab.  Le  Kvrsaal  n’aété 
construit  qu’en  1839.  Cet  établisse- 
ment, meublé  avec  plus  de  luxe 
que  de  goût,  contient  une  salle  de 
bal,  des  salles  à manger,  un  café 
et  une  salle  de  jeu,  car  on  joue  à 
Ems  les  jeux  de  hasard  (d#ll  h.  à 

1 h.  le  matin,  et  de  3 à 10  h.  du 
soir).  Il  est  ouvert  gratuitement 
aux  étrangers  à toute  heure  du 
jour.  Une  galerie  ornée  de  bou- 
tiques le  réunit  ti  l’anciou  Kiirhanx, 
où  jaillissent  la  plupart  des  sources 
d’Ems. 

Les  source.»  d’Ems  sont  au  nom- 
bre de  20.  Leur  température  varie 
de  22  à 59  degr.  cent.  Où  les  prend 
en  bains,  en  boissons  et  en  dou- 
ches. C’est  le  bicarbonate  de 
soude  (90  pour  100)  qui  en  forme 
la  base  principale.  Celles  qüe  Ton 
boit  sont  le  Kessetbrunnen,  de  45  à 
47  degr.  cent,  (dans  la  grande 
salle  du  Kurhaus  supérieur);  le 
Knrnrhen,  de  26  à 30  degr.  cent, 
(dans  le  Kurhaus  inférieur);  et  le 
Fürstenbnmiien . de  .33,5  à 35  degr. 
cent,  (près  du  Krænchen).  Elles 
sont  transparentes  et  ont  une  sa- 
veur légèrement  alcaline.  Lapins 
agréable  à boire  est  celle  du 
Krænchen  On  en  boit  d’abord  de 

2 à 3 verres,  puis  de  5 à 6,  généra- 
lement le  matin.  Les  bains  se 
prennent  au  Kvrhatt'i.  à la  Maison 
de  ■pierre,  aux  Quatre-Tours  et  à la 
nouvelle  maison  de  bains,  grand 
établissement  avec  cours  et  pro- 
menades , sur  la  rive  g.  de  la 
Labii,  et  relii-  à la  rive  rir.  par  un 
pont  couvert  en  treillis.  Les  bains 
y sont  mieux  installés  que  dans 
l'ancien  Kurhaus,  sans  y être  plus 
chers.  Le  prix  varie  entre  48  kr.  ci 
1 £1  48  kr.  A la  Maison  do  ]>icrre 
chaque  bain  né  coûte  que  30  kr. 
Une  douche  ordinaire  coûte  12  kr. 
On  doit  de  plus  10  kr.  par  semaine 
aux  jeunes  filles  (jui  sontde'ser- 
vice  aux  sources. 

Les  eaux  d’Ems  sont  surtout  re- 
commandées polir  les  maladies  de 

fioitrine,  les  affections  du  larynx, 
es  maladies  nerveuses,  les  chlo- 
roses, les  névroses,  etc.  Aussi,  les 
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femmes  y sont-elles  en  majorité. 
Il  y a même  une  source  appelée 
Buicnquelle  {source  des  Marmots), 
Ojue  l'on  dit  etEcace  pour  la  stéri- 
lité (voir  pour  plus  amples  détails 
les  Bains  d’Europe,  par  Adoljihc 
Joani)g  et  le  D'  Le  Pileur). 

La  saison  d’Ems  commence  au 
milieu  de  mai,  et  se  prolonge  jus- 
qu’à la  fin  de  septembre.  (,'*est  de 
6 à 7 h.  du  soir  que  les  baigneuses 
viennent  faire  admirer  leur  toi- 
lette sur  la  promenade. 

Le  climat  d’Ems  e.st  sain  et 
doux,  mais  trop  chaud  en  été.  Les 
brouillards  y sont  fréquents  au 
» printemps  et  en  automne. 

Ems  ne  rappelle  qu'un  souvenir 
historique.  On  nomme  punctalion 
d'Ems  un  plan  de  réformes  ecclé- 
siastiques signé  à Kms  le  25  aoêt 
1786,  par  les  archevêques  de 
Mayence,  Trêves,  Cologne  et  Salz- 
burg.  Ce  plan;  bien  qu’il  eût  été 
approuvé  par  l’Empereur,  n’ob- 
tint pas  la  sanction  du  pape  l’ie  VI. 

Nombreuses  sont  les  prome- 
nades des  environs  d’Ems.  On  les 
fait  généralement  à àne  (voir  ci- 
dessus  le  tarif  qui  en  donne  une 
liste  assez  complète).  A ces  indi- 
cations, il  suHira  d’ajouter  ici  un 
petit  nombre  de  renseignements, 
car  la  plupart  de  ces  promenades 
oq  excursions,  c’est-à-dire  Ober- 
lahnstein,  Braubach,  Ebrenbreit- 
stein,  Nassau,  Dausenau,  etc., 
sont  décrites  ci-dessus  et  ci-des- 
sous  ou  dans  la  route  17. 

Les  promenades  les  plus  rap- 
j-irochées  sont:  Die  jardin  situé 
entre  la  Lahn,  le  Kurhaus  et  la 
Colonnade  ; 2"  l’aJiee  inférieure  (til- 
leuls); 3°  Vallée  supérieure. 

A l’K.  du  jardin  an'glais  s'élève 
la  Bæderlei,  qui  est  appelée  aussi 
MooshüUe,  montagne  do  schiste 
argileux,  remarquable  par  ses  es- 
carpements en  forme  do  pointes. 
De  ses  terrasses  et  de  la  rotonde 
construite  au  sommet,  on  découvre 
de  beaux  points  de  vue  sur  la 
vallée  de  la  Lahn. — (Vers  le  milieu 
de  la  Bæderlei,  à la  dr.  du  sentier 
taillé  dans  le  roc,  s’ouvrent,  sur 
une  pente  rapide,  les  grottes  ap- 


pelées flanselmanns  Hoahlen. 

Quelques-unes  de  ces  grottes  pé- 
nètrent au  sein  de  la  montagne 
dans  le  sens  des  couches  du 
schiste,  dont  les  parties  supé- 
rieures reposent  sur  des  piliers 
naturels  de  pierre,) — A dr.,  on  re- 
gardant Ems,  on  remarque  le 
Bæderberg,  séparé  de  la  Baidcrlei 

f)ar  un  vallon  profond,  et  plus  loin 
es  hauteurs  boisées  de  Kcmmsiiatt 
(1  h.  d’Ems,  belle  vue). — Sur  la  rive 
g.  de  la  Lahn,  un  ruisseau,  nommé 
le  Braunebach,  sépare  le  lVtn(rr.s- 
berg,  rive  dr.,du  Mahlberg  ou  Mol- 
bertskopf,  dont  la  moitié  inférieure 
j est  sillonnée  par  les  zigzags  du 
I Ilenriettenweg.  C'est  en  leraon- 
I tant  la  vallée  arrosée  par  cc  ruis- 
I seau  que  l’on  gagne  la  maison  de 
i chasse  d'Oberlahnstein.  d'ou  l’on 
' peut  "se  rendre  h Braubach  (voir 
I K.  17i.  En  se  tournant  au  contraire 
' du  cété  oppos(‘  à Ems,  on  aperçoit 
le  château  de  Nassau. — N'.  B.  On 
peut  redescendre  à Ems  par  Dau- 
senau et  la  route  de  Nassau  (voir 
ci-dessous). 

I Sur  la  rive  dr.  de  la  Lahn,  près 
de  l’ancienne  route  de  Coblenz, 
VEmsbach  se  jette  dans  la  I.ahn. 
.Ce  ruisseau  descend  d’Arzbach  et 
passe  à (.30  min.)  la  fonderie  d'ar- 
I gent,  en  ail.  Süberschmelze.  près  de 
j laquelle  on  a établi  un  café. 

I A 45  min.  ou  1 h.  d’Ems,  à la  dr. 
I de  la  Silberschmelze,  un  sentier 
i ombragé  conduit  à la  Sporken- 
burg,  château  en  ruine. 

Arsbach  est  le  v.  où  l’on  fabrique 
les  cruchons  qui  servent  au  trans- 
port des  eaux  d’Ems. 

A Schwalbach,  R.  20,  5 1/2  mil.  dilig. 
t.  les  j.,  en  t h.  30  min.,  pour  1 fl.  50  kr. 
— A Wiesbade,  7 1/2  mil.  R.  20. 

ROUTE  36. 

DE  COBLENZ  A GIE.S.3EN. 

14  mil.  Chem,  de  fer  en  construction 
passant  par  Ems,  Nassau,  Limburg  et 
Wetzlar.  .V  Gies.sen  il  rejoindra  la  ligne 
de  EVancfort  à Cassel  et  à Gotha.  (R.  76 
et  77.) 

2 mil.  De  Coblenz  à Ems  (voir 
R.  35). 
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La  route,  remontant  la  rive  dr. 
de  la  Lahn,  traverse  Dausenau, 
pel.  V.  où  l’on  remarque  une  tour 
octogone,  et  d'où  un  scnjier  con- 
duit à Ems  par  la  Bæderlei.— On 
découvre  de  belles  vues  surtout 
en  approchant  de 

1 mil.  Nassau  (Hùt.:  Krone,  Ket- 
tenbrücke,'  Nassauer  Hof),  V.  de 
1,100  hab.  env.,  située  sur  'a  rive 
dr.  de  la  Lahn  et  réunie  par  un 
pont  suspendu  à Berg  Nassau,  v. 
de  500  hab.,  dont  le  château  en 
ruine,  bâti  en  1101  par  un  comte 
de  Laurenburg,  et  qui  fut  le  ber- 
ceau des  familles  de  Nassau  et 
d’Orange,  domine  les  débris  moins 
importants  du  château  de  Stein. 
Ce  dernier  appartient  au  comte  de 
Kielmannsegge,  gendre  de  Stein, 
l’un  des  plus  grands  ministres 
qu'ait  eus  la  Prusse  ; il  la  délivra 
au  commencement  de  ce  siècle  du 
joug  de  la  féodalité  et  prit  une 
large  part  aux  guerres  de  l’indé- 
pendance (18131815).  Cet  homme 
d’Etat,  — Napoléon  l’appelait  un 
nommé  Stein,  — le  dernier  rejeton 
mâle  de  cette  famille,  mort  en 
1831,  est  enterré  à Frücht  (1  h.,  au 
S. -O.  d’Ems).— Des  sentiers  faciles 
et  ombragés  conduisent  â ces  deux 
châteaux  et  aux  ruines  qui  les 
entourent.  Mais  pour  jouir  d’un 
charmant  paysage,  il  faut  monter 
au  sommet  de  la  tour  gothique, 
élevée  par  le  baron  de  Stein,  en 
1815  (de  18  à 24  kr.  de  pourboire). 
On  y voit  un  certain  nombre  de 
bustes  et  de  portraits  historiques, 
d’armes  et  de  trophées  militaires. 

[f'é.  B.  On  peut  retourner  de 
Nassau  à Ems  par  la  vallée  de 
Dienethal  et  par  Sulzbach,  sur  la 
rive  g.  de  la  Lahn.] 

A Schwalbach  et  à 'Wiesbade,  R.  20. 

De  Nassaa  à Limburg. 

5 b.;  route  de  Toitures.  N.  B.  Pour  aller 
de  Limburg  à Ems  on  peut  prendre  uhe 
barque,  qui  coûte  de  6 à 7 fl.  Le  trajet 
en  bateau  se  fait  en  0 h. —On  paye  de 
Geilnuu  à Ems,  4 fl.  (trajet  en  4 ou  5 h), 
La  route,  qui  ne  suit  pas  tous  les 
détours  de  la  Lahn,  i)a.sse  d’abord 
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près  du  château  de  Langenau,  qui 
appartient  à la  comtesse  Kiel- 
mannsegge et  dans  l’enceinte  du- 
quel on  a construit,  en  1851,  un 
asile-hospice  pour  les  enfants 
abandonnés.  Un  peu  plus  loin,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Lahn,  les 
ruines  de  l’abbaye  d’Arnstein  cou-  ' 
ronnent  une  hauteur  boisée.  Cette 
abbaye,  fondée  par  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  dont  elle  porte 
le  nom,  fut  supprimée  en  1833.  et 
sert  aujourd’hui  de  pénitentiaire 
pour  des  ecclésiastiques  catholi- 
ques. L’église  est  bien  conservée; 
les  deux  tours  datent  de  1359. — 

30  min.  plus  loin  (]  h.  30  min. 
de  Nassau),  on  atteint  Obernhof, 
d’où,  s’éloignant  de  la  Lahn,  on 
monte  en  1 n.  30  min.  à la  pet.  V. 
de  Holzappel  (Hét.  : Bær),  qui 
n’est  plus  qu'a  2 h.  de  Dielz,  et  à 
dr.  de  laquelle  sont  des  mines  > 
de  cuivre,  d’argent  et  de  plomb, 
exploitées  depuis  1853  par  une 
compagnie  française.  Elles  occu- 
pent 700  ouvriers  et  rapportent 
50,000 fl.  par  an. 

Un  chemin  de  piétons , beau- 
coup plus  agréable  que  la  route, 
car  il  suit  les  contours  de  la  Lahn, 
conduit  d’Obernhof  à Dietz  (5  h.). 

Il  passe  à (45  min.)  Kalkofen,  à 
(1  h.  15  min.)  Laurenburg,  v.  do- 
miné par  le  château  du  même  nom, 
et  à (25  min.)  Scheid,  v.  situé  sur  la 
hauteur,  avant  d’atteindre  (40  min.) 
Geilnau  (20  min.  de  Holzappel) 
(Hôt.:  Im  Anker),  dont  l’eau  miné- 
rale (la  source  est  à 10  min.  du 
V.)  ne  se  boit  pas  sur  les  lieux 
mêmes,  mais  s’expédie  au  loin  (de 
30,000  à 40,(X)0  cruchons  par  an). 

A 1 Tl.  de  G-eilnau.  sur  la  rive  g. 
de  la  Lahn,  les  ruines  du  château 
de  Bafdufnsfetn  dominent  le  v.  du 
même  nom.  Au  .S.  de  ce  château, 
bâti  en  1310  par  l’archevêque  Bau- 
douin de  Trêves,  s’élève  la  Schanm- 
burg , ancienne  résidence  des 
princes  de  ce  nom,  habitée  depuis  . 
1848  par  le  grand-duc  Etienne. — 

Si  on  traverse  la  Lahn  à Balduin- 
stein,  on  peut  gagner  Dietz  par 
Birlenhnch.  .Si  on  continue  k suivre 
ses  bords,  on  atteint  en  1 h.  Fa- 
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chingen  (aub.  près  d«  la  source), 
dont  l’eau  minérale,  assez  sem- 
blable à celle  do  Nieder-Selters, 
comme  l’eau  de  Geilnau,  s’expédie 
dans  toute  l’Europe  (3ü0,0u0  cru- 
chons par  an).  De  Fachingen,  une 
roule,  qui  s éloigne  do  la  Lahn, 
■ conduit  en  45  mm.  à Dietz  (Uôt.  : 
HolUendischer  Ilof,  Adlerj,  V.  de 
2,100  bab.  , situ(.e  sur  les  deux 
rives  de  la  Lahn,  et  dont  le  châ- 
teau sert  de  maison  de  détention 
pour  le  duché  de  Nassau.  Le  châ- 
teau d’Oranienstein,  bâti  en  1070, 
au  N.-E.  sur  la  rive  g.  de  la  Lahn, 
appartient  au  duc  de  Nassau.  11 
est  encore  habité,  mais  il  n’offre 
rien  d’intéressant. 

1 h.  Limburg  (Hôt.  ; Preussischer 
Hof,  près  de  la  poste,  Naxsauer 
Hof,  Deutsches  Haus,  tous  les 
deux  près  du  pont),  anc.  V.  pitto- 
^resque  de  3,000  bab.,  sur  la  l.aJm 
que  traverse  un  pont  construit  en 
1315,  siège  d’un  évéché  sufl'ragant 
de  Freiburg.  La  cathédrale  (Saint- 
Georges)  domine  tous  les  autres 
édifices.  Fondée  en  90!),  comme 
le  rappelle  une  inscription  du  por- 
tail, elle  n’a  été  bâtie  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui  qu’au  cemmence- 
ment  du  xm«  siècle.  Son  architec- 
ture de  transition — (le  style  by- 
zantin mêlé  au  gothique  ogival) — 
intéressera  les  connaisseurs.  D'im- 
portantes réparations  y ont  été 
faites  en  1840.  L’intérieur  renferme 
de  vieux  fonts  baptismaux,  le  tom- 
beau de  l’empereur  Conrad  I", 
son  fondateur  (fOlB),  et  ceux  des 
ducs  de  Nassau.  On  découvre  une 
belle  vue  du  haut  de  ses  tours. 
(Sonner  à dr.  du  portail.  18  kr.  de 
pourb.)  A peu  de  distance  de  la 
ville,  sur  la  rive  dr.  de  la  Lahn, 
s’élève  la  petite  église  byzantine 
de  Dielkirch , une  des  plus  an- 
ciennes de  CO  pays.  Le  manuscrit 
appelé  la  (’ltrvvi(pic  de  Limhurg  est 
un  des  plus  vieux  documents  de 
l’histoire  d’Allemagne. 

Au-dessous  de  Limburg,  la  vallée 
de  la  Labn  offre  d agréables  pro- 
menades (voir  K.  35).  Au-dessus, 
elle  n’est  intéressante  à explorer 

pied)  que  jusuu’ii  (2  h.)  Villmar, 


b.  de  2,000  hab.  situé  sur  la  rive 
.,  où  l’on  exploite  des  carrières 
e marbre.  Dans  ce  trajet  on  passe 
à Dietkirch  (rive  dr.  ) , au-des- 
sous du  vieux  château  de  Deren 
(rive  dr.),  à Uteeten  et  k Runkel,  b. 
de  8(i0  hab.,  situé  sur  la  rive  g., 
en  face  de  SchaJrck. 

X.B.  On  peut  aussi,  de  Coblonz, 
se  rendre  k Limburg  directement, 
sans  passer  par  Eins  et  Nassau. 
Une  diligence  va  tous  les  jours  de 
Coblenz  k Giesscn  jiar  Limburg 
en  13  1/2  h.  pour  2 th.  24  sgr.  et 
2 th.  10  sgr. 

[Après  avoir  franchi  le  pont  du 
Khm  et  traversé  Thal-Ehrenbreit- 
stein,  on  monte  derrière  la  for- 
teresse et  par  le  v.  de  Niederberg, 
au  point  culminant  du  passage 
situe  près  du  hameau  d' Ahrenberg 
(auberge',  liienlôt  après  on  laisse 
k dr.  la  route  qui  deseend  k Ems 
(voir  R.  35)  et,  entrant  sur  le  terri- 
toire de  Nassau,  on  gagne  dans  la 
direction  du  N. -K.  par  Neuhaeusel 
et  le  Montabauerwald  ( 3 mil.  ) 
Montabaur  [lU'ii.  : Weisxcs  Ross),  V. 
de  2,500  bab.  , située  dans  uho 
jilaine,  au  pied  d’un  monticule 
conique.  Son  vieux  château,  an- 
cienne propriété  de  l’électeur  de 
Trêves,  est  devenu  une  maison  de 
chasse  du  duc  de  Nassau.  La  route, 
montant  et  descendant  tourk  tour, 
traverse  les  v.  de  Gross-Holbach, 
NeutiTshausen  , Goergershausen  et 
SlaffeL  Près  de  ce  dernier  v.  on 
aperçoit  k dr.  la  Schaumburg  et, 
plus  près,  le  châtéau  d’Oranien- 
stein dominant  la  Lahn  au-dessus 
de  Dietz  (voir  H.  35).] 

De  Limburg  k Cologne  15  3/4  mil.  et  k 
Francfort,  8 1/2  mil.  R.  39. — A Dietz,  3/1 
mil.  (voir  ci-dessus),  3dilig.  p.  j.,  en  1/2  h. 
pour  18  et  12  kr.; — k Wiesbade,  0 mil. 
2 dilig.  par  j.  en  5 h.  pour  2 fl.  cl  1 fl. 
45  kr.  La  route  de  Limburg  k 'Wiesbade 
pusse  par  (1  3 '4  mil.)  Kirchberg  (relais  de 
po&te)  et  <2  L'4  mil.)  N'cu/io/’  (relais  de 
posto),  (2  mil.)  Wiesbade,  U.  19. 

Au  delà  de  Limburg  la  roule, 
s’éloignant  de  la  Lahn,  gravit  une 
côte  d’où  l’on  découvre  une  belle 
vue.  Après  avoir  dépassé  Obertie- 
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fmbach,  près  d'AUendorf,  on  rc- 
niarijue,  au  sommet  d’une  monta- 
ne,  les  tours  ruinées  du  Mehrmi- 
erg.  Enfin,  on  traverse  un  grand 
parc  avant  de  descendre  à 
d mil.  Weilburg  Jlôt.  :j)futxcher 
Hof,Schrcian.  près  du  pont,  Traube, 
dans  la  ville).  V.  de  2,000  hab., 
résidence  des  ducs  de  Nussau- 
\Veilburg(brancheéteinteen  1816), 
dont  le  chdteau  pittoresque  cou- 
ronne un  rocher  au  pied  duquel 
coule  la  Lahn. — On  a percé  un 
tunnel  (achevé  en  184ô)  dans  la 
montagne  pour  y faire  passer  les 
eaux  de  la  Lahn,  rendue  naviga- 
ble au  moyen  de  ce  canal  éclairé 
au  gaz. 

De  Weilburg,  une  bonne  route  conduit 
à Hombourg,  par  (4  niiU)  Vsingen,  V. 
d’etiv.  L«50  hab.,  surTUsbach,  ou  le  duc 
de  Nassau  possède  un  beau  parc,  et  (2  mil.) 
Hombourg,  R.  1.).  Avant  de  descendre  à 
Hombourg  on  jouit  d'un  beau  point  de 
vue  sur  les  plaines  du  JVIein  et  du  Rhiu, 
et  sur  rOdentvald. 

A peu  de  distance  de  Weilburg, 
on  sort  du  Nassau  pour  entrer 
dans  une  enclave  de  la  Prusse  ; 
puis  1 on  ne  tarde  pas  à traverser 
Braunfels.  V.  de  1,500  hab.,  dont 
le  château,  situé  sur  une  hauteur, 
est  la  résidence  des  princes  de 
Solins-Braunfels,  qui  y ont  formé 
une  collection  d'antiquités  trou- 
vées dans  la  contrée. — Au  delà 
d'Obmidorf  on  se  rapproche  de  la 
rive  g.  de  la  Lahn  à Steindorf , 
avant  d’atteindre 
a mil.  Wetzlar  (Hôt.  : HerzogH- 
rhes  V.  de  .5,500  hab.,  si- 

tuée à 127  mèt.,  au  confluent  de 
la  Dill  et  de  laLahn,  ancienne  ville 
libre  impériale.  Elle  fut,  de  1608 
à 1806,  le  siège  de  la  chambre 
impériale  (voir  Spire,  K.  16).  La 
paix  de  Paris  l’a  donnée  à laPrusse 
avec  le  territoire  dont  elle  est  le 
chel-lieu.  Sa  belle  cathédrale,  qui 
sert  aux  deux  communions,  oflre 
un  curieux  mélange  des  stvlcs  go- 
thiques les  plus  divers.  Le  vieux 
portail  appelé  Hcidcnthiirm,  date, 
dit-on,  du  XI»  siècle.  La  tour,  qui 
a 84mèt,  de  haut,  a été  commencée 
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en  13’36.  Les  sculpiuresdes portails 
sont  du  XIV'  siècle. 

C’est  à Wetzlar  que  Gosthe  a 
placé  la  scène  de  son  roman  de 
Werther,  roman  basé  sur  des  évé- 
nements réels  qui  s’étaient  pasjsés 
dans  cette  ville.  Le  héros  de  cette 
tragique  histoire  d’amour  s’appe- 
lait Jérusalem  ; il  était  secrétaire 
de  légation.  On  montre  encore 
son  tombeau  dans  le  cimetière, 
la  fontaine  Charlotte,  près  de  la 
porte  de  Walbach,  et  la  maison 
du  père  de  l'héroïne,  dont  le  nom 
était  Am tmaan  Butf.  — En  1849  on  a 
élevé  un  monument  à Goethe  dans 
le  T.  de  Garbenheim  (40  min.  de 
Wetzlar),  le  Wahlheim  du  roman. 

Le  générai  Hoche  est  mort  à 
Wetzlar,  au  mois  de  septembre 
1797.  On  a dit,  et  l’autopsie  justifia 
les  soupçons,  qu’il  avait  été  em- 
poisonné (voir  ci-dessous)  Weis- 
senthurm.  K.  38). 

On  peut  visiter  dans  les  environs 
de  Wetzlar  la  belle  église  gothi- 
que d'Allenberg,  récemment  res- 
taurée. L’ancien  cou  vent  dont  dé- 
pendait cette  église  est  actuelle- 
ment la  résidence  d’été  du  prince 
de  Solms-Braunfels.  .Sur  la  route 
qui  y conduit  on  a élevé,  depuis 
1848,  un  monument  à la  mémoire 
de  l'archiduc  Charles. 

A Dillenburg,  4 mil.,  R.  41,  tous  les  j., 
en  3 h.  U3  pour  28  sgr.  à Siegeli,  8 mil . ; 
dilig.  tous  les  j.,  eu  7 h.  pour  1 th.  2(i 
sgr.  R.  41. 

Au  delà  du  v.  de  Dudenhof  on 
remarque  sur  la  g.  les'  ruines  du 
Gleiberg  et  du  Eetzberg  (voix  K. 
76)  avant  d’arriver  à 

2 mil.  Giessen  (voir  R.  76), 

ROUTE  37. 

* 

DE  COBLENZ  A AIX-LA-CHAPELLE. 

22  1/2  mil.— Dilig.  t.  lesj.  pour  (14  1/4 
mil.)  Lo>hcim,  en  13  h.  1/4  pour  3 tli. 

8 sgr.  — De  Losheim  à Aix-la-Chapelle, 
voir  R.  3u. 

A peu  de  distance  de  Cohlenz, 
on  laisse  à g.  la  route  de  Trêves 
(voir  K.  31),  puis,  après  avoir  tra- 
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versé  Rübenach  , Rassenheirii  et 
Orhienduiig,  on  i'ranchitla  Nette  et 
on  passe  à Hausen,  avant  d'attein- 
dre 

4 mil.  Mayen  (Hdt.  ; Post,  MiiUcr, 
Stern),  V.  de  5,000  hab.,  pittores- 
quement située  dans  la  vallée  de 
la  Nette,  et  possédant  un  vieux  châ- 
teau entouré  de  jardins.  On  peut 
visiter  dans  ses  environs  des  car- 
rières de  pierres  meulières  qui 
sont  exploitées  à ciel  ouvert. 

A Poich,  R.  31.  1 l|4mü.;— à Kaiser- 
e»ch,  R.  31,  S mil.;  — à Mendig,  R.  33, 

2 h.; — à l’abbaye  de  Laach,  R.  33,  3 h 1/2. 

A dr.  do  Nachtsheim,  on  aperçoit 
le  château  pittoresque  de  Vime- 
burg,  puis  on  traverse  Jioos,  entre 
Nachtsheim  et 

3 1/2  mil.  Kelberg  (Hét.  : Post), 
b.  de  700  hab. 

A Adenau,  R.  30,  1 3;tmil.;— à Bonn  et  | 
à Trêves,  R.  30;— à Lützerah,  3 1/4  mil. 

R.  31. 

De  Dreii,  v.  situé,  à peu  près  à 
moitié  chemin,  entre  Kelberg  et 
Hillesheim,  on  peut  faire  à pied 
les  excursions  suivantes  ; 1°  ex- 
plorer le  Dreiser  Weiher,  cratère 
d’un  ancien  volcan,  dans  le  ver-l 
sant  oriental  duquel  on  trouve  des 
divines  (minéral  assez  rare),  pe-  i 
sant  15  kil.,  et  de  l’augite.  Dreis, 
dans  le  dialecte  de  l’Eifel,  signifie 
source  minérale;  2°  visiter  Dockwei- 
îrr(30min.  au  S.),  v.  construit  en 
lave  sur  un  torrent  de  lave  ; 3“  se 
rendre  par  Dockweiler  à (2  h.) 
Uaun,  où  l’on  rejoint  la  R.  30. 

3 mil.  HiPesheim  (Hét.  : Post), 
ancienne  V.  entourée  de  fortifica- 
tions d’où  l’on  découvre  des  vues 
étendues.  On  jouit  de  vastes  pano- 
ramas sur  l'Eifel  au  sommet  de 
V AmoJphusberg  (basalte  ) et  de 
VErensberg  (montagne  volcanique), 
qui  dominent  la  ville.  A 1 h.  au 

S.  O.,  on  peut  visiter  VEisgrolte, 
grotte  dans  laquelle  on  trouve  de 
la  glace,  pendant  toute  l’année.  A 
2 h.  au  S.  est  Gerolstein  (voir  K. 
SO).  Une  route  de  voitures  con- 
duit a Prùm  (voir  R.  30). 

Deux  y.,  BirgcletGlaad,  sontsi- 


A COLOGNE.  [Routk  38.] 

tués  sur  la  route  conduisant  do 
Hillesheim,  par  la  vallée  de  la 
Kyll,  à 

2 mil.  Stadtkgtl  (Hét.  : Post). 

A Trêves  et  à Cologne,  R.  .30. 

Enfin,  on  passe  à Krvnenburg,  b. 
de  300  hab.,  avec  un  vieux  châ- 
teau, et  à HaVschlag,  avant  d’at- 
teindre 

1 3/4  mil.  Losheim,  où  l'on  re- 
joint la  route  30. 

8 l/4  mil.  De  Losheim  k Aix-la- 
Chapelle  (voir  R.  ,30j. 

'ROUTE  38. 

DE  COBLENZ  A COLOGNE. 

A.  PAR  LE  RHia. 

13mil.-5bat.  à vap.  par  jour;  trajet 
en  4 h.,  à la  descente,  en  6 h.  à la  re- 
monte ; pour  l th.  15  sgr,,  et  1 th- — N.  S. 
De  Coblenz  à Bonn  on  ne  compte  que 
8 1/2  mil.  Les  voyageurs  qui  débarqueront 
dans  cette  ville,  pour  la  visiter,  devront 
aller  de  Bonn  à Cologne  par  le  chemin 
de  fer  (voir  ci  dessous  B],  la  navigation 
du  Rhin,  entre  ces  deux  villes,  étant  fort 
ennuyeuse,  et  demandant  un  temps  plus 
long.  De  Coblenz  à Bonn,  la  durée  du 
trajet  est  de  2 h.  3/4  à 3 h.;  on  paye  1 th. 
8 sgr.  et  25  Sÿr.  — On  peut  se  faire  des- 
cendre à toutes  les  stations  intermé- 
diaires.— 60  liv.  de  bagages  sont  accordées 
à chaque  voyageur.  (Voir,  du  reste,  les 
renseignements  et  conseils  aux  voyageurs, 
en  tète  de  ce  volume.) 

Au  delà  d’Ehrenbreitstein  et  de 
l’embouchure  de  la  Moselle,  qui 
pendant  longtemps  ne  confond 
pas  ses  eaux  avec  celles  du  Rhin, 
ce  fleuve  baigne,  sur  sa  rive  dr., 
la  base  d’une  chaîne  de  riantes 
collines,  tandis  que  sur  la  rive 
opposée  s'étend,  jusqu’aux  mon- 
tagnes qui  forment  l’horizon,  une 
plaine  vaste  et  fertile.  Le  bateau 
à vapeur  côtoie  la  rive  dr.  On 
laisse  successivement,  à mesure 
qu’on  descend, 

G.  Neuendorf,  v.  où  se  réunis- 
sent les  petits  radeaux  qui  descen- 
dent par  les  affluents  du  Rhin,  la 
Murg,  la  Kinzig,  le  Neckar  , le 
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Mcin,  la  Lahn  ; on  les  y rassemble 
pour  en  formerces  grands  radeaux 
ijue  i’on  remarque  souvent  sur  le 
fleuve. 

Dr.  Urbar,  v.  qui  récolte  un  bon 
vin  rouge;  Klein-Besselich,  an- 
cienne maison  de  l'ordre  des  tem- 
pliers transformée  plus  tard  eu 
un  couvent  d’augustmes,  aujour- 
d’hui propriété  • particulière  de 
M.  Stedmann(la  chapelle  estornée 
de  curieux  tableaux),  et  Maliendar, 
petit  v.  situé  au  pied  du  Bessolich  ; 

Au  milieu  du  Rhin,  l’île  de  Nie- 
derwerth,  sur  laquelle  se  trouve  si- 
tué le  V.  du  même  nom.  On  y aper- 
çoit encore  les  restes  et  l'église 
(1300)  d’un  ancien  couvent  de  cis- 
terciennes. Un  étroit  canal  qui  en 
coupe  l’extrémité  forme  la  petite 
île  de  Grasswerth; 

G.  A peu  près  au  milieu  do  l’ile 
de  Niederwerth,  WaUerxheim,  la 
Srhœnbornlust , ancienne  maison 
de  plaisance  des  électeurs  de  Trê- 
ves, qui  servit  de  résidence,  pen- 
dant Témigration.  aux  princes  de 
la  maison  de  Bourbon,  ainsi  qu’à 
leurs  principaux  partisans,  et  un 
peu  plus  loin,  Kesselheim  ; 

Dr.  Presque  en  face  de  Wallers- 
heim  et  eu  partie  cachée  par  l’île, 
Vallendar  (Hôt.  ; Stadt  Coblens 
Capilain,  Albert),  la  V alenlia  des 
Romains, V.  agricole  etindustrielle 
de  3,200  hab.,  dont  la  belle  église 
a été  bâtie,  en  1836,  par  Lassaulx, 
et  dont  la  vieille  tour  date  du  xv* 
siècle.  La  vallée  qui  s’étend  der- 
rière cette  ville  renferme  les  ruines 
d’ùn  ancien  couvent  de  femmes, 
Schœnstatt,  servant  actuellement 
lie  manufacture  de  draps. -ireifer.?- 
bmj,  vers  l’extrémité  de  l’ilo  ; 

G.  Sébastian  Kngers  et  Kalten 
Engers,  presque  en  face  de 

Dr.  Bendorf  (Hôt.  : llheinischer 
Hof,  Beringer),  V.  industrielle  (for- 
ges de  fer)  de  2,250  hab.  Elle  pos- 
sède une  basilique  romane  assez 
curieuse  et  un  établissement  mé- 
dical du  docteur  Erlenmeyer.  Une 
route  conduit  en  quelques  minu- 
tes à Sayn,  v.  situé  dans  une  vallée 
étroite,  près  du  coniluontdu  Sayn- 
bach  et  du  Brexbach,  et  qui  mé- 


rite une  visite  des  piétons.  Ün  y 
voit,  en  effet  (à  30  min.  du  Rhin), 
les  ruines  du  vieux  château  des 
comtes  de  Sayn,  détruit  dans  la 
guerre  de  Trente  ans  par  les  Fran- 
çais, et  le  beau  château,  hâti  en 
18^,  par  le  prince  de  Sayn-Witt- 
genstein-Berleburg,  fils  d’un  gé- 
néral russe,  qui  y a réuni  une  in- 
téressante collection  de  tableaux, 
en  grande  partie  modernes(Hora- 
ce  Vernet,  Winterhalter,  Gudin, 
Wappers  , Léopold  Robert,  De- 
camps,  Isabey,  Catel,  Steinbruck, 
etc).  Ce  château  ne  peut  être 
visité  qu’une  fois  par  semaine 
pendant  l'été,  à moins  que  le  prince 
ne  soit  absent.  Près  de  là  se  trouve 
la  Sayner  Hutte  (Hôt.  : Post,  Burg 
Sayn),  qui  a appartenu  successi- 
vement à l'archevêché  de  Trêves, 
au  Nassau,  et  à la  Prusse.  Les 
bâtiments,  construits  en  1830,  sont 
presque  entièrement  en  fonte. 
D’autres  établissements  du  même 
genre  {Concordia Hiitte,  d'Ester'sche 
Maschinenfabrik)  se  sont  élevés  dans 
les  environs.  La  Sayner  Hutte  in- 
téressera les  étrangers  qui  la  visi- 
teront. On  y fabrique,  en  effet,  des 
canons,  des  boulets,  des  cloches, 
des  meubles,  des  ornements  d’ar- 
chitecture, etc. — L’an  1202,  trois 
frères,  comtes  de  Sayn,  avaient 
fondé  au-dessus  de  ce  v.  une 
abbaye  de  prémontrés,  aujourd’hui 
sécularisée.  L’église  de  cette  ab- 
baye est  remarquable  par  son 
architecture.  Elle  possède  en  ou- 
tre un  coffret  de  métal  doré  et 
curieusement  orné,  qui  renferme 
un  bras  de  saintSimon,  dont  Bruno 
de  Bonn,  depuis  évêque  de  Colo- 
gne. la  gratifia  en  1204. — ^Le  Ren- 
neberg,  qui  domine  .Sayn,  appelé 
aussi  Friedrichsberg,  a été  , sous 
le  gouvernement  du  Nassau,  trans- 
formé en  un  parc  très-fréquenté, 
pendant  l’été,  des  habitants  de  Co- 
oleuz.  On  y découvre  de  char- 
mants points  de  vue.  Enfin,  à 1 h. 
de  .Sayn,  en  remontant  sa  vallée 
étroite  et  pittoresque,  on  trouve  le 
château  d’Isenburg,  berceau  d’une 
famille  qui  s’est  perpétuée  jusqu’à 
nos  jours. 
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Dr.  Près  do  l’embouchure  du 
Saynbach,  Miihlkofen,  àdOinin.  de 
Siiyn  (voir  ci-dessus);  puis  Engtrs, 
V.  dont  le  chAteau,  üàti  en  1758 
par  l'électeur  dé  Trêves,  et  appar- 
tenant au  gouvernement,  a rem- 
placé une  forteresse  que  Cuno  de 
Falkenstein  avait  fait  construîre, 
en  1380,  pour  maintenir  les  gau- 
gravesdu  Westerwald . A en  croire 
certains  antiquaires,  les  débris  de 
murailles  que  Ton  remarque  au- 
dessus  du  V.,  dans  le  lit  du  fleuve, 
sont  des  restes  d'un  pont  romain. 
Ce  serait  lii  que  César  aurait  passé, 
le  Rhin  pour  aller  combattre  les 
Sioatnbres.  Sur  les  pentes  boisées 
qui  dominent  Singers  au  N. -K., 
s'élève  le  clocher  de  lleimbdchweis, 
v.  près  duquel  on  aperçoit  l’an- 
cienne abbaye  de  îiommersdorf,  ap- 
partenant aujourd’hui  au  duc  d’A- 
retnberg.  La  salle  capitulaire  et 
les  cloîtres  qui  datent  de  1200  sont 
remarquables  par  lèur  architec- 
ture. 

G.  'tfrtm'fj,  le  Giife  Mann,  ancien 
ermitage  avec  une  chapelle  mo- 
derne, et  'Weissenthurm,  v,  cjui 
doit  son  nom  à une  tour  carrée, 
bâtie  par  l'archevêque  Cuno  de 
Falkenstein  pour  déstgner  la  fron- 
tière de  ses  domaines.  Son  église, 
construite  en  1830  par  Lassaulx, 
est  ornée  de  fresques  par  Cassen. 
D'après  certains  anticiuaires,  ce 
serait  à Weissenthurm  et  non  à 
Engers  que  César  aurait  passé  le 
Rhin.  Hoche  Ty  passa  le  18  avril 
1797,  pour  aller  battre  les  Autri- 
chiens à Heddesdorf.  Près  de  la 
route  au  S. -O.  du  v.,  un  obélisque 
a été  élevé  à la  mémoire  de  ce  gé- 
néral. mort  peu  lie  temps  après  à 
Wetzlar  à 1 âge  de  29  ans  (voir 
R.  36),  et  enseveli  avec  Marceau 
à Coblenz  (voir  R.  17).  Ce  monu- 
ment porte  l'inscription  suivante  : 

L'AIIMÉK  DK  SAMHRE-ET-MEDSE 
A SON  GÉNÉRAL  EN  CnEE 
HOCHE. 

« La  vie  de  Hoche,  dit  M.  Thiers, 
futl’une  des  plus  belles  et  des  plus 
intéressantes  de  la  République. 
Soldat  aux  gardes  françaises,  il 
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avait  fait  son  éducation  en  quel- 
ques mois.  Au  courage  phy.smue 
Ou  soldat,  il  joignait  un  caractère 
énergique,  une  intelligence  supé- 
rieure, une  grande  connaissance 
des  hommes,  l’entente  des  é-éé- 
nements  politiques  , et  enlin  le 
mobile  tout-puissant  des  passions. 
Une  circonstance  particulière 
ajoutait  k Tintérét  qu’inspiraient 
toutes  ses  qualités  ; toujours  il 
avaitvu safortuneinterrompue  par 
des  accidents  imjirévus.. . . Du 
reste,  si  un  beau  souvenirdédom- 
mage  de  la  vie,  il  ne  pouvait  être 
mieux  dédommagé  de  perdre  silét 
la  sienne.  Des  victoires, unegrande 
pacification,  l'universalité  des  ta- 
lents, une  probité  sans  tache, 
l'idée  répandue  chez  tous  les  répu- 
blicains qu’il  aurait  lutté  seul  con- 
tre le  vainqueur  de  Rivoli  et  des 
Pyramides,  que  son  ambition  fût 
restée  républicaine  et  eût  été  un 
obstacle  invincible  pour  lagrande 
ambition  qui  prétendait  au  trône, 
en  un  mot.  des  hauts  faits,  de  no- 
bles conjectureset  vingt-neuf  ans, 
voilà  de  quoi  se  compose  sa  mé- 
moire. Certes,  elle  est  assez  belle  ! 
Ne  le  plaignons  pas  d’être  mort 
jeune  : il  vaudra  toujours  mieux 
pour  la  gloire  de  Kléber,  Hoche, 
Desaix,  de  n’être  pas  devenus  des 
maréchaux.  Ils  ont  eu  l'honneur  de 
mourir  ci  tovens  et  libres...» 

Dr.  Neuwied(Hût.;  Anker,  Wilder 
Mann  , y.  industrielle  et  commer- 
çante, de  7,500  liai),  env., — et  de 
plus  de  10,000  en  comptant  le 
faubourg  de  Heddesdorf,  ancien 
chef-lieu  de  la  principauté  du 
même  nom,  médiatisée  en  1806, 
qui  appartient  aujourd’hui  à la 
l'russe.  Elle  doit  son  origine  au 
comte  Frédéric,  et  ne  date  que 
de  1657.  En  la  fondant  à la  place 
du  V.  de  Langendorf,  détruit  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  le  comte 
Frédéric  y appela  des  colons  de 
toutes  les  religions,  leur  promet- 
tant une  égale  tolérance  pour 
l’exercice  de  leur  culte.  Aujour- 
d’hui encore  , Neuwied  compte 
parmi  sa  population  des  catholi- 
ques, des  protestants,  des  frères 
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moraves,  des  juifs,  des  quakers, 
des  inennonites,  etc.,  qui  virent 
en  parfaite  intelligence.  Lacolonie 
de»  frères  moraves  se  compose 
d'environ  400  membres.  La  fabri- 
cation des  gants  en  peau  de  daims 
et  des  poêles  de  fayence  forme 
leur  principale  industrie.  On  visi- 
tera avec  intérêt  leurs  divers  éta- 
blissements. La  coilTe  blanche  des 
sœurs  attire  de  loin  l'attention. 
Les  petites  filles  portentdes  rubans 
rouge foncé,les  jeunes  tilles  rouge 
clair,  les  femmes  bleus,  et  les 
veuves  blancs. 

Le  palais  du  prince  de  Neuwied, 
qui  a vue  sur  le  Rhin,  renferme 
(dans  un  biUiment  attenant)  une 
curieuse  colloclion  d'antiiiuites  ro- 
maines, trouvées  aux  environs,  et 
surtoutiil’endroit  où  s’élevait  jadis 
la  ville  de  l'ictorùi,  près  de  Hed- 
desdorf  et  de  Niederbiber,  à 20  et 
30  min.  de  Neuwied.  Cette  ville, 
occupée  par  des  vétérans,  dut  être- 
détruite  au  iv' siècle,  car  on  n’y  a 
pas  déèouvert  une  seule  pièce  de 
monnaie  postérieure  au  règne  de 
Valentinien  l*",  qui  mourut  en  375. 
Les  antiquités  conservées  dans 
cette  collection  sont  très-variées. 
Ellesconsistenten  armes,  casques, 
charrue,  couteaux  de  sacrifice, 
serrures,  clefs,  ustensiles  de  mé- 
nage, outils,  tuiles,  monnaies,  os 
de  daims,  de  cochons,  de  chiens, 
écailles  d’hultres , etc.  Dans  le 
parc,  qui  offre  d’agréables  ombra- 
ges, se  trouve  la  faisanderie,  où  l’on 
a réuni  les  intéressantes  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  que  le 
prince  Maximilien  de  Neuwied  a 
recueillies,  en  1817,  au  Brésil,  et, 
en  1836,  dans  l’Amérique  du  Nord. 

Neuwied  est  une  ville  indus- 
trielle ; elle  possède  une  douzaine 
d’usines  à vapeur,  fonderies,  fabri- 
ques de  pâtes,  etc. 

On  peut  faire  d'intéressantes 
promenades  aux  environs  de  Neu- 
wied: dans  la  vallée  du  Wiedbarh; 
aux  forges  de  Rasselstem  ; k l’an- 
cienne abbaye  de  Kommersdorf 
(voir  ci-dessus)  ; mais  surtout  à 
{2  h.)  Monrepos,  résidence  d’été 
des  princes  de  Neuwied,  qui  attire 


de  loin  les  regards,  sur  une  colline 
boisée  au  N.-E.  Pour  s’y  rendre, 
il  faut  traverser  Heddesdorf , où 
Hoche  battit  les  Autrichiens,  puis 
Niederbiber  et  la  vallée  du  Wied- 
bach,  en  laissant  à dr.  Altenxvied. 

Presque  en  face  de  Neuwied,  la 
Netiesejette  dans  le  Rhin  (rive  g.) 

A Coblenz  et  à Lfnz,  voir  ci-desious, 
—à  Dierdorf,  3 mil.;  dilig.- 1-  les  j.,  en 
3 h.,  pour  15  sgr.;  Diordort  est  è 3 1/1  mil. 
d’Altenkirehen,  R.  39,  et  à 3 3/4  mil.  de 
Coblenz,  R.  17- 

^ Au  dessousde  Neuwied,  onlaisse 
à dr.  Irlich,  v.  de  pêcheurs,  près 
duquel  le  Wiedbach  se  jette  dans 
le  Rliiu.  Un  petit  chemin  de  fer  à 
traction  de  chevaux  relie  le  Rhin 
aux  forgesde  Rasselstein.  On  passe 
ensuite  (dr.)  devant  le  Friedrichs- 
stein,  que  domine  l’église  de  Feldkir- 
clien.  Le  Friedrkhsstein  est  un  châ- 
teau cominencé  au  xvii'  siècle  [tar 
un  prince  de  Neuwied  et  resté 
inachevé.  Les  paysans  qui  avaient 
été  contraints  à le  construire  par 
corvées,  l'avaient  appelé  Teufels- 
haus  ou  la  maison  du  Diable.  Un 
peu  au  delà  à dr.  est  le  petit  ha- 
meau de  Fahr  presqu’en  face  de 

(î.  Andernach  (Hôt.  ; Lilic,  Hac- 
kt  nbnich),  V.  de  3,800  hab.  Fondée 
par  les  Romains,  qui  l’appelèrent 
Antonacum  {Statio  ante  Nacuin,  c.- 
à-<l.  poste  en  avant  de  la  Nette), 
prise  par  les  Germains  , reprise 
par  Julien  en  360,  elle  devint,  sous 
la  monarchie  des  Franks  , rési- 
dence des  rois  d’Austrasie,  qui  y 
possédèrent  un  château,  puis,  au 
moyen  âge,  une  ville  libre  impé- 
riale ; elle  fut  ensuite  possédée 
par  les  archevêques  de  Trêves  et 
de  Cologne,  prise  par  les  Suédois 
en  1632,  par  les  Français  en  1688, 
annexée  à la  France,  sous  l'Em- 
pire: aujourd’hui  elle  appartient 
à la  Prusse.  C’est  dans  la  plaine 
voisine  que  Charles  le  Chauve  fut 
vaincu  par  son  neveu  Louis  le 
Jeune  (870),  que  le»  Franks  batti- 
rent les  Normands  (8,50),  qu’Othon 
le  Grand  défit  le  duc  Eberhard 
(910),  que  l’archevêque  Frédéric 
de  Cologne  mit  en  déroute  le» 
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troupes  de  Henri  V (1H4),  et  que 
Philippe  (le  Soiiabe  remporta  une 
■victoire  signalée  sur  Othon  de 
Brunswick  (1198). 

La  plupart  des  fortifications  ac- 
tuelles d'Andernach  sont  de  la  fin 
du  XVI' siècle  (1577,  158;i);  mais  la 
tour-vigie,  iiui  s'élève  àl’eitrémité 
inférieure  (le  la  ville,  près  du  Ithin, 
ronde  à la  base  et  octogone  au 
sommet,  date  de  1520,  et  la  tour 
grue,  située  jilus  bas,  a ('té  con- 
struite en  15o4.  La  première  porte 
encore  le  trou  de  la  brèche  que 
les  Français  y firent  en  1688. 

La  porte  de  Coblenz,  toute  cri- 
blée de  trous  de  mitraille  noircis 
par  le  temps,  n’est  point  un  ou- 
vrage des  Romains,  puisqu’elle  est 
ogivale.  A côté,  le  château  de  ba- 
salte, construit  en  1109,  par  l’ar-' 
chevêque  de  Cologne,  Frédéric  1‘', 
détruit  et  reconstruit  plusieurs 
fois,  enfin  ruiné  par  les  Français, 
en  1688,  et  dont  les  deux  tours 
datent  de  la  fin  du  xv»  siècle  , 

« n’est  plus  qu’une  grande  ruine, 
ouvrant  mélancoliquement  à tous 
les  rayons  de  soleil  ou  de  lune  les 
baies  de  ses  croiséesdéfoncées,  et 
la  cour  d’armes  de  ce  logis  de 
guerre  est  envahie  paf  un  beau 
gazon  vert,  où  les  femmes  de  la 
ville  font  blanchir  l’été  la  toile 
qu’elles  ont  filée  l'hiver.  » Il  ne 
reste  aucun  vestige  du  palais  des 
rois  austrasiens,  que  Venantius 
Fortunatus  a décrit,  dans  son 
voyage  poétique  sur  les  bords  du 
Rhin,  en  5C2  Ce  palais  était  pro- 
bablement situé  sur  le  bord  du 
Rhin,  près  d'une  vieille  porte,  le 
Rheintnor,  qui  date  peut-être  de  la 
domination  romaine. 

Andernach  possède  une  belle 
église  paroissiale,  bâtie  au  com- 
mencement du  xiii'  siècle  (le 
chœur,  la  tour  septentrionale  et 
la  partie  inférieure  de  la  tour  mé- 
ridionale doivent  dater  du  x'  siè- 
cle). Ses  quatre  clochers  byzan- 
tins attirent  de’  loin  les  regards. 
Le  portail  méridional,  ses  bas-re- 
liefs, ses  chapiteaux  et  les  orne- 
ments de  la  façade  occidentale, 
intéresseront  les  amateurs.  L’em- 
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pereur  "Valentinien  II  (?;  et  un  en- 
fant de  Frédéric  Baroerousse  y 
ont  été,  dit-on,  enterrés.  « Un 
beau  Christ  au  tombeau,  en  ronde 
bosse,  figure  de  grandeur  natu- 
relle, du  XV*  siècle;  un  chevalier 
du  xvi',  en  demi-relief,  adossé  au 
mur;  dans  un  grenier,  un  tas  de 
figurines  coloriiies,  en  albâtre 
gris,  débris  d’un  mausolée  quel- 
conque, mais  admirable,  de  la  re- 
naissance; c’est  là  tout  ce  que  le 
sonneur  a pu  me  faire  voir.  > 
V.  Hugo.  — L’autre  église  d’Ander- 
nach,  église  gothique  du  xiv«  siè-^ 
de  . fait  aujourd  hui  partie  du 
gymnase.  Elle  renferme  des  fr’es- 
ues  de  l’an  1732. — A 700  pas  env. 
e l’église  paroissiale,  sur  le  Kirch- 
berg. se  trouvait  le  cimetière  des 
légions  romaines.  On  voit  encore 
çà  et  là  des  cercueils  en  pierre, 
notamment  dans  le  chemin  creux 
qui  conduit  à Laach.  Ce  sont  les 
xxi'  et  xxii'  légions  (la  Rapax  et  la 
Primigenia,  qui,  avec  les  cohortes 
Ticinensif  et  Asturiensi.^,  campaient 
à Antonacum. 

Sous  Vhâtelde  ville,  on  peut  aller 
visiter  le  Judenbad,  qui  n’ajamais 
été,  quoi  qu'en  aient  dit  certains 
antiquaires,  un  bain  romain.  Il  n’a 
plus  servi  depuis  1596,  époque  à 
laquelle  les  juifs  ont  été  expulsés 
de  la  ville. 

Il  se  fait  à Andernach  un  com- 
merce considérable  de  tuf  volca- 
nique (on  en  fabrique  des  pierres 
meulières  qui  s’exportent  en  An- 
gleterre, en  Russie  et  jusque  dans 
l'Inde'  et  de  trass  ou  ciment,  que 
fournissent  le.s  carrières  de  Brohl 
et  de  Kruft.  Le  tuf,  extrait  des 
carrières  qui  se  trouvent  près  de 
Niedermendig  (voir  R.  33),  est  une 
espèce  de  lave  basaltique  qui  sert 
à fabriquer,  outredespierres  meu- 
lières, des  bornes  de  routes  ou  de 
portes.  I.es Romains  l'employaient 
déjà  aux  mêmes  usages. 

A une  faible  distance  d'Ander- 
nach, àdr.  de  la  route,  sont  les 
ruinesde  Vabbaye  de  Saint-Thomas, 
couvent  de  femmes  incendié  en 
1795  et  transformé  en  tannerie  et 
en  asile  d’aliénés,  La  chapelle  de 
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Saint-Michel,  qui  y est  attenante 
et  qui  a été  bâtie  en  1129,  se  tait 
remarquer  par  son  architecture. 

On  peut  aller  d’Amlernach  visi- 
ter : le  Tœnnissiein  (voir  R.  33  et 
37);  le  château  d’Elz  (2  h.  env.) 
(voir  R.  31)  ; et  l'abbaye  de  Laach 
(2  h . ) (voir  H.  33) . 

Au-dessous  d’Andernach,  les 
montagnes  se  rapprochent  et  for- 
ment une  étroite  vallée  que  le 
Rhin  remplit  presque  tout  en- 
tière. Dans  ce  beau  défilé,  qui 
depuis  longtemps  attirait  les  re- 
gards à l'horizon,  on  remarque  : 

Dr.  Leudesdorf,  v.  situé  en  face 
d’une  lie  où  se  trouva  un  moulin  ; 

G.  Namedy,  dont  l’église  date 
du  XV'  siècle  ; les  rochers  basalti- 
ques et  boisé.s^  appelés  Kreuzhor- 
nerlei  ; le  v.  de  Fornich,  avec  sa 
chapelle  bâtie  en  1369; 

Dr.  Les  ruines  du  château  de 
Hammérstcin  qui  couronnent  un 
rocher  escarpé  et  noirâtre.  Bâti 
probablement  vers  la  fin  du  x'  siè- 
cle, ce  château  servit  en  1105  de 
retraite  à Henri  IV,  poursuivi  par 
ses  fils.  Charles  IV  le  donna  en 
1374  à l’archevêque  de  Trêves. 
Dans  la  guerre  de  Trente  ans  les 
Suédois  s’en  empartTent  ; peu  de 
temps  après  la  paix  de  Westphalie, 
en  1660,  l’archevêque  de  Cologne 
en  demanda  et  en  obtint  la  démoli- 
tion. Au-dessous  de  scs  ruines 
sont  les  v d’Oter  et  de  Nieder- 
liammerstein,  où  l’on  récolte  un 
bon  vin.  A 1 h.  1/2,  à l’E.,  sur  le 
plateau  appelé  Marsfeld,  où  Ton 
a trouvé  des  antiquités  romaines, 
on  peut  voir  encore  des  débris 
du  Pfahlgraben  (voir  Wiesbade, 
R.  191. 

G.  Brohl  (Hüt.  ; chez  Nonn),  v. 
de  800  hab.,  situé  à Tembouchure 
du  Brohlbach  qui  descend  d’une 
jolie  vallée  rocheuse  et  boisée 
(voir  R.  33). 

On  aperçoit  à g.  des  entrepôts 
de  tuf  de  Tœnnisstein  dont  le 
ciment  imperméable  est  surtout 
employé  en  Hollande. 

A Tœnnisstein,  à Tabbsye  de  Laaeb, 
voir  R.  .37  et  3.S. 
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Dr.  Uhtinbrohl,  ham.,  en  face  de 
Nippes,  ham.  (g.) 

G.  Rheineck,  château  construit 
en  1832  parl.assauli  pourM.Beth- 
mann-Hollweg,  aujourd'hui  (1861) 
ministre  de  l'instruction  publique 
en  Russie, -à  la  place  d’un  ancien 
château  détruit,  en  1689,  par  les 
Français,  en  1692,  par  les  soldats 
de  l’électeur  de  Cologne,  incen- 
dié en  1785,  et  dont  il  ne  reste 
qu’une  tour  carrée  de  22  mèt.  On 
obtient,  moyennant  un  pourboire 
de  7 1/2  sgr.  la  permission  de  visiter 
l’intérieur  de  ce  château  qui  est 
richement  meublé  et  orné  de  fres- 
ques (1838-1840),  par  Steinle  de 
Vienne.  Parmi  ses  tableaux  on  re- 
marque celui  de  Begas,  Henri  IV 
à Canossa.  De  ses  jardins,  ouverts 
à tous  les  promeneurs.  On  décou- 
vre une  vue  magnifique  sur  le 
cours  du  Rhin,  d’Andernach  aux 
Sept  - Montagnes.  Un  sentier  y 
monte  du  côté  de  TE.,  mais  la 
route  de  voitures  fait  un  détour 
au  N.  et  à TO.,  et  domine  le  v. 
Thaï  Rheineck,  situé  dans  la  jolie 
vallée  du  Pfingstbach; 

Dr.  Haenningen,  beau  v.,  der- 
rière lequel  s'élève  l’ancien  châ- 
teau des  princes  de  Leyen,  appelé 
Argenfeh,  appartenant  aujourd'hui 
au  comte  Westerholt,  et  près  du- 
quel M.  de  Lorch  a fait  construire 
en  1846  un  vaste  château  flanqué 
d’une  tour,  dans  le  genre  de  celle 
d’Andernach.  Elle  a coûté,  dit-on, 
près  de  80,000  thi.  Un  seul  des 
châteaux  s’aperçoit  du  fleuve. 

G.  Niederbreisg,  b.  de  1,200  hab., 
en  deçà  duquel  on  remarque  une 
partie  d’une  maison  de  templiers. 
Au  delà,  la  route  s’éloigncdu  Rhin 
dont  elle  ne  se  rapproche  qu’à 
Remagen  (voir  ci-dessous),  laplai- 
ne  basse,  fertile,  renfermée  entre 
la  route  et  le  fleuve,  s’appelle  le 
mille  doré  {die  goldene  Meile<.  Dans 
ce  trajet,  la  route  traverse  Sinzig 
(Hôt.  ; Slein),V.  de  2,000  hab.  env., 
située  à 30  min.  du  fleuve,  à peu  de 
distance  de  la  rive  dr.  de  TAhr  ; 
c’est  le  Sintiacum  des  Romains. 
Son  église  paroissiale,  du  xiii*  siè- 
cle, offre  un  curieux  échantillon 

13. 
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du  style  de  iransition  qui,  cessant 
d’étre  byzantin,  n’esf  pas  encore 
ogival.  On  y voit  une  momie,  ap- 
pelée le  St-Vogt,  <^ue  les  Français 
avaient  emportée  a Paris,  et  quel- 
ques vieux  tableaux  de  l’école  de 
Cologne;  mais  le  tableau  d’autel, 
attribué  à Israël  de  Meckenen,  et  ha- 
bilement restauré,  mérite  seuld'at* 
tirer  l’attention.  — L’église  neuve 
qu’on  aperçoit  plus  loin  est  d’un 
style  lourd  et  tourmenté.  D’après 
une  ancienne  tradition,  ce  serait 
à Sinzig  que  Constantin  aurait  vu 
luire  dans  le  ciel  la  croix  lumi- 
neuse qui  le  convertit  au  chris- 
tianisme. 

Argendorf-,  Leuhsdorf.  Datten  berg, 
et  son  chiUcau  en  ruine,  se  font 
voir  sur  la  rive  g.,  avant 

Linz  (Hét.  : Nassauer  Hof,  Rhei~ 
nischer  Hofj,  V.  industrieuse  de 
3,000  liab.  etw.,  très-animée  à 
l’époque  des  vendanges  et  entou- 
rée de  murailles  de  uasalte.  ’Klle 
l'ut  prise,  en  1475,  par  Charles  le 
Téméraire,  en  1032,  par  les  Sué- 
dois, en  168K,  par  les  Français.  La 
tour,  que  l'on  remarque  près  de  la 
porte  au  Rhin,  a été  bâtie  en  1305 
par  l’archevêque  de  Cologne,  * — 
pour  contraindre  au  payement 
d’un  péage  les  bateaux  qui  des- 
cendaient ou  remontaient  le  Rhin, 
et  pour  défendre  la  ville  contre 
les  bourgeois  d’Andernach,  avec 
lesquels  elle  était  en  guerre  per- 
pétuelle. L’église  paroissiale  ren- 
ferme quelques  vieux  monuments 
des  familles  du  voisinage,  et  deux 
curieux  tableaux  en  sept  compar- 
timents de  l’ancienne  école  de 
Cologne  (1403).  A l’E.  s’élève  le 
Hummehberg,  snr  lequel,  en  1838, 
les  habitants  de  Linz  ont  érigé 
une  croix  de  fer  de  23  mèt.  33 
cent,  de  haut,  en  souvenir  de  la 
bataille  de  Leipsick.  Plus  près  du 
Rhin,  sur  le  Kaisersberg,  une  croix 
a été  plantée  en  1840,  en  commé- 
moration de  la  bataille  de  la  Belle- 
Alliance.  Il  est  même  question  d’y 
élevèr  une  église  gothique.  On 
peut  visiter  dans  les  environs  les 
curieuses  carrières  de  basalte  de 
Dattenberg  (20  min.  au-dessus  de 
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l.inz,  dans  un  vallon  latéral),  et 
surtout  celles  du  Minderberg.  Cette 
dernière  excursion,  pour  laquelle 
un  guide  n’est  pas  nécessaire,  de- 
mande env.  6 h.,  aller  et  retour. 
Le  chemin , dit  M.  Baedeker, 
(Jiheim-cise),  remonte  la  vallée  àl’E 
jusqu'à  la  Sternhvlte,  mine  de  cui- 
vre et  d’alun,  près  de  laquelle  le 
prince  de  Salm-Kirburg  a fait  bâ- 
tir un  château  en  1846.  Là,  on 
monte  à g.  et  bientét  on  aperçoit 
la  carrière.  On  en  extrait  des 
pierres  pour  les  routes,  les  fortifi- 
cations, les  fondations  des  édifi- 
ces publics,  les  bornes,  etc.  On 
en  exporte  une  grande  quantité 
en  Hollande.  Ses  colonnes  prisma- 
tiques sont  une  des  principales 
curiosités  volcaniqOes  des  bords 
du  Rhin.  Du  reste,  on  découvre 
une  belle  vue  au  sommet  du  Min- 
derberg, haut  de  366  mèt.  au-des- 
sus du  Rhin,  et  de  435  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer.  On  peut  revenir 
à Linz  par  le  Kasbaohthal. 

A Nemvied  et  à Cobleni  (voir  ci-des- 
siis). 

En  face  de  Linz,  l’Ahr,  qui  des- 
cend de  la  curieuse  vallée  à la- 
quelle elle  a donné  son  nom, 
(voir  R.  34),  se  jette  dans  le  Rhin 
(au  fond  se  dresse  la  Landskron, 
R.  34).  Un  peu  au-dessous  de  son 
embouchure  est  le  petit  v.  de 
Kripp,  Sur  la  rive  dr.,  on  laisse, 
au-dessous  de.  Linz,  Linzerhausen , 
les  ruines  pittoresques  du  château 
A'Ockenfeh,  Kasbach,  près  de  l'em- 
bouchure d’un  ruisseau,  et  Erpel, 
i b.  de  l.OOO  hab,.  dominé  par  l’Er- 
pelerlei,  rocher  de  basalte,  haut 
de  233  mèt.  dont  les  carrières  .sont 
très-productives,  et  que  le  travail 
humain  ert  parvenu  à transformer 
en  un  vignoble  renommé.  Les 
cepà  sont  plantés  dans  des  paniers 
remplis  de  terre  et  habilement 
consolidés  entre  les  crevasses  et 
les  trous  naturels  ou  artificiels  des 
rochers,  afin  que  la  pluie  ne  les 
entraîne  pas  avec  elle  sur  ces  pen- 
tes trop  abruptes. 

En  face  d’Krpel,  sur  la  rive  g., 
se  trouve  Remagen  (Hét.  : Kœnig 
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von  Prcutsm,  Monjau).  le  liegioma- 
jumdes  Koiniiins,  V.  de  1,800  liab., 
station  du  chemin  do  fer.  La  seule 
curiosité  de  cette  ville  , e'est  la 
porte  d'entrée  du  presbytère  ca- 
tholique, près  de  l'éplise,  et  qui 
semble  être  un  débris  du  palais  (lés 
rois  franks  ; elle  est  ornée  de  sculp- 
tures do  la  fin  du  siècle.  On  y a 
découvert  un  grand  nombre  d’an- 
tiquités romaines. 

A Ahrweiler  et  a AUenahr,  U.  3t. 

Un  peu  au-dessous  de  llcmagen 
s’élève,  au  haut  d’une  petite  col- 
line, l’Apollinarisberg.  une  église 
gothique  que  lecouiteKürstenberg 
y a fait  construire  de  1838  à 18.52, 
sous  la  direction  do  Zwirner,  l'ar- 
cliitecte  de  la  cathédrale  de  Co- 
logne. Cette  église,  éclairée  par 
des  fenêtres  rondes,  h l’exception 
du  chœur,  est  ornée  de  belles 
fresques  représentant  des  sc- nés 
de  la  vie  du  Christ,  de  la  vie  de  la 
Vierge,  de  la  m'c  de  saint  Apollinaire 
et  d’autres  saints,  par  Oeger,  A.  et 
D.  Millier,  et  Itffenbach. 

A côté  de  l’église  , so  trouve 
.un  couvent  de  franciscains  , où 
sont  déposées  les  clefs. — .Sous  les 
rochers  qui  Supportent  r(’'glise 
un  mur  de  soutènement  longe 
le  Uhin. 

Au-dessous  de  Kemagen,  le  Rhin 
décrit  une  courbe  assez  forte,  et, 
dès  que  son  cours  devient  moins 
sinueux,  on  aperejoit  à g.  Rolands- 
eck,  et  à dr.  le  Siebengebirge 
(voir  ci-dessous).  C’est  l’un  des 
plus  beaux  paysages  du  Rhin. 
Tout  en  l'admirant,  on  laisse  à dr. 
Unkel  (IliU.  ; Clasen)  , v.  d’env. 
1,ÜÜ0  hab.,  en  face  duquel  se  dresse 
VUnkelstein,  colline  composée  de 
colonnes  basaltiques  et  qui  s’é- 
tend jusque  dans  le  lit  du  Rhin, 
où  elle  a longtemps  géné  le  pas- 
sage des  radeaux  avant  que  les 
Français  en  eussent  fait  sauter  la 
plus  grande  partie.  Kn  18t0,  une 
moitié  de  cette  colline,  le  Itirgeler 
Kopf,  tomba  pendant  l'hiver  sur  la 
route  qu’elle  élève  de  plus  de  18 
mèt.  Un  peu  plus  loin,  presipte  eh 
face  de  Sclu-vrrn  (1.5  min.  d'Ünkel) 


et  de  Rheinbreitbach,  V.  séparés 
l’un  de  l’autre  j>ar  une  distance  de 
1.5  min.,  la  route  do  terre,  taillée 
dans  le  roc.  traverse  Obencinter 
(Hét.  : chez  Fasbnider).  Sur  la  rive 
dr;  s’étend  une  plaine  fertile  et 
bien  abritée,  où  chaque  année  un 
grand  nombre  d’étrangers  vien- 
nent passer  l’été.  De  nçmbreuses 
maisons  de  cam]iagne  y ont  été 
bâties.  On  y a construit  des  hôtels 
et  dos  maisons  meublées,  surtout 
ii,  ( 45  min.  de  Rheinbreitbach) 
Honnef  ,Hôt.  : Klein,  venve  Till- 
m-aun),  et  à (15  min.  do  Honnef) 
Rheendorf,  v.  situé  également  sur 
la  rivedr.,  à 20  min.  de  Kœnigs- 
■winter,  et  où  l’on  remarque,  entre 
autres  belles  villas,  celle  de  M.  Es- 
singh,  de  Cologne.  A’ . D.  On  peut 
descendre  à Rhœndorf  pour  mon- 
ter au  Drachenfels. 

F.ntre  les  v.  de  Honnef  et  de 
Rhœndorf,  se  drosse,  sur  U rive  g. 
du  Rhin  la  Rolandseck,  et  s’étend, 
au  milieu  du  fleuve,  la  jolie  île  de 
RolandsWerth  ouNonrien  Werth, 
sur  laquelle  on  remarque  les  bà- 
timenis  d’un  couvent  de  nonnes. 
Fondé  au  xn«  siècle,  plusieurs 
fois  incendié,  épargné  en  1808,  à 
la  sollicitation  de  l’impératrice  .To- 
séphine  qui  obtint  que  ses  reli- 
gieuses y finiraient  leurs  jours, 
vendu  en  1822  par  l’Ktat.  trans- 
formé en  auberge,  ce  couvent  a 
été  racheté,  il  y a peu  d’années, 
par  une  corporation  religieuse  (des 
ursulines),  qui'  y ont  établi  une 
maison  d'éducation.  Cette  île  est 
séparée  d’une  autre  plus  petite, 
Grafemoerth,  par  un  bras  du  Rhin, 
dont  le  courant  rapide  s’appelle 
Gottes  Hiilfe,  assistance  de  Dieu, 
parce  que  les  rameurs  qui  le  des- 
cendent peuvent  laisser  reposer 
leurs  rames.  La  Rolandseck  est  un 
rocher  basaltique  qui  s’élève  (g.) 
de  llti  mèt.  env.  au-dessus  du 
Rhin.  A sa  base,  se  trouve  le  ha- 
meau du  même  nom  (Hôt.  : Roland. 
Rillau,  Groyen).  A son  sommet  se 
dresse  une  tour  gothique  queM.de 
Rath  y a fait  construire  en  1847, 
et  d’où  l’on  découvre  une  vue  ma- 
gnifique; il  porte  aussi  les  ruines 
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d’un  château  détruit  dans  les  luttes 
de  l'archevêque  de  Colojine  Ru- 

Î>ert  et  Charles  le  Téméraire  avec 
'empereur  Frédéric  III.  D’après 
la  tradition,  ce  château  aurait  été 
bâti  par  Roland,  le  fameux  pala- 
din ; mais  lalépcnile  suivante  con- 
tredit cette  tradition  qui  paraît 
d’autant  moins  digne  de  foi,  que 
pendant  l’oiigtemps  lechâteau  s’est 
appelé  Rulvheseck,  etle  couvent  de 
l'îlo  Ridcheswerth. 

Un  soir,  le  neveu  de  Charlema- 
gne, surpris  par  la  nuit,  demanda 
l’hospitalité  à la  porte  d’un  châ- 
teau. I,e  maître  du  lieu  avait  une 
tille  nommée  Hildegonde.  Roland 
en  devint  amoureux  ; elle  parta- 
gea sa  passion,  et  ils  se  promirent 
de  s’épouser,  dés  <ju’il  serait  de 
1 retour  d’une  expédition  où  il  de- 
vait suivre  son  oncle  contre  les 
infidèles.  La  guerre  fut  longue; 
mais  Hildegonde  attendait  patiem- 
ment l’arrivée  de  son  fiancé  qui, 
de  son  côté,  ne  l’oubliait  pas.  Un 
jour  un  chevalier  arriva  au  châ- 
teau de  son  père,  porteur  d’une 
triste  nouvelle  ; Roland  avait  péri 
victime  de  son  courage.  Hiide- 
gonde,  au  désespoir,  demanda  k 
son  père  la  permission  d’aller  fi- 
nir ses  jours  dans  un  couvent,  et, 
trois  mois  après,  prononçait  des 
vœux  éternels.  Mais,  le  lendemain 
du  jour  où  elle  avait  pris  l'enga- 
gement sacré,  Roland  arrivait  au 
château,  guéri  de  ses  blessures 
que  l’on  avait  crues  mortelles,  et 
plus  amoureux  que  jamais.  A 
peine  eut-il  appris  la  triste  vérité, 
que,  renonçant  au  monde  et  à ses 
grandeurs,  il  fonda  un  ermitage 
sur  la  montagne  appelée  aujour- 
d’hui Rolamlscck.  Là  du  moins,  il 
pouvait  voir  à toute  heure  le  cou- 
vent de  Fraui  nvfTlh,  qu’habitait  sa 
bien-aimée.  fteux  années  s’écou- 
lèrent ainsi.  Un  matin  il  vit  creu- 
ser une  fosse  dans  le  cimetière  du 
couvent.  Troublé  par  un  funeste 
pressentiment,  il  se  hâte  de  des- 
cendre à Frauenwerth.  où  il  ap- 
prend la  mort  de  sa  bien-aimée. 
Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs,  il  remonte  dans  son  er- 
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mitage,  et  le  lendemain  on  l’y 
trouve  mort,  les  veux  fixés  sur  le 
couvent. 

Cette  légende  a inspiré  à Schil- 
ler sa  belle  ballade  du  chevalier 
’J'oggenhurg  ; mais,  comme  on 
sait,  l’action  se  passe  en  Suisse, 
entre  un  frèrjo  et  une  sœur. 

En  face  de  la  Uolandseck  , on 
remarque,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
la  Lœwenburg  (voir  ci-dessous); 
mais  c’est  surtout  le  Drachenfels, 
qui  attire  l’attention.  La  plupart 
(tes  touristes,  désireux  d’en  faire 
l’ascension  et  d’explorer  les  Sept 
Montagnes,  débarquent  (rive  dr.)  à 
Eœnigswinter  Ilôt.  : Europrischer 
Hof,  Herliner  Jlof,  Düsseldorfer  Hof, 
Drachrnfeh),  V.  (Je  2,200  hab.,  où 
l’on  trouve  ânes  et  guides. 

LeSiebengebirgelesSept-Mon- 
tagnes)  est  un  groupe  isolé  de 
collines  plutôt  que  de  montagnes, 
qui  se  dresse  sur  la  rive  dr.  du 
Rhin,  à peu  près  à moitié  chemin 
entre  Remagen  et  Bonn.  En  réa- 
lité, le  nom  n’est  pas  bien  choisi, 
car  il  y a plus  de  sept  sommités. 
Celles  auxquelles  il  iioit  son  nom 
sont  le  Drachnifels,  334  iiièt.  au- 
dessus  de  la  mer  (le  Rhin  a 48 
mèt.  au-dessus  de  la  mer,  à la  base 
du  Drachenfels),'  la  Wolkenburg, 
330  mèt,,  le  Lohrberg.  452  mèt., 
]’Oelbi-rg,  480  mèt.,  la  Lceirenburg, 
471  mèt.,  le  N onnenstrombeig , arê- 
te longue  de  300  pas,  345  mèt.,  et 
le  Petersberg,  342  mèt.  Ces  sept 
montagnes  ne  se  voient  ensemble 
que  dans  les  environs  de  Cologne; 
déjà  près  de  Bonn,  le  Nonnen- 
stromberg  cache  la  I.œwenbtirg. 
Les  autres  sommités  qui  attirent 
l’attention  sont  le //«mmrriWi,  371 
m('t.,  la  Rosenau,  333  mèt.  etle 
St^nzelbi^rg,  295  miit.  'Toutee  grou- 
pe, d'origine  volcanique,  se  com- 
pose de  lave,  de  basalte,  de  tra- 
chvte  et  de  dolomite.  La  vue  la 
plus  pittoresque  qu’oli'reiit  ses 
points  culniinaiiis  est  celle  du 
Drachenfels;  le  panorama  le  plus 
étendu  est  celui  de  l’Oelberg.  car 
du  haut  de  ce  belvédère  on  aper- 
çoit le  Taunus,  La  plupart  des  tou- 
ristes se  contentent  de  monter. 
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soit  au  Dracheiifels,  soit  à lu  Lœ- 
wenburg;  c'est  une  excursion  de 
2 à 3 h.,  aller  et  retour.  M.  Ræde- 
ker  donne  les  indications  suivan- 
tes à ceux  qui  désireraient  explo- 
rer tout  le  groupe  : 

Par  Dollendorf  à Heistcrbach,  1 h.; — 
au  Slenzelberg,  30  min.;— àOelberg,  1 h.; 
—par  Rœltcbpn,  entre  le  Lohrberg,  àdr., 
et  les  Sehecrkœpfe,  à g.,  au  Lœwenbur- 
ger  Burgbof,  a 100  met.  au-dessous  de 
la  Lœwenburg,  1 h.: — à Rhoendorf,  1 h.; 
— au  Drachenfels,  30  min.; — a Kœnigs- 
winter,  30  min.  Total.  5 h.  30  min. 

N . R.  Un  àne  coilte  : pour  mon- 
ter, soit  au  Drachenfels,  soit  à la 
Wolkenburg,  lOsgr.  ; pour  monter 
soit  à la  Lœwenburg  soit  au 
Stromberg,  20  sgr.  ; pour  aller  à 
Heisterbacb  , 15  sgr.  Une  barque 
coûte  : pour  traverser  le  Rhin  k 
Kœnigswinter,  1 sgr.;  pOur  aller 
visiter  l'ile  de  Nonnenwerth  et  re- 
tour, 20  sgr.  ; pour  Bonn  , 15  sgr.  ; 
pour  Plittersdorf  (Godesberg), 
12  sgr. 

30  min.  suflisent  pour  monter  de 
Kœnigswinter,  comme  de  Rhœn- 
dorf,  par  des  vignes  et  par  un  petit 
bois,  au  Drachenfels.  .\vant  d'at- 
teindre le  sommet  , on  trouve  sur 
une  plate-forme  une  petite  au- 
berge. Un  monument  y avait  été 
élevé  à la  mémoire  du  major  de 
Boltonsiern  et  de  Joseph  Genger, 
de  Kœnigswinter,  qui  périrent, 
en  1814,  en  voulant  s'opposer  au 
passage  du  Rhin  par  l'armée  fran- 
çaise Il  doit  être  remplacé  par  un 
nouveau , en  style  gothique.  Le 
château  dont  les  ruines  couron- 
nent la  montagne  , fut  bâti  vers  le 
commencement  du  xii' siècle,  par 
l'archevêque  Frédéric  de  Cologne, 
et,  après  avoir  appartenu  à divers 
burgraves  , détruit  en  1520.  En 
1300,  un  de  ces  burgraves,  nommé 
Henri,  fît  avec  le  ehajiitre  de  la 
cathédrale  de  Cologne  un  marché 
par  lequel  il  s'engageait  à lui  four- 
nir des  pierres  du  Drachenfels 
])our  la  cathédrale.  Lacarrièred'où 
ces  pierres  furent  extraites,  se 
nomme  encore  Domhrnch  (la  car- 
rière du  Dom)  ou  Dornkaul  : le  vin 


rouge  qui  se  récolte  alentour  s'ap- 
pelle Drachenblul  (sang  du  dragon), 
car  c'est  près  de  cette  carrière  que 
l'on  montre  encore  la  grotte  où  , 
selon  la  tradition,  le  dragon  {Dra- 
chen) , qui  a donné  son  nom  h ce 
rocher  (F’eî.5),  fut  tué  par  Siegfried, 
le  héros  des  Nihelungen.  D’après 
une  autre  légende,  ce  dragon  était 
honoré  comme  une  divinité  par 
les  populations  voisines  qui  lui  sa- 
crifiaient des  victimes  humaines. 
Mais  un  jour,  une  jeune  fille  qui 
lui  avait  été  destinée,  et  qu'il  s’ap- 
prêtait à dévorer,  lui  présenta  un 
crucifix  ; à cette  vue  il  recula 
d'épouvante  , et  se  précipita  dans 
Je  Rhin.  Tous  les  témoins  de  ce 
miracle  se  convertirent  au  chris- 
ttânisme. 

La  vue  que  l’on  découvre  au 
sommet  du  Drachenfels  est,  avec 
celles  de  Niederwald  et  d’Ehren- 
breitstoin,  la  plus  belle  des  bords 
du  Rhin  : A l’E.  les  principaux 
oints  culminants  du  Siebenge- 
irge,  au  S.-E.  le  groupe  basaltique 
de  Honnef;  au  S.,  le  Rhin  et,  sur 
ses  bords  (rive  dr.),  Rhœndorf, 
Honnef,  Rheinbreitbach , ünkel, 
Erpel  (rive  g.),  Oberwinter,  Kefna- 
gen  , r.\pollinarisberg  , que  do- 
minent k l'horizon  les  sommets 
volcaniques  de  l’Eifel  ; au  milieu 
du  fleuve  , les  îles  de  Grafenwerlh 
et  de  Nonnenwerth  ; au  N. -O.  , la 
Rolandseck  etle  Roderberg:  kl’O., 
le  Godesberg  ; au  N. , le  luiin  , au 
milieu  d'une  vaste  plaine  où  Bonn 
se  montre  k peu  de  distance  et  ou 
Cologne  apparaît  k l’horizon  loin- 
tain. 

Une  arête  conduit  du  Drachen- 
fels à la  'Wolkenburg,  qui  en  est 
peu  éloignée  et  sur  laquelle  on  ne 
trouve  plus  aucun  débris  de  son 
vieux  chdteau.  Une  antique  cha- 
pelle couronne  le  Petersberg, 
elle  a été  dédiée  k saint  Pierre. 
Le  Nonnenstromberg  n’a  rien  de 
particulièrement i nti'ressant.  Dans 
la  première  moitié  du  xii'  siècle, 
un  ermite,  nommé  Walther,  y avait 
fondé  un  couvent  d’augustins  qui, 
remplacé  plus  tard  par  un  couvent 
de  cisterciens,  fut  ensuite  trans- 
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porté  dan»  une  vallée voisine(voir 
ci-dessous  Heisterbach).  (Juant  à 
la  Lœwenburg,  elle  porte  encore 
à son  sommet  les  ruines  d'un  châ- 
teau qui  appartenait  aux  arche- 
vêques de  Cologne.  L’archevêque 
Hermann  de  Wied  y donna  l’hos- 
j pitalité  aux  réformateurs  Mélanch- 
thon  et  Bucer,  etson  successeur, 
le  protestant  Gebhard  Truchsess, 
s’y  réfugia,  en  158.5,  avec  la  belle 
Agnès  (le  Mansfeld  fju’il  avait 
épousée. 

Une  auberge  a été  construite  sur 
le  sommet  de  l’Œlberg;  on  peut  y 
passer  la  nuit. 

L’abbaye  de  Heisterbach  est 
souvent  visitée  par  les  touristes 
qui  débarqiKmt  à Kœnigswinter 
(1  h.  env.).  On  peut  y aller,  s6il  pàr 
lesv.  de  iVieder  et  Ohcr  Dollen 
dorf,  soit  par  le  versant  occiden- 
tal du  Petersberg,  soit  enfin  (2  h.) 
par  le  Drachenfcls  et  le  col  qui  se 
trouve  si  tué  entre  le  Xonnenstrom- 
berg  et  le  Petersberg  (N.  0.1.  Pour 
ce  dernier  chemin,  un  guide  est 
• nécessaire.  Cette  abbaye  a été 
construite  de  12ü2  à 1233,  dans  le 
Peterstbal,  vendue  en  1800  par 
les  F rançais,  et  démolie  pour  (con- 
struire le  canal  du  Nord.  Il  n’en 
reste  que  l’abside  du  chœur,  cu- 
rieux échantillon  de  l’architecture 
de  transition  entre  le  style  byzan- 
tin et  ogival.  Sur  la  porte  condui- 
sant à l’allée  des  arbres  fruitiers, 
on  voit  encore  l’écusson  de  l’ab- 
baye, un  jeune  chêne  ( Heixter)  et 
un  ruisseau  (Bach)-,  aux  deux  côtés 
saint  Benoît  et  saint  Bernard. 

En  face  du  Drachenfcls,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  s'élève  le  Roder- 
berg  (110  mèt.  au-dessus  du  Rhin), 
volcan  éteint  dont  le  cratère,  cou- 
vert de  champs  de  blé,  a près  de 
30  mèt.  de  pr(>fondeur  et  333  mèt. 
de  circonférence.  Ses  versants 
sont,  en  certains  endroits,  compo- 
sés de  tuf  et  de  scories,  semblables 
au  tuf  et  aux  scories  que  l’on 
trouve  sur  le  Vésuve.  Une  gorge 
appelée  KUasschlucht  sépare  le  Ho- 
derberg  de  la  Kolandseck.  Au  bord' 
du  Rhin,  sur  la  route  de  terre, 
est  la  V.  de  Mehlen  (H(it.  ; .Stem, 
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Krone),  patrie  d’un  célèbre  maître 
de  l’école  de  Cologne  (Jean  de 
Mehlen).  • 

Après  avoir  dépassé  Kœnigs- 
winter,  le  bateau  k vapeur  laisse 
sur  la  rive  g.  Rüngsdorf,  puis  Go- 
desberg  (Hôt  : BeUevue,  Bhnsler  ; 
ânes  pour  les  excursions  du  voi- 
sinage, le  Godesberg,  la  Koland- 
seck, le  Hodesberg),  v,  de  1,100 
hab.,  situé  à 20  min.  du  Rhin,  et 
dont  on  aperçoit  de  loin  le  châ- 
teau qui  couronne  une  collino 
isolée,  haute  de  92  mèt  Ce  châ 
teau,  construit  de  12tl8  k 1213,  par 
l'archevêque  de. Cologne,  Theo- 
derich  de  Heinsberg  , sur  l’em- 
placement d’une  fortf'resse  romai- 
ne, fut  détruit  en  1583,  par  le  duc 
Ferdinand  do  Bavière,  parce  qu’il 
tenait  pour  l’archevêque  protes- 
tant Gebhard  de  Truchsess- Wald- 
burg.  8a  tour,  bâtie  en  1340,  est 
rest('0  debout.  De  sa  plate-forme, 
où  montent  150  marches,  on  dé- 
couvre une  vue  magnifique.  — N'.K. 
La  clef  est  chez  le  Brunnenmeis- 
ter,  près  du  Sauerhrumipn. — î.a  vue 
du  pied  de  la  tourest  k peu  près 
la  même.  L’intérieur  du  château 
sert  de  cimetière  au  village  de 
Godesberg.  En  allant  visiter  ces 
ruines,  on  passe  gém' râlement  au 
Draischhrunnen  ou  Sauerbninni'n  , 
source  alcaline,  saline  et  ferrugi- 
neuse qui  jaillità  5 min.  des  hôtels, 
et  près  de  laquelle  on  a établi  des 
bains  (10  sgr.  le  bain),  fréquentés 
par  les  habitants  de  Bonn  et  de  Co- 
logne. 

Les  voyageurs  qui  veulent  visi- 
ter le  Godesberg,  sans  aller  jusqu’îi 
Bonn,  débarquent  k Plittersdorf, 
v.  situé  k 20  min.  de  Godesberg,  k 
1 h.  .30  min.  de  Bonn,  et  en  face  de 
(bac  pour  1 sgr.)  NiederdoUendorf 
(dr.l,  derrière  lequel  apparaît  Oècr 
doVendorf,  et  où  finit  le  Siebenge- 
birge.  C’est  k peu  de  distance  de 
Plittersdorf,  sur  la  route  de  terre 
de  Godesberg  k Bonn,  que  l'on 
voit  le  Hochhreuz,  croix  gothique 
de  10  mèt  de  haut,  élevée  en  1333 
par  un  archevêque  de  Cologne.  Un 
peu  plus  loin,  dans  l’intérieur  des 
terres,  sont  les  mines  de  Friesdorf 
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(alun),  situées  au  pied  d’une  chaî- 
ne de  collines  qui  s’étend  de  Go- 
desberp  à Bonn.  . 

Au  del.H  de  Plittertidorf , la  des- 
cente du  Rhin  n’olTre  plus  aucun 
intérêt,  à moins  qu’on  ne  se  tourne 
du  cdté  des  Sept-.Mont.ignes,  qui 
s’abaissent  H mesure  qu’elles  s’é- 
loignent. On  laisse  sur  la  rive  g. 
des  V.  insignifiants  avant  d'at- 
ieindre 

G.  Bonn  (Ilét.  ; VEtoile  d'Or 
(Zum  Goldenen  Stern) , Hdtel  dé 
Trêves  (Trierscher  IlofiSur  la  place 
du  lUarché  , Royal  et  Relie- Vue, 
près  de  la  porte  de  Coblenz  ; Deut- 
scher  Hof,  près  du  chemin  de  fer; 
Rheinerk  , Ccelnischer  Hof , Rheini- 
scher  Hof,  etc.). — Rerliner  Caffehaus 
de  Dœnhof,  près  de  l’église  des 
jésuites.  Laubinger  (confiserie).  — 
Bains  chauds  , chez  Ræss,  8 sgr.  ; 
bains  froids,  dans  le  Rhin  . 3 sgr. 
Ecole  de  natation  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin,  '5  sgr. — A partir  de  5 h.  du 
soir  des  barques  partent  toutes  les 
demi-heures  de  l'extrémité  .supé- 
rieure de  la  ville.  Du  Bahnhof  au 
bateau  à vapeur,  et  vice  versa,  tra- 
jet en  15  min.,  8 sgr.  la  place.  A 
l’arrivée  de  chaque  convoi,  des 
voitures  partent  du  Bahnhof  pour 
Godesberg  (5  sgr.),  Mehlen  et 
Kœnigs\vinter  (7  1/2  sgr.),  et  Ro- 
landseck  (10  sgr.).  La  course  se 
paj-e  pour  1 pers.,  5 sgr.  , pour  2 
pers.  , 7 l/'2  sgr.,  pour  3 pers.,  10 
sgr.,  pour  4 pers.,  12  sgr. — N.  R. 
On  trouve  constamment  au  Bahn- 
hof. sur  la  place  du  .Marché,  et  à 
la  porte  de  Coblenz,  des  voitures 
à 1 et  2 chevaux  qui  font,  aux  prix 
fixés  par  un  tarif,  les  courses  de 
Godesberg,  riittersdorf,  Rolands- 
eck  et  au  Kreuzberg. 

Bonn,  la  Bonne,  les  Castra  B onnen- 
sia  des  Romains,  citée  par  Tacite, 
était  Tun  des  premiers  châteaux 
forts  que  Dru  su  s, avait  construits  sur 
les  bords  du  Rhin.  Lesl’*,  ,5*,  15',  21* 
et  22'’  légions  y furent  cantonnées. 
Orusus  y jeta,  dit-on,  un  pont  sur 
le  Rhin.  Enfin  , l’an  70  de  l’ère 
chrétienne,  Olaudius  Civilis,  le 
général  en  chef  des  Bataves  . y 
défit  les  Romains  (Tacite, Hist.  IV, 
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20),  qui  en  restèrent  toutefois  pos- 
sesseurs-; sous  Constantin  c’était 
une  cité  florissante,  et  la  mère  de 
l’empereur  v fondait  une  cathé- 
drale. Au  milieu  du  iv*  siècle  les 
Alemanni  la  détruisirent,  mais  Ju- 
lien la  rebâtit  en  partie.  Détruite 
de  nouveau  parles  Normands,  en 
881  , elle  ne  se  releva  que  lente- 
ment de  ses  ruines.  Au  xiii'*  siècle 
c’était  déjà  une  ville  importante 
ayant  droit  de  cité  et  faisant  partie 
de  la  ligue  hanséatique.  L’arche- 
vêque de  Cologne  , Engelbert  de 
Falkenburg  , chassé  de  Cologne 
par  les  bourgeois  , vint  s’y  réfu- 
gier en  1208,  et  en  fit  le  siège  de 
son  gouvernement  temporel.  On 
l’appelait  alors  Verona.  Deux  em- 
pereurs d’Allemagne,  f'rédéric 
d’Autriche  (1314)  et  Charles  IV 
(1340)  furent  couronnés  dans  sa 
cathédrale  , au  xivc  siècle.  Elle 
était  d'autant  plus  prospère,  qu’un 
grand  nombre  de  familles  nooles, 
chassées  de  Cologne  par  la  bour- 
geoisie,}'avaient  cherché  un  asile.  , 
Mais  au  commencement  du  xv 
siècle  elle  fut  assiégée  et  prise  une 
première  fois  p.ir  Krédénc  le  Vic- 
torieux , une  seconde  fois  par 
Charles  le  Téméraire,  appelé  à son 
secours  par  l’archevêque  de  Co- 
logne , Rupert , que  le  chapitre 
avait  déposé  pour  élire  à sa  place 
Hermann,  le  landgrave  de  Nassau. 
Dès  lors  ce  ne  furent  plus,  pendant 
un  siècle  et  demi,  que  sièges  mal- 
heureux, qui  l’empêchèrent,  mal- 
gré ses  efforts , de  recouvrer  sa 
puissance  passée.  Elle  est  prise 
tour  à tour  ; en  1581  par  Ferdinand 
le  Bavarois  ; en  1073  par  les  .Autri- 
chiens que  commandait  Montécu- 
culli  ; en  1089  par  Frédéric  111,  duc 
de  Brandebourg  (le  roi  de  Prusse 
Frédéric  1");  en  1703  par  les  Hol- 
landais, squs  les  ordres  du  célèbre 
ingimieur  et  général  Cœhorn  ou 
Kuhorn  ; la  même  année  par  Marl- 
borough.  Démantelée  en  1717,  en 
vertu  d'un  article  de  la  paix  de 
Bade  , elle  s’agrandit  et  s’embellit 
sous  les  princes  électeurs  du  xviii' 
siècle;  mais  les  guerres  que  sus- 
cita la  Révolution  française  por- 
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tèrent  un  coup  fatal  à sa  prospéi  itô faciilli's  : la  IMiilosopliie,  la  Jnris- 
renaissnnte.  Le  noiubre  de  scs  jirudeiico,  la  .Médecine  et  la  Théo- 
habitants  diminua  déplus  de  deux  logie  ; les  amjihithéâlrfs  de  clinique  , 
mille  pendant  la  domjnation  Iran-  et  enfin  le  musée  des  antiq^iités  rhé- 
çaise  ; de  rî95  à 181-1,  il  tomba  de  uaiics  et intéressante 
9,,')00  à 7.500.  En  181-1,  les  troupes  collection  des  antiquités  décou- 
alliées  roceupèrent.  Elle  appar-  vertes  sur  les  bords  du  Khin  ou 
tient  actuellement  à la  Prusse,  et  en  Westphalic,  et  dans  laquelle 
sa  population  s'élève  à près  dé  on  remarque,  entre  autres  curio- 
20,000  hab-,  dont  900  étudiants.  A sités  : un  autel  romain,  dé'dié  à la 
la  voir,  surtout  en  descendant  le  Victoire,  qui  se  trouvait  autrefois 
Rhin,  on  ne  se  douterait  gui  re.  sur  la  place  des  Romains,  et  que 
qu'elle  a été  soumise  à de  si  nom-  uértains  antiquaires  regardent 
breuses  vicissitudes.  Elle  a un  air  comme  V Al'a  Ubiorum  dont  piarle 
de  propreté,  d'aisance  et  de  pros-  Tacite  (Alnit.,  I.,  39  et  57);  un  vase 
péritéqui  dispose  agréablement  en  de  bronze  orné  des  figures  d’Her- 
sa  faveur.  cule,  de  Mars  et  de  Vénus  ; le 

Bonn  doit  cette  prospérité,  tombeau  d’un  Romain  nommé 
d'une  part,  k son  université  qui,  j Cn.  Cadius,  tué  dans  la  grande  ba- 
fondée  en  1783  et  1780,  supprimée  i taille  qtie  Varus  perdit  contre  Ar- 
par  les  Français  et  rétablie  en!  minius;  des  armes,  des  vases,  des 
1818,  a déjà  répandu  sur  elle  le  tuiles,  des  pierres  milliaires,  etc, 
plus  vif  éclat.  Elle  a compté  parmi  I L’aida  est  montrée  par  le  premier 
ses  professeurs  : Niebuhr,  Hasse,  : appariteur  qui  demeure  à gauche 
Hernies  , Mackeldey  , Heinrich,  ' sous  les  arcades  de  l’entrée  (5  sgr. 
Næke,  Nees  d’Esenbeck,  Augusti,  - de  pourboire);  le  concierge  de  la 
Hullmann,  A.  \V.  de  Schlegel,  i biblothèque,  que  l’on  trouve  dans 
• Goldfuss,  Nasse.  Dahlmann,  .\rndt,  j la  bibliotlièque,  vis-à-vis  de  l'en- 
Kinkel.  D’autre  part,  ses  fortiüca-  ; trée  de  ï'auhi  (de  7 1/2  sgr.  à 10  sgr. 
lions,  devenues  inutiles,  ont  été  ! de  pourboire),  montre  le  musée 
remplacées  par  des  quartiers  neufs  I des  arts  et  celui  des  antiquités, 
bordés  de  jolies  maisons  modernes;  I Ces  diverses  collections  sont  ou- 
la  vieille  ville,  c’est-à-dire  ce  qui  vertes  au  public  : le  musée  des 
reste  encore  de  toutes  celles  qui  arts,  les  mercredi  et  samedi,  de 
ont  été  successivement  détruites,  midi  à 1 h.;  le  musée  des  antiqui- 
se  trouve  reléguée  au  Ni  tés,  le  lundi,  de  midi  à 1 h.;  la  bi- 

h'unicersilé  tle  Bonn  occupe  (au  bliothèque,  les  mêmes  jours,  de 
S.)  le  palais  des  électeurs  de  Co-  2 h.  à 4 h. — A’.  B.  Ces  jours  et  ces 
logne,  bâti  de  1723  à 1701.  Ce  bâ-  heures  ont  souvent  changé, 
timent,  qui  touche  à l’F.  à la  Au  S.  de  l’université  s’étend 
iiorte  de  Saint-Michel  ou  de  Co-  jusqu’à  l’amphithéâtre  d’anatomie 
blenz,  n’a  pas  moins  de  42t5  met.  le  jardin  du  château  ou  de  la  cour 
de  long.  Il  renferme,  outre  les  (Hofgarten),  d'où  part  au  S.-O.  la 
salles  des  cours,  une  bibliothèque  promenade  favorite  des  habitants 
d’environ  180.000  volumes  avec  un  de  Bonn,  belle  , allée  de  chàtai- 
grand  nombres  de  bustes  ; le  ?n«-  gniers,  qui,  laissant  à dr.,  au  delà 
sée  den  arts  ou  des  plâtres  avec  près  de  la  porte  Neuve  et  de  la  cathé- 
de  .500  empreintes  de  st.atues  en  drale  (voir  oi-dessous),  l’embarca- 
plâtre,  bas-reliefs,  médailles,  etc.;  di-re  (Bahnhof)  du  chemin  de  fer 
la  collection  de  médailles,  riche  sur-  de  Cologne  ( voir  ci-dessous  B), 
fout  en  médailles  romaines  ; le  ca-  et  plus  loin  à g.,  le  nouvel  observa- 
binet  de  physique;  la  grande  aula  foire  aux  six  tourelles,  conduit  en 
académique,  remarquable  par  les  15  min.  au  v.  de  Poppelsdorf;  aussi 
fresques  de  Cornélius  et  de  ses  l'appelle-t-on  Poppefsdor/'rr  Aller.  A 
élèves  Herrmann,  Fœrster  et  Gœt-  l’extrémité  de  cette  allée  s’élève 
zenberger.  représentant  les  quatre  l'ancien  château  électoral,  LusI- 
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sihloxs  Ch'mensru)te^  que  le  roi  Kré- 
iléi ic-(tuilliuinie  III  a donné  à 
l’université,  et  qui  renferme  ac- 
tuellement le  viuxée  d')iistuirL‘  natu- 
relle. Parmi  les  collections  dont  se 
compose  ce  musée,  on  doit  visiter 
de  préférence  celle  de  minéralo- 
gie (du  professeur  Noeggerath), qui 
résume  et  explique  loute  la  géolo- 
gie du  Hliin  et  des  groupes  de 
montagnes  volcaniques  du  Sie- 
bengebirge  et  de  l’Eifel  : et  celle 
de  zoologie  (du  prof.  (îoldfuss, 

18J7).  La  salle,  dite  des  Grottes, 
contient  des  reliefs  du  Siebenge- 
birgc,  du  Harz,  du  Mont-Blanc, 
du  V’ésuve,  des  montagnes  de  la 
Bohême  et  des  bords  du  Rhin,  de 
Mayence  à Bonn.— A'. B.  S’adresser 
à g.  de  l’entrée,  au  concierge  ou 
gardien  du  ohAteau  (Castellan); 
5 sgr.  de  pourboire.—  Autour  du 
château  s’étend  le  jardin  boianiiiue 
(ouvert  au  publie  le  mardi  et  le 
vendredi,  de  3 à 7 h.),  riche  en 
plantes  rares  , remarquablement 
entretenu,  et  dont  les  serres  mé- 
ritent une  visite. 

Le  village  de  Pojipelsdorf  est 
dominé  parle  Kreuzberg(15niin.), 
colline  haute  de  133  met.,  et  sur 
laquelle  l’électeur  Ferdinand  a 
fait  construire,  en  1(127,  à la  place 
d’un  ancien  couvent  de  servîtes, 
une  églwequi  y attire  de  nombreux 
pèlerins;  on  y voit,  dans  la  chapelle 
située  derrière  l’autel,  l'escalier 
sacre'  en  marbre  de  Carrare,  bâti  en 
1725,  par  l’électeur  Clément-Au- 
guste.  Cet  escalier  a 28  marches. 
Il  est  en  tout  semblable  à la  Scala 
Santa  de  Rome,  consacrée  par  les 
pas  de  Jésus-Christ  quand  il  monta 
chez  Pilate.  On  ne  peut  les  monter 
u’à  genoux.  Une  autre  curiosité 
e l’église  du  Kreuzbergest  un  ca- 
veau où  l’on  montre  les  momies, 
assez,  bien  conservées,  de  vingt- 
cinq  moines  qui  y ont  été  enterrés 
à diverses  époques,  de  1400  à 17 13. 
— A’.  B.  Du  naut  de  la  tour  on  dé- 
couvre un  vaste  et  beau  panorama. 

En  revenant  du  Krcuzberg  à 
Bonn,  on  peut,  en  prenant  à g.,  au 
milieu  de  l’allée  de  Poppelsdorf, 
visiter  le  cimetière  qui  se  trouve 


situé  au  delà  du  Sternenthor.  (Jn 
y remarque  surtout  les  monu- 
ments de  Niebuhr  (f  1831;,  par 
Rauch  ; de  A.  Schlegel  (•{■  1845);  de 
la  veuve  et  du  fils  aiiié  deSchiller; 
des  professeurs  de  l'université 
Hermesf-h  1831),  Mackeldey  (-j-lSd-l’, 
Auguslii-j- 1841).  Ilüllmann  'j-181(i), 
Delbrück  -j- 1848),  llarlcss  (f  1853)  ; 
de  généraux  prussiens,  hcssois, 
etc.,  d étudiants  tués  en  duel,  etc. 

Parmi  les  édifices  publics  de 
Bonn  , le  seul  qui  -mérile  d'être 
visité,  c'est  la  Cathédrale  (Muns- 
ter), fondée,  dit-on  , par  IL'dène, 
la  mère  de  Constantin  le  Grand  , 
dont  elle  contient  une  statue  de 
bronze  assez  médiocre  , ornée  de 
bas-reliefs  en  marbre.  Elle  fut  bâ- 
tie en  1270  et  restaurée  en  1815. 
Ses  parties  les  plus  remarquables 
sont  les  tours  du  centre  (elle  en 
bompte  cinq),  et  les  fenêtres  de  la 
nef;  la  crypte  et  les  cloîtres  datent, 
dit-on,  de  11.57.  L’intt  rieur  en  est 
fort  simple;  on  y remarque  seule- 
ment deux  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  la  naissance  et  le  baptême 
du  Christ,  à dr.  de  l'autel. 

Sur  la  place  de  la  cathédrale  , 
où  se  trouvent  la  poste  et  l’hôpital 
Saint-Egide,  on  a érigé,  en  1845,  une 
statue  de  bronze  , à Beethoven-, 
{•f  1827),  qui  est  né  à Bonn,  en  1770, 
dans  la  Rhein-Gassc.  L’immortel 
compositeur  est  représenté  de- 
bout, enveloppé  d'un  manteau  , 
dans  l'attiludc  de  la  méditation. 
Sur  le  piédestal,  quatre  bas-rehefs 
en  médaillons  représentent  la  mu- 
sique dramatique,  la  musique  reli- 
gieuse, lafantaisie  et  lasymphonie, 
entourées  de  leurs  attributs.  L’i- 
nauguration eut  lieu  en  présence 
du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse,  de 
la  reine  d’Angleterre  et  du  prince 
Albert  de  Saxe -Cobourg  , son 
époux,  qui  est  un  ancien  étudiant 
de  l’université  de  Bonn.  Cette 
statue  est  l’œuvre  de  Haehnel,  de 
Dresde. — Bonn  est  aussi  la  patrie 
de  Ferdinand  Ries,  né  en  1784  et 
mort  en  1838.— On  a récemment 
élevé  sur  l’une  des  places  de  Bonn 
une  statue  à l'antiquaire  Winkel- 
mann. 
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Les  églites  seconilaires  de  ROnn 
n’ont  rien  d’intéressant  (l'église 
de  Saint-Reiny  possède  pourtant 
un  tableau  de  maître  - autel  par 
Spielberg  — le  baptême  de  Clovis 
— et  un  bel  orgue).  Lamôme  obser- 
vation s’applique  aux  autres  édi- 
fices publics  : hôtel  de  ville  (place 
du  .Marché),  théâtre,  gxjmnase,  hôpi- 
taux, poste,  etc.  La  place  du  Mar- 
ché est  ornée  d’un  obélisque 
(fontaine)  élevé  en  1777  tà  .Maximi- 
lien-Frédéric?, principi  optimo,  patri 
jiatriæ , etc. 

On  jouit  d’une  belle  vue,  sur  le 
Ubin  et  la  rive  dr.,  du  jardin  situé 
à l’E.  de  la  porte’ de  Coblenz  , et 
appelé  AlteZoll  (ancienne  douane). 

Les  environs  de  Bonn  offrent  de 
nombreuses  promenades.  Outre  le 
Kreuzberg  , décrit  ci-dessus  , on 
peut  aller  au  Venusherg  (belle  vue), 
à iCMsentrè,  joli  v.  situé  entre  Pop- 
pelsdorf  et  Dottendorf,  à Koisdorf 
(ci-dessous  B),  k.  Brühl  (voir  ci- 
dessous  Jl),  à Siegburg(voir  11.39), 
etc.  ; mais  les  excursions  que  l’on 
fait  de  préférence  sont  celles  de 
Godesberg  , de  la  Rolandseck  , du 
Siebengebirge,  dullœderberg,etc. 
(voir  ci-dessus). 

■ De  Bonn  à Colopne  par  le  chemin  de 
fer,  voir  ci-dessous  B;  — k Siegburg,  R. 
39,  1 1/2  mil.,  3 dilig.  par  jour,  en  1 h.  1/4 
pour  9 sgr.  Après  avoir  traverse  le  Rhin, 
à Jieitel,  V.  situe  en  face  de  Bonn,  on  se 
dirige  à l'E.  «ur.SieBbiirgpar  Bechlingho- 
fen,  Hangelar  et  MUhldorf,  où  l’on  tra- 
verse la  Sieg;— à Trêves,  R.  30. 

Au  delà  de  Bonn  , les  bords  du 
Khinn’ontplus  rien  de  pittoresque. 
On  laisse  ; 

Dr.  Schwarzrheindorf , v.  dont 
l’église  double  , c’est-à-dire  com- 
posée de  doux  parties  superposées, 
fut  consacrée  en  1151  par  l'arche- 
véquedeCologne,  Arnoldde  Wied. 
Elle  est  entièrement  de  style  ro- 
man, mais  n’intéressera  que  les 
nrchitectes  et  les  antiquaires.  Un 
peu  au-dessous  de  ce  v. , la  Sieg  se 
jette  dans  le  Rhin  ; 

G.  Grau-Rheindorf , en  face  de 
rile  de  Graupenwerth  ; 
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Dr.  Mondorf,  près  de  l’ancienne 
embouchure  de  la  Rieg; 

G.  Hersel  et  Uedorf,  en  face  do 
Rheidt  (dr.),  iViddig,  Urfeld,  en  face 
de  Nieder  Cassel  ; 

Dr.  Lülsdorf.  v.  près  duquel  on 
voit  encore  les  ruines  d'un  vieux 
chtUeau  ; 

G.  Oher  et  Nieder  Wesseling  , où 
le  Rhin  décrit  une  forte  courbe,; 

Dr.  Lanÿef.  en  face  de  Godtyrf  lg.),i 
le  télégraphe  , et  Ober  et  Niedtr 
Zündnrf,  presque  en  facn  de  Sürdt 
et  do  Weiss;  Porz  ; Ensen;  Westho- 
fen , en  face  de  Rodenhrehen  (g.). 
Mais  dé-jk  se  dressent , à peu  de 
distance  sur  la  rive  g.  du  Rhin  , 
les  tours  pittoresques,  les  murailles 
et  les  clochers  de  Cologne  (voir 
R.  1). 

B.  PAR  TERRE. 

1 1 G/10  mil.  Chemin  de  fer.  6 conv.  p.  j. 
traj.  en  2 h.  45  min.  pour  1 th.  25  sgr., 
1 th.  13  1/2  sgr.  et  2y  sgr.  Bagages  en 
sus. 

De  Coblens  à Bonn. 

On  traverse  la  Moselle  sur  un 
pont  de  4 travées  en  fer  (voir  ci- 
dessus  A.  ),  on  laisse  k g.  le  monu- 
ment de  Slarcenu  et  on  longe  la 
base  des  collines  à une  assez 
grande  distance  du  Rhin. 

1 7, 10  mil.  Nette  lïnns,  station  de 
Neuwied  . qu’on  laisse  k dr.  sur 
l’autre  rive.  l!n  bateau  k vapeur 
y transporte  les  voyageurs  qui 
veulent  s’y  arrêter  (ci-dessus  .4). 

2 2/10  mil.  .Andernach.  On  laisse 
k dr.  la  ville  et  le  château  (voir 
ci-dessus  A):  puis,  rasant  de  près 
la  muraille,  on  passe  non  loin  de 
la  cathédrale  et  de  la  tour(voir  ci- 
dessus  .4).  Laissant  k g.  l’entrepét 
dos  meules,  le  chemin  de  for  longe 
le  fleuve. 

3 110  mil.  Brohl  ; — 4 mil.  Sinzig; 
— 4 2/10  mil.  Remagen; — 5 6/10  mil. 
Rolandseck; — C mil.  Mehlem;  — 
7 mil.  Godesberg;  — 7 7/10  rail. 
Bonn  — Voir  pour  la  description 
de  toutes  ces  localités,  ci-dessus  A. 

De  Bonn  k Cologne. 

3 9/10  mil.  6 conv.  p.  j.,  traj.  en  .50  min. 
pour  1.5  sgr.  10  sgr.  7 1/9  et  .5  sgr. 
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L’embarcadèro  est  à Bonn,  près 
de  l’avenue  qui  conduit  à Pop- 
pelsdorf . Le  chemin  do  ter,  séparé 
du  Rhin  par  une  cliriine  de,  colli- 
nes appelée  Vorgebirgi-,  traverse 
une  plaine  bien  cultivée,  mais  peu 
pittoresque.  On  s'arrête  d’abord  à 
Roisdorf.  Près  docev.  jaillit  une 
source  d’eaù  minérale  assez  sem- 
blable à l’eau  de  Scltz,  et  que  l’on 
boit  aussi  avec  dii  vin.  Un  établis- 
sement y a été  construit  pour  les 
malades  qui  veulent  boire  à la 
source  même  cet.te  eau  d’une  ex- 

fiortation  facile.  En  venant  de  Co- 
ogne,  on  découvre  à l’horizon  les 
Sept-.Montagnes,  et,  un  peu  plus 
rès  de  Bonn,  le  Kreuzberg  et 
oppelsdorf. 

Près  de  Waldorf  (30min.  de  Rois- 
dorf),  on  remarque  les  ruines  d’un 
aqueduc  romain.  La  Seconde  sta- 
tion est  à Sechlem.  On  passe  en- 
suite devant  le  rendez-vous  de 
chasse  de  Falhenlust,  château  qui 
appartenait  autrefois  à l’électeur 
de,  Cologne,  et  qu’une  allée  d’ar- 
bres réunit  k Brühl,  puis  on  s’ar- 
rête à 

2 1/10  mil.  Brühl  (Hét.  : Pavillon, 
Bdvedete,  Horion  (rouie  de  Oolo- 
gneV,  V.  de  2,700  hab.,  avec  un 
château  royal,  bâti  en  1728,  par 
l’archevêque-  électeur,  C'iérnent- 
.âuguste.  Il  ne  reste  aucun  ves- 
tige de  la  forteresse  qu’avait  fait 
construire,  en  1284,  l'archevêque 
Siegfried  de  Westerburg,  et  qui 
fut  livrée  aux  flammes  au  xvii' 
siècle.  Le  château  actuel  avait  été 
richement  décoré  par  son  fonda- 
teur. A l’époque  de  la  domination 
française,  il  appartint  au  maréchal 
Oavoust.  Depuis  1815,  il  était  aban- 
donné et  tombait  en  ruine,  lors- 
qu’on 1815  Frédéric-Ouillaume  IV, 
le  fit  restaurer  k grands  frais.  Ce 
fut  Ik  qu’il  reçut  la  reine  Victoria, 
pendant  les  fêtes  qui  eurent  lieu 
k Bonn,  lors  de  l’inauguration  de 
la  statue  de  Becthoveu.  L'inté- 
rieur contient  une  collection  d’an- 
ciens portraits  des  électeurs  et  des 

firinces  allemands.  Les  jardins  et 
e parc  sont  des  promenades  très- 
fréqueiitées  par  les  habitants  do 


Cologne.  Une  école  normale  ca- 
tholique (SchuUehrer  SeminnrJ  a été 
établie  dans  l’ancien  couvent  des 
franciscains  qui  s’élevait  k l’O.  du 
château.  Au  delà  de  la  station  de 

Kahcheurcii,  les  tours  et  les  clo- 
chers de  Cologne  deviennent  de 
plus  en  plus  distincts;  bientôt  l'on 
traverse  les  fortifications  pours’ar- 
rêler  k l’embarcadère  de 

3 9/10  mil.  Cologne  (voir  R.  1). 

ROUTE  39.  ‘ 

DE  FRANCFORT 
A COBLENZ  ET  A COLOGNE 

PAR  UHBURG. 

24  1/2  mil.,  à Cologne.  Dilig.  t.  1.  j.  en 
24  h.  pour  8 fl.  30  kr. 

1 mil.  Hœclist  (Nassau)  (R.  14). 

1 1/2  mil.  Kœnigstein  (R.  21). 

.\n  delk  île  Krenigstein,  la  route, 
laissant  k dr.  l’.âltkœnig  et  le  Feld- 
berg,  s’élève  sur  une  hauteur  boi- 
sée et  passe  près  d’une  verrerie, 
où  on  laisse,  k dr.,  le  chemin  du 
Feldberg  (voir  R.  21),  avantde  des- 
cendre dan»  la  vallée  de  l’Ems- 
bach  k 

Esch,  pet.  V.,  k 1 h.  cnv.  duquel 
on  peut  aller  visiter,  près  de  Hef- 
trich  (au  S.),  le  vieux  château 
A’AUenhurg,  et  (au  S. O.)  la  petite 
V.  à’idstein.  dont  le  château  fut 
bâti  en  1615,  sur  l’emplacement  • 
de  l’ancienne  résidence  des  com- 
tes de  Nassau.  On  y conserve  les 
archives  du  duché. 

3 mil . UVrge.'î. — On  passe  ensuite 
h.  Camhorg,  anc.  V.  de  1.600  hab., 
avec  un  château;  puis  k F.rb.ich, 
k Oher-Seltcrs,  et  enfin  k Nieder- 
Selters,  V.  de  780  hab.,  k 8 ou  10 
mm.  duquel  s’élèverétablissement 
du  même  nom.  Cet  établissement 
n’est  point  k l’usage  des  malades; 
on  n’y  voit  que  des  cruchons, 
qu’une  population  d’hommes,  do 
femmes  et  d’enfants  est  constam- 
ment occupée  k nettoyer,  k rem- 
plir, k emmagasiner  et  k emballer, 
moyennant  un  très-faible  salaire, 
pour  le  compte  du  propriétaire,  le 
grand-duc  de  Nassau,  qui  en  retire 
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d’énormes  bénéfices.  Il  s'exporte, 
chaque  année,  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.-  près  de,  deux  mil- 
lions dé  cruchons  de  cette  eau  fa- 
meuse (eau  de  Selh)  qui  ne  se  con- 
somme jamais  à la  source  même. 
Le  duc  de  .Nassau  donne  17  kr.  1/-2 
{il  fournit  les  bouteilles  bien  en- 
tendu) pour  chaque  cent  de  bou- 
teilles pleines  qui  entrent  dans 
ses  magasins;  les  bouteilles  lui 
coûtent  4 (1 . le  cent,  et  il  les  vend 
pleines,  à la  source  même,  13  tl . 
Il  réalise  donc  sur  chaque  cent 
un  bénéfice  de  8 fl.4-lkr.  l,-2.  On 
a calculé  que  cette  source,  ache- 
tée par  son  aïeul  un  tonneau  de 
vin,  lui  rapportait  50,000  fl.  par  an. 
Le  travail  est  remarquablement 
divisé  dans  ce  curieux  établisse- 
ment; mais  le  village  et  les  envi- 
rons sont  insignifiants. 

La  source  jaillit  avec  force  dans 
son  réservoir;  bien  qu'elle  ait  4 
mét.  de  profondeur,  rcau  est  si 
claire  qu’on  voit  les  bulles  de  gaz 
acide  carbonique  sortir  de  terre 
et  venir  crever  à la  surface.  Sa 
température  varie  de  16  à 19"  cent. 

Tout -«énfaiîr cruchon  de  Selters 
porte  sur  sa  face  antérieure  le  ca- 
chet aux  armes  ducales,  qui  sont 
un  lion  couronné,  avec  le  mot  : 
Selters,  gravé  autour;  au-dessous 
du  cachet  sont  les  mots  ; Hersog- 
Ihnm  Nassau  (duché  de  Nassau). 
La  lettre  et  le  chiffre  qui  se  trou- 
vent sur  la  face  postérieure,  au- 
dessous  de  l’anse,  indiquent  le 
nom  et  l’adresse  du  fabricant. 

On  traverse  les  v.  d’Ober  et  de 
Niederbreehen.  et  de  Lindenhohhau- 
sen,  entre  Nieder-.Selters  et 

3 mil.  Limburg  (voir  K.  .36). 

De  Umbnre  i Goblenz. 

Voir  R.  3G. 

De  Limbars  à Cologne. 

1.5  1/â  mil.  — La  routé  de  Limburg  à 
Siegburg  n'est  plus  desservie  par  des  voi- 
tures publiques. — Chemin  de  fer  de  Sieg- 
burg à Cologne  (voir  R.  41). — N.  B.  Il  vaut 
mieux,  pour  éviter  une  perte  de  temps, 
aller  jusqu’à  Coblenz  pour  y prendre  le 
chemin  de  fer  {voir  R.  36  et  38  B). 


2 mil.  Wahnerolh. 

2 mil.  Freilingen,  v.  au  delà  du- 
quel on  traverse  le  Westerwald, 
chaîne  de  montagnes  boisées  et 
cultivées,  située  entre  la  Lahn,  la 
Sieg  et  le  Rhin,  et  dont  le  point 
culminant,  appelé  le  Sulzbvrger- 
kopf,  a 868  mèt. 

2 mil.  W'ahlerod.  On  sort  du  du- 
ché de  Nassau  et  on  entre  en 
Prusse , entre  cette  station  de 
poste  et 

1 mil.  Altenkirchen,  b.  de  1,750 
hab.,  surlaWied,  près  duquel,  le 
10  août  1796,  le  général  français 
Marceau  fut  blessé  mortellement 
(voir  Coblenz). 

A Coblenx,  R.  17,  7 mil.  Dil.  t.  les  j., 
en  G h.  3/4,  pour  1 th.  l!)  sgr. 

3 mil.  Ueherath. 

1 1/4  mil.  Honnef,  v.  k 2 mil. 
de  Bonn  (voir  R.  38). 

3/4  mil.  Siegburg  (voir  H.  41). 

3 2/10  mil.  de  Siegburg  à Deutz- 
Cülogne  (H.  41). 

ROUTE  40. 

DE  COLOGNE  A CREFELD. 

6 3/10  mil.  Chem,  de  fer  en  1 h.SOmin. 
pour  1 th.  U 1|2  sgr.,  1 th.  1 1/4  sgr., 
21  sgr.  et  12  1/4  sgr. 

Le  chemin  de  fer  longe  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

1 10  mil.  Worringen  ( voir  R. 
4-2,  A). 

2 6/10  mil.  Horrem-Dormagen 
[voir  R.  42, A). 

4 7,a0  mil.  Neuss.  (R.  42,  A),  où 
l'on  rejoint  le  chemin  direct  de 
Gladbach  k Di'is.seldorf  (R.  44,  A). 

6 9/10  mil.  Crcfeld  (R.  45). 

ROUTE  41. 

DE  COLOGNE  A SIEG  EN 
ET  A GIES.SEN. 

A.  DK  COLOGNE  A SIKGEN . 

Chem,  de  fer  en  exploitation  de  Deutz 
jusqu'à  (9jl0  mil.)  Wisseii,  3 conv.  p.  J. 
en  2 h.  2.5  min.  pour  1 th.  27  sgr..  1 th.  8 
sgr.  et  28  1/2  sgr.  Ce  chemin,  traversant 
près  de  trente  fois  les  nombreuses  sinuo* 
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sites  (le  la  Sieg,  sera  continué  jusqu'à 
Wetzlar,  où  il  rejoindra  la  roie,  egale- 
ment en  construction,  de  Coblenz  a Gies- 
sen  (R.  36). 

En  quittant  Deutz,  le  chemin  (îe 
fer  se  dirigeant  au  S.-S.-E.,  s’é- 
carte du  Rhin,  puis  s'en  rapproche 
de  nouveau, près  du  coude  que  le 
fleuve  fait  à Porz  (R.  :18).  Longeant 
alors  la  route  de  terre  il  passe 
successivement  à Elsdorf, 

1 7/10  mil.  Wahn.  Spiech.  Troit- 
dorf,  et  l’on  pénètre  dans  la  vallée 
de  la  Sieg,  qui  débouche  dans  le 
Rhin,  en  aval  de  Bonn.  Au  delà  de 
Troisdorf,  la  voie  ferrée  traverse 
l'Agger,  affluent  de  la  Sieg,  non 
loin  de  son  embouchure  dans  cette 
rivière  dont  on  suit  parallèlement 
la  direction  jusqu’à 

3 2/10  mil.  Siegburg(Hét.;  Stem) 
V,  de  3,500  hab.,  située  au  pied 
d’un  petit  monticule.  Son  ancienne 
abbaye  a été  transformée  en  asile 
d’aliénés.  Son  église  renferme  le 
tombeau  de  l'archevêque  Hanno 
de  Cologne  (•fl075),  le  tuteur  et 
le  tyran  de  l'empereur  Henri  IV. 
L’abbaye,  fondée  par  Hanno,  a 
subsisté  jusqu’en  1803. 

Sur  la  rive  dr.  de  la  Sieg,  à ouel- 
que  distance  de  la  ville,  se  ares- 
sent  les  montagnes  basaltiques, 
appelées  Wolsberge,  dont  les  som- 
mets offrent  de  belles  vues.  — On 
traverse  la  Sieg  en  deçà  de  Hennef 
et  de  Warth;  les  montagnes  .se 
rapprochent.  Puis,  on  la  franchit 
encore  deux  fois  avant  TÜanken- 
berg,  v.  situé  sur  une  hautç  col- 
line, au  sud  de  la  vallée  et  dominé 
par  les  ruines  d’un  vieux  château 
fort.  C’était  une  ville  autrefois; 
mais  depuis  sa  destruction  par  les 
Suédois,  dans  la  guerre  de  Trente 
ans,  elle  n’a  pu  se  relever.  Du 
haut  du  V erliesxthurm  on  découvre 
un  joli  coup  d'œil  sur  la  riante 
vallée  de  la  Sieg. 

Les  détours  de  la  rivière  se  mul- 
tiplient de  plus  en  plus.  On  ne  la 
traverse  pas  moins  de  six  fois  en- 
tre Blankenberg  et 

4 1/10  mil.  Eitorf,  petit  v.  situé 
dans  un  bassin  de  prairies  ; aux 
environs,  on  peut  visiter  les  rui- 
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nés  du  château  de  Windeek,  dans 
une  contrée  sauvage  et  romanti- 
que . 

Le  chemin  de  fer  passe  encore 
sur  trois  ponts,  en  deçà  de  Datten- 
feld,  et  sur  (i  uatre  ponts  avant  d'at- 
teindre RosbacJi,  V.  entouré  de  bel- 
les forêts.  On  traverse  encore  deux 
fois  la  Sieg  jusqu’à  Hamm,  où  la 
Niester  vient  déboucher,  pour  la 
retraverser  sept  fois  entre  cette 
station  et  celle  de 

9 5/10  mil.  IVT.î.sen,  v.  situé  au  con- 
fluent do  la  Sieg  et  de  deux  ruis- 
seaux importan||^.  Dans  les  envi- 
rons, on  exploite  des  mines  de  fer 
et  d’autres  métaux. 

4 lf2  mil.  séparent  Wissen  de  Siegen. 
.3  omnibus  correspondent  aux  convois  du 
chemin  de  fer  et  vous  y transportent  en 
4 1/2  h.  pour  1 th.  1 1/2  sgr. 

La  voie  ferrée  sera  incessam- 
ment terminée.  Elle  traverse  la 
Sieg  huit  fois  jusqu'à  Belzdorf,  v. 
situé  au  confluent  de  la  Sieg  et 
du  Heller. 

De  Betzdorf  à Giessen,  voir  ci-dessous,  B. 

Le  chemin  de  fer  se  bifurque; 
l’embranchement  de  g.,  se  déta- 
chant de  la  ligne  principale,  se  di- 
rigera au  W.-E.  sur  Siegen,  par 
Sirchen  et  Niederschelden,  en  tra- 
versant quatre  tunnels  et  en  fran- 
chissant dix-neuf  fois  la  rivière. 

4 1/2  mil.  Siegen,  V.  industrielle 
de  6,400  hab.,  située  à 269  mèt. 
sur  la  Sieg  (fabriques  de  limes, 
quincaillerie,  tanneries,  blanchis- 
series). 

Services  quotidiens  pour  (12  1/2  mil). 
Arnsberg,  R!  S2,  en  12  h.  1/2  pour  2 th. 
25  sgr.  par  ; (1/2  mil.)  Creuithal  et(4  mil). 
Olpe,  V.  de  1,900  hab.,  située  à 314  mèt., 
sur  la  Bigge;  [fonderie  et  lameric  de  fer; 
martinet  de  cuivre). — Pour  (13  1/2  mil). 
.Marburg  (R.  76)  en  12  h.  1/4,  p.  3 th. 
2 3/4  sgr.  par  (9  mil.)  Biedenkopf,  v. 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Lahn. — Pour 
(13  mil.)  Hagcn,  R.  49,  en  12  h.  3/4. 
— Chem,  de  fer  en  construction  (voir 
R.  53). 

B.  tlB  COLOGNE  A GIESSEN. 

20  mil.  Chem,  de  fer  inauguré  jusqu'à 
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Wissen  ; en  construction  de  Wissen  à 
Giesscn. 

En  quittant  Betzdorf,  le  chemin 
de  fer,  suivant  la  direction  S.-E. 
et  .traversant  cinq  fois  la  Helier, 
passera  à Herdorf , Neunkirchen  , 
Burbach  et  tlaiyer,  station  ou  l’on 
quitte  la  Prusse  pour  entrer  dans 
le  duché  de  Nassau. 

4 mil.  Ditlenhurg,  v.  de 2,500  hab., 
sur  la  Dille,  siège  de  l'une  des 
deux  cours  d’appel  du  duché  et  de 
la  direction  des  minés. 

1 mil.  Herbom.  V.  de  2,100  hab., 
sur  la  Dille.  Elle^ossède  un  sémi- 
naire protestant.  Un  sort  du  du*- 
ché  de  Nassau  entre  Herborn  et 
Ehringshansen. 

3 mil.  Wetzlar  (voir  K.  3Q). 

2 mil.  Giessen  (voir  R.  7(5). 

ROUTE  42. 

DE  COLOGNE  A DUSSELDORF. 

A.  PAR  LE  RHIN. 

7 1/2  mil.  3 ou  4 bat.  à vapoiir  par 
jour;  trajet  en  2 h.  1/2  à la  descente,  en 
5 h.  à la  remonte,  pour  8 et  5 sgr. 

Rien  de  plus  monotone  que  les 
bords  complètement  plats  du 
Rhin  , qui  lait  de  nombreux  dé- 
tours de  Cologne  ii  Düsseldorf. 
On  laisse  : 

Rive  dr.  Mühlheim  et  le  château 
Stannnheim  (voir  R.  49),  en  face  de 
Niehl  ; 

Rive  dr.  WUsdorf,  en  face  do 
Merkenich.;  puis  . au  delà  de  l’em- 
bouchure de  la  \V iipyter , llheindorf, 
en  face  de 

Rive  g.  Rheineassd,  v.  possédant 
une  vieille  église  à trois  tours,  et 

firés  duquel  on  remarque,. au  ini- 
ieu  du  Rhin,  un  banc  de  sable, 
appelé  Casseier  Berg  ; 

Rive  dr.  llitlorf , presque  en 
face  d.e 

Rive  g.  Worringen,  le  Buruucum 
des  Romains,  pet.  V.  entourée  de 
murailles  et  de  tours,  près  de  la- 
uclle,  le  4 juin  1288,  les  habitants 
c Cologne  et  les  Brabantins,  com- 
mandés par  le  duc  de  Berg  , ga- 
gnèrent contre  l’archovéquc  de 
Cologne  et  le  duc  de  Gueldres  une 
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bataille  qui  donna  le  duché  de 
Limbourg  au  Brabant. 

Rive  g.  Dormagen,  la  station  de 
la  22»  légion  romaine  , le  Dvrno- 
magux  des  Romains  , où  M.  Delho- 
ven  possède  une  collection  d'anti- 
quités romaines;  pujs  Zonr,  pet.  V. 
entourée  de  murailles  aux  nom- 
breuses tourelles. 

Rive  dr.  Monheim  et  Baumbirg 
(entre  Dormagen  et  Zons); 

Rive  dr.  ürrfenhach  , puis  Bcn- 
rath,  (voir  R.  49);  llhr  et  Himmels- 
geixt  ; 

Rive  g.  SlürzeUerg  , Uedesheim  , 
Grimlin^iausen , station  des  10'  et 
21»  légions  romaines  , v.  au-des- 
sous duquel  l’Krft  se  jette  dans  le 
Rhin,  près  de  rentrée  du  canal  du 
Nord,  et  enfin  Neuss  (Ilôt.  : Drei 
Künige  , lioimùi'her  KaiserJ  , \e  N.o- 
vesium  des  Romains  (cité  plusieurs 
fois  par  Tacite)  , une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  rAlloraagnc,  si- 
tuée actuellement  à 30  min.  du 
Rhin,  dont  elle  était  jadis  moins 
éloignée.  Sa  population  s'élève  à' 
0,40(3  hab.  Laporte  de  Cologne, 
appelée  encore  Dntsuslhor,  est  ro- 
maine dans  sa  partie  inférieure; la 
partie  supérieure  date  du  xiv» 
siècle.  L'église  de  Saint  Quirin,  Initie, 
en  1208,  restaurée  en  1813,  mérite 
d’étre  visitée.  Un  y remarque  sur- 
tout la  transition  du  style  roman  au 
style  ogival.  La  coupole,  surmoti- 
tée  de  la  statue  de  Saint  Quirin,  est 
ornée  de  peintures  par  Cornélius. 
Les  niches  du  portail  occidental 
sont  ornées,  depuis  1853,  de  statues 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul , 
par  Bauerle , de  Düsseldorf.  Le 
Progymnase  possède  une  belle  col- 
lection d’antiquités  romaines.  — 
En  1473  et  1474,  Neuss  se  défen- 
dit vaillamment  contre  l'archevé- 
que  de  Cologne  et  contre  Charles 
le  Téméraire.  Mais,  en  1.580,  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans  , 
Alexandre  Farnèse  la  prit  et  la 
saccagea.  C’est  à Neuss  que  s’em- 
branche le  chemin  de  fer  de  Co- 
logne à Crefebi  (voir  R.  40). 

Rive  dr.  Hamm,  et,  au  delà  d'un 
long  détour  du  Rhin,  Düsseldorf 
(voir  R.  49). 
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B.  PAR  LK  CUEÎIIS  DK  KER. 

5 mil.  s conr.  par  Jour,  en  45  min.  et 

1 h.  10  min.,  pour  1 th.  8 sgr.,  25  sgr*  et 
16  sgr.  (trains  de  vitesse],  et  1 th.  20  sgr. 
et  15  sgr.  (trains  ordinaires). 

ï’our  la  description  des  localités 
situées  sur  cette  ligne,  et  pour 
celle  de  Düsseldorf,  voir  la  R.  49. 

ROUTE  43.- 

DE  DÜSSELDORF  A ROTTERDAM, 

PAR  LK  RHIN. 

9 l|tmil.,  de  Düsseldorf  à .\rnhcim  ; 
15  3/4  mil.,  à Rotterdam. — 1 but.  a vapeur 
t.  les  J.;  trajet  en  15  ou  16  h.— Cette  navi- 
gation, fort  ennuyeuse,  est  souvent 
impossible  en  eie,  quand  les  eaux  sont 
basses.  A la  remonte  on  met  20  h.  cnv. 
On  paye  : de  Dusseldorf  à Duisburg,  14 
et  9 sgr.;  à Wesel,  29  et  19  sgr.;  à Em- 
merich,  1 th.  15  sgr.  et  1 th.;  à Arnhcim, 

2 th.  .3  sgr.  et  1 th.  12  sgr.  ; à Rotterdam, 

3 th.  25  sgr.;  2 th.  8 sgr.— 00  liv.  de  ba- 
gages franches  de  port. 

Les  principaux  pays  quo  l’on 
laisse  sur  les  deux  rives  du  Rhin 
en  descendant  ce  fleuve,  de  Düs- 
seldorf k Rotterdam,  sont  : 

Rive  dr.  Eaiserswerth  {Pfulzer 
Hof),  très-ancienne  ville  où  repose 
saint  Suibert,  le  premier  prédica- 
teur de  l’Evangile  dans  cette  con- 
trée (vers  ’/lO . Son  tombeau  se 
trouve  dans  l’église  collégiale. 
Pépin  d’iléristal  avait  construit  le 
château,  actuellement  ruiné,  de 
cette  ville,  et  Hanno,  archevêque 
de  (’ologno,  y enleva  l’empereur 
Henri  IV,  âgé  de  12  ans.  Près  de 
Kaiserswerth  son  lies  e'tablüsements 
charitables  protestants,  fondés  par 
le  pasteur  Fliedner  en  18.36  (éta- 
blissement de  diaconesses,,  école 
normale.orphclinat,  hospice, etc.). 

G.  l'erdingen  (voir  H.  44).  Entre 
Podberg,  k g.,  et  Ehingen,  k dr., 
se  trouve  nie  du  Bodberger  Drap, 
le  long  de  laquelle  la  remonte  du 
Rhin  est  dilBcile  quand  les  eaux 
sont  basses. 

Dr.  Duisburg  (voir  R.  401. 


G.  Homberg  en  face  de  Ruhrort 
(voir  R.  45). 

G.  Orsoy,  V.  de  1,200  bab.  autre- 
fois fortifiée  et  souvent  assiégée. 
(Manufactures  de  draps). 

Dr.  Wesel  (vpir  R.  461. 

G.  Xanten  à .3/4  d'ii.  du  Rhin. 
(Hdt.  ; Ingcnlath  ;■  NirdeiTheinischer 
Hof],  V.  dè  3,500  hnb.,  la  Castra 
Vetera  et  la  Colonia  Ulpia  des  Ro- 
mains. Autrefois  elle  était  plus 
rapprochée  du  fleuve.  C’est  là,  dit- 
on,  que  cam()ait  Varus  avec  les 
18',  19'  et  30'  légions  ; son  quartier 
général  (prætorium)  était  établi 
sur  la  colline  voisine  appelée  le 
Fürstenberg.  C'est  là  encore  que, 
selon  la  traditio'n,  l’empereur  Ma- 
xiinien  fit  égorger,  l’an  290,  saint 
Géréon  et  la  légion  thébaine, 
qu’une  autre  légeadè  fait  massa- 
crer k Agaunum  dans  le  Bas-Va-, 
lajs.  Enfin  les  Nibelungen  y pos- 
sédèrent un  château  où  naquit 
Siegfried,  h’ église  collégiale  de  Saint 
Victor  est  un  édifice  gothique  re- 
marquable des  XIII'  et  xiv»  siècles, 
(la  façade  probablement  de  1228). 
On  y reinarque  de  beaux  tableaux 
par  de  Bruyn,  peintre  de  Cologne, 
Jean  de  Calcar  et  autres.  Les  reli- 
ques et  les  tapis  sont  du  xt«  et  du 
XVI'  siècle.  En  dehors  de  l’église 
la  montagne  di‘s  OHxiers,  le  Cal- 
vaire et  d'autres  sculptures  du  xv' 
siècle  attirent  l’attention  des  con- 
naisseurs. Les  clohrescontiennent 
de  nombreux  tombeaux.  Au  milieu 
du  cimetière  s'élève  une  colonne 
érigée  en  1814  par  Napoléonk  l’an- 
tiquaire Paw  (1797).  L’intéressante 
collection  d’antiiiuités  romaines 
que  possédait  le  notaire  Houben 
a été  vendue  en  18.55. 

N.  B.  Les  voyageurs  qui  vou- 
draient se  rendre  k Clèves  (R.  47) 
descendront  k Xanten.  Le  chemin 
passe  k Calcar,  qui  possède  une 
église  «lu  xive  siècle  avec  un  la- 
bl-eau  d’autel  de  Jean  de  Calcar  et 
d'antiques  sculptures  sur  bois  très- 
curieuses.  Calcar  est  la  patrie  de 
Seydlitz  (f  177.3),  le  fameux  général 
de  Frédéric  IL  On  doit  lui  élever 
un  monument. 

Dr.  Rees,  puis  Eramerich  (R.  46). 
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G.  Clcvos  (R.  47). 

Dr.  Lobith,  où  l’on  sort  de  la 
Prusse  pour  entrer  en  Hollande; 
c’est  là  que  les  voyageurs,  qui 
descendent  le  Rhin,  subissent  la 
visite  de  la  douane  hollandaise. 
En  face  est  la  Schenhenschanse , 
anc.  forteresse  considérée  autre- 
fois comme  la  clef  des  Pays-Bas, 
prise  par  Frédéric-Henri,  prince 
d’Orange,  en  1636,  et  parTurenne, 
en  1672.  Le  Rhin,  en  changeant 
de  lit,  lui  a fait  perdre  son  impor- 
tance. Près  de  Lobith  une  digue, 
qui  pourrait  être  enlevée  en  quel- 
ques instans,  ferme  le  lit  du  vienx 
Rhin. 

Un  peu  au  delà  du  v.  de  Lobith, 
le  fleuve  se  bifurque.  Le  bras  de 
dr.,  qui  est  appelé  Lek,  descend  à 
Arnheim;  le  bras  g.,  appelé  la 
IFaà/,  conduit  à Nimègue.  De 
magnifiques  travaux  exécutés  au 
point  de  cette  bifurcation,  empê- 
chent la  Hollande  d’être  inondée 
Amheim  est  relié  par  un  chemin 
de  fer  à Utrechl,  Amsterdam, 
Leyde,  la  Haye,  et  Rotterdam. 
(Voir  pour  ce  trajet  et  pour  la 
descente  du  Rhin,  d’Arnheim  ou 
de  Nimègue  à Rotterdam  le  Guide 
en  Hollande,  par  A. -J.  Du  Pays.) 

ROUTE  44. 

D’AIX-LA-CHAPELLE 
A DUSSELDORF. 

Â.  PAR  LE  CHEMIN  DE  PER. 

( 

11  3/10  mil.  4 corv.  p.  j.,  trajet  en  1 h. 
5‘i  min.  et  3 h.  40  min.,  pour  3 th. 
13  1/3sgr,  1 th.  26  1/2  spr.,  1 th.  26 
1/2  sgr.,  1 th.  9 1/2  sgr,  et  25  1/4  sgr. 

On  traverse  un  pays  manufac- 
turier. A Richterich  se  détache 
l’embranchement  de  Maestricht. 

1 8/10  mil.  Herzogenrath,  en  fran- 
çais Rdde-le-Duc,h.  de  1,000  hab., 
sur  la  Wurm  (exploitation  de 
houille).  A g.  s’élève  sur  une  émi- 
nence l’ancienne  abbaye  de  Kloi- 
trrrath,  aujourd’hui  institution  de 
jeunes  gens.  On  aperçoit  à g.  les 
châteaux  de  Rimlnrg  et  de  Zwei- 
briiggen,  avant  d’atteindre 


3 3 10  mil.  Geilenkirrhen  et  Hüns- 
hoven,  bourg  industriel  de  1,800 
hab. — Le  chemin  de  fer,  quittant  la 
vallée  de  la  Wurm,  traverse  le 
duché  de  Juliers. 

4 2/10  mil.  Lindern,  station  au 
delà  de  laquelle  on  franchit  la 
Roér.  On  s'arrête  ensuite  à Baal, 
avant  d’atteindre 

5 0 lOinil.Erieir’nï.Y.industrielle 
de  2, .300  hab.,  puis,  à Wickerath 
on  laisse  à g.  Dahlen,  V.  de  1,500 
hab. 

7 6,10  mil.  Reydt,  V.  industrielle 
de  3,000  hab.  A 2 milles  à l'E.  de 
Reydt  s’élève  le  château  de  Dyk 
avec  vastes  serres  et  jardins,  et 
une  magnifique  collection  de 
cactus  ; il  appartient  au  prince 
Salm-Reifferseheid-Dyk.  Dans  le 
voisinage,  une  école  agricole  a 
été  fondée  souS  le  patronage  du 
prince. 

8 1/10 mil.  Gladbach(Hêt.:HtT/s), 
V.  industrielle  de  4,000  hab.  sur 
la  Niers. 

A Ruhrort  et  à überhausen,  R.  45. 

A Gladbach  le  chemin  de  fer 
se  bifurque.  L’embranchement  de 
g.  se  dirige  sur  Viersen  et  Crefeld 
(R.  45):  celui  de  dr.  traverse  un 
pays  plat  et  boisé  et,  après  avoir 
franchi  le  canal  du  nord,  passe 
devant  Kleinenbmch  et 

10  4/10  mil.  Neuss  (R.  42),  pour 
atteindre 

11  3/10  mil.  Düsseldorf  (R.  49). 

B.  PAR  LA  VOIE  DE  TERRE. 

10  mil.  2 dil.  t.  1.  j.  pour  JUlich 
(3  1)2  mil.)  en  3 h.;  prix  : 21  sgr.—  1 dilig. 
t.  les  j.  pourNeuss  (8  3/4mil.),  en  7 h.  3/4; 
prix:  1 th.  25  1/2  sgr. 

2 3/4  mil.  Aldenhoven,  b.  de  1,300 
hab.,  près  duquel  les  Français 
ont  battu,  en  1793,  les  Autrichiens 
qui  les  y ontdéfaits  à leur  tour  en 
1795. 

.3/4  mil.  Jülich,  en  français  Ju- 
liers  (Hôt.  : Drei  Kœnige),  V.  forte 
de  2'  classe,  de  4,000  hab.  env., 
située  sur  la  Roèr,  au  milieu  d’une 
jilaine  marécageuse,  insalubre, 
mais  fertile.  Le  duché  de  Juliers, 


DigilizeC  by  Cooglc 


[^Uouj'K  13.J 
aiic.  priiicipuiiti!  ilti  l'empire  d’Al- 
lemagne (comté  jusqu’en  1356), 
donna  lieu,  au  xvii'  siècle,  à la 
guerre  appelée  la  succession  de 
Juliers.  Le  due  Jean  Guillaume 
étant  mort  sans  entants  (1609),  scs 
cinq  sœurs,  leurs  époux,  ou  leurs 
enfants,  prétendirent  à sa  succes- 
sion. D’un  autre  cdté,  la  maison 
de  Saxe  réclama  son  héritage. 
Une  guerre  s’ensuivit.  L’électeur 
de  Brandebourg  et  le  comte  de 
Neubourg,  qui  s’étaient  mis  en 
possession  des  pays  contestés,  se 
voyant  menacés  par  l'empereur 
Rodolphe  II,  en  appelèrent  à l’U- 
nion protestante  d'tKhringon,  et 
s’allièrent  avec  le  roi  de  France. 
Henri  IV  se  préparait  en  effet  à 
marcher  à leur  secours  lorsqu’il 
fut  assassiné  par  Ravaillac.  La 
guerre  traîna  en  longueur.  Enfin, 
par  un  nouveau  traité  conclu  à 
Xanten(lGll)  sous  la  médiation  de 
la  France,, de  l’Angleterre  et  de 
uelques  Etats  de  l’Allemagne,  on 
t de  la  succession  deux  lots  qu’on 
lira  au  sort.  L’électeur  de  Bran- 
debourg eut  le  duché  de  Clèves, 
les  comtés  de  la  Mark  et  de  Ra- 
vensberg,  le  reste  échut  au  comte 
palatin  de  Neubourg.  Pendant  la 
guerre,  Maurice  de  Saxe  s’était 
emparé  de  Juliers,  que  les  Espa- 
gnols prirent  en  1622  pour  la  gar- 
der jusqu’en  1659.  De  1794  à 1814, 
elle  appartint  il  la  France. 

.3  1/4  mil  Fiirth. 

2 mil.  Neuss  (R.  42). 

1 1/4  mil.  Düsseldorf  (B.  49). 

ROUTE  45. 

DE  GLADBACH  A OBERHAÜSEN. 

6 9/10  iniL  Chem,  de  fer  qui  relie  Aix- 
la-Chapelle  à Dortmund; — de  Gladbach  à 
à.  Homherg  (rive  g.  du  Rhin),  5 6/10  mil., 
6 conv.  par  jour;  trajet  en  1 h.,  pour  1 th. 
13  1/2  8gr.,  2.5  1/2  sgr.,  17  et  10  1/2  sgr. — 
de  Ruhrort  (rive  g.  du  Rhin)  à Ober- 
hausen,  1 3/10  mil.  5 conv.  par  jour;  tra- 
jet en  20  min . 

D’Aix-la-  Chapelle  à Gladbach 
(voir  R.  44). 
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1 l 'IO.  mil.  Uù’r3i*)i,V.  industrielle 
de  6.4Ü0  hab. 

1 8/10  miL  Anrad. 

■ 3 i/10  mil.  Grefeld,  ou  Crevcll 
(Hét.  ; Oberheim,  Thomas.  2”  rang: 
Herfs  et  Gompertz),  V.  de  44,000 
hab.,  «à  laquelle  ses  rues  larges  et 
ses  belles  maisons,  d’une  irrépro- 
chable propreté,  donnent  l'aspect 
d’une  ville  hollandaise.  C’est  une 
des  villes  les  plus  manufacturières 
de  Prusse.  Ses  fabriques  de  soie- 
ries et  de  lainages  occupent  plus 
de  6,000  ouvriers.  Sa  population 
qui  dépasse  aujourd’hui  44,000 
habitants  n’en  avait  par  14,000,  il 
y a 25  ans.  Sous  l'empire,  elle  fut 
une  des  sous-préfectures  du  dép. 
de  la  Roor. 

Une  colonne  gothique  en  pierre 
a été  élevée  en  1858  à Saint  Tonnis 
(à  3/4  d'h.  do  la  ville),  en  souvenir 
d’une  victoire  rem  portée  par  le  duc 
de  Brunswick  sur  Louis  de  Bour- 
bon-Condé , comte  de  Clermont, 
général  français,  le  23  juin  17.58. 

Une  inscription  en  vers,  placée 
sur  la  maison  d’école  bâtie  en  1747, 
nous  semble  faire  dériver  le  nom 
de  la  ville  de  Krdhe  (Corneille), 
Kràhetifeld,  champ  de  corneilles. 

A Cologne,  R.  40. 

4'  mil.  Uerdingen  (Hét  : Dorn- 
buscii)  , V.  industrielle  de  3,100 
hab.  située  sur  le  Rhin.  Fabriques 
de  liqueurs. 

Le  chemin  de  fer  se  dirige  au 
N.  vers 

5 6/10  mil.  Homberg.  Débarca- 
dère des  bateaux  de  Cologne  à 
Rotterdam  (voir  R.  43) 

A Homberg  les  voyageurs  quit- 
tent le  convoi  pour  traverser  le 
Rhin  en  bateau  k vapeur.  Les 
wagons  de  bagages  au  contraire 
sont  transportés,  au  moyen  de 
puissantes  machines,  sur  un  ba- 
teau il  rails,  au  débarcadère  de 
Rnhrort  (Hét.:  Clever  Hof),  V. 
de  4, OuO  hab.,  située  sur  le  Rhin, 
près  de  l’embouchure  de  la  Ruhr, 
rivière  qui  prend  sa  source  en 
Westpbalie,  et  dont  le  cours  a 200 
kil.  de  long.  Ellefait  un  commerce 
considérame  de  houille.  Son  port 

14 
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et  ses  chantiers  sont  les  plus 
beaux  des  bords  du  Khin.  Une 
colonne  de  granit,  supportant  une 
Félicité,  a été  élevée  dans  le  port, 
à la  mémoire  du  premier  président 
de  Vincke  (i*  ISl-l),  qui  doit  cet 
honneur  au  zèle  avec  lequel  il 
s’est  constamment  occupé  de  la 
navigation  de  la  Ruhr.  Près  de 
l’extrémité  infé'rieure  (E.)  de  la 
ville  est  un  vaste  .château.  En 
l'ace  de  la  gare,  les  chantiers  et 
usines  de  la  compagnie  du  Phénix 
donnent  un  travail  incessant  à 
près  de  400  personnes.  Leur  con- 
struction date  de  1854. 

Un  embranchement  du  chemin 
de  fer  relie  Ruhrort  à (1  3/10  mil.) 
Oberhausen  (voir  R.  49). 

ROUTE  46. 

D’OBERH.âU.SEN  A ARNHEIM 

PAR  WESEL  ET  EMMERICU- 

11  6/10  mil.  Chem,  de  fer. 3 conv.  par 
Jour,  trajet  en  3 h.  15  min.,  et  3 h 13  min. 
pour  2 th.  lli  sgr.,  1 ih.  23  1/4  sgr.  et  1 th. 
8 sgr. 

D'Oberhausen  à Emmericb. 

8 1/10  mil.  4 conr.  par  jour,  trajet  en 
1 h.  45  min.  et  2 U.  pour  1 th.  18  sgr., 

1  th.  2 sgr.  et  24  sgr.y  ' 

1 8/10 mil.  Dindaken,  V.  de  1,800 
hab.  sur  laMinno. 

3 4/10  mil.  'Wesel  (Ilôt.  : Dorn- 
busch),  V.  industrielle  et  commer- 
çante de  15,000  bab.,  forteresse 
de  P'  classe,  située  à la  jonction 
de  la  Lippe  et  du  Rhin  que  tra- 
verse un  pont  de  bateaux.  La  ci- 
tadelle est  au  8.  de  la  ville.  Elle 
fut  prise  par  les  Français  en  1672. 
On  y remarque  l’hôtel.  Je  ville  qui 
est  fort  ancien  et  possède  un  ta- 
bleau de  Jean  de  Calcar,  la  tour 
de  l’église,  et  le  inonuiiieiit  érigé 
eu  1833  aux  officiers  prussiens 
compromis  dans  la  révolte  de 
Seüill  à Stralsuud , et  fusillés  à 
^Vesel , le  16  septembre  1809,  par 
ordre  de  Napoléon.  Les  noms  des 
onze  victimes  sont  gravés  sur  ce 
inomunent , qui  porte  cette  in- 


; A AUNHKLM.  [KouTJi  16.] 

scription  : < Et  ils  sont  morts  eu 
Prussiens  et  en  héros.  » 

Rapin  de  Thoyras  a habité  dix- 
sept  ans  Wesel,  et  y est  mort.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  écrivit  sa 
belle  Histoire  8’ Angleterre. 

En  face  de  Wesel,  sur  la  rive 
,g.  du  Rhin,  s’élève  le  fort  Blücher, 
appelé  fort  Napoléon  quand  il  ap- 
partenait à lu  France.  L'île  de 
Büderich,  qui  partage  le  Rhin  eh 
deux  bras  entre  Wésel  et  le  fort 
lîlücher,  est  aussi  fortifiée. 

De  Wesel  à Bocholt,  3 mil.,  2 düip. 
par  j.,  en  3 h.  1/2,  pour  15  sur.  R.  48.; — 
à Cièves,  R.  47; — à Münsler,  K.  48. 

5 5/10  mil.  Empcl. 

81;Iüinil.  Emmerich  (Hôt.:  dés 
Pays-Bas,  de  Hollande^,  V.  de  7,000 
hab.,  fortifiée,  située  sur  la  rive 
dr.  du  Rhin,  et  remarquable  par 
sa  propreté.  Elle  possède  des 
manufactures  prospères.  Comme 
elle  se  trouve  très-rupproebée  de 
la  frontière,  la  douane  du  Zollve'- 
rein  y est  établie.* On  y visite  les 
bagages  des  voyageurs  qui  vien^ 
tient  dh  la  Hollande  en  Allemagne 
(Prusse),  et  on  y vise  les  passe- 
ports. A son  extrémité-supérieure, 
se  dressent  les  tours  gothiques  de 
ïe'glise  de  Sainte-Aldegonde -,  à son 
extrémité  inférieure  s’élève  la 
cathédrale  {Mün,ster),  la  plus  an- 
cienne église  de  la  rive  dr.  du 
Rhin. 

A Cièves  et  à Nimègue,  H.  47  à Mün- 
.ster,  R.  18;— a Zütpheii,  5 mil.,  t.  les  j.,  en 
3 h.  1/2,  pour  1 Ih.  10  sgr. 

D’Emmericb  à Arnheim. 

3 5/10  mil.  4 conv.  p.  j.  pour  27  1/2,20 
3/1  et  13  3/4sgr.  en  Ih.  15  et  2 h.  15  min. 

1 1/10  mil.  Eltén. 

1 8/10  Zevenaar,  visite  des  ba- 
gages et  exhibition  du  passe-port 
pour  les  voyageurs  qui  vont  en 
Hollande.  Immédiatement  au  delà 
on  passe  la  frontière  hollandaise. 

2 4/10  mil.  Duiven. 

2 9/10  mil.  TV’e.'itencor/. 

3 5/10  mil.  Arnheim  (Hôt.:  Soleil, 
Cour  de  Hollande,  Belle-Vue.  Pays- 
Bas,  Aigle  d'Or,  etc.),  V.  de  2ü,Ù00 
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hab.,  située  sur  le  Rhin  (voir  le 
Guide  du  voyageur  en  Hollande  par 
A. -J.  Du  Pays;. 

D’Arnheim  à Rotterdam  par 
L’irecht , Amsterdam,  Haarlem  , 
Leyde  et  Lahaye.  32  1/4  mil.  hol- 
landais, chemin.de  fer,  en  7 h. 
45  min.  ou  par  eau  (R.  43).  Voir  le 
Giîidc  du  voyageur  en  Hgllande,  par 
A.-J.  Du  Pays. 

ROUTE  47. 

D'EMMERICH  A NIMÈGUE. 

4 1/4  mil.  2 dilig.  par  jour,  trajet  en 
3 h.  3/1,  pour  1 th..  5 sgr. 

1 1/4  mil.  Clëves  (Ildt.  ; Lafer- 
rière,  près  du  château,  Maiwald, 
Jiohbers,  Kaiserlieher  Hof,  Berliner- 
Hof,  Kœnig  von  Preussen.  Prince 
Maurice,,  Zum  Thiergarten),  anc. 
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promesses  les  plus  formelles,  elle 
avait  cherchée  pénétrer  le  mystère 
dont  s'enveloppait  san  époux  in- 
connu. Elle  mourut  de  chagrin,  et 
depuis  lors  ses.  descendants  ont 
porté  un  cygne  dans  leurs  ar- 
moiries. 

l,’ église  collégiale,  bâtie  en  1341, 
mais  récemment  restaurée,  ren- 
ferme quelques  tombeaux  des 
duos  do  Clèves.  On  y a placé  en 
1859  la  statue  de  l’idecteur  de 
Brandebourg,  Jean  Sigismond, 
qui  annexa  à la  Prusse  le  auché  de 
Clèves.  On  peut  faire  d’agréables 
promenades  : au  Prinzenhof,  bâti  ' 
en  1603  par  le  prince  Maurice  de 
Nassau-Siegen  et  entouré,  de  ma- 
gnifiques jardins;  au  Clevet-Berg 
(1  h.)  où  l’on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  le  cours  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  ; à VEltenherg  (1  h.)  où  s’é- 
levait, dit-on,  un  castel  do  Dru- 


capitale  du  duché  de  ce  nom.  sus,  dont  on  voit  encore  le  puits; 
V.  de  8,000  hab.,  située  dans  1 enfin  au  Thiergarten,  série  de  çql- 


une  contrée  riante  et  fertile,  à 
4 kil.  du  Rhin  auquel  elle  est  re- 
liée par  un  canal  (Spoygraben). 
Elle  est  bâtie  sur  trois  collines,  le 
SchlossEerg,  le  Kirchberg  et  le 
Heuberg,  qui  lui  ont  probablement 
donné  son  nom  (du  latin  ; Clivum). 
Au  centre  de  la  ville  s'élève  le 


lines  disposées  en  parcs,  qui  s e- 
fend  le  long  de  la  route  de  Ni- 
inègue. 

.\vant  1417  le  duché  de  Clèves 
n’était  qu'un  comté.  la  mort  de 
Jean-Guillaume  III  (1609)  sa  suc- 
cession, appelée  dans  1 histoire  la 
succession  de  Juliers,  donna  lieu 


vieux  château  de  fichwanenhxirg,  \ à des  complications  qui  faillirent 
l’ancienne  résidence  des  ducs  de  | mettre  l’Europe  à feu  et  à sang 


Clèves,  fondé,  dit  la  tradition,  par 
J.  CésA  mais  servant  aujourd’hui 
à divers(-s  administrations  publi- 
ques. Dans  la  cour  on  voit  un  autel 
romain  trouvé  aux  environs.  La 
partie  la  plus  ancienne  est  le 
Schwanenthxirm,  tour  massive  et 
pittoresque  do  60  mèt.-  de  haut, 
bâtie  au  sommet  d’un  rocher  (1439). 
On  y jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
Rhin  inférieur.  Quant  au  nom  du 
château,  voici  ce  qu’en  rapporte 
la  légende.  Une  duchesse  de 
Clèves,  apercevant  un  jour  un 
chevalier  dans  une  barque  remor- 
quée par  un  cygne , en  devint 
éperdument  amoureuse  et  l’épousa. 
Mais,  après  dix  ans  d’une  heureuse 
union,  le  chevalier  disparut  un 
jour  avec  son  cygne,  comme  il 
était  venu.  En  effet,  malgré  les 


' (voir  Juliers).  En  1794  la  France 
conquit  le  duché  de  Clèves,  qui 
fit  partie  du  département  de  la 
Roër.  En  1814  il  échut  à la  maison 
de  Brandebourg. 

A Münster,  R.  18;— à Xanlen,  (R.  4.3) 
dilig.  tous  les  jours  en  3 h.  pour  18 
sgr.; — â Geldern,  2 dilig.  par  jour,  en  3/4 
d'h.,  pour  1 ih.  3 114  sgr. 

.3  mil.  AVmèjiie  (voir  le  Guide  du 
voyageur  en  Hollande,  par  A.-J.  Du 
Pays). 

ROUTE  48. 

D'EMMERICH  A MUNSTER 

lo  PAR  BOCHOLT. 

14  1/2  mil.  dil.  t.  1.  j.  en  IC  h.  pour 
3 th.  3 sgr. 

2 mil.  Anhalt,  V.  de  1,900  hab.. 


Digitized  by  Google 


t 


244 


DK  COLOGNE  A BERLIN.  (Routk  49.1 


avec  un  château  des  princes  de  i 
Salm-Salin. 

1 mil.  Bocholt,  V.  industrielle 
de  4,500  hab.,  sur  l’Aa.  Elle  pos-  ; 
sèdo  une  belle  e'glise  gothique  et  I 
un  château  des  princes  de  Salin- 
Salm. 

2 14.  mil.  Borken,  V.  de  3,000 
hab.  env.,  sur  l’Aa.  Toiles  renom-  i 
mées. 

3 1/-2.  mil.  Cœsfeld,  V.  indus-  j 
trielle  de  5,800  hab.,  ancienne  i 
ville  hanséaliqne,  située  sur  le  j 
Berkel.  Son  château  appartient  au  1 
j)rince  de  Salin-Horstmar. 

2 3/4.  mil.  Appelhülsen.  j 

2 mil.  Miinster  (U.  55).  j 

2*"  PAR  WKSEL. 

IG  mil. — 5 1/4  mü.d'Emmericb  à Wesel, 
chem.  de  fer,  4 conv.  par  jour,  trajet  en 

1 h.  5 min.  pour  27  l/isjjr.,  18  1/2  sgr., 
et  11  sgr. — 10  3/4  mil.  de  Wesel  à Mun- 
ster, dilig.  tous  les  jours  en  9 h.  pour 

2 th.  6 sgr. 

5 1/4.  mil.  Wesel  (voir  R.  46). 

2 1/2.  mil.  Schennbeck. 

3 mil.  HaTtern,  V.  industrielle 


dorf,  1"  cl.,  1 th.  1 sgr.;  2'  cl.. 
20  1/2  sgr.,  3'  cl.,  L5  l/2sgr.  ; — à 
Minden,  6 th.  29  1/2  sgr.,  4 th. 
19  1/2  sgr.,  3 th.  15  sgr.; — à Hano- 
vre, 8 th.  22  1/2  sgr.,  6 th.,  4 th. 
12  1/2  sgr.; — à Brun.swick,  10  th. 

12  1/2  sgr.,  7 th.  8 sgr.,  -3  th. 

7 1/2  sgr.  à Magdebourg,  13  th. 

0 sgr.,  9 th.  4 sgr.,  0 th.  12  sgr.; 
à Berlin,  17  th.  6 sgr.,  12  th. 
4 sgr.,  8 th.  12  sgr. 

Trains  de  vitesse. 

On  paye  :de  Deutz  à Düsseldorf, 
— l”  cl.,  1 th.8  sgr.,  2'  cl.,  25  sgr.; — 
à .Minden,  8 th.  21  sgr.,  5 tk. 
j 25  sgr.  ; — à Hanovre,  10  th.  27  1/2 
sgr.,  7 th.  7 1/2  sgr.;— à BrupswicK, 

13  th.,  8 th.  20  sgr.; — à Berlin,  21 
th.  14  sgr.,  14  th.  9 sgr. 

; De  Berlin  à Brunswick,  8 th. 

: 15  sgr.,  5 th.  20  sgr.; — k Hanovre, 
10  th.  17  1/2  sgr.,  7 th.  2 1/2  sgr.; — k 
Minden,  12  th.  22  1/2  sgr.,  8 th. 

1 13  sgr.;  — k Düsseldorf,  20  th.  6 
' sgr.,  13  th.  14  sgr.  ; — k Deutz,  21 

j th.  14  sgr.,  14  th.  9 sgr. 

• De  Cologne  i Minden. 


de  2,000  hab.,  sur  la  Lippe,  k son  \ 
confluent  avec  la  Stewer. 

1 1/2.  mil.  Dülmen,  V.  industrielle 
de  2,900  hab.,  dont  le  château  est 
la  résidence  des  princes  de  Croy- 
Dülmen. 

1 3/4.  mil.  Appelhülsen. 

2 mil.  Miinster  i K.  .55). 

ROUTE  49. 

DE  COLOGNE  A BERLIN, 

PAR  DUSSELDORF,  OBERHACSKN,  DOKTMUND, 
BAMM,  MINDEN,  HANOVRE, 
BRUNSWICK  ET  MAOnEBOCRG. 

84  8/10  mil.  Chem,  de  fer,  3 conv.  par 
j.;  trajet  en  15  h.  45  min.  par  le  train  de 
vitesse,  et  en  20  h.  par  les  trains  ordi- 
naires; prix,  parle  train  de  vitesse, 21  th. 
H sgr.,  14lh.9  sgr.,  10  tli.  22  sgr.;  parles 
trains  ordinaires,  17  th.  6 sgr.,  12  th. 
!2  1/2  sgr.,  8 th.  11  sgr.;  .50  livres  de  ba- 
gages franches  de  port. 

Trains  ordinaires. 

On  paye:  de  Deutz  k Düssel- 


34  7/10  mil  3 conv.  par  j.;  trajet  en 
7 h.  5 min.,  et  9 h.  45  min.,  pour  8 th. 
21  sgr. , 5 th.  21  sgr. , 4 tli.  11  sgr.  par 
le  train  de  vitesse,  6 th.  29  1|2  sgr.,  4 th 
19  1/2  sgr.  et  3 th.  15 sgr.,  par  les  trains 
ordinaires. 

C'est  k Deutz  (voir  R.  ^ sur  la 
rive  dr.  du  Rhin,  que  s^Mrouve 
situé  l’embarcadère  (Bahnhof)  du 
chemin  de  fer  de  Berlin.  Ce  che- 
min de  fer,  qui  suit  iusqu’k  Duis- 
burg  la  direction  du  N.,  passe 
d’abord  k 

5/10  mil.  Miihiheim , V.  indus- 
trielle de  0,500  hab.  env.  Elle  doit 
sa  prospérité  aux  protestants  ex- 
pulsés de  Cologne  en  1018.  Près 
du  Rhin  est  le  château  de  Slamm- 
heim,  appartenant  au  comte  de 
Fürstenberg.  On  traveirse  ensuite 
la  Dühn  k Kiippersteg,  et  la  Wup- 
per  au  delà  d’Opladen,  après  avoir 
vu  le  beau  château  Reuschenberg 
appartenant  aussi  au  comte  de 
Fürstenberg. 

2 0/10  mil.  Langenfeld. 

3 7/10  mil.  Benrath,  v.  de  900 
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li.il).,  prJ’s  (hiqupl  on  roTnarque  le 
beau  château  royal  ilu  même  nom, 
bâti  en  1768,  par  l’électeur  palatin 
Charles-Théodore. 

5 mil.  Düsseldorf  (H<3t.  : Prinz 
non  Preussen,  Europæischer  Hof,  tous 
les  deux  près  des  embarcadères 
des  chemins  de  fer,  Breidenha- 
cher  Hof,  hétel  Domhard,  Drei 
Reichskrone.n , ces  trois  derniers 
dans  la  ville  ; hôt.  de  2*  rang  ; 
Wilder  Mann,  Colnisclicr  Hof,  Stefz- 
mann,  avec  restaurant;  Rirmischer 
Kaiser,  près  de  la  poste. — Cafés: 
Langenherg,  avec  cabinet  de  lec- 
ture et  établissement  de  confiseur 
dans  la  Liudenallee;  Gnsier,  Mittel- 
strasse  et  au  Hofgarten  ; Jungius,  au 
Marche  (beaucoup  de  journaux). — 
Bière  : Rocker  (gare  de  Cologne  à 
Minden),  Drevermann  (Karlsplatz), 
Bockhalle  (poste). — Droschken  : 5 
sgr.  la  course,  15  sgr.  l’heure,  10 
sgr.  la  demi-heure). 

Düsseldorf  est  une  ville  de 
47,000  hab.  (y  compris  la  popula- 
tion de  ses  faubourgs),  située  sur 
la  rive  dr.  du  Rhin  dans  une  plaine 
fertile  et  arrosée  par  la  petite  rivière 
Düssel  qui  lui  donne  son  nom.  Un 
pont  de  bateaux  y traverse  le  Rhin, 
dont  la  largeur  atteint  400  mèt. 
Elle  se  divise  en  trois  quartiers 
principaux:  la  vieille  ville,  aux  rues 
étroites  et  malpropres,  la  ville  de 
Charles  et  la  nouvelle  ville  ou  ville 
n<*uve,  qui  en  forment  la  partie 
méridionale  et  s’embellissent  cha- 
que année  en  s’agrandissant. 

Elevée  au  rang  de  ville  par  le 
comte  Adolphe  tfe  Berg,  après  la 
bataille  de  Worringen  en  1288, 
Düsseldorf  vit,  en  1583,  confirmer 
et  étendre  ses  privilèges  par  le 
duc  Guillaume  IV.  Les  succes- 
seurs du  duc  Guillaume  y fixèrent 
leur  résidence,  mais  elle  dut  sur- 
tout son  importance  à l’électeur 
palatin  Jean-Guillaume  (1690-1716), 
qui,  non  content  de  l’embellir,  y 
fonda  cette  fameuse  galerie  de  ta- 
bleaux que  le  roi  de  Bavière,  .Maxi- 
milien-Joseph, a fait  transporteY  à 
Munich  (voir  Allemagne  du  Sud, 
Munich,  Pinacothèque).  De  1806 
à 1815,  elle  fut  la  capitale  du 


grand-duché  de  Berg,  créé  par 
Napoléon.  Depuis  1815, 'elle  fait 
partie  de  la  Prusse.  Ce  n’est  plus 
une  ville  forte  ; les  Français  qui 
s’en  étaient  emparés  en  1795,  après 
l’avoir  bombardée,  ont  rasé  ses 
anciennes  fortifications,  transfor- 
mées aujourd’hui  en  jardins  et  en 

firomenades.  Elle  est  actuellement 
e chef-lieu  de  la  régence  et  du 
cercle  qui  porte  son  nom. 

.Düsseldorf  possède  peu  de  mo- 
numents intéressants. 

L’e'glise  de  Saint-André  (l’église  de 
la  cour  et  des  jésuites),  achevée  en 
1629,  renferme,  outre  les  moriu- 
ments  funéraires  d'un  certain  nom- 
bre de  comtes  et  d’électeurs,  les 
corps  embaumés  et  bien  conservés 
de  1 électeur  Jean-Guillaume  (1716), 
et  du  comte  palatin  WolfgangGuil- 
laume.  Elle  est  ornée  d’une  madone 
(autel  latéral  à g.)  de  Deger, 
(à  dr.)  d’un  Christ  couronne  d'épines 
de  Hübner,  et  d'une  fresque  de 
Mücke,  représentant  la  Vierge, 
saint  Jean,  saint  Aloysius  et  David. 
Elle  .s’élève  à l’angle  de  la  place 
Frédéric  ; en  face  de  Thôfel  du  pré- 
sident du  Gouvernement  et  à cété 
du  palais  du  Gouvernement,  se 
trouve  l’ancien  collège  des  jé- 
suites. 

L’éÿlise  de  Saint-Lambert,  dont  la 
tour  a 60  mèt.de  haut,  contient  aussi 
des  monuments  funéraires  de  ducs 
et  de  comtes  palatins,  et  un  ta- 
bleau sur  fond  d’or,  par  Achen- 
bach.  Elle  se  trouve  située  tout 
pri’B  du  Rhin,  en  face  du  débarca- 
dère des  bateaux  à vapeur.  En 
dehors,  à g.  de  la  porte,  s’élèvent 
les  statues  grossières  du  Christ 
entre  les  deux  larrons.  Settegast 
a peint  des  fresques  (une  cruci- 
fixion avec  des  volets)  dans  Véglise 
de  Maximilien  (entre  le  palais  de 
justice  et  la  poste).  Le  gymnase  ou 
collège  estsitué  dans  l’Allee  Strasse. 
— A quelques  pas  dupont  dsi  Rhin, 
au-dessus  duquel  est  le  port  libre, 
se  trouvent  groupés  le  théâtre, 
Vhâtcl  de  ville,  le  corps  de  garde,  la 
monnaie,  et  enfin  le  vieux  château 
ou  palais,  bâti  par  l’électeur  Jean- 
Guillaume — dont  la  statue  équestre 

14.  ' 
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en  bronze,  par  Grupello,  orne  la  et  Leonore*,  et  plusieurs  paysa- 

place  du  Marche — et  détruit  en  gran-  pes  de  Schirmer,  Fries,  Koch  et  autres, 
de  partie,  en  1794,  par  les  bombes  Cb.ioue  année,  au  mois  de  juil- 
Irançaisos.  Ce  dernier  édifice  a été  Jet  et  d’août,  une  exposition  de 
rebilti  depuis.  On  voit  dans  la  cour  t„bleaux  a lieu  dans  les  salles  de 
la  statue  en  marbre  de  l’é.lecietir  j Pa„cienne  galerie  ; car  depui.s 
Je.an-Guillaume.  Il  n’y  reste  de  la^ug  Düsseldorf  a perdu  la  riche 
galerie  que  1 on  y admirait  autre- | collection  dont  Munich  a hérité, 
fois,  qu'une  ascension  de  la  Vierge,  i die  possède  une  école  de  peinture 
par  Rubens,  mais  on  y yoit  encore  : | q„j  ^ un  caractère  à elle  (voir  l'in- 
üutre  une  riche  bibliothèque  u env.  j irpduction)  et  une  société  ou  ara- 
.')0,0üü  vol.,  quelques  tableaux  do  demie  des  Heaux-Arts  {Kunstverein), 
diverses  écoles,  une  belle  roilec- [ qui,  organisée  en  1822  et  en  1828, 
iion  de  dessins  d anciens  maîtres  i a remplacé  l'ancienne  académie, 
(14,280  dont  plusieurs  signés  de  fondée  en  1767  par  l’électeurChar- 
Raphaël,  de  Mantcgna,  de  Jules  I les-Théodore.  Le  palais  des  élec- 
Rornain,  du  Dominiquin,  de  illi- i teurs  palatins  est  devenu  la  rési- 
chel-Ange,  de  Titien,  etc.);  une  j (jgnee  de  cette  académie.  I.es  artis- 
colleclwn  de  plâtres  ; une  galei  ie  de  j tes  qui  l'habitent  l’ont  transformé 
tableauxmodcrnes [danai  aile  rebâtie  gn  une  sorte  de  couvent  où  tous  les 
en  1846),  et  une  collection  d cnv.  ateliers  sont  dans  une  communica- 
250  aquarelles  par  Ramboux  (copies  tion  incessante  et  où  les  étrangers 
des  chefs-d  œuvre  des  maîtres  ita-  sont  admis  (de  midi  à 2 h.)  sous  la 
liens  du  iv*  au  xvi').  Les  galeries  conduite  du  concierge.  .MM.  Scha- 
anciennes  et  modernes  sont  ouver-  dow,  Hildebrand.  Lessing,  Sohn  et 
tes  tous  les  jours  .aux  étrangers  Achenbach  ont  leurs  ateliers  dans 
inoyennantun  pourboire  de  10  sgr.;  igurs  maisons. 

Le  club  des  ariistealMalkasten) 
fait,  pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  une  exposition  annuelle 
dans  les  galeries  de  l'Académie. 

La  garnison  de  Düsseldorf  est 


s aaresser  au  concierge  de  1 Aca- 
démie, près  de  la  porte  d’entrée. 
Parmi  les  tableaux  de  la  galerie 
moderne,  on  remarque  surtout  les 
suivants  : 


Sohn,  les  deux  Léonores  du.  Tasse  (ne 
pas  confondre  avec  les  deux  lÆonores 
sur  le  balcon),  composition  bien  groupée  , 
mais  froide. — Achenbach  : llarddnger 
Fjord  hti  Bergen,  sévère  et  sombre  pay- 
sage Scandinave.  — Koehler,  Hagar  u 
Ismail,  tableau  qui  ne  manque  point  de 
simplicité  et  de  grandeur,  bien  qiTtm 
peu  gris;Ten(ant  mourant  surtout  est  bien 
rendu. — MUller,  la  Conception,  dans  le 
genre  des  tableaux  de  Lesuetir,  moins  la 
science  de  la  composilion  — Schroeler, 
Don  Quixote  et  Dulcinée,  charmant  d’i- 
ronie.— Le  même  : excellents  Portraits 
de  Dessing  et  de  Schadow. — Hasenclever, 
(retiiproic, bonnes  figures;— Begas.KxTio- 
.sition  de  Moïse,  plein  d'expression. — 
Leasing,  Combat  dans  un  cimetière. — 
ïiedemands , Sectaire  norvégien,  belle 
figure  de  vieillard,  admirable  de  calme, 
d'émotion  et  de  foi  héroïque. — Knaus, 
Paysage  et  un  Joueur. — Schirmer,  le  Tasse 


de  2,500  h.  Aussi  on  y remarque 
de  vastes  ca.sernes  de  caimlerie  près 
du  Rhin,  et  d'ni/antcrie  sur  la  place 
d’Exercice.  Un  poste  magnifique 
est  établi  près  des  gares  et  de 
j l'étang  dit  Schumvenspicgel. 

La  plus  agréable  promenade  de 
Düsseldorf  e.st  le  Hofgarten,  ou  jar- 
din de  la  cour,  qui  s’étend  jus- 
qu'au Rhin.  A l'entrée,  du  cété  de 
l'Allee  Strasse,  on  a élevé  en  1850, 
non  loin  d'une  grande  serre,  une 
statue  au  fondateur  de  ce  beau 
parc,  Maximilien  Heyde  t.  Il  se  di- 
vise en  trois  parties  : le  jardin  de 
la  cour  proprement  dit,  le  jardin 
botanique,  et  les  nouvelles  planta- 
tions (Anlagen).  Sur  VAnanasberg 
on  trouvera  un  restaurant  et 
un  café.  La  Schloss-Allee  con- 

t D<i  nouveaux  jardins  ont  été  ouverts  à l'ex- 
trérnile  opposée  de  la  ville,  près  du  Scluranen- 
spiegel. 
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duit  au  Jægerhof,  château  qui  a 
été  jusqu’en  1848  la  résidence  du 
prinpe  Frédéric  de  Prusse.  A peu 
de  distance  de  ce  château,  à Pem- 
feldorf,  on  peut  aller  visiter  le/a- 
cobische  Landhaus,  ancienne  mai- 
son de  campagne  du  célèbre 
Henri  Jacobt  , Je  philosophe, 
où  Goethe,  Herder,  Wieland  , 
George  Forster,  Heinse,  la  prin- 
cesse Gallitzin,  Frédéric-Léopold 
« (le  Stolberg  et  beaucoup  d’autres 
séjournèrent  plus  ou  moins  long- 
temps. On  y a élevé  une  chapelle 
anglicane.  La  maison  de  campagne 
doit  être  achetée  par  l’Association 
des  artistes  avec  le.  produit 
des  loteries  de  tableaux. — On  peut 
encore  visfter  la  villa  nuova,  le 
Grafenhorg  etle  château  de  Roland; 
l'ancienne  abbaye  de  trappistes, 

’ Düsnelthal,  où  le  comte  Van  der 
Recke  a établi  un  asile  pour 
les  enfants  abandonnés;  le  vallon 
rocheux  de  Gestein,  la  grotte 
Néander  et  le  château  d»^Ieltorf 
avec  des  fresques  représentant 
des  scènes  de  la  vie  de  Frédéric  I" 
(voir  ci-dessous  . 

Düsseldorf  doit  sa  prospérité  ac- 
tuelle à sa  position  sur  le  Rhin. 
Elle  est  le  port  du  duché  de  Herg 
qui  lui  envoie  scs  dr.aps,  ses  co- 
tonnades, sa  quincaillerie  et  son 
plâtre.  Elle  fait  en  outré  un  com- 
merce considérable  en  toute  sorte 
de  marchandises.  Plus  de  2,000  ba- 
teaux, dont  .500  à vapeur,  entrent 
chaque  année  dans  son  port.  • 

Düsseldorf  estla  patrie  dfrJacobi 
le  philosophe  et  le  poëte,  du  poète 
Henri  Heine,  des  peintres  Corné- 
lius et  Achenbach. 

Bateaux  à vap.  pour  Cologne  et  Rot- 
terdam, R.  13  et  4:i— . Chem,  de  fer 
pour  Aix-la-Chapelle, R.  44;  pour  Elber- 
feld  et  Bamien,  R.  50. — Voiti  pourClèt'es 
et  Nimégue  (R.  47). 

La  première  station  après  Düs- 
seldorf est  celle  de  Calcum,  près 
de  laquelle  on  peut  aller  visiter,  à 
g.,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  Kaisers- 
werth  (voir  R.  43),  et  âdr.  Ratingen, 
V.  industrielle  déplus  de5,000  hab. 
On  passe  ensuite  près  du  château 
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Hellorf  appartenant  au  comte 
Spee,  et  orné  de  fresques  par  Lea- 
sing, Plüddemann  et  Mücke,  avant 
d'atteindre  la  station  de  Grossen- 
baum. 

8 4/10.  mil.  Duisburg  (Hôt.  : 
Poxt,  Rheinischer  Uof),\.  manufac- 
turière de  18,000  hab.,  \e  Druxilmir- 
gum  des  Romains,  située  dans  la 
vallée  de  la  Ruhr,, à 40  met,  env. 
du  Rhin.  Son  université,  fondée 
en  1055,  a été  supprimée  en  1802. 
L’église  de  Saiiit-Salvator,  bâtie  en 
1415,  et  dont  la  belle  tour  attire  les 
regards,  a été  restaurée  en  1850. 

Au  delà  de  Duisburg,  le  chemin 
de  fer,  quittant  la  direction  du  N. 
pour  prendre  celle  du  N.-E.  avant 
celle  de  l’E.,  traverse  la  Ruhr  qui 
se  jette  à peu  de  distance  dans  le 
le  Rhin.  i 

9 4/10  mil.  A Oberhausen  vient 
se  relier  le  chemin  de  fer  ciui  con- 
duit par  Ruhrort  et  Glaubach  à 
Aix-la-Chapelle  (voir  R.  45). 

A Arnheim,  par  Wesel  et  Emmerich, 
R.  4G;— à Mühlheim,  lmil.;4dép.  par 
(.;  trajet  en  40  mjn.,  pourS  sgr. 
heim  est  une  ville  œanufaéturière  de  près 
de  9.000  hab.,  située  sur  la  Ruhr  ; on  y 
fabrique-des  machines  à vapeur. 

A peu  de  distance  d’Oberhausen, 
on  remarque  à g.  les  cheminées 
des  forges  de  fer  de  MM.  Jacobi, 
Haniel  et  Uuyssen.  On  s’arrête 
ensuite  à la  station  de  Berge  (Hor- 
beck)  avant  d’atteindre  celle  de 

10  9'10  mil.  Essen  (Hôt.  : 
Schmidt,  Uerghaus.  Sauer,Frischen), 
anc,  V.  ir^ustrielle  de  17,000  hab. 
sur  la  Berne,  à 30  min.  de  la  sta- 
tion (à  dr.);  on  ne  la  voit  pas  du 
chemin  de  fer.  Sa  cathédrale  pos- 
sède un  lustre  à sent  branches,  en 
étain,  présent  que  lui  lit,  en  998,  la 
sœur  de  ;l'empereur  Othon  111, 
Mechtilde,  àlaouelle  remonte  la 
fondation  de  l’église  terminée  en 
1316  et  nouvellement  restaurée  en 
1855.  Le  retable  (de  Barth.  de 
Bruyn)  est  de  1-522 — Les  deux 
belles  campagnes,  près  de  la  gare, 
appartiennent  à la  famille  Huys- 
sen. 

D’Essen  à Bochum,  9 1/4  mil;— à Duis- 
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burg,  9 3/")  mil.;— à Miililheim,  1 1/9  mil.; 
— à Sleele,  R.  50,  1 mil.  ; — à Werden, 

1 1/4  mil.; — 1,  2 et  même  3 dil.  t.  les  j. 

Essen  estlecentred’unericheex- 
ploitation  houillère.  De  tous  côtés 
fument  les  hautes  cheminées  des 
machines  à vapeur  destinées  soit  à 
monter  le  charbon  de  terre,  soit  à 
vider  l’eau  des  minesf.  Sur  la  dr. 
s’élèvent  les  montagnes  que  tra- 
verse le  chemin  de  fer  d’Elber- 
feld.  Quatre,  stations,  celles  de 
Gehenkirchen,  ficrne,  Caslrop  et 
Mettgede  sont  comprises  entre  Es- 
sen et 

1.')  8/10  mil. Dortmund(Hôt.  tRellf- 
UMC,  près  delà  gare,  Rœmixcher Kai- 
ser), anc.  V.  impériale  hanséa- 
tique,  qui  avait  scs  comtes  particu- 
liers et  qui  est  encore  entourée  de 
murs.  Sa  population  actuelle  se 
monte  à 22,000  hab.  C’est  aujour- 
d’hui une  ville  manufacturière 
(quincaillerie,  tabac,  toiles). — 
Scs  deux  églises,  de  Marie  e^des 
Dominicains,  renferment  (quelques 
tableaux  anciens  (xv^  siecle)  de 
l’école  de  Westphalie,  en  partie, 
récemment  restaurés.  La  grande 
Reinoldikirche,  bAtie  de  1421  à 1450, 
possède  d’anciens  vitraux,  et  des 
sculptures  sur  bois  du  xve  siècle, 
(l’autel  et  les  stalles  du  chœur. — 
Près  des  bâtiments  de  la  station, 
k dr.,  deux  vieux  tilleuls  attirent 
es  regards.  Les  tribunaux  vehmi- 
ques  ont  tenu  leurs  audiences  à 
1 ombre  de  ces  deux  arbres.  C'est 
là  qu’en  1429  l’empereur  Sigis- 
mond  fut  initié  dans  cette  franc- 
maçonnerie  redoutable  qui  comp- 
tait, dit-on,  plus  de  100,000  mem- 
bres responsables  de  l’exécution 
de  ses  jugements. — Les  vastes  bâ- 
timents de  la  gare  servent  aux 
uatre  chemins  de  fer  de  Cologne, 
erliii,  Elberfeld  et  Soesi. 

A Düsseldorf,  par  Hagcn,  Barmcn,  et 
Elberfeld  : Chem,  de  fer,  R.  50. 

Au  delà  de  Dortmund.  le  chemin 
de  fer  traverse  le  district  fertile 
appelé  le  Heïltceg,  qui  forme  la 
partie  septentrionale  du  comté  de 
la  Mark.  On  s’arrête  à Curî,  puis  à 

17  9/10  mil.  Kamen,  station  de 


[Route  49.1 
la  V.  peu  éloignée  d’4Jnna(R.  51). 

19  9, 10  rail.  Hamm  (Hôt.  ; Knip- 
pendorf,  von  derMark,  dans  la  ville; 
Prinz  von  Preussen  , près  de  la 
gare),  V;  de  10,000  hab.  env. 
située  sur  la  Lippe,  a son  con- 
fluent avec  l'Ahse,  ancien  chef- 
lieu  du  comté  de  la  Mark.  De  sa 
station  partent  les  chemins  de  fer 
de  Munster  au  N.  (voir  R.  55)  et  de 
Cassel  par  Paderborn,  à Dresde 
(voir  R.  51).  On  s’arrête  à Alilen,  • 
3,200  hab.,  à Beckum  2,400  hab.  (dr.) 
et  à Oelde,  2100  hab.,  et  après 
avoir  franchi  l’Eins  sur  un  pont  de 
sept  arches,  puis  une  prairie  ma- 
récageuse, sur  un  pont  de  trois  ar- 
ches, on  atteint 

25  3/10  mil.  Rheda,  V.  de 
2,800  hab.  sur  l’Ems. 

A Lippstadt  2 3/4  mil.,  dil.  t.  lei  j . , en 
2 h.  I/î  pour  10  1/3  8gr.  R.  .53; — k Pader- 
born,  5.3/4  mil.,  dil.  t.  les  j.,  en  5 h. 
.3/4,  pour  1 th.  4 1/9  sgr.,  R.  59. 

26  S/lO  mil.  Gûtersloh  ( Hôt.  ; 
Rider),  V.  de  3,300  hab.,  dont  les 
jambons  et  les  saucissons  de  West- 
phalie ne  sont  pas  moins  renom- 
més que  son  Sfecnkapger  (esprit  de 

enièvre)  et  son  Pumpernickel  (pain 
is),  que  l’on  vend  à la  station.  La 
station  du  Brachrede  est  très-rap- 
prochée  de  celle  dé 

28  8.10  mil.  Bielefeld  (Hôt.  : Ra- 
venshtrger  Hof,  Krone)  , V.  de 
11,000  hab.,  anc.  capitale  du  duché 
^e  Uavensberg,  centre  du  com- 
merce ^es  toiles  dites  de  Ravens- 
berg  ou  de  Rielefeld.  Ses  envi- 
rons, arrosés  par  la  Lutter,  offrent 
d’agréables  promenades.  On  va 
surtout  visiter  le  Johannisberg 
(parc  et  belle  vue)  et  le  Sparenberg, 
château  bâti  en  L545  et  fortifié 
d’après  le  système  d’Albert  Durer, 
sur  remplacement  d’une  ancienne 
forteresse  guelfe  du  xit«  siècle;  il 
sert  aujourd’hui  de  prison.  La  col- 
lihc  que  domine  sa  tour  ronde  est 
Lun  des  escarpements  de  l’Osning, 
chaînon  qui  se  relie  au  S.-E.  au 
Teutoburgerwald. 

A Detmold,  R.  68,  4 1/4  mil.,  dil.  t. 
jesj.,en  3 h.  20  min.  pour  27  sur.,  par 


DE  COLOCtNE  a BERLIN. 


Digilized  by  Google 


[Route  49.]  (EYNHATJSEN 

(1  J/4  mil.)  OerUnghnusen, — (1  IM  mil.) 
Lagc, — (1  1/1  mil.)  Detmold;  — à Osna- 
brück, R.  56,  7 mil.,  dilig.  tous  les  jours, 
en  6 h.  1/2,  pour  1 th.  13  12  sgr,,  par 
(2  mil.)  Halle,— (2  mil.)  Ikssen.—il  mil.) 
Osnabrück. 

A 1 h.  env.  de  Bielefcld,  avant  la 
station  do  Jîrafce,  on  passe  sur  un 
viaduc  qui  a 400  mët  de  long 

30  6/lü.  mil.  Herford  flïcK.  ; 
Wessei’.s  Hôtel,  1‘reusxisrher  Hof, 
S.tadt  Berlin),  V.  industrielle  de 
10,000  hab.  située  sur  la  Werra, 
à son  confluent  avec  l’.4a.  Son 
abbaye  fondée,  dit-on,  en  830,  par 
VVittekind,  le  roi  d’Engern,  le  duc 
des  Saxons,  le  rival  de  Charle- 
magne, l'adversaire  des  Francs,  in- 
téressera les  architectes.  — Engern, 
V.  insignifiant  situé  à 1 h.  à l’O. 
(les  rois  de  Prusse  et  de  Saxe  s'ap- 
pellent encore  ducs  d'Engorn), 
était  la  capitale,  des  vastes  Etats 
de  Wittekind  et  le  siège  de  son 
gouvernement.  On  montre  dans  le 
chœur  de  son  église  un  monument 
élevé  en  1377  par  l'empeur  Char- 
les IV  à la  mémoire  de  Wütehndi 
Warnechini  filii,  Agrivariorumreçie, 
XII  Saxoniæ  frocervm  duels  for- 
tûsimi. 

A Detmold,  3 Ijl  mil.,  en  3 h.,  pour 
18  3/4  sgr.  R.  68j — à Paderborn,  R.  68; 
- à Pyriooiit,  7 mil.,  R.  68. 

Au  delà  de  Herford,  le  chemin 
de  fer  se  dirige  au  N.  pour  re- 
prendre la  direction  do  l’E.,  puis 
celle  du  N.-E.,  après  avoir  tra- 
verse 

32  7 1/0.  mil.  Rehme  (Hôt.  : 
Post),  V.  près  duquel  se  trouve  si- 
tuée la  saline  prussienne  de  Neu- 
scdxwerk.  La  sonde  y atteint  une 
profondeur  de  plus  de  700  mèt. 
Par  l'ouverture  qu’elle  a pratiquée 
jaillit  une  source  d'eau  salée 
(.32,5»  cent.)  qui  . sert  k fabriquer 
du  sel  par  les  moyen.s  ordinaives 
d’évaporation  ou  de  cuite,  et  qui 
alimente  un  bain  très- fréquenté, 
Oeynhausen  ou  Regerhausen  ) 
(Hôt.  : Vvlkenning,  Vogelers  ei  Hen- 
nies).  Les  établissements  de  bains 
Y sont  très-confortables  , parti- 
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ciilièrement  l’etablisseiiient  royal, 
monument  byzantin  très-élégant, 
surmonté  d’une  coupole,  construit 
par  Busse,  en  1857.  11  contient, 
dans  les  deux  batiments  latéraux, 
72  cellules  de  bains  et  4 grands 
bassins.  Le  bain  de  douches  est 
formé  par  une  cascade  artificielle 
de  la  source,  dans  un  lieu  cou- 
vert et  fermé.  11  y a un  Kursaal 
avec  table  d’hôte,  etc.  Le  nombre 
des  baigneurs  est  d’env.  3,000 
par  an,  la  plupart  affectés  de 
paralysies,  scrofules,  rhumatis- 
mes, etc. 

Après  avoir  traversé  le  Weser, 
on  laisse  à dr.  Hausherge,  situé 
sur  le  penchant  d’une  colline, 
au  milieu  d’une  forêt  d’arbres 
fruitiers.  On  s’arrête  ensuite 
à la  Statioii  de  Porta  ’Westpha- 
lica  ou  ’Weserscharte.  On  nomme 
ainsi  un  étroit  défilé  k travers 
lequel  le  Weser  sort  d’une  chaîne 
de  montagnes  appelée  IVMcrge- 
*birge.  La  rivière  , la  route  de 
terre,  sur  la  rive  g.,  le  chemin  de 
fer.  sur  la  rive  dr.,  remplissent 
entièrement  cette  ouverture  natu- 
relle que  domine  sur  la  rive  dr. 
le  Jacobsberg  (133  mèt),  sur  la 
rive  g.  le  TVitfpfcindsberg  (216  mèt.), 
dont  la  base  est  formée  de  grès 
rouge  (carrières  exploitées).  On 
jouit  d’une  vue  étendue  du  som- 
met de  ces  deux  montagnes,  sur- 
tout do  la  tour  de  pierre  haute  de 
25  mèt.,  bâtie  sur  le  Wiltekinds- 
berg,  qui  doit  son  nom  k un  an- 
cien château  du  héros  saxon.  Près 
do  ce  belvédère  artificiel  est  une 
petite  chapelle  où,  selon  la  tradi- 
tion, Wittekind  aurait  reçu  le 
baptême.  Au  sortir  de  ce  singulier 
défilé  on  entre  dans  la  plaine  où 
se  trouve  située,  sur  le  Weser,  k 
son  confluent  avec  la  Bastau, 

.34  7/10.  mil.  Minden  (Hôt.  : Res- 
taurant delà  gare,  Eisenbahngasthof, 
Stadt  London,  Stadt  Bremen,  Brins 
V.  Breussen.  ces  derniers  dans  la 
ville,  k 15  min.  du  Bahnhof),  V. 
commerçante  del2,600  hab.  Fré- 
déric II  l’avait  démantelée  après 
la  guerre  de  Sept  ans,  mais 
ses  fortifications  ont  été  rétablies 
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depuis.  Plus  tard,  en  1810,  les 
Français  firent  sauter  une  voûte 
de  son  pont  de  pierre  long  de  SJOO 
mèt.,  et  construit  en  1518.  Cette 
voûte  a été  remplacée  par  une 
arche  de  bois.  Charlemagne  y a 
fondé  un  évéché  en  780  ; Conrad  II 
y tint  une  diète  dC'  l'empire; 
ïlenri  III  et  Henri  I\' y résidèrent. 
Incendiée  en  1528  pour  avoir  em- 
brassé là  Réforme  en  1526,  elle 
fut  successi  venent  prise  par  Char- 
les-Quiiit  en  1517,  par  Tilly  en 
1626,  par  le  duc  de  Lüneboiirg  en 
1634,  par  l’électeur  de  llrande- 
bourg  en  1650,  par’  les  Français 
en  1757,  par  les  Ilanovriens  en 
1758,  et  en  1759  par  les  Français, 
que  le  prince  Ferdinaml  de  Brun- 
swick battit  la  môme  année,  au  N. 
de  ses  murs,  près  du  v.  de  Tod-, 
(enhausen.  En  1807  elle  fit  partie 
du  royaume  de  Westphalie  ; depuis 
1814  elle  appartient  à la  Prusse. 

La  cathédrale  date  du  xti'  siècle; 
elle  renferme  un  tableau  def 
H.  Aldegrever,  artiste  westphalien 
du  XVI'  siècle  (Wittekind  venant 
demander  le  baptême  il  Charle- 
magne). A cété,  on  remarque  I'/kî- 
lel  de  la  Régence  (style  roman). 
L'église  deSaint-Xfartin,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  jolie  vue,  passe  pour 
posséder  un  tableau  de  maître 
autel  par  Lucas Cranaeb.  On  vante 
ses  stalles  de  pierres  sculptées. 
M.  Krüger  a une  collection  d’an- 
ciens tableaux,  curieux  seulement 
pour  ceux  qui  veulent  étudier 
l’histoire  de  l’art  dans  la  West- 
phalie. 

■\  Cassel  rt  à Brème,  par  le  Wescr, 
R.  57; — à Osnabrück,  R.  56,  !»  1 '1  mil,.; 
— à OldenboiirR,  18  3/4  mil.,  voir  R.  56. 

aV.  R.  A Minden  on  change  de 
voitures. 

De  Minden  i Hanovre. 

8 6/10  mil.  Chem,  de  fer,  6conv.  par 
jour,  trajet  en  1 b.  20  min.  et  2 h. 
45  min  ou  3 h-,  pour  l th.  21  sgr.,  1 th. 
9 sgr.  etlüsgr..  N.  B.  Par  les  trains 
du  vitesse  les  prix  sont  un  peu  plus 
éleves. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
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Minden,  on  sort  de  la  Prusse  pour 
entrer  d.ins  la  principauté  de 
Schaumbourg-Lippe.  Cet  État  do 
la  Cou  fédérât  ton  germa  nique,  situé 
entre  la  Prusse , le  Hanovre,  la 
Hes.se  électorale  et  la  Lippe-I)et- 
tnold,  est  placé  au  seizième  rang, 
dans  l’ordre  de  la  chancellerie  fé- 
dérale. 11  a une  superficie  de 
.536  kilomèt.  carr.,une  population 
d’env'.  .35,000  hab.,  un  revenu  do 

228.000  th.,  une  dette  publique  de 

2.080.000  th.,  un  gouvernement  con- 
stitutionnel qui  date  de  1816.  .Sa 
force  armée  est  de  550  hommes.  Il 
se  compose.de  deux  parties  princi- 
pales, une  dans  la  Lippe,  et  l’autre 
dans  l’ancien  comté  de  Schaum- 
bourg. 

1 2,10  mil.  Bûckeburg  (Hét.  : 
Deutsches  Haus,  Rerliuer  hofj.la  ca- 
itale  de  la  principauté  deSchaum- 
ourg-Lippe  est  une  V.  d’env. 
4, .500  hab.  avec  un  palais  a.sse’z 
laid  entouré  d’un  beau  jardin,  et 
une  église  qui  date  de  de  1613. 
Elle  porte,  avec  raison,  cette  in- 
scription eil  grands  caractères  : 

* Religionis , non  strurturæ  eirem- 
plum.  » On  peut,  de  Bûckeburg, 
aller  faire  une  intéressante  ex- 
cursion à Eilsen  et  à la  Paschen- 
burg  (d’Eilsen  ou  de  Bûckeburg 
une  voiture  .a  2 chevaux  pour  La 
Paschenburg  coûte  3th.).  — Eilsen 
est  un  établissement  de  bains  sul- 
fureux situé  à 1 h.  env.  de  BUcke- 
burg.  Pour  y aller  à jiiod,  il  faut 
gravir  le  Tlarrel  (au  .S.-E.),  colline’ 
sur  laquelle  on  a construit  une 
tour(l’20  marches)  visible  du  che- 
min de  fer,  et  d’où  l’on  jouit  d’un 
panorama  étendu.  Du  sommet  de 
cette  colline  (un  -poteau  indique  le 
chemin)  on  descend  en  20  min., 
près  d’une  carrière,  ù Eilsen  (|ui 
se  trouve  dans  la  vallée. — La  Pa- 
schenburg (2  h 30  min.  d’Eilsen, 
3 II.  env.  de  Bûckeburg)  est  une 
aijjerge,  avec  salle  de  danse 
.(on  peut  y passer  la  nuit),  très-fré- 
quentée  par  les  habitants  des  en- 
virons, et  bâtie  sur  une  montagne 
haute  de  373  mèt.,  d’où  Ton  dé- 
couvre un  vaste  et  beau  panoram.f. 
On  remarque  surtout  les  ruines  du 
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château  de  Schauniburg,  le  ber- 
ceau de.s  comtes  de  ce  nom,  et  la 
vallée  du  Weser.  On  aperçoit  en 
effet  ce  fleuve  sur  vingt  et  un 
points  differents  de  son  cours,  de 
llameln  jusqu’auprès  de  Jlinteln 
{i  h.).- Quand  le  temps  est  clair, 
on  voit  le  lîrocken  (voir  K.  78),  la 
Orotenburg  avec  le  monument  de 
Ilerrinann , et  plus  de  cent  vil- 
lages. Pour  aller  d’Kilsen  à la  Pa- 
schenburg,  on  passe  près  de  l’Arns- 
?o/-rg  (-15  min.),  bonne  auberge,  puis 
à Pernsen  (4.5  min.).  Un  chemin  de 

fiiétons,  que  l’on  peut  prendre  vers 
a dernière  maison  de  ce  v.,  situé  à 
45  min.  de  la  Paschcnburg,  abrège 
de  15  min.  env. 

A Rinteln,  1 1/4  mil.; — à Bamtrup, 
4 1/4  mil.; — à Pyrmont,  7 l/l  mil.; — à 
Detniold,  G 1/2  mil.; — à Carlshafen,  12 
1/2  mil.,  R.  58  et  li.  68. 

1 8/10  mil.  Stadlhagen,  V.  de 
1,800  hab.,  possédant  une  assez 
belle  église  avec  d’anciens  tom- 
beaux. 

Au  delà  de  Li'ndhor.sf,  on  traverse 
une  enclave  de  la  Hesse  électo- 
-ale/le  comté  de  Schaumbourg)." 

* 8,10  mil.  Ilaste,  v.  à 3/1  mil. 
duqu“l,  au  S.,  un  établissement  de 
bains  » ’lfureux  froids  a été  fondé, 
à Neuenunrf,  v.  où  l’électeur  de 
Hesse  a un  château  (5  h.  de  Hano- 
vre). Ces  eaux,  qui  se  prennent  en 
bains  et  en  boisson,  jaillissent  de 
de  3 sources,  l.es  environs  offrent 
d'agréables  promenades. 

On  entre  dans  le  Hanovre  avant 
d’atteindre  la  station  de 
5 8/10  mil.  Wunstorf  {Banhofa- 
hôtel),  V.  de  2,150  hab.  env.,  où 
vient  s’embrancher  le  chemin  de 
fer  de  Brème  (voir  H.  59).  On  s’ar- 
rête ensuite  à Seehe,  et,  laissant 
au  S. -O.  le  Wesergebirge,  on  tra- 
verse la  Peine  sur  un  pont  de  5 pi- 
les en  pierres,  près  de  llerrenha'ù- 
sen  (voir  ci-dessous),  qu'on  aper- 
çoit au  N. 

8 6/10  mil.  (4.3  3/10  mil.  de  Colo- 
gne, 41  8,10  mil.  de  Berlin).  Ha- 
novre (HÔT.  : au  éhemin  de  fer. 
Hôtel  royal,  Union, Victoria,  del’Eit- 
ropc;  dans  la  ville  : Dritish  hôtel. 


liœmiscber  Kaincr,  du  Rhm  ; de  2* 
rang  : Hôtel  de  Hanovre.,  Sladt  Ham- 
burg.  — Droschken.  Une  pers.,2 
sgr.;  deux  pers.,  3 sgr.;  trois  pers., 
4 ggr.,  la  course  dans  l’intérieur 
de  la  ville.  A Herrenbausen,  6,  8^ 
ou  10  sgr.,  selon  le  nombre  de 
personnes. — ItEsr.vuRANTS  : Meine- 
cke  Georgenstrasse  ; Geotgeiikeller, 
Packhofstr.  ; Theaterkeller , l.ui- 
senstr.;  Millier  et  Thiess,  place  du 
Théâtre. — Cafés:  Café  Royal,  près 
de  la  gare  ; Sjiohn,  Robby,  Leinstr. 

Hanovre,  en  ail.  Harmover,  la  ca- 
pitale du  royaume  de  ce  nom,  est 
une  ville  de  (ÎO.OUO  hab.,  située  sur 
la  Peine,  à son  confluent  avec 
l’Ihme,  à 47  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  la  résidence  du  roi  et  le  siège 
des  administrations  centrales  du 
rovaume.  Elle  est  la  patrie  de  la 
reine  de  Prusse  (Pouise),  de  Her- 
schell  l’astronome,  1733-1822,  d’ff- 
fland,  1759-1814,  de  A.  W.  de 
Schlegel,  1767-1845.  de  F.  de  Schle- 
geP  1772- 1829,  de  Peisewitz,  1752- 
1806. 

Hanovre  étaitdéjàune  ville  im- 
portante au  xiie  siècle.  En  1553, 
elle  adopta  la  Reforme.  8a  popu- 
lation actuelle  ne  compte  pas3,000 
catholiques.  En  16.37,  le  duc  Geor- 
ges V fixa  sa  résidence.  En  1714, 
le  cftic  Georges-Pouis  la  quitta 
pour  aller  occuper  le  trdne  d’An-- 
gleterre  sousle  nom  de  Geor'ges  l'p 
mais  rien  ne  lut  changé  à son  an- 
cienne cour  malgré  son  absence. 
Tous  les  dimanclies,  ses  anciens 
courtisans  venaient  gravement  as- 
sister aux  cérémonies  de  son  lever, 
et  saluer  son  portrait  pilacé  sur  son 
trône.  En  1763,  Georges  III  fit 
démolir  les  anciennes  fortifica- 
tions de  la  ville.  De  1801  a 1810, 
elle  appartint  tour  à tour  à la  Prus- 
se et  a la  France;  française  en 
1810,  elle  fut  occupée  j>ar  les  al- 
liés en  1813.  Depuis  1817,  elle  est 
la  capitale  d’un  royaume  qui  porte 
son  nom. 

En  1612  le  rejeton  de  l’une  des 
branches  de  la  maison  de  Bruns- 
wick (Brunswick-Lunebourg),  Er- 
nest-Auguste, fut  élevé  à la  di- 
gnité d’électeur  sous  le  titre  d’é- 
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lecteur  du  llaiiovie  , et  réunit 
sous  sa  domination  une  grande 
partie  des  domaines  du  duché  de 
Brunswick.  Ce  prince,  qui  avait 
épousé  la  fille  du  l'électeur  pala- 
tin, petite-lille  de  .Tacques  I"',  roi 
• d'Angleterre,  acquit  par  son  ma- 
riage des  droits  éventuels  à la 
couronne  delà  Grande-Bretagne. 
Aussi  son  fils  Georges-Louis,  l'hé- 
ritier le  plus  proche  de  la  reine 
Anne,  succéda  à cette  princesse 
en  1714,  et  prit  le  titre  de  Geor- 
ges l'C  Depuis  cette  époque  jus- 
qu’en 18117,  le  Hanovre  qui  s’était 
constamment  agrandi,  a toujours 
été  gouverné  parles  rois  d’Angle- 
terre, sans  toutefois  fairepartie  de 
ce  royaume.  De  18ü-'l  à 1807,  il  ap- 
partint tour  il  tour  à la  France  et 
a la  Prusse.  On  en  réunit  une  par- 
tie au  royaume  de  Westphalie; 
le  reste,  ajouté  à l’empire  français, 
forma  les  départements  de  l’Kms- 
Oriental,  de  l’Kms  Supérieur,  des 
Bouches-du-Wescrcldcs  Bouches- 
de-l’Elbe.  Kendu  en  1813  à ses  an- 
ciens possesseurs,  il  a été  trans- 
formé d’électorat  en  royaume  dés 
1815.  Lu  duc  de  Cambridge,  sep- 
tième fils  de  Georges  III,  en  fut 
tour  à tour  gouverneur  général 
(181(i),  puis  vice-roi  (1831).  Kn  1837, 
apres  la  mort  de  Guillaume  IV, 
roi  d’Angleterre,  qui  laissa  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne  à sa  nièce 
Victoria,  le  Hanovre,  qui  était  fief 
masculin,  échut  en  partage  à Er- 
nest-Auguste, duc  de  Cumberland, 
cinquième  fils  de  Georges  III  et 
frère  de  Guillaume  IV.  Ce  prince 
prit  le  titre  de  roi  et,  dès  son  avè- 
nement, s’empressa  d’abolir  la 
constitution  libérale  de  1833  pour 
n’accorder  à ses  sujets  que  celle 
plus  restreinte  de  1819,  qui  plus 
tard  fut  k son  tour  menacée  de  dis- 
paraître. De  fait,  les  étals  se  vi- 
rent réduits  k la  condition  de  sim- 
ples conseils  législatifs.  En  1848, 
il  dut  faire  des  concessions  solli- 
citées d’ailleurs  dans  des  formes 
modérées,  et  il  les  maintint  avec 
honneur  jusqu’à  sa  mort  qui  eut 
lieu  en  1851.  Il  a eu  pour  succes- 
seur son  fils  Georges  V,  né  en  1819, 


et  aveugle.  Kn  185-1,  le  gouverne- 
ment dont  la  tendance  n’est  rien 
moins  que  libérale,  a présenté  aux 
chambres  un  projet  de  révision 
complète  de  toute  la  constitution. 

Le  Royaume  de  Hanovre,  en  ail. 
Hannover,  occupe  le  5»  rang  par- 
mi les  Etats  de  la  Confédération 
ermanique.  Il  se  compose  de 
eux  parties  principales,  séparées 
parallèlement  k l’équateur  par  le 
Brunswick.  La  partie  septentriona- 
le a pour  limites  : au  N.,  la  mer 
Germanique,  à l’E.  le  Danemark 
(Holstein),  la  ville  de  Hambourg, 
le  jMecklembourg-Schwerin  , la 
Prusse  et  le  Brunswick;  au  S.,  le 
Brunswick,  les  principautés  de 
Waldeck,  Lippe-Detmold,  la  Hesse 
électorale  et  la  Prusse  ; k l’O  , la 
Hollande.  Elle  renferme,  enclavés 
dans  son  territoire  : le  grand-du- 
ché d’Oldenbourg,  la  ville  de  Brè- 
me et  une  portion  de  territoire  du 
Brunswick.  La  partie  méridionale 
est  bornée  par  le  Brunswick  au  N ., 
la  Prusse  et  le  Brunswick  au  S.  et 
k l’E.,  la  Prusse  et  la  Hesse  élec- 
torale au  S.  Sa  superficie  est  de 
3,793,140  hect.  On  y compte  10  vil- 
les dont  une  de  60,000  han.,  Hano- 
vre, et  six  de  10,000  à 16,000  hab.  ; 
108  Iioiirÿji. 4,955  villages.  Sa  popu- 
lation est  do  1,815,000  hab.,  dont 
plus  de  1 ,.540,000protestants.  Il  est 
divisé  en  scptLaiidrosfeien  ; Hano- 
vre, Hildesheim,  Lünebourg,  Sta- 
de, Osnabrück, Aurich,  le  Bergamt 
Clausthal.  Son  budget  (1858-59) 
est  de  19, 108, .568  th.  de  recettes, 
et  19,203,270  th.  de  dépenses.  Sa 
dette  publique  (janvier  18.58’  est  de 
46,213,305  th.  Son  armée  forme  un 
effectif de26,500hommcs  detoutes 
armes.  La^ofle  rommcrci’aîe  se  com- 
pose de  720  vaisseaux  jaugeant 
68,000  tonneaux,  de  1,950  cabo- 
teurs de  34,000  tonneaux,  et  du 
14  vapeurs  d’une  capacité  totale 
de  680  tonneaux. 

Hanovre  se  divise  en  deux  par- 
ties bien  distinctes,  lavieille  ville 
(Altstfl.ilt),  aux  rues  tristes  et  étroi- 
tes, et  la  ville  neuve  {Ægidien 
Neustadt  et  Kalenherger  Neustadl), 
au.x  rues  larges  bordées  de  belles 
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maisons  et  de  jardins  qui  rappel- 
lent certains  quartiers  de  Lon- 
dres. Les  rues  du  chemin  de  fer 
et  de  Louise  aboutissent  à la  place 
du  Thi^âtre,  au  milieu  de  laquelle 
on  a bâti  en  1851  un  beau  théâtre, 
d’architecture  italienne.  Laruequi 
s’ouvre,  à peu  près  en  face  du  théâ- 
tre, dans  la  Georgen  Stra.sse,  du 
côté  opposé  à la  rue  du  Théâtre, 
conduit  à l’Oster  Strasse,  où  se 
trouve  le  Stændehaus  ou  pa/ais 
des  Etals.  Enfin,  la  rue  dont  la 
Bourse  forme  l’angle  mène  sur  la 
place  du  Marché,  sur  laquelle  s’é- 
lève la  Marktkirche,  bâtie  en  1350 
et  restaurée  en  1850,  la  seule  église 
de  la  ville  qui  mérite  une  visite. 
Elle  possède  un  autel  avec  bas- 
reliefs  deHurtzig(la  sainte  Cène), 
de  beaux  vitraux  et  quelques  mo- 
numents funéraires  murés  à l'ex- 
térieur. En  face  , on  remarque 
ï'hôlel  de  ville,  restauré  en  1.840. 

Le  Palais  du  roi  est  à quelques 
piasdela  place  du  Marché.  Remar- 
uable  à l’extérieur  par  son  éten- 
ue,  ce  palais  renferme  des  appar- 
tements richement  meublés.  t)n 
peut  le  visiter  de  0 h.  à 1 h.  Les 
cartes  d’entrée  se  délivrent  gra- 
tuitement en  face,  dans  le  palais 
du  dernier  roi  (où  l’on  délivre  aussi 
des  cartes  d’entrée  pourlecbâteau 
de  Herrenhausen,  voir  ci-dessous); 
mais  on  donne  8 ggr.  de  pourboire 
aux  domestiques,  et  autant  à ceux 
qui  sont  chargés  de  faire  voir  la 
.Silberkammer  (pour  une  personne 
4 ggr.  seulement),  l-a  plus  belle 
salle  est  celle  dite  des  Chevaliers  ; 
la  plus  curieuse,  celle  de  l’Argen- 
terie (Silberkammer)  contenant 
plus  de  200  quintaux  de  vaisselle 
plate.  Parmi  les  tableaux  modernes 
qui  ornent  ce  palais,  on  doit  men- 
tionner — outre  les  portraits  des 
uatre  George.s  etde  Guillaume  IV, 
U duc  de  Wellington  (sur  un 
cheval  gris),  de  Pitt  (par  Law- 
rence), etc.  — ceux  de  Seharlach 
(prise  d’un  étendard  danois  par  les 
hussards  hanovriens,  le  23  avril 
1848); — Kietsscèmtr  (l’orage  dans  le 
désert);  — Becker  (paysage  norvé- 
gien);— }fctz  (le  comte  Helfenstcin 
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pris  par  les  paysans);  — Lainence 
(portrait  de  Pitt  et  de  lord  Canter- 
bury); — Blank  [femme  allant  il  l’é- 
glise);—Ricpenèau.?en(Henii  le  Lion 
protégeant  Frédéric  Barberousse); 
— Kpfcen(un  cimetière  par  un  temps 
de  neige)  ; — Portmann  (marine); — 
Adam  ( Napoléon  devant  Ratis- 
bonne); — Gurlitt  (lac  de  Côme)  ; — 
Achenbach  ( paysages  ; l’embou- 
chure de  la  Meuse  à Brielle  ; vue 
des  Pays-Bas); — OesferIe»_(Léonore, 
et  le  portrait  du  roi  Ernest-Au- 
guste) : — Kcehler  (Raohel  et  Jacob; 
iSémiramis  ; exposition  de  Mo'ise); 
— Kretsschmer  (orage  dans  le  dé- 
sert);— Begas  (Lorelei); — Lessing 
(l’empereur  Henri  V devant  le  mo- 
nastère de  Prüfeningen) ; — Camp- 
hausen  (puritains);  — HUbner  (St. 
Georges;  l’Abandonnée); — Ahlbom 
(Salzburg  et  3 paysages  italiens). 

Dans  réglisedu  château  on  mon- 
tre encore  quelques  vases  sacrés 
et  reliques  du  moyen  âge  ainsi 
qu’un  tableau  de  Cranach  (Cruci 
fixion). 

Au  S.  du  Residenz-Schloss,  ou 
palais,  coulela  Leine,  puis,  au  delà 
de  la  place  Frédéric,  s’étend  la  pla- 
ce de  IVnferloo,  bordée  à g.,  en  y 
entrant  de  ce  côté,  par  l'arsenal 
(1846j,  la  caserne  de  la  Garde  et  l’e- 
cole  des  Cadets,  à dr.  par  le  monu- 
ment de  Leibnitz  et  des  casernes. 
Le  monument  de  Leibnitz  est  un  pe- 
tit temple  circulaire  orné  dun 
buste.  Par  derrière  se  trouve  le 
palais  du  prince  Ernest-Auguste 
(le  feu  roi).  A l’extrémité  O.  de  la 
place  se  dresse  la  colonne- de  Wa- 
terloo, haute  de  54  met.,  surmontée 
de  la  statue  de  la  Victoire,  et  éle- 
vée àla  mémoire  de  800  Hanovriens 
tués  dans  cette  bataille.  Un  esca- 
lier de  190  marches  conduit  au 
sommet  de  la  colonne.  Enfin,  du 
côté  du  N.,  on  a érigé,  en  1818, 
une  statue  en  bronze  au  général 
comte  Alten  (•}■  I84O),  qui  com- 
manda les  troupes  hanovriennes 
en  Espagne. 

Le  sculpteur  Wolf,  de  Berlin, 
élève  de  Rauch,  achève  en  ce  mo- 
ment la  statue  équestre  en  marbre 
dit  roi  Ernest-Auguste,  dont  la  pre- 
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hiiôre  pieri'e  a été  posée  au  mois 
de  juin  1860  et  qui  est  destinée  à 
orner  la  belle  place  de  la  gare. 

La  hibliolhèqtte  royale  (dans  le 
bâtiment  des  archives)  compte 
près  de  120,000  vol.  On  cite  sur- 
tout, parmi  ses  curiosités,  le  traité 
De  OjficiLi  de  Cicéron,  imprimé 
Sur  vélum  parFust,  à Mayence,  en 
1465;  te  Biblion  paupenim,  missel 
colorié,  donné  par  Charles-Quint  à 
Henri  VI  II  ; le  livre  d’Eulher  ; une 
intéressante  collection  d'autogra- 
phes, etc.  On  y voit  aussi,  outre 
un  grand  nombre  des  manuscrits 
et  des  papiers  de  Leibnitz,  le  fau- 
teuil dont  ce  grand  homme  se  ser- 
vait d’habitude  et  dans  lequel  il 
rendit  le  dernier  soupir  en  1714. 
La  maison  qu’il  habitait  et  où  il 
mourut  se  trouve  située  à l'angle 
de  la  Schmiede  Gasse  et  de  la 
Kaiser  Strasse.  Elle  attire  l’at- 
tention par  ses  décorations  pitto- 
resques. Du  reste,  cette  partie  de 
la  ville  renferme  un  certain  nom- 
bre de  maisons  du  xvi«  et  du  xvii' 
siècle.  Les  maisons  les  plus  an- 
ciennes sont  les  n”*  14,  Schmiede- 
strasse;  28,  Knochenhauerstrasse; 
48,  Marktsrasse,  et  28,  Kœbelin- 
gerstrasse. 

Les  écvriea  du.  roi  (Marstal!)  sont 
situées  à peu  de  distance  du  châ- 
teau (h  rO.),  entre  la  Leine  et  la 
Burg  Strasse.  Elles  jouissent  de- 
puis longtemps  d’une  réputation 
méritée,  surtout  à cause  de  leurs 
chevaux  isabelles.  Près  du  Mar- 
stall  est  le  Reithaus  (manège),  ù l’O. 
duquel  s’élève,  sur  une  hauteur,  le 
Lusthatis,  où  naquit,  le  10  mars 
1776,  la  reine  Louise  de  Prusse. 
La  Reitwall  Strasse,  qui  aboutit 
au  Reithaus,  mène  en  droite  figue 
au  Bahnhof. 

Le  nouveau  Miiteum  des  arts  et 
des  sciences  a été  construit  par 
M.  Hase,  prèsdu  théâtre  et  du  clie- 
min  de  ter  (Sophieenstrasse,  2). 
C’est  un  bâtiment  de  style  roman, 
long  de  57  mèt.  et  terminé  en  1856. 
On  y voit  le  musée  de  la  société 
historique  de  la  Basse-Saxe,  celui 
de  la  société  d’histoire  naturelle, 
une  galerie  de  tableaux  fondée 
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en  1848.  De  plus  il  contient  des 
salles  pour  l’exposition  desbeaux- 
arts,  les  séances  de  l’académie  de 
chant,  etc.  Entrée  gratuite  ; di- 
manche de  midi  à 2 h.  et  mercredi 
de  2 à 4 h.  Les  autres  jours  de  10  à 

1 h.,  le  prix  d’entrée  est  de  4 ggr. 

La  galerie  des  tableaux  que  pos- 
sédait l'architecte  Hausmann  a été 
acquise  par  le  roi  et  est  ouverte 
au  public  le  dimanche  de  midi  à 

2 h.  Elle  se  compose  de  311  toiles 
de  toutes  les  écoles,  entremêlées 
malheureusement  dans  le  plus 
grand  désordre.  L’école  italienne 
est  représentée  par  Giovanni  Sanii, 
père  de  Raphaël  (Ecce  homo)  ; 
Raphaël  (portrait  d'homme)  ; Jules 
Romain,  le  Sodoma,  Bellra/po,  le 
Giorgione,  les  deux  Palma,  le  Tin- 
loret,  Bordone,  les  Bassano,  le  Pa- 
douxnino,  les  Carrache,  etc.  Parmi 
les  Espagnols,  on  remarque  un 
Velasquez  (portrait  du  peintre); 
parmi  les  Allemands  : Cranach,  H. 
Bitrgkmair,  H.  Baldung,  B.  Beham, 
Schæuffelein  , Christoph  Schwartz, 
H.Roos,  Rottenhammer,  etc.  Parmi 
les  Flamands  : les  Brvegel,  les  de 
Fos,  Ruhens,  inm  Dych,  Jordaeus, 
de  Crayer,  Séh.  Vranex,  Gortzein, 
Geldorp,  Adr.  t‘.  Nievlant,  Jan  Si- 
herechts,  etc.  Enfin  l’école  hollan- 
daise est  surtout  bien  représentée 
par  les  noms  de  Rembrandt,  Sal. 
de  Koningk,  Léonard  Bramer,  v.  den 
Ecckhout,  G.  Netscher.  A.v.  Ostade, 
P.  de  Ring,  Govert  Flinck.  N.  Ber- 
ehem,  Hondekoeter,  Honthorst,  Mar- 
seus,  J.  V.  der  Meer,  J.  n.  Miéris, 
VF.  van  de  Velde,  J.  Ruysdael, 
Wouwerman,  etc.,  etc.  Cette  gale- 
rie, destinée  sans  doute  à occu- 
per, avec  le  musée,  l’école  des 
beaux-arts  qu’on  doit  approprier  à 
cet  elfct,  est  encore  exposée  dans 
la  maison  de  l'ancien  propriétaire, 
M.  Hausmann. 

En  fait  de  collections  particuliè- 
res on  cite  les  cabinets  archéolo- 
giques de  M.M.  Kestner  et  Cule- 
mann  et  le  cabinet  numismatique 
de  .\I.  Grotefend. 

Les  promenades  de  Hanovre 
sont,  outre  les  plantations  des 
rues  Frédéric  et  Georges,  Mont 
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Brillant  et  Herrenliausen.  Mont 
ÜnUant  est  un  chàte-au  de  plai- 
sance du  roi,  récemment  restauré 
j.ar  l’architecte  Tram.  Il  contient 
plus  de  150  statues  et  de  beaux  ta- 
Ideaux  d'anciens  maîtres  (Uiirei, 
Holbein,  Van  Dyck.etc).  Son  beau 
jardin  ouvert  au  public,  est  situé 
en  face  du  parc  Wangenheim  à dr. 
de  la  belle  allée  de  tilleuls,  longue 
de  2.Î76  mèt.,  qui  conduit  (voir  ci- 
dessus  le  prix  (tes  voitures)  à Her- 
renhausen  , château  que  Geor- 
ges l''  fit  construire  pour  sa  maî- 
tresse, la  comtesse  Platen,  et  qu'il 
se  plut  à habiter,  ainsi  que  Geor- 
ges II.  .Ses  jardina  françaif  sont 
ornés  de  jets  d’eau  qui  jouent 
pendant  l’été,  le  dimanche  de  5 à 
7 h.,  le  mercredi  de  4 à 8 h.  Les 
serres  méritent  une  visite.  Le  mau- 
solée royal  contient  les  monu- 
ments de  la  reine  Frédérike  (par 
Rauch);  le  roi  Ernest-Auguste 
(•f  1851),  son  époux,  y a été  aussi 
enterré. 

Le  jardin-restaurant  YOdéon, 
devant  le  Steinthor,  le  Schiilzen^ 
haus,  la  source  sulfureuse  de  Lim- 
mer,  le  bois  appelé  Eilenriede, 
devant  l’.Aegidientbor,  le  Lind- 
nerherg  (belle  '^ue),  le  Thiergnrten 
près  Kirchrode  (chemin  de  fer, 
14  d’h.  pour  2 sgr.)  etc.,  sont 
aussi  très-fréquentes  pendant  la 
belle  saison  par  les  habitants  de 
Ha'novre. 

A Brème,  R.  59;— à Hambourg,  R.  6?; — 
à Cassel  et  à Gœttingen,  R.  73; — à Pyr- 
mont  et  à Paderborn,  R.  73. 

De  Hanovre  4 Brunswick. 

8 1/10  mil.— Chtm.  de  fer,  6 conv.  par 
jour,  trajet  eu  1 h.  2.7  min.  et  2b.,  pour 
1 th.  U sgr.,  1 th.  2 sgr.  et  16  ggr. — 
Prix  un  peu  plus  élevés  pour  les  trains  de 
vitesse . 

On  s’arrête  à Misburg,  entre 
Hanovre  et 

2 mil.  1/10.  Lehrte,  station  d’où 
part,  au  S.,  l’embranchement  de 
Hildesheim  (voir  R.  50),  et  au  N. 
celui  de  Hambourg  (voir  R.  62). 
Puis  au  delà  des  stations  de  Ham- 
melcr  Wald  et  de  Peine,  avant  d’at- 


teindre W’eclielde,  on  sort  du 
Hanovre  pour  entrer  dans  le 
Brunswick. 

8 1/10.  mil.  Brunswick,  en  ail. 
Braunschweig  (Hét.  : ScUrader, 
Detilsches  Haus,  hdtel  de  Prusse, 
hôtel  d' Angleterre,  Rheinischer  Hof, 
l’Ange  Hleu,  etc.,  bonne  restauration 
à 1 embarcadère),  capitale  du 
duché  de  ce  nom,  V.  de  40,000  hab. 
située  sur  l'Ocker,  iiOômèt.;  rési- 
dence du  souverain  ; patrie  du  ro- 
mancier Auguste  I.afontaine. 

Fondée  en  860  par  Bruno,  fils 
de  Ludolf  de  Saxe,  habitée  j.ar 
Henri  l’Oiseleur,  Brunswick  fut 
élevée  au  rang  de  ville  par  Henri 
le  Lion.  F,n  1247,  elle  entra  dans 
la  ligtie  hanséatique  dont  elle 
devint  un  des  entrepôts  les  plus 
importants,  vers  la  fin  du  xiv* 
et  le  commencement  du  xv«  siè- 
cle. Cette  époque  a été  son  âge 
d’or,  comme  en  témoignent  ses 
curieuses  maisons  de  bois  por- 
tant pour  la  plupart  les  dates  de 
1488,  1491,  1492.  La  Réforme  y fut 
accueillie  avec  enthousiasme.  En 
1671,  sous  le  duc  Rodolphe-Au- 
uste,  elle  perdit  son  indépen- 
ance  pour  laquelle  elle  avait 
soutenu  des  luttes  énergiques.  En 
1754,  le  duc  Charles  y fixa  sa  rési- 
dence. Réunie  en  1807  au  royaume 
de  Westphalie,  elle  revint  en  1813 
à ses  anciens  possesseurs  ; mais 
le  7 septembre  1830.  elle  se  sou- 
leva contre  le  duc  Charles  qu'elle 
chassji,  après  avoir  brille  son 
palais,  pour  mettre  à sa  place  le 
duc  Guillaume,  son  frère. 

. Le  duché  de  Brunswick,  un  des 
Etats  de  la  Confédération  germani- 
que, se  compose  de  cinq  fractions 
isolées  de  territoire,  dont  les  «leux 
plus  petites  forment  l’Amt  de 
Tedtiighausen,  enclavé  dans  le  Ha- 
novre, sur  le  Weser,  et  YAmt  de 
Kalvœrde  Bur  l'ühre,  enclavé  dans 
la  province  prussienne  de  Saxo.  Ses 
trois  fractions  les  plus  considéra- 
bles sont  situées,  la  première 
au  .S.  du  Ilarz,  entre  la  Prusse, 
le  Hanovre  et  Anhalt-Bernbourg  ; 
la  seconde  au  N.  et  à l’E.  du  Harz, 
entre  le  Hanovre,  la  Prusse  et  la 
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principaiiti-  de  Waldeck  j le  troi- 
sième ail  N.  des  deux  premières, 
entre  le  Hanovre  et  la  Prusse.  Sa 
superficie  est  de  Hit(),5ü0  hecf.  On  y 
compte  10  villes,  12  bourgs  et  418 
villages.  Sa  pojiulation,  qui  pro- 
fesse la  religion  luthérienne, , est 
d’env.  275,000  liab.  (2,500  calh.). 
Il  se  divise  en  6 cercles  (Kreis)  : 
Brunswick,  Wolfenbüttel , Helm- 
sted,  Holzminden,  Gandersheim, 
Blankenburg.  Son  budget,  de 
3,316,039  th.  se  solde  en  équilibre  ; 
sa  dette  se  monte  h 10,294,000  th. 
Il  occupe  le  treizième  raug  dans  la 
Diète  avec  le  duché  de  Nassau. 
Son  armée  est  d’env.  5,400  hommes. 

Rien  de  plus  compliqué  que  les 
divisions  et  subdivisions  de  la 
famille  ducale  de  Brunswick,  fon- 
dée en  1245  par  Othon  l’Knfant 
qui,  après  la  défaite  délinitive  des 
Guelfes,  recueillit  ce  qu’il  putdes 
débris  allodiaux  de  l’ancienne 
maison  de  ce  nom,  en  fit  hom- 
mage à l'empereur  Frédéric  II.  et 
les  reçut  de  lui  en  fief  immédiat. 
Il  doit  suffire  de  rappeler  ici  que 
la  maison  de  Lünebourg  ou  do 
Hanovre,  qui  est  montée  sur  le 
tréne  d’Angleterre  en  la  personne 
de  George  I",  était  l’une  de  ses' 
nombreuses  branches. — En  1792, 
Charles-Guillaume-Ferdinand  de 
Brunswick  - l.iinebourg  , long- 
temps nommé  le  prince  héréditaire, 
et  qui  avait  fait  scs  premières 
armes  sous  son  oncle,  Ferdinand 
de  Brunswick,  le  général  de  Fré- 
déric le  Grand  et  de  Georges  II, 
fut  nommé  général  en  chef  des 
armées  coalisées  contre  la  France. 
H signa  ce  manifeste,  rédigé  à 
Coblenz  par  l’émigration,  que 
Louis  XVI  s'empressa  de  dés- 
avouer. Blessé  d'un  coup  de  feu 
en  1806  près  d’Auerstœdt,  il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

De  1830  à 1851  le  duché  de 
Brunswick  a joui  d’un  gouverne- 
ment constitutionnel.  En  1851  la 
loi  électorale  a été  changée,  ainsi 
que  laconstitution. 

Le  nouveau  Palais  a été  bâti 
d’après  les  dessins  d’Oitmer  sur 
l’emplacement  de  celui  qui  fut 
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brûlé  en  1830,  et  qui  s'appelait 
Graue  Hof.  11  a 13'3  mèt.  de  long 
L’intérieur,  très-richement  meu- 
blé, ne  contient  rien  d’intéressant. 
Du  reste  il  faut  acheter  2 th.  (une 
ou  plusieurs  personnes)  la  per- 
mission de  le  visiter.  Le  jardin  est 
ouvert  au  public. 

L’.4r.srnal.  ancien  couvent  con- 
struit de  1311  à 1343,  est  situé  près 
du  chéieau.  Il  contient,  à l'étage 
supérieur,  le  musée  qui,  pendant 
l’été,  est  ouvert  au  public  tous  les 
jours  de  11  à 1 h.,  le  dimanche 
excepté.  En  hiver  l'entrée  s'a- 
chète 2 2/3  th.  pour  1 h 6 per- 
sonnes. Le  musée  renferme  : 

D La  Galerie  de  tableaux  dcl’ancienne 
collection  Salzdahlum  rju'avait  formée  à 
Suizihal  lu  duc  .\nton  Ulric.  Parmi  ces 
tableaux,  classés  et  numérotés  sans  au- 
cune méthode  et  éclairés  d'une  manière 
déplorable,  on  distingue  particulière- 
ment ; llolbein,  quelques  portraits,  no- 
tamment celui  de  Thomas  Morus  (312). — 
A,  Vitrer,  59,  Jésus  au  Temple,  et  314, 
327,  C19,  6.50,  portraits. — Cranach,  119, 
Hercule  filant.  378  , Mélancbton  en 
J. -Baptiste  prcchont  dans  le  desert,  et, 

■ 264,  portrait  de  Luther.  — Le  grand 
retable  a volets  n»  3.53,  aturibué  à maître 
Bnphon  (lôîs),  est  probablement  l'œuvre 
d’un  de  scs  disciples.— Itiiiens,  337,  l'En- 
fant Jésus  et  saint  Jean- Baptiste.  388, 
paysage,  171  et  311,  portraits.  131,  Ju- 
dith.— Rembrandt,  466,  Sépulture’  du 
Christ.  400,  Jésus  et  Marie  Magdeleine. 
315  et  328,  Portraits  de  Hugo  Grotius  et 
de  sa  femme.  473,  Portrait  de  sa  famille, 
et  quelques  sombres  paysages,  par  ex. 
379.— l'an  Dyck.  28,  49,  79,  Portraits. 
613,  Deux  chevaux.  — San  Steen,  420, 
le  contrat  de  mariage,  magnifique  ta- 
bleau.— G.  Voie,  170,  son  portrait. — 
Adrien  r.  der  tf'erff',  188,  ,\dam  et  Eve. 
-Fan  der  Xeer,  167,  bel  effet  de  neige 
et  558,  be.au  clair  de  lune. — Jordatns, 
117,  .\doration  des  bergers;  605,  la  Fête 
des  Rois. — Huysdael,  paysages,  140,  10-2, 
43.5,  437.  — A.  v.  Ostade,  174,  l'.lnnon- 
ciation. — I'.  Rarestein,  256,  la  famille 
hollandaise. — Krerdingen,  .393,  cascade. 
— Van  der  iUer  de  Velft,  jeune  hol- 
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landaise,  et  Franz  Huis,  portraits 
d'hommes.  — De  l'École  italienne  nous 
ne  citerons  que  G l'orr/ione,  270,  Adam  et 
Ève.--  Titien,  60,  63,  portraits;  320,  Ber- 
gers.— De  l’Ecole  française  : Teniers, 
135,  paysage;  15-3,  l' Alchimiste. 

* Les  Rembrandt,  la  Coquette  de  van 
der  Meer  de  Delft,  la  Famille  hollandaise 
de  van  Ravestein,  le  portrait  de  Franz 
liais.  le  Mariage  de  van  Sleen,  vau- 
draient à eus  seuls  le  voyage  de  Bruns- 
wick. dit  M.  "W.  Btirger. ...  Le  Louvre 
n a pas  un  Rembrandt  comparable  à 
celui  qui  est  censé  représenter  la  famille 
du  maître;  il  n'a  point  de  van  der  Meer, 
ni  de  van  Ravestein;  de  J.  Steen.  qu'un 
seul  tableau,  assez  grand,  mais  de  qua- 
lité secondaire;  de  Franz  Hais,  qu'un 
seul  portrait. . . . > 

2o  Une  collection  d'histoire  naturelle 
de  second  ordre,  renfermant  quelques 
ossements  fossiles  provenant  du  Harz  et 
très-bien  conservés. 

3"  Des  anliquUés  classiques  : statues, 
bronzes,  etc.,  provenant  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
fameux  vase  de  Mantoue,  en  ouyx. 

l"  Des  antiquités  et  des  out  rages  d'arl 
plus  récents.  On  y distingue  en  pre- 
mière ligne  une  délicieuse  sculpture  en 
Etéatite  par  Albert  Di/rer, .représentant 
saint  Jean  prêchant  dans  le  désert  : un 
chef-œuvre  du  genre.  Quelques-unes  des 
figures  sont  tout  à fait  détachées  et  entiè- 
rement finies,  même  par  derrière;  l’œil 
peut  à peine  apercevoir  la  place  où  a dû 
passer  la  lame  du  ciseau.  On  voit  aussi, 
dans  cette  collection,  l'uniforme  de  Fré- 
déric le  Grand  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans;  l'épée  que  portait  le  duc  de 
Brunswick  à la  bataille  de  Quatre-Bras, 
l'anneau  de  Luther,  et  beaucoup  d'autres 
objets  d'art  fort  curieux  en  ivoire,  en 
ambre, en  bois,  en  argent;  uue collection 
de  Majolica,  dont  le  nombre  se  monte  à 
1,000  pièces,  la  plus  belle  collection  peut- 
être  qui  existe  en  Europe  ; un  très-joli 
assortiment  d'émaux  français;  un  vase 
sculpté  par  Kosciusko  dans  sa  prison  ; 
1,<jOO  à 1,100  beaux  manuscrits  do  la 
Bible,  un  crucifix  de  Michel-Ange,  avec 
des  bas-reliefs  en  argent  par  Benvenuto 
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Cellini  ; des  émaux  français  fabriqués  à 
Limoges,  etc.,  etc. 

Le  Oom  ou  la  Cathédrale  de 

Brunswick,  l’église  du  château  ou 
de  Saint-Biaise,  le  patron  de  la 
ville,  s’élève  sur  la  place  Guil- 
laume, à ro.  du  château  et  à peu 
près  à égale  distance  du  château 
et  do  l'arsenal.  Fondée  en  1173 
par  Henri  le  Lion,  à son  retour  de 
la  terre  sainte,  et  bâtie  de  1176  à 
1250  dans  le  style  roman  (l’aile  S. 
est  de  1340,  l'aile  N.  de  1469),  elle 
a été  restaurée  il  y a peu  d’an- 
née,s.  Ses  tours  furent  incendiées 
en  1194.  En  la  restaurant  (1854),  on 
découvrit  dans  le  chœur  les  an- 
ciennes fresques  que  l'on  y voit 
aujourd’hui.  On  remarque  à l’inté- 
rieur ; l’autel  en  marbre  supporté 
par  cinq  colonnes  de  métal,  un 
candélabre  à sept  branches  (style 
byzantin),  fait,  dit-on,  pour  Henri 
le  Lion  (le  pied  est  moderne),  les 
tombeaux  de  Henri  le  Lion 
(+1195)  et  de  son  épouse  Mathilde 
fi  1189),  etc.  Sous  le  chœur  se 
trouve  la  crypte  dans  laquelle  re- 
posent les  ducs  do  Brunswick, 
dont  neuf  périrent  sur  des  champs 
de  bataille,  et  Caroline  de  Bruns- 
wick, l’épouse  de  George  IV.— On 
conserve  dansla  pièce,  qui  conduit 
au  caveau  ducal,  des  reliques  ap- 
poriées  par  Henri  le  Lion  de  la  Pa- 
lestine.— N.  B.  Pour  voir  l’église 
et  le  caveau,  on  paye  au  sacris- 
tain, do  1 à4  personnes,  16  ggr., 
de  5 à 8 personnes,  1 th.,  de  9 à 
12  personnes,  1 ih.  8 ggr. 

Près  de  la  cathédrale  au  N.  , 
s’élève,  sur  la  place,  un  lion  de 
bronze  dont  l’origine  est  inconnue. 
On  suppose  qu’il  a été  apporté  de 
Constantinople  par  Henri  le  Lion, 
qui  le  fit  ériger  à cette  place  en 
1166.  D’autres  l'attribuent  h un 
artiste  saîon.  La  caserne  voisine 
a été,  jusqu’au  milieu  du  xvn* 
siècle,  la  demeure  des  ducs. 

Sur  la  place  du  Marché  de  la 
Vieille-Ville  (.Altstadt-Markt) , en- 
tourée de  vieilles  maisons,  sont 
groupés:  1»  une  fontaine  gothi- 
que eu  bronze,  ornée  de  figures, 
de  devises  et  de  coites  d’armes. 
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Elle  porte  la  date  de  1408,  mais  a 
été  restaurée  en  1847  ; 2“  A dr., 
VAUsIadt-Rathkaus,  restauré  en 
1852  par  Krahe,  qui  attire  les  re- 
gards par  le  style  de  sa  cons- 
truction (.xiti"  et  XIV*  siècles),  la  ri- 
chesse de  ses  ornements  et  par  les 
statues  de  grandeur  naturel!'"  des 
princes  guelles,  depuis  Henri 
l'Oiseleur  jusqu’à  Othon  l’Rniant. 
Fermé  en  1671,  quand  la  ville  per- 
dit son  indépendance,  cet  édifice 
n’a  été  ouvert  depuis  qu’à  l’époque 
l'es  fuires.  Ses  anciennes  prisons 
servent  de  cave  ; 3°  la  Halle  aux 
draps  (Gewandhaus),  dont  la  façade 

ftotnioue  est  ornée  de  statues  ; 4" 
a salle  des  Etats  proviiictau.r  ; 5* 
l’eglise  Saint-Martin,  du  xiie  siècle, 
à l’exception  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne  ( angle  S. -O.  qui  date  de 
1441).  Ses  fonts  baptismaux  en 
bronze  sont  justement  renommés 
(1441),  On  remarque  aussi  la 
chaire  en  marbre  sculpté  (fin  du 
xvie  siècle)  et  l’autel  (17z5).— Au 
nombre  des  statues  qui  ornent  la 
façade  de  la  place  du  Marché,  on 
distingue  celle  de  Luther. 

Les  autres  églises  de  Bruns- 
wick sont;  Ve'glise  de  Saint-Pierre 
(fonts  baptismaux  en  bronze); — 
l’éjlise  de  Saint-André,  commencée 
en  1200,  continuée  jusqu’en  1.340, 
achevée  au  milieu  du  xvi'  siècle. 
Les  sculptures  de  la  façade  S.  da- 
tent de  1400  et  représentent  des 
gens  estropiés.  La  tradition  pré- 
tend, en  effet,  que  quelques  riches 
négociants  infirmes  avaient  fondé 
l’église.  Une  rue  voisine  s’appelle 
Krüppelstrasse  (rue  des  Estropiés); 
— l’églfse  de  Sainte-Catherine,  de 
la  seconde  moitié  du  xin'  siè- 
cle, le  chœur  de  1450  (tombeaux 
du  xvi'  au  xviii*  siècle  ; vi- 
traux de  couleur  de  1553);— le 
théâtre  et  le  collegium  Carolinum 
sont  situés  près  de  cette  église, 
qui  est  voisine  de  l’arsenal;  le  Ca- 
rolinum  ou  école  supérieure,  fondé 
par  l’abbé  Jérusalem  (1745),  pos- 
sède un  intéressant  musée  d’his- 
toire naturelle; — l’éjiise  de  Saint- 
Ulrich  ou  des  Frères,  terminée  en 
1345  (beaux  fonts  baptismaux  en 


bronze,  avec  seize  statuettes  sous 
des  dais  et  un  maltre-autel  en  bois 
sculpté  au  centre  duquel  est  une 
crucifixion)  ;— -la  Magnikirche,  der- 
rière le  château,  consacrée  en  1031 , 
la  plus  ancienne  des  églises  de  la 
ville; — VÆgidicnkirche,  du  xv*  siè- 
cle (elle  sert  aux  expositions  des 
arts  et  de  l’industrie). — On  peut 
aussi  remarquer, sur  le  Kohlmarkt, 
le  Getcandhaus,  ancien  bâtiment 
servant  autrefois  d’entrepét  des 
draps,  et,  sur  la  place  du  Marché, 
le  mouHn  à vapeur  de  la  ville. 

Brunswick  a été  démantelée  en 
1797.  Ses  fortifications  se  sont  de- 
puis métamorphosées  en  prome- 
nades entourées  d’un  fossé,  rempli 
en  tout  temps  par  les  eaux  de 
l’Ocker,  qui  traverse  la  ville.  En- 
tre l’embarcadère  du  chemin  de 
fer  et  la  porte  d’Auguste  (à  dr.), 
s'étend  le  Kransescher  Garten.  En- 
tre l’Augustthor  et  le  Sieinlhor,  se 
trouve  la  place  du  Monument,  sur 
laquelle  les  habitants  de  la  ville 
ont  érigé,  en  18-42,  une  colonne  en 
fonte  de  24  mèt.  de  haut,  à deux  de 
leurs  ducs  tués  aux  batailles 
d’Iéna  et  de  Quatre-Bras.  A g.,  en 
allant  du  côté  du  parc  ducal,  est 
la  caserne  des  hussards.  Le  parc  du- 
cal, à l’extrémité  duquel  s’élève 
la  caserne  d'infanterie,  remplit  l’es- 
pace compris  entre  le  Steinthor 
et  le  Fallerslebenthor.  En  sor- 
tant de  la  ville  par  le  .Steinthor, 
on  peut  gagner  soit  (à  g.)  la  place 
d'Exercice,  où  un  monument  a été 
élevé  au  général  Olfermann,  soit 
(à  dr.)-les  cimetières,  où  une  sim- 
ple pierre  recouvre  la  tombe  de 
Lessing  (■}•  1781),  auquel  on  a élevé 
une  statue  par  Kietschel  , le 
29  septembre  18.53,  sur  la  Wall- 
jtromenade  , près  do  l’.Egidien- 
kirche.  Campe,  l’écrivain  de  la 
jeunesee  f+  I8I87  repose  à peu  de 
distance  dans  le  jardin  de  son 
parc  qui  appartient  actuellement 
à son  petit-fils,  le  libraire  Vie- 
weg.  Enfin  un  peu  plus  loin,  à 
15  min.  du  Steinthor,  on  peut  aller 
visiter  le  monument  élevé,  en 
1840,  à la  mémoire  de  Schill  et  de 
ses  compagnons,  qui  furent  fusil- 


Digitized  by  Google 


Route  49.1  WOLFENBUTTEL.— MAGDEBOURft,  Î59 


lés  au  mois  de  juillet  1809  à cette 
place,  pour  s’être  révoltés  contre 
la  domination  française.  La-petite 
chapelle  voisine  contient  divers 
objets  qui  avaient  appartenu  à ces 
patriotes  trop  courageux,  le  buste 
de  Scbül,  des  portraits,  des  ar- 
mes, etc. 

Chaqueannée  ilse  tient  à Bruns- 
wick deux  foires  importantes.  Celle 
de  la  Saint-Laurent  est  la  plus 
considérable.  Tl  s’y  vend  surtout 
des  cuirs  de  Belgique  et  des  toiles 
de  Saxe.  Deux  articles  de  l’indus- 
trie brunswickoise  sont  renom- 
més, la  bière  appelée  Mumme,  et 
les  ustensiles  de  fer-blanc. 

Aux  promenades  indiquées  ci- 
dessus,  il  faut  ajouter  le  jardin 
Uoht,  hors  la  porte  Auguste  (au 
8.-E  de  la  ville)  ; \c  jardin  Meyer, 
établissement  public  situé  devant 
le  Petrithor  (au  N.-ü.);  le  Wind- 
rnühlenberg,  le  jardin  de  Hedwigs- 
burg,  le  parc  du  château  de  Riche- 
niond,  etc. 

A Cassel  et  dans  le  Harz,  R.  74  et  78. 

De  Brunswick  1 IHagdefaourK. 

14  mil.  Chem,  de  fer,  5 conv.  par 
jour,  trajet  en  3 h.  15  min.,  et  9 h. 
90min.,  pour  3 th.  2."i  sgr.,  1 th.  25  sgr., 
et  1 th.  5 sgr  ; 50  liv.  de  bagage. 

En  quittant  Brunswick,  on  passe 
devant  les  châteaux  ducaux  de 
Richemond  et  de  Guillaume. 

1 mil,  Wolfenbflttel,  V.  de 

9.000  hab.,  située  sur  l'Ocker. 
Elle  possède  une  bibliothèque  de 

220.000  volum.,  dont  Leasing  a été 
longtemps  le  directeur.  Cette  bi- 
bliothèque renferme  quelques - 
■uns  des  plus  beaux  missels  de 
l'Europe,  des  manuscrits  inmso- 
gothiques,  islandais,  latins  (des 
XII'  et  xm'  siècles) , eufiques , 
grecs,  etc.,  un  grand  nombre  de 
bibles,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celle  de  Luther,  annotée  par 
lui-même,  l’anneau  de  mariage  de 
Luther,  son  anneau  de  docteur,  sa 
cuiller,  son  verre  à boire  et  son 
portrait  par  Cranach. 

A Harzburg,  R.  78. 

On  laisse  à dr.  l'embranchement 


qui  se  dirige  sur  Harzburg  (R.  78) 
et  sur  Cassel  par  Kreiensen  (R.  74), 
et  l’on  s'arrête  à Dettum  avant 

4 mil.  Schœppen.stedt,  V.  de  2,400 
hab.  sur  l'Altenau,  puis  à D'a- 
tenstedt,  et  à 

5 3/4  mil,  Jerxheim.  Au  delà  de 
cette  station  et  avant  d’atteindre 
celle  de  Wegeraleben,  on  sort  du 
Hanovre  pour  entrer  en  Prusse. 
On  aperçoit:  au  S,  la  chaîne  du 
Harz,  où  l’on  distingue  le  Brocken 
(voir  R.  78);  au  N.  les  collines 
boisées  de  l'Elm, 

9 mil.  Oschersleben,  V.  de 
3,ôU0  hab.,  sur  la  Bode. 

A Halberstadt,  R.  78. 

Quatre  stations,  dans  un  pays 
qui  devient  de  plus  en  plus  insi- 
gnifiant, Hadmersleben,  Blumberg, 
Langenioeddingen  et  Dodendorf,  se 
trouvent  établies  entre  Oschersle- 
ben et 

Il  mil.  Magdebourg  (Hdt.  : 
Enherzog  Stephan,  près  du  chemin 
de  fer,  avec  café  et  restaurant; 
Stadt  London  , Stadt  Leipzig  , 
Weisser  Schioan,  Stadt  Prag,  VV'iener 
Hof,  Stadt  Braunschweig,  Hôtel 
Edel,  Fiirst  Blücher;  Restauration  à 
la  station. — Droscrken.  1 pers., 
2 1/2  sgr.  la'  course,  2 pers., 
5 sgr.  ; l'heure,  10  sgr.). 

àlagdebourg,  capitale  de  la  pro- 
vince prussienne  ue  Saxe,  chef-1. 
de  la  régence  et  du  cercle  de  son 
nom,  est  située  à 43  met.,  sur  la 
rive  g.  de  l’Elbe.  Sa  population 
s’élève  à 80,000  hab.  environ,  y 
compris  celle  de  ses  deux  fau- 
bourgs et  5,000  soldats.  C’est  non- 
seulement  une  ville  industrielle 
et  commerçante,  mais  une  place 
forte  de  première  classe  ; car,  pour 
l’investir,  il  faudrait,  dit-on,  une 
armée  de  plus  de  50,000  hommes. 
La  citadelle,  construite  sur  une  île 
de  l’Elbe,  sert  aussi  de  prison 
d'Etat  ; son  constructeur,  le  géné- 
ral 'Walrave  (1748-73),  le  trop  cé- 
lèbre et  malheureux  baron  de 
Trenck  (1754-63),  et  Lafayette 
(1792)  y furent  successivement  en- 
fermés. La  partie  des  autres  for- 
tifications la  mieux  défendue 
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après  la  citadelle,  est  le  baxtion  de 
l’Etoile  (Stcrnschanze),  situé  hors 
du  Sudenbergerthor  (le  baron 
de  Trenck  y fut  longtems  prison- 
nier); les  parties  les  plus  mo- 
dernes sont  le  fort  Scharnhorst  et 
la  Thurmschanze.  Peu  de  villes  ont 
essuyé,  comme  Magdebourg,  fou- 
tes les  calamités  de  la  guerre.  Wal- 
lenstein  l’assiégea  vainement  pen- 
dant sept  mois  en  1629.  Pendant 
2 ans  elle  résista  au  trop  fameux 
énéral  catholique  Tilly  qui  la  prit 
'assaut  le  10  mai  1631,  y fit  mas- 
sacrer ou  brûler  vifs  30,000  hab., 
sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe, 
et  incendier  églises  et  maisons. 
Deux  églises  et  cent  trente-neuf 
maisons  échappèrent  seules  aux 
flammes  dévastatrices.  « Depuis  la 
destryction  de  .lérusalem  cl  de 
Troie,  écrivait  Tilly,  on  n’a  pas  vu 
une  telle  victoire.  » La  porte  par 
laquelle  il  entra  dans  la  ville  est 
restée  murée,  et  sur  la  maison  du 
commandant,  qu’il  fit  décapiter, 
on  lit  encore  ces  mots  : 

Souvenez-vous  du  lü  mai  1C31. 

Le  bourgmestre  de  la  ville  était 
à cette  époque  Otto  Je  Gericke, 
l’inventeur  de  la  pompe  à air 
(1602-1686).  Les  Français  ont  dé- 
truit en  1808  son  tombeau,  qui  se 
trouvait  dans  l’église  Saint-Sébas- 
tien. 

Avant  cette  sauvage  exécution, 
Magdebourg  avait  subi  déjà  de 
bien  dures  vicissitudes.  Détruite 
par  les  Wendes  en  784,  et  par  les 
Huns  en  923,  Maurice  de  Saxe  s’en 
était  emparé,  en  1551,  après  un 
siège  de  quatorze  mois.  Depuis, 
elle  fut  prise  encore  (1636)  par  les 
Impériaux.  -En  1806  le  général 
Kleist  la  rendit  aux  Français  après 
quatorze  jours  de  siège.  Elle  de- 
vint alors  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l’Elbe.  Enfin,  en  1813- 
1814,  elle  fut  si  bien  défendue  par 
la  garnison  française  qui  l’occu- 
pait, que  les  troupes  alliées  ne 
purent  la  forcer  à capituler.  La 
paix  de  Paris  l’a  donnée  à la 
Prusse. 

L’archevéché  de  Magdebourg 


•;  A IIEKLIN. 

avait  été  érigé  eu  967,  trente  ans 
après  la  fondation  d’un  couvent  de 
bénédictins  créé  par  Oihon  l'"'. 
Sécularisé  lors  de  la  paix  de  West- 
phalie,  en  1648,  il  prit  le  titre  de 
duché,  et  fut  donné  à l’électeur 
de  Brandebourg. 

Quatre  quartiers  appelés  la  ville 
Vieille  (Altstadt)  et  la  ville  Neuve 
(Neustadt),  Sudenburg  et  Fried- 
richstadt  (ces  deux  derniers  sont 
des  faubourgs^,  forment  la  ville  de 
Magdebourg.  Les  étrangers  no  dé- 
passent guère  le  Breite  IWj,  large 
rue  qui  la  traverse  du  S.  au  N., 
du  Sudenburgthorau  Krcokenthor. 
Parmi  ses  monuments  publics,  un 
seul  mérite  leur  visite,  c’est  le 
Dom  ou  la  cathédrale,  une  des 
}dus  belles  églises  de  l'.àllemagne 
du  nord.  Celte  église  a été  bâtie 
de  1208  à 1363;  les  fours  ne  furent 
achevées  qu’en  1520.  Pendant  la 
domination  française  elle  servait 
de  magasin  à fourrage  et  d’écurie. 
Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume III  , a dépensé  plus  de 
200,000  th.  pour  la  faire  restaurer. 
Elle  a 116  met-.  06  cent,  de  long. 
Le  toit  de  la  nef  atteint  une  hau- 
teur de  37  mèt.  La  tour  du  N.  qui 
est  entièrement  achevée,  s’élève 
à 110  mèt.  au-dessus  du  sol.  On 
remarque  à l’intérieur,  outre  cer- 
tains détails  d’architecture  : le 
tombeau  (xiv'  siècle)  de  l'empereur 
Othon  I"  et  de  sa  femme,  Ediihe, 
fille  d’Edmond,  roi  des  Anglo- 
Saxons  ; la  chaire  en  albâtre  (1694); 
dans  une  chapelle  de  l’extrémité 
occidentale,  placée  entre  les  deux 
tours,  où  devrait  être  la  porte 
d’entrée,  le  monument  (149.5)  de 
l’archevêque  Ernest,  exécuté  en 
bronze  par  Peter  Vischer,  le  célè- 
bre artiste  de  Nuremberg  (admirer 
les  douze  apôtres);  le  tombeau  du 
chanoine  Bake,  qui  sauva  la  ca- 
thédrale d'une  destruction  com- 
plète en  intercédant  auprès  de 
Tilly,  son  camarade  d'école  ; celui 
de  la  Frau  von  Assburg  (la  femme 
d’Assbourg),  qui  revint  au  logis 
conjugal  la  nuit  môme  de  son  en- 
terrement, et  vécut  encore  neuf 
ans  avec  son  mari.  De  la  tour  de 
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■cette  église  on  jouit  d’une  belle  au  chœur: écoles  d’épreuves  et  de 
vue  surla  villeet  sesfortifications;  misères,  d'où  sont  sorties  de  grau- 
mais  il  faut  un  permis  du  comman-  des  lumières  qui  ont  illuminé 
dant  de  la  place  pour  y monter.  l’Allemagne.  Mais  les  riches  de 
On  peut,  toutefois,  s’élever  (ICG  Magdebourg  étaient  bien  peu  cha- 
marches)  jusqu’à  la  toiture  de  la  ritables,  puisque  Luther,  malgré 
nef  avec  le  sacristain  qui  demeure  sa  belle  voix,  ne  put  trouver  de 
dans  le  cloître  (7  1,2  sgr.  de  pour-  quoi  payer  ses  maîtres  pendant 
boire).  — N.  B.  On  montre  aux  plus  d’une  année.  Il  partit  pour 

étrangers,  dans  la  cathédrale,  le  Kisenach » 

casque,  le  bâton  de  commandant  Magdebourg  rappelle  un  autre 
et  les  gants  de  Tilly,  et  la  boite  souvenir  historique.  C’est  là  que 
aux  indulgences  de  l’etzel.  Carnot  mourut  dans  l’exil,  en  1823. 

Sur  l’Aîte  il/arltt,  en  face  du  Rath-  11  fut  enterré  dans  le  cimetière 
haus,  s’élève  la  statue  équeslre  de  situé  près  du  Krœkenthor.  Une 
l’empereur  Othon  avec  ses  deux  simple  lame  de  marbre  noir,  avec 
femmes,  une  de  chaque  cété.  Les  son  nom  pour  toute  inscription, 
quatre  statues  de  chevaliers  ados-  indique  la  place  où  il  repose, 
ses  aux  colonnes  des  quatre  an-  Magdebourg  est  encore  plus 
gles,  sont  les  4 électeurs  laïques  commerçante  qu’industrielle.  Sa 
de  cette  époque.  C’est  le  plus  an-  position  sur  l’Elbe  la  rend  l’entre- 
cien  monument  de  Magdebourg.  pét  de  toutes  les  marchandises 
Il  fut  érigé  à l'empereur,  après  sa  qui  entrent  en  Allemagne  ou  qui 
mort  (973),  par  les  habitants  de  la  en  sortent  par  ce  fleuve.  Son  port 
ville,  comme  un  témoignage  de  reçoit  chaque  » année  plus  de 
reconnaissance.  En  1857  il  a été  5,0U0  navires  ; on  y en  compte 
restauré.  quelquefois  plus  deôOO.  Un  canal. 

Non  loin  de  là,  on  peut  aller  longde5h.,réunitrElbeauIIavel. 
visiter,  près  du  grand  corps  de  Le  Türstenwall , qui  domine 
garde,  la  statue  d’.luç.  Guillaume  l’Elbe,  est  la  promenade  favorite 
Franke,  modelée  en  bronze  par  des  habitants  de  Magdebourg  , 
Blæser,  et  érigée,  en  1856,  par  surtout  à l'heure  de  la  parade, 
la  ville  de  Magdebourg,  à cet  an-  C'est  au  pied  de  cc  mur  qu'est 
cicn  bourgmestre.  établi  le  débarcadère  des  bateaux 

« L’an  1497,  dit  Audin  dans  son  à vapeur.  Les  casemates  ont  été 
Histoire  de  Luther,  deux  écoliers  transformées  en  restaurants  et  en 
cheminaient  sur  la  grande  route  bureaux  A dr.  s’élève  un  beau  bâ- 
de  Mansfeld  à Dernbourg,  le  ha-  liment  avec  deux  tours  : c’est  le 
vre-sac  sur  le  dos  et  le  bâton  à la  siège  de  la  régence  de  la  pro- 
main, le  cœur  et  les  yeux  gros  de  vince  et  de  l’Oberpræsidium.  Un 
larmes.  C’étaient  Martin  Luther,  peu  plus  loin  à g.,  une  maison  de 
qui  avait  quatorze  ans,  et  son  ca-  bains  attire  les  regards  par  son 
marade  Reinick,  à peu  près  du  inscription  grecque  : Ce  qu'il  y a 
môme  âge.  Tous  deux  venaient  de  déplus  excellent  c'est  l'eau  (l" Olym- 
quitter  la  maison  paternelle,  et  se  pique  de  Pindare).  En  dehors  de 
rendaient  à pied  à Magdebourg  la  ville',  on  va  se  promener  : au 
poury  fréquenter  les  Citm'iidScàu-  Friedrich  Wilhemsgarten,  qui,  situé 
len,  gymnases  célèbres  dans  le  au  pied  du  glacis  de  la  citadelle 
moyen  âge,  et  qui  subsistent  en-  de  la  porte  Sudenburg,  entre  la 
core.  Là,  chaque  enfant  payait  sa  Sternsenanze  et  l'Elbe,  renferme 
nourriture,  son  entretien, son  édu-  les  jardins  de  l’ancien  couvent 
cation,  à l’aide  de  petites  aumônes  Berge,  fondé  en  937,  supprimé  en 
que  luifaisaient  les  riches,  sous  les  1810,  et  qu'une  auberge  a rèin- 
lenêtres  desquels  il  allait  chanter  placé  sur  la  hauteur  (belle  vue)  : 
deux  fois  par  semaine,  ou  qu’il  au  v.  de  Buckau,  au  Herrenkrug, 
amassait  à 1 église  en  psalmodiant  sur  l'Elbe,  etc. 

15. 
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A Hambourg,  par  le  chemin  de  fer, 
R.  64;— à LeipJirk,  R.  103; — à Halle,  à 
Weimar,  à Erfurt,  à Gotha,  i Eirenach,  à 
Cassel  et  à Francfort.  R.  103  et  79. 

De  Magdeboorg  i Berlin. 

19  6/10  mil.  Chemin  de  fer,  5 conv.  par 
jour,  eu  3 h.  10  min.  et  4 h.  30  min. 
pourdth.  3 th.,  et  9 th.  On  paye,  de 
Magdebourg  à Potadam,  3 th.  33  sgr., 
S th.  S9  1/3  sgr.,  1 th.  37  1/3  sgr.  ; 50  liv. 
de  bagage. 

Après  avoir  quitté  le  débarca- 
dère, on  traverse  les  fortifications 
et  les  deux  bras  de  l’Elbepourse 
diriger  au  N.,  puis  au  N -E.,  puis 
enfin  à l'E.,  dans  une  contrée 
plus  qu’insignifiante.  On  s’arrête  à 
Hohemvarle,  entre  Magdebourg  et 
3 9/10  mil.  Biirg,  V.  de  14,00U  hab. 
env.,  dont  les  riches  manufactu- 
res de  draps  ont  été  fondées  par 
des  protestants,  que  la  révocation 
de  l'édit  do  Nantes  avait  chassés 
de  France. 

Güsen,  la  3»  station,  est  situé 
entre  le  chemin  de  fer  et  l’Elbe, 
dont  on  s’éloigne  de  plus  en  plus. 

7 4;10  mil.  Genthin,  2,500  hab. 

Au  delà  de  Wusteru-ilz  on  laisse 
à g.  (N.)  le  lac  de  Plauen,  qu’un 
canal  relie  au  Havel 

11  4/10  mil.  Brandenburg  (Hdt.: 
Schwarzer  Adler,  Hôtel  deOrande- 
hourg),  V.  de  20,000  hab.,  située 
sur  le  Havel,  qui  forme  le  lac  de 
Plauen.  Fondée  avant  le  Xe  siècle 
par  les  Wendes,  qui  l’habitaient, 
elle  fut  prise  en  926  par  l'empe- 
reur Henri  I".  Othon  I"  en  fit,  en 
949,  le  siège  d'un  évêché  sup- 
primé en  1565.  Les  Wendes  la  re- 
prirent plusieurs  fois.  Enfin,  en 
1130  , Henri  le  Lion  et  Albert 
l’Ours  obligèrent  leur  prince  Pri- 
bislaw  à conclure  un  traité  de 
paix  ; ils  le  convertirent  même 
au  christianisme.  .Albert  l’Ours, 
comte  d’Ascanio,  prit  ensuite  le 
titre  de  margrave  de  Brandebourg. 
Ce  margraviat,  ou  cette  marche, 
devint  plus  tard  un  électorat,  et, 
en  1700 , l’électeur  de  Brande- 
bourg, Frédéric  III,  se  déclara  roi 


de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédé- 
ric I"  (voir  R.  104.) 

Brandenburg  se  divise  en  trois 
parties  : la  Hurg,  qui  contient  la 
cathédrale  sur  une  île,  la  vieille 
ville  et  la  nouvelle  ville.  On  peut 
y visiter  : la  cathédrale , bâtie  en 
1318  (la  crypte  du  x«  siècle  ainsi 
que  la  nef),  et  restaurée  en  1636  par 
Schinkel.  (A  l’extérieur,  curieux 
bas-reliefs  grotesques  ; à l’inté- 
rieur, statues,  peinluies,  tom- 
beaux, tableaux  de  maitro-autel 
sur  fond  d’or,  d'un  maître  inconnu, 
reliques); — l'église  Sainte  Cathe- 
rine,  bâtie  en  1401  (autel  antique 
en  bois  sculpté,  récemment  res- 
tauré et  redoré;  curieux  fonts  bap- 
tismaux en  bron/e  de  1440,  etc.); — 
l'hôtel  de  ville,  monument  gothique: 
— sur  la  place,  la  colonne  de  Roland, 
haute  de 6 inèt. — Le  M arienberg  qui 
s’élève  à r.6  mèt.  au-dessus  de  la 
ville  et  d’où  l’on  jouit  d'une  vue 
assez  étendue,  était  anciennement 
une  colline  sacrée. 

Près  de  la  station  de  Oross- 
kreuz,  on  aperçoit  les  hauteurs 
boisées  appelées  Goetzige  Berge.  On 
traverse  ensuite  le  Zernsee,  formé 
par  le  Havel  ; k dr.  sur  une  île  la 
petite 'V.  de  Werder.  Puis,  laissant 
k g.  les  palais  de  Charlottenhof  et 
de  Sans-Souci,  l'on  franchit  le  Ha- 
vel. 

16  1 tlO mil.  Potsdam  (voirR.  10,5). 

De  Potsdam  a Berlin  (voirR.  105). 

19  6/10  mil.  Berlin  (voir  R.  104). 


ROUTE  50. 

DE  DDSSELDORF  A DORTMUND 

PAR^LBERFELD  ET  BARMEN. 

De  Dusseldorf  â Elberfeld . 

3 6/10  mil.  Chemin  de  for  ouvert  en 
1811.  6conv.  par  jour,  trfijet  ni  1 h., 
pour  37  sgr.,  17  1/3,  et  11  1/3  sgr.  10Hv.de 
bagage.  — N*.  li.  Les  places  du  cdté  gau- 
che sont  préférables;  elles  offrent  de  plus 
jolies  vues-  Toute  la  coniree  que  traverse 
ce  chemin  de  fer  n'est  pas  moins  intéres- 
sante à visiter  pour  l'industrie  de  ses 
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nombreuï  habitant»  que  pour  ses  beautés 
naturelles- 

La  première  station  est  celle  de 
Gerresheim  On  laisse  à g.  ce  v de 
1,300  hab.  environ,  dont  la  belle 
église  gothique  date  du  xiie'siècle. 
Il  possédait  autrefois  un  couvent 
de  nonnes  d’oii,  en  1582,  le  comte 
Gebhard  Je  Truchsess-Waldburg, 
archevêque  de  Cologne,  enleva 
la  comtesse  Agnès  de  Mansfeld, 
renommée  pour  sa  beauté.  On 
s’arrête  ensuite  à Erkrath,  d'où  le 
train  est  monté  parfois,  au  moyen 
d’un  câble,  par  le  train  descen- 
dant, k Hochaahl,  situé  à IGO  mèt. 
au-dessus  de  Düsseldorf.  Les  lo- 
comotives gravissent  celte  pente 
quand  les  trains  ne  sont  pas  trop 
lourds.  Sur  la  g.,  k 15  mèt.  de 
Hochdahl,  s'ouvre  le  vallon  de 
Neander,  riche  en  grottes  et  en 
carrières  de  marbre,  et  ainsi  nom- 
mé parce  qu’il  servit  de  retraite 
au  prédicateur  de  ce  nom,  qui  y 
composa  quelques-uns  de  ses 
chants  religieux  (de  1C4U  k 1600). 
Laplus  grande  des  grottes, souvent 
visitées,  qui  s’y  trouvent,  a 30  mèt. 
de  long,  13  mèt.  de  large  et  .5  mèt. 
30  cent,  de  haut.  Près  de  Hoch- 
dahl, on  remarque  la  forge  de  fer 
appelée  Eintracht. 

•2  9 10  mil.  A Vohwinkel,  on 
laisse  k g.  l’embranchement  de 
Steele  (voir  ci-dessous),  et  k dr, 
(1  1;4  mil.  .3  dil.  par  jour,  trajet  en 
1 h.  pour  0 sgr.)  Solingen  (Hét.  ; 
HairUcher  Hof),  V.  ind.de  6,0ii0  hab. 
env.,  célèbre  par  ses  fabriques 
d’ouvrages  de  fer  et  d’acier  (par 
an  300,000  lames  de  sabres,  d’épées 
et  de  fleurets,  .500,000  douzaines 
de  couteaux  et  fourchettes,  et 
environ  200,000  douzaines  de  ci- 
seaux). 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
Vohwinkel,  à Sonnbom,  on  sort 
des  montagnes  dans  la  vallee  de 
la  Wupper,  on  traverse  cette  ri- 
vière sur  un  pont  de  6 arches  dont 
la  hauteur  est  de  23  mèt.,  puis  on 
cétoie  sa  rive  g.  au-dessus  d’El- 
berfeld,qui  possède  deu.x  embar- 
cadères, celui  du  chemin  de  fer 


de  Düsseldorf  {Steinbecker),  k son 
extrémité  méridionale,  et  celui  du 
chemin  de  fer  de  Berg  et  Mark 
[Dœppersberger),  k peu  près  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Entre  ces  deux 
embarcadères,  on  remarque,  sur  le 
.lohannisberg,  les  jardins  et  le 
café-restaurant  Küpper.  (Omnibus 
pour  Elberfeld  2 1/2  sgr.,  pour 
Barmen  5 sgr.) 

3 6/10  mil.  Elberfeld  (Hét.  : 
Herminghaus,  Churpfælzixcheir  Hof, 
Zu-eibrücker  Hof,  Weidenhof,  près 
du  débarcadère  Dœppersberger, 
Vœlnischer  Hof,  Windrath,  Poit),  V. 
de  54,000  hab.  env.,  dont  seule- 
ment 6,000  cath.,  se  confond  avec 
Barmen  (Hôt.  : Clevùcher  Hof), 
qui  en  compte  k peu  près  40,000, 
Leurs  maisons,  leurs  fabriques  et 
leurs  usines  s’étendent  dans  la 
vallée  de  la  Wupper  et  jusqu’aux 
sommets  de  ses  deux  versants,  sur 
une  longueur  déplus  de 2 h. Toute 
cette  partie  de  l’ancien  duché  de 
Berg  semble  avoir  été  transformée 
en  une  vaste  manufacture.  C’estla 
réunion  la  plus  peuplée  de  la 
Prusse;  on  y compte  18.000  hab. 
par  chaque  mille  carré  allemand. 
Ce  développement  extraordinaire 
de  la  population  est  dû  k l’indus- 
trie, qui  ne  date  que  du  commen- 
cement de  ce  siècle.  Les  guerres 
de  la  Révolution,  et  surtout  le 
blocus  continental,  en  ont  été  les 
remiera  éléments.  Du  reste,  ce 
eau  pays  se  trouvait  dans  d’ex- 
cellentes conditions  pour  devenir 
manufacturier.  Ou  y trouve  par- 
tout de  la  houille  en  abondance; 
les  cours  d’eau  y sont  nombreux. 
Lk  où  ils  manquent,  des  machines 
k vapeur  ont  cté  construites.  I.es 
soieries,  les  velours,  les  rubans, 
les  toiles  de  coton,  les  étoffes  de 
soie  et  de  coton,  le  nankin,  la  pas- 
sementerie, les  dentelles,  les  fils 
de  colon,  etc.,  tels  sont  les  princi- 
paux articles  que  produisent  ces 
deux  centres  industriels.  « Ses 
teintureries,  dit  M.  Murray,  pos- 
sèdent un  rouge  (le  rouge  turc)  si 
bon  marché  et  si  bon  tout  k la  fois, 
que  chaque  année  des  manufactu- 
riers de  (ilascow  et  d’autres  villes 
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d’Ecossuoii  d’Angleterre  envoient 
teindre  à Elberfeld  les  eolonnades 
qu’ils  ont  fabriquées.  » 

En  dehors  de  leurs  établisse- 
ments industriels,  Elberfeld  et 
Barmcn  offrent  peu  de  curiosi- 
tés aux  étrangers  : Elberfeld  pos- 
sède une  église  catholiqtu,  bâtie  en 
1836;  un  nouvel  hôtel  de  ville,  orné 
de  fresques  représentant  les  an- 
ciennes mœurs  de  l’Allemagne, 
par  Plüddemann,  Clasen,  Fay  et 
Mücke  {184i)  ; une  église  luthé- 
rienne, un  palais  de  justice,  etc.  A 
Barmen,  on  a construit  une  église 
réformée  d’après  les  plans  de 
Hübsch. 

Les  étrangers  qui  visitentElber- 
feld  ne  manquent  pas  de  monter 
à ÏElisenhohe,  belvédère  bâti  par 
M.  Eller,  sur  le  Hardt  (25  à 30  min.), 
au  milieu  d’une  promenade  que 
la  ville  doit  à M.  Diemel,  à qui  on 
a élevé  un  monument.  En  1859,  on 
a élevé  sur  cette  hauteur  la  statue 
de  saint  Suibert,  qui  convertit  au 
christianisme  la  population  do  ces 
contrées. — N.  B.  Sonner  à la  porte 
du  jardin  et  donner  un  pourboire 
au  jardinier.  Des  fenêtres  et  de 
la  galerie  du  belvédère  ou  décou- 
vre une  vue  magnifique  sur  le 
Wupperthal. 

Barmen  est  renommé  dans  le 
monde  protestant  allemand  pour 
ses  institutions  évangéliques.  A 
lInter-Barmen,  sur  le  I.oh,  s’élè- 
vent une  maison  des  missions,  un 
séminaire  évangélique  et  une  mai- 
son d’éducation  pour  des  enfants 
de  missionnaires.  En  face,  près  du 
chemin  de  fer,  un  petit  monument 
a été  érigé  par  quelques  citoyens 
à la  mémoire  de  Frédéric-Guil- 
laume III  (1840).  Les  habitants 
font  d’agréables  promenades  au 
Hohe  Stein,  au  jardin  Doeppe  et  au 
Buschenberg. 

De  Tohwinkel  à Steele. 

4 4/10  mil.  Chemin  de  fer  prince  Guil- 
laume, 1847,  3 conv.  par  jour,  trajet  en 
1 h.  30  min.,  pour  27  sgr.,  20  1/2  et  13 
1/2  sgr.;  50  livres  de  bagages.— A'.  B.  Les 
voilures  de  P»  classe  sont  seules  bonnes 
sur  ce  chemin  de  fer. 
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On  s’arrête  aux  stations  du  lîor- 
fuip,  Aprath,  Asbruch,Kopf,  où  l’on 
passe  du  bassin  de  la  Wupper  dans 
celui  de  la  Kuhr,  et  I^evujes  (anc. 
château  des  comtes  de  Harden- 
berg)  avant  d’atteindre 

2 6 0 mil.  Langenber^,  V.  indus- 
trielle (fabriques  de  soie)  de  2,500 
hab.  eiiv.  Au  delà  de  Nierenhof,  à 
Dilldurf  (Kupferdreh),  on  sort  de 
l’étroite  vallée  de  la  Deilo  pour 
entrer  dans  la  large  et  belle  vallée 
de  la  Ruhr,  sur  laquelle  on  décou- 
vre de  charmants  points  de  vue. 
On  trouve  de  nomoreuses  houil- 
lières  entre  Dilldorf  et 

4 4 10  mfl.  Steele  (Hôt.  ; au  Ba- 
denberg),  b.  de  2,000  hab.,  oii  l’on 
ne  remarque  qu’une  vaste  maison 
d’orphelins.  Un  omnibus  le  met 
en  communication  avec  Essen 
(3/4  mil.)  sur  le  chemin  de  fer  de 
Cologne  ùMinden  (voir  R.  49). 

D'Elberfeld  i Dortmund. 

7 7/10  mil.  Chemin  de  fer  appelé  Berg 
et  Mark,  achevé  en  1849,  construit  par 
une  société  d’actionnaires.  5 conv.  par 
jour,  trajet  en  2 h-,  pour  2th.,7  sgr., 
25  1/2  sgr.  et  20  1/9  sgr. 

On  dépasse  le  monument  go- 
thique en  fer  élevé  en  l'honneur 
de  Frédéric-Guillaume  III,  avant 
d’atteindre 

6,10  mil.  Barmen  (voir  ci-des- 
sus). On  s’arrête  ensuite  à 

9/10  mil.  Rttlershausen.  Au  delà  ■ 
de  cette  station,  on  traverse  la 
Wupper,  et  on  sort  du  duché  de 
Berg  pour  entrer  dans  le  comté  de 
Mark. 

1 5/lOmil.  SchwelinlIIét.  : Rosen- 
Aranz,  Brins  v.  Preussen,  Markischer 
Hof),  V.  ind.  de  4,500  hab.,  qui 
possède  une  source  minérale,  et  à 
peu  de  distance  de  laquelle  s’ou- 
vre, dans  des  rochers,  une  énorme 
tranchée  de  43  met.  de  haut.  En 
sortant  de  cette  tranchée  que  l’on 
traverse  lentement,  près  delà  sta- 
tion de  Mihpe,  on  découvre  la  val- 
lée de  l’Ennepe,  que  l’on  domine  et 
dont  on  traverse  la  rivière  et  la 
route  de  terre  sur  des  ponts  hauts 
de  plus  de  33  inèt.  Les  maisons 
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éparses  qui  bordent  la  route,  for- 
ment le  V.  de  GeveJsherg.  De  tous 
côtés  on  extrait  de  la  houille,  et  à 
côté  des  puits  d’extraction  s’élè- 
vent des  usines.  On  fabrique  sur- 
tout, dans  cette  vallée,  des  Sack- 
hauer,  instruments  destinés  à 
couper  la  canne  à sucre  dans  les 
Indes  occidentales. — Ilaspe  pos- 
sède de  beaux  laminoirs. 

3 6/lOmil.  Hagen  (Hôt.;  Deutches 
Hatis,  Preussischer  Adler,  Lünen- 
schloss),\.  indu3trielle(draps,  quin- 
caillerie et  teinturerie)  de  5,500 
hab.,  est  située  sur  la  Volme. 

A Cassel  par  Arolsen,  R.  52. 

On  traverse  plusieurs  fois  la 
Volme  de  Hagen  à 
' 4 2;'10mil.  Herdecèe,  V.  de  3,200 
hab.  env.,  sur  la  Ruhr  ; au  N.-E.  on 
aperçoit  VArdeygebirge , chaînon 
qui  porte  sur  l’une  de  ses  sommi- 
tés, au-dessus  du  confluent  de  la 
Lenne  et  de  la  Ruhr  (2  h.  de  Her- 
decke),  les  ruines  de  la  Hohe  Sy- 
burg.  C’est  dans  ce  château  que 
Wittekind,  le  dernier  duc  des 
Saxons,  se  défendit  plus  de  trente 
années  contre  les  Franks  et  le 
christianisme.  Vaincu  en  775  par 
Charlemagne,  il  dut  se  résigner  à 
recevoir  le  baptême.  Une  auberge 
s’est  établie  près  de  ces  ruines 
d’où  l'on  découvre  une  vue  éten- 
due. Une  tour  de  30  met.  de  haut 
y a été  élevée,  en  1857,  à la  mé- 
moire du  baron  Vincke  (f  1844), 

ui  avait  administré  la  province 

e Westphalie. 

Après  avoir  dépassé  le  Kaisers- 
berg,  où  Charlemagne  doit  avoir 
campé,  on  aperçoit,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Ruhr,  Wetter,  dont  le  châ- 
teau est  devenu  une  manufacture, 
et,  sur  la  rive  g.  , Vollmarstein. 
On  traverse  ensuite  la  Ruhr  que 
l’on  suit  jusqu’à 

5 6, 10  mil  Witten,V.  industrielle 
et  commerçante  de  3,800  hab.  env. 
(grains,  houille  et  ustensiles  de 
fer),  où  la  Ruhr  commence  à de- 
venir navigable.  A . l’horizon  le 
château  de  Sleinhaw^en  s’élève  sur 
une  montagne  boisée.  A 2 h.  de 
Witten,  en  descendant  la  belle 
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vallée  de  la  Ruhr,  on  trouve  Blan- 
kensiein,  b.  industriel  de  1,100  hab., 
d’où  l'on  peut  se  rendre,  en  1 h.  30 
min.,  par  llattingén,  à Nierenhof, 
station  du  chemin  de  fer  de  Steele 
à Vohwinkel  (voir  ci-dessus). 
M.  Bædeker,  à qui  ce  renseigne- 
ment est  emprunté,  recommande 
beaucoup  cette  excursion  dans 
son  Voyage  sur  le  Rhin,  de  Bâle  à 
Düsseldorf. 

Au  delà  de  Witten  on  quitte  la 
vallée  de  la  Ruhr. 

7 7/10  mil.  Dortmund  (voir  R.  49). 

ROUTE  SI. 

DE  DORTMUND  A CASSEL 

PAR  SOEST,  PADERBORN  KT  WARBDRG. 

28  4/10  œil.  Chemin  de  fer.  2 conv.  par 
jour,  en  5 h.  50  min.  par  le  train  express; 
arec  l’autre  train  il  faut  coucher  à Soest. 
Prix  ; 6 th.  t sgr  , 4 th.  10  sgr.,  et 
2 th.  28  1/2  sgr. 

De  Dortmund  i Soest. 

f 2/10  mil.  Chemin  de  fer.  .3  conv.  par 
jour,  en  1 h.  22  min.  et  1 h.  45min., 
pour  1 th-  12  sgr.,  1 th.  1 sgr.,  et  21  sgr. 

On  traverse  d’abord  une  plaine 
fertile,  mais  peu  intéressante.  On 
laisse  à dr.  les  stations  de  Jlœrde 
et  d'Aplerbeck  avant  de  s’arrêter  à 

3 3,10  mil.  Unna  (Hôt.:  PiJgrirn), 
V.  d’environ  6.000  hab.,  où  les  tri- 
bunaux vehmiques  avaient  leur 
siège  principal,  et  près  de  laquelle 
le  bain  de  Kœnigsborn  a été  établi 
à côté  d’une  saline. 

5 4/10  mil.  IV'erl,  saline. 

7 2/10  Soest  (prononcez  Sohst) 
(Hdt.  : Bruning , Overweg],  V.  de 
10,000  hab.,  située  sur  la  Soester 
Bœrde,  plaine  de  la  Westphalie, 
renommée  pour  sa  fertilité.  Durant 
le  moyen  âge  elle  fit  partie  de  la 
ligue  hanséatique.  Sa  population 
se  montait  à 40,000  habitants. 
Aussi,  au  xv“  siècle,  elle  put  ré- 
sister à l’archevêque  Dietrich  de 
Cologne,  prélat  ambitieux  qui 
voulait  conquérir  la  Westphalie  et 
vint  assiéger  Soest  avec  une  ar- 
mée de  60,000  hommes.  — Parmi  ses 
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nombreuses  églises,  on  remartiue  : 
la cafhédrale (style  byzantin)  datant 
du  X'  siècle,  et  renfermant  le  tom- 
beau de  saint  Palrocle  (Etl3i,  et 
des  fresques  représentant  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  .T.-C.,  des 
évangélistes  et  des  apôtres.  Sur 
un  pilier  du  portail,  on  lit  cette 
inscription:  Bruno  Othonis  Magni 
frater  , hujus  erch.tiæ  fnndalor  , 
(•{■  9651  ; la  Petrikirrhe  (de  la  fin  du 
xino  siècle,  architecture  de  tran- 
sition), et  la  Wiesenkirche,  fondée 
en  1311,  rebiltie  aux  xvi  et 
xvir  siècles,  récemment  restaurée 
(style  ogival;,  et  possédant  un  ta- 
bleau de  niaitre-autel  avec  volets 
de  1437  (l’histoire  de  sainte  Anne 
et  de  Marie).  L'antique  porte 
d’Osthofen  a également  été  res- 
taurée.— Le  Soester  .Stadtrecht  (ait 
Schrae)  ou  la  constitution  munici- 
pale de  Soest  a servi  de  modèle  et 
de  base,  au  xiiie  siècle,  pour  les 
constitutions  de  Hambourg  et  de 
Lübeck. 

A Arnsberg,  3 mil.  R.  52. 

De  Soest  à Warburg. 

14  2/10  mil.  Chemin  de  fer.  2 conv.  par 
jour,  trajet  en  2 h.  5 min.  et  2 h.  50  min. 
pour  3 th.  3 sgr.,  1 lli.  13  sgr.,  et  22  sgr. 

On  laisse  à g.  l'embranchement 
qui  conduit  à (3  1 10  mil.)  Hamm, 
en  passant  par  Welver  (trajet  en 
l.h.  55  min.)  et  qui  rejoint  les 
R.  49  et  55. 

6/10  mil.  Sœssendorf,  v.  auprès 
duquel  on  remarque  des  salines, 
un  établissement  de  bains  salins, 
et  des  fabriques  de  produits  chi- 
miques. 

1 7/10  mil.  Benninghausrn,  v.  qui 
pos.sède  une  maison  centrale  de 
travail  et  de  correction,  et  au  delà 
duquel  on  passe  devant  les  châ- 
teaux de  Beringshausen  et  d'Ouer- 
hagtn  ; avant  d’atteindre 

2 810  mil.  Lippstadt  (Ilôt.: 
Kœppelmann) , V.  de  6,000  hab. 
env.  , située  sur  la  Lippe  qui  y 
devient  navigable,  et  appartenant 
à la  Prusse;  autrefois  la  moitié  en 
appartenait  à la  principauté  de 
Lippe-Detmold.  Elle  fait  un  com- 


merce de  blé  considérable.  Elle 
possède  un  chapitre  de  dames 
nobles  et  de  nombreuses  églises 
parmi  b squclles  on  peut  citer 
l’église  B ointe- Marie , surmontée 
de  trois  tours,  avec  un  chœur  hier» 
décoré.  Elle  date  du  commence- 
ment du  xvi"  sii-cle.  Dans  les  en- 
virons se  trouve  la  saline  IpMter- 
kotten,  où  l'on  a établi  des  bains. 

A Mesebede,  K.  52,  G l/l  mil.,  2 dilig. 
tous  les  jours,  en  5 h.  14,  pour  1 ih. 
9 sgr.,  par  (1  mil.)  Erwittt  ; — (2  3/4  mil) 
Tr<irslfi»i — (2  1/2  mil.)  Mesebede; — à 
Rheda,  R.  49,  2 3;1  mil.,  dil.  tous  les 
jours,  en  2 h.  1/1,  pour  16  1/2  sgr.; — à 
Oütersloh,  R.  49,3  1/4  mil.,  dilig.  tous 
les  jours,  en  3 b.  1/ 1,  pour  22  sgr. 

4 1;10  mil.  Gesecke,  V.  de  3,400 
hab.,  sur  la  Weid  (chapitre  de 
dames  nobles). 

5 1/10  mil.  Sahkotten , V.  de 
1,900  hab.  env.,  située  sur  la 
Heider  (salines). 

7 mil.  Paderborn  (Hét.  : Lœffel- 
mann,  Daltrop),  V.  de  12,000  hab., 
siège  d'un  évéché  princier  fondé 
en  777  par  Charlemagne,  située 
sur  la  Pader  qui  prend  sa  source 
au-dessous  de  la  cathédrale.  Elle 
avait  adopté  la  Réforme;  mais  en 
1644,  son  prince  • évéque  Théo- 
dore de  Fürstenberg  s’en  empara 
et  la  contraignit  de  se  refaire 
catholique.  Plus  lard,  la  paix  de 
Wesiphalie  a sécularisé  la  princi- 
pauté dont  elle  était  le  chef-lieu. 
En  1802  elle  fut  donnée  à la 
Prusse;  de  1807  à 1813  elle  appar- 
tint au  royaume  de  Weslphalie  ; 
depuis  1813  elle  a été  rendue  à la 
Prusse.  Son  université,  fondée  en 
1623,  a été  supprimée  en  1819  ; 
mais  elle  possède  encore  un  sémi- 
naire et  un  gymnase  catholique. 
Son  princi|)al  édihee  est  le  Dom, 
fondé  par  (’harlemagne  sur  les 
sources  de  la  Pader,  l'Ati  de  1133 
k 1113  pur  l’évéquo  (Eseda.  Il  a 
115  mèl.  de  long,  22  met.  de  haut 
et  31  mèt.  de  large.  Ses  deux  por- 
tails sont  ornés  de  sculptures  cu- 
rieuses. A l’intérieur  ou  ne  re- 
marque guère,  outre  les  tombeaux 
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des  prinees-év^ques,  que  le  sarco- 
phage, eu  argent,  de  saint  Libo- 
rius  (dans  la  partie  inférieure  du 
Diaitre  autel);  rtstauréen  1836,  ce 
sarcophage  date  de  16-^7,  l'ancien 
ayant  été  prili  en  16i2  pur  le  duo 
Christian  d*  lirunswick.  ün  voit 
aussi  dans  la  crypte  des  statues  en 
bois  de  Charlemagne  et  de 
Henri  II.  — L'ci/lùie  dit  Gymnase 
renferme  une  chapelle  de  ioiO. — 
L’h'Hel  de  ville  (près  de  l'église  des 
jésuites)  offre  un  aspect  assez  pit- 
toresque.— l.es  anciens  remparts 
ont  été  transformés  en  promenades. 
— Knfin  on  peut  aller  visiter,  à 1 h. 
15  inin.  de  la  ville,  la  source  île  la 
Lippe,  à Lippspring,  et  explorer 
au  N.  et  à l’K.  le  Teutoburgerwald, 
le  Salins  Teutoberyicus  des  Ro- 
mains. forêt  de  chênes  et  de  hêtres, 
ou,  selon  la  tradition,  le  chef  ger- 
main .-\rminins  aurait  défait  Vartis 
et  ses  légions,  l'an  9 de  .Tésns- 
Christ.  On  suppose  que  le  champ 
de  bataille  se  trouve  situé  entre 
Driburget  Bielefeld  (v'oir  R.  4st). 

A Herford,  R.  79: — à Hanovre  par. 
Detmold  et  Pyrmont,  R.  73;— à Hœxter, 
R.  73:  7 1/4  mil-,  dilig.  tous  les  jours,  en 
b h.  3/1,  P lur  1 th.  IC  1/2  sgr.,  par  Buko, 
(voir  ci-dessous);  — à Rheda,  R.  47,  5 
1/2  mil.,  dilig.  tous  les  jours,  en  6 U , 
pour  1 th.  1 1/2  sgr.;  par  ; (3  34  mil.) 
Riellerij  ; — (1  3;4mil.)  Rheda. 

La  contrée  devient  moins  mo- 
notone. 

10  mil.  Buke,  v.  à l’E.  duquel  se 
trouve  (1  mil.  trajet  en  1 h.  1/2 
pour  6 sgr.';  Driburg  (Hôt  : Kœthe- 
ner  Hof,  Deutsches  Haus) , V.  de 
hab.,  sur  l'Aa,  possédant  des 
sources  sulfureuses,  ferrugineuses 
et  acidulées  qui  y attirent  chaque 
année  de  200  à 300  malades  (hys- 
téries, paralysies,  maladies  des 
femmes,  etc.).  On  prend  ces  eaux 
en  bains  et  en  bois.sons.  L'établis-  | 
sement  de  bains  est  situé  au-des-  | 
sous  du  vieux  château  d'Yburg,  à 
l'E.  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Hœxter.  On  y donne,  outre  des 
bains  d'eau  ferrugineuse,  des 
douches  et  des  bains  de  vapeur. 
Une  galerie  couverte  de  85  inèt. 
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de  long,  sert  de  promenade  pen- 
dant le  mauvais  temps.' 

De  Driburg  à Hœiter  4 1/î  mil.,3dil. 
tous  les  jouis,  en  3 h.  3'4,  pour  27  sgr. , 
par  : (2  mil.)  Jlrakel; — ^;2  1/2  mil.)  Hœx- 
ter (voir  R.  72). 

A 1 h.  au  N.  de  Willebadessen, 
la  station  qui  suit  immédiatement 
celle  de  lUike,  se  trouve  le  Drin- 
aenberg,  le  point  le  plus  élevé  de 
la  contrée.  On  y a construit  une 
tour  d'où  l'on  découvre  une  vue 
étendue. 

12  3/4  mil.  Bonenburg. 

14  3/10  mil.  Warburg  (Ilôt. 
Braclilsj,  V.  industrielle  de  3,600 
hab.  env.,  sur  la  Diemel.  Sur  une 
colline  conique  se  voient  encore 
les  ruines  du  château  Dosenherg, 
propriété  de  la  famille  Spiegel. 

A .Arolscn,  R.  52,  3 mil.  dilig.  tous  les 
jours  en  2 h.  3/4.  pour  15  sgr.;  — à Bre- 
delar,  R.  32,  4 1/2  mil.  en  3 h.  3/4,  pour 
26  .sgr. 

De  Warburg  à Cassel. 

7 mil.  Chemin  'de  fer,  4 conv.  par 
jour,  trajet  en  1 h.  45  min.  et  2 h. 
40  min.  pour  1 th.  19  sgr.,  l th.  5 sgr. 
21  1/2  sgr 

Le  chemin  de  fer,  après  avoir 
franchi  la  Diemel  près  de  Haneda, 
sort  de  la  Prusse  pour  entrer  dans 
la  Hesse  électorale  à peu  de  dis- 
tance de  Liebenau,  et  vient  rejoin  • 
dre  à 

2 3/4  mil.  Hümme,  l'ombranche- 
memqui  conduit  au  N.-E.  à Carls- 
hafen  (voir  H.  72);  là,  prenant  une 
direction  S.,  il  gagne 

3 1/2  mil.  Hofgeismar,  Y.  de 
3,500  hab.  env.,  fondée  au  xii' siè- 
cle, et  autrefois  l'une  des  princi- 
pales places  fortes  des  électeurs 
de  -Mayence.  On  remarque,  en  y 
passant,  sa  caserne  de  cavalerie. 
A 2 kil.  au  N.,  sur  lu  Lompe,  sont 
des  bains  d'eau  minérale,  près  du 
château  princier  de  Schœnberg, 
bâti  en  1787. 

1 1/4  mil.  Grebenstein,  Y,  de 
2, .500  hab.,  qui  possède  de  vieilles 
tours  et  des  ruines  sur  le  Burg- 
berg.  Au  S.  on  aperçoit  les  som- 
mets boisés  des  Dœmberge,  Enfin 
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on  s’arrête  à Mœnchehof  avant  d’ar- 
river k 

7 1/4  mil.  Cassel  (voir  R.  76). 

ROUTE  52. 

DE  HAGEN  A CASSEL 

PAR  ARNSBERQ. 

•25  3/10  mil.  Il  n’y  a pas  de  service 
direct  do  voitures  publiques  sur  cette 
route.  Ce  parcours  est  l'un  des  plus 
pittoresques  de  laWesphalie. 

De  HREOn  à Arnsberg. 

85/ 10  mil,  — De  Hagen  à Letmalhe  : 2 
3/10  mil.  Chemin  de  fer,  4 conv.  par 
jour,  trajet  en  45  min.  De  là  un  service 
postal  correspond  à chaque  convoi  avec 
Jserlohn,  trajet  en  45  min.  pour  5 1/4  sgr. 
D'Iserlohn  à Arnsberg,  2 dilig.  par  jour, 
en  2 h.  1/2  pour  1 th.  1 1/2  sgr. 

On  passe  d’abord  à 

2 2/10  mil  Ltmbiirg  an  derLennt 
(Hôt.  : Bentheimer  Hof),  V.  indus- 
trielle de  2,000  hab.  Le  château  du 
prince  de  Bentbeim-recklenburg- 
Khcda  couronne  une  éminence 
boisée  dont  la  Leone  baigne  la 
base.  On  aperçoit  dans  le  lointain 
les  ruines  de  la  Ilohe  Syburg  (voir 
R. 49).  L’obélisque  que  l’on  remar- 
que k dr.  sur  la  montagne  a été 
élevé  k la  mémoire  d’un  prince 
de  Limburg.  A Letmathe  on 
prend  la  diligence.  La  route  s’é- 
carte du  chemin  de  fer  en  cons- 
truction, qui  descend  à dr.  sur 
Siegen  (voir  R.  53),  et  elle  passe, 
au  delà  de  la  Lenne,  non  loin  de 

1 3/4  mil.  Grüne.  Prés  de  deux 
rochers  isolés,  le  Père  et  la  Nonne, 
s’ouvre  une  grotte,  la  Grürmanm- 
hœhle,  où  l’on  trouve  des  débris 
pétrifiés  d’animaux  antédiluviens. 
La  grande  croix  de  fer  qui  attire  les 
regards,  aétéérigée  en  souvenirde 
la  guerre  de  la  délivrance. — Si  de 
Grüne  on  remonte  la  vallée  de  la 
Lenne,  on  y trouve  k 1 1/2  mil. 
Aliéna,  V.  de  4,600  hab.  (fabrica- 
tion de  fils  de  fer  et  d'acier,  quin- 
caillerie), dont  le  vieux  château, 
berceau  dçs  comtes  de  .Mark,  a été 
transformé  en  une  maison  de  pau- 
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vres. — 3 1/2  mil.  plus  loin  est  la 
V.  de  Platlenberg.  La  vallée  de 
la  Lenne  n’est  pas  moins  curieuse 
k visiter  pour  ses  beautés  natu- 
relles que  pour  ses  établissements 
industriels.  Des  services  quoti- 
diens mettent  Altena  en  commu- 
nication directe  avec  : Hagen, 
3 1/4  mil.  (3  dil.  en  3 h.  pour  19  1/2 
sgr.); — Iserlohn,2  l/4mil.  (3 dil.  en 
1 h.  3(4  pour  13  1/2  sgr.); — et  Arns- 
berg (voir  ci-dessous),  par  Neuen- 
tade,  Baive,  b.  de  800  hab.  et  Ha- 
chen  (6  3/4  mil.  en  6 h.  3/4  pour 
1 th.  4 1/2  sgr.). 

3 5/10  nul.  Iserlohn  (Hdt.  : 
Weisspfennig,  Quinke),  V.  de  14,000 
hab.,  « peut  être  regardée  comme 
le  Birmingham  de  la  Prusse,  dit 
M.  Murray  ; on  y fabrique  des  ma- 
chines k vapeur,  de  la  coutellerie, 
des  boutons,  des  aiguilles,  des 
épingles,  des  fils  de  fer  et  de  lai- 
ton ; » mais  elle  a de  plus  que  Bir- 
mingham l’avantage  d'être  située 
dans  une  contrée  pittoresque,  où 
l'on  peut  visiter  avec  intérêt  de 
curieux  rochers  et  de  vieilles 
ruines. 

Au  delk  d’Iserlohn  (1  h.  env.)  se 
trouve  Sundioic/i,V.  près  de  laquelle 
on  peut  visiter  une  grotte  riche 
en  stalactites  et  appelée  Tropf- 
steinhœhle.  A 10  min.  de  Cette  grotte, 
des  rochers  élevés,  aux  formes 
étranges,  forment,  au  fond  d'une 
espèce  de  cratère  couvert  d’arbus- 
tes et  d'arbres,  \e  Felsenmeer,  ou  la 
mer  des  rochers.  Du  Felsenmeer 
on  peut  aller  en  1 h.  au  Klusenslein, 
vieux  château  en  ruine,  qui  do- 
mine sur  une  hauteur  boisée  la 
vallée  de  la  Hœnne.  Du  Klusen- 
stein  on  a le  choix  entre  deux 
chemins  : l’un  descend  à la  vallée 
de  la  Iloenne,  etl’autre  gagne  Arns- 
berg (4  h.  env.)  par  les  monta- 
gnes. 

Après  avoir  traversé  Hemer  puis 
Menden,  V.  industrielle  de  3,500 
hab.  env.,  dans  les  environs  de  la- 
quelle la  Mœnno  se  jette  dans  la 
Ruhr  on  se  rapproche  de  la  Ruhr. 

6 mil.  Wimhcrn,  v.  d'où  l’on  peut 
se  rendre  k Ilamm  (voir  R.  49)  par 
(1  1/4  mil.)  U'erf,  et  (2  1/4  mil.) 
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Hainm.  Un  peuplas  loin,  au  delà 
du  \'.  de  Fossiüiiifcel,  à Xeheim,  V. 
de  1,800  hab.,  on  traverse  la  Ruhr 
qui  y reçoit  la  Mœnnc,  et  on  passe 
k Hiisten  avant 

8 5/iq.  mil.  Arnsberg (H6t.  ; Kœ- 
nig  vonPvenssen,  Linhof,  \Veiperl),\. 
de  6,000  hab.,  agréablement  située 
sur  une  éminence  dont  la  Ruhr 
contourne  la  base.  On  découvre 
une  jolie  vue  de  son  vieux  château 
qui,  habité  en  partie,  contient 
quelques  tableaux  estimés  et  di- 
verses curiosités.  Les  jardins  de 
ce  château  offrent  d’agréables  pro- 
menades. Au  pied  de  la  colline  on 
remarque  l’abbaye  (bénédictins) 
de  Weddinghau.KH , qui  a été  sup- 
primée. Un  tribuital  secret  (voir 
Dortmund)  a longtemps  siégé  à 
Arnsberg,  qui  était  autrefois  la  ca- 
pitale du  duché  de  Westphalie  et 
qui  possède  encore  aujourd'hui 
une  cour  criminelle,  une  cour  ci- 
vile d'appel,  un  gymnase  catholi- 
que et  une  école  normale  d’insti- 
tuteurs primaires. 

La  'Westphalie,  qui  doit  son  nom 
aux  Westpnales,  la  plus  occiden- 
tale des  tro'is  grandes  tribus  de  la 
Saxe  primitive,  a souvent  changé 
de  limites,  de  nom  et  de  posses- 
■ seurs.  Elle  a appartenu  tour  à tour 
aux  ducs  de  Saxe,  aux  archevé- 
Ques-électeurs  de  Cologne,  à la 
France,  cl  à la  Prusse.  Elle  a été 
un  duché,  donné  en  1!:02  à la  Hesse- 
Darmstadt;  un  cercle,  qui  cessa 
d'exister  lors  de  la  dissolution  de 
l’empire  d’Allemagne  en  1806  ; un 
royaume  formé  par  Napoléon,  en 
1807,  et  donné  par  lui'  à son  frère 
Jérôme  ; enfin,  depuis  1814,  une 
province  administrative  de  la 
Prusse  (chef-lieu  ; Munster).  Cha- 
cune de  ses  révolutions  avait  mo- 
difié complètement  son  étendue. 
Aujourd’hui  elle  a pour  limites  : 
au  N.,  le  Hanovre;  au  N. -O.,  la 
Hollande;  à l’O.  la  province 
Rhénane;  au  S.,  le  Nassau,  la 
principauté  de  Waldeck , les 
deux  Hesses,  le  Hanovre  et  le  du- 
ché de  Brunswick.  Elle  com- 
prend les  anciens  évêchés  de 
.Münster,  .Minden,  Paderborn,  la 


— BIULON.  i60 

principauté  deCorvey,  les  comtés 
de  la  Mark,  Berg,  Ravensberg, 
Tecklenburg,  le  comté  de  Linan- 
ge,  etc.  Divisée  en  trois  régences 
( Regierungsbezirke)  , Münster, 
.Minden,  Arnsberg,  elle  aunepopu- 
laiion  de  1,528,000  hab.,  dont  env. 
865,000  cath.  et  663,000 réf.,  sur  une 
superficie  de  1,023,780  hect.  Ses 
tribunaux  secrets  (voir  Dortmund) 
et  ses  traités  de  paix  (voir  Müns- 
ter et  Osnabrück)  ont  rendu  la 
Westphalie  célèbre. 

A Soest,  R.  51,  3 mil.,3dnig.  t.  les 
jours  ; traj.  en  9 h.  3/1  pour  18  sgr.;  — à 
Olpe,  R.  41,  9 1/1  mil.  dilig.  tous  les 
jours,  en  8 h.  3|4,  pour  1 th.  25  1/2  sgr., 
par  : — (3  3/1  mil.)  Estoke; — (3  1/2  mil.) 
Bilstein ; — (2  mil.)  Olpe; — à Aliéna, 
par  Balve,  6 3/4  mil.,  en  G h.  1/4,  pour 
1 th.  4 1/2  sgr. 

D’Arnsberg  i Cassel. 

lü  3/4  mil.— Cette  route  n'est  plus  des- 
servie par  des  voitures  publiques.  Les 
diligences  vont  à Warburg  (12  1,4  mil., 
trajet  en  10  h.,  pour  2 th.  13  1/2  sgr.) 
rejoindre  le  chemin  de  fer  décrit  R.  51. 

L’on  trouve  Freinohl,  en  allant 
d’Arnsberg  à 

2 3(4  mil.  Meschede  (Hôt.  : Schaef- 
fer). V.  de  2,000  hab.  près  de  la- 
quelle on  remarque  la  belle  pro- 
priété de  Lær,  et  une  tour  élevée 
pour  servir  de  belvédère  au-dessus 
d’une  montagne  boisée.  A moitié 
chemin  de  Meschede  et  de  Brilon, 
on  s’éloigne  de  la  Ruhr,  qui  des- 
cend au  S.deNiedersfeld(l  l/2mil.) 
par  Olsberg.  A 2 h.  env.,  k l’E.  de 
Meschede,  sur  la  route  de  Brilon, 
s’ouvre  l’étroite  vallée  de  Rams- 
beck,  qui  possède  de  nombreuses 
mines  d'argent  et  de  plomb. 

3 mil.  Rrilon  (Hôt.  ; Post,  Krü- 
per),  V.  industrielle  de  3,600  hab. 
env.,  dont  l’église  fut  construite, 
dit-on,  par  Charlemagne  en  776. 

2 mil.  Bredelar , sur  la  Diemel. 
Son  ancien  monastère  est  actuelle- 
ment une  forge  de  fer  et  la  poste 
aux  chevaux. 

A IVarburg,  par  KhoJeu,  R.  51, 
4 1/2  mil-,  üilig.  tous  les  jours,  en  3 h. 
3,4,  pour  26  sgr. 
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Près  de  Giershagen,  on  aperçoit, 
sur  une  hauteur,  la  vieille  ville  de 
Marsberg,  ancienne  forteresse  dé- 
truite par  les  Suédois  dans  la 
guerre  do  Trente  ans;  on  y a éta- 
bli l’asile  des  aliénés  de  la  pro- 
vince de  Westaphlie.  D'après  cer- 
tains écrivains , c’est  dans  ses 
environs  que  s’élevait  la  colonne 
d’Irmin  (IrinensœuleV , cette  idole 
des  anciens  Germains  que  Charle- 
magne renversa  en  772  avec  la  for- 
teresse d’Ehreshurg  qui  la  défen- 
dait.— On  sort  de  la  Prusse  pour 
entrer  dans  la  principauté  de 
Waldeck  , entre  Heddinghausen  et 
A/a.îïenèausen. 

2 HT  mil.  Arolsen  (Ilot.  : Tf'oî- 
dechicher-Hof,  Ræmer),  V.  de  2,800 
hab.  «nv.,  située  sur'l’Ahr,  capi- 
tale de  la  principauté  de  Waideck- 
Pyrmont,  et  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté de  Waldeck,  résidence  du 
prince  qui  y possède  un  beau  châ- 
teau , et  lieu  d’assemblée  des 
états,  patrie  du  sculpteur  Rauch 
et  du  peintre  Kaulbach.  I.e  châ- 
teau, bâti  de  1710  à 1720,  renferme 
une  bibliothèque  de  31,000  vol., 
quelques  tableaux  (la  Mort  du  gé- 
néral Wolf  par  West)  et  une  collec- 
tion d’antiquités  romaines  prove- 
nant de  Pompéji  et  d’Herculanum 
(beaux  bronzes).  On  peut  voir,  dans 
l’église,  la  Foi,  l’Kspérance  et  la 
Charité,  trois  statues  en  marbre 
par  Rauch. 

La  maison  natale  du  sculpteur, 
doit  être  affectée  par  le  gouverne- 
ment à un  établissement  de  bien- 
faisance. 

La  principauté  de  Waldeck-Pyr- 
mont,  Etat  de  la  Confé'dération 
germanique,  su  compose  : Dde  la 
principauté  de  Waldeck,  bornée  à 
ro.  et  au  N.  par  la  Prusse ,'  à l’E. 
et  au  S.  par  la  Hesse  électorale, 
au  S.  par  un  petit  territoire  de  la 
Hesse  grand-ducale; 2‘"de  la  prinri- 
paulé  de  Pyrmont,  située  entre  les 
territoires  de  Prusse,  de  Lippe, 
Hanovre  et  Brunswick.  Sa  super- 
ficie est  de  21,07  mil.  géog.  carrés, 
dont  20,17  mil.  dans  Waldeck  et 
1,5  mil.  dans  Pyrmont.  Sa  popula- 
tion était,  d’après  les  derniers  re- 
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censements  , de  62,000  hab.,  dont 
8, .500  env.  pour  la  principauté  de 
Pyrmont;  son  budget  se  monte  h 
250,000  th.,  sa  dette  k 600,000  th. 
Son  contingent  fédéral  est  de 
1200  hommes  et  2 canons.  Son 
gouvernement  est  une  monarchie 
constitutionnelle.  La  diète  se 
compose  de  41  députés,  dont  18  de 
la  noblesse,  13  des  ville.s  et  10  des 
campagnes.  Les  réformes  démo- 
cratiques, introduites  dans  sa  cons- 
titution h la  suite  des  évér.enients 
de  1818,  ont  été  abrogées  depuis 
en  grande  partie  (17  août  1852). 

A Warburg,  R.  51,  3 mil.,  dilig.  tous 
les  jours,  en  2 h.  3/4,  pour  15  sgr.;  — 
à Bonenburg,  R.  51,  3 mil.,  dilig.  tous 
les  jours,  en  2 h.  3/4,  pour  13  sgr.; — à 
Marburg,  R.  7ü,  10  3/4  mil.,  dilig.  tous 
les  jours,  en  11  h.,  pour  2 th.  3 sgr.; 
par  : (2  1/2  mil.)  Corhach;(\  3/4  mil.) 
Rhaden  ; {S/i  mil.)  Sachsenhurg,  où  l’on 
sort  de  la  prinripaufé  pour  ent-cr  dans 
la  Hesse  électorale;  (1  mil  ) Franken- 
berg  ; (2  3/4  mil)  Wetter;  (1  3/4  mil.) 
Marburg,  R.  70. 

On  sort  de  la  principauté  de 
Waldeck,  à moitié  chemin  environ 
d’Arolsen,  à 

1 1/4.  mil.  Volkmarsen  (Hesse 
électorale),  V.  de  3,ü00  hab.  env., 
située  sur  la  Twisie.  On  y exploite 
de  nombreuses  tourbières,  et  on 
y remarque  les  ruines  de  la  Ku- 
gelburg. 

2 1/4.  mil.  Westvffeln. 

2 1/4.  mil.  Cassel  (voir  R.  76). 

ROUTE  53. 

DE  n.\GEN  A .SIEGEN 
ET  A G1E.SSEN. 

De  Bagen  i Siesen. 

14  1/2  mil.  Chemin  de  fer  en  construc- 
tion, destiné  à relier  le  bassin  de  la 
Lenne  et  les  nombreuses  forges  et  usi- 
nes du  pays  de  .Siegen  aux  mines  de 
charbons  de  la  Ruhr  ; il  doit  être  pro- 
chainement achevé.  L’exploitation  n’a 
encore  lieu  qu’entre  Hagen  et  Lelmathe. 
4 convois  par  jour.  Trajet  en  45  min., 
pour  5 1/4  sgr.  (voir  R.  52). 
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La  voie  ferrée  suit  d’abord  les 
vallées  de  la  Volme  et  de  la  Ruhr, 
puis  elle  entre  dans  celle  do  la 
Lenne  à Hohen-Syburg  (R.  5e),  où 
cette  rivière  se  jette  dans  la  Ruhr. 
Les  stations  de  cette  étroite  et 
pittoresque  vallée  sont 
Limburg  (R.  50). 

2  8T0  mil.  Letmathe  (U.  50), — 
Aliéna  (voir  R.  52), — Werdohl, — 
Plettenberg,  — Finnenlrop, — Greven- 
brück  et  Altenhunden  — Pénétrant 
alors  dans  le  Hundenthal.  on  tra- 
verse un  tunnel  près  de  Wehchen- 
Ennest,  et,  nn  passe  par  Creuzthal 
avant  d’atteindre, 

14  1/2  mil.,  Siegen  (voir  R.  41), 
pour  aller  rejoindre  la  ligne  de  Co- 
logne à .Siegen  (R.  41). 

De  Si«een  à Oieasen. 

10  mil.  Chemin  de  fer  en  construc- 
tion. Dilig.  tous  les  jours  en  9 h.  1/4, 
pour  2 th.  6 sgr.,  voir  R.  41. 


ROUTE  54. 

DE  HAMM  A WARBURG 

17  3/10  mil . Chemin  de  fer,  9 convois 
par  jour.  Trajet  en  3 h.  44  min.,  pour 
3 th.  23  sgr.;  1 th.  27  sgr.,  et  1 th.  1 sgr. 

Os  Hamm  à Boest. 


3  1/0  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour.  Trajet  en  35  min.,  pour  20,  14 
et  9 sgr. 

1 6/10  mil.  Welwer. 

3 1/10  mil.  Soest  (voir  R.  51). 


De  Boest  A Warbarg. 

14  2/10  mil.  Chemin  de  fer,  2 convois 
par  jour.  Trajet  en  2 h.  5 min.  et  1 h. 
50  min.,  pour  3 th.  3 sgr.,  1 th.  13  sgr. 
et  22  sgr. 


2 8/10  mil.  Lippstadt 

4 1/10  mil.  Gesecke  | 

5 1/10  rail.  SalzkottenI 
7 mil.  PaJerborn 

10  mil.  Buke  I 

12  3/4mil.Bonenburg| 
14  3/4  mil.  Warburg 


Voir,  pour 
les  détails 
de  cette  R., 
la  R.  51. 


De  Warburg  à Cassel  7 mil.,  voir 
R.  51. 


ROUTE  55. 

DE  HAMM  A E M D E N 
ET  A NORDERNEY. 

De  Hamm  A Emden. 

28  5/10  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour.  Trajet  eu  7 h.  57  min.  et  8 h. 
10  min  , pour  <i  th.,  4 th.  3 sgr.,  2 th. 
18  sgr. 

2 1/2  mil.  Drensteinfurt  et  Rinke- 
rodde,  sont  les  deux  stations  où 
l’on  s’arrête  entre  Hamm  et 

4 1/2  rail.  Mûnster  (Hôt.  : Kœnig 
von  England,  Rheinùcher  Hof,  Neu- 
ham,  Westphàlincker  Hof),  la  capi- 
tale de  la  province  de  Westphalie, 
V.  de  25,000  hab.  (dont  3,000  sol- 
dats), située  sur  l’Aa  et  le  canal 
de  Munster.  Charlemagne  y avait 
fondé  un  évôché  qui  n a été  sécu- 
larisé qu’en  1802,  et  réuni  en 
grande  partie  à la  Prusse,  Elle  est 
aujourd’hui  le  siège  d’un  évêché 
catholique.  Ses  anciens  évêques, 
qui  s’élaient  élevés  au  rang  de 
princes  indépendants,  avaient  ac- 
quis une  grande  puissance  tempo- 
relle. Ils  entretenaient  deux 
régiments  de  cavalerie  et  cinq 
régiments  d’infanterie.  Mais  Muns- 
ter doit  surtout  sa  célébrité  aux 
anabaptistes  et  îi  la  paix  dite  de 
Westphalie.  L’histoire  des  anabap- 
tiüles  est  trop  connue,  et  tiendrait 
d’ailleurs  trop  de  place,  pour  être 
racontée  ici.  Personne  n’ignore 
q^ue  les  anabaptistes  de  Munster, 
s étant  rendus  maîtres  de  la  ville, 
y fondèrent  un  gouvernement  bi- 
zarre , mélange  monstrueux  de 
démagogie  et  de  tyrannie;  qu'ils 
mirent  à leur  tête,  avec  le  titre  de 
roi,  un  ancien  aubergiste  nommé 
Jean  de  l.eyde,  et,  qu'après  avoir 
commis  les  plus  abominables  ex- 
cès, ils  furent  vaincus  et  extermi- 
nés en  1535.  Le  traite  de  Westpiialie 
fut  signé  à Münster,  le  8 septembre 
1648, entre  l'empereur  etla  Erance; 
celui  d’Osnabrück,  du  6 août,  est 
compris  sous  le  même  titre.  11  mit 
fin  il  la  guerre  de  Trente  ans  (voir 
l’Introduction). 

La  défaite  et  le  supplice  de.s 
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anabaptistes  n’avaient  pas  soumis 
complètement  les  bourgeois  de 
Münsler,  qui  se  révoltèrent  plus 
tard  contre  leur  évêque.  En  1661, 
l'évêque  Galen,  appelé  dans  son 
épitaphe  « hostium  terror,  » se  vit 
obligé  de  les  bombarder,  nuis, 
après  s’ôtre  assuré  de  leur  obéis- 
sance future,  il  bâtit  une  citadelle 
destinée  à les  maintenir  sous  le 
joug,  leur  imposa  une  garnison  de 
2,500  hommes,  transféra  sa  rési- 
dence à Cœsfeld,  et  prit  enfin  de 
telles  mesures  qu’il  remplaça  le 
protestantisme  par  le  catholicisme. 

Les  habitants  actuels  de  .Munster 
sont  catholiques. 

Réunie  à la  France  en  1806, 
-Munster  fut  comprise, en  1809,'dans 
le  grand-duché  de  Berg;  en  1810, 
elle  devint  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Lippe.  Depuis  1815, 
elle  appartient  à la  Prusse.  Ses 
fortifications  ont  été  détruites  et 
transformées  en  promenades,  mais 
c’est  l’une  des  villes  de  l’Allema- 
gne ([ui  a le  mieux  conservé  son 
caractère  moyen  âge.  Ses  maisons 
à arcades,  comme  celles  de  Padoue 
ou  de  Bologne,  lui  dominent  un 
aspect  tout  particulier.  Du  reste 
ce  n’est  pas  une  ville  morte.  Il  s’y 
fait  un  commerce  considérable,  et 
ses  manufactures  sont  aussi  pros- 
pères que  nombreuses. 

On  peut  visiter  à Munster  : 

La  cathédrale  (style  roman  et  go- 
tique, bâtie  du  XIII' au  xv' siècle), 
surmontée  de  deux  clochers  pyra- 
midaux, avec  deux  transsepts  et 
des  ailes  latérales  très-basses.  On 
V remarque  (à  l’extérieur)  surtout 
le  transsept  méridional  et  le  por- 
tail de  du  S.  appelé  le  Paradis  ; 
(à l’intérieur, qui  a été  saccagé  par 
les  anabaptistes)  la  galerie  des  Apô- 
tres, entre  le  chœur  et  la  nef,  et  ses 
escaliers  de  pierre  du  xvi'  siècle, 
les  fonts  baptismaux  en  bronze, 
un  Jugement  dernier,  groupe  en 
pierre  de  1692  (dans  le  transept); 
une  Piété  en  marbre, par  un  artiste 
de  la  ville  nommé  Achtermann 
(18.50);  une  horloge  astronomique 
de  1400;  derrière  le  chœur,  le  tom- 
beau de  l’évêque  Galen  (•{•  1678)  ; 


dans  la  tour  du  chœur,  le  monu- 
ment du  prévôt  du  chapitre  F.  de 
Plettenberg  (Christ  dans  le  jardin 
des  Oliviers);  vis-à-vis,  un  groupe 
en  marbre  d’Achtermann  (Descente 
de  croix,  1859);  enfin,  les  tom- 
beaux d’un  archevêque  de  Cologne 
et  d’un  archevêque  de  Munster, 
décédés,  l’un  en  1845,  l’autre  en 
1847  (dans  le  chœur); 

L’église  Saint-Lambert,  bâtie  au 
XIII*  siècle,  dans  un  beau  style  go- 
thique. I.cs  trois  cages  de  1er  dans 
lesquelles  les  corps  des  trois  chefs 
anabaptistes,  Jean  de  Leyde,  Knip- 
perdolling  et  Krecliting,  furent 
exposés,  après  avoir  été  torturés 
sur  la  grande  place,  sont  encore 
suspendues  le  long  des  parois  de 
la  tour.  Sur  la  place  du  .Marché,  on 
remarque  la  maison  de  Jean  de 
Leyde,  ornée  de  sculptures  cu- 
riettses.  Enfin  on  conserve,  àl’Aca- 
démie,  le  portrait  de  J ean  de  Leyde 
et  de  son  bourreau; 

L’église  Veberxcasser  ou  Notre- 
Dame,  surtout  la  tour  gothique, 
dont  les  anabaptistes  abattirent  le 
sommet  sous  prétexte  qu’il  fallait 
abaisser  ce  qui  était  grand; 

L'église  Luageri,  duxt«  siècle,  mé- 
lange des  styles  roman  et  ogival.  Le 
chœur  et  la  tour  sont  du  xv'siècle. 
Le  portail  est  orné  des  statues  des 
douze  apôtres  par  Alard  (1850). 

La  notivellc  église  des  Jésuites, 
bâtie  dans  le  style  gothique  et  dé- 
pendantd’un  couvent; 

Le  liathhaus  (hôtel  de  ville),  édi- 
fice du  xiv'  siècle,  d'un  style  go- 
thique tout  à la  fois  singulier  et 
beau.  Sous  une  colonnade  de  rez- 
de-chaussée.  sont  restées  exposées 
jusqu’en  1850,  les  pincettes  et  les 
tenailles  avec  lesquelles  on  tor- 
tura pendant  une  heure  les  ana- 
baptistes, avant  leur  exécution. 
C’est  dans  le  Friedenssaal,  restauré 
en  18.54,  que  la  paix  de  Weslphalie 
fut  signée,  en  1648.  Cette  salle 
contient  les  portraits  (peints  par 
G.  Terburg)  des  souverains  et  des 
ambassadeurs  qui  prirent  part  au 
congrès  : les  coussins  sur  lesquels 
ils  s’assirent  sont  encore  à leur 
place.  On  y voyait  aussi  la  main 
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desséchée  de  Jean  de  Leyde  (cou- 
pée avant  son  exécution),  son  bois 
de  Ht  sculpté  et  les  souliers  de  sa 
femme; 

Le  Schloss  (chdteau),  autrefois 
• le  palais  do  l’évéque,  est  à présent 
la  résidence  du  commandant.  C’est 
un  bel  édifice,  mais  qui  menace 
ruine.  Derrière,  s’étend  un  joli 
parc  sur  l’emplacement  qu’occu- 
paient la  citadelle  et  un  jardin  bo- 
tanique ; 

L’I'mversité  catholique,  autrefois 
si  florissante,  n’est  plus  qu’une 
académie,  avec  des  facultés  de 
théologie  et  de  philosophie.  Elle 
possède  une  petite  collection 
d'histoire  naturelle,  un  jardin  bo- 
tanique, un  observatoire,  une  bi- 
bliothèque de  35,000  vol.,  des  mis- 
selsavec  des  miniatures  de  l’école 
de  Cologne.  — Le  Musée  Provincial 
et  le  Kunstverin  (Union  des  Arts) 
possèdent  d’anciennes  peintures 
de  l’école  de  Westphalie  (notam- 
ment un  tableau  du  xvi'  siècle,  le 
Dieu  des  Armées,  peint  par  Ludger 
zum  Ring). 

Près  du  Neuthor,  le  cimelièreUe- 
berwasser  contient  beaucoup  do 
tombeaux  d'hommes  intéressants 
ou  célèbres. 

Devant  la  porte  Hœrsier,  s’élève 
la  nouvelle  maison  de  correction, 
bâtie  d’après  le  système  cellulaire. 

A W'esel  et  à Emmerich,  R.  48. 

6 1/2  mil.  Greven. 

9 3/4  mil.  Rheine  (Hot.  : Restau- 
rant de  la  Gare),  V.  de  2,700  hab., 
sur  l’Ems,  qui  y porte  bateaux, 
avec  un  château  des  ducs  de  Loos- 
Corswaren.  On  y change  de  voi- 
tures ; à droite  , s’embranche  le 
chemin  de  fer  d’Osnabrück  (voir 
R.  57). 

On  aperçoit,  à droite,  le  clochér 
massif  d’une  église  gothique  et  des 
fabriques.  Un  peu  au  delà,  on  sort 
de  la  Prusse  pour  entrer  dans  le 
Hanovre. 

La  voie  ferrée  traverse  des  lan- 
des désertes,  puis  franchit  l’Kms, 
sur  un  pont  de  5 travées  avec  pi- 
les de  pierre,  avant  d’arriver  à 

H 14,  mil.  Lingen,  V.  de  2,800 


hab.,  située  sur  le  canal  de  l’Ems, 
que  l’on  franchit,  encore  une  fois, 
sur  un  pont  de  4 travées,  à peu  de 
distance  de 

10  mil.  Meppeii,  b.  de  2,400  liab., 
sur  l'Ems  et  la  Hase  ; on  voit  à g. 
une  fabrique  ressemblant  à une 
forteresse,  et  une  jolie  église  go- 
thique en  briques  rouges. 

22  3/4.  mil.  Lathen. 

23  3/4.  mil.  Papenburg , b.  indus- 
triel et  commerçant  de  près  de 

5.000  hab.,  sur  un  canal  affluent  à 
l’Ems,  port  de  commerce  dont  la 
navigation  est  étendue.  On  y voit 
un  grand  nombre  de  bateaux  en 
construction.  Le  pays  que  l’on 
parcourt  est  un  paysage  hollan- 
dais (prés  magnifiques  entrecou- 
pés de  canaux,  nombreux  trou- 
peaux de  vaches, etc.) — On  traverie 
la  l.éda  sur  un  pont  de  fer  reposant 
surO  piles  en  pierre,  avant  d’attein- 
dre 

25  1,2  mil.  Leer  (Hot.  ; Ko'iiig  e. 
Preussen,  Prince d'Orange},V. de  plus 
de  7,000  hab.,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Léda.  Les  chantiers  de  construc- 
tion de  cette  ville  sont  très-impor- 
tants. On  y trouve  des  bateaux  à 
vapeur  pour  Emden  et  Norderney. 

A Aurich,  4 3/4  mil.  par  (1  3/1  mil.) 
Ilessel; — (3  mil.)  Aurich,  R.  30.  2 dilig. 
tous  les  jours,  en  4 h.  l/l,  pour  23  .3/1  sgr. 

28  5 10.  mil.  Emden  (Ilôt.  : Post, 
Sonne,  Weisses  Haus,  Rœrse,  l'an 
Dælen,  Janssen),  V.  maritime  d’env. 

15.000  hab.,  située  sur  le  Dollart,  à 
30  min.  de  l’embouchure  de  l’Ems, 
qui  formait  autrefois  son  port,  et 
auquel  la  relie  aujourd’nui  un 
canal. 

Avant  1277,  l’Ems,  faisant  un  de- 
mi-cercle, passait,  devant  la  ville, 
sur  les  terrains  aujourd’hui  occu- 
pés par  le  chemin  de  fer.  A cette 
époque,  elle  brisa  sa  digue,  et,  se 
dirigeant  en  droite  ligne  vers  la 
mer.  forma  à g.  le  Dollart,  laissant 
à sec  son  ancien  lit.  Autrefois  un 
chemin,  passant  derrière  Emden, 
traversait  le  golfe  actuel,  franchis- 
sait l’Ems  sur  un  petit  pont,  et  al- 
lait jusqu’à  Grœningue.  C’était  le 
chemin  que  suivirent  les  légions 
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lit*  Germanicus.  Aujounl'hiii  le 
Dollart  diminue  de  plus  en  plus, 
grâce  aux  travaux  de  l'hoinuie; 
mais  la  mer  gagne  au  N. 

Depuis  un  siècle, Eimlen  a changé 
cinq  fois  de  nationalité.  Conquise 
en  1744  par  la  l’russe,  avec  la  Frise 
orientale  dont  elle  avait  été  long- 
temps le  chef-lieu,  elle  devint 
hollandaise  en  1804,  française  en 
1810,  prussienne  en  1814,  hano- 
vrienne  en  181.5.  Elle  est  actuelle- 
ment un  chef-lieu  d’Amt,  mais  son 
commerce  (grains,  beurre,  froma- 
ge, fils,  toiles,  etc.)  en  a fait  la 
plus  importante  place  maritime 
du  royaume.  Son  port,  libre  depuis 
1751,  possède  plus  de  150  navires 
(pèche  de  la  morue  et  des  harengs). 
Éarmi  ses  édifices  publics  on  re- 
marque: son  église  (dans  la  vieille 
ville);  — son  hôtel  de  ville,  1574-1.570, 

rand  édifice  en  bois , entouré 

'une  galerie  et  surmonté  d'un 
beffroi  de  bois,  où  l'on  montre  des 
tableaux  allégoriques,  des  boise- 
ries étranges,  une  curieuse  collec- 
tion d’armes  et  d’armures  ; — le 
Schiesshaus,  — l'e'cole  de  navigation, 
— la  (reu'erhshalle,  où  a lieu  une  ex- 
position permanente  des  jiroduits 
de  l'industrie.  — I.’aspect  de  la  ville 
est  tout  à fait  hollandais;  elle  est 
très  - propre  ; les  maisons  sont 
en  briques,  peintes  de  toutes  les 
couleurs,  disposées  inégalement 
sur  la  façade:  elles  ont  pignon  sur 
rue  et  pignons  à étages,  arrondis, 
ou  capricieusement  ornementés. 
D'énormes  digues  la  protègent 
contre  la  mer  du  Nord,  dont  elle  a 
toujoursàcraindre  les  inondations. 
Des  bateaux  à vapeur  la  mettent 
en  communication  (1  th.)  avec  la 
ville  hollandaise  do  Delfzyl,  située 
h 4 mil.  de  Cfrœningue  voir  le 
Guide  du  Voyageur  en  Hollande, 
par  A.-J.  du  Pays). 

A Oldenbourg  et  à ffrème,  par  Au- 
rich,  R.  GO. 

D’Cmden  à Norden  et  Norderney. 

Service  en  été,  f fois  par  jour,  cor- 
respondant avec  le  chemin  de  fer,  pour 
Norden,  en  passant  par  Aurieh.  Trajet 
en  ;f  h.  40  min.,  pour  1 th.  4 sgr. 
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4 mil.  Norden  (Hdt.  : chez  Sas- 
Sfii),  V.  de  6,000  hab.,  située  à 1 h. 
do  la  mer  du  Nord  {Korderdeich), 
avec  laquelle  elle  communique 
par  un  canal.  Des  omnibus  con- 
duisent aux  bateaux  à vapeur,  qui 
mènent  en  1 h.,  pour  10  sgr.,  ù l'île 
.Norderney. Quand  lanierest  basse, 
on  peut  se  rendre  en  voiture  à 
Norderney.  La  distance  est  de 
2 mil.  l.e  trajet  se  fait  en  3 ou  4 h., 
pour  1 th.  4 sgr.  Une  voiture  par- 
ticulière à deux  rhevaux  coûte 
de  4 à b th.  On  va  d’abord  sur  la 
terre  ferme  à (3/4  mil.)  Hilgenriedtr 
Siel,  où  l’on  trouve  un  gite  pour 
la  nuit  (chez  le  Sirandvogt}  , 
puis  on  traverse  ,il  serait  dange- 
reux d'entreprendre  cette  course 
à pied)  le  banc  de  sable,  appelé 
W ail,  et  complètement  découvert 
ù la  marée  basse.  Quand  le  Slrand- 
vogt  juge  qu’il  est  prudent  d’ac- 
compagiier  les  voyageurs,  il  a le 
droit  d’exigerpoursacourse  20sgr. 

Il  y a aussi  des  services  directs 
et  journaliers  de  bateaux  à vapeur 
d'Kmdeu  à Norderney.  ’l'raversant 
un  canal  boueux,  on  se  dirige  vers 
Delfzjd,  qu’on  aperçoit  sur  la  rive 
g.,  puis  on  tourne  nu  N.,  laissant  ii 
. les  2 petites  îles  sablonneuses 
e Juist,  habitées  env.  jiar  30  fa- 
milles. t’eue  traversée  coûte  1 th. 
20  gr.,  et  1 th. 

De  Lecr  à Etiidcn  et  d’Emdcn  à 
Delfzyl,  service  régulier  quand  la  marée 
le  permet. 

Norderney  est  une  petite  lie  de 
sable  de  3 kil  de  longueur;  elle  est 
(leuplée  de  800  hab.  Les  bains  de 
mer  , établis  depuis  1709,  attirent 
tous  les  ans  3,000  baigneurs  envi- 
rqn,  et  le  roi  do  Hanovre,  qui  les  a 
pris  sous  sa  protection  spéciale, 
enjoint  à plusieurs  de  ses  hauts 
fonctionnaires  d'y'  passer  la  belle 
saison.  I.es  vagues  y ont  une  force 
particulière  l.es  bains  ne  se  pren- 
nent que  de  5 h.  du  matin  à 2 h. 
du  soir,  50  minutes  env.  après  le 
reflux.  Car  à la  marée  basse  la  mer 
se  retire  à près  d’une  lieue  de  dis- 
tance. La  plage  devient  alors  la 
promenade  des  baigneurs.  Le  dé- 
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barquement  des  ai  rivauts  présente 
un  spectacle  curieux;  après  avoir 
asse  du  bateau  à vapeur  dans  une 
arque,  et  de  cette  barque  dans 
une  voiture,  ils  sont  reçus  par  un 
orchestre  de  (lûtes  et  de  trompet- 
tes. — On  peut  loger  dans  presque 
toutes  les  maisons  particulières. 
Le  grand  Logirhaus  et  les  bétels 
Schmidt  et  lirethorü  sont  surtout 
fréquentés  par  les  étrangers.  D'ail- 
leurs tous  les  prix  sont  fixés  par 
un  tarif  très-modéré.  Le  Kurharts, 
où  l'on  peut  diner  et  déjeuner, 
contient  un  salon  de  lecture  et  une 
bibliothèque;  on  y fait  de  la  musi- 
que à H h.  du  matin.  On  se  pro- 
mène eux  Damenslrand,  ou  grève  des 
dames,  à la  marée  basse.  Avant  2 
heures  l’accès  en  est  interdit  aux 
hommes.  On  s’y  rend  par  l’aliée 
des  Soupirs,  àdr.  du  Logirhaus,  et 
le  chemin  des  Philosophes  (l’hilb- 
sophengang),  en  suivant  les  dunes. 
Près  do  là,  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  la  ilanenhœke.  En  185-j,  dans 
la  nuit  du  nouvel  an  , une  tempête 
emporta,  de  ce  côté,  une  partie 
de  l’ile.  On  a élevé,  pour  la  proté- 
ger contre  les  vagues,  un  grand 
mur  en  pierres  de  taille.  — Les  au- 
tres promenades  sont  ; le  VVc.'ît- 
slrand  (du  5 à R heures  du  soir), 
et  le  Georgsgarten,  jardin  anglais 
au  N.  du  Kur'haus. 

On  appelle  Polder,  la  prairie  au 
.Sud  du  Palais  ou  Logirhaus.  En 
suivant,  près  de  là,  la  .Marienstras- 
se,on  parvientàlaSr/ianze,  redoute 
élevée  en  IRll  par  les  Français,  et 
convertie  en  promenade;  plus  loin 
se  trouve  la  rade,  où  une  soixan- 
taine d’embarcations  sont  toujours 
au  mouillage,  et  la  VVct.s.'îe  Uühne, 
couverte  de  coquillages,  et  d’où 
l’on  jouit  d un  beau  point  de  vue 
sur  l’ile  et  sur  la  mer.— (Prome- 
nades en  pleine  mer, 5 sgr.  l’heure; 
aux  lies  de  Juist  ou  de  Ualtrum,  2 à 
3 th.) 

L’île  de  Baltrum  , au  N. -O.  du 
golfe  de  l’Ems,  quoiqu’offrant  en- 
core très-peu  de  ressources,  attire 
(luelquelois  des  baigneurs  qui  veu- 
lent échapperàla  vie  plus  bruyante 
de  Norderney,  On  trouve  des  gîtes 


chez  les  pêcheurs,  et  dansl'unique 
auberge  de  File.  Trajet,  en  bateau 
à vapeur  depuis  Emden,  en  4 h., 
pour  1 th.,  1 fois  au  moins  par 
semaine. 

ROUTE  56. 

DE  .MUN.STER  A OLDENBURG 
ET  A BRÈME. 

PAR  OSNABRÜCK. 

Oe  Munster  A OsnabrUck. 

7 1/9  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  7 h., 
pour  1 th.  16  sgr. 

1 1/2  mil.  Telgte,\.  de  2,400  hab. 
env.,  située  sur  l’Ems.  De  nom- 
breux pèlerins  y viennent  chaque 
annnée  suspendre  des  images  de 
la  Vierge  à un  vieux  tilleul  qui 
s’élève  près  de  la  route,  à l’entrée 
de  la  ville,  et  d’ou  , selon  la  lé- 
gende, serait  sortie  un  jour  une 
image  de  la  Vierge.  Au  delà  du 
V.  d Ustbeyei n,  on  sort  de  la  Prusse 
pour  entrer  dans  le  Hanovre.  On 
découvre  une  belle  vue  au-dessus 
û'Ybiirg,  vieux  château  qui  est  la 
résidence  olhcielle  des  évéques 
d' Osnabriiekj  et  qui  renferme  une 
curieuse  collection  des  portraits 
de  tous  les  évêques  de  ce  singu- 
lier diocèse  (voir  ci-dessous). 
George  II,  le  roi  d'Angleterre,  y 
est  né.  George  1"  est  mort,  dans  sa 
voiture,  sur  Ta  route  d’O^tiabrUck, 
en  1727. 

2 3/4  mil.  Glandorf, 

3 1/4  mil.  Osnabrück  (Hôt.  Zum 
krummen  Ellenbogen,  Rœmischer 
Kaiser,  Ætna),  chef-lieu  de  la  pro- 
vince hanovrienne  {Landroslei)  du 
même  nom,  est  une  ville  d’env. 
I t.OüO  hab.,  sur  la  Hase.  Sous  l'em- 
pire français,  elle  lut  le  chef-lieu 
du  dép.  de  l’Ems  supérieur.  Le 
gouverneur,  nommé  par  le  roi  de 
Hanovre,  porte  le  titre  d’évêque, 
sans  cependant  exercer  cette 
fonetion  ecclésiastique.  Ainsi  le 
feu  duc  d’York,  encore  enfant,  fut 
nommé  évêque  d'Osnabrück.  Ses 
principaux  monuments  publics 
sont  : le  château; — le  Dom,  édifice 
du  xiie  siècle  avec  3 tours  d’archi- 
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tecture  difl’érente;  le  portail  muré 
(au  N.)  est  ancien;  celui  de  l’O.  a 
été  restauré  en  1810.  Il  renferme 
quelques  tombeaux  et  reliques; 
— Véglise  de  Marie  ( xive  siècle; 
chœur,  du  xv*  ),  où  l’on  voit  la 
tombe  de  Jusius  Mœser{'fen  1785), 
le  célèbre  publiciste  westphalien 
(on  lui  a élevé  un  monument,  par 
Drake  de  Berlin  , sur  la  place  du 
Dom),  et  un  beau  retable  en  bois 
•culplé,  du  XV"  siècle  ; — l’égîtse  de 
Saint-Jean,  plus  moderne  d’un 
siècle  que  le  Dom;  — l'hdlel  deville 
(xv*  siècle),  dans  lequel  s’ouvrirent 
les  négociations  qui  aboutirent  à 
la  paix  de  Westpnalie;  on  a res- 
tauré récemment  la  salle  de  la 
Paix,  ornée  des  portraits  des  am- 
bassadeurs de  1648,  et  on  y montre, 
en  outre,  des  armes  et  des  mon- 
naies anciennes  avec  d’autres  ob- 
jets plus  ou  moins  curieux. 

A Lingen,  R.  55,  9 3/4  mil.,  9 dilig. 
tous  les  jours,  en  8 h.  l/l,  pour  2 th. 
3/4  sgr.,  par  (9  1/4  mil.,)  Bramsche; 
(3  3/4  mil.)  FUrstenau;  (3  3/4  mil.)  Lin- 
gen ;—  à Bielefeld,  R.  49,  7 1/2  mil.  en 
6 h.  1/4,  pour  1 th.  11  sgr.,  par  (3  1/4 
mil.)  Dissen;  (2  mil.)  Halle;  (2  1/4  mil.) 
Bielefeld;— à Minden,  R.  49,  9 l'I  mil., 
dilig.  tous  les  jours,  en  7 h.  3/4,  pour 
1 th.  13  sgr.,  par  (3  3/4  mil.)  Wittlage; 
(9  1/2  mil.)  Lübbecke;  (3  mil.)  Minden. 

O'OsnabrUok  à Oldenbourg. 

15  1/2  mil.  Dilig  tous  les  jours,  en 

12  h.  1/4,  pour  2 th.  10  sgr. 

21/4  mil.  Bramsche. 

4 1/2  mil.  iluackenbrück. 

3 mil.  Cloppenhurg. 

2 mil.  Ahlhorn. 

3 3/4  mil.  Oldenbourg  (voir  R. 
60). 

D'Osnabrttck  i Breme. 

IC  1/2  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en 

13  h.  1/2,  pour  3 th.  10  1/2  sgr. 

Cette  roule,  assez  bien  entrete- 
nue, traverse  un  pays  plat,  sablon- 
neux et  marécageux.  Ouelques 
beaux  arbres,  des  chênes  surtout, 
se  font  remarquer  près  des  villa- 
ges. 


3 mil.  liohmte  iHêt.  : Post], 

2 mil.  Lemfærde,  v.  au  delà  du- 
quel on  passe  près  d’un  vaste  lac 
appelé  Dümersee. 

2 1/2  mil.  Diephols  (Hêt.  : Post), 
V.  de  2,000  hab. 

2 mil.  Brnnsdorf. 

3 mil.  Bassum  (Hdt.  : Stadt 
Bremen),  v.  qui  possède  une 
vieille  église  en  briques,  du  style 
roman,  et  près  duquel  on  remar- 
que un  couvent  de  chanoinesscs. 

4 mil.  Brême  (voir  R.  50). 

ROUTE  57. 

DE  H.4NOVRE  A OSN.VBRUCK 
ET  RHEINE. 

91  1/10  mil.  Chemin  de  fer.  2 convois 
par  jour,  en  6 h.  35  min.,  pour  I th- 
25  sgr.,  3 th.  19  sgr.,  et  1 th.  91  sgr. 

De  Hanovre  à Minden. 

8 6/10  mil.  Chemin  de  fer,  6 convois 
par  jour.  Trajet  en  1 h.  90  min.  et  2 h. 
45  min.,  pour  1 th.  92  sgr.,  1 th.9  sgr.  et 
96  sgr. 

8 6/10  mil.  Minden,  voir  R.  49. 

De  Minden  i Rheine. 

15  1 '2  mil.  2 conv.  par  jour  en  4 h. 
30  min.,  pour  3 th.  3 sgr.,  9 th.  10 sgr.,  et 
25  l,/2sgr. 

11  4/10  mil.  de  Minden  à Lohne, 
où  le  chemin  de  fer  se  bifurque. 
On  laisse,  à gauche,  la  ligne  de 
Hanovre  à Hamm  et  à Cologne 
(voir  R.  49). 

On  passe  successivement  devant 
les  stations  de  Blinde,  Brachmüh- 
len,  Melle  et  iVissingen  avant  d'at- 
teindre 

17  8/10  mil.  Osnabrück  (voir  R. 
56).  A droite,  sur  les  hauteurs,  on 
aperçoit  le  couvent  de  Gertruden- 
berg  (bénédictines),  sécularisé  en 
1803,  et  transformé  en  hôpital  mi- 
litaire; à gauche  les  collines  boi- 
sées de  la  forêt  de  Teutobourg  (H. 
51).  Ou  passe  sur  le  territoire  du 
Hanovre,  avant  d’atteindre  Veine 
et  Ibbenbühren,  riche  en  mines  de 
houille;  enfin,  laissant  h dr.  la  sta- 
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tion  de  Hcrrstel,  on  arrive  bientôt 

‘24  1/10  mil.  Rheine  (R.  55). 

A £mden,  R.  ü.'i.  — .4  Miinster  et  à 
llaimn,  R.  55. 

ROUTE  S8. 

DE  MDNDEN  A BRÉ.ME. 

A.  PAR  LE  WESER. 

Des  bateaux  à vapeur  font  un  service 
régulier,  4 fois  par  semaine,  entre Mtin- 
den  et  Brême  (voir  le  HendschelVs  Tele- 
graph  pour  les  heures  de  départ,  qui 
varient  chaque  saison).  On  va  : de  Mün- 
den  à Carlshafen  en  4 ou  5 h.,  et  de 
Carlshafen  à Hameln  en  6 ou  7 h. — Prix. 

2 th.  12  sgr.  et  1 th.  10  sgr.,  de  Mdnden 
à Hameln;  — de  Hameln  à Münden,  en 

3 h.,  pour  1 th.  et  14  sgr.; — de  Munden  à 
Brème,  en  9 ou  10  h.  Ni  le  Hendscheîl's 
Teltgraph  ni  VEisenbahn  - Poxt  - und- 
Damptchiff-Court-Buch  n’indiquent  le 
prix  des  places.— B.  Entre  ilündcn 
et  Hameln,  la  navigation  est  souvent 
interrompue  par  suite  des  eaux  basses. 

Le  Weser,  qui,  sous  l’empire,  a 
donné  son  nom  à un  département 
fran(,:ais,  se  forme  h Münden  (Ha- 
novre) (voir  R.  74)  uar  la  réunion 
de  la  Werra  et  de  la  Fulda  .Son 
«'ours  a 240  kil.  de  long,  y com- 
pris la  Werra.  Il  va  être  dt'crit  ci- 
dessous  jusqu’à  Brême:  de  Brême 
à son  embouchure  (voyez  H.  60). 
Ses  principaux  affluents  sont: 
rive  dr.,  la  Ilamel,  l'Aller,  la 
Wümme,  la  Drepte,  la  Luhne,  la 
Geeste;  rive  g.,  l’Emel,  la  Bever, 
la  Nette,  l’Emmer,  la  Humme,  la 
Werra  de  la  Lippe,  l’Aue,  l’Ochte, 
la  Hunte.  Les  plus  gros  bâtiments, 
qui  le  remontent  jusqu’à  .Münden, 
ont  3 mèt.  env.  de  large,  et  de  39 
à 40  mèt.  de  long.  Pendant  l’été  la 
navigation  des  bateaux  à vapeur 
est  souvent  interrompue,  parce 
que  les  eaux  sont  trop  basses, 
(Jette  navigation,  assez  intéres- 
sante de  Münden  à Minden,  de- 
vient insignifiante  de  Minden  à 
Brême. 

I.es  principaux  pays  que  l'on 
At.i.FM.  nu  s. 


laisse  à dr.  et  à g.,  en  descendant 
le  Weser,  sont  : 

Dr.  Gimte. 

G.  JliliearUhausen,  v.  au  delà 
duquel  s’élèvent,  sur  la  rive  dr., 
une  chaîne  de  collines  appelée  le 
SolUng,  et,  sur  la  rive  g.,  celle  du 
Reinhardsivald,  dont  le  plus  haut 
sommet,  appelé  Stauffenberg,  do- 
mine 

G.  Veckerliagen,  b.  de  800  hab. 
Son  ancien  château,  bâti  en  1430 
par  les  landgraves  «le  Hesse,  est 
aujourd’hui  une  fabrique  de  pro- 
duits chimiques.  En  face  est 
Hemeln.  Le  Weser  fait  un  grand 
détour  autour  des  ruines  de  la 
Bramburg. 

Dr.  Bursfelde  possède  une  anc. 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  en 
1091,  avec  une  belle  église  byzan- 
tine. Viennent  ensuite  (ndelsheim, 
Lippoldsberge  et  Bodenfelde,  beaux 
v.,  situés  dans  la  partie  la  pins 
boisée  du  cours  du  lleuve,  puis 
Wahmheck  avant 

Carlshafen  (voir  R.  73).  — Les 
montagnes  s’éloignent  de  plus  en 
plus. 

Un  peu  au-dessous  de  Carlsha- 
fen, le  Weser  forme  sur  sa  rive  g. 
la  limite  de  la  Prusse,  et  sur  sa 
rive  dr.  celle  du  Hanovre,  puis  du 
Brunswick.  On  laisse,  à g..  Hor- 
stelle  (R.  73);  Beverungen  (R.  73', 
en  face  de  Lauenfœrde  ; (g.)  kllan- 
kenau, anc.  forteresse  de  l’abbaye  de 
Corvey,  résidence  d’un  amt  prus- 
sien, en  face  de  M einbrexin,  puis 
Wehrden,  anc.  château,  apparte- 
nant à la  famille  Wolf-Mettcrnich, 
et  (dr.)  FUrstenberg,  anc.  château 
des  ducs  de  Brunswick,  aujour- 
d hui  manufacture  de  porcelaine, 
en  face  de  Godelheim,  v.  situé  au 
pied  du  Brunsberg,  et  près  duquel 
jaillit  une  source  minérale. 

Dr.  Bofsen  (Brunswick). 

G.  Hœxter  (voir  R.  73),  puis 
Corvey  (voir  ci-dessus  et  R.  731. 

Dr.  Holzmmden(Hôt.;  Huntroci), 
V.  industrielle  et  commerçante 
de  4,000  hab.,  située  à l’extrémité 
septentrionale  de  la  chaîne  du 
.Solling,  et  possédant  un  gymnase 
renommé,  consacré  Dro  et  htlerh, 

16 
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Drahenhurg,  où  la  ligue  de  Sinal- 
kalden  défit  les  Impériaux,  le 
23  mai  1547,  (dr.)  Etslrup,  (g.)Bü- 
cken,  (g.)  Hoya,  V de  2,000  bab., 
(dr.)Werden  (voir  R.  59),  près  de 
l'emboucbure  de  l’Aller. 

Brême  (voir  R.  59). 

B.  PAR  LE  CHEMIN  DE  FER. 

35  8/10  mil.  3 convois,  par  jour,  en 

6 h.  20  min.,  et  7 h.  50  min. 

De  Münden  à Hanovre. 

19  2/10  mil.  3 convois  par  jour,  en 
3 h.  40  min.  et  4 h.  30  min.,  pour  3 th. 
25  sgr.,  2 th.  16  sgr.,  et  1 th.  28  1/2  sgr. 

Voir  R.  74. 

De  Hanovre  4 Brème. 

16  8/10  mil.  3 convois  par  jour,  en 
3 h.  et  3 h.  20  min.,  pour  3 th.,  2 th. 

7 1/3  sgr.,  et  1 th.  15  sgr. 

Voir  R.  59. 

ROUTE  59. 

DE  HANOVRE  A BRÊME  ET  A 
BRE.MERHAFEN. 

De  Hanovre  à Brème. 

16  4/10  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour,  trajet  en  3 h.  et  3 h.  20  min., 
pour  3 th.,  3 th.  7 1/3  sgr.,  et  1 th. 
15  sgr. 

2 8/10  mil.  De  Hanovre  bWuns- 
torf  (voir  R.  49). 

A Wunstorf,  on  quitte  la  ligne 
de  Cologne  à Berlin  par  Düssel- 
dorf, pour  se  diriger  au  N.  sur 

4 1/lü  mil.  Neustadt,y . de  1,600 
bab.,  sur  la  Leine.  Au  S. -O.  s’é- 
tend le  Steinhudermeer,  vaste  lac, 
sur  une  lie  artificielle  duquel  le 
comte  Guillaume  de  la  Lippe, 
mort  en  1111,3.  fait  construire  une 
forteresse  appelée  Wühelmstein, 
gardée  par  quelques  invalides,  et 
une  école  militaire.  Pour  visiter 
ces  établissements  il  faut  s’adres- 
sër  au  commandant,  qui  demeure 
à Hagenburg,  au  N.  du  lac.  On 
s'arrête  ensuite  kllagenet  kLins- 
hurg,  entre  Neustadt  et 

7 4/10  mil. Nienburg (Hêt.  : Stadt 
London),  V.  industrielle  et  com- 


merçante de  4,500  bab.  sur  le  We- 
ser.  En  1807,  les  Français  ont  fait 
sauter  ses  fortifications.  On  fait 
une  courte  halte  à Ei.itrup  et  k 
Dæverden,  avant 

11  6/10.  Werden,  V.  de  5,000 
bab.,  dont  l’évêché  fut  fondé  par 
Charlemagne,  et  où  l’on  traverse 
l’Eller  qui  va  se  jeter,  à peu  de 
distance,  dans  le  Weser.  Enfin,  au 
delà  de  Werden,  le  chemin  de 
for,  se  dirigeant  au  N. -O.,  passe  k 
Langicedel , Achim  et  SebaJasbriick, 
puis,  sortant  du  Hanovre  pour  en- 
trer sur  le  teiritoire  de  Brême,  il 
traverse  le  cimetière  de 

16  4/10  Brême  (Hôt.  : fjillmann’s 
hôtel,  devant  le  Heerdentbor,  le 
plus  rapproché  du  chemin  de  fer, 
Stadt  Frankfurt, Lindenhof  a.\i  Doms- 
hof,  Victoria  hôtel,  Hanovrisches 
Haus,  Siedenburg,  de  l’Europe. 

RESTAURANTS  : Rifïerf  et  Steinhart 
au  üomshof, Bo/iîenrf  Comp.  (uiiser 
lieben  Frauen  Kirchhof),  Hassel- 
mann  (st.  Wilbaldi,  près  du  dôme), 
Sievers,  (Seemannsstiasse)  ; Berg- 
mann  (Schlachte):  Barsenkellr  etc. 

cafés;  k l’hôtel  Hiilmann,  Boer- 
senhalle,  Domhof  'iournaux),S(ekeîj/ 
et  Josty,  au  Dombof. 

BAINS  ; Hufeland's  Badeanstalt,  an 
der  Kleinen  Weser;  Spilker,  Alte 
Wall;  bains  de  rivière  au  Punden- 
deich  etau  Siel. 

DROSCHKEN.  Pour  un  quart  d’h., 
k 1 cbev.  9 gr.,  k 2 chev.  une  ou 
deux  pers.  12  gr.  : pour  une  demi- 
heure,  15  ou  18  gr.;  pour  une 
heure,  24  ou  30  gr.  ; chaque  per- 
sonne en  sus  paye  3 gr.  Pour  une 
malle,  6 gr.  ; pour  le  menu  ba- 
gage, 3 gr. 

PORTEURS.  Pour  une  malle  ou 
un  portemanteau,  6 gr.  ; pour  un 
sac  de  nuit  ou  un  étui  k cnapeau, 
3 gr. 

MONNAIE.  On  compte  par  thaler 
ou  risdalc,  k72  gros,  a 5schwaren. 
Un  thaler  vaut  3 fr.  89  c.  1/2;  une 
pièce  de  48  gr.,  2 fr.  84  c.  3/4.  Le 
thaler  de  Brême  vaut  donc  un  tha- 
ler 3 gr.  3/4  de  Prusse,  qui  vaut 
63  grote.  (2  gr.  pour  1 sgr.)  Le  flo- 
rin hollandais  vaut  36  gr. 

Brême,  V.  de  la  Confédération 
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germanique,  une  des  trois  villes 
hanséatiques (voirHambourg),  ca- 
pitale de  la  république  de  son 
nom,  est  située  sur  les  deux  rives 
du  Woser,  à 40  kil.  de  son  embou- 
chure. Un  beau  pont  réunit  ses 
deux  parties,  la  vieille  ville  sur  la 
rive  dr.  et  la  ville  neuve  sur  la 
rive  g.  Sa  population  dépasse 
00,000  hab.,  dont  4,500  cath.  et 
100  Juifs. 

L'origine  de  Brème  est  incon- 
nue. En  788,  Charlemagne  y fonda 
un  évéché  princier  ^ui  fut  ensuite 
érigé  en  archevêché,  puis  réuni  à 
celui  de  Hambourg  et  sécularisé 
à la  paix  de  WestpOalie.  Elle  était 
déjà  llorissante  au  xi' siècle,  sous 
l'évêque  Adalbert(-|- 1072),  car  elle 
s’entoura  de  fortiheations,  et  en 
1099,  elle  prit  une  part  active  à la 
première  croisade;  en  1190,  elle* 
créait,  avec  Lübeck,  l’ordre  Teulo- 
nique  ; en  1198,  elle  fondait  Riga. 
Des  guerres  avec  son  évêque,  avec 
les  nobles  du  voisinage  et  avec 
les  Frisons  remplissent  son  his- 
toire pendant  le  xni'  siècle.  Dès 
1284,  elle  fit  partie  de  laligue  han- 
séatique  (voir  Hambourg);  en  1525, 
elle  adopta  la  Réforme.  Elevée  au 
rang  de  ville  libre  impériale  par 
le  traité  de  Westphalie,  elle  fut  as- 
siégée en  1654  et  en  1660  par  les 
Suédois.  Après  diverses  vicissitu- 
des, elle  avait  reconquis  son  indé- 
pendance, lorsqu’on  1810  les  Fran- 
çais s’en  emparèrent.  Elle  devint 
le  chef-lieu  du  département  des 
Bouebes-du-Weser.  Le  congrès  de 
Vienne  y a rétabli  la  petite  répu- 
blique qui  existe  encore  aujour- 
d’hui. 

La  République  ou  la  ville  libre 
de  Brême  a 27.500  hect.  d’étendue, 
et  une  population  de  90,000  hab. 
Elle  se  compose  de  trois  fractions 
isolées.  Le  massif  principal,  en 
rande  partie  entouré  par  les  lan- 
rostrden  de  Hanovre  et  de  Stade, 
est  borné  à l’O.par  l’Oldenbourg; 
les  deux  autres  tractions  sont  en- 
clavées dans  la  landrostei  hano- 
vrienne  de  Stade.  Son  territoire, 
divisé,  en  12  paroisses,  comprend 
2 villes,  1 bourg  et  •’iS  vil. ou  ham. 


Ses  recettes  atteignent  la  somme  de 

1.200.000  th.  ; ses  dépenses  celle 
de  1,262,000  th.  Sa  dette  est  de 

6.792.000  th.  Son  contingent  est  de 
636  hommes.  Bien  que  sa  popula- 
tion dépasse  celle  de  Lübeck , 
elle  ne  vient  dans  la  chancellerie 
fédérale  qu’au  troisième  rang  des 
villes  libres.  Elle  partage  avec 
elles  le  17"  rang  à la  diète.  Elle 
entretient  à l’étranger  un  grand 
nombre  d’agents  commerciaux, 
outre  les  agents  politiques  qui 
représentent  les  villes  libres  , 
et  pre.ique  toutes  les  puissances 
son  t représentées  près  de  son  gou- 
vernement. Son  - commerce  est 
très- considérable.  Elle  importe 
annuellement  env.  12  millions  de 
kilogr.  de  tabac.  Les  navires  de 
moyen  tonnage  peuvent  seuls 
avoir  accès  dans  son  port  ; les  gros 
navires  s’arrêtent  à Bremerhafen 
(voir  ci-dessous),  point  de  départ 
de  la  plupart  des  émigrants  alle- 
mands pour  l'Amérique  (76,000  en 
1856).  Les  armateurs  de  Brême 
possédaient,  en  1857,  279  navires 
jaugeant  plus  de  164,000  tonneaux. 
Dans  cette  même  année  le  mou- 
vement commercial  de  la  républi- 
que s'est  élevé  à 2,985  navires  jau- 
geant 550,000  tonneaux  à l’entrée, 
et  a .3,053  navires  d’un  port  de 

555.000  tonneaux  à la  sortie. 

Un  journal,  qui  jouit  d’une  grande 
considération  en  Allemagne  , la 
Gazette  du  U'eser,  se  publie  à 
Brême. 

Le  duché  de  Brème,  pris  par  les 
Suédois  en  1614,  leur  avait  été 
cédé  par  le  traité  de  Westphalie 
(sans  la  ville);  il  leur  fut  repris 
en  1675,  et  rendu  par  la  paix  de 
Nimègue  en  1679;  repris  en  1712 
par  le  Danemark,  il  passa  en  1719 
au  duché  de  Brunswick  moyen- 
nant le  pavement  de  1,000,000  de 
rixdales.  lî  appartient  aujourd’hui 
tout  entier  au  Hanovre. 

Brême  se  recommande  tout  d’a- 
bord à l’étranger  par  sa  propreté 
hollandaise,  son  air  de  prospérité 
et  son  activité.  Elle  possède  250 
rues,  plus  de  8,000  maisons  et  150 
fabriques  de  tabac  el  de  cigares. 


Digilized  by  Googl 


IKoutk  o9.J  UKhML,.  '281 


Au  sortir  de  l'embarcadère  du 
chemin  de  fer,  après  avoir  dépassé 
l’hôtel  Hillmann,  on  traverse  les 
anciennes  fortxficalions,  qui  ont  été 
transformées  en  jardins  et  en  pro- 
menades, et  l’on  arrive  bientôt,  par 
la  Sœge,  dans  l’Obere  Strasse,  où 
se  trouvent  réunis  les  principaux 
édifices  publics  de  la  ville  ; 

1“  La  cathédrale,  bâtie  au  xn«  siè- 
cle (la  nefseptent.  au  xvi»  siècle), 
mélange  d’architecture  romane  et 
gothique;  l’intérieur  a été  récem- 
ment restauré.  On  entre  par  la 
place  Domshaide , où  se  trouve  la 
statue  de  Gustave-Adolphe.  On  y 
remarque  un  Jugement  dernier,  de 
üérichau;  et,  au-dessus  de  l’autel, 
a dr.,  une  copie  d'un  tableau  de 
Raphaël  (Jésus  portant  la  croix); 
l’auteur  de  cette  copie  s'est  sui- 
cidé, dit-on,  pour  échapper  aux 
nombreuses  critiques  que  lut  sus- 
citait son  œuvre.  La  chaire  en  bois 
de  chêne  sculpté,  représentant  les 
apôtres,  a été  donnée  par  la  reine 
Christine  de  Suède.  Les  boiseries 
du  maître-autel  et  les  sculptures 
de  la  tribune  de  l'orgue  sont  éga- 
lement remarquables.  L’orgue 
lui-même  passe  pour  être  un  des 
meilleurs  de  l'Allemagne.  Les 
vitraux  du  chœur  (à  dr.)  sont  de 
Keller,  de  Nuremberg.  Enfin 
dans  une  chapelle  , à eôté  de  la 
contre-nef,  sont  conservés  les 
beaux  fonts  baptismaux  en  bronze 
dont  l’origine,  dit-on,  remonte  au 
ix«  siècle.  — Le  cloître,  attenant 
à la  contre-nef  (à  l’O.)  est  en  mau- 
vais état  et  encombré  de  barriques 
de  vin.  Au-dessous  de  la  cathé- 
drale se  trouve  le  fameux  caveau 
dit  Bleikellrr,  qui  a la  propriété  de 
conserver  les  cadavres  pendant 
plusieurs  siècles.  Pourvoir  ce  ca- 
veau, qui  du  reste  n’est  que  de 
3 marches  plus  bas  que  le  sol  en- 
vironnant. il  faut  s’aaresser  au  sa- 
cristain, qui  raconte  l'histoire  plus 
ou  moins  authentique  des  momies 
qu’on  y conserve.  On  y montre  des 
cadavres  qui  doivent  dater  de 
400  ans. 

Du  haut  de  la  tour  gothique,  du 
reste  peu  remarquable,  dcrcdificc. 


on  embrasse  d’un  regard  la  ville 
et  ses  environs.  On  y monte  par 
la  porte  romane;  les  deux  autres 
sont  condamnées. 

2®  La  statue  de  Gustave-Adolfihe , 
sur  la  place  appelée  Domshaide. 
Cette  statue,  coulée  en  bronze  à 
Munich,  sur  le  modèle  du  sculp- 
teur suédois  Fogelberg,  devait  or- 
ner la  ville  de  Gotlienburg.  Le 
navire  qui  la  transportait  échoua 
près  d’Helgoland,  et  les  pêcheurs 
de  cette  île  vendirent  la  statue  à 
des  négociants  de  Brême,  qui  en 
firent  don  à la  ville,  en  1856. 

3"  l.'hûtcl  de  ville,  construit,  en 
1410,  sur  la  place  du  Marché,  édi- 
fice dont  la  façade  S.  est  ornée  des 
statues  des  sept  électeurs  et  de 
celle  d’un  empereur.  Debelles%r- 
cades  courent  autour  de  l’édifice 
dont  la  frise  est  ornée  de  char- 
mantes sculptures  symboliques. 

Le  premier  étage  est  occupé  en 
entier  par  une  seule  salle.  On  y a 
placé,  en  1860,  la  statue  du  bourg- 
mestre Jean  Schmidt  (1857),  exécu- 
tée en  marbre  de  Carare  par  Stein- 
hæuser.  Dans  un  compartiment 
particulier  des  caves  qui  régnent 
sous  l’édifice  et  appelé  le  Rathskel- 
ler,  sont  des  tonneaux  appelés  la 
Ro.se  et  les  Douze-Apvire.s,  remplis 
de  vins  du  Rhin, plus  précieux  que 
bons,  vieux  de  150  ans.  On  vend 
ce  vin  au  verre  ou  par  bouteille  ; 
(1/2  L.  d’or  la  bouteille);  les  caves 
sont  toujours  ouvertes  au  public 
(le  dimanche  depuis  3 heures  seu- 
lement;. 

4"  La  colonne  de  Roland  [Roland- 
sæiilc),  sur  la  place  du  Marché,  en 
face  del'hétel  de  ville,  statue  assez 
originale,  en  pierre,  do  0 mèt.  de 
haut,  symbole  des  droits  et  des 
privilèges  de  la  ville,  érigée  en 
1412  à la  place  d'une  statue  de  bois. 

5“  Le  Schiitting  (au  S.  de  l’hôtel 
de  ville),  siège  de  la  chambre  de 
commerce  et  bureaux  de  rensei- 
gnements pour  les  émigrants. 

6“  La  Bourse  (à  l’O.  de  l'hôtel  de 
ville),  vaste  salle  nue,  soutenue  par 
des  colonnes,  bâtie  en  1608,  ouverte 
kl  h.(5niin.  aprèslh.,on  n’yentrc 
qu'en  payant  l'î  gr.). 
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7*  La  Liehfraxunkirche  , bâtie  en 
1 100,  avec  deux  tours  inégales  dont 
l’une  renferme  les  archives  de  la 
ville. 

8®  La  maison  de  vüle  (Stadthaus), 
avec  le  corps  de  garde  (parade  et 
musique  à midi  1/2),  les  bureaux  de 
police  et  la  poste  prusssienne. 

9°  Le  Muséum  (sur  le  Domshof), 
qui  renferme  des  salons  de  réunion 
et  de  lecture,  une  bibliothèque 
(28,000  vol.),  et  des  collections 
d’histoire  naturelle  et  d’ethnoirra- 
phie. 

10"  La  Baersenhalle  (sur  le  Doms- 
hof), qui  sort  de  cabinet  littéraire 
et  de  restauration. 

11®  L'Ansgariikirche,  dont  la  tour, 
haute  de  108  mèt.,  a été  bâtie  en 
121.'1,  et  qui  possède  un  tableau  de 
inaitre-autel  par  Tischbein,  acheté 
2000  tb.  en  1818. — A dr.  de  cette 
église,  on  remarque  une  maison 
surmontééd’undraneau  et  portant, 
sur  la  façade,  l’inscription  de  See- 
munnsh"im  ( asile  des  matelots  ). 
C’est  un  établissement  fondé  par 
la  maison  Fr.  Victor  fils,  pour  ser- 
vir d’asile  aux  matelots  qui,  dans 
l’intervalle  de  deux  voyages,  dé- 
sirent vivre  avec  économie  et 
tranquillité.  Ils  v trouvent  salle, 
bibliothèque,  billard,  et  ne  payent 
même  qu'une  pension  de  3 1/3  th. 
par  semaine.  La  maison  renferme 
ordinairement  de  24  à 28  pension- 
naires. 

12“  La  SIephans  Kirche  avec  une 
nouvelle  flèche  gothique  assez  élé- 
gante, remplaçant  l’ancienne  tour 
brûlée  en  1754. 

13“  L’éjîi’se  catholique  Saint-Jean 
dontla  nef,  haute  de  20  mèt.,  repose 
sur  8 colonnes,  et  qui  renferme  le 
tombeau  du  prince  François-Louis 
de  Bourbon-Conti  (■{•  1757). 

Les  deux  ponts  qui  relient  les 
deux  villes  offrent,  surtout  le  plus 
grand,  de  jolis  points  de  vue  sur  la 
ville  et  le  Weser.  Le  quai  de  la 
rive  dr.  appelé  Schlachte  est  très- 
animé  ; mais  la  vieille  ville  n’a 
point  de  quai,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  assez  triste.  En  amont  du 
grand  pont  sont  des  brise-glaces, 
lormés  d’énormes  pilotis.  Le  grand 


bâtiment  qui  attire  les  regards,  au 
S.,  est  l’Arbeitshaus  (maison  de  tra- 
vail), construit  en  1831. 

Au  S.  de  la  ville  neuve  s’élèvent 
les  casernes  et  s’étend  le  champ  de 
manofseres  de  l’armée  b’rémoise, 
composée  de  3(K)  fantassins  et  de 
72  cavaliers. 

Brème  possède  de  magnifiques 
promenades,  qui  ont  remplace  ses 
anciennes  fortifications.  Elles  lon- 
gent le  fossé  de  la  ville  jusqu’au 
it’eser.où  surgit  un  nouveau  quar- 
tier. Al’E.  de  ces  Anlagen,  ombra- 
gées de  chênes,  de  hêtres,  de  char- 
mes, de  peupliers,  s’élève,  près  du 
Bischoffsthor,  le  nouueau  théâtre. 
Près  de  la  gare  du  chemin  de  fer, 
se  trouve  le  Volksgarten,  avec  un 
théâtre  d’été,  et,  plus  loin,  au  mi- 
lieu d’une  place,  la  statue  de  l’as- 
IronOme  Olbers  1810),  en  marbre 
de  Carrare  et  haute  de  3 mètres, 
œuvre  d’un  artiste  de  Brême 
nommé  Steinhæuser.  Sur  le  pié- 
destal, on  remarque  des  bas-reliefs 
figurant  Pallas  et  Vesta,  planètes 
découvertes  par  ülbers.  — Sur  la 
même  place,  on  admire  encore  un 
beau  vase  du  même  artiste,  avec 
sculptures  représentant  la  loterie 
des  bteufs  pour  les  pauvres  de 
Brême;  le  bâtiment  de  ITnion, 
cercle  littéraire  des  jeunes  négo- 
ciants, et  la  Kunsthalle , musée 
naissant,  fondé  en  1849  par  la  so- 
ciété des  artistes.  On  y remarque 
une  statue  en  marbre  de  Psyché, 
par  Steinhæuser,  quelques  copies 
de  Raphaël,  et  plusieurs  tableaux 
modernes.  — Les  collections  par- 
ticulières de  tableaux  sont  bien 
plus  riches,  ün  cite  notamment 
celle  du  banquier  LUrmann  (école 
hollandaise). 

Brême  est  la  patrie  de  Heeren 
l’historien  (1768-1842),  et  d’Olbers 
(17,58-1810)  l’astronome  , qui  y dé- 
couvrit, de  l’oèseroatoire,  les  planè- 
tes ’Vesta  et  Pallas. 

\ Mâiister,  par  Osnabrück,  R.  55; — 
à Vegesack,à  Oldenbourg,  à Norderney, 
R.  60; — il  W'angeroog,  U.  G1  ; — a Ham- 
bourg, R.  6;l:— à Bremerhafen,  voir  oi- 
dessous. 
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De  Brème  à Bremerhafen. 

7 3i4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en 
6 h.  1|3,  pour  2 th.  2 gr.  Chemin  de 
fer  en  construction. — N.  B.  Des  bateaux 
à vapeur  partent  3 fois  par  jour  pour 
Bremerhafen,  et  font  le  trajet  en  6 h. 
en  touchant  à Vegesacit,  Elsflcth,  et  Brake 
(voir  R.  fiO).  Prix  ; P*  place,  48  gr.; 
2'  place,  30  gr.  {voir  R.  61). 

On  sort  du  territoire  de  Brême 
pour  entrer  dans  le  Hanovre,  à 
peu  de  distance  de 
1 3/4  mil.  Lexum. 

4 1/2  mil.  Dorfhagen, 

7 1/4  mil.  Bremerhafen  (Hôt.  : 
Twietmeyer,  Stdnhof , le  port  de 
Brême,  V.  de  6,000  hab.,  fondée 
en  1827 seulement — vis-à-visdu  fort 
hanovrien  de  Wilhelm,  récemment 
construit  — à l’embouchure  de  la 
Geeste  et  sur  la  rive  droite  de  l’es- 
tuaire du  Weser,  car  les  bâtiments 
ui  tirent  plus  de  2 met.  30  cent, 
eau  ne  peuvent  pas  remonter  le 
Weser  jusqu’à  Brême  Ses  bassins 
sont  très -vastes  et  parfaitement 
aménagés.  C’est  là  que  s’embar- 
uent  pour  l’.Amérique  la  plupart 
es  émigrants  allemands.  En  1849- 
1850,  l'architecte  Muller  y a cons- 
truit pour  eux  un  immense  hôtel, 
appelé  Auswandererhaus.  Cet  hôtel, 
situé  entre  le  débarcadère  des  ba- 
teaux à vapeur  et  le  bassin  du  port, 
contient  2.000  chambres  qui  se 
louent  environ  12  gr.  par  jour.  11 
a 59  met.  de  développement,  et 
37  mèt.  de  profondeur.  Ses  neuf 
salles,  de  20  mèt.  de  long  sur  13 
mèt.  de  large  et  4 mèt.  de  haut, 
sont  divisées  par  des  cloisons  de 
plus  de  2 mèt.  de  haut  en  un  cer- 
tain nombre  de  compartiments. 
La  machine  à vapeur  de  la  cuisine 
peut  faire  cuire  en  même  tonips 
3,500  portions.  On  estime  à près  de 
50,000  par  an  le  nombre  des  Alle- 
mands qui  s'embartjuent  à Bre- 
merhafen pour  l'Amerique.  — Un 
chemin  de  fer  en  construction  re- 
liera Geestemllnde,  le  port  hano- 
vrien sur  la  rive  g.  de  la  Geeste, 
à Brême. 


ROUTE  60. 

DE  BRÊME  A NORDERNEY. 

21  1|2  mil. — 16  1/4  mil.  de  Brème  à 
Aurich,  dilig.  tous  les  jours,  en  13  h., 
pour  3 th.  28  gr.; — 3 1/2  mil.  d’Aurich  à 
Norden,  4 dil.  tous  les  jours,  en  3 h., 
pour  28  gr. — 1 .3/4  mil.  de  Norden  àNor- 
derney,  1 th.  (de  juin  à septembre  seule- 
ment).— N’.  B.  Il  y a un  service  de  bateaux 
à vapeur  2 ou  3 fois  par  semaine  de 
Brème  à Oldenbourg,  par  le  Weser  et 
la  Hunte,  en  6 h.,  pour  ô4  gr.  et  36  gr. 
En  outre,  10  fois  par  mois,  un  bateau  à 
vapeur  va  de  Brème  à 't\'angeroog  et  à 
Norderney  (voir  R.  61). 

On  quitte  le  territoire  de  Brême 
pour  entrer  dans  le  grand-duché 
d'Oldenbourg,  à moitié  chemin  de 
Brême  à 

2 mil.  Delmenhorst,  2,000  hab. 

4 mil.  Sandersfeld. 

6.  mil.  Oldenbourg  (Hôt.  : Burg- 
torf,  Erbgrossherzog , Rœmischer 
Kaixer.  Russischer  H of),  chel-\.  du 
grand-duché  d’Oldenbourg,  V.  de 
10,000  hab.,  située  /lans  irne  con- 
trée entièrement  plate  et  plus  que 
monotone,  sur  la  petite  rivière 
Hunte,  qui  est  navigable  jusqu'à 
la  ville.  Le  principal  monument 
public  est  le  palais  du  grand-duc. 
L’intérieur  de  ce  palais  ne  vaut 
as  une  visite.  Un  des  bâtiments, 
errière  le  palais, renferme  une  ga- 
lerie d'antiques,  une  galerie de'ta- 
bleaux  (200  env.),  la  plupart  fort 
médiocres,  une  bibliotnèqueet  un 
musée  de  zoologie.  Près  au  palais 
se  trouvent  un  jardin,  un  parc  et 
l’églt'se  Saint- Lambert  qui  contient 
le  caveau  ducal.  Les  principales 
promenades  des  environs  sont  : le 
château  du  grand-duc  appelé  Lrsst- 
schloss,\o  Littdenhof,  la  restauration, 
dans  le  petit  bois,  le  Zi^ge/ào/',  etc. 

Le  grand  duché  d’Oldenbourg, 
un  des  Etats  de  la  Confédération 
ermanique,  se  compose  ; 1»  du 
iiché  d'Oldenbourg  proprement 
dit  avec  la  seigneurie  semi-mé- 
diate de  Knipphausen,  bornéauN. 
par  la  mer  germanique,  àl'O.,  au 
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S.  et  à l’E.  parle  Hanovre,  et,  sur 
une  petite  étendue  de  la  frontière 
de  l’E.,  par  Brême  ; 2»  de  la  prin- 
cipauté de  Lübeck  ou  d'Eutin,  for- 
mée de  plusieurs  enclaves  dans  le 
duché  de  Holstein;  3“  de  la  prin- 
cipauté de  Birkenfeld  (R.  2).  Sa 
superficie  est  de  216,291  hect.  ; sa 
population  de  300,000  hab.  ; son 
budget,  qui  se  soldait  en  équilibre, 
était  en  1857  de  448,300  th.;  sa 
dette  de  3,550,000  th.;  son  contin- 
gent fédéral  de  3,800  hommes.  11  oc- 
cupe le  15«  rang  dans  la  diète  avec 
les  trois  Anhalt  et  les  deux 
Schwarzbousg.  Jusqu’en  1848,  il 
avaitété  soumis  au  régime  du  pou- 
voir absolu.  En  1849,  il  obtint 
une  constitution  qui  a été  revisée 
le  22  novembre  1852. 

A Lingeii,  R.  55,  14  3/4  mil.  Dilig. 
tous  les  jours,  en  il  h.  3/4,  pour  2 th. 
28  1/3  gr.;  par  (3  3/4  mil.)  Ahlhom, 
(3  mil.)  Ctoppenhurg,  (3  1/4  mil.)I.œmn- 
gen,  (3  mil.)  Haselilne,  [3  3/4  mil.)  Lin- 
gen;-  à Osnabrück  et  à Munster,  R.  55; 
— à Jerer  (R.  61),  3 dilig.  par  jour,  en 
6 h.  1/3,  pour  1 th.  19  1/3  gr.,  et  de 
lever  à-Wangeroog  (R.  61). 

8 1/2  mil.  Zwischenahn  ; au  nord 
s’étend  le  lac  du  môme  nom.  Cà  et 
là  apparaissent  quelques  rares 
bouquets  d’arbres. 

10  3/4  mil.  Moorburg. 

ün  sort  du  duché  d'Oldenbourg 
pour  entrer  dans  le  Hanovre  entre 
Moorburg  et 

11  mil.  Gross  Sander. 

13  mil.  Hesel. 

De  Hesel  à Leer,  R.  55,  1 3/4 mil. 

16  mil.  Aurich  (Hêt.  ; Piqueur 
Hof,  Schwarser  Bœr,  Deutsches 
Haus),  V.  de  4,600  hab.,  chef-lieu 
de  rOstfrise,  ancienne  résidence 
princière,  chef-lieu  du  dép.  de 
l’Eins-Oriental  sous  l’empire  fran- 
çais. Son  vieux  château,  au  large 
beffroi,  renferme  les  portraits  de 
ses  anciens  jtrinccs.  11  est  entouré 
decharmantes  promenades.  A peu 
de  distance  se  trouve  un  léger  ren- 
tlementde  terrain  appelé  Uppstalls- 
hoom,  où  les  anciens  Frisons  s’as- 
semblaient , sous  trois  tilleuls. 


pour  délibérer  sur  les  affaires  pu- 
bliques et  rendre  la  justice. 

A Emden,  3 1/4  mil.,  dilig.  tous  les 
jours,  en  3 h.  3/4,  pour  28  gr.  R.  55; — 
à Esens,  3 1/4  mil.,  dilig.  tous  les  jours, 
en  3 h.  1/2,  pour  26  gr.;  — à Jever, 
R.  61,5  mil.,  par  Wittmund  3 1/2  mil. 

19  1/2  mil.  Norden  (voir  R.  .55). 

21  1/2  mil.  De  N’orden  à Xorder- 
ney  (voir  R.  55). 

ROUTE  61. 

DE  BRÊME 

A LA  JAIIDE,  WANGEROOG 
ET  NORDERNEY. 


Bateau  à vapeur  3 fois  par  semaine 
de  Brême  à Norderney,  et  retour,  en 
touchant  à Wangeroog  et  Spikeroog. — 
Trajet  pour  Norderney,  en  13  à 15  h., 
pour  5 th.  6 gr.  (dîner  compris);  — à 
Wangeroog  et  Spikeroog,  en  9-10  h.  — 
2f.  B.  Si  l’on  part  de  grand  matin,  il 
est  préférable  de  coucher  à bord. 

Par  le  beau  temps  surtout,  le 
vovage  par  eau  est  de  beaucoup 
préférable  au  voyage  par  terre 
(R.  60).  En  descendant  le  Weser 
on  laisse  à 

Dr.  Moorlose,  dont  l’égl.  en  bri- 
ques s’élève  au  bord  du  fleuve. 

G.  Le  duché  d’Oldenbourg. 

Dr.  L’embouchure  de  la  Lesum. 

Dr.  Vegesack,  bourg  de  3,800 
hab.,  ancien  port  de  Brême.  Il  est 
surtout  habité  par  les  familles  ou 
les  veuves  des  capitaines  au  long 
cours;  les  armateurs  de  Brême  y 
possèdent  de  jolies  campagnes  et 
des  chantiers  considérables. 

Dr.  Rœnnebeck,  fonderie,  et  fa- 
brique de  fa'ience  pour  l’exporta- 
tion transatlantique. 

G.  Warfleth,  avec  une  vieille 
église. 

G.  Elsfleth,  où  la  Hunte  se  jette 
dans  le  Weser,  qui  s’élargit  de  plus 
en  plus.  De  nombreux  navires  cir- 
culent sur  le  fleuve,  dont  la  rive 
g.  est  égaj'ée  par  des  groupes 
d'arbres  et  de  riantes  maisons. 


Di 
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(Bateau  à vapeur  pour  Oldenbourg 
en  2 h.). 

G.Brake,  portdu  ducbéd'Olden- 
bourg;  grands  chantiers  de  cons- 
truction.— Le  fleuve  s’anime  de 
plus  en  plus.  Les  navires  d’émi- 
grants  remontent  jusqu’à  Brake. 

G.  Rodenkirchev. 

Dr.  Dedcsdorf  (Oldenbourg). 

G.  Strohhausen;  où  les  rives  s’é- 
loignent de  plus  en  plus.  Le  Weser 
va  toujours  s’élargissant  jusqu'à 

Dr.  Bremerhafen.  (voir  K.  59). 

Au  delà  de  Bremerhafen,  la  côte 
se  dérobe  bientôt  aux  regards. 
Après  avoir  passé  devant  un  pre- 
mier phare  flottant,  puis  devant 
la  Bremer-Bake,  haute  balise-fanal 
en  charpente , on  aperçoit  au 
N. -O.  du  Jahder  Meerbusen  (golfe 
de  la  Jahde) — où  la  Prusse  veut 
depuis  longtemps  établir  un  port 
de  guerre  — 

Wangeroog,  petite  île  d’env.  400 
hab.,  appartenant  au  duché  d’Ol- 
denbourg. Cette  île,  comme  tou- 
tes les  autres  qui  sont  voisines  de 
ces  côtes,  faisait  encore,  il  y a 
2,000  ans  , partie  du  continent 
(Oge  ou  Auge,  œil  ; l’Œil  de  l’an- 
cien Wangerland).  Plus  grande 
autrefois,  elle  a été  successive- 
ment rongée  parles  vagues.  Jadis, 
retraite  des  pirates  qui  infestaient 
la  mer  du  Nord,  elle  fut  prise,  vers 
le  milieu  du  xiv«  siècle,  par  les 
Plollandais,  qui  y mirent  tout  à feu 
et  à sang.  Les  habitants  qui  s’y  éta- 
blirent plus  tard  furent  forcés 
successivement  par  les  flots  de  se 
retrancher  derrière  les  dunes  du 
S.-O. 

La  four  de  33  mètres  de  hauteur, 
qui  s’élève  aujourd’hui  sur  l’ile, 
fut  bàtio  par  le  comte  Jean  d’Ol- 
denbourg, dans  les  années  1597  à 
1602.  Elle  servait  do  signal  aux 
matelots.  En  1655,  l’ile  avait  en- 
core une  étendue  de  1 1/2  mille  en 
longueur  sur  1 1/4  mille  de  lar- 
geur. Ce  n’est  qu’en  1804  que  les 
habitants,  abandonnant  laculture, 
devenue  impossible,  s’adonnèrent 
exclusivement  à la  navigation. 
L’île  appartint  jusqu’en  1794  au 
comte  d'Anhalt-Zerost.  En  1806. 


elle  fut  occupée  par  tes  Hollan- 
dais, et,  en  1810,  les  Français  y 
établirent  une  batterie,  pour  sur- 
veiller le  blocus  continental.  En 
1814,  elle  échut  de  nouveau  au  du- 
ché d’Oldenbourg. — Les  habitants 
sontpresque  tous  matelots;  ilsdé- 
daignent  en  général  la  pèche  ; les 
femmes  d’ailleurs  sont  beaucoup 
plus  nombreuses,  ce  qui  s'expli- 
que par  la  vie  aventureuse  des 
hommes.  En  1854,  au  mois  de 
décembre  , un  terrible  coup  de 
vent  balaya  l’ile,  emportant  plus 
du  quart  des  maisons,  et  laissant 
les  insulaires  dans  le  plus  absolu 
dénôment. — Leur  principale  res- 
source sont  les  bains  de  mer; 
le  nombre  des  baigneurs  s’élève, 
chaque  année,  à 1,000  env.  La 
vie  y est  très-bon  marché.  Les 
logements  sont  propres,  mais  pe- 
tits. Sauf  la  maison  de  conversa- 
tion et  1e  Logirbaus,  la  plupart 
des  habitations  sont  encore  d'an- 
ciennes constructions  saxonnes. — 
Le  phare  mérite  particulièrement 
d’être  visité. 

De  Wangeroog  à Oldenbourg  : tra- 
versée de  1 h.  eiiv.,  jusqu’à  CaroUnenintel. 
De  là,  par  terre,  en  S!  h.,  à Jerer,  V.  de 
7,000  hab.  avec  un  ancien  chàtean.  De 
Jever  à,  8 1/4  mil.,  Oldenbourg,  2 dil.par 
jour,  en  6 h.  1/2,  en  passant  par,  1 3/4 mil., 
Sanuden,  — 2 1/4  mil.  Yartl,  V.  de  3,000 
hab.,  avec  un  château  fort,  située  sur  la 
Hase,  près  du  golfe  de  la  Jahde,  où  la 
Prusse  doit  construire  un  port. 

4 1/4  mil.  Oldenburg  (voir  R.  60}. 

En  quittant  Wangeroog , le  ba- 
teau traverse  le  IVaff,  canal  qui 
sépare  les  îles  de  la  terre  ferme  et 
parsemé  de  nombreux  bancs  de 
sable.  Quand  la  marée  est  basse,  on 
peut  le  traverser,  en  certains  en- 
droits, en  voiture  (K.  55).  On  passe 
successivement  devant  les  lies  de 
Spikeroog,  Langeroog,  Baltrum,  en 
apercevant,  sur  la  côte  S.,  d’abord 
les  moulins  à vent  de  Carolinen- 
Siel,  l’église  d’Esétis  à la  flèche 
élancée,  celle  plus  éloignée  de 
WUlmund,  puis  enfin  Norden 
(R.  55).— On  s’arrête  au  S.-O.  de 
l'ile  de  Norderney,  où  des  canots 
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d’abord,  puis  des  voitures,  atten- 
dent les  étrangers  pour  les  trans- 
porter au  Kurnaus  (K.  551. 

ROUTE  62. 

DE  HANOVRE  A HAMBOURG. 

■22  0/10  mil.  de  Hanovre  à Harburj?. 
— Chemin  de  fer,  4 conv.  par  jour,  tra- 
jet en  4 h.  Ï3  min.,  et  6 h.  35  min.,  pour 
4 th.,  3 th.  et  3 th. , — 30  liv.  de  bairaxe. 

De  Harbur);  à Hambourg,  bateaux  à 
vapeur;  traversée  en  1 h.  L'embarcadère 
des  bateaux  à va]>eur  est  à 15  min.  de 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer. 

2 1/2  mil.  De  Hanovre  à Lebrte 
(voir  R.  49). 

A Lehrto,  on  quitte  les  lignes 
(|ui  conduisent  par  Brunswick  à 
Magdebourg  (voir  R.  49)  et  par 
Hildesheim  à Cassel,-  au  S.  (voir 
R.  74),  pour  se  diriger  nu  N.  sur 

3 3/10  mil.  Burgdorf,Y.  de  2,5ü0 
bab.,  sur  l’Aa.  On  s’arrête  ensuite 
à Ellershausen,  entre  Burgclorf  et 

5 9/10  mil.  Zelle  ou  Celle  (Hôt.  : 
Hannoverscher  Hof,  Adler,  Sand- 
krug),Y.  de  14,000  hab.,  située  sur 
l'Aller,  au  confluent  de  la  Fubse 
cl  de  la  I.achte,  au  milieu  d'une 

laine  de  sable.  Elle  est  le  siège 

e la  cour  suprême  du  royaume 
et  du  Lauenbourg,  du  conseil  gé- 
néral d'agriculture  du  royaume, 
d’une  cour  d’appel  et  des  états 
provinciaux  du  Lünebourg.  Le  roi 
de  Hanovre  y a un  magnifique  ha- 
ras. Elle  possède,  en  outre,  des 
usines  importantes  (brasseries, 
distilleries,  filatures  de  laine,  fa- 
briques de  bougie,  etc.).  Son  châ- 
teau, commence  en  14H5  et  restauré 
depuis  peu,  a été  la  résidence  des 
princes  de  Lünebourg,  dont  l église 
Sainte-^[arie  renferme  les  tom- 
beaux; on  y visite  une  belle  cha- 
pelle. Dans  son  jardin  français* 
un  monument  a été  érigé  à une 
reine  de  Danemark  nommée  Ma- 
thilde, sœur  de  George  III,  qui 
est  morte  à Zelle  en  17'25.  Les  deux 
maisons  de  Hanovre  et  de  Bruns- 
wick, en  y comprenant  la  famille 
royale  d’Angleterre,  descendent 
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d’un  duc  de  Zelle  nommé  Ernest. 
Sur  la  place  du  château  s’élève  le 
bâtiment  neuf  où  siège  l’06er-.4p- 
pellationsgerichl.  Elle  était  la  patrie 
du  poète  romantique  E.  Schulze, 
qui  y est  enterré.  On  y parle,  dit- 
on,  l'allemand  le  plus  pur. 

Au  sortir  de  Zelle,  on  franchit 
l’Aller  sur  un  pont  de  sept  arches 
en  pierre,  puis  une  prairie  basse 
sur  un  pont  de  six  piles  ; on 
s’arrête  ensuite  aux  stations  de; 
Eschede,  Unterlüss,  Suderburg. 

12  9 10  mil.  UelzeiijV.  de  3,500 
hab., surla  rive  g.  de  rilmenau.où 
l’on  trouve  de  grands  blocs  de 
pierre  qu’on  croit  être  d’origine 
celtique;  Emmendor/',  Bevemen,  Bie- 
nenbüHel.  A 2 mil.,  à l'E.  de  ces 
deux  derniers  villages,  les  Fran- 
çais furent  défaits,  en  1813,  par  les 
Russes  et  le  partisan  Lützow,  dans 
la  forêt  de  Gaehrde. — On  traverse 
ensuite  la  Lüneburgerhaide,  la 
brande  de  Lünebourg,  qui  nourrit 
les  renommés  haidschnucke  (petits 
moutons). 

17  7/10  mil.  Lünebourg,  en  ail. 
Lüneburg  (Ilot.  ; Hoffnung , Stadt 
Hamburg,  Deutsches  Haus),  V.  de 
13,000  hab.,  entourée  de  vieilles 
murailles,  ancienne  ville  hanséa- 
tique  et  impériale,  ancien  chef- 
lieu  du  dép.  de  l’Elbe-Inférieur, 
dans  l’ancien  royaume  français  de 
Westphalie,  aujourd’hui  chef-lieu 
de  la  landrostei  de  son  nom,  est 
située  sur  l’Ilmenau.  Ses  vieilles 
maisons  à pignons,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  .ornées  d’armoi- 
ries, lui  donnent  un  aspect  pitto- 
resque. L’hâtel  de  vüle  mérite  une 
visite.  L’extérieur  a été  réparé  ; 
l’intérieur  renferme  un  musée.  On 
y trouve  des  vitraux,  des  chunde-, 
tiers  sculptés,  des  tapisseries,  des 
broderies,  des  fresques  du  moyen 
âge  et  de  la  renaissance.  La  nou- 
velle chambre  du  conseil  est  ornée 
de  belles  compositions  (sujets  ti- 
rés de  l’histoire  sacrée  et  de  l'his- 
toire profane),  par  Albert  de  Soest 
(L56Ü-68).  Soixante-quatre  portraits 
(de  grandeur  naturelle)  des  rois  et 
des  princes  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, qui  ont  régné  de  669  à 1448, 
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décorent  la  salle  des  Princes,  lon- 
ue  de  38  inét.  et  large  de  13  mèt. 
n y montre  aussi  aux  étrangers  : 
le  Bürgereid  Crysial,  ou  cristal  du 
serment  civique  , boite  émaillée 
surmontée  d’un  morceau  de  cris- 
tal de  roche,  sur  laquelle  les  bour- 
geois de  Lünebourg  plaçaient  leur 
pouce,  quand  ils  étaient  requis  de 
prêter  serment  (c’est  le  chef- 
d’œuvre  d'un  joaillier  nommé  Hans 
Littart  (1444);  la  vaisselle  d’argent 
de  la  corporation;  une  madone  en 
argent,  ae  00  cent,  de  haut.  La 
plus  belle  des  quatre  églises  est 
celle  de  Saint-Michel.  Le  ciiàteau 
date  de  plusieurs  siècles.  Lüne- 
bourg, place  de  garnison,  possède 
en  outre  une  école  militaire  noble, 
un  gymnase  ( J ohanneum  ) , fondé 
en  1383,  un  college  de  nobles  {Rit- 
ter  Academie),  fondée  en  1036,  deux 
bibliothèques  (celle  du  collège, 

15.000  vol.,  celle  de  la  ville, 

10.000  vol.),  un  arsenal  et  une  sa- 
line, qui  pourrait  suffire  à la  con- 
sommation de  l’Allemagne  septen- 
trionale, des  bains  d'eau  salée,  de 
riches  carrières  de  gypse  (dans  le 
Kalkberg,  haut  de  60  mèt.  sur  le- 
quel un  couvent,  appelé  l.iine,fut 
fondé  au  x«  siècle),  d'importantes 
manufactures,  etc.  Elle  fait  un 
commerce  assez  considérable  avec 
Hambourg. 

Le  2 avril  1813,  les  Prussiens  et 
les  Russes  battirent  dans  les  envi- 
rons de  Lünebourg  les  Français  et 
les  Saxons  commandés  par  le  gé- 
néral Morand,  qui  fut  blessé  mor- 
tellement dans  la  mêlée. 

Al  h.  .30  min.  env.  au  delà  de 
Lünebourg,  on  s’arrête  à Bardo- 
wieck,  v.  de  1,500  hab.,  qui,  jus- 
qu’en 1189,  époque  à laquelle  il 
lut  détruit  par  Henri  le  Lion, 
avait  été,  pendant  plusieurs  si(“- 
cles,  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
dos  villes  de  l’Allemagne  du  nord. 
Charlemagne  y avait  fondé  un  évê- 
ché. Il  ne  lui  reste  que  son  église 
paroissiale.  On  s'arrête  encore  à 
H’'tïwen,V.  de  1,800  hab.  surlaLuhe 
qui  sejette  à peu  de  distance  dans 
1 Ilmenau,  prés  de  l’embouchure 
do  cette  rivière  dans  IT.lbc.  Enfin 
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011  traverse  la  Sœwe,  avant  d’at- 
teindre 

22  9/10  mil.  Harburg  (UOt.  : Ka  ■ 
nig  vonSchteeden,  Schwan;  bon  res- 
taurant au  chemin  de  fer),V.  insi-r 
gnifiante  de  9, .',00  hab., à 1 kil.  d’un 
bras  de  l’Elbe  avec  lequel  elle 
communique  par  le  canal  de  la 
Sœwe.  Son  commerce  est  assez 
considérable.  On  passe  la  visite  à 
la  station.  Si  l'on  a du  temps  h v 
perdre,  on  peut  monter  sur  le 
Schvaizberg  ^20  min.  à l’O.),  d’où 
l'on  découvre  une  belle  vue.  — 
L’embarcadère  des  bateaux  k va- 
peur est  à 15  mm.  du  chemin  de  fer. 
La  traversée  de  l’Elbe  dure  k peu 
près  1 h.  et  coûte  5 gr.  et  2 1/2  gr. 
On  laisse  k dr.  Elle  de  IVilhelm- 
bourg,  sur  laquelle  le  maréchal 
Davoust  avait,  en  1813,  fait  éta- 
blir une  chaussée  pour  relier,  par 
des  ponts  de  bois  et  des  bacs,  Har- 
burg et  Hamburg.  Ces  travaux  fu- 
rent détruits  en  1818. — On  touche 
d’abord  k Altona,  puis  k Ham- 
bourg (U.  66). 

ROUTE  63. 

DE  BRÈME  A HAMBOURG. 

15  mil. — 1:5 .3/4  mil.  k Harburg,  dilig. 
tous  les  jour.s,  on  10  h , pour  2 th.  26 
gr.; — Je  Harburg  k Hambourg,  1 1/4  mil. 
traversée  en  1 li . 

>T.  R.  On  peut  aller  plus  vite  et  plus 
agréablement  Je  Brême  à Hambourg 
par  les  chemins  de  fer,  qui  font  cepen- 
dant un  grand  détour  ; de  Brême  à 
Hanovre,  R.  .59;  de  Hanovre  k Ham- 
bourg, R.  6-2. 

Le  trajet  en  diligence  se  fait  toujours 
de  nuit,  mais  les  voitures  sont  conforta- 
bles. Ce  mode  de  transport  est  beaucoup 
plus  économique  que  le  chemin  de  fer. 

On  sort  du  territoire  de  Brême 
pour  entrer  dans  le  Hanovre  k peu 
de  distance  de  la  ville. 

3 1/2  mil.  Ottersberg  (1,000 hab.) 

2 1/2  mil.  Rotàenkurg  (1,500  hab.) 

3 3/4  mil.  Tostedt.  , 

2 1/4  mil.  Neundorf. 

1 3/4  mil.  Harburg  (voir  R.  621. 
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l.es  ililigenoes  sont  transpor- 
ti'es  en  bac  jusqu'à  Hambourc 
(voir  K.  62;. 

ROUTE  64. 

DK  MAGDEBOURG  A HAMBOURG 
A.  PiR  l'klbk. 

Deux  fois  par  semaine,  un  ba- 
teau à vapeur  descend  et  remonte 
l’Klbe,  de  Magdebourg  à Ham- 
bourg et  de  Hambourg  à Magde- 
bourg; le  prix  dos  places  est  de 
1 th.  15  sgr.  Cette  navigation 
n’offre  aucun  intérêt  pittoresque. 

Les  pricipaux  pays  que  l’on 
trouve  sur  les  bords  du  fleuve  en 
le  descendant  sont  : 

Rive  g.  Rogætz  ( voir  ci-des- 
sous B). 

Rive  dr.  Jerichow,  V.  de  1,500 
bab. 

Ri  ve  g.  Tangermiinde , V.  de 

4,200  hab.  k l'emboucbure  de  la 
Tanger. 

Rive  g.  Arnehurg,  V.  de  1,500 
bab. 

Rive  dr.  Sandau,  et  plus  loin, 
Havelberg.  V.  industrielle  (con 
truction  dé  navires,  raffineries, 
bonneterie , etc.)  de  .1,000  bab. 
env.,  située  sur  le  Havel,  près  de 
l’embouchure  decette rivière  dans 
l’Klbe.  De  91G  à 1548,  elle  fut  le 
siège  d’un  évéebé  et  possède,  en- 
core une  belle  cathédrale. 

Rive  g.  Werben,  V.  de  1,800  hab. 
env.,  dont  la  belle  église  a été 
cortitruite  par  les  chevaliers  de 
Malte. 

Rive  dr.  Wittenberge  (voir  R. 
65). 

Rive  g.  Schnaclcenburg,  850  hab. 

Rive  dr.  Lenzen,  V.  de  3,000  hab. 

Rive  dr.  Dœmitï(Mecklcmbourg- 
Schwerin),  V.  forte  de  2,000  hab., 
près  du  confluent  de  l’Elde  avec 
l’Elbe  (péage). 

Rive  g.  Hittzncker  {Hanovre),  V. 
de  1,000  hab.,  sur  une  île. 

Rive  g Bleicede  (Hanovre',  v.  de 
7.')0  hab. 

Rive  dr.  Buitzenhnrg  (voir  R.  65), 
et  plus  loin,  au  delà  de  l’einbou- 
cliiire  de'la  Steelsnitz,  Lauenburg 


(Ilôt.  : RalhitJitUer) , V.  danoise 
de  3,600  hab.,  qu’un  embranche- 
ment du  chemin  de  fer  relie  k la 
ligne  de  Hambourg  k Berlin,  par 
BUchen  (trajet  en  30  min.  pour  II 
et  8 sch.  (voir  R.  65).  On  y voit  les 
restes  d’un  chAtcau,  ex-résidence 
des  ducs  de  Saxe-Lauenburg. 

Rive  g.  Artlenburg  (Hanovre),  v. 
de  800  hab. 

Rive  g.  Hope,  en  face  de  ZoUeit- 
spiektr. 

Rive  dr.  Hambourg  (voir  R.  66). 

B.  PAR  LE  CBEHIN  RE  PPR. 

Chemin  de  fer,  .1.5  4/10  mil.;  3 convois 
par  jour,  trajet  en  6 h.  S5  min.  et  7 h. 
45  min.  (Unseuldc  cesconvoiscstdirect.) 
— Prix  :7  th.  21  sgr.,  5 th.  12  sgr.,  et 
4 th . 2 sgr. 

1 6/10  mil.  Wollmirstedt,  V.  de 
3,500  hab.,  sur  l’Ohre,  avec  un  an- 
cien château.  Non  loin  de  là,  le 
roi  Frédéric  Guillaume  111  a fait 
élever,  sur  la  propriété  de  Som- 
mereschenburg,  un  monument  au 
feld-maréchal  de  Gneisenau,  mort 
en  1831. 

2 8 lOmil.  Rogætz  sur  l’Elbe,  près 
du  confluent  de  l’Ohre. 

4 5/10  mil.  MaMxvinkel. — ün  fran- 
chit la  Tanger  qui  se  jette  dans 
l’Klbe,  un  peu  en  deçà  de 

5 -1/10  mil.  Demker. 

6 7 10  mil.  stendal  (Hôt.:  Adlei-, 
Schwan),  V.  de  7,500  hab.,  située 
sur  rUchte,  et  la  seule  ville  im- 
portante de  cette  ligne.  — Win- 
ckelmann  (•{•  1768)  y naquit  en 
1717.  Ancien  chef-lieu  de  l'Alt- 
markt,  elle  fut  la  résidence  des 
margraves  de  Brandebourg.  Au 
xiv*  siècle,  sa  population  s’élevait 
k 20,000  hab.  La  cathédrale  et 
l’église  Sainte-Marie  datent  de  la 
première  moitié  du  xv'  siècle.  La 
Itolandssæule  (vovez  Brème)  et 
l'ancien  château  de  Henri  l’Oise- 
leur méritent  une  visite. 

8 4,10  mil.  Goldback  sur  l’Uehte. 

10  9,10  mil.  Osterburg,  V.  de 

2.200  hab.  env.,  sur  la  Biese. 

12  4/10  mil.  Seehausen,  V.  de 

3.200  hab. — On  traverse  l’Aland,et, 
bientôt  après,  l’Elhc.  sur  un  pont 
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de  33  arches  et  de  1,500  mèt.  de 
longueur,  avant  d’atteindre 

14  2/10  mil.  Wittemberge. 

De  Wittemberge  à Hambourg 
21  2/10  mil.  (voir  R.  65). 

ROUTE  65. 

DE  BERLIN  A HAMBOURG. 

38  mil.  Chemin  de  fer.  4 conv.  par 
jour,  dontSdirects.  Trajet en8h.  45  min. 
le  jour,  et  G h.  50  min.  la  nuit,  pour 
7 th.  15  sgr.,  5 th.  21  sgr.,  4 th.  5 sgr. 

N.  B.  Les  voyageurs  qui  vont  de  Ham- 
bourg à Berlin  ne  peuvent  garder  dans 
le  wagon  que  leur  petit  sac  de  voyage. 
Si  l'on  trouvait  des  objets  assujettis  aux 
droits,  ces  objets  seraient  tous  saisis  à 
la  douane  de  Warnow. 

A gaucbe  de  l'embarcadère,  on 
remarque  la  nouvelle  prison  cel- 
lulaire, et  une  caserne  de  cava- 
lerie ; à dr.,  l’bospice  et  le  cime- 
tière des  invalides.  Laissant  à g. 
Cbarlottenburg  (R.  104),  on  fran- 
chit d’abord  la  Sprée,  puis  le  Havel 
près  de 

1 5/10  mil.  Spandau(Hdt.:  Adler), 
V.  forte  de  9,300  hab,,  située  au 
confluent  de  la  Sprée  et  du  Havel. 
Sa  citadelle,^ construite  sur  une 
lie,  fut  prise  en  1631.  pur  les 
Suédois  et  en  1806  par  les  Fran- 
çais. La  plus  belle  de  ses  quatre 
églises  est  celle  de  Saint-Nicolas, 
édifice  gothique  du  xvi'  siècle, 
qui  renferme  quelques  monu- 
ments curieux  et  de  vieux  fonts 
baptismaux.  La  maison  de  détention, 
établie  dans  l’ancien  palais  des 
électeurs  de  Brandebourg,  peut 
contenir  7 à 800  détenus.  Spandau 

ossède,  en  outre,  une  manufacture 

'armes  à feu  et  une  fonderie  de 
canons.  Ses  marchés  aux  chevaux 
sont  très-fréquentés. 

4 7/10  mil.  Nauert-,  V.  de  4,350 
hab.,  incendiée  presque  entière- 
ment en  1830. 

6 .5/10  mil.  Paulinenau. 

8 2/10  mil.  Friesack,  V.  de  2,000 
hab.  appartenant  aux  comtes  de 
Bredow. 

[A  2 1/2  mil.  au  N.-E.  de  Frie- 
Alle-m.  du  n. 
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sack,  se  trouve  Fehrbellin,  petite 
ville  de  1,500  hab.,  près  de  laquelle 
le  grand  électeur  de  Brandebourg 
gagna,  en  1675,  sur  les  Suédois, 
une  victoire  décisive  qui  assurais 
grandeur  future  de  la  maison  de 
Brandebourg. 

Enfin,  à 1 3/4  mil.  de  Fehrbellin, 
estNeu-Ruppin,  V.  de  10,000  hab., 
fondée  en  1194,  sur  la  rive  O.  du 
lac  du  même  nom,  qu’un  canal 
met  en  communication  avec  le 
Havel.  Aux  bords  de  ce  lac,  formé 
par  le  Rhin,  s’élève  le  château 
de  Rheinsberg,  où  Frédéric  le 
Grand  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse et,  d’après  son  avis,  les  plus 
heureuses  années  de  sa  vie.  Il  s’^ 
livrait  à l’agriculture,  à l'horti- 
culture, à la  poésie,  et  il  entrete- 
nait, en  outre,  une  correspondance 
active  avec  Voltaire.  De  temps  en 
temps  aussi  il  y traitait  gaiement 
ses  amis  et  buvait  outre  mesure. 
A la  nouvelle  de  ces  orgies,  quand 
le  vieux  Frédéric-Guillaume  se 
laissait  aller  à la  colère,  son  fils 
l’apaisait  en  lui  envoyant  un  gre- 
nadier de  2 mèt.  40  ou  60  centim. 
Son  père  mort,  Frédéric  répondit 
à ses  anciens  compagnons  de 
jeunesse  et  de  folies,  qui  se  ber- 
çaient de  singulières  illusions:, 
« Plus  de  folies  désormais.  » — 
Fehrbellin  possède  une  statue  de 
l’électeur  Frédéric-Guillaume,  et 
un  hospice  d’aliénés. 

A 3 1/4  mil.  plus  au  S.,  sur  le 
Havel,  est  la  ville  de  Bathenoso, 
avec  une  statue  du  même  prince 
qui  s’était  emparé  de  cette  ville 
en  1675-1 

10  mil.  Neustadt,  v.  de  1,200 
hab.,  sur  laDosse,  quele  chemin 
de  fer  traverse.  On  y remarque 
une  manufacture  de  glaces,  fondée 
en  1696,  le  haras  provincial  de 
Lindenau  et  le  haras  royal  de 
Frédéric -Guillaume,  établi  en 
1787.  Sur  une  île  on  aperçoit  Wu- 
sterhausen  et  sa  manufacture  de 
draps. 

11  mil.  Zemitz,  station  de  (1  mil.) 
Kyritz,  V.  de  3,300  hab.,  et  de 
(4  3/4  mil.),  Witstock,  V.  de  6,500 
hab.,  çur  la  Dosse,  près  de  la- 

17 
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quelle  les  Suédois 
Impériaux  en  1636. 

13  5/10  mil.  Glœvcn,  d'où  une 
route  conduit  h (1  1/4  mil.)  Havel- 
berg,  sur  le  Havel  (voir  K.  64.  A). 
15mil.  Wilsnack,  V.,  do  1,800  hab., 
sur  la  rive  g.  du  Karthane,  et  dont 
l’église  passe  pourlaplusancienne 
delà  province 

16  8^0  mil . Wittemberge  (Restau- 
rant de  la  gare),  V.  de  2,800  bab., 
située  sur  l’Elbe,  près  son  con- 
fluent avec  la  Stepenitz,  et  où  le 
chemin  de  fer  se  bifurque.  L’em- 
branchement de  gauche  se  dirige 
sur  Magdebourg  (voir  R.  64,  B). 
Le  convoi  qui  part  de  Berlin,  le 
soir,  y passe  la  nuit. 

20  3/10  mil.  IVendiscù  U’amotc. 
où  l’on  franchit  la  frontière  de 
Prusse  pour  entrer  dans  le  grand- 
duché  de  -Mecklembourg. 

21  7/10  mil.  Grahau',  V.  d'env. 
3,400  hab.,  qui  fait  un  commerce 
considérable  de  beurre. 

21  7/10  mil.  Ludwigslust  (Ilot, 
de  Weimar  ; Grand-Duc  de  Mecklem- 
bourg), V.  de  3,200  hab.,  située  sur 
un  canal  réunissant  la  Stœr  à la 
Regnitz,  résidence  d’été  du  grand- 
duc  de  Mecklembourg-Scliwerin, 
qui  y possi'de  un  beau  château  con- 
tenant une  galerie  d’env.  200  ta- 
bleaux (dont  plusieurs  estimables, 
de  l’école  hollandaise)  et  une 
collection  d’antiquités  slaves,  dé- 
couvertes dans  le  Mecklembourg, 
surtout  sur  l’emplacement  du 
temple  de  Radegart.  Dans  le  parc, 
on  remarque  un  monument  élevé 
à la  mémoire  de  la  duchesse 
Louise,  un  chalet,  une  église  ca- 
tholique, enfin  le  palais  de  la 
grande-duchesse  héréditaire  avec 
un  portrait  du  duc  d’Orléans,  par 
"Winterhalter.  Dans  le  jardin  des 
Princes,  s’élève  une  chapelle  russe 
renfermant  le  mausolée  do  la 
grande-duchesse  Hélène,  morte 
en  1803.  La  ville  possède,  en  ou- 
tre, une  école  normale,  une  insti- 
tution de  sourds-muets  et  un  éta- 
blissement protestant  de  diaco- 
nesses. 

A 1 mil.  au  N.  de  Ludwigslust, 
sur  la  route  de  .Schwerin  à Wœb- 


(Koi-tk  65.) 

bel  in,  un  monument  en  fer  ,a  été 
élevé  nu  poète  Théodor  Kœrner,\o 
Tyrtce  de  l’Allemagne,  mort  le 
26  août  1813,  en  combattant  con- 
tre les  Français,  à Gadebusch  (4 
mil.  de  Schwerin),  quelques  heu- 
res après  avoir  composé  son 
Schicerllied,  une  de  ses  plus  célè- 
brespoésies.  Ses  parents  etsasœur 
sont  enterrés  sous  lernéme  tilleul. 

Une  diligence  va  tous  les  jours, 
en  2 3/4  heures,  do  Ludwigslust  à 
Parchim{Hôt.:  de  Russie),  situé  sur 
l’Elde,  et  possédant  une  source 
ferrugineuse. 

25  5/10  mil.  Hagenoïc,Y.  de  2,600 
hab.,  surlaSchmaar.Le  chemin  de 
fer  s’y  bifurque  ; l’embranchement 
de  dr.  se  dirige  sur  Schwerin, 
Wismar  et  Rostock  (voir  R.  71). 

28  1/10  mil.  Brahhdorf,  v.  où 
l'on  remarque  une  belle  propriété 
du  comte  Oeynhausen. 

29  9/10  mil.  Boitzenburg,  V.  in- 
dustrielle de  3,600  hab.,  située  sur 
l’Elbe, àl  cmbouchure  de  la  Boitze. 
Cette  partie  du  duché  se  distingue 
par  sa  fertilité.  On  nourrit,  dans 
ses  bruyères,  une  grande  quantité 
d'oies.  La  voie  ferrée,  qui  s’était 
rapprochée  de  l’Elbe,  s’en  éloigne 
de  nouveau.  Bientôt  elle  traverse 
le  canal  de  la  Stecknitz,  un  des 
canaux  les  plus  anciens  de  l’Eu- 
rope,t|ui  relie  l’Elbe  à la  Baltique, 
et,  quittant  le  territoire  de  .Alec- 
klembourg-Schwerin,  pénètre  sur 
celui  du  duché  de  Lauenbourg 
(Danemark),  près  de 

34  7/10  mil.  Büchen,  v.  où  s’as- 
semblaient autrefois  les  Etats  du 
duché  de  Lauenbourg.  On  laisse  à 
dr.  l’embranchement  de  Lübeck 
(voir  R.  70)  et  celui  do  Lauenbourg 
à g.  (R.  64,  .4).  Au  delà  de 

33  1/10  mil.  Schwarzenheck,  le 
chemin  de  fer  traverse  le  Sach- 
senu'old,  belle  forêt  de  hêtres  et 
de  sapins  qui  s'étend  jusqu’à  Ber- 
gedorf  (voir  ci-dessous).  Puis, 
franchissant  plusieurs  fois  les 
sinuosités  de  la  Bille,  arrive  à 

34  5/10  mil.  Friedrichsruh  et  à 

34  8/lD  mil.  Reinbcck,  dans  le 
Holstein,  tous  deux  souvent  vi- 
sités parles  promeneurs  de  Ham- 


DE  BERLIN  A HAMBOURG, 
battirent  les 


Digitized  by  Coogh 


[Route  66.J  HAMBOURU. 


291 


bourg.  On  passe  et  repasse  4 fois 
la  Bille  avant  d’atteindre 

35  9/10  mil.  Bergedorf,  V.  de 
2,500  hab.,  sur  la  Bille.  Elle  ap- 
partient en  commun  à Hambourg 
et  à Lübeck.  Enfin,  longeant  la 
rive  g.  de  la  Bille,  le  chemin  de 
fer  traverse  le  district  appelé 
Vierlaende  (quatre  cantons),  parce 
qu’il  se  compose  de  4 villages  ; ce 
sont  autant  d'îles  formées  pardes 
dérivationsde  l’Elbe  ; leurfertilité 
les  a fait  surnommer  souvent  le 
jardin  de  Hambourg.  Les  habi- 
tants, qui  portent  un  costume  as- 
sez pittoresque,  sont  les  descen- 
dants decolons  hollandais.  L’Elbe 
parait  à votre  gauche  et  bientôt 
vous  apercevez,  du  même  côté,  la 
grande  tour  hydraulique  de 

38  mil,  Hambourg  (voir  R.  66). 

ROUTE  66. 

HAMBOURG  ET  SES  ENVIROXS. 

Hôtels  : sur  l’Alsterdamm  : l" 
classe,  hôtel  de  l’Europe,  n»  39;  hôt. 
de  l’AUter,  n'32;  hôt.  Belveder  n”40; 
— sur  le  Jungfernsiieg  : Streits 
hôtel,  n«  19;  Victoria  hôtel,  n"  10; 
Stadt  Pelersburg,  n'  1;  hôtel  deB.us- 
sie,  n"  15;  Kronprinz,  n®  8;— 2' classe, 
Zinggs,  hôtel  avec  café,  en  face  de 
la  Bourse  ; hôt.  Waterloo,  Damm- 
thorslrasse  ; de  Bavière,  Grosse 
Bleichen,  n®  14;  f*onne,  Neuervall, 
49  ; hôt.  de  Sa.re,  p ,'ès  de  la  Bourse  ; 
Hommer.i  hôt.,  Hahntrapp;  hôt. 
Meyei',  Esplanade,  27;  Kaiserhof,  au 
Xess,  n®  10;  English  hôt.  (Bargstedt) 
Admiralitaetsstr,  n“2;li(ît.  de  Franc- 
fort, Post  Strasse. 

Hôtels  garnis:  Schindler,  Grosse 
Theaterstr.,47;iTarlma»in,Jungforn- 
stieg,  2;  Zieger,  Hermannstr.,*!!. 

Cafés  : .ihterpavUlon.aar  le  vieux 
Jungfernstieg  ; AhterhaUe,  sur  le 
nouveau  Jungfernstieg;  Zingg,  en 
face  de  la  Bourse  ; Elh pavillon,  près 
de  la  porte  d’Altona,  La  tasse  de 
café  se  paye  2 sch. 

Restaurants;  Les  meilleurs  sont 
ceux  de  Bargstedt,  ci-dessus  nom- 
mé ; London  'Tavem,  faub,  de  St- 
Pauli  ; Xeto  London  Tavem,  Pos- 


tstr.  4;  Heke.  prés  de  l’ancienne 
Bourse,  7 ; Café  de  la  Bourse,  place 
Adolphe,  7 ; Alster  pavillon,  Jung- 
feinstieg,  etc. 

Confiseurs.  ' Giovanoly , neuer 
Jungfeinstieg,  1;  Homann, Schleu- 
senbrücke,  5;  Lorenzen,  Kleine 
Johannisstr.,  4,  etc. 

Omnibus.  Toutes  les  sept  minu- 
tes, 4 sch.  la  course. 

Droschken.  Une  ou  deux  per- 
sonnes 8 sch.,  pour  une  course 
dans  la  ville,  1 mark,  pour  une 
heure,  10  sch.  pour  une  demi- 
heure.  Pour  aller  au  débarcadère 
des  bateaux  k vapeur  de  Harburg, 

12  sch.,  pour  aller  au  Bahnhof 
d’Altona,  1 mark,  à Flottbeck,  4 
sch.,  au  faubourg  Saint-George, 

10  sch.,  à Grasbrook,  10  sch.,  à 
Wandsbeck,  1 mark  8 sch. — N.  B. 
Pour  chaque  malle,  4 sch. 

Bains  : dans  l'Elbe,  5 sch.,  à * 
l’école  de  natation  de  Johns,  en 
face  de  Grasbrook;  4 pf.  dans 
l’Aussen  Alster. 

Libraires  : Hoffmann  et  Campe  ; 

A.  B.  Laeisz  ; Perthes,  Besser  et 
Manke. 

Cabinets  de  lecture  : La  Lesehal- 
le,  cercle  où  les  étrangers  sont  ad- 
mis pour  des  abonnements  hebdo- 
madaires et  mensuels  (1  semaine  ; 

1 mark);  la  Baersenhalle,  plus  spé- 
cialement pour  négociants  ; ei  la 
Jnristische  Gesellschaft,  dans  la  mai- 
son de  ville,  pour  les  avocats. 

Poste  ad.i  lettres.  Dans  la  rue 
de  la  Poste. 

Les  monnaies  courantes  k Ham- 


bourg sont: 

Le  mark  courant,  qui  vaut  : 1 fr.  50  c. 

I.e  double  mark,  — :i  » 

Los  pièces  de  8 sch.,  — » 70 

— de  1 sch.,  — » .T5 

Le  rixthaler,  — 5 70 

Le  mark  banco  (monnaie  de 
convention),  qui  vaut  ; 1 87 


Les  comptes  se  font  en  marks, 
schillings  et  pfennings  ; 1 mark  se 
compose  de  16  schillings,  1 schil- 
ling de  12  pfen.  Le  mark  banco  et 
le  rixthaler  banco  sont  des  mon- 
naies de  convention  ; le  mark 
banco  est  au  mark  courant  comme 
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20  est  à 16.  La  pièce  de  2/3  thaler 
Kassengeld  est  la  plus  commune; 
elle  vaut  31  scli.  courants  (environ 
2 fr.  70  c.).  Le  thaler  de  Prusse 
passe  pour  40  schillings. 

Situation  et  aspect  séniral, 

Hambourg',  en  ail.  flamtur^,  V. 
de  la  Confédération  germanique, 
capitale  de  la  république  de  son 
nom,  est  située  sur  la  rive  dr.  de 
l’Elbe,  au  confluent  de  l’Alster  et 
de  ce  fleuve,  dans  une  pleine  fer- 
tile. Elle  a 2 h.  de  circonférence. 
On  y compte  plus  de  11,600  mai- 
sons, 21  églises  ou  oratoires , 3 
synagogues  et  1 temple  juif;  de  60 
à 80  ponts,  13  portes,  21  places  ou 
marchés.  Sa  population  s’élève  à 
env.  175,000  hab.,  dont  12,000  juifs, 
3,000  cath.,  800  mennonites  et  2000 
soldats.  L'Alster  la  divise  en  ville 
vieille  et  ville  neuve.  Depuis  le 
grand  feu[voir  ci-dessous),  elle  sem- 
ble former  non-seulement  deux 
villes,  mais  des  villes  de  deux  na- 
tions et  de  deux  époques.  « La 
vieille,  dit  M.  Louis  Viardot,  avec 
ses  canaux  tortueux  et  ses  hauts 
pignons  percés  à jour  d’une  mul- 
titude de  petites  fenêtres,  est  toute 
hollandaise  et  sent  le  moyen  âge  à 
faire  pâmer  d'aise  les  amateurs  de 
bric-à-brac  historique.  Lanouvelle, 
uu  contraire,  avec  ses  rues  tirées 
au  cordeau,  ses  grandes  maisons 
carrées  en  briques,  est  tout  an- 
glaise, et  d’une  modernité  si  com- 
plète qu’on  la  prendrait  pour  une 
de  ces  somptueuses  ruches  humai- 
nes promises  à l'avenir  pur  les  apé- 
tres  du  phalansière.  » Du  reste, 
Hambourg  n'est  pas  seulement 
l’une  des  villes  les  plus  riches  du 
monde  entier,  elle  est  aussi,  d’un 
avis  unanime,  la  plus  belle  ville  du 
Nord  de  l’Europe.  Bâtie  sur  un 
terrain  élevé,  elle  semble,  en  cer- 
tains endroits,  être  construite  en 
amphithéâtre.  Son  aspect  serait 
bien  plus  imposant  si  elle  avait  des 
quais.  Elle  tend  à s’étendre  du 
côté  du  N.,  surtout  dans  le  fau- 
bourg Saint-George  et  le  long  de 
l'Aussen-Alster.  Aussi  est-il  ques- 
tion d’englober  dans  la  ville  le  fau- 


bourg Saint-George,  bien  que  des 
rivalités  mesquines  aient  entravé 
jusqu’à  ce  jour  ce  projet. 

Hlitoir*. 

Hambourg  doit  sa  fondation  à 
Charlemagne,  qui,  en  808,  y fonda 
un  château  et  une  église.  Au 
XII*  siècle,  elle  appartenait  au 
comté  de  Holstein  ; c’était  déjà  une 
place  commerciale  importante  ; 
car,  en  1241,  elle  fonda,  avec 
Brême  et  Lübeck,  pour  protéger 
leur  commerce  et  leur  indépen- 
dance, cette  ligue  qui  devint  de- 
puis si  célèbre  et  si  puissante  sous 
le  nom  de  Ligue  banséatique  (de 
hansen,  s'associer),  et  qui,  après 
avoir  été  jusqu’au  xvi*  siècle  la 
puissance  dominante  du  Nord,  ne 
commença  à décliner  qu’au  xvii' 
siècle,  époque  à laquelle  elle  se 
trouva,  de  80  villes,  réduite  aux 
trois  villes  qui  l’avaient  formée,  et 
ui  ont  seules  conservé  le  nom 
e villes  hanséatiques.  A la  suite 
de  diverses  vicissitudes,  guerres 
extérieures  ou  dissensions  civiles 
inutiles  à rappeler  ici,  Hambourg 
avait  enfin  conquis  son  indépen- 
dance dès  l’an  1618,  en  se  faisant 
reconnaître  ville  libre  et  impé- 
riale, mais  ce  ne  fut  qu’en  1768 
qu’elle  s’affranchit  totalement  des 
anciens  droits  auxquels  le  Dane- 
mark n’avait  pas  cessé  de  préten- 
dre. Occupée  pendant  deux  mois 
par  les  Danois  en  1801,  prise  par 
les  Français  en  1806,  réunie  à l’em- 
pire en  1810,  élevée  au  rang  de 
chef-lieu  dudép.  des  Bouches-de- 
l’Elbe,  ellefut  prise  parles  Russes 
en  1813,  reprise  peu  de  temps 
après  par  les  Français,  qui  ne 
l’abandonnèrent  que  le  11  mai 
1814.  On  sait  que  Davoust  y sou- 
tint un  siège  mémorable.  — Elle 
reprit  alors  son  ancien  gouverne- 
ment, c’est-à-dire  sa  consft’fufion 
de  1712,  qui,  sous  des  formes  ré- 
publicaines, était  essentiellement 
aristocratique  et  exclusive.  En 
effet,  la  division  des  grands  et  des 
petits  bourgeois, le  système  de  cor- 
porations industrielles,  y étaient 
maintenus  dans  toute  leur  force. 
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Le  pouvoir  exécutif  appartenait 
au  sénat  (Ralh),  qui,  composé  de 
24  membres,  personnifiait  la  répu- 
blique vis-à-vis  des  puissances 
étrangères,  et  qui  avait  seul  l’ini- 
tiative des  projets  de  lois  nouvelles 
à promulguer,  et  des  réformes  à 
apporter  aux  lois  anciennes.  Le 
pouvoir  législatif  et  la  surveil- 
lance de  l'administration  étaient 
délégués  au  corps  de  la  bourgeoi- 
sie, partagé  en  trois  collèges  : celui 
des  anciens,  composé  de  15  mem- 
bres; celui  des  soixante,  formé  du 
collège  des  anciens  et  de  45  dé- 
putés ou  diacres;  celui  des  cent 
quatre-vingts,  composé  des  deux 
premiers  et  de  120  sous-députés  ou 
sous-diacres.  Aussi,  en  1848,  le 
sénat  et  la  bourgeoisie  durent-ils 
convoquer  une  assemblée  consti- 
tuante élue  par  le  suffrage  univer- 
sel. Le  1 1 juillet  1849,  cette  assem- 
blée proposa  une  nouvelle  consti- 
tution plus  libérale,  qui  fut  revi- 
sée parune  commission  de  9 mem- 
bres (4  du  sénat  et  5 de  la  bour- 
geoisie) avant  d'être  promulguée 
(mai  18.50;;  mais  la  partie  de  la 
bourgeoisie  qui  se  trouvait  lésée 
par  cette  réforme  en  empêcha  l'ap- 
plication, et  la  diète  en  a depuis 
exigé  l'abandon  presque  complet 
(1852)  sous  la  menace  d'une  inter- 
vention fédérale. 

La  République  de  Hambourg  se 
compose  de  quatre  fractions,  dont 
la  principale,  située  autour  de  la 
ville  et  s'étendant  surtout  au  N.  et 
au  S.-E.,  comprend  le  petit  pays 
appelé  Vierlaende  (voir  R.  65.), 
dont  la  souveraineté  appartient  en 
commun  à Hambourg  et  à Lübeck, 
de  plusieurs  îles  et  d'un  petit  ter- 
ritoire sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  vis- 
à-vis  de  la  ville,  du  territoire  de 
Cuxhaven,  à l'embouchure  et  sur 
la  rive  g.  de  l'Elbe,  et  de  quelques 
petites  îles  aux  environs,  dans  la 
mer  Germanique  et  l’estuaire  de 
l’Elbe.  Sa  superficie  est  de  385  kil. 
carrés;  sa  population  de  221,000 
bab.,  dontl'immense  majorité  pro- 
fesse la  religion  luthérienne.  Son 
budget  ne  se  solde  jamais  en  équi- 
libre, car  sa  dette  s’élève  à 65  mil- 


lions 286,450  marks.  Elle  doit  four- 
nir àla  Confédération  2,163  soldats 
et  occupe  le  dix-septième  et  der- 
nier rang  dans  le  petit  conseil  de 
la  diète,  avec  Francfort,  Brême  et 
Lübeck.  Tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope et  la  plupart  de  ceux  de  l'A- 
merique  y entretiennent  soit  des 
ministres  plénipotentiaires  , soit 
des  chargés  d’affaires,  soit  enfin 
des  consuls  généraux  ou  des  con 
suis.  Elle  est  elle-même  repré- 
sentée à l’étranger  par  un  certain 
nombre  d’agents  diplomatiques 
dontquelques-uns,  celui  de  Paris 
par  exemple,  sont  chargés  des  af- 
faires communes  aux  quatre  villes 
libres.  Plusieurs  journaux  impor- 
tants s’y  publient.  Le  plus  connu 
est  le  Correspondant  de  Hambourg, 
dont  le  fondation  date  de  1721. 

Le  5 mai  1842,  un  incendie  se 
déclara  dans  la  maison  d'un  fabri- 
cant de  cigares  (Deicbs  Strasse). 
Cet  incendie  dura  trois  jours  et 
trois" nuits.  On  ne  s’en  rendit  maî- 
tre que  dans  l’après-midi  du  8 mai. 
Après  avoir  vainement  employé, 
outre  les  moyens  ordinaires,  jus- 
qu’au canon  pour  en  arrêter  les 
terribles  progrès,  on  dut  avoir  re- 
cours à la  mine.  Qirend  il  s’étei- 
gnit enfin,  il  avait  consumé  un 
quart  de  la  ville  : 61  rues.  1,992 
maisons,  trois  églises  : Saint-Ni- 
colas, Saint-Pierre,  Sainte-Ger- 
trude, la  Banque,  l’ancienne 
Bourse,  l’hôtel  de  ville,  etc.  Plus 
de  cent  personnes  avaient  péri, 
vingt  mille  se  trouvaient  sans  abri 
et  sans  ressources.  La  perte  totale 
fut  évaluée  à 170,000,000  de  francs. 
Des  souscriptions  s'ouvrirent  aus- 
sitôt en  Europe  et  en  Amérique 
pour  procurer  les  choses  les  plus 
nécessaires  aux  malheureuses  vic- 
times de  cet  épouvantable  désas- 
tre. Elles  produisirent  plus  de  dix 
millions.  Trente-quatre  millions  de 
marks  furent  souscrits  à Ham- 
bourg même  pour  la  réédification 
de  la  ville.  Aujourd’hui  les  traces 
de  l’incendie  ont  disparu,  car  la 
ville  incendiée  est  sortie  de  ses 
cendres  mieux  bâtie,  mieux  aérée, 
mieux  arrosée,  beaucoup  plus 
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belle,  en  un  mot,  qu’elle  ne  l'était 
auparavant. 

Deux  coutumes  de  Hambourg 
méritent  une  mention.  Les  domes- 
tiques sortentrarement  sanss'être 
arées  de  leurs  plus  riches  atours  : 
onnet  de  dentelle  et  chàle  des 
plus  apparents,  drapé  de  manière 
à cacher  le  panier  de  forme  par- 
ticulière dans  lequel  elles  renfer- 
ment les  provisions  achetées  au 
marché.  Les  paysans  des  environs 
ont  aussi  un  costume  pittoresque. 
L’autre  coutume  est  encore  plus 
étrange.  Les  enterrements  ne  se 
composent  pas  des  parents  et  des 
amis  du  défunt,  mais  de  pleureurs 
à gages,  reilen  diener,  qui  mar- 
chent à pied,  deux  è deux,  der- 
rière le  cercueil  ou  le  portent  sur 
leurs  épaules,  et  vêtus  comme  on 
allait  à la  noce  il  y a trois  siècles: 
perruque  poudrée  et  festonnée, 
chapeau  à plumes,  épée  au  côté, 
large  fraise,  petit  manteau,  pour- 
oint,  hauts-de-chausses,  souliers 

la  poulaine,  lë  tout  en  velours, 
soie  ou  drap,  suivant  le  tarif  : tel 
est  l’accoutrement  suranné  et  ba- 
riolé de  ces  suivants  à gages,  dont 
le  nombre  et  la  parure  témoi- 
gnent de  la  fortune  du  défunt  et 
de  l’aflFection  de  ses  héritiers. 

Industrie  et  Commerce. 

Hambourg  possède  un  grand 
nombre  d'usines  et  de  manufactu- 
res (distilleries,  raffineries,  bras- 
series, teintureries,  forges,  fabri- 
ques de  machines,  de  toiles,  de 
cuirs,  etc.),  mais  c’est  surtout  une 
ville  de  commerce.  Sa  position  en 
fait  le  principal  entrepôt  (d’im- 
portation et  d’exportation)  de  l’Al- 
lemagne du  nord.  L’Elbe,  qui  se 
jette,  à 15  mil.  au-dessous  de  scs 
murs,  dans  la  merGermanique,  est 
assez  profonde,  à la  marée  haute, 
pour  que  les  vaisseaux  les  plus 
pesamment  chargés  puissent  re- 
monter jusque  dans  son  port,  où 
viennent  aboutir  de  nombreux  ca- 
naux. Aussi  a-t-elle  pour  seules 
rivales,  en  Europe,  Londres,  Li- 
verpool  et  Marseille,  en  Amérique, 
New-York.  Pendant  ces  dernières 


années  , son  port  a reçu  en 
moyenne  plus  de  5,000  navires  de 
1,200,000  tonneaux  et  en  a expédié 
un  nombre  à peu  près  égal.  De 
plus,  les  arrivages  de  l’-Elbe  ont 
dépassé  3,s00,  et  les  expéditions 
3,700  bateaux.  Dans  ce  mouve- 
ment général,  sa  marine  figure 
pour  près  de  .500  bâtiments  à la 
sortie  et  à l’entrée.  En  18.57,  l’ef- 
fectif de  cette  marine  était  de 
491  vaisseaux  jaugeant  190,000  ton- 
neaux. Dans  la  même  année  ses 
importations  se  sont  élevées  à 
344,421,650  thalers  prussiens. 

Momimsnts  publics  et  CurtosKés. 

Les  églises  de  Hambourg  ne  se 
recommandent  pas  aux  étrangers 
par  leur  architecture.  Celle  de 
Saint-Nicolas,  rebâtie  depuis  l'in- 
cendie par  un  architecte  anglais, 
G.  G.  Scott,  dans  le  plus  pur  style 
anglo-gothique,  est  pourtant  un 
des  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 
Elle  a été  construite  par  souscrip- 
tion et  est  située  sur  le  Hopfen- 
markt,  un  des  marchés  les  plus 
animés  de  Hambourg.  — Saint- 
Pierre,  incendiée  aussi,  a été  re- 
construite dans  le  même  style,  et 
la  partie  de  sa  tour  qui  a résisté 
aux  flammes  est  conservée  telle 
quelle,  comme  un  monument  du 
grand  feu.  L’intérieur,  d’une  con- 
struction assez  irrégulière,  ren- 
ferme une  chaire  grossièrement 
sculptée  et  quelques  tableaux  de 
eu  de  valeur.  Dans  la  nef  latérale, 

g.,  on  remarque  les  portraits  des 
principaux  rétormateurs  , et  un 
tableau  représentant  les  Ham- 
bourgeois pauvres,  exilés  par  Da- 
voust  le  24  décembre  1813.  Le 
chœur  est  orné  de  beaux  vitraux. 
— Sainte-Catherine , Saint-Jacques 
et  Saint-Michel,  n’ont  rien  d’inté- 
ressant; toutefois  Saint-Michel, 
bâtie  de  1751  à 1762 , par 
Sonnin  , possède  une  des  plus 
hautes  tours  de  l’Europe,  du  som- 
met de  laquelle  on  découvre  une 
vue  très-étendue  sur  la  "ville,  ses 
environs  et  son  fleuve,  dont  on 
aperçojt  presque  l’embouchure 
dans  la  mer  du  Nord  (pour  1 pers. 


Digitized  by  Google 


[UouTK  tiO.J  L'Hül'IÏAL.  — 

1 mark,  pour  2,  1 mark  1/2,  pour 
3 et  plus,  jusqu'à  8,  2 marks.) 

On  peut  visiter  encore,  près  du 
Ilerrengraben,  la  petite  église 
Saint-Michel,  affectée  au  culte  ca- 
tholique et  possédant  un  tableau 
d’autel  (Résurrection)  de  A.  Wull- 
fert,  d’Anvers,  ainsi  que  des  sculp- 
tures en  bois  du  xv'  siècle,  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  de 
sainte  Barbe;  le  nouveau  temple 
israélite  situé  dans  la  Poolstrasse, 
derrière  le  n°  12,  terminé  en  1814, 
lieu  d’édification  des  néo-israélitos; 
et  la  belle  synagogue  des  juifs  or- 
thodoxes. terminée  en  sept,  1859, 
par  l’architecte  israélite  Rosen- 
garten.  C’est  un  grand  bâtiment 
dans  le  syle  moresque  le  plus  pur, 
pouvant  contenir  1,200  personnes 
(auf  den  Kohlhœl'en). 

Parmi  les  autres  édifices  publics 
que  l’incendie  a épargnés,  on  dis- 
tingue surtout  (voir  le  plan)  : 

L'école  (Schulgebæudo)  , con- 
struite en  1834  dans  le  style  italien 
et  renfermant  : 1“  le  Johanneum 
(collège  où  les  élèves  reçoivent 
pour  120  marks  par  an  une  excel- 
lente éducation  classique  et  com- 
merciale);— 2"  la  bihliothèque,  qui 
possède  2.50,000  vol.,  5,000  ma- 
nuscrits et  plus  de  20,000  disser- 
tations, parmi  lesquelles  des  ma- 
nuscrits de  Joachim  Jungius,  de 
l’orientaliste  Wolff  et  du  pasteur 
Gœze,  le  trop  fameux  adversaire 
de  Lessing:— 3'’  le  musée  d’histoire 
naturelle,  ouvert  pour  les  étran- 
gers tous  les  jours  de  11  b.  à 1 h.; 
— 4°  un  musée  d’antiquités  hambour- 
geoises et  un  cabinet  numismatique. 

L'hôpital  (Krankenbaus) , situé 
dans  le  faubourg  Saint-Georges  et 
pouvant  recevoir  plus  de  1,000 
malades.  On  y est  si  bien  traité 
qu’un  certain  nombre  de  per- 
sonnes appartenant  aux  classes 
aisées  ou  riches  s’y  mettent  en 
pension  ; on  paye  alors  de  60  c.  à 
10  fr.  par  jour  selon  sa  fortune.  La 
chapelle  est  ornée  d'un  tableau 
d’Overbeck,  le  Christ  au  jardin  des 
O liciers, que  l’on  peu  t voir  sans  visi- 
ter l’hôpital. — Parmi  les  nombreux 
hospices  et  maisons  de  santé  moins 
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importants,  il  faut  visiter  encore 
l’hôpital  Israélite,  construit  aux  frais 
du  banquierSalomon  Heine  (+1844), 
l’oncle  du  poète  Henri  Heine  ; 
— l’hospice  des  matelots , sur  les 
anciens  remparts,  au-dessus  de 
l’embarcadère  des  bateaux  à va- 
peur, et  dont  les  frais  d’entretien 
sont  supportés  par  une  retenue 
effectuée  sur  la  paye  des  matelots; 
— lamaison  d’orphelins  de  Harveste- 
hude,  qui  doit  être  transportée  à 
la  Ublenborst:  et  la  maison  de 
travail  des  pauvres  près  Barmbeck; 

Le  théâtre  de  la  Ville  {Stadt 
Theater),  un  des  plus  grands  de 
l’Allemagne,  situé  danslaDamms- 
thor  Strasse.  On  commence  à 
6 b.  1/2  pour  finir  avant  10  h. 
Prix  des  places  pour  les  jours 
d’opéra  : parquet  et  !'•  galerie 
(Rang],  2 marks  4 sch.,  parterre 
1 mark  4 sch.  ; 2*  galerie  1 mark 
12  pf.  Les  jours  de  comédie,  les 
prix  du  parterre  et  de  la  2'  gale- 
rie sont  diminués.  H y a en  outre 
à Hambourg  un  théâtre  qu’on  ap- 
pelle T/talia  et  qui  est  situé  sur  le 
marché  aux  chevaux.  On  y repré- 
sente surtout  des  pièces  comiques; 
parquet  et  1™  galerie,!  mark  8 pf.; 
2'  galerie,  1 mark;  parterre  10  pf.— • 
Le  théâtre  du  faubourg  Saint-George, 
grande  allée,  n“  16,  ne  donne  des 
représentations  qu’en  hiver.  On  y 
joue  des  vaudevilles  et  des  farces, 
de  même  que  dans  le  Actien- 
Theater ((auh.  Saint-Paul).  Ces  deux 
scènes  n’attirent  que  les  habitants 
des  faubourgs  où  elles  sont  placées. 
Enfin,  le  théâtre  de  Tivoli  se  trouve 
situé  dans  les  jardins  du  même 
nom  (au  faubourg  Saint-Georges), 
très-fréquentés  pendant  la  belle 
saison.  On  y voit  des  jongleurs, 
danseurs  de  corde  et  autres  ar- 
tistes de  ce  genre,  tout  en  prenant 
des  rafraîchissements  pendant  la 
représentation.  Dans  la  mauvaise 
saison  le  local  est  transformé  en 
jardin  d’hiver.  Un  nouveau  Tivoli, 
avec  théâtre  d’été,  a été  établi,  en 
1857,  au  Schulterblatt,  à EimsbiU- 
tel  (jardin  avec  ménagerie  et  tou- 
tes sortes  de  divertissements). 

Les  principales  curiosités  de 
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Hambourg  Bout,  pour  un  étran- 
ger, laBourse,  le  port  et  la  Binnen 
Alster. 

La  Bourse  (Bœrse)  doit  être  vi- 
sitée de  1 à 2 h.,  car  c’est  à cette 
heure  que  les  négociants  et  les 
spéculateurs  s’y  réunissent  au 
nombre  de  3,000  à 4,000,  pour  y 
causer  d'affaires,  y conclure  des 
marchés  et  agioter.  Avant  1 h., 
l’entrée  en  est  libre  ; après  1 h., 
on  pave  4 pf.  Cet  édibce,  situé  sur 
rAaofphsplatz,  venait  d'être  ache- 
vé lorsque  le  grand  feu  éclata.  Par 
une  sorte  de  miracle — car  toutes 
les  maisons  voisines  furent  incen- 
diées— il  échappa  aux  flammes. 
C’est  un  grand  édifice  d'une  ar- 
chitecture assez  lourde,  construit 
de  1836  à 41,  par  Wimmel;  le  fron- 
tispice est  de  Kiss;  à l’intérieur 
sont  deux  salles,  l’une,  très-vaste, 
entourée  d’arcades  à colonnes 
revêtues  de  marbre  blanc  ; l’autre, 
plus  petite,  recouverte  en  verre  et 
séparée  de  la  grande  par  quatre 
rangées  d’arcades.  Au  1"  étage  est 
la  Bœrsenhalle,  lieu  de  réunion 
avant  et  après  la  Bourse.  On  y 
trouve  une  immense  collection  de 
journaux  de  tous  les  pays.  L’abon- 
nement coûte  4 marks  par  mois, 
mais  un  étranger  peut  y être  intro- 
duit pour  quelques  jours  par  un 
abonné.  La  bibliothèque  du  commer- 
ce, placée  aussi  dans  ce  bâtiment, 
est  riche  en  ouvrages  modernes  de 
géographie,  de  statistique  et  d’his- 
toire. Enfin,  sous  les  arcades,  on  a 
réuni  une  collection  de  tableaux  ou- 
verte tous  les  jours  de  midi  à 4 h., 
gratuitement  les  dimanches,  mer- 
credis et  samedis;  les  autres  jours 
pour  4 sch.  Dans  le  vestibule  on 
remarque  ; un  Ensevelissement  de 
Jésus,  par  Adom  Kraft; — Veit  Stow, 
Marie  au  tombeau;  quelques  sculp- 
tures du  moyen  âge  et  quelques 
moules  des  frises  et  des  métopes  du 
Parthénon.  — Les  premières  salles 
sont  consacrées  à l’exposition  des 
œuvres  d'artistes  comme  dans  les 
autresKunsteereinsde  l’Allemagne. 
Tous  les  samedis  les  tableaux 
sont  changés.  Dans  le  musée  pro- 
prement dit,  les  principawç  fa- 
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bleaux  sont  : Bod.  Lehmann,  deux 
jeunes  filles  dans  une  gondole  ; — 
Hondehœter,  oiseaux; — A.  Durer, 
Christ  au  tombeau; — Wraske,  les 
filles  du  Cid  dans  la  forêt; — Camp- 
hausen,  puritain  lisant  la  Bible  ; — 
Delaroche  (copie  réduite  de)  Crom- 
well et  Charles  I"'; — Decaisne,  Cha- 
ritas,  composition  allégorique;  — 
Hendrichs,  paysage  ; — Isabey,  ca- 
nots ; — Moorhagen,  barque  sur  le 
lac  de  Cûme;— Homemann,  enfants 
agaçant  une  pie; — Tiedemand,  inté- 
rieur norvégien; — Gudin,  pêcheurs 
sur  la  plage  ;—Fran5uelin,  l’enfant 
malade; — F'erbœctèoi’en,  brebis  et 
poules  ; — Asher,  le  roi  Lear  ; — 
Andréæ , la  sorcière  d’Endor;  — 
Kaltenmoser,  paysans  bavarois;  — 
V.  Léo,  baigneuses;  — Steinfurth, 
Diane  au  bain;  — Petzel,  le  contrat 
de  mariage,  etc. 

Parmi  les  sculptureson  remarque: 
des  plâtres  de  quelques  statues  an- 
tiques; le  discobole,  les  Vénus  de 
Médicis  et  de  Milo,  l’Apollon  du 
Belvédère,  le  Laocoon,  un  Homère 
en  marbre,  etc.  — Le  tribunal  de 
commerce  tient  maintenant  ses  sé- 
ances dans  l’ancien  Waisenhaus. 

En  face  de  laBourse  est  la  nou- 
velle Banque.  Le  nouvel  hôtel  de 
ville  (qui  doit  être  reconstruit  sur 
l’emplacement  de  l’ancien,  que 
l’on  a été  obligé  de  détruire  pen- 
dant l’incendie),  n’est  pas  encore 
rebâti.  Le  sénat  tient  provisoire- 
ment ses  séances  dans  l’ancien 
Waisenhaus. 

Le  port  se  compose  de  trois  par- 
ties :1e  Jonas  Hafen,  le  Rummel 
Hafen  et  le  Binnen  Hafen.  Il  offre 
en  tout  temps  un  aspect  pittores- 

ue  et  animé.  Plusieurs  centaines 

e navires,  venus  de  tous  les 
points  du  globe,  y sont  toujours  à 
l’ancre;  pour  bien  le  voir,  il  faut 
s’y  promener  en  bateau  (1  mark 
rteure,  de  1 à 3 personnes).  Le 
Baumhaus,  l’hôtel  du  port,  et 
l’Elbhœhe  (voir  ci-dessous,  prome- 
nades), ainsi  que  l’ile  Steimcarder 
(2  pf.  de  traversée), située  en  face, 
offrent  de  beaux  points  de  vue  sur 
le  port  et  sur  l’Elbe. 

La  Binnen  Alster  est  un  bassin 
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formé  par  l’Alster  dans  l’intérieur 
de  Hambourg  (on  appelle  Grosse 
Ahter  ou  Aussen  Alsfer  celui  qu'elle 
forme  à l'extérieur).  Ce  bassin  a 
762  pas  env.  de  circonférence;  il 
est  peuplé  do  cygnes,  sillonné  de 
barques  et  entouré  des  plus  belles 
maisons  de  la  ville.  Les  rues  (ou 
boulevards)  qui  le  bordent  s'ap- 
pellent : à l’E.,  Alsterdamm,  à l’O., 
Neue  Jungfemslieg,  au  S.,  Allé 
Jungfemstieg.  Ces  deux  dernières 
sont  les  promenades  favorites"  des 
Hambourgeois.  Au  bord  de  l’eau 
on  a établi  des  cafés  très-fréquen- 
tés  appelés  pavillons.  Sur  le  Neue 
Jungfernstieq  se  trouve  la  Wall- 
halle.  Sur  ï'AUe  Jungfemstieg  s’é- 
lève le  Bazar,  galerie  vitrée  de 
117  mèt.  de  long.,  d’une  largeur  et 
d’une  hauteur  proportionnées  à sa 
longueur  et  renfermant  36  maga- 
sins. Le  centre,  formant  un  octo- 
one  de  33  mèt.  de  hauteur  et 
e 15  mètres  de  tour,  est  occupé 
ar  un  restaurant.  — L’Alstcr  sort 
e ce  bassin  sous  un  pont  appelé 
Reesendammbrücke,  et  qui  a 40  mèt. 
de  large  ; elle  y entre  par  la  Lom- 
bardsbrücke. 

Le  poète  Klopstock  a habité 
trente  ans  Hambourg  (1774-1803), 
et  il  y est  mort  dans  la  maison  2’7, 
Kœnigs  Strasse. 

Fromenade*,  Uenz  de  rdanjon, 
Oimetldres,  etc. 

. Les  principales  promenades  de 
Hambourg  sont,  outre  les  bords  de 
la  Binnen  Alster  : 

1*  L’esplanade,  qui  conduit  de 
l’extrémité  septentrionale  duNeue 
Jungfemstieg  au  Dammtbor  (port 
de  la  digue  ).  Au  delà  de  cette 
orte  commence  une  chaussée, 
ordée  de  charmantes  maisons  de 
campagne,  et  à g.  de  laquelle  on 
peut  aller  visiter  le  jardin  bota- 
nique, un  des  plus  riches  de  l’Al- 
lemagne; malneureusement  les 
plantes  sont  numérotées,  de  sorte 
qu’il  faut  un  catalogue  pour  les 
connaître  ; de  vastes  serres  abri- 
tent les  plantes  tropicales.  Les 
promenades  au  bord  de  l’eau  sont 
fraîches  et  ombragées.  En  été  le 


jardin  est  ouvert  de  6 h.  du  matin 
à 8 h.  du  soir.— Les  cimetières  pu- 
blics, également  disposés  en  pro- 
menades, sont  situés  devant  le 
Dammthor  et  le  Steinthor; 

2«  Les  anciens  remparts,  trans- 
formés en  jardins.  Le  boulevard 
{Wall)  qui  sépare  la  Grosse  Alster 
de  la  Binnen  Alster,  offre  de  jolis 
oints  de  vue,  d'un  côté,  sur  la 
innen  Alster  et  la  ville,  de  l’au- 
tre, sur  la  Grosse  Alster.  Un  petit 
obélisque  y a été  érigé  en  souve- 
nir du  professeur  Büsch  (•]■  1800), 
connu  par  ses  écrits  sur  le  com- 
merce. Si,  en  partant  de  ce  boule- 
vard, on  se  dirige  au  S.-E.,  puis  au 
S.  (voir  le  plan),  jusqu’au  Beich- 
thor,  près  de  l’embarcadère  du 
chemin  de  fer,  après  avoir  dépassé 
l’Alster/iœàe,  on  ne  tarde  pas  à lais- 
ser à g.,  à peu  de  distance  du 
Steinthor,  un  monument  en  fonte, 
que*laRé publique  reconnaissante» 
a fait  élever,  en  1821,  à la  mémoire 
du  comte  Adolphe  IV  de  Schauen- 
burg,  le  fondateur  du  couvent  de 
Marie  - Madeleine,  situé  en  face  et 
restauré  en  1836,  et  de  celui  de 
S aint-Jean,  près  du  Klosterthor.  Ils 
sont  destinés  à servir  d’asile  aux 
veuves  et  filles  bourgeoises  qui  se 
vouent  au  célibat. — Non  loin  de  là, 
de  grands  lauoirs  et  un  établissement 
de  bains  (Bade  und  Wascbanstalt), 
grande  rotonde  surmontée  d'une 
cheminée  monumentale,  furent 
établis  en  1853.  Ils  sont  dominés 
par  l’Aîtmannsàœàe,  hauteur  ainsi 
nommée  en  souvenir  du  jardinier 
Altmann,  de  Brème,  qui.fut  chargé 
de  disposer  les  promenades  de 
Hambourg.  On  y jouit  d’une  belle 
vue. — Au-dessus  du  Bahnhof  s'élève 
la  tour  de  la  Machine  hydraulique 
{Wasserkutist),  qui  approvisionne 
la  ville  d’eau  douce.  Cet  établisse- 
ment mérite  d’ètre  visité(belle  vue 
du  haut  de  la  tour).  Que  si,  au 
contraire,  en  partant  du  Wall,  on 
s’est  dirigé  par  l’Esplanade,  puis 
au  .S. -O.  et  au  S.,  on  atteint,  au 
delà  du  Millernthor,  ï'Elbpavillon 
(salle  de  danse),  et  un  peu  plus 
loin,  l’Elbhœhe,  appelée  autrefois 
Stintfang,  salle  de  danse  et  de  con- 

17. 
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cert  (4  pf.  d’enirée),  bâtie  sur  une 
hauteur,  d’où  l’on  voit  devant  soi 
l’Elbe  et  ses  îles,  à sa  g.  le  Bin- 
nen  Hafen  avec  sa  forêt  de  mâts 
et  la  ville,  à sa  dr.  le  faubourg 
Saint-Paul,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Hamhurgerberg,  et  qui  s'étend 
jusqu’à  Altona,  avec  son  théâtre 
populaire,  ses  salles  de  bal,  ses 
tavernes,  ses  jeux  et  ses  établisse- 
ments de  toute  espèce  pour  les 
classes  inférieures. 

Bxouraions. 

Alton*,  Rainville,  Blankenese, 

Wandibeok. 

Altona  (omnibus  et  droschken, 
(voir  ci-dessus).  Une  allée  d’ar- 
bres, qui  traverse  le  faubourg 
Saint-Paul,  conduit,  en  15  min.,  a 
pied,  du  Millerntbor  au  Nobisthor, 
porte  d’Altona,  sur  laquelle  on  lit 
cette  inscription  : Nobis  bene,  ne- 
mini  male  (le  chemin  de  fer  de  Kiel 
en  est  éloigné  de  15  min.).  Dans 
ce  trajet  on  passe  devant  le  Circus 
gymnasticus  (g.),  grand  bâtiment 
du  genre  moresque,  servant  à des 
compagnies  d’artistes  hippiques, 
et  à l’exhibition  d’autres  curiosi- 
tés, le  Kunsikabinet  (g.),  le  Ham- 
burger Carrousel,  l’Elyseum  Theater, 
l’Actienthealer  (tous  à g.)  et  le 
théâtre  de  Thalie  (à  dr.),  puis  on 
quitte  le  territoire  de  la  répu- 
blique de  Hambourg  pour  celui 
du  royaume  de  Danemark,  car 
Altona  (Hét.:  HoUteinisches  Haus, 
Rave,  Schweizerhalle,  avec  estam. 
et  café  dans  la  gare),  située  sur  la 
rive  g.  de  l’Elbe,  est  une  ville  du 
Holstein;  sa  population  s’élève  à 
42,000  hab.  Incendiée  en  1713  par 
le  général  suédois  Steenbock,  elle 
a été  rebâtie  depuis  sur  un  plan 
tracé  d’avance.  Sa  plus  belle  rue 
est  la  Palmaille,  plantée  de  til- 
leuls. Bien  que  son  port  soit  libre, 
bien  qu’elle  fasse  d’assez  nom- 
breuses opérations  industrielles 
et  commerciales,  elle  offre  un 
aspect  moins  animé  que  Ham- 
bourg. De  charmants  jardins  et  de 
jolies  maisons  de  campagne  l’en- 
tourent de  fous  côtés;  mais  elle 
n’a  guère  à montrer  aux  étrangers 
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ue  son  Observatoire,  qui  réunit 
ans  ses  archives  les  observations 
astronomiques  de  tous  les  autres; 
son  théâtre,  sa  belle  gare,  son 
hôtel  de  ville,  et  la  statue  de 
bronze  élevée  à Blücher. 

A l'extrémité  N.  d’Altona,  près 
du  Bahnhof,  se  trouve  le  v.  d'Ot- 
tensen,  dans  le  cimetière  duquel 
Klopstock  est  enterré  avec  ses 
deux  femmes  sous  un  tilleul,  et  où 
mourut,  le  10  novembre  1806,  le 
duc  de  Brunswick,  blessé  à la  ba- 
taille d’Auerstædt.  Dans  ce  même 
cimetière  reposent  les  1,138  ci- 
toyens de  Hambourg  expulsés  par 
Davoust  pendant  l’hiver  de  1813  à 
1814,  lors  du  siège  de  la  ville.  Un 
monument  leur  a été  élevé  devant 
le  Dammthor,  en  face  du  cimetière 
de  Saint-Pierre. 

Si,  au  delà  d’Altona,  on  continue 
à descendre  la  rive  g.  de  l’Elbe, 
toujours  bordée  de  villas,  jusqu’à 
(3  h.)  Blankenese,  on  ne  tarde  pas 
à laisser  à g.,  près  du  cimetière 
d'Ottensen,  l’hôtel  et  le  jardin  de 
Rainville  (omnibus,  4 pf.  de  Ham- 
bourg à Rainville),  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  l’Elbe. 
Ce  bel  établissement,  habité  en 
1831  par  Charles  X,  est  très-fré- 
quenté,  surtout  le  dimanche  et  le 
jeudi,  dans  l’après-midi,  par  les 
Hambourgeois.  Le  long  des  rives 
du  fleuve,  à g.,  s’étendent  les  vil- 
lages d'Ovelgcenne  et  de  Xeu- 
mühlen.  Entre  autres  belles  maisons 
de  campagne,  on  remarquera  celle 
deM.  Donner,  avec  le  groupe  des 
Grâces  de  Thorwaldsen.  Le  jardin 
de  Booth,  à Flottbeck,  intéressera 
les  amateurs;  mais  c’est  surtout 
du  Süllberg,  au  pied  duquel  est 
Blankenese , que  l’on  jouit  d’un 
magnifique  panorama  sur  le  cours 
de  l'Elbe.  Blankenese  est  un  v.  de 
bateliers  et  de  pêcheurs,  qui  vont 
jusqu’à  la  mer  du  Nord  avec  leurs 
longs  bateaux  appelés  ewer.  Le 
Baurs  Garlen  est  surtout  recom- 
mandé à cause  do  sa  belle  vue 
(prix  d’entrée  4 schell.  les  dim.  et. 
mercredis).  OmnibusdeHambourg 
à Blankenese  : un  départ  par 

jour,  12  pf.  Bateaux  à vapeur  le 
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dimanche,  toutes  les  heures,  pour 
8 pf. 

Dans  une  direction  opposite,  au 
N.-E.  et  à l’E.,  on  peut  aller  : à 
Hamm; — à Horn  (1  h.  de  Ham- 
bourg; omnibus),  visiter  l’institut 
d’enfants  abandonnés,  im  Rauhen 
Hanse,  dirigé  par  le  pasteur  Wi- 
chern  et  possédant  une  maison 
des  missions  intérieures,  une  im- 
primerie et  une  librairie; — à Rein- 
heck; — à Wandsbeck  (1  h.),  bourg 
du  Holstein,  où  le  parc  du  comte 
Schimmelmann  renferme  souvent 
une  foule  joyeuse  et  parée,  et  où 
est  enseveli  Matthias  Claudius 

1815),  poëtc  et  écrivain  qui,  sous 
le  nom  aAsmus.viessagerileWauds- 
beck,  a publié  un  recueil  littéraire 
humoristique  en  prose  et  en  vers. 

Des  bateaux  à vapeur  partent  de 
Hambourg  pour  Harburg,  5 ou  4 
fois  par  jour;  durée  du  trajet,  d/l 
d'h.  (voir  U.  62); — pour  Magdebourg 
(voir  K.  64); — pour  yliii-rterdam,  tous 
les  5 jours,  en  dO  ou  40  h.; — pour 
Londres,  les  mardis  et  vendredis, 
en  60  ou  60  h.,  2 liv.  et  1 liv.  10  sch. 
la  place.  N.  B.  pendant  l’hiver, 
les  bateaux  à vapeur  partent  de 
Cuxhaven; — pour  IIuU,  4 fois  par 
semaine;  trajet  en  .'16  ou  40  h., 

1 liv.  10  sch.  la  place; — pour  le 
Havre,  tous  les  14  jours,  en  50  ou 
60  h.,  60  fr.  et  45  fr.  la  place  ; — 
pour  Dunkerque  et  ^4noer.ï.  toutes 
les  semaines; — pour  Cuxhaven,  4 
fois  par  jour,  en  6 h.  (voir  R.  67); 
— pour  Edimbourg,  tous  les  same- 
dis, en  50  ou  60  b.,  2 liv.  2 sch.  et 
IHv.  1 sch.  la  place; — pour  Bergen, 
tous  les  samedis  ; — pour  Brème, 
tous  les  mercredis  ; — pour  New- 
castle, 2 fois  par  semaine  ; — pour 
Rotterdam,  3 fois  par  mois; — pour 
New-York,  la  Nouvelle  Orle'ans . Rio- 
Jnneiro,  l'Australie.'  etc.  (voir  le 
Hendschell’s  Telegrayh). 

De  Hambourg  à Hanovre,  It.  62;— à 
Urème,  H.  C:i; — à Cuxhaven,  a Glùck- 
stadt,  à Remlsburg,  à Kiel,  R.  67  et 
(i!l; — à I.ùbeck,  R.  7U; — à Wismar,  à 
Hostock  et  à Stralsund,  par  Schwerin,  i 
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R. 71;  — à Berlin,  R.  65;  — à Magde- 
bourg, par  rillbe,  R.  64. 

ROUTE  61. 

DE  HAMBOURG  A CUXHAVEN. 

A.  PAR  l’eLBE. 

Bateaux  à vapeur  pour  Cuxhaven 
4 fois  par  semaine.  Trajet  en  4à6h., 
pour  5 marks.  Le  bateau  qui  va  3 fois 
par  semaine  pendant  l’été  à Helgoland 
touche  également  à Cuxhaven  (voir 
R.  68). 

La  navigation  de  l’Elbe,  au-des- 
sous de  Hambourg,  est  très-active. 
De  nombreux  bâtiments,  variés  de 
forme,  de  grandeur,  de  voilures, 
s’y  croisent  incessamment.  Quand 
on  a vu  disparaître  Hambourg,  le 
faubourg  St-I’auli  et  Altona(R.  66), 
j puis  le  jardin  Rainville  près  d’Ot- 
' tensen  (R.  66),  on  voit  sur  la  rive 
: danoise  du  fleuve,  de  légères  éini  ■ 
! nenccs  couvertes  de  maisons  de 
I campagne.  La  rive  g-,  qui  appar- 
I tient  au  Hanovre,  est  plus  plate  et 
i moins  intéressante. 

On  laisse  d’abord  k dr.  Neumüh- 
len  avec  le  château  moyen  Age  du 
consul  Schiller;  puis, 

Dr.  Ovelgoinne  où  l’on  remarque 
une  espèce  de  rotonde  romaine, 
maison  de  campagne  de  la  famille 
Gumpel; 

G.  les  îles  de  Stopwærder  et  de 
Mühlenwærder,  Walterhof  et  le  parc 
sur  VElbiusel; 

Dr.  Flottbeck,  avec  ses  pépiniè- 
res renommées,  le  parc  Jenisch  et, 
plus  bas  le  v.  de  Teufehbrücke; 

G.  Nienstddten , et  son  église 
élevée; 

Dr.  Dockenhunden,  ses  villas  et 
le  parc  Godefl'roy. 

Bientôt  apparaît,  à 

Dr.  \e  jardin  Bauer  avec  sa  pa- 
gode chinoise  et  sa  tour  vigie  ; 
puis  le  V.  de 

Dr.  Blankenese  (R.  66). — A g., 
en  face,  l'Este  se  jette  dans  l’Elbe. 
— On  aperçoit  le  clocher  de  Bux- 
tehude,  v.  situé  au  bord  de  cette 
rivière. 

Suivent,  sur  la  rive  de  Hanovre,  à 
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G.  les  V.  de  Bor$tel,  Mittelnkirchenj 
Steinkirchen,  Grünendeich,  Hollem; 

Dr.  le  T.  bolsteinois  Schulau, 
au  pied  du  Rollberg,  qui  n'atteint 
pas  30mèt.  de  hauteur;  puis 
Dr.  Wedelj  relié  anciennement 
par  un  bac  à l’autre  rive. 

Ici  les  bords  du  fleuve  s’aplatis- 
sent, et  son  lit  devient  plus  large. 
On  laisse  rapidement  & 

Dr.  Haseldorf,  et  à 
G.  TwUlenfleth  et  Brunshausen, 
station  de 

Stade,  V.  industrielle  de  8,500 
bab.,  refortifiée  depuis  1819,  si- 
tuée sur  la  Schwinge,  à une  demi- 
heure  de  l’Elbe.  C’est  là  que  s’as- 
semblent les  Etats  provinciaux. 
Elle  possède  un  arsenal  , une 
cour  d’appel,  un  gymnase,  un  ba- 
nc , etc.  Un  navire  de  guerre 
anovrien  y stationne  pour  faire 
payer  un  impôt  que  le  Hanovre 
prélève  sur  tous  les  bâtiments  qui 
remontent  l’Elbe.  Le  traité  en 
vertu  duquel  ce  droit  est  perçu 
expirant  le  14  juin  1861,  l’Angle- 
terre et  la  république  de  Ham- 
bourg ont  entamé  des  négociations 
avec  le  Hanovre  pour  le  rachat  de 
ce  péage.  — Plus  loin,  à 
Dr.  la  Krüekav  et  la  Pinnau  se 
jettent  dans  l’Elbe; 

G.  Butzfleth,  Drochtersen,  WfscA- 
hafen  et  Hamehoœrden.  Après  q>>el- 
ques  bancs  de  sable  appelés  Pog- 
gen,  Asseler  et  Krautsand,  un 
moulin  à vent,  et  un  clocher 
annoncent: 

Dr.  Glûckstadt  (bôt.:  Stadl 

Hamburg,  Holsteinisches  H ans), 
V.  de  6,000  bab.,  située  au  con- 
fluent du  Rien  et  de  l’Elbe,  et  à 
4 kil.  env.  au-dessus  de  celui  de 
la  Brame,  chef-lieu  du  duché  de 
Holstein.  Son  port,  déclaré  port 
franc  depuis  1830,  fait  un  com- 
merce assez  considérable.  Elle 
arme  des  bâtiments  pour  la  pêche 
de  la  baleine.  Fortifiée  en  1630, 
par  Christian  IV,  elle  a été  assié- 
ée  en  vain  par  Tilly  en  1628,  par 
orstenson  en  1643;  mais  elle  dut 
se  rendre  aux  alliés  en  1814.  Ses 
fortifications  ont  été  rasées  en 
1815.  Elle  possède  une  cour  d’ap- 
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pel,  un  consistoire,  une  école  de 
marins,  une  fonderiç  de  canons, 
des  chantiers  de  construction,  et 
divers  établissements  industriels. 

Au  delà  de  GlUckstadt,  l’Elbe 
devient  de  plus  en  plus  large;  le 
chenal  est  indiqué  par  des  bouées. 
On  laisse  à dr.,  Borsfleth,  au  con- 
fluent de  la  Stœr  et  de  la  Cremper- 
aue  avec  l’Elbe.  Sur  la  rive  g. 
Freiburg,  sur  la  rive  dr.  Brunns- 
bültel,  sur  la  rive  g.  Belum,  au 
confluent  de  l’Oste,  puis  Ottem- 
dorf,  au  confluent  de  la  Medem, 
V.  de  1,900  bab.,  avec  un  châ- 
teau. Mais  peu  de  temps  après 
avoir  quitté  Glûckstadt,  on  aper- 
çoit la  mer  à l’horizon,  tandis  que 
le  bâtiment  se  dirige  à l’O.,  sur 
RitzebüUel,  b.  de  1,900  bab.,  dont 
on  aperçoit  le  vieux  château  fort, 
et  qui  touche  presqu’à  CuihaTen 
(hôt.;  Belveder,  Baaehaus),  b.  de 
1,600  bab.,  avec  un  phare  construit 
à l’embouchure  de  l’Elbe,  sur  une 
enclave  appartenant  à Hambourg. 
Les  navires  arrivant  de  pays  où 
règnentdes  maladies  contagieuses 
y font  quarantaine.  On  y a 
établi  en  1816  des  bains  de  mer, 
maintenant  très-fréquentés,  sur- 
tout par  les  Hambourgeois.  On 
trouve  des  logements  très-confor- 
tables dans  le  Bad-und  Logirhaùsj 
tout  près  du  phare,  ainsi  que  dans 
les  maisons  particulières.  On  peut 
y prendre  également  des  bains 
chauds,  des  bains  de  soufre,  des 
douches,  etc.  La  vie  y est  agréa- 
ble. Cabinets  de  lecture,  concerts, 
bals,  tous  les  divertissements 
enfin  que  l’on  cherche  ordinaire- 
ment dans  les  lieux  do  bains  s’y 
trouvent  réunis.  Les  tarifs  des 
bains  sont  modérés.  On  se  baigne 
non-seulement  dans  la  mer,  mais 
dans  le  Badehaus  même,  ou  dans 
les  BadehüUen , cabines  closes  , 
établies  près  de  Grimmershœrn . 
où  l’on  trouve  aussi  des  cabinets 
particuliers.  Un  établissement 
semblable  existe  pour  les  dames. 
— Les  personnes  qui  séjournent 
pendant  quoique  temps  à Cuxha- 
ven  visiteront  avec  intérêt  l'ile  de 
Xeuwerk,  où  l'on  peut  se  rendre  à 
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pied,  quand  la  mer  est  basse.  On 
suit  la  route  jusqu’à  Dühnen,  en 
passant  par  le  petit  v.  de 
Dœse.  De  Dühnen,  il  faut  2 b.  1/2 
de  marche  sur  le  fond  tantôt 
boueux,  tantôt  sablonneux  de  la 
mer,  pouratteindreJVeuicerà,  petite 
lie  entourée  de  fortes  digues,  qui 
protègent  quelques  constructions 
contre  la  fureur  des  flots.  Pendant 
les  tempêtes,  tous  les  habitants  se 
réfugient  sur  le  fanal,  de  40  mèt. 
de  hauteur,  dont  les  fondements, 
de  6 mèt.  d’épaisseur,  résistent  à 
l’orage  depuis  des  siècles.  Il  fut 
en  effet  bâti  dès  1290,  par  les  Ham- 
bourgeois, pour  protéger  la  navi- 
gation contre  les  pirates.  — Le 
Strandvogt  offre  ordinairementaux 
visiteurs  un  char  pour  le  retour 
qu’il  faut  bien  se  garder  de  trop 
retarder,  car  la  mer  recouvre 
souvent  àune  hauteur  de  plusieurs 
mètres  les  wattes  que  l'on  avait 
parcourues. 

B.  PARTERRE. 

En  hiver,  quand  l’Elbe  est  gelée, 
on  va  par  terre  à Cuxhaven,  pour 
s’y  embarquer  sur  les  bateaux  qui 
desservent  le  port  de  Hambourg 
(R.  66).  La  distance  est  de  17  1/2  mil- 
les. On  passe  successivement  par 

I 1/2  mil.  Harburg. 

4 1/2  mil.  Buxtehude  (voir  ci- 
dessus  A). 

5 3/4  mil.  Homeburg. 

7 1/2  mil.Stade(voirci-dessusA). 

II  1/4  mil.  Basheck. 

13  3/4  mil.  Neuhaus. 

17  1/2  mil.  Cuxhaven  (voir  ci- 
dessus  A). 

ROUTE  68. 

DE  HAMBOURG  A HELGOLAND. 

Le  bateau  à vapeur  Helgoland  fait  un 
service  régulier  entre  Hambourg  et  Hel- 
goland 3 ou  3 fois  par  semaine,  selon  la 
saison;  2 fois  par  semaine  (mercredi  et 
jeudi);  retour  lundi  et  jeudi)  du  15  juin,  au 
15  juillet; — 3 fois  par  semaine  du  15  juillet 
au  U'  septembre  (mardi,  jeudi,  samedi; 
retour  : lundi,  mercredi,  vendredi  ) ; — 
3 fois  par  semaine  pendant  l’arricre- 


saison  (mercredi  et  jeudi).  — D'autres 
bateaux  à vapeur  font  la  même  traversée 
3 ou  3 fois  par  semaine,  pendant  l’été. 
Le  trajet  se  fait,  selon  la  qualité  du 
navire,  en  8 ou  13  h.  1"  pl.  4 th.;  3”  pl. 
5 marks.  En  prenant  des  billets  pour 
l’aller  et  le  retour  on  paye  un  peu  moins 
cher. 

En  descendant  l’Elbe,  le  bateau 
s’arrête  pendant  une  demi-heure 
devant  le  port  de  Cuxhaven  (voir 
R.  67)  pour  y prendre  des  passa- 
gers. La  jetée  en  bois  près  de  la- 
quelle il  stationne  s'appelle  AlU 
Liebe,  du  nom  d'un  vaisseau  qui 
s’échoua  à cette  place  et  qui  s’ap- 
pelait Olivia.  Le  spectacle  qu’elle 
présente  est  très-animé;  les  pas- 
sagers de  Cuxhaven  y attendent 
le  bateau  à vapeur  de  Hambourg 
ou  d’Helgoland.  A g.  s’étend  le 
ort , bordé  de  quelques  jolis 
ôlels;  en  face  s’ouvre  le  chemin 
de  la  ville;  à dr.  enfin  s’avance 
une  longue  digue  au  bout  de  la- 
quelle on  aperçoit  le  phare.  Dans 
le  lointain  se  montre  le  château 
de  Ritzenbüttel  (R.  67). — A peine 
a-t-on  quitté  la  terre  ferme  que 
l’on  aperçoit  à g.  l'île  de  Neuwerk 
(voir  R.  67)  avec  son  phare  et  ses 
bouées.  Par  un  temps  clair,  la  co- 
loration différente  de  l’eau  permet 
de  reconnaître  les  bas-fonds  si 
dangereux  dans  ces  parages,  par- 
ticulièrement, à dr.  du  navire,  le 
Volgelsand  et,  à g.,  le  Schaarhœrn. 
Le  navire  porte-fanal,  retenu  par 
une  chaîne  de  20  quintaux  et  une 
ancre  de  30  quintaux,  allume  ses 
feux  toutes  les  nuits  et  a toujours 
des  pilotes  à bord.  Les  glaces  seu- 
les peuvent  le  contraindre  à quit- 
ter son  poste  dangereux.  Quand 
le  temps  est  calme  ou  la  marée 
basse,  on  voit  mouiller  dans  ces 
parages  de  nombreux  navires  de 
commerce  attendant  oue  la  marée 
ou  un  vent  favorable  leur  permet- 
tent de  pénétrer  dans  l’Elbe.  La 
grande  tonne  rouge  que  l’on  aper- 
çoit à g.  signale  l’embouchure  de 
l’Elbe  dans  la  mer  dont  l’eau,  d’un 
bleu  verdâtre,  se  distingue  par- 
faitement de  celle  du  fleuve.  Bien- 
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tôt  on  voit  poindre  à l’horizon  le 
roc  rougeâtre  d’Helgoland  ; on 
distingue  successivement  l’ile 
basse,  les  habitations,  la  dune 
avec  ses  balises,  et,  4 ou  5 heures 
après  leur  départ  de  Cuxhaven, 
un  coup  de  canon  tiré  de  l’ile  an- 
nonce aiix  passagers  leur  arrivée  à 

Helgoland,  petite  île  d'environ 
3,000  hab.,  située  dans  la  mer  du 
Nord,  à égale  distance  (8  milles 
environ)  des  bouches  de  l’Elbe  et 
du  Weser.  Jadis  elle  faisait  partie 
du  duché  de  Schleswig.  En  1684, 
Chrétien  V,  roi  de  Danemark,  s’en 
empara  par  trahison.  Il  fit  enlever 
par  sa  Hotte  tous  les  pêcheurs 
d’IIelgolnnd  qui  se  trouvaient  en 
mer  et  menaça  de  les  faire  pendre 
si  l'île  ne  se  rendait.  Les  femmes 
et  les  enfants  des  prisonniers  sur- 
prirent alors  la  faible  garnisi'n 
schleswigoise  qui  défendait  l’île, 
et  la  livrèrent  aux  Danois.  Plus 
tard  elle  retomba  au  pouvoir  du 
Schleswig,  puis,  en  l'/14,  elle  fut 
encore  assiégée  , bombardée  et 
reprise  par  les  Danois.  En  1807, 
pendant  le  blocus  continental,  les 
Anglais  s’en  emparèrent  pour  y 
établir  un  entrepôt  de  contre- 
bande, et,  depuis,  elle  est  restée 
en  leur  pouvoir. 

L’ile  d'Helgoland  est  assise  sur 
un  roc  de  forme  triangulaire  com- 
posé d’argile  rouge  et  de  grès  gri- 
sâtre, qui  s’élève,  à l’O.,  d^environ 
67  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  en  formant  des  falaises  aux 
déchirures  bizarres. 

Comme  l'attestent  d'anciennes 
cartes,  elle  a été  jadis  beaucoup 
plus  grande,  et  la  dune,  qui  en 
est  séparée  aujourd’hui,  en  faisait 
encore  partie  au  siècle  dernier.  Au 
S.-E.,  près  du  lieu  de  débarque- 
ment, s’étend  une  jilaine  de  sable. 
C’est  dans  cette  partie  de  l’île,  ap- 
pelée ünterland  ou  Vorland  (pays 
inférieur)  que  se  trouvent  les  éta- 
blissements de  bains.  La  plus 
grande  partie  des  habitations,  au 
contraire,  s'élèvent  dans  l’Oberland 
(pays  supérieur),  c’est-à-dire  sur 
le  rocher  où  conduit  un  large  esca- 
lier de  184  marches.  Ce  plateau, 
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légèrement  incliné,  manque  à peu 
près  totalement  de  végétation  ; on 
n’y  voit  que  quelques  champs  de 
pommes  de  terre,  un  nombre  très- 
restreint  de  vaches  et  4 à 500 
moutons.  Aussi  les  habitants  no 
vivent-ils  que  de  la  pêche,  de  la 
chasse  aux  oiseaux,  et  tout  parti- 
culièrement des  bénéfices  que 
leur  procurent  les  touristes  ou 
baigneurs,  qui  tous  les  ans  vien- 
nent, au  nombre  d’environ  4 à 
5,000,  rétablir  leurs  forces  dans  le 
lus  énergique,  dit-on,  de  tous  les 
ains  de  mer.  Ces  indigènes  qui, 
sous  la  domination  de  l’Angle- 
terre, jouissent  de  la  plus  com- 
plète indépendance  et  de  l’immu- 
nité do  toute  espece  d'impôts,  ont 
conservé  une  grande  originalité- 
dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs 
costumes.  Ils  sont  d’origine  fri- 
sonne, et  continuent  à parler  cette 
langue.  Toutefois  la  langue  ofli- 
cielle  est  l’allemand;  on  s’en  sert 
à l'église  et  à l’école. 

C’est  dans  l’Oberland  que  se  lo- 
gent les  personnes  qui  ne  crai- 
gnent point  de  faire  plusieurs 
fois  par  jour  l’ascension  des  184 
marches  qui  y conduisent.  L’air  y 
est  plus  pur  et  la  vue  plus  belle. 
On  y trouve  de  bons  hôtels  et  de 
nombreux  logements  particuliers, 
qui  se  payent  plus  ou  moins  cher 
selon  leur  exposition.  Parmi  les 
hôtels  les  plus  recommandables 
sont  ceux  de  : Peter  Franz  -,  Veuve 
Black;  Rickmers ; Eric  Franz.  Les 
maisons  particulières  les  mieux 
exposées  sont  situées  sur  la  Faim, 
avec  belle  vue  sur  la  mer,  l’île 
basse,  la  dune,  etc. 

La  plupart  des  baigneurs  habi- 
tent cependant  VXJrtterland.  C’est 
là  que  se  trouvent  la  maison  de 
bains,  la  salle  de  conversation,  les 
plus  beaux  restaurants,  la  phar- 
macie, etc.  Les  meilleurs  hôtels 
sont  la  maison  de  conversation,  llci- 
kens,  Michel  Mohr,  J.  D.  Krüss  (vi- 
sité de  préférence  par  les  tou- 
ristes qui  ne  font  point  de  séjour 
prolongé).  En  général,  pour  un 
séjour  de  quelque  durée,  le  loge- 
ment et  la  nourriture  coûtent  env. 
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30  marks  par  semaine.  On  fera 
bien  de  débattre  et  de  fixer  les 

Frix  à l’avance.  — En  face  de 
embarcadère  se  trouve  la  dune, 
île  de  sable,  où  sont  établis  les 
bains  pour  hommes  et  femmes. 
Dans  la  maison  de  bains  de  l’ile 
rincipnle  on  trouve  aussi  des 
ains  chauds  ou  froids.  Quand  le 
temps  est  trop  orageux  pour  faire 
cette  traversée,  l’on  se  baigne  dans 
la  Mer  Rouge,  lieu  de  bains  pour 
dames,  établi  au  bout  de  la  rue 
^pelée  Bindf^aden-  AUee  (rue  du 
Fil)  et  qui  doit  son  nom  à la  cou- 
leur rougeâtre  des  flots  qui  vien- 
nent se  briser  sur  la  falaise. 

On  trouve  à la  maison  de  con- 
versation un  cabinet  de  lecture 
bien  assorti,  des  jeux  de  hasard, 
des  concerts,  des  bals  quelque- 
fois. Toutefois,  les  promenades  en 
bateau  sont  le  principal  divertisse- 
ment dés  baigneurs.  En  faisant  le 
tour  de  l'ile  on  visite  les  grottes 
pittoresques  appelées  Jung  Gatt, 
Mcench,  Pastor,  Mœhrmers  Gatt,  etc. 
Les  hommes  peuvent  se  livrer  à 
leur  goût  pour  la  pèche  ou  la  chasse 
aux  oiseaux  de  mer. 

Les  promenades  pédestres  ne 
font  pas  défaut,  bien  qu’elles 
soient  nécessairement  assez  cour- 
tes. En  fait  de  monuments  on  ne 
peut  citer  que  l’éoîise,  dans  la 
ville  haute,  et  le  phare,  construit 
en  cuivre,  fer  et  pierres  de  taille, 
au  S. -O.  de  la  Dune.  Un  escalier 
tournant  de  72  marches^jpnduit 
au  sommet,  espèce  de  towRde  où 
brillent  toutes  les  nuits  2^  lampes 
aux  réverbères  de  platiné.  On  y 
jouit  d’une  vue  étendue  sûr  l’île 
et  sur  la  mer  dont  la  phosphores- 
cence est  toute  particulière  a Ilel- 
oland.  Ce  phénomène  est  dû  à 
es  aninralCules  lumineux  appelés 
noctiluques.  L’action  des  vagues 
sur  les  falaises  produit  souventun 
effet  des  plus  étranges,  semblable 
k une  illumination  de  flambeaux. 
Il  y a des  tarifs  pour  les  porteurs, 
les  bateaux  et  les  bains.  Toutefois 
onferabiendes’entendre  d’avance 
avec  les  bateliers  pour  les  parties 
de  plaisir,  tous  ne  s’astreignant 
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pas  également  aux  tarifs  fixés  par 
le  comité  des  bains. 

De  Helgoland  à Brème  (R.  59)  35  mil.; 
—à  Norderney  (R.  65)  8 mil.;— à Wan- 
gerooge  (R.  61)  6 mil. 

ROUTE  69. 

DE  HAMBOURG  A GLÜCKSTADT, 
KIEL  ET  RENDSBURG. 

De  Hambourg  à Klel. 

Bateaux  à vapeur  et  omnibus  pour 
Altona.  4 sch.  en  omnibus;  un  mark 
courant,  de  Hambourg,  en  fiacre,  jusqu’à 
la  gare,  où  l’on  est  visité. 

12  mil.  d’Altona  à Kiel;  3 convois  par 
jour,  trajetenS  h.  et  4 h.  pour  4 rigsd., 
2 rigsd.  64  skil.,  un  rigsd.  60  skil. 

A Gluckstadt,  6 1/4  mil.  en  1 h.  pour 
17,  38  et  31  sch. 

En  sortant  d’Altona  (R.  66),  la 
voie  ferrée  traverse  la  vaste  plaine 
du  Holstein,  couverte  de  landes, 
de  marécages,  et  de  tourbières. 

2 1/4  mil.  Pinneberg  (Hôt.  Posl- 
haus),y.  de  1,000  hab. 

3 mil.  Tomesch,  station  d'Ueter- 
sen,  où  l’on  peut  visiter  un  cou- 
vent de  dames  nobles. 

4 mil.  Elmshorn  ihôt,  Stadt  Ko- 
penhagen),  V.  dc^i^OO  hab.  située 
sur  le  Krückau,  dans  un  pays  fer- 
tile. Elle  fait  un  commerce  im- 
portant de  cordonnerie.  La  voie 
ferrée^s’y  bifurque.  — L’embran- 
chement de  g.  conduit  en  3/4  d’h. 
à Glüok'stadt  (voir  R.  67  A)  et  à 
Itzehœ  {Dührings  Jfdteî),  V.  holstei- 
noise  de  5,G00  hab.,  située  sur  la 
Stœr,'  sa  fondation  remonte  à 
1’^  809  ; son  église  de  Saint-Lau- 
rent date  du  xii*  siècle.  C’est  le 
siège  des  états  du  Holstein. 

L^embranchement  de  dr.  se  di- 
rige vers  le  N.-E. 

5 mil.  Horst. 

7 mil.  Wrisl,  station  reliée  par 
un  petit  chemin  de  fer  à traction 
au  b.  de  KeUinghausen,  situé  sur  la 
Stœr  à 3/4  mil.  au  N.-O.  Son  an- 
cienne église  est  située  sur  une 
éminence. 

10  mil.  Neumünster  {H6t,  de  la 
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ÿare,  Harms),  jolie  ville  indus- 
trielle de  4,000  hab. , possédant 
lus  de  70  fabriques  de  drap, 
’embrancbement  de  g.  se  dirige 
sur  Rendsburg  (voir  ci-dessous). 

Il  1/2  mil.  Bordesbolm,  jolie  V. 
pittoresquement  située  sur  le  lac 
du  même  nom,  k l’entrée  de  la 
charmante  vallée  de  l’Eider.  L’é- 
glise renferme  les  tombeaux  du 
roi  de  Danemark  Frédéric  I" 
(f  1533),  d’un  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  de  plusieurs  professeurs 
de  l’université  de  Kiel. 

14  mil.  Kiel  (bôt.  Brandt,  Mar- 
sily,  Mühl,  Stadt  Kopenhagen),  V. 
de  16,500  bab.  située  à l’extrémité 
d’une  baie  de  la  Baltique,  ayant 
l’apparence  d’unlac.  Elle  est,  avec 
Itzenœ,  la  plus  ancienne  ville  du 
Holstein,  le  quartier  général  de 
l’armée  et  le  siège  de  la  cour  d’ap- 
pel. Son  port  magnibque  permet 
aux  plus  grands  navires  de  mouil- 
lerimmédiatement  sous  la  ville  et, 
depuis  l’ouverture  du  chemin  de 
fer  de  Hambourg,  son  importance 
commerciale  augmente  rapide- 
ment aux  dépens  de  celle  de  Lü- 
beck. 11  s’y  tient  annuellement, 
après  le  jour  des  Rois,  une  grande 
foire  appelée  Vmschlag,  qui  y at- 
tire une  foule  considérable  d’é- 
trangers. Ses  Éüins  de  mer  aussi 
sont  très-fréquentés.  On  les  prend 
k l’entrée  du  bosquet  appelé  Diis- 
tembock. 

On  peut  visiter  k Kiel  : l’c'jltse 
Saint-Nicolas,  qui  date  du  An»  siè- 
cle l'église  du  couvent,  où  l’on  ne 
remarque  que  le  tombeau  ’du  duc 
de  Holstein  Adolphe«IV,  un  des 
premiers  fondateursde  lavilLe; — le 
Palais,  résidence  du  duc  de 
burg  ; il  renferme  un  musée  * s 
beaux-arts,  avec  quelques  plâtres 
des  plus  célèbressculptures  de  l’an- 
tiquité (frises  du  Partbénon  et  du 
teimile  d’Erechthée)  et  des  œuvres 
de  Thorwaldsen,  ainsi  qu’un  musée 
minéralogique.  — L’umverstfé  de 
Kiel,  organisée  sur  le  modèle  des 
universités  allemandes , compte 
environ  150  étudiants.  Elle  fut 
fondée  en  1665  et  possède  une  bi- 
bliothèque, un  observatoire  et  une 
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remarquable  collection  d’antiqui- 
tés locales.  — Les  environs  de  la 
ville  sont  charmants.  Les  prome- 
nades les  plus  fréquentées  sont  : 
le  parc  du  château,  le  bois  de  Dûs— 
tembock  et  le  café  Bellevue;  la  Wil- 
helminenhcehe , de  l’autre  cété  du 
ort , et  le  village  de  Neumühlen, 
l’embouchure  de  la  Scbwentins 
(1  mark,  par  heure  pour  les  prome- 
nades en  bateau);  Knopp  (3/4  mil.), 
où  commence  le  canal  de  l’Eider, 
qui  fait  communiquer  la  Baltique 
et  la  mer  du  Nord;  Frideriksort,  pe- 
tite forteresse  k l’entrée  du  golfe 
de  Kiel  (1  1/2  mil.; 

Bateaux  à vapeur  tous  les  soirs  à 8 h. 
pour  Korsoër,  d’où  chemin  de  fer  pour 
Copenhague  en  3 h.  1/4; — pour  Copen- 
hague 3 fois  par  semaine,  en  12  h.; — poiu- 
Christiania  et  St-Fétershourg,  tous  les 
samedis. 

D'Altona  i Bendsbnrg. 

14  1/2  mil.  Chemin  de  fer  ; trajet  en  2 h 
50  min.,  pour  120.  80  et  40  sch, 

10  mil.  Neumünster(voirci-des- 
sus).  On  laisse  k dr.  l’embranche- 
ment de  Kiel  pour  se  diriger  au 
N.-E.  k travers  des  campagnes 
marécageuses. 

14  1/2  mil.  Rendsburg  (Hdt. 
Pahl,  Stadt  H amburg, Müller, Prinz), 
forteresse  de  10,000  hab.,  située 

firincipalement  sur  la  rive  g.  de 
’Eider.  Ses  fortifications  sont 
entrecoupées  de  belles  allées  qui 
divisei^la  ville  en  trois  parties, 
la  vie^B  ville  , la  ville  neuve  , et 
le  quarfler  des  fortifications  (Kron- 
werk).  En  1850  Rendsburg  servit 
de  quartier  général  k l’armée 
schlesvig-holsteinoise.  Dans  l’é- 
glise  gothique  moderne  (1827)  de 
Sainte-Marie,  on  remarque  un  bel 
autel  de  1640.  Rendsburg  est  très- 
favorablement  située  pour  le  com- 
merce de  transit;  il  y passe  tous 
les  ans  plus  de  5,000  bateaux  qui 
traversent  la  péninsule  d’une  mer 
k l’autre  paa  le  canal  de  l’Eider. 

Dans  le  port  du  v.  d’Eckemfcerde, 
k 2 milles  plus  au  N.,  un  corps  fé- 
déral allemand  livra  en  1849  un 
combat  k la  flottille  danoise  qui  y 
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perdit  une  frégate  et  un  vaisseau 
de  ligne. 

A Schleswig,  3 mil.  Chemin  de  fer; — 
à Flensburg,  10  1/2  mil.  Chemin  de  fer. 
(Voir  le  Guide  du  voyageur  en  Europe.) 

ROUTE  70. 

DE  H.4.MBOURG  A LUBECK. 

10  6/10  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour,  en  2 h.  30  min.  et  3 h.  pour 
6 marks  6 sch.,  4 marks  12  sch.,  3 marks 
8 sch.;  •’jO  liv.  de  bagage. 

Un  autre  chemin  de  fér,  beaucoup 
plus  direct  que  le  premier,  doit  être  pro- 
chainement construit  entre  Hambourg  et 
Lübeck. 

6 3/lOmil.deIIanibourgàBiiclien 
(voir  R.  65). 

ABiichen  le  chemin  de  fer  prend 
la  direction  du  N.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Stecknitz  qu’il  traverse  entre 
Rosehurg  et 

8 7/10  mil.  Mcelln.  V.  danoise  de 
1,800  hab.,  pittoresquement  située 
sur  la  Stecknitz.  On  y montre  le 
tombeau  de  Till-Eulenxpiegel,  le 
don  Quichotte  allemand  , que  la 
tradition  y a fait  naître  en  1350. — 
On  passe  ensuite  au  milieu  d’un 
etit  lac  entouré  do  collines  her- 
euses,  puis  on  laisse  à dr. , cachée 
par  un  bois  de  hêtre. 

10  mil.  Ratzehurg  (Hôt.  ; Raths- 
keller),  V.  de  2,800  hab.,  située  sur 
une  presqu’île  du  lac  de  même 
nom  , et  capitale  du  duché  de 
Lauenbourg.  Elle  fut  autrefois  un 
siège  épiscopal  célèbre.  On  aper- 
oit  scn  église,  à une  demi-heure 
e la  station.  Après  avoir  un  in- 
stant perdu  de  vue  le  lac,  on  s'en 
rapproche,  pour  longer  sa  côte 
jusqu’à  Blankensee,  caché  par  une 
tranchée.  Le  paysage  est  accidenté 
et  riant;  à dr.  se  montrent  bientôt 
les  promenades  des  fortifications, 
et  l'on  entre  dans  la  jolie  gare  do 

12  6/10  mil.  Lübeck  (Hôt.  : Stadt 
Hamburg-,  Düffke;  du  Nord;  Fünf 
Thürme;  Sladt  London;  Steinhagen; 
Rrockmüller,  près  du  débarcadère; 
hôt.  de  VEurope,  etc.  Libraires  : 


F.  Asschenfeldt , von  Rohden), 
V.  libre  d’environ  29,000  hab., 
bâtie  entre  la  Trave  et  la  Wacke- 
nitz,  à 12  kil.  de  leur  embouchure 
dans  la  Baltique. 

Fondée  par  un  prince  nommé 
Liubi,  Lübeck  fut  de  1043  à 1066 
la  résidence  d'un  roi  appelé  Gott- 
schalk.  Détruite  complètement  par 
les  Wendes  en  11.38  , le  comte 
Adolphe  II  de  Holstein-Schaum- 
burg  la  rebâtit.  Frédéric  Barbe- 
rousse  la  protégea  contre  les  Da- 
nois; Frédéric II,  en  1226,  la  déclara 
ville  libre  impériale.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  elle  formait  avec 
Hambourg  et  Brême  la  ligue  han- 
séatique  dont  elle  devint  une  des 
villes  les  plus  riches  et  les  plus 
puissantes;  on  l'avait  surnommée 
la  Carthage  du  Nord.  Pendant 
quatre  siècles,  de  1260  à 1669,  elle 
resta  le  siège  du  gouvernement 
de  la  ligue,  la  gardienne  de  ses  ar- 
chives , et  le  port  de  sa  flotte.  Sa 
population  s’élevait  à plus  de 
100,000  âmes.  La  ligue  dissoute, 
son  importance  diminua  avec  son 
commerce.  Après  la  bataille  d’Iéna, 
6 novembre  1806,  Blücher  se  jeta 
violemment  dans  Lübeck  malgré 
la  protestation  des  magistrats. 
Dès  le  lendemain,  Murat,  Berna- 
dotte  et  .Soult,  q^ui  l’avaient  pour- 
.suivi,  l’y  attaquèrent;  un  combat 
acharné  s’engagea  dans  les  rues. 
Les  infortunés  habitants  de  Lü- 
beck virent  leur  opulente  cité 
convertie  en  un  champ  de  carnage. 
Les  Prussiens,  taillés  en  pièces, 
durent  s’enfuir,  laissant  entre  les 
mains  de  leurs  vainqueurs  1,000 
morts,  6,000  prisonniers  et  foute 
leur  artillerie.  Le  même  jour, 
Blücher  capitula.  Réunie  à l’em- 
pire français  en  1810,  Lübeck 
devint  un  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment du  département  des  Bou- 
ches-de-l’Elbe.  Les  traités  de  1815 
lui  ont  rendu  son  indépendance 
avec  son  territoire. 

La  république  de  Lübeck,  l’une 
des  quatre  villes  libres  qui  occu- 
pent en  commun  le  17'  rang  dans 
la  Chancellerie  fédérale,  se  com- 
pose d'une  portion  principale  de 
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territoire  adjacente  à la  ville  de 
Lübeck,  de  diverses  enclaves  dans 
le  Holstein,  du  pays  de  Vierlænden 
et  de  la  ville  de  Bergedorf  (ces 
deux  dernières  fractions  commu- 
nes à Hambourg  et  à Lübeck).  Sa 
superficie  estMe  335  kil.  carrés  ; sa 
population  de  54,300  hab.;  son  con- 
tingent de  880  soldats  (réserve  com- 
prise ) ; son  budget  de  1,101,5.50 
marks  pour  les  recettes  et  d'autant 
our  les  dépenses  (1857)  ; sa  dette  de 
2 millions  405,000  marks;  sa  ma- 
rine de  67  bâtiments  jaugeant  15,000 
tonneaux.  En  1857  le  mouvement 
commercial  a été  de  2,242  navires 
jaugeant  300,000  tonneaux.  Le 
mouvement  général  des  arrivages 
a été  de  148,423,000  francs.  Malgré 
ses  vicissitudes  Lübeck  est,  on  le 
voit,  restée  une  place  d’expédition 
considérable  qui  entretient  des 
relations  suivies  surtout  avec  la 
Russie,  la Norwége  etl’Angleterre. 
Sa  prospérité  ne  peut  qu’augmen- 
ter, si  l’on  abolit  le  péage  du  Sund, 
à moins  toutefois  quele  rétrécisse- 
ment progressif  du  littoral  de  la 
Baltique  ne  menace  aussi  l’avenir 
de  son  port.  Avant  1848,  sa  consti- 
tution était  aristocratique;  en  1848 
(le  8 avril),  elle  avait  été  réformée 
dans  un  esprit  plus  démocratique; 
mais  la  Diète  ra  depuis  contrainte 
à la  reviser. — Lübeck  est  le  siège 
d’un  personnel  consulaire  assez 
nombreux  , et  elle  entretient  de 
son  côté  des  agents  à l’étranger, 
soit  pour  son  propre  compte,  soit 
de  concert  avec  les  autres  villes 
libres.  C’est  une  des  ^lles  d’Alle- 
magne qui  ont  le  mieux  conservé 
leur  physionomie  du  moyen  âge. 
On  y trouve  réunie,  sur  un  petit 
espace,  une  intéressante  collection 
de  maisons  des  xiv»  et  xve  siècles, 
de  portes  féodales,  d’édifices  go- 
thiques, etc.  Totitefois  les  maisons 
nouvellement  blanchies,  les  rues 
larges  et  le  quai  bordé  de  belles 
constructions  lui  donnent  un  as- 
pect moderne.  Les  principaux  mo- 
numents publics  sont  : 

Le  Dom  ou  la  cathédrale,  bâtie 
de  1170  à 1340,  à l’extrémité  S.  de 
la  ville.  Une  inscription  latine 


attribue  sa  fondation  k Henri  le 
Lion.  L’extérieur  est  en  mauvais 
état;  la  façade  semble  menacer 
ruine,  et  l’une  des  deux  tours 
également  dégradées  a une  assez 
forte  inclinaison.  L’intérieur  est 
sombre  et  rétréci  par  de  nom- 
breuses chapelles.  Il  contient  les 
monuments  d’un  certain  nombre 
de  patriciens,  d’évéques  et  de 
chanoines,  une  chaire  en  pierre 
(1568),  des  fonts  baptismaux  en 
métal  (1443) , la  statue  en  bronze 
( couchée  ) de  l’évéque  Bock- 
holt,  etc.  : mais  on  y remarque 
surtout,  outre  le  chancel  en  bois 
sculpté,  dont  les  figures  de  gran- 
deur naturelle  sont  admirables 
d’expression  et  de  travail,  un  ta- 
bleau d'autel  placé  dans  l’une  des 
chapelles  de  l’aile  septentrionale. 
Ce  tableau,  d’un  maître  inconnu, 
a été  attribuéà  Hemling.  Il  porte  la 
date  de  1491;  mais  on  l’a  restauré  et 
reverni  en  1845.  Il  représente  : au 
milieu , des  scènes  delà  passion  du 
Christ;  et  sur  les  volets,  quand 
ils  sont  formés,  l’Annonciation, 
quand  ils  sont  ouverts,  saint  Jean 
l'Évangéliste,  saint  Jérôme,  saint 
Biaise  et  saint  Philippe.  C’est  un 
chef-d’œuvre  de  l’art  au  xv*  siècle; 

La  Marienldrche,  achevée  en 
1304,  et  construite  en  briques  dans 
le  style  gothique  ogival.  Elle  est 
surmontée  de  deux  tours,  un  peu 
massives,  hautes  de  143  mèt.;  elle 
a une  nef  qui  atteint  une  élévation 
de  45  mèt.  et  deux  ailes  latérales. 
Son  architecture  et  ses  ornements, 
trop  chargés,  intéresseront  les 
connaisseurs.  On  remarque  k l’in- 
térieur ; des  monuments  funé- 
raires, parmi  lesquels  on  distin- 
gue celui  du  bourgmestre  Peters 
(fl788)  dont  le  buste  a été  sculpté 
par  Ohmacht  de  Strasbourg  ; deux 
tableaux  d'Overbeck,  qui  est  né  k 
Lübeck  (l’Entrée  du  Christ  k Jéru- 
salem, 1821,  et  l’Ensevelissement 
du  Christ,  1845)  : ces  deux  ta- 
bleaux sont  dans  une  chapelle 
fermée,  de  même  qu’une  Danse  des 
morts,  peinte  en  1463,  et  curieuse 
surtout  pour  les  costumes  de 
l’époque  ; un  vieux  tableau  (cou- 
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tre  un  pilier  de  la  nef)  attribué  à 
Jan  Mostaërt,  1518,  avec  deux  vo- 
lets, et  représentant  à l’extérieur 
Adam  et  Eve,  à l’intérieur,  la  Na- 
tivité, l’Adpration  des  Mages,  et  la 
Fuite  en  Égypte;  le  chancel  de 
bronze  qui  entoure  le  chœur;  les 
orgues,  au  nombre  de  trois,  dont 
le  plus  grand,  de  1854,  jouit 
d’une  grande  célébrité,  et  les 
stalles  en  bois  sculpté  des  bourg- 
mestres; derrière  le  maître-autel 
les  vitraux  de  couleur,  par  un  ar- 
tiste italien  nommé  Livi  ; les  fonts 
baptismaux  en  bronze;  un  trip- 
tyque qui  laisse  voir,  quand  il  est 
ouvert,  de  curieuses  sculptures 
sur  bois  ; l’horloge,  qui  est  placée 
derrière  l’autel  ; ceitc  horloge, 
d’un  mécanisme  curieux,  date  de 
1405.  Au  coup  de  midi,  sept  figu- 
res représentant  les  sept  électeurs 
sortent  par  une  porte  pratiquée 
dans  le  corps  de  l’horloge,  vien- 
nent passer  successivement  de- 
vant la  statue  de  l’empereur  en 
faisant  la  révérence,  puis  dispa- 
raissent par  une  autre  porte  ; enfin, 
la  chapelle  appelée  Brief-KapeUe 
(chapelle  aux  indulgences,  Ablass- 
Briep, ainsi  nommée  dcslettrcsd’iii- 
dulgence  qu’on  y vendait  aux 
fidèles.  La  belle  voûte  en  est  sup- 

fiortée  par  deux  colonnes  mono- 
itlies  de  granit,  hautes  de  près  de 
11  mèt.  et  provenant,  dit  la  tradi- 
tion, de  l'ilo  de  Bornholm.  Cette 
chapelle  est  ordinairement  fermée; 
le  sacristain  la  montre  pour  un 
pourboire  ; 

La  Catharinenkirche  (église 
.Sainte-Catherine),  qui  a été  trans- 
formée en  galerie  d’antiquités  lu- 
beckoises.  On  y voit  encore  des 
autels,  des  ornements,  d’ancien- 
nes peintures,  etc.  Les  bâtiments 
du  cloître  sont  occupés  par  le 

f'ymnase,  appelé  Catharineum,  et 
a bibliothèque,  qui  possède  plus 
de  40,000  volumes,  dont  1,200  in- 
cunables. 

Le  couvent  Saint-Anne,  qui  de- 
vint, en  1843,  la  proie  des  flammes  ; 
scs  ruines  mêmes  méritent  encore 
une  visite.  La  partie  conservée 
sert  de  maison  de  détention. 


La  Jacobilcirche,  qui  renferme  de 
bonnes  peintures,  dans  la  chapelle 
Brœmsen,  entre  autres  une  Résur- 
rection du  Tintoret,  et  de  belles 
boiseries  sculptées;  on  y montre 
une  ancienne  pierre  tumulaire  de 
1297  ; le  bel  autel  fut  donné  en  1488 

fiar  l’échevin  Henri  Brœms,  dont 
a chapelle  perpétue  le  nom; 

Le  Rathhaus  (hôtel  de  ville), 
bâti  de  1442  à 1517  sur  la  place 
du  Marché,  en  briques  vernies 
rouges  et  noires,  mais  maladroi- 
tement réparé  et  agrandi  ; sa  plus 
belle  façade,  quidonnesurla place 
Marché,  supporte  cinq  clochetons 
surmontés  ae  girouettes  dorées. 
C’est  dans  ce  bâtiment  que  se  tin- 
rent les  séances  de  la  figue  han- 
séatique.  85  députés  des  princi- 
pales villes  de  l’Allemagne  s’y 
réunirent  pendantplusieurs  siècles 
pour  y délibérer  sur  les  intérêts 
de  cette  célèbre,  riche  et  puissante 
confédération.  La  salle  où  ils  s’as- 
semblaient a été  partagée  en  plu- 
sieurs petites  pièces.  Sous  l’hôtel 
de  ville  se  trouve  le  Rathskeller,  de 
1445,  dont  la  voûte  est  remarquable 
et  dont  les  vins  jouissaient  d’une 
rande  renommée.  Le  sénat  de 
iibeck  s’assemble  à l’étage  infé- 
rieur.—'Sur  la  place  du  Marché  on 
voit  une  pierre  où  Mark  Meyer, 
amiral  de  Lübeck,  fut  décapité 
pour  avoir  fui  devant  la  flotte  da- 
noise ; 

L’Hôpital  du  Saint-Esprit,  fondé, 
selon  la  tradition,  en  1286,  par  un 
pauvre  devenu  immensément 
riche.  Il  a une  jolie  façade  occi- 
dentale, surmontée  de  quatre  clo- 
chetons assez  gracieux.  Son  re- 
venu net  est  de  50,000  marks  qui 
servent  à l’entretien  de  150  pau- 
vres. 

La  inat.>ton  de  la  Compagnie  des 
marchands, dans  laBreiten  Strasse, 
remarquable  par  les  sculptures  en 
bois  (1573-85)  qui  ornent  une  de 
ses  chambres  (s’adresser  pour  les 
voir  Engelsgrubc,  536); 

La  Schiffer  Innung  (corporation 
des  armateurs),  ancien  bâtiment 
qui  a conservé  sa  physionomie  pri- 
mitive de  1535.  On  y voit  égale- 


308  DE  HAMBOURG  A WISMAR  ET  A STRALSUND.  [Routb  71.] 


ment  des  sculptures  en  bois,  des 
modèles  d’anciens  navires,  de  vieil- 
les armes,  etc.; 

Le  Burgthor  et  le  Hohteinthor. 
C’est  près  de  cette  dernière  porte 
— 144’7  à l’intérieur,  1585  à rexté- 
rieur  — que  se  trouve  le  Bahnhof. 

Lübeck  a vu  naître,  outre  Over- 
beck,  le  peintre  de  portraits  Gott- 
fried  Kneller,  les  deux  frères 
Adrien  et  Isaac  van  Ostade.  On 
montre  encore  leurs  maisons  aux 
étrangers,  ainsi  que  celle  où  vécut 
Struensec,  près  de  la  cathédrale. 

Des  travaux  récents  ont  amé- 
lioré considérablement  la  naviga- 
tion de  la  Trave.  Les  gros  bâti- 
ments qui  étaient  obligés  autre- 
fois de  s’arrêter  k Travemünde, 
remontent  actuellement  jusqu’à 
Lübeck. — Les  promenades  de  Lü- 
beck sont  très-agréables.  Les  an- 
ciens remparts  surtout  sont  très- 
visités;  les  plus  jolies  parties  de 
cette  promenade  sont  la  Bahnhofs- 
hœhe  (près  de  la  gare),  et  les  bas- 
tions Bellevue,  Katze  et  Dammanns- 
Ihurm;  un  peu  plus  loin  et  hors 
de  la  ville;  Lachswehr,  1/4  d’h.;  le 
Varinerberg  (150  mèt.)  1 h.  1/4  ; 
Waldhusen  et  les  tombeaux  des 
géants.  1 1/2  h.;  Schwartau  et  le 
Riesenbtisch,  Israè'lsdorf  et  le  Lauer- 
holx,  etc. 

A 2 1/4  mil.,  au  N.-E.  de  Lübeck, 
se  trouve  Travemünde  (Hdt.  ; Lo- 
girhaus,  dans  le  jardin  de  l’établis- 
sement de  bains,  de  Russie,  Stadt 
Lübeck,  maison  de  bains  avec  ca- 
binet de  lecture,  Stadt  Hamburg), 
V.  de  1,800  hab.,  l’ancien  port  de 
Lübeck,  dont  les  bains  de  mer 
sont  bien  organisés  et  très-fré- 
quentés. — (On  y prend  aussi  des 
bains  de  mer  chauds  qui  coûtent 
21  schil.) — Les  baigneurs  y trou- 
vent, entre  autres  divertissements, 
une  banque  de  jeux,  dans  le  Lo- 

firbaus,  et  de  belles  promenades 
faire  dans  le  voisinage.  Du  haut 
du  pavillon  de  \a.  Brothnerhœhe , 
on  jouit  d’une  vue  magnifique  sur 
le  golfe  appelé  Lübisches  Fahr- 
wasser.  On  visite  aussi  très-souvent 
le  Seetempel  (1/2  h.),  le  moulin  de 
Gneversdorf  (1/2  h.),  l’Ivendorfer 


Berg  (3/4  h.),  la  Texenhauer  Hœhe 
(1/2  h.),  le  lac  de  Himmelsdorf, 

1 h.,  etc.,  et  par  eau,  Scharbentg, 
Neustadt  et  Haffkrug. — Deux  ba- 
teaux à vapeur  vont  chaque  jour 
de  Lübeck  à Travemünde, 

Des  bateux  à vapeur  partent  de 
Lübeck  : pour  Abo,  trois  fois  par 
mois,  trajet  en  90  h.  : 1'“  places, 
25  spec.,  2'  places,  20  spec.; — pour 
Kopenhagen  et  Gothenburg.àeui.  fois 
par  semaine  (pour  Kopenhagen, 

5 th.  19  gr.,  et  4 1/2  th.; — pour  Go- 
thenburg,  10  Ib.  4 gr.  et  7 th.  26 
gr.); — pour  Af almae,  par  Kopenha- 

?en,  une  fois  par  semaine; — pour 
'stadt,  Norrkcsj^ing  et  Stockholm, 
une  fois  par  semaine,  en  60  ou 
66  h.  pour  18  th.  22  1/2  gr.,  et 
12  th.  19  1/2  gr.; — pour  Fstadt,  Cal-  , 
mar,  Stockholm,  en  48  h.,  18  th. 
2Sk  1/2  gr.,  10  th.  15  gr.;— pour 
Saint-Pétersbourg,  une  fois  par  se- 
maine, en  .56  h.,  62  th.; — pour  Riaa, 
une  fois  par  semaine  en  45  h., 
26  th.  et  19  th.;— pour  Reval  et  HeU 
singfors,  tous  les  21  jours  ; — pour 
Karlskrona  et  Westerwick,  deux 
fois  par  mois; — pour  Stockholm, 
Gefle  et  Sundswall , tous  les 
21  jours. 

A Kiel,  10  5/8  mil.,  dilig.  tons  les 
jours,  en  11  h.,  pour  6 marks,  11  sch.c.;— 
à Neumunster,  U mil.,  dilig.,  tous  les 
jours,  en  15  h.,  pour  6 marks,  14  sch.; — 
à Schwerin,  R.  71  ; — à Wismar,  R.  71. 

ROUTE  71. 

f . 

DE  HAMBOURG  A WISMAR, 

A ROSTOCK  ET  A STRALSUND 

PAR  SCUWKRIN. 

A.  A WISMAR. 

12  5/10  mil.  de  Hambourg  à liage- 
now,  R.  65,  chemin  de  fer,  trajet  en  3 h. 
env.,  pour  6 marks,  3 sch-,  4 marks,  11 
sch.,  3 marks,  7 sch. 

8 mil.  de  Hagenow  à Wismar,  chemin 
de  fer,  3 convois  par  jour  ; trajet  en  2 h. 
pour  40,  28  et  21  sch.  de  Hagenow  à 
Schwerin,  et  46,  33  et  24  sch.  de  Schwe- 
rin  k Wismar. 

12  5/10  mil.  de  Hambourg  k Ha- 
genow (voir  R.  65). 
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Après  avoir  quitté  le  chemin  de 
fer  de  Berlin,  on  se  dirige  au  N. -O. 
On  traverse  l’Ostorfersee  avant  de 
s’arrêter  à la  station  de 

3 1/10  mil.  Schwerin  (Hôt.  : du 
Nord,  ^tadt  Hamburg,  S tern's  Hôtel, 
Eisenbahn  Hôtel;  2'  rang  : Luisenhof, 
près  de  la  gare.  — Droschken, 
O pf.  la  course),  V.  de  23,000  hab., 
capitale  du  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Schwerin,  cstsituée  sur 
le  lac  long  de  3 mil.,  et  large  de 
3/4  de  mil.,  qui  porte  son  nom,  k 
45  met.  au-dessus  de  la  mer.  Siège 
du  gouvernement  et  des  adminis- 
trations centrales  du  duché,  elle 
possède,  outre  ces  administra- 
tions, une  monnaie,  un  gymnase, 
une  école  des  pages.  Elle  se  divise 
en  trois  parties  bien  distinctes  : la 
vieille  ville,  la  ville  neuve  et  le 
faubourg.  Sa  principale  curiosité 
est  son  Uom,  situé  à dr.  du  Pfaf- 
fenteich.  En  sortant  de  la  gare  on 
trouve  immédiatement  k dr.  le 
LuûenpiatSjd'où  laWilhems  Strasse 
conduit  dans  la  large  et  belle 
Alexandrinen  Strasse,  qui  longe  le 
Pfaffenteich.  Ce  dôme  est  une  des 
plus  belles  églises  gqthiques  de 
l'Allemagne  du  nord.  Commencée 
en  1248  et  achevée  au  xv«  siècle, 
elle  a été  récemment  restaurée. 
On  y remarque  : la  chapelle  du 
safig  divin  ou  sacré,  dans  laquelle 
sont  ensevelis  des  membres  de  la 
famille  grand-ducale,  et  qui  est 
ornée  de  vitraux  de  couleur,  par 
Gillmeister,  d’après  des  dessins 
de  Cornélius;  le  monument  de 
bronze  élevé  k la  duchesse  Hélène 
(f  1524)  par  Peter  Vischer  de  Nu- 
remberg ; le  tombeau  du  duc 
Christophe  (■{•  1595)  et  de  son 
épouse;  les  plaques  tumulaires, 
hautes  de  5 met.,  gravées  par 
Messing  en  1473;  le  maltre-autel, 
peint  par  Lenthe,  d’après  les  indi- 
cations de  Cornélius;  le  mausolée 
en  marbre  du  duc  Christophe 
(•]•  1595)  et  de  sa  femme,  par  Cop- 
pens  (dans  la  nef  du  N.),  etc. 

Après  la  cathédrale  la  galerie  de 
tableaux  ( Alexandrinen  Strasse, 
1025 , en  face  du  Pfaffen  Teich) 
mérite  ime  visite.  Elle  est  ouverte 
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tous  les  jours,  le  mardi  et  le  sa- 
medi exceptés,  de  11  h.  k 2 h. 
mais  les  autres  collections  réunies 
dans  le  même  bâtiment  (les  gra- 
vures et  les  plâtres)  ne  sont  publi- 
ques que  le  dimanche,  de  midi  k 
2 h.  Parmi  les  800  tableaux  de  la 
alerie,  on  remarque  surtout  ceux 
e Montagna  (Triomphe  du  Christ, 
1”  salle);  — Ferrari  (Christ  portant 
la  croix,  id.); — Murillo  (l’Aveugle  et 
le  Paralytique,  id.); — Cranach  (Ju- 
dith, 2"  salle)  ; — Holbein  (portraits, 
id.); — Temers  (portrait  de  l’auteur);. 

— Rembrandt  (Saül  et  David,  3" 
salle); — Van  Dyck  (Catherine  de 
Médicis  et  ses  filles): — Paul  Potter 
(vaches)  ; — Gérard  Dow  (dentiste);. 

— Terburg,  Bol,  etc.  Dans  les  salles. 
7 et  8 de  nombreux  tableaux  d’a- 
nimaux par  Oudry  (•]•  1755).  La. 
dixième  salle  contient  des  ta- 
bleaux modernes. 

L’antiquarium  (Amts  Strasse,  167) 
renferme,  comme  son  nom  l’indi- 
que , une  collection  d'antiquités. 

Le  Palais  se  trouve  sïtué  sur  la 
petite  île  qui  sépare  le  Schweriner~ 
see  du  Burgsee.  Il  occupe  l’empla- 
cement du  château  que  Wallen- 
stein  avait  fait  bâtir  sur  cette  lie,, 
en  1629 , lorsqu’il  était,  duc  de 
Mecklembourg,  et  qui  a été  détruit 
en  grande  partie.  L’édifice  actuel 
(style  Renaissance  avec  dôme  et 
tourelles),  a été  restauré  ou  recon- 
struit de  1845-57,  sur  le  modèle  du 
château  de  Chambord.  Dans  une 
niche  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale (du  côté  de  la  ville)  on  re- 
marque la  statue  équestre  du  roi 
Wende,  N Mot,  et  celles  des  autres 
princes  qui  ont  habité  ce  château. 

L’intérieur  est  visible  tous,  les 
jours  de  10  k 2 h.,  et  le  diman- 
che de  midi  k 2 h.  (carte  d’entrée 
16  sch.;  on  s’adresse  Shlossstrasse. 
718).  On  y voit  de  belles  sculptures 
en  marbre  et  en  bois,  des  appar- 
tements plus  ou  moins  dorés,  la 
saUe  des  fleurs  (belle  vue  sur  le  lac 
et  le  jardin  réservé  Burggarten 
ouvert  le  dimanche)  ; la  salle  de 
bal,  la  salle  du  trône,  celle  des  lé- 
gendes avec  12  fresques  peintes  par 
Rlster  et  Peters,  la  salle  d’armes 
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avec  ses  vitraux  peints  par  Gill- 
meister;  l’escalier  de  marbre  noir 
et  celui  de  marbre  blanc,  enfin  la 
chapelle  construite  par  l’architecte 
Zwirner  de  Cologne  avec  vitraux 
eints  par  Lenthe , et  les  statues 
es  évangélistes  par  Willgohs. 

Du  côté  de  la  ville,  à l’O.  du 
château,  on  remarque,  au  bord  du 
lac,  le  Collegiengebæude,  bâtiment 
gothique,  où  se  trouve  le  siège  du 
gouvernement;  il  est  orné  d'une 
statue  de  Jupiter  et  possède  des 
fresques  de  Schumacheret  de  Len- 
the. En  face  est  situé  le  palais  du 
grand-duc,  entre  le  college  et  le 
théâtre,  puis,  entre  le  théâtre  et  le 
château,  l’Erzstandfcild^  monument 
(par  Rauch)  que  la  ville  do  Schwe- 
rin  a élevé  en  1849  « à son  Paul- 
Frédéric  II.»  Un  peu  plus  loin  sont 
les  écuries  grand-ducales.  Sur  la 
rive  opposée  s'étendent  les  jardins 
du  château  appartenant  au  grand- 
duc,  mais  qui  servent  de  prome- 
nade publique. 

Sur  la  place  d'Armes,  derrière  le 
parc,  s’élève  un  petit  monument 
en  l’honneur  des  militaires  schles- 
wigois  qui  ont  péri  dans  les  cam- 
pagnes du  Schleswig-Holstein  et 
de  Bade. 

Les  autres  édifices  publics  de 
Schwerin  sont  ; l’arsenal , cons- 
truit en  1844,  et  servant  d’arsenal 
et  de  caserne  : Yhûlel  de  ville,  la 
monnaie,  la  synagogue,  l’hâpüal,  la 
Jaegerhof,  etc. 

A Sachsenberg  (1  h.  de  Schwe- 
rin) on  peut  visiter  un  asile  d’alié- 
nés remarquablement  administré 
et  dirigé. 

Chaque  année , au  mois  de  mai, 
une  grande  fête  populaire  a lieu 
sur  la  Schelfwerder,lïe  située  entre 
le  lac  de  Schwerin  et  le  lac  Zic- 
gel.  Les  V.  les  plus  fréquentés  des 
environs  pendant  la  belle  saison 
sont  ceux  de  Zippendorf,Friedrichs- 
thal  (oùil  y a un  château  de  chasse 
et  un  parc),  et  surtout  celuid’Ostorf. 

« Les  deux  Mecklembourgs, 
Schwerin  et  Strelitz,  occupent  le 
uatorzième  rang  dans  la  Confé- 
ération  germanique.  Ce  ne  sont 
point  les  Etats  les  moins  intéres- 


sants. Ils  portent  encore  les  traces 
frappantes  du  séjour  des  Slaves 
dans  cette  partie  de  l’Allemagne, 
et  la  maison  régnante  passe  pour 
la  plus  ancienne  famille,  aujour- 
d’hui souveraine,  qui  soit  sortie  de 
la  souche  slave.  Les  deux  grands- 
ducs  de  Mecklembourg  possèdent 
parmi  leurs  titres  celui  de  princes 
des  Wandales,  ou,  si  l’on  veut,  des 
Wendes,  qui  succédèrent,  assure- 
t-on  , sur  ce  territoire  aux  Wan- 
dales, dont  le  nom,  associé  à celui 
des  Goths,  est  resté  attaché  aux 
couronnes  de  Suède  et  de  Dane- 
mark. On  sait  d’ailleurs  quels  liens 
unissaient  une  princesse  de  Mec- 
klembour^Schwerin  aux  desti- 
nées de  la  royauté  française  ; 
quelles  vertus  éminentes  elle  avait 
apportées  dans  une  famille  déjà  si 
ornée,  puis  quel  deuil  noblement 
porté  vint  succéder  à un  bonheur 
si  vite  évanoui. 

Les  deux  principautés  de  Mec- 
klembourg sont  un  ICS  par  une  diète 
commune  dont  l’origine  remonte 
à l’an  1523;  elles  ont  aussi  une 
même  cour  de  justice.  A l’extinc- 
tion de  l’une  des  branches,  l’autre 
succéderait,  et,  à défaut  d'hémiers 
des  deux  côtés,  la  succession  se- 
rait dévolue  h la  Prusse. 

Le  Mecklembourg-Schwerin , 
composé  d'une  portion  principale 
de  territoire  et  de  deux  parcelles 
enclavées  dans  la  Prusse,  est  borné 
au  N.  par  la  Baltique,  à l’E.  par  la 
Prusse  (Poméranie)  et  le  Mec- 
klembourg-Strelitz  , au  S.  par  la 
Prusse  (Brandebourg)  ; à PÔ.  par 
le  Hanovre,  le  Danemark,  le  Mec- 
klembourg-Strelitz  et  Lübeck.  Sa 
superficie  est  de  228  mil.  ail.  car- 
rés; sa.  population  de  541,000  hab.- 
pour  la  plupart  réformés.  On  y 
compte  quarante  villes.  C’est  un 
pays  essentiellement  agricole.  Le 
budget  est  divisé  en  budget  ordi- 
naire et  en  budget  extraordinaire. 
Les  recettes  ordinaires  se  montent 
environ  à 2,772,700  th.,  et  les  dé- 
penses ordinaires  à 2,292.147  th.  ; 
la  dette  est  d’environ  9,047,099  th. 
L'armée  est  de  5,380  hommes,  sur 
le  pied  de  guerre,  y compris  un 
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rég.do  cavalerie  et  deux  batteries.  Le  Mecklembourg-Strelitz,  dont 
L'fldmimstratioii  proprement  dite  le  clief-Heu  est  Neu-Strelitz  (voir 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  R.  107],  se  compo.se  de  deu.\  par- 
Mecklembourg-Strelitz.  Le  gou-  tics  principales  , séparées  par  le 
vernement  est  une  monarchie  féo-  Mecklembourg-Schwerin  , et  de 
dale.  « A la  couronne  seule  ap-  quelques  parcelles  enclavées  dans 
partient,  comme  domaine  privé,  le  Danemark  et  le  Mecklembourg- 
prës  de  la  moitié  du  territoire,  9.5  Schwerin.  Sa  superficie  est  de  36 
milles  carrés  qui  renferment  990  mil.,  g.  car.  ; sa  population- d’env. 
villages;  510  propriétaires  se  par-  îOO.OOi)  habitants,  presque  tous 
tagent  102  milles  carrés  et  1269  vil-  luthériens  (dont  16,000  pour  la 
lages;3  couvents  protestants  de  principauté  de  Ratzeburg).  Ses 
filles  nobles,  Dobberan,  Malchow  recettes  se  montent  à environ 
et  Ribnitz,  ont  7 milles  carrés  et  1,000,000  do  th.  et  ses  dépenses  à 
61  villages;  enfin  les  propriétés  1,020,000  th.  La  dette  est  de 
municipales  des  villes  s’élèvent  à 1,755,000  th.. — L’armée  se  com- 
24  milles  carrés.  » Il  ne  reste  donc  pose  de  800  hommes  d’infanterie 
aux  paysans  libérés  du  servage  que  et  25  cavaliers.  La  féodalité  y est 
leurs  bras,  — des  bras  libres  sans  toute-puissante  comme  dans  le 
doute,  mais  qui  sont  a peine  capa-  Mecklembourg  Schtverin. 
blés  de  les  entretenir.  En  négli-  Les  états  des  deux  duchés  se 
géant,  lors  de  l'émancipation,  d'as-  composent  des  membres  de  l’ordre 
surer  aux  serfs  de  la  glèbe  une  équestre,  et  des  députés  des  villes, 
motte  de  terre,  un  petit  coin  où  ils  Tout  propriétaire  de  terre  noble 
pussent  asseoir  leur  jeune  liberté,  j ayant  droit  de  siège  dans  cette  as- 
on  a rendu  leur  afî'ranchissement  il-  i semblée,  elle  est  la  plus  nombreuse 
lusoire.  « Ce  misérable  état  social  a , d’Europe  et  ses  membres  s’élèvent 
engendré  une  profonde  dissolution  I à plus  de  7ü0.  Les  villes  n’v  sont 
de  mœurs.  D’après  les  documents  } représentées  que  par  14  députés, 
ofiiciels,  le  nombre  des  enfants  na-  qui  sont  presque  toujours  les 
turels  dans '260  villages  s’élève  à bourgmestres  nommés  par  le  gou- 
plus  du  tiers;  dans  209  k plus  de  la  vernement.  La  diète  commune 
moitié  et  dans  79  villages,  dont  54  siège  alternativement  chaque  an- 
appartiennent  à des  propriétaires,  née  à Sternberg  et  à Malchin.  Cha- 
20  nu  domaine  royal  et  5 aux  fonda-  cun  des  ducs  y est  représenté  par 
tions  pieuses,  impossible  de  décou-  un  commissaire, 
vrir  un  seul  enfant  légitime  ».  Des  Ce  fut  en  969  que  Mistewoy  I" 
privilèges  féodaux  très-importants  érigea  le  v.  de  Mecklembourg  en 
sont  attachés  aux  propriétés,  tels  capitale.  En  1170  l’rimislaw  fut 
que  exemption  de  droits  de  douane  reconnu  prince  de  l'Empire.  Après 
et  d’accise,  juridiction  patrimo-  divers  partages  et  diverses  réu- 
niale,  droits  exclusifs  de  chasse,  de  nions,  le  Mecklembourg  a été;  dé- 
mouture, de  brasserie,  de  distille-  finitivement  divisé  en  deux  États 
rie,  d’ouvrir  auberge,  et  le  plus  indépendants  depuis  1701. 
souvent  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Aussi  il  va  sans  dire  que  les  De  Schwerin  à Lübeck,  R.  70,  par  la 
réformes  constitutionnelles  éta-  voie  de  terre,  8 1/3  mil.,  dilig.  tous  les 
blies  ou  demandées  après  la  révo-  jours,  en  (i  h.  30  min.,  pour  1 th.30sch.; 
lution  française  de  1848,  ont  été  par  : (3  rail.)  fiadrèuir/i. — (1  1/2  rail.) 
bientôt  ou  abrogées  ou  refusées.  Rehna,  - (1 1/3  mil.)  Schmiherg,  —{2  1/3 
Le  commerce  de. Mecklembourg-  j Lübeck. 

Schwerin  est  assez  considérable,  ’ ... 

notamment  dans  les  ports  de  Ko-  Au  delà  de  Schwerin  le  chemin 
stock,  Warnemünde  etWismar.  En  de  fer  s’éloigne  du  lac,  puis  il  s en 
1859  le  pays  possédait  375  navires  rapproche  avant  d atteindre 
k voiles  et  10  vapeurs.  5 9/10  mil.  KleinenjV.  où  on  laisse 
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à l’E.  la  ligne  de  Roslock  (voir 
ci-dessous  B)  pour  se  diriger  au 
nord  sur 

8 mil.  Wismar  (Hôt.:  Stadt  Ham- 
iurg,  Post,  Sonne),  port  de  mer  de 

13.000  hab.,  ancienne  ville  han- 
séatique  située  sur  une  baie  de  la 
Baltique.  De  1648  à 1803,  elle  a 
•appartenu  à la  Suède.  En  1803  elle 
a été  cédée  au  Mecklembourg- 
Schwerin  pour  une  période  de  cent 
ans,  comme  gage  d’une  dette  de 

1.125.000  marks  banco.  Ses  princi- 
paux édifices  sont  : l’église  de  Marie, 
a 3 nefs  (vastes  chapelles  gothi- 

ues  dont  les  volets  représentent 
es  saints  sur  un  fond  d'or);  — l’é- 
glise  de  Saint-Jean,  dominée  par  une 
grande  tour  en  partie  ruinée, — YM- 
tel  de  vüle ; — le  théâtre; — l’antique 
Füratenhof,  aujourd’hui  transformé 
en  caserne,  et  où  l’on  remarque 
d’étranges  sculptures  représentant 
des  diables  et  des  diablesses,  etc. 
Le  Lindengarten  et  le  Schützen- 
garten  offrent  d’agréables  prome- 
nades. Le  Schwansee  est  entouré 
d’un  beau  parc.  Des  ponts  relient 
au  continent  l’ile  Pœl  à 1 mil.  de 
la  ville.  Un  petit  bateau  à vapeur 
se  rend  tous  les  jours  à l’établisse- 
ment de  bains  de  l’ile  WaUfisch. 
Les  bains  de  mer  de  Boltenhagen 
(Hdt.:  Wichmann),  v.  situé  à 3 1/2 
mil.  entre  Wismar  et  Travemünde, 
sont  aussi  très-fréquentés  (7  th. 
2/3  par  semaine).  300  navires  en- 
trent par  an  dans  le  port  de  Wis- 
mar, 300  en  sortent,  et  il  en  part 
plusieurs  fois  par  semaine  un  ba- 
teau à vapeur  qui  conduit  des 
passagers  à Copenhague  en  14  h. 
pour  6 th.,  4 th.  1/2,  2 th.  1/4. 

De  Wismar  à Lübeck, R.  70,7 3M mil  ; 
dilig.  tous  les  jours,  en  5 h.  1/2,  pour 
1 th.  U sch.,  par  : (2  3/4  mil.)  Grevis- 
mühlen,  (2  mil.)  Dessau,  (3 mil.)  Lübeck; 
— à Boltenhagen,  3 1/2  mil.,  dilig.  2 fois 
par  semaine  pendant  l’été,  en  3 h.  1/2 
pour  32  sch.;— à Rostock,  7 1/2  mil.,  dil. 
tous  les  jours  en  5 h.  20  min-,  pour  1 th. 
24  1/2  sch.  (on  va  aussi  à Rostock  par 
le  chemin  de  fer,  voir  ci-dessus  et  ci- 
dessous). 


B.  A ROSTOCK. 

12  5/10  mil.  à Hagenow  (voir  R. 
66). 

15  4/10  mil.  de  Hagenow  k Ros- 
tock. Chemin  de  fer,  trois  con- 
vois par  jour,  trajet  en  3 h.  30  min. 
env.  pour  3 th.  8 sch.,  2 th.  12  sch., 
et  1 tli.  32  sch. 

5 9/10  mil.  de  Hagenctw  à Klei- 
nen  (voir  ci-dessus  A). 

Au  delà  de  Kleinen  on  laisse  au 
N.  l’embranchement  de  Wismar 
pour  se  diriger  k l’E.,  en  contour- 
nant un  grand  nombre  de  lacs  aux 
rives  boisées  et  en  traversant  sur 
des  remblais  des  prairies  maréca- 
geuses. 

8 2/10  mil.  Blankenherg. 

11  3/10  mil.  BütZOW  (Hôt.:  de 
Prusse,  Erbgrossherzog,  rest.  de  la 
gare),  V.  industrielle  de  4,000  hab. 
env.  dont  un  grand  nombre  issus 
de  réfugiés  français.  Elle  est 
située  sur  la  Warnow,  k l’embou- 
chure de  la  Nebel.  Dans  les  envi- 
rons on  remarque  la  maison  de 
détention  Dreibergen. 

[Un  embranchement  du  chemin 
de  fer  conduit  au  S.-E.  k (l  7/10 
mil.,  5 conv.  par  jour,  trajet  en  35 
min.  pour  16,  12  et  8 sch.)  Güstrow 
(Hét.  : Wall],  V.  industrielle  et 
commerçante  de  plus  de  10,000 
hab.,  située  k 31  mèt.  sur  la  rive 
g.  de  la  Nebel.  Ses  foires  de  bétail 
sont  très-renommées.  Son  château 
et  sa  cathédrale  datent  du  xiii‘  siè- 
cle. Des  services  publics  la  met- 
tent en  communication  quoti- 
[dienne  avec  Demmin  (8  mil.); — 
Lage  (3  3/4)  mil.; — Ludwigslust, 
voir  R.  05  (11  mil.);  — Malchin  (G 
1/4  mil.);— Neu  Brandenburg  (H 
1/4  mil.);  — Neu  Strelitz  (14  3/4 
mil.);  — Plaue  (5  3/4  mil.); — Wttfs- 
tock  (15  mil.); — Wharen  (9  1/4  mil.] 

13  2/10  mil.  Schwaan.  Au  delà  de 
cette  station  on  traverse  la  War- 
now. 

15  4/10  mil.  Rostock  (Hét.  : de 
Russie,  du  Nord,  Sonne),  V.  de 
25,000  hab.  située  sur  deux  bras 
de  la  Warnow,  k 4 kil.  env.  de 
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l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  la 
mer  Baltique.  On  montre  encore 
dans  l'AIt-Bettelmoench  Strasse  la 
maison  où  le  général  Blücher  est 
né.  La  ville  entourée  de  murs  se 
compose  de  trois  parties,  la  ville 
vieille,  la  ville  moyenne  et  la  ville 
nouvelle.  Ses  principaux  édifices 
publics  sont  : l’église  de  Sainte- 
Marie,  bâtie  au  commencement  du 
xin«  siècle,  longue  de  91  mèt.,  et 
contenant,  outre  un  bel  orgue,  une 
horloge  astronomique,  des  fonts 
baptismaux  en  cuivre  fort  anciens, 
un  tableau  de  maître-autel  par 
Rhode,  et  un  grand  nombre  de 
tombeaux;  ses  voûtes  sont  très- 
élevées;  le  chœur  n’est  pas  encore 
achevé.  Grotius,  qui  mourut  à 
Rostock  en  1645,  avait  été  enterré 
dans  cette  église.  Mais  sa  dépouille 
mortelle  a depuis  été  transférée  à 
Delft,  en  Hollande.  Une  tablette 
commémorative  apposée  contre  un 
pilier  rappelle  la  mort  de  quinze 
cents  solaats  mecklembourgeois 
tués  en  1812  dans  la  campagne  de 
Russie; — l’église  appelée  Petrikir- 
che,  bâtie  au  xii®  siècle  et  dont  la 
haute  tour  noircie  se  voit  de  4 à 5 
milles  en  mer  : on  remarque  la 
grande  porte  en  chêne  sculpté  de 
cette  église; — l'église  Saint-Niro- 
?os; — l’égîtse  Saint-J acques  ; — l’/ié- 
tel  de  viUe  avec  ses  sept  cloche- 
tons;— runiuersité,  fondée  en  1419, 
transférée  en  1787  à Greifswald,  en 
1760  à Butzow,  rétablie  à Rostock 
en  1789.  Elle  compte  une  centaine 
d’étudiants.  Kepler  y fut  profes- 
seur pendant  un  certain  temps. 
Elle  possède  une  bibliothèque  de 
100,000  vol.,  un  cabinet  d’histoire 
naturelle,  une  collection  d’anti- 
quités et  de  monnaies; — le  théâtre 
(1800),  l’Institut  du  commerce,  le  pa- 
lais du  grandr-duc;  l’hôpital;  le  col- 
lège; la  poste,  grand  édifice  k co- 
lonnade. — Sur  la  place  Blücher 
ou  de  l’Université  s’élève  la  statue 
en  bronze  de  Blücher  (7  1819);  elle 
a été  modelée  par  Schadow,  dans 
un  style  un  peu  trop  classique; 
l’inscription  est  de  Gœthe  : Im 
Harren — und  Krieg, — Im  Sturz  — 
nnd  Sieg,  — Bewusst  vnd  gross.  — 

Allemagne  mi  N. 


S O risseruns — V om  Feinde  los.  Dans 
l’attente  — . et  dans  la  guerre  — 
dans  le  désastre  — et  dans  la  vic- 
toire,— Sûr  de  lui-même  et  grand, 

— c’est  ainsi  qu’il  nous  délivra 

— du  joug  des  ennemis.  Les  bas- 
reliefs  représentent  d’une  manière 
allégorique  les  batailles  de  Wa- 
terloo, de  Ligny,  etc.  Le  piédestal 
est  en  granit  taillé  dans  un  bloc 
erratique. 

Apres  avoir  eu  ses  seigneurs 

farticuliers,  Rostock  tomba,  l’an 
311,  en  la  possession  du  Dane- 
mark; mais  en  1323  elle  appartenait 
déjà  au  Mecklembourg.  Elle  devint 
au  moyen  âge  une  des  principales 
villes  de  la  ligue  hanséatique  (voir 
Hambourg).  En  1712  les  Suédois 
s’en  emparèrent;  elle  fut  prise, 
en  1715,  par  les  Danois  ; en  1716, 
parles  Russes;  occupée,  en  1758, 
parles  Prussiens.  Elle  est  aujour- 
d’hui la  ville  la  plus  grande  , la 
plus  florissante, du  Mecklembourg- 
Schwerin.  Industrielle  et  com- 
merçante tout  à la  fois,  elle  pos- 
sède des  manufactures  de  laines, 
des  brasseries,  des  distilleries, etc.; 
elle  exporte  des  grains,  des  grai- 
nes, des  laines,  de  l’huile,  des, 
chevaux,  du  bétail,  etc.;  elle  im- 
porte des  denrées  coloniales , du 
vin,  des  épices,  etc.;  elle  possède 
à elle  seule  278  bâtiments.  Son 
port  n’est  malheureusement  ac- 
cessible qu’aux  navires  d’un  faible 
tonnage.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
entrer  doivent  être  déchargés  k 
arnemünde.  Les  chantiers  de 
construction  de  Rostock  devien- 
nent chaque  année  moins  impor- 
tants. 

Il  faut  environ  45  min.  pour  aller 
du  quai  de  Rostock,  en  longeant  le 
port  et  les  murs  de  la  ville,  faire 
le  tour  des  anciennes  fortifications 
disposées  maintenant  en  charman- 
tes promenades.  La  porte  de  laville 
située  près  de  la  station  du  chemin 
de  fer  porte  la  devise  suivante  : 
Pericuîum  ex  aliis  facito  quod  ex  usu 
siet.  (Que  le  danger  dont  nous  me- 
nacent les  autres,  nous  inspire  ce 
qu’il  faut  faire).  Contre  le  mur  de 
laville,  au  .S.,  on  voit  encore  une 
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tour  , élevée  en  1618  par  l’astro- 
nome Tycho  Brahe,  pour  lui  servir 
d’observatoire.  On  y a établi  un 
lazaret.  On  va  se  promener  aussi 
au  Jardin  de  ILvdge,  à Bellerue  près 
du  Steinthor,  au  Carlshof  près  d\i  P e- 
trithor,  à Mœnchwedcn  (1  mil.),  mai- 
son du  ^arde  forestier,  située  au 
milieu  a un  beau  bois  de  hêtres, 
mais  surtout  (en  bateau  à vapeur, 
2 fois  par  jour)  à Waruemünde, 
(Hdt.:  Burmeister’s,  Logirhatis.V oig- 
tei,  etc.),  V.  de  2,000  bab., situé  à 2 
milles,  sur  la  mer  Baltique,  à l’em- 
bouchure de  la  Warnow.  C’est  le 
port  de  Kostock.  Plus  de  700  bâ- 
timents y entrent  et  en  sortent  cha- 
que année.  Ses  bains  de  mer  sont 
très-fréquentés.  On  y compte  cha- 
que année  plus  de  4,000  baigneurs. 
— Enfin  à 2 mil.  de  Rostock,  sur 
laroutede  Wismar  (deux  dil.t.  les  j. 
en  1 h.  20  min.  pour  16  scb.),  se 
trouve Dobberan  (Hdt.  i Logirhaus, 
Lindenhof,  Trichter),  b.  de  2,500 
hab..  qui  possède  un  palais  grand- 
ducal  entouré  d’un  parc,  une  église 
gothique  , bâtie  en  1186,  et  ren- 
fermant quelques  monuments  des 
grands-ducs  et  de  beaux  sièges 
sculptés  en  bois,  un  Geselhchafts- 
hauSj  avec  salle  de  bal  et  salle  de 
concert, unpatn'IIon^avec une  gran- 
de salle  à manger,  un  théâtre,  etc. 
.Ses  bains  de  mer,  jadis  très-fré- 
quentés,  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  ancienne  vogue.  On  ne  se 
baigne  pas  à Dobberan  même, 
mais  au  Heilige  Damm . situé  .à  3/4 
de  mil.  sur  le  bord  de  la  mer.  Des 
omnibus  font  plusieurs  fois  par 
jour  ce  trajet  en  40  min.  pour  12 
sch.Le  Heilige  Damm,  ou  la  Chaus- 
sée sainte,  est.  comme  son  nom 
l’indioue,  une  digue  en  pierre  sur 
laquelle  on  a construit  une  maison 
de  bains  et  des  maisons  d’habita- 
tion pour  les  personnes  qui  ne 
veulent  pas  aller  chaque  jour  de 
Dobberan  il  la  mer.  Un  bain  froid 
coûte  16  sch.;  un  bain  chaud,  24 
Bch.  : la  saison  dure  du  milieu  de 
juillet  kla  fin  d’août.  Le  Jungfern- 
berg  et  Dietric)ishagen  sont  d’agréa- 
bles buts  de  promenade. 

A Wismar,  par  la  voie  de  terre, 
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7 l/4mil.,dilig.  toualesjours,  en  h. 3/4, 
pour  1 th.  10  sch. ,par(2  mil.)  Dobberan, 
(2  1/4  mil.)  Neu-Bukow,  (3  mil.)  Wis- 
mar, voir  ci-dessus  A. 

N.  B.  Un  service  régulier  de 
bateaiixàvapeurest  établi  pendant 
l’été,  de  Rostock  à Saint-Péters- 
bourg (du  30  avril  au  30  octobre  ). 
Ces  bateaux  partent  do  Rostock 
1 fois  par  semaine.  P'*  places  40 
th.  ; 2'*  places,  25  th. 

De  Rostock  i Stralsnnd. 

9 1/8  mil.,  dilig.  tous  les  jours,  en  9 h., 
pour  1 th.  40  sch. 

On  longe  des  eaux  marécageuses, 
puis  une  baie  de  la  mer  de  Ros- 

3 1/2  mil.  RibnitSj  V.  de  2,800 
hab.,  située  sur  le  golfe  appelé 
Saalerbodden,  et  formé  par  laRec- 
kenitz,  à son  embouchure  dans  la 
mer  Baltique.  Cette  rivière  sépare 
le  Mecklembourg  de  la  Prusse. 
Près  de  sa  rive  dr.  ou  prussienne, 
sur  la  Ries,  se  trouve  Dammgarten, 
V.  de  1,200  hab.,  avec  un  petit 
chantier  de  navires. 

2 1/2  mil.  LœbnitSj  domaine  du 
prince  Pulbus. — Bientût,  du  haut 
de  la  colline,  on  aperçoit  le  bras 
de merquisépare  Stralsund  de  l’île 
de  Riigen;  on  descend  par  de  nom- 
breux lacets,  puis  on  traverse  le 
fossé  de  la  ville,  semblable  k un 
lleuve  et  on  entre  k 

3 1/2  mil.  Stralsund  (voir  R.  107). 

ROUTE  72. 

DE  HEREOBD  A PADERBORN, 

PAR  tlETMOUl. 

8 1/4  mil.,  dilig.  tous  lesjours,  en  7 h. 
pour  l Ih.  19  1/2  agr. 

A peu  de  distance  de  Herford, 
on  sort  de  la  Prusse  pour  entrer 
dans  la  Lippe-Detmold,  où  l’on  tra- 
verse : Salzuffeln  (Hôt.:  Krecke),  V. 
de  1,500  hab.,  qui,  située  au  con- 
fluent de  la  Beda  et  de  la  Werra, 
possède  des  salines  produisant  an- 
nuellement 18,000  quintaux,  et  des 
bains;  puis  Bchœttmar,  où  l’on  re- 
marque un  château  du  baron  de 
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Stietencron,  et  enKn — après  avoir 
laissé  à g.  la  route  de  Lemgo  (voir 
R.  73)  — Loge,  b.  de  900  hab.,  sur  la 
Werra,  avant  d’atteindre 

3 1/2  mil.  Detmold  (Hôt.  : Stadt 
Frankfurt],  V.  de  4,000  hab.,  située 
sur  la  Werra,  cbef-lieude  la  prin- 
cipauté de  Lippe-Detmold.  On  y 
remarque  le  palais  du  prince,  en- 
touré de  beaux  jardins,  et  ses  ecu- 
ries,  parfaitement  tenues  et  ne 
contenant  que  des  chevaux  (60 
env.)  de  la  race  Senner,  qui  sont 
élevés  à Lopshorn  (1  h.  30miu.  env. 
de  Detmold)  dans  l'établissement 
qu’y  possède  le  prince.  Ces  che- 
vaux sont  d'origine  arabe;  on  les 
appelle  Senner  parce  qu’ils  vivent 
pendant  six  mois  de  l’année  (de 
mal  à novembre)  en  toute  liberté 
dans  le  Sennerwald,  forât  d’une 
vaste  étendue. 

I.a  principauté  de  Lippe-Det- 
mold, État  de  la  Confédération 
germanique,  est  bornée  au  N.-E. 
par  une  portion  séparée  de  la  Hesse 
électorale,  à l’O.  et  au  S.  par  la 
Prusse,  à l’E.  par  le  Waldcck  et 
le  Hanovre.  Sa  superficie  est  de 
1,182  kil.  carrés;  sa  population  de 
110,000  hab.  Elles  est  formée  de 

6 villes  l,/2,  car  Lippstadt  appar- 
tient pour  moitié  k la  Prusse,  de 

7 bourgs  et  de  150  villages;  son 
budget,  qui  se  solde  en  équilibre, 
s’élève  à 424,000  th.  et  sa  dette 
publique  à320,000th.  Son  contin- 
gent fédéral,  y compris  la  réserve, 
est  de  1,080  hommes.  Elle  occupe 
le  seizième  rang  k la  Diète  avec  les 
deux  Reuss,  la  Lippe-Schaum- 
bourg,  Waldeck  et  Lichtenstein. 
Elle  possédait  un  gouvernement, 
constitutionnel  avant  1848  ; sa 
constitution  de  1819  avait  été  re- 
visée en  1836.  Les  concessions 
faites  par  le  prince  en  1848  ont  dû 
être  retirées  depuis. 

À l h.  env.  au  S.-O.  de  Det- 
mold s’élève  la.  Grotenburg,  un 
des  plus  hauts  sommets  du  Teu- 
toburgcrwald,  car  elle  atteint  400 
mèt.  au-dessus  de  la  mer,  et  233 
mèt.  au-dessus  de  Detmold.  C’est 
sur  cette  montagne  que  l’Allemagne 
avait  eu  l’idée  d’érigcr,  par  sous- 
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cription,  un  monument  k la  mé- 
moire d'Arminius,  le  vainqueur 
de  Varus.  Ce  monument,  temple 
circulaire  gothique,  est  encore 
inachevé.  Le  piédestal  de  la  sta- 
tue, qui  a 30  mèt.  de  haut  et  qu’on 
aperçoit  de  très-loin,  est  seul  ter- 
miné;ilacoûté40,000th.  Lastatue, 
modelée  par  le  sculpteur  Bandel, 
doit  être  fondue  en  cuivre  et  avoir 
15  mèt.  de  haut.  On  peut  en  voir 
les  morceaux  k Detmold  ; on  ne  l’a 
pas  posée  parce  que  l’on  manquait 
de  fonds  et  qu'elle  n’aurait  pu  ré- 
sister aux  coups  de  vent  auxquels 
elle  aurait  été  exposée.  Le  pano- 
rama dont  on  jouit  au  sommet  de 
la  Grotenburg  est  très- étendu. 
Le  chemin  est  facile  k trouver; 
après  avoir  suivi  une  promenade 
ombragée  pendant  30  min.  , on 

firend  la  route;  et,  5 min.  plus 
oin,  on  monte  à g.  près  de  deux 
maisons  qui  ne  sont  qu’k  25  min. 
du  point  culminant. 

A Bielefeld,  R.  49; — à Blomberg,  2 
1/2  mil.,  R.  73,  dilig.  tous  les  jours,  en 
2 h.  10  min.,  pour  lû  sgr.; — à Carlshafeu, 
9 3/t  mil.,  R.  73;— à Horn,  1 1/4  mil., 
3dilig.  parjour,  en 50min.,  pour61/4sgr. 
k Hœxter,  R.  73;— k Lemgo,  2 1/2  mil., 
R.  73; — k Pyrmont,  6 1/2  mil.,  par 
Lemgo,  en  6 h.  1/4,  pourl  th.  6 1/2  sgr.; 
— 5 3/4  mil.  par  Horn,  en  5 h.,  pour 
1 th.  1 1/2  sgr.;— k Rinteln,  R.  73. 

Deux  routes  conduisent  de  Det- 
mold k Paderborn.  L’une  (4  1/2 
mil.)passe  par  Horn  (R. 73),  l’autre, 
plus  courte  (3  3/4  mil.),  et  qui  tra- 
verse dans  une  autre  direction  le 
Teutoburgerwald,  rejoint  celle  de 
Horn  près  de  Schlangen. 
Paderborn  (voir  R.  51). 

ROUTE  73. 

PYRMONT. 

Hêt.  ; Hemmerichs  , Lippischer 
Hof,  Ncttings,Stadt-Bremen,Krone, 
Caffehaus.  Table  d’hâte  tous  les 
jours  aux  principaux  hôtels,  prix 
modérés.  Nombreuses  maisons 
garnies. 
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Bàins  : Un  bain  coûte,  dans  le 
Stahlbadehaus , 15  sgr.,  dans  le 
Salzbadebaus,  20.  15,  10  sgr.;  on 
donne  en  outre  2 1/2  sgr.  de  pour- 
boire pour  chaque  bain. 

Musique  : Chaque  baigneurpaye 
15  sgr.  par  semaine  pour  la  musi- 

?[ue;  chaque  membre  d’une  même 
amille,  10  sgr. 

Anes,  chevaux,  voitures  à vo- 
lonté. 

Pyrmont — selon  les  uns  Pere- 
tnund , embouchure  de  la  Pere, 
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quelques  verres,  elle  produit  une 
espèce  d’ivresse  passagère  et  un 

fieu  d’accélération  du  pouls.  On 
es  prend  en  boissons  et  en  bains, 
et  elles  sont  recommandées  dans 
toutes  les  maladies  provenant  d’une 
grande  débilité  ( pour  plus  de 
détails  voir  le  Ouide  aux  bains 
d’Europe  par  Adolphe  Joannb  et  le 
docteur  Ls  PileurJ.  La  saison  est 
surtout  animée  aux  mois  de  juillet 
et  d’août.  Du  reste  on  ne  prend  pas 
seulement  les  eaux  à Pyrmont,  on 


rivière  inconnue;selon  d’autresper  j y joue  aux  jeux  de  hasard,  et  on 


montes,  ou  Piermonl,  ainsi  que  le 
prétendent  ceux  qui  affirment  que 
les  comtes  de  Pierremont  (comités 
de  monte  lapideo)  furent  les  pre- 
miers fondateurs  de  la  ville — chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom,  est  une 
ville  de  la  principauté  de  Waldeck, 
située  sur  l’Emmer,  au  pied  d’une 
chaîne  de  collines  boisées.  Sa  po- 
pulation ne  dépasse  guère  2,000 
nab.  Elle  doit  la  célébrité  dont  elle 
jouit  à ses  eaux  ferrugineuses, 
connues  déjà  du  temps  de  Charle- 
magne, très-fréquentées  au  moyen 
âge,  car  en  1556  on  ne  compta 
pas  moins  de  10,000  baigneurs 


s’y  amuse  assez  pour  que  des  per- 
sonnes parfaitement  bien  portantes 
se  décident  à venir  y passer  quel- 
ques semaines.  Il  y a un  théâtre, 
des  salles  de  bal,  d’agréables  pro- 
menades, une  Kunsthalle  (entrée 
5 sgr.)  où  l’on  remarque  des  ta- 
bleaux de  peintres  de  Vécole  de 
Düsseldorf,  etc. 

La  rue  principale  de  Pyrmont, 
bordée  des  plus  belles  maisons  et 

filantée  d’un  double  rang  de  til- 
euls,  longue  do  500  pas,  large  de 
40,  s’appelle  la  Grosse  Allee  ou 
Haupt  Allee.  Elle  forme  une  agréa- 
ble promenade.  C’est  là  que  les 


elles  furent  visitées  par  Pierre  I baigneurs  écoutent  la  musique  le 


le  Grand , George  I"  d’Angle- 
terre, Frédéric  le  Grand,  et  la 
reine  Louise  de  Prusse  ; un  journal 
parisien  de  1681  parle  de  ce  qui  s’est 
passé  aux  eaux  de  Pyrmont  entre 
le.s  27  Altesses  qui  s'y  sont  trouvées. 
filles  sont  négligées  aujourd’hui. 
Le  nombre  annuel  des  baigneurs 
no  dépasse  pas  3,000.  On  y compte 
huit  sources  d’une  température 
de  12°  eent.  La  plus  utilisée  est 
la  TrinJcquelle  (dans  le  Urunnen- 
haus),  dont  on  exporte  chaque 
année  plus  de  300,000  cruchons. 
Toutes  ces  sources  sont  ferrugi- 
neuses (0  gr.  07  de  carbonate  de 
fer  par  litre)  et  excessivement  ga- 
zeuses, ce  qui  les  rend  faciles  à 
digérer.  L’une  d’elles,  le  Brodel- 
brunnen,  renferme  une  si  grande 
quantité  d’acide  carbonique,  que 
le  gaz.  en  s’échappant,  produit 
une  véritable  explosion  qui  se  fait 
entendre  à une  assez  grande  dis- 
tance. Bue  le  matin  à la  dose  de 


matin  en  buvantleurs  verres  d’eau. 
C'est  là  que  se  trouvent  réunis  le 
Kursaal,  les  magasins  les  mieux 
achalandés,  les  cafés,  les  salles 
de  bal  et  de  concert,  le  cabinet  de 
lecture,  le  théâtre.  Par  le  mauvais 
temps  on  se  promène  dans  la 
Brunnenhalle . Il  y a encore  d'au- 
tres promenades  dans  la  ville  : la 
Klosterallee,  le  parc,  le  jardin  du 
château,  etl’Alfenou,  grande  place 
ornée  d’un  beau  vase  donné  par  le 
professeur  Droite.  Le  château,  bâti 
en  1552,  détruit  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  et  reconstruit  en 
1706,  est  habité  pendant  la  saison 
par  le  prince  de  Waldeck.  11  ren- 
ferme quelques  tableauxde  Tisch- 
bein.  Les  promenades  plus  éloi- 
gnées sont  : le  Keenigsberg  , où 
l’on  voit,  près  du  Foersterhaus,  un 
monument  en  marbre  élevé  à Fré- 
déric II;  le  Friedensthal,  Læwen- 
hausen,  le  IJomberg,  le  Mülileiiherg, 
les  Salines,  où  l’on  a établi  des 
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bains  (h<3tel  etjardins);  lapapeterie, 
la  Hunenburg,  le  SchcUcnberg,  le 
H olzhausen  ( bonnes  truites  ),  le 
Bamberg  (ancienement  Bovenberg 
(belle  vue',  les  Eggestersteine  {voir 
ci-dessous),  le  Ilermantubcrg  (voir 
ci-dessous),  Schieder,  avec  jardin; 
Schwoibber,  avec  jardin,  etc.,  etc. 
La  principale  curiosité  des  envi- 
rons est  la  Dunsthcehlc,  cavité  arti- 
ficielle creusée  dans  un  rocher 
d'où  s’échappe  un  jet  de  gaz  acide 
carbonique,  qui  tue  un  lapin  en 
8 ou  10  min.,  un  chat  en  15  min. 

Pyrmont  se  trouve  placé  à peu 
près  au  milieu  d'un  cercle  formé 
par  les  routes  de  Hammk  Hanovre 
et  à Brunswick  (H.  49),  de  Hamm 
à Cassel  par  Paderborn  (R.  51),  et 
deCassel  à Hanovre  par  Gœttingen 
(R.  74).  Les  principales  routes  qui 
partent  de  ce  cercle  pour  aboutir 
a Pyrmont  vont  être  indiquées  ci- 
dessous. 

P De  Paderborn . 

SJ”  De  Herford. 

.T  De  Bückeburg. 

4"  De  Hanovre. 

5°  De  Cassel. 

1”  DE  PADERDORM. 

7 3|1  mil.,  dilig.  tous  les  jours,  en 
7 h.  1/2,  pour  1 th.  18  sgr. 

On  traverse  la  Lippe  près  de 

1 mil.  Lippspringe  (Hdt.  ; Pont), 
V.  à peu  de  distance  duquel  elle 
prend  sa  source,  et  où  l’on  a trouvé 
en  1832  une  source  d'eau  sulfu- 
reuse chaude  (21  degr.  cent.),  qui 
y attire  chaque  année  près  de 
1,000  baigneurs.  On  a construit 
autour  de  la  source  un  nouveau 
bassin,  ainsi  qu'une  Trinlchalte  et 
une  maison  de  conversation.  Le 
vieux  château,  anciennemaison  de 
templiers,  a été  détruit  dans  la 
guerre  de  Trente  ans.  Un  peu  au 
delà  on  sort  de  la  Prusse  pour  en- 
trer dans  la  principauté  de  l.ippe- 
Detmold,  et,  après  avoir  traversé 
le  V.  de  Schlangen,  on  laisse  à g., 
près  du  petit  hameau  de  Kohhtndt 
(bonne  bière),  la  route  qui  conduit 
directement  à Detmold  (3  3/4  mil., 
R.  72)  pour  gravir  et  traverser  le 


Lippischencald  : on  nomme  ainsi 
cette  partie  du  Teutoburgerwald, 
chaîne  de  collines  couvertes  de 
forêts,  qui  s’étend  sur  une  longueur 
de  200  kil.  du  X.-O.  au  S. -O.,  et  qui 
n’a  qu’une  largeur  peu  considi'ra- 
ble.  Ses  plus  hauts  sommets  attein- 
gnent  600  mètres.  Elle  est  célèbre 
dans  l’histoire.  C’est  dans  scs  gor- 
ges qu’Arminius  défit  les  légions 
de  Varus.  Le  lieu  où  se  livra  cette 
grande  bataille  n’est  pas  déter- 
miné avec  certitude.  En  redes- 
cendant le  versant  N. -K.  du  Lippis- 
cherwald  . on  passe  près  dès 
Eggestersteine,  30  min.  avant  d'ar- 
river à Horn.  ün  donne  ce  nom 
à un  groupe  boisé  de  rochers  de 
grès  aux  formes  étranges  qui  se 
dresse  de  33  à 40  met.  au-dessus 
de  là  route,  près  d'une  petite  pièce 
d’eau.  Un  ermitage  (ou  une  cha- 
pelle) a été  creusé  dans  l’un  de  ces 
rochers.  Sur  un  autre  on  a sculpté, 
au  XI'  ou  au  xii'  siècle,  la  chute  du 
premier  homme  et  la  descente  de 
la  croix.  Des  escaliers  artificiels 
conduisent  au  sommet  des  plus 
élevés,  d’où  l’on  découvre  une  vue 
étendue.  Un  pont  les  réunit.  Les 
environs  des  Eggestersteine  ont  été 
en  outre  disposés  en  jardins  au 
milieu  desquels  on  a établi  une  au- 
berge. Aussi  cet  endroit  est-il  très- 
fréquenté  pendant  la  belle  saison 
par  les  habitants  ou  les  baigneurs 
de  Detmold,  de  Pyrmont  et  de 
Meinbcrg. 

On  passe  à Horn  (Hdt.  : Post), 
V.  de  1,500  hab.,  avant  d’atteindre 

2 -3j4  mil.  Moinberg  (Hét.  ; 
Zur  Rose  et  Zum  Stent,  Ûerrschofts- 
haus  . Kurhans , Ballhaus),  petit  v. 
où  l’on  trouve  six  sources  miné- 
rales ferrugineuses,  salines  et  sul- 
fureuses , que  l’on  emploie  en 
boissons  et  en  bains.  Le  Brwi- 
nenhans  est  un  bâtiment  octo- 
gone à huit  fenêtres,  dont  cliacune 
s’ouvre  sur  une  alb’e  de  300  pas 
de  longueur.  On  peut  de  Meinberg 
aller  visiter  le  monument  de 
Hermann  (voir  R.  72  ; 4 h.  avec 
une  voiture  qui  coûte  environ 
6 th.). 

.\  Detmold.  1 14  mil.  R.  72. 
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1  1/4  mil.  Blomberg,  V.  de  2,000 
hab.,  située  sur  la  Distel,  dans  un 
enclave  de  la  Lippe-Schaumbourg. 
Son  ancien  chAteau  fort  appartient 
aux  princes  de  Schaumbourg. 

A Detmold,  2 1/2  mil.  R.  72. 

1  mil.  Barntrup,  V.  de  1,000  hah. 

A Lcmgo,  2 1/4  mil.,  voir  ci-dessous; 
à Rinteln,  3 mil.  R.  58. 

On  sort  de  la  principauté  de 
Detmold,  et  on  traverse, kGriessem, 
le  territoire  du  Hanovre  avant 
d’entrer  dans  la  principauté  de 
Waldeck. 

1 3/4  mil.  Pyrinont  (voir  ci-des- 
su .s). 

2"  DK  IlKHFOaD. 

7  mil.,  dilig.  tous  les  jour.s,  eu  7 h., 
pour  1 th.  12  sgr. 

Au  delà  de  Salzuffeln  et  de 
Schœttmar,  on  quitte  la  route  de 
Detmold  (R.  72)  pour  se  diriger 
par  Lieme  sur 

2 3/4  mil.Lemgo,  V.  de  4, .100  hab. 
environ,  située  sur  la  Bega  et 
possédant  un  chAteau  princier  ap- 
pelé LipperJiof,  un  curieux  hôtel 
de  ville  gothique,  un  chapitre  lu- 
thérien de  dames  nobles,  le  gym- 
nase de  la  principauté  et  d’impor- 
tantes fabriques  de  pipes  dites 
d’écume  de  mer,  de  toiles,  de  lai- 
nages, de  cuirs,  etc. 

A Detmold,  U.  72,2  1/4  mil.,  2 dilig. 
lous  les  jours,  eu  1 h.  1/2,  pour  10  sgr.; 
— à Rinteln,  R.  58;  — et  à BUekeburg, 
R.  49,  voir  ci-de.ssous,  à 3. 

On  passe  à Bega  entre  Lemgo  et 

2  1/4  mil.  Barntrup  (voir  Crtdes- 
sus  1). 

1 3/4  mil.  Pyrmont  (voir  ci-des- 
sus). 

3"  DE  BÜCKEBDUG. 

8  1/4  mil.,  dilig.  tous  les  jours,  en  Ch. 
3/4,  pour  1 th.  15  1/2  sgr. 

1 1/4  mil.  Rinteln  (voir  R.  58).  De 
Bïickeburg  à Rinteln  on  a traversé 
une  fraction  du  territoire  de  la 
Prusse  avant  d’entrer  dans  la  prin- 
cipauté de  I.ippe-Schaumbourg. 
Au  delà  de  Rinteln.  on  entre  dans 
la  Lippe-Detuiold,  où  l’on  traverse 


Warenholz  et  divers  hameaux  dont 
l’un  porte  le  nom  de  Waterloo. 

3 mil.  Lemgo  (voir  ci-dessus  2). 

4 mil.  Pyrmont  (voir  ci-dessus). 

1»  DE  IIANOVBE. 

9  mil.  Dilig.  touslesjours,  en  7 h.  1/2, 
pour  1 th.  20  1/2  sgr. 

Après  avoir  traversé  divers  v. 
dans  une  plaine  sablonneuse,  on 
gravit  une  coll  ine  avant 
■ 3 1/4  mil.  Springe,  V.  de  1,800  hab. 
au  delà  de  laquelle  le  pays  devient 
de  plus  en  plus  accidente. 

2 3/4  mil.  Hameln  (Hôt.  : Sonne), 
V.  de  0,500  hab.,  agréablement 
située  au  confluent  de  la  Hamel  et 
du  Weserque  traverse  un  pont  sus- 
pendu de  272  mèt.  de  long  (1839). 
C’était  autrefois  une  ville  forte. 
Les  Français,  qui  s’en  emparèrent 
en  1800,  firent  sauter  ses  fortifica- 
tions en  1808.  On  y remarque  son 
église  de  Saint-Boniface  avec  une 
crypte,  sa  maison  de  correction 
bâtie  en  1827,  et  de  vieilles  mai- 
sons de  bois.  L’Ohreberg,  colline 
qui  s’élève  sur  la  rive  opposée  du 
Weser,  est  une  promenade  publi- 
que. Les  bords  du  fleuve  ofl'rent 
quelques  excursions  intéressantes. 

A Buckeburg,  4 1/4  mil.,  dilig.  tous  les 
jours,  en  3 h.  3/4.  pour  21  1/2  sgr., 
R.  49;— à Mindcn  et  a Carlshafen,  par 
le  Weser,  R.  .58; — à Hildesheim,  7 mil., 
R.  74. 

La  route  de  Hameln  à Pj-rmont 
(3  mil.)  remonte  la  rive  g.  de  la 
Hiimmo  après  avoir  traversé  le 
Weser,  passe  à Klein  et  à Gros/; 
Titrkel,  -à  Aerzen,  à Relier  et  à 
Griessem  , où  elle  rejoint  la  route 
de  Lcmgo  (voir  ci-dessus  2). 

5®  DE  CASSEE. 

De  Caasel  A Carlshafen. 

6 1/2  mil.  Chemin  de  fer,  2 convois  par 
jour,  trajet  en  1 h.  45  min.,  pour  1 th. 
19  sgr.,  1 th.  5 sgr.,  et  24  1/2  sgr. 

Ou  s’arrête  à Mnenchehof,  entre 
Cassel  et 

3 mil.  Grelienstein,  voir  K.  51. 

3 1./2  mil.  Hofgeismar,  voir  K.  .51 . 

4 1/4  mil.  A Hùmmc  on  laisse  à 
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R.  le  chemin  de  fer  qui  conduit  par 
Warburg  et  Paderoorn  à Hamm 
(voir  R.  51).  On  s’arrôfe  encore  à 
Trendeiburg  (Tour  ronde)  sur  la 
Diemel.et  à Heimarshauscn  (ruines 
do  la  Kinkenburg)  avant 

6 1/2  mil.  Garlshafen  (Hôt.  : 
CarUhahn,  Scfnvan),  V.  de  1,6.50 
hab.,  située  à la  jonction  de  la 
Diemel  et  du  Weser.  Elle  fut  fon- 
dée en  1700  par  des  protestants 
français  que  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  avait  forcés  à quitter 
la  France.  On  y remarque  son  hd- 
pital  d'invalides  , près  du  chemin 
de  fer,  et  son  entrepôt  près  du 
Weser. 

A Minden  et  ii  Brème,  par  le  Weser, 
B.  58. 

De  Carlsbafen  i PjTmoiit. 

7 mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  6 h.  1/3, 
pour  1 th.  18  1/3  sgr. 

Au  delà  de  Carlsbafen,  la  route, 
qui  suit  la  rive  g.  du  Weser,  sort 
de  la  Hesse  électorale  pour  entrer 
en  Prusse,  où  elle  traverse,  outre 
quelques  v.  insignifiants,  la  V.  de 

1  1/4  mil.  Beverungen  (2,000  haby. 
' 1 .3/4  mil.  Hœxter  (Hôt.  : Stadt 
Bremen)  , V.  de  3,600  hab. , an- 
cienne V.  libre  et  banséatique, 
encore  entourée  de  murs.  Charle- 
magne ali  vrc  dans  ses  environs  une 
grande  bataille  aux  Saxons. D’après 
Fa  tradition,  la  tour  qui  s’élève  sur 
le  Brunsberg  serait  un  dernier  dé- 
bris d’un  château  bâti  par  Bruno, 
le  frère  de  Wittekind.  Prise  en 
1625  et  1634  par  Tillv  et  les  Im- 
périaux, en  1672  par  l’électeur  de 
Brandebourg,  en  1673  par  les 
Français,  Hœxter  tomba  en  1801 
en  la  possession  du  Nassau;  la 
France  s’en  empara  en  1807  ; de- 
puis 1814  elle  appartient  à la 
Prusse. 

Une  belle  avenue  de  cbâtai- 

fniers  conduit  de  Hœxter  à l'ab- 
aye  de  Corvey  (bénédictins), 
fondée  en  816  par  Louis  le 
Débonnaire.  Cette  abbaye  devint 
Je  point  central  d’où  le  christia- 
nisme et  la  civilisation  se  répan- 
dirent dansle  nord  de  l’Allemagne. 


Le  pape  Grégoire  V fut  un  de  ses 
abbés.  Elle  a été  supprimée  en 
1803  après  le  traité  de  paix  de 
Lunéville.  Le  seul  manuscrit  qui 
existe  des  cinq  premiers  livres  de 
Tacite  fut  découvert,  en  1514,  dans 
sa  bibliothèque,  aujourd’hui  dé- 
truite, et  publié  par  le  pape 
Léon  X en  1515.  Le  couvent,  bel 
édifice  moderne,  sert  maintenant 
de  résidence  au  prince  de  Hohen- 
lohe-Schillingsfürst,  duc  de  Rati- 
bor,  prince  de  Corvey;  une  des 
salles  contient  les  portraits  de 
tous  les  abbés  de  ce  célèbre  mo- 
nastère. Quelques  restes  de  l’an- 
cienne abbaye  se  voient  encore 
sur  le  côté  O.  de  l’église. 

A Driburg,  4 1/3  mil.,  en  3 h.,  pour 
7 sgr.,  R.  61;— à Hîldesheim,  16  1/2  mil. 
en  12  h.  1/4,  pour  2 th.  19  sgr.,  R.  74; 
—à  Detmold,  6 3/4  mil.  par  Blomberg;  6 
1/4  mil.  par  Horn,  en  7 h.  1/2,  pour  1 th. 
111/2  sgr.,  et  1 th.  1 1/1  sgr. 

Au  delà  àeFürstenau,  on  sort  de 
la  Prusse  pour  entrer  dans  la 
Lippe-Detmold,  puis,  après  avoir 
dépassé 

2  mil.  Rischenaii  et  Elbprinzen,  on 
sort  de  la  Lippe  pour  entrer  dans 
une  enclave  de  fa  Prusse  où  l’on 
trouve  Lügde,  V.  de  2000  hab.,  sur 
l’Emmer,  et  d’où  l’on  sort  avant 
d'atteindre 

2 mil.  Pyrmont  (voir  ci-dessus). 

ROUTE  74. 

DE  CASSEE 

A HANOVRE  ET  A BRUNS'WICK. 

A.  DK  CASSBI,  A HANOVBC. 

22  4/10  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois  par 
jour.  Trajet  en  4 h.  30  min., 5 h.  et  8 h. 
pour4th.  15  sgr.,  3 th.  11  sgr,  et  2 th. 
7 1/2  sgr. 

On  traverse  une  riante  contrée 
le  long  de  la  rive  dr.  de  la  Fulda 
qu’on  franchit  à Kragenhof.,  sur  un 
pont  d’une  hauteur  de  40  mèt.  au- 
dessus  de  la  rivière. 

3 2/10  mil.  Mûnden  (Hôt.  : Res- 
lauranl  de  la  gare,  Goldener  Ldwe, 
Krune),  Ville  commerçante  de 
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0,000  hab.,  situ(îe  au  confluent  de 
la  Werra  et  de  la  Fulda,  qui,  en  s'y 
réunissant,  y forment  le  Weser. 
Son  château,  bâti  en  1566  par  le 
duc  Erich  II  de  Brunswick-Lüne- 
bourg.,  sert  maintenant  de  maga- 
sin. Son  église  de  Saint-Blaise 
date  du  xiv”  siècle.  Elle  contient 
un  monument  d'Erich  II.  On  jouit 
d’une  jolie  vue  sur  le  pont  de  la 
Werra  et  de  la  promenade  An- 
dréas 6 erg. 

A Minden  et  à Brème,  par  le  Weser, 
K.  58. 

Après  avoir  franchi  la  Werra  sur 
un  pont  de  six  arches  haut  de 
27  mèt.,  la  voie  ferrée,  s’éloignant 
(le  la  vallée  du  Weser,  traverse  un 
tunnel  en  deçà  de 

5 5/10  mil.  Dransfeld , V.  de 
1,300 hab.,  incendiée  en  1834. C’est 
le  point  culminant  de  la  voie,  qui 
descend  par  une  contrée  riante 
dans  la  vallée  de  la  Leine. 

7 8/tO  mil.  Gœttingen  (Hét.  : 
Krone,  Stadt  London,  Stadt  Han- 
nover,  près  de  la  gare  : libraires: 
Deuerlich  , Vandenhoeck  et  Ru- 
precht),  V.  del2,000  hab.,  située 
au  pied  du  Hainberg,  sur  la  Leine. 
Elle  n’a  d'intéressant,  outre  son 
vieil  hôtel  de  ville  et  son  hôpital 
moderne,  que  son  université  qui 
compte  de  60  à 70  professeurs  et 
700  etudiants.  Cette  université,  re- 
gardée comme  l’université  natio- 
nale de  Brunswick,  du  Mecklem- 
bourg,  du  Nassau  et  du  Hanovre  , 
fut  fondée  en  1732  par  Georges  II, 
sous  le  nom  de  Georgia-Augusta. 
Le  bâtiment  actuel  date  de  1837. 
Sur  le  fronton  sont  sculptées  les 
quatre  facultés  autour  du  génie  de 
la  Science.  On  peut  y visiter  la 
salle  (Aula),  où  les  degrés  sont  con- 
férés, et  les  prisons  (Kerhtr)  où  le 
pro-recteur  et  le  sénatfont  souvent 
enfermer  les  étudiants.  Elle  a 
compté  parmi  ses  professeurs  Lü- 
cke.  Gieseler,  Ribbentrop,  Franke, 
’/achariæ,  Hugo,  IIeeren,Siebold, 
Millier,  Gauss,  Gœschen,  Ilauss- 
mann,  Blumenbach  , etc.  Malheu- 
reusement les  troubles  qui  y ont 
éclaté  à diverses  époques  ont  di- 


minué de  beaucoup  le  nombre  de 
ses  élèves,  qui  a dépassé  1,300. 

Gœttingen  possède  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  l’Allemagne 
(de  450,000  à 500,000  vol.,  5,000  ma- 
nuscrits, gravures,  cartes,  etc.), 
une  collection  d’histoire  natu- 
relle, un  cabinet  d’anatomie,  un 
observatoire,  un  laboratoire  de 
chimie  et  de  physique,  des  col- 
lections de  tableaux  (médiocres), 
de  monnaies,  de  modèles,  de  ma- 
chines, un  jardin  botanique,  etc., 
etc.  La  plus  curieuse  de  ses  col- 
lections est  celle  que  lui  a léguée 
le  professeur  Blumenbach  (des 
crânes). 

Sur  le  Wilhelmsplals , en  face  de 
l’Auîa.  se  dresse  la  statue  en  bronze 
du  roi  Guillaume  IV,  par  Bande!  ; 
celle  du  poëte  Bürger  se  trouve 
devant  VAlleethor. 

Les  remparts  de  Gœttingen  ont 
été  transformés  en  promenades. 
On  va  aussi  se  promener  au  Volks- 
garten,  au  Hainèrrg,  aux  mines  de 
la  Plesse  et  de  Hanstein,  aux  v.  voi- 
sins de  Weende,  Grohnde,Geùimar, 
Reinhausen,  avec  ses  rochers,  Bo- 
venden,  Nærten  avec  le  jardin  du 
château  et  les  ruines  du  Harden- 
berg,  dans  le  Bremckerthal,  aux  rui- 
nes des  Gleichen,  etc. 

Les  andouilles  de  Gœttingen 
sont  renommées. 

A Gotha,  13  1/4  mil.,  dilig.  tous  les 
jours,  en  13  h.,  pour  S th.  33  1/3  sgr.; 
-Gotha,  R.  77. 

Suit  la  station  de  Ncerten,  bourg 
de  1,000  hab.  On  aperçoit  sur  la 
hauteur  la  ruine  de  Hardenberg, 
et  plus  loin  celle  de  Plesse. 

10  4/10  mil.  Nordheim  (Hùt.  : 
Sonne),  V.  de  4,200  hab.,  avec  une 
église  de  1519. — C’est  là  que  des- 
cendent la  plupart  des  touristes 
qui  vont  visiter  le  Harz. 

A Brunsvick,  voir  ci-dessous  B ; — dans 
le  Harz,  B.  78. 

12  mil.  Salsderèeîden,  b.  de  1,100 
hab.,  dont  la  saline  est  exploitée 
depuis  le  xi*  siècle.  A 1 h.  env.  à 
l’O.  se  trouve  Eimbeck,  V.  agri- 
cole et  industrielle  de  5,000  hab.. 
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sur  rUm,  chef-lieu  de  la  princi- 
pauté de  Grubenhagen. 

13  1/10  mil.  Kreiensen,  où  la  voie 
se  bifurque,  l’embranchement  de 
dr.  se  dirige  sur  Brunswick  (voir 
ci-dessous  B). 

15  7/10  mil.  Alfeld,  V.  de  2,400 
hab.  env.,  située  sur  la  Leine. 

A Hœiter,  7 1/4  mil.,  dilig.  tons  les 
jours,  en  8 h.,  pour  1 th.  12  l/l  sgr.;  par 
(3  mil.)  Escherhausen  ; — (2  1/2  mil.) 
Holzmiaden,  H.  58; — (1  3/t  mil.)  Uoexter, 
R.  73. 

On  traverse  ensuite  Freden,,  do- 
miné parles  ruines- de  son  vieux 
château  et  par  celui  de  Winseburg, 
puis  Banteln. 

179/10  mû.Else,\.  del,800  hab., 
au  confluent  de  la  Leine  et  de  la 
Saale  : une  des  résidences  de  Char- 
lemagne (786),  elle  a été  recon- 
struite en  1824,  après  un  incendie 
qui  l'avait  entièrement  détruite. 

18  8/10  mil.  Nordstemmen  qu'un 
embranchement  met  en  communi- 
cation avec  Hildesheim  (voir  ci- 
dessous).  Bientôt  on  franchit  l’In- 
nerste  entre  fiarstadtet  Rtlhen  pour 
suivre  la  rive  dr.  de  la  Leine. 

22  4/10 mil.  Hanovre(voir  R.  49). 

De  Nordstemmen  à Hildesbelm. 

Cliemin  de  fer,  4 convois  par  jour,  tra- 
jet en  20  min.,  pour  8 ggr.  7 1/2  sgr.  et 
Sggr. 

1 6/10  mil.  Hildesheim  (Hôt.  ; 
Wiener  Hof,  Rheinischer  Hof)  est 
une  ancienne  V.  épiscopale,  au- 
jourd’hui agricole  et  industrielle, 
située  sur  l’innerste.  Sa  popula- 
.tion  s’élève  à 16,000  hab.  dont 
5,000  cath.  On  y remarque,  outre 
do  vieilles  maisons  curieuses  par 
leur  architecture  et  leurs  orne- 
ments de  bois  sculptés  : 1“  la  cathé- 
drale du  xi«  siècle,  surmontée  d'un 
dôme  doré.  Les  portes  en  bronze 
de  5 mèt.  de  hauteur  et  ornées 
de  reliefs  symboliques  (Christ  et 
Adam)  datent  de  1015.  I.es  fonts 
baptismaux  en  bronze,  décorés  de 
figures  allégoriques,  sont  de  la 
même  époque.  La  châsse  dorée  de 
Saint  - Godehard,  dans  le  chœur. 


est  de  1131.  Devant  le  chepur  se 
trouve  VlrmensæuUj  colonne  d’al- 
bâtre de  couleur,  du  temps  de 
Wittekind.  Cette  ancienne  idole 
saxonne  est  aujourd’hui  surmon- 
tée de  la  croix.  On  remarque  en- 
core les  belles  sculptures  au  jubé 
gui  sépare  la  nef  du  chœur.  De-  ' 
vant  la  façade  s’élève  un  gigantes- 
que rosier  de  8 mèt.  de  hauteur, 
planté  il  y a 10  siècles  par  Louis 
le  Débonnaire.  La  tradition  l’at- 
tribue à Charlemagne.  — 2*  Sur  la 
place  de  la  Cathédrale,  unecolonne 
de  bronze  de  4 mèt.  50  cent,  de 
haut,  appelée  ChristussiBule  ou Beru- 
wardsæule;  les  curieux  bas-reliefs 
qui  l’entourent  représentent,  en 
28  groupes  assez  grossièrement 
sculptés,  la  vie  de  J.-C.  Trouvé 
dans  le  voisinage  de  l’église  Saint- 
Michel,  ce  monument,  que  l’évê- 
que Bernw.ard  fit  exécuter  en  1022, 
fut  érigé  à côté  de  la  cathédrale. — 
S'L’égliseSainf-Godeliord.achevée 
en  1131  et  restaurée  en  1852;  c’est 
un  beau  monument  du  style  by- 
zantin. — 4°  L’église  Saint-Michel, 
belle  basilique,  récemment  ren- 
due au  culte;  le  cloître  est  un 
asile  d'aliénés. — 5"  Les  églises  de 
Sainte-Madeleine,  où  l’on  conserve 
uneçrande  croix  d’or, chef-d’œuvre 
de  l’evêque  Bernard,  celles  de  Satnf- 
Lambert  et  de  Saint-André.  — 6® 
L’hôtel  de  ville,  le  Tempelhaus,  la  cu- 
rieuse maison  de  l’auditeur  Wyne- 
ken,  dans  le  Langenhagen,  dont  la 
façade  est  ornée  de  sculptures  en 
pierre  qui  datent  du  xvii®  siècle. — 

7»  Le  musée,  au  Domhofet  la  biblio- 
thèque Beverin. 

A Goslar,  Osterode  et  Clausthal,  R.  78; 

— àlïameln,  R.  58; — â Brunswick,  9 3/10 
mil.,  voir  ci-dessous. 

De  Hildesheim  à Hanovre  5 5/10 
mil.  — Le  chemin  de  fer  rejoint  h 
Lehrte  (3  3/10  mil.)  la  grande  ligne 
de  Cologne  à Berlin  (R.  49).  En 
passant  directement  par  Lehrte, 
sans  faire  le  détour  par  Hanovre, 
on  abrège  d’env.  1 mil.  Lehrte 
est  à 2 1/10  mil.  de  Hanovre  et  à 
6 mil.  de  Brunswick. 
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B.  De  CA38EL  A BRUNSWICK. 

S4  1/4  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour.  Trajet  en  4 h.  35  min.  et 
(!  h.  10  min.,  pour  5 tb. , 3 th.  17  1/3  pgr. 
et  S th.  7 1/2  ggr. 

De  Casse!  à Krelensen. 

13  1410  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois 
par  jour.  Trajet  en  2 h.  20  min.  et  2 h. 
55  min.,  pour  2 th.  20  ggr.,  2 th.,  1 th. 
10  ggr. 

lü  1/10  mil.  Krciciisen  (voir  ci- 
dessus  A). 

De  Krelensen  à Brunswick. 

1 1 1/4  mil.  Chemin  de  fer,  4 convois 
par  jour.  Trajet  en  2 h.  et  3 h.  pour  2 tli. 
8 ggr.,  1 th.  15  ggr.  et  28  ggr. 

On  laisse  à g.  l’embranchement 
qui  se  dirige  sur  Hanovre. 

2 2/lOmil.  See*en,V.  de2,400hab. 
surlaSchildau,avecun  ancien  châ- 
teau et  des  bains  d'eau  sulfureuse. 
On  passe  ensuite  k Lutter-am-Ba- 
renberge,  bourg  de  2,000  hab.,  situé 
sur  le  Mœhlenbach,  au  pied  du  Ba- 
renberg;  Tilly  y débt  les  protes- 
tants commandés  par  Christian  II 
de  Danemark. 

6 mil.  Salzgitter,  b.  de  1,500  hab. 

8 1/4  mil.  Bœrsum.  A droite  se 
détache  l’embranchement  qui  con- 
duit à Harzburg  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Harz  (R.  78). 

9.3/4  mil.  Wolfenbüttel  (R.  49). 

11  1/4  mil.  Brunswick  (R.  49). 

ROUTE  75. 

DE  CASSEL  A HALLE 

PAR  NORDUAUSE.N. 

37  mil.  Dilig.  en  28  h. — M.  B.  Par  lo 
chemin  de  fer  de  Francfort  à Leipzig 
(R.  77)  il  ne  faut  que  8 à 9 h.  — Che- 
min de  fer  direct  en  projet. 

De  Cassel  4 Rordbauten. 

14  3/4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en 
17  b.  pour  3 th.  15  3/4  sgr. 

Au  sortir  de  Cassel,  et  après 
avoir  traversé  la  Fulda,  on  sc  diri- 
ge à l’E.  par  Betthausen,  Nieder  et 
Ober  Kauffungen,  sur 


A HALLE.  [Route  79. 

2 mil.  Ilelsa,  puis,  au  delà  de 
Gross- Almerode , V.  industrielle 
d’env.  2,000  bab.,  connue  par  ses 
poteries,  on  aperçoit  au  S.  la  mon- 
tagne basaltique  appelée  bfeissner- 
berg  et  dont  le  sommet,  haut  de 
766  mèt.  , offre  un  panorama 
étendu. 

2 3/4  mil.  Witzenhausen  (Hét.  : 
Kcmig  von  Preussen),  V. industrielle 
d’env.  3,300  hub.,  agréablement 
située  sur  laWerra,  à l’embouchure 
de  la  Gelster. 

A Münden,  R.  74,  3 3/4  mil.  Les  bords 
de  la  Werra  jusqu'à  Miindeu  et  .Allen- 
dorf  offrent  d’agréables  promenades 
boisées. 

A peu  do  distance  de  Witzen- 
hausen on  laisse  à g.  une  route 
qui  conduit  à (3  3/4  mil.)  Gœttin- 
gen  (R.  74);  alors,  se  dirigeant  au 
N.-E.,  on  sort  de  la  Hesse  électo- 
rale pour  entrer  en  Prusse,  où  l’on 
traverse  XJdra,  avant 

3 mil.  Heiligenstadt  (Hét. ; Preus- 
sischer  Hof),  V.  ind.  de  4,800  hab., 
sur  la  Leine,  ancien  chef-lieu  de 
l’ex  - principauté  d’Eichsfeld  qui 
faisait  partie  de  l’électoral  de  Ma- 
yence. On  y remarque  le  château, 
l’église  Sainte-Marie  et  la  chapelle 
Sainte- Anne. 

A Gotha  et  à Gœttingen.  R.  77. 

Deux  V.,  Westhauien  et  Winge- 
rode,  et  un  b.,  Beuern.  sont  situés 
entre  Heiligenstadt  et 

1 3/4  mil.  Leinefelde,  v.  au  delà 
duquel  on  traverse  Nicder-Orschel 
et  Bemtrode,  avant 

2 mil.  Wiüfingerode,  Enfig  on 
passe  à Solstedt,  à Ober,  puis  à Nie- 
der-Gebra,  k Müteldorf , où  l’on 
franchit  la  Wipper,  dont  on  a long- 
temps côtoyé  la  rive  dr.,  et  k Klein- 
Werther  en  allant  de  Wülfinge- 
rode  à 

3 1/4  mil.  Nordhausen  (Hét.  : 
Ræmischer  Kaiser,  Berliner  Hof),  V. 
de  16,000  hab,,  dont  1,000  cath., 
située  sur  la  Zorge.  dans  une  con- 
trée fertile,  à la  base  méridionale 
du  Harz  (voir  R.  78),  et  à l’entrée 
du  Val  d'Or  (Goldcne  Ane),  dont 
les  champs  fertiles,  baiguc’s  par  la 
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Helmc,  s'étendent  jusqu’à  Sanger- 
hauâen  [voir  ci-dessous).  Elle  est  la 
patrie  du  philosophe  Wolf.  Sa  fon- 
dation est  attribuée  à Mérovée  ou 
à Théodose.  En  931,  l’impératrice 
Mathilde,  femme  do  Henri  !"■,  qui 
y résida  souvent,  y fonda  un  cou- 
vent. Au  xie  siècle  elle  était  déjà 
une  ville  libre  impériale.  Elle  doit 
sa  prospérité  actuelle  à ses  distil- 
leries, à ses  fabriques  de  produits 
chimiques  et  de  cnicorée,  et  à ses 
marchés  de  bétail.  On  peut  y visi- 
ter une  colonne  de  Roland,  près  de 
l’hôtel  de  ville,  et,  dans  l’église 
de  Saint-Biaise,  deux  tableaux  de 
Lucas  Cranach,  un  Ecce  homo  et 
l’enterrement  dujeune  homme  de 
Naïm.  Les  promenades  de  la  ville 
haute  sont  fort  agréables.  Parmi 
les  excursions  des  environs  on  re- 
commande surtout  celle  des  châ- 
teaux de  Hohenstein  et  d’Ebers- 
burg. 

A Blankenburg,  àHalberstadt,  à Harz- 
burg,  àOsterode,  àQuedlinburg,  à Werni- 
gerode.R.  78;— àErfurt,  10  3/4  mil.  3 dil. 
tous  les  jours,  en  8 h.  1/3,  pour  3 th.  4 1/3 
sgr.  par  (3  1/3  mil.)  Sonderehausen  {Hôt.  : 
Erbprins),  V.  de  6,000  hab.,  située  sur 
la  Wipper  et  la  Bebra,  chef-lieu  de  la 
principauté  de  SchWarzburg-Sondershau- 
sen,  dont  le  palais  contient  une  collec- 
tion d'antiquités  (voir  R.  OS,  Arnstadt); — 
3 l/4mil.)Grriissrn3,.’j00hab.— (3  1/3  mil.) 
Gehesee,  3,000  hab., — (3  1/3)  Erfurt,  R.  77. 

De  Nordhausen  i Halle. 

13  1/1  mil.  3 dilig.  tous  les  jours,  en 
11  11.,  pour  3th.  3ü  3/1  sgr. 

Au  delà  de  Nordhausen  on  suit 
le  Val  d’Or.  On  passe  successive- 
ment à Biele7i,h  Gœrsheim,  à Berga 

6l  ^ 

2 3/4 mil. Ro.s'.tîa,  b.  del,250hab., 
sur  la  Helme.  Le  comte  de  Stol- 
bergy  possède  uncbâteau,  A droite 
de  la  route  s’élève  le  Kxjffhæusser , 
montagne  boisée  de  451  mèt.  de 
hauteur,  dont  le  sommet  est  cou- 
ronné d’une  tour,  dernier  débris 
d’un  château  impérial  bâti  par 
l’empereur  Henri  IV dansle  xi«siè- 
cle.  C’est  dans  ce  château  que. 


selon  la  tradition  poétisée  par 
Rückcrt,  l'empereur  Barbcrousse 
sommeille,  attendant  que  l’Allema- 
gne ait  recouvré  son  antique 
splendeur.  On  y trouve  une  restau- 
ration ainsi  qu’au  château  de  Ro- 
thenburg,  situé  à 45  min.  plus  au 
N.  O. 

On  traverse  Benungen,  Tlohhtadt 
et  Wallhausen  entre  Rossla  et 

2 1/4  mil.  Sangerhausen  (Hôt.  ; 
Lœwe.  Prextssischer  Hof),  V.  de  7,000 
hab.  h’église  de  Saint-Ulrich,  qui 
date  de  1079,  renferme  le  tombeau 
de  Louis  le  Sauteur,  qui  fit  vœu  de 
bâtir  une  église  à saint  Ulrich,  à la 
condition  qu’il  sauterait  heureuse- 
ment par  la  fenêtre  d’une  prison 
où  il  se  trouvait  détenu  près  dp 
Halle. — On  remarque  dans  ses  en- 
virons des  mines  de  charbon  et  de 
cuivre. 

Quatre  v.,Riestedt, Emseloh,  Blan- 
kenhain  et  Vimelbvrg,  sont  situés 
sur  la  route  de  Sangerhausen  à 

2 3/4  mil.  Eisleben  (Hôt.  : Gol- 
denes  Schiff,  Mansfeider Hof,Lœu:e), 
V.  de  9,000  hab.,  située  sur  la 
Bœse  et  possédant  des  mines  d’ar- 
ent  et  de  cuivre.  C’est  la  patrie 
e Luther.  La  maison  où  naquit  le 
célèbre  réformateur,  le  10  nov. 
1483,  etoùil  mourutle  l'ifév.  1546, 
fut  détruite  p.ar  un  incendie  (1689); 
elle  a été  remplacée  par  une  école. 
Les  étrangers  peuTcnt  y inscrire 
leurs  noms  dans  un  album  dont 
six  grands  volumes  in-folio  sont 
déjà  remplis  de  signatures  (elle  se 
trouve  près  de  la  poste);  on  y 
montre  divers  souvenirs  de  t.n- 
ther,  des  autographes,  dos  ]ior- 
traits.  des  bustes,  etc.  On  peut  voir 
en  outre  : dans  l’égîts*  de  Saint- 
André,  la  chaire  où  Luther  a prê- 
ché, son  buste,  celui  de  Mélanch- 
thon,  et  des  monuments  des  com- 
tes de  Mansfeld,  qui  avaient  un 
château  à Eisleben  ; dans  l’église  de 
Pierre  et  Paul,  les  fonts  baptismaux 
où  Luther  fut  baptisé,  un  morceau 
de  son  manteau  et  son  bonnet  do 
cuir. 

Au  delà  de  Lüljcndorf  et  de  A.se- 
leben,  à Seeburg,  on  passe  entre 
deux  lacs  dont  l'un,  celui  de  g.. 
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est  d’eau  douce,  et  l’autre  d’eau 
salée. 

2 1[2  mil.  Lanqenhogm,  v.  près 
duquel  sontdes  roine.s  de  charuon. 
Enfin  OD  traverse  Benstedt  et  Niet- 
Uben  avant  d’arriver  à 
2 mil.  Halle  (voir  R.  77). 

ROUTE  76. 

DE  FRANCFORT  A CASSEL. 

97  mil.  Chemin  de  fer  appelé  Main- 
Weser,  4 conroU  par  jour.  Trajet  en  5 h. 
15  min.  et  8 h.  50  min.  Prix,  parles 
trains  ordinaires,  9 fl.  27  kr.,  6 fl.  18  kr. , 
3 fl.  56  kr.;  50  lir.  de  bagages. — N.  B.  Le 
train  du  soir  s'arrête  à Marburg. 

La  première  station  est  celle  de 
4/10  mil.  Bockenheim  (voirR.  13). 
Laissant  à g.  la  chaîne  du  Taunus 
on  vient  ensuite  s’arrêter  à 

1 3,10  mil.  Bonames,  v.  où  des- 
cendent les  voyageurs  qui  se  ren- 
dent à llombourg  (voir  R.  14)  par 
les  omnibus  de  correspondance. 
6/10  de  mil.  plus  loin,  à 

1 9/10  mil.  Vilbel,  1,200  hab.,  b. 
de  Hesse-Darmstadt  enclavé  dans 
la  Hesse-Cassel,  on  traverse  la 
Nidda,  puis  on  sort  de  la  Hesse 
électorale  pour  entrer  dans  la 
Hesse-Darmstadt.  On  s’arrête  quel- 
quefois à Dorkelwexl,  et  à Okarben, 
et,  près  de  la  station  suivante, 
Niederwællstadt,  on  aperçoit  sur  la 
dr.  les  tours  de  l’église  d'Ilbensladt 
(xii'.siècle). 

4 6/10  mil.  Friedberg,  V.  libre 
impériale  jusqu’en  1802,  compte 
3,000  hab.  Ses  murailles,  sa  tour 
ronde,  son  vieux  château  et  ses 
deux  belles  églises  gothiques  for- 
ment un  tableau  pittoresque.  On 

remarque  un  beau  viaduc  en 
riques. 

5 mil.  Nauheim  (Hdt.  : Kursaal, 
Europæischer  Hof,  Pariser  Hof; 
Hessischer  Hof,  Hâl.  Henckeî) , □. 
de  1,500  hab.,  situé  dans  une  en- 
clave de  la  Hesse-Casscl,  sur  l’Use, 
au  pied  du  Jobannisberg,  à 150 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Ses  sources  salées  produisent 
par  an  plus  de  17,000  quintaux  de 


sel  ; elles  sont  en  outre  très-remar- 
quables au  point  de  vue  thérapeu- 
tique. On  en  distingue  sept  dont 
les  principales  sont  ; le  Kurbrun- 
nen,  19“  cent.,  employé  seulement 
en  boisson  ; — le  Grosse  Sprudel,  31* 
cent.,  employé  en  bains  et  en  bois- 
son. A la  suite  d’un  forage,  aban- 
donné depuis  quatre  années,  car  il 
était  parvenu  à 182  mèt,  sans  don- 
ner de  résultat,  cette  source  a jailli 
tout  à coup  la  nuit  du  22  déc.  1846  ; 
depuis  elle  n’a  pas  cessé  do  couler 
avec  une  telle  abondance,  qu’elle 
ourrait  alimenter  près  de  1,000 
ai^noires  par  jour.  C’est  une  ma- 
gnifique gerbe  d'eau  qui  s’élève 
en  bouillonnant  à 6 mèt.  au-des- 
sus du  sol  et  qui  retombe  dans  un 
bassin  de  rocaille  où  elle  se  brise 
en  écume.  La  quantité  d’acide  car- 
bonique dont  elle  est  saturée  lui 
donne  l’aspect  d’une  pyramide  de 
neige; — le  Friedrich  Wilhelms  Spru- 
del, depuis  1855 seulement.  Sa  tem- 
pérature est  37»  cent.  Ce  puits 
artésien,  qu’on  nomme  aussi  Sool 
ouRie.«ensprudel,  jaillit  quelquefois 
jusqu’à  ÿO  mèt.  de  hauteur; — la 
source  gaseuse  ou  intermittente,  31» 
cent.,  employée  seulement  pour 
les  bains  et  les  douches  de  gaz.  — 
Depuis  quelque  temps  Nauheim 
attire  beaucoupde  baigneurs  ; pen- 
dant les  dernières  saisons  leur 
nombre  s’est  élevé  à plus  de  3,000. 
On  y a construit  une  belle  Trink- 
halle  et  un  Kursaal  avec  salle  de 
jeu.  La  plus  grande  partie  de  la 
ville  est  formée  de  maisons  neu- 
ves. La  vieille  tour  tapissée  de 
lierre,  que  l'on  remarque  dans  la 
vallée,  supportait  jadis  un  moulin 
à vent.  On  fait  de  jolies  promena-’ 
des  à la  saline,  aux  ruines  d'un 
vieux  couvent  sur  le  Johanni«.berg 
(20  min.),  au  Teichhaus(l/4  d’h.),  a 
Friedberg  (voir  ci-dessus)  et  à 
Schwalbach  (.1/2  h.  voir  R.  20). 
Pour  plus  de  détails  voir  le  Guide 
aux  Bains  d'Europe. 

6  4/10  mil.  Butzbach,  V.  de  2,500 
hab.,  encore  entourée  de  vieux 
murs.  On  s’arrête  ensuite  à Lang- 
gœns,  puis  on  aperçoit,  sur  deux 
éminences  isolées,  les  châteaux 


[Route  76.]  GIESSEN.— 

Fetsherg  et  Gleiberg,  détruits  en 
1616,  avant  d’arriver  à 

8 9/10  mil.  Giessen  (Hdt.;  Rappe, 
Einhorn,  Prinz  Cari],  V.  de  15,000 
hab.,  située  sur  laLabn  et  la  Wie- 
seck,  dans  une  plaine  riante  et 
fertile,  à 142  met.  (le  chemin  de 
fer  la  domine  du  haut  d’un  énorme 
remblai).  Eile  est  le  chef-lieu  de 
la  province  de  Ober-Hessen.  Son 
université  (500  étudiants)  a été 
fondée  en  1607.  Elle  possède  une. 
bibliothèque  de  100,000  vol.,  et  un 
grand  nombre  de  collections.  Ee 
célèbre  professeur  de  chimie  Lie- 
big  y a établi  un  remarquable  la- 
boratoire.— Les  anciennes  fortifi- 
cations, détruites  en  1805,  ont  été 
transformées  en  promenades. — On 
monte  surtout  au  Gleiberg,  entouré 
de  jardins,  d’o,ù  l’on  découvre  une 
jolie  vue.  Le  jardin  Butch,  le  pe- 
tit bois  des  Philosophes  et  la  Ba- 
denburg  son  t aussi  très-fréquentés. 

A Wetzlar,  Weilburg,  Limburg  et  Co- 
blenz,  R.  36; — à Fulda,  R.  82. 

Au  delà  de  Giessen,  le  chemin 
de  fer  remonte  la  jolie  vallée  de 
la  Lahn,  dominée  par  des  coteaux 
tantôt  cultivés, tantôt  boisés. Après 
avoir  dépassé  la  station  de  Lollar, 
on  passe  devant  le  vieux  château 
de  Staufenberg.  Adr.,  la  chaîne  du 
Vogelsberg  forme  l’horizon.  On 
sort  de  Hesse-Darmstadt  pour 
entrer  dans  Hesse-Cassel  un  peu 
avant 

10  8/10.  mil.  Frohnhausen , v.  de 
700  hab. 

12  9/10  mil.  Marbnrg  (Hôt.  : Rit- 
teVj  Pfeiffer,  Deritsches  Haus,  Restau- 
rant de  la  gare),  V.  industrielle 
(pipes , poteries  , tanneries  , ta- 
bac, etc.)  de  10,000  hab.,  située 
sur  les  pentes  d’une  colline,  au  con- 
fluent au  Marbach  et  de  la  Lahn. 
Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  land- 
grave de  Hesse,  y fixa  sa  résidence 
en  1229.  Son  fils  Hermann  et  ses 
successeurs  continuèrent  de  l’ha- 
biter. Prise  en  1640  par  Bernard 
de  Weimar  , en  1645  par  le  land- 
grave de  Hesse,  en  1759  par  les 
Français,  elle  fut  assiégée  en  vain 
par  lord  Granby  en  1761,  et,  l’an-' 
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née  précédente, elle  avaitvubatlre 
les  Français  par  le  duc  Ferdinand 
de  Brunswick.  De  1806  à 1813,  elle 
suivit  le  sort  de  Cassel  (voir  ci- 
dessous).  Ses  rues  sont  étroites,  tor- 
tueuses, escarpées  et  malpropres. 
La  colline  sur  laquelle  elle  est 
bâtie  est  couronnée  par  le  château 
féodal  des  landgraves  de  Hesse, 
transformé  en  prison.  On  y décou- 
vre une  jolie  vue  et  on  y visite 
surtout  la  salle  des  Chevaliers,  où 
Luther  et  Zwingle  discutèrent  la 
question  de  la  transsubstantiation 
en  1529,  en  présence  du  landgrave, 
Philippe  le  Magnanime.  .Son  uni- 
versité, fondée  en  1527  (250  étu- 
diants),comptaitdeux  annéesaprès 
parmi  ses  élèves  Luther,  Zwingle, 
Mélanchthon,  Œcolampadius.  Sa 
bibliothèque  possède  plus  de  100,000 
vol.  ; mais  sa  principale  curiosité 
est  son  église  de  Sainte-Élisabeth 
(avec  deux  tours  carrées),  du  style 
gothique  le  plus  pur,  commencée 
en  1235,  terminée  en  1283,  et  re- 
marquablement conservée.  Dans 
un  bras  du  transsept,  on  admire  la 
riche  chapelle  gothique  de  sainte  Eli- 
sabeth , fille  du  roi  de  Hongrie, 
André  II,  épouse  de  Louis,  land- 
grave de  Tnuringe,  patronne  de 
l’église,  morte  en  1231,  canonisée 
en  1235.  Les  marches  qui  l’entou- 
rent sont  usées  par  les  genoux  des 
pèlerins.  Une  tablette  sculptée  re- 
présente la  sainte  couchée  sur  son 
cercueil,  et  entourée  de  pauvres 
malades  et  infirmes , au  soulage- 
ment desquels  elle  s’était  entière- 
ment consacrée;  on  voit  son  âme 
prenant  son  essor  vers  le  ciel  , 
d’où  le  Christ  lui  tend  la  main.  La 
châsse  qui  renfermait  le  corps  de 
cette  sainte  se  trouve  maintenant 
placée  dans  la  sacristie;  elle  est  en 
chêne,  couverte  delames  de  cuivre 
dorées  , et  ornée  de  bas-reliefs 
d'argent  massif  également  dorés. 
Autrefois  elle  était  richement  in- 
crustée de  perles,  de  camées  anti- 
ueset  d'autres  pierres  précieuses 
ont  la  plus  grande  partie  ont  été 
volés  quand  les  Français  l’ont  trans- 
portée k Ca«sel  en  }81Q.  Le  trans» 
sept  opposé  contient  Igg  mausolées 
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4eg  landgraves  de  Hesse,  jusqu'au 
xyi*  siècle,  tous  en  pierre  et  ornés 
de  beaux  bas-reliefs  en  bronze. 
l.es  vitraux  peints  des  fenêtres  du 
chœur  méritent  une  mention  ainsi 

ue  les  sculptures  du  portail  occi- 

ental.  Les  sculptures  en  bois 
(couronnement  de  laVierge)  et  les 
tableaux  à volet  de  la  chapelle  du 
Saint-Sépulcre  , sont  attribués  à 
A.  Durer.  En  1847  une  formidable 
inondation,  causée  par  un  orage, 
a endommagé  une  grande  partie 
de  ces  antiquités.  Elles  ont  été  res- 
taurées, ainsi  que  l’église,  en  1857. 

Au  xiii®  siècle,  Marburg  a été  le 
chef-lieu  de  l’ordre Teutonique,  et, 
jusqu’à  l’extinction  de  l'ordre  en 
1809,  elle  est  restée  le  siège  de 
l’un  de  ses  douze  bailliages.  On  y 
■voit  encore  le  palais  de  l’ordre  à 
côté  de  l’église. 

On  peut  encore  visiter  l’église 
luthérienne,  terminée  au  xviii'  siè- 
cle , avec  quelques  tombeaux  de 
princes  des  xvi®  et  xvite  siècles; 
iluftel  de  ville  de  1512  ; le  musée 
d'anatomie  et  le  nouvel  observatoire. 

Le  laboratoire  de  chimie  de  Mar- 
burg possède  le  Digesteur,  ou  pre- 
mière marmite  à vapeur,  fabriquée 
par  Papin,  qui  fut  longtemps  pro- 
fesseur à l'université  de  .Marburg. 

Les  promenadesdeMarburgsont 
•les  jardins  du  Dammelsberg,  la 
"Spiegellust,  les  jardins  de  Wildun- 
gcn,  de  Laderer,  Ockershausen, 
Ta  source  d’Elisabeth  (1  h.) , le 
Frauenberg  (1  h.),  etc. 

A Cologne,  par  Siegen  et  Olpe,  R.  41; — 
à Arolsen,  10  1 '4  mil.,  en  13  h.  1/3,  pour  2 
■th.  ô 112  sgr. , K.  .12. 

Un  peu  au  delà  de  Marburg  le 
chemin  de  fer  traverse  la  Lahn  et 
remonte  à TE.  la  vallée  de  l’Ohm 
qu’on  voit  rarement. 

14  9/10  mil.  Kirchhain,  V.  de  1,850 
hab.,  à l’embouchure  de  l’Ohm  et 
de  la  Wohra.  A dr.,  on  aperçoit  sur 
un  mamelon  isolé  , Amœneburg 
(1,250  hab.),  dont  l’église  fut,  dit- 
on,  fondée  par  saint  Boniface. 

17  4/10  mil.  Nexistadt.  2,ÜOo  hab. 

18  8/10  mil.  Treisa,  V”.  de  2,500 
hab.,  au  confluent  de  la  Schwalm 


et  de  la  Wiera.  On  s’arrête  à Zim- 
mersrode  et  k Borken  (1,200  hab.), 
entre  Treisa  et 

22  4/10  mil.  Wabcm,  v.  de  1,000 
hab.,  près  duquel  on  remarque  un 
château  de  plaisance  des  électeurs, 
construit  en  1704.  On  traverse  la 
Schwalm,  près  de  son  embouchure 
dans  l’Edder,  et  on  laisse  à g.  Al- 
tenburg  et  FeUberg , deux  vieux 
châteaux,  dont  l’un  (le  Felsberg), 
bien  conservé,  sert  de  poudrière, 
avant  Gestungen.  Enfin,  on  franchit 
l’Edder  sur  un  beau  viaduc,  à peu 
de  distance  de  son  confluent  avec 
la  Fit  Ida,  en  arrivant  k 

25  12  mil.  Gnntershausen  (Hôt.  : 
de  Bellevue,  Restaurant  de  la  gare), 
où  on  laisse  à dr.,  le  chemin  oe  fer 
d’Eisenach-Gotha-Erfurt-Weinoar- 
Halle-Leipsick-Magdebourg-Ber- 
lin  (voir  R.  77) , pour  monter  par 
une  pente  roide  a Wcshlershawsen, 
V.  situé  au  pied  de  la  Wilhelms- 
hœliC. 

27  mil.  Cassel  (Hét.  ; Raemischer 
Kaiser,  Marlinsplatz  , Kænig  von 
Preussen,  près  de  la  poste,  sur  la 
place  royale,  remarquable  par  son 
écho  (6  fois),  Russischer  Hof,  untere 
Kœnigsstrasse.  2«  rang;  Ritter,  Mar- 
tinsplatz  ; Goldene  Krone,  Oberste 
gasse  ; Lütteàrand,  Puth  Kœnigs- 

Îilatz;  Labassi). — N.  B.  On  boit  de 
a bonne  bière  conservée  dans  les 
caves  des  rochers,  et  on  jouit  d’une 
belle  vue  dans  les  jardins  établis 
près  de  la  porte  de  Francfort. 

Restadhants  : Cimiotti.  Strack. 
I^charfscheer,  tout  près  de  la  gare, 
Pirini,  on  face  du  musée  ; \Vulp. 
Friedrichsplatz  ; Kaffcemühle  (bel- 
le vue). — Libraires  : Freychmidt, 
Vollmann. 

Fiacrks:  Du  chemin  de  fer  dans 
la  ville,  2 pers.  5 sgr.  ; 8 pers.  8 sgr. 
— Courses  au  quart  d’heure  : 1 sgr. 
de  plus. — A Phétel  (Gasthof)  de 
Wilhelmshœhe,  de  1 th.  1/2  à 2 th.;* 
à la  Lœwenburg,  3 th.;  à l’Hercule, 
4 th.;  pourboire  non  compris.  Les 
dimanches  et  les  mercredis  on 
trouve  k la  porte  de  Guillaume  des 
voitures  qui  conduisent  au  Gast- 
hof pour  1 th.  Une  place  dans 
ces  voitures  coûte  6 sgr.,  dans 
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l’omnibus,  2 1/2  sgr.  Enfin  on  peut 
prendre  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Wahlershausen. 

Théâtre  ; cinq  fois  par  semaine. 
Cassel , capitale  de  l’électorat 
ui  porte  son  nom , est  une  V.  de 
2,000  hab.  (protestants)  située  sur 
la  Fulda  qui  la  sépare  en  deux 

fiarties,  l'Vitter-XeusIadl  (rive  dr. ), 
a plus  petite,  l'AHstadl  et  l’Ober- 
Neustadt  (rive  g.).  Elle  doit  son 
origine  à un  château  impérial 
bâti  vers  la  fin  du  ix'  siècle,  et 
q^ui  devint  au  xiiis  l'une  des  ré- 
sidences des  landgraves  de  Hesse. 
En  1523,  Philippe  le  Gros  y intro- 
duisit la  Réforme;  en  1526,  il  l’en- 
toura de  fortifications  que  Char- 
les V fit  sauter  en  1.517,  et  que 
Philippe  II  fit  rétablir.  Vers  la  fin 
du  XVII'  siècle , des  protestants 
chassés  de  France  par  la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  y fondè- 
rent rO!)er-A’’eu.'itadt,  appelée  alors 
(1688)  Franzœsische-Neustadt,  ou  la 
ville  neuve  française.  Dans  la 
guerre  de  Sept  ans.  les  Français 
roccupèrent  de  1757  à 1762.  Les 
alliés  la  reprirent  en  1762,  après 
un  siège  mémorable:  les  landgra- 
ves la  démantelèrent  eux-môines 
en  1767,  et  de  1767  à 1774  transfor- 
mèrent en  promenades  ses  ancien- 
nes fortifications.  De  1K06  à 1813, 
elle  resta  la  capitale  du  royaume 
de  Wcstphalie.  En  1813  les  Russes 
l’occupèrent;  en  1814  elle  fut  ren- 
due à ses  anciens  possesseurs. 

l.a  Hesse-Cassel  ou  Hesse  Elec- 
torale , en  ail.  Hexsen-Cassel  et 
Kurhessen,  Etat  de  laConfédération 
germanique  , se  compose  de  six 
portions  isolées.  La  plus  considé- 
rable , de  forme  très-irrégulière, 
comprenant  la  liesse  proprement 
dite  et  renfermant  la  capitale,  est 
bornée  au  N.  par  la  Prusse  et  le 
Hanovre,  à l’E.  pur  la  Saxe-Wei- 
mar et  la  Bavière  , au  S.  par 
Francfort  et  la  Hesse-Darmstadt, 
à 10.  par  le  Nassau , la  Hesse- 
Darmstadt  et  Waldeck.  Sa  superficie 
est  de  918,;500  hect.;  sa  population 
de  766,000  hab.  (dont  100,000  cath. 
seulement),  répartis  dans  62  villes, 
26  bourgs  et  1,290  villages,  qui  se 


trouvent  partagés  en  quatre  pro- 
vinces : Nieder-Hessen  , Ober- 
Hessen  , Fulda  et  Nassau  ; son 
budget  de  12,475,440  th.  (recettes  , 
et  de  13,932,790  th.  (dépenses);  sa 
dette  de  15,400.000  th.  ; son  contin- 
gent de  10,000  hommes.  Elle  oc- 
cupe le  huitième  rangdans  la  Diète. 
Elle  comprend  la  partie  la  plus 
considérable  de  l'ancien  landgra- 
viat  de  Hesse,  dont  le  démenbre- 
tnent,  à la  mort  du  landgrave 
Philippe  en  1567,  a formé  les  deux 
landgraviats  de  Hesse-Cassel  et  de 
Hesse-Darmstadt.  Ce  n’est  qu'en 
1803  que  le  landgrave  a pris  le  ti- 
tre d’électeur.  Son  électorat,  dont 
il  avait  été  dépouillé  par  Napoléon 
en  1806  , et  qui  avait  été  partagé 
entre  la  Wcstphalie  et  le  grand- 
duché  de  Francfort,  lui  a été  rendu 
en  1813  et  1814.  En  1831  (5  janvier), 
les  Hessois  avaient  obtenu  un  gou- 
veiiiement  constitutionnel  qu’ils 
modifièrent  dans  le  sens  libéral 
en  1848-49.  En  1850,  l’électeur, 
ayant  pris  pour  premier  ministre 
M.  llassenpflug,  qui  venait  d’être 
condamné  à quatorze  jours  de 
prison  en  Prusse  pour  malversa- 
tion, les  états,  la  magistrature,  les 
fonctionnaires,  l’armée  lui  refusè- 
rent leur  concours.  L’électeur  et 
son  ministre  durent  quitter  la 
Hesse,  où  ils  'furent  ramenés  par 
les  troupes  austro-bavaroises  avec 
l’assentiment  et  le  concours  du 
gouvernement  prussien.  La  con- 
stitution de  1831  abrogée,  l’élec- 
teur, sur  l’ordre  des  grandes  puis- 
sances fédérales,  a,  le  13  avril  1852, 
octroyé  à scs  sujets  une  nouvelle 
constitution,  l’une  des  plus  réac- 
tionnaires de  l’Allemagne.  L’oppo- 
sition générale  excitée  par  cette 
constitution  a été  soutenue  par  la 
Prusse  devant  la  diètefédérale,  et, 
le  30  mai  1860,  un  nouveau  pro- 
jet de  constitution  a été  soumis 
aux  Etats  qui,  aprèsl’avoirrepous- 
sé,  ont  interjeté  appel  auprès  de  la 
diète.  La  question  est  encore  pen- 
dante. 

La  rue  qui  s’ouvre  en  face  du 
Bahnhof  aboutit  à la  Cœlnische 
Strasse,  qui  mène  au  Kœnigsplatz, 
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où  se  trouve  la  Poxte,  et  où  s'ouvre 
Vübere  Kœnigs-Strasse  conduisant 
ü la  Place  de  Frédéric.  Cette  place 
a 333  mètres  de  long  et  150  met. 
de  large.  Au  milieu  s'élève  la  sta- 
tue , en  marbre  de  Carrare  , du 
comte  Frédéric  II  (•}•  1785)  qui 
embellit  Cassel,  mais  qui,  de  1776 
à 1784,  vendit  , pour  22  millions 
de  th.,  12,000  soldats  hessois  à la 
Orande-Bretagne. — Au  Nord  de  la 
place,  sur  la  rue  du  Roi  (Kœnigs- 
strasse),  on  remarque  le  théâtre, 
Vétat-major,  et  la  maison  Waitz ; 
devant  la  place  qui  porte  son  nom, 
le  Commandanturtfebæude-,  à dr.(0.), 
de  belles  maisons  modernes,  k g. 
(E.),  le  palais  de  l'électeur,  édifice 
plus  qu’ordinaire,  un  ancien  palais 
des  électeurs,  en  pierre  rouge  dé- 
polie, le  Muséum  (voir  ci-dessous), 
le  Hof-Vmraltungsgebseude  (admi- 
nistration de  la  cour) , et  IVgiise 
catholique  (tableau  de  Tischbein); 
au  fond  (S.),  le  Friedrichsthor,  porte 
d’où  l’on  découvre  une  jolie  vue 
sur  l'Aiiegarten,  beau  parc  public 
appelé  aussi  Carlsaue,  sur  l'ora/i- 
gerie  et  le  bain  de  marbre  (de  10  k 
20  sgr.  de  pourboire),  par  Monnot, 
et  sur  la  vallée  de  la  Fui da,  fermée 
k l’horizon  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes que  domine  k g.  le  Meissner 
(voir  R.  75);  k quelques  pas  k l’E., 
la  Kattenburg  ou  le  vieux  château, 
attire  les  regards.  La  construction 
de  ce  palais,  commencée  dans  des 
proportions  colossales  en  1820  par 
l’électeur  Guillaume  l'r,  fut  aban- 
donnée en  1821,  après  sa  mort. 

Le  jlfMseum,  dont  six  colonnes 
ioniques  hautes  de  12  met.  suppor- 
tent le  frontispice,  e^t  le  plus  bel 
édifice  de  la  ville.  L’entrée  n’est 
point  publique.  On  se  procure  des 
cartes  chez  l’inspecteur,  derrière 
le  bâtiment,  moyennant  un  pour- 
boire de  1 th. 

On  y remarque,  dans  la  1"  salle, 
une  collection  de  mosaïques  ; 2® 
salle  : des  montres,  des  bijoux  d'or 
et  d’argent,  des  meubles  incrus- 
tés, etc.;  S^saliPides  objets  d’ivoire, 
d’ambre  (un  poignard  par  Benve- 
nuto  Cellini)  ; des  marbres  , des 
agates,  etc.;  4*  salle,  des  antiquités 
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étrangères,  égyptiennes,  grecqun.s 
et  romaines  ; des  armes  , des  ca- 
mées ; une  statue  antique  de  la 
Victoire;  5'  salle  : des  modèles  en 
liège  d’anciennes  constructions 
romaines,  des  bustes  etdes  statues; 
un  bas-reiief  représentant  le  triom- 
phe de  Bacchus,  une  Minerve,  un 
Pâris  , un  Apollon  , un  Mars 
(buste  en  bronze).  La  sculpture 
moderne  est  représentée  par  14 
bustes  de  la  famille  de  Napoléon, 
exécutés  parCanova;  quatre  reliefs 
en  marbre  de  Godefroy  , et  les 
imitations  en  bronze  de  quelques 
antiques  de  Florence,  tels  que  la 
Vénus  de  Médicis  , l’Antinous,  un 
Satyre,  des  lutteurs,  etc.;  6' salle  : 
galerie  d'histoire  naturelle.  On 
remarque  principalement  les  500  li- 
vres qui , fabriqués  avec  l’écorce 
et  le  bois  de  500  arbres  , renfer- 
ment la  fleur,  la  graine,  le  fruit, 
et  les  feuilles  de  ces  arbres , soit 
desséchés , soit  imités  en  eirc; 
7'  salle,  instruments  de  physique, 
miroir  ardent,  etc.  ; 8'  salle  : por- 
traits de  princes  hessois,  ouvrages 
en  cire,  armes  de  toute  espèce,  l.a 
bibliothèque,  k l’étage  supérieur, 
renferme  plus  de  34,000  volumes 
et  de  nombreux  manuscrits;  elle 
est  ouverte  tous  les  jours  de  10  k 
1 heure.  A côté  se  trouve  la  salle 
dans  laquelle  se  réunit  la  diète  du 
royaume  de  Westphalie  ; elle  est 
ornéed’un  carton  de  Menzel(Henri 
l’Enfant  et  Sophie  de  Brabant 
faisant  leur  entrée  k Marburg). 

La  galerie  de  tableaux  occupe  un 
bâtiment  dépendant  du  château  de 
Bellevue , dans  la  rue  de  ce  nom 
qui  aboutit  k la  placé  Frédéric.  Ce 
palais, qui  fut  la  résidence  du  roi  de 
Westphalie  de  1811  k 1813  et  plus 
tard  celle  de  la  landgrave  (•}•  1841', 
est  inhabité  aujourd’hui.  — La 
galerie  est  visible  tous  les  jours 
moyennant  un  pourboire  de  20  sgr. 
pour  1 personne  et  de  1 th.  pour 
plusieurs  personnes.  Les  1,400  ta- 
bleaux dont  elle  se  compose  sont 
pour  la  plupart  assez  médiocres. On 
y remarque  toutefois  les  suivants  : 

6.  Holbein,  Portrait  d'homme  avec 
chapelet.— 9.  Cranach,  La  femme  adul- 
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térc. — 33.  25.  Tùicii,  Cléopâtre  ; portraits 
de  Charles-Quint  et  du  marquis  de  Guasto. 
— 18.  llolbein.  Famille  du  peintre. — 
58.  Mnhase.  Le  triomple  de  la  Religion 
chrétienne.  — 97  et  98.  Palinn  le  T’teux, 
Venus,  Vulcain  et  r.\mour,  Andromède. 
— H7.  151.  r<iroi'uje.  Joueur  de  luth; 
Fonce  Pilate  se  lavant  les  mains.  — 170. 
171.  Cléopâtre;  Madone.— 181.  Rubens. 
Silène. — 183.  Le  même.  Portrait  d’un 
Turc. — 181).  Le  meme,  Diane  surprise  par 
un  Satyre.  — 188.  Le  même.  Mars. — 
•JM.  Neeft,  La  cathédrale  d'Anvers. — 
210.  Teniers.  La  fête  des  paysans. — 
•330.  De  Crayer,  La  Naissance  du  Christ. 
— Jordaens,  2C8.  Famille  du  peintre; 
270.  Le  mangeur  de  soupe.  — 256. 
(iuilUmme  Honthorst , Sainte  Cécile; 
t’7-2.  La  fête  des  Rois. — Ftin  Ilyck,  291. 
293.  291.  201.  371.  Portraits.  — 433. 
Murillo,  Joseph  chez  Putiphar.  — 577. 

' IJnndekoeter,  un  Paon. — Le  même,  578  et 
579.  Combats  de  coqs.  — Rembrandt, 
317  et  357.  Portraits  d'homme  et  de 
femme.  3G1.  Portrait  du  bourgmestre 
Six!.  358.  Le  maître  d'écriture.  359. 
Portrait  de  Nicolas  Bruynink.  367.  Ja- 
cob bénissant  Isaac.  369.  Samson  et 
Dalila.— Puuf  Potter,  525  et  527.  Vaches. 
U n célèbre  paysage  decepeintre,  quepos- 
sédait  ce  musée,  a été  vendu  190,000  fr. 
a Saint-Pétersbourg.  — 160.  Abram  ran 
Tempel,  Portrait  de  femme. — A.  Vanden 
l'elde,  390.  539.  Marines.  La  plage  de 
.Scheveningue. — 474.  475.  Wouteermans, 
Cavalcades  arrêtées. — 570.  J.  SIeen,  Re- 
pas dans  un  cabaret  — 50'/.  Ruysdael,  L.a 
cascade. — 400.  Itar.  Teniers,  Entrée 
de  l'arcbiduches.se  Claire  - Eugénie  à 
Bruxelles. — 107.  Le  même.  Entrée  de  la 
même  à Villevoorde.  — 561.  l'ander- 
meulen.  Promenade  dans  un  parc. 

L’église  de  Saint-Martin,  lu  plus 
fjrande  église  de  Cassel,  bâtie  au 
coimnencement  du  xv"  siècle  et 
récemment  restaurée,  contient  les 
mausolées  d’un  certain  nombre 
de  landgraves.  L’emplacement  du 
maitre-autel  est  occupé  par  le  mo- 
nument de  Philippe  te  Magnanime 
(•{•  1567)  et  dosa  femme.  Devant  le 
monument  une  pierre  désigne  la 
tombe  de  Guillaume  IV,  leur  fils 


qui  avait  faitérigerleursstatues. — 
Parmi  les  autres  édifices  publics 
de  Ca.ssel,  on  peut  visiter  : le  Stæn- 
dehaus  (palais  des  Etads),  près  du 
chemin  de  fer;  — synagogue; — 
l’ar.sen.aJ  ; — la  stoliie  du  landgrave 
Charles  sur  la  place  Charles;  — 
les  ca.serties,  etc. 

Jean  do  Millier,  l’historien  suisse, 
mort  en  1809,  est  enterré  dans 
l’ancien  cimetière  de  Cassel,  en 
dehors  du  Todtenthor.  Le  roi 
Louis  de  Bavière  lui  a fait  élever 
un  monument.  Le  nouveau  cimetière 
établi  vis-a-vis  du  Hollænderthor 
offre  de  beaux  points  de  vue. 

Une  des  promenades  les  plus 
fréquentées  de  Cassel  est  Auegar- 
ten,  près  de  la  place  Frédéric  et 
aux  bords  de  la  Fulda.  Le  Nôtre 
en  dessina  les  plans  en  1709.  On 
y remarque  plusieurs  bassins,  en- 
tre autres  le  Marmorbad  dont  les 
sculptures  sont  dues  au  ciseau  du 
sculpteur  français  Monnot.  Près 
de  là  se  trouvent  l'orangerie  et  la 
faisanderie. 

On  ne  doit  pas  quitter  Cassel 
sans  aller  visiter  les  jardins  de 
Wilhemshœhe  (voir  ci-dessus, 
pour  les  moyens  de  transport),  qui 
se  trouvent  situés  à 1 h.  de  Cas- 
sel. sur  le  versant  oriental  du  Ha- 
bichtswaldgebirge.  Une  allée  de 
tilleuls,  bordée  de  jolies  maisons, 
y conduit.  Presque  au  sortir  de  la 
ville,  on  remarque  un  immense 
édifice,  bâti  par  Jérôme  Bona- 
parte, roi  do  Westphalie,  pour 
servir  de  caserne.  On  en  a fait 
depuis  une  manufacture  et  une 
maison  de  pauvres.  Les  regards 
sont  attirés  de  loin  par  la  statue 
colossale  d'Hercule,  qui  couronne 
la  colline  au  pied  de  laquelle  est 
bâti  le  château  électoral,  habite 
pendant  l’été  par  l’électeur  et  sa 
famille.  Près  du  château  est  un 
rand  et  bon  hôtel  {Gasthof)  (table 
’hôte  à 1 h.). 

Les  jardins  de  la  Wilhelmshœhe 
ont  été  créés  principalement  par 
le  landgrave  Charles  (1701)  et 
l’électeur  Guillaume  l'L  Quatre 
heures  env.  sont  nécessaires  pour 
visiter  leurs  principales  curiosités 
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dans  l’ordre  suivant  (recommandé 
par  M.  Bædeker):  voir  d’abord  la 
nouvelle  cascade,  haute  de  43mèt., 
large  de  l’Jmèt.,  près  du  Gasthof, 
du  corps  de  garde  et  de  l’écurie,  au- 
dessus  des  serres;  puis  monter 
(842  marches)  au  temple  de  Mercure, 
et  de  là  au  lUcsenschloss  (clidteau 
des  Géants)  ou  octogone,  le  point 
le  plus  élevé  des  jardins  (434  met. 
au-dessus  de  la  Fulda),  dont  la 
plate-forme,  soutenue  par  192  co- 
lonnes toscanes,  supporte  une 
pyramide  de  32  mèt.  que  couronne, 
sur  un  piédestal  de  4 met.,  un 
Hercule  Farnèse  en  cuivre  forgé  de 
10  mèt.  33  c.  de  haut,  appelé  par  le 
peuple  le  Grosse  Christoph.- — N.  B. 

On  peut  monter  dans  la  cuisse  de 
ce  colosse  qui  contient  huit  ou 
neuf  personnes,  mais  la  vue  de  la 
plate-forme  est  aussi  belle.  De 
cette  construction  déraisonnable 
— elle  a employé  , dit-on  , 2,000 
ouvriers  pendant  14  ans,  et  coû- 
té de  telles  sommes  qu’on  en 
brûla  tous  les  comptes  pour  que 
la  vérité  ne  fût  connue  de  per- 
sonne — descendent  les  cascades, 
récemment  réparées,  longues  de 
300  Tnètres,  larges  de  13  mèt. 

33  cent.,  interrompues,  de  .bû  mèt. 
en  50  mèt.,  par  de  vastes  bassins. 

.\vant  les  cascades,  au-dessous 
du  Riesenschloss,  se  trouvent  les 
bassins  des  Artichauts,  la  grotte 
de  Polyphème,  le  Vexierwasser, 
jet  d’eau  qui  jaillit  de  tous  eûtes, 
et  le  bassin  des  Géants  où  Enee- 
lade  est  en.seveli  sous  des  masses 
de  rochers.  On  descend  par  des 
bois  à la  cascade  appelée  Stein- 
hœfersche  et  à la  Læwenburg,  châ- 
teau féodal  construit  on  1793  par 
l’électeur  Guillaume  Df  qui  est 
enterré  dans  la  chapelle  (pont- 
levis,  salle  d’armes,  salle  des  che- 
valiers, belle  vue  de  la  tour).  Au- 
dessous  de  la  Læwenburg  se  trou- 
vent la  Fasanerie,  le  village  chi- 
nois Mu  Tang,  et  des  ermitages . 

Toutes  ces  ext^avagance^s . rui- 
neuses n’ont  rien  de  fort  agréable, 
mais  les  jardins  sont  charmants, 
surtout  près  de  la  pièce  d’eau 
qu’on  appelle  le  grand  lac.  Il  ne 
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faut  pas  manquer  aussi  de  voir  la 
grande  fontaine,  jet  d'eau  de  63  met. 
de  haut,  le  plus  élevé  de  l’Europe, 
près  duquel  on  remarquera  à g.  lo 
pont  du  Diable  et  à dr.  Vaqueduc, 
avec  une  jolie  cascade. — M.B.  Les 
eau.x  des  jardins  de  Wilbelrnshoeha 
ne  jouen  t que  les  mercredis  et  les 
dimanches  après  2 h.,  pendant 
50  min.;  les  grandes  eaux  le  di- 
manche seulement. 

A Hagen,  par  Arolsen  et  Arnsberg, 
K.  58; — à Hamm,  par  Paderborn,  R.  .54; 
— à PyrmoDt,  R.  73;  — à HanoVre,  par 
Gœttingen,  R.  74; — à Halle,  par  Nord- 
hauren.  R.  75; — à Eisenach,  Gotha,  Er- 
furt,  Weimar,  Halle,  Cœthen,  Leipsick, 
Magdebourg  et  Berlin,  R.  77  et  79. 

ROUTE  77. 

DE  FRANCFORT  ET  DE  CASSEE 

A LEIPSICK, 

PAR  EISKN.VCH,  OOTHA,  ERFCRT, 
WEIMAR. 

De  Francfort  à Leipsick. 

6t  8 1/0  mil.  — Chemin  de  fer  Main 
Wtserbahn,  de  Francfort  à Cassel  (1852)  ; 
Hessitche  Friedrich-Wilhelms-Nordbahn, 
de  Cassel  à Gerstuiigen  (1849);  Thit- 
rinyische  Bahn,  de  Gerstangen  à Halle 
(1849);  de  Halle  à Leipsick  (1840];  9 conv. 
par  jour.  Trajet  en  11  h.  et  12  h.  17  min., 
pour  22  A.  5(î  kr  , 15  A.  56  kr.,  12  A. 

18 kr. — Pour  Eisenach,  16  A.  22  kr.  9 A. 
49  kr.  et  7 A.  .58  kr  — Pour  Gollia,  18  A. 
48kr.  et  11  A.  34  kr.  Pour  Krfurt,  20  A. 
40  kr.  et  12  A.  46  kr.— Pour  Weimar.  25  A. 

59  kr.,  ISA.  36  kr.,  12  A.  8 kr.— Parles 
trains  ordinaires  on  paye,  pour  Eisenach, 
16  A.  22  kr.,  9 A.  49  kr.  et  7 A.  38  kr.  — 
Pour  Krfurt,  19  A.  45  kr.,  11  A.  51  kr.. 

9 A.  13  kr.— Pour  Weimar,  20  A.  .57  kr., 
1211.  31  kr.,  9 A.  47  kr. 

* De  Francfort  à Caaael. 

27  mil.  R.  76. 

27  mil.  Cassel  (voir  R.  76). 

N’.  B.  Les  trains  partant  de 
Francfort  pour  Eisenach,  Gotha, 
Erfurt,  Weimar,  Halle,  etc.,  ne 
vont  pas  jusqu'à  Cassel.  Ils  pren- 
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nént  à Guntershftù'sen  (Hùt.;  Bel- 
levue],k  3 mil.  de  Cassel,  les  voya- 
geurs partis  dé  Cassel. 

t>«  Cassel  i Lelpeiok. 

37  8/10  mil.  3 conrois  par  jour.  Trajet 
en  8 h.  SO  min  , 9 h.  30  min.  et  10  h.; 
pour  9 th.  17  sgr.,  o Ih.  23  sgr.  et  4 th. 
10  sgr.,  par  les  trains  ordinuires. 

2 mil.  Gunterahausen  (Hôt.  : 
Belltvue),  voir  R.  76. 

Presque  au  sortir  de  la  gare  de 
Gnntershausen,  on  traverse  sur 
un  beau  viaduc  la  Fulda  dont  on 
remonte  la  rive  dr.  à Guxhagen, 
d’où  l’on  découvre  une  belle  vue 
sur  ce  V.,  l'ancien  couvent  de  Brei- 
tenau,  le  confluent  de  la  Fulda  et 
de  l’Edder,  et  l’Hercule  de  laWil- 
helmshœbe,  avant  d’entrer  dans 
un  petit  tunnel. 

4 mil.  Melsungen,  V.  industrielle 
de  4,100  hab.,  avec  un  château 
des  landgraves  bâti  en  1550.  On 
traverse  deux  fois  la  Fulda  et  un 
tunnel  entre  Melsungen  et  Mor- 
schen. 

7 3/10  mil.  Rothenburg,  V.  de 
3,800  hab.,  avec  un  ancien  châ- 
teau. 

8 mil.  Bebra,  v.  au  delà  duquel 
on  laisse  à dr.  (S.)  la  jolie  vallée  de 
la  Fulda. 

A Fulda,  7 1/2  mil.  9 dilig.  tous  les 
jours  en  6 h.  30  min.,  pour  1 tb.  17  1/3 
sgr.,  par  (2  mil.)  Hersfeld; — (1  3/4  mil.) 
Ktukirchen; — (1  3/1  mü.)  Hunfeld ; — 
(3  mil.)  Fulda,  R.  83. 

On  traverse  un  petit  tunnel 
avant  de  s’arrêter  à Hahnebach,  et 
on  sort  de  la  Hesse  électorale  pour 
entrer  dans  la  Saxe-Weimar  a 

11  mil.  Gerstungen,  v.  près  du- 

uel  on  aperçoit  à dr.  la  pet.  V. 

e Berka,  située  sur  la  Worra,  que 

l’on  franchit  deux  fois  entre  Ger- 
stungen et 

12  7/10  mil.  Herleshaustn,  v.  de 
la  Hesse  électorale,  et  une  troi- 
sième fois  près  de  son  confluent 
avec  la  Hœrsel.  On  laisse  ensuite 
â dr.  les  ruines  de  la  Brandenburg, 
qui  jusqu’en  1500  a été  la  pro- 
priété des  comtes  de  ce  nom  et  a 


appartenu  depuis  aux  fanrillea 
Reckroth  et  Herda. 

14  3/10  mil.  Eisenach  (Hôt.  : Hal- 
ber  Jlfond,  Rautenhram,  Restaurant 
d»  la  jare),V.  propre,  industrieuse, 
prospère  de  la  Saxe -Weimar, 
agréalement  située  à la  jonction  dé 
la  Hœrsel  et  de  la  Nesse,  dans 
une  vallée  qu’entourent  des  col- 
lines boisées.  Sa  population  se 
monte  à 13,000  hab.  Elle  est  la  pa- 
trie de  Sébastien  Bach.  Elle  n’a 
par  elle-même  rien  d'intéressant 
pour  un  étranger.  Son  église  de 
Saint-Nicolas,  de  style  roman,  a 
été  récemment  restaurée;  celle  de 
Saint-Georges  date  de  1188.  Son 
château,  résidence  des  princes  de 
Saxe-Eisenach  jusqu’en  1741,  fut 
habité,  après  la  révolution  de  1848, 
par  Mme  la  duchesse  d’Orléans 
et  ses  enfants.  — Sur  la  fontaine, 
près  de  l’hôtel  du  Halber  Mond, 
on  remarque  une  grenade  qui,  en 
1810,  fit  sauter  plusieurs  caissons 
d’artillerie  française  et  réduisit  en 
cendres  un  grand  nombre  de  mai- 
sons. 

Sur  une  éminence  boisée , à 
30  min.  d’Eisenach  et  à 200  mèt. 
au-dessus,  s'élève  la  Wartbur{^, 
l’ancienne  résidence  des  landgra- 
ves de  Thuringe  (xii«  siècle),  res- 
taurée en  1847.  Ce  fut  dans  ce  Châ- 
teau, où  conduit  aujourd’hui  une 
bonne  route  de  voiture,  que  l’élec- 
teur de  Saxe,  Frédéric  le  Sage,  fit 
enfermer  Luther  qu’il  avait  fait 
arrêter  à son  retour  de  la  diète  de 
Worms  {voir  R.  15).  Ce  fut  « dans 
cette  Patmos,  dans  cette  région 
des  oiseaux  qui  chantent  sur  les 
arbres  et  louent  le  Seigneur  le 
le  jour  et  la  nuit,  » qpe  Luther 
vint  se  cacher  sons  le  nom  de 
Junker  Georg  (chevalier  Geor- 
ges) jusqu’à  la  mort  de  Léon  X;  ce 
lut  là  que  le  grand  réformateur 
travailla  à fonder  son  œuvre,  du 
4 mai  1521  au  6 mars  1522  (voir 
l’Histoire  de  Luther,  par  Audin).  On 

montre  encore  la  chambre  qu'il 
abita,  sa  table,  sa  chaise,  son 
écritoire;  on  renouvelle  même  dé 
temps  à autre  la  tache  d’enore  que 
fit  Luther  sur  le  mur  en  jetant  seti 
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écritoire  au  diable,  qui  le  tour- 
mentait sous  la  forme  d’une  mou- 
che. La  collection  d’armes  du  xvie 
et  du  XVII»  siècle,  et  même  des 
siècles  précédents,  intéressera  les 
amateurs.  On  remarque  surtout 
l’armure  de  Kunz  de  Kaufungen, 
chevalier  voleur  d’une  taille  gi- 
gantesque qui  fut  décapité  à Frei- 
oerg,  et  celle  que  portait  le  con- 
nétable de  Bourbon  le  jour  de  sa 
mort  au  siège  de  Rome.  La  salle 
des  Ménestrels  est  ornée  de  fres- 
ues  intéressantes  représentant 
iverses  scènes  de  la  vie  de  Henri 
von  Ofterdingen  et  de  ses  rivaux. 

La  Warlburg  rappelle,  du  reste, 
d’autres  souvenirs.  Sainte  Elisa- 
beth de  Thuringe  l’habitait  lors- 
ue  le  pain  et  le  fromage  qu’elle 
istribuait  aux  pauvres  se  chan- 
gèrent, dans  son  tablier,  en  roses 
et  en  lis , pour  qu’elle  ne  fût 
pas  accusée  d’avoir  menti;  car 
elle  avait  répondu  à son  mari,  peu 
soucieux  de  ces  libéralités,  qu’elle 
distribuait  des  fleurs.  Les  princi- 
paux épisodes  de  cette  légende 
sont  reproduits  par  les  fresques 
de  Schwind,  dans  la  salle  des 
Landgraves. — En  1207,  les  Min- 
neseengers  s’y  réunirent  pour  y 
lutter  de  talent.  Enfin  le  8 octobre 
1817,  500  étudiants,  surtout  de 
l’université  d’Iéna,  s’y  rassem- 
blèrent avec  un  certain  nombre 
de  professeurs  pour  y fonder  la 
Burschenschaft,  société  qui  avait 
pour  but  la  conquête  des  libertés 
que  les  souverains  avaient  pro- 
mises à l’Allemagne  quand  Napo- 
léon menaçait  son  indépendance. 
’On  jouit  en  outre  d’une  belle  vue 
du  haut  de  la  Wartburg.  Mais  si 
l'on  en  excepte  une  curieuse  ga- 
lerie d’arcades  byzantines  , les 
bâtiments  n’ont  rien  d’intéressant 
au  point  de  vue  architectural. 
On  s’occupe  actuellement  de  les 
réparer  (1861). — N.  B,  On  y trouve 
un  bon  restaurant.  — On  donne  5 
sgr.  par  personne  de  pourboire  au 
uide  qui  fait  voir  la  cellule  de 
uther,  la  salle  des  Chevaliers,  la 
chapelle  où  Luther  prêchait  tous 
les  jours  (1521),  la  salle  des  Mé- 


nestrels et  la  salle  d’armes.— N.  B. 
Le  sentier  des  piétons  est  moins 
long  que  la  route.  Il  passe  devant 
le  cimetière  (a  l’O.  de  la  gare),  et 
franchit  le  Mædelstein.  Une  demi- 
heure  suffît  pour  le  trajet. 

On  peut  de  la  Wartburg  revenir 
àEisenach,  par  leMarienlhal,  dans 
lequel  s’ouvre,  près  d’une  pièce 
d’eau,  à 30  min.  d’Eisenach,  sur 
la  route  de  Cobourg,  VAnnenthal, 
vallée  si  étroite  que  dans  certains 
endroits  deux  hommes  peuvent  à 
peine  y passer  de  front  (R.  95). 

A Cobourg,  R.  91; — à Francfort,  R.  80  ; 
— à Fulda,  R.  80  ; — à Meiningen,  R.  91  ; 
— à Schweinfurt,  R.  85, 

Au  delà  d’Eisenach  le  chemin 
de  fer  remonte  la  jolie  vallée  de  la 
Hœrsel  que  domine  à g.  le  Hœrsel- 
berg.  On  s’arrête  à Wutha,  puis, 
entrant  dans  le  duché  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  à 

16  8/10  mil.  Frœftstedt,v.  où  vient 
aboutir  l’embranchement  du  che- 
min de  fer  de  Waltershausen,  traîné 
par  des  chevaux  (1/2  mil.).  On  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  la  chaîne 
du  ThüriTigenoald  (voir  R.  95).  On 
remarque  au  S.l'Oberhof,  et  âl’O. 
le  Grand  Inselberg,  au-dessus  du 
château  Tenneberg. 

18  3/10  mil.  Gotha  (Hôt.  : Deut- 
scher  Hof,  Riesgj  Mohr,  Prophet. — 
Libraires  : J.  Perthes  ( cartes 
géographiques),  Thienemann.  — 
Droschken,  5 sgr.  la  course,  15 
sgr.  l’heure),  V.  de  16,000  hab., 
la  seconde  résidence  du  duc  de 
Saxe  - Cobourg- Gotha  (voir  Co- 
bourg) , est  agréablement  située 
à la  base  du  Thüringerwald,  à 
296  mèt.,  sur  le  canal  de  la  Lcina. 
Ce  n’était  dans  l’origine  qu’un 
village  appartenant  k l’abbaye  de 
Hersfeld.  L’abbé  Gotbard  l’entoura 
de  murs.  Au  xii”  siècle  elle  tomba 
en  la  possession  des  langraves  de 
Thuringe,  qui  y bâtirent  un  châ- 
teau. Après  avoir  eu  ensuite  pour 
maîtres  les  margraves  de  Meissen 
et  l’empereur  Adolphe  deNassau, 
puis  encore  lesmargraves  de  Meis- 
sen, elle  échut  en  1485k  l’électeur 
Ernest  le  Pieux,  fondateur  de  la 
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branche  Ernestiiie,  cjui  bdtii,  en 
1642,  le  palais  actuel  à la  place  de 
l’ancien.  En  1825  cette  branche 
s’étant  éteinte  en  la  personne  du 
duc  Frédéric  IV,  Gotha  fut  réunie 
au  duché  de  Saxe-Cobourg.  Gotha 
est  la  ville  où  se  publie  le  meil- 
leur journal  géographique  du 
inonde  entier  : Die  MittheiUtnyen 
von  Pefermann,  éditées  par  l’insti- 
tut de  Justin  Perthes.  Il  s’v  pu- 
blie aussi  chaque  année,  depuis 
jirès  d’un  siècle,  un  almanach  di- 
plomatique et  statistique  estimé  ; il 
est  rédigé  en  français.  Ses  saucis- 
sons sont  aussi  renommés. 

Laprincipale  curiosité  de  Gotha 
est  le  Friedenstein,  ce  château, 
plus  étendu  que  beau,  qui  la  do- 
mine h 349  met.  au-dessus  de  la 
mer,  et  dont  les  terrasses  offrent 
lies  points  de  vue  étendus.  Le 
Friedenstein  contient,  en  effet, les 
collections  suivantes,  ouvertes  du 
l"  avril  au  30  octobre  le  mardi  et 
et  le  vendredi  de  9 h.  kl  h.,  les 
autres  jours  moyennant  le  paye- 
ment de  1 thaler. 

l’Une  galerie  d’environ  800  ta- 
bleaux classés  par  écoles  et  dont 
plusieurs  de  grand  prix. 

Ue  Salle  : Animaux  de  Damm,  Honde- 
ioefer,  Lober,  Root.  — 2'  Salle  : Paysa- 
ges de  Hackert,  Reinhardt,  Voogd.  — 
7.  Gra/f,  le  Comédien  Eckhof. — 14.  15. 
Denner,  Tètes  d’homme  et  de  femme 
— 3«  Salle  ; Fan  der  IleUt,  Portrait 
d'homme. — 4.  5.  Van  der  Goyen,  Envi- 
rons de  Flessingue  et  le  fort  Lillo,  près 
d’Anvers. — 22.  Brill,  Paysage. — 40.  Ver- 
meulen, Paysage  d’hiver. — 74.  Hugten- 
burg,  Louis  XIV  sur  le  pont  Neuf.— 
4®  Salle: — l.Fan  Dgci, Portrait  du  peintre 
2.  Le  même,  Elisabeth  Brant,  première 
femme  de  Rubens. — 6.  Rembrandt,  Por- 
trait. — 13.  Honthorst,  saint  Pierre. — 
42,  Rubens,  Jardin  d' Amour  ( les  familles 
Rubens  et  Trenck). — ItJ  à 49.  Le  mime. 
Tètes  de  saints.— 5.<  Salle  : 1.  55.  120. 
121.  Grand  paravent  à 74  tableaux,  par 
un  peintre  de  l’École  allemande  du 
xvic  siècle  ; Portraits  de  Cranach,  qui 
vécut  k Gotha,  et  de  son  ecole. — 34.  Hol- 
htin.  Portrait  du  patricien  Sulzer,  de 


Bile. — 35  . 36.  37.  Le  mime.  Portraits 
d’hommes. — 39.  Le  même.  Portrait  de  la 
célèbre  Agnès  de  Mansfeld,  qui  fut  en- 
levée du  couvent  de  Gerresbeim,  près  de 
Düsseldorf,  et  épousée  par  l’archevêque 
de  Cologne  Gebhard  Truchsess  de  Wal- 
deburg,  en  1.583. — 67.  68.  Cranach. 
peche  et  rédemption,  Judith  et  Holo- 
pherne. — 78.  J.  V.  Eÿct,  Portrait  de  Phi- 
lippe le  Bon  de  Bourgogne. — 79.  Por- 
trait de  Jerôme  Holzschuher,  copie  du  ta- 
bleau de  Durer  par  un  de  ses  élèves. 
L'original  est  à Nuremberg.— 6' Salle:  11. 
Tischbein,  Conrad  de  Souabe,  jouant  aux 
échecs  avec  Frédéric  de  Bade,  reçoit  le 
jugement  qui  le  condamne  à mort.— 19. 
Van  Roden,  Lac  Albano. — 7'  Salle  : 
12.  Teniers.le  Dentiste — 48.  Th.  Keyser, 
Bourgmestre  d’Amsterdam  et  sa  famille. 
— 11.  Dow,  Vieille  femme  filant  (la  mère 
du  peintre)  acheté  13,000  th.— 24.  Nel- 
scher.  Conseils  paternels. — 29.  Polter, 
paysage  avec  bétail.— 9'  Salle:  I2.de 
Heem,  fruits.  — 11.  Van  Ost,  fruits.— 
lOo  Salle  : 11.  Bombelli,  Pie  VII. — 
28.  Liotard,  Ernest  II,  duc  de  Saxe- 
Gotha  (pastel).  — 11®  iSalle  ; 4.  Titien, 
Portrait  d’homme.  — 39.  51.  62.  65. 
Guida  Reni,  saint  Laurent,  Bacchus  et 
Ariadne.Ëcce  Homo,  Jeune  garçon  devant 
un  nid  de  pigeons.  — 70.  Patina  Vecchio, 
Christ. — Caracage,  Annonciation. 

2»  Un  cabinet  d’estampes  (envi- 
ron 50,000  feuilles)  avec  de  nom- 
breuses et  belles  gravures  sur  bois 
et  métal  d’anciens  maîtres  italiens 
et  allemands.  Dessins  k la  main. 

3»  Une  Kunst  Kammer  ou  cabinet 
de  curiosités,  dans  lequel  on  voit 
le  livre  de  prières  de  Jacques  D'et 
d’Anne  de  Danemark,  un  anneau 
de  Marie  Stuart,  une  tête  de  Louis 
XIV  sur  améthyste,  une  statuette 
de  Confucius  en  saphir,  un  onyx 
(Jupiter  et  Junon),  un  taureau 
farnésicn  en  bronze  (1641),  des 
mosa’iques  de  Raffaêli  (n“*  16  et  17, 
moulin  près  de  'Tivoli,  pyramide 
de  Cajus  Cestius),  des  objets  pré- 
cieux en  marbre,  eu  albâtre,  en 
verre,  en  émail,  en  métaux,  en 
corne,  en  cire,  en  bois,  en  liège, 
en  porcelaine,  etc,;  des  miniatu- 
res, etc. 

19. 
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4°  Une  hihlioihè(^ue,  ouverte  tous 
le.s  jours  de  11  h.  a 1 h.,  contenant 
environ  1CÛ,ÜOO  vol.  et  plus  de 
9,(rt)0  manuscrits,  recueillis  dans 
l'Orient  par  Seelzen,  et  dont  plu- 
sieurs sont  très-précieux,  des  in- 
cunables, des  miniatures,  des  au- 
tographes (entre  autres  la  lettre 
d’Henri  VIII  d’Angleterre  contre 
Luther)  ; 

5"  Un  muxée  d' histoire  notureUe; 

6“  Un  cabinet  de  monnaies  et  de 
tne'dailles,  une  des  collections  les 
plus  riches  de  l'Eurojie  ; I0,0ü0 
pièces  ; 

7*  Un  musée  japonais  et  chinois, 
composé  d'objets  curieux  que  l’on 
chercherait  en  vain  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l’Europe,  tels  que 
livres,  meubles,  ustensiles  de  mé- 
nage, armes,  etc.,  provenant  de  la 
Chine  et  du  Japon  ; 

8“  Une  collection  ethnoyraphiquc  et 
historique  ; armes  diverses,  antiqui- 
tés égyptiennes,  étrusques,  ro- 
maines, allemandes,  objets  ayant 
appartenu  h Napoléon  l'L  etc.; 

9"  Une  collection  déplâtrés. 

Au  .S.  du  château  s’étendent  de 
vastes  jardins  qui  renferment  quel- 
ues  monuments,  et  une  pi^ce 
'eau  sur  l’ile  de  laquelle  se  trouve 
le  caveau  ducal.  Près  du  parc,  sur 
le  canal  de  la  Leina,  s'élève  le 
nouvel  Observatoire,  l’un  des  plus 
renommés  do  l’Allemagne,  placé 
sous  la  direction  de  M.  Hansen. 
L’ancien  observatoire,  abandonné 
aujourd'hui,  se  trouve  sur  le  See- 
berg  (1/2  h.  voir  ci-dessous). 

On  remarque,  en  outre,  à Gotha  : 
sur  la  place  du  Marché,  à l'angle, 
une  maison  qui  a appartenu  à Cra- 
nach  et  qui  porte  encore  sa  devise, 
le  serpent  ailé  avec  la  couronne; 
— le  Incdtre,  et,  près  du  théâtre,  la 
statue  de  son  fondateur,  le  négo- 
ciant E.  Arnoldi  (7  1841)  ; — l’hétel 
de  l’Assurance  contre  l'incendie,  à 
ou  de  distance  du  théâtre;  — la 
anqne  d'assurances  sur  la  vie,  les 
écuries  du  duc  et  le  nouveau  manège 
(à  g.  en  entrant  du  Bahnhof  dans 
la  ville) , — le  palais  du  duc  (à  dr.),qui 
contient  des  tableaux  modernes, 
entre  autres  le  tableau  de  IV'ap- 


perx  : Charles  IX  à la  Saint-Barthé- 
lemy;— le  palais  du  ministère; — la 
Klosterhrchc,  ou  l’on  peut  voirune 
crucifixion  du  peintre  Jacobs,  ar- 
tistede Gotha,  dontla  bcllemaison 
attire  les  regard  près  du  palais 
ducal;  enfin,  l’Institut  géographique 
de  Perthes.  — Les  promenades  les 
plus  rapprochées  sont  le  Jardin 
Minier,  le  l'eldschlœsschen  et  la 
Walkmühle,  ces  deux  dernières, 
brasseries  très-fréquentées  parles 
habitants(3;4  d’h.).  On  jouit  d'une 
belle  vue  à la  maison  de  Thurinqe 
(1  h.'. 

Les  excursions  les  plus  recom- 
mandées des  environs  de  Gotha  se 
trouvent  indiquées  dans  la  R.  95, 
le  Thüringerwald. 

A Cobourg,  R.  90. 

fA  Gœttingcn,  13  1/4  mil.,  R.  74, 
dil.  t.  1.  jours  en  13  h.  pour  2 th. 
19  1/2  sgr.  par  : (2  1/2  mil.)  Lan- 
gensalza  (hét.  : Kreuz,  Prinz  v. 
Preussen) , V.  ind.  de  9,000  hab. 
en  deçà  de  laquelle  on  sort  de  la 
Saxe -Cobourg  pour  entrer  en 
Prusse.  Elle  possède,  à 30  min. 
environ,  des  bains  salins  et  sulfu- 
reux, des  bains  de  pins,  les  ruines 
du  couvent  de  Hambourg,  enfin  un 
lieu  dedivertissement  appelé  Birà- 
men. — 2 1/2mil.  Mülhausen  (Hdt.; 
Keenig  v.  Preussen,  Üchman),  V . en- 
tourée de  murs,  de  16,000  hab., 
sur  rUnstrut,  anc.  V.  libre  impé- 
riale Münzer,  le  prédicateur  fana- 
tique qpi  excita,  en  1524-1525,  les 
paysans  de  la  Th  u ri nge  à la  révolte, 
et  qui  parlait  avec  autant  de  haine 
de  Luther  que  du  pape,  en  avait 
fait  son  quartier  général.  11  était 
parvenu  a y réunir  une  bande  de 
30,000  hommes.  C’est  là  qu’après 
sa  défaite,  à Frankenhausen,  il  fut 
torturé  et  exécuté.  V église  Sainte- 
Marte,  pittoresquement  située  sur 
une  colline,  date  du  xiv»  siècle; 
l'eglise  Saint-Biaise,  du  xii"  siècle, 
est  ornée  d’une  belle  rosace  et 
d’un  portail  remarquable.  — (2  1/2 
mil.),  Dingelstadt,  b.  de  2,800hab., — 
(2  mil.)  Heiligenstadt,  voirR.  75. — 
On  sort  de  Prusse  pour  entrerdans 
le  Hanovre,  à peu  près  à moitié 
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chemin  de  Heiligenstadt  et  de 
(3  3/4  mil.)  Goettingen.  R.  74.] 
Presque  au  sortir  de  Gotha  on 
laisse  à g.  le  ▼.  de  Siebleben,  où 
Grimm,  l’auteur  de  la  Correspon- 
dance, est  enseveli.  Un  peu  plus 
loin,  à dr.,  s’élève  le  Seeberg  (30 
min.  de  Gotha),  dont  l'ohserva- 
toire,  construit  en  1701,  est  hors 
de  service  aujourd'hui. 

20  3/4  mil.  Dietendorf,  colonie  de 
frères  moraves.  — Après  avoir  re- 
marqué sur  la  droite  les  trois  vieux 
ch&teaux  appelés  Qleichen,  détruits 
parla  foudre  en  1250 — (la  Maehsen- 
bwg  sert  de  prison  d’Etat,  Mühl- 
berg  est  tout  à fait  en  ruine,  et 
Gleichen  est  mieux  conservé)  — on 
sort  de  la  Saxe-Cobourg  pour  en- 
trer en  Prusse,  et  on  passe  devant 
la  Cyriaksburg  avant  de  s’arrêter 
à la  belle  station  gothique  de 
22  mil.  Erfurt  ( Hôt.  : Silber, 
près  du  chemin  de  fer:  Rcemischer 
Kaiser;  Thüringer  Hof ; — Drosch- 
KEN,  4 sgr.  pour  1 pers.,  5 sgr. 
pour  2 pers.),  V.  forte  de  82,500 
hab.,  dont  '7,000  cath.,  et  une 
garnison  de  6,500  h.,  située  sur 
la  Géra,  et  à la  base  du  Thiirin- 

fet'wald  (voir  R.  95).  Elle  existait 
éjà  du  temps  de  saint  Boniface. 
Au  xm*  siècle,  elle  fit  partie  de  la 
ligue  hanséatique,  et  du  xin*  au 
XV*  siècle  elle  fut  le  principal  en- 
trepét  du  commerce  entre  la  haute 
et  la  basse  Allemagne;  elle  avait 
alors  près  de  60,000  hab.  En  1501, 
Luther  y étudia  la  dialectique  et 
les  belles-lettres,  car  elle  possé- 
dait alors  une  université  fondée 
en  1392,  et  supprimée  en  1816.  Ce 
fut  là  qu’il  fit  vœu,  le  27  juillet 
1605,  d’embrasser  la  vie  monasti- 
que, après  avoir  vu  mourir  à ses 
côtés  un  de  ses  amis  frappé  de  la 
foudre,  et  qu’il  passa  crois  ans  au 
couvent  des  Augustins,  où  il  reçut 
la  prêtrise  en  1507.  En  1524,  elle 
emorassa  la  Réforme.  Elle  eut 
beaucoup  à souffrir  dans  les  guer- 
res des  Paysans  et  de  Trente  ans. 
En  1648  elle  fut  cédée  à l’arche- 
vêque-électeur  de  Mayence.  Prise 
en  1759  parles  Prussiens,  elle  échut 
^la  Prusse  en  1803.  De  1806  à 1814 


elle  appartint  à la  France.  En  1808 
Napoléon  y tint  le  célèbre  congrès 
appelé  l’entrevue  d’Erfurt,  auquel 
assistèrent  l’empereur  Alexandre, 
les  rois  de  Bavière,  de  Wurtem- 
berg, de  Westphalie  et  de  Saxe  ; 
il  habita  l’ancien  palais  des  élec- 
teurs de  Mayence.  Depuis  1814 
elle  fait  partie  de  la  Prusse,  qui 
l’avait  assiégée  en  1813  et  qui  s’en 
était  emparé  sans  avoir  pu  forcer 
les  citadelles  à capituler  ; elle  est 
une  de  ses  principales  places  fortes 
(2*  classe).  Des  deux  citadelles, 
l’une  s'appelle  le  Petersèevj,  l’autre 
là  Cyriaksburg. 

Le  Dom  d’Erfurt  (cathédrale) . 
situé  sur  une  éminence,  avait  été 
très-endommagé  par  la  guerre;  id 
roi  de  Prusse  l’a  fait  restaurer  fc 
grands  frais.  Le  chœur  daté  de 
1353,  la  nef  de  1472,  et  les  denX 
tours  (260  marches,  belle  vue)  sortt 
du  XII*  siècle.  Il  possède  dix  clo- 
ches dont  la  plus  fameuse  est  ap- 
pelée la  Grosse  Suzanne  ou  Marie 
Glorieuse  et  pèse  275  quintaux. 
A l’extérieur,  on  admire  surtout 
son  double  portail  N . ; à l’intérieur, 
on  remarque  : les  autels  de  gau- 
che; le  couronnement  de  la  Vierge^ 
bas-relief  en  bronze,  par  Pierre 
Vischer  de  Nuremberg  (au  1"  pi- 
lier du  côté  N .)  ; près  de  ce  chef- 
d’œuvre  , la  Transsubstantiation , 
peinture  à l’huile  de  1534;  sur  le 
mur  méridional,  saint  Christophe, 
peint  à l’huile  en  1490;  le  monu- 
ment d’un  comte  de  Gleichen  avec 
ses  deux  femmes  (xii*  siècle); 
celui  d’un  seigneur  d’Allenblumen 
(1424)  ; une  chaiée  en  bois,  sculp- 
tée d’après  les  dessins  de  Schin- 
kel  ; un  beau  candélabre  du  xir* 
siècle  ; des  stalles  curieusement 
ciselées;  une  sainte  Famille , par 
L.  Cranach.  etc. 

La  Barfüsserkirche  (jusqu’en  1522 
franciscains  minorités)  contient 
une  curieuse  sculpture  (maître  au- 
tel) du  couronnement  de  la  Vierge, 
avec  les  statues  des  douze  apôtres. 
L’intérieur  de  la  Predigerkirohe 
(1228),  jusqu’en  1523  aux  domini- 
cains, intéressera  les  architectes. 
Enfin  , la  Severitirche  , aux  trois 
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clochers,  bàiie  au  xiv'  siècle,  près 
de  la  cathédrale,  possède  de  beaux 
fonts  baptismaux  de  1467  et  un  bel 
archange  Michel.  Parmi  les  autres 
églises , la  Reglerkirche  seule  mé- 
rite une  visite.  Elle  possède  un 
bel  autel  en  bois  sculpté  et  coloré, 
attribué  au  célèbre  Michel  Wolge- 
muth  (épisodes  du  Nouveau  Tes- 
tamentetde  lavie  de  sainte  Agnès). 

Sur  la  place  du  Marché  aux 
l’oissons,  que  borde  Vhâlel  de  ville, 
bâti  en  125M,  on  peut  visiter  une 
colonne  de  Roland , semblable  à 
celles  que  l’on  voit  à Brême  et 
dans  d’autres  villes  du  nord  de 
l’Allemagne,  et  qui  furent  proba- 
blement élevées  après  la  conver- 
sion des  Germains  au  christia- 
nisme, pour  remplacer  les  arbres 
sacrés  et  les  colonnes  sous  les- 
quels les  anciens  Germains  te- 
naient leurs  assemblées. 

Les  étrangers  qui  s’arrêtent  à 
Erfurt  ne  manquent  pas  d’y  visiter 
l’ancien  couvent  des  Augustine  , 
transformé  en  asile  des  Orphelins 
(Martinsstift)  et  en  gymnase  eran- 
géligut.  On  y montre,  outre  une 
vieille  danse  des  morts,  la  petite 
cellule  qu’y  occupa  Luther  quand  il 
se  fit  moine. <f  Les  murs  ont  été 
blanchis  , dit  Audin  , et  sur  le 
plâtre  la  main  des  pèlerins  a tracé 
une  foule  de  sentences  bibliques, 
d’hymnes  en  vers  et  en  prose. 
-•V  droite  en  entrant  est  le  portrait 
de  Luther,  de  grandeur  naturelle. 
La  relique  la  plus  précieuse  est 
le  nécessaire  de  voyage  du  réfor- 
mateur, petit  meuble  soigneuse- 
ment conservé  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, et  où  il  enfermait  à la  fois 
son  argent  et  deux  trésors  inesti- 
mables : de  l’encre  et  une  plume.» 
On  y voit  aussi  l’Ancien  Testament, 
traduit  par  Luther,  exemplaire 
dont  plusieurs  feuilles  de  papier 
attachées  au  volume  renferment 
des  autographes  de  Luther,  de 
Mélanchthon,  de  Bugenhagen,  etc. 
Ce  sont  des  textes  bibliques  avec 
une  courte  exégèse.  Celle  de  Lu- 
ther est  sous  verre.  L’église  du 
couvent  des  Augustins  a servi,  en 
1860,  de  lieu  de  réunion  au  jiarle- 


ment  d’Erfurt  (voir  l'Introduction). 

Les  autres  édifices  publics  d’Er- 
furt sont  ; l’ancien  coûtent  des  Vr- 
sulines,  aujourd’hui  institution  de 
demoiselles; — le  Paclchofj  qui  con- 
tient une  bibliothèque  do  60,000 
vol . ; — le  théâtre; — l’hrftcl  du  Gouver- 
nement, jeàis  palais  de  la  lieute- 
nance de  l’électeur  de  Mayence 
et  résidence  de  Napoléon  pendant 
le  congrès  de  souverains  de  1808. 
Les  plus  belles  rues  se  nomment 
Anger  et  Kræmerbrücke.  Près  du 
Dom,  SUT  la  place  Frédéric-Guil- 
laume ornée  de  plantations,  on  a 
élevé,  en  1774,  un  obélisque  en 
souvenir  du  voyage  de  l’électeur 
Frédéric-Charles-Joseph. 

La  promenade  la  plus  fréquentée 
d’Erfurt  est  le  Sticgerwald  (belle 
vue). 

.4  Nordhailsen,  K.  75,  10  3/4  mil.  2 
dilig.  par  jour,  en  8 h.  1/2,  pour  2 th. 
4 1/2  sgr.;  — à Cobourg,  R.  90. 

A peu  de  distance  d’Erfurt  (tun- 
nel sous  les  fortifications),  le  che- 
min de  fer  sort  de  la  Prusse  pour 
entrer  dans  la  Saxe-Weimar,  et 
on  s’arrête  à W ieselbach  avant 

24  7/10  mil.  Weimar (Hêt.  : Er6- 
prinz,  Russischer  Hof,  Adler,  Elé- 
phant; — RESTAURANT  k l'hôtel  de 
ville.  — Caïk  : Isleib  , place  du 
château.  — Libraire:  Hoffmann. 
— Voitures  : omnibus  2 1/2  sgr., 
droschken,  1 pers.  5 sgr.;  2 pers. 
7 1/2  sgr.;  3 pers.  10  sgr.),  V.  de 
13,200  hab.,  dont  280  cath.,  capi- 
tale du  grand-duché  de  Saxe-\4^i- 
m,Tr,  résidence  du  grand-duc  et 
siège  du  gouvernement,  située  à 
216  met.  sur  l'Ilm.  Du  chemin  de 
fer,  qui  la  laisse  à dr.,  on  la  domine 
entièrement  avec  les  coteaux  en 
pentes  douces  et  trop  cultivés 
dont  elle  est  entourée.  Bâtie  en 
880  par  le  margrave  Poppo,  elle 
devint  au  x»  siècle  la  résidence 
des  comtes  de  Weimar.  En  1299,  la 
ville  et  le  château  furent  détruits 
par  un  incendie.  Après  avoir  ap- 
partenu ensuite  aux  landgraves 
deThuringe,  elle  échut  en  1440  à 
la.Saxe  ; en  1483,  la  branche  Ernes- 
tine  y fixa  sa  résidence.  Elle  doit 
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la  célébrité  dont  elle  jouit  au  règne 
de  Charles-Auguste  (•{•  1828)  et  de 
la  duchesse  Amélie  qui  y attirè- 
rent et  surent  y retenir  les  plus 
grands  écrivains  de  l'Allemagne  : 
Wieland,  Ilerder,  Gœthe,  Schil- 
ler, Musœus,  Bueltiger,  etc.  « On 
l'appelait  l’Athènes  de  l’Allema- 
gne, » dit  RI"'  de  Staël,  et  c’était  en 
effet  le  seul  lieu  dans  lequel  l’in- 
térôt  des  beaux-arts  fût  pour  ainsi 
dire  national,  et  servit  de  lien  fra- 
ternel entre  les  rangs  divers....  Ce 
n’était  point  une  petite  ville,  mais 

un  grand  château On  échappait 

par  l’étendue  de  la  pensée  aux 
bornes  des  circonstances. . . .» 

Le  duché  de  Saxe- Weimar-Eis£- 
nach,  État  de  laConfédération  ger- 
manique . se  compose  de  trois 
parties  principales  et  de  plusieurs 
parcelles  de  territoire  comprises 
entre  la  Prusse,  la  Bavière,  la  Saxe 
royale,  la  Hesse  électorale  , la 
Saxe-Cobourg-Gotha,  la  Saxe-Al- 
tenbourg,  la  Saxe-Meiningen,  et 
les  principautés  de  Reuss  et  de 
Schwarzbourg.  Il  se  divise  en  trois 
cercles  : Weimar,  Eisenach,  Neu- 
stadt,  comprenant  32  villes  , 13 
bourgs  et  604  villages.  Sa  superficie 
est  de  66  mil.  carrés;  sa  population 
de  270,000  hab.,  dont  12,000  cath. 
seulement;  son  budget  de  1,. 744. 300 
th.  (dépenses),  s’élevait  en  1855  à 
5,632,180  th.  (recettes)  ; sa  dette  à 
1,551,000  th.  Son  armée  se  compose 
de  3 bataillons  d’inf.  et  d’un  corps 
de  gendarmerie  formant  ensemble 
un  effectif  d’env.  3,500  hommes. 
Il  occupe  le  12»  rang  dans  la 
diète  avec  les  autres  Saxes  grand- 
ducales  et  ducales,  et  possède 
1 voix  dans  \e  plénum.  Il  se  forma 
en  1485,  lors  du  partage  que  fi- 
rent les  princes  Ernest  et  Albert 
des  États  de  leur  père  Frédéric  le 
Bon;  de  1805  â 1813,  il  fit  partie 
de  la  Confédération,  et  en  1815  il 
obtint  un  grand  accroissement  de 
territoire  avec  le  titre  de  grand- 
duché  , qu’il  ne  possédait  point 
auparavant.  Sa  constitution  du  5 
mai  1816  a été  modifiée  le  15  octo- 
bre 1850.  Sa  loi  électorale  date  du 
0 avril  1852.  Les  États  se  divisent 


actuellement  en  diète  ordinaire 
et  en  diète  extraordinaire  La  pre- 
mière s’assemble  tous  les  trois 
ans,  et  ordinairement  à la  dernière 
année  de  la  période  financière. 

Gœthk  a vécu  ,56  ans  à Weimar, 
de  1776  à 1832,  année  de  sa  mort. 
La  maison  qu’il  habita  et  où  il 
rendit  le  dernier  soupir  est  louée 
maintenant,  et  les  étrangers  ne 
peuvent  plus  la  visiter  (Frauen- 
plan,  en  face  de  la  Fontaine).  Ses 
collections  sont  montrées  le  ven- 
dredi.— N.  li.  S’adresser  au  secré- 
taire Schuchardt. 

RI.  Alfred  Michiels,  qui  a visité 
cette  maison  a l’époque  où  les 
étrangers  y étaient  encore  admis, 
en  a fait  la  description  suivante  : 

« On  m’introduisit  d’abord  dans 
une  petite  pièce  oblongue,  située 
au  premier  étage  et  servant  d’an- 
tichambre à la  pièce  principale. 
Elle  est  occupée  d’un  coté  par  un 
meuble  que  les  termes  ordinaires 
ne  pourraient  désigner  avec  pré- 
cision, car  sa  forme  résulte  de 
l’usage  spécial  auquel  Gœthe 
l’avait  consacré.  C’est  une  énorme 
commode  divisée  en  une  multi- 
tudede  compartiments....  Chaque 
case  renferme  un  tiroir  qui  con- 
tient des  spécimens  de  produits 
minéralogiques....  Entre  ce  casier 
gigantesque  et  la  croisée,  une  lon- 
gue, jaune  et  maigre  pendule  de 
campagne  se  dresse  contre  la  mu- 
raille.... C’est  celle  qui  a sonné 
pour  Gœthe  toutes  les  heures  de 
l’enfance  et  de  la  jeunesse. ... 

« De  l’antichambre  on  entre 
dans  la  salle  de  travail.  Une  table 
de  sapin,  rude,  sans  couleur,  à 
peine  rabotée,  en  occupe  le  mi- 
lieu ; le  fauteuil  qu’on  voit  auprès 
brille  également  par  des  qualités 

négatives Gœthe  croyait  que  si 

la  misère  déchire  et  troue  de  tous 
côtés  la  pensée,  une  recherche 
trop  grande  du  confortable  en  re- 
lâcne  la  trame  et  finit  même  pres- 
que toujours  par  la  désorganiser, 
t .le  no  veux  point  m'amollir!  » 
disait-il. 

< A gauche  du  fauteuil,  une  cor- 
beille elevée  sur  trois  pieds  reco- 
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vait  son  mouchoir,  son  canif,  des 
ciseaux  et  autres  menus  ustensiles 
qu’il  employait  fréquemment  et 
voulait  avoir  sous  lamain.  Du  reste, 
il  ne  s’asseyait  devant  cette  table 
que  pour  étudier , jamais  pour 
écrire. 

t Gœthe  n’écrivait  de  sa  propre 
main  que  ses  ouvrages  en  vers.  Il 
se  plaçait  alors  debout,  près  d’une 
fenêtre,  devant  un  pupitre  fort 
élevé,  et  restait  dans  Cette  posi- 
tion jusqu’i  ce  qu’il  se  sentît  la 
tête  lasse.  Pour  les  ouvrages  en 
prose,  il  dictait  et  se  promenait 
pendant  que  son  secrétaire  tenait 
la  plume.  D’après  le  témoignage 
de  Cet  homme  lui-même,  son  maî- 
tre s'exprimait  avec  une  telle  ra- 
idité  qu’ilavaitbeaucoupde peine 
le  suivre.  Comme  le  travail  du- 
rait quelquefois  cinq  oh  six  heu- 
res, il  éprouvait  à la  fin  une  lassi- 
tudé  èxtraordinaitedansles  doigts. 

«En  qualité  de  bibliothécaire 
du  grana-duc,  il  n’avait  besoin  de 
posséder  que  très-peu  de  livres  : 
ceux  de  la  ville  étaient  à sa  dispo- 
sition. Quelques  volumes  seule- 
ment occupent  deux  ou  trois  plan- 
ches qui  longent  le  mur,  derrière 
son  fauteuil,  au-dessus  d’un  vaste 
coffre  pareil  à celui  de  l’entrée. 
Des  plantes,  des  curiosités  rem- 
plissent les  tiroirs  de  ce  meuble. 
On  y remarque  le  Sardanapale  que 
lord  Byron  avait  donné  à Goethe. 

« Le  cabinet  de  travail  commu- 
nique par  une  porte  avec  la  cham- 
bre à coucher 

« Au  chevet  du  lit , on  me  fit 
remarquer  le  fauteuil  dans  lequel 
Gœthe  rendit  le  dernier  soupit’. 
On  venait  de  l’y  placer,  lorsqu’il 
s’écria  : De  la  lumière  ! de  la  lu- 
mière! M ehr  Licht!  mehr  Licht!  Les 
domestiques  s’empressèrent  d’é- 
carter les  rideaux  et  d’ouvrir  la 
fenêtre  ; il  parut  admirer  un  in- 
stant la  beauté  du  jour,  puis,  pen- 
chant la  tête  sur  son  épaule  gau- 
che, il  ferma  les  yeux.  Sa  fille  crut 
u’il  dormait,  et  couvrit  son  front 
'une  visière  verte  , de  crainte 
qu’un  rayon  de  soleil,  descendant 
comme  une  gloire  sur  ce  visage 


sublime,  ne  troublftt  son  court  et 
dernier  Sommeil.  Hélas!  il  était 
mort. 

« Outre  son  cabinet  de  travail, 
Gœthe  en  avait  un  autre  que  je 
nommerai  cabinet  de  réception. 
Destiné  aux  étrangers  que  sa  cé- 
lébrité attirait  chez  lui,  il  l’avait 
fait  décorer  avec  plus  de  soin  que 
le  précédent.  Des  armoires  à pan- 
neaux de  verre  cachent  les  mu- 
railles de  trois  côtés....  Derrière 
cette  clôture  diaphane,  on  aper- 
oit  une  multitude  de  statuettes, 
e vases,  d’antiquités  et  de  choses 
rares  ou  singulières....  > 
ScHiLLsaest  mort  aussi  à Weimar 
en  1805.  La  petite  maisofi  qu’il 
habitait  sur  l’esplanade  a été 
achetée  par  la  ville,  qui  y a réuni 
un  petit  musée  lehillénen.  On  y voit 
le  cabinet  du  poSte  et  son  bureau. 
Son  piano,  sOn  lit  et  d’autres  meu- 
bles et  objets  qui  lui  ont  servi. 

Hbrder habita  la  maison  qui  fait 
l’angle  au  nord  de  l’église  de  la 
ville.  La  maison  de  WiEtaND,  au 
N.  du  théAtre  , est  actuellement 
occupée  par  sa  petite-fille.  Enfin 
les  armes  de  Lucas  Cranack  in- 
diquent encore  la  maison  où  il 
demeura,  et  qui,  située  en  face  de 
l’hôtel  de  ville,  appartient  aujour- 
d’hui au  libraire  Hoffmann. 

Le  nouveau  cimetière,  qui  se 
trouve  au  S.  de  la  ville,  renferme 
le  caveau  grand-ducal  (5  sgr.  de 

fiourboire  au  fossoyeur)  où  Schil- 
er  et  Gœthe  sont  ensevelis  près 
de  leur  ami  et  protecteur  le  grand- 
duc  Charles-Auguste.  On  y voit 
aussi  le  tombeau  de  Hummel  le 
compositeur  (•{■  1837),  du  satiriste 
Johannes  Falk  cf  1826) , et  du  cé- 
lèbre acteur  P.  A.  Wolff  {f  1828). 
Dans  l’ancien  cimetière,  voisin  de 
l’église  Saint- Jacques  (près  de 
l’entrée  de  la  ville  du  côté  du 
chemin  de  fer),  on  peut  visiter  les 
tombeaux  de  Bode  , le  célèbre 
traducteur  (•f  1793),  de  Musæus  le 
conteur  (+  1787),  de  Lucas  Cranach 
(•{■  1553) , le  pictoT  eelerrimtis,  avec 
sa  statue  de  grandeur  naturelle  ; 
enfin  Herder(-{-  1803)  a été  inhumé 
dans  l’église  de  la  ville.  Sur  la 
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simple  pierre  qui  recouvre  ses  vol.  et  800  cartes)  occupe  une 
restes,  on  lit  ces  trois  mots  qui  tour  ronde  qui  servait  autrefois  de 
étaient  sa  devise  : Lumière,  Amour,  poudrière  et  un  bâtiment  moderne. 
Fie.  Le  tombeau  de  Wieland  se  Les  étrangers  vont  y visiter,  entre 
trouve  à Ossmannstedt,  à 1 mil.  de  autres  curiosités,  des  portraits  par 
Weimar  sur  la  route  d’Iéna  (voir  L.  Cranach  , des  portraits  et  des 
R.  93).  statues  de  Charles -Auguste  , le 

Le  Palais  du  Grand-Duc  est  un  èusfe  colossal  de  Goethe  par  David 
assez  beau  bâtiment  meublé  avec  Ü831) , son  buste  en  marbre  par 
élégance  et  avec  goût , mais  qui  Trippel  (1788),  le  buste  de  Schiller 
n’a  rien  de  particulièrement  re-  en  marbre  par  Dannecker  , des 
marquable.  Depuis  quelques  an-  bustes  de  Herder,  Tieck,  Wielànd, 
nées,  quatre  de  ses  salles,  consa-  Winckelmann,  la  robe  de  moine  de 
crées  à Herder,  à Schiller,  à Gœthe  Luther,  le  modèle  d’une  frégate, 
et  à Wieland  , ont  été  ornées  de  taillé  en  ivoire  par  Piéfré  |e 
fresques  (par  Neher,  Preller  et  Grând.  le  ceinturon  en  cuir  dé 
Jæger),  qui  représentent  les  prin-  Gustave-Adolphe,  percé  dè  la 
cipaux  personnages  des  chefs-  balle  qui  le  tua  à.  Lützèn  ^ une 
d’œuvre  de  ces  grands  écrivains  collection  de  monnaies  ét  de  mé- 
(1.5  sgr.  de  pourboire  pour  une  dailles , etc.  Le  public  est  adhpis 
personne  seule  , et  1 th.  pour  une  tous  les  jours  de  9 à midi  et  dé  2 k 
société). Les  bustesdeSchilleretde  4 h.,  excepté  pendant  les  vacances 
Wieland,  par  Wagner,  et  celui  de  ,|du  mois  de  juin. 

Herder  méritent  d'attirer  l’atten-  Près  de  la  place  de  là  Parade  se 
tion  du  visiteur, ainsiqueles  portes  trouve  le  Reithaus  (manège)  j àu 
en  bronzeornéesde  reiiefsmodelés  bord  de  l’Ilm,  l'église  grecque,  le 
par  Angélique  Facius  d’après  les  Fiir.'itenJiaus.avec  la  salle  des  États, 
croquis  de -Neher. On  montre,  dans  les  bureaux  du  ministère  et  la 
une  des  salles,  l’armure  du  duc  cour  d’assises  , lé  Rothe-Schloss  ét 
Bernard,  le  célèbre  général  de  la  la  Hauptioache  (corps  de  garde), 
guerre  de  Trente  ans,  l’allié  de  Derrière  ces  d ivers  bâtiments  .s’ê- 
Gustave-Adolphe  , et  l’un  de  ses  lève,  sur  la  place  du  Marché,  l’hdiel 
doigts  qu’il  avait  perdu  sur  un  de  ville  construit  en  1841  dans  le 
champ  de  bataille,  et  qu'il  portait  style  gothique.  Parmi  les  aulrès 
toujours  avec  lui.  édihees  publics,  qüi  méritent  une 

La  Kunslsammlung,  près  du  théâ-  visite  , se  trouve  la  Stadtkérche 
tre , dans  le  Witthums-palais,  ou-  (église  de  la  ville),  construite  en 
verte  le  jeudi  de  10  h.  à 1 h.,  est  1400;  elle  renferme  un  des  plus 
pauvre  en  tableaux  , mais  elle  beaux  tableaux  de  L.  Cranach  , la 
possède  de  riches  collections  de  crucifixion  (maître-autel),  où  il 
gravures  et  de  dessins.  On  y re-  s’est  lui-même  représenté  avec  ses 
marque  surtout  les  cartons  origi-  amis  Luther  et  Mélanchthoti.  Lè 
naux  de  la  Cène  de  Léonard  de  petit  tableau  représentant  Luther 
Ftnci,  des  cartons  deRaphaèl,  Mi-  enmoine,enehcvalierGeorgeeten 
chel-Ange,  A.  Durer,  Lucas  Crd-  vieillard,  est  de  Vischer,  un  élève 
nach;  des  dessins  de  Nie.  Poussin,  du  même  maître.  Quatorze  mem- 
Watteau,  Greuze,Chodowieclci;^nSn  bres  de  la  famille  grand-ducale, 
des  œuvres  plus  modernes  de  parmi  lesquels  on  distingue  le  due 
Preller  et  de  Jacob  Carstens,  fonda-  Bernard  , sont  enterrés  dans  l’é- 
teur  et  conservateur  de  la  collée-  glise,  ainsi  que  Herder  auquel  on 
tion.  — Le  même  édifice  renferme  à érigé, en  1850,  en  face  de  réglisè, 
le  musée  de  lecture,  ouvert  tous  les  une  statue  en  bronze  parSchaller. 
jours.  ^ Le  théâtre,  qui  a été  què^que 

En  face  du  palais  , de  l’autfe  temps  sous  la  aircctiôn  dé  ftœthe 
côté  de  la  place  delà  Paradé,  la  et  de  Schiller,  à générâlemèht  une 
bibliothèque  grahd-ducale  ( 143,000  bonne  troupe. 
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Le  4 septembre  1857  a été  inau- 
guré sur  la  place  du  théâtre  le 
groupe  de  Schiller  et  de  Goethe  par 
Rietschel.  Lesdeux  poètes,  l'un  en 
habit  de  cour,  l’autre,  couronné 
de  lauriers  , tiennent  leurs  mains 
entrelacées.  Le  même  jour  fut  dé- 
voilée, sur  le  Frauenplan,  la  statue 
de  Wieland  par  Casser. 

Au  S.  du  château  s’étend  , sur 
les  bords  de  l’Ilm,  le  Sctdosspark. 
Cette  agréable  promenade  où  l’on 
remarque  le  jardin  botanique  , le 
Rcemische  Haus  , l'habitation  d'été, 
plusque  modeste,  de  Goethe,  elle 
pavillon  des  templiers  avec  la  statue 
colossale  du  poète  par  Steinhæu- 
ser,  communique  avec  le  v.  d’O- 
ber-Weimar  et  avec  le  Belvédère, 
château  d’été  possédant  de  belles 
serres  et  entouré  d’un  petit  parc. 
On  peut  aussi  s’y  rendre  par  une 
belle  allée  de  tilleuls  quiyconduit 
en  1 h.  On  pourra  encore  visiter  f 
(45  min.  à l’E.  de  Weimar)  le  château 
et  le  parc  de  Tieffurt , villa  de  la 
princesse  Amélie,  habitée  souvent 
par  Goethe  et  Schiller  ; — (1  h. 
au  N.)  Ettersburg  , résidence  d’été 
30  min.  du  grand-duc  ; — la  Her- 
dersruhe,  où  Herder  aimait  à se 
reposer  ; — le  Grafenschloss , près 
de  Buchfarth  , Ossmannstedt  ( voir 
ci-dessous),  etc. 

A Cobourg,  R.  91  ; — à Rudolstadt,  R.  91 
et  95; — à Sondershausen , 9 1/9  mil.  dilig. 
tous  les  jours,  en  19  h.  1/4,  pour  1 th. 
17  l/2sgr..R.75. 

On  laisse  k dr.  Ossmannstedt.  où 
est  enterré  Wieland  (f  1813)  dans 
son  jardin  avec  sa  femme  et  son 
amie  Sophie  Breniano,  et  on  tra- 
verse l’Ilm,  avant 

26  8/10  mil.  Apolda  , V.  indus- 
trielle de4,500  hab.,  à2  mil.d’léna 
(voir  R.  93). — 2 voit.,  vont  tous  les 
jours  en  1 h.  3/4  pour  10  sgr.,  à 

283/10mil.Su?sa,V.del,400hab., 
près  de  laquelle  on  laisse  k g.  le 
champ  de  bataille  d’Auerstædt 
(voir  léna).  Sortant  ensuite  de  la 
Saxe -Weimar  pour  entrer  en 
Prusse,  au  confluent  de  l’ilm  et  de 
la  Saale  , on  traverse  plusieurs  fois 
la  rivière.  De  nombreuses  maisons 


animent  les  paysages  qui  se  suc- 
cèdent rapidement.  On  a k peine 
eu  le  temps  de  regarder  les  deux 
tours  de  la  Saaleck  et  le  vieux 
château  de  la  Rudchburg,  que  l’on 
aperçoit  le  joli  bain  de 

29  5/10  mil.Kœsen  (Hôt.:  Muthige 
Rilter,  Kursaal,  Restaurant  de  la 
gare), dont  les  charmants  environs, 
autant  que  les  salines,  attirent  cha- 
que année  un  certain  nombre  de  > 
baigneurs  et  surtout  de  baigneu- 
ses. On  y fait  aussi  des  cures  de 
petit-lait  et  de  raisins.  Les  plus 
jolies  promenades  sont  le  Him~ 
melreich,  le  Gcettersitz  , le  Kucher- 
garten , le  Knabenberg , la  Katze 

et  le  Katzenberg  et  plusieurs 
anciens  châteaux  (voir  ci-dessous). 
Pour  les  bains,  voir  le  Guide  aux 
bains  d'Europe,  par  Ad.  Jeanne,  et 
Le  Pileur.  —On  laisse  ensuite  k dr. 
Hchulporta,  V.  dont  l’église  gothi- 
que date  en  partie  du  xiii'  siècle, 
et  possède  des  sculptures  et  des 
tableaux  de  G.  Schadow.  Sa  vieille 
école,  ancien  couvent  de  cister- 
ciens transformé  en  école  par 
l’électeur  Maurice  (1543),  a eu 

our  élève  Klopstock,  Lessinget 

ichte.  C’est  aujourd’hui  une  ins- 
titution prussienne.  Tout  ce  pays 
est  rempli  de  souvenirs  des  cam- 
pagnes de  1806  et  1813  (voir  léna 
et  Leipsick). 

30  3/10  mil.  Naumhurg  (Hôt.  : 
Sæchsischer  Hof,  Preussicher  Hof, 
Stem),  V.  industrielle  de  15,000 
hab.,  située,  k une  certaine  dis- 
tance de  la  station,  sur  la  Saale  et 
entre  des  collines  couvertes  de 
vignes  qui  la  cachent  en  partie. 

Sa  cathédral^,  achevée  en  1249, 
oflfre  un  mélange  remarquable  du 
style  roman  et  du  style  gothique. 
Outre  quelques  tableaux  anciens 
sur  fond  d’or,  elle  possède  des  ta- 
bleaux modernes  de  Schadow, 
Rehbenitz,  Schnorr,  Olivier,  Senff, 
Veit,  Eggers,  Vogel  et  Næhe.  Ses 
statues  du  xiii»  siècle  sont  fort 
belles.  L’église  Saint-Vinceslas  pos- 
sède un  bon  tableau  de  Cranach 
(voir  léna  pour  la  campagne  de 
1806). 

On  aperçoit  k g.  la  V.  de  Fri- 


Digilized  by  Guug! 


[Routk  78.J 
burg  et  Gœseck,  château  du  comte 
Zech-Burkersrode,  au-dessus  de 
rUnstrut  qui  vient  se  jeter  dans 
la  Saale,  et,  à dr.,  la  haute  tour 
de  la  Schœnburg,  berceau  de 
Louis  le  Sauteur,  après  avoir 
traversé  la  Saale  et  avant  de 
la  franchir  de  nouveau. Les  vigno- 
bles plantés  sur  les  hauteurs  voi- 
sines sont  les  plus  septentrionaux 
de  l’Allemagne.  Ils  produisent  un 
mauvais  vin. 

32  1/10  mil.  Weissenfels  (Hôt.  : 
Schütze,  drei  Schwæne) , V.  indust. 
de  11,000  hab.  env.,  située  sur  la 
Saale  qu’y  traverse  un  beau  pont. 
L’ancien  château  des  ducs  de 
Weissenfels  - Querfurt , branche 

.éteinte  en  1716,  sert  aujourd'hui 
de  caserne.  Du  chemin  de  fer,  on 
voit  à dr.  sur  une  hauteur  une 
maison  de  campagne  marquée  de 
la  lettre  N.  C’est  dans  cette  mai- 
son que  Napoléon  passa  la  nuit 
qui  suivit  la  bataille  de  Leipsick. 
Après  la  bataille  de  Lützen,  le  ca- 
davre de  Gustave-Adolphe  fut 
transporté  et  embaumé  en  pré- 
sence du  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  dans  une  salle  de  la  mai- 
son de  ville  (Ainthaus).  Il  était 
percé  de  huit  blessures;  une  par- 
tie de  la  muraille  tachée  de  sang 
a été  mise  à l’abri  de  tout  con- 
tact extérieur.  Sa  veuve  se  fit 
remettre  le  corps.  Le  cœur  fut 
envoyé  à Slocknolm , mais  les 
entrailles  ontété  ensevelies  kWeis- 
senfels  dans  la  Klosterkirche. 
Weissenfels  fut  la  résidence  des 
poètes  Novalis  et  MUllner  qui  y 
moururent,  le  premier  en  1801,  le 
second  en  1827.  Seumc  y vit  le 
jour.  Schlegel  et  Ileydenreichsont 
enterrés  dans  le  cimetière  de 
littrgwerben,  petit  village  situé  à 
30  min  de  'Weissenfels. 

A Lützen,  voir  ci-dessous,  3 mil., 
l dilig.  tous  les  jours,  en  1 h.  1/2,  pour 
10  sgr.;  — à Géra,  K.  ÜL;  — à Halle, 
R.  79. 

33  3/lÜ  mil.  Corbetha,  v.  situé 
(à  peu  près  à égale  distance)  entre 
Rossbach  et  Lützen.  A Rossbach, 
Frédéric  II  remporta,  leônovem- 
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bre  1757,  une  victoire  éclatante- 
avec  22,000  Prussiens  sur  60,000- 
FrançaisetAutrichiens  commandé» 
par  le  maréchal  Soubise.  A Lützen 

fiérit,  le  5 novembre  1632,  dès 
es  premières  charges , le  roi 
de  Suède,  Gustave-Adolphe,  dans 
cette  bataille  queBernard  de  Saxe, 
son  successeur,  gagna  sur  Wal- 
lenstein.  Le  2 mai  1813,  Napo- 
léon y battit  les  Russes  et  les  Au- 
trichiens réunis  (voir  Leipsick). 
Un  bloc  de  granit,  recouvert  d’une 
toiture  gothique  (1838)  et  entouré 
de  peupliers,  indique  la  place  où 
Gustave-Adolphe  fut  blessé  mor- 
tellement. Lützen, V.  de l,400hab., 
est  à 2 -1/5  mil.  de  Leipsick  ; une. 
dil.  y conduit  tous  les  jours  en2h. 
1/4,  pour  10  sgr. 

A Corbetha  le  chemin  de  fer  se 
divise  en  deux  embranchements  : 
celui  de  Halle,  qu’on  laisse  à g. 
(voir  R.  79),  et  celui  de  Leipsick. 

34  8/10  mil.  Dürrenberg,  grande 
saline , en  deçà  de  laquelle  on 
franchit  la  Saale  sur  un  pont  de 
20  arches.  On  laisse  ensuite  à g. 
le  village  de  Kœtschau  avant  d’at- 
teindre 

36  1/10  mil.  Markramtædt,  petite 
V.  située  près  de  la  frontière  prus- 
sienne. On  franchit  successive- 
ment la  Luppe  et  l’Elster,  lais- 
sant à dr.  le  v.  de  Gohlis. 

37  8/10  mil.  Leipzig  (voir  R.  102). 

ROUTE  78. 

LE  HARZ. 

Le  Harz  {Htrcgnia  Silva),  ainsi 
nommé  des  bois  qui  le  couvrent, 
et  qui,  dans  l’ancien  allemand, 
s’appelaient  Hart,  Harti  (hauteur 
boisée),  est  une  chaîne  de  monta- 
gnes isolée  appartenant  au  Ha- 
novre, au  Brunswick,  à la  Prusse 
et  à .-Vnhalt-Bernburg,  qui  s’étend 
du  51“  30’  1/2  au  51“  57’  1/2  lat.  N.< 
et  du  27’  .50’  1/2  au  29“  9’  long.  E. 
Il  forme  une  ellipse  dont  le  grand 
axe  est  dirigé  du  N.  O.  au  S.  E,  Ce 
grand  axe  a env.  12  mil.  de  lon- 
gueur de  Seesen  à Hettstædt;  le 
plus  grand  diamètre  dans  le  sens 
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opposé  a 4 mil.  de  Blankenburg  a 
walkenried.  La  superficie  entière 
est  d’env.  3fi  mil.  carrés.  Il  esi 
borné  au  N.  par  la  plaine  gerriia- 
nitjue,  au  S.  et  au  S.  E.  par*  les 
platea\ix  de  laThuringe,  à FO.  par 
les  derniers  escarpements  du  \Ve- 
sergebifge.  Les  localités  mention- 
nées ci-dessous  se  trouvent  situées 
à sa  base  ; en  ^les  réunissant  par 
uné  ligne,  on  se  formerait  une 
idée  exacte  dé  sa  configuration  : 
à l'O.  Seesen  et  Osterode;  au  N. 
Goslar,  Ilsenburg,  Wernigerode, 
•Blankenbiirg,  Gernrode,  Ballen- 
stœdt;  àl’E.  Hettstædfret  Mansfeld; 
au  S.  Herzberg,  Lauterbctg,  Sach- 
*a,  Ellrich  et  Ilfeld.  Ce  n’est 
point  une  chaîne  continue  ; c'est 
un  plateau  élevé  dont  la  surface, 
légèrement  bombée  et  sillonnée 
dé  profondes  vallées,  monte  insen- 
siblement du  S.  E.  au  N.  E.  On  le 
divise  en  deux  parties  : le  flarz 
supérieur  et  le  tiars  tn/ene«r,  Ober- 
barz  et  Unterharz.  Une  ligne  tirée 
d'Ilsenburg  à Sachsa  les  sépare. 
L’Oberhan  (O.)  a une  hauteur 
moyennne  de  .533  mèt.  à 666  mèt. 
Il  comprend  la  plus  haute  sommité 
de  la  chaîne,  le  Brocken  (voir  ci- 
dessous),  qui  atteint  1,170  mèt.  Le 
point  le  plus  élevé  de  l’Vnterhars 
(e.)  est  la  Victorshcehe , 763  mèt. 
Leur  population  réunie  est  d’env. 
120.000  hab.  qui  s’occupentde  l’ex- 
loitation  des  mines  très-nom- 
reuses  de  ces  contrées  (plomb, 
fer,  cuivre,  argent,  zinc,  etc.)  et 
de  celle  des  forêts,  jadis  beaucoup 
plus  étendues,  mais  renfermant 
encore  de  magnifiques  arbres, 
surtout  des  hêtres  et  des  chênes, 
(Quoique  les  arbres  résineux  soient 
en  plus  grand  nombre  dans  l’Ober- 
harz.  En  effet,  à la  hauteur  de 
470  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  on  ne  voit  plus  que  des 
pins.  La  masse  principale  de  la 
chaîne  se  compose  de  grauwacke 
et  d’argile  schisteuse,  mais  on  y 
trouve  du  granit  et  du  gneiss,  du 
micaschiste  , du  porphyre  , du 
gabbro,  de  la  diorite.  du  méla- 
phyrè.  Le  Harz  d’ailleurs  n’est 
pas  moins  riche  en  eaux  qu’en  mi- 


néraux et  en  végétaux.  De  sest 
sommités  descendent;  dans  l'Elbe', 
la  Rolzemme,  la  Bod«,  la  Selke\ 
VEine,  la  Wipper,  laZorge,  laTyra^ 
dans  le  Weser,  i’Ilse,  l'Ecker,  la 
Radau,  l’Oeker,  l'Innerste,  la  Satse, 
la  Sieber,  l'Oder.  Il  possède  mémet 
des  sources  minérales , sulfu- 
reuses, salines  et  ferrâgineuaetf 
(voir  ci-dessous  Alexisbao). 

Le  Harz  a été  très-diversement 
apprécié.  Les  Allemands  du  nord, 
qui  n’ont  jam.tis  vu  que  leurs  plai- 
nes de  sable,  tombent,  à la  vue  de 
ses  montagnes  et  de  ses  forêts, 
dans  des  ravissements  qui  se  tra- 
duisentpar  des  desCriptionshyper- 
boliques.  Les  touristes  étrangers, 
déjà  habitués  aux  grandes  scènes 
de  la  nature  dans  les  Alpes,  otï 
même  dans  d’autres  chaînes  de 
montagnes  bien  inférieures  aux 
Alpes,  sont  au  contraire  singu- 
lièrement désappointés,  quand, 
attirés  par  ces  récits  enthousiastes, 
ils  viennent  s’assurer  par  enx- 
mêmés  de  la  réalité.  Le  Harz,  il 
faut  l’avouer  franchement,  est  in- 
digne de  sa  réputation.  Il  n’a  vrai- 
ment d’intérêt  que  pour  les  géo- 
logues et  les  minéralogistes.  Deux 
ou  trois  journées  consacrées  an 
Brocken  et  surtout  à la  Rosstrappe^ 
suffiront  aux  voyageurs  qui  recher- 
chent les  beautés  pittoresques  dé 
la  nature.  Toutefois  son  explora- 
tion complète  peut  durer  plusieurs 
semaines.  On  peut  le  visiter  en 
voiture,  car  des  routes  passables 
le  traversent  dans  fous  les  sens. 
En  outre  deux  chemins  de  fer, 
ceux  de  Harzburg  et  de  Halber- 
stadt,  conduisent  jusqu’à  sa  base. 
Partout  on  y trouve  à louer  des 
voitures  à deux  chevaux,  dont  le 
prix  varie  de  4 à 6 th.  par  jour, 
non  compris  les  péages.  Les  mu- 
lets se  payent  de  1 th.  10  sgr.  à 
1 th.  15  sgr.;  les  guides,  de  20  sgr. 
à 1 th.  par  jour.  Du  reste,  il  y a 
des  tarifs. 

C’est  à pied,  le  sac  sur  le  dos  et 
le  bâton  à la  main,  qu’il  faut  vi- 
siter le  Ilarz,  vers  la  fin  de  l’été 
et  pendant  l’automne,  car  à céttê 
époque  de  l'année  les  brouillards 
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y sont  moins  fréquents.  Sa  posi- 
tion isolée  le  rendant  accessible 
de  tous  côtés,  son  exploration 
artielle  ou  totale  peut  être  variée 
l’infini.  On  trouvera  ci-dessous 
la  description  des  routes  princi- 
pales qui  y aboutissent  ou  qui  le 
traversent.  Ces  indications  et  la 
carte  ci-jointe  permettront  à cha- 
que voyageur  de  se  tracer  à lui- 
même  son  itinéraire  selon  la  di- 
rection qu'il  voudra  suivre,  la  na- 
ture de  ses  études,  ses  goûts  per- 
sonnels et  le  temps  dont  il  aura 
à disposer.  Si  elles  n'étaient  pas 
suffisantes,  on  pourra  consulter 
avec  fruit  les  excellents  livres  pu- 
bliés sur  le  Harz  par  M.  le  D' 
Schweitzer  {ReUehandbuch  für  den 
Harz,  etc.,  ctparMM.  Oottschalck, 
Berghaus,  Millier  et  Brederlow. 
Les  meilleures  cartes,  surtout  pour 
les  géologues,  sont  celles  de  Ju- 
lius et  Berghaus  (Brunswick),  de 
Hoffmann  et  de  Werner.  Il  doit 
donc  suffire,  pour  compléter  ces 
renseignements  généraux  et  préli- 
minaires, de  rappeler  ici  que  l’on 
eut  se  rendre  dans  le  Harz:  au 
.,  par  Magdebourg  et  Halber- 
stadt,  et  par  Brunswick  et  Harz- 
burg  ; à l’O.  par  Gœttingen  et 
Nordheim  ; au  S.  par  Nordhausen  ; 
à l’K.  parCœthen,  Bernburg,  Qued- 
linburg  ; et  que  ses  points  les 
plus  intéressants  h,  visiter  sont: 
outre  le  Brocken  et  la  Rosstrappe, 
l'Ockerthal,  l’Ilsethal,  les  grottes 
de  Riibeland,  les  mines  d’.\ndreas- 
berg,  du  Rammelsberget  de  Claus- 
thal,  l’Alexisbad,  la  Josepbshœhe, 
la  Victorshœhe  et  le  Tanzplatz. 

A.  De  Nordheim  à Goslar,  par  O.sterode 
et  Clausthal. — Excursion  àHerzberg, 
et  à Andreasberg. 

B.  De  Clausthal  à Andreasberg. 

C.  D’.Andreasbcrg  à Halberstadt. 

D.  De  (îoslar  à Harzburg. 

E.  De  Nordhausen  à Harzburg  et  à 

Osterode. 

F.  De  Brunswick  et  de  Wolfenbüttel  à 

Harzburg. 

G.  De  Harzburg  à Halberstadt,  par  Wer- 
nigerode. 


H.  De  Magdebourg  e(  d'Oscherleben  à 
Halberstadt. 

I.  De  Halberstadt  à Blaokenburg. 

J.  De  Halberstadt  à Quedlinburg. 

K.  De  Quedliobarg  à Nordhausen. 

L.  De  Quedlinburg  à Bernburg. 

M.  De  Blankenburg  k Nordhausen,. 

N.  De  Blankenburg  à Wernigerode. 

O.  Le  Brodten.  Son  Ascehsiob. 

1.  De  Harzburg. 

9.  D’Ilsenburg. 

3.  De  Wernigerode. 

4.  De  Goslar. 

6.  De  Clausthal. 

6.  D’Osterode  et  de  Herzbèrg. 

7.  D’ Andreasberg. 

8.  De  Blankenburg. 

P.  La  Rosstrappe. 

1.  Du  Brocken. 

9.  De  Blankenburg. 

3.  D'Alexisbad. 

4.  De  Stolberg. 

A.  De  Nordheim  à Ooitar. 

PAR  OSTERODE  ET  CLAUSTHAL.  EicURSlÜN 
A IIERZBERG  ET  A ANDREASBERG. 

7 1/2  mil.  Dilig.  tons  les  j.,  en  7 h.  S/4, 
pour  3 th. 

On  franchit  la  Ruhme  à Diihm- 
Berka,  puis  on  passe  kDorste  avant 
2 3/4  mil.  Osterode  (Hôt.  : Englit- 
cher  Hof,  Krone),  V.  hanovrienne 
industrielle  de  6,000  bab.,  située 
surlaSœse.Une bellefontaine  orne 
la  place  du  marché.  Son  château, 
anc.  abbaye,  fut  au  xtv'  siècle  la 
résidence  des  ducs  de  Brunswick- 
Lünebourg-Grubenhagen  : il  est 
aujourd’hui  le  siège  de  la  cour 
d’appel.  Dans  l’église  du  marché, 
construite  en  724,  et  restaurée  en 
1578,  on  voit  les  monuments  funè- 
bres des  ducs  de  Brunswick.  'L'église 
du  château  ou  de  Saint-Jacques  ren- 
ferme un  bon  tableau  de  maître- 
autel  et  de  belles  sculptures  sur 
bois.  A l'angle  de  Vhotel  de  ville 
(1552)  pendent  des  chaînes  de  fer 
auxquelles  sont  attachés,  on  ne 
sait  pourquoi,  un  couteau  et  un 
08  de  2 met.  de  long  que  lè  peu- 
ple appelle  la  Hünehrippê.  On  pèut 
visiter  dans  l’égüsc  du  Marché  ou 
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d’Ægidius,  fundée  par  saint  Boni- 
face,  tm  remarquable  monument 
des  ducs  de  Brunswick-Gruben- 
Jbagen.  Le  magasin  de  Me  attire  les 
regards  près  du  Johannisthor  , 
1718-1722.  Grâce  à sesréserves,  les 
anineurs  des  environs  payent  le 
pain  bon  marché  dans  les  années 
de  disette.  On  découvre  une  vue 
■étendue  de  Vüehrderberg  qui  s’é- 
lève au  S.  O.  et  où  se  trouvent  le 
Aothe  Haus  elle  Breite  Busch. 

A Nordbausen,  f>  3J4  mil. , par  : (3  1/2 
■mil.)  Osterhagen-,  — (3  1)2  mil.)  Nordbau- 
sen,R.  75.  Dilig.  tous  les  jours  en  15  min., 
.pour  1 tb.  24  Egr. 

[A  2 h.  30  min.  d’Osterode,  sur  la 
route  de  Nordhausen,  se  trouve 
Herzberg  (Kœnig  v.  Hannover,  Ross), 
b.  de  3,600  hab.,  sur  la  .Sieber, 
dont  le  château  vit  naître  le  pre- 
jnier  électeurde  Hanovre,  Ernest- 
Auguste  (étangs,  fabrique  d'armes). 
De  Herzberg  deux  routes  condui- 
sent à Andreasberg  : l'une  (3  h. 
30  min.)  par  le  Sieberlhal, — (2  h.) 
Sieber,  v.  au  delà  duquel  on  laisse 
-à  g..  une  route menantàl’Oderbrück 
(voir  ci-dessous  D)  et  le  Kœnigshof; 
l’autre  (5  h.  30  min.)  par  (l  h.) 
Scharzfeld,y.  situé  sur  la  route  de 
Nordhausen  età  1.5  min.  duquel  se 
voient  encore  les  ruines  du  châ- 
teau de  ce  nom  et  de  Vrauenstein 
que  les  Français  firent  sauter  en 
1767. — On  peut  visiter  dans  ses  en- 
virons les  grottes  appelées  Stein- 
kirche  et  Einhomloch,  15  et  30  min. 
Près  de  l’auberge  de  Neuhof  on 
laisse  à dr.  la  R.  de  Nordhausen; 
on  passe  ensuite  près  de  la  fonde- 
rie de  fer  Kœnigshütte  avant  (1  h. 
30min.)  Lauterberg,\ . de 4,000 hab., 
située  sur  la  Lauter;  \e  Haxisberg 
(belle  vue)  domine  l’établissement 
hydrothérapique  fondé  en  1839. 
— A 2 h.  de  Lauterberg,  au  N.  E. 
est  la  ville  prussienne  de  Sachsa, 
1,200  hab.,  située  à 2 h.  30  min. 
d’Ellrich  (voirci-dessous  E)  et  à la 
base  méridionale  du  Rabenskopf, 
une  des  plus  hautes  montagnes  de 
l'Unterharz.  Lauterberg  est  à 3 h., 
par  la  vallée  de  la  Sperrlutter,  de 


Andreasberg  (üôt.  : Rathskeller 
SchützenhausJ,  V,  hanovrienne  de 
1,600  hab.,  située  à plus  de  600 
mètres  dans  une  contrée  sauvage 
et  triste  , au  climat  âpre  et  froid, 
et  dominée  par  le  Gloehenberg.  Elle 
fut  incendiée  en  1796.  Elle  n’a  rien 
d’intéressant  que  ses  mines  ou- 
vertes en  1296.  S’adresser,  pour 
les  visiter,  au  secrétaire  des  mines. 

« Il  n'y  a pas  de  mines , dit 
•M.  Am.  Burat,  qui  présentent  sur 
un  espace  aussi  resserré  une  accu- 
mulation de  travaux  plus  considé- 
rables que  celle  d’Andreasberg. 
On  y exploite  surtout  de  l’argent 
antimonié,  de  l’argent  rouge,  de 
l'arsenic  natif  et  de  la  galène  ar- 
gentifère. Le  filon  le  Samson  jouit 
d’une  grande  célébrité  dans  l’his- 
toire des  mines;  il  a donné  de 
magnifiques  produits.  C’est  dans 
ce  filon  qu’on  trouva  en  1725  ce 
fameux  morceau  d'argent  massif 
du  poids  de  80  livres,  échantillon 
unique  et  qui  fut  volé  en  1782, 
pendant  la  nuit,  au  musée  de  Gcet- 
tingen  où  on  le  conservait.  Les 
mines  d’Andreasberg  sont  aujour- 
d'hui les  plus  profondes  du  globe. 
Le  Samson  a été  suivi  jusqu’au 
delà  de  760  mètres.  » 

Au  Brocken.  Voir  O,  no  7. 

A 30  min.  env.  d’Osterode  , on 
atteint  les  premières  maisons  du 
long  V.  de  Lerbach  , l,r)00  hab.  , 

Fuis,  gravissant  un  petit  col  d’où 
on  découvre  une  vue  étendue  , 
on  descend  près  du  Prinzenteich  , 
formé  par  l’Innerste  et  dominé  à 
dr.  (S.)  par  la  Kukohklippe. 

2 mil.  Clausthal  (Hôt.  : Arone, 
Stadt  London,  Glückauf) , le  chef- 
lieu  du  Harz  , le  siège  de  la  Berg- 
hauptmannschaft  , V.  de  10,000 
hab.  , séparée  par  le  Zellbach  de 
Zellerfeld,  4,000  hab.  , est  située 
sur  un  plateau  haut  de  633  mèt.  où 
le  blé  cesse  de  croître  et  qui  ofiFre 
un  aspect  désolé.  Elle  est  presque 
entièrement  construite  en  bois  et 
fut  incendiée  en  1814.  Elle  n’a 
d’intéressant  que  son  école  des 
mines,  sa  monnaie  et  ses  mines 
(s’adresser  pour  une  permission  au 
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Berghauptmann).  L’ecole  des  mines 
{Bergschule) , située  à l’angle  de 
la  place  du  Marché,  a été  instituée 
aux  frais  du  gouvernement  hano- 
vrien,  pour  l’éducation  gratuite  des 
mineurs.  Elle  contient  une  curieuse 
collection  de  modèles  de  machines 
et  de  minéraux.  La  monnnie  (Münze) 
fabrique  env.  14,000  th.  d’argent 
par  semaine  et  (îOO  ou  800  ducats 
d’or  par  an  , avec  les  métaux  ex- 

filoités  dans  le  Harz.  Les  mines 
e plus  souvent  visitées  (parce 
qu’elles  sont  plus  propres  et  mieux 
aérées  que  les  autres)  sont  la  Ca- 
roline et  la  Dorothée.  L’entrée  est 
à30  min.  env.  de  la  ville,  dansdeu.x 
grands  bitiments  noirs  de  char- 
bon. Là  on  s’habille  en  mineur 
(16  ggr.  de  pourboire  au  guide). 
Du  reste,  on  ne  voit  rien  de  trè.s- 
intéressant  dans  ces  mines  quand 
on  s’est  donné  la  peine  d’y  des- 
cendre. Elles  produisent  annuelle- 
ment (toutes  celles  de  Clausthal) 
4 millions  1 -2  de  kil.  de  plomb  et 
de  litharge  ; 33,000  kil.  de  cuivre  , 
et  50,000  marcs  d’argent.  On  y a 
fait  de  magnifiques  travaux  souter- 
rains; « Il  faut  citer  en  première 
ligne  , dit  un  voyageur  moderne, 
ceux  qui  sont  relatifs  à l’épuise- 
ment : les  eaux  souterraines  de 
toutes  les  mines  vont  se  rendre 
dans  une  galerie  commune.  Cette 
galerie,  frayée  à 228  met.  sous  le 
sol  de  l'église,  a plus  de  10,409 
mèt.  de  long.  Son  percement  a 
duré  23  ans  et  a coilté.  plus 
de  1,600,000  fr.  Elle  correspond 
avec  une  machine  à colonne  d’eau 
au  moyen  de  laquelle  on  utilise 
des  eaux  dont  une  partie  tombe 
avec  une  chute  de  plus  de  1000 
pieds.  Cette  galerie  doit  être  rem- 
placée par  une  autre  qui  démer- 
gera  des  travaux  plus  profonds 
et  qui  aura  16,000  mèt.  de  long. 
Du  reste  , les  puits  ne  sont  pas 
moins  profonds  que  les  galeries 
sont  longues.  Celui  de  la  mine 
appelée  duc  George  Guillaume  a 
666  mèt.,  il  est  au-dessous  du  fond 
de  la  Baltique.  Les  travaux  à ciel 
ouvert  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables que  les  travaux  souter. 


rains.  La  seule  force  motrice  qui 
soit  employée  dans  le  Harz  étant 
la  force  hydraulique, on  y recueille 
et  on  y économise  les  eaux  avec 
le  plus  grand  soin, -pour  les  diri- 
ger ensuite  sur  les  machines.  Le 
pays  est  couvert  d'étangs,  de  ca- 
naux, d’aqueducs.  Il  y a dans  ce 
seul  district  de  Clausthal  34  étangs 
ui  fournissent  de  l’eau  à 92  roues, 
e 9 mèt.  de  diamètre,  dont  5.5' 
servent  à l’épuisement  des  eaux  et 
37  à l’extraction  dos  minérais. 

« Le  personnel  des  mines  se  di- 
vise en  deux  corps,  celui  des  in- 
génieurs et  celui  des  ouvriers,  dit 
M.  Burat.  Les  ingénieurs  sont  lies 
officiers  et  portent  l’uniforme  ; ils 
sortent  tous  de  l’école  des  mineurs 
de  Clausthal;  ils  commencent  par 
être  préposés  successivement  à la 
surveillance  de  chaque  partie  de 
la  mine,  puis  de  la  mine  entière 
ils  prennent  ensuite  le  titre  de  ju- 
rés, et  ont  plusieurs  mines  sous 
leur  direction.  L’instruction  don- 
née aux  ingénieurs  n’est  pas  pure- 
ment théorique  : il  faut  qu’ils  fas- 
sent leur  apprentissage  dans  les 
différents  travaux  manuels  qui  se 
rattachent  à l’exploitation.  Il  en 
résulte  une  habitude  pratique  qui 
leur  est  très-utile  dans  l’exercice 
de  leur  profession. 

« Les  ouvriers  suivent  égale- 
ment une  hiérarchie.  A douze  ans, 
ils  sont  d’abord  employés  aux  bo- 
cards;  ils  gagnent  environ  1 fr- 
50  c.  par  semaine,  et  ce  salaire 
augmente  de  15  c.  1/2  chaque  an- 
née ; à vingt  ans  ils  passent  sur  le 
carreau  de  la  mine,  et  sont  payés 
4 fr.  50  c.  par  semaine  ; ils  sont  en- 
suite attachtis  aux  travaux  des 
étangs  et  descanauxjusqu’à  vingt- 
six  ans;  ils  descendent  alors  dans 
la  mine  comme  manœuvres.  A 
chaque  changement  leur  salaire 
augmente  ; à trente  ans,  ils  sont 
mineurs  à l’abatage  et  sont  payés 
environ  7 fr.  50  c.  par  semaine;  à 
trente-six  ans  ils  travaillent  à prix 
fait  dans  les  puits  et  dans  les  gale- 
ries ; enfin  ils  peuvent  passer  sous- 
maltres  mineurs  et  maîtres  mi- 
neurs à quarante  ans.  Les  vieux 
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ouvriers  reçoivent  une  pension  de 
retraite,  et  sont  employés  aux  tra- 
vaux qui  exigent  peu  "d’efforts  et 
causent  le  moins  de  fatigue. 

< On  remarque,  ajoute  le  môme 
écrivain,  une  machine  très-ingé- 
nieuse, en  usage  depuis  peu  d’an- 
nées dans  certaines  mines  du  Harz 
pour  l’ascension  des  mineurs.  On 
ne  s’était  servi  jusqu’alors  que  des 
échelles,  le  service  au  moyen  des 
bernes  d’extraction  étant  trop  dan- 
gereux et  devenant  d’ailleurs  im- 
praticable pourpeu que  les  mineurs 
fussent  nombreux....  A Clausthal, 
par  exemple,  où  les  mines  des- 
cendent a 600  mèt.  de  profondeur, 
on  cherchait  depuis  longtemps  un 
moyen  d’ascension  plus  prompt 
et  moins  fatigant.  Le  problème  a 
été  résolu  par  une  machine  d’une 
extrême  simplicité  ; ce  sont  tout 
bonnement  deux  grandes  poutres 
ui  descendent  le  long  des  parois 
’un  puits,  armées  de  six  pieds  en 
six  pieds  de  petits  planchers  et 
animées  d’un  mouvement  de  va- 
et-vient  dont  la  course  est  égale- 
ment de  six  pieds.  Supposez  un 
ouvrier  mineur  placé  sur  un  des 
planchers  de  la  poutre  qui  subit  le 
mouvement  ascensionnel,  il  mon- 
tera ainsi  de  six  pieds  ; à ce  mo- 
ment il  passera  sur  un  plancher 
de  la  seconde  poutre  qui  avait  un 
mouvement  de  haut  en  bas  pen- 
dant que  la  première  avait  un 
mouvement  de  bas  en  haut,  et  qui 
reprend  à son  tour  le  mouvement 
ascensionnel  ; il  montera  encore 
de  six  pieds,  et  ainsi  de  suite,  en 
sorte  qu’il  n’aura  que  la  peine  de 
passer  du  plancher  d’une  poutre 
au  plancher  correspondant  de 
l’autre  poutre  pour  monter  à cha- 
que changement  d’une  hauteur  de 
SIX  pieds.  On  voit  du  reste  que 
rien  ne  limite  le  nombre  des  ou- 
vriers qui  peuvent  monter  et  des- 
cendre à la  suite  les  uns  des  au- 
tres, ces  ouvriers  se  faisant  mutuel- 
lement équilibre  par  leur  propre 
poids  sur  les  deux  tiges.  Grâce  à 
cette  machine  ingénieuse  et  bien- 
faisante, le  mineur,  qui  mettait 
parleséchelles  une  heure  etdemie 


à monter  péniblement  du  fond  de 
la  mine  jusqu'au  jour,  n’emploie 
maintenant  que  quarante  minutes 
pour  faire  son  ascension,  et  cela 
sans  fatigue.  » 

A 30  min.  à l’O.  de  Clausthal  se 
trouve,  au  milieu  d’un  affreux  dé- 
sert produit  par  les  émanations 
arsénicales,  la  Fraiikenscharner  Sil- 
berhütle.  Entre  autres  promenades 
dans  la  forêt  on  recommande  sur- 
tout celles  de  Voigtslust  et  de  la 
Bremerhæhe  d’où  l’on  jouit  d’une 
belle  vue. 

Au  Brocken,  voir  O,  n»  5. 

Trois  chemins  conduisent  de 
Clausthal  à Goslar.  L’un  (2  3/-1  mil.) 
passe  à l’auberge  Auerhahne,  qui 
se  trouve  située  sur  le  versant  du 
Kahlenbei-g  et  en  face  du  Docks- 
berg,  et  descend  à Goslar  par  la 
vallée  de  laGose.  L’autre  (6  1 1 h.; 
passe  par:  (1  h.  1/4)  Wtldemanu 
(l,200hab.), — (2h.)  Lautenthal,  v.  de 
2,200  hab., — (1  h.)  Wolfshagen  (800 
hab.l, — (2  h.)  Goslar.  — Enfin  le 
troisième  chemin  (5  h. 30min.;,  pré- 
férable pour  les  piétons,  laisse  le 
premier  au  delà  de  Zellerfeld.  et, 
se  dirigeant  à l’E..  gagne  (1  b. 
30  min.)  le  v.  de  Schulcnberg,  puis 
descend  par  l’étroite  vallée  de 
rOofcrr,— dont  les  plus  curieux  ro- 
chers ont  des  noms  particuliers, 
le  2’reppenslein,  \o  Juliusslein.  p'rès 
de  lar,angenlhalsbrücke,les  Rohm- 
ker  Klippen,  près  de  l’Ahrendsberg. 
la  Studeiitenklippe,  le  Ziegenrücktn, 
etc.,  et  d’où  un  chemin  conduit 
à dr.  au  Brocken  (voir  O,  n“  4), — 
à (2  h.  30  min.  ou  3 h.)  Ocker  (900 
hab.)  v.  à 1 h.  de  Goslar. 

Go8lar(Hôt.:  Kaiserworth,  Rœmts- 
cher  Kaiser),  V.  de  8,000  hab.,  est 
située  sur  la  Gose,  au  pied  du 
Ranimelsberg.  Ane.  V.  libre  im- 
périale, elle  servit  souvent  de  ré- 
sidence aux  empereurs  d’Alle- 
magne. Plusieurs  diètes  de  l’em- 
pire y furent  tenues  ; en  1365  elle 
s’unit  a la  ligue  hanséatique  ; en 
1521  elle  adopta  la  Réforme  ; en 
1625  Christian  de  Brunswick  l’as- 
siégea vainement,  mais  en  1631 
les  Suédois  s’en  emparèrent. 
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Réunie  à la  Prusse  en  1803,-  à lu 
WestpRulie  un  1807,  elle  appartient 
au  Hanov,re  depuis  1816.  Elle  est 
b^n  déchue  de  son  ancienne 
splendeur.  Toutefois  ses  vieilles 
murailles,  dont  une  partie  seule- 
jnent  a été  démolie,  offrent  un 
aspect  pittoresque.  On  y remarque 
surtout:  l'hàtel  aeville  du  xv'siècle, 
avec  d’anciennes  peintures  et 
sculptures  sur  bois,  d'anciennes 
chartes  et  bannières,  un  lustre  en 
cornes  de  cerf,  etc.,  etc.  Près  de 
l’escalier  un  réduit  appelé  Beiss- 
katze  servait  de  prison  aux  mar- 
chands querelleurs; — TA.rmenhous; 

— l’hdteî  du  Kaiserwortk  ; — ]l’an- 
cienne  maison  des'corporations.ï  A 
peu  près  à égale  distance  du  sol  et 
du  toit,  dit  l’auteur  des  Reisebilder, 
se  détachent  les  statues  des  empe- 
reurs romains,  noircis  comme  par 
la  fumée  et  dorés  en  partie,  le' 
globe  terrestre  dans  une  main  et 
le  sceptre  dans  l'autre.  Ils  ont  l’air 
d’huissiers  d’université  rôtis  ; » — 
la  petite  chapelle  qui  s'élève  au  mi- 
lieu du  Kaisersplatz,  le  dernier 
débris  de  la  Domkirche  (1050)  dé- 
molie en  1820.  On  conserve  dans 
cette  chapelle  des  vitraux  de  cou- 
leur, quelques  vieux  tableaux,  une 
crucifixion  de  bois  sculpté  et  l'aitlrl 
de  Krodo,  ancien  monument  de 
métal  dont  on  ignore  l’origine  et 
qui  avait  été  emporté  à Paris  par 
■les  Français  ; un  fragment  du  Kai- 
serspfah  (palais  de  l’empereur)  qui 
date  de  mille  ans  et  qui  sert  de 
magasin  de  blé  ; — la  aauptkirche, 
bâtiment  gothique  restauré  en 
1849,  avec  une  bonne  bibliothè- 
que ; — la  Stephanskirche,  rebâtie  en 
1728  dans  le  style  rococo  à la  suite 
d’un  incendie; — \e  7.icinger,  vieille 
tour  dont  les  murs  ont  7 inèt. 
d’épaisseur  et  du  haut  de  laquelle 
on  découvre  une  vue  étendue;  — 
la  Klosterkirchc,  du  ^le  roman  le 
plus  parfait;  — la  Frankenberger- 
kù-che; — le  Riechersthurm,  ancienne; 
•fortihcacion  transformée  en  café  ; 

— près  du  Rosenthor,  le  couvent 
do  Neuwerk,  fondé  en  1130,, etc. — A 
la  Clus,  sur  le  Petersberg,  on  voit 
de  beaux  jardins  (belle  vue)  et  un 


ermitage  creusié  dan;  le  grès. 

La  bière  de  Goslar , appelée 
Gage,  a une  certaine  réputation. 

« La  place  devant  la  ville,  où  se 
tient  le  célèbre  jeu  de  l’arquebuse, 
est  une  belle  grande  prairie,  dit 
Henri  Heine , ceinte  de  hautes 
montagnes.  Le  marché  est  petit  ; 
au  milieu  jaillit  une  fontaine  dont 
l’eau  s’épanche  dans  une  grande 
cuve  de  métaf.  En  cas  d’incendie, 
on  frappe  plusieurs  coups  sur  cette 
cuve,  qui  rend  alors  un  son  reten- 
tissant au  loin.  On  ne  sait  rien  de 
l’origine  de  cette  cuve  ; quelques- 
uns  disent  que  le  diable  Ta  autre- 
fois établie,  une  nuit,  sur  le  mar- 
ché. A cette  époque  les  gens 
étaient  encore  bôtes  et  le  diable 
aussi,  et  ils  se  faisaient  récipro- 
quement des  cadeaux. » 

Au  S.  de  Goslar , se  trouve  le 
Rammelsbe^g , une  des  mines  les 
plus  importantes  du  Harz,  exploi- 
tée depuis  968.  — (Pour  la  visiter 
s’adresser  au  chef  des  mines,  dans 
le  Zwinger  on  payepour  les  guides 
1-2  ggr.  (1  pers.) , 20  ggr.  (2  pers.1 
8 ggr.  chaque  personne  en  sus. — 
Il  ny  a pas  d'é.chelle  à descendre 
et  ce  voyage  souterrain  est  si  com- 
mode que  les  femmes  peuvent 
l’entreprendre. 

« Le  gUe  du  Rammelsherg  n’est 
ni  une  couche  ni  un  filon:  c wt  un 
amas  qui  présente  en  coupe  ho- 
rizontale une  forme  lenticulaire  , 
et  dont  la  puissance  diminue  à me- 
sure qu’elle  s’approfondit.  On  pré- 
sume qu’il  se  termine  en  coin , et 
l’on  a même  fait  à Clausthal  un 
modèle  ou  le  gîte  est  complète- 
ment limité  à la  profondeur  indi- 
quée par  le  rapprochement  graduel 
des  terrains  qui  le  comprennent. 
Dans  cette  mine  le  feu  est  employé 
pour  abattre  la  roche,  qui,  brus- 
quement chauffée,  se  dilate  et  ac 
fend  en  perdant  l’eau  dont  elle  est 
pénétrée.  C’est  le  samedi  soir , 
quand  les  mineurs  quittent  les 
travaux , qu’on  procède  à cette 
opération  : on  entasse  le  bois  en 
bûchers , on  y met  le  feu  , et  les 
Qammes  échauffent  les  parois  du 
rucher.  C’est  un  magnifique  spec- 
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tacle  que  cette  illumihation  sou- 
terraine, et  les  curieux  qui  voya- 
gent dans  le  Harz  font  toujours  en 
sorte  d’arriver  au  Raminelsberg  le 
samedi  pour  assister  à cet  incendie 
d’un  nouveau  genre.  L’exploita- 
tion du  Rammelsberg  a subi  diffé- 
rentes interruptions  jusqu’à  l’an- 
née 145S  ; depuis  lors  elle  a été 
suivie  régulièrement.  On  calcule 
que  le  gîte  métallifère  peut  encore 
donner  lieu  pendant  2ü0  ans  à une 
extraction  égale  à celle  qui  se  lait 
aujourd’hui.  La  production  an- 
nuelle de  cette  mine  est  de  11 
marcs  d’or,  4,000  marcs  d’argent, 
615,000  kilogrammes  de  plomb  et 
litharge,  et  -i46,000  kilog.  de  cui- 
vre. On  y obtient  aussi  un  peu  de 
2Înc,  mais  on  n’exploite  pas  la 
mine  pour  le  zinc  lui-même.  Les 
mines  du  Rammelsberg  appartien- 
nent au  Hanovre  et  au  duché  de 
Brunswick,  qui  s’en  partagent  les 
produits  dans  le  rapport  des  4/7 
pour  le  premier  et  des  3/7  pour  le 
second.  » Burat. 

Le  maréchal  de  Saxe,  fils  de  la 
■célèbre  Aurore  de  Kœnigsmark  , 
■maîtresse  d’Auguste  de  Saxe,  est 
■né  à Goslar,  le  :18  octobre  1696.  l.e 
registre  de  naissance  porte:  « Meu- 
rice,  fils  d’une  grande  dame , né 
■dans  la  maison  Winkel,  » sans  nom 
de  père  ni  de  mère. 

Non  loin  de  Goslar  sont  les  Far- 
bensümpfe , étangs  d’où  l’on  tire 
l’ocre  que  viennent  y déposer  les 
eaux  qui  descendent  du  Rammels- 
berg. 

Au  Brocken,  voir  ci-dessous  O,  do  4; — 
àHildesheim,  G 1/2  mil.  dilig.  tous  les 
jours  en  5 h.  20  min.,  pour  22  gr.î  par  : 
(1  3/4  mil.)  Othfresen.—il  1/4 mil.)  War- 
tiensUdt,—(3  1-2  mil.)Hildesheim,  R.  74; 
—à  Seesen,  3 114  mil.  R.  74;— à Wienen- 
■burg,  1 3/4  rail . (voir  cidessousF),  3 dilig. 
par  jour,  en  1 h.,  pour  9 gr. 

B.  De  CUnsthal  à Andreasberg. 

2 1/2  mil. 

La  route,  traversant  un  bois  de 
sapins,  suitl’arête  qui  séparela  val- 
lée de  la  Sœse  de  celle  de  l’Ocker. 

An  point  culminant  entre  ces  deux 
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vallées  et  celle  de  l'Oder  s’élève 
un  poteau  indiquant  Andreas- 
berg  {l  1/4  mil).  De  là  on  jouit  d'une 
vue  étendue  sur  la  vallée 
l’Ocker;  le  sol  du  plateau  est  glis- 
sant et  tourbeux.  Bientôt,  en  des- 
cendant, on  rencontre  un  nouveau 
poteau,  indiquant  1 mil.  d Andreas- 
berg,  1 1;2  mil.  de  Clausthal  ; 
quand  le  temps  est  clair  on  dé- 
couvre le  Brocken.  — Près  du  ha- 
meau Sonnenberger,  composé  d un 
Weghaus  (maison  de  péage)  et 
d’une  auberge,  la  route  se  bifur- 
que. On  laisse  à g.  celle  qui  con- 
duit au  Brocken  pour  se  diriger  à 
dr.  sur  Andreasberg.  En  descen- 
dant on  trouve  encore  un  carre- 
four de  trois  routes  avec  un  poteau 
indicateur,  qui  rend  toute  erreur 
impossible. 

Andreasberg  (voir  ci-dessus  A). 

C.  D’Andretsberg  i Halberstadt. 

(12  h.  15  min.  env.) 

En  quittant  Andreasberg,  on  se 
dirige  à l’E.  Après  une  heure  envi- 
ron on  traverselavallée  escarpée  de 
roder,  où  l’on  trouve  un  hameau 
composé  de  quelques  cabanes.  4.5 
min.  plus  loin  on  franchit  la  vallée 
du  Brunnenbach  en  passant  près 
d’une  fabrique  de  bleu  de  cobalt. 
De  là,  15  min.  suffisent  pour  attein- 
dre Braunlage  (voir  ci-dessous  E). 

En  sortant  de  Braunlage,  on 
prend  la  route  de  g.  qui  conduit 
en  1 h.  30  min.  à Elend  (voir  ci- 
dessous  O,  n°  8).  , , , 

D’Elend  àElbingerode  (2h.  lam.) 
voir  ci-dessous  O,  n*  8. 

A Elbingerode,  un  chemin  de 
traverse  conduit  (5  min.)  à un  car- 
refour de  trois  chemins  aboutissant 
l’un  à Hilkenrode,  l'autre  à Blan- 
kenbiirg,  le  3*  à Heimburg.  6 est 
ce  dernier  que  l’on  doit  prendre 
en  laissant  à droite  les  deux  autres; 
30  min.  plus  loin,  on  retrouve  la 
chaussée  fermée  par  une  barrière. 
On  arrive  ensuite  (30  min.)  à un 
carrefour  de  4 chemins  conduisant 
à Elbingerode,  Blankenburg, 
Heimburg  et  Benzigerode.  15niin. 
suffisent  pour  atteindre  de  là  Heim- 
burg (voir  ci-dessous  A*.). 
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A 10  min.  «le  ce  premier  carre- 
four, onen  trouve  unsecond,  oom- 
po8(-  également  de  4 routes. 

tin  poteau  indicateur  marque 
710  mil.  de  ce  point  à Halberstadt 
V oir  ci-dessous  G). 

D.  De  Ooilar  i Barsbur^. 

1 1/3  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  1 h. 
30  min.,  pour  7 1/3  ggr. 

Presque  au  sortir  de  Goslar,  la 
route  se  bifurque  pour  entrer  dans 
le  Brunswick  où  ses  deux  bras  se 
réunissent  k Schleweke.  Si  l’on 
prend  le  bras  de  dr.,  on  vient  tra- 
verse» rOcker  prés  du  v.  de  ce 
nom,  8,')0  hab.  ton  laisse  k dr.  la 
route  de  Clausthal),  puis  on  passe 
k Schleu-eke  et  k Bündhcim  , avant 
d’atteindre 

1 1/2  mil.  Harzburg  (voir  ci- 
dessous  F). 

E.  De  Mordbaasen  à Haraburc 
et  à Osterode. 

1°  A BARZkuaa. 

8 1/4  mit.  Dilig.  tous  les  jours,  en 
H h.  3/4,  pour  2 th.  3 1/2  ggr. 

A peu  de  distance  de  Nordhau- 
sen,  on  sort  de  la  Prusse  pour  7 
rentrer  prés  du  confluent  de  la 
Wiede  et  de  la  Zorge.  On  laisse  k 
dr.  la  route  de  Blankenburg  (voir 
M)  avant  de  traverser  Wojleben  et 
Ellrich,  V.  de  3,000  liab. , au  delà 
de  laquelle  on  entre  dans  le 
Brunswick,  ov'i  l’on  trouve  Xorge, 
puis 

3 1/4  mil.  Hohegeiss,  v.  élevé  de 
033  mèt.  On  traverse  ensuite  le 
Brunnenbach  entre  Hohegeiss  et 

1 1;2  mil.  Braunlage , v.  de  800 
hab.,  situé  sur  la  Bodo  Chaude,  k 
la  base  méridionale  du  Wormherg 
(1 ,000 mèt.  env.),  dont  on  peut  faire 
l’ascension  «mi  2 h.  30  min.  Cette 
montagne  se  «tomposc  do  deux 
sommités:  l’une  de  ces  sommités, 
la  plus  orientale,  est  couronnée 
li’nn  bloc  de  granit  haut  de  28  k 
30  mét.,  appelée  fiœs  ou  Særsthor. 
.A  Braunlagc  on  laisse:  k dr.,  une 
route  qui  conduit  k (1  h.)  Elend 
voir  O.  n^S:,  k g.,  une  route  qtii 

-Au.f.m,  nu  N, 


mène  k Andreasberg  etk  Herzherg 
(voir  .4).  .Après  avoir  ensuite  dé- 
passé le  Neuschloss  (k  dr.),  on  at- 
teint en  1 h.  30  min.  le  Kcpmgiskrug 
(Brunswick),  aub.  située  au  pied 
de  r.4ckfermanns/KP/ie  , montagne 
de933  mèt.,  d’où  l’on  découvre  une 
vue  étendue.  Son  sommet  est  par- 
semé de  blocs  de  granit.  A 1 h. 
15  min.  env.  du  Kœtiigskmg  (cabaret 
du  roi),  se  trouve  l’Odfrbrück  (Ha- 
novre), aub.  située  k 816  mèt.  sur 
le  plateau  appelé  Brockenfeld.  On 
y rejoint  la  route  qui  conduit  k g. 
k Andreasberg  (2  h.)  (voir  O,  n"  7) 
et  le  chemin  qui  monte  en  2 h.  30 
min.  au  Brocken  (voir  O,  n»5).  On 
passe  enfin  devant  les  rochers  ap- 
pelés Magdbette  et  Hopfenaæcke,  et, 
un  peu  au  delk,  au  Borkenh-ug  ou 
Torfhaus,  on  laisse  k g.  le  chemin 
de  Goslar  (voir  O,  n“  4).  On  tra- 
verse la  Uadau  avant  d’arriver  k 

3 1/4  mil.  Harzburg  (voir ci-dc.s- 
sous  F). 

2»  A OSTERODS. 

7 1/3  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en7  h., 
pour  1 th.  12  sgr. 

Après  avoir  traversé  les  v.  de 
Kleinwechsungen,  de  Gunzerode,  de 
Holbach  et  de  Mackerode  , on  sort 
de  la  Prusse  pour  entrer  dans  le 
Hanovre  avant  Xirey. 

3 3/4  mil.  Oxternhagen.  Pui.s  au 
delk  de  Bartholfelde,  et  de  Barbis, 
k Neuhof,  on  laisse  k dr.  la  route 
qui  conduit  k Andreasberg  (voir 
,4),  et  on  rejoint  la  route  de  Herz- 
berg  k Andreasberg  (voir  .1'. 

3 3/4  mil.  Osterode  (voir  .4). 

F.  De  Brunswick  et  de  Woifenbuttel 
A Harsburg. 

6 mit.  de  Brunswick,  4 1/2  mil.  «le 
Woifenbuttel.  Chemin  de  fer  du  Bruns- 
wick, ouvert  en  1841,  1 conv.  par  jour, 
trajet  en  1 h.  30  min.,  de  Brunswick;  eu 

I h.  10min.de  Wolfenbiittel ; Prix:  .10, 
21  et  1;7  ggr.;  de  Brunswick.  37,  18  et 

II  ggr.,  de  Wolfenbiittel;  .70  liv.  de 
bagage — X.  B.  Tous  les  bagages  doivent 
être,  a cause  de  la  douane,  remis  nu 
bureau  destiné  à les  recevoir. 

1 1/2  mil.  dt!  Brunswick  k Wol- 
fenbilttel  (voir  H.  49). 

20 
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Ou  s'arrête  à Hœrswn  (Bruns- 
wick), puis  à (4  mil.)  Schladen 
(Hanovre),  et,  après  avoir  traversé 
deux  fois  l’Ocker,  à (5  mil  ) TVie- 
nenburg  (voitures  pour  Goslar,  voir 
A)  avant  de  rentrer  dans  le  Bruns- 
wick, puis  on  monte  par  une  forte 
pente  à 

6 mil.  Neustadt  - Harzburg 

( bonne  restauration  au  débarca- 
dère du  chemin  de  fer,  Lmden- 
hof,  h(3t.  Bellevue,  Braunschweiger 
Hof),  b.  de  2,000  hab. , situé 
sur  la  Radau  , à la  base  septen-  i 
trionale  de  la  chaîne  du  Harz.  11 
est  contigu  au  v,  de  Schulenrode, 
dont  la  saline  Juliushalle  , près  de 
laquelle  on  a établi  des  bains  , 
appartient  au  Brunswick  et  au 
Hanovre.  Ce  bain,  l’un- des  plus 
pittoresques  de  l’Allemagne  sep- 
tentrionale, attire  depuis  quelques 
années  un  assez  grand  nombre  de 
visiteurs  ; on  y fait  aussi  la  cure 
d'eau  froide.  Un  bon  hôtel  se 
trouve  également  sur  le  Burgberg 
qui  domine  Keustadt  ; on  y jouit 
û’une  vue  agréable.  Quand  il  s’y 
trouve  des  chambres  vacantes,  on 
hisse  un  drapeau  sur  le  Burgberg. 
Tout  près,  sur  un  rocher  escarpé, 
à 1G6  met.  , se  dresse  la  Harz- 
burg ^ château  bâti  en  1068  par 
Henri  IV,  détruit  par  les  Saxons, 
rebâti  .par  Frédéric  Barberousse 
et  démantelé  par  le  duc  Auguste 
en  1653,  comme  servant  d'asile  à 
des  voleurs  , les  seigneurs  de 
Schwiechelt.  Au-dessus  s’élève  le 
Sachsenherg,  d’où  la  vue  est  encore 
plus  étendue.  — On  peut  encore 
visiter  aux  environs  de  Harzburg 
le  Kattennæse  (30  min.),  la  lîaben- 
Jclippe  (1  h.  .‘10  min.),  et  le  IP'artrn- 
lerg  (1  h.  43  min.),  belles  vues. 

Au  Brocken,  voir  ci-dessous  O.  no  1; — 
à Goslar  et  à Nordhausen  , voir  ci-dessus 
I»  et  E. 

G.  De  Harzburz  à Balberstadt, 

PAR  WERNIOBRODE. 

6 mil.  Oilig.  tous  les  jours,  en  5 b.  35 
min.,  pour  1 th.  3 1/4  sgr. 

Deux  chemins  conduisent  de 
Harzburg  à Ilsenburg.  Le  plus 
intéressant,  diflSeile  à trouver  sans 


guide  (2  h.  30  min.),  passe  par  (1  h. 
30  min.)  l'Eckerhrug,  aub.  située  sur 
l’Eeker,  à 1 h.  d’Ilsenburg.  L’autre 
(3  h.)  est  la  route  de  voitures  qui 
sort  du  Brunswick  pour  entrer  en 
Prusse  avant  Stapelnburg,  d’où 
elle  se  dirige  au  S.  sur 

Ilsenburg  (Hôt.  : Zur  rotken  Fo- 
relle),  bourg  de  2,800  hab. , situé 
sur  l’Ilse,  dominé  par  le  vieux  châ- 
teau des  comtes  de  ce  nom,  qui  y 
possèdent  un  château  moderné,  le 
Marienhof,  dans  le  bourg.  On  y 
remarque  des  forges  et  des  fonde- 
ries de  fer. 

Au  Brocken,  voir  O,  no  2. 

Au  delà  d’Ilsenburg  on  passe  à 
Drübeck  (belle  église  d’un  ancien 
couvent  de  femmes  fondé  en  877), 
puis  à Altenrode. 

3 1/4  mil.  Wernigerode  (Hôt.  : 
TVets.ier  Hirsch,  Deutsches  Haus, 
Preussischer  Hof),  V.  de  6,500  hab., 
située  sur  la  Holzemme  et  le  Zilli- 
gerbach,  au  pied  du  Harz.  On  v 
remarque,  outre  son  hôtel  de  ville 
du  XV'  siècle,  plusieurs  vieilles 
maisons.  Son  château,  résidence 
des  comtes  de  Stolberg-'W'ernige- 
rode,  la  domine  de  133  mèt.,  en- 
touré d’un  beau  jardin,  de  maisons 
decampagneetdelieuxde  réunion 
publics.  Il  contient  une  bibliothè- 
que de  60-000  volumes  dont  3,000 
bibles  différentes,  des  collections 
des  minéraux  et  des  plantes  du 
Harz.  On  y découvre  une  belle  vue. 
Le  Thiergarten  mérite  surtoutd’ôtre 
visité. 

Au  Brocken,  voir  O,  no  3; — à Elbinge- 
rode,  voir  O,  no  8,  1 1/4  mil.; — à Nord- 
bausen  [voir  Elbingerode),  6 1/3 mil.,  dil. 

; tous  les  jours,  en  7 b.  1/4,  pour  1 tb. 

I 2 1/2  sgr.; — à Blankenburg,  voir  Af. 

I Outre  un  certain  nombre  de 
moulins  et  de  fermes,  un  seul  v., 
Sillstedt,  se  trouve  situé  entre 
Wernigerode  et  Derenburg,  V.  de 
2,500  hab., et  on  ne  trouve  que  des 
fermes  de  Derenburg  à 

2 3/4  mil.  Halberstadt  (voir  B). 

H.  De  Magdebourg  et  d’Oscberleben 
à Halberstadt. 

7 3fl  mil.  de  Magdebourg;  3 3/4  mil. 
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d’Oscherleben. — Cben.  de  fer  du  Bruns- 
wick, ouvert  en  1843  ; 6 conv.  par  jour, 
trajet  en  S h.  30  min.,  et  1 h.  1.5  min., 
pour  1 th.  15  sgr.,  1 th.  et  SO  sgr.  de 
Magdebourg;  — 15,  10  et  7 1/2  sgr.  d’O- 
scherleben. 

5 mil.  de  Magdebourg  à Oscher- 
leben  (voir  R.  49).  Une  seule  sta- 
tion, Nienhag^,  a été  établie  entre  j 
Oscherleben  et  | 

7 3/4  mil.  Halberstadt  ( Hôt.  ; 
Prim  Eugen,  Hôtel  ’royall,  V.  de 
âS,000  hab.,  située  sur  la  Hol-; 
zemme.  On  y remarque  : la  cathé~ 
iraU,  bâtie  dans  le  style  ogival  de 
1935  à 1491  , restaurée  en  1850 
faculptures  sur  bois  du  Bisrhops- 
ttuhl  qui  sépare  la  nef  du  chœur 
(1510)  i crucifiiion  de  Raphon , 
peintre  d’Eimbeck  (1508)  ; monu- 
ment du  margrave  Frédéric  de 
Brandebourg;  livre  d’évangiles  du 
temps  de  Charlemagne  ; riche  ^ 
trésor;  reliques  précieuses)  (pour- 1 
boire  : 7 1/9  sgr.); — l'e'glise  de  Notre- 
Dame,  en  face  de  la  cathédrale,  : 
bâtie  dans  le  style- byzantin  de 
1005  à 1147,  récemment  restaurée 
(bas-reliefs  et  peintures  murales  . 
du  xvt  siècle,  bel  orgue)  ;—  l'hôtel  \ 
de  vüle; — le  tMdtre,  autrefois  l’église  ’ 
Saint-Nicolas; — de  vieilles  maisons  ! 
de  bois,  ornées  de  sculptures,  sur- 
tout le  Rathskeller  (1461),  le  Schule-  ‘ 
hof,  sur  la  place  du  Marché,  et  la 
maison  de  Tetzel,  le  célèbre  tra-i 
tiquant  d’indulgences,  sur  le  Brei-| 
teweg; — une  colonne  de  Roland,, 
vis-â-vis  de  l’hôtel  de  ville; — le  i 
gymnase  et  le  séminaire; — le  Leggen-  \ 
stein,  ancien  autel  païen,  sur  la  | 

filace  du  Marché. — Parmi  les  col- I 
ections  particulières  on  cite  la  ^ 
galerie  de  tableaux  modernes  du 
chanoine  Spiegel  et  celle  de  M.  Lu-  ; 
canus.  M.  Heine  possède  une  belle 
collection  ornitnologique.  Gleim,i 
le  poète  sentimental,  est  enterré; 
à Halberstadt  ; le  jardin  de  l’amitié 
fut  fondé  en  son  souvenir.  On 
jouit  de  belles  vues  au  Bullerberg 
et  au  Spiegelsberg  (30  min.  au  S.),  où 
l’on  trouve,  outre  une  bonne  r«- 
tauration,  de  beaux  ombrages,  et 
près  duquel  on  peut  visiter  là  Chut. 


, rochers  dont  les  grottes  servent  de 
caves  et  d’habitation.  — Les  habi- 
[ tants  du  village  voisin  de  Strœbeek 
(2  h.)  sont  réputés  pour  leur  apti- 
tude particulière  aujeu  des  échecs. 

Halberstadt  existait  déjà  du 
temps  des  Carlovingiens.  En  814, 
Louis  le  Débonnaire  y fonda  un 
évêché  q^ui,  sécularisé  a la  paix  de 
IVestphalie,  fut  transformé  en  prin- 
cipauté et  donné  à l’électeur  de 
Brandebourg.  En  1807,  elle  fit  par- 
tie du  royaume  de  Westphalie. 
En  1809,  le  duc  de  Brunswick- 
Oels  s’en  empara;  depuis  1813, 
elle  appartient  à la  Prusse. 

A Bariburg,  par  Wcrnigerode,  G;— à 
Nordhausen,  I et  31; — à Blankenburg,  /; 
— à Quedlinburg,  / et  J. 

I.  De  Balberstadt  à Blankenburg. 

2 1/4  mil.  2 du.  tous  les  jours,  en  1 h. 
3/4,  pour  15  3/4  ggr. 

Après  avoir  laissé  à dr.  la  route 
de  Wernigerode  (voir  G),  on 
laisse  à g.  le  Hoppelberg  (466  mèt.), 
et  un  peu  plus  loin  le  Regenstein  ou 
Reinstein,  montagne  Qui  s’élève  de 
83  mèt.  au-dessus  de  la  plaine. 
L'empereur  Henri  l’Oiseleur  fit 
construire,  en  919,  sur  le  versant 
oriental  de  cette  montagne,  un 
château  fort  , dont  Wallensteiii 
s’empara  dans  la  guerre  deTrente 
ans.  Les  Français  le  prirent  en 
1757.  11  a été  démantelé  par  Fré- 
déric IL  On  y a construit  une  au- 
berge, et  on  y découvre  une  vue 
étendue.  Il  appartient  à la  Prusse, 
bien  qu’il  se  trouve  situé  sur  le 
territoire  du  Brunswick,  où  la 
route  est  entrée  avant  do  l’attein- 
dre. Il  est  à 45  min.  de 

2 1/4  mil.  Blankenburg  (Ilôt.; 
Weisser  Adler,  Krone,  Ball’ys  hôtel, 
Enget),  le  chef-lieu  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom,  V.  de  4,000  hab., 
entourée  de  murs  dès  le  x«  siècle, 
détruite  par  Frédéric  Barberousse 
en  1182,  rebâtie  depuis,  assiégée 
par  Wallenstein  en  1625,  incendiée 
en  partie  en  1836.  Le  château  qui 
la  domine,  et  que  le  ducdeBruns- 
■wick  a fait  restaurer  en  1831,  offre 
une  belle  vue.  Louis  XV fil  l'a 
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habité  de  179li  k 1798  sous  le  nom 
de  comte  de  Lille.  On  a trans- 
porté à Brunswick  et  à Wolfen- 
büttel  les  richesses  artistiques  qu’il 
l'ontenait.  Il  n’y  reste  qu’un  petit 
nombre  de  tableaux.  Un  sentier 
agréable  monte  au  Calvinusbcrg,  au 
sommet  duquel  s’élève  un  pavillon 
appelé  Louisenhaus  (voir  P,  n®  2). 

A Nordhausen,  M ; — au  Brocken,  O , 
II»  8 ; — k la  Rosstrappe  P,  n»  2 ; — k 
Elbingerode,  O,  no  8. 

J.  De  Halberatadt  i Quedliaburt. 

■J  mil. — I dil.  par  jour,  en  1 h.  1/2,  pour 
10  sgr. 

On  no  trouve  qu’un  v.,  Harsle- 
hcn,  de  Halberstadt  k 

2 mil.  Quedlinburg  (Hôt.:  Deut- 
sches  llaus,  Schwarzer  /iœr,  Lamin, 
bière  de  Bavière  chez  A'ü/inerJ), 
anc.  ville  libre  impériale  de 
16,000  hab.,  située  sur  la  Bode, 
et  encore  entourée  de  murs  et  de 
tours.  Plusieurs  empereurs  de  la 
ligne  saxonne  se  plurent  à l'ha- 
biter; dix  diètes  ou  conciles  y 
furent  tenus.  Le  château  qui  la 
domine,  sur  un  rocher  de  grès, 
servit  longtemps  de  résidence  aux 
abbesses  de  Quedlinburg  qui, 
princesses  de  l’Empire,  ne  dépen- 
daient que  du  pape,  avaient  un 
vote  k la  Diète  et  un  siège  sur  le 
banc  des  évêques  du  Rhin.  Elles 
étaient  généralement  de  sang  royal 
ou  noble.  La  ville  et  scs  couvents 
leur  appartenaient  avec  de  vastes 
domaines.  A la  Réforme  elles 
adoptèrent  les  doctrines  nouvelles, 
et  elles  perdirent  avec  leur  suze- 
raineté féodale  la  plus  grande  par- 
ties de  leurs  possessions.  Toute- 
fois, le  couvent  ne  fut  supprimé 
qu'en  1802.  La  belle  Aurore-Marie, 
comtesse  de  Kœnigsmark,  maî- 
tresse d’Auguste  le  Fort,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe,  mère 
du  célèbre  maréchal  de  Saxe, 
avait  été  abbesse  de  Quedlinburg. 
Sa  dépouille  mortelle  , réduite  k 
l’état  de  momie  noirâtre  est  visi- 
ble , moyennant  un  pourboire  , 
dans  l’église  du  château,  monu- 
ment curieux  du  x'  ou  xi«  siècle. 


Henri  l’Oiseleur, l’imperatrice  Ma- 
thilde, fondatrice  du  couvent,  et 
un  certain  nombre  d’abbesses  sont 
aussi  ensevelis  dans  cette  église 
(devant  le  maitre-autel) , dont  la 
sacristie  contient  deux  beaux  re- 
liquaires d’ivoire  sculpté  du  ixe  ou 
du  X»  siècle,  le  peigne  k barbe  de 
Henri  l’Oiseleur  et  d’autres  reli- 
ques profanes  on  sacrées. — Le  châ- 
teau est  aujourd’hui  une  fondation 
de  demoiselles  nobles. 

A la  base  du  Schlossberg  s’élève 
la  maison  où  Klopstock  naquit  le 
2 juillet  1724  (deux  colonnes  en 
soutiennent  le  porche).  L’hôtel  de 
ville  renferme  entre  autres  curio- 
sités, un  portrait  de  Tilly,  de 
vieilles  armes,  des  monnaies,  de 
vieux  meubles,  de  vieilles  cou- 

ties,  et  la  cage  dans  laquelle  les 
lourgeois  de  Quedlinburg  tinrent 
enfermés  pendant  deux  ans,  au 
xm'  siècle,  un  comte  de  Rein- 
stein,  pour  le  punir  de  nombreux 
actes  a’oppression  et  de  violence 
dont  ils  avaient  eu  k se  plaindre. 
Non  contents  de  ce  châtiment 
préparatoire,  ils  se  . disposaient  a 
l’exécuter  lorsque  l’empereur  ob- 
tint sa  grâce  k la  condition  qu’il 
payerait  une  amende  de 2,000 dol- 
lars, et  qu’il  ajouterait,  à ses  frais, 
sept  tours  nouvelles  aux  murs  de 
la  ville. 

La  promenade  de  Quedlinburg 
est  le  Brühl  (au  S.  de  la  ville),  où 
l’on  a élevé  un  monument  k Klop- 
slock.  (Café  et  bains.) 

Non  loin  de  Ik  s’élève  le  vieux 
château  d’Altenburg,  d’où  l’on 
jouit  d’une  belle  vue,  ainsi  qu’au 
Steinhoh  (3/4  d’h.). 

A la  Hosstrappe,  P,  no  2 k Bernburg, 
K;  — k Nordhausen,  R.  75;  — k CasscL 
R.  75. 

K.  De  Quedlinburg  A Bernburg. 

7 mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  6 b.  1/2  ou 
7 h.,  pour  1 th.  8 sgr. 

Deux  routes  conduisent  de 
Quedlinburg  k Ascherslebeii. 
L’une,  de  3 1/2  mil.,  passe  par 
Hoym;  elle  n est  desservie  que 
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irois  fois  par  semaine  ; l’autre,  /ie 
•1  mil.,  va  par  Rieder  à 

13/4  mil.  Ballenstedt(Hôt.:  Stadt 
Pemburg,Grosser,  Gasthnf,Schwan), 
V.  de  4,500  hab.,  depuis  la  moitié 
du  XVII”  siècle  résiaence  du  duc 
d’Anhalt-Bernburg,  dont  on  re- 
marque sur  une  hauteur  le  château 
entouré  de  beaux  jardins  (belle 
vue  de  la  terrasse;  collection  de 
tableaux,  surtout  des  écoles  bol- 
landaise  et  flamande).  Les  jardins 
renferment  l'église  du  château  et 
la  maison  de  chasse,  appelée  la 
Meute.  Belle  vue  du  Ziegenberg,  du 
Stahlsberg  au-dessus  d'Opperode, 
du  Rœhrkopf,  etc. 

• A 1 h.  30  min.  de  Ballenstedt,  1 li. 
45  min.  d'Ermsleben,  l b.  de  Meis- 
dorf.se  dresse  au-dessus  du  Selken- 
thaï,  et  à 343  inèt.  sur  un  rocher, 
le  château  de  Falkenstein  (Hôt.  : 
Fatke,  au  pied  de  la  montagne/, 
récemment  restauré  de  manière 
à devenir  habitable.  On  y remar- 
que un  tableau  de  L.  Cranach 

)ortrait  de  l’électeur  Jean-Fré- 

ério),  un  crucifjx  de  Benvenuto 
Cellini,  une  statue  équestre  en 
bronze  de  Gustave-Adolphe,  et 
divers  autres  objets  curieux.  Mais 
on  jouit  surtout  d’une  belle  vue 
au  haut  de  sa  tour. 

On  sort  du  Anhalt  - Bernburg 
pour  entrer  en  Prusse  avant  Erms- 
leben , 2,100  hab. 

2 1/4  mil.  Aschersleben,  V.  in- 
ilustrielle  de  12,000  hab.  sur  l'Eine. 
Elle  est  dominée  par  le  Wolfsberg, 
surmonté  des  ruines  du  château 
Askanien  , berceau  des  princes 
d’Anhalt.  — On  rentre  dans  le 
duché  d’Anhalt-Bernburg  , avant 
{Justen. 

3 mil.  Bernburg  (Ilôt.  : Kugel, 
Schwan),  capitale  du  duché  d’An- 
halt-Bernburg, V.  de  7,001)  hab., 
située  sur  la  Saale,  et  dominée 
par  le  château  ducal.  Ce  château,, 
qui  date  du  xv“  et  du  xvii”  siècle 
(sa  partie  la  plus  ancienne  est  la 
tour  appelée  Eulenspiegel,  qui  a 
40  mèt.  de  haut),  sert  actuellement 
de  résidence  au  prince  hérédi- 
taire. 11  contient  une  collection  dê 
portraits  de  famille.  — i.a  ilnrien- 
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kirche,  restaurée  eu  1811,  est  du 
XV"  siècle. 

Le  duebé  d’Anbalt-Bernbnrg, 

petit  État  de  la  Confédération 
germanique  où  il  occupe  le  quin- 
zième rang  avec  Schwarzbourg. 
Oldenbourg  et  Anhalt-Dessau- 
Cœthen  , se  compose  de  quatre 
territoires  isolés  et  bornés  ou  en- 
clavés par  la  Prusse,  le  Brunswick, 
et  les  autres  duchés  d’Anhalt.  8a 
superficie  est  de  15  mil.  carrés  : sa 
population  d’environ  00,000  hab., 
son  budget,  se  soldant  en  équilibre, 
était  en  1857,  de  1,051,593  th.  ; sa 
dette  de  1,549,500  th.  et  500,000  th. 
de  papiermonnaie;son  contingent  de 
017  soldats.  .Sa  constitution  est  du 
28  février  1850. 

l'n  chemin  de  fer  ouvert  en  1840 
relie  Bernburg  a Cœthon.  La  dis- 
tance de  2 3/4  mil.  est  parcourue 
en  45  min.  (4  conv.  par  jour)  pour 
17  1,2  sgr.,  12  1/2  sgr.  et  10  sgr.  11 
n’y  a qu’une  station  , à Biendorf. 
50  livres  de  bagage  (Cœthen,  voir 
R.  103,. 

L.  De  Quedlinburc  i Hordhausen. 

7 3/4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  t.ii  8 h. 
30  mm.,  pour  1 th.  24  1/1  sgr. 

On  traverse  la  Bode  , puis  le 
Quarmbach  ayant  d’atleimlrc 
Gernrode  (Hôt.  Deutsches  Huns, 
Goldener  Læwe),  V.  de  2,400  hab. 
(Anhalt-Dessau),  dont  l'église  date 
du  X”  siècle.  A l’O.,  et  à quelques 
minutes,  se  trouve  le  bain  de  Su- 
derode  (eaux  salines),  d'où  l’on 
peut  se  rendre  en  5 h.  à la  Ross- 
trappe  (voir  O).  Au  S.  s’élèvent  le 
Klettenberg  et  le  Stubenberg.  Le 
iÿtubenberg,  haut  de  280  mèt.,  est 
couronnéd’un  hôtel  àl5  min.  duquel 
on  découvre  une  des  plus  belles 
vues  du  Harz  ; l’horizon  est  borné 
par  la  chaîne  de  collines  appelée 
Huy  ; on  voit  un  peu  plus  près  la 
villedeQuedlinburgaux  nombreu- 
ses tours,  et  le  Hoppclsberg,  près 
d'IIalberstadt  ; à g.  la  Teuiels- 
mauer  le  Kegenstein  et  le  château 
de  Blankenburg.  Au  premier 
plan,  enfin,  la  ville  de  Gernorde 
et  ses  environs, 

20. 
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A BaUenatedt,  1 h.  30  min.,  A/— a 1a 
Victonliœhe,  O,  d«  4. 

A ÿaberfeld  oa  laiase  4.  dr.  la 
Tt>ut£  qui  conduit  à la  Victorshœhe 
et  Güatersberg  (voir  P,  n»  3),  puis 
aa  Sternhaus  on  croise  celle  qui 
r4lie  Ballenstedt  à GUntersberg, 
ei  , après  avoir  dépassé  les  ruines 
de  la  Reinrichsburg , on  atteint  la 
forge  de  Hægdasprnng  j bonne 
auberge) , située  dans  le  Selken- 
tbal,  et  dominée  par  un  obélisque 
de  fonte  haut  de  près  de  90  mèt., 
et  érigé  (1812)  en  souvenir  du  fon- 
dateur de  cette  forge  , le  prince 
Frédéric-Albert  d’Anheilt  (f  1796). 
On  y remarque  un  lion  fondu  en 
1838,  et  une  collection  de  miné- 
raux. A 1.5  min.  on  peut  aller  visiter 
\»,Mmgdetrafype,  paroi  rocheuse  sur 
laquelle  on  voit  deux  empreintes 
semblables  à celle  d’un  pied  hu- 
main. D'après  la  tradition , ces 
empreintes  auraient  été  faites  par 
une  jeune  fille  qui  se  serait  élan- 
cée de  cette  hauteur  dans  la  vallée 
pour  échapper  à la  poursuite  d’un 
chevalier.La princesse  Frédérique 
de  Prame  y a fait  ériger  une 
croix  à la  mémoire  de  son  père 
(t  1834). 

Au  delà  du  Mtegdesprung , la 
route  se  bifurque.  Celle  de  face 
.S.)  mène  à Harzgerodc,  celles  de 
dr.  (O.)  conduisent  à l'Alexisbad, 
celle  de  g.  (E.)  va  aboutir  par 
Meiseberg  à fiallenstedt  (3  h.  de 
l'Alexisbad  par  cette  route). 

2 3/4  mil.  de  Quedlinburg(15min. 
de  du  Mœgdosprung),  Harzgerode 
(Hôt.  : Weisses  Koss,  Bær),  V.  anc. 
de  2,600  hab.,  avec  un  vieux  châ- 
teau. Ses  fonderies  d’argent  (Tto- 
itor-Friedriohs  Silberhiitte,  30  min.  à 
d’O.)  et  ses  mines  de  plomb  et  d’ar- 
gent. (P  et  Meieeberyer  Zuy,  45 
min.  au  8.)  intéresseront  les  ama- 
teurs. De  Harzgerode  on  peut  se 
rendre  à Ballenstedt  (voir  K)  par 
UeiMberg , château  de  chasse  bâti 
.an  1770,  incendié-en  1846  et  rebâti 
depuis.  On  y découvre  une  belle 
«ueaur  le  Selkenthal.  11  est  situé  à 
•lâi. 30 min. de  Ballenstedt,  età2h. 
^e 'Fallcenstein  (voir  K).  line  route 
conduit  en  30  min.  (au  N, -O.)  à l’A- 


lezishad  (Hét.  : Traüeitrhattt,  L»~ 
girhatis,  Goldene  Rote],  bais  d'eaux 
salines  et  ferrugineuses  situé  k 
385  met.  dons  le  Selkenthal,  entre 
des  collines  boisées  agréablement 
transformées  en  jardins.  Cet  éta- 
blissement, fonde  en  1811,  est  déjà 
trës-fiéquenté.On  payelachambr« 
de  15  sgr.  à 1 th.  par  jour:  le  dîner 
(à  table  d'hôte)  de  10  à 20  sgr.;  un 
bain,  10  sgr.,  une  douche,  12  1/2 
sgr.  On  boit  surtout  l’eau  ferrugi- 
neuse de  V Âlexisbrunnen  , source 
découverte  en  1830  (12*  cent.).  Le 
prix  des  voitures  est  fixé  par  un 
tarif  : à Ballenstedt,  2 th.;  à filwi- 
kenburg,  4 th.;  à Haiberstadt,  4 fA, 
1/3:  à Ta  Josephshœbe,  2 th.  ; k 
Falkeustein,  2 th.  l[i;  à la  Victora- 
hœhe,  1 th.  2/3  (voir  le  tarif).  Les 
environs  offrent  de  nombreuses 
promenades  : le  .FricârichsplaU,  le 
Louisenlempel , le  Ilabichtstein , les 
SMoteimsfelsen , le  Carlsplatt^  la 
Belle-Vue,  le  Schirtn,  etc.  On  peut 
aller  : en  2 h.  30  min.  à Stolberg  par 
Strassberg,  etla  Joscphshoehe(voir 
ci-dessous);  en  1 h.  .30  min.  à la  Vic- 
torsbœhe  (voir  P n“  3)  ; en  3 h.  30 
min.  à Ballenstedt  par  (1  h.)  Mœg- 
desprung  et  Meiseberg. 

Après  avoir  dépasse  la  Victor- 
Friedrichs  Hutte,  où  vient  aboutir 
la  route  de  l'Alexisbad,  la  route 
de  Harzgerode  à Nordhausen  s’é- 
loigne de  la  Selke  et  eptre  en 
Prusse  près  de  Strassberg  (1  h. 
30  min.),  puis  s’élève  à la  Base  de 
l'Auerherg,  montagne  de  por- 
phyre dont  le  sommet,  haut  de 
616  mèt.,  s'appelle  Josephshœh^, 
parce  que  le  comte  Joseph  de 
Stolberg  y a fait  construire,  en 
1833,  une’tour  en  bois  en  forme 
de  croix.  (On  peut  y passer  la 
nuit.)  De  la  plate-Torme  de  cette 
tour  on  jouit  d’un  vaste  panorama. 
1 h.  plus  loin  on  trouve 

2 1/4  mil.  de  Harzgerode,  St,Ql- 
berg  (Hôt.  : Freutag,  Deutsches 
Hnu4],  V.  de  2,600  hab.,  située 
sur  la  Tyra,  et  appartenant  au 
comte  de  Stolberg-Stolberg,  dont 
le  château,  bâti  sur  unë  hauteur, 
contient  une  bibliothèque  de  48,000 
vol.,  une  petite  collection  d’ar- 
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tues,  .un  tableau  de  Cranacb  et  des 
portraits  de  famille. 

{De  Stolberg  à Rübeland  (6  b. 
1/2)  par  : (1  h.  30  min.)  Breitenstnn 
(on  laisse  à g.  le  château  de  chasse 
Tannengarten);  — (30  min.)  Fried- 
richshœhe  ; ~ (2  h.  ) Uasselfelde 
(▼oir  K)  (2  h.  30  min.)  RUbeland 
(voir  O,  a*  8).] 

{De  Stolberg  à Ilfeld(2h.  30min.) 
par;  (1  h.  15  min.)  l'Eubersburg, 
ruine  près  de  laquelle  on  voit  le 
château  de  chasse  de  Ronnen- 
burg;  — (1  h.  15  min.)  Netistadt,  b. 
de  1,300  hab.,  dominé  par  les  rui- 
nes du  Hohnstein;  — (1  h.)  Ilfeld 
(voir  If).] 

Àu  delà  de  Stolberg,  la  route, 
se  dirigeant  nu  S.,  descend  la 
vallée  de  la  Tyra  à (1  h.)  Rotllebe- 
rude,  où  l’on  remarque  une  villa 
du  comte  de  Stolberg  avec  un 
beau  parc  J puis  elle  se  dirige  à 
ro.,  laisse  à g.  (15  min.)  les  ruines 
du  vieux  château  des  comtes  de 
Stolberg,  entre  dans  le  Hanovre 
avant  Steigerlhal  et  repasse  en 
Prusse  avant 

2 3/4  mil.  Nordhnusen  (R.  75). 

M.  De  BUnkenbnra  à Rardhaasen. 

S 3/4  mil.  dilig.,  tous  les  jours,  en  S h. 
1/S,  pour  1 th.  10  1/2  ggr. 

Après  avoir  laissé  à g.  les  rou- 
tes qui  conduisent  à la  Rosstrappe 
(voir  P,  n®  2),  on  vient  traverser 
la  Bode  à Wendefurt,  v.  situé  à 
1 h.  d’Altenbrack  et  à 1 h.  15  min. 
de  Neuwerk  (voir  P,  n®  1),  puis, 
continuant  à se  diriger  au  S.-ü., 
on  gagne 

2 mil.  Hasselfelde  (Ilôt.  ; Kœnig 
von  Schtveden),  V.  de  2,000  hab. 

A Stolberg,  4 h.,  L ; — à Âlexisbad,  4 h. 
30min. , par  ; (l  b.)  (1  h.  30  min.) 

Guntersèerps,  V.  de  1,200  hab.  (Anhalt- 
Bernburg)  dans  le  Selkental;  on  remarque 
dans  ses  environs,  outre  le  Mühlmteich, 
les  ruines  de  la  Guntersburg,  et  de 
l’Ericbsburg;  — (2  h.)  Alelisbad  ; (voir  L). 

On  sort  du  Brunswick  pour  en- 


trer dans  le  Hanovre  avant  de 
laisser  à dr.,  près  du  Bielsteinherg , 
une  route  qui  conduit  par  Rothe- 
hiitte  à llohegeiss  (voir  E),  puis 
on  descend  à Ilfeld,  h.  de  700  hab., 
Bitné  dans  le  Behrethal,  où  l’on 
remarque  de  beaux  rochers  et 
quelques  ft.iblesdébris de  l’ilburg. 

A Stolberg,  par  Ncustadt,  voir  L- 
Enfin  on  passe  à Niedersachswer- 
/êii  avant  de  rejoindre  la  route  de 
Nordhausen  à Harzburg  (voir  E), 
et  on  entre  en  Prusse  près  de 
3 3/4  mil.  Nordfaausen  (R.  75). 

y.  De  Blankenbnrg  A Wernigerode. 

3 b.  30  min . et  2 h.  45  min. 

Deux  chemins  conduisent  de 
Blankenburg  à Wernigerode.  ou- 
tre la  route  qui  passe  par  Elbin- 
gerode  (voir  O,  n"  8),  l’une  conduit 
en  1 h.  à Michaehtein,  anc.  couvent 
fondé  en  1139  et  transformé  en 
ferme,  laisse  à dr.  la  Struvenburg, 
à g.  Benzingerode,  et  sort  du  Bruns- 
wick pour  entrer  en  Prusse  avant 
d’atteindre  (2  h.  39  min.)  Wernige- 
rode (voir  G)  ; l’autre  passe  à (1  h.) 
Heimburg,  v.  de  900  hab.,  dont  l’an- 
cien château  a été  détruit  en  1703, 
après  l’avoir  été  déjà  en  1318,  15^8 
et  1325,  puis  rejoint  la  première  à 
(45  min.)  Benzingerode  (l  h.  de 
Wernigerode). 

O.  Le  Brocken. 

Le  Brocken , appelé  par  les 
paysans  du  Harz  le  Blocksberg,  le 
mons  Bruclerust  des  Romains,  est  la 
plus  haute  sommité  du  Harz,  car 
il  s’élève  à 1170  met.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Sa  base  a envi- 
ron 1 mil.  géographique  de  long 
du  N.  au  S.,  et  1/2  mit.  de  large. 
Son  sommet  (de,  granit)  forme  un 
plateau  de  400  à 500  mèt.  de  dia- 
mèt.  et  de  30  mèt.  de  circonfé- 
rence. Il  appartient:  son  sommet 
et  son  versant  N. -E.  à la  Prusse; 
son  versant  O.  et  une  partie  de  son 
versant  S.,  au  Hanovre;  son  ver- 
sant N. -().,  au  Brunswick.  11  se  re- 
lie, sans  en  être  séparé  par  des 
vallées,  au  petitBrocken  du  cdté  N.- 
O,,  et  à la  Heinrichshaihe  du  côté 
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S.-S.-E.l)eses  gorges  et  Jesesval- 
lées  descendent  : au  N.  la  Peseke 
et  le  Kellbuch,  au  S.  la  Bode,  au 
S. -K.  rilse  et  le  Mœnchbach,  au 
S.-O.  l'Ecker.  Ccs'rivières  coulent 
dans  les  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes qui  séparent  le  Brocken 
des  montagnes  voisines. 

Le  Brocken  a toujours  passé, 
dans  l’opinion  populaire,  pour  un 
repaire  de  démons  et  de  sorcières. 
.Selon  une  vieille  tradition,  dans  la 
nuit  de  Walpurgis,  c’ost-à-dire  la 
nuit  du  30  avril  au  l"  mai,  toutes 
les  sorcières  de  l’Allemagne  s’y 
rendent  sur  un  manche  à balai, 
pour  assister  à la  réunion  générale 
présidée  par  Satan  en  personne, 
et  renouveler  à leur  maître  leur 
serment  de  fidélité.  Cette  nuit-là 
il  se  passe  sur  la  montagne  des  or- 
gies indescriptibles.  Aussi  les  ro- 
chers les  plus  remarquables  du 
Brocken  s’appellent-ils  la  chaire 
(lu  diable,  V autel  des  sorcières,  la 
■salle  de  danse  des  sorcières.  C’est  à 
cette  fête  annuelle  de  la  nuit  de 
Walpurgis  que  Méphistophélès 
conduit  Faust  en  lui  faisant  enten- 
dre le  « furieux  chant  magique  » : 

Les  sorcières  se  rendent  au  Brocken  ; 

Le  chaume  est  doré,  la  semence  est  verte. 
Là  s'assemble  la  grande  foule,  etc. 

Malgré  cette  tradition,  le  som- 
met du  Brocken  est  habité  toute 
l’année  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle.  Dès  1736,  un  comte 
de  Wernigerode  y avait  fait  cons- 
truire une  maison  de  bois  qui,  dé- 
truite par  un  incendie,  fut  rem- 
placée en  1800,  puis  en  1835,  par 
une  auberge  contenant  un  certain 
nombre  de  chambres  à coucher 
(72  lits).  En  juillet  1859,  une  par- 
tie de  l’hôtel  devint  la  proie  des 
flammes  ; mais  il  a été  reconstruit 
depuis. — N.  B.  Les  prix,  assez  mo- 
dérés, sont  fixés  par  un  tarif. — On 
monte  généralement  au  Brocken 
dans  la  soirée,  afin  d’y  voir  (spec- 
tacle trop  rare)  le  coucher  et  le 
lever  du  soleil.  En  face  de  la  mai- 
son, aussi  triste  d’aspect  à l’exté- 
rieur que  peu  confortable  à l’inté- 
rieur, s’élève  une  tour  en  bois 


haute  de  15  met.  environ,  au  som- 
met de  laquelle  montent  les  tou- 
ristes pour  contempler  la  vue 
panoramique , plus  étendue  que 
belle,  dont  l'atmosphère  ne  per- 
met de  jouir  que  pendant  un  très- 
petit  nombre  de  jours  par  année. 

Ce  panorama  embrasse  en  effet 
un  cercle  de  34  à 35  mil.  de  cir- 
conférence. La  vue  s’étend,  sans 
obstacle,  sur  d’immenses  plaines 
jusqu’aux  extrémités  de  l’horizon. 
La  chaîne  du  Harz  elle-même 
disparait  en  quelque  sorte  dans 
cet  aplatissement  général.  Tel  est 
le  morcellement  de  cette  partie  de 
l’Allemagne,  que  ce  cercle,  de  17 
à 18  milles  de  diamètre,  appartient 
par  parcelles  à la  Prusse,  au  Ha- 
novre, au  Brunswick,  à la  Hesse, 
à Weimar,  à .■Vnhalt,  à Gotha,  aux 
principautés  de  Schwarzbourg  , 
de  Lippe  et  de  Waldeck,  On  voit 
uatorze  villes  et  un  nombre  in- 
ni  de  bourgs  et  de  villages.  On 
distingue  : au  S.,  le  Schneekopf 
(dans  l’Erzgebirge),  Erfurt,  puis 
en  inclinant  vers  l’O.,  laWartburg, 
le  Meissnor  et  (avec  une  lunette) 
l’Hercule  de  la  Wilhelmshœho  à 
Cassel,  enfin,  les  collines  de  Gœt- 
tingen  ; — àl’O.,  ClausthaL  le  Ram- 
melsberg,  Hildesheim,  Brunswick, 
Wolfenbüttel  et  Hornburg  ; — au  N., 
et  en  inclinant  à l’K.,  Osterwieck, 
Schoppenstedt,Schoningen,Helm- 
stedt;  à l’horizon  , les  villes  de 
Stendal,  deXangermiinde,  de  Gent- 
hin,  de  Brandebourg  (de  30  à 40 
lieues  de  distance),  l’Elbe,  Magde- 
bourg,  Wittemberg,  Dessau,  Nien- 
burg,  Oscherleben,  Wegeleben, 
Halberstadt,  Wernigerode; — à l’E., 
et  en  se  rapprochant  du  S.,  Halle, 
Cœthen,  Bernburg,  Quedlinburg, 
Elbingerode  , Leipsick,  Harzge- 
rode,  Weimar,  léna. 

« Le  caractère  du  Brocken  est 
tout  allemand,  sous  le  rapport  des 
défauts  comme  sous  celui  des  ver- 
tus, dit  Henri  Heine;  le  Brocken 
est  un  véritable  Allemand.  C’est 
avec  une  exactitude  allemande 
qu’il  nous  montre,  clairement  et 
distinctement,  contme  dans  un  pa- 
norama colossal,  les  plusieurscen- 
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laines  de  villes,  bourgs  et  villa- 
ges, situés  la  plupart  au  nord,  et 
tout  autour,  les  montagnes,  les 
forêts,  les  rivières,  les  plaines  à 
l«erte  de  vue:  niais  aussi  tout  cela 
prend  l’air  d’une  carte  spéciale 
sèchement  dessinée,  coloriée  avec 
pureté  : nulle  part  l'œil  n’est  réjoui 
par  des  paysage.s  véritablement 
beaux.  I.a  même  chose  nous  ar- 
rive, à nous  autres  compilateurs 
allemands,  par  suite  de  cette  con- 
scienci'eu.se  exactitude  avec  la- 
ijiielle  nous  voulons  tout  rappor- 
ter, sans  penser  jamais  à faire 
ressortir  le  détail  avec  un  charme 
particulier.  Le  Brocken  a aussi 
quelque  chose  du  calme,  de  l’in- 
telligence et  de  la  tolérance  alle- 
mandes, parce  qu’il  peut  voir  les 
choses  de  haut  et  de  loin....» 

Ce  qu’on  voit  encore  moins  sou- 
vent au  Brocken  que  son  pano- 
rama trop  vanté,  c’est  son  spectre, 
phénomène  d’optique  qui  se  re- 
nouvelle huit  ou  neuf  fois  par  an, 
dans  toutes  les  saisons,  soit  au 
coucher,  soit  au  lever  du  soleil. 
Quand  les  brouillards  montent 
perpendiculairement  des  vallées 
voisines  du  côté  opposé  au  soleil, 
si  la  montagne  est  complètement 
dégagée  du  brouillard,  son  ombre 
se  projette  contre  cette  muraille 
de  vapeurs  dans  des  proportions 
gigantesques.  Alors  l'auberge  se 
transforme  en  un  palais  colossal, 
et  les  hommes  deviennent  des 
géants.  I.es  objets  augmentent  on 
diminuent  à mesure  que  le  brouil- 
lard s’éloigne  ou  se  rapproche. 

Les  rochers  les  plus  curieux  du 
Brocken  se  trouvent  au  S -E.  de 
l’auberge.  Ce  sont  la  Teufelskanzel 
(chaire  du  diable),  le  He.ven-Tanz~ 
plaiz  (la  place  de  danse  des  sor- 
cières), le  Hexen-AUar  (l’autel  des 
sorcières)  et  le  Hexen-Waschbe- 
cken  (le  lavoir  des  sorcières).  Un 

fieu  plus  loin  on  peut  aller  visiter 
e Hexen-Brunnen  (fontaine  des 
sorcières),  dont  l’eau  a un  goût 
assez  désagréable,  et  (1  h.)  le 
Schneeloch  (trou  de  neige),  cavité 
large  de  7 mët.  et  profonde  de  100 
mèt.,  où  la  neige  se  conserve  sou- 


vent peudanttoute  l’aiuiée.  On  fera 
bien  de  se  faire  accompagner  par 
un  guide  de  l’hôtel,  car  les  brouil- 
lards s'élèvent  quelquefois  si  su- 
bitement qu’il  est  dillicilc  de  re- 
trouver son  chemin. 

*Le  Brocken  est  pour  les  habi- 
tants du  Harz  un  excellent  baro- 
mètre. Se  couvre-t-il  de  nuage.-- 
(Brauet  ou  setzt  den  Hut  auf),  c’est 
un  signe  que  le  temps  ne  tardera 
pas  à se  gilter. 

De  nombrcu.x  chemins  et  une 
bonne  route  de  iwitures  condui- 
sent des  divers  pays  du  Harz  au 
sommet  du  Brocken.  Cette  route 
et  les  principaux  chemins  voiu 
être  indiqués  ci-dessous. 

lu  DE  IIAKZBORG  AD  BBOCKEN. 

Chrinin  de  piétons  et  de  mulets,  4 h. 
30  min. — X.  B.  11  est  bon  de  prendre  un 
guide  à cause  des  brouillards,  ün  paye 
un  guide  sgr.,si  on  redescend  le  même 
jour;  1 th.,  si  on  l'emploie  en  meme 
temps  comme  porteur,  1 th.  10  sgr.,  si 
on  ne  redescend  que  le  lendemain.  Un 
mulet  ou  un  àne  arec  un  guide  coûte  1 th. 
15  sgr.;  aller  et  retour,  2 th.  10  sgr. 

Après  avoir  laissé  à g.  l’établis- 
sement de  bains  et  traversé  la 
Kadau  , on  laisse  à dr.  la  route 
d’Andreasberg  et  de  Nordhausen 
(voir  E)-,  bientôt  on  gravit  à g., 
dans  une  belle  forêt,  le  Burgberg, 
Parvenu  au  sommet  d’un  plateau 
dénudé,  on  revoit  le  Brocken  qui, 
vu  de  ce  côté,  offre  un  aspect  assez 
triste.  On  redescend  alors,  par  un 
bon  sentier  à dr.  du  Burgweg, 
vers  une  espèce  d’auberge  (1  h.  15 
min.) appelée  MoJkenhaus,  où  cesse 
la  route  praticable  aux  voitures. 
Au  delà  ne  cette  auberge  , après 
avoir  gravi  une  rampe  légère,  on 
descend,  à g.,  dans  un  ravin  boisé 
et  sauvage  appelé  le  Kalten-Thal, 
où  l’on  traverse  l’Ecker,  etd’où  l’on 
monte,  par  une  sombre  et  humide 
forêt  de  pins,  au  chalet  de  Schar- 
fenslcin,  entouré  d’un  beau  pâtu- 
rage. Rentré  dans  le  bois , on  y 
croise  une  route  de  chars  qui  des- 
cend, à g.,  à Ilsenburg  , puis  on 
passe  auprès  de  curieux  rochers 
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^ppelésPflastemxtrasIdijwenetBrand- 
ktippen  (plus  à l'O.),  d’où  l'on  dé- 
couvre aéjà  une  vue  étendue.  En- 
fin on  sort  de  la  forêt  et  on  gravit 
une  pente  peu  roide  couverte  de 
bruyères  et  de  débris  de  rochers 
u’au  h.  30  min.)  Brockenhans. 

. B.  On  peut  aussi  suivre  la 
route  d’Andreasberg  jusqu’à  l’au- 
berge de  Borkenkrug  (voir  E,  n"  5) 
et  là  monter  au  Rrocken  par  le 
Kœnigsberg  (de  5 h.  30  m.  à 6 h.). 
D’autres  sentiers  y mènent  aussi 
de'  Har2burg.  Le  chemin  le  plus 
fréquenté  est  celui  qui  vient  d'être 
indiqué. 

S*  d’iLSSNBCRO  AV  BBOCKEM. 

Route  de  voitures.  — Un  guide  se  paye 
30  sgr.;  s’il  porte  des  bagages,  1 th.;  s'il 
ne  revient  que  le  lendemain , 1 tb.  10  sgr. 
— Une  voiture  coûte,  pour  3 personnes, 
t th.;  pour  t ou6  personnes,  de  Sà6  th.; 
pour  le  retour,  après  une  halte  de  9 à 3 h., 
1 th.  et  15  sgr.;  pourboire  et  péage  non 
compris. — Un  mulet  on  un  cheval  coûte, 
pour  monter,  1 th.  7 1/9  sgr.,  le  guide, 
7 1/3  sgr.;  retour,  après  9 h.  de  séjour, 
1 th.  19  1/9  sgr.,  le  guide,  15  sgr.;  pour  la 
journée,  1 th.  90  sgr.  et  90  sgr.;  retour  le 
lendemain,  l th.  et  90  sgr.  en  sus. — Pour 
rilsenstein  et  retour,  90  sgr.  et  T 1/9  sgr. 
pour  le  guide;  à Harsborg,  7 1/9  sgr.,  et 
S sgr.  poor  le  guide. 

On  remonte  l’Ilsethal  entre  le 
Buchberg,  à dr.,  et  le  Scblossberg, 
à g.,  ot,  à 1 h.  d’ilsenburg,  on 
passe  au-dessous  de  rilsenstein, 
rocher  de  granit  qui  se  dresse  à 
107  mèt.  env.  au-dessus  de  l’ilse, 
et  dont  le  sommet  est  couronné 
d’une  croix  que  le  comte  Antoine 
de  Stolberg-Wernigerode  y a fait 
élever  le  18  octobre  1815,  à la  mé- 
moire de  ses  amis  tués  dans  la 

f[uerre  de  l’Indépendance.  Selon 
a tradition,  l’ilsenstein  portait  un 
cbiteau  enchanté  habité  par  un 
roi  du  Harz  qui  s'appelait  itsan  ou 
Ilsung,  et  qui  avait  une  fille  nom- 
mée lise,  douée  d’une  rare  beauté. 
Une  méchante  fée  , dont  la  fille 
était  moins  belle . fit  périr  cette 
èhàrmante  princesse , et  le  ruis- 
vèau  a pris  le  nom  de  sa  victime 


que  l’on  voit  quelquefois  s’v  bai- 
gner. Heureux  ceux  qui  l’aper- 
çoivent : elle  les  appelle  et  les 
conduit  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne où  elle  les  comble  d’or,  d’ar- 
gentetde  pierres  précieuses. — Un 
sentier  escarpé  conduit  au  haut  de 
rilsenstein  , d’où  l’on  découvre 
une  jolie  vue.  Les  piétons  qui  y 
monteront,  soit  en  allant  au  Broc- 
ken  soit  en  en  revenant,  pourront 
continuer  leur  route  le  long  des 
rochers , soit  par  le  Patemoiter, 
soit  jusqu’à  Ilsenburg  par  le  vieux 
château.  L’ilse  forme  dans  la  val- 
lée qu’elle  arrose  une  série  de  pe- 
tites cascades.  «Oui,  la  tradition  a 
raison,  s’écrie  Henri  Heine;  l’ilse 
est  une  princesse  qui  descend  avec 
le  rire  et  lafraicheur  de  la  jeunesse 
les  pentes  de  la  montagne.  Comme 
sa  blanche  robe  d'écume  éclate  au 
soleil!  comme  les  rubans  argentés 
de  son  sein  voltigent  au  gré  du 
vent!  comme  set  diamants  étincel- 
lent! Les  grands  hêtres  sont  de- 
bout, près  d’elle,  comme  des  pères 
sérieux  qui  sourient  intérieure- 
ment aux  espiègleries  de  l’aimable 
enfant;  les  bouleaux  blanchâtres 
se  balancent  avec  la  satisfaction 
de  bonnes  tantes  qui  redoutent 
pourtant  les  sauts  périlleux  ; le 
chêne  orgueilleux  regarde  tous 
ces  jeux  comme  un  oncle  chagrin 
qui  doit  payer  tous  les  frais  de  la 

partie  de  campagne > Â 1 h. 

environ  de  Vllsenstein  on  laisse  à 
dr.  la  route  de  chars  qui  conduit 
au  Scharfenstein  , et  un  sentier 
plus  court  que  la  route  de  voitures 
(un  guide  est  nécessaire);  enfin, 
on  laisse  à g.  la  route  de  Schierk* 
(1  h.)  avant  d’atteindre  le  Brocken- 
haus.  La  dernière  partie  de  la  mon- 
tée est  roide. — N.  B.  Le  sentier  que 
l’on  a laissé  à dr.  conduit  à de 
singuliers  blocs  de  rochers  , puis 
à' (30  min.)  uneyaste  clairière  au  mi- 
lieu de  laquelle  des  charbonniers 
se  livrent  d’ordinaire  à leur  indus- 
trie. Oc  cette  clairière  on  monte 
en  1 h.  au  Brocken  (des  enfants 
indiquent  au  besoin  le  chemin 
pour  quelques  sgr.),  30  min.,  dans 
une  forêt  ne  sapins , et  30  min.,  à 
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travers  des  débris  de  rochers. 

3°  DS  WSBNieSHDDB  *0  BBOCUM. 

Divers  chemins  de  piétons,  outre 
la  route  de  voitures  qui  passe  par 
Elbingerode  , difficiles  à trouver 
sans  guide,  conduisent  de  Werni- 
gerode  au  Brocken.  L’un  (5  h.  30 
min.)  parla  vallée  delaHolzemme, 
Friedrichslal  et  Hasserode , le  Dum- 
kuhUnthal,  la  Steinerne  Rinne,  la 
Wodanthœhe,  le  Molhenhaus  et]  le 
Renneckenberg , d’où  l’on  descend 
sur  la  route  a Ilsenhura;  l’autre  (6  h. 
30min. )parDarltngeroac,  Oehrenfeld, 
la  PUssenburg,  cnéteau  de  chasse 
situé  sur  une  hauteur,  au  milieu 
d’une  forêt  de  sapins,  et  la  route 
d’Ilsenburg.  On  peut  encore  pas- 
ser par  :(1  h.  30  min.)  les  Drei  An- 
nen,  (1  h.)  le  chalet  Ho/ine,  (30  min.) 
la  verrerie  Jacobsbruch,  établie  en 
1843  et  située  à 2 h.  du  Brocken. 

4°  DE  60SI.AB  AD  BROCCBH. 

De  8 h.  30  min.,  k 9 h. 

On  va  de  Goslarau  Brocken  soit 
par  OckeretHarzburg(voirD  et  O, 
n*  1)  soit  par  la  vallée  de  l'Ocker, 
VAhrendsberg  et  V Ahrendsklippe, 
qui  offrent  une  belle  vue  sur 
l'Ockerthal , au  IVtldenplatz  (3  h. 
30  min.),  et  du  Wildenplatz  au  Bor- 
kenkrug(de'2  h.  30  mm.  à 3 h.),  où 
l'on  rejoint  la  route  de  Nordhau- 
sen  à Harzburg  et  celle  de  Claus- 
Ihal  à 2 b.  30  mm.  du  Brocken  (voir 
ci-dessus  E). 

&<*  DS  CLACSTHAL  AD  BBOCKBS. 

Une  route  devoitures  et  un  che- 
min de  métons  montent  de  Claus- 
thal  au  Brocken.  La  route  de  voi- 
tures passe  d’abord  près  du 
Sperberhayer-Damm , digue  de  17 
mèt.  de  haut,  de  17  mèt.  de  large 
et  de  36  mèt.  de  long,  construite 
de  1733  à 1734  pour  porteries  eaux 
du  Gerlachsbach  dans  les  Claus- 
thaler  Teiche.  Après  avoir  ensuite 
laissé  à dr.  une  route  qui  conduit 
à Horzberg,  et  un  peu  plus  loin  la 
route  d’Andreasberg,  ou  laisse  à 
g.  rOderteich  , vaste  réservoir 
construit  Je  1714  k 1722.  Il  a 
160  mèt.  de  large,  1,733  mèt.  de 


long  et  20  mèt.  de  profondeur.  La 
digue  qui  retient  les  eaux  a 
188  mèt.  de  long,  20  mèt.  de  haut 
et  de  25  à 30  met.  de  large.  Elle 
est  entièrement  formée  de  blocs 
de  granit.  A peu  de  distance  de 
rOderteich  , on  rejoint  à l’Oder- 
brück  la  route  de  Nordhausen  à 
Harzburg  (voir  £),  et  tournant  à 
dr.  on  gagne,  par  le  Kœnigskrug 
(4h.),  Braunlage(lh.30rain.),  d’ou 
l’on  se  rend  en  1 h.  à Elend,  et 
d’Elend  par  Scbierke  au  Brocken 
(voir  B et  O,  n*  8). 

Assez  nombreux  sont  les  che- 
mins de  piétons  qui  vontdeClaus- 
thal  au  Brocken.  D’abord,  après 
avoir  suivi  jusqu'à  l’OderbrücK  la 
route  de  voitures  qui  vient  d'étre 
indiquée,  on  peut  j monter  di- 
rectement par  leKœnigsberg.  En- 
suite, mais  ce  chemin  ne  peut  se 
trouver  sans  guide,  on  peut  se 
rendre  par  • PoUttrthal  a (1  h. 
30  min.),  AUenau,\.  de  1,900  hab.: 
puis  par  le  iiühlenbtrg,  leHittelberg 
etle  Kenvcasserthal  au  Borkenirug  ou 
Torfhaut  (voir  E),  auberge  située 
sur  la  route  de  Nordhausen  k 
Harzburg  (de  2 h.  30  min.  à 3 h.  , 
d'où  l’on  atteint  le  Brocken  en 
2 h.  30  min.  par  les  groupes  de  ro- 
chers appelesHop/ensacBe  etMagd- 
bette,  le  Kœnigsberg  et  les  mas.ses 
de  granit  désignés  sous  le  nom  de 
Hirschhærner. 

6°  D'OslntaODE  BT  DB  HEBZBBBO 
AD  BBOCKBN. 

Deux  chemins  conduisent  d’Os- 
terode  au  Brocken.  L’un  passe  par 
(2h.  30rain.)  Herzberg  (voir  A), 
par  (2  h.)  Sieber  (voir  A),  (1  h.  30 
min.)  Andreasberg  (voir  A) , et 
(2  h.)  l’Oderbrück  (voir  B),  d’où  il 
monte  en  2 h.  30  min.  au  Brocken. 
— N.  B.  Au  delà  de  Sieber,  près  du 
chalet  Sc/ifu/l,  on  peut  prendre  un 
chemin  qui  mène  en  2 h.  30  min.  au 
Sonnenberger  Wegehaus,où  l’on  re- 
joint la  route  de  Claustbal  (voir  O, 
n'5),  à. 30  min.  de  l’ O dertetcà,  c'est- 
à-dire  45min.  de  l’Oderbrück. Enfin 
on  peut  aller  d’Osterode  au  Broc- 
ken sans  passer  par  Herzberg  en 
remontant  le  Sœ.sethnl  jusqu’à  (2  h. 


•VU)  LK  HAU/.  Route  iR.j 


:J0  iiiln.)  la  im';tairioRie/Vnsli(>ci;,il’oii 
l'on  gagnu,  par  la  inOtairie  Kam- 
schlacken,  la  route  de  C'iausthal  (à 
g.)  à rOderbrück  (à  dr.],  ciui  est  k 
3 il,  de  Riefensbeck. 

7û  d’andreasbebs  au  brocken. 

De  4 h.  it>  min.,  à 6 h. 

Une  route  de  voitures  conduit 
en  2 h.  d'Andreasberg  par  i'Oder- 
leich  à roderbrUck  (voir  K],  d'où 
l'on  ]ieut  monter  en  2 h.  1/2,  à 
pied,  nu  Brocken.  Si  l’on  veut  faire 
cette  ascension  en  voiture,  il  faut 
passer  par  Braunlage  , Klend 
et  Schierke  (voir  E et  ü,  n"  8). 
Knlin  un  chemin  de  ]>iétons  mène 
d’Andreasberg  à , -2  h.1  l’Oderbrück, 
le  long  du  Rchberf/er  Grahen,  ali- 
menté parun  écoulement  artificiel 
de  i’Oderteicb.  Ce  chemin  est 
l’un  des  plus  pittoresques  du 
Harz.  A dr.  les  eaux  de  fOder  se 
brisent  contre  les  masses  de  gra- 
nit, îi  g.  se  dressent  les  roches 
granitiques  du  Rchberg,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les Rpùber- 
yerkUppen,  et  qui  sont  couronnées 
de  sombres  forêts  de  sapins. 

8)  DE  BLANKESECBO  AU  BROf  EEV. 

Roule  lie  voitures. 

Presque  nu  sortir  de  Rlanken- 
burg,  on  laisse  à droite  le  Zieyen- 
kopf  (restauration),  montagne  du 
sommet  de  laquelle  on  découvre 
une  vue  étendue.  Par  un  temps 
clair,  on  aperçoit  les  tours  de  Mag- 
debourg.  A 45min.de lîlankenburg 
se  trouve  Hüttenrode  (1,800  hab.,, 
le  V.  le  plus  élevé  du  Ilarz 
^467  met.).  La  tour  de  son  église, 
qui  offre  une  belle  vue,  se  voit  de 
très-loin.  On  descend  en  1 h.  ,à  la 
^[armormülde,  marbrerie  dominée 
par  des  rochers  pittoresques  dans 
le  llodcthal,  et  d’où  un  chemin 
conduit  ù la  Kosstrappc  (voir  P, 
n“  1). Remontant  alors  le  llodcthal. 
on  gagne  en  15  min.  Rübeland 
(Môt.iLœicP,  Tanne,  Rnss),v.  de  100 
hab,  entouré  de  collines  f;nlcaires. 
On  s’y  arrête  d'ordinaire  pour  y 
visiter, — outre  les  fonderies  et  les 
forges  de  fer, --deiix  grottes  appe- 


lées Baumaunshœhle  et  Biels- 
hœhle. Kilos  n'intéresseront  que  les 
touristes  qui  n’ont  pas  encore  e?;- 
ploré  de  semblables  curipsités  na- 
turelles. Du  reste,  une  seule  doit 
suffire  aux  plus  curieux.  On  paye 
aux  guides  pour  chacune  d’elles  : 
1 pors.,  7 1/2,  sgr.  2 pers.,  5 sgr.; 
chaque  personne  en  sus,  1 sgr. — 
N.  R.  Faire  son  prix  d’avance  pour 
les  feux  de  Bengale,  la  musique 
et  ■•.litres  surprises  de  ce  genre.  La 
Ratimannshirhie  cstàSmin.  del’hô- 
tel  du  Lion.  Il  fautl  h.  110  min. pour 
la  visiter.  L’entrée  de  la  Riehhrehh- 
est  de  l’autre  cdté  de  la  vallée,  à 
10min. du  v.  Ces  doux  grottes  sont 
connues  depuis  plusieurs  siècles. 
La  liaumannshœhle  doit  son  nom 
au  mineur  qui  la  découvrit  et  qui 
y périt  après  y avoir  erré  deux 
jours  et  deux  nuits.  Elle  est  à 
48  met.  au-dessus  du  terre-plein 
du  Bodethal.  Elle  a une  longueur 
de  253  mèt.,  et  se  compose  de  six 
grottes  ou  salles  principales.  On 
y remarque  surtout  la  Klingende 
iSaiMÎr (colonne  retentissante),  sta- 
lactite creuse  de  jirès  de  3 mèt. 
qui  rend  un  son  semblable  à celui 
d’une  cloche  lorsqu’on  frappe  des- 
sus. La  Rietshcehle,  élevée  seule- 
ment de  34  mèt.  au-dessus  de  la 
Bode  et  longue  de  335  mèt.,  se 
compose  de  15  pièces.  Ses  stalacti- 
tes sont  plus  belles  et  plus  nom- 
breuses. On  nomme  les  plus 
curieuses;  l’orgue, le  château  bril- 
lant, la  mer,  le  lion,  etc. 

AT.  B.  On  peut  aller  de  Rübeland 
à Wernigerode  (voir  G)  en  2 h. 
45  min.  par  un  chemin  difficile  à 
trouver  sans  guide  , mais  pilus 
agréable  que  la  route  de  voitures. 
— A .Stolberg  (voir  L). 

On  trouve  à Rübeland  des  voi- 
tures pour  Blankcnburg,  1 tli. 
10  sgr.  (à  1 cheval),  et  pour 
Sohierke,  1 th.l5  sgr.  (à  1 cheval). 
La  route  de  Rübeland  à Schierke 
est  fort  ennuyeuse  à faire  à pied, 
du  moins  jusqu’il  Elend.  Au  delà 
d’Elend . il  vaut  mieux  aller  à pied, 
car  on  nionlo  presque  constam- 
ment et  on  est  toujours  dans  les 
bois. 
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■15  min.  où  l_h.  aprèsavoir  quitté 
RUbeland  (Brunswick),  on  atteint 
Elbingerode  (Hôt.  : Engel,  Weisses 
Ross),  V.  de  3,600  hab.  (Hanovre), 
qui  n'a  rien  d'intéressant.  Le  fer 
y est  si  abondant  qu’on  y exploite 
le  minerai  à ciel  ouvert. —A'.  B. 
On  peut  y louer  des  voitures  à 
deux  chevaux  pour  monter  au 
Brocken  (de  6 à 8 th.) 

A Wemigerode,  2 h 30  min.,  G. 

On  peut  aller  d'Elbingerode  à 
Schierke  par  un  chemin  plus 
court  (2  h.  30  min.)  que  la  route  de 
voitures,  mais  qui  est  difficile  à 
trouver  sans  guide.  La  route  tra- 
verse un  pays  monotone.  Après 
avoir  franchi  un  petit  col,  on  des- 
cend, en  laissant  à g.  une  route 
conduisant  par  Tanne  à Bennec- 
kenstein,  sur  (1  b.  1.5  min.)  Roihe- 
Jiii/le  (Hôt.  : Schwarzer  Hirsch),  fon- 
deries de  fer  près  desquelles  on 
remarque,  au-dessusdesancicnnes 
forges  àa  Lifashof  et  deKccnigshof 
les  ruinesile  la  K rrnigsburg. On  passe 
ensuite  aux  forges  appelées 
Neuehùtle,Schrcihiirbergcrhülte,Bast- 
hütte  et  Mandelholz.  Entre  ces 
deux  dernières,  la  Wormke  se 
jette  dans  la  Bode,  près  du  Hoh~ 
■nekUf>prr.  Enfin  on  traverse  une 
forêt  de  pins  avant  d’atteindre 
(1  h.)  Elend,  ham.  situé  au  pied 
tia  Bærenberg,  où  on  laisse  à g.  une 
' route  qui  conduit  en  1 h.  a Braun- 
lage  (voir  E). 

\ Elend  le  pays  change  com- 
plètement de  caractère.  Aux 
champs  succèdent  des  prairies  , 
des  bois,  des  rochers.  Un  char- 
mant ruisseau  (la  Bode  froide) 
arrose  la  vallée  que  l’on  remonte 
(il  y a une  route  sur  chaque  rive). 
On  laisse  à g.  les  fichnarcher,  deux 
rochers  pyramidaux  hauts  de  2.5  à 
23  mèt. , éloignés  l’un  do  l’autre 
de  14  met.,  et  formant  une  espèce 
lie  porte.  .Si  on  veut  les  visiter  de 
près,  il  faut  k Elend  quitter  la 
route  et  monter  sur  lenmrcnbcrg, 
où  l’on  trouve  un  sentier  qui  y con- 
duit en  30  min.  A30min.  des.Schnar- 
cher  s’élève  le  Sœsthor  sur  le 
5Vormberg  voir  E),  Toute  cette 

.\t.U  M DU  X, 


. ROSSTRAPPE.  ’tfil 

partie  de  la  r'bute  a été  décrite 
par  Uœthe  dans  Faust  ; 

Seh’  die  Bteume  hinter  Bœumen 
Wie  tietchneU  vorttber  rückeo, 

Und  die  Rlippen,  die  sich  btteken, 

Uad  die  langen  Felsennasen, 

Wie  sie  tcbnarcben,  wie  aie  blaseo, 

Und  die  Wuneln,  wie  die  Schlangen, 
Winden  sich  aus  Fels  und  Ssnde, 

Strecken  wunderliche  Bande 
Uns  zu  scbrvcken,  uns  zu  fangen.... 

A 30  min.  d’Elend,  en  remontant 
le  Bodethal  par  l'une  ou  l’autre 
rive  (la  route  de  la  rive  g.  est  aban- 
donnée), on  atteint  Scnierke,  v. 
prussien  de  700  hab.,  situé  à 58C 
mèt.  et  de  15  à 20  min.  de  long.  Les 
pommes  de  terre  y mûrissent  rare- 
ment. La  plupart  de  ses  habitants 
travaillent  dans  les  forges  voisi- 
nes ou  exercent  la  profession  de 
charbouuieis.  A l’extrémité  supé- 
rieure, on  remarque  (à  dr.)  les 
Ffursteinklippen,  pyramides  de  gra- 
nit semblables  k un  château  en 
ruine  , et  dont  on  peut  escalader 
la  plus  haute.  Schierke  est  à 1 b. 
de  la  verrerie  Jacobsbruch  (voir 
O , n“  3) , au  N. , k 30  min.  de  la 
métairie  Schlufl  au  N. -O.  , k 1 h. 
30  min.  de  la  maison  de  garde  les 
Drei  Annen,  N.-E.  On  trouve  dan» 
ses  auberges  des  chevaux,  des  mu- 
lets et  des  voitures  pour  le  Broc- 
ken,  Une  voilure  coûte  4 th.  , un 
cheval  ou  un  mulet  de  1 th.  k 1 th. 
10  sgr. 

Il  faut  de  2 h.  k 2 h.  30  min.  pour 
monter  de  Schierke  au  Brocken. 
La  route,  fort  roide  en  certaines 
parties,  traverse  de  sombres  forêts 
de  pins  et  des  clairières  parsemées 
de  blocs  de  rochers  (sentiers-qui 
abrègent).  On  rejoint  la  route  dHl- 
senburg  (voir  O,  n*  2),  que  l’on 
laisse  k dr.,  1 h.  15  min.  avant  d'at- 
teindre, par  la  Heinrichshoehe  , le 
Brockenhaus. 

P.  I.A  BOSSTBArPf:. 

La  Rosstrappe,  la  principale  cu- 
riosité du  Harz  surtout  pour  les 
touristes  qui  n’ont  jamais  vu  ni 
montagnes  ni  rochers , est  une 
langue  de  rooliers  eiuotiréo  do 
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trois  côtés  par  la  Bode,  au-dcs.'ius 
de  laquelle  elle  se  dresse  presque 
entièrement  à pic  il  une  liauteur 
de  233  mèt.  à 250  mèt.  (4H2  inèt. 
au-dessus  de  la  mer).  On  l'appelle 
VEmpreinte  ou  le  Fied  de  cheval  , 
parce  que  l’un  des  rochers  qui  la  I 
couronnent  porte  l’empreinte  du  ! 
pied  d’un  cheval  colossal.  D’après  | 
la  tradition  , la  lille  d’un  géant  j 
poursuivie  par  un  bandit,  s’élança  ' 
intrépidement  de  cette  plate-forme  t 
sur  la  montagne  qui  s’élcve  en; 
face,  de  l’autre  côt'-  de  la  vallée,  > 
et  le  cheval  quelle  montait  fut 
obligé  de  prendre  un  tel  élan  pour  ; 
franchir  d’un  seul  bond  cette  dis-  ! 
tance  qu’il  creusa  dans  la  pierre  i 
la  place  où  il  pesa  de  totit  son; 
poids.  Mais  la  Itosstrappe  est  in-i 
téressante  surtout  par  ses  rochers," 
ses  belvédères  naturels  ou  artifi-; 
ciels  d’où  l’on  découvre  de  belles  | 
vues  sur  la  vallée  étroite  et  ro-  , 
cheuse  qu’elle  domine  et  sur  la 
plaine  qui  s’étend  au  N.  E,;  enfin, 
par  l’écho  remarquable  qu’on  y 
entend  quand  on  y décharge  une  ! 
arme  à feu.  Le  chemin  proprement  | 
dit  de  la  Rosstrappe  commence 
près  de  l’auberge;  il  suit  en  ser- | 
pentant  la  crête  bizarrement  con-| 
tournée  de  ce  singulier  promon-j 
toire.  De  distance  en  distance,  des  | 
sentiers,  s’ouvrant  à dr.  et  li  g , I 
conduisent  h des  rochers:  la  8o-‘ 
pliienhcehe,  \a  RaasmanueJtwhe,  VOl-  , 
bergshœhe,  d’où  l’on  découvre  déjà  | 
dé  beaux  points  de  vue.  Mais  n’est  i 
de  l’extrémité  même  de  la  Ross-  ’ 
trappe  que  le  panorama  est  le  plus 
complet  et  le  plus  beau.  Un  scn-| 
tier  escarpé  descend  au  fond  de  la  ; 
vallce  de  la  Bode  , au  pont  du 
Diahle,  petit  pont  de  bois  , et  au 
Kessel,  étroite  coupe  de  granit  na- 
turelle au  fond  de  laquelle  la  Rode, 
qui  vient  de  former  une  cascade,  : 
*e  brise  en  écume.  Au  delà  , la 
Bode  est  resserrée  dans  une  gorge 
étroite  appelée  Engen  lU eg,  qu’elle 
remplit  entièrement  de  ses  eaux 
et  qu’on  ne  jieut  remonter  que 
lorsqu’elle  est  gelée.  Si  on  ne  veut 
pas  remonter  par  le  même  chemin, 
on  passe,  en  restant  sur  la  rive  g., 


près  de  l’escarpement  rocheux 
appelé  Stvdmtenklippe,  puis  devant 
une  plaque  de  bronze  scellée  dans 
un  rocher  en  l’honneur  d'un  M.  de 
Dülow,  et,  traversant  la  Bode  sur 
la  Junyfernbrücfie  , on  gagne  la 
IValdkater , bonne  auberge  d’où 
l’on  peut  monter,  par  un  escalier 
difficile  de  1 ,100  marches,  au  Ilexen- 
tanzplntz  (voir  ci-dessous  n"  4).  Si 
l’on  veut  , du  Waldkater,  gagner 
la  Blechhiitte  ou  Thaïe,  on  repasse 
sur  la  rive  g.  par  une  ouverture 
naturelle  appelée  Scàalîocà,  d’où 
l’on  peut  aller  visiter  le  Hubertus- 
brunnen  , bain  fréquenté  chaque 
année  par -200  baigneurs  environ. — 
X.R.  lly  a,  près  île  la  Rosstrappe, 
une  bonne  auberge  où  l'on  peut 
coucher  au  besoin  (voir  ci-des- 
sous). 

Les  principaux  chemins  qui  con- 
duisent à la  Rosstrappe  sont  indi- 
qués ci-dessous.  Son  e.xploration, 
en  y comprenant  celle  des  envi- 
rons, la  Blechhiitte  et  retour,  de- 
mande de  3 à 4 h. 

1 > nu  bbOckkn. 

De  9 à 10  il.  env. 

De  5 h.  30  min.  à 6 h.,  à pied,  du 
Brocken  à Rübeland  par  Schierke, 
Elend  et  Elbingerode  (voir  O, 
n'  8).  A Rübeland,  il  faut  prendre 
un  guide  si  on  n’a  pas  eu  le  soin 
d’en  prendre  un  à Elbingerode,  car 
au  delà  de  (15  min.l  la  marbrerie, 
on  quitte  la  route  de  Blankenburg 
pour  monter  sur  un  plateau  où, 
pendant  2 h.  30  min.  on  tr.iverse, 
par  des  sentiers  à peine  frayés, 
des  champs  et  des  bois,  et  sur  le- 

3uel  on  croise  deux  routes  (celles 
e Hùltenrode  à Altenbrack  et 
celle  de  Blankenburg  à llassel- 
felde). 

Ce  chemin  n'offre  rien  de  parti- 
culièrement intéressant.  11  a seu- 
lement l’avantage  d’être  le  plus 
court.  On  voit  de  fort  beaux  ar- 
bres dans  les  parties  des  bois  qu’il 
traverse.  On  peut  aussi  ptasser  par 
les  V.  de  Treseburg  et  d' Altenbrack, 
mais  ce  chemin  est  plus  long. 

2 I DE  BLANKENBCRO. 

Une  route  de  voitures  et  un 
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chemin  de  pi'  tons  conduisent  de 
Blankenburg  à la  Uosstrappe. 

Le  chemin  de  piétons  {'i  h.;  guida 
nécessaire,  12sgr.).est  d’abord  la 
route  de  voitures  qui  longe,  àdr-, 
la  hauteur  dominée  par  le  Loiti- 
senhaus,  et  à g.  la  base  S.-ü.  de  la 
Teufelsmaner  imuraille  du  diable), 
chaînon  rocheux  appelé  vulgaire- 
ment Heidelberg,  qui,  interrompu 
rés  de  la  Küksburg,  réparait  à 
h.  plus  loin,  à l’E . , près  de  Wed- 
dersleben.  Sa  pointe  la  plus  haute, 
d’où  l’on  découvre  une  vue  éten- 
due, s'appelle  le  Grossvater,  mais 
bientôt  on  laisse  à g.  cette  route 
(voir  ci-dessous)  poursuivre  it  dr. 
celle  de  Hasselfelde  (voir  M),  que 
l’on  quitte  à son  tour  au  delà  do 
Kattenstedt  pour  prendre  au  .S.  la 
nouvelle  route  conduisant  au  v. 
de  Wienrode.  Ce  v.  dépassé,  on 
descend,  près  d’un  poteau  indica- 
teur, par  une  belle  route  nouvel- 
lement construite  (en  1857)  et  tail- 
lée dans  des  rocs  à 300  inèt.  de 
haut.  Les  Allemands  aiment  à la 
comparer  à la  route  du  Stmplon. 
On  passe  au-dessous  des  pics  ap- 
pelés Heuscheuer,  UabenkUppen  et 
Gewitter-Klippen,  avant  d'atteindre 
(1  1/2  mil.)  Iresburg  (Hôl.:  Hirsch), 
situé  dans  une  charmante  vallée  et 
dominé  par  un  cliiîteau  en  ruine. 
On  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
rocher  appelé^, U'eisstr  Hirsch,  au 
pied  duquel  la'  l.upphode  se  jette 
dans  la  Bode.  A 3/4  mil.  de  ’l'res- 
burgest  la Rosstrappe,  que  l'on  .at- 
teint par  un  chemin  latéral  qui  se 
détache  à g.  de  la  route.  A mi- 
chemiii  , on  pusse  par  le  Herzogs- 
hœhe,  charmant  point  do  vue  dû 
aux  soins  du  duc  de  Brunswick. 
L’ancienne  route  de  voitures  passe 
ar  Timmerode  (v.  brunswickois , 
'où  un  sentier  conduit  aussi  à la 
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ouvriers.  On  y trouve  une  bonne 
auberge  où  l’on  peut  se  procurer 
des  voitures,  des  chevaux,  des  ânes 
et  des  guides  pour  aller  visiter  la 
Rosstrappe  , le  Tanzplatz  et  la 
Georgshœhe.  Il  faut  1 h.  environ 
pour  monter  à la  Rosstrappe  et 
2 h.  pour  revenir  de  la  Rosstrappe 
à la  Blechhiitte  par  le  pont  du 
Diable,  le  Bodekessel , la  Jung- 
fernbrücke  et  l'auberge  du  Wald- 
kater,  située  au  pied  du  Tanzplatz. 
— (lY.  Û.  On  ne  doit  pas  faire  cette 
course  dans  le  sens  contraire,  car 
la  montée  est  trop  fatigante.) — En 
quittant  la  Blechhiltie’,  on  passe 
sur  la  rire  g.  de  la  Bode,  et,  après 
avoir  traversé  une  prairie  entou- 
rée de  bois,  on  atteint  le  pied  de 
la  montagne  que  gravit  un  chemin 
en  zigzag,  garni  de  bancs  aux  plus 
beau.x  pointa  de  vue.  .\vant  d’ar- 
river au  sommet,  on  peut  aller  vi- 
siter de  près,  en  prenant  un  sen- 
tier à g.,  ia  Biilou'shœhe,  pyramide 
isolée  de  17  mèt.  de  haut.  Près  de 
cette  jjyramide  se  trouvent  une 
auberge  et  une  petite  maison  ap- 
pelée Eckarlshcehe,  dont  le  balcon 
ofi're  Une  belle  vue.  C’est  là  que 
vient  aboutir  la  route  de  Thaïe. 
On  peut  monter  sur  la  Bülows- 
hœhe,  ainsi  nommée  d’un  Ober- 
forsuneister  appelé  Bülow,  qui  a 
singulièrement  amélioré  les  che- 
mins des  environs.  Au  N.  de  l’au- 
berge est  un  autre  belvédère  na- 
turel appelé  Friedrich  Wilhelms- 
platz,  et  .à  peu  de  distance  on  voit 
encore, au  milieu  des  broussailles, 
quelques  débris  de  la  Wtnzenburg. 

3'  DE  QOKUUNBORO., 

On  compte  2 h.  de  Quedlinburg 
à la  Blecnhiilte  (voir  ci-dessus)) 
On  peut  aussi  aller  de  Quedlinburg 
à Thaïe. 


Rossirappej  et  Thaïe  (v.  prussien). 
Là,  elle  se  bifurque  : l’une  conduit 
directement  à la  Rosstrappe,  l’au- 
tre, passant  bientôt  sur  la  rive  dr. 
de  la  Bode,  mène  à (2  h.  de  Blan- 
kenburg,  30  min.  de  Thaïe)  la 
Blechhütta,  forge  de  fer  et  de 
fer-blanc,  située  sur  la  rive  dr.  de 
la  Bode,  et  occupant  plus  de  cent 


l ' DK  l’aue-visbad.  , 

De  4 h.  à 4 h.  30  min. 

11  faut  de  1 h.  30  min.  à 2 h.  pour 
monter  de  l'.Mexisbad  à la  Vic- 
torshœhe.  Cno  maison  de  garde, 
où  l’on  peut  se  procurer  des  ra- 
fraîchissements, est  bâtie  sur  le 
Bamberg,  haut  de  700  mèt.,  et  dont 
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le  sommei,  la  Victorshœhe,  com- 
posé de  blocs  de  granit  comme 
celui  du  Brocken,  oü're  un  pano- 
rama étendu.  On  y a élevé,  en 
1829,  une  tour  de  bois.  La  vue  est 
moins  vaste,  mais  plus  pittoresque 
que  celle  du  Brocken.  On  re- 
marque: au  N. -O.,  le  Brocken  ; — 
à l’O.,  les  montagnes  de  Hohe- 
geiss;  — il  l’E.,  Falkenstein,  Meise- 
oerg,  et  à l’horizon  le  Petersberg, 
près  de  Halle;— au  X.-E.,  Qucdlin- 
burg,  Halbcrstadt , Magdebourg, 
et,  outre  de  nombreux  villages  ou 
hameaux, les  tours  d’AscbersIeben, 
de  Ballenstcdt,  Cœthen  , Dessau, 
Merseburg  et  Erfurt  ; au  S.  et  au 
S.  O.,  la  Josephshœhc  et  l’Auer- 
berg,  les  ruines  du  Kififliœuser,  de 
la  Sachsenburg  et  du  Fraucnberg, 
près  de  Sondershausen.  Parmi  les 
masses  de  granit  éparses  à l’en 
tour,  on  distingue  surtout  celle  oui  j 
porte  le  nom  de  moulin  du  Diable 
(Teufelsmühle).  I 

Doux  chemins  conduisent  de  la 
Victorshœhe  à la  Rosstrapjic  : l’un, 
plus  court  (un  guide  est  néces- 
saire) passe  par  (45  min.)F'rirdnViis-  | 
brunn,  v.  fondé  en  1776,  à 1 h. 
25  min.  du  Tanzplatz  ; l’autre,  plus 
long  mais  plus  intéressant,  laisse 
k g.  les  Saalsleine  (belle  vue),  et 
passe  au  Stubenberg  (1  h.  3ü  min.) 
avant  d’atteindre  Gernrode(15min.) 
(voir  Af).  De  Gernrodc  on  gagne 
(1  h.  30  min.)  Ütecklcnbevg,  v.  prus- 
sien de  400  hab  , situé  dans  le 
Wurmthal  et  dominé  par  les  ruines 
d’un  vieux  château,  à peu  de  dis- 
tance desquelles  se  voient  encore, 
sur  une  montagne  plus  élevée  à i 
rO.,  celles  de  la  Lauenbury  (aub.  I 
depuis  1846).  De  .Stccklenberg  on  | 
peut  se  rendre  en  15  min.,  par  le  j 
chemin  appelé  Poetensleiy,  au  v.  de 
Nienstedt,  où  l’on  a établi  des  bains 
depuis  18.37,  et  qui  se  trouve  si- 
tue sur  la  roule  de  Quedlinburg 
et  de  Thaïe. 

1 h.  suffit  pour  aller  soit  de  Stec- 
klenberg,  soit  de  la  Lauenburg  à la 
Georgshœhe,  hauteur  surmontée 
d’une  tour  de  bois  de  15  mèt.  et 
qui  offre  un  beau  point  de  vue  (on 
y trouve  des  rafraîchissements). 


De  Ik  on  i>eul  se  rendre  k laBlech- 
hütte,  soit  directement  par  une 
route  de  chars,  soit  à pied  (avec 
un  guide),  par  le  Tanzplatz  (1  h. 
environ).  Le  Tanzplatz  ou  Hezen- 
tanzplatz,  la  place  de  danse  des 
sorcières,  est  la  hauteur  qui  fait 
face  à la  Kosstrappe  sur  la  rive 
dr.  de  la  Bode , et  à 488  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer.  On  y monte  par 
un  escalier  de  1,100  marches  tail- 
lées dans  la  pierre  (auberge  et 
belle  vue).  On  peut  visiter,  dans 
ses  environs,  deux  hauteurs  dont 
la  vue  est  un  peu  différente  ; l’une, 
appelée  La  Viire’shæhe , du  nom 
d un  conseiller  d’Etat,  La  Vière, 
qui  en  a rendu  les  abords  plus 
faciles.  Au-dessous  s’ouvre  une 
grotte  de  10  mèt.  de  profond.,  de 
13  mèt.  de  haut,  et  de  23  mèt.  de 
large,  appelée  Heuscheune.  L’autre 
éminence  se  nomme  la  Winde.  On 
y voit  encore  quelque-s  faibles  dé- 
bris d’un  château  nommé  Hom- 
burg.  On  peut,,  du  Tanzplatz, 
descendre  k la  Blechhlitto  soit  par 
l’escalier,  de  1,100  marches  dont  il 
a été  parlé  plus  haut,  soit  par  le 
vallon  de  Steinbach. 

ROUTE  79, 

DE  FRANCFORT  A BERLIN 

A.  Par  Castel  et  Magdebnrg. 

94  1/4  mil.  Chemin  de  fer,  .3  convois  par 
jour,  trajet  en  15  Ii.  35  min.  et  34  h. 
Train  de  vitesse  : 30  th,  31  sgr.  et  13  tb. 
30  sgr.  Train  ordinaire  : 17  th.  37  sgr., 
13  Ih.  3 sgr.  et  8 th.  11  sgr. 

27  mil.  De  Francfort  k Cassel 
(voir  R.  76). — iX’.  B.  Le  train  direct 
ne  va  que  jusqti'k  Guntersbausen, 
25  1/10  mil.  de  Francfort. 

ne  CAvseL  x uallf. 

36  3;10  mil . 3 conv.  tous  les  jours,  pour 
9 th.  8 sgr.,  5 th.  I8sgr.  et4  th.  G 1/9 sgr. 

33  3/10  mil.  Corbétha  (voir  K.  77) 
où  on  laisse  k dr.  l’embranche- 
ment de  Leipsick. 

34  5(10  mil.  Merseburg  (Hét.  : 
Sonne,  Rilter,  Hniber  .Afojio),' V.  île 
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lî.OÙO  hab.,  située  sur  la  Saale. 

L’empereur  Henri  I"  vainquit 
les  Huns  en  934,  et,  en  1080,  Ro- 
tlolphede  Souabeydéfit  son  rival, 
Henri  IV,  qui  périt  dans  la  ba- 
taille. La  cathédrale,  bâtie  en  1200 
(la  nef  en  1500),  et  ornée  d'un  riche 
portail,  contient  un  tableau  d'au- 
tel de.Cranach,  une  madone  d’AUl 
bert  Düror,  le  monument  de  Ro- 
dolphe de  Souabe  et  la  main  qu’il 
perdit  au  combat;  entin  le  manteau 
lie  l’empereur  Othon  I'’’  et  quel- 
ques armes,  provenant,  dit-on,  de 
la  défaite  des  Huns.  Le  château 
gothique  qui  forme  avec  le  dôme 
un  carré  surmonté  de  7 tours  et 
qui  fut  jadis  la  résidence  des  prin- 
ces de  .Saxe,  est  aujourd'hui  l'hôtel 
du  gouvernement.  Devant  la  porte 
principale  on  entretient,  dans  une 
cage,  uncorbeau,  en  souvenird’un 
homme  injustement  condamné 
pour  un  vol  commis  par  un  cor- 
beau. Dans  le  parc  on  remarque 
un  monument  élevé  à la  mémoire 
du  feld-maréchal  Kleist  de  .Vollen- 
dorf(+1823). 

On  laisse  h g.  un  vieux  château 
dominé  par  une  tour  ruinée,  puis 
on  traverse  un  peu  au-dessus  de 
leur  jonction  la  Saale  et  l'Elster, 
cette  dernière  près  du  v.  d’Ammeii- 
dorf  sur  un  pont  de  200  met. 

•38  3/10  mil.  Halle  (Ilôt  . : Eisen- 
hahn  Stadt  Zurich  , Kronprinz, 
Stadt  Haviburg  , Ring  , Lœice.  — 
Droschken  : la  course  ; 1 pers. 
3 sgr.;  2 pers.  5 sgr.;  chaque  pers. 
.on  sus  2 1/2  sgr.),  V.  de  37,000  nab., 
située  sur  la  Saale  et  composée 
jusqu’en  1807  de  3 villes  séparées  : 
Halle,  Glauca  et  Neuniark.  Elle 
doit  la  célébrité  dont  elle  jouit  k 
scs  salines  et  à son  université. — 
.Son  unirersifé  date  de  1604.  En  1817, 
on  y a réuni  celle  de  Wittenberg. 
Elle  compte  env.  700  étudiants,  et 
on  vient  surtout  y étudier  la 
théologie.  Elle  possède  un  obser- 
vatoire, un  jardin  botanique,  un 
muséum  , une  bibliothèque  de 
100,000  vol.  Le  hâtiinent  actuel, 
commencé  en  1834,  sc  trouve  situé 
près  de  la  nouvelle  maison  de  dé- 
tention. Ses  salines  sont  exploi- 


, téesde  temps  iuimeuiurial,  elle  leur 
doit  son  origine.  Les  ouvriers  qui 
ÿ sont  employés,  etqui  s’appellent- 
Halloren,  passent  pour  des  descen- 
dants des  Wendes.  Quelques  sour- 
' ces  salées  jaillissent  dans  la  ville  ; 
mais  les  salines  royales  sont  hors 
des  murs,  sur  une  île  de  la  Saale. 
Elles  produisent  chaque  année 
220,000  quintaux  de  sel,  estimés  à 
, 125,000  tnalers. 

Halle  est  la  patrie  de  Hændel. 
j né  en  1081,  mort  en  1759,  et  de 
l’orient.iliste  Michaelis,  1717-1791. 

I Fondée  au  vu*  siècle  par  les 
I Wendes,  qui  l’appelaient  alors  Do- 
hrebora,  Halle  fut  donnée  parChar- 
1 lemagne  aux  comtes  de  Wettin,  et 
par  Othon  I*'  à l’archevêché  de 
I -Magdebourg.  Aux  xiiieet  xiv  siè- 
; des  elle  se  révolta  contre  ses  pos- 
! sesseurs.  En  1478  l’archevêque  Er- 
nest de  Magdebourg  la  prit,  y bâ- 
tit une  forteresse  et  en  fit  sa  rési- 
, dence.  Sous  l’ardievéque  Albert  V 
j la  Réforme  y fut  introduite.  Prise 
I par  les  Suédois  en  1031,  par  les 
Impériaux  en  1632,  par  les  Saxons 
I en  1637,  en  1648  elle  tomba  en  la 
possession  du  Brandbourg.  Le  17 
' octobre  1806,  les  Français,  com- 
i mandés  par  Bernadette,  y battirent 
' les  Prussiens.  Elle  fit  ensuite  par- 
i tie  du  royaume  de  Westphalie. 
i Elle  appartient  à la  Prusse  depuis 
1813. 

On  peut  visiter  à Halle  : 

La  tour  Rouge,  tour  isolée  qui 
s’élève  à 89  mèt.  sur  la  place  du 
Marché. 

La  Marklkirche,  élégant  édifice 
I gothique  achevé  «n  1557,  flanqué 
\ de  quatre  tours  réunies  par  une 
I arche  très-légère.  On  remarque  à 
I l’intérieur  ; un  beau  tableau  d’au- 
tel de  Matthæus  Grüncwald  et 
L.  Cranach,  peint  en  1528  pour  Al- 
bert do  Brandebourg,  tournant  sur 
un  pivot  et  ayant  quatre  volets  soi- 
gneusement’fermés  (s’adresser  au 
sacristain;  5 sgr.  de  pourboire  ). 
Les  peintures  représentent  l'An- 
nonciation , la  Vierge  et  l’Enfant 
entourés  d’anges,  avec  le  cardinal 
Albert  de  Brandebourg;  dans  l’an- 
gle, des  figures  de  saints)  ; — le  ta- 
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bleau  du  inaitre-autel,  le  Sermon 
, sur  la  monlagae,  par  Hiibner  (1839); 
— le  Mariage  de  sainte  Catherine  et 
le  portrait  de  Justus  Jonas,  premier 
prédicateur  réformé  de  Halle,  par 
Cranach; — des  fonts  bapti-smaui 
en  bronze  de  1430. 

La  Moritzkirche,  pr6s  des  Salines, 
du  XII'  siècle  (le  chœur  de  1388, 
restauré  en  1840),  avec  un  beau 
maître  - autel  en  bois  sculpté,  de 
près  de  7 mèt.  de  haut  (1488),  et  une 
chaire  en  pierre  sculptée  (1588)  ; 

La  Ulrichshirche,  qui  possède  éga- 
lement un  malire-autcl  de  bois 
sculpté  et  doré  (1488),  des  fonts 
baptismaux  en  bronze  attribués  à 
Ludolfde  Brunswick  (1430),  et  une 
belle  chaire  Renaissance  (1588). 

La  Domkirclie,  restée  inachevée, 
qui  contient  un  beau  tableau  de 
maître-autel. 

La  maison  des  Orphelins  (Waisen- 
haus).  dans  le  faubourg  de  ftlauca, 
appelée,  du  nom  de  son  fondateur 
(1098)  institut  de  Franke.  Ce  bel 
établissement  comprend,  outre  des 
écoles  pour  l’éducation  des  en- 
fants des  deux  sexes  (2220),  une 
pharmacie  gratuite,  une  imprime- 
rie qui  publie  des  bibles  à bon 
marché,  une  bibliothèque  de  plus 
de  20,000  vol.  ; un  cabinet  d his- 
toire naturelle  , une  maison  des 
missions,  etc.  Franke  étqit  un  pro- 
fesseur de  l’université  qui  devait 
sa  position  et  sa  fortune  à son 
travail.  On  lui  a élevé  par  sous- 
cription une  admirable  statue  en 
bronze  (de  Rauch)  dans  la  cour  du 
Waisenhaus. 

La  statue  de  Ilændel  en  bronze 
doré,  modelée  par  Ileidel  et  érigée 
en  1859  sur  la  place  du  -Marché, 
grâce  aux  souscriptions  des  admi- 
rateurs allemands  et  anglais  du 
grand  musicien  ; 

L’ancien  palais  des  arehevdgues  de 
Magdebourg  dans  lequel  le  land- 
grave l’hilippe  de  Hesse  fut  obli- 
gé de  se  jeter  aux  pieds  de  l’em- 
pereur Charles  V,  après  la  défaite 
des  protestants  k Mühlberg  (1547). 
Il  sert  aujourd’hui  à l’université, 
et  la  Société'  des  antiquités  delà  Saa^e 


et  de  la  Thuringe  y a placé  scs 
collections; 

L’hdtel  de  ville,  du  commence- 
ment du  xvie  siècle; 

La  Moritzburg,  ruine  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  où  le  duc  d’Albe 
retint  prisonnier  le  landgrave 
Philippe. 

Du  Jægerberg  on  jouit  d’une 
belle  vue  sur  la  ville  et  ses  envi- 
rons»— Hors  des  murs  de  la  ville,  k 
l’E.,  un  élégant  monument  a été 
■élevé  aux  soldats  morts  k Halle 
des  blessures  qu’ils  avaient  reçues 
k la  bataille  de  Loipsick,  en  1813. — 
L’excursion  la  plus  fréquentée  des 
environs  de  Halle,  surtout  par  les 
étudiants,  est  celle  de  Krœllwite, 
30  min.  au  N.  de  Halle,  en  face 
du  Giebichstein  (R.  103). — A env.  3 
lieues  de  la  ville  s’élève  le  Pefers- 
berg,  colline  de  porphyre  haute  de 
36(j  mèt.  environ.  Un  y voit  une 
église  byzantine,  restaurée  en  1857, 
dernier  reste  d’un  couvent  de 
moines  augustins  incendié  en  1195. 

ACœthen,  Maqdeburg  et  Berlin,  voir 
R.  103; — à Nordhausen,  U.  75. 

11  1/4  mil.  de  Halle  k Magde- 
burg  (voir  R.  103). 

19  6/10  mil.  de  Magdeburg  k 
Berlin  (voir  R.  49). 

Berlin  (R.  104). 

B.  Par  Cassel,  Erttart,  Weimar 

et  Gœtben. 

88  2/10  mil.  Chemin  de  fer,  2 convois, 
par  jour,  trajet  en  15  h.  5 min.,  et  23  h. 
50  min.  (mème.s  prix) . 

27  mil.  De,  Francfort  k Cassel 
(R.  76). 

36  1/4  mil.  de  Cassel  k Halle  (voir 
ci-dessus  A). 

4 1/2  mil.  de  Halle  k Cœthen  (R. 
10.3). 

20  2/10  mil.  de  Cœthen  k Berlin 
Ut.  103). 

Berlin  (R.  104). 

C.  Par  Bltterfeld  et  Wlttember*. 

■ 8.3  5/10  mil.  Chemin  de  fer,  2 convois 
pur  jour. 

27  mil.  de  Francfort  à Cassel  (R. 
76). 
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36  1/4  mil.  de  Cassel  à Halle  (voir 
ci-dessus  -4). 

7 4/10  mil.  de  Halle  à Wittem- 
berg. 

3 cunv.  p.  j,  en  1 h.  30  min.  et  3 h.  15 
min.  pour  2 tb.  31  1/3  sgr.,  1 ih.  35  1/3 
sgr.  et  1 ih.  8 sgr. 

4 mil.  Bitterfeld,  V.  ind".  de  4,000 
hab.,  sur  la  Loober,  affluent  de  la 
Mulde  (voir  R.  103). 

74,10  mil.  Wiitemberg  (R.  103). 

12  8.10  mil.  de  Witlemberg  à 
Bcrlin'(R.  103). 

Berlin  (R.  104). 

ROUTE  80. 

DE  FR.4NCFORT  .4  EISENACH, 

PAR  PULDA. 

33  1/3  mil.  Chemin  de  fer  de  Francfort 
à Hanau;  route  de  poste  de  Hanau  à 
Eiscnach  — N.  B.  Par  le  chemin  de  fer 
décrit  R.  76  et  77,  le  trajet,  beaucoup 
plus  long,  est  parcouru  en  bien  moins  de 
temps. 

De  Francfort  A Fulda. 

13 1/4  mil.  3 dil.  tous  les  jours,  en 
10  h.  1/3,  pour  3 th.  14  1/3  sgr. 

2 1 4 mil.  de  Francfort  à Hanau, 
en  cbeinin  de  fer  (voir  R.  84). 

Au  delà  de  Hanau,  la  route,  re- 
montant la  vallt'e  de  la  Kinzig 
qu’elle  passe  plusieurs  fois,  tra- 
verse Rückingheitn , Langenselhold, 
avec  un  beau  chAteau  acheté  en 
1851  pardon  Miguel,  Rothenhergen 
et  Lieblos,  v.  entre  lesquels  on 
laisse  à dr.  le  beau  château  de 
Meerhols. 

3 mil.  Gelnhausen  (Hét.  : Poste, 
Sonne),  anc.  V.  libre  impériale,  V. 
commerçante  d’env.  4,500  hab. 
Frédéric  Barberousse  l’a  habitée. 
On  voit  encore  les  ruines  de  son 
château  bâti,  en  1144,  sur  une  île 
de  la  Kinzig,  et  détruit  dans  la 
guerre  dç  Trente  ans  (style  byzan- 
tin). La  chapelle  et  la  salle  impé- 
riale méritent  surtout  d’attirer 
l’attention.  On  peut  visiter  le  Dom, 
construit  dans  la  première  moitié 
du  xiii‘  siècle  (transition  du  style 
roman  au  style  ogival),  et  dont  les 
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fenêtres  sont  ornées  de  beaux 
vitraux  de  couleur.  On  y remar- 
que de  curieuses  sculptures.  Sur 
le  pont  on  a érigé  une  croix,  par 
Schadow,  à la  mémoire  du  fils  du 
colonel  de  Massenbach,  tué  à cette 
place  en  1813.  , 

Au  delà  de  Gelnhausen,  le  pays  ■ 
devient  de  plus  en  plus  accidenté’. 
On  sort  de  la  Hesse  pour  entrer 
en  Bavière  avant  HœcIiSt.  Wirtheim 
et  Aufenau  sont  aussi  Bavarois.  On 
rentre  dans  la  Hesse  avant 

2 14  mil.  Saalmiinster  ( Hôt.  : 
Post],  V.  de  1,600  hab.  Steinau, 

V.  de  2,600  hab.,  avec  un  ancien 
chAteau,  se  trouve  située  entre  les 
deux  V.  d'-là/  et  de  Niederzeïï. 

2 mil.  ScJdiichtern,  V.  de  2,000 
hab.  , dont  l’abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée  au  vni'  siècle,  fut 
supprimée  en  1609. — La  ruine  que 
l’on  aperçoit  est  celte  du  château 
de  Steckelnburg  où  nacquit  ITrich 
de  Hutten. 

A Brückenau,  3 mil.  R.  85. 

On  quitte  ta  vallée  do  la  Kinzig 
pour  passer  dans  celle  de  la  Flie- 
ders  , où  l’on  traverse  Fîieden 
avant 

2 mil.  Neuhof,  b.  de  600  hab. 
Son  ancien  château  fort  du  xiii’ 
siècle  est  la  résidence  de  l’Amt. 
Après  avoir  franchi  la  Dollau  et  la 
Fulda,  on  laisse  à dr.  la  Floren- 
burg,  près  de  KoMhalisen. 

1 3/4  mil.  Fulda  (Hét.  : Kurfürst. 
Krone) , V.  industrielle  de  15,000 
hab.,  située  sur  la  Fulda,  dans  une 
contrée  fertile  et  entourée  de  col- 
lines aux  pentes  douces.  Elle  doit 
son  origine,  à l’abbé  Sturra,  qui, 
sur  l’avis  de  saint  Boniface  , y 
fonda,  en  744,  un  couvent  de  béné- 
dictins. Ce  couvent , érigé  plus 
tard  en  abbaye  princière  impé- 
riale, devint  l’un  des  plus  riches 
et  des  plus  célèbres  de  l’Alle- 
magne. Ses  abbés  portaient  le  titre 
de  primats  de  toutes  les  abbayes 
de  la  Gaule  et  de  l’Allemagne.  Son 
école  comptait  plus  de  600  élèves. 
En  1525 , il  fut  ravagé  par  les 
paysans  révoltés.  En  l’752,  il  de- 
vint un  évêché  princier  qui  a sub- 
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sisté  jusqu’en  1803.  Le  territoire 
de  cet  évéclié  , donné  au  prince 
d’Orange-Nassau  après  la  paix  de 
Lunéville,  au  prince  primât  en 
1809,  à la  Prusse  en  1815,  appartient 
aujourd'hui  presque  entièrement 
à l’électeur  de  Hesse,  qui  s'appelle 
grand-duc  de  Fulda.  Fulda  est  ac- 
tuellement le  siège  de  Févêché 
catholique  de  la  Hesse. 

On  remarque  à F'ulda  : la  cathé- 
drale, édifice  moderne  (1704-171'2), 
dont  la  crjpte  (ancienne)  renferme 
ce  qui  reste  (des  débris  d’osse- 
ments) de  saint  Boniface,  le  patron 
de  la  ville; — l’église  Saint-Michel, 
consacrée  en  822,  mais  rebâtie  au 
XI'  siècle  (la  crypte  date  du  ix»  siè- 
cle, la  tour  de  1092)  ; — le  palais 
des  anciens  évêques,  devant  le- 
quel s’élève  la  statue  de  saint  Bo- 
nifacc,  en  bronze,  par  Henschel, 
de  Cassel  ; — les  bâtiments  de  l’an- 
cienne abbaye  : — l’ho’lcl  de  ville;  — 
le  séminaire,  etc. 

Une  université  avait  été  fondée 
à Fulda  en  1731.  Ce  n’est  plus 
qu’un  gymnase. 

Le  jardin  du  château,  les  nou- 
velles plantations  , la  Fasanerie  , 
château  des  princes- abbés  , le 
Frauenberg  (belle  vue  sur  le  Rhœn- 
gebirge),  avec  un  couvent  de  fran- 
ciscains, le  Calvaricnberg,  avec  la 
fontaine  do  Saint-Bonilace , etc., 
offrent  d’agréables  promenades. 

A Alsfeld  et  à Giessen,  R.  82: — à 
Bpjckenau  et  à Kissingen,  R.  82. 

De  Folda  à Biseaacb. 

10  1/1  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  9 h. 
1/4,  pour  S th.  1 1/2  sgr.  — N.  B.  On  Ta 
aussi  à Eisenacb,  par  Bebra,  où  l'on  re- 
joint le  cberaiu  de  fer  ; R.  77  ; le  trajet  se 
fait  en  8 b.  112,  pour  2 Ib.  13  sgr. 

On  traverse  Marharh  et  Rückers 
entre  Fuld.a  et 

2 mil.  Hünfeld  (Hét.  ; Eagcl) 
V.  industrielle  de  2,200  hab. , sur 
la  Haune  ; puis,  au  delà  de  Ras- 
dorf,  on  sort  de  la  Hesse  électo- 
rale pour  entrer  dans  la  Saxe- 
'Veiinar. 

2 1;1  mil.  Duttlar  (Hét.  : Fosli,  v. 
près  duquel  on  découvre  de  jolies 
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vues  sur  le  Rhccngebirge  , et  où 
l’on  traverse  l’Ulster. 

1 1/2  mil.  Varha  (Hét.  Adler),  V. 
de  2,200  hab.,  avec  deux  tours 
rondes,  sur  la  rive  g.  de  la  Werra. 

2 1/2  mil.  Marksuhl  (Hét.  : 

Krone' , v.  situé  sur  la  Suhl,  avec 
un  ancien  château  ducal  qui  sert 
aujourd’hui  de  poste  aux  chevaux. 
On  passe  l’Ellna  hFortha,  puis  on 
traverse  la  partie  N. -O.  du  ïhU- 
ringerwald  , d’où  l’on  découvre 
une  vue  étendue  sur  toute  la 
chaîne  du  Rhœngebirgo,  qui,  de- 
puis Fulda,  forme  l’horizon  au 
b.  E.  (voir  R.  81).  On  laisse  à dr.  le 
château  de  Wartburg  avant  d’at- 
teindre 

2 mil.  Eisenach  (voir  R.  71). 

ROUTE  81. 

UE  FRANCFORT  A KISSINGEN. 

KISSIMJEN,  BOCKLET, 
SRlTKENAr,  RnŒNGEBIRG. 

18  mil.  Chemin  de  fer  jusqu’à  (12  l;l 
mil.) Gemündcn,  4 convois  par  jour,  eh 
S h.  30  min.  et  4 b.  55  min.,  pour  3 fl. 
9 kr.,  211.  6kr..  1 11  27  kr. 

5 3/4  mil.  De  Gemünden  à Kis- 
singen.  Omnibus  tous  les  jours  en 
5 h.  3/1  pour  1 11.  30  kr. 

Do  Francfort  ù Gemünden  (voir 
R.  84.) 

Au  delà  de  Gemünden,  la  route 
remonte  la  vallée  de  la  Saale  fran- 
conienne, tantôt  suivant  les  bords 
de  cette  rivière,  tantôt  gravissant 
les  collines  dont  elle  baigne  la 
base.  On  découvre  une  vue  éten- 
due près  du  couvent  deSchœnau, 
et  sur  le  plateau  élevé  que  l’on 
traverse  ensuite  avant  de  descen- 
dre à 

3 1/1  mit.  Hammelburg  (Hét.  : 
Post,  Schwan),  vieille  V,  de  3,000 
hab.  cnv.  , située  sur  la  .Saale. 
Charlemagne  en  lit  don  à Tabbaye 
de  Fulda.  On  récolte  de  bons  vins 
dans  ses  eliviruiis,  qui  offrent  des 
promenades  agréables.  Elle  fut 
presque  entièrement  incendiée  en 
1851.  Son  hôtel  de  ville  bâti  en  1 151 , 
et  l’ancien  château  des  princes  de 
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Fulda,  devinrciu  la  pruie  des  llam- 
mes.  Le  château  Saaleck  appar- 
tient à un  riche  banquier  de 
Wurzburg. 

On  traverse  deux  fois  la  Saale 
et  plusieurs  v.  insignifiants  entre 
Langendorf  et  Euerndorf , et  on 
laisse  à dr.  les  ruines  du  château 
de  Trimberg  (voir  ci-dessous)  en 
allant  de  Haintnelburg  à 

3 1/2  mil.  Kissingen. 

Hdt.  ; le  Kurhaus;  Russischer  Hof 
ibains),  Bairischer  Hof,  Enylischer 
Hof,  Sæchsicher  Hof  (bains),  Wif- 
tehbacher  Hof,  Hdtel  Schlatter 
(bains),  Hâtel  Sauner  (bains),  nom- 
breuses maisons  garnies.  Le  prix 
d’une  chambre  varie  selon  l’epo- 
que  de  la  saison  et  le  nombre  des 
baigneurs.  En  moyenne  on  paye 
une  chambre  de  5 à 10  11.  par  se- 
maine. Les  meilleurs  tables  d’hôte 
(1  h.)  sont  celles  du  Kurhaus,  du 
Russische  Hof,  et  de  l'hôtel 
Schlatter.  Le  dîner  se  paye  dans 
ces  trois  hôtels  1 fl.  sans  vin;  dans 
les  autres  de  48  et  36  kr.  à-30kr. 
On  déjeune  dans  sa  chambre  ou 
dans  son  hôtel.  Le  soir  on  soupe  à 
la  carte.  Du  reste  on  peut  dans 
tous  les  hôtels  se  faire  servir  en 
particulier. 

Voitures  : à deux  chevaux  , 
pour  le  Salzdampfbad  1 fl.  30  kr., 
a Bocklet  3 fl.,  à Urückenau  9 fl., 
à Schweinfurt  6 fl.,  à Gemünden 
14  fl.  Les  voitures  à un  cheval  sont 
un  tiers  meilleur  marché.  Les  om- 
nibus se  louent  pour  une  demi- 
journée  de  2 à 3 fl. 

Libraire,  Hailmann. 

_ Cabinet  de  lecture.  Jügel  , k 
l’angle  N. -O.  du  Kurgarten,  ouvert 
t.  les  j.  de  8 h.  du  matin  h 8 du 
soir.  Prix  d’entrée  : pour  1 jour, 
12  kr.; pour  la  semaine,  1 fl.24kr.; 
pour  le  mois,  3 fl.  30  kr. 

. Kissingen  est  une  V.  d’envi- 
ron 2,400  hab.,  située,  à 168  mèt. 
au-dessus  do  la  mer,  sur  la  Saale, 
dans  une  vallée  entourée  de  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  au-dessus 
de  la  Saale  varie  de  133  à 200  mèt. 
'On  aperçoit  au  N.-E.  le  Rhoenge- 
birge,  à l’E.  le  Thüringerwald;  au 
S.  et  à l’O.  la  vue  n’est  oornéc  que 


par  des  collines  ou  par  les  plaines 
ui  se  confondent  avec  l’horizon, 
es  environs  offrent  quelques  pro- 
menades agréables;  mais  elle  doit 
sa  prospérité  aux  sources  minéra- 
les qui  y attirent  chaque  année 
près  de  5,000  baigneurs,  pour  les- 
quels on  a construit  depuis  vingt- 
cinq  ans  de  beaux  hôtels  et  un 
beau  Kurhaus.  Ces  sources  sont: 
1“  Le  Rakocsij,  découvert  en  1737 
dans  l’ancien  lit  de  la  Saale.  Cette 
source  s’échappe,  à une  profon- 
deur de  4 mèt.,  à travers  des  cail- 
loux arrondis  et  des  pierres  basal- 
tiques. Sa  température  est  de  9*  R. 
Limpide  et  claire  quand  elle  vient 
d’être  puisée,  au  bout  de  quelque 
temps  elle  devient  trouble  et  dé- 
pose up  sédiment  jaune  rougeâ- 
tre : elle  n'a  aucune  odeur.  Sa  sa- 
veur, salée  et  acidulée,  laisse  dans 
la  bouche  un  goût  amer  et  vitrio- 
lique.  Elle  contient,  par  litre,  en- 
viron 8 gr.  de  chlorure  de  sodium 
et  0,06  de  carbonate  de  fer.  On  la 
prend  principalement  en  boisson  ; 
quatre  ou  cinq  verres  suffisent  pour 
produire  des  effets  laxatifs.  Elle 
conserve  presque  toute  son  effica- 
cité à quelque  distance  qu’on  la 
transporte.  Aussi  en  expédie-t-on 
chaque  année  de  400  à 500,000  cru- 
chons. 

2*  Le  PanduT,  employé  depuis 
plusieurs  siècles  en  oains,  depuis 
quelques  années  en  boisson.  Sa 
température  est  de  11,09”  cent. 
Elle  s’appelait  autrefois  le  Scharfe 
Brunnen,VAUe  Brunnen,  et  le  Bad- 
brunntn.  C’est  en  1738  q^ue  le 

firince-évêque  Frédéric-Cnarles 
ui  donna  ainsi  qu’au  Kakoezy  le 
nom  qu’elle  a conservé  jusqu’à  ce 
jour. 

Ces  deux  sources  jaillissent  ac- 
tuellement dans  un  beau  pavillon 
en  fer  fondu,  construit  en  1842  par 
Gærtner,  a la  dr.  du  Kursaal. 

3*  Le  Maxbrunnen,  qui  est  plutôt 
une  source  gazeuse  qu’une  source 
saline.  Limpide  comme  du  cristal, 
cette  source  aune  saveur  agréable 
et  piquante  qui  ra|ipelle  celle  de 
l’eau  de  Seltz.  Aussi  les  personnes 
bien  portantes  en  boivent-cllcs 

21. 
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autant  que  les  malades.  On  la  mêle 
généralement  j>endant  les  repas 
au  vin  et  au  lait.  Sa  température 
est  de  10, 94"  cent.  Elle  se  trouve 
située  en  face  du  Kurhaus,  à l’en- 
trée du  jardin  des  bains. 

4°  Le  Soolejisprudd.  Celte  source, 
connue  et  exploitée  dejiuis  long- 
temps, est  au  N.  de  la  ville,  à ïO 
ou  25  min.  env.  Divers  sentiers  et 
deux  routes  de  voitures  y condui- 
sent (omnibu*  huit  fois  par  jour 
pour  18  et  24  kr.l.  Elle  a subi  une 
métamorphose  complète  en  1822. 
Elle  avait  considérablement  dimi- 
nué de  volume  et  de  force.  On  dut 
en  conséquence  avoir  recours  à la 
sonde.  On  creusa  au  fond  de  la 
source  un  puits  artésien  de  lücent. 
de  diamètre,  qui  fut  poussé  à une 
profondeur  de  jdus  de  lOO  mèt. 
Elle  jaillit  alors  avec  force,  don- 
nant 13  mèt  cubes  de  saumure  par 
minute.  Sa  température  est  de 
19,5®  cent.  C’est  du  reste  une  source 
fort  curieuse;  carelle  est  intermit- 
tente. Après  avoir  coulé  constam- 
ment pendant  plusieurs  heures, 
elle  s’arrête  pendant  trois  quarts 
d’heure,  une  heure  ou  môme  plus 
longtemps,  puis  rejaillit  avec  une 
nouvelle  force.  Ainsi  elle  cosse 
de  couler  8 h,  3 min.  1,2  par  24  h., 
mais  avec  des  intormiUenccs  irré- 
gulières. En  1846  on  a construit  à 
côté  une  machine  hydraulique  de 
la  force  de  9 chevaux.  Les  bâti- 
ments de  graduation  (Gradirha'user) 
de  la  saline  inférieure  (on  appelle 
ainsi  cette  première  saline)  ont  une 
longueur  de  533  mèt.  et  une  hau- 
teur de  12  à 14  mèt.;  ils  olfrent  au 
vent  une  superficie  de  20,  (66  mèt. 
carrés. — L’eau  qui  est  versée  six 
fois  do  suite  par  une  turbine,  d’une 
extrémité  à l'autre  de  ces  bâti- 
ments. sur  des  fagots  d’épines,  y 
septuple  sa  force.  Elle  contient  17 
1/2  pour  cent  de  sel  au  lieu  de  2 
1/2.  Ce  procédé,  employé  dans 
presque  toutes  lessalines,  diminue 
considérablement  les  frais  de 
combustible.  L’eau  dépose  sur  les 
fagots  (qui  sont  changés  tous  les 
deux  ans)  une  grande  quantité 
d’oxyde  de  fer. — Outre  les  salines 


on  a établi  près  du  Soolensprudel 
des  bains  de  saumure,  des  bains  ou 
des  douches  de  gaz  acide  carbo- 
nique, des  vapeurs  salines,  et  di- 
verses autres  espèces  de  bains  ou 
de  douches  appelées  WeUeaibad, 
\\'annenbad,  ÿ<traldenhad,  etc. 

Entre  la  saline  inférieure  et  la 
saline  supérieure,  on  remarque  à 
dr.  de  la  route  la  carrière  de  la 
saline. 

5 La  source  de  Schœtiborn  (19,7° 
cent.)  à 10  ou  15  min.  de  la  saline 
supérieure.  Autrefois  cette  source 
sortait  d’un  puits  de  19  mèt.  de 
profondeur  et  ne  donnait  par  mi- 
nute que  2 mèt.  cubes  d’eau  con- 
tenant seulement  1 14  de  sel.  Un 
puits  artésien, commencé  en  1839, 
y a déjà  atteint  une  profondeur  de 
606  met.  L’inspecteur  des  salines 
veut  le  continuer  jusqu'à  800  et 
môme  900  mèt.  L’eau  jaillit  par 
moments  à une  hauteur  de  plus  de 
20  mèt.,  et  s’étalant  gracieusement 
comme  les  feuilles  d’un  palmier, 
forme  un  magnifique  jet  d’eau. 
Un  a construit  au-dessus  du  puits 
artésien  une  four  carrée  en  bois  de 
33  mèt.  avec  diverses  galeries, 
d’où  les  curieux  viennent  contem- 
pler cet  intéressant  phénomène. 
Des  bâtiments  de  graduation,  avec 
des  machines,  ont  été  établis  en 
deçà  du  Schœnbornsbrunnen  : ils 
forment  ce  qu’on  appelle  la  saline 
supérieure.  Us  ont  1,500  mèt.  de 
long,  de  8 à 9 mèt.  de  haut,  et  of- 
frent au  vent  une  superficie  de 
37,500  mèt.  carrés.  L’eau  yest  aussi 
remontée  sept  fois.  Un  remarque 
dans  cette  saline  un  réservoir 
d’eau  salée  construit  en  1846  : il 
contient  37,000  mèt.  cubes  d’eau. 

6"  La  source  de  Thérèse  (Theresien 
Drunnen),  employée  seulement  de- 
puis 1828.  et  dont  la  température- 
est  de  11,3»  cent. 

Entre  le  Schœnbornsbrunnen  et 
la  Theresienquelle  se  trouve  l’an- 
cien couvent  de  femmes  de  Hau- 
îcn,  fondé  en  1169  et  détruit  dans 
la  guerre  des  Pavsans  avec  les  sa-* 
Unes  qui  existaient  déjà  à cette 
époque. 

Les  eaux  de  Kissingen  sont  sur- 
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tout  efScaces  quaud  il  s’agit  de 
l’ombaitre  l'état  saburral  des  pre- 
mières voies,  ainsi  que  l'atonie  et 
la  débilité  de  l’intestin.  Mais  on 
les  recommande  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  inutiles  à énu- 
mérer ici  (voir  pour  plus  amples 
détails  les  Bains  d'Evrope  par  Adol- 

fihe  Joanne  et  le  docteur  Le  Pl- 
eur). La  vie  des  baigneurs,  plus 
calme  qu’à  Bade  et  à Wiesbade, 
est  ainsi  réglée  : Le  matin,  de  6 
à 8 b. , on  boit  et  on  se  promène 
aux  sons  de  la  musique;  ae  8 h.  à 
1 h.  déjeuner,  bain  et  repos;  à 1 h. 
on  dîne;  puis  on  se  promène,  car 
l’exercice  est  recommandé;  entre 
7 et  8 h on  se  lassemble  sur  la 
promenade  pour  causer  ou  enten- 
dre de  la  musique,  enfin  on  soupe, 
et  à 10  h.  tout  le  monde  est  cou- 
ché.— N . B.  Il  n’y  a pas  de  jeux  de 
hasard. — Quelquefois  pendant  l’été 
une  troupe  d’acteurs  vient  donner 
des  représentations  sur  le  petit 
théâtre  bâti  au  pied  du  Staffelberg. 
Des  concerts  et  des  bals  ont  lieu 
de  temps  en  temps  dans  les  salons 
du  Kurhaus. 

Chaque  baigneur  paye  pour  la 
saison  une  somme  de  3 fl.  et  pour 
chacun  des  membres  de  sa  famille 
4.5  kr.  : les  artisans  et  les  paysans 
payent  1 fl.  30  kr.  et  24  kr.  ; les 
médecins,  les  enfants,  les  domes- 
tiques , les  pauvres  et  les  voya- 
geurs de  passage  dont  le  séjour  ne 
se  prolonge  pas  au  delà  d’une  se- 
maine n’ont  rien  à payer. 

On  fait  à Kissingen  des  cures  de 
petit-lait.  L’établissement,  situé 
près  du  Maxbrunnen,  vend  6 kr.  un 
verre  de  petit-lait;  l’abonnement 
est  de  18  kr.  par  jour. 

Le  dernier  roi  de  Bavière,  qui 
venait  souvent  à Kissingen  , y a 
fait  bâtir  dans  le  style  byzantin 
une  colonnade  (Arcadenbau),  une 
salle  de  conservation  (Kursaal)  et  le 
pavillon  de  fer  des  sources  Pandur 
et  Rakoczy.  Le  joli  groupe  en  grès, 
qui  représente  la  déesse  Hygiée  dis- 
pensant à ces  deux  sources  leurs 
propriétés  médicales,  est  l’œuvre 
d'un  artiste  de  Kissingen,  M.  Mi- 
chel Arnold.  C'est  dans  te  jardin 


(Kurgarten)  aux  beaux  ombrages 
que  se  promènent,  le  matin  et  le 
soir,  les  baigneurs;  mais  dans 
l’après-midi  on  va  faire  des  excur- 
sions. 

Les  promenades  plus  éloignées 
des  environs  de  Kissingen  sont 
nombreuses  et  variées.  L’auteur 
des  Sources  minérales  et  des  Bains 
de  Kissinger},  M.  A.  Balling,  indi- 
que les  principales  dans  l’ordre 
suivant  (voir  ci-dessus  pour  lea 
salines)  : 

1'  La  Lindesmühle  (10  min.)  mou- 
lin situé  au  S.  du  Kurgarten,  au 
bord  de  la  Saale  ; 

2'»  L'AUenberg,  montagne  situéë 
à rO.,  en  face  du  Kurplatz,  et  qui 
s’élève  à 73  met.  au-aessus  de  la 
Saale  (rive  dr.).  De  nombreux  sen- 
tiers conduisent  à son  sommet; 

3”  Le  Staffels,  montagne  séparée 
par  un  petit  vallon  de  rAltenoerg, 
et  dont  le  sommet,  le  point  le  plus 
élevé  des  environs  de  Kissingen, 
atteint  une  hauteur  de  185  mèt. 
au-dessus  do  la  Saale , et  de 
376  mèt.  au-dessus  de  la  mer.  Dçs 
vignes  tapissent  son  versant  méri- 
dional. Mais  ses  autres  versants 
sont  couverts  de  bois.  De  nom- 
breux sentiers  le  sillonnent.  On 
décou\re  une  jolie  vue  du  sommet. 
Enfin  on  trouve  à sa  base  (au  S.  et 
à l’E.  ) divers  restaurants  avec 
iardin  qui  sont  très-fréquentés  des 
baigneurs,  ÏŒlmiihle,  le  Tyroler- 
haus,  le  Schweizerhaus  ; 

4’  Les  Hohe-Eiche,  beaux  chênes 
du  pied  desquels  on  découvre  une 
belle  vue.  Des  sentiers  y condui- 
sent du  Schweizerhaus  ; 

5“  Le  Liebfrauensee  et  le  cimetière; 

G“  La  Bodenlaube.  Au  S.  E.  du 
Kurgarten  s’élèvent,  sur  une  hau- 
teur, les  ruines  de  la  Bodenlaube, 
château  qui  fut  détruit  par  les 
paysans  au  xvi*  siècle.  En  1840, 
on  a construit  une  auberge  à sa 
base,  d'où  l'on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  vallée  de  la  Saale,  les 
salines  et  le  Rhœngebirge  au  N., 
l’Eyerlingsburg  à l’O.,  et  lés  ruines 
des  châteaux  Trimberg,  Soden  et 
Schildeck.  La  route  qui  monte  à 
la  Bodenlaube  est  moins  escarpée 
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UC  le  si'.utiur.  Ou  peut  redescen- 
re  parle  Stationsocrg  , 

7”  Le  Stufenberg  (1  h.  ‘JO  min.).  On 
jouit  d'une  belle  vue  panoramique 
du  sommet  de  cette  montagne, 
ui  s’élève  à 186  mèt.  au-dessus 
e la  Saale.  On  peut  y monter, 
soit  par  la  route  de  Würzburg  et 
le  V.  d'Ârnsbausen , soit  par  le 
sentier  qui  part  de  la  Lindes- 
müble  et  qui  gravit  d’abord  la 
hauteur  boisée  que  couronnait 
autrefois  VEyerlingiburg , château 
détruit  dans  la  guerre  des  Pay- 
sans. 

8“  Le  château  Trimberg  (2  li.),  sur 
la  route  de  Gemünden  {voir  ci- 
dessus),  près  du  V.  d’Euerndorf. 
Ce  château  avait  été  détruit  par 
les  paysans  ; on  les  contraignit  & 
le  rebâtir.  Les  Suédois  l’assiégè- 
rent vaiqement  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans.  En  1803,  il  a été 
acheté  pour  être  démoli.  Les  ac- 
quéreurs n’ont  laissé  que  ce  qu’ils 
n’ont  pu  emporter.  On  a établi  une 
petite  auberge  au  milieu  de  ses 
ruines,  à la  base  desquelles  se 
trpuvent,  à l’O.  Trimberg,  au  S. 
Eugenthal,  Au  N.,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Saale,  on  remarque  les  dé- 
bris de  l’ancien  couvent  (bénédic- 
tins) Auro,  consacré  en  1102  et 
détruit  dans  la  guerre  des  Pay- 
sans. 

9*  Le  Seehof  (45  min.).  Pour  aller 
au  Seehof  en  voiture,  il  faut  re- 
monter la  petite  vallée  comprise 
entre  l’Altenberg  et  le  Staffels,  et 
passer  par  le  v.  do  Garitz.  dont 
l’auberge  est  très-fréquentée  des 
baigneurs. — A".  B.  Un  chemin  de 
piétons  plus  agréable  remonte  par 
l’CElmiihle,  la  rive  g.  du  ruisseau, 
et  laisse  Garitz  à g.  Le  Seehof  est 
une  maison  de  chasse  appartenant 
au  comte  Coudenhofen  ; 

10“  Le  Claushof  (1  h.),  autre  mai- 
son de  chasse  située  au  milieu  des 
bois,  à 1 h.  de  Kissingen.  La  route 
de  Brückenau  y conduit,  mais  le 
sentier  qui  part  du  Schweizerhaus 
est  préférable  : 

11“  Le  Cascadenthal  (15  min.),  pe- 
nte vallée  boisée,  arrosée  par  un 
ruipseau  qui  y fait  de  petites  chti- 


A KISSIAGEN.  ^^Kouik  81.' 

tes  artificielles,  elle  s’ouvre  en 
face  de  la  saline  supérieure.  On 
peut  y aller,  soit  par  la  vallée,  soit 
par  les  pentes  ombragées  du 
Staffels  ; 

12“  Le  Sinneberg  (30  min.),  monta- 
ne  au  N.  E.  de  Kissingen,  en  face 
U Staffels,  à 175  mèt.  au-dessus 
de  la  Saale,  elle  est  en  partie  cul- 
tivée (champs  et  vignes),  en  partie 
boisée. 

13“  Winkteii  (15  min.)  et  IViid/inSfri* 
(1  h.  15  min.),  deux  v.  situés  à l’E. 
dans  une  agréable  position; 

14*  Bocklet  (voir  ci-dessous). 

Parmi  les  excursions  qui  deman- 
dent une  journée  entière,  M.  Bal- 
ling  recommande  Neustadt  (voir 
R.  82),  Brückenau  (voir  ci-dessous), 
Hammelburg  (voir  ci-dessus),  et 
surtout  le  Kreuzberg,  la  sommité 
la  plus  haute  du  Rhœngebirge.  On 
l'aperçoit  de  Kissingen  dans  la 
direction  du  N.  N.  E.  Le  panorama 
que  l’on  découvre  y est  plus 
étendu  que  pittoresque.  La  dis- 
tance de  Kissingen  au  Kreuzberg 
n’est  que  de  6 h.,  mais  comme  la 
route  fait  de  grands  détours,  cette 
excursion  demande  deux  journées. 
En  général,  on  monte  par  Neu- 
stadt  et  Bischofsheim  au  couvent 
où  l’on  couche,  et  on  revient  le 
lendemain  h Kissingen,  soit  par 
Brückenau,  soit  par  Sandberget 
Premich  (voir  ci-dessous  et  R.  82). 

Le  Rhœngebirge  est  une  chaîne 
de  montagnes  longue  de  6 à 8 h. 
et  large  de  4 h.,  qui  se  trouve 
située  entre  le  Spessart  et  le  Thü- 
ringcrwald,  dans  la  Hesse  électo- 
rale, la  Saxe-Weimar,  la  Saxe- 
Meiniiigcn  et  la  Bavière.  En  partie 
d’origine  volcanique,  elle  com- 
prend un  certain  nombre  de  som- 
mets basaltiques  et  de  cratères 
éteints.  On  la  divise  en  quatre 
parties  principales.  La  Saale,  la 
Sinn,  la  Fulda,  l’Alster,  la  Werra 
et  la  Kinzig  descendent  de  ses 
vallées.  Ses  principales  sommités 
sont  le  Kreuzberg,  933  mèt.,  la 
Wasstrhippe,  qui  atteint  h peu  près 
à la  môme  hauteur,  VEngclsberg, 
près  de  Thann,  7.53  mèt.,  l'EUenbo- 
gen,HiO  mèt.,  la.Milse}burg,Sbi  mèt., 
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, le  Uabmstein,  Srxi  nièt.,  le  Dam- 

. mersfeld,  933  ou  933  nièt.  Son  cli- 
mat est  rude  et  froid.  La  neige  s’y 
niahuieut  jusqu’au  milieu  d’avril, 
et  souvent  pendant  l’hiver  elle 
s’élève  à plus  de  10  met.  C’est  gé- 
néralement de  Fulda,  de  Meinin- 
gen  ou  de  Brückenau  que  l'on  part 
pendant  l’été  pour  aller  visiter  le 
Khoengebirge.  Le  point  le  plus 
fréquenté  est  le  Kreuzherg  [\a.  mon- 
* tagne  de  la  Croix),  ainsi  nommé 
parce  que,  selon  la  tradition,  ce 
fut  le  foyer  central  d’où  les  rayons 
du  christianisme  se  répandirent 
sur  tout  le  pays  environnant.  Saint 
Kilian  y prêcha  l’Évangile  dès 
l’an  668.  Aussi  une  croix  a-t-elle 
été  élevée  au  point  culminant,  à 
la  place  qu'y  occupait  la  statue 
d’une  divinité  germanique  ren- 
versée par  ce  saint  apôtre.  Près 
de  cette  croix,  s’élève  une  tour  en 
bois  d’où  l’on  découvre  la  plus 
grande  partie  de  la  Franconie, 
entourée  par  le  Thüringerwald, 
le  Fichtelgebirge,  le  Spessart  et 
l’Odenwald.  Un  peu  au-dessous, 
du  côté  du  N. -O.,  est  un  couvent  de 
[ franciscains  où  peuvent  souper  et 
passer  la  nuit  les  voyageurs  qui 
désirent  assister  au  coucher  et  au 
lever  du  soleil.  On  y boit  de  l’ex- 
cellente bière  fabriquée  par  les 
moines. 

A Fulda,  R.  83; — à Jleiningen,  R.  82  ; 
— à 'Würzburg  et  à Schweinfurt,  R.  83. 

BocUet. 

Bocklet  est  un  bain  situé  à 3 h. 
au  M.  de  Kissingen.  Ses  eaux  fer- 
rugineuses (32  à 33“  cent.),  décou- 
vertes  en  1720,  s’emploient  en 
bains  et  en  boissons.  Elles  sont 
très-puissantes  et  tiennent  à peu 
près  le  milieu  entre  Pyrmont  et 
Frarizen.sbad.L’établissement.con- 
struit  aux /rais  de  l’Élat,  est  ex- 
ploité par  les  administrateurs  de 
celui  de  Kissingen.  Il  renferme 
une  élégante  salle  de  conversa- 
tion, un  Kurhaus  avec  parc,  salle 
de  bal,  etc.  On  y vit  à meilleur 
marché  qu’à  Kissingen  et  à Brüc- 
kenau,  et  on  peut  y prendre  aussi 


HKUCKENAU.  -iTJ- 

des  bains  de  sel,  de  g.iz,  de  boue, 
des  douches,  etc. 

La  route  de  Kissingen  à Bocklet 
passe  par  les  salines,  laisse  à dr. 
le  v.  deHausen  (où  l’on  peut  pren- 
dre un  sentier  ombragé,  qui  y 
mène  en  1 h.  30  min.),  traverse  la 
Saale,  Kleinbrachj  la  Saale,  Gross- 
brachfid  Saale  et  Ascàacà  dont  le 
château,  souvent  habité  par  les 
évêques  de  Würzburg,  ravagé  par 
les  paysans,  devint  plus  tard  la 
résidence  d’un  OberamI.  On  y a éta- 
bli une  fabrique  d’objets  de  grès. 
Enfin,  on  franchit  une  quatrième 
fois  la  Saale  avant  d^atteindre 
Bocklet  qui  était  autrefois  la  prin- 
cipale résidence  d’été  du  prince- 
évêque  de  Würzburg  et  de  sa 
cour. 

Brttckenaa. 

3 8/ 1 mil,  Dilig.  tous  les  jours,  en  8 ti. 
3/f  pour  2 fl.  6 kr. 

2 1/4  mil.  Plats.  Au  delà  de  ce 
relais  de  poste  on  remarque  , au 
sommet  d’une  hauteur  boisée  , la 
tour  du  vieux  château  de  Schildeck. 

1 1/2  mil.  Brückenau  (Ilôt.  : 
Post,  Bairischer  Hof),  V.  de  1,800 
hab.,  sur  la  Sinn  , dans  la  jolie 
vallée  de  ce  nom,  que  dominent 
des  collines  boisées  et  dont  les 
prairies  ont  été  transformées  en 
promenades.  Les  bains  sont  à 30 
min.  de  la  V.  à l’O.  Ils  sc  composent 
d’un  certain  nombre  de  maisons 
meublées (Kellerbau,itothes  Haus, 
Hirsch,  etc.)  qui  , appartenant  au 
roi  de  Bavière  , sont  exploitées 
pour  son  compte  à des  prix  fort 
raisonnables,  et  d’un  beau  Kxirhatui 

uc  le  dernier  roi  de  Bavière,  dont 

rückenau  était  la  résidence  favo- 
rite, fît  construire  à peu  de  dis- 
tance du  Fürstenhau,  modeste  villa 
dans  les  jardins  de  laquelle  il  com- 
posa un  grand  nombre  de  ses 
poésies.  Les  sources  sont  au  nom- 
bre de  trois  : 1>  la  Briickenauer 
Quelle,  l’une  des  sources  les  plus 
ferrugineuses  do  r.\llemagne;2»  la 
Wernaser  Quelle  et  la  Sinnberger 
ûùcî/r , très-chargée  de  gaz  acide 
carbonique.  La  saison  dure  du  1.3 
juin  au  13  septembre  ; on  y fait 
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aussi  des  cures  de  petit-lait  et  on  i 
y prend  des  bains  de  boue,  de  gaz,  ] 
3e  pluie,  etc.,  avec  des  douches  de  | 
toute  espèce.  La  vie  y est  k bon  mar- 
ché.Ondonne  ce  quel'onveutpour 
l'entretien  des  bains  et  la  musique. 
On  paye  une  chambre  à un  lit  de  20 
kr.  à 1 fl.  par  jour;  un  bain,  de  24  kr. 
à 36  kr.;  le  dîner  k table  d'hôte,  de 
24  à 48  kr.  Une  voiture  pouvant 
contenir  douze  personnes  se  loue 
1 fl.  pour  la  demi-journée  , 4 fl. 
pour  la  journée.  Les  environs,  un 
peu  humides , offrent  un  grand 
nombre  d’agréables  promenades. 
L’excursion  la  plus  généralement 
faite  est  celle  cte  .Kreuzberg  (voir 
ci-dessus).  On  compte  4 h,  pour  y 
monter.  En  2 h.  ,30  min.  on  atteint 
— par  la  vallée  de  la  .Sinn  et  les  v. 
de  Rœmershag,  de  Riedberg  et  d’O- 
herberg,  situé  entre  le  grand  Auer- 
berg  k l’O.  et  le  Schwarzeberg  k l’E., 
— le  V.  de  Wildflecken  où  l’on  quitte 
la  route  de  Bischofsheim  pour  se 
diriger  k l’E.  jusqu’au  couvent, 
éloigné  de  1 h.  30  min,  (un  guide 
est  nécessaire). 

A Schluchtern,  3 mil.  R.  80  ; — à Fulda, 

4 1/2  mil.  R.  82; — k Schweinfart,  3 mil. 
R.  83. 

ROUTE  82. 

DE  KISSINGEN  A FULDA 
ET  AMEININGEN 

ET  DE  KISSINGEN  A GIESSEN 
PAR  FULDA. 

A.  A rulda. 

7 3/4  mil.  Dilig,  tous  les  jours,  en  8 h. 

10  min.,  pour  2 û.  fi  1/2  kr. 

2 1/4  mil.  Platz  |/„nirRSll 

1 l/2mil.  Brückenau  ( ‘ 

4 mil.  de  Brùckenau  k Fulda 
(voir  R.  85). 

B.  A Metningen. 

7 1/4  mil.  Dilig.  (en  été  seulement)  tous 
les  jours  en  7 b.  pour  3 fl.  41  kr. 

La  route,  se  dirigeant  k l’E.  au 
sortir  de  Kissingen  , gagne  par 
Winkles  et  Nüdlmgen. 

1 1/2  mil.  Münnerstadt , V.  de 


[Rootk  82.] 

1,500  hab.  située  dans  le  Wiesen- 
thal.  On  traverse  la  .Saale  avant 
d’arriver  k 

1 1/1  mil.  Neustadt  (Hôt.  : Zum 
Wilden  Mann) , V.  industr.  d’env. 
1.800  hab.,  k 15  min.  de  laquelle  se 
voient  les  belles  ruines  de  la  Salz~ 
burg , château  fondé,  dit-on,  par 
Pharamond  , agrandi  par  Charles 
Martel  et  Charlemagne  qui  y reçut 
les  ambassadeurs  de  l’empereur 
Nicéphore,  habité  ensuite  par  les 
empereurs  d’Allemagne,  et  donné 
par  Üthon  III  k l’archevêché  de 
Würzburg.  Saint  Boniface  y avait 
consacré  les  premiers  évêques  de 
Würzburg,  d'Eichstædt,  d'Erfurt 
et  de  Buriburg  dans  une  chapelle 
aujourd’hui  détruite.  Sur  l’empla- 
cement de  cette  chapelle  on  a 
élevé  (1841)  une  petite  église,  ap- 
pelée chapelle  de  Saint-Boniface. 
Au  pied  de  la  Salzburg  est  le  v.  de 
Neuhaus,  avec  un  beau  château. 

N,  B.  La  route  qui  conduit  au 
Kreuzberg  (voir  R.  81)  quitte  k 
Neustadt  celle  de  Meiningen  et, 
se  dirigeant  au  N. -O.,  gagne  par 
la  vallée  de  la  Brend  (2  mil.  3/4) 
Bischofiheim , V.  de  1,900  hab.,  au 
delkde  laquelle  on  monte  au  S.  au 
Kreuzberg. 

Au  delà  de  Neustadt,  la  route  de 
.Meiningen  continue  k remonter  la 
Saale,  qu’elle  laisse  bientôt  k l’E. 
pour  remonter  la  Streu  , par  Mittel 
et  Oberslreu  k 

2 mil.  Melrichstadt , V.  de  2,000 
hab.  env.  On  sort  de  la  Bavière 
pour  entrer  dans  la  Saxe-Weimar, 
entre  Eussenhausen  et  Henneberg. 

2 1/2  mil.  Meiningen  (voir  R.  90). 

C.  A aiessen  par  Fulda. 

20  1/1  mil. 

7 3/4  mil.  De  Kissingen  k Fulda, 
voir  ci-dessus  A. 

Fulda,  R.  80. 

De  Fulda  A Giessen. 

12  1/2  mil.  Dilig.  t.  les  j.,  en  11  h.  1/2 
pour  3 fl. 

1 3/4  mil.  Grossenlüder , v près 
duquel  on  découvre  une  vue  éten- 
due sur  le  Rhœngebirge.  On  entre 
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dans  la  liesse  électorale  avant 

1 3/4  mil.  Lauterbach  ( Hôt.  : 
Rauhof , Schrœder) , V.  industrielle 
d’env.  3,000  hnb.,  où  les  barons  de 
Riedesel  possèdent  un  château. 
On  y fabrique  des  toiles  et  des 
Cuirs. 

2 1/4  mil.  Alsfeld  (Hôt.:  Scâu-an), 
V.  industrielle  d'environ  3.000 
bab.,  sur  la  Schwahn,  une  desplus 
anciennes  villes  de  la  Hesse  supé- 
rieure. Son  hôtel  de  ville  aux 
balcons  de  bois  date  de  1512.  M6- 
rian  dit  que,  « c’est  dans  son  église, 
« qu’au  temps  de  I.uther,  l’Evan- 
* Ç'!®  précbé  pour  la  première 
« fois , car  la  première  de  toutes 
« les  villes  elle  embrassa  la  Ré- 
« forme.  * On  passe  ensuite  hRom- 
irod,  puis  à 

2 mil.  Ermenrod.  A Rupperlenrod 
on  laisse  à g.  une  route  qui,  ve- 
nant directeruent  de  Fulda,  évite 
le  détour  par  .âlsfed  que  vient  de 
faire  la  route  de  poste.  On  traverse 
rOèm,  dont  la  source  est  peu 
éloignée,  un  peu  avantd’atteindre 

2 mil.  Grüneberg  (Hôt.  : Krone'i, 
V.  ind.d'env.  2,500  hab.  On  aper- 
çoit les  ruines  des  châteaux  de 
Ülerlau  et  d’Ulricbstem,  Ce  dernier 
couronne  une  des  plus  hautes 
sommités  du  Vogelsgebirge,  chaîne 
de  montagnes  de  formation  basal- 
tique appartenant  à la  Hesse- 
Cassel  et  <à  la  Hesse-Darmstadt, 
dominée  sur  un  vaste  plateau  et 
se  reliant  d’un  côté  au  Rhœn  et 
au  Spessart.  de  l’autre  au  Taunus. 
Elle  a 8 mil.  de  longueur  sur 
6 mil.  de  largeur.  On  y exploite 
le  fer,  le  basalte,  le  grès  et  la 
houille.  Du  milieu  de  ses  riches 
plaines  s'élèvent  quelques  som- 
mets isolés,  comme  le  Taufstein 
(824  mèt.J  et  le  Hohenrodskopf 
(756  mèt.). 

Bientôt  apparaît  le  château 
grand-ducal  de  Schiffenberg,  re- 
nommé poursa  belle  vue  et  domi- 
nant la  vallée  sur  le  versant  méri- 
dional de  la  montagne;  puis  on 
aperçoit  les  châteaux  de  Fefzbcrg 
Çt  de  Gléibèrg,  pittoresquement 
situés  (R.  76). 

2 3/4  mil.  Giessen  (R.  761. 


ROUTE  83. 

DE  SCH'WEINFURT  A KISSINGER. 

3 1/4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en  2 h. 
3/4,  pour  1 fl.  44  kr. 

On  gravit  les  hauteurs  qui  do- 
minent, Schweinfurt  pour  gagner 
Maibach,y.  situé  dans  une  contrée 
fertile  et  accidentée.  On  rejoint 
ensuite  à 

1 1/4  mil.  Poppenhausen  (Hôt.  : 
Drei  Kronen)  la  route  directe  de 
Würzburg  (â  g.)  et  celle  de  Meini- 
gen  (à  dr.)  (voir  R.  85)  ; enfin  on 
traverse  Arnshausen,  et  on  passe 
sous  les  ruines  de  la  Bodenlaube 
avant  d’atteindre 

1 3/4  mil.  Kissingen  (R.  81). 

ROUTE  84. 

DE  FRANCFORT  A BAMBERG. 

31  mil.  Chemin  de  fer,  terminé  en 
1854.  4 convois  par  jour.  Trajet  eu  6 h. 
10  min.  et  9 h.  30  min.,  pour  9 fl.  24  kr.; 
6 fl.  là  kr.  et  4 fl.  10  kr. — Le  même  trajet 
peut  se  faire  par  les  paquebots  du  Mein. 

On  laisse  à g.  le  village  de  Born- 
heim  pour  s’arrêter  à la  station  de 

3/4  mil.  Mainkur  (Hôt.:  de  Hesse), 
d’où  on  aperçoit,  sur  la  rive  g.  du 
Main,  la  petite  ville  d’Offenbach 
(voir  R.  21),  éloignée  de  20  min. 
de  la  station.  Sur  la  colline  om- 
bragée d’arbres  fruitiers  s’étend 
le  village  de  Bergen,  très-fré- 
quenté  par  les  Francfortois  à 
cause  de  sa  belle  vue. 

Enl759,  les  Français,  commandés 
par  le  duc  de  Broglie,  défirent, 
près  de  Bergen,  les  Prussiens  et 
les  Hessois,  sous  les  ordres  du 
duc  Ferdinand  de  Brunswick;  le 
28  nov.  1792  ils  y furent  défaits  à 
leur  tour;  enfin  le  31  octobte  1813, 
ils  s'y  battirent  contre  les  cosa- 
ques.— A dr.,  sur  l’autre  rive  du 
Main,  on  remarque  le  v.  de  Rum- 
penheim,  dont  le  château,  bâti  en 
1769,  appartient  an  landgrave 
Guillaume  de  Hesse-Cassel,  géné- 
ral danois  et  gouverneur  de  Co- 
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^nüibague.  La  seconde  station  est 
•celle  de  Wilhemsbad,  bain  très-fré- 
quenté  des  , habitants  de  Franc- 
fort: il  se  trouve  situé  au  inilieu 
d’un  beau  parc  qu’eatourent  de 
belles  forêts  et  on  v joue  aux  jeux 
de  hasard.  L’établissement,  élé- 
gamment meublé,  offre  toutes  les 
ressources  désirables.  On  peut  y 
dîner  à table  d’hôte  ou  à la  carte. 
Les  prix  eu  sont  modérés.  Les 
sources  (ferrugineuses),  employées 
én  bains  et  en  boissons,  guérissent 
entre  autres  les  maladies  qui  pro- 
viennent d’un  affaiblissement  total 
«U  local,  les  rhumatismes,  la 
goutte,  les  maux  d’estomac,  etc. 
On  va  surtout  se  promener  à la 
Faisanderie  et  au  château  de  Phi- 
lippsruhe  {VS  mm.)  où  conduit  une 
belle  allée  d’arbres  et  dont  les 
charmants  jardins  sont  renommés 
pour  leurs  orangers.  Napoléon 
l’avait  donné  à sa  sœur  Pauline 
Borghèse.  Après  la  bataille  de  Ha- 
nau, ce  château  fut  transformé  en 
lazaret. 

On  traverse  la  Kinzig,  qui  va  se 
jeter  dans  le  Rhin,  sur  un  affreux 
pont  tube  en  bois,  avant  de  s’ar- 
rêter à 

2 1/6  mil.  Hanau  (Hôt.  : Carh- 
herg,  Ricsc,  Adler),  V.  de  17,00Ü 
hab.,  dont  800  cath.  et  600  juifs, 
située  dans  la  partie  la  plus 
fertile  de  la  Wetterau.  Elle 
fut  bâtie  sur  l'emplacement  d'une 
colonie  romaine  , car  on  y a 
trouvé  un  grand  nombre  d an- 
tiquités. En  1528,  le  comte  Phi- 
lippe l’entoura  de  fortifications 
et  y bâtit  un  nouveau  château.  La 
ville  neuve  date  de  1.597;  elle  fut 
construite  par  des  protestants  exi- 
lés des  Pays  - Bas.  Pendant  la 
lierre  de  Trente  ans  elle  se  défen- 
it  avec  succès  contre  les  Impé- 
riaux. En  18i:i,  les  30  et  31  oct.. 
Napoléon  y défit  les  Bavarois  et 
les  Autrichiens  qui  avaient  tenté 
de  s'opposer  à sa  rentrée  en 
France,  apres  le  désastre  de  Leip- 
sick.  La  bataille  se  livra  dans  le 
Lamboiwald,  de  l’autre  côté  de 
la  Kinzig,  sur  la  route  de  Leip- 
sick. 


Hanau  est,  après  Cassel,  la  ville 
la  plus  importante  de  la  Hesse 
électorale.  Elle  possède  une  cour 
d’appel,  un  gymnase,  diverses 
écoles,  des  hôpitaux,  etc.,  et  de 
nombreux  établissements  indus- 
triels (bijouterie  d’or  et  d'argent 
renommée,  filatures  de  laines,  fa- 
briques de  tapis,  de  soieries,  de 
lainages,  de  velours,  etc.).  Elle 
fait  par  le  Main  et  le  Rhin  un 
commerce  assez  considérable  avec 
la  Hollande.  Elle  n’a  du  reste  rien 
d’intéressantpour  un  étranger. On 
voit  quatorze  rues  de  la  belle ploce  ■ 
dumarche,  ornée  d’une  fontaine.  Le 
château  renferme  les  collections 
de  la  société  liVetteraunienne  pour 
l’histoire  naturelle,  fondée  en  1808. 
L’e'glise  luthérienne  et  ['église  catho- 
lique méritent  à peine  une  visite. 
Hanau  est  la  patrie  de  3.  et  6.  ~ 
Grimm. 

Le  comté  de  Hanau,  indépendant 
jusqu’en  1429,  fut  élevé  cette  an- 
née-là au  rang  de  comté  d’empire. 
La  dernière  branche  des  comtes 
de  Hanau  s’étant  éteinte  en  1736, 
la  Hesse-Cassel  et  la  Hesse-Darm- 
stadt se  partagèrent  d’abord  ses 
domaines,  qui  furent  ensuite  pos- 
sédés tout  entiers  par  la  Hesse- 
Cassel.  En  1803  le  comté  avait  été 
érigé  en  principauté  ; en  1809  les 
Français,  s’en  étant  emparés,  la 
réunirent  au  grand-duché  de  Franc- 
fort Depuis  1813  elle  appartient  à 
la  Hesse-Cassel. 

A Fulda,  R.  80;  —à  Eisenaefa,  R.  SO. 

Entre  Hanau  et  Aschaffenburg 
la  contrée  est  peu  intéressante. 

A g.  on  voit  le  Hahnenkamm,  à dr. 
le  donjon  de  Steinheim,  petite  v. 
sur  le  Mein. 

3/4  mil.  Kahl. 

4 mil.  Dettingen,  v.  situé  sur 
la  rive  dr.  du  Alain,  près  duquel 
les  .Autrichiens  et  les  Anglais  , 
sous  les  ordres  de  Georges  II, 
vainquirent  les  Français  comman- 
dés par  le  maréchal  de  Noailles, 
le  29  juin  1743  -,  l’armée  française, 
à laquelle  les  circonstances  et  les 
habiles  dispositions  de  son  chef 
avaient  assuré  une  victoire  facile. 
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fut  comproniise  par  mie  impru- 
dence du  duc  de  Grammont,  venue 
du  maréchal  de  Noailles,  qui  ne 
voulut  pas  attendre  dans  la  posi- 
tion ou  il  avait  été  jdacé,  que 
l’ennemi  vint  lui-même  s’y  livrer. 
Klle  n’échappa  à une  déroute  com- 
plète que  par  la  bravoure  de  la 
maison  du  roi. 

Bien  que  la  perte  eût  été  égale 
des  deux  côtés,  cette  bataille  eut 
les  conséquences  les  plus  graves 
pour  le  reste  de  la  campagne. 
« Les  Français,  dit  Voltaire  qui  l'a 
racontée  avec  d’assez  longs  dé- 
tails, y firent  avorter  le  fruit  des 
plus  belles  dispositions,  par  cette 
ardeur  précipitée  et  cette  indis- 
cipline qui  leur  avaient  fait  perdre 
autrefois  les  batailles  de  Poitiers, 
de  Créci,  d’Azincourt.  » Six  se- 
maines après.  Voltaire  vit  à la 
Haye  le  comte  Stair  qui  comman- 
dait l’armée  anglaise;  il  prit  la  li- 
berté de  lui  demander  ce  qu’il 
ensait  de  cette  bataille.  Le  comte 
tair  lui  répondit  ; « Je  pense  que 
les  Français  ont  fait  une  grande 
faute  et  nous  deux  ; la  vôtre  a été 
de  ne  savoir  pas  attendre  ; les  deux 
nôtres  ont  été  de  nous  mettre  d’a- 
bord dans  un  danger  évident  d’être 
perdus,  et  ensuite  de  n’avoir  pas 
su  profiter  de  la  victoire.  » 

Un  certain  nombre  d'oiliciers, 
tués  dans  cette  bataille,  furent  en- 
sevelis à Klehi-Ostheim  (la  station 
située  entre  Doitingcn  et  Aschaf- 
fenburg). Le  cimetière  de  ce  v. 
renferme  les  monuments  élevés  à 
leur  mémoire. 

5 1/4  mil.  Aschaffenburg  (Hôt.  : 
Frrihof,  Fiairisclier  Ilof,  Adler),  V. 
de  7.3Ü0  hab.,  est  située  sur  la  rive 
dr.  du  Mein  et  surl’Aschatf,  qui  lui 
donne  son  nom.  La  10'  et  la  i.'i'  lé- 
gion romaine  tinrent  garnison  en 
ce  lieu  ; les  antiquiti’s  i|ui  y ont 
été  découvertes  en  font  foi.  Les 
maires  du  palais  des  rois  franks  se 
bâtirent  un  château  de  chasse  sur 
les  di'bris  du  casteUum  romain. 
Des  maisons  privées  se  groupèrent 
peu  il  peu  autour  de  ce  château, 
et,  dès  le  VIII'  siècle,  Aschaffen- 
burg. élevée  au  rang  de  ville. 


■m 

possédait  une  cglise,  une  école  er. 
un  couvent  de  bénédictins  fondé- 
par  saint  Boniface.  Après  averir  ap- 
partenu aux  ducs  de  Bavière,  elle 
tomba  en  la  possession  des  arche- 
vêques de  Mayeuce,  qui,  dès  1132, 
en  firent  leur  résidence  d’été.  En 
1292,  il  s’y  tint  un  synode,  en  1447,. 
une  diète  de  l’empire  ; en  1631, 
Gustave- Adolphe  y établit  soa 
quartier  général.  Prise  en  1634  par 
les  Espagnols,  en  1646  par  les 
Français,  puis  par  les  Bavarois  et 
par  les  Suédois,  en  1647,  par  les- 
Impériaux,  elle  revint  enfin  à ses 
anciens  possesseurs.  De  1806  à 
1813,  elle  fit  partie  du  grand-duché 
de  Francfort  ; depuis  1814,  elle 
appartient  à la  Bavière. 

L’édifice  le  plus  apparent  d’As- 
chalfenburg  est  l’ancien  château 
des  archevêques  de  Mayence.  Cet 
édifice,  bâti  de  1605  à 1614,  en  grès 
rouge,  forme  un  carré  dont  chaque- 
côté  a 98  inèt.  33  cent,  de  long. 
Aux  quatre  angles  s’élèvent  quatre 
tours  hautes  de  60  mèt.  Inhabité 
aujourd’hui,  il  contient  : 

1°  Une  collection  d’environ  450 
tableaux  , pour  la  plupart  assez 
médiocres  , dans  laquelle  l’an- 
cienne école  allemande  est  repré- 
sentée par  Grüneicald,  A.  Durer. 
Holhein  le  jeune  et  L.  Cranach.  On 
remarque  parmi  les  tableaux  plus- 
modernes  surtout  : 77.  Franck. 
bénédiction  du  prêtre;  — 89,  205, 
Everdingen,  paysages; — 86.  Cuyp, 
cavalier  ; — 135.  254.  Ruysdaël, 
paysages; — 173.  G.  Dow,  dentiste; 
— 48.  2.50.  Urancfc.  brigand;  combat 
équestre; — 149.  de  fJeem,  fleurs 
et  fruits,  etquelques  toiles  do  Vin- 
ckenbooms,  Alexandre  Kierings,  Jo~ 
docus  Momper,  .4.  v.  d.  Neer,  J.  H. 
Iloox,  etc.  ; 

2*  i.'ne  collection  de  20,000  gra- 
vures ; 

3“  Une  bibliothèque  où  l’on  peut 
visiter,  entre  autres  livres  d’évan- 
giles curieux,  celui  que  l’archevê- 
que do  Maj-euce,  Albert  de  Bran- 
debourg, fit  orner  de  miniatures, 
en  1524,  par  le  peintre  de  Nurem- 
berg Glockendon. 

Les  fossés  de  la  ville  outélé  trans- 
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formés  en  promenades  (Schœnthal). 
Près  du  Mnin,  le  dernier  roi  de 
Bavière  a fait  construire,  de  1845 
à 1849,  une  villa  appelée  Pompeia- 
num,  parce  qu’elle  est  une  imita- 
tion exacte  d’une  maison  de  Pom- 
peï  désignée  sous  le  nom  de  Castor 
et  Pollux.  Devant  l’entrée  on  a 
planté  des  cyprès  et  des  orangers. 
(S’adresser,  pour  visiter  ce  pasti- 
che architectural,  au  gardien  qui 
habite  une  petite  maison  voisine 
du  Bahnhof;  '■24  kr.  de  pourboire.) 

La  fondation  du  Dom  ou  de  la 
Sti/7sHrc/ir  d’Asehafl’enburgdate  de 
974,  mais  elle  a été  achevée  beau- 
coup plus  târd  (le  cloître  est  des 
x«  et  XIII'  siècles)  et,  en  dernier 
lieu,  a été  restaurée  en  1852.  On 
remarque,  à l’intérieur,  le  monu- 
ment en  bronze  du  cardinal  Al- 
bert de  Brandebourg,  électeur  de 
Mayence,  qui  mourut  en  1545  h. 
Aschaffenburg.  Ce  monument  fut 
élevé  en  1525,  pendant  la  vie  de 
celui  auquel  il  était  destiné,  par 
Pierre  Vischer,  le  célèbre  artiste 
de  Nuremberg.  En  face,  près  du 
choeur,  est  celui  de  l’électeur 
Frédéric-Charles-Joseph  d’Erthal 
1802),  qui  leges  emendavil,  pro- 
movit  cominercia,  litteratus  ipse  Ut- 
teras  litttratosqne  muni/ice  dotavü, 
comme  le  rappelle  Tinseription 
latine  rédigée  par  l’historien  Nie. 
Vogt. — On  remarque  aussi  dans 
cette  église  un  bas-relief  en  bronze 
(une  madone),  de  Jean  Vischer 
(15.30),  un  tableau  Ae  Mattluvus  Grü- 
newald  (saint  Valentin  marchant 
sur  un  hérétique)  et  un  autre  at- 
tribué à A.  Durer. 

Guillaume  Heinse  , Ixtuteur  du 
célèbre  roman  Ardinghelio,  était 
lecteur  de  l’électeur  Frédéric- 
Charles.  Il  mourut  à Aschaffen- 
burg en  1803,  et  il  y fut  enseveli 
dans  le  cimetière  de  Sainte-Agathe, 
où  le  roi  Louis  lui  a fait  élever  un 
monument.  On  peut  voir,  dans  le 
cimetière  situé  près  du  Werins- 
bachthor.  le  caveau  de  la  fainilie 
Brentano  de  La  Roche  où  reposent 
les  frèresClémentBrentano (flSlJ) 
et  Christian  Brentano  (f  1851). 
Ce  cimetière  renferme  quelques 


beaux  monuments  funéraires,  en- 
tre autres  ceux  de  M.  de  Mergen- 
baum  (•}•  1845',  du  comte  de  Hatz- 
feld,  de  M.  Müneb,  etc. 

8ur  la  rive  gauche  du  Mnin,  où 
conduit  un  pont  de  pierre  bâti  en 
1430,  se  trouve,  à 15  min.  de  la  ville, 
le  Schcenebusch,  beau  parc  qui  ren- 
ferme un  château  royal,  une  oran- 
gerie et  une  restauration. 

Darmstadt,  R.  11  ; — à Francfort  p.ar  le 
•Mcin,  R.  8G  : — à Wùrzburg,  par  le  Main, 
R.8G; — à Miltcnberg,  par  terre, 5 1/4  mil. 
dilig.  tous  les  jours,  en  4 h.  1/2,  pour 
1 fl.  27  kr.,  par  : (2  1/2  mil.)  Obernburg, 
R.  86;  (2  3/4  mil.)  Miltenberg,  R.  86. 

La  route  de  terre  d’Aschaffen- 
burg à Würzburg  i>asse  par: (2 mil.) 
liain,  — (3  mil.)  Lohr  , — (1  mil. 
3/4)  Oemünden,- — 12  mil.)  Carlstadt 
et  (3  1,4  rail  ) Würzburg.  Le  che- 
min de  fer,  qui  s’en  éloigne  seule- 
ment entre  Hain  et  Lohr,  s’arrête 
d’abord  à Latifach,  où  il  traverse, 
sur  un  beau  viaduc  de  3,033  mèt., 
le  ruisseau  de  ce  nom,  qui  est  pro- 
fondément encaissé;  il  monte  en^ 
suite  par  une  pente  douce  jusqu’au 
Schwarzkopf,  qu’il  traverse  dans  un 
tunnel,  passe  à Heigenbriicken,  e.t 
descend,  près  de Partenstein, dans 
la  vallée  de  la  Lohr  par  les  vallons 
supérieurs  du  Spessart  , massif 
montagneux  et  boisé  borné  de  3 
côtés  par  le  Neckar  et  se  ratta- 
chant au  Rhoengebirge.  Ses  fo- 
rêts, jadis  très-vastes, se  composent 
surtout  de  hêtres.  Le  Geiersberg, 
son  plus  haut  sommet,  a 624  mèt. 

10  5/10  mil.  Lohr  (Hôt.  : Post, 
Krone),  V.  industrielle  (fer,  papier, 
construction  de  barques)  de  4,000 
hab.,  agréablement  située  sur  la 
rive  dr.  du  Main.  Au  delà  de  Lohr, 
le  chemin  de  fer,  presque  paral- 
lèle à la  route  de  terre,  suit  la  rive 
dr.  du  Main  jusqu’à  Würzburg 
(voir  pour  la  description  plus  dé- 
taillée du  cours  du  Main,  la  R.  86). 

12  mil.  Gemünden  (enfranç.  con- 
jluent),  V.  de  1,600  hab.,  est  située 
à l’embouchure  de  la  Saale  dans  le 
.Main,  sur  les  dernières  pentes  du 
Spessart  et  du  Rhœn,  et  dominée 
par  les  ruines  du  château  Scho- 
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renherq,  df^truit  en  1243.  A son  ex- 
trémité inférieure  on  remarque 
une  maison  de  détention  nouvel- 
lement bâtie. 

A Kissinger,  R.  81,  5 3/4  mil.  omnibus 
tous  les  jours,  en  5 h.,  pour  1 fl.  30  kr. 

On  traverse  la  Werra  entre  Ge- 
münden  et 

14  mil.  Carlstadt,  V.  d’environ 
2,600  hab.,  encore  entourée  de 
murs  et  de  tours,  et  dont  la  fon- 
dation remonte,  dit-on,  à Charles 
Martel;  plus  tard,  elle  devint  une 
forteresse  frontière  de  l'évéché  de 
WilrzburfT.  Son  église  gothique  et 
son  hôtel  de  ville  sont  dignes  d’at- 
tention. En  face  s’élèvent  les  rui- 
nes de  la  Carlsburf/.  Enfin  on  s’ar- 
rête à Retshach  et  à Veilshœchheim, 
qui  possède  un  château  et  un  parc 
royal  ; c’est  là  qu’en  1246  Henri 
le  Raspon  de  Thuringefut  élu  con- 
trè-empereur  . k l’instigation  du 
pape  Innocent  IV.  On  passe  devant 
le  vignoble  du  Steinberg  avant 
d’atteindre 

17  5/10  mil.  Wûrzburg  (Hôt.  : 
Adler,  Wülchbacher  Hof , Klee- 
haum,  Würtenherger  Hof,  fichu-an), 
V.  de  28,000  hnb.,  dont  2,200  prot., 
située  sur  la  rive  droite  du  .Main, 
k 166  mèt.  au-dessus  de  la  mer, 
dans  une  plaine  fertile,  agréable 
et  salubre,  mais  chaude. 

Würzburg  s’est  appelée  tour  à 
tour  HerbipolU.  Virtebiirg,  lEirci- 
burg  , Wircelurgum.  .Son  origine 
remonte  aux  premiers  temps  de 
l’ère  chrétienne.  En  688,  l’Écos- 
sais Kilian  qui  y était  venu,  avec 
Colonat  et  Totnaw  , prêcher  le 
christianisme,  y subit  le  martyre. 
En  741,  saint  Doniface  y fonda  cet 
évêché  célèbre  qui  a existé  jus- 
qu’en 1805  et  qui  a compté  82  évê- 
fiues.  Les  Huns  la  détruisirent 
vers  910.  Au  siècle  suivant  il  s’y 
tint  déjk  des  conciles  et  des  diètes 
de  l’empire.  Les  luttes  de  la  bour- 
geoisie et  des  évêques,  des  persé- 
cutions contre  les  juifs  qui  , on 
1348,  y furent  brûlés  dans  leurs 
ninisons , des  tournois  , des  fêtes 
fameuses  remplissent  son  histoire 
pendant  quatre  siècles.  En  1525 


les  paysans  la  dévastèrent.  En  1528 
elle  se  déclara  pour  le  catholi- 
cisme , malgré  sa  vieille  inimitié 
contre  ses  évêques.  Enfin  des  trai- 
tés longuement  débattus  mirent  un 
ternie  aux  querelles  sans  cesse  re- 
naissantes dii  pouvoir  temporel  et 
du  pouvoir  spirituel:  ils  s’entendi- 
rent surtout  pour  détruire  les  sor- 
ciers etles  sorcières:  en  1616  on  en 
brûla  plus  de  300.  En  1630  les  jé- 
suites s’enfuirent  à l’approche  de 
Gustave-Adolphe,  qui  prit  et  pilla 
la  ville.  Le  duc  Bernard  de  Wei-  ' 
mar  s’en  empara  à son  tour  en  1633; 
mais  il  dut  l'abandonper  en  1636. 
En  1747  on  y livra  encore  aux  flam- 
mes une  pauvre  vieille  religieuse, 
nommée  Maria  Regina  de  Singer, 
accusée  de  sorcellerie.  Occupée 
et  mise  à contribution  (5  millions 
de  livres)  en  1793,  par  le  général 
français  Ohampionnet,  Würzburg 
fut  évacuée  en  1796,  k la  suite  de 
la  bataille  que  l’archiduc  Charles 
d’Autriche  y avait  gagnée  sur  le 
général  .lourdan.  Donnée  k la  Ba- 
vière, en  1801,  à l’archiduc  Ferdi- 
nand d'.Autriche,  en  1805,  occupée 
plus  tard  par  les  Français  , prise 
par  une  armée  austro-bavaroise 
en  1813  , elle  fut  définitivement 
cédée  k la  Bavière  le  28  juin  1814 
et  devint  le  chef-lieu  du  cercle 
d’Unterfranken 

L’e'vMié  de  Würzburg,  jadis  Etat 
d’empire,  avait  496  kil.  carrés  et 
250,000  hab.  Sécularisé  en  1801,  il 
avait  été  donné  en  1805,  par  la  paix 
de  Presbourg,  à l’archiduc  Ferdi- 
nand , ex-duc  de  Toscane,  en 
échange  de  la  principauté  de  Salz- 
bourg,  cédée  a la  Bavière.  Il  prit 
alors  le  nom  de  grand-duché.  Les 
événements  de  1814  l’ont  donné  à 
la  Bavière  avec  la  ville  dont  il  por- 
tait le  nom,  et  le  grand-duc  Fer- 
dinand d’Autriche  recouvra  la 
Toscane. 

Le  23  décembre  1821,  un  évêché 
a été  établi  k Würzburg,  k la  suite 
du  concordat  conclu  avec  le  saint- 
siège. 

Würzburg  est  une  ville  forte 
(système  Vauban).  On  y entre  par 
six  portes  principales.  Ses  rues 
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soin  éiroiies  ei,  dans  certaines  par- 
ties , bordées  de  ces  vieilles  mai- 
sons'que  recherchent  de  préfé- 
rence les  artistes  et  les  amateurs 
du  pittoresque.  Au  premier  aspect 
on  remarque  le  nombre  considé- 
rable de  ses  églises;  elle  en  compte 
en  effet  plus  d’une  vingtaine. 

4-a  Cathédrale  ou  le  Dom  s’élève 
à l’extrémité  de  la  rue  qui  porte 
-son  nom  (Dom  Stresse)  et  qui  part 
du  pont  du  Main.  Consacrée  à 
jsaiït  Kilian,  cl  bâtie  à l’endroit 
■où  il  souffrit  le  martyre  , cette 
«éfçlise  fut  consacrée  en  1189  , 
agrandie  eu  1240  (ses  trois  tours 
datent  de  cette  époque),  moderni- 
sée en  1599,  et  restaurée  en  1852. 

• L’intérieur  renferme  ; les  monu- 
ments funéraires  peu  remarqua- 
'bles  des  princes-évéques  de  Würz- 
biirg,  parmi  lesquels  on  signale 
, particulièrement  ceux  de  K.  de 
■ Ücherenberg  (f  1495)  et  de  L.  de 
Bibra  (•{•  1521),  exécutés  par  Kie- 
menschneider  au  commencement 
du  XVI' siècle  ; ceux  des  évêques 
Conrad  (■}•  1540),  Melchior  (•]•  1558), 
Frédéric  (f  1573),  et  celui  de  Sé- 
bastien Echter;  un  beau  tableau  de 
maître-autel  (par  Sandrart  1006-88), 
«et  une  crucifixion  de  J.  H.  Schœn- 
/«Id  peintre  allemand  de  la  môme 
épopue  ; une  chaire  en  albâtre 
de  1609  ; des  fonts  baptismaux  de 
nS79. 

Du  côté  N.  de  la  cathédrale  se 
trouvent  réunis  le  Stadtgericht 
(tribunal  de  la  ville)  et  la  Neumün- 
tterkirche , bâtie  en  l’an  1000,  et 
dont  la  crypte  romane,  reste  d’une 
église  plus  ancienne,  renferme  le 
tombeau  de  saint  Kilian.  A g.  du 
■chœur  on  a érigé,  en  1843,  un  nou- 
veau monument  au  plus  grand 
poète  du  moyen  âge,  'VValther  von 
der  Vogelweido  (•[•  1230),  qui  avait 
•été  enseveli  dans  le  vieux  cloître 
.voisin.  Deux  inscriptions  ont  été 
gravée.s  sur  ce  monument,  l’une 
•en  latin,  l’autre  en  allemand; 
icette  dernière  est  du  roi  Louis. 
•Au-dessus  est  une  coupe  où  les 
oiseaux  viennent  manger  du  grain. 
Le  célèbre  Minnestenger  avait  lé- 
gué en  mourant  une  certaine 


so-mme  aux  oiseaux  de  la  ville  qui 
devaient,  eux  et  leurs  descendants, 
trouver  constamment  des  grains 
sur  sa  tombe.  Ce  vœu  ne  fut  pas 
toujours  rempli;  car, à une  certaine 
époque,  le  chapitre  employa  à son 
propre  usage  l’argent  destiné  aux 
petits  oiseaux.  'Würzburg  a donné 
son  nom  à un  autre  Minnesænger, 
Conrad  de  Würzburg,  l’auteur  de 
la  Guerre  de  Troie  et  d’autres  poé- 
sies estimées,  qui,  après  y avoir 
vécu  longtemps,  finit  ses  jours  à 
Freiburg  en  Brisgau. 

La  plus  belle  eglise  de  Würz- 
burg est  la  Mariencapelle , qui  se 
trouve  située  au  X.-O.  de  la  ca- 
thédrale , sur  la  place  du  Marché. 
Cette  église,  bâtie  de  1377  à 1479 
dans  le  style  gothique  ogival , a 
été  restaurée  en  1844.  On  remarque 
surtout  les  sculptures  de  ses  por- 
tails, de  ses  arcs-boutants  et,  à 
l’intérieur,  de  ses  colonnes.  Les 
plus  belles  sont  de  Riemenschnei- 
der  , 1506.  L’intérieur  renferme 
quelques  monuments  funéraires. 

Les  autres  églises  de  Würzburg 
n’offrent  rien  de  particulièrement 
intéressant.  Elles  sont  modernes 
ou  modernisées,  sans  goût,  ou  de 
mauvais  goût,  La  Haugerlcirche  (à 
l’E.  de  riiôpital),  fondée  en  997, 
rebâtie  de  1670  à 1691,  attire  l’at- 
tention avec  ses  deux  tours  et  sa 
haute  coupole;  elle  a le  prétention 
de  ressembler  à Saint-Pierre  de 
Rome  et  estsurebargée  de  dorures. 
Le  prince  de  Hohenlohe  y a fait 
un  certain  nombre  do  ses  miracles. 

A ro.  de  la  cathédrale  , sur  la 
place  de  la  Parade,  s’ouvre  laHof- 
Strasse  , qui  conduit  au  Hofplatx 
(place  du  Château) , où  s’élève  la 
Iléxidence,  ancien  château  épisco- 
pal et  royal.  Construit  de  1720  à 
1744  par  farchitccto  Jean  Baltha- 
zar  Neumann  pour  deux  évêques 
de  la  famille  des  comtes  de  Schren- 
born  . ce  château  fut  habité  de 
1816  à 1825  par  le  roi  Louis,  alors 
prince  royal.  On  y admire  à j’in- 
térieur  son  bel  escalier  ; mais  si 
l’on  en  excepte  la  chapelle , ses 
284  pièces,  jadis  surchargées  de 
dorures  et  d’ornements,  ne  valent 
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pan  une  visite.  Bièrl  qu’on  l’.ap-  d’antiquités,  de  ^'médailles  , eic. 
pelle  la  résidence,  il  est  rarement  Un  pont  de  20l  met.  de  long-, 
habité  par  la  famille  royale.  Ses  construit  de  Idlô  ' à 1G07,  et  orné  de 
caves,  les  plus  vastes,  dit-on  , de  statues,  meten  cf  jmmunication  les 
l’Allemagne , contiennent  plus  de  deux  rives  du  M ain.  Sur  la  rive  g. 
23,000  hectolitres  de  vin.  Ses  jar-  s’élève,  à 133!  ic  ^t.,  une  éminence 
(lins  sont  la  promenade  la  plus  transformée  er , forteresse  : c’est 
fréquentée  et  la  plus  agréable  de  la  citadelle  on  la  ^farienburg.  Elle 
la  ville.  Leurs  trois  portes  de  fer  a été  construire  sur  l’emplacement 
intéresseront  les  amateurs  d’une,  de  l’un  des-  fjO  châteaux  forts  bâtis 
serrurerie  artistement  ouvragée,  par  Drtisus.  et  se  compose  actuel- 
La  rue  du  Théâtre,  qui  aboutit  à lement  d’ur  i donjon  remarquable 
l’angle  O.  de  la  place  du  Château,  par  sa  hariteur,  de  divers  frag- 
et  qui  renferme  la  poste  à dr.  et  le  ments  d’un  édifice  féodal  et  d’ou-' 
théâtre  à g.,  conduit  à l’Unterc-Pro-  vrages  plvis  ou  moins  modernes. 
menade,  sur  laquelle^  s’élève,  du  Les  évéqv.es  y fixèrent  leur  rési-. 
côté  N.,  le  Julius-Spital,  hôpital-  d ence  à partir  de  1250,  car  cette 
asile  de  pauvres  et  d’infirmes,  et  ajinée-là.  les  bourgeois  s’étaient 
école  de  médecine,  ainsi  nommé  I -v.-évoltés  contre  l’évêque  Hermann, 
du  nom  de  son  fondateur,  l’évêque  | Elle  a partagé  depuis  les  diverses 
Julius  Echter  de  Mespelhrunn,  inortj  vicissitudes  de  la  ville,  actuelle- 
en  1617.  Ce  m-ignifique  établisse-  ment  en  bon  état  de  défense.  Pour 
ment  date  de  1572.  Il  a été  recon-  . fia  visiter,  il  faut  s'adresser  au 
struit  depuis  en  1690  et  1791.  E-  n commandant  de  la  ville  ; maiselle- 
1852,  on  y a ajouté  un  beau  bât  n’a  d’intéressant  que  la  vue  qu’elle- 
ment’  1 Armlomt'e,  où  se  trouve  ,nt  offre  sur  la  ville  et  ses  environs. 

collections  de  Du  reste,  on  découvre  une  vue 
1 Ecole  de  médecine.  Ses  prop  plus  belle  encore  près  de  la  cha- 

évaluées  à 6 millions  d efl.,  pplè’ voisine  de  Saint-Nicolas,  fon- 
600  individus,  dont  300  malad  Y dee  en  700,  rebâtie  depuis  et  fré- 
reçoivent  tous  les  jours  les  se  cours  quentée  par  de  nombreux  pèlerins, 
et  les  soins  qui  peuvent  lei  ir  être  Sur  le  chemin,  qui  conduit  à cette 
n-êessaires.  Le  bas-relief  de  la  ! clmpelle,  on  a placé  des  sculptu- 
porle  principale,  représe>  .itant  la  | resdeRicmensclinfider,  quifaisaient 
"i  ^ • de  1791.  ! autrefois  partie  d’une  montagne  des 

it  élever,  ' Oln-iei-.s  (1511),  élevée  devant  le 
sur  1 Untere-Promenade,  ( .n  face  du  I portail  latéral  de  l’église  Biiriard, 
Julius-Spital , une  belle  , sfntue  en’  dont  on  remarque  les  deux  tours 
bronze’  par  Sc-hwantha  h.lulius  I au-dessous  de  la  Marienburg,  près 
Echter  von  Mespelbru  ' de  la  rive  g.  du  Main.  Les  lianes 

1'  »<5que  qui  a' des  collines  que  couronnent  la 
«aiversité  de  i citadelle  et  la  chapelle  de  Saint- 
urzDurg,  Julius-M  n^imilians-Vni-  i Nicolas  sont  couverts  de  vignoble.s 
«wstlæl,  qui  compte  env.  700  élèves,  | où  l'on  récolte  des  vins  estimés. 

T Plupart,  la  iné- I Le  plus  renommé  est  le  Leisten- 

me.  Les  bâtir  aents  qu’elle  oc-l  mein.  On  lui  préfère  cependant  le 
“ ^ 0-’!lriùnité  de , Steimrein,  le  meilleur  vin  de  la. 
•’^f’  delà  de  Ti--;  Franconie,  qui  se  récolte  sur  le 
g stde  l’hdtel  du  \ Steinherg,  colline  sitiii-c  au-des- 

® ® possède  une  ! sous  de  la  ville  (rive  dr.),  et  d’où 
fin  T-rri  1 ® ^ n «nii scrits  l’o n j oiû t a iissi  d'une  vue  agréable. 

, 1 **  ontre:  Les  gl.acis  des  fortifications  qui 

viHiini  entourent  Würzburg  ont  été,  pour 

tnrplli’  n hjsdoire  lia-'  la  plupart,  transformés  en  jardins, 

un  obàorvnin^*”*^  pii.ysique,  i et  en  promenades.  Les  jardins  de- 
iinc^  collection  Hi/ttcnplati  et  de  Talnvera  sont 
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tr6s-fr(5quentés  les  jours  de  fête. 
On  peut  faire  encore  d'agréables 
promenades  à VAumühle,  à Smo- 
lensfc  et  à Gcebelslahn  ; et,  un  peu 
plus  loin,  au  vieux  château  de 
Spechelfeld  ainsi  qa’k  ceux  de  Gai- 
hach  (bus-reliefs  par  J'horwaldsen 
et  buste  de  Schiller  par  Dannccker) 
et  de  Wiesentheid  (galerie  de  ta- 
bleaux). 

A Ansbach,  R.  88; — à Gunzenhuuscn, 
R.  88  ; — à Bamberg,  voir  ci-dessous  ou 
R.  89; — i Franefori,  par  le  .Main,  R.  80  ; 
—à  Heilbronn,  R.  87  ; — à Darmstadt,  R. 

1 1 ; — à Kissingen,  voir  ci-dessus  et  R.  8.3; 
—à  Mcrgentheim,  R.  87  ;— à Nüremberg, 
R.  89;  ou  ci-dessous  ;— à .StiUtgatdt,  R.  87 
ou  Allem.  du  S. 

Au  delà  de  Würzburg,  le  che- 
min de  fer  s’éloignant  du  Main, 
passe  par  Rottendurf,  et 

19  mil.  Seligenstadt  ( Hét.  : 
Frankfurter  Hof),  ancienne  ville 
fortifiée  d’env,  2,800  hab.  Son  an- 
cienne abbaye  de  bénédictins  ren- 
lermait  jadis  les  dépouilles  mor- 
telles d'Eginhard,  le  gendre  de 
Charlemagne,  et  de  son  épouse 
Emma,  qui  ont  été  transférées  en 
IblO  à Erbach  (R.  10  A),  ün  y voit 
encore  le  tombeau  du  duc  de 
Rochechouart,  tué  à la  bataille  de 
Dettingen  (voir  ci-dessus).  — Ea 
voie,  remontant  le  Fleischbachthal, 
pa  sse  aux  stations  de  Bergtheim, 
Weigohhausenet  Rorgrlieinfeld,  puis 
redescend  dans  la  vallée  du  Main 
pour  arriver  par  un  tunnel  de  plus 
de  19  met.  de  longueur  à 

23  3/4  mil.  Schweinfurt  (Hét.  : 
Rabe,  Krone,  Lœwe),  le  Trajeetns 
Suevorum  des  Romains,  V.  indus- 
trielle d'env. 8,400  hab.,  possédant 
des  fabriques  de  tajns,  de  toiles, 
de  papiers  peints  et  de  tabac.  .Tadis 
ville  libre  impériale,  elle  fut  in- 
cendiée une  première  fois  en  1254, 
puis  de  nouveau  en  1538  par  Albert 
de  Brandebourg,  l.ors  de  la  disso- 
lution de  l’empire  elle  fut  cédée 
à la  Bavière.  Les  fortifications 
qu’on  y remarque  encore  provien- 
nent de  Gustave-Adolphe  qui  y 
résida  quelque  temps  ; ce  fut  aussi 
Gustave-Adolphe  qui  y fonda  un 


gymnase,  encore  llorissant  aujour- 
d hui.  Un  peut  visiter  en  outre 
l'hâlel  de  ville  gothigue,  de  1750,  où 
l’on  trouve  une  belle  bibliothèque, 
et  l’église  Saint-Jean  qui  date  du 
xii«  siècle. 

A Kissingen,  R.  83;— à Meiningen, 
R.  85; — à Eisenacli,  8.5. 

Au  delà  de  Schweinfurt,  le  che  - 
min de  fer  ne  quitte  plus  la  rive 
dr.  du  Main.  Ün  passe  d abord  près 
d’une  fontaine  monumentale  qui 
porte  cette  inscription  :Ludovico  1 
lætantes  et  grati  cives  Svinofurtenses, 
puis  au-dessous  de  l’ancien  chd- 
leau  des  comtes  de  Henneberg, 
appelé  Mainberg  ^ situé  sur  une 
éniinonce  et  transformé  en  fabri- 
que de  tapis,  et  on  s'arrête  à 8'c/io- 
nungeii  et  à Gœdheim,  v.  près  dur 
q^uel  on  remarque  le  château 
Theres,  couvent  londé  en  1043. 

20  3,4  mil.  Hassfurt  (Ilôt.  ; Post), 
y.  d'env.  1,850  hab.,  encore  en- 
tourée de  murs,  possède,  à son 
extrémité  orientale  , une  petite 
église  appelée  Rillercapelle,  et  re- 
coimnandée  aux  archuecies.  On 
pa.sse  ensuite  à 2cif,  V.  de  1,250 
hab.,  que  dominent  les  ruines  de 
la  forteresse  Schmachtenberg,  con- 
struite en  1438,  et  détruite  en  1552 
par  Albert  de  Brandebourg.  Puis, 
a la  station  d’Kbelsbach,  on  laisse 
à dr.,  sur  la  rive  g.  du  Main  , la 
pet.  V.  d'Fltmann,  au-dessus  de 
laquelle  s’élève  la  vieille  tour  de 
rancit-nne  forteresse  Waldburg. 
La  roule  de  terre  la  traveisaii  et 
restait  sur  la  rive  g.  Le  chemin  de 
fer  continue  à remonter  la  rive  dr. 
du  .Main,  où  il  s’arrête  il  Slaffelbach. 
A g.  on  aperçoit  , sur  des  mon- 
tagnes éloignées  , le  château  de 
Gtech,  à dr.  on  découvre  succes- 
sivement les  tours  de  l’église  de 
Saint-Michel  , l’Altenburg  et  les 
quatre  tours  du  Uoni  de  Bamberg. 
Enfin  on  franchit  le  Main  un  peu 
au-dessus  de  sa  jonction  avec  la 
Regiiilz,  avant  de  s’arrêter  à 
31  mil.  Bamberg  (Hét.  : Ramber- 
ger  Hof,  dans  la  ville,  Dcutsclies 
Haus,  sur  la  rive  dr.  de  la  Uegnitz, 
près  du  pont  de  fil  de  i'er,  Erlanger 
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Hof,  près  de  l'embarcadère  du 
chemin  de  fer,  à 10  mm.  de  la  ville; 
Drei  K'roneii.  — Libraire,  Buchner.' 
V.  de  24,000  hab.  dont  1,800  prot 
agréablement  située  dans  une 
plaine  fertile,  au  pied  et  le  long 
des  pentes  d’une  chaîne  de  col- 
lines, sur  la  Kegnitz,  qui  la  par- 
tage en  trois  parues,  et  dominée 
par  les  ruines  de  l’Altenburg. 

La  fondation  de  Bamberg  date 
du  IX"  siècle.  Ce  furent  des  Saxons 
qui.se  fixèrent  en  ce  lieu  pour  la 
première  fois.  Klle  dut  ensuite  sa 
première  église  à Charlemagne,  et 
son  nom  aux  comtes  de  Baben- 
qui  devinrent  margraves 
d’Autriche  et  dont  la  famille  s’é- 
teignit  en  1246.  En  1007,  l’empe- 
reur Henri  II  y créa  un  évêché 
souverain  (200,000  hab.  , supprimé 
à la  paix  de  Luncville  et  réuni  ,àla 
Bavière.  Depuis  elle  est  devenue 
la  résidence  du  prince  royal  de 
Bavière,  et  le  siège  d'un  archevê- 
cb(‘  (le  second  de  la  Bavière).  Elle 
a perdu,  en  1803,  son  université 
créée  en  1648;  chef-lieu  du  cercle 
Oberfranken,  ellepossède  une  cour 
d appel,  un  tribunal  de  cercle,  un 
lycée  académique,  un  gymnase,  de 
nombreuses  écoles,  etc.  Bon  in- 
dustrie ( pépinières  , brasseries  , 
moulins  à huile,  à farine,  h tan 
construction  de  bateaux,  fabrica’- 
tion  de  draps,  cuirs,  tabac,  etc.) 
et  son  commerce  (grains,  bois, 
bières,  etc.)  l'ont  élevée  à un  haut 
degré  de  pro.spérité.  Du  reste,  les 
chemins  de  fer,  qui  la  relient  par 
Leipsick  avec  toute  l’Allemagne 
du  nord  et  de  l’ouest,  par  Franc- 
fort avec  le  Rhin,  la  Belgique  ci 
la  France,  par  Nuremberg,  .Mu- 
nich, I.ind.au  avec  i'.\llomagne  du 
sud,  la  Suisse,  le  Danube,  elle 
canal  du  Main  au  Rhin,  lui  .assu- 
rent un  brillant  avenir.  C'est  une 
ville  animée,  plus  intéressante  en- 
core par  ses  beaux  monumentsque 
par  son  agréable  position  et  ses 
jolis  environs. 

, Il  faut  de  15  il  20  min.  pour  aller 
du  Bahnhof  à la  cathédrale  de 
Bamberg,  une  des  plus  curieuses 
églises  de  l’Allemagne.  Après  avoir 
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traversé  le  faubourg,  on  franchit 
le  bras  X,  de  la  Regnitz,  sur  un 
pont  de  chaînes  de  fer  (le  pont 
Louis),  construit  en  1829,  et  l’on 
entre  dans  la  partie  de  la  ville  qui 
occupe  1 île  formée  par  la  Regnitz. 
On  laisse  d'abord  à dr.  le  Priester- 
Seminar,  sur  la  place  de  Maximi- 
lien, puis,  sur  la  place  du  .Marché, 
l’église  de  Saint  - Martin ^ bâtie  en 
17:t0  par  les  Jésuites.  L'ancien  Col- 
legium,  qui  y est  attenant,  contient 
à dr.  les  salles  de  cours  du  lycanim 
(philosophie  et  théologie  catholi- 
que), et  le  cabinet  de  physique;  à 
g.  la  bibliothèque  avec7ü,00ü  vol., 
26,000  manuscrits  (notamment  la 
Bible  qu'Alcuin  fit  copier  pour 
Charlemagne),  un  grand  nombre 
de  miniatures,  et  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  Linder.  La  bi- 
bliothèque s’est  enrichie  durant 
ces  dernières  années  des  curiosi- 
tés artistiques  qu’avait  rassem- 
blées M.  Heller  (nombreux  des- 
sins d’Albert  Dürer  et  d’autres 
maîtres,  aquarelles  du  xv' au  xix" 
siècle,  etc.). 

La  poste,  le  théâtre,  la  cour  d'ap- 
pel, les  casernes  et  le  tir  se  trou- 
vent aussi  situés  sur  File  de  la 
Regnitz.  Près  du  pont  de  pierre 
(affreux  Christ  en  croix)  qui  tra- 
verse le  bras  S.  de  la  Regnitz,  à 
l’endroit  où  le  canal  Louis,  qui 
unit  le  MainauDanube  (voir  R.  96), 
débourlie  dans  la  Regnitz,  s’élève 
l’hôtel  de  t'iKe,- dont  les  murs  sont 
recouverts  de  fresques  grossières. 
Après  avoir  passé  sous  sa  porte, 
on  monte  dans  la  ville  haute,  sur 
la  place  Caroline,  formée  d’un  côté 
par  la  cathédrale,  de  l'autre  par 
l’ancien  château,  et  des  deux  au- 
tres,par  la  r .'sidence. 

La  cathédrale  de  Bamberg 
(Domkirche)  fut  fondée  en  1004  par 
Henri  II,  le  dernier  empereur  de 
la  maison  de  Saxe,  qui,  après  avoir 
donné  la  ville  de  Bamberg  en  do- 
maine à sa  femme  Cunégonde,  y 
établit  dans  la  même  année  un 
évêché  et  une  cathédrale.  En  1007 
elle  était  déjà  fort  avancée  ; consa- 
crée en  1012  par  le  patriarche  Jean 
d’Aquilée,  assisté  de  quarante-cinq 
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évêqups,  elle  eut  en  10-20  le  visite 
du  pape  Benoît  et  reçut  en 

1024  la  dépouille  mortelle  de  son 
fondateur,  en  1040  celle  de  l'im- 
pératrice Cunégonde,  et,  quelques 
années  après,  celle  de  son  second 
évêque,  Suidger,  qui  avait  été 
élevé  à la  papauté  sous  le  nom  de 
■Clément  II.  Kn  1081,  un  incendie 
n'en  laissa  subsister  que  les  gros 
murs.  L'évêque  saint  Othon  en 
•commença  la  reconstruction  dès 
1110;  mais  des  indulgences,  pu- 
bliées en  Allemagne  en  1-274,  prou- 
vent qu'il  était,  à cette  époque, 
•devenu  nécessaire  d y faire  des 
réparations  nouvelles  et  très-con- 
sidérables. Elle  a été  restaurée, 
avec  autant  de  soin  que  de  goût, 
de  1828  à 1837.  sous  la  direction 
ale  Heidelolfde  .Nuremberg. 

Elle  a 111  mèt.  06  cent,  de  long 
•et  32  mèt.  33  cent,  de  large.  Son 
plan  est  celui  de  la  basilique.  Elle 
■compte  trois  nefs  avec  un  trans- 
sept  àl'occidcnt,  et  quatre  clochers 
élevés  aux  extrémités  des  collaté- 
raux, et  Oanquant  les  deux  chœurs, 
à l'orient  et  à l'occident,  à dr.  et  a 
g.  « La  cathédrale  de  Bamberg,  dit 
M.  'Viollet-le-Duc  dans  ses  intéres- 
■santes  Lettres  d’Allemagne,  a toutes 
les  qualités  d'ensemble  des  monu- 
■ments  rhénans , et  sa  sculpture  , 
les  détails  de  son  architecture,  les 
profils,  sont  évidemment  le  pro- 
duit d'une  école  forte,  puissante, 
et  qui  peut  rivaliser  avec  nos 
bonnes  écoles  françaises;  elle  a de 
plus  le  mérite  d'être  originale  , 
qualité  que  nous  ne  pouvons  re- 
connaître à l'école  allemande  des 
xii'  et  xtii»  siècles.  T. a cathédrale 
de  Bamberg  possède  en  outre  l'a- 
vantage d’avoir  conservé  sans  mu- 
tilations graves  sa  statuaire  et  des 
dispositions  intérieures  primitives 
que  nous  ne  retrouvons  plus  en 
France  dans  les  édifices  religieux 
d’une  époque  aussi  reculée.  Son 
chœur,  tourné  vers  l'orient,  est, 
comme  ceux  des  cathédrales  ro- 
manes du  Rhin  , élevé  d un  assez 
grand  nombres  de  marches  .au-des- 
sus d'une  vaste  crypte; 'il  est  en- 
core entouré  d'une  clôture  en 
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pierre  du  xii*  siècle,^  couverte 
de  figures  d'apôtres  d un  grand 
caractère,  disposées  dans  une  ar- 
caturo  fort  riche,  sur  laquelle  on 
retrouve  de  nombreuses  traces  de 
peintures.  I.e  sanctuaire  occiderual 
est  ceint  d'une  clôture  enrichie 
de  peintures  du  commencement 
du  xni»  siècle  , représentant  des 
personnages  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau Testament.  Quoique  ces  pein- 
tures soient  fort  altérées  par  le 
temps,  on  peut  encore  y recon- 
naître la  touchede maîtres  habiles. 

La  nef  renferme  eheore  un  a.ssez 
grand  nombre  de  tombeaux  de 
monuments  commémoratiîs  d un 
grand  intérêt.  On  retrouve  aussi 
sur  la  voûte  de  l’abside  occidentale 
de  nombreuses  traces  de  peinture 
d'ornement.  Mais  ce  qui  a parti- 
culièrement attiré  notre  attention 
après  la  belle  clôture  sculptée  du 
sanctuaire,  ce  sont  les  trots  portes 
qui  s'ouvrent,  l’une  au  N.,  et 
les  deux  autres  des  deux  côtes  de 
l’abside  orientale  de  la  cathédrale. 
Les  ébrasements  de  la  porte  du  N. 
nous  présentent  en  sculpture  de 
grandeur  naturelle  un  symbole 
que  nous  n’avons  vu  reproduit 
que  sur  les  vitraux  du  croisillon  a. 
de  la  cathédrale  de  Chartres:  ce 
sont  les  douze  apôtres  montes  de- 
bout sur  les  épaules  des  prophètes 
de  l’ancienne  Loi...  Les  ligures 
doubles,  adossées  suivant  1 usage 
il  des  colonnes,  sont  surmontées 
de  chapiteaux  dans  chacun  des- 
quels est  sculpté  un  oiseau  tenant 
un  phylactère  dansson  bec... Cette 
série  de  figures  doubles  est  ter- 
minée h la  g.  du  spectateur  par 
la  statue  de  l’Eglise  , de  même 
grandeur,  couronnée  , et  tenant 
un  étendard,  aiijourd  Inii  bris  i , 
ainsi  quelcbrasdroit  qui  le  tenait. 

Sous  cette  statue  on  voit  les  quatre 
évangi’distcs,  personnifies  par  les 
quatre  animaux  symboliques  ac- 
couplés... Sous  les  quatre  animaux 
est  une  figure  assise  , sur  If'’ 
noux  de  laquelle  est  un  phylactère 
qu’elle  marque  de  la  main  gauche, 
tandis  que  son  bras  droit  éleve 
semble  moptrer  les  évangélistes; 
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la  tête  est  malheurensenient  bri-  tue  équestre  (contre  un  pilier)  de 
née...  A dr.  du  spectateur...  est  la  saint  Etienne  ou  de  Conrad  III, 
figure  de  la  Synagogue,  les  yeux  mort  à Bamberg  en  1153; — le  sar- 
bandés,  sans  couronne...  Les  deux  copbagn  du  pape  Clément  II,  avec 
statues  de  l’Eglise  et  de  la  Syna-  des  reliefs  du  xiii'  siècle; — un 

Sogue  datent  du  xiii"  siècle,  tan-  crucifix  du  iv“  siècle,  apporté, 
is  que  celles  des  apôtres  montés  dit-on,  de  la  Palestine;  — un  Christ 
sur  les  épaules  des  prophètes  ap-  en  bronze  , sur  l’autel  du  chœur 
partiennentau  xii«siocle...  Laporte  J oriental,  fondu  par  .Stiglmayr  d’a- 
ouverte  du  côté  de  l'abside  près  un  modèle  de  Schwantbalcr, 
orientale  présente,  dans  les  ébra-  et  les  statués  qui  entourent  cet 
sements  , des  colonnes  unies  sur-  autel , sculptées  par  Schœnlaub, 
montées  de  chapiteaux,  portant  d’après  des  dessins  de  Schwantha- 
une  frise  sur  laquelle  sont  encore  1er; — les  stalles  en  bois  sculpté 
sculptés  les  apôtres  assis...  Le  tym-  du  chœur  occidental  ; — trois  pc- 
pan  représente  la  légende  de  tites  peintures  par  Schwanthaler  ; 
saint  Georges.  Sur  le  pied  dr.  de  la  — un  tableau  de  L.  Cranach  trop 
porte  côté  S.  , en  pendant  avec  restauré  (le  Christ  en  croix  en- 
celle-ci  , on  voit  les  statues  d’A- ( touré  de  saints); — un  bas-relief  en 
dam  et  d’Eve,  grandes  comme  na-  | bronze  (le  monument  de  l'évêque 
lure  et  fort  remarquablement  trai-  flbnet)  par  Pierre  Vischer  de  Nu- 
tées...  Ces  deux  portes  appartien- I remberg; — un  grand  nombre  d’au- 
nent  à la  secomie  moitié  du  xii'  très  monuments  funéraires; — enfin 
siècle...  » la  chapelle  voisine  , récemment 

La  cathédrale  de  Bamberg  est  restaurée,  dédiée  à saint  André  et 
ouverte  de  5 h.  à 11  h.  et  de  2 h.  contenant,  outre  une  collection 
à 4 h.  (elle  devrait  l’être).  Quand  intéressante  des  monuments  éle- 
les  portes  en  sont  fermées,  il  faut  j vos,  du  xv'  au  xvii'-'  siècle,  aux  cha- 
s’adresser  au  sacristain,  dans  la  , noincs  qui  y ont  été  ensevelis,  de 
cour  qui  se  trouve  située  par  der-  ! belles  sculptures  en  bois  (derrière 
rière  (pourboire  de  18  k 21  kr.).  j l’autel)  par  Hans  Culmbach , et  un 
Au  milieu  de  la  nef,  entre  les  tableau  de  Carrache.  Le  trésor  de  •• 
deux  chœurs,  s’élève  le  tombeau  la  sacristie  possède,  entre  autres 
de  l'empereur  Henri  II  et  de  l’im*'  reliques,  les  crânes  de  l’empereur 
pératrice  Cunégonde,  fondateurs  : Henri  II  et  de  l’impératrice  Cuné- 
du  Dom,  et  exécuté  par  un  artiste  | gonde  dans  des  châsses  dorées  , le 
de  Würzburg,  Tilman  Uiemen- { couteau  de  l’empereur,  le  peigne 
schneider,  de  1-193 k 1513.  Leurs  etii- , et  la  lampe  de  nuit  de  l’impéra- 
gies,  de  grandeur  naturelle,  repo-  I trice,  etc. 

sent  sur  un  sarcophage  de  marbre  ! La  Nouvelle-Résidence , située 
blanc,  orné  de  bas-reliefs  qui  re- i en  face  du  Dom,  a été  bâtie,  de 
présentent  : 1<>  l’impératrice  mar-  i 169S  k 17Ü2,  par  le  prince-évêque 
chant, pour  prouverson  innocence,  ! Lothaire-François  de  Schœnborn. 
sur  des  socs  de  charrue  chauffés  à Elle  est  inachevée.  C’est  un  palais 
rouge  ; 2’ l’impératrice  pav'ant  leur  k trois  étages,  qui  jouit  d’une 
salaire  aux  ouvriers  ; 3»  saint  Be-  belle  vue.  Ou  y conserve  une  ga- 
noîl  faisant  k l’empereur  l’opéra- i lcrie  d’environ  700  toiles  dont 
fion  de  la  pierre  ; 1“  l'empereur  im  i quelques-unes  ne  manquent  pas 
plorant  le  pardon  de  ses  péchés;  5"  ! do  mérite.  Fels  sont  par  exemple 
l’ompereur  mourant. — Dans  l’aile  des  tableaux  de  Jacopo  Dassano. 
septentrionale  on  voit  le  monu-  Cignani . Tintoret,  Satv.  liosa,  Lura 
ment  élevé,  en  1834,  au  dernier  Giordano , Svyders , Wouwernunij 
évêque,  G.  de  Fechenhach  (•}•  1808)  Ruysdael.  Rachel  Ruysrli,  Rugendas 
qui  termina,  selon  l’inscription  la-  et  Chr.  Wilh.  Dietrich.  Le  rez-de 
tine,  la  série  vénérable  des  éréques,  I chaussée  renferme  les  archives  de 
qlnrieiise  pendant  UiOO  ans; — la  sla-  l'archevêché  de  Bamberg  et  du 
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margraviat  de  Brandeburg-Bay- 
reuth’-Culmbach.  C’est  de  ce  palais 
que,  le  6 octobre  1806,  Napoléon 
adressa  à son  armée  cette  proola- 
mation  qui  ne  précéda  que  de  huit 
jours  la  bafaille  d’Ietia.  En  1815, 
le  maréchal  Berthier,  prince  de 
Neuchâtel,  qui  avait  épousé  une 
princesse  bavaroise,  tomba  ou  se 
jeta  de  l'une  des  fenêtres  supérieu- 
res. Une  croix  rouge  peinte  con- 
tre le  mur  indique  la  place  où  il 
se  tua  sur  le  pavé. 

Entre  le  Dom  et  la  Nouvelle- 
Résidence,  sur  le  côté  O.  du  Caro- 
linenplatz,  s’élève  un  dernier  dé- 
bris de  l’ancien  palais  épiscopal, 
construit  en  1,571  et  servant  actuel- 
lement de  corps  de  garde.  La  porte 
en  est  pittoresque. 

La  Carolinen  Strasse  , qui  s’ou- 
vre entre  les  deux  palais,  conduit 
à l'église  paroissiale  supérieure  ( à 
.)  et  .5  l’égii.se  de  Saint-Michel  (à 
r.'.  La  première  est  un  bel  édifice 
du  style  byzantin  avec  un  beau 
chœur  ogival  construit  en  1387  et 
renfermant  de’curieuses  sculptures 
en  bois  de  V’eit  .Stoss  (1523).  La 
seconde,  construite  en  1121,  a été 
modernisée  en  1700.  Elle  n’a  de 
curieux  à offrir  aux  étrangers  que 
le  monument  de  saint  Othon 
(•}•  1139),  mais  elle  couronne  le 
Michaehberg  et  est  contiguë  à l’an- 
cienne abbaye  du  même  nom  , 
fondée  en  iOOO  par  l’empereur 
Henri  II,  et  dont  les  beaux  bâti- 
ments, aujourd'hui  Vhdpüal  civil 
(BüFgorspital),  dominent  l'IIépital 
général  {AUgemcine  Krartkenhmis), 
situé  a l’extrémité  O.  de  la  ville, 
sur  le  bord  de  la  Regnitz. — La  gale- 
rie de  tableaux  de  la  ville  (200  env.), 
conservée  aux  étages  supérieurs 
de  cet  édifice  est  peu  remarqua- 
ble. Toutefois  on  y distingue,  dans 
l'ancienne  école  allemande; — 15. 
Amberger,  bon  portrait; — 30.  IFoî- 
gemuth.  Christ  au  tombeau; — 32. 
L.  Cranach  jeune.  Nativité. — 43. 
Portrait  faussement  attribué  à .1. 
Ilolbein;  et  parmi  les  Flamands: 
125.  Jordaens,  un  débauché.  — S5. 
Frans  Fourbus,  un  orfèvre,  et  quel- 
ques toiles  de  Honfliorst  (124),  Lam- 


bert ïAmbardus  (46),  Franz  Snyders  ; 
(156).  Teniers  jeune  (88  et  143),  J.  ; 
Ruysdael  (149),  Backhvysen  (144),  etc. 

Il  ne  faut  poinl  oublier  d’aller  se 
promener  à l’ombre  des  arbres  de 
la  belle  terrasse  qui  domine  la 
ville  et  d’où  Ton  découvre  une 
belle  vue. — N.  B.  On  y boit  de  la 
bonne  bière. — routefois,  pour  bien 
voir  Bamberg  et  ses  environs,  il 
faut  monter,  soit  par  le  Rothhof, 
soit  par  le  chemin  direct  (30  min. 
env.),  à r&ltenburg  ou  Baben- 
burg,  vieux  château  qui  couronne 
une  éminence  isolée  et  boisée  au 
sommet.  Ce  château  est  fort  an- 
cien. Le  roi  lombard  Béranger  y 
mourut  prisonnier  en  966.  Le 
comte  palatin  Othon  de  Wittels- 
bach  y égorgea,  le  21  janv.  1208, 
l’empereur  Philippe  II.  En  1553  le 
margrave  Albert  de  Brandebourg 
s’en  empara  et  le  livra  aux  flam- 
mes. Il  fut  restauré  dans  des  pro- 
portions bien  plus  modestes  et 
n’est  plus  aujourd'hui  qu’un  café- 
restaurant  où  l'on  vient  se  rafraî- 
chir et  jouir  d’une  des  plus  belles 
vues  de  la  Franconie;  on  y décou- 
vre en  etl'ef  la  plaine  de  Bamberg 
couverte  de  vergers  et  de  planta- 
tions de  houblons,  la  Regnitz,  le 
Main,  le  canal  du  Main  et  du  Da- 
nube et  des  chaînes  de  collines 
boisées  qui  ferment  Tborizon. 

Sous  la  porte  d’entrée  on  remarque 
un  ]>eùt  canon  et  un  vieux  che- 
valier en  pierre.  Les  cachots  sont 
transformés  en  caves.  On  conserve  ' 
dans  la  chapelle  quelques  monu- 
ments des  comtes  de  Babenberg 
et  des  vitraux  de  couleur.  Hoû- 
mann,  l’auteur  des  Contes  fantasti- 
ques, a habité,  de  1810  h 1811,  la 
petite  tour  qui  domine  un  rucher 
à pic. — Les  autres  promenades  ou 
lieux  de  réunion  de  Bamberg  sont 
le  Tberesienhain  (sur  une  lie  de  la  . 
Regnitz),  et  le  joli  village  de  Buch, 
le  Kaiiersche  Garten,  le  Seehof  ou 
la  M arquardshurg  fl  h.),  ancien 
château  épiscopal;  Giech  et  la  cha- 
pelle de  Gügel,  etc. 

On  peut’dc  Bamberg  aller  visiter 
Banz,  Vierzehnheiligen.  la  Suisse 
franconienne  (voir  R.  99,  100,  101} 
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et  (3  h.  au  S.  O.)  Poinmersfclden  , 
château  appartenant  au  comte  de 
Schœnborn  et  renfermant  une 
belle  galerie  de  tableaux  ( voir 
R.  89). 

A Beyreuth,  R . 99  ; — à Cobourg  et  Ei- 
senach,  R.  90; — à Eissingen,  voir  ci-des- 
sus et  R.  83; — àHof  et  â Leipsick,  K.  100; 
— à Wurzburg,  R.  89;  — à Nuremberg, 
R.  96. 

ROUTE  85 

DE  SCHWEINFÜRT  A EISENACH. 

9 1/1  mil.  deSchweinfurt  à Meininsen. 
Omnibus  tous  les  jours,  en  8 h.  1/1,  pour 
•5  fl.  4 kr. 

8 mil.  de  Meiningen  à Eisenach,  ch^u. 
de  fer,  3 conv.  par  jour,  eu  2 h.  et  2 h. 
50  min.,  pour  2 th.  4 1/4  sgr.;  1 tb.  6 1/4 
sgr.  et  28  1|4  sgr.  , 

S.  On  peut  faire  plus  rapidement 
tout  ce  trajet  en  chemin  de  fer,  en  allant 
de  Scbweiiifurt  jusqu’à  Bamberg,  R.  81; 
et  delà  à Eisenach,  R.  90. 

1 1/4  mil.  Poppenhausen,  voir 
R.  83. 

2 l/4mil.Milnnerstadt,  voirR.82. 

1 1/4  mil.  Neustadt,  voir  R.  82. 

2 mil.  Melrichstadt,  voir  R.  82. 
On  quitte  la  Bavière  pour  entrer 
dans  la  Saxe-Weimar  - Eisenach 
avant 

2 1/2  mil.  Meinengen.  voir  R.  90. 

8 mil.  de  Meiningen  à Eisenach, 
voir  R.  90. 

ROUTE  86. 

DE  WüRZBüRG  A FRANCFORT 

FAR  LE  MEIN. 

56  mil.  Un  service  de  bateaux  à vapeur 
quotidien  a lieu  entre  Würrburg,  Franc- 
fort et  Mayencd.  Le  trajet  se  fait  en 
1 jour  à la  descente,  et  en  2jour.s  à la 
remonte.  L’heure  du  départ  varie  selon 
la  saison. 

A la  remonte,  on  couche  à Wertheim, 
où  l’on  trouve  d’ailleurs  un  omnibus  qui 
conduit  à Wurzburg,  4 •’l/l  mil.  en  3 h. 
3/4  ou  4 h.,  pour  1 fl.  3 kr.  En  repartant 
le  lendemain  matin  de  Wertheim  on 
arrive  à Würzburg  l’après-midi. 


On  paye,  de  Wurzburg  : 


Irp 

clasRe. 

te 

c!as»e. 

A Wertheim .... 

2 fl. 

» kr. 

1 fl. 

24  kr. 

A Miltenberg. , . 

3 

10 

2 

13 

A Aschaffenburg.  4 

18 

3 

» 

A lianuu. . . . . . 

5 

6 

3 

36 

A Offenbach. . . . 

5 

18 

3 

45 

A Francfort 5 18 

On  paye  de  Francfort  : 

3 

45 

A Aschaffenburg. 

0 

48 

0 

33 

A Miltenberg. . . 

1 

30 

1 

» 

A Weriheim.  . . 

2 

6 

1 

24 

A Gemünden. . . 

2 

42 

1 

45 

A Wurzburg.. . . 

3 

24 

2 

12 

N'.  B.  La  navigation  du  Mein  serait 
fort  agréable  si  elle  demandait  moins  de 
temps.  Les  paysagesles  plus  intéressants 
du  cours  du  Mein  se  trouvant  compris 
entre  Wurzburg  et  Aschaffenburg,  on  fera 
bien  de  s’arrêter  à cette  dernière  ville  et 
d’y  prendre  le  chemin  de  fer.  Miltenberg 
et  Wertheim  méritent  surtout  d’èlre  vi- 
sités. 

En  descendant  )e  Main  de  W'ürz- 
burg  à Francfort,  on  laisse 

Dr.,  le  Steinberg  aux  vignobles 
renommés  (R.  84). 

G.,  Himmelspforlen,  ancien  cou- 
vent de  nonnes,  rétabli  depuis 
peu; 

G.,  Obersell,  ancien  couvent  de 
préinontrés,  fondé  en  11 28  par  saint 
Norbert  (auquel  ou  a élevé  une 
statue  dans  le  jardin),  supprimé  en 
1802,  aujourd'hui  fabrique  de  ma- 
chines ; 

Dr.,  Schmikenschloss,  belle  'tour 
ronde  située  sur  une  éminence, 
débris  d’un  château  qui  apparte- 
nait aux  Schenken  de  Rossberg; 

Dr.,  Veitshœchheim  (K.  84),  en 
face  de  .Margetschœchheim  ; 

G.,  Erlabrunn; 

Dr.,  Tungersheim  ; 

G.,  Zellingen  ; 

Dr.,  Relzbach; 

G.,  Ilimmelstadt  et  Laudenbach, 
V.  près,  duquel  on  remarque  le 
château  de  Wertheim,  détruit  dan» 
la  guerre  des  Paysans  ; 

Dr.,  Carlstadt  (R.  84),  en  face 
des  ruines  de  laCarlsburg; 

Dr.,  Wernfeld; 
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G.,  Harback,  v.  près  duquel  des 
collines  boisées  se  rapprochent 
sur  les  deux  rives  du  Main  ; 

Dr.,  Gemünden  (R.  84);  puis 
Lanqen-Prozelten;  v.  au  delà  du- 
i|uel  on  aperçoitles  ruines  duchâ- 
leao  Schœnrain , Neudorf ; 

G.,  Sttinbach,  avec  un  château 
appartenant  à M.  Hutten  ; 

Dr.,  Lohr  (R.  84).  De  Lohr  à 
Aschaffenburg  par  le  chemin  de 
fer  on  ne  compte  que  5 mil.;  par 
eau  la  distance  est  de  15  mil.,  le 
-tlain,  qui  est  monté  au  N.  à peu 
ptès  k la  même  latitude  qu’à  As- 
chaffenburg, redescendant  au  S. 
bien  au-dessous  de  la.Iatitude  de 
VViirzburg; 

Dr.,  Kloster-Neustadt,  ancien  mo- 
nastère près  duquel  commence  le 
parc  du  prince  de  Loewenstein- 
Wertheiin- Rosenberg  (-î-lSb-l),  qui 
s’étend  jusqu’à  (dr.)  RolhenfeU,  où 
su  trou  veut  le  château  du  prince  et 
des  carrières  de  grès  rouge.  On 
aperçoit,  derrière  Kloster-Neu- 
stadt, le  Geiersberg,  le  point  culmi- 
nant du  Spessart  (R.  84),  dont  le 
sommet,  haut  de  624  mèt.,  est 
couronné  d’une  tour  bâtie  pour 
faire  des  observations  trigonomé- 
triques; 

Dr.,  Hafenlohr ; 

G.,  Marict  Heidenfeld,  où  la  route 
de  terre  traverse  un  beau  pont  de 
pierre  de  sept  arches,  et  où  l’on 
remarque  le  château  Bodeck; 

Dr.,  le  château  de  Triefenstein, 
fondé  en  1102  (augustins),  sécu- 
larisé en  1803,  aujourd'hui  pro- 
priété et  résidence  du  prince  de 
Lœwensteiu-Wertheim-Freuden- 
berg  : un  beau  parc  l’entoure; 

G.,  Lengfurt,  en  face  de  Triefen- 
stein, puis  Homburg,  bourg  de  800 
hab.,  un  des  plus  anciens  centres 
de  (lopulation  des  bords  du  Main. 
En  740,  Pépin  le  Bref  le  donna  à 
saint  Boniface.  L’empereur  Louis 
le  Bavarois  l’éleva  au  rang  de  cité, 
et  Charles  IV  confirma  ses  privi- 
lèges. Son  château  couronne  un 
rocher  de  tuf.  On  récolte  sur  la 
colline,  au  N.-E.,  un  vin  estimé 
qu'on  appelle  Kalmuth.  De  Ilom- 
Hurg  à Freudenberg,  la  rive  g.  du 


A FRANCFORT.  [Kouik  80.^ 

Main  appartient  au  duché  de  Bade  . 

G.,  Wertheira  (Hôt.  : Krone.Ba- 
discher  Hof),  ancienne  V.  d’env. 
4,500  hab.,  agréablement  située  à 
Injonction  de  la  Tauber  et  du  Main 
(industrie  et  commerce  , port 
franc),  au  pied  d’une  colline  boi- 
sée,quecouronnent  les  ruines  bien 
conservées  d’un  château  construit 
du  xive  au  xvi'  siècle,  et  détruit 
dans  la  guerre  de  Trente  ans-  An- 
cienne capitale  de  la  principauté 
de  Lœwenstein  et  Freudenberg, 
actuellement  médiatisée  et  incor- 
porée dans  le  duché  de  Bade,  elle 
est  encore  la  résidence  du  prince 
de  Lœwenstein  Freudenberg.  Sa 
position  et  ses  belle  ruines  la 
rendent  digne  d’une  visite.  On  y 
remarque  aussi  la  nouvelle  église 
catholique,  bâtie  dans  le  style  ro- 
man d’après  les  dessins  de  Gærl- 
ner.  En  face  se  trouve  Kreuz- 
Wertheim,  qui  possède  aussi  un 
château.  Les  environs  offrent  d’a- 
réables  promenades  , indiquées 
ailleurs  aux  étrangers  par  le 
prince  de  Lœwenstein  dans  un 
petit  livre  qu’il  a rédigé  lui-méme 
pour  leur  utilité  et  leur  agrément. 
O'est  surtout  de  Wertheim  à As- 
chaffenburg qu’il  faut  monter  ou 
descendre  le  Main.  Les  versants 
boisés  du  Spessart  etdel’Odenwald, 
avec  leurs  rochers  de  grès  rouge, 
qui  descendent  jusque  sur  ses 
bords  parsemés  de  bourgs,  de  vil- 
lages et  de  châteaux,  y présentent 
un  grand  nombre  de  charmants 
paysages.  De  Wertheim  une  dil. 
va  t.  lesj.à  Mergentheim  (R.  87) . 

Dr.,  Stadt  Prozelten,  v.  dominé 

fiar  les  ruines  d'un  château,  que 
es  Français  détruisirent  en  1674; 

Dr.,  Fechenbachet  Reistenhausen. 
dont  les  importantes  carrières  de 
pierre  appartiennent  à M.  Beth- 
mann  de  Francfort; 

G.,  LorenzHrcà , .puis  Freuden- 
berg  (Hôt.  ; Rose),  V.  d’env.  1,800 
hab.,  entourée  de  vieilles  mu- 
railles, avec  les  ruines  d’un  châ- 
teau du  xii«  siècle,  détruit  dans  la 
guerre  de  Trente  ans.  Au  delà  les 
deux  rives  appartiennent  à la  Ba- 
vière ; 
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G.,  Burgstadt,  b.  situé  au-dessus 
de  la  jonction  de  l'ErlTetduMain; 

G.,  Hiltenberg  ( Hét.  : Engel  ) , 
V.  d’env.  3,600  liab.,  située  à la 
jonction  du  Main  et  de  la  Mudau, 
et  dominée  par  les  ruines  d’un 
château  qu'Albertde  Brandebourg 
détruisit  avec  la  ville  en  155-2,  et 
d’où  l'on  découvre  de  belles  vues. 
En  1851,  un  major  prussien  y fit 
construire  une  belle  villa.  Uumo- 
nument  y a été  élevé  par  la  du- 
chesse de  Kent  (mère  ue  la  reine 
Victoria)  à la  mémoire  de  52  vo- 
lontaires saxons  qui  s’y  noyèrent 
au  mois  d’avril  1814. 

A Heidelberg,  par  Amorbach,  R.  10;  — 
à Ërbacb,  R.  10. 

Au  delà  de  Miltenberg  on  laisse 
Dr.,  le  monastère  d'Engelsbeig, 
lieu  de  pèlerinage  tres-fréquen- 
té  ; et  Gross  Heubach,  en  face  de 
G.,  Klein  Heubach,  résidence  des 
princes  de  Lœwenstein-Wert- 
heim-Rosenbergf 
G.,  Laudenbaai,  dont  le  château 
appartenant  au  comte  de  Fechten- 
bach  renferme  unecollectiond’an- 
tiquités  ; 

Dr!,  Rællfeld , puis  KUngenberg  , 
ou  l’on  remarque  de  belles  ruines, 
en  face  de  Trenfurth  ; 

G.,  Wœrdt,  qui,  situé  en  face 
d’Erlenbaeh,  récolte  un  vin  rouge 
estimé,  près  d’un  château  apparte- 
nant à M.  Hoheneck; 

G.,  Obernburg  (Ilôt.  : Adler, 
Ochx^v.  situé  sur  l’ancienne  roule 
romaine,  en  face  d'Ehenfeld,  près 
du  confluent  du  Main  et  de  la  Mim- 
ling,  à 2 1/4  mil.  de  Hoechst  (voir 
R.  10). — On  conserve  dans  l’hôtel 
du  Bœuf  un  autel  romain.— Au  delà 
les  collines  s’abaissent  ou  s’éloi- 
gnent; les  bords  du  Main  devien- 
nent plats  et  monotones  ; 

Dr.,  Klein  Walhtadt,  en  face  de 
Gross  Wallstadt; 

Dr.,  Sulzbach,  v.  près  duquel  le 
roi  Louis  a fait  planter  un  rond  de 
peupliers  autour  d’un  banc  de  re- 
pos, en  mémoire  de  Jean  de  Mul- 
ler, qui  y écrivit  la  troisième  par- 
tie de  son  histoire  de  U Suisse 
en  face  de  2^iedeynberg, 
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G.,  Nilkheimer  Hof,  ou  l'on  re- 
marque un  obélisque  de  marbre 
surmonté  d’une  victoire  dorée,  un 
point  de  vue  des  jardins  de  M.  de 
Mergenbaum  (•{•  1845); 

Dr.,  Oberiiau; 

Dr.,  Aschaffenburg  (voir  R.  84); 

G.,  Leiter,  presque  en  face  de 
Main- Aschaffenburg , puis  Stock~ 
stadt; 

Dr.,  Klein  Ostheim  et,  plus  loin, 
Dettingen(R.  84),  en  face  dcMain- 
pflingen.  Au  delà  de  Dettingen,  la 
rive  dr.  du  Main  cesse  d’ôtre  ba- 
varoise; elle  appartient  à la  Hesse- 
Cassel.  Avant  Seligenstadt,  et 
iusqu’au  territoire  de  Francfort, 
la  rive  g.  appartient  à la  Hesse- 
Darmstadt; 

Dr.,  Gross  Weliheim,  en  face  de 
Klein  Wehheim; 

G.,  .Seligenstadt  (voir  R.  89); 

Dr.,  Gross  Krotzenhurg,  en  face 
de  Klein Krotzenburg; 

Dr.,  Gross  Auheiin,  en  face  de 
Klein  Auheim; 

G.,  Steinheim,  avec  une  vieille 
tour;  puis  Klein  Steinheim; 

Dr.,  Hanau  et  le  château  de  Phi- 
lippsruhe  (R.  84). 

Dr.,  Kesselstadt; 

(1.,  Dietesheim  ; 

Dr.,  üærnigheim,  b.  d'environ 
8Ü0  hab. 

G.,  Rumpenheim  (R.  84);  puis 
au  de  là  de  Fechenheim  (dr.),  Bürgrl, 
dont  le  cimetière  renferme  la 
tombe  do  Sophie  de  Laroche, 
l’amie  de  Oœlne  et  de  Wieland,  la 
grand’mère  de  Cleniens  Brontano  ; 

G.,  Ofl’enbach  (R.  12). 

Dr.,  Francfort  (R.  12). 

ROUTE  87. 

DE  WURZBüRG  A HEILBRONN. 

IG  I/-2  luil.  Dilig.  tous  les  jours,  en 
16  h.  pour  6 fl.  1/2. 

3 mil.  Euerhausen.  On  sort  de  la 
Bavière  pour  entrer  dans  le  Wur- 
temberg après  avoir  dépassé  Rœt- 
tingen,  et  avant  d’avoir  atteint 
Weikersheim,  où  le  prince  de  Ho- 
henlohe  j-ossède  un  beau  château. 

3 mil.  Mergentheim  ( Ilôt.  ; 
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Hirsch,  Adler),  Y.  d’en v.  3,000  hab., 
agréablement  située  dans  la  vallée 
fertile  de  la  Tauber.  Son  château 
fut,  de  15i6  à 1809,  époque  de  sa 
suppression,  le  siège  de  l’ordre 
Teutonique.  Depuis  1827,  il  est 
habité  par  le  duc  Paul  de  Wurtem- 
berg, le  célèbre  voyageur,  qui  y 
a fondé  un  curieux  musée  d’his- 
toire naturelle.  On  peut  y visiter, 
outre  ces  collections  intéressan- 
tes, les  portraits  de  quatorze 
grands  maîtres  de  l’ordre  Teu- 
tonique, depuis  Walther  de  Cron- 
berg  jusqu'à  Auguste-Clément  de 
Bavière. — L'hépital,  fondé  par  un 
comte  Wolfram  de  Nellenburg, 
comprend  deux  hospices  {Kran- 
kenhaus  et  Siechenhaus)  et  un  asile 
pour  les  orphelins. — L’ église  des  do- 
minicains, récemment  restaurée,  a 
un  beau  chœur,  et  on  remarque 
dans  l’église  catholique,  égale- 
ment restaurée,  un  bel  autel  mo- 
derne d’un  artiste  de  Munich. 

X 1 kil.  environ  de  la  ville,  à la 
base  méridionale  du  Lœffeisteher- 
berg,  jaillit,  dans  un  terrain  cal- 
caire-coq uillier(Muschelkalk),une 
source  minérale,  la  Carlsquelle, 
découverte  en  1826  et  utilisée  de- 
puis avec  un  succès  croissant.  On 
a bâti  près  de  cette  source  un  éta- 
blissement de  bains  (agrandi  et 
embelli  en  1852),  qui  réunit,  outre 
les  salles  de  bain,  plusieurs  salons 
de  conversation,  un  cabinet  de 
lecture,  un  théâtre,  des  salles  de 
concert,  et  plus  de  cent  chambres 
pour  les  baigneurs,  dont  le  nom- 
bre s’accroît  chaque  année.  Une 
chambre  coûte  de  2 fl.  48  kr.  à 
7 fl.  par  semaine.  I.a  table  d'hdte 
est  de  24  à 36  kr.  Un  bain  se  paye 
20  kr.,  une  douche,  40  kr. 

La  source  de  Mergentheim  est 
claire,  transparente,  inodore;  elle 
a un  goût  salé  très-prononcé  et 
une  température  de  12»  5’  cent, 
pendant  l’été,  et  de  11»  3’  cçnt. 
pendant  l'hiver.  Le  célèbre  pro- 
fesseur de  chimie  Liebig  en  a fait 
l’analyse.  C’est  une  eau  saline  et 
sdcaline  contenant  de  l’iode' et  du 
brème,  et  recommandée  dans  le 
traitement  des  maladies  scrofuleu- 
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ses,  goutteuses,  hémorrhoïdales, 
etc.  On  la  prend  en  boisson  et  en 
bains.  Onen  boitjusqu’à  six  verres. 
Lasaisonduredejuinà  septembre. 
M.  le  D'  Fr.  Krauss  a publié  une 
description  détaillée,  au  point  de 
vue  médicinal,  de  la  source  mi- 
nérale de  Mergentheim. 

De  beaux  jardins,  qui  communi- 
quent avec  le  parc  du  château,  en- 
tourent l'établissement.  Les  autres 
promenades  les  plus  fréquentées 
sont,  outre  ce  parc,  VAUée  de  Til- 
leuls, qui  fait  le  tour  de  la  ville,  la 
ruine  Neuhaus,  le  Wartthurm,  le 
Kætherberg,  Altenberg,  etc. 

A Wertheim,  6 mil.  par  (2  8/4  mil.) 
Bischofsheim,  (3  1/4  mil.)  Wertheim, 
K.  86;  omnibus  tous  les  jours,  en  4 h. 
20  min.,  pour  1 11.  39  kr.; — à Hall,  7 Il4 
mil.,  voir  ci-dessous  Kunzelsau  et  TAl/<- 
magne  du  Sud. 

2 mil.  Dœrib  a ch,  b.  de  1,6(10  hab. 
où  l’on  remarque  le  beau  château 
des  barons  de  Berlichingen-Jaxt- 
Hausen.  A peu  de  distance  de 
Dœrzbach,  on  passe  la  Jaxt  à AiJ- 
ringen,  v.  de  800  hab.,  puis  on  s’é- 
lève sur  le  plateau  qui  sépare  la 
vallée  de  la  Jaxt  de  celle  de  la 
Kocher,  où  l’on  descend  à 

2 l/4mil.  Künzelsau  (Hét.rJf rone), 
V.indust.et  commère,  de  30ü0bah. 
dans  la  vallée  de  la  Kocher.  Les 
princes  de  Hohenlohe-Kirchberg 
et  Hohenlohe-Langenburg  y pos- 
sèdent un  château. 

A Hall,  3 mil.  2 dilig.  par  jour,  en 
3 h.  1/2,  pour  1 fl.  10  kr. 

A Kupferzell,  b.  de  1,500  hab., 
dont  le  château  est  la  résidence 
ordinaire  des. princes  de  Hohea- 
lohe-Waldetiburg,  on  laisse  à g. 
la  route  de  Hall  pour  se  diriger  au 
8.  O.  sur 

3 mil.  Œhringen  (voir  l’Allem. 
du  Sud). 

3 1/4  mil.  d’Œringeu  à Heilbronn 
(Allem.  du  Sud). 

Heilbronn  (Allem.  du  Sud). 

A’.  B.  Une  nouvelle  route,  plus 
courte  que  l’ancienne,  conduit  de 
Mergentheim  à Heilbronn.  F.lle 
est  desservie  également  par  une 
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dil.  La  distance  est  de  9 1/2  mil. 
au  lieu  de  10  1/2  mil.;  la  durée  du 
trajet  de  10  1/4  h.  au  lieu  de  11  h., 
le  prix  de  2 11.  54  kr.  au  lieu  de 

fl.  35  kr.  On  passe  par  : (2  mil.) 
Dtfirzbach  (voir  ci-dessus);— (2  1/2) 
mil.  Schœnthal,  v.  situé  sur  la  Jaxt, 
qui  possède  une  école  ecclé- 
siastique préparatoire  pour  le 
clergé  évangédique,  et  une  anc.  ab- 
bayeimpériale  de  cisterciens,  fon- 
dée en  1150,  supprimée  en  1803, 
dont  l’église  renferme,  entre  autres 
tombeaux,  celui  de  Gœtz  de  Ber- 
Jichingen  et  de  sa  famille; — (2  3/4 
mil.)  Neuemtadt,  V.  de  1,800  hab., 
située  sur  la  Kocher  et  la  Rret- 
tach,  avec  un  château  bâti  par  le 
duc  Christophe  ; — (2  1/4  mil.)  Ileil- 
bronn  (voir  rAfleînajfne  dit  Sud). 

ROUTE  88. 

DE  WURZBURG  A GÜNZENIJAUSEN. 

De  Würzburg  à (10  1/4  mil.)  Ansbach, 
omnibus  tous  les  jours  en  10  h.  1/2,  pour 
2 tl.  3 kr . — D Ansbach  à Gunzenbausen, 
chemin  de  fer,  3 conv.  par  jour.en  1 h. 

Après  avoir  longé  la  rive  dr.  du 
Main,  bordée  de  vignobles,  on 
traverse  cette  rivière  sur  un  pont 
de  pierre  long  de  230  mèt.,  con- 
struit au  XV'  siècle,  avant  d’arri- 
ver à 

2 1/2  mil.  Ochsenfurt  (Hôt.  : 
Schnecke),  jolie  V.  de  2,400  hab., 
située  sur  le  Main  que  l’on  fran- 
chit sur  un  pont  de  230  mèt.  Son 
église  paroissiale  date  du  milieu 
du  ixe  siècle.  — L’église  Saint-Mi- 
chel a un  beau  portail  gothique. 

2 1/2  mil  Uffenheim,  V.  de  1,800 
hab.,  située  sur  la  Gollach,  avec 
un  château.  On  jouit  d’une  belle 
vue  des  ruines  peu  éloignées  du 
Hohenlandsberg.  château  qui  cou- 
ronne une  éminence  boisée. 

[A  3 mil.  au  S.  est  Rothenburo 
(Hét.  : S chu.  an  , Hirsch),  V.  de 
O.OtiO  hab.  située  sur  la  Tauher, 
dans  une  contrée  pittoresque  et 
entourée  de  murs,  tours  et  fossés. 
C’était  autrefois  une  ville  libre 
impériale.  Elle  possède  une  belle 


église  gothique,  un  hôtel  de  ville 
(1574-89)  et  un  aqueduc  curieux, 
construit  au  xv'  siècle.  Dans  son 
église  (Saint-Jacques),  bâtie  de 
1373  à 1453,  on  remarque  un  autel 
orné  de  sculptures  en  bois,  les 
fonts  baptismaux  (1584)  et  la  chaire 
(1604)  richement  sculptés,  et  le 
maitre-autcl,  décoré  de  l’un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Fréd.  Her- 
len,  exécuté  en  1466  et  réparé  en 
1819.  Le  centre  de  ce  remarquable 
triptyque  contient  une  sculpture 
peinte  représentant  la  crucifixion  : 
l’intérieur  du  volet  dr.,  l’Annon- 
ciation; la  Visitation,  la  Naissance 
et  la  Circoncision  du  Christ;  — 
l’iiitérreur  du  volet  g.,  l’Adoration 
des  -Mages,  la  Présentation  au 
temple,  et  la  mort  de  la  Vierge. — 
Rothenhurgse  trouvait  sur  laroute 
de  Würzburg  à Nœrdlingen,  aban- 
donnée depuis  la  construction  du 
chemin  de  ter  de  Nuremberg  k 
Augsboiirg.  Elle  est  à 4 1;2  rail. 
d’Ansbach  par  (2  1/2  mil.)  Colm- 
berg  (voir  ci-dessous),  et  k 10  mil. 
de  .Nœrdlingen  (R.  97)  par  : (2  mil.) 
Ober  Oestheim; — (2  1/4  mil.) Feuckf- 
wangcn;—(l  3/4  mil.)  Dinkelsbühl  ; 
— (2  mil.)  Freindingen;  — (2  mil.) 
Nœrdlingen  (R.  97).) 

2 1/4  mil.  Mark!  Bürgel. 

3 uni.  Ansbach  (Hôt.  : Slem, 
près  de  la  poste;  Lœwe;  Krone), 
ex  capitale  du  margraviat  de  ce 
nom,  ville  inanimée  d’environ 
11,000  hab.,  agréablement  située 
sur  la  Rezat.  .Son  château,  cou 
struiten  1713,  servaitde  résidence 
aux  margraves  d’Ansbach.  Le  der- 
nier des  ex-margraves,  Charles- 
Alexandre  (f  1800),  neveu  du  grand 
Frédéric  et  de  la  reine  d’Angle- 
terre, marié  malgré  lui  k une  prin- 
cesse de  Saxe-Cobourg,  quitta  sa 
femme,  voyagea,  vécut  dix  sept 
annéesavec  lacélèbre  comédienne 
Clairon,  épousa  k la  mort  de  sa 
femme  lady  Craven , et  vint  se 
fixer  avec  elle  à Londres,  k Bran- 
debourg-House, après  avoir  vendu 
son  margraviat  au  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume,  1790.  Plus 
tard,  Napoléon  s'étant  emparé  du 
margraviatd’ Ansbach,  le  donna  à la 
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Bavière  1I8O6;,  qui  l’a  conservé,— 
Lesjardiiis  du  château  offrent  une 
agréable  promenade.  On  y remar- 
que une  colonne  surmontée  d'un 
ouste,  élevée  en  1825  à la  mémoire 
du  poëte  Uz  (•}■  1796),  et  un  monu- 
ment érigé  en  1858  au  poète  Plalen, 
qui  naquit  dans  cette  ville.  Un 
autre  monument  portant  cette  in- 
scription : « Hic  occullus  ocmltà 
occisHS  est  11  dec.  1833,  » « Ici  un 
inconnu  fut  tué  par  un  inconnu,  > 
indique  la  place  où  Caspar  Hau- 
ser fut  assassiné.  Caspar  Hauser  a 
été  enseveli  dans  le  cimetière  de 
l’église  Saint-Jean.  On  lit  sur  sa 
tombe  cette  inscription  qui  résume 
son  histoire  : « Hic  jacel  Casparus 
Hauser,  ænigma  sui  temporis  ; igno- 
la  nativitas,  occulta  mors,  1833.  » 
V Ici  repose  Caspar  Hauser,  l’é- 
nigme de  son  temps  : naissance 
inconnue,  mort  mystérieuse.  » 
Caspar  Hauser,  dont  les  journaux 
de  tous,  les  pays  se  sont  si  long- 
temps occupés,  fut  trouvé  en  1828 
à Nuremberg,  tenant  à la  main  une 
lettre  adressée  à un  officier  de  ca- 
valerie. Cette  lettre  constatait 
qu'il  était  né  eu  1819  ; il  avait  donc 
neuf  ans.  Où.  et  comment  s’était 
passée  son  enfance?  11  ne  put  don- 
ner à cet  égard  aucun  renseigne- 
ment; il  savait  à'peine  parler  : on 
l'avait  évidemment  séquestré  pour 
l’abrutir,  et,  comme  le  disait  le 
titre  d’un  ouvrage  publié  par  le 
célèbre  criminaliste  Feuerbach, 
si  on  l’avait  laissé  vivre,  on  avait 
attenté  à son  existence  intellec- 
tuelle. Toutes  les  recherches  faites 

fiour  arriver  k la  connaissance  de 
a vérité  restèrent  sans  résultat. 
Recueilli  par  la  charité  publique, 
élevé  par  un  professeur  de  Nu- 
remberg, C.  Hauser  avait  été  placé 
parlord  Stanhope,  son  protecteur, 
dans  les  bureaux  du  tribunald'Ans- 
bach.  Plusieurs  fois  on  tenta  de 
l’assassiner.  Enfin,  le  11  déc.  1833, 
il  fut  égorgé  mystérieusement 
dans  les  jardins  du  château.  On 
ne  put  jamais  découvrir  le  meur- 
trier. 

I.a  plus  belle  église  d’Ansbach 
'’ït  celle  de  Saint-Jean,  dont  le 


choeur  date  de  1441  et  qui  contient 
le  caveau  des  margraves  d’Ans- 
bach. L’église  de  Saint-Guvabert 
— dont  les  tours  et  le  chœur  aux 
neuf  fenêtres  ogivales  ornées  de 
vitraux  de  couleur  sont  les  seuls 
restes  de  l'ancienne  église — ren- 
ferme depuis  1825  (dans  la  belle 
chapelle  Baint-Georges)  douze  mo- 
numents en  pierre. — Lanouvelle 
église  Saint-Louis  a été  bâtie  dans 
le  style  grec  pour  les  catholiques. 

A Nuremberg,  K.  96, 5 3/4  mil.  dilig, 
tous  les  jours,  en  S h.  pour  3 fl.  IS  lcr-; — 
k Hall,  10  S|4  mil.  Voir  l'Allemagne  du 
Sud. 

1 3/-l  mil.  Triesdorf,  avec  un  an- 
cien château  des  margraves. 

2mil.  Gunzenhausen  (voir  R.  97). 

ROUTE  89. 

DE  VVÜRZBURG  A BAMBERG 
ET  A NUREMBERG, 

PAK  NEUSES. 

A.  A Bamberg. 

10  S(1  mil.  Omnibus  tous  les  jours, 
en  9 b.,  pour  4 fl.  30  kr. — iV.  B.  De 
'WUrzburg  à Bamberg,  par  le  chemin  de 
fer,  R.  81. 

21/2mil.  Deffeîfcack.  — Audelà  de 
ce  V.,  on  traverse  le  Main  kSchwar- 
zenau  au  moyen  d’un  bac.  Schicar- 
xach,  situé  sur  la  rive  opposée, 
possédait  une  abbaye  de  bénédic- 
tins dont  l'église  renferme  quel- 
ques tableaux  estimés. 

2 1/4  mil.  Xeuses-am-Sand, — Au 
delà  de  ce  v.  est  Ebrach,  anc. 
abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux.  Son 
église,  bâtie  au  commencement 
du  ïii'  siècle  dans  le  style  byzan- 
tin, comptait  vingt-cinq  autels,  la 
plupart  tout  en  marbre.  On  y re- 
marque la  rosace  au-dessus  du 
portail,  Torgue, quelques  tableaux, 
des  monuments  des  Hohenstaufen 
et  des  abbés. 

2 1/2  mil.  Burgteinheim. 

2 mil.  V nter~y cases.  De  ces  deux 
V.  on  peut  aller  visiter  le  château, 
do  Pommersfelden  , qui  appar- 
tient au  comte  de  Sehœnborn  et 
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(jui  coutiem  une  riche  galerie  Je 
' (ableaux  (tableaux  de  Paul  V6ro- 
tièse,  Ann.  Carracbe,  A.  Ostade, 
Teniers,  Van  der  llclst,  Pubens, 
Van  Dyck,  Hembrandt,  A.  Diirer, 
.\Iierevelt,  Ilolbein,  Metzu,  Ter- 
burç,  Murillo,  Giorgione,  Guide 
Hem,  etc.y.  ' 

J 1/2  mil.  Bamberg  (voir  U.  81). 

B.  A Nuremberg. 

13  I/î  mil.  Omnibus  tous  les  jours  en 
-I  b.  1/3,  pour  Neustadt  et  delà  à Fürth, 
en  8 h.  10  min. — N.  B.  Cette  route  est 
presque  abandonnée  par  les  voyageurs 
depuis  réUibiissemeut  du  eUerain  de  fer. 

De  Fürth  à Nuremberg,  ehemin  rie  fer 
d’heure  en  heure,  en  lû  min.  pour  13  kr. 
n kr.  cto  kr. 

•i  3/4  mil.  Kitziugeu  ( Hùt.  : 
atern,  Schvsan),  V.  d’env.  ,j,COO 
hab.,  située  sur  la  rive  g.  du  Mein, 
en  face  de  son  faubourg,  EUlüs- 
hauseti.  Son  église  de  idamt-Jean 
date  du  XV*  siècle.  Ses  habitants 
prirent  une  part  si  active  à la 
guerre  des  Paysans  (1525),  que  le 
margrave  Casimir  fit  couper  la  tête 
à sept  d’entre  eux  et  arracher  les 
yeux  à cinquante-neuf.  En  1629,  le 
catholicisme  y fut  rétabli  par  la 
force  ; mais,  depuis  165Ü,  les  deux 
communions  y ont  vécu  en  bonne 
intelligence.  — On  nasse  à Main- 
bernheim  et  à Einersheim,  que  do- 
mine le  château  de  Speckfeld,  entre 
Kitzingen  et 

1 3/4  mil.  Posenheim.  On  traverse 
Enzlar,  Monlbibart,  Ober  Leiinberg, 
de  Possenheim  à 

2 1/2  mil.  Langenfehi,  v.  au  delà 
duquel  on  franchit  l’Aisch  à ATeu- 
stadt,  V.  de  2,400  hab. 

2 1/2  mil.  Emsldrchen.  On  passe 
ensuite  à Langensenn,  sur  la  /enn, 
à Senkendorf  et  k 

2 1/2  mil.  Burgfarmbach,  avant 
d’atteindre  Fürth  (R.  96). 

1 1/2  mil.  Nuremberg  [ïk.  96). 

ROUTE  90. 

DK  BAMBERG  A COBURG 
ET  A EISENACH. 

-.M  1/4  mil.  Cheqiin  de  fer.  3 convois 
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par  joiu,  en  5 h.  3ü  et  ô h.  ;lè  miii.,  pour 
6 th.  5 sgr.,  3 th.  17  sgr.,  et  3 th.  11  sgi . 

Voir  la  U.  100  pour  le  trajet  de 
Bamberg  k (4  1/4  mil.)  Lichtenfels. 

On  laisse  k ilr.  le  chemin  de  fer 
deltainbcrg  k l.eipzicketon  trouve 
le  Main. 

6 1/2  mil.  Cobourg  (Hôt.  : Gru~ 
ner  Èaum,  .Schwan,  Lœwe,  Adler, 
Leuthæusser),  l’une  des  deux  rési- 
dences du  due  do  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  la  capitule  du  duché,  V.de 

10.000  hab.,  située  sur  ITtz,  dan.s 
une  contrée  fertile,  k 285  met.  do 
hauteur.  .Scs  habitants  sont  fort 
industrieux  (lainages,  toiles,  co- 
tons, bijouterie,  teinturerie,  mar- 
queterie, etc.).  De  vieilles  maisons 
pittoresques  ornent  la  place  du 
Marché  , sur  laquelle  s'élèvent 
l’hôtel  de  ville  et  le  palais  du  gou- 
vernement. La  partie  haute  de  la 
ville  contient  le  château  ducal, 
appelé  Ehrenhnrg,  C'était  jadis  un 
couvent  de  carmes  déchaussés, 
transformé  en  château  vers  1549  et 
récemment  restauré  dans  le  style 
mauresque  ou  plutôt  anglo-gothi- 
que. Il  se  compose  de  plusieurs 
ndtiments  entourant  2 cours  inté- 
rieures et  de  deux  ailes  formant 
façade.  Au  centre  de  l’édifice,  dans 
la  cour,  s’élève  un  belvédère.  L’in- 
térieur renferme  une  petite  galerie 
de  tableaux  modernes  (Fimi  Dyck, 
Diez,  Laize,  Jakobs  ) et  un  grand 
nombre  de  tableaux  de  famille; 
une  riche  collection  de  130,000 
gravures  qu’on  ne  montre  malheu- 
reusement k personne  ; une  salle 
ornée  de  belles  tapisseries  des  Go- 
belins  et  de  statues,  enfin  la  salle 
dite  des  Cariatides.  Devant  le  châ- 
teau, au  milieu  d’un  parterre,-  on 
a érigé,  en  1849,  au  feu  duc  Er- 
nest 1",  une  statue  modelée  par 
Schwanth.aler  etfondue  par  Miller, 
de  Munich.  — L’arseno!  contient 
une  belle  bibliothèque  comptant 

50.000  vol.  et  beaucoup  de  manus- 
crits pins  ou  moins  rares  (entre 
autres  Fanst’s  Hœllenzuiang)  ; on 
peut  y voir  aussi  des  armes  et  des 
armures  curieuses  de  toutes  les 
époques  et  de  tous  les  pays. — Le 
nouveau  Ihéâlre  (1837).  dont  la 
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troupe  est  généralement  bonne 
(mardi  et  jeudi,  drame  ou  comédie  ; 
dimanche,  opéra),  fait  face  au  châ- 
teau.— Près  du  corps  de  garde  un 
escalier  monte  au  jardin  du  château 
(Schlossgarten),  qui  s’étend,  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  jusque  sous 
les  murs  du  fort,  et  où  1 on  voit, 
dans  la  partie  S.-E.  du  parc,  le 
monumentdu  duc  François'f  1806) 
et  de  sa  femme  Augusta  (•{■  1831). 

La  Stadt  ou  Moritzhirche,  qui  date 
en  partie  de  1401,  a été  terminée 
bien  plus  tard.  De  ses  2 tours  l’une 
seulement  est  achevée.  Sur  le  por- 
tail on  remarque  quelques  sculp- 
tures anciennes  (Adam  et  Eve, 
la  Vierge,  etc.).  A l’intérieur,  la 
place  de  l’autel  est  occupée  par 
un  monument  élevé  à la  mémoire 
de  Jean-Frédéric  II,  érigé  en  1598. 
Ije  long  du  mur  sont  les  tombeaux 
de  Jean-Emext  (•{•  1521),  de  Jean- 
Frédéric  V (f  1595)  et  de  sa  femme 
Elisabeth  (f  1594),  enfin  de  Jean- 
Casimir  (•{•  1633). 

Vis-k-vis  de  l’église  est  le  gym- 
nase; au  coin,  dans  une  niche,  on 
a placé  la  statue  en  grès  de  son 
fondateur,  Jean-Casimir.  — L’Au- 
gustenstift , près  du  Ketschenthor, 
renferme  le  cabinet  d’histoire  na- 
turelle, particulièrement  riche  en 
oiseaux. — Enfin  l’on  peut  encore 
visiter  à Cobourg  le  palais  du  duc 
Auguste,  jadis  habité  parle  prince 
Josias,  le  vainqueur  des  Turcs 
(•{•  1815)  et,  sur  le  Glockenberg,  le 
nouveau  cimetière  avec  le  mausolée 
ou  caveau  des  ducs  régnants,  cons- 
truits par  Eborhard.  Sur  le  che- 
min qui  conduit  à la  citadelle  on 
a récemment  bâti  une  nouvelle 
église  catholique. 

Cobourg  est  dominée  par  une 
ancienne  forteresse,  la  Veste  Co- 
burg,  grand  édifice  à pignon,  aux 
murs  crénelés  et  flanqués  de  tou- 
relles et  de  clochetons,  s’élevant 
à 174  met.  au-dessus  de  la  ri- 
vière. Fondé,  dit-on,  par  Char- 
lemagne , résidence  des  comtes 
de  Henneberget  des  ducs  de  Saxe 
jusqu’en  1547,  pris  par  les  Suédois 
dans  la  guerreaeTrente  ans,etvai 
nement  assiégé  par  VVallenstein  en 


1632,  ce  fort  sert  aujourd’hui  en 
partie  de  prison,  en  partie  de  mu- 
sée des  arts  et  des  antiquités.  Lu- 
ther y avait  trouvé  un  asile  en 
1530;  à l’époque  de  la  diète  d’Augs- 
bùrg  et  il  y traduisit  une  partie 
de  la  Bible.  C’est  là  qu’il  composa 
son  chant  célèbre  : Eine  (este 
Biirg  ist  unser  Gost  (notre  Dieu  est 
unehonne  forteresse).  On  montre 
encore  la  chambre  qu'il  habita  et 
sur  le  mur  de  laquelle  il  traça  ce 
passage  des  psaumes  : < Je  ne 
mourrai  point,  maisje  proclamerai 
les  œuvres  du  Seigneur.  » — L’en- 
trée du  château  est  au  S.  L’inscrip- 
tion placée  au-dessus  de  la  porte 
principale  rappelle  q^u’il  fut  cons- 
truit par  les  ducs  Frédéric-Guil- 
laume, Georges  II  et  Maurice.  Les 
collections  se  trouvent  dans  l’aile 
septentrionale  appelée  Pürstenbau 
et  restaurée  avec  goût  (pourboire 
24  kr.  pour  1 pers.,  et  1 fl.  pour 
2 ou  plusieurs  pers.).  Outre  les 
souvenirs  qui  se  rattachent  au  sé- 
jour de  Luther  , les  collections 
comprennent  des  peintures  sur 
verre,  à l’huile  et  à fresque,  d’an- 
ciennes armes  et  armures  , des 
armes  modernes  , des  meubles 
et  sculptures  en  bois  , et  diverses 
salles  curieuses  par  leur  architec- 
ture (salle  des  Rosaces,  des  Cornes, 
de  la  Réformation,  etc.,  etc.). 

Pour  jouir  d’une  vue  magnifique 
sur  la  ville,  le  Thüringerwald,  la 
Suisse  franconienne  , les  monta- 
gnes de  la  Bohême  et  de  la  Ba- 
vière, il  faut  monter  sur  les  bas- 
tions appelés  Hohe  Bastei  (grand 
bastion)  et  fiærenèastat  (bastion  de 
l'Ours).  On  y verra  de  plus  quel- 
ques curieuses  pièces  d’artillerie, 
entre  autres  le  canon  de  Luther  , 
orné  de  figures  allégoriques  pleine» 
d’allusions  aux  disputes  ihéolo- 
giques  de  l’époque. — A 1 lieue  1/2 
au  N.-E.  de  la  ville  se  trouve  le 
château  de  chasse  de  Rosenau,  où 
naijuit  le  prince  Albert  et  où  la 
reine  Victoria  passa  plusieurs  jours 
en  1845.  On  s’y  rend  par  le  bois 
de  Beusenherg  , en  passant  devant 
un  chalet  suisse  appartenant  au 
célèbre  voyageur  GersfajcW  (belle 
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vue  sur  le  Wohlbachsthal-  et  la 
ruine  de  Lavterhurg).  On  peut  re- 
venir par  le  Callenbcrq  (3/4  de  lieue 
au  N.  O.  de  Cobourg) , château 
restauré  en  1817  par  Kothbart  et 
dont  l’intérieur  est  décoré  avec 
goût. 

En  face  de  Cobourg,  sur  la  rive 
dr.  de  l’itz,  le  prince  Ernest  de 
Wurtemberg  a fait  construire,  en 
1838,  un  élégant  château  avec,  un 
beau  parc. 

L’Eckartsberg  {vis-K-vis  du  châ- 
teau), la  Kapelle  et  le  château  de 
Bantz  offrent  encore  d’agréables 
buts  de  promenade. — Excursion  à 
Sonneberg  (voir  K.  91). 

. Le  duché  de  Saze-Cobourg  et 
de  Saze-Gotha  se  compose  des 
deux  Etats  de  Saxe  Cobourg  et  de 
Saxe-Gotha,  dont  le  premier  est 
situé  entre  la  Prusse,  la  Saxe- 
Weimar-Eisenach',  la  Saxe-Mei- 
ningen,  la  Hesse  électorale  et  le 
Schwarzbourg-ltuJolstadt  ; et  le 
second  borné  par  la  Saxe-Meinin- 
gen  et  la  Bavière,  qui  en  renferme 
plusieurs  petites  enclaves.  Leur 
superficie  et  leur  population  sont 
d’environ  36  mil.  carrés  et  de 
152,000  hab.,  dont  107,000  pour 
Gotha  et  4.5,000  pour  Cobourg. 

Séparés  autrefois  au  point  de  vue 
administratif,  ils  ont  actuellement 
une  constitution  commune  qui  date 
du  3 mai  1852  (une  monarchie  con- 
stitutionnelle). D’après  l’exposé  de 
l’état  des  finances  pour  la  période 
de  1853-18.77,  fait  par  le  gouverne- 
ment à la  diète  (mai  1853),  les  re- 
cettes annuelles  de  Cobourg  ont 
été  évaluées  à 369,143  fl.  23  kr. , 
celles  de  Gotha  à 971,750  th.  Ces 
deux  budgets  doivent  se  solder  en 
équilibre.  La  dette  de  Gotha  était 
en  18.57  de  3,146,512  th.,  celle  de 
Cobourg  de  1,904,733  th.  Leur 
contingent  est  de  1,300  hommes 
d’infanterie. 

Les  maisons  grand-ducale  et  du- 
cale de  Saxe  occupent  le  12«  rang 
à la  diète,  où  elles  ont  une  voix 
dans  le  plénum. 

Les  ducs  de  Saxe-Cobourg,  d’a- 
bord ducs  de  Saalfeld,  puis  de 
Saxe-Cohourg-.Siialfeld  , sont  une 
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des  branches  de  la  maison  ducale 
de  Saxe-Gotha,  issue  elle-même 
de  la  branche  Ernestine,  et  qui 
prit  naissance  en  1680,  quand  les 
sept  fils  d’Ernest  le  Pieux  se  par- 
tagèrent ses  Etats.  En  1825,  la  fa- 
mille souveraine  de  Saie-Gotha- 
Altenbourg  s’étant  éteinte  en  la 
personne  du  duc  Frédéric  IV,  le 
duché  de  ce  nom  fut  divisé  entre 
ses  héritiers,  les  ducs  de  Saxe-Co- 
hourg,  Saxe-Altenbourg,  et  Saie- 
Meiningen.  La  plus  grande  partie 
passa  au  duc  de  Saxe-Cobourg, 
qui  prit  alors  le  titre  de  Saie-Co- 
bourg-Gotha.  Le  duc  régnant, 
Ernest-Auguste,  né  en  1818,  gou- 
verne depuis  le  29janvier  1844. 

La  f.umlle  ducale  de  Saie-Co- 
bourg-Gotha  s’est  illustrée  par  de 
grands  mariages.  Le  prince  Léo- 
pold, gendre  de  Louis-Philippe, 
monta  sur  le  trône  de  Belgique; 
peu  de  temps  après  le  prince  Fer- 
dinand épousait  la  reine  dona 
Maria,  de  Portugal,  et  le  prince 
Albert  la  reine  d'Angleterre.  Un 
Cobourgenfin  entradans  lafamille 
d’Orléans  dont  l’un  des  membres, 
le  duc  de  Nemours,  avait  épousé 
une  princesse  de  Cobourg. 

Au  sortir  de  la  ville  on  se  rap- 
proche de  la  rivière  que  l'on 
domine  du  haut  d’un  remblai  très- 
élevé.  La  vallée  se  rétrécit  et,  à 
certains  endroits,  est  très-boisée. 

10  mil.  Eisfeld,  V.  de  3,000  hab. 
On  traverse  laWerra  près  de  Veils- 
dorf,  avant  d’arriver  a 

12  mil.  Hildburghausen  (Hôt. 
Saechsisches  Haus,  E nglischerH  of)  V . 
de  4,500  hab.  agréablement  située 
sur  la  Werra.  Son  palais  fut,  jiis- 
ou’en  1826,  la  résidence  des  ducs 
cleSaxe-IIildburghausen qui,  après 
l’extinction  do  la  ligne  de  Gotha, 
allèrent  s'établir  à Altenbourg.  Le 
vaste  établissement  typographi- 
que de  Meyer  occupe  plusieurs 
centaines  d’ouvriers.  C’est  là  que 
l'on  publie  la  Dorfzeitung,  journal 
populaire  de  l’Allemagne. 

Dilig.  tous  le»  jours  pour  (1  1/9  mil.) 
Rœmhild,  petite  V.  dont  l’église  renferme 
le  célèbre  monument  en  bronre  des 
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comtes  de  Henneheri?,  par  Pierre  Vis- 
cher  de  Nuremberg,  et  ses  fils,  lô-JO. 

La  voie  ferrt-e  franchit  la  \Verra 
près  deReariefli  et  hientfit  après  la 
Schteuse  à 

13  1/i  mil.  Tbemar,  V.  de  1,500 
hab.  On  laisse  à droite  les  ruines  de 
l'Osterburg  et  les  deux  Oleichen- 
borge  (700  et  658  mèt.).  Le  chemin 
de  fer  suit  l’ancien  lit  de  la  rivière 
à laquelle  on  a frayé  à*g.  un  nou- 
veau lit  dans  une  belle  tranchée 
taillée  dans  le  roc  vif  Le  pays  que 
l’on  traverse  est  très-peuplé  èttrès- 
fertile.  Les  villages  se  succèdent 
sans  interruption.  On  passe  devant 
les  stations  de  Vachdorf  et  de  Grim- 
menslhal  avant  de  s’arrêter  à 

16  1/î  mil.  Meiningen  (Ildt; 
Sipchsischer  Hof,  Hirsch),  V.  de 
6,000  hab.  située  dans  une  vallée 
étroite,  sur  la  Werra  qui  la  tra- 
verse et  entourée  de  collines  boi- 
•sées.  Elle  est  la  capitale  du  duché 
de  Saxe-Meiningen,  la  résidence  j 
dti  duc  et  le  siège  du  gouverne-  j 
ment.  On  y remarque  le  château  j 
appeléElisabethburg,bAti  en  1081, 
renfermant  une  petite  galerie  de  I 
tableaux,  une  collection  d'objets  , 
d’art,  un  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, et  entouré  d'un  beaujardîni 

— le  palais  ducal  situé  dans  un  jar- 
din anglais;  — le  bazar;  — le 
théâtre,  construit  de  1829  à 1831; 

— Véglise  de  la  ville,  biltio  en  100.3 
dans  le  style  byzantin  ; — Vhâtel 
de  ville;  — la  chapelle  gothique  (dans 
le  parc  du  château),  ornée  de  vi- 
traux de  couleur  par  des  artistes 
de  Munich. 

On  peut  faire  depuis  Meiningen 
de  charmantes  excursions  aux  rui- 
nes de  In  Habichtsburg,  au  chAteau 
de  Landsberg  (3;4  d'h.)  ( voir  ci-, 
dessous);  au  Dreissigarher  (D0  min,), 
ancien  château  de  chasse  devenu 
une  école  forestière,  et  aux  ruines 
du  château  do  Henneberg.  berceau 
des  comtes  de  ce  nom  situées  à 
1 heure  environ  (S.  O.)  sur  la  route 
de.  Kissingon  et  d'où  l'on  aperçoit 
h l’E.  Bttuerbach,  v.  dans  l’une  des 
maisons  duqttel  Schiller  a com- 
posé T)on  Carlos,  — 2 h.  suflispnt 


pour  aller  de  Meiningen  ou  Dol- 
mar  (voir  ci-dessous,  Wasuugcn'. 

A Kissingen,  R.  83. 

l.e  duché  de  Saxe-Meiningen, 

Etat  de  la  Confédération  ger- 
manique se  compose  de  plusieurs 
parties  séparées,  formant  dansleur 
ensembleunczone  semi-circulaire 
dont  le  centre  est  du  cété  du  X.  ; 
il  est  situé  entre  la  Prusse,  la  Ba- 
vière, la  Hesse  électorale,  les  du- 
chésde  Saxe  et  les  principautés  île 
I Reuss  et  de  Schwarzbourg.  Sa  sn- 
iperflcic  est  de  4,575  mil.  c.  géo.  ; 

I sa  population  d'env.  l,700,0001iab.; 
son  budgctdcs  rccettesde  1,441,433 
florins  j sa  dette  de  3,366,794(1.;  son 
contingent  de  1 ,300  hom.  et  d’une  ré- 
serve de  575  hom.  Il  possède  une 
diète  ainsi  que  les  autres  Saxes; 
l’administration  y a subi  en  1848 
quelques  modifications  libérales, 
n occupe  le  12»  rang  à la  diète 
avec  les  autres  Saxes. 

Après  Meiningen  on  aperçoit  à 
rô.  sur  une  colline  trop  nue  le  châ- 
teau de  Landsberg,  construit  ré- 
cemment dans  le  style  gothique  par 
Dœbner.L’intéricurest  décoré  dans 
le  goût  du  moyen  âge  ; on  cite  par- 
ticulièrement la  salle  des  Minue- 
sxnger  ornée  de  belles  arabesques 
et  de  vitraux  peints  par  des  ar- 
; tistes  de  Munich.  La  salle  des  che- 
.valiers  possède  une  série  de  fres- 
. ques  par  Lindenschmitt  de  Munich. 

I On  suit  toujours  la  vallée  de  la 
; Werra  où  l’on  passe  ù Walldorf, 

! 17  3/1  mil.  IV'asunjr»,  V.  indust. 

(labac)  de  2,000  hab.  s\ir  la  Werra 
! que  l'on  y traverse. 

Dans  le  voisinage  se  trouve  le 
vieux  château  de  Maienhift,  d’où 
l'on  peut  faire  en  3 h.  par  .Melzels 
l’ascension  du  Dolmar.au  sommet 
duquel  on  découvre  un  panorama 
étendu.  — On  voit  s’ouvrir  au 
X -E.  une  vallée  qui  pénètre  nu 
loin  dans  le  Thuriugcrwnld. 

18  3/4  mil.  Wernshausen,  station 
qui  dessert  Schmalkalden  {Adler, 
Krone)  V.  très-ancienne  d’environ 
7,000  hall.,  encore  entourée  do 
murailles  et  de  fossés,  et  dont  les 
vieillesmnisons.  bâties  pour  la  plu- 
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part  en  bois,  oÜ’reiit  un  aspect  pit- 
toresque. Elle  appartient  à la 
Hesse  électorale.  Son  église  go- 
thique et  ses  deux  hôtels,  T.-laier 
et  la  Krone,  se  trouvent  situés  sur 
la  place  du  Marché.  C’est  dans 
l'hôtel  de  la  Couronne  que  fut 
signée,  le  31  décembre  1530,  la 
fameuse  ligue  protestante  deSchmal- 
kaldcn,  qui  rompit  l unité  du  corps 
germanique  et  donna  k laUéfornie  j 
son  empire,  ses  lois,  son  année. 
Vaincue  k Mühlberg  (voir  ce  mot), 
cette  ligue  prit  plus  tard  sa  re- 
vanche, grâce  k la  défection  de 
Maurice  de  Saxe,  et  finit  par  im- 
poser k Charles-tiuint  la  conven- 
tion de  Passau,  qui  devint  en  1551 
la  paix  d’Augsbourg  (voir  Augs- 
bourg).  On  appelle  articles  de 
Schmalkalden  les  articles  de  dé- 
fense, adoptes  dans  cette  ville,  en 
1537,  sur  la  proposition  de  Lu- 
ther, par  les-  théologiens  protes- 
tants. Sur  le  Questenberg,  qui  do- 
niing  la  ville,  s’élève  le  chilteau 
électoral,  appelé  Wilhelmshurg, 
dont  les  sculptures  en  pierre  sont 
rcniarquables.  Schmalkalden  pos- 
sède, outre  d’importantes  salines, 
de  nombreuses  mines  de  fer  ; aussi 
la  majorité  de  ses  habitants  y tra- 
vaillent-ils le  fer  et  l’acier. 

iO  mil.  Immelborn,  station  des- 
servant la  ville  hessoise  de  liarrh- 
feld,  les  bains  de  Liebenstein(U.  U5), 
et  le  château  d'Altenstein  , rési- 
dence d’été  des  ducs  de  Saxe- 
Mctningen  (U.  9.5). 

2 omnibus  vont  tous  les  jours  d’im- 
melborn  k (1  mil.)  Liebenstein  en  1 h-  l/l 
pour  30  kr. 

20  3/4 mil  Salzungen(IIôt.  : Sæch- 
sischerHof.Krone.Kurhaiis],  V.  de 
3,300  hab.,  dominée  par  un  vieux 
château,  possède  d’importantes 
salines  (11,000  tonn.  p.an).  On  y a 
établi  un  kurhaus  et  l’on  peut  y 
jirendre  des  bains  aux  pins  et  dii 
petit-lait  (1  bain  30  k 30  kr.  . — A 
l’O.  de  la  ville  s’étend  le  curieux 
lac  du  même  nom. 

A 10  min.  du  Kurhaus,  s’élève  le 
Seeberg  avec  de  belles  plantations 
etdes  restaurations.  Belle  vue  sur 


le  lac  et  la  vallée. — A 3/1  mil.  env. 
de  Salzungen  se  trouve  le  jietit  v. 
de  Mœhra  (500  hab.),  la  patrie  des 
parents  de  Luther,  avant  qu’ils  ne 
se  fussent  fixés  k Êislcben.  On  ya 
élevé,  au  mois  de  juin  1801,  une 
statue  en  bronze  k l’illustre  ré- 
formateur. 

En  sortant  de  Salzungen  on 
entre  dans  la  vallée  de  la  Werra 
que  l’on  franchit  sur  un  pont  do 
11  arches. 

22  1/2  mil.  Marksuhl,  petite 'V.  du 
duché  de  Weimar,  avec  un  ancien 
château  qui  fut,  de  1602-72,  la  ré- 
sidence diine  branche  collatérale. 

A ro.  s’ouvre  une  vaste  vallée; 
dans  le  lointain,  des  montagnes 
bleues  apparaissent  au-dessus  de 
la  forêt.  Après  avoir  franchi  \’El- 
lenthal  près  d’Epichenellen  on  tra- 
verse un  tunnel  long  de  578  mèt., 

I au  sortir  duquel  on  découvre  un 
j charmant  paysage  : des  forêts,  des 
j prairies,  une  belle  route  pavée  en 
I basalte.  Au  Is’.-E.  on  aperçoit 
i la  W’artburg  ; puis,  contournant 
la  colline  qui  porte  ce  château, 
on  entre,  sur  une  tranchée  élevée, 
dans  la  vallée  d’Eisenach  où  l’on 
rejoint  le  chemin  de  fer  do  la 
ïhuriuge,  en  deçà  de  la  station  de 

24  1/-4  mil.  Eisenach  (K.  77.) 

ROUTE  91. 

DE  COBOURG  A WEIMAR 
P.AR  .SA.âLFKLD  ET  KUDOLSTADÏ. 

11!  1/2  mil.  — Chemin  de  fer  jusqu’à 
(2  3/4  mil.)  Soirnebcrg,  ît  conv.  par  jour, 
en  3.'i  min .,  pour  1 fl.  14  kr.,  1.3  kr.  et 
32  kr.;  — de  Sonneherg  k (6  1/1  mil.) 
Saalfcld,  dilig.  tous  les  jours,  en  7 h.  1/4 
pour 2 fl.  17  kr. — De  SaaUeld  à (7  1/2  mil.) 
Weimar,  2 dil.  tons  les  jours  en  7 li.  1/4 
et  9 h.  3/1,  pour  2 11  05  kr. 

2 mil.  Xeiistadt  an  derHaide  (Hôt.: 
Pü.s'f,  Schu-an),  bourg  d’env.  1,700 
hab.,  au  pied  du  Mupberg,  possède 
des  fabriques  de  jouets  d’enfants. 

3/4  mil.  Sonneberg  (hôt.:  Post, 
Bær).  V.  industrielle  d’env.  4,000 
hab.  On  y fabrique  une  grande 
quantité  de  jouets  d'enfants  (pour 
env.  1 million  par  an).  Son  chd- 
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Icau  moderne  iin  ritc  une  visilç, 
ainsi  ([ue  sa  belle  église  gotlii- 
fjuc,  bâtie  d’après  les  dessins  de 
Heideloir.  Du  jardin  public  ou  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  le 
Sclilossberg,  que  couronnait  jadis 
le  chdteau  de  Suiioburg  démoli  en 
1500. — Lavoie  ferrée  s'arrête  à Son- 
neberg  où  l’on  prend  la  diligence 
de  Saalfeld. 

3 mil.  n'allendorf. — Au  delà  de 
Schmiedefeld,  à lleicnmannsdorf,  on 
rejoint  une  autre  route,  qui  part 
de  Sonueberg  pour  venir  y abou- 
tir, après  avoir  traversé  Græfenthal,  . 
V.  de  1,500  hab.,  incendiée  on 
1853  et  rebâtie  depuis;  on  y re- 
marque une  belle  église  et  les 
ruines  du  Wespenstein. 

De  Hohen  Eiche  (v.  situé  à plus 
de  7L2  inèt.  d'élévation),  où  l'on 
]iasse  ensuite,  on  descend  par 
^Irnsgereuth  et  Garnadorf  à 

il  l/i  mil.  Saalfeld  (Hôt.:  Anker, 
Hirsch,  Sonne,  V.  de  5,000  hab.,  en- 
core entourée  de  murs  et  située 
sur  la  .Saale,  près  de  la  limite 
N.  E.  du  Thi'iringerwald.  C'est  à 
riuUel  de  l’Aijcre-d'Or,  l’un  des 
plus  anciens  de  rAlleniagne,  que 
coucha  Charles-Quint  avec  l’élec- 
teur de  Saxe,  s(»n  prisonnier  qui, 
pendant  la  nuit,  faillit  être  écrasé 
sous  une  voûte  qui  s’écroula. — On 
visitera  avec  intérêt:  VlidUl  dePiüe' 
gothique  (place  du  Marché);  — 
i'église  gothique  de  Saint-Jean , 
bâtie  en  121Ü  avec  le  produit  de 
mines  voisinesde  Keichtnannsdorf 
(beaux  vitraux  de  couleur  et  st.a- 
tue  colossale  de  saint  .Tean  en 
bois),  sa  dernière  restauration  date 
de  1817; — LaMihizkirche  avec  un  re- 
marquable plafond;  — l’anricn  châ- 
teau, ducat,  transformé  en  .Monnaie; 
— le  nouueay  château  de  la  ligne, 
actuellement  éteinte,  des  ducs  de 
Saxe-Saalfeld , entouré  de  beaux 
jardins  (dans  le  faubourg);  il  oc- 
cupe remplacement  de  l abbaye 
de  bénédictins  fondée  pat  l’ar- 
chevéquo  Hannno  de  Cologne; — 
enfin,  au  .S.-O-  de  la  ville  , les  rui- 
nes de  la  Sorbenhurg,  on  llohen- 
Sehirerm,  fort  qui  date  du  vme  sii- 
cle  et  qui,  sclop  la  trailitioii,  fut 
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construit  pour  défendre  la  fron- 
tière contre  les  invasions  des 
Slaves. — Belle  vue  sur  l'Alteniiurj 
au  N.  de  la  ville),  le  Wetzetslein, 
mine  d'alun  (au  S.),  ainsi  que  de 
la  Wittmannsgereuther  Hœhe{l  h.  au 
S.)  ou  de  la.  Gartenkuppe  (1  h.  au  S.). 

Ce  fut  aux  environs  de  Saalfeld 
que  commença,  le  10  ocl.  1806,  la 
bataille  d'Iéna  (voir  léna).  Un  mo- 
nument en  -fer,  entouré  de  peu- 
plier.?, a été  élevé  (30  min.  de  Saal- 
teld,  sur  la  route  do  Iludolstadt), 
à l'endroit  où  le  prince  Louis  de 
Prusse  tomba  mortellement  blessé. 

Après  avoir  dépa.ssé,  au  delà  de 
Ilolsdorf,  le  monument  du  prince 
de  Prusse,  oii  rejoint,  à Schwarza, 
la  route  de  Blankenburg  (B.  95). 
Au-dessous  de  Sclnvarza,  la  ri- 
vière de  ce  nom  se  jette  dans  la 
■Saale,  sur  la  rive  g.  de  laquelle  on 
traverse  Volkstedl,  v.  où  Schiller 
écrivit,  en  1788,  une  grande  par- 
tie de  son  histoire  des  Pays-Bas; 
on  peut  y visiter  la  maison  qu’il 
a habitée  longtemps. 

1 1/2  mil.  Rudolstadt  (Hôt.  : 
Hitler,  Lœwe,  Adler),  V.  de  5,800 
hab.,  agréablement  située  dans  la 
vallée  de  la  Saale,  entre  de  hautes 
montagnes;  si  l’on  s’arrête  quel- 
que temps  à Rudolstadt  on  peut 
y visiter  l’ancien  château  de  Lud- 
u'igsburg,  dont  une  partie  a été  i 
transformée  en  caserne  ; l’autre 
renferme  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  remarquable  surtout  par 
sa  collection  de  coquillages.  La 
bibliothèque,  riche  de  50,000  vol., 
est  dans  le  palais  du  gouverne- 
ment. — L'église  de  la  ville  contient 
les  tombeaux  do  ses  princes. — La 
ville  est  dominée  par  la  Hei- 
decksburg,  résidence  du  prince 
Schavarzbourg-Kudolstadt.  On  y 
jouit  d’une  belle  vue,  et  on  peut  , 
y visilerquelques  plâtres  antiques. 

— A ro.  du  château  s’étend  la  belle 
promenade  boisée  appelée  le  Hain. 

— Ue  l’autre  coté  de  la  .Saale  on 
aperçoit  le  charmant  village  de  | 
C'umhach  avec  les  serres  ducales  I 
(1/1  d'h.).  A 20  min.  de  Cumbach 
un  joli  chemin  qui  longe  le  pied 
du  MUhlberg,  conduit  à la  Schil- 
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7«rs/«B^e,éiniiienceboisi.'e  Jüminant 
la  Saale.  On  j'  a construit  un  petit 

' chalet  et  placé  dans  la  cavité  d'un 
rocher  la  statue  colossale  dit  poète 
ar  Dannecker.  — Depuis  1853  uii 
ain  {Uesundbrunnen]  a été  établi  à 
10  min.  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Ülankenburg  (bains  de  pins, 
petit-lait).  Sur  r*4n3er.  promenade 
trèa-fréquen  tée , se  trouvent  un 
théâtre,  une  re.îtiiuration  et  un  tir 
à l'oiseau. 

1/origine  de  Rudolstadt  date  du 
vu*  siècle.  Elle  lut  fondée  en  634 
par  le  duc  de  Tliuringe,  Rodolphe. 
Charlemagne  la  donna  au  cha- 
pitre de  Hersfeld.  Au  'xiii'  siècle, 
elle  appartenait  aux  comtes  d'Or- 
lamünde.  En  1340,  elle  tomba  en 
la  possession  des  comtes  de 
Schwarzbourg.  Albert  VII,  le  fon- 
dateur de  la  ligne  de  Rudolstadt, 
y fixa  sa  résidence  et  y Ht  bâtir 
la  Heidccksburg,  qui,  incendiée 
plusieurs  fois  et  détruite  dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  fut  recons- 
truite en  1744.  Elle  est  restée  de- 
puis la  capitale  de  la  principauté 
de  Schwarzbourg  - Rudolstadt. 
Cette  principauté.  Etat  de  la  Con- 
fédération germanique,  se  com- 
pose de  cinq  petites  parcelles  de 
territoire  enclavées  dans  la  pro 
vince  prussienne  de  Saxe,  les 
deux  Rcuss,  les  Saxes  ducales  et 
le  Scbwarzbourg-Sondershausen. 
Elle  se  divise  en  haute  et  basse 
seigneuries.  .Sa  superficie  est  de 
1.5,57  mil.  géo.  carrés,  sa  popula- 
tion de  70,000  hab.  Elle  occupe  le 
15'  rang  dans  la  dièie  avec  Olden- 
bourg et  Anhalt,  et  jouit  d'une 
voix  dans  le  plénum.  Son  budget 
était  en  1857  de  735,020  fl.  pour  les 
recettes,  et  de  748,461  11.  pour  les 
dépenses;  son  contingent  de  !)00 
hommes,  y compris  la  réserve.  Son 
gouvernement  est  constitutionnel 
depuis  1816,  et  eomj>osé  d'une 
seule  chambre. 

A Blankcnburg.  à Schwarzbui  g,  ii  l’au- 
linr.elle,  etc.,  R.  95; — à.Vrnstadt,  4 ,3/1 
mil.  clilig.  tous  les  jours  en  4 b.  ."/l,  pour 
2 11.  9 kr.  R.  95  ; — à lêna,  4 l/2md.<lilig. 
tous  les  jours,  en  3 h.  3/4,  pour  1 11.  35  kr.. 


R.  93  ;— à lliiienau,  par  Kmiiigsoe,  R.  95; 
— à Géra,  10  mil.  9 dil.  tons  les  jours,  en 
10  h.  3/t  et  12  b.,  pour  3 11.  30kr., 
R.  93;  — à Gotha  par  Stadl-Ilm  et  Arn- 
stadl,  R.  95. 

A Teichroden  on  laisse  à g.  une 
route  conduisant  à Stadt  11m 
(U.  95)  par  Hemda;  puis,  au  delà  de 
Teichel  ;5ü0  hab.),  on  sort  de 
Schvvarzburg-liudolstadt  pour  en- 
trer dans  la  Saxe-Weitnar,  où  l’on 
traverse  Xeckerode  et  Lengenfeld 
avant  d’atteindre 

2 3,4  mil.  Blankenhayn,  V.  de 
1,500  hab.  — ün  passe  ensuite  à 
Berka,  V.  d’env.  1,400  hab.,  située 
suri’ 11m  et  dont  les  bains  sulfureux 
sont  très-fréquentés,  surtout  par 
les  habiianls  de  Weimar  (jolie 
maison  de  conversation  et  nom- 
breuses promenades).  Enfin  on 
laisse  à g.  Bergen,  à dr.,  au  delà 
du  Ilcngsthach,  Legefeld  et  Poffen- 
dorf  et  à g.  Celmerode. 

2 1,  4 ma.  Weimar  (R.  77). 

ROUTE  92. 

DE  COBOGRG  A HALLE 
PAR  .SAALFELD  ET  GERA. 

30  railles. 

9 mil.  De  Cobourg  à Saalfeld 
(voir  R.  91). 

8 .3/4  mil.  De  Saalfeld  à (îera 
(2  dil.  par  j.  en  8 h.  env.  pour 
1 th.  22  1/2  sgr.). 

On  passe  par  : 

2 1,T  mil.  Pœsneck,  V.  d’env. 
3,700  hab.  et 

1 .3,/4  mil.  Keustadt  an  der  Orla, 
V.  d'env.  4,200  hab.  sur  la  rive  g. 
de  rOrla. 

A léna,  4 mil.  par  : (2  mil.)  CiThla, 
(lilig.  tous  les  jours,  en  4 h.  1/t.  jiour 
2 1 sgr.; — à (2  mil.)  .Schleiz,  dilig.  tous  les 
jours,  en  3 h.  ;f/4,  pour  1 tb.  10  1/2  sgr. 
(R.  93'. 

On  traverse  ensuite  Triptis,  avant 
d’atteindre 

1 3;4  mil.  Mittelpadnitz,  etl’on  soit 
de  la  Saxe-Weimar  pour  entrer 
dans  la  Reuss  , en  deçà  de 

2 3,'4mil.  Géra  (voir  R.  94). 
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De  Géra  à AVeissenfels,  8 mil. 
chein.  de  f.,3conv.  t.  l.j.  en  ih. 
et  2 h.  15  min.  pour  2 th.  36  sgr., 

1 th.  6 sgr.  et  28  sgr.  (voir  U.  01). 

De  VVeissenfcls  k Halle  -1  1,1  mil. 

5 conv.  p.  j.  en  40  min.  et  en  1 h. 
pour  1 th.  4 sgr.  19  et  15  sgr.  (R. 
77).  ■ 

Halle  (K.  77). 

ROUTE  93. 

DE  WEIMAR  A lÊNA. 

2 3/4niil.  (lilig.  tous  les  jours,  en  i!  h.  l ,'l, 
pour  19  1/2  sgr. 

On  passé  par  Vmpferstedt,  Fran- 
liendorf  et  JIoMstedt. 

2 1/2  mil.  léna  (Ilot.  : Sonne, 
Dcutsches  Hans,  Dær)  V.  de  8,000 
hab.  situi-e  sur  la  Saale,  dans  une 
vallée  nue  et  triste.  Klle  doit  sa 
célébrité  k son  université  et  k la 
bataille  k laquelle  elle  a donné  son 
nom.  Son  Université  fut  fondée  en 
1548  par  l'électeur  Jean-Frédéric 
le  Magnanime.  Le  noitibre  de  ses 
étudiants  qui  n’atteint  plus  400, 
variait  en  1,770,  entre  2,000  et 
3,0t)0.  Klle  a compté  parmi  scs 
professeurs:  Schiller,  Reinhold, 
Fichte,  Schelling,  Hegel,  ' Frics, 
Oken,  Luden,  Griesbach,  Kich- 
horn  , Gabier,  etc.  , etc.  Ce  fu- 
rent ses  étudiants  qui,  en  1816, 
créèrent  la  Bnrschenschaft  (voir 
l’Introduction).  La  bibliothèqve  sc 
compose  de  6ü,0tK)  vol.  et  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  j>ré- 
cieux,  parmi  lesquels  on  remar- 
que de  vieux  livres  de  cantiques 
ornés  de  miniatures.  Son  cabinet 
d'histoire  naturelle  n'a  d’intérôt  que 
pour  les  étudiants,  mais  sa  collec- 
tion de  plâtres  est  une  des  plus 
remarquables  de  l’Allemagne.  Son 
église  paroissiale  du  xiv'  siècle,  re- 
construite en  partie  depuis,  con- 
tient une  statue  en  bronze  de  Lu- 
ther qui  devait  être  placée  sur  son 
tombeau  k Wittenberg.  Le  jardin 
de  l’observatoire  a appartenu  k 
Schiller,  qui  habita  léna  comme 
professeur  d’histoire  de  1789  k 
1799  11  sc  trouve  situé  k l’extré- 


mité S.  O.  de  la  ville,  près  de 
l'Kngelbrücke;  ses  grands  arbres 
le  rendent  facile  k reconnaître. 
Une  simple  pierre  sur  laquelle 
est  gravé  le  nom  de  Schiller  y 
rapjielle  le  souvenir  de  son  ancien 
possesseur.  Kn  1858,  lors  du  300' 
anniversaire  de  l’université,  a été 
inaugurée  la  statue  de  l’électeur 
Jean  Frédéric,  modelée  par  Orale 
de  Berlin.  Cette  statue,  haute  do 
3 mèt.,  s’élèée  sur  la  place  du 
marché.  Sur  le  Filrstengraben  se 
trouvele  monumentélevé  k la  mé- 
moire du  célébré  naturaliste  Olcn 
(1779-18511. 

Au-dessus  du  Ilausberg,  qui  s’é- 
lève derrière  léna,  se  dresse  le 
Fuchsihurm,  le  dernier  débris  des 
trois  châteaux  Windberg,  Kirchberg 
et  Greifberg.—  FT.  B.  Si  l’on  veut 
nionter  au  sommet  de  cette  four, 
d’où  l’on  découvre  une  vue  éten- 
due, il  faut  en  demander  la  clef 
k l'auberge  établie  dans  le  Ziegen- 
hain.  Les  autres  promenades 
d’Iéna  sont,  outre  le  Ziegenhain, 
l’Aîlée  des  Philosophes,  le  Parodies’, 
rOelmiihle,  la  Rasenmühle.  laDorn- 
burg,  Wollnits,  avec  la  fontaine  du 
Prince  , Burgau,  avec  les  ruines 
de  la  Lobdaburg,  la  Triesnits,  la 
promenade  favorite  de  Schiller,  la 
fontaine  de  Luther,  le  Jenzig,  et 
enfin  le  Landgrafenbci  q ; on  nomme 
ainsi  la  hauteur  sur  laquelle  Na- 
poléon bivouaqua  la  nuit  qui  pré- 
céda la  bataille  d’Iéna. 

Ce  fut  le  8 octobre  1806  que  Na- 
poléon, qui  se  trouvait  alors  à 
Bamberg,donnak  l’armée  française 
l’ordre  de  commencer  les  hosti- 
lités contre  la  Prusse  liguée  avec 
la  Russie  pour  chasser  les  Français 
de  l’Allemagne.  Les  trois  colonnes 
dont  elle  se  composait,  fortes  de 
200,000  hommes,  se  dirigèrent  : la 
droite  (Soult  et  Ney;  par  Bayreuth, 
Hof  et  Plauen,  le  centre  (Berna- 
dotfe,  Davousf,  Murat)  par  Cro- 
nach  sur  Schleiz,  où  il  mit  en 
déroute  le  corps  du  général  Tauen  - 
zien  (voir  Schleiz),  la  gauche 
(Larmes  et  Augerenu)  par  Cobourg 
sur  Saalfeld.  'l’andis  (lue  le  prince 
de  Hohenlobe,  l’un  des  généraux 
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de  1 armée  prussienne,  liésitait 
entre  divers  partis,  le  prince 
Louis,  principal  instigateur  de 
cette  guerre,  impatient  de  ren- 
contrer les  Français,  se  fit  tuer 
intrépidement  ii  Saalfeld,  où  son 
corps  d’armée,  mal  engagé,  fut 
complètement  battu.  Le  résultat 
de  cette  première  rencontre  ré- 
pandit la  plus  vive  consternation 
dans  l’année  prussienne  éche- 
lonnée de  Saalfeld  à léna  et  à 
Weimar.  I.es  gém'raux  incapables 
C[ui  la  commandaient  lui  ordon-  ' 
nèrent  de  rebrousser  chemin  vers  I 
la  .Saale,  afin  de  se  couv'rir  de 
cette  rivière  ; mais  le  13,  après  | 
avoir  pris  ses  dispositions  pour  ' 
s emparer  des  principaux  passages 
de  la  Saale,  Napoléon  se  rendit  à! 
lena  dont  Lannes  s'était  emparé  ^ 
la  veille  au  soir,  tandis  que  Da- 
voust  avilit  occupé  Nairmbourg,  ' 
où  il  avait  enlevé  des  magasins  1 
considérables  avec  un  bel  équi-  ' 
page  de  pont.  Nej',  Soult,  Murat,  I 
Jîernadotte  reçurent  alors  l'ordre 
de  1 y rejoindre  au  plus  tard  dans  i 
la  nuit,  car  il  venait  d’apprendre  \ 
que  1 ennemi  se  rapprochait  défi- 
nitivement de  la  Saale  avec  la  ré- ^ 
solution  encore  incertaine  de  I 
livrer  sur  ses  bords  une  bataille  ! 
défensive,  ou  de  la  passer  pour’ 
courir  à l’Elbe.  Il  y arriva  de  sa  i 
personne  vers  le  milieu  du  jour.  I 
« Lannes  l’y  attendait  avec  im-j 
jiatience,  dit  Af.  Thiers.  Sans  per-  j 
dre  un  instant,  ils  montèrent  tous  I 
deux  à cheval  pour  -aller  rccon- 
Ica  lieux.  A léna  même,  la 
de  la  .Saale  commence  à 
s élargir.  La  rive  dr.  sur  laquelle 
nous  cheminions  est  basse,  hu- 
inide,  couverte  de  prairies.  La 
rive  g.,  au  contraire,  celle  qu’oc- 
cupaient les  Prussiens,  présente 
des  hauteurs  escarpées  qui  domi- 
nent à pic  la  ville  d’Iéua,  et  qu'on 
gravit  par  des  ravins  étroits,  tor- 
tueux, ombragés' de  bois.  A g. 
d léna,  une  gorge  plus  ouverte, 
moins  abrupte,  qu’on  appelle  le 
Mühltbal,  est  devenue  le  passage 
à travers  lequel  on  a pratiqué  la 
grande  route  d’L  na  à Weimar.  Il 


aurait  fallu  un  rude  assaut  pour 
forcer  ce  passage,  plus  ouvert  à la 
vérité,  mais  gardé  par  une  grande 
partie  de  l’armée  prussienne.  Aussi 
n’était-ce  point  par  l.è  qu’on  pou- 
vait songer  à gravir  les  plateaux, 
afin  d'y  livrer  bataille  au.x  Priis- 
! siens. 

i « Mais  une  autre  ressource  ve- 
j nait  de  s’offrir.  Les  hardis  tirail- 
leurs de  Lannes,' s’engageant  dans 
le.s  ravins  qu’on  rencontre  au  sor- 
tir d’Iéna,  avaient  réussi  à s’élever 
sur  la  hauteur  principale,  et  ils 
avaient  aperçu  tout  à coup  l’armée 
prussienne  campée  sur  les  pla- 
teaux de  la  rive  gaucho.  Suivis 
bientôt  de  quelques  détaclremonts 
de  la  division  Suchet,  ils  s’étaient 
fait  place  en  repoussant  les  avant- 
postes  du  général  Tauenzien 
Ainsi,  grâce  :i  la  hardiesse  de  nos 
soldats,  les  hauteurs  qui  dominent 
la  rive  g.  de  la  .Saale  étaient  con- 
quises, mais  par  une  route  mal- 
heureusement peu  accessible  à 
l’artillerie.  C’est  là  que  Lannes 
conduisit -Napoléon,  au  milieu  d’un 
feu  de  tirailleurs  qui  ne  cessait 
pas  et  qui  rendait  tes  reconnais- 
sances fort  dangereuses. 

« La  principale  des  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  d’Iéna  s’appelle 
le  Landgrafenberg,  et  depuis  les 
événements  mémorables  dont  elle 
a été  le  théâtre,  elle  a reçu  des  ha- 
bitants le  nom  de  Napoloonsberg. 
File  est  la  plus  élevée  de  la  con- 
trée. -Napoléon  et  Lannes,  en  con- 
templant de  cetie  hauteur  la  cam- 
pagne environnante,  et  le  dos 
tourné  à la  ville,  voyaient  à leur 
dr.  la. Saale  couler  dans  une  gorge 
sinueu.se,  profonde,  boisée  jusqu’à 
Naumbourg,  qui  est  à 6 ou  7 lieues 
d’Iéna.  Ils  voyaient  devant  eux 
des  plateaux  ondulés,  s’étendant 
au  loin,  et  s’inclinant  par  une 
pente  insensible  vers  la  petite 
vallée  de  l’Ilin,  au  fond  de  laquelle 
est  située  la  ville  de  Weimar.  Ils 
apercevaient  à leur  g.  la  grainle 
route  d’Iéna  à Weimar,  s’élevant 
par  une  suite  de  rampes  de  la 
gorge  du  -Mühlthal  surces  plateaux 
et  courant  en  ligne  dr.  sur  Wei- 
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mar.  Ces  rampes  représenleiit 
une  sorte  de  colimaçon,  en  ont 
reçu  le  nom  allemand  èt  s’appel- 
lent la  Schnecke.  Sur  cette  même 
route  d’Icna  à Weimar  se  trouvait 
échelonnée  l’armée  prussienne  du 
prince  deHohenlohe,  sans  qu’on 
pût  la  préciser.  Quant  au  corpgdu 
énéral  Ruchel  posté  à Weimar,  la 
istance  ne  permettait  pas  de  le 
découvrir.  11  en  était.de  même  de 
la  grande  armée  du  duc  de  Bruns- 
wick qui,  marchant  de  Weii.narsur 
Naumbourg,  était  cachée  dans  les 
enfoncements  de  la  vallée  del’Ilm. 

t Napoléon,  ayant  devant  lui 
une  niasse  de  troupes  dont  il  ne 
pouvait  guère  apprécier  la  force, 
supposa,  que  l'armée  prussienne 
avait  choisi  ce  terrain  comme 
champ  de  bataille,  et  il  prit  de 
suite  ses  dispositions,  de  manière 
ù déboucher  avec  son  armée  sur 
le  Landgrafenberg  avant  que  l’en- 
nemi accourût  en  masse  pour  le 
jeter  dans  les  précipices  de  la 
.Saale.  Il  y porta  en  conséquence 
le  corps  de  bannes  et  la  garde,  y 
établit  son  propre  bivouac,  fit  pra- 
tiquer pendant  la  nuit  une  route 
pour  son  artillerie,  dirigeant  lui- 
même  les  travaux  une  torche  à la 
main,  et  donna  l’ordre  à .\ugereau 
d’attaquer  à g.  par  le  vallon  du 
-MUhltnal,  au  maréchal  Sotilt  d’at- 
taquer à dr..  par  Lœbstedt  et  Clo- 
sewitz,  tandis  que  Nej'  et  Murat 
prendraient  la  roule  que  bannes 
et  la  garde  avaient  suivie  ; que 
Davoust  garderait  le  pont  de 
N'aumbourg,  et  que  Bernadoitese 
tiendrait' prêt,  soit  à se  joindre  il 
Davoust,  soit  à se  jeter  sur  le  flanc 
des  Prussiens.  > 

be  prince  de  Hohenlohe  était 
dans  une  complète  ignorance  du 
sort  qui  l’attendait.  Persuadé  que 
le  gros  de  l'armée  française,  au 
lieu  de  s’arrêter  devant  léna,  cou- 
rait sur  beipsick  et  Dresde,  il  avait 
rangéson  armée  le  long  de  la  route 
d’Iéna  h Weimar,  'l'outefois  le  feu 
de  tirailleurs  qu’on  entendait  sur 
le  bandgrafenberg  ayant  répandu 
une  sorte  d’émoi , et  le  général 
Tauenzien  demandant  du  secours, 
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se  disposait  à lui  en  envoyer, 
lorsqu’il  reçut  du  duc  de  Brunswick 
l'ordre  réitéré  de  n'engager  aucune 
action  si  rieuseetdeseborner  àbien 
garder  les  passages  de  la  Saale  et 
surtout  celui  de  Dornbourg.  11  eut 
le  tort  d’obéir. 

,\près  avoir  raconté  en  détail 
comment  les  divisions  Suchet  et 
Gazan  , s'avançant  à travers  un 
brouillard  épais,  s’empari  rent  des 
villages  de  Closewitz  et  de  Cos- 
peda,  et  comment,  le  corps  du  gé- 
néral Tauenzien  défait.  Napoléon, 
ayant  conquis  l’espace  nécessaire 
au  déploiement  de  son  armée,  sus- 
pendit l'action  pour  donner  à ses 
autres  colonnes  le  temps  d’arriver, 
l’historien  du  Consulat  et  de  l’Em- 
pi'reniontrele  prince  de  Hohenlohe 
; averti  enfin  du  danger,  et  rangeant 
son  armée  en  bataille.  A 10  heures 
l'action  interrompue  depuis  une 
heure,  recummence  plus  vivement, 
be  maréchal  Ney  qui  s’était  avancé, 
entre  bannes  et.\ugereau,  en  face 
' du  V.  de  Vierzehnheiligen,  s'en- 
^ gage  avant  l'ordre  de  l'empereur, 

I et  se  trouve  aux  prises  avec  une 
grande  partie  de  l’armée  prus- 
i sienne;  mais  il  fait  une  contenance 
; héro’ique.  bannes  a le  tempsd’ar- 
, river  à son  secours  ; alors  le  prince 
' de  Hohenlohe  s’efTorce  vainement 
i de  s’emparer  de  •Vierzehnheiligen. 
Pondant  ce  temps  Augoreau,  dé- 
' bouchant  à travers  le  bois  d’Iser- 
siedt , dégage  la  gauche  de  Ney, 

, tandis  que  lé  général  Heudelet 
i attaque  les  .'taxons  échelonnés  le 
I long  de  la  Scliiiecke,  sur  la  grande 
i route d'Iéna  à Weimar.  De  l’autre 
j cété  du  champ  de  bataille  le  corps 
j du  maréchal  Sotilt,  après  avoir 
chassé  du  bois  de  Closewitz  les 
restes  de  la  brigade  Cerrini,  ainsi 
que  les  fusiliers  de  Pelet,  et  rejeté 
au  loin  le  déiachementdellolzen- 
dorf  , fait  entendre  son  canon  sur 
le  liane  des  Prussiens.  Napoléon, 
voyant  le  progrès  de  ses  deux 
ailes , et  appren'ant  l’arrivée  des 
troupes  restées  en  arrière , ne 
craint  plus  lî'eng ager  toutes  les 
forces  présentes  sur  le  terrain, 
cl  donne  l’ordre  de  se  porter  en 
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avant.  Une  impulsion  irrésistible 
se  communique  à la  ligne  entière. 

On  pousse  devant  soi  les  Prussiens 
rompus , on  les  culbute  sur  ce 
terrain  incliné  qui  descend  du 
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composant  les  corps  des  inaré- 
cbnu.v  Soult,  Lannes  , Augereau,  ■ 
Ney,  Murat  et  la  garde,  cinquante 
mille  avaient  combattu  et  sufli 
pour  culbuter  l'armée  prussienne. 


Landgrafenberg  vers  la  vallée  de  La  plus  grande  partie  de  cette  ar- 
nim...  Aucun  corps  ne  tient  j mée,  frappée  d’une  sorte  de  ver- 
plus...,  la  déroute  est  complète...  tige,  jetant  ses  armes,  ne  connais- 
Un  affreux  carnage  suit  cette  re-  sant  plus  ni  drapeaux  ni  ofliciers, 
traite  en  désordre.  On  ne  fait  pas  courait  sur  toutes  les  routes  de  la 
de  prisonniers  ; on  enlève  l’artille-  Thuringe.  Environ  douze  mille 
rie  par  batteries  entières.  « Dans  Prussiens  ou  Sa.xons,  morts  ou 
ce  grand  péril,  continue  M.  Tbiers,  j blessés  , environ  quatre  mille 
survient  enfin  , mais  trop  tard,  le  Français,  morts  ou  blessés  aussi, 
général  Ttuchel.  Il  gravit  au  pas  | couvraient  la  campagne  d léna  à 
ces  plateau.x  inclinés  du  Land- i Weimar...  Quinze  mille  prison- 
grafenberg  à l'ilm.  Tandis  qu’il  I niers,  deux  cents'pièces  de  canon 
monte,  autour  de  lui  descendent  étaient  aux  mains  de  nos  soldats, 
comme  un  torrent  les  Prussiens  et  ivres  de  joie.  Les  obus  des  Prus- 
les  Français  , les  uns  poursuivis  siens  avaient  mis  en  feu  la  ville 
par  les  autres;  pendant  qu'il  s’a-  d’Iénn,  et, des  plateaux  où  l’on  avait 
vance,  le  cœur  navré  à la  vue  de  combattu,  on  voyait  des  colonnes 
ce  désastre,  les  P'rançais  se  pré- j de  flammes  s’élever  du  sein  de 
cipitent  sur  lui  avec  l’impétuosité  j l’obscurité.  Les  obus  des  Français 
de  la  victoire.  La  cavalerie  qui  1 sillonnaient  la  ville  de  Weimar, 
couvrait  son  flanc  gauche  est  dis-  ^ et  la  menaçaient  d’un  sort  som- 
persée  la  première.  Cet  infortuné  ' blable.  Les  cris  des  fugitifs  oui  la 
général,  ami  peu  sage  mais  ar-  traversaient  en  courant,  le  triiit 
dent  de  son  pays,  s’offre  de  sa  per- 1 de  la  cavalerie  de  Murat  qui  en 
sonne  au  premier  choc.  Il  est  frappé  parcourait  les  rues  au  galop,  sa- 
d’une  balle  au  milieu  de  la  poi-  brant  sans  pitié  tout  ce  qui  n’était 
trine  , et  emporté  mourant  dans  | pasassez  prompt  à jeter  ses  armes, 
les  bras  de  ses  soldats.  Son  infan-  i avaient  rempli  d’effroi  cette  cbar- 
terie,  privée  do  la  cavalerie  qui  la  ; mante  cité,  noble  asile  des  lettres, 
couvrait,  SC  voit  attaqui'C  en  flanc  j et  théâtre  paisible  du  plus  beau 
par  les  troupes  du  maréchal  .Soult,  i commerce  d’esprit  qui  fût  alors  au 
et  menacée  de  front  par  colles  des  monde...  » 

marécliaux  Lannes  et  X'ey.  Lesba-  ; Quelque  grands  que  fussent  les 
taillons,  placés  à l’extrémc  gauche  résultats  obtenus.  Napoléon  no 
de  la  ligne  , saisis  de  terreur,  se  connaissait  pas  encore  toute  l’é- 
débandent,  et  entraînent  dans  leur  tendue  de  sa  victoire,  ni  les  Prus- 
fuite  le  reste  du  corps  d'armée.  : siens  toute  l’étendue  de  lc\ir  mal- 
pendant  fjue  les  troupes  saxonnes  | beur.  L’armée  du  diicde  Brunswick 
'’ui  restaient  encore  sur  le  champ  | qui  s’était  postée  à Auerstaidt,  un 
e bataille  sont  enveloppées  et  pou  avant  te  défilé  de  Kœsen,  po- 
prises  par  Augereau  et  par  Murat  sition  militaire  fort  connue,  ayant 
qui,  ralliant  ensuite  ses  escadrons,  négligé  d’occuper  ce  défilé,  le  ma- 
court  vers  Weimar,  y poursuit  les  ' réchal  Davoust,  malgré  le  refus  de 
fuyards,  leur  coupe  la  retraite  au  liernailotte  qui  ne  voulut  pas,  pour 
delà  de  cette  ville  , et  les  force  à des  motifs  personnels,  combattre 
serendreparmilliers.Dessoixanto-  avec  lui,  n’hésita  pas  à l’attaquer, 
dix  mille  l’russiensQui  avaient  paru  II  n’avait  pourtant  que  vingt-six 
sur  ce  champ  de  bataille,  il  n’y  j mille  hommes  à opposer  h soixante- 
avait  pas  un  seul  corps  qui  fût  en-,  six  mille.  Le  11,  avant  le  jour,  il 
lier,  pas  un  seul  qui  se  retirât  eu  | franchit  les  défilés  de  Kœsen,-  ar- 
ordre.  Sur  les  cent  mille  P’rançais'  riva  le  premier  sur  le  champ  tic 
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Imtaille  irAuerslaeilt,  engagea  l'ac- 
tion avant  que  les  Prussiens  eus- 
sent eu  le  temps  de  prendre  leurs 
dispositions,  et  remporta  une  vic- 
toire compl(‘te. Quand  l’armée  prus- 
sienne battit  en  retraite,  elle  avait 
perdu  trois  mille  prisonniers,  neuf 
mille  ou  dix  mille  hommes  tués  ou 
blessés,  plus  le  duc  de  Brunswick, 
le  maréclial  de  Mollendorf,  le  gé- 1 
néral  Sehmettau,  frappés  mortelle-  j 
ment,  et  surtout  un  nombre  im- 
mense d'otliciers  qui  avaient  bra-j 
vement  fait  leur  devoir.  Le  roi  { 
avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui.  | 
Le  corps  du  maréchal  Davoust  i 
avait  éprouvé  des  pertes  cruelles.  ! 
Sur  vingt-six  mille  hommes  il  en' 
comptait  sept  mille  hors  de  com-  , 
bat.  Les  généraux  .Morand  et  Gu-  ! 
din  étaient  blessés  ; le  général  de 
Billy  était  tué;  la  moitié  des  géné-j 
Taux  do  brigade  et  des  colonels, 
étaient  morts  ou  atteints  de  blés- 1 
sures  graves.  Le  maréchal  Davoust,  I 
résent  sans  cesse  au  plus  fort  du  i 
angor,  avait  reçu  un  biscaïen  à; 
la  tête  ; mais  ce  projectile  perça 
son  chapeau  à la  hauteur  de  la  co- | 
carde  , et  ne  lui  enleva  que  des 
cheveux  sans  entamer  le  crâne.  ! 
Jamais  journée  plus  meurtrière, 
depuis  .Marengo,  n'avait  cnsan- . 
glanlé  les  armes  françaises,  et  ja-’ 
mais  aussi  un  plus  grand  exemple  ' 
do  fermeté  liéro'iquc  n'avait  été 
tlonne  par  un  géméral  et  ses  sol-  ’ 
dats. 

« L’armée  prussienne  se  retira, 
sous  la  protection  des  deuxdivi-| 
sions  de  réserve  que  conduisait  ' 
le  maréchal  Kalkreuth.  Le  rendez- | 
vous , assigné-  à tous  les  corps  ' 
désorganisés  par  la  bataille,  était. 
M'eimar,  derrière  le  prince  de  IIo-  : 
henloho  qu'on  supposait  encore  , 
sain  et  sauf.  I.e  roi  y marcha;  fort 
triste  sans  doute,  mais  comptant, 
sinon  sur  un  retour  de  fortune,  au 
moins  sur  une  retraite  en  bon 
ordre , grâce  aux  soixante-dix 
mille  hommes  du  prince  de  IIo- 
lienlohe  et  du  général  Ruchel.  Il 
cheminait  accompagné  d’un  fort 
détachement  de  cavalerie,  lors- 1 
qu'on  découvrit  sur  les  derrii-res' 


du  champ  de  bataille  d’Iéna,  les 
troupes  du  maréchal  Bernadottiî. 
A leur  vue  on  ne  douta  pas  qu’il 
ne  fût  arrivé  quelque  accident  à 
l'armée  du  prince  de  llohenlohe. 
On  quitta  précipitamment  la  route 
de  .Weimar,  pour  se  jeter  à droite 
sur  celle  de  Sommerda.  Alais  bicn- 
té)t  la  vérité  fut  connue  tout  en- 
tière, car  l’armée  du  prince  de  llo- 
benlohe  cherchait  dans  le  moment 
auprès  de  l’armée  du  roi  l’appui 
querarmée  du  roicherchait  auprès 
d’elle.  On  se  rencontra  par  mille 
bandes  détachées  qui  tuyaient  dans 
toutes  les  directions,  et  les  uns  et 
les  autres  apprirent  qu’ils  avaient 
été  vaincus,  chacun  de  leur  cété. 
A cette  nouvelle  le  désordre, 
moins  grand  d’abord  dans  l’armée 
du  roi,  parce  qu'elle  n’était  pas 
poursuivie,  y fut  porté  nu  comble. 
Lue  terreur  subite  s’empara  do 
toutes  les  Ames  ; on  se  mit  ii  courir 
confusément  sur  les  routes  , sur 
les  sentiers,  voyant  partout  l’en- 
nemi, et  prcnantdes  fuyards  pleins 
d’effroi  eux-mémes,  pour  les  Fran- 
çais victorieux.  Bar  surcroît  de 
malheur,  on  trouva  sur  les  che- 
mins cette  masse  énorme  de  ba- 
gages, que  l’armée  prussienne, 
amollie  par  une  longue  paix,  traî- 
nait à sa  suite,  et  dans  le  nombre 
une  quantité  de  bagages  royaux, 
qui  n étaient  pas  en  rapport  avec 
la  simplicité  personnelle  du  roi 
Frédéric-Guillaume,  mais  que  la 
présence  île  la  cour  avait  rendus 
nécessaires.  Brossés  de  se  sous- 
traire au  piTÜ,  les  soldats  des  deux 
armées  prussiennes  regardaient 
comme  une  calamité  ces  obstacles 
à ta  rapidité'  de  leur  fuite.  La  ca- 
valerie se  détournait  et  se  jetait  à 
travers  la  campagne,  se  sauvant 
par  escadrons  isolés  L’infanterie 
rompait  scs  rangs,  ravageant,  cul- 
butant ces  bagages  incommodes, 
et  laissant  aux  vainqueurs  le  soin 
de  les  pilier,  parce  qu’avant  tout 
elle  voulait  fuir.  Bientôt  les  deux 
divisions  du  maréchal  Kalkreuth, 
restées  seules  en  bon  ordre,  furent 
atteintes  du  désespoir  général,  et, 
malgré'  l'énergie  de  leur  chef. 
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commencèrent  à »e  dissoudre.  Les 
cadres  se  dégarnissaient  d’heure 
en  lieure  , et  les  soldats,  qui  n’a- 
vaient point  partagé  les  passions 
de  leurs  oliiciers  , trouvaient  plus 
simple  , en  abandonnant  leurs 
armes  et  en  se  cachant  dans  les 
Lois  , de  sc  dérober  aux  consé- 
quences de  la  défaite.  Les  routes 
étaient  jonchées  de  sacs,  de  fusils,  , 
de  canons.  C'est  ainsi  que  se  reti-  ' 
rait  l’année  prussienne,  à travers  i 
les  plaines  de  la  Thuringe  et  vers  j 
les  montagnes  du  Harz,  présentant  | 
un  spectacle  bien  différentde  celui 
qu’elle  offrait  peu  de  jours  aupa-i 
ravant,  lorsqu’elle  promettait  de  j 
se  conduire  devant  les  Français  | 
tout  autrement  que  les  .\utriehiens 
et  les  Russes.  * 

Napoléon  fut  plus  indigné  que 
surpris  de  la  conduite  de  Hern.a- 
dotte.  -Mais  il  *eut  le  tort  de  lui 
pardonner  après  s’étre  emporté 
contre  lui  en  paroles  véhémentes. 

11  lui  écrivit  toutefois  une  lettre 
qui  dut  lerendre  bien  malheureux, 
ait  .M.  Thiers,  s’il  avait  le  cœur 
d'un  citoyen  et  d’un  soldat.  En  re- 
vanche, üuroc  porta  le  lendemain 
au  maréchal  Davoust  une  lettre  de 
l’empereur  et  des  témoignages  ' 
éclatants  de  satisfaction  pour  fout, 
le  corps  d’armée. 

Un  monument  a été  élevé  sur  le  ! 
champ  de  bataille  d’Auersta*dt, 
l’endroit  où  le  duc  de  lîrunswick 
fut  mo-rtellemenf  blessé. 

D'Iéna  à Rudolstadt,  1 1/2  mil.,  dilig. 
tous  les  jours,  en  -Ih.  .1,  4,  pour  27  sgr., 
par  ; ytaua;  liothenstein  ; (2nnl.)  Cuhla,  ! 
V.  de  2,500  hab.,  que  domine  l'ancienne  | 
forteresse  de  LeucÂtenb'irg , qui  est  ac- 
fuellcmeiit  une  maison  de  détention  et 
un  asile  d’aliénes;  Gross  Kniersdorf; 
Or]a7nündef  V.  de  l,2t>0  hab.  avec  un 
ch,dteau  détruit  au  xiv»  siècle  et  Vhhtedt  ; \ 
— à Scbleiz,  6 3,-4  mil.,  dilig.  tous  les 
* Jours,  en  7 h.  1/2,  pour  1 th.  10  1,'2  sgr.  ! 
par  : (2  mil.)  Cahia,  (2  mil.)  Neustadt, 
R.oi;  (3mil.)SchIeiz,  R.  100.  i 
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ROUTE  94. 

DE  WEIM.AR 

A GERA  PAR  WEISSENFELS. 

15  1/4  miL  Chemin  de  fer,  4 convois 
tous  les  jours  en  3 h.  45  min.  env.  et  en 
7 h.,  pour .7  ih.  4 sgr.,  2 th.  9 sgr.  et  1 th. 
23  sgr. — N.  B.  Le  dernier  train  s’arrête  a 
WeissCnfels  pour  y passer  la  nuit. 

De  Weimar  i Weissenfels. 

7 1/4  mil.  Chemin  de  fer,  4 convois  tous 
les  jours,  en  1 h.  10  min.  et  1 h.  40  min., 
pour  1 th.  28  sgr.,  1 th.  3 sgr.  et  25 sgr  , 
Voir  R.  77. 

7 1/4  mil.  Weissenfels. A'oir  R. 77. 

De  Weissenfela  i Géra. 

8 mil.  Chemin  de  fer,  ouvert  en  1859, 
3 conv.  tous  les  jours,  en  2 h.  et  2 h. 
15  min.,  pour  2 th.  :tC  sgr..  1 th.  6 sgr.  et 
28  sgr. 

La  voie  ferrée  se  dirige  au  sud 
par  Teurheni,  Deuben,  Theisten, 
vers  (4mil.)Zeitz  (Ilét.  Kronjtrmz, 
Lœwe),  V.  d’environ  13,000  hab. 
située  sur  l'Elster  blanche  et  ap- 
partenant h la  Prusse.  Son  ancien 
château  de  A/orifièurg  sert  en  partie 
d’hépifal , en  partie  de  prison. 
L’église  de  la  Trinité,  située  dans  la 
cour  mémo  du  château,  renferme 
d’anciens  tombeaux,  entre  autres 
celui  du  fondaleurdu  gymnase  de 
la  ville,  l’un  des  derniers  évéques 
de  Xaumbourg-Zeits.  On  remarque 
en  outre  l'niicirn  hôtel  de  ville  et  le 
domame  rngal  de  Posa  qui  fut  au- 
trefois un  couvent.  On  peut  faire 
d’agréables  promenades  au  Thier- 
garten. 

Le  chemin  de  fer,  suivant  les 
bords  de l’ELsfer.  jiassepar  Crossen, 
où  l'on  remarque  un  château  et 
un  beau  parc  api>artenant  au  comte 
de  Flemming.  Crossen  est  le  sta- 
tion pour  Eisenherg,  V.  industrielle 
d’environ  .'i.OOO  hab.  appartenant 
il  la  Saxe-Altenbourg.  — On  passe 
ensuite  à Ka-slritz  où  l’on  aperçoit, 
au  milieu  d’un  beau  parc,  un  châ- 
teau du  comte  de  Heuss. 

1 8mil.  Gera(Hét.  lieussischer  Ilof, 

2/7. 
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Ross,  RalhsMler],  capitale  de  la  ' versants  descendent,  au  N.,  la  Gé- 
principauté  de  Reuss,  V.  indus-  ra,la  Wipper,  l'Ilrn,  laSchwarza,  la 
trielle  propre,  animée,  prospère,  Loquitz  et  la  Hœrsel  ; au  S.,  la 
d'environ  13,000  hab.,  située  à ' Werra,  la  Rodach,  la  Ilaslacb,  la 
283  met.  sur  la  rive  dr.  de  l’Elster.  i Steinach  et  l'Itz.  Le  chemin  de 
En  1780,  elle  fut  presque  entière-  i voitures  qui  parcourt  le  Thiirin- 
ment  détruite  par  un  incendie.  , gerwald  dans  toute  sa  longueur,  en 
Ses  principaux  établissements  in-  en  longeant  la  crête,  s’appelle  le 
dustriels  sont  des  manufactures  Rennsteig;  il  remonte  à la  plus 
de  laine,  de  coton,  de  chapeaux,  'haute  antiquité  et  il  est  connu  de- 
de  cuir  et  de  porcelaine.  Le  châ-  'puis  plus  de  12  siècles.  Il  servait 
teaii  du  prince  de  Reuss-Ebersdorf  i sans  doute  dans  les  temps  les  plus 
et  les  bois  qui  l’entourent  lui  ; reculés  ii  relier  au  S.  les  villes 
donnent  un  aspect  pittoresque.  ! commerçantes  du  N.  Le  ïhürin- 
La  principauté  de  Reuss  , branche  [ gerwald, comme  l’indique  son  nom, 
cadette,  aune  superficie  de  7,25  est  principalement  couvert  de  fo- 
mil.  géo.  carrés  et  36,000  hab.  i réts  ; trois  seulement  de  ses  cimes 
(voir  Schleiz  Alienbourg,  U.  lOOj.  jsont  dégarnies,  le  Herrnannsberg 

. près  d.Oberschœnau,  le  Trcebberg 

A Oobourg,  R.Ov;— a Grciz,  3 J/l  mil.,  I pj,^g  jg  Winterstein  et  le  Gerber- 
dilig.  tous  les  (ours,  en  4 h.  1/2,  pour  ' près  d’Altenstein  ; on  y ren- 
36  1/2  sgr..  R.  100;  à Ncustadt  sur  î contre  çà  et  là  de  charmants  pâ- 
rOrla,  H . 92;  — à .Saalfeld,  R.  92  ; — à tu  rages,  les  champs  ne  se  trouvent 
Schleiz,  5 3/4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  ! qu’autour  des  lieux  habités.  La 
en  6 h.,  pour  1 ili.  7 sgr.,  part  (2  3/1  mil.)  : principale  occupation  des  habitants 
Mlttelpœlnitz,  R.  92.  — (3  mil.)  Schleiz,  ' est  l’élève  du  bétail-,  l’exploitation 
R.  lOO.  des  bois  et  des  mines.  On  y trouve 

'particulièrement  beaucoup  de  pe- 
ROUTE  95.  titos  forges,  des  fourneaux  à acier, 

des  ateliers  dé  quincaillerie  et  de 
LE  THüRlN GERWALD.  I coutellerie,  des  verreries  et  des 

fabriques  de  porcelaine. 

Le  Thüringerwald  (forêt  de  la-  Celle  intéressante  contrée  ne 
Thuringe)  est  une  chaîne  de  mon-  saurait  être  trop  recommandée, 
tagnes  étroites  qui,  s’avançant  surtout  aux  piétons, 
nettement  délimitée  hors  du  large  i Cinq  à six  jours  suflisent  ample- 
pLiteau  du  Fichtelgebirge  et  ou  . ment  pour  explorer  d’une  manière 
Voigtsland  dans  la  contrée  de  l’Al-  presque  complète  les  principales 
leniagne  centrale  qui  est  couverte  curiosités  de  cette  chaîne  de  mon- 
de collines,  sépare  la  Franconie  ' tagnes  : en  génér.al  il  vaut  mieux 
de  la.  ïhuringe.  La  longueur  en-  ; commencer  cette  exploration  par 
tière  de  cette  chaîne  qui  s’étend  ,1e  coté  E.,  c’est-à-dire  à dr.  par  Ru- 
de l’ü.  à l’E.,  de  la  Saale  à la  | dolstadt.  Los  journées  seront  alors: 
Werra,  est  à peine  de  15  milles;  | D' jour,  de  Gotha  à Kudolstadt;  • 
sa  làrgeur  moyenne  ne  dépasse  I —2“  jour,  de  Rudolstudt  à Paulin- 
pas  2 milles.  Ses  plus  hautes  soin-  ' zelle  3«  jour,  de  Paulinzelle  à la 
mités  sentie  Beerbei(;{l  ,0-23  met.),  le  .Schmücke  , au  Sclineekopf  et  au 
Schneekopf  (1,619  mèt.),  1 Inselsberg  , Heerberg; — 4»jour,dela  Schrnücke 
(952  mèt.;,  le  Dreihérrenstein  (997  à Reinhardsbrnnn  par  Oberhof  ; — 
mèt.).  Mais  la  hauteur  moyenne  de  5«jour,  de  Keinhardsbrunn  à Lie- 
la  chaîne  n est  pas  sensiblement  benstein  parl’Inselsberg;— ü'jour, 
.inférieure  à,  ces  chiffres  et  aucun  de  Liebenstein  à Eisenach.— Une 
des  cols  n’est  profondément  dé-  ; voiture  à 1 cheval  coûte  cnv.  3 th. 
coupé  Le  Thüringerwald  n'est  | par  jour.  Les  guides,  en  général 
qu’une  chaîne  dont  la  crête  sert  de  rarement  nécessaires,  se  payent 
point  de  partage  aux  eaux.  De  ses  1 2 1 2 à 3 sgr.  l’heure.  Les  mois  les 
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plus  favorables  à ceUe  tournée  j 
sont  ceux  de  juillet , août  et  sept.  i 
Les  cartes  les  plus  recomman-  \ 
dables  du  Tbüringerwald  sont! 
celle  de  Bœr,  publiée  par  Pertbes 
à Gotlia  (i  feuilles  à 16  sgr.  cba-  | 
cunc)  : et  celle  de  Kiepert,  publiée 
à Weimar  fiO  sgr). 

A.  De  Gotha  à RudolstacU  par  les  Glei- 
chcn  et  Arnstadt. 
h.  De  Rudolstadl  à Raulinzclle. 

C.  De  PaulinzcUe  à la  Schmücke,  au 
Scbneekopt  et  au  Becrberg. 

D.  De  la  Schmücke  à Oberhof. 

E.  D'Oberhofà  Keinhardsbnum. 

1.  Parle  Donnershaug. 

2.  Par  Ohrdruf. 

F.  De  Gotha  à Beinhardsbrunn., 

G.  L’Inselsberg. 

H.  DeReitihardsbrunn  à Liebenstein. 

I.  De  Liebenstein  à Eisenach.  | 

/.  De  Coboiirg  à Gotha  par  Schleusingen 

et  Subi. 

A.  De  Ootha  à Rudolstadt.  | 

PAR  I.RS  TROIS  OLF.ICUKN  KT  ARNSTAOT.  I 

Pour  aller  de  Ootha  a Arnstadt  | 
on  prend  d'abord  le  chemin  de  1er. 
jusqu’à  NeuDietendorf  (voir  U. 77), 
d’où  l’on  compte  encore  5 h.  à 
pied  par  les  trois  Gleichen.  On 
passe  à Appehtadt,  v,  un  peu  au 
delà  duquel  on  sort  du  Gotha, 
pour  entrer  dans  une  enclave  de 
fa  Prusse,  avant  d’atteindre  (1  h. 
30  min.)  l’auberge  de  Freudenthal, 
biltie  au  pied  de  la  montagne  qui 
porte  les  ruines  du  premier  des 
trois  Gleichen.  30  niiii.  suilisent 
pour  montera  ces  ruines,  situées 
a 30  min.  de  celles  du  Mühlberg, 
qui  se  trouvent  elles-mômes  à 1 h. 
15min.  de  laWachsenburg,  d^oii  on 
peutgagner  Arhstadten  1 h.  15min. 
La  Gleichen.  appelée  aussi  IV an- 
dersleher  Glciche , parce  qu'elle 
s’élève  au-dessus  du  b.  de  ce  nom, 
est  très-ancienne.  Mais  la  première 
mention  qu'en  ait  faite  l'histoire 
date  de  1063.  Cette  aiinée-là,  Ek- 
bertll,  margrave  de  l'huringe,  y 
fut  assiégé  par  l’empereur  Hen- 
ri l'y,  qu  uug  sortie  hardie  mit  en 
pleine  déroute.  En  1630,  à la  mon 
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du  dernier  c-omte  de  Gleichen, 
elle  échut  à l'archevêché  de 
Mavence  qui  la  donna  en  Kef  aux 
comtes  de  Ilatzfeldt-Trachenberg. 
Cette  famille  s’étant  éteinte  en  . 
1794,  leur  château  tomba-  en  la 
possession  d'Erfurt.  Depuis  1803, 
il  appartient,  avec  Erfurt,  à la 
Prusse.  Le  Mühlberg,  dont  la  tour 
a 23  mèt.  de  haut,  et  qui  a donné 
son  nom  au  v.  situé  au-dessous,  a 
appartenu  tour  à tour  aux  comtes  , 
de  ce  nom , aux  margraves  de 
Meissen,  ài’arcbevéehéde  Mayen-  ‘ 
ce,  aux  comtes  de  llenncberg  et 
Schwarzbourg,  à la  ville  d Erfurt, 
à la  Saxe-Weimar  et  à la  Saxe- 
Gotha,  et  enfin  à la  Prusse  qui  le 
possède  aujourd'hui.  Quant  à la 
IVachsenburg,  sa  fondation  date 
de  933.  Ce  fut  Meingcth,  l’abbé  du 
Hersfeld,  qui  la  fit  bâtir  et  qui 
vint  souvent  l'habiter  avec  ses 
moines.  Elle  changea  souvent 
aussi  de  possesseurs.  Elle  appar- 
tient actuellement  au  Gotha,  sur 
le  territoire  duquel  on  est  entré  à 
1 Ir.  du  Mühlberg.  Un  gardien 
habite  ces  ruines,  dont  une  par- 
tie a été  restaurée  en  18,'i5.  C’est 
la  [dus  fréquemment  visitée  des 
trois  ruines  à cause  de  sa  belle 
vue  et  de  la  restauration  que  l'on 
y trouve. 

Arnstadt  (Hét.  : Henne,  Schwar- 
zenburger  Hof),  V.  industrielle 
d’env.  6,000  hab.  Sa  Liebfranen- 
kirche,  curieux  échantillon  de  l'ar- 
chitecture allemande  aux  xii'  et 
xiii'  siès'los,  ne  sert  plus  nu  culte, 
car  elle  menace  ruine.  H est  ques- 
tion toutefois  de  la  restaurer  et  de 
! la  rendre  à son  ancienne  destina- 
tion. Les  anciens  monuments  des 
; comtes  de  Sclnvarzburg  et  son 
I autel  en  bois  doré  et  sculpté  sont 
I dignes  d’attention.  A cété  de  cet 
j intéressant  édifice  , le  Prinzenhof. 

\ son  ancien  prieuré,  attire  l’atten- 
tion. Sur  la  place  du  >Iarché  se 
trouvent  réunis  Vhdtel  de  ville  et  le 
château  ou  Fürstenhaus  , bâti  de 
17-28  à 173'2;  il  renferme  une  pe- 
tite collection  de  tableaux  et  d’ob- 
jets précieux  en  porcelaine.  Les 
l)âtiment.s  à colonnades  qui  en- 
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tourcnt  la  c-our  faisaient  partie  du 
vieux  eliAleau  construit  de  1540  h 
1560,  et  dont  il  reste  une  liante 
tour  ronde  et  quelques  murs.  Enfin 
à g.  du  Hiedtlior  s’élève  le  bâti- 
ment de  la  société  la  Ressource,  à 
30min.  duquel  on  peut  aller  visiter 
sur  la  route  d’Ilinenau,  l’ermitage, 
il’où  l'on  découvre  une  jolie  vue. 
D’autres  buts  de  promenades 
agréables  sont  le  Fürsienberg,  au 
bord  do  la  Géra;  et  tout  près,  la 
Lohmühle  ; le  Ritterslein,  sur  la 
route  d’Arnstadt  à Plaue  ; 1a  Trie- 
glismühle;  le  Schneclanthurm^  sur 
la  plus  haute  cime  du  Ritterstein, 
VAtteburgj  Schænbrwm  et  Jonas- 
thal,  etc. 

Arnstadt  est  la  capitale  de  la 
principauté  deSchwarzbourg-Son- 
dershausen,  qui  se  subdivise  en 
deux  seigneuries  ; la  basse  sei- 
gneurie, chef-lieu  Sondersliausen 
(R.  75),  et  la  haute  seigneurie, 
chef-lieu  Arnstadt.  Elles  ont  pour 
-imitesleduchéde  Gotha, la  Prusse 
et  le  Sclnvarzbourg-Rudolstadt. 
Elles  ont  : la  première,  8,91  mil. 
géo.  carr.  et36,000  hab.;  laseconde, 
6,53  mil.  géo.  carrés  et  ‘27,000  hab. 
Leur  budget  de  recettes  était  en 
1860  de  599,9.38  th.  et  celui  des 
dépenses  de  593,801  th.  La  dette 
publique  était  de  682,333  th.  Le 
contingent,  y compris  la  réserve, 
est  de  750  hommes.  Le  gotiverne- 
iiient  est  constitutionnel  ; les  états 
sont  composés  d'une  seule  cham- 
bre. La  principauté  occupe  le 
15'  rang  avec  éJldenburg  et  An- 
lialt  et  jouit  d’une  voix  dans  le 
plénum. 

D’Arnstadt  à Rudolstadt,  la  dis- 
tance est  de  4 3/4  mil.  Cette  partie 
de  la  route  doit  être  faite  en  voi- 
ture. Dil.  t.  les  j.  à 9h.  du  matin, 
en  4 h.  3/1,  pour  1 th.  6 3/1  sgr.  On 
passe  par  Marlishausen,  v.  situé 
surla  wipfra,  avant  d’entrer  dans 
le  Schwarzbourg-Rudolsladt. 

1 3 4 mil.  Stadt-Ilm  ( Hét.  : 
Hirsch,  Hier).  V.  de  2, ,500  hab.,  qui 
jiossède  une  belle  église  du  style 
gothique  et  byzantin,  avec  deux 
belles  tours  reliées  entre  elles 
par  un  pont  qui  passe  pour  le  plu» 
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élevé  de  la  Thuringe  (406  mèt.). 
On  petit  de  là  se  rendre  h Paulin- 
zelle  soit  par  Singen,  soit  par 
Gœsselborn  (voir  ci-dessous  D). 

En  allant  de  Stadt-llm  à Kudol- 
stadt,  on  laisse  à g.  les  ruines  de 
l’Ehrenstein,  près  de  Naku-inden^ 
puis  on  passe  à Keilhau,  où  se 
trouve  l’institut  de  Frœbel,  à E'k  ù- 
feld  et  à fichaala. 

Rudolstadt  (voir  R.  91). 

B.  De  Rudolstadt  à PauUnzelIe. 

7 h.  15  min. 

On  suit  jusqu’à  Schwarza  la 
route  de  Cobourg  (voir  R.  91),  et 
là,  quittant  cette  route  et  la  vallée 
de  la  .Saale,  on  se  dirige  à l'ü.  par 
le  Schwarzathnl  à 

1 h.  30min.  Blankenburg(Hôt.  : 
Lœwe),  V.  de  1,400  hab.,  située  au 
confluent  de  la  Rinne  et  de  la 
.Schwarza,  et  dominée  par  les  rui- 
nes de  l’ancien  château  du  même 
nom,  appelé  Greifenstein  au  xii' 
siècle.  Ce  château  n'était  plus  ha- 
bitable dès  le  commencement  de 
la  guerre  de  Trente  ans.  En  1800, 
une  grande  tour,  qui  était  restée 
debout,  fut  abattue  par  un  violent 
orage.  On  peut  y monter  en  15  min. 
On  y découvre  une  vue  assez 
étendue  sur  la  vallée  de  la  Sanie 
iusqu’à  Saalfeld.  C’est  à lilanken- 
bttrg  que  naquit  l’empereur  Gun- 
ther  de  Schwarzbourg,  qui  est 
enterré  dans  la  cathédrale  de 
Francfort. 

A niankenburg,  ou  plutôt  en 
deçà  de  Rlankenburg,  car  on  laisse 
la  ville  à dr.,  on  remonte,  au  .S.- 
O.,  la  vallée  de  la  Schwarza,  une 
des  vallées  les  plus  pittoresques 
de  la  Thuringe,  onibragée  de  sa- 
pins et  de  hêtres,  et  si  étroite  on 
certaines  parties  qtie  la  route 
a dù  être  taillée  dans  le  roc.  .Après 
avoir  dépassé  une  filature  et  tino 
papeterie,  on  atteint  en  15  min. 
Chrysopras.  bon  hôtel  (Selnrarz- 
burger  Hof),  près  duquel  on  avait 
autrefois  ouvert  une  mine  d’or 
qui  sert  actuellement  de  cave.  Un 
peu  jilus  loin,  sur  une  hauteur  à 
.,  s élève  l'Kberstehi,  rendez-vous 
e chasse  bâti  en  1844,  et  offrant 
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un  joli  point  Ue  vue.  On  laisse  en-  sement  hydrolliérapique  Irès-fré- 
suitc  à dr.  une  maison  de  garde  quentd  aujourd'hui.  On  y prenii 
près  de  laquelle  on  remarque  un  aussi  des  bains  de  pins.  — Le 
autre  rendez-vous  de  chasse,  le  Kurhaus  n’est  pas  encore  achevé. 
Dürre-S^child.  Enfin  on  dépasse  en-  — L’excursion  favorite  est  celle 
core  au-dessous  du  ïrippstein,  le  de  la  maison  du  tir  {ftcluitzenhof , 
Chaussée -Ilæusclien,  bdn  en  forme  où  l'on  boit  de  la  bifere  célèbre 
de  temple  (jolie  vue',  avant  d'ar-  conservée  dans  les  caves  rafrai- 
river  k chissantes  du  Felsenkeller,  taillées 

2h.l’hütel  du  rer/’-Blanc(U'ctssrr-  dans  le  porphyre.  Dans  les  envi- 
Hirsch,  voitures  à 2 chev.  pour  rons  on  exploite  des  mines  de  fer 
Itudolstadt,  2th.  Lô  sgr.,  pour  II-  et  de  manganèse. — .V.  li.  D’Ilino- 
menau,  4 tb.),  situé  au  pied  du  nau  <à  (2  1/1  mil.)  Kennigsee,  dil. 
château  de  Schwarzburg.  près  du  t.  l.j.  en  2 h.  14  pour  1.3  1/2  sgr. 
petit  V.  de  ce  nom  (.'’jSO  hab.l.  Ce  Cette  route,  au  delà  de  Blanken- 
château  , entouré  de  trois  côtés  burg , remonte  la  vallée  de  la 
par  la  Schwarza,  s'élève  sur  un  Hinixe  , par  Watzdorf,  Leitnitz , 
promontoire  rocheux  de  83  mèt.  Qiiittelsdorf,  Unter  et  Ober-Koten- 
Sa  fondation  remonte,  dit-on,  au  bacli,  jusqu’à  Kœnigsee.] 
temps  de  Charlemagne.  Il  fut  dé-  — 

truit  une  première  fois  par  Wal-  4,5  min.  suffisent  pour  monter 
ther  de  Varila,  dans  la  guerre  de  do  Schwarzburg  au  sommet  du 
la  succession  thuringienne.  ICn  Trippstein  (guide,  .5  sgr.),  mon- 
l,5fi  l,  apri's  la  mort  de  Philippe  1 1,  tagne  haute  de  506  mèt.  et  d’où 
le  dernier  comte  de  Schwarzburg-  l’on  découvre  une  belle  vue.  Du 
I.cutcnberg,  il  échut  à la  ligne  de  Kienhavs  (20  min.  plus  loin,  dans  la 
lllankcnburg- Arnstadt.  Sous  Al-  même  direction  nu  N.),  la  vue  est 
bert  VH,  1599,  il  fut  réuni  à Uu-  encore  plus  étendue,  mais  moins 
dolstadt.  Incendié  en  partie  une  pl’.toresquo.  Du  Kienhaus  on  ga- 
première  fois  en  1695,  il  devint,  gne,  en  30  min.,  sur  un  plateau  acei- 
en  1726,  la  proie  des  flammes.  Il  a denté  et  pou  ombragé,  lierhsti-dt. 
été  rtîbâti  de  172fi  a 1714.  1,’inté-  d’où  l'on  atteint,  en  1 h.,  Ofcer-Hot- 
riour  n’offre  rien  de  très-intéres-  tenharh,  v.  situé  dans  la-vallée  île 
sant.  On  y voit  des  collections  de  la  Kinnc.  surla  route  de  Rlankcn- 
bois  de  cerfs,  quelques  vieilles  burg  à Ilmenau.  — .V.  li.  On  peut 
.armures,  des  portraits  plus  que  aussi  du  Trippstein  redescendre  à 
médiocres  , de  chevaux  et  d’em-  Schwarzburg  et  se  faire  conduire 
pereurs,  et  tine  cba|>ellc.  I.e  bois  en  voiture  h Cher  - Uottenbach 
réservé  qui  l’entoure  est  abon-  (2  h.)  par  AUendnrf  et  Vnter-Ko'- 
damment  peuplé  de  gibier.  dits.  D'Obor-Kottcnbach  oti  at- 

— teint,  en  30  min.,  Milwits,  situé  à 

[On  peut  allerde  Schwarzburg  a 30  min.  de 
Ilmenau,  par  K'(Pu>;/,see,  V.  ind.  de  Paulinzelle  (bonne  auberge, 
2,400  hnb.,  Jesubnrti,  Güntcrsfelden  chez  .\lengerj,  petit  v.  de  1.50  hab. 
et  Langewiesen . où  on  laisse  k g.  entouré  de  montagnes  boisées  et 
Amt  (iehren.  Par  la  route  directe,  près  duquel  se  voient  encore  les 
on  compte  5 1 1 mil.  de  Uudolstadt  belles  ruines  bien  conservées  du 
il  Ilmenau,  3 mil.  Kœnigsee,  2 1/4  couvent  du  mémo  nom.  Ce  cou- 
mil.  Ilmenaü  {Ilôt.  : Ijipwe,  Tanne,  vent  fut  fondé  par  Pauline,  !’é- 
Sonne) , V.  ind.  (porcelaine,  lai-  pousc  du  chevalier  Udalrieh,  et  la 
nage)  d'env.  3,‘.)00  hab.,  sitttée  sur  tille  du  chevalier  Moricho  , qui 
rilin  et  appartenant  au  grand-  jouissait  d’une  grande  faveur  à la 
duché  de  Weimar.  Incendiée  en  cour  de  l'empereur  Henri  IV.  Elle 
17.52,  elle  a été  rebâtiosur  nn  |dan  avait  deux  fils  et  trois  tilles.  A la 
plus  élégant  et  plus  eomfortable.  mort  do  son  mari  et  de  l’un  de  ses 
t)n  v a tondé  en  1838  un  établis-  tils,  elle  se  retira  dans  cette  vallée. 
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vers  1100,  avec  ses  filles,  et  elle 
s’y  bâtit  une  Zelle  (cellule),  syno- 
nyme de  couvent.  Plus  tard,  elle 
y fonda  aussi  avec  son  second  fils 
un  couvent  de  moines.  L'église 
dtitôtre  bâtie  vers  l an  1105.  Ces 
couvents  furent  détruits  dans  la 
guerre  des  Paysans  et  supprimés 
en  1534.  Penclant  la  guerre  de 
Trente  ans,  les  catholiques  essayè- 
rent vainement  de  les  rétablir  ; ils 
sont  restés  en  ruine.  L’Avilhaus 
actuel,  contigu  à l’église,  est,  dit- 
on,  l’ancien  couvent  de  femmes. 
L’église,  bâtie  dans  le  style  by- 
zantin le  plus  ancien , avait  la 
forme  d'une  croix.  t>a  tour  méri-  i 
dionale  est  seule  restée  debout.  I 
Sous  le  porche  , on  remarque  une  | 
vieille  cuve  de  pierre  appelée , 
Weihkessel,  dont  l’usage  primitif! 
est  inconnu.  L’intérieur  offre  un  , 
aspect  saisissant  ; douze  colonnes 
et  deux  piliers  carrés  séparent  la' 
nef  du  milieu  des  deux  nefs  laté-j 
raies.  On  y remarque  encore,  sous  | 
l’épaisse  couche  de  mousse  qui  j 
les  recouvre,  quatre  pierres  tiimu- ! 
laires,  probablement  des  abbés  du  ! 
monasti'  re.  Au  commencement  du  ' 
xvii»  siècle,  le  tonnerre  détruisit! 
la  toiture  de  l'église,  et  on  em- ; 
ploya  à la  construction  de  divers 
bâtiments  un  grand  nombre  des 

f lierres  qui  s’étaient  brisées  dans 
eur  chute. 

De  Paulinzelle  on  peut  aller 
rejoindre,  à Stadt-Ilm,  la  route  de 
voitures  qui  relie  Rudolstndt  â 
Arnstadt  (voir  ci-dessus  A). — On 
peut  aussi  gagner  en  1 h.,  à travers 
les  bois  et  le  Galgenberg,  la  pet. 
V.  de  Koenigsee  (voir  ci-dessus), 
où  l’on  trouve,  moyennant  1 th. 
15  sgr.,  une  voit,  à ’l  cheval  pour 
Ilmenau, 

C.  De  Paulinzelle  à la  SchmUoke 
au  Scbneekopf  et  au  Beerberc. 

De  0 h.  1/2  à 7 h.,  guide  nécessaire. 
On  compte  3 h.  30  min.,  à pied, 
de  Paulinzelle  à Ilmenau,  par:  (I  h. 
30  min  ) Angstædt,  (3ü  inin.)  irim- 
hach,  et  (1  h.  30  min.)  Ilmenau.  Un  , 
peu  au  delà  du  Chaussee-llaus  on  ' 
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quitte  la  route  de  Stadt-Ilm  pour 
prendre  à g.  et  se  diriger  à l’O., 
en  laissant  l’étang  k g.,  puis  on  ne 
tarde  pas  k entrer  dans  une  forêt, 
au  sortir  de  laquelle  on  aperçoit 
le  clocher  d’Angstædt.  A Grafenau, 
où  l’on  passe  ensuite,  on  croise  la 
route  qui  conduit,  k dr.,  k Stadt- 
Ilm,  à g.,  k Amt-Gehren,  et  on  se 
dirige  au  S. -O.  sur  Wimbach,  qu’on 
laisse  un  peu  k g.  Avant  d’arriver 
k Ilmenau,  on  passe  près  du 
haus , aub.  très-fréquentée  les 
jours  de  fête  par  les  habitants  de 
la  ville.  Au  S. -O.  on  remarijue  le 
Uickelhahn  (voir  ci-dessous). 

Ilmenau  (voir  ci-dessus  li}. 

D’Ilmenau  deux  chemins  prin- 
cipaux mènent  à la  Schmücke  et 
au  Schneekopf  : l’un  (3  h.),  par  El- 
gersburg  et  Gehlberg;  l’autre,  un 
peu  plus  long  (3  h.  30  min.),  par  le 
Gicktlhahn. 

Si  l’on  suit  le  premier  de  ces 
deux  chemins,  au  delà  de  la  fa- 
brique de  porcelaine,  on  quitte  la 
grande  route  d’Arnstadt  pour  se 
diriger  k g.,  c’est-k-dire  k l'O., 
sur  (1  h.)  Elgersbnrg  (Ilôt.  : sum 
nothen-Hirsrh'’,  v.  de  760  hab.  situé 
dans  une  prairie,  au  pied  de  hautes 
montagnes  et  où  se  trouve  un 
établissement  hydrothérapique 
très-fréquenté  (6  th.  par  semaine, 
logement,  nourriture  et  traite- 
I ment).  Son  vieux  château,  aux  deux 
tours  pittoresques,  sert  actuclle- 
tntînt  de  maison  d’habitation  pour 
i les  baigneurs.  On  y a établi  aussi 
j une  fabrique  d’objets  en  grès.  On 
peut  visiter,  aux  environs,  le  Tod- 
I tenstein  et  la  Grosse-Douche,  le  Hir- 
: tenherg,  le  Moorthal,  le  Steigerthal, 
■ V Adelheidstein,  le  XVolfstein  et  la 
! Preknsru/ip , la  Parrys  Aussicht,  la 
Marienquelle , le  l^chelihaxveg,  et 
d’autres  charmants  points  de  vue 
: dont  aucun  n’est  éloigné  do  plus 
i d'une  lieue. 

A 30  min.  d’Elgersburg,  on  des- 
cend près  d’Arle-skcrç , dans  la 
vallée  de  la  Géra,  que  l’on  remonte 
jusqu’à  (1  h.l  Gehlberg,  v.  célèbre 
par  sa  verrerie  et  d’où  l’on  atteint, 
en  45  min.,  la  Schmücke,  maison 
isolée  située  k 944  met.  au  milieu 
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Je  belles  forêts,  et  à 30  niiii.  desi 
sommets  du  Schneekopf  et  du 
Beerberg.  C’est  l’habitation  la 
plus  élevée  du  Thüringerwald. 
Elle  a quelque  chose  d’alpestre, 
car  pendant  l’été,  tout  le  bétail  des 
eavirons  vient  paître  ses  gras  pâ- 
turages. La  misérable  auberge  qui 
s’y  trouvait  encore , il  y a peu 
d’années,  a été  remplacée  par  un 
bel  hôtel  très-confortable  où  l'on 
trouve  un  bon  gîte.  Les  voyageurs 
qui  y montent  à cheval  et  en  voi- 
ture peuvent  y passer  la  nuit  avec 
leur  monture  et  leurs  équipages. 
On  y est  bien  traité  et  à bon  marché. 

A 10  min.  à l’O.  de  la  Schinücke, 
sur  la  route  d’Überhof,  on  remar- 
que, k dr.,  un  poteau  indicateur 
d'où  l'on  monte,  en  20  min.,  au 
sommet  du 

Schneekopf,  haut  de  1,019  mèt. 
et  couronné  par  une  petite  colonne 
de  pierre,  ün  y jouit  d’une  fort 
belle  vue,  surtout  ejïtre  6 et  7 h. 
du  soir  pendant  l’été,  et  entre  5 et 
6 h.  en  automne.  Les  levers  du 
soleil  sans  brouillard  y sont  de  vé- 
ritables phénomènes.  On  aperçoit:, 
au  K.,  Gotha,  et  entre  Gotha  et  le 
Schneekopf,  le  Kienberg,  près 
d'Ührdruf;  — à g.  de  Gotha,  le  Sce- 
berg,  derrière  lequel  apparaît  le 
Brocken  ; — k dr.  du  Kienberg, 
Græfenrode,  les  trois  Gleichen,  et 
plus  loin  Kyffhæuser  et  la  Sach- 
senburg  ; — k dr.  de  Gotha,  les  clo- 
chers et  les  citadelles  d’Erfurt;  en 
se  rapprochant  du  Schneekopf, 
Ichtershausen,  Plaue  avecl'Ehren- 
burg,  StaJt-Ilm,  l'Ettersberg,  près 
de  Weimar,  et  le  château  d'Ec- 
kardsberga,  près  de  Stadt-Ilm  ; — k 
l’E.,  le  Singerberg,  la  Blanken- 
burg,  le  château  de  Hudolstadt, 
Orlarnünde,  la  Leuchtenburg,  le 
Fuchsthurm,  près  d’iéna,  le  Gic- 
kelhahn  ; — au  S.  E.,  le  Sachsen- 
stein,  le  Finslerberg,  le  Hunds- 
berg  ; — au  S.,  l’Eisenberg,  l'Erles- 
hügel  etle  Dœllberg; — au  S. -O. -S., 
les  Gleichberge  ; — au  S. -O.  la  vue 
est  bornée  parle  Beerberg  ; — kl’O., 
le  Ruppberg  ; et  au  N. -O.,  le  Don- 
nershaug,  leSperrhügel,  les  Hiîhn- 
berge  et  l’Inselsberg. 


45  min.  suffisent  pour  aller  du 
sommet  du  Schneekopf  au  sommet 
du  Beerberg,  qui  n’a  oue  4 mèt. 
de  plus  que  le  Schneekopf,  mais 
d'où  la  vue  est  plus  étendue  au 
S.  et  à rO.;  on  aperçoit,  quand  le 
temps  est  clair,  l’Altenburg  au- 
dessus  do  Bamberg.  Suhl  est  au 
pied  de  la  montagne.  Du  reste,  on 
a presque  la  même  vue  du  point 
i culminant  de  la  route  qui  passe 
à 15  min.  du  sommet  pour  aller 
de  la  Schmücke  k Oberhof. 

Le  second  chemin  (guide  néces- 
saire, de  12  k 15  sgr.j,  qui  conduit 
j d'Ilmenau  k la  Schmücke  (3  h.  30), 
par  le  Gickelhabn,  se  dirige  au 
S. -O.;  en  45  min.  on  atteint,  en 
suivant  la  route  de  Schleusingen 
et  en  tournant  ensuite  k dr.,  le 
Petit-Gabelbach,  cabaret  plus  que 
, modeste,  et  bientôt  on  passe  de- 
Ivantle  Grand  Gabdbach,  ancienne 
maison  de  garde,  actuellement 
abandonnée.  A 25  min.  du  Grand- 
^Gabelbach,  on  arrive  sur  Une 
i place  di'couverte,  d’où  l’on  em- 
I brasse  une  belle  vue  k l’E.,  en- 
: core  plus  étendue  sur  le  sommet 
I du  Gickelhabn  (887  mèt.),  plus 
élevé  de  100  mèt.,  depuis  qu’on  y 
‘ n construit  une  tour  haute  de 
; 25  mèt.  dominant  les  arbres  qui 
• gênaient  la  vue  (1  sgr.  par  pers.)  ; 

I a rO.,  dans  la  forêt,  une  petite 
] maisonnette  en  bois,  le  Gœthe- 
i îia'u.sc/ifn , rappelle  la  place  où 
I Gœthe  composa,  en  septembre 
1783,  une  de  ses  poésies,  devenue 
[populaire;  « Ueber  AUen  Wipfeln 
I i.s{  Ruh  ! » L’hôtel  du  Lion,  k II- 
menau,  était  le  séjour  favori  du 
, poëte  dont  on  y a religieusement 
[conservé  la  chambre. — De  ce  bel- 
védère naturel,  on  descend  par 
.(30  min.)  Hermannstein,  énorme 
rocher  de  porphyre,  k (20  min.) 
Manebach,  v.  situé  à 1 h.  d’ilme- 
nau,  en  ligne  droite  et  a 2 h.  de 
la  Schmücke. 

D.  De  la  SchmUoke  à Oberhof. 

9 h.  30  min . 

La  route  de  voitures  qui  conduit 
1 de  1a  Schmücke  à Oberhof,  entre 
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\e  Sclitioekopf  et  le  Beerberg,  se 
noinnio  le  Ronnweg  ou  Rennsteig 
(voir  ci-dcssus).  Du  point  d’où  en 
part  le  chemin  du  Beerberg,  on 
découvre  sur  la  g.  la  ville  de. 
Suhl,  les  Oloicliberge,  le  Dolinar, 
la  Creba  et  le  Rhœngebirge.  | 
Après  avoir  ensuite  dépassé  le 
\V  iidzauntbor,  on  sa  dirige  au  N.,  ' 
en  laissant  à g.  le  chemin  qui  con-  ; 
duit  à Zella.  Enfin  on  rejoint  la  ( 
route  de  Gotha  à Weimar  un  peu  I 
avant  I 

Oberhof  (bon  hôtel  près  de  la  1 
maison  de  chasse),  petit  v.  d’env.  i 
220  hab.  composé  d'une  trentaine  j 
de  maisons  de  bois  habitées  par 
des  bûcherons.  C'est  le  village  le  | 
plus  élevé  du  Thüringerwald,  car  ; 
il  est  situé  il  env.  810  mèt.;  l’a- i 
voine  n’y  mûrit  que  dans  les  ! 
bonnes  années.  Le  chilteau  de, 
chasse  actuel,  décoré  de  cornes 
de  cerfs,  a remplacé  un  château! 
princier  détruit  dans  la  guerre  de  1 
Trente  ans.  Il  contient  quelques 
curiosités  qu’on  montre  avec 
complaisance.  Les  forêts  voisines' 
renferment  des  arbres  magni-j 
fiqiies.  On  y voit  dos  pins  de  plus 
de  90  mèt.  do  haut.  Elles  sont, 
abondamment  peuplées  de  daims 
rouges  et  de  beaucoup  d'autres  | 
quadrupèdes  ou  oiseaux.  On  y tue 
7 à 800  cerfs  par  an.  ' 

K.  D'Oberhof  à Rheinhardsbrunn. 

1“  PAR  ouRnarp  et  oeori!entiiai..  j 
7 II.  15  min.  I 

D'Oberhof  il  faut  env.  4 h.  pour 
SC  rendre  a 

Ohrdruf  (Hôt.  Anker),  petite  V. 
d’env.  4,700  hab.  située  sur  l’O/irp, 
ancien  chef-lieu  du  comté  de  i 
IlohetiJoliP-Ohcrfjleirhen.  Saint  Bo- j 
niface  y fonda,  dit-on,  une  église] 
et  un  couvent  qui,  après  diverses! 
vicissitudes,  a été  transformé  en  | 
château.  Son  hain  th'  pins  et  son  I 
Kuthaiis,  bâti  en  IH.'il  sont  assez  dé-  i 
laissés.  Les  environs  offrent  de 
jolies  promenades  : le  ScMossherg, 
le  Ziegetherg.  la  Scheerershütte  (res- 
tauration), le  Kienberg,  les  villages\ 


de  Stutzhaus  et  do  Schwarsirald, 
etc.,  etc.  (voir  ci-dessous  K). 

45  min.  Xa\(ndorf. 

45  min.  Georgenthat,  b.  de  750 
hab.  agréablement  situé  dans  la 
jolie  vallée  de  l’.âpfelstædt,  entre 
des  montagnes  boisées,  avec  un 
château  grand-ducal.  Sa  bonne 
auberge  est  l’ancien  hôpital  du 
couvent  de  cisterciens,  dont  on 
peut  aller  visiter  les  ruines  der- 
rière le  château,  au  S.-E.  Ce  cou- 
vent, fondé  dans  la  première 
moitié  du  xii'  siècle,  par  un  comte 
.Sizzo  de  K^rfernhurg,  fut  un  des 
plus  riches  de  la  'i'huringe.  Il  a 
été  détruit  dans  la  guerre  des 
Paysans. 

30  min.  Katterfeld. 

15  min.  Allenberga,  pet.  v.,  un 
des  plus  anciens  de  la  Thuringe, 
qui  doit  sa  réputation  li  son  église 
de  Saint-Jean,  la  première  église 
chrétienne  fondée  par  saint  Boni- 
face,  en  724,  sur  une  éminence 
qui  s’élève  au  S.  Cette  église 
n’existe  plus  aujourd'hui.  A la 
place  qu’elle  occupait  on  voit  ac- 
tuellement (depuis  1811)  un  mo- 
nument en  grès,  de  10  mèt.  de 
haut,  qu’on  appelle  le  Candélabre, 
parce  qu’il  a la  forme  d’un  candé- 
labre. 

30  min.  Kngelshach. 

45  min.  Friedrichsrode  (Ilôt.;  Zur 
Schaurnbvrg  : Sfern),  pet.  V.  de 
2,300  hab.  env.,  située  entre  des 
montagnes.  La  maison  suisse  tient 
lieu  de  Ivurhausaux  baigneurs  qui 
viennent  y faire  la  cure  d’eau 
froide  ou  prendre  <les  bains  de 
(lins.  On  remarque  dans  ses  en- 
virons des  carrières  de  grès,  des 
fonderies  de  fer  et  les  ruines  du 
vieux  château  de  .Schauenburg. 

15  min.  Reinhardsbrunn.  châ- 
teau de  plaisance  du  duc  de  .Saxe- 
(iotha,  situi'  au  milieu  d'un  grand 
parc  naturel,  et  bâti  de  1827  à 
1835  et  1844,  par  Eberhard,  avec 
et  sur  les  débris  d’un  ancien  cou- 
vent de  bénédictins,  dans  le  style 
roman  et  ogival.  Sa  partie  occi- 
dentale est  (.'omidétement  neuve. 
En  1851,  un  incendie  y éclata.  La 
partie  occidentale  de  la  toiture 
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fut  entièrement  brûlée;  mais  Ici 
feu  ne  fit  que  peu  de  ravages  dans 
l’intérieur  du  château.  Les  colli- 
nes, couvertes  de  sapins  et  de 
hêtres, qui  l’entourent,  et  ses  beaux 
jardins,  constammeni  ouverts  aux  : 
etrangers,  olfrent  de  charmantes  j 
promenades.  Près  de  l’entrée  sep-| 
tcntrionalc,  on  trouve  d’ailleurs 
un  bon  bétel,  dont  l'es  prix  sont 
modérés. 

Fondé  en  1000  par  Louis  le  Sau- 
teur, le  couvent  de  Keinhards- 
brunn  fut  incendié,  en  1291,  par^ 
un  seigneur  voleur  du  voisinage,  | 
î.ouis  de  Ilcsseburg,  et  rebâti  en  i 
1301,  pillé  et  détruit  en  partie  j 
dans  la  guerre  des  Pavsans,  et 
supprimé àlaUé-formation.  L’église  j 
qui,  jusqu’en  18.57,  avait  été  eon- j 
servée  dans  sa  forme  primitive,  i 
a été  récemment  restaurée  et  mise  ; 
en  harmonie  avec  rarehitecture 
du  château.  Les  pierres  tumu-i 
laires  des  anciens  landgraves  de  ' 
Thuringe  ont  été  placées  dans  le 
mur  méridional. 

Dp  Uheinhardsbrunn  à Gotha,  voir 
ci-dessüiis  n»  /■';  — à l’InselsherK,  voir  no 
G ; — à Liehenstein,  no  H. 

2"  P.4R  LK  DONNEllSUACC 
KT  LE  mETlIARZEROllCNI», 

7 h.  .30  min.,  guide  nécessaire. 

On  compte  env.  2 h.  d’Oberhofj 
au  Donnershaug  , montagne  i 
haute  de  033  mèt. , et  du  sommet  i 
de  laquelle  on  découvre  un  des 
plus  beaux  panoramas  de  la  chaîne 
du  Thüringerwald.  Toutefois  les; 
arbres  en  grandissant  ont  déjà 
beaucoup  restreint  l'horizon  que 
l’on  y découvrait.  Pour  gravir  cette 
montagne,  on  s’est  un  jieu  écarté  1 
du  llennweg  que  l’on  a suivi  de 
distance  en  distance  depuis  Ober- 
hof.  Après  y être  redescendu,  on 
aperçoit  â g.,  dans  un  fond,  Ober- 
schœnan,  v.  do  la  liesse  électorale 
d’env.  700  hab.;  10  min.  plus  loin, 
on  quitte  le  Uennweg  pour  se  di- 
riger à dr. , au  N -E.,  puis  au  N., 
sur  (30  min.)  le  Dietharzer  ou  Schmal- 
wassergrvnd , que  domine  au  .S.-E. 


le  Falkenslein , rocher  de  granit  de 
100  mèt.  de  haut. On  passe  ensuite 
prèsdull'aldpn/pî.s.deîa  SanUceiden- 
tffliirf  et  du  la  Marteusunnd  . avant 
d’atteindre  (1  h.  15  min.)  Dietharz, 
ham.  de  700  hab.,  situé  à 15  min. 
de  Tamhach  ( Hét.  : Lrruc,  Iiær\. 
b.  d’env.  2,200  hab.,  incendié  en 
1842  et  rebâti  depuis,  et  d'où  l’on 
descend  en  1 h.  15  min.  à Georgen- 
thal  (voir  ci-dessus  n 1)  — A’./î.  Do 
Tambach  on  peut  aller  visiter  ,lp- 
fehtedlgrund  sur  la  route  de  Geor- 
gental,  le  Vielstein,  le  fipittergriind 
(.30  min.)  et  le  SpHterfatJ . qui  of- 
frent d’agréables  promenades. 

F.  De  Gotha  à Reinbardsbrunn. 

On  coiripte  3 h,  de  marche  de 
Gotha  à lîeinhardsbrunn.  La  route 
est  peu  ombragée.  Les  voyageurs 
qui  ne  voudront  ni  prendre  une 
voiture  jiarticulière,  ni  faire  à pied 
ce  trajet  monotone  , devront  se 
rendre  en  chemin  de  fer  de  Gotha 
jusqu’à  Froptisedt  (12  mil.,  trajet 
en30min.  pour  3 sgr.  et2  sgr.'  voir 
It.  77).  où  aboutit  l’embranche.- 
rnent  du  chemin  de  fer  de  Wal- 
tershausen  (liêt.  : Thüriger  Ilof, 
Zur  KixenhaJni},  V.  de  3,100  hab., 
qui  possède  une  église  intéres- 
sante (1723)  et  des  fabriques  de 
jouets  d’enfants. 

Son  jardin  Keslner  est  ouvert  à 
tous  les  étrangers. 

Le  convoi,  traîné'  par  des  che- 
vaux en  montant  , est  abandonné 
h sa  propre  impulsion  en  descen- 
dant, presque  sur  toute  la  longueur 
du  trajet.  De  'Valtcrhausen  à 
Iteinhardsbrunn  , on  ne  coiniito 
que  1 h.  Après  avoir  laissé  à dr.  le 
château  Teniieberg  , on  atteint  en 
30  min.  le  v.  de  Schnepfenthal,  où 
.Sulzmann  fonda,  en  1784,  d’après 
les  idées  de  Hase  iow  et  de  Campe, 
une  célèbre  maison  d’éducation 
qui  existe  encore  aujourd’hui  , 
quoique  bien  déchue  de  son  an- 
cienne importance.  Schnepfenthal 
est  à 30  min.  de  Keinhardslirunn.  A 
Tiadlirhen,s\U\6  sur  leSchilfvvasser, 
on  rejoint  la  grande  route  directe 
de  Gotha. 
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G.  L’InseIsberg. 

Le  Grosse-Inselsberg,  le  Bro- 
cken  du  Tiiüringerwald  , n'en  est 
pas  toutefois  le  point  culminant, 
puisqu'il  n’a  que  952  mèt.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  mais  il  en  est 
le  plus  visité,  carc’estlui  quiofTre 
le  panorama  le  plus  beau  et  le  plus 
étendu.  Malheureusement  il  est, 
comme  le  Brocken  et  comme  ses 
rivaux  du  Thüringerwald,  souvent 
couvert  de  nuages  ei  enveloppié  de 
vapieurs.  Son  sommet,  composé  de 
pierres  granitiques,  et  par  consé- 
quent dépouillé  d’arbres  , laisse 
la  vue  libre  de  tous  côtés.  Toute- 
fois dès  1018,  Ernest  le  Pieux  y 
avait  fait  élever  une  sorte  de  tour 
qu’un  orage  a détruite  en  1830. 
En  1852  le  duc  régnant  de  Gotha  y 
a fait  construire,  aux  frais  de  l’État, 
un  hôtel  assez  spacieux  pour  rem- 
placer l’auberge  insuffisante  qui 
y avait  été  bâtie  en  1804.  A quel- 
ques centaines  de  pas  nu  S. -O.  de 
cet  hôtel  une  petite  maison  privée 
offre  aussi  un  modeste  asile  aux 
touristes. — C’est  le  soir,  entre  0 et 
7 b.  pendant  l’été  et  entre  5 et  0 h. 
en  automne,  que  la  vue  est  la  plus 
belle.  Quand  le  temps  est  clair, 
on  voit  : au  N. , le  petit  Inselsberg, 
et,  dans  la  vallée.  Wintersiein ; 
plus  loin  le  Hoerselberg,  et  à l’ho- 
rizon le  llarz  et  le  Brocken;—  au  N.- 
E.,  les  V.  de  Cnbarz  et  de  Tabarz, 
Waltershausen  avec  le  château 
Xenneberg,  plus  loin,  et  en  incli- 
nant du  X.  à l’E.,  Sættelstedt, 
Mechtersiedt  et  Asbach , Gotha 
avec  le  Friedenstein  et  les  points 
les  plus  hauts  d'Erfurt  ; plus  loin 
encore  la  Ilainleite  avec  le  Pos- 
senthurm,  près  de  Sondershausen; 

— àl’E.,  l’Ettersherg,  près  de  Wei- 
mar, Eckartaberga  et  Marienthal, 
le  Lauchagrund  , le  monument 
de  saint  Boniface  , Katterfeld,  les 
trois  Gleichen  , Ohrdruf  et  les 
montagnes  des  environs  d’Iéna  ; 

— au  S.-E.  , le  Gickelhabn  , le 
Scbneekopf  et  le  Beerberg  ; — au 
8.,  Brotterode,  le  Dolmar,  près 
de  Meiningen  , la  Geba,  le  Gross- 
Gleichberg  et  le  château  Hebi- 


burg; — au  .S. -O.,  le  Rhœngebirgo 
avec  le  Kreuzberg  , le  Baier,  le 
Dietriebsberg  et  l’Ochsenkopff  ; — 
à ro.,  le  .Sillingwald  ; — au  N. -O. 
le  Trœhberg  , le  Wachtstein  , le 
Hirschstein,  le  Drachenstein,  la 
Wartburg,  et  plus  loin  le  Meiss- 
ner  et  l'Hercule  de  la  Wilhelms- 
hœhe  , [jrès  de  Cnssel.  M.  do 
Plætu;kner,  de  Gotha,  a publié  ce 
panorama  qui  se  vend  2 th.  1/2. 

Nombreux  sont  les  chemins  qui 
conduisent  au  sommet  de  l’Insels- 
berg.  La  plupart  sont  difficiles  à 
trouver  sans  guide.  On  y monte  : 

1°  De  Lieben.stein  , en  4 h.  ou 
4 h.  1/2,  par  la  fonderie  de  fer 
-Mommel,  le  Drusenthal  et  Brotte- 
rode ; 

2°  De  Liebenstein  , en  3 h.  3/4  , 
par  Altenstein,  le  hêtre  de  Luther 
et  Gerbentein;  on  appelle  ainsi  un 
certain  nombre  de  blocs  de  gra- 
nit situés  il  1 b.  3/4  à l’O  de 
rinselsbcrg  et  du  haut  desquels 
on  découvre  de  beaux  points  de 
vue  : 

3“  De  Liebenstein,  en  3 h.,  par 
Iç  vieux  château  de  Liebenstein, 
le  Fihcntheater  et  le  Drcihe’ren- 
slciii.  hauteur  où  viennent  aboutir 
les  limites  de  la  Saxe-Meiningen, 
do  la  Hesse  électorale  et  de  la 
Saxe-Gotha. 

4”  De  Reinhardsbrunn,  soit  en  3 
h., par  Toèari,  le  Laiichagnitid, jolie 
vallée  où  l’on  remarque  à dr  , sur 
un  rocher,  une  figure  blanche  qui 
représente  un  chevalier,  et  h g. 
une  croix  au-dessus  de  l’Aschen- 
bergstein,  et  le  Thoiiistein.  énorme 
bloc  de  rochers  qui  a la  forme 
d’une  porte;  soit  par  le  Herzog- 
Ernest-Stollen  (belle  grotte  à 200 
pas),  et  rUebelberg,  73Ô  met.,  d’oi'i 
l’on  découvre  une  belle  vue  ; 

5'  Par  la  route  de  Walters- 
hausen à Brotterode,  qui  traverse 
Cabarz.  Ce  dernier  est  le  plus 
commode,  mais  le  moins  intéres- 
sant. 

Xf.  De  Reinhardsbrtuin  à Liebenstein. 

7 h. 

45  min.  Tabarz. 

2 h.  30  min.  I.’Insclsberg  (voir 
cidessiis  G'. 
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1 h.  liroUerode  (Ilôt.  : In^elberger 
Hof),  b.  hessois  industriel  de 2,600 
liau. , d’üù  l'on  descend  , par  le 
Drusentbal  aux  rochers  pittores- 
ques, il 

1 h.  45  inin.  Ilerges,  bain,  près  du- 
quel, en  se  retournant,  on  aperçoit 
la  tour  ruinée  du  vieux  château 
Wallenburg  sur  une  montagne 
boisée. 

15  min.  Mommel,  fonderie  de  fer. 

1 h.  Liebenstein  (Ilôt.  ; Hadhaus, 
Langebau  , Milliers  Hôtel , maisons 
particulières)  , v.  de  8.50  hab.  , où 
des  sources  minérales,  salines  et 
ferrugineuses  et  un  ôtablissément 
hydrothérapique  attirent  chaque 
année  un  certain  nombre  de  mala- 
des. On  y fait  aussi  des  cures  de 
petit-lait. 

Les  eaux-  do  Liebenstein  sont 
utilisées  depuis  le  commencement 
du  siècle  dernier.  Il  y a deux 
souroesprincipalesd’anrieiine^dont 
on  ns  se  sert  plus,  et  qui  se  trouve 
renfermée  dans  un  bâtiment  en 
forme  de  temple,  et  la  nouvelle, 
située  en  face  du  Kurhaus,  et  qui 
n'est  pas  couverte  parce  qu'il  s'en 
dégage  des  odeurs  peu  agréables! 
A dr.  de  cette  source,  on  remarque 
le  théâtre,  et,  près  des  bains  de 
marbre,  le  palais  ducal,  où  la  cour 
de  Saxe-Meiningen  vient  passer 
une  partie  de  la  saison.  Ces  eaux, 
efficaces  pour  les  maladies  prove- 
nant de  l'affaiblissement  des  voies 
digestives,  les  pâles  couleurs,  l'hy- 
pocondrie, etc.,  se  prennent  plutôt 
en  bains  qu'en  boissons.  Maison 
doit  en  user  avec  les  plus  grandes 
précautions,  car  l'énorme  Quantité 
de  fer<iu'elles  coiitiennentles  rend 
très-cxcitantesetirès-astringenles. 
On  est  obligé  de  les  faire  chauffer, 
leur  température  n'atteignant  pas 
10  degr.  cent.  Cette  opération  leur 
fait  perdre  une  partie  de  leur 
force.  L’établissement  est  admini- 
stré au  compte  de  l'Etat.  La  saison 
dure  du  mois  de  juin  au  mois  de  sep- 
tembre. Du  restfe,  on  prend  aussi  à 
Liebenstein  des  bains  d’eau  salée 
et  d’eau  salée  ferrugineuse  ariifi- 
ciels.  Chaque  baigneur  doit,  pour 
l’entretien  des  jardins  et  autres 


dépenses,  1 fh.;  une  famille  com- 
posée de  deux  pers.,  1 th.  15sgr.; 
une  famille  composée  de  pdus  de 
deux  personnes,  2 th. 

On  trouve  à Liebenstein  les  plai- 
sirs ou  les  récréations  ordinaires 
des  principaux  bains  de  l’Allema- 
gne : salle  de  conversation  (dans 
le  Fürstenbau  ) , salles  de  danse, 
salles  de  jeu  , orchestre  , con- 
certs , etc.  Aussi  CCS  divertisse- 
ments et  les  charmantes  prome- 
nades qu’offrent  les  environs  y 
altirent-ds  chaque  année  , outre 
les  malades  qui  essayent  de  s’y 
guérir  , un  certain  nombre  de 
visiteurs  parfaitement  bien  por- 
tants. 

A peu  de  distance  de  l’éteblisse- 
ment  des  bains , on  va  d’abord 
explorerTErtlfalLexcavation  natu- 
relle , dominée  de  tous  côtés  par 
des  blocs  de  rochers  qu’ombra- 
gent de  beaux  arbres,  et  dans  la- 
quelle s’ouvre  une  grotte,  qui  est 
illuminée  les  jours  de  fête,  et  un 
Felsenkeller , ou  l’on  fait  rafraîchir 
de  la  bière.  La  musique  y joue 
quelquefois  pendantl’été.  Del’Erd- 
fall,  d’agréables  et  faciles  sentiers 
conduisent,  en  20  min.,  à travers 
des  jardins  et  des  bosquets  au  châ- 
teau de  Liebenstein,  bâti  vers  l’an 
llüO,  au  sommet  d’un  rocher,  par 
un  comte  de  Ilenneberg.  Ce  châ- 
teau tomba,  au  milieu  du  xii<i  siè- 
cle, en  la  possession  des  seigneurs 
de  Stein  , dont  la  famille  le  con- 
serva jusqu’au  milieu  du  xvii'  siè- 
cle Détruit  une  1"  fois  pendant 
la  guerre  des  Paysans , une  se- 
conde fois  en  1560,  par  l’électeur 
de  Saxe,  il  le  fut  une  dernière  fois 
dans  la  guerre  de  Trente  ans. 
Depuis  lors  il  est  resté  inhabité. 
Do  ses  fenêtres  on  voit  au  N.  le  v. 
de  Steinbach.  On  n’aperçoit  de 
l’Altenstein  que  |a  rotonde.  A g. 
s’élève  le  Meissnèr;  à l'O.  s’étend 
le  Werrathel  , que  domine  une 
chaîne  de  montagnes  où  l'on  re- 
marque it  g.  le  Bless,  à dr.  le  Baier, 
le  Dietrichsberg  et  l’Ochsenkopf. 
Au  S.  se  montrent  Frauen  et  Iler- 
ren-Breitungen.  Des  autres  côtés 
la  vue  est  bornée.  Des  chemins 
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conduisent  du  Liebenstein  à l’Al- 
tonstein  (dü  min.),  et  h l’Inselsberg 
(2  h.  30  min.)  (voir  ci-dessous  et  ci- 
dessus. 

A 1/4  d’h.  de  la  ruine,  sur  le  ver- 
sant N.  de  la  montagne,  se  trouve 
la  caverne  appelée  F dsentheater . 

Une  bonne  route  de  voitures 
et  divers  sentiers  conduisent  en 
l.'i  min.  de  Liebenstein  à Alten- 
stein  , résidence  d’été  du  duc 
de  Saxc-Mciningen.  Ce  château, 
agréablement  situé  surle  penchant 
d'une  colline,  avait  été  rebâti  en 
l!j80.  Incendié  en  1733,  il  fut  re- 
construit en  1708  seulement.  Il  n’a 
par  lui-méme  rien  d’intéressant; 
mais  il  est  entouré  d’un  parc 
magnifiqtie,  où  l’on  peut  faire 
d’agréables  promenades. 

.Y.  li.  .âfin  d’en  bien  voir  toutes 
les  curiosités,  on  devra  y prendre 
pour  guide,  moyennant  quelques 
sgr.,  un  des  nombreux  aides  jardi- 
niers qui  portent  la  livrée  du  prince, 
M.Edwic  Millier  recommande;  l“le 


Ce  hêtre,  soits  lequel  ou  près  du- 
quel Luther  fut  arrrété  à son  retour 
de  Worms  , par  des  chevaliers 
masqués,  pour  être  transporté  se- 
crètement à la  Wartburg,  sur  l’or- 
dre de  Frédéric  le  .Sage,  domi- 
nait tous  les  arbres  du  voisinage. 
Il  a été  frappéde  lafoudre  en  1841; 
il  n’en  reste  plus  qu’un  tronc  de  3 
met.  de  haut.  Protégé  actuellement 
contre  les  intempéries  de  l’atmo- 
sphère, ce  tronc  n’a  plus  qu’une 
branche  couverte  de  mousse,  rjui 
ne  tardera  pas  .à  mourir.  Le  duc  de 
Mciningcn  a fait  construire  en 
1857  à cette  place  une  colonne 
[carrée  en  grès,  haute  de  II  mèt., 

1 ayant  la  forme  d’une  tourelle  go- 
' thiquo.  Du  hêtre  de  Luther  à l'In- 
I selsberg,  voir  ci-dessus, 
i A peu  près  à moitié  chemin  do 
Liebenstein  à l’.Vltenstein , sous 
l’.Vltenstein,  s’ouvre  une  grotte 
découverte  en  1790  . lorsqu'on 
construisait  la  route.  On  l’appelle 
Altensteinerhœhle  et  Glücks- 


pont  du  Diable  (15  min.)  ; — 2»  la 
cascade; — 3»  le  chalet  (15  min.);  — 
■Dlegros  tilleul;  — 5“  lachapelle;-^ 
6“  la  terrasse,  d’où  l’on  jouit  d’une 
belle  vue  sur  Oliicksbrunn  et  le 
Rhœngcbirge;  — 7"  le  rocher  de 
.Saint-Honiface,surlcquel  se  trouve 
la  chapelle  de  Saint- lion ifjce . D’a- 
près la  tradition,  ce  serait  sur  cc 
.rocher  (lue  Roniface,  l’apétre  de 
r,\llcmagnc,  auraitprêché  le  chris- 
tianisme aux  anciens  habitants 
pa’iens  do  ce  (laj^s  ; — 8ola  corbeille 
defleurs; — 9"  lacavcrnedu  Dragon; 
— 10"  la  rotonde;  — 11"  la  pierre 
■ creuse; — 12"  la  harpe  éolienne; — 
13o  la  maison  chinoise  : — 14»  le 
Morgenthor,  qui  otfre  une  vue  éten- 
due sur  le  Dolmar,  la  Geba  et  le 
Blessberg;—  15“  la  Plattc,  avec  une 
balustrade  de  fer.  L’un  des  nom- 
breux rochers  qui  donnent  à ce 
beau  parc  un  caractère  si  pittores- 
que est  couronné  d’une  croix  de 
fer  avec  cette  inscription  : Dieu, 
patrie,  liberté,  paix,  1814  (Gott, 
Vaterland.  Frcihcit,  F'riede). 

A 15  min.  à l’E.  de  l’Altenstcin 
s’élevait,  il  y a quelques  années,  ; 
le  hi-Ire  de  Luther,  Luthersbuche.  ! 


brunnerhœhle.  Elle  a 166  mèt.  de 
I long.  On  n’y  voit  pas  de  stalac- 
I tites,  mais  on  y remarque  de  bel- 
les voûtes,  des  crevasses  curieu- 
’ ses  et  une  espèce  dclac  souterrain 
formé  par  une  source  très-abon- 
dante qui,  h peu  do  distance  , fait 
tourncrlcs  roues  d’un  moulin.  Cha- 
que personne  paye  pour  la  visi- 
ter 2 1/2  sgr..  Pendant  la  saison, 
l’intérieur  en  est  illuminé  le  di- 
! manche  dans  l’après-midi.  Le  prix 
d’entrée  se  trouve  alors  porté  à 
30  kr.  On  y a découvert  des  osse- 
ments fossiles  d’animaux  qui  ont 
été  transportés  au  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  Meiningen. 

/.  De  Liebenstein  à Elsenach. 

P,Va  WIMIELMSTHAL. 

3 1/4  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  penilant 
i l’étc,  en  3 h.  12  et  3 h.  3/1,  pour 
J 27  1/2  sgr. 

A Gümpelstadt , on  rejoint  la 
! route  de  terre  de  Cobourg  à ICisc- 
nach.  On  passe  ensuite  à 'iVald- 
fisch , puis  il  EUerstcinden . av.ant 
d’atteindre  ’Wilhelmsthal  (hôtel  ; 
Auerhuhn),  château  de  plaisance 
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bdü'  en  1829  par  le  duc  Jean- 
Guillaume  dans  la  vallée  boisée 
de  l'Klna  , et  entouré  de  char- 
mants jardins,  l’rès  de  la  Hohe- 
Sonue , on  croise  le  Kenmveg, 
puis  on  descend,  par  le  Marien- 
thal , en  laissant  à g.  la  Wartburg, 
àKisenach  (voir  H,  77). 

La  partie  decette  rouieconiprisc 
entre  VVilhelmsthal  et  Kisenach 
doit  être  faite  à pied.  On  peut 
même  aller  à pied  de  Liebenste.in 
à Wilhelmsthal  sans  suivre  la 
route,  en  jiassant  par  Schiceina,  b. 
de  1,C00  bab.,  et  par  des  bois  jus- 
qu’à Ktterswinden  (2  b.),  où  l'on 
rejoint  la  route. — N.  li.  un  guide 
est  nécessaire.  D'Etterswinden  on 
peut  faire  l’ascension  du  Waeh- 
stein  (belle  vue). 

De  Wilhelmsfhal , on  monte  par 
la  Hochwaldsgrotle  et  le  Hirschstein 
(l’ascension  de  cette  montagne  fait 
faire  un  détour)  à la  Hohe- 
Sonne,  où  se  trouve  actuellement 
une  auberge.  Elle  doit  son  nom  à 
un  petit  château  bâti  en  1747  par 
le  duc  Ernest-.âugustc , et  dont  la 
tour  était  ornée  d’un  soleil  res- 
plendissant. De  la  Hohe-Sonne 
deux  chemins  conduisent  à la 
■\Vartburg.  L’un  passe  par  l'Anna- 
thal,  vallée  si  étroite  qu  en  certains 
endroits  doux  personnes  peuvent 
à peine  s’y  promener  de  front, 
l’autre  par  le  Drachenstein , et  la 
Landgrafcnschlucht.  Ils  sont  éga- 
lement intéressants  (2  b.  cnv.). 

J.  De  Cobours  a Ootba. 

r.^R  SCUI.ECSINGKN  CT  .SCUL. 

De  Colourg  à Hihlburghausen,  ^ mil. 
Chemin  de  fer,  3 convois  par  jour,  en 
1 h.  3 min.  et  1 li.  .3.3  min.,  pour  2 tb. 
17sgr.,  lth.17sgr.etl  th.(voirIt.  90'.— 
De  llildburghausen  à Golha:  10  1 4 mil. 
Dilig.  tous  les  Jours,  en  10  h.,  pour  4 tl. 
12  kr. 

5 mil.  Hildburghausen  (voir 
K.  90). 

On  sort  bientôt  de  la  Saxe-Co- 
bourg  pour  entrer  dans  une  en- 
clave de  la  Prusse,  et  après  avoir 
traversé  Gerhardsgereuth,  on  laisse 
à dr.  Gottfriedsherg. 


EN.— SUllL.  417 

1 3/4  mil.  Schleusingen  (Ilôt.  : 
Griiner  liaum;  IVcisses  Ross),  V. 
prussienne  ind.  d’env.  3,000  hab., 
pittoresquement  située  sur  la 
Schleuse.  Elle  fut  autrefois  la  ré- 
sidence des  comtes  de  Henneberg, 
dont  la  famille  s’est  éteinte  en 
1583.  Le  vieux  château  de  fter- 
tlioldsburg , agréablement  situé 
sur  une  colline,  a été  bâti  en  1247 
par  le  comte  Berthold  V;  recon- 
struit depuis  par  ses  successeurs, 
surtout  par  Guillaume  !'•’  en  1542, 
il  fut  restauré  en  dernier  lieu  par 
le  roi  de  Prusse.  Près  de  Véglise, 
voisine  du  château  et  surmontée 
d’un  croissant , en  souvenir  d’un 
exploit  guerrier  du  comte  Jean- 
Ernest  , une  chapelle  (1723)  ren- 
ferme les  monuments  funéraires 
des  comtes  de  Henneberg. — A l’ox- 
trémitcE. delà  ville  on  aconstruit, 
depuis  1852  , un  établissement  de 
bains  (bains  de  pins  et  de  bouc,  cu- 
res de  petit-lait  et  d’eau  froide). — 
On  peut  faire  dans  le  voisinage  de 
charmantes  promenades  au  ScMeu- 
segrund,a  Oherrod  (1  h.),  à VEinfirst, 
grande  paroi  de  grès  d’où  l’on 
jouit  d’une  belle  vue,  et  à IPnf- 
dan,  dans  la  valide  de  la  Nahe,  etc 

On  passe  ensuite  par  les  v.  d'Jir- 
lau  et  de  llirschbach  avant  d’arri- 
ver à 

2 mil.  Subi  ( Hôt.  : Krone  , 
Deuisches  IIaus),Y.  ind.  prussienne 
de  8,20Ü  hab.,  située  sur  1 ’ A uc  ou 
la  Laulcr,  au  pied  du  Domherg,  dont 
une  paroi  de  porphyre  (553  mèt  ) 
appelée  l’Ottilienstein,  est  couron- 
née par  une  petite  chapelle  offrant 
un  beau  point  de  vue.  On  y fabri- 
que surtout  des  armes  de  précision 
dont  la  majeure  jiartie  s’expédie 
en  .-Vmérique. 

A peu  de  disfancc  de  cette  V.  on 
sort  de  la  Prusse,  pour  entrer 
dans  la  8axe-Gotha  , et  l’on  tra- 
verse 

3/4  mil.  Zella  (Hôt.  ; Stadt-(!o- 
tha) , V.  de  2,2Ùü  hab.,  où  l’on 
laisse  à g.  une  route  (jui  conduit  à 
Meiningen  par  Renshausen  .Eberls- 
hausen  , Echu-aria  . Türken  et 
Hflha. 

Un  obélisque  a été  élevé  en  soti- 
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venir  de  l’achèvement  de  la  belle 
route  neuve,  de  811  inèt.  d’èlévn- 
tion,  qui  offre  de  beaux  points  de 
vue  sur  les  vastes  i'orèts  d’arbres 
résineux  , les  montagnes  et  les 
vallées. 

2 mil.  Oberhof(voirci-dessus  D). 

Laroute,  décrivant  de  nombreux 
zigzags,  descend  par  de  niagnifi- 
(jues  loréts  tantôt  sur  un  versant  de 
la  vallée,  tantôt  sur  l’autre,  en  lais- 
sant à dr.  le  rocher  de  l'riefstein  et 
en  passant  par  Schxcarzwald,  v.  de 
600  hab.,  où  l’on  remarque  une 
vieille  tour,  dernier  reste  d’un 
ancien  château  de  chevaliers  bri- 
gands, puis  à Stvtzhaus,  v.  d'env, 
.bOO  hab.  La  maison  do  chasse 
Langenbrirg  domine  les  autres 
maisons  pittoresquement  dissémi- 
nées au  pied  de  la  montagne;  a g. 
le  Lœbenbach  se  jette  dans  l’Ohra. 

On  passe  devant  la  forge  de 
Louisenthal , près  de  laquelle  se 
dresse  le  Kienberg  , sillonné  de 
nombreux  et  agréables  sentiers, 
avant 

■2  mil.  Ohrdruf  (voir  ci-dessus  D). 

On  ne  trouve  que  le  v.  de 
Schwalhausen  entre  Ohrdruf  et 

•2  mil.  Gotha  (R.  77). 

ROUTE  96. 

DE  BAMBERG  A NUREMBERG. 

NOnKMHKRG  ET  SES  ENVIRONS. 

8 mil.  Chemin  de  fer  de  Bavière 
ouvert  en  1818,  d convois  par  jour.  Tra- 
jet en  2 h.  et  2 h.  1.5  min.  pour  2 fl.  24  kr. 

1 fl.  3Ckr.  et  1 11. 

Au  delà  de  Bamberg  , le  che- 
min de  fer  traverse  une  vallée 
fertile  mais  peu  pittoresque.  On 
aperçoit  çà  et  là  quelques  planta- 
tions de  sapins,  mais  c’est  le  hou- 
blon qui  domino.  On  a toujours  à 
sa  dr.  le  canal  Louis  et  la  Regnitz. 
I.es  V.  sont  nombreux.  On  s’arrête 
à Uirschaid,  puisa  Eggohheim  d'où 
l’on  aperçoit  à sa  g.,  sur  la  monta- 
gne, le  château  de  chasse  Jœgcr- 
hurg,  ayant  appartenu  aux  anciens 
prinecs-évéques.  — Forrhheim 
(Ilôt.  ; Rvstaur.  de  la  gare.Dairiicher 


NUKEMBERG.  [Roüte  96.] 

Hof)^y.  de  4.000  hab.,  anc.  forte- 
resse des  évêques  de  Bamberg, 
restée  inexpugnable  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans  et  celle  de 
Sept  ans.  Cbarlemagne  l’a  habitée, 
-àii moyen  âge,  il  s’y  tint  plusieurs 
diètes  et  conciles.  1/église  collé- 
giale contient  douze  tableaux  at- 
tribués àWohlgemuth.  A g.  s’ou- 
vre la  vallée  de  la  àViesent. 

De  Forchheim,  dans  la  Suisse  fianco- 
iiienne,  R.  101. 

Près  de  Baiersdorf,  qu’entourent 
des  collines  boisées,  se  voient  en- 
core les  ruines  do  la  Scharfeneck, 
château  brûlé  par  les  Suédois  en 
U)34.  ün  traverse  ensuite  un  tunnel 
de  350  mi't.  avant 

6 mil.  Erlangen  (Ilôt.:  Wallfisch, 
Glocke,  Scliuan),  V.  d’etiv. . 11,000 
hab.,  divisée  en  ville  vieille  et  en 
ville  neuve.  (Cette  dernière  a été 
bâtie  ajirès  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.)  Un  grand  incendie 
l’ayant  presque  entièrement  dé- 
truite en  1700,  elle  fut  rebâtie  avec 
plus  de  régularité.  Sa  prospérité 
commerciale  lui  vient  des  émigrés 
français  qui  s’y  établirent  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Elle  possède  une  université',  fondée 
en  1743  par  le  margrave  Frédéric 
de  Brandebourg-Bayreuth,  et  qui 
compte  500  étudiants.  Cette  uni- 
versité occupe  le  château  des 
margraves,  bâti  en  1700,  et  ren- 
fermant une  bibliothèque  de 
100,000  vol.  et  do  1 ,000  manuscrits, 
un  cabinet  d’histoire  naturelle  et 
diverses  collections.  En  1813,  on 
a élevé,  sur  la  place  principale,  la 
statue  en  bronze  tfe  son  fonda- 
teur (par  Schwanthaler).  Son 
asile  d'alie'ne's  est  renommé  dans 
toute  l'Allemagne.  Près  du  canal, 
se  trouve  le  monument  élevé  (par 
.Schwanthaler)  en  mémoire  do  la 
réunion  du  Danube  et  du  .Main. 
Ce  canal,  commencé  par  Charle- 
magne, repris  depuis  par  le  roi 
Louis  I"  de  Bavière,  ne  fut  achevé 
qu'en  1846,  comme  le  rappelle  l'in- 
scription. Du  chemin  de  fer,  on  ne 
voit  pas  le  monument.  Le  canal 
a 23  1/2  mil.  de  long,  18  mèt.  de 
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large,  1 mèt.  S7  cent,  de  profon- 
deur et  94  écluses.  Il  a coûté 
16  millions  de  florins.  Chaque  an- 
née, depuis  son  ouverture,  il  a 
porté  environ  H, 000  bateaux. 

.\  MugRendorf  et  daps  la  Suisse  fran- 
conienne, R.  loi. 

Au  delà  d’Erlangen,  le  pays  que 
l’on  traverse  devient  de  plus  en 
plus  insignifiant.  On  s’arrête  à 
EUersdorf  et  à Poppenreuth,  et  on 
remarque  à dr.,  au-dessus  de 
Fürth,  la  tour  Gustave-Adolphe, 
(voir  ci-dessous).  Enfin,  après 
avoir  traversé  la  Pegnitz,  le  che- 
min de  fer  de  Nuremberg  à Fürth 
et  la  route  de  terre,  on  atteint 
8 mil.  Nuremberg,  en  allemand, 
NUinberg — (Hôt.  ; fiairischer  Ilof, 
Rolhes  Ross,  Wütehbach&r  Huf, 
Strauss,  Würtemberger  Hof;  hôtels 
de  2°  classe  : Blaue  Glocke,  Gohle- 
nener  Adler,  Englischer  Hof,  Fræn- 
kischer  Ilof,  Rother  Hahn. — C.iKiis  : 
Noris,  à côté  du  musée,  Rœssel, 
Lotter,  près  de  la  poste,  le  Muséum, 
près  de  l’église  Saint-Laurent, 
cercle  de  lecture  où  l'on  est 
admis  sur  présentation, — Brasse- 
KiEs;  Leistle,  Schustergasse  84;  Pfau, 
Lorenzplatz  près  du  théiUre;  .lam- 
■merthal,  Schildgasse;  Himmelsleiler, 
rès  de  la  poste,  etc.,  et  de  nom- 
reux  jardins-brasseries  hors  de 
la  ville,  tels  que  Kisskaltszwinger 
et  Spittelthorzioinger,  Prater,  Ro- 
senau,  etc. — Voitures:  1/4  d'heure 
pour  1 pers.  12  kr.;  pour  2 pers. 
18  kr.;  pour  3 ou  4 pers.  24  kr  ; 
6 kr.  en  pluspour  chaque  malle. — 
Porteurs  : 12  kr.  pour  une  malle 
de  lagare  danslaville.  — Lidrairks; 
Schrag,  Raw,  Korn,  Riegel  et 
Wiessner), — chef-lieu  du  Landge- 
richtsbezirk  bavarois  de  son  nom, 
est  situé  à 351  mèt.,  dans  une 

filaine  triste  et  sablonneuse,  sur 
a Pegnitz  qui  la  divise  en  2 par- 
ties à peu  près  égales,  appelées 
Saint-Laurent  et  Saint-Sébald.  Sa 
population,  jadis  de  près  de  100, OÜÜ 
hab.,  n’en  compte  plus  qu’env. 
.56,000,  dont  4,000  cath.  Vue  à l’ex- 
térieur, les  flèches  élancées  de  ses 
nombreuses  églises,  son  ancien 


château  impérial,  qui  couronne 
une  colline,  les  murs  épais  qui 
l’entourent,  les  énormes  tours  qui 
se  dressent  à l’entrée  de  ses  portes, 
ses  fossés  profonds,  lui  donnent 
un  aspect  pittoresque  ; mais  c’est 
surtout  à rintérieur  qu’il  faut  la 
voir  et  radmirer  : aucune  ville  en 
Allemagne  n’a  conservé  jusqu’au 
xix'  siècle  un  caractère  plus  ori- 
ginal, nulle  ne  forme  un  ensemble 
plus  complot  Elle  a seulement  le 
tort  d'aimer  beaucoup  trop  le  ba- 
digeon et  la  peinture. 

« Les  deux  villes,  groupées  au- 
tour des  deux  paroisses  princi- 
pales, dit  l'auteur  de  r.4r<  en  Alle- 
magne, sur  deux. collines  opposées, 
que  séparent  les  branches  divi- 
sées do  la  Pegnitz,  durent  avoir 
deux  enceintes  particulières,  dont 
on  reconnaît  encore  la  place  en 
jetant  les  yeux  sur  une  carte  de 
la  cité  «cluelle,  et  que  le  rempart 
du  xvie  siècle  a toutes  deux  enfer- 
mées dans  ses  vastes  flancs.  Hans 
la  première  enceinte,  au  nord  de 
la  Pegnitz,  était  la  ville  du  xti'  siè- 
cle ; dans  la  seconde,  au  midi  de 
la  rivière,  était  la  ville  du  xiii«  siè- 
cle. La  première  devrait  présenter 
surtout  des  maisons  byzantines  ; 
la  seconde  dos  habitations  gothi- 
ques, si  Nuremberg  avait  eu, 
comme  on  dit,  la  fortune  d’inscrire 
dans  scs  monuments  les  grands 
principes  qui  ont  présidé  au  déve- 
oppement  de  l’architecture  du 
moyen  âge.  .Mais  il  faut  singulière- 
ment se  défier  des  mensonges  de 
l’admiration  vulgaire.  La  ville  a 
sans  doute  une  physionomie  cu- 
rieuse et  peut-être  unique  ; elle 
semble  avoir  été  construite  au  ha- 
sard, par  le  génie  peu  régulier  do 
la  bourgeoisie  ; les  maisons  n’ob- 
servent aucun  alignement,  et, 
outre  les  saillies  que  chacune 
d’elles  projette  sur  la  rue,  elles 
font  toutes  des  saillies  les  unes 
sur  les  autres,  de  manière  à se 
dégager  entre  elles  et  à se  rendre 
indépendantes  autant  qu'il  est 
possible.  La  pente  continuelle  du 
terrain,  rembranchement  inces- 
sant des  rues  qui  se  coupent  sous 
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les  angles  les  plus  variés,  les  bras 
divers  Je  la  Pegnitz  qui  vont  sans 
cesse  en  se  séparant  et  en  se  rejoi- 
gnant d’une  manière  inattendue, 
les  avances  originales  que  les  mai- 
sons font  dans  l’eau,  les  pignons 
bizarres  qu’elles  élèvent  à la  ren- 
contre des  rues,  les  encoignures 
(Ecke)qui  pendent  sur  les  façades, 
les  immenses  toits  rouges,  percés 
de  ])lusieurs  étages  de  lucarnes, 
offrent  sans  doute  un  aspect  ori- 
ginal et  imprévu,  qui  contraste 
fortement  avec  toutes  les  capi- 
tales de  l'Allemagne,  tirées  au  cor- 
deau, par  les  princes  du  dernier 
siècle.  Mais  dans  tout  ce  désordre 
piquant,  on  ne  rencontre  pas  une 
maison  qui  date  du  xiv'  siècle,  et 
à peine  en  frouve-t-on  quelques- 
unes  qui  ont  gardé  la  façade  du 
XV'.  11  V a certainement  plus 
de  vieilles  demeures  à Metz  et 
à llcauvais  que  dans  la  ville 
impériale  de  la  Françoise.  .Sur 
tous  les  pignons  qui  la  décorent, 
je  n'ai  pas  distingué  une  seule 
ogive  ; les  plus  anciennes  habita- 
tions ont  des  fençtres  carrées  et 
encadré'es  de  filets;  il  n’en  est 
guère  que  deux  qui  aient  conservé 
des  créneaux  et  quelques  ouver- 
tures ogivales;  l'une  des  deux, 
située  en  face  de  Saint-Laurent, 
est  la  demeure  dos  comtes  de  N'as-, 
sau,  et  semble  indiquer  que  les 
cr<'mcaux  et  les  ogives  étaient, 
mémo  dans  cette  ville  indus- 
trieuse, une  sorte  de  marque  ré- 
servée à l'aristocratie. 

« Si  les  lignes  caractéristiques 
de  l’art  du  moven  âge  ont  été  effa- 
cées à .Nuremberg,  il  faut  recon- 
naître que  les  habitudes  générales 
de  cette  grande-  et  curieuse  épo- 
ue  y sont  clairement  indiquées 
ans  les  édifices.  La  maison  du 
peuple  s'y  montre,  comme  dans  le 
vieux  temps,  faite  de  bois,  et  por- 
tant devant  chaque  étage,  sous  la 
vaste  protection  du  toit  commun, 
ses  grands  balcons  couverts,  es- 
pi'Ce  d'avant-scene  du  fover  do- 
mcstique.  Ce  sont  ces  commodes 
balcons  que  le  riche  a remplacés 
par  les  encoignures  saillantes. 
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dans  lesquelles  les  femmes  accom- 
plissent agréablement  leurs  tra- 
vaux, tout  à la  fois  suspendues  en 
dehors  de  la  maison  et  enfermées 
cejtendant  en  son  sein.  L'appareil 
de  l'existence  privée  se  traduit 
avec  cette  naïveté  dans  toutes  les 
parties  de  la  façade,  et  fournit  à 
l’art  les  motifs  les  plus  variés  et 
les  plus  charmants:  au  rez-de- 
chaussée,  la  porte  d’entrée,  une 
fenêtre  haute  qui  éclaire  le  vesti- 
bule sans  le  trahir,  une  porte  basse 
pour  le  service  des  parties  infé- 
rieures; au  premier  étage,  l’ap- 
partement commun,  qu’on  recon- 
naît à son  encoignure  saillante, 
ayant  trois  points  de  vue  diffé- 
rents; aux  étages  supérieurs,  les 
pièces  destinées  à l’usage  de  cha- 
cun ; dans  le  toit,  la  lucarne  maî- 
tresse, avec  la  grue,  curieusement 
sculptée,  qui  est  le  signe  de  la  pro- 
priété agricole  dont  elle  attend 
les  produits.  On  peut  juger  de 
l'ancienne  iirospérité  de  la  ville 
par  le  grand  nombre  des  étages  et 
des  fenêtres;  on  sent  qu’il  y a eu 
là  autrefois,  comme  aujourd’hui 
dans  nos  capitales,  un  énorme 
entassement  d’individus.  Cepen- 
dant, nulle  jtart  de  palais  ; les  plus 
importantes  habitations  ne  sont 
encore  que  des  maisons  de  mar- 
chands; mais  ces  marchands  du 
moyen  âge  ne  devaient  point  res- 
sembler à ceux  de  notre  éj)Oque. 
L’absence  de  boutiques  qu'on  ob- 
serve ordinairement  dans  leurs 
demeures,  ferait  croire  qu’ils  n’ex- 
posaient point  tant  leurs  mar- 
chandises aux  regards;  artistes, 
artisans,  négociant.?,  travaillaient 
dans  leurs  encoignures,  et  les  en- 
seignes dont  la  sculpture  décorait 
leurs  portes  et  qui  avaient  ainsi 
une  nécessité,  étaient  toute  la 
montre  qu'ils  faisaient.  De  la  sorte, 
ces  bourgeois  élevaient  leurs  édi- 
fices privés,  oit  la  pierre  rempla- 
çait peu  à ]ieu  le  bois,  où  les 
étages  s'élevaient  et  les  toits  s’a- 
grandissaient iti.?cnsiblement.  mais 
oit  se  témoignait  un  dédain  à peu 
près  égal  pour  le  plein  cintre  des 
anciens  édifices  religieux  et  pour 
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l’ogive  des  bâtimeiiis  plus  moder- 
nes de  la  féodalité.  » 

Bistoire. 

Tout  ce  qu'on  sait  d’une  manière 
ositive  sur  l’origine  de  Nureni- 
erg,  c’est  qu’elle  existait  déjà  au 
milieu  du  xi'  siècle.  Une  chroni- 
que de  1050  la  mentionne  comme 
un  castrum  et  un  oppidum.  L’em- 
pereur Henri  III  lui  accorda,  de 
1039  à 1030,  le  privilège  de  tenir 
des  marchés,  de  lever  des  impôts 
et  de  battre  monnaie.  Henri  IV 
l’habita  souvent.  Henri  V,  qui 
l’avait  assiégée  et  prise,"  pour  la 
punir  d’être  restée  fidèle  à son 
père,  lui  accorda,  en  1112,  de  nou- 
velles immunités.  Les  empereurs 
de  la  maison  de  Hohenstaufen  j 
fixèrent  aussi  leur  résidence  et 
augmentèrent  constamment  scs 
franchises.  En  1219,  Frédéric  II  la 
déclaraindépendante  de  toutautro 
souverain  que  l’empereur.  En 
1256,  après  la  mort  de  Frédéric  H, 
elle  s’allia  à la  confédération  du 
Khin.  Diis  lors,  grâce  à ses  privi- 
lèges, elle  s’embellit  et  s’agrandit 
sans  cesse  en  s'enrichissant.  Elle 
devint  bientôt  une  des  villes  im- 
2>ériales  les  plus  importantes  par 
son  étendue  et  sa  richcss-e. 
Aussi,  en  13.55,  Charles  IVy  tint  la 
fameuse  diète  où  fut  ilécrétée  la 
constitution  de  l’empire  germani- 
que, connue  sous  le  nom  de  huile 
d'or  ; mais  ce  fut  surtout  aux  xvc 
et  xvie  siècles,  qu’elle  atteignit  à 
l’apogée  do  sa  puissance  et  de  sa 
prosjjérité.  Elle  avait  un  territoire 
de  25  milles  allemands  ; elle  po.s- 
sédait  six  villes,  une  forteresse, 
une  université,  une  vingtaine  de 
villages.  Scs  revenus  se  montaient 
à 6 millions  de  florins.  Elle  pou- 
vait envoyer  à scs  frais,  un  con- 
tingent de  6,000  hommes,  à l’ar- 
mée de  l’empereur  Maximilien, 
car  elle  était  devenue  le  centre 
(lu  commerce  qui  se  faisait  alors 
entre  l'Orient  et  l Occident,  le 
principal  entrepôt  du  marché  de 
toutes  les  productions  de  l’Italie 
et  du  Levant;  et  ce  n’était  pas 
seulement  une  ville  commerçante, 

Allem.  du  n. 


c’étaitaussi  une  ville  industrielle, 
artistique,  savante.  Ses  armes,  ses 
bijoux,  ses  instruments  de  mathé- 
matiques, de  physique  et  d'astro- 
nomie, sa  coutellerie  et  sa  ser- 
rurerie, ses  draps,  ses  teintures, 
jouissaient  dans  toute  l’Europe 
d’une  réputation  méritée.  Ses  im- 
primeries occupaient  de  nom- 
breux ouvriers.  Parmi  ses  princi- 
paux artistes  elle  comptait;  Albert 
Durer  {1471-1528),  Pierre  Vischer 
{•(•  1530),  Adam  Krafl't  (1.508),  Veit 
Stoss  (•j-15-12),  MichelWohlgemuth 
(1434-1519),  parmi  ses  .littérateurs 
et  ses  savants,  Hans  Folz,  Hans 
Sachs  (1495-1576),  Melchior  Pfint- 
zing,  le  poète  (1481-1535),  Celtes 
(1459-1508),  Osiander,  le  théolo- 
gien (1498-1552),  Peurbach,  l'as- 
tronome (1423-1461),  Eobanus  Iles- 
sus,  le  poète  latin  (1488-1540), 
Behaim  (1430-1506),  qui  accompa- 
gnait Vasco  de  Gaina,  lorsqu’il 
découvrit  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  qui  fabriqua,  en  1490,  le 
premier  globe  ; Wihbald  Pirkhei- 
mer,  qui  fut  aussi  grand  philoso- 
phe que  grand  guerrier,  etc.  En 
1380  elle  avait  fabriqué  les  pre- 
mières cartes  ; en  1390,  un  de  scs 
artisans  y bâtit  la  première  pape- 
terie qui  existât  en  Allemagne  ; en 
1500,  Pierre  Hele  y confectionna 
la  première  montre,  appelée  œuf 
de  Ntircmberg,  à cause  de  sa  forme 
ovale.  Vers  la  même  époque, 
Veit  Stoss  y inventait  la  gravure 
sur  bois.  En  1517  on  y fabriquait 
la  première  batterie  "de  fusil  ; en 
15;50,  Erasme  Ebner  y découvrait 
cet  alliage  do  métaux  qui  a reçu 
le  nom  de  bronze.  Hans  Lobsin- 
ger,  l'inventeur  du  fusil  a air  (1560) , 
et  Christophe  Donner  J'inventcur 
de  la  clarinette  (1690),  étaient  nés 
aussi  dans  scs  murs.  Enfin  elle 
prétend  avoir  la  première  de  tou- 
tes les  villes  allemandes  fabriqué 
des  majolica. 

Diverses  causes  contribuèrent  à 
la  décadence  de. Nuremberg.  Les 
principales  furent  sans  contredit 
la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  qui  bouleversa  com- 
plètement les  relations  commer- 
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ciales  de  l’Europe  avec  le  Levant, 
le  changement  du  goût,  qui  pré- 
féra l'argenterie,  la  porcelaine  et 
le  verre  aux  ouvrages  en  métal, 
mais  surtout  sa  constitution  poli- 
tique et  ses  institutions  indus- 
trielles, D’une  part,  les  patriciens 
qui  gouvernaient  arbitrairement, 
■usaient  sans  intelligence  de  leur 
autorité;  d’autre  part,  les  corpo- 
rations, aveuglées  par  d'absurdes 
préjugés  ou  par  de  stupides  jalou- 
sies, expulsèrent  les  juifs  d^  la 
ville,  dont  plus  tard  elles  formè- 
rent les  portes  aux  protestants 
expulsés  de  France  ou  des  Pays- 
Bas,  et  qui  transportèrent  dans 
d’autres  villes  plus  hospitalières 
leurs  industries  fécondes.  La 
guerre  de  Trente  ans  lui  porta  un 
coup  dont  elle  ne  devait  plus  se 
relever. 

Dès  1 521,  N ureinbergavait  adopté 
la  Réforme  avec  enthousiasme, 
et  lui  resta  trop  fidèle,  car  elle  se 
montra  si  intolérante,  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  elle  ne  per- 
mit à aucun  catholique  de  possé- 
der des  propriétés  dans  l’intérieur 
de  ses  murs.  Quand  Wallenstein, 
réuni  à Maximilien  de  Bavière, 
parut  la  menacer,  elle  appela  à son 
secours  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,  qui,  de  son  coté,  s’em- 
pressa de  se  jeter  et  de  se  fortifier 
derrière  ses  rempartSj  afin  d'éviter 
une  bataille  qu'il  eût  livrée  alors 
dans  des  circonstances  trop  défa- 
vorables. En  quelques  jours,  les 
.Suédois  la  mirent  dans  un  tel  état 
de  défense,  que  Wallenstein  et  Ma- 
ximilien n osèrent  pas  l’attaquer, 
préférant  établir  leur  camp  sur 
les  hauteurs  qui  la  dominent.  Ils 
choisirent  une  positicn  militaire 
presqu’inexpugnablo,  d’où,  inter- 
ceptant les  convois  qui  arrivaient 
aux'  Suédois  do  la  .Souabe,  de  la 
Thuringe  etdc  lal’ranconie,  ils  at- 
tendirent que  la  famine  obligeiit 
Gustave  à quitter  ses  lignes  et  àlour 
livrer  Nuremberg.  Le  roi  de  Suè- 
de, ayant  reçu  do  nombreux  ren- 
forts, tenta  vainement  d'attirerson 
ennemi  à une  bataille.  Sur  de  l'avan- 
tage de  sa  position,  Wallenstein 


n'engagea  pas  des  combats  partiels 
et  sans  résultats,  et  persista  dans 
son  plan  d’atTamer  les  Suédois.  Leur 
situation  devint  en  effet  de  mo- 
ment en  moinentpius  critique  ; les 
vivres  manquaient,  l’eau  s’épuisa  et 
se  corrompit;  des  maladies  conta- 
gieuses, suite  de  la  disette,  firent 
plus  de  victimes  que  n’en  eût  en- 
levé la  guerre.  Bientéit  les  mêmes 
fléaux  désolèrent  l’armée  impé- 
riale. Cependant  Wallenstein 
s'obstinait  k refuser  le  combat  que 
Gustave  lui  offrait  chaque  jour. 
Enfin  ce  monarque,  pressé  parles 
progrès  de  la  famine,  osa  tenter, 
contre  l'avis  de  ses  généraux,  de 
forcer  l’ennemi  dans  ses  formida- 
bles retranchements.  Les  Suédois 
firent  des  prodiges  de  valeur, 
mais  ils  ne  purent  vaincre  la  na- 
ture, et  leur  roi  se  vit  contraint  de 
renoncer  k une  entreprise  qui  lui 
avait  coûté  trois  mille  de  ses  plus 
braves  guerriers.  Quinze  jours 
après  (8  sept.  1052),  désespérant 
de  lasser  la  persévérance  ae  son 
adversaire,  il  leva  son  camp  et 
quitta  les  lignes  de  Nuremberg 
après  y avoir  laissé  une  garnison 
suffisante.  Les  deux  armées  avaient 
passé  plus  de  deux  mois  en  pré- 
sence l’une  de  l'autre,  et,  dans 
cet  intervalle,  elles  avaient  perdu 
plus  de  monde  par  la  contagion  et 
par  la  disette  que  n’en  coûtèrent 
les  batailles  les  plus  meurtrières 
do  nos  guerres  modernes  ; dix 
mille  habitants  de  Nuremberg,  et 
près  de  vingt  mille  Suédois  avaient 
péri;  l'armée  impériale,  d'abord 
forte  de  soixante  mille  hommes, 
était  réduite  k moitié.  Cinq  jours 
après  la  retraite  de  Gustave- Adol- 
•plie,  Wallenstein  levait  son  camp 
et  gagnait  la  Saxe  sans  oser  atta- 
quer les  5000  hommes  que  son 
adversaire  avait  laissés  dans  Nu- 
remberg. Toute  la  campagne  voi- 
sine n’était  plus  qu’un  affreux 
désert  encombré  de  ruines. 

En  101!)  et  1050,  Nuremberg 
vit  célébrer  dans  ses  murs  les 
fêtes  auxquelles  doiinalieu  la  con- 
clusion du  traité  de  Westphalie  ; 
mais  l’éclat  passager  dont  elle 
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brilla  alors  s’ôteigoit  bientôt.  Elle 
pliait  sous  le  poids  des  dettes  que 
la  guerre  de  Trente  ans  lui  avait 
fait  contracter  etque  vintaugnien- 
ter  la  guerre  de  Sept  ans.  Le  nom- 
bre de  ses  fabriques  diminuait  peu 
à peu  avec  celui  des  habitants. 
Dans  sa  détresse  elle  résolut  d’a- 
voir recours  à ses  anciens  enne- 
mis, les  burgraves  de  Nuremberg, 
qui,  en  1417,  lui  avaient  vendu, 
moyennant  12ü,00ü  fl.  d'or,  leur 
château  et  une  partie  de  leurs 
droits  ; car  les  burgraves  de  Nu- 
remberg étaient  devenus  électeurs 
de  Brandebourg  , puis  rois  de 
Prusse.  En  179(5,  après  son  occu- 
pation par  l’armée  de  Sambre-et- 
Jleuse,sous  les  ordres  du  général 
Jourdan,  elle  s’offrit  au  roi  de 
Prusse  à la  condition  qu'il  se 
chargerait  du  payement  de  ses 
dettes.  Vingt-neuf  jours  de  ré- 
flexion suffirent  à Frédéric-Guil- 
laume, qui  refusa  ce  présent  trop 
onéreux.  Enfin  l’acte  de  la  Confédé- 
ration du  Rhin  l’adonné  en  180G  à 
la  Bavière,  qui  lui  a rendu  une 
vie  nouvelle  et  qui  l'a  constam- 
ment assainie  en  l’embellissant, 
l.’ouverture  du  canal  Louis  et  des 
chemins  de  fer  destinés  à la  relier 
aux  principales  villes  de  l’Alle- 
magne, ont  encore  augmenté  sa 
prospérité  renaissante.  Sa  popula- 
tion, qui  n’était  que  de  45,381  hab. 
en  1843  , dépa.sse  aujourd’hui 
5t5,000. 

Industrie  et  commerce. 

Si  Nuremberg  n’est  plus  la  ville 
impériale  comtnerçanle  et  artis- 
tique des  xv'  et  xvi'  siècles,  elle  se 
distingue  encore  entre  toutes  les 
villes  de  l’Allemagne  par  son  in- 
dustrie. Qui  ne  connaît  les  jouefs 
de  Nuremberg?  Ces  jouets,  fabri- 
qués en  grande  partie  à des  prix 
fabuleusement  bas,  pardes  paysans 
du  Thüringerwald,  s’exportent 
non  seulement  dans  toute  l’Eu- 
rope, mais  encore  jusqu’en  Amé- 
rique et  en  Chine.  Sa  quincaillerie 
est  justement  renommée;  ses  ou- 
vrages en  fil  de  laiton  et  ses  in- 
struments de  mathématiques  sont 


également  recherchés.  Elle  fabri- 
que aussi  de  la  bijouterie,  des  té- 
lescojjcs,  des  miroirs,  des  crayons, 
do  la  brosserie,  du  papier,  des  ta- 
pis, du  tabac,  etc. 

Monaments,  curiosités,  collecUcns. 

N.  B.  Pour  rendre  au  voyaueur  la 
tâche  plus  facile,  la  description  des  mo- 
numents, des  curiosités  et  des  collections 
sera  divirée, ainsique  la  ville  elle-mème, 
en  deux  parties,  côté  de  Saint-.Sébald, 
côtç  de  Saint-Laurent,  et,  comme  le 
château,  qui  a été  l’origine  première  de 
la  ville,  se  trouve  situé  dans  le  côté 
Saint-Sébald,  ce  côté  sera  décrit  ici  le 
premier. 

Côté  Saint-Sébald. 

Le  Château  de  Nuremberg  (di« 
liiirg]  occupe  la  position  la  plus 
septentrionale  et  la  plus  élevée  de 
l'intérieur  de  la  ville.  Il  couronne 
un  groupe  de  rochers  d'où  l’on 
découvre  une  vue  étendue.  Sa 
fondation  remonte  au  règne  de 
Conrad  II  (1030).  Les  successeurs 
de  Conrad  et  surtout  F'rédéric 
Barberousse  se  plurent  ,à  l’embel- 
lir et  h l'habiter.  Plus  tard  il  ser- 
vit de  résidence  aux  burgraves  de 
Nuremberg.  Il  fut  reconstruit  en-, 
tii’rcment  en  1520.  En  1855  il  a été 
restauré  et  offert  par  la  ville  au 
roi  .Maximilieu. 

On  monte  au  château  deNurem- 
berg  par  la  Burg  Strasse.  Avant 
d’y  arriver,  on  passe  devant  une 
espèce  de  grotte  où  l’on  a placé, 
en  1820,  un  Christ  sur  la  monta- 
gne des  Oliviers,  par  Pierre  Hars- 
dœrfer.  Près  de  la  tour  pentagone, 
la  partie  la  plus  ancienne  du  châ- 
teau, on  jouit  déjà  d’une  belle  vue 
sur  la  ville  et  ses  environs.  Dans 
le  parapet  du  mur,  on  remarque 
des  fers  à cheval  qui  rappellent, 
dit-on,  le  saut  hardi  que  fil, 
sur  son  coursier,  un  cheValier 
voleur  nommé  Eppelin  de  Gailin- 
gen.  La  porte  franchie,  on  se 
trouve  sur  la  terrasse  appelée 
Freiwig.  La  chapelle  de  Walpurgis, 
près  do  laquelle  on  a passé,  con- 
tient une  petite  collection  d’anti- 
quités. Passant  alors  sous  une 
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porte  en  arcade  (à  dr.),  appelée 
Hinimelstlior,  on  arrive  dans  une 
sorte  de  cour  {Vorhof],  où  monte 
aussi  de  la  ville  un  chemin  es- 
carpé, et  ou  se  trouvent  : la  tour 
ronde  appelée  T'esfiirr,  le  point  le 
plus  élevé  do  Nuremberg;  la  fon- 
taine creusée  dans  le  roc  ; le  llei- 
de.nthurm  qui,  avec  la  tour  penta- 
gone, forme  la  partie  la  plus 
ancienne  du  chAteau  {on  l'appelle 
« tour  des  Païens,  » parce  qu'elle 
est  ornée  der  vieilles  sculptures 
qui  passent  pour  d'anciennes 
idoles  du  paganisme);  enfin  les 
deux  chapelles  du  chAteau  (Schloss 
Capellen).  Situées  l'une  au-dessus 
de  l’autre,  elles  furent  prohahle- 
ment  construites  au  xi'  siècle  ; 
l'inférieure,  ou  celle  de  Sainte- 
Marguerite.  entre  1021  et  1000;  la 
supérieure  ou  celle  d’Ottmar,  entre 
1030  et  lO.IO;  elles  sont  du  style 
byzantin... On  en  voit  de  sembla- 
bles dans  certains  chAieaux  du 
moyen  Age,  à Gelnhausen  et  à 
Eger.  IvJi  partie  supérieure  était 
réservée  au  seigneur  et  à sa  fa- 
mille, la  partie  inférie'urc  restait 
seule  ouverte  à ses  vassaux  et  à 
ses  serviteurs.  On  y remarque 
entre  autres  bas-reliefs  en  pierre 
ou  en  marbre  ceux  qui  représen- 
tent Pharaon  dans  la  mer  Kouge, 
la  Cène,  la  Uésurrcction  du  Christ 
et  le  Couronnement  do  la  Vierge, 
et  deux  bas-reliefs  en  bois  attri- 
bués à Veit  Stoss  (un  groupe  de 
saints  et  le  jugement  dernier). 

Une  porto  particulière,  qui  s’ou- 
vre au  délit  des  deux  chapelles, 
conduit  dans  la  cour  du  château 

S rement  dite,  au  milieu  déla- 
ie s’élève  un  vieux  tilleul  qui, 
selon  la  tradition,  aurait  été  planté 
par  l’impératrice  Cunégonde,  dont 
la  tête  sculptée  que  l’on  remarque 
près  de  l’habitation  du  Castcllan, 
serait  le  portrait.  t,a  statue  placée 
nu-dessi>us  dans  une  niche  vient 
de  l'église  des  dominicains.  On  dit 
cet  arbre  Agé  de  plus  de  700  ans  ; 
il  a f)  mèt.  de  circonférence  à 
1 mèt.  33  cent,  au-dessus  du  sol. 
La  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments qui  entourent  cette  cour  a 
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dû  être  construite  enlôSO.En  1833, 
un  escalier  de  style  gothique  y 
a été  ajouté  d’après  les  dessins 
de  Heideloff.  Les  appartements 
meublés  pour  la  famille  royale 
renferment  des  vitraux  de  couleur, 
deux  beaux  poêles  de  porcelaine 
(1657),  d’intéressants  tableaux  de  : 
Hans  Schœuffelin , Hans  Culm- 
bach,  Martin  Schœn,  Lucas  Cra- 
nach,  Wohlgemuth,  Burgkmair, 
etc.,  et  quelques  sculptures  sur 
bois  de  Veit  .Stoss.  On  montre  sur 
une  Tafel  les  noms  de  tous  les  em- 
pereurs qui  ont  habité  le  château 
depuis  Henri  III  (1050),  jusqu'au 
souverain  actuel  delà  Bavière. 

Les  bastions  du  chAteau  de  Nu- 
remberg (du  eété  N.)  ont  été  con- 
struits d’après  le  système  de  forti- 
fications proposé  par  Albert  Durer 
à son  retour  d'Italie.  On  les  a 
transformés  en  jardins  publi.es  où 
l ’on  aétabli  des  cafés-restaurants. — 
-Y.  B.  On  peut  sortir  du  chAteau 
au  N.  jiarle  Vestnerthor  qui  con- 
duit au  Kühherg(voir  ci-dessous). 

En  rede.scendant  du  château, 
on  peut  aller  visiter,  au-dessous 
du  château,  près  du  Thiergartner- 
thor,  à l’angle  de  la  rue  qui  porte  le 
nom  d’.Albert  Durer,  la  Maisond'Al- 
bert  Durer  (n»  376).  Du  reste  le 
médaillon  du  peintre  la  désigne  il 
l’attention  publique.  Elle  appar- 
tient actuellement  à la  société 
d'Albert  Durer  qtii  y tient  scs 
séances  et  qui  y fait  ses  exposi- 
tions. L’intérieur  a subi  des  trans- 
formations telles  qu’il  n’y  a plus 
aucun  intérêt  à le  visiter^ 

En  face  de  la  maison . d’.Albert 
Diirer  un  chevalier  armé  décore 
l’angle  d’une  maison,  appelée  la 
maison  de  Pilate.  Ce  chevalier  de 
son  vivant  se  nommait  Martin 
Kœtzcl.  C’était  un  riche  patricien 
qui  entreprit,  en  1477,1e  voyage  de 
la  Palestine  pour  compter  le  nom- 
bre de  pas  qui  séparaient  la  mai- 
son de  Pilate  du  Golgotha.  Son 
dessein  était  de  mesurer  une  dis- 
tance égale  à partir  île  sa  maison 
de  Nuremberg  jusqu’au  cimetière 
Saint-Jean,  afin  de  charger  ie  cé- 
lèbre maçon  et  tailleur  de  pierre, 
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Adam  Krafft,  d'élever  sept  stations 
dans  l’intervalle  et  de  sculpter  au 
bout  un  calvaire  avec  le  Citrist  et 
les  deux  larrons.  Mais,  de  retour 
à Nuremberg,  d avait  perdu  sa 
mesure.  Il  fit  donc,  en  1488,  un 
.second  voyage  dont  le  résultat 
fut  plus  heureux.  Car,  cette  fois, 
revenu  sain  et  sauf  avec  sa  me- 
sure, il  put  faire  exécuter  son  pro- 
jet tel  qu'il  l’avait  conçu  (voir  ci- 
«lessous). 

La  lierg  Strasse  descend  de  la 
maison  d'Albert  Dürer  k la  place 
d’Albert  Dürer,  sur  laquelle  on  a 
élevé,  en  1840  (la  première  pierre 
avait  été  posée  le  7 avril  1828),  une 
Statue  en  bronze,  fondue  par 
Hurgschmiet  d’après  le  modèle  de 
Kauch,  k Albert  Dürer.  Cette 
statue,  placée  sur  un  piédestal  de 
pderre  blanche,  a 3 mèt.  06  cent, 
de  haut.  Albert  Dürer  y est  repré- 
senté avec  le  costume  qu’il  s’est 
presque  toujours  donné  dans  ses 
portraits:  il  porte  une  robe  four- 
rée de  riches  pelleteries,  scs  che- 
veux pendent  sur  ses  épaules  en 
longues  boucles  fines. 

Albert  Dürer,  que  l’on  a sur- 
nommé le  Raphaël  de  l'art  alle- 
mand. naquit  k Nuremberg  en 
1471  ; il  y mourut  en  1528,  après  y 
avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie,  la  partie  la  plus  active 
et  la  plus  féconde  quand  il  fut  de 
retour  de  ses  voyages  en  Italie  et 
des  l’ays-llas.  Et  cependant  sa 
ville  natale  ne  possède  aucun  des 
ouvrages  qui  ont  immortalisé  son 
nom.  Ses  plus  beaux  tableaux 
sont  aujourd’hui  k Vienne,  k Mu- 
nich, a Venise.  Les  uns  furent 
donnés  par  les  magistrats  de  Nu- 
remberg aux  rois  et  aux  élec- 
teurs, les  autres  furent  vendus 
par  les  particuliers  qui  les  possé- 
daient. Le  plus  important  de  tous 
ceux  qui  y sont  restés  est  le  por- 
trait du  bourgmestre  Ilolzschu- 
her,  riche  patricien,  ami  du  pein- 
tre.  Ce  portrait  (1528),  peint  en 
pleine  lumière,  a été  conservé  re- 
ligieusement dans  la  même  fa- 
mille qui  le  montre  obligeamment 
aux  étrangers  sur  leur  demande. 


La  maison  qui  le  renferme  se 
trouve  derrière  l’.Egidienkirche. 

« Il  y a plusieurs  raisons,  dit 
M.  L.  Viardot,  pour  appeler  Albert 
Dürer  la  plus  complète  personni- 
fication de  l’art  allemand.  Elevé, 
comme  Martin  Schœn,  dans  l'ate- 
lier d'un  orfèvre,  non-seulement 
il  fut  peintre  et  graveur,  mais  en- 
core, comme  Michel-Ange,  il  cul- 
tiva l'architecture,  la  sculpture  et 
môme  les  lettres.  Ami  d’Erasme, 
que  l'indifférence  plus  que  la  foi 
retint  dans  le  catholicisme,  et  de 
Mélanchfhon,  qui  défendit  avec 
douceur  les  doctrinesdu  fougueux 
Luther,  il  resta,  de  même  que  sa 
ville  natale,  étrangcrauxquerellcs 
et  aux  passions  de  son  époque,  se 
trouvant  ainsi  comme  sur  un  ter- 
rain neutre  entre  les  deux  camps 
religieux  qui  divisaient  l'Allema- 
gne. Son  génie  semble  résumer  le 
caractère  de  son  pays  ; il  est  grave, 
lent  et  profond,  bon,  maislort,  et 
quelquefois  terrible,  plus  puissant 
que  gracieux,  et  empreint  d’un 
mysticisme  particulier  qui  com- 
pose les  cap'rices  les  plus  déréglés 
de  l’imagination  avec  les  objets 
de  la  plus  exacte  réalité;  c’est  ce 
qu'on  appelle  le  fantastique.  En- 
fin, voyageant  alternativement  k 
Bruges  et  k Venise,  villes  au  mi- 
lieu desquelles  il  se  trouvait  pdacé 
presque  k des  distances  égales, 
ami  de  I.ucas  de  Leyde  et  de  Ha- 
phaid,  Albert  Duri’r  sc  fit  un  art 
mi-parti,  si  l’on  peutainsi  dire,  qui 
réunit  aux  brillantes  délicatesses 
du  naturalisme  flamand  le  style 
plus  noble,  plus  varié,  plus  pen- 
seur, do  l’idéalisme  italien.» 

I.a  place  d’Albert  Dürer  n’est 
qu'k  quelques  pas  de  celle  de 

I Hé  tel  de  Ville  où  se  trouvent 
groupés  l’hôtel  de  ville,  l’église  de 
Saint-.8ébald  et  la  chapelle  de 
Saint-Maurice. 

L’église  de  Saint-Sébald  (église 
protestante),  la  plus  ancienne  des 
deux  principales  églisesde  Nurem- 
berg, a été  bâtie  k diverses  épo- 
ques, dans  des  styles  différents. 

II  y en  a un  peu  pour  tous  les 
goûts,  du  roman, de  l’andiitecture 

24. 
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de  transition  , du  gothique.  La 
vieille  chapelle  de  Saint-Pierre  fut, 
dit-on,  construite  par  saint  Boni- 
face  en  715.  La  nef,  qu’on  ne  sau- 
rait faire  remonter  au  delà  du  xii' 
siècle,  aboutit  à un  chœur  qui  date 
de  la  fin  du  xiv»  siècle.  Les  tours, 
commencées  l'une  en  1300.  l'autre 
en  1345,  n'ont  atteint  leur  hauteur 
actuelle  qu'en  1182-1463. 

Gn  remarque  à Vextcrieur  de 
Saint-Sébald  ; le  portail  du  nord, 
appelé  Brautthüre,  la  porte  des 
fiancées, dont  les  sculptures  repré- 
sentent les  vierges  sages  et  les 
vierges  folles  ; en  dehors  du  chœuT, 
au  - dessus  de  la  porte  appelée 
SchauUiüre  (côté  S.  près  du  corps 
de  garde),  un  beau  jugement  dernier 
d’Adam  Krafft(1483); — lapassioJi  du 
Christ,  par  Adam  Krafft  (148.5); — le 
crucifix  colossal,  en  bronze  (à  l’ex- 
trémité occidentale),  coulé  en 
1482  par  les  frères  de  Slark,  un  des 
plus  anciens  ouvrages  d'art  en  mé- 
tal qui  aient  été  fabriqués  à Nu- 
remberg. Il  pèse,  dit-on,  plus  de 
l,8001ivres; — lastatue  de  Christophe 
avec  l’enfant  Jésus,  du  sculpteur 
Hans  Decker  ; — le  Schreyer’sche 
(irahmal,  par  Adam  Krafft  (1492); — 
enfin  de  nombreuses  sculptures 
dignes  d'attirerl’attention  des  ama- 
teurs. 

L’intérieurmériteaussi  d’être  vi- 
sité. Le  sacristain,  qui  en  ouvre  les 
portes,  demeure  dans  le  Decanats- 
gebæude  (maison  du  doyenné),  mais 
il  est  ordinairement  dans  l’église. 
De  12  à 18  kr.  de  pourboire.  La 
principale  curiosité  de  l’intérieur 
de  Saint-Sébald , une  véritable 
merveille,  est  le  tombeau  de  saint 
Sébald,  le  chef-d'œuvre  de  Pierre 
Vischer(né  en  1460.  mort  en  1529), 
qui  est  resté  au  milieu  du  chœur 
bien  que  l’église  soit  aujourd'hui 
consacrée  ,nu  culte  réformé.  Pierre 
Viseher  était  un  fondeur  qui  fit 
succéder  aux  na'ives  sculptures 
o’Adam  Krafft  des  figures  em- 
preintes de  la  science  et  du  style 
de  la  Renaissance,  qu’il  avait  sans 
aucun  doute  étudiée  en  Italie.  Il 
travailla  pendant  treize  ans  (1506- 
1519)  avec  ses  cinq  fils  à ce  tom- 
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beau  auquel  il  employa  120  quin- 
taux de  métal,  et  ses  dépenses  se 
montèrent  à 2,042  fl.,  6 hellers  et 
21  pf.,  que  le  magistrat  ne  voulut 
pas  rembourser;  il  se  vit  donc 
forcé  de  faire  un  appel  à la  générosité 
puhlique.  Aussi  a-t-il  rappelé  dans 
une  inscription  qu’il  avait»  achevé 
ce  monument  pour  la  gloire  de 
Dieu  seul  et  l’honneur  de  saint 
Sébald  prince  du  ciel,  avec  l'aide 
de  personnes  pieuses,  payé  par 
des  contributions  volontaires.  » Ce 
tombeau  a 5 met.  de  haut,  2 mèt. 
85  cent,  de  long,  et  1 mèt.  55  cent, 
de  large.  « C’est  une  sorte  de  cage 
dont  les  minces  et  brunes  colon- 
nettes  enferment  et  font  admira- 
blement valoir  la  châsse  de  saint 
Sébald,  toute  couverte  de  lames 
d’or  et  d'argent.  Les  pieds  du  mo- 
nument, formés  par  d’énormes  es- 
cargots et  chargés  de  figures  d’en- 
fants qui  jouent  avec  des  insectes, 
sont  tout  surmontés  de  construc- 
tions architectoniques  et  de  clo- 
chetons byzantins  ; les  colonnettes 
ui  joignent  la  base  au  faite  sont 
'un  goût  tout  à fait  allemand; 
on  retrouve  encore  le  même  carac- 
tère dans  les  figures  d’enfants 
jouant  avec  des  chiens,  qui  ornent 
la  console  de  la  châsse,  dans  les 
bas-reliefs  qui  entourent  le  socle 
et  qui  représentent  les  miracles  at- 
tribués à saint  Sébald,  dans  le  por- 
trait du  saint  portant  son  église 
sur  sa  main,  dans  celui  que  Pierre 
Viseher  a fait  de  lui-même.  Mais 
les  douzes  statues  d’apôtres  qui 
sont  adossées  aux  colonnes,  à la 
hauteur  de  l’entablement  de  la 
châsse,  ont  des  têtes  et  des  dra- 
peries qu’on  peut  comparer  aux 
plus  beaux  morceaux  que  l’imita- 
tion des  anciens  ait  inspirés  au 
génie  moderne;  les  sirènes  qui 
soutiennent  les  candélabres  aux 
quatre  angles  affectent  les  formes 
allongées  et  fuyantes  que  quel- 
ques années  après  le  Primatice 
naturalisa  en  France;  les  figures 
nues  qui  sont  assises  au  pied  des 
colonnes  semblent  posées  par  Mi- 
chel-Ange, et  celles  qui  en  cou- 
rnnnertt  le  faîte  ont  le  costume  et 
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la  tournure  des  œuvres  les  plus 
élégantes  que  P'iorence  ait  pro- 
duites à la  tin  du  xiv”  siècle.  Ce 
chef-d’œuvre  qui  n'a  point  son 
pareil  parmi  toutes  les  sculptures 
allemandes,  ne  peut  être  comparé 
qu’aux  pages  les  plus  complexes 
et  les  plus  élevées  d'Albert  Durer. 
L’exécution,  quoique  faite  sur  de 
petites  proportions,  est  tout  h fait 
monumentale  ;'elle  est  h la  vérité 
inégale,  comme  ayant  été  laissée 
à diverses  mains;  mais  les  attitu- 
des, où  l’on  sent  la  direction  su- 
prême du  maître  , sont  partout 
d’une  grande  beauté.  » (De  l'art  en 
Allemagne.)  Dans  une  niche,  vers 
l’extrémité  qui  fait  face  à l'autel, 
Pierre  Viscner  s’est  représenté 
habillé  en  maçon  avec  un  tablier 
et  un  marteau  (1508). 

On  remarque  encore  à l’intérieur 
de  .Saint-Sébald  : des  sculptures 
(1.501)  d’Adam  Krafft,  le  Christ  par- 
tant sa  croix  ; Judas  trahissant  son 
maître;  le  Christ  à la  montagne  des 
OlMers;  la  Cène;  ces  deux  derniers 
ouvrages  dans  le  chœur  oriental, 
et,  au-dessus  de  ces  sculptures,  la 

fenêtre  des  margt-aves  représentant 
e margrave  Frédéric  d’Ansbach 
etHayreutb,  avec  sa  femme  et  ses 
huit  enfants,  peints  sur  verre  en 
1515  par  Veit  Hirschvogel  ; — plu- 
sieurs bons  tableaux  d’autel,  enire 
autres  celui  (ia  Vierge  et  les  Saints, 
avec  des  volets)  qui  se  trouveplacé 
du  côté  E.  de  la  nef  et  qui  a été 
]>eint  en  1513  par  Ilans  Culmbach, 
d’après  des  dessins  d’Albert  Du- 
rer ; — un  crucifix  et  des  statues  en 
bois  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean,  sur  le  maître-autel  (1821)  d’a- 
près des  desseins  de  Heideloff,  par 
V'eit  Sfoss  ; — dans  le  choeur  occi- 
dental ou  la  chapelle  Læffelholz, 
sous  laquelle  se  trouve  l’ancienne 
chapelle  de  Saint-Pierre,  des  fonts 
baptismaux  en  cuivre,  dans  les- 
quels l’empereur  IVenzel  fut  bap- 
tisé en  13(51  ; — contre  un  pilier  du 
chœur,  une  petite  statue  en  bronze 
(la  Vierge  et  l'enfant  Je'sus),  par  un 
fils  de  Pierre  'Vischer  ; — le  taber- 
nacle orné  de  sculptures  ; — des  ta- 
bleaux de  ; M.  'Wohlgennith  (cruci- 


fixion), Creuzfelder  (Adam  et  Eve), 
Ermel  (descente  de  croix),  Merian 
(1659,  un  Christ  couronné  d’épines), 
Hans  Culmbach  (des  saints  et  des 
saintes); — d'autres  vitraux  de  cou- 
leur par  Veit  Hirschvogel  et  Mar- 
tin Kirnaberger,  etc. 

Le  bâtiment  qui  forme  l’angle  N.- 
O.  de  la  place  de  l’Hdtel  de  Ville, 
l’ancien  presbytère  (le  Pfarrhof)se 
fait  remarquer  par  son  architec- 
ture gothique.  11  fut  la  résidence 
de  Melchior  Pfinzing,  chanoine  de 
l’église,  auteur  du  poème  Theuer- 
dank  (1517)  destiné  à célébrer  les 
hauts  faits  de  l'empereur  Maximi- 
lien. On  remarque  les  vitraux  du 
chœur. 

En  face  du  cété  N.  de  Saint-Sé- 
bald est  la  Chapelle  de  Saint- 
Maurice,  fondée  en  1313,  rebâtie 
en  1354  sur  l’emplacement  qu’elle 
occupe  aujourd  hui , par  les  fa- 
milles Mendel  et  Geuder.  Elle  fut 
fermée  lors  de  la  Uéformation. 
Après  avoir  servi  longtemps  à di- 
vers usages , puis  de  magasin  de 
bois,  elle  a été  restauré'e  en  1829 
d’après  des  dessins  de  Heideloff. 
Elle  renferme  aujourd’hui  une  col- 
lection de  tableaux  de  l'ancienne 
école  allemande  (haute  et  basse 
Allemagne). 

Cette  collection,  ouverte  gra- 
tuitement au  public  . du  prin- 
temps h l’automne  , les  diman- 
ches et  les  mercredis,  de  lü  h.  1/2 
à midi,  et  tous  les  autres  jours  aux 
étrangers,  moyennant  un  pour- 
boire de  12  à 24  kr.,  selon  le  nom- 
bre de  personnes,  ne  peut  man- 
quer d’intéresser  les  peintres  et 
les  amateurs.  Elle  se  compose  de 
111  tableaux.  Nous  avons  cru  de- 
voir traduire  le  catalogue  en  en- 
tier, en  ayanf  soin  de  marquer 
avec  une  étoile  les  tableaux  qui 
nous  ont  semblé  les  plus  dignes 
d’attirer  l'attention  , soit  par  leur 
mérite  intrinsèque,  soit  par  leur 
valeur  historique. 

*1.  Inconnu  (école  byzantine  de  la 
basse  Alleinugne).  Sainte  Catherine. — 
*1  b.  Inconnu  (id.'.  .Sainte  Elisabeth. — 
'2.  Un  élève  de  ineiater  Wilhelm.  Saint 


Digitized  by  Googic 


m DE  DAMnERG 

Géréon  Pt  sa  suite.  —'.3.  (Id.)  Saint 
Maurice  cl  sa  .suite.  — 4.  Patcnier 
(Juachim),  151").  La  tentation  de  Jésus- 
Christ.  — 5.  Un  maître  de  Cologne. 
Saintes  Colombe,  Ursule  et  Agnès.  — 
*C.  Mekenen  (Israël  de).  La  naissance  de 
la  Vierge,  sur  fond  d'or  (tournures 
étranges,  figures  expressives).  - 7.  In- 
connu. Portrait  d'homme.  — 8.  Meister 
Wilhelm  de  Cologne  (douteux  . La 
sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  — 
9.  De  la  même  éàole,  L'assomption  de  la 
Vierge. — 10.  Beukeær.  Ecce  homo.— 
11 . Un  élève  de  meister  Wilhelm.  Jésus- 
Christ  et  sainte  Madeleine. — '^l-i.Altdor- 
fcr  (Albert).  .Saint  Etienne  conduit  au 
martyre. — *19.  Un  élève  de  l'un  Eyck. 
La  résurrection  de  Jésus-Christ.  — 
*14.  Ecole  byzantine  du  Bas-Hhin.  Qua- 
tre apôtres.— *15.  Elève  d'Israël  de.  Me- 
kenen.  La  présentation  au  tem2)le.  — 16. 
Engelbrechtsen  (Cornélius)  Descente  de 
croix. — 17-  Jfuiusc  (Jean  de).  La  Vierge, 
saint  Joseph  et  l'enfant  Jésus. — 18.  Meke- 
nen  (Israël  de).  L'annonciation  (la  vue 
de  l'ange  qui  paraît  un  peu  vif  fait  sin- 
gulièrement rougir  la  Vierge).  - 19.  liless 
(Jean-Henri).  La  suite  d’un  roi. — 20. 
Inconnu.  Le  couronnement  de  la  Vierge 
(tableau  votif).— *21.  Uemskerk  (Martin, 
van  Vecn).  La  sainte  V'ierge  et  l’enfant 
Jésus  (au-dessus  du  donataire  age- 
nouillé).— *22.  Rogiers  r.  d.  Weyde,  aine 
(faussement  attribué  à v.  Eyck).  Por- 
trait du  cardinal  de  Bourbon . —23. Ilem- 
ling  (Jeun).  La  ré.surrection  de  Jesus- 
Christ. — 21.  fl/«s  (Jean-Henri).  .Saint- 
Hubert. — 25.  Le  même.  Pendant  dun«19. — 
26.  Inconnu.  La  présentation  au  temple. — 
'27.  Hemsi'erA:  (Martin  van  Veen).  Pen- 
dant du  no  21.— 28.  Inconnu  (attribué  à 
Qiiintin  Mes.sys).  La  sainte  Trinité. — 29. 

I nconnu  [Sclioreel  ?).  .Sifinte  Catherine 

*30.  tlollîius  (Henri).  L'adoration  des 
mages.— 31.  ilahuse  (Jean  de).  Sainte 
Marie  et  l’enfant  Jésus.— 32.  Ilemes- 
sen  (Jeun  van).  Le  sacrifice  d'.\braham. 
— 33.  Uemskerk  (Martin  van  Veen). 
Jésus-Christ  portant  sa  croix. — '31.  In- 
connu (école  d'Uraël  de  Mekenen). 
L’adoration  des  mages.  — *35.  Messys 
(Quintin).  Christ  en  croix  (très-curieux). 
— *36.  HemsAert  (Martin  van  Veen).  La 
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couronne  d'épines.— 37.  Inconnu.  L’ado- 
ration des  mages. — 38.  Altdorfer  (Al- 
bert). Saint  Etienne  prisonnier  devant 
le  grand  prêtre. — 39.  Inconnu  (attribué 
à Quintin  Messys).  L’annonciation. 

40.  Inconnu.  L’ascension  de  Jésus- 
Christ.  — 11.  Cramer.  Des  saints.  — 
•12.  Schæulfelin  (Hans).  Sainte  Brigitte 
devant  un  crucifix.— 43.  Cramer.  Des 
saints.— 44.  Vurgkmair  (Hans).  Saint 
Christophe  jiortant  l’enfant  Jésus.  — 
*45.  Wohlgemulh  (Michel).  Saint  Georges 
et  saint  Sébald.  — 16.  Holhein  (Hans 
l'aîné).  Le  martyre  de  l’apôtre  Thomas. 
— 17.  Le  même.  Le  martyre  de  saint 
Jacques. — 47.  Feselen  (Melchior).  Ado- 
ration des  mages.— 49.  Holhein  (Hans 
l’aîné).  Le  martyre  de  saint  Jacques. — 
50.  Le  même.  Le  martyre  de  saint  .André, 
— 51.  Zeithlom  (Barthél).  .Sainte  Anne, 
entourée  de  saintes. — 5S.Schaffner{'SIaT- 
tin).  Adoration  des  mages.  — 53.  TT’oIiI- 
gemiith.  Sainte  Catherine,  sainte  Barbe, 
saint  Luc,  la  Vierge  et  saint  .Sébastien. 
—54.  Schwarz.  La  .salutation  angélique. 
— .55.  HolAein  (l’aîné).  Portrait  d’homme. 
— 56.  Le  même.  Portrait  de  femme. — 
*.57.  Cu/mJrtc/i  (Hans).  Saint  Joachim  et 
sainte  Anne.— *.58.  Zeithlom  (Barthel.). 
.Sainte  Marguerite.  — *59.  Schœngauer 
(Martin).  Zébédée  et  Marie  Salomé  avec 
deux  enfants. 

60.  Schwarz.  L’-adorntion  des  mages. 
— 61.  Le  même.  La  sainte  A’ierge  avec 
l’enfant  Jésus. — *62.  .S’i/io’iijoucr  (Mar- 
tin). Joseidi  et  .Marie  avec  l’enfant 
Jésus. — *63. Le  même.  Helraérie  avec  son 
mari  et  son  enfant.— 64.  DUrer  (Alb.). 
Descente  de  croix.— *65.  Zeithlom  (Bar- 
thélemy). Sainte  Ursule— 66.  Scheen 
gauer  (Martin).  Joachim  et  Anne  avec 
l’enfant  Jésus. — 67.  Schwarz.  La  mott 
de  la  sainte  Vierge. — 68.  Le  même.  La 
naissance  de  Jésus-Christ.— *69.  CrauacL 
(Lucas).  Portrait  de  Christian  II,  roi  de 
Danemark. — 70.  Holhein  (Hans  le  jeune). 
Portrait  de  femme.  — *71.  Culmhach 
(Dans).  Saint  Benoît  et  saint  M’ilihald. 
—72.  Daig  (Sébastien).  Lapidation  de 
saint  Etienne.— *73.  Ccanuili  (Lucas,  le 
jeune).  La  femme  adultère.  ■ ’74.TIMA/- 
gemuth  (.Michel).  Sainte  Rosalieetsainte 
Marguerite.  — 75.  Schm/felin  (Hans), 
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L’enterrement  de  la  sainte  Vierge  par 
les  apôtres. — *"G.  Penez  (Georges),  1510- 
1550.  Saint  Jérôme. — T7.  'Schæulfelin 
(Hans).  Délivrance  de  saint  Pierre; 
Pilate  se  lavant  les  mains. — 78.  Osten- 
dtnfer  (Martin).  Le  martyre  de  saint 
André. — 79.  Le  même.  Le  martyre  de 
saint  Barthélemy. 

*80.  H'oiiiÿemut/i  (Michel).  Saint  Jean 
et  saint  Nicolas.  — 81.  Inconnu.  Sainte 
Brigitte.  — *82.  Schcengauer  (Martin). 
Sainte  Barbe. — 83.  Schæuffelin  (llan.s). 
Saint  Jérôme  à genoux. — 81.  Inconnu 
(école  de  Martin  Schœn).  .Tésus-Christ 
et  les  apôtres. — 85.  Inconnu.  Adoration 
des  mages. — 86.  Daiÿ  (Sébastien).  Le 
couronnement  de  la  sainte  Vierge-  — 
87.  Inconnu.  Les  trois  mages  allant  à 
Bethléem.— 88. Liconnw.  L'annonciation. 
—89.  Ilolhein  (Ilans  le  jeune).  Portrait 
d'homme. — *90  Altdorfer  (Albert).  Deux 
hommes  et  deux  femmes  tirent  de  l’eau 
le  corps  de  saint  Quirin. — 91.  Inconnu. 
Trois  saints  à table. — 92.  Inconnif.  ha 
sainte  Viexge  donnant  l’enfant  Jésus'  à 
sainte  Anne. — 9.3.  Inconnu.  Le  martyre 
de  saint  Scibastien. — 'fU.Paldung  Grün. 
La  sa'gesse  sur  l’abîme.  — 95.  Herrîe 
(Frédérié).  Figure.s.  — 96.  Le  même. 
Figures.— 97,  Inconnu.  Saint  François. 
— 98.  .4 mierjer (Christophe).  Le  martyre 
de  saint  Sébastien.— 99.  Inconnu.  La 
naissance  de  saint  Sfcbald. 

100.  Inconnu.  T.a  sainte  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus.  — loi.  Inconnu.  I, a visi- 
tation de  la  Vierge.— *10'J.  A.  Durer 
(Copie  ■?).  Ecce  homo.  — 103.  Bcham 
(Barthél.1.  Jesiis-Christ  portant  la  croix. 
— 104.  Dicotinu.  L’annonciation. — 105. 
liurgktnair  (Hans).  Saint  Sébastien  et 
l’empereur  Constantin  le  Grand. — lc6. 
Inconnu.  La  nai.ssance  de  Jésus-Christ. 
—107.  Cranach  (Lucas,  le  jeune).  David 
dans  le  désert.— 108.  Inconnu.  La  mort 
de  la  Vierge.— 109.  Inconnu.  Portrait 
d’homme. — llü.  Inconnu.  Le  jugement 
dernier.  — " 111 . Schern  (Martin).  Marie 
Cléophas  et  Alphéc  avec  quatre  enfants. 
—119.  Cranne/j  (Lucas,  l’aîné).  .-Ulégoric 
(le  premier  péché). — 112.  (,'ranach  (Lucas, 
le  jeune)  Portrait  de  femme.  — 111.  All- 
dorfer  (.-Mbert).  .Saint  Jérôme.  — 115 


Scheen  (Martin).  Marie  Cléophas  et  une 
jeune  fille. —116.  Cranach  ( Lucas, l’aîné). 
Pendant  du  no  112. — *117,  Le  même.  Un 
vieillard  et  une  jeune  fille.  — 118. 
Scherpfer  (Hans).  Portrait  d’homme. — 
119.  Inconnu  (manière  de  Holbein).  Por- 
trait d’homme. 

*120.  Inconnu,  Portrqit  de  femme. — 
121 . Burgkniair  (llansL  L’adoration  des 
la  Vierge.— 1-22.  Inconnu.  Saint  Georges 
et  un  autre  saint.  — 1'23.  Inconnu.  Le 
pape  Martin.— ‘121.  Bafdung  Griln.  La 
Vierge  et  l’enfant  Jésus . — * 1 c5.  Inconnu. 
Un  père  et  ses  six  fils.  — *120.  Ilolbetn 
(Hans,  l’aine).  La  Viprge  et  l’enfant 
Jésus.- *127.  .‘Ich.-eulfdin  [Uans) . Saint 
Onophre  — 128.  Cranach  (Lucas,  le 
jeune).  Saint  Paul  devant  Damas.— 129. 
Cranach  (Lucas,  l’ainé).  L’enterrement 
de  Jesus-Christ.— ’130.  Portrait  du  pein- 
tre Lautensak.— 131.  CranacA  (Lucas, 
l’aîné).  .Saint  Jean, lessaintes Marie,  etc., 
pleurant  sur  le  corps  de  Jesus-Christ. — 
‘132.  Burgkmair  {Hans).  La  Vierge  et 
l’en  fan  t Jésus . —’l»! . ,ScA  œuffelin  (H  an  s) . 
Jésus-Christ  en  croix.  — VSl.  Inconnu. 
Saint  Laurent.— ‘135.  Inconnu.hnc  mère 
avec  ses  six  filles  .—.■*  136 . Grûnmer  [Hans). 
Portrait  d'homme.  — 137.  Inconnu.  Un 
évêque  et  un  pape. — *138.  Bucÿi'mair 
(Hans).  Le  mariage  de  la  Vierge. — 139. 
Cu/miach  (Hans).  Saint  Jean  l'Évangé- 
liste.— 140.  Grimmcr  (Hans) . Portrait 
de  femme.— 141.  Inconnu.  Portrait  de 
Théophrastiî  Paracelse. 

Prè‘s  du  côté  O.  de  Saint-Sebald, 
on  remarque, sur  une  maison,  une 
plaque  de  marbre  placée  par  1 or- 
dre du  roi  Louis  et  portant  1 in- 
scription suivante  : '«  C’est  dans 
cette  maison  que  demeurait  Jean 
Palm,  libraire,  qui  périt  en  1806 
victime  de  la  tyrannie  do  Napo-‘ 
léon.  » Palm  était  accusé  d avoir 
publié,  contre  la  domination  fran- 
çaise, un  pamphlet  dont  il  se  re- 
fusait à nommer  l'auteur  , qui  est 
resté  inconnu.  Napoléon  le  fit  ar- 
rêter et  fusiller  sans  jugement  à, 
Rraunau. 

L’Hôtel  de  ville  (Rathhaus)  fait 
face  à Saint-Sébald  du  côté  K.  Con- 
struit de  i:l‘12  il  1840,  cet  édifice 
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fut  rebiUi  presque  enlibrement, 
dans  le  stylo  italien,  de  1610  k 1619, 
par  l’architecte  Cari  Holzschuher. 
Sa  façade  a 92  met.  66  cent,  de 
long.  Les  dépenses  delà  guerre  de 
Trente  ans  ayant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  ville,  il  est  resté 
inachevé.  La  fontaine  que  l’on  re- 
marque dans  la  cour  a été  fondue 
en  1556  par  Lawenwolf.  La  qranie 
salle  du  !“■'  étage  , la  salle  du  con- 
seil. appartient  au  hétiment  primi- 
tif. Elle  a27mèt.  de  long  et  lOmèt. 
de  large.  Le  plafond  en  lioisest  de 
Dans-Guillaume  Vohaim  (1613). 
Les  vitraux  de  couleur  des  fenê- 
tres qui  s’ouvrent  sur  la  Uathliaus 
Gasse,  sont  do  Voit  Hirschvogel 
(1521).  Albert  Durer  en  avait  orné 
un  des  cêtéa  de  peintures  murales, 
malheureusement  endommagées 
par  le  temps  et  mal  restaurées; 
elles  représentent  le  triomphe  do 
l’empereur  Maximilien  l'L  Les 
fresques  du  cêté  des  fenêtres  sont 
de  G.  Weyer;  elles  ont  été  restau- 
rées en  1824.  Ün  y remarque  une 
guillotine.  A en  jugerd'après  cette 
peinture,  la  découverte  de  cet 
instrument  de  supplice  serait  anté- 
rieure de  deux  siècles  environ  h la 
Révolution  française.  — En  1856  on 
a découvert  k l’extérieur  de  cette 
salle  d'autres  fresques  remontant 
k l’époque  de  Durer  et  auxquelles 
on  fera  jirohahlement  aussi  subir 
des  restaurations. — Les  corridors 
du  1"  étage  offrent  un  aspect  cu- 
rieux : le  plafond  représente  un 
tournoi  île  1446  , par  Abraham 
Grass  (1619).  Les  figures  sont  de 
grandeur  naturelle  en  stuc  ; ce 
sont  des  chefs-d’œuvre  ; les  che- 
vaux courent , les  hommes  s’agi- 
tent, les  enseignes  flottent  dans 
ces  bas-reliefs  animés.  La  petite 
salle  du  conseil,  située  au  second 
étage,  renferme  aussi  plusieurs 
curiosités;  le  plafond  en  est  riche- 
ment orné  ( peintures  par  Paul 
Juvenel).Les  neuf  portraits  des  neuf 
principaux  citoj'ensde  Nuremberg 
qui  ont  doté  leur  ville  natale  d'in- 
stitutions charitables  ont  été 
peints  en  1825  par  Eues.  Le  por- 
trait de  Maximilien-, Toseph  C est 
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une  copie  de  Muller  d’après 
Stiele.  — Les  souterrains  et  les  pri- 
sons méritent  aussi  une  visite. 
Les  soule^ains,  'en  partie  taillés 
dans  le  roc,  s'étendaient  de  tous 
cêtés  sous  les  maisons  do  la  ville 
jusqu’aux  fossés  et  même  au  delà 
des  murs.  Ils  sont  aujourd’hui  à 
moitié  détruits  ou  obstrués.  Les 
habitants  n’en  connaissaient  pas 
l’existence.  Us  servaient  d’asile  et 
de  retraite  aux  magistrats  patri- 
ciens quand  le  peuple  se  soulevait 
contre  leurs  exactions  et  leur  ty- 
rannie, ce  qui  n’arrivait  pas  sou- 
vent, car  en  général  les  Nurem- 
bergeois  souffraient  sans  murmu- 
rer tout  ce  que  se  permettaient 
leurs  maîtres.  Les  bourgeois  se 
contentaient  de  dire  k leurs  en- 
fants : « Si  vous  passez  devant 
l’église,  récitez  un  Pater  noster  ; si 
vous  passez  devant  l’hôte!  de  ville, 
récitez-en  deux.  » C’est  qu’en  ef- 
fet si  l’existence  des  souterrains 
restait  un  mystère  à peine  soup- 
çonné, celle  des  pnsons  n’était  que 
trop  connue.  Ces  prisons  s’appe- 
laient Lochgefimgnisse;  c’étaient  de 
véritables  trous  de  2 met.  carrés. 
Toula  côté  se  trouvaient  la  cham- 
bre de  torture  ( Folterkaminer  ), 
remplie  des  .instruments  les  plus 
épouvantables  qu’on  pût  imaginer. 
Toutefois,  la  vierge  de  fer  (Eiserne 
Jungfrau),  que  l’on  conserve  au 
château  de  Feisirit,  près  de  Neu- 
sladt  (basse  Autriche),  étaitplacée 
dans  une  des  tours  de  la  ville  ap- 
pelée l'roschthurm.  A l’approche 
de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse, 
tous  ces  horribles  instruments  fu- 
rent expédiés  en  hâte  loin  de  la 
ville  et  vendus  comme  de  la 
vieille  ferraille. — La  noblesse  de 
Nuremberg  , qui  doit  ses  titres  à 
des  diplômes  impériaux,,  est  fort 
ancienne.  Plusieurs  de  ses  famil- 
les actuelles  font  remonter  leur 
filiation  en  ligne  directe  jusqu’au 
xie  siècle.  « Elles  possèdent  , dit 
Murray,  de  curieuses  archives  do- 
mestiques et  souvent  une  histoire 
manuscrite  de  leurs  ancêtres.  » 
Trente  de  ces  familles  nobles 
avaient  fini  par  usurper  l’autorité 
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supréme.  Elles  iioniMiaicMit  parmi 
elles  huit  conseillers  d'Etat  q^ui 
composaient  le  [)Ouvoir  exécutif. 
Une  seule  fois,  en  1318,  une  révo- 
lution populaire  les  contraignit  à 
quitterla  ville.  Elles  y furent  bien- 
tôt réintégrées  par  un  commis- 
saire de  l’empereur  qui  fit  pendre 
plusieurs  membres  du  gouverne- 
ment populaire.  La  bourgeoisie 
se  mit  alors  dans  une  colère  épou- 
vantable et  porta  plainte  contre 
le  commissaire  , mais  sans  résul- 
tat; « car  l’empereur  approuvait 
hautement  la  conduite  de  son 
serviteur,  s comme  dit  une  vieille 
chronique. 

Au  N.  de  l'hétel  de  ville,  dans 
le  Jiurg  Sirasse,  se  trouve  la  bi- 
bliothèque de  la  ville.  Fondée  au 
commencement  du  xv'  siècle,  en- 
richie par  de  nombreuses  dona- 
tions, cette  bibliothèque,  ouverte 
le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi  de 
10  h.  k midi,  possède  env.  80,000 
volumes  et  entre  autres  curiosi- 
tés: des  manuscrits  des  xii',  xiv', 
XV®  et  XVI'  siècles;  le  pradue!  de 
Marguerite  Carfnauserin  (‘200  vi- 

f nettes  peintes);  des  autographes 
e Luther  et  de  Mélanchthon  ; le 
Theuerdank  de  1318  ; un  exem- 
plaire en  hébreu  de  l'Ancien  Tes- 
tament de  1291  ; plus  de  '2,000  in- 
cunables, parmi  lesquels  on  re- 
marque le  llécaméron  de  lloccace 
(Mantoue,  1172),  l’Homère  publié 
à Florence  en  1488,  la  plus  an- 
cienne Bible  et  quarante  autres 
Bibles  en  diverses  langues  ; des 
ravures  et  des  dessins  k la  main  ; 
es  médailles;  un  bonnet  de  soie 
noire  de  Luther;  un  verre  que 
Luther  avait  donné  au  docteur 
Jonas,  etc. 

La  'Theresien  Strasse,  qui  s’quvrc 
entre  Thôtel  de  ville  et  la  biblio- 
thèque, conduit  au  Theresienplatz, 
où  aboutit  rinncrc  Laufer  Gasse, 
que  termine  l’innere  Lauferthor.  A 
g.  du  Theresienplatz  on  monte  k 
l'Ægidienplatz,  où  se  trouvent 
l'.Egidienkirche,  la  maison  Fuchs, 
le  gymnase,  le  monument  de 
Mélanchthon  et  l’école  de  dessin. 
L'Ægidienkirche  (l’église  de 


Saint-Gilles),  btUie  en  1718  dans 
le  style  italien,  a remplacé  une 
ancienne  chapelle  fondée  en  1540 
pour  des  moines  bénédictins  écos- 
sais, pàr  l'empereur  Conrad  III, 
incendiée  en  109(5,  et  dont  il  ne 
reste  que  trois  chapelles.  Cette 
église  n’a  rien  de  remarquable  au 
point  de  vue  architectural  ; mais 
l’intérieur  renferme  ; un  tableau 
(maitre-autel)  de  Van  Dyck  (le 
Christ  mort  entouré  de  deux  mar- 
tyrs et  de  saint  Jean,  au-dessus 
uel  Preissler  a peint  un  globe; 
errière  l’autel  deux  ba.i-rdiefs 
monumentaux  en  bronze,  par 
Pierre  Vischer  (152-2)  et  son  fils. 
Les  trois  chapelles  échappées  aux 
flammes  de  l’incendie>sont  : la  pre- 
mière, la  c/mpefle  de  Sat'nMFol/'ganj, 
appelée  aussi  chapelle  de  Saint- 
Martin,  contenant  deux  vieux  ta- 
bleaux de  1402  et  1463  , une 
sculpture  de  Hans  Decker  (le 
Christ  au  tombeau)  et  deux  reliefs 
en  bois  ; la  chapelle  de  Saint-Eu- 
ehariu.i,  la  plus  ancienne,  cons- 
truite dans  le  style  byzantin  ou 
moresque,  et  dont  les  légères  co- 
lonnes aux  larges  chapiteaux  et 
les  sculptures  sur  bois  attirent 
l’attention  ; la  troisième,  la  cha- 
pelle Tetzel,  bâtie  en  1345  dans  le 
style  gothique  et  ornée  du  cou- 
ronnement de  la  Vierge,  sculpture 
en  pierre,  fort  endommagée,  par 
Adam  Kratl’t,  ainsi  que  des  armoi- 
ries des  divers  membres  de  la  fa- 
mille Tetznl  du  xiieau  xvin'siècle. 

L’incendie  qui  détruisit  en  1696 
l’Ægidienkirche,  consuma  aussi 
le  cloître  de  bénédictins  qui  y était 
attenant.  C'est  sur  l’emplacement 
de  ce  couvent  que  l’on  a bdti  en 
1699  le  Gymnase  royal,  agrandi 
encore  depuis  peu.  Ce  gymnase 
fut  fondé  en  1520  par  Mélanchthon 
dont  la  Statue  a été  placée  en  18‘26 
devant  sa  façade.  Cette  statue  est 
de  Burgschmiet.  La  figure  a été 
modelée  d’après  le  portrait  le  plus 
ressemblant  du  célèbre  réforma- 
teur. 

Du  côté  N.  de  l’Ægidienplatz 
s’élève  la  inai.son  de  M.  Fuchs, 
appelée  Pellersche  Hans,  parce 
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qu’elle  lut  bâtie  (en  1605)  pour  la 
J'amille  Peller.  La  riche  façade  de 
cette  maison,  construite  dans  le 
strie  italien  de  la  Kenaissance,  a 
conservé  la  forme  des  maisons  al- 
lemandes de  cette  époque.  On  re- 
marque à l'intérieur  une  belle 
cour,  un  bel  escalier  et  iino  salle 
ornée  de  inagniBques  boiseries. 

A l’extrémité  orientale  de  l’Æ- 
gidienplat/.,  la  Kunstgewerb- 
schule,  ou  l’école  de  dessin,  a été 
établie  depuis  1834  dans  un  ancien 
monastère  appelé  Landauerhrüder- 
haus.  Cet  établissement  possède 
une  assez  riche  collection  de  pld- 
tre.Sj  une  statue  en  bronze  (Apollon 
tirant  de  l'arc),  par  Pierre  Vischer, 
le  dernier  ouvrage  de  cet  artiste; 
une  madone  en  bois,  d’un  artiste 
inconnu;  le  modèle  en  plâtre  de  la 
statue  d’Albert  Durer;  une  collec- 
tion de  gravures,  etc.  La  chapelle, 
bâtie  de  1507  à 1508,  se  fait  remar- 
quer parson  architecture  gothique 
et  deux  belles  statues  en  bois  ci- 
selé représentant  Marie  et  S.  Jean. 

En  1838,  la  ville  de  Nuremberg 
a fait  construire  près  de  l’école  de  I 
dessin  un  bâtiment  destiné  à re- 
cevoir la  Collection  de  tableaux, 
fondée  en  1811  parle  roi  Maximi- 
lien-Joseph dans  le  château,  et  en- 
richie. depuis  par  des  dons  de  la 
ville.  Cette  collection,  exposée 
dans  deux  salies  et  six  cabinets,  est 
visible  pour  le  public  le  mer- 
credi et  le  dimanche,  de  2 h.  à 
5 h.,  et  tous  les  jours  pour  les 
étrangers,  moyennant  un  pour- 
boire do  12  à2ikr.,  selon  le  nom- 
bre de  personnes.  Elle  se  com- 
])ose  de  311  tableaux,  qui  se  trou- 
vaient autrefois  disséminés  à 
.Schleissheim,  à Augsbourg,  à 
Payreuth,  à Bamberg,  dans  les 
galeries  de  Düsseldorf  etdo  Mann- 
heim, à Deux-Ponts,  dans  l’hdtel 
de  vil^e  et  dans  d’autres  bâtiments 
lublics  de  Nuremberg.  Le  cata- 
ogue  se  vend  21  kr.  Comme  il  est 
en  allemand , nous  en  publions 
une  traduction  abrégée,  en  ayant 
soin  de  marquer  d’une  étoile  les 
tableaux  qui  nous  ont  paru  les 
plus  dignes  d'attirer  l’attention. 


NUltEMBEKG.  (Route  U6.] 

Ifs  Salle.  — 1.  Schoonjans.  Saint  Sé- 
bastien attaché  à un  arbre  par  deux 
hommes.  — '’2.  Sneyders.  Un  sanglier 
poursuivi  par  des  chiens.— 3.  Preister. 
Mort  d'Abel.— 1.  ï’conm.  Des  oiseaux 
morts.- 5.  hega.  Une  vieille  femme, 
tenant  une  bourse  à la  main. — (i.  Die- 
irich.  Sainte  Thérèse  avec  un  ange. — 
7.  lienlum  (Justiis  van).  Un  vieillard 
lisant.— 8.  Inconnu.  Reunion  musicale. 
— 9.  Beniam  {.Tustus  van).  Une  vieille 
femme  se  cbaulTanlles  mains. — 10.  Ther- 
lusch  (Anne-Dorothée).  Monime,  l’épouse 
du  roiMilhridate,  attend  le  coup  mortel. 
— U.  Schoonjans.  Un  ange  apparaît  à 
saint  Jérôme.  — 12.  Tkulden.  Sainte 
Catherine  et  l’enfant  Jésus. — 13.  S;iic- 
rinx  (P.l.  Passage  d'une  rivière.- 14. 
Le  même.  Un  marché.  — 15.  Inconnu. 
Une  famille.  — 10.  Inconnu.  Une 
attaipie  de  cavalerie.  — 17.  Sneijders 
• (Franz).  Animaux  morts, — 18.  Inconnu. 
Persée  delivre  Andromède. — 19.  ilomper. 
Paysage.— 20.  Yollerdt  (Jean-Christian). 
Paysage  avec  un  incendie  au  fond.— 
21.  Artois  (J.  d').  Paysage.  — 22.  Ferri 
(Ciro).  Rebecca  à la  fontaine.- 23. 
C’anale  (Antoine).  Venise,  départ  du 
doge  pour  son  mariage  avec  la  mer. — 
*H.IIicn  (Paniel).  Soleil  couchant.. — 95. 
Bassano  (J.  da  Ponte).  L’adoration  des 
bergers. — 26.  Ilien  (Daniel).  Un  renard 
déchirant  un  lièvre.  — 27.  Datlinger 
(Je.an-Bapt  ).  Des  baigneuses.  — 98. 
Inconnu.  Vue  d'une  ville  italienne. — 
29.  Tischlein  le  jeune  (Jean-Henri). 
Paysage. — 30.  Biel  (Pierre).  Chasse. — 
31.  Jacoisï  (Georges).  Chasseurs. — 32. 
Amigoni  (Jacques).  Joseph  et  l'enfant 
Jésus. — 33.  Le  même.  La  Vierge  et  l’en- 
fant Jésus. — 3i.  Gh’ser  (Jean-Georges). 
La  mort  de  Lucrice. — 35.  Le  même. 
La  mort  de  Cléopâtre. — 36.  Inconnu. 
Portrait  d’homme. — 37.  tlucllin  (Jean- 
Erasme).  .Animaux  morts. 

Grande  salle . —38.  IFilleborI  Cl'homas). 
La  Vierge  avec  l’enfant  Jésus  et  saint 
François. — 39.  Rubens.  Sainte  Catherine 
et  l'enfant  Jésus.  — 10.  Inconnu.  Une 
Nymphe  dormant  et  un  Satyre. — '41. 
ilannlich.  Jeune  homme  dessinant  au- 
près d’une  lampe. — *42.  Benlum  Justus 
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Tan).  Un  vieillard  lisant. —'43.  Üürer 
(Albert).  Portrait  de  l'empereur  Char- 
lemagne. — 41.  Le  même.  Portrait  de 
l’empereur  Sigismond.  — 45.  BeUucci 
(Antoine).  Marie  et  Elisabeth  et  les 
enfants  Jésus  et  Jean. — 46.  Bassano 
(J.  da  Ponte).  Paysage  orné  de  figures. 
—47.  Hien  (Daniel).  Un  renard  prenant 
un  canard.  — '48.  Vemet  (Joseph).  La 
mer  au  soleil  couc\ianl. — 19.  UHenlin(St.). 
Une  étude. — bO.Bussano  {J.  da  Ponte) 
Le  déluge.— 51  IViicen/tMO  (André).  La 
force.  — 5-J.  Inctmnu.  La  famille  de 
Darius  devant  Aleiandre. — 53.  l'inren- 
Jtno(.André).  La  prudence. — 54.  Inconnu. 
Magnanimité  de  Scipion.— 55.  Fincend'no 
(André).  La  justice.  — '56.  Kupetzki, 
Portrait  d'un  guerrier. — 57.  Tamm.  Des 
canards,  des  pigeons  et  des  poules. — 
58.  Lanfranco.  Hérode  reçoit  la  tête 
de  saint  Jean. — 59.  Kupetzki.  Portraitdu 
marchand  Hulh. — 60.  Inconnu.  Portrait 
d'homme. — 61.  Trevisani.  Jésus-Christ 
allant  à Emmaüs.  — 69.  Murrer.  Samson 
et  Dalila.- 63.  Preti.  Promethée. — 64. 
Trevisani.  Jésus-Christà Emmails.- '65. 
9andrart  (Joachim  von).  Repas  donné 
par  le  comte  palatin  Charles-Gustave  à 
l'hdtel  do  ville  de  Nuremberg  en  1649 
(tableau  curieux  surtout  au  point  de  vue 
du  costume).  — 66.  Ruhens.  Copie  ; la 
sainte  famille. — 67.  Ooizius.  Venus  et 
Adonis. — 68.  Wildens.  Une  ch.asse  au 
cerf.— 69.  Kessel  (Jean  de|.  La  sainte 
Vierge  (attribue  à Van  Dyck). —70.  In- 
connu. Portrait  d'homme.  — 71.  Reni 
(Guido).  Copie  : Le  massacre  des  inno- 
cents.—79.  Solimena.  La  sainte  Vierge 
avec  l’enfant  Jésus  et  saint  Jean.  — 73. 
Stella  (Jacques).  La  sainte  Vierge. — 
74.  Ku/pefîl:»  (Guillaume).  Saint  André. 
— 75.  i/eda  . (Guillaume  Klaas).  Une 
table  couverte  d’huîtres,  de  citrons,  de 
crabes,  etc.— 76.  fient  (Guido).  Copie  ; 
David  avec  la  tète  de  Goliath. — 77.  Peut 
(Georges).  Portrait  de  Sebald  Schirmers, 
général  autrichien.— '78.  Inconnu.  Por- 
trait d’un  vieillard.  — *79.  Inconnu. 
Portrait  d'homme.  - 80.  î'aerarof.Andro). 
Jésus-Christ  en  croix,  Marie,  Jean  et 
Madeleine.  — 81 . A.  Durer  (copia  par 
G.  Fischer).  Saint  Jean  et  tnint  Pierre. 
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— Ô9.  Le  même.  Saint  Paul  et  saint 
Marc.— 83.  Zcmetli.  Dieu  le  Père  sur 
des  nuages.— 84.  Sondrarf  (Joachim  de). 
L'éducation  de  Bacchus.  — 85.  Garofalo 
(Benvenuto).  Saint  Martin  partage  son 
manteau  avec  un  pauvre.- 86.  Preti. 
Portrait  d'un  apûtre.  — 87.  Cararage 
(Michel-Ange).  Une  brebis  sacrifiée  sur 
un  autel. — 88.  Stella.  I.a  sainte  Viergo 
avec  l’enfant  Jésus  et  saint  Jean. — 89. 
Sassoferrato.  La  sainte  Vierge.  — 90. 
Stella  (Jacques).  La  sainte  Vierge. — 

91.  Wittig  (Barthélemy).  Façade  de 
l’hdtel  de  l’hOtel  de  ville  de  Nuremberg 
pendant  la  fête  du  25  seplembre  1649.— 

92.  Guerchin  (G.  F.  Barbiéri).  Sainte 
Catherine  et  l’idole. — 93.  Bassano. 
(J.  da  Ponte).  Le  sacrifice  de  Noé  en 
sortant  de  l’arche . — 84 . Oldenàurgf  Hans). 
Une  scène  de  famille.  — 95.  IVildens 
(Jean).  Une  chasse  au  faucon.  — 96. 
IVittig.  La  cour  d’un  hospice. — 97. 
Breughel  (Pierre)  l’aîné.  Saint  Jean  prê- 
chant.— 98.  Ferri  (Ciro).  Une  sainte 
famille. 

Ivr  cabinet. — 1.  Glaeser(J.  G.).  Por- 
trait d’un  rabbin. — 2.  Inconnu.  Saint 
jérème.  — '3.  Tilhorg.  Des  paysans.— 
4.  Zeller  (A.).  Un  maître  d’école  lit  un 
journal. — *5.  Tilhorg.  L’intérieur  d’une 
ferme.— 6.  llahn  (Herman  van).  Un  coq 
et  une  poule. -7.  llien  (Daniel).  Un 
lièvre  pendu  a un  arbre.  — 8.  Mieretreldt 
(.Mich.  Jansen).  Portrait  d’homme. — 9. 
fioos  (Jcan-llenri),  Portrait  d’un  guer- 
rier. — 10.  Hahn  (Herman  van).  Une 
basse-cour — 11.  Rugendas  (Georges-Phi- 
lippe). Une  bataille. — 19.  Le  même.  Un 
guerrier  attaqué  par  des  soldats.  — 13. 
Brouteer  (Adrien).  Un  vieux  paysan 
caressant  une  femme.  — 14.  If'ageniauer 
(Max.  Joseph).  Une  bergère.  — 15.  Le 
même.  Un  berger.— 16.  Temers  (David) 
laîno.  Une  auberge.  — 17.  Xeer  (Eglon 
van  der).  Une  reine. — 18.  Breyd^fCarl) 
le  Cavalier.  Une  forêt.— 19.  Inconnu. 
Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert.- 90. 
Inconnu.  Le  massacre  des  innocents. — 
21.  Snei/ders  (l-icTre).  Une  bataille. 

cabinet.— 29.  Pfeiler  (.Max) , Des 
fruits  sur  un  plat —23.  Le  même.  Des 
fruits  sur  un  plat. —'94.  Canaletlo.  La  vue 
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de  la  place  Saint-Marc  à Venise — *25.  Un  chevnl  et  plusieurs  figures.  — CD. 
Ijt  fneïw.  I.a  vue  du  palais  des  doges  a f.c  même.  Un  cheval  et  plusieurs  figures. 
Venise.— *26.  Kupctski-  Un  fumeur.—  —’iO.  Blœmen  (P.  van).  Plusieurs  che- 

'27. ie  même.  Portrait  du  peintre  Muller,  vaux 71,  Lambrechl.  Un  homme  el  une 

— 28.  Lis  (Jean).  L’apdtre  saint  Paul.—  femme  à table.— 72.  Le  même.  Deux 
29.  Inconnu.  Une  cuisiaicrc, — 30,  Ba~  hommes  et  deux  femmes  assis  à une 
glioni  (Jean).  L’apôtre  saint  Mathieu.-  t.ib!e.— 73.  Graf  (Hans).  La  tour  de 
31.  A'u^jetüti.  Portrait  d'un  jeune  homme.  Babel.— 71.  Inconnu.  Une  a.ssiette  avec 
—32.  Le  même.  Portrait  d'un  vieillard,  des  fruits. -75./ncotinu.  Portraitd'homme. 
—33.  Everdingen  (Albert).  Bataille  na-  — DG.C'iÿnaroft  (Giov.  Bettino).  Marie  et 
vale — 3-1.  Hÿ*  (Thomas).  Vue  d'une  ri-  Joseph  avec  l’enfant  Jésus.— 77.  Rugen- 
vière — 35.  JJemjAeri  (ligbert  van).  Des  das  (G.  Philippe).  Paysage.  — 78.  Le 
fumeuses.— 36.  Bitrnicn  (Pierre  van).  Un  même.  Paysage.— 70.  llamilton  (Jean 

camp.— 37.  Le  même.  Une  écurie.— 38.  d’).  Un  lièvre,  un  fusil,  etc 80.  Yelde 

Le  même.  Des  chevaux.- 30.  Le  même,  (..\drien  van  der).  Des  fruits  et  du  gibier. 
Une  bataille.— 40,  H (Thomas).  Deux  —81.  Horemanns  (Jean).  Le  nouveau-né. 

‘ navires.— 41.  EtsfAer  (Jean).  L'intérieur  —SI.  Blæ/nen  {P.  van).  Des  chevaux. — 
d’une  cuisine. — 42.  Everdingen  (.WbcTl).  83.  Kymli  l’ortrait  d'une  jeune  fille.— 
Une  mer  orageuse.- 43.  Bemmel  {Guil-  *81.  FerJruÿÿen  (Gaspard-Pierre).  Bau- 
laume  de).  Paysage  après  la  pluie. — 14.  quel  de  fleurs — 85.  H’aj/ier  (Jean-Geor- 
Le  même.  Paysage  au  coucher  du  soleil,  ges).  Un  bateau  sur  un  canal.  — 86. 
45.  Sc/iœnierjer(1796-1812).  Un  naufrage.  Brinkmnnn.  Un  ange  montre  à Tobie 
—46.  Le  même.  Vénus  entourée  des  un  poisson.— 87.  Le  même.  Josué  et 
Amours  sort  des  ondes.  Ces  deux  ta-  Caleb  portant  une  grosse  grappe  de  raisin, 
bleaux  donnent  nne  triste  idée  de  l'école  —88.  Saverg  (Roland).  La  tour  de  Babel, 
allemande  moderne.  —89.  LocateUi  (André).  Vue  du  temple 

3e  cabinet.  47.  Fcrnet  (Joseph).  La  du  Soleil  à Rome. — "90. Dülrich.  Adoru- 
mer  éclairée  par  la  lune. — '48.  Poussin  tion  des  bergers. —91.  Le  même.  La  fuite 
Gaspard).  Paysage. — *49. Droogsloot  (H.),  en  Égypte. — 92.  Coques  (Gonzalès).  Une 
Pillage  d’un  village. — 50.  Inconnu.  Sainte  réunion  musicale. — 93.  Roos.  Un  veau. — 
Bibiana  témoigné  de  sou  innocence  par  91.  lloremunns.  Des  femmes  prenant  du 
1 a preuve  du  feu  devant  un  consul  romain,  café. — 95.  Ilæt  (Gérard  van).  Portrait 
—51.  Inconnu.  Une  marine.— 52.  T'er-  d’homme.  — 96.  PerceRis  (Jean).  Une  mer 
schuur  (Lieve).  Un  port  de  mer.— 53.  orageuse.- 97.  Falens  (Cari  van).  Un 
Stella  (Jacques).  Ls  sainte  Vierge  avec  chasseur.  — 98.  Inconnu.  L'enfant  Jésus 
l’enfant  Jésus  et  saint  Jean.— *.54.  Pyci/er  et  saint  Jean — 99.  Boultats  (J.).  Des 
Max).  Des  fruits  et  un  verre  de  vin.-  canards.  — 100.  Breughel  (Pierre).  Des 
.55.  Moreeh  (Jacques).  Des  fruits  sur  un  paysans  chassent  des  musiciens  ambu- 
plat.  — .56.  iJustfniurq  (Jean  de).  Un  lants.— 101.  TVancJs  (Seb.).  Un  paysage 
rendez-vous  de  châsse.— 57.  Huysum  hollandais.  —102.  Rottenhammer  [3 eai\). 
(Jean  de).  Des  fleurs.— 58.  Hulsmann  Une  sainte  famille.  - 103.  F.m  Dgck. 
(Jean).  Une  fête  dans  un  jardin.— +39.  Copie.  Portrait  du  peintre  F.  Snej-dcrs. 
Berghem  (Nicolas)  Paysage. —*60. /h- , ~*104.  Liconn».  Portrait  d'homme.— 10.5. 
connu.  Portrait  du  peintre  J.  Kupetzki.  -Mtc/  (Jean).  Une  femme  donne  à boire  à 
— Cl.  Gaal  (Bernard).  Pa.v.«age . — 62 . unbomme.— 106.  Le  même. Une  femme  et 
Heda.  Les  restes  d'un  déjeuner. — *03.  homme. — 107.  Dielrich  (o.  M . E.). 
Hooÿêe  (Pierre  de).  Un  intérieur.-04.  l’ofO'nR  d'homme.  — U'8.  Inconnu. 
Oaaï  (Bernard).  Paysage. — *Gij.  Inconnu.  Paysage. 

Portrait  du  peintre  Gérard  Dow.  5*  cabinet. — 109.  Kupetzki.  La  flagel- 

4*  cabinet — *G(>.  Tamm.  Des  fruits. — lalion  de  Jésus-Christ. — 110.  Michnud 
67.  Pauditz  (Christophe).  _Portrait  (Théobald).  Paysage. — 111  JIccl(Gérard 
d'homme.— 68.  JBftrmm  (P.  van).  Copie,  van).  Apollon  et  Mursyus.— 112.  Surerg 


Dh;-—"  ' 


NUREMBERG. 


435 


(Routb  96.] 

Roland).  Paysage. — 113.  Ca/Hone  (F.  T). 
Des  hommes  et  des  femmes  sur  le  bord 
d’une  rlTière. — 114.  Stradanus  (Jean). 
Allégorie  (la  Mort). — 115.  £enef(C.).  Du 
beurre,  du  pain,  du  fromage,  cto. , sur 
une  table. — 116.  Van  Dyck.  Sainte  Ma- 
deleine en  prière.— -‘117.  ScfcnRen  (Gott- 
fried  van).  Une  femme  lit  auprès  d'une 
lampe. — ‘118.  Nelscher  (Gaspard).  Por- 
trait d'homme. — *119.  lSreughel(PieiTe) . 
Une  foire. — 120.  Inconnu.  Paysage.— 

121.  Inconnu,  Un  champ  de  bataille. — 

122.  Vrancks  (Sébastien).  Un  marché 
hollandais  — 123.  Le  même.  Vue  d’une 
route. — 124.  Breughel  (Jean).  Un  vase 
de  fleurs. — 125. — Inconnu.  L’assaut  d’une 

orteresse.  — 126.  Grimaldi  (J.  F.). 

Paysage. — \Ti.  Inconnu.  Combat  de  ca- 
valerie.— 128.  Goyen  (Jean  van  der).  Une 
auberge. — 129.  Conda  (Sébastien).  La 
vestale  Tuccia. — 130.  Le  nUme.  Cléopâtre 
dépose  sa  couronne  devant  Auguste. — 
131.  Heem(J.  David  de).  Une  assiette  de 
fruits.  — 132.  Hirschli  (Gaspard).  Un 
pot  de  fleurs. — 133.  Le  même.  Un  pot  de 
fleurs.  — 131.  .Ifryer (Georges  Frédéric). 
Paysage. — lO'i.  Jan'ssens  (V.  II.).  Une 
fête. — 130.  Hartmann.  Paysage. — *1.')7. 
Gérard  {I.  V.).  Un  soldat  et  une  jeune 
fille.  — 138.  Inconnu.  Promenade  sur 
l'eau. — 139.  Dietrich  (C.  W.  E.).  Por- 
trait d'homme. — MO.  Casanoro  (F.).  Un 
berger. — 141.  Inconnu.  Portraitd'homrae. 
— 142.  Inconnu.  Vue  d’un  canal. — *143. 
Girard  (J.  V.).  Une  femme  malade. — 
14t.  Hartmann  (J.  J.).  Paysage. — 14.5. 
S/Hen'nx  (P.).  Vue  du  pont  Saint-Michel 
à Paris. — ïlG.IIeem{J . David  de).  Deui 
tortues  sur  le  bord  de  la  mer.  — 'M7. 
Kgmli.  Portrait  d'homme.  — *lfS.  Le 
même.  Portrait  de  femme. — 1.'9.  Traiit- 
mann  (J.  G.).  Des  bohémiens  apprêtant 
leur  souper. — 1.50.  Le  même.  Des  bohé- 
miens partageant  leur  butin. — 151.  In- 
connu. Ruines  romaines.  — 152.  Le 
même.  Lu  statue  de  Marc-Aurèle. — 153. 
Klengel  (J.  Christian).  Paysage. — 154. 
Schalken.  Des  anges  oflrent  à sainte  Ma- 
deleine la  couronne.  — 155.  üietrich 
(C.  ApV.  E.).  Paysage. 

••  cabinet.  — 156.  Aldegreier . Un 
sopplice.— 157.  Le  même,  Jonas  sortant 


de  la  baleine.  — 158.  Le  même.  Mort  de 
Lucrèce. — *159.  Hollein  (Hans)lc  jeune. 
Portrait  de  Catherine  de  Bora,  la  femme 
de  Luther. — *160.  Wohlgemulh  (Michel). 
Marie-Madeleine  et  Lucie.  — ‘161.  Le 
même.  Saint  Damien  et  saint  Cême. — 
'162.  Hollein  (Hans  le  jeune).  Copie. 
Portrait  de  Frobenius  Amorbach. — *163. 
Dürer (Albert).  Hercule. — 164.  Schaeuf- 
felin  (Hans).  Le  siège  de  Béthulie. — 
‘165.  Hollein  (Hans  l'aîné).  Saint  Jean. 
— *166.  Cu/miacA  (Hans).  Saint  Côme. — 
*167.Leme'me,  Saint  Damien. — *168. Cra- 
nach  (Lucas).  Vénus  et  l’Amour.— *169. 
Hollein  (Hans l’aîné).  La  mort  de  saint 
Mathieu.  —*170.  Cranach  (Lucas). 
Jean  I",  Frédéric  III  et  Jean-Frédé- 
ric IV,  princes  de  Saie. — 171.  Inconnu. 
Jésus-Christ  à genoui. — 172.  Cuhnlach 
(Hans).Sainte  Barbe. — *173.  Wohlgemulh 
(Michel).  Saint  Vit chassantle diable  d’nn 
malade.— 174.  Inconnu.  La  Vierge  et 
l’enfant  Jésus . — * 175. RurjIimoiV  (Hans). 
L’adoration  des  bergers. — 176.  Inconnu. 
Une  sainte  tient  un  enfant  sur  le  bras 
auquel  sainte  M.arie  présente  une  poire. 
— ’ m . Wohlgemuth  (Michel).  Des  prêtres 
païens  excitant  saint  Vit  à l’idolâtrie. 
—178.  Schaffner  (Martin).  Portrait 
d’homme.  — 179.  Alîdorfer  (Albert). 
Jésus-Christ  en  croix.— 180.  Culmlach 
(Hans).  La  salutation  angélique. — *181. 
CronacA  (Lucas).  Portrait  de  Luther. — 
*182.  Lemême.  Portrait  de  Mélanchthon. 
— *183.  Inconnu.  Portrait  d'homme. — 
*181.  Hollein  (Hans  l'aîné).  Le  couron- 
nement de  la  sainte  Vierge. — *185.  Hol- 
lein (Hans  le  jeune).  Portrait  de 
femme.— ‘186. Cu/niAocA  (Hans).  La  nais- 
sance de  Jésus-Çhrist. — 187.  Altdor- 
fer  (Albert).  Paysage.  — 188.  Inconnu. 
Suint  Hubert. — 189.  Inconnu.  Allégorie, 
(la  Vie  et  la  Mort.) 

Peinture  sur  verre. — *190  a.  Maurer 
(Christophe).  Les  déesses  de  la  Victoire 
et  de  la  Paix  tiennent  les  ancien- 
nes armes  de  la  ville.  — *190  l.  Le 
même.  La  Justice  et  la  Paix  tiennent  les 
armes  actuelles  de  la  ville-  — *191o.  Le 
même.  Allégorie  (la  Justice).— *19Ii.  Le 
même.  Allégorie  (la  Politique. 

Escalier,— 192.  Inconnu.  Pluton  enle- 
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Tant  Proserpine.  — IB.'t.  Üifpenbeclc 
(Abraham  de).  Une  sainte  famille. — 191. 
Wefl'e  (Fr.  de).  Saint  Lazare. — 195.  Cfc- 
cartfii  (.Séb.;.  ,\rria  présente  à Pætus 
le  poignard  avec  leqnel  elle  vient  de  se 
frapper. — 196.  Inconnu.  Une  basse-cour. 
— 197.  Ilauer  (Rupprecht).  L’intérieur 
de  l’église  .Saint-Pierre  de  Rome. — 198. 
HarrafA  (Fr.).  X’n  léopard  attaqné  par 
des  chiens. — 199.  Le  même.  Un  sanglier 
attaqué  par  des  chiens. — 200.  Roo*(P. 
H.).  Un  berger  buvant. — 201.  Le  même. 
Un  berger  endormi. — 202.  Le  Domini- 
quin.  Sainte  Cécile.  — 203.  Mannlieh 
(Christian).  Animaux  morts  — 20L  Le 
même.  Deux  renards  canadiens. — 205. 
Glæser  (J.  F.).  Saint  Jean-Baptiste.-— 
206.  Bys  (Jean-Rodolphe).  La  vestale 
Tuccia  prouvant  son  innocence. — 207. 
Glæser  (J.  F.).  Alexandre  reçu  parles 
prêtres  indiens. — 208.  Beutler  (J.  G.). 
Des  fruits  sur  une  table. — 209.  Valken- 
burg  (Théodore  de).  Animaux  morts. — 
210.  Rottenhammer  (Jj..  Saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert. — 211.  Inconnu. 
Un  vieillard  donnant  une  leçon  à un 
jeune  garçon.  — 212.  Verelst  (Maria). 
Portrait  d’homme. — 213.  IloMrermatin» 
(Philippe;.  Copie.  Une  dame  à cheval 
avec  un  faucon . 

De  la  place  de  Saint-Gilles  on 
descend  en  quelques  minutes  soit 
parles  ruesTuérèseet  du  Château, 
soit  par  la  place  Thérèse,  la  Brü- 
der  Strasse  et  le  marché  aux  Fruits 
{ Obsimarkt)  à la  place  du  grand 
Marché  {Hauptmarkl),  sur  laquelle 
ou  près  de  laquelle  se  trouvent 
l’église  de  laVierge  {Fratienkirche), 
la  Belle  Fontaine  et  le  marché  aux 
Oies. 

La  Frauenkirche  a été  bâtie, 
en  1361,  sur  l’emplacement  de  la 
vieillesynagogue,  sousTempercur 
Charles  IV,  par  les  architectes 
Georges  et  Fritz  Kuprecht  et  le 
sculpteur  Sébald  Schonhover, 
c’est-a-dire  à l’époque  oit  l’archi- 
tecture allemande  gothique  bril- 
lait de  son  plus  vif  éclat.  Sa  petite 
tour,  dont  l’ornementation  aurait 
si  grand  besoin  d’être  réparée,  se 
terminait  autrefois  par  un  clocher 
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à jour.  La  chapelle  située  au-des- 
sus du  porche  a été  ajoutée  par 
Adam  Krafft.  Elle  renferme  une 
curieuse  horloge  mécanique  fabri- 
quée en  l."Û!)  par  Georges  Heuss, 
et  ajipelée  Mænnleinlaufen,  paroe 
que,  quand  les  heures  sonnaient, 
les  sept  électeurs  passaient  devant 
l’empereur.  Cette  liorloge  ne  fonc- 
tionne plus  aujourd’hui.  Le  por- 
che, surtout  le  côté  occidental,  est 
orné  des  statues  de  la  Vierge,  des 
patriarches,  des  prophètes,  des 
apôtres  et  des  saints.  Ue  curieuses 
sculptures  décorent  aussi  le  por- 
tail principal  et  les  deux  portails 
latéraux.  Parmi  les  statues  du  por- 
tail principal_on  remarque  celles 
d’Adam  et  d’Eve,  de  la  Vierge  et 
de  l’enfant  Jésus.  Ces  sculptures 
avaient  été  restaurées  avec  soin  en 
1821,  mais  elles  ne  sont  déjà  plus 
en  bon  état.  L’intérieur,  rendu  au 
culte  catholique  en  1816,  subit  à 
cette  époque  une  restauration  trop 
complète  ; on  le  surchargea  de 
peintures  et  de  dorures.  On  y re- 
marque ; deux  rclie/s  d’Adam  Krafft 
dont  l’un  (1498),  représentant  le 
couronnement  de  la  Vierge,  se  trouve 
dans  une  chapelle  latérale,  etdont 
l’autre  est  à l’entrée  du  chœur  et 
peint;  les  sculptures  sur  bois,  les 
peintures  sur  fond  d’or  et  le  ta- 
bleau du  second  autel  latéral  que 
fit  élever  lafamilleTucheren  1385; 
un  saint  Grégoire  célébrant  la 
messe  en  présence  de  divers  au- 
tressaints,  attribuéàMichel  Wohl- 
gemuth  ; des  vitraux  de  couleur, 
etc. 

La  Belle  Fontaine  (der  schœne 
Brnnnen),  située  à l’angle  N. -O.  de 
la  place  du  Marché,  a été  bâtie  et 
sculptée,  comme  laFrauenkirche, 
par  les  frères  Georges  et  Fritz  Ru- 
precht  et  Sébald  Schonhover,  de 
13’)5  à 1361.  Elle  fut  ensuite  cou- 
verte de  peintures  et  de  dorures, 
puis  restaurée  par  Michel  Woblge- 
muth.  De  1821  a 1824  on  l’a  restau- 
rée telle  qu’elle  était  dans  son  état 
primitif.  C’est  une  pyramide  de 
20  mèt.  de  haut,  divisée  en  quatre 
parties;  contre  les  huit  piliers  de 
la  partie  inférieure  sont  seize  figu- 
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res  de  3 mèt'.  33  cent,  de  hauteur 
qui  représentent  les  sept  princes 
électeurs  de  l’empire  germanique, 
Godefroi  de  Bouillon,  Clovis  et 
Charlemagne  , Judas  Machabée  , 
Josué  et  David  , Jules  César  , 
Alexandre  et  Hector.  La  partie 
du  milieu  renferme  les  statues  de 
Moïse  et  des  sept  prophètes.  La 
artie  supérieure,  que  termine  une 
èche  élancée,  se  fait  seulement 
remarquer  par  la  pureté  de  son 
architecture  gothique.  La  partie 
inférieure  de  la  grille  de  fer  qui 
entoure  la  Belle  Fontaine  est  de 
Paul  Kœhn,  d'Ausgbourg  (1580);  la 
partie  supérieure,  de  Pickcl. 

Derrière  la  Frauenkirche  on  va 
visiter  le  m'trché  aux  Oies,  orné 
d’une  fontaine  que  surmonte  le 
bronze  délicieux  d’un  artiste  nom- 
mé Pancrace  La wenwolf. Ce  bronze 
est  appelé  Gænsemænnchen  ou 
l’Homme  aux  Oies,  parce  qu’il  re- 
présente un  jeune  paysan  portant 
sons  chaque  liras  une  oie  qui  jette 
del’eau  par  son  bec  ; c’est  un  petit 
chef-d’œuvre. 

On  peut  encore  visiter  dans  le 
cdté  Saint-Sébald  de  la  ville  de 
Nuremberg  ; 

L’hâpital  du  Saint-Esprit,  fondé 
en  1331,  agrandi  en  1555,  et  con- 
struit en  partie  sur  un  bras  de  la 
Pegnitz  (non  pourdes  malades  pro- 
prement dits,  mais  pour  des  vieil- 
lards pauvres!.  L'e'glise  du  Saint- 
Esprit,  quiy  est  attenante,  achevée 
en  1311,  agrandie  en  1487,  a été 
restaurée  dans  le  style  italien  en 
1662-1663,  par  Carlo  Brentano.  Elle 
renferme  quelques  tableaux  de 
l’ancienne  école  allemande,  un 
maître-autel  moderne  avec  desor- 
nements gothiques,  des  monu- 
ments sculptés,  et  devant  l’autel, 
le  tombeau  de  Conrad  Gross,  le 
fondateur  de  l’hépital; 

Le  Waaggebxude  ( la  balance  ) 
(Winkler  Slrasse),  1498,  que  recom- 
mande un  bas-relief  d’Adam  Krafft; 

ha.  F leischbank,  la  boucherie,  bâ- 
tie en  1551,  près  de  la  Fleisch- 
brücke,  avec  un  bœuf  en  pierre 
rernarquement  sculpté  ; 

J^a  fontaine  delà  place  Maximilien, 


appelée  IVasserspcier , construite 
en  1687,  par  le  sculpteur  Bromig, 
d’après  un  dessin  de  Bernini; 

La  maison  de  Hans  Sachs,  dans  la 
rue  de  ce  nom,  n°  969  (elle  a été 
rebâtie).  Hans  Sachs,  né  en  1494, 
mort  en  1576,  est  le  poète  le  plus 
fécond  que  l’Allemagne  ait  produit. 
Ses  poésies,  au  nombre  de  6,840, 
formaient  trente-quatre  volumes 
in-folio,  écrits  de  sa  propre  main. 
Malgré  son  goût  pour  la  littéra- 
ture, il  ne  négligeait  pas  son  mé- 
tier de  cordonnier.  Ses  poésies 
eurent  de  son  vivant  un  immense 
suecès.  Oubliées  et  même  déni- 
rées  depuis,  elles  ont  été  déten- 
ues et  rappelées  <i  la  mémoire  de 
la  postérité  par  Wieland  et  Gœthe. 
Hans  Sachs  s’est  essayé  dans  tous 
les  genres;  il  nous  a laissé  56  tra- 
gédies, 68  comédies,  62  pièces  de 
carnaval,  210  narrations  bibliques, - 
150  psaumes,  480  contes,  286  fa- 
bles et  facéties,  et  un  nombre  plus 
considérable  de  chansons.  Ses 
meilleures  pièces  de  vers  sont  ses 
bouffonneries,  qui  contiennent  de 
curieuses  peintures  des  mœurs  de 
son  temps  ; 

Le  Grundherrisehe  Haus,  Schild 
Gasse,  n*649,  où  l’empereur  Char- 
les IV  rédigea  les  premiers  ar- 
ticles de  la  bulle  d Or  en  1356; 
aussi  on  l’appelle  sum  Goldenen 
Schilde  ; 

La  maison  de  Eaumgærtner,  sa- 
vant illustre,  Theresien  Strasse, 
n’599,  facile  à reconnaître  par  un 
beau  relief  d’Adam  Krafft,  repré- 
sentant saint  (îeorges  qui  terrasse 
un  dragon  ; 

Le  SchcurVsciie  Haus  , Burg- 
Strassc,  n»  606,  habité  par  l’empe- 
reur Maximilien  l",  le  duc  d’AÎbe 
et  le  cardinal  Granvelle;  on  y re- 
marque une  petite  salle  appelée 
Burggrafenstube,  et  ornée  de  curieu- 
ses boiseries  ; 

La  maison  de  Wilibald  Birkheimer, 
Ægidienplatz,  n°  758: 

Lamaisotvï’uckcr,  Ilirchel  Gasse 
n»  .304,  dont  l’architecture  est  un 
mélange  des  styles  gothique,  by- 
zantin et  oriental  ; 

Le  IIerleishof,n\xT  lePanierplatz, 
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aujourd’hui uiie  fabrique  de  cartes, 
et  tout  près,  n„  G3I,  la  maison  To- 
plcr  avec  des  balcons  gothiques 
en  saillie  portant  la  date  de  1590, 
etc. 

l>a  Pegnlti,  ses  tles  et  ses  ponts. 

La  Pegnitz,  la  rivière  qui  par- 
tagela ville  deNurembcrgendeux 
parties  à peu  près  égales,  y forme 
plusieurs  îles  dont  les  deux  prin- 
cipales sont  appelées  la  Schùtl  et 
l’i nse!c/ie«.  où  se  tr»  uve  le  trœdel- 
marict  (la  Friperie);  de  nombreux 
ponts  de  pierre  réunissent  soit  ces 
îles  avec  les  deux  parties  de  la 
ville,  soit  les  deux  parties  de  la 
ville  entre  elles.  Ce  sont,  en  des- 
cendant, le  pont  de  l’Hdpital  et  le 
pont  du  Schuldlhurm,  le  pont  du 
Roi  ou  du  Muséum  (deux  arches, 
1700)  , le  pont  de  la  Boucherie 
(FleischbrUcke,  1596-1598,  une  ar- 
che) que  les  Nurembergeoisappel- 
lent  leur  Ponte-Rialto,  donnant  le 
nom  de  pont  des  Soupirs  au  pont  de 
bois,appeléle  Henlcersteg;  le  pont  de 
Charles  (1728,  doux  arches,  et  deux 
obélisques  de  pierre  couronnés, 
l’un  d*un  aigle,  l’autre  d’un  pi- 
geon); la  Dœrrershrücke  (deux  ar- 
ches), etla.'lfa.rtmi!ians6nïcl-c  (trois 
arches).  Outre  ces  ponts,  on  compte 
huit  passerelles  dans  l’intérieur  de 
la  ville,  dont  une  est  un  pont  sus- 
pendu en  chaînes  de  fer  construit 
en  1824  et  appelé  Kettensteg. 

asté  Saint-Laurent. 

La  principale  curiosité  du  côté 
Saint-1. auront  est  l’église  (protes- 
tante) qui  lui  a donné  son  nom, 
la  Sanct- Lorenzkirche , la  plus 
rande  et  la  plus  belle  des  églises 
e Nuremberg.  Située  à peu  près 
au  milieu  de  la  Kœnigs  Strasse, 
cette  église  est  bâtie  en  grès  rouge 
foncé.  Elle  a été  commencée  de 
1274  à 1280  par  ordre  de  l’empe- 
reur Adolphe  de  Nassau,  construite 
à diverses  époques  qui  sont  indi- 
quées ci-dessous  et  restaurée  avec 
soin  il  y a un  petit  nombre  d’an- 
nées. Son  beau  portail  ogival  (à 
l’extrémité  occidentale)  attire  tout 
d’abord  l’attention.  Il  a 8 mèt.  de 
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large  et  13  mèt.  30  cent,  de  haut. 
Ses  deux  portes  sont  séparées  par 
un  pilier  central  orné  d’unc^statue 
de  la  Vierge  et  de  l’enfant  Jésus. 
Parmi  les  sculptures  entassées 
avec  profusion  sous  la  grande  ogi- 
ve qui  la  domine,  on  remarque  : 
la  naissance  du  Christ,  l'adoration 
des  Mages,  la  présentation  au 
temple,  la  fuite  en  Égypte;  les 
quatre  prophètes  (è  la  naissance 
des  voûtes); lapassion, l’ensevelis- 
sementetlarésurreciion  duChrist, 
et  le  jugement  dernier  (dans  le 
tympan),  les  douze  apôtres,  les 
douze  prophètes  (dans  les  courbes 
de  |a  voûte),  et  au-dessous  Adam 
et  Eve  do  grandeur  naturelle.  La 
rose  qui  surmonte  la  porte  (10  mèt. 
de  diamètre)  a desornements  com- 
posés de  fenêtres  ogives  géminées 
qui  se  succèdent  en  sens  inverse 
et  qui  sont  encore  mêlées  de  pe- 
tites roses.  Les  deux  tours  entre 
lesquelles  s’ouvre  le  portail  sont 
carrées,  percées  de  rares  fenêtres, 
et  décorées  à leur  extrémité  d’une 
sorte  de  treillage  de  pierre,  assez 
fréquent  en  Allemagne.  Commen- 
cées en  1280,  elles  ont  été  ache- 
vées, l'une  en  1403,  l'autre,  à la 
toiture  dorée,  en  1498.  Près  du 
portail  septentrional  ( Urautthüre  ), 
remarquable  par  son  élégance,  on 
voit  une  sculpture  en  pierre  très- 
ancienne  : Jésus-Christ  au  jardin 
des  Oliviers.  Près  de  la  sacristie, 
un  bas-relief  représentant  la  sainte 
Trinité  attire  aussi  l’attention. 

L'inte'rieur  de  Saint-Laurent — de 
sacristain  demeure Pfarrgœsschen, 
n«49;  mais  pendant  l’après-midi 
il  quitte  rarement  l’église;  pour- 
boire de  12  à 24  kr.) — mérite  une 
longue  visite.  Les  deux  ailes  sont 
moitié  moins  hautes  et  moitié 
moins  larges  que  la  nef.  Le  chœur, 
construit  de  1450  à 1477,  et  plus 
élevé  que  la  nef,  est  orné  de  ma- 
gnifiques vitraux  de  couleur,  don- 
nés à l’église  par  les  familles  pa- 
triciennes de  Nurembergqui  y ont 
fait  peindre  leurs  armoiries.  La 
plus  belle  des  onze  fenêtres  du 
chœur,  celle  de  la  famille  Wolka- 
mer,  représente  la  généalogie  du 
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Christ.  Les  quatre  évangélistes, qui 
attirent  l'attention  à la  droite  de 
cette  admirable  fenêtre,  et  qui  ont 
des  têtes  d'animaux,  sont  plus  mo- 
dernes. Mais  malgré  la  beauté  de 
ces  vitraux  restaurés  par  Kellner, 
on  regarde  d'abord, dans  le  chœur 
de  Saint-Sêbald,  le  tabernacle  (Sa- 
(ramenlshæuxlein)  d'Adam  Krafft. 

« Adam  Krafft,  dit  l'auteur  de 
l'Art  en  Allemagne,  semble  avoir 
voulu  épuiser  toutes  les  richesses 
que  l'imitation  des  formes  natu- 
relles a permis  d’accumuler  dans 
les  dernieres  productions  de  l'épo- 
que ogivale.  En  effet,  adossé  à un 
Hier  du  chœur,  le  Tabernacle  de 
aint'Laurent  ressemble  moins  à 
une  œuvre  d'art  qu'à  une  plante 
grimpante  qui  aurait  sa  racine 
dans  le  parvis,  et  qui,  rencontrant 
un  appui,  s'élancerait  jusqu'à  la 
voûte  en  dessinant  dans  son  essor 
les  figures  les  plus  capricieuses. 
Cependant  en  y regardant  fort 
attentivement,  on  finit  par  décou- 
vrir un  plan  fixe  à travers  le  luxe 
de  cette  parure  désordonnée  ; alors 
on  distingue  d’abord  une  galerie  à 
jour  supportée  par  trois  grosses 
figures  agenouillées,  dont  l’une 
passe  pour  être  le  portrait  de  l’au- 
teur lui-même;  au-dessus  de  la 
galerie,  le  tabernacle  carré  avec 
quatre  saints  aux  angles;  au-des- 
sus du  tabernacle  , qui  forme 
comme  le  rez-de-chaussée,  une 
espèce  d'entre-sol  composé  do  pe- 
tites sculptures  disposées  en  trois 
tableaux  de  façon  à représenter 
des  scènes  de  la  Passion  ; puis  un 
premier  étage  composé  de  tiges 
végétales,  recourbées,  ernbrouil- 
l'.'Cs,  entortillées  de  toutes  les 
manières,  qui  supportent  la  foule 
des  Juifs  assemblée  devant  le 
Christ,  au  pied  du  tribunal  de 
Pilate  ; puis  un  second  étage  plus 
simple  où  Jésus  crucifié  est  en- 
touré de  la  Vierge,  de  Madeleine 
et  de  saint  Jean;  enfin  un  troi- 
sième étage,  portant  une  figure 
seule, couverte  par  une  pointe  qui 
s’enroule  en  forme  de  crosse  sous 
la  nervure  de  la  voûte.  Tout  ce 
monument  est  comme  une  grande 


pièce  d’orfèvrerie  allemande,  fa- 
çonnée avec  un  goût  splendide  et 
équivoque,  et  traduite  en  pierre 
avec  une  admirable  souplesse. 
C’est  en  effet  un  des  caractères 
particuliers  d’Adam  Krafft  d'amol- 
lir en  quelque  sorte  le  grès,  non- 
seulement  par  les  expressioni 
qu'il  lui  donne,  mais  par lafacilité 
coulante  et  pourtant  toujours  un 
peu  lourde  des  inflexions  aux- 
quelles il  le  soumet.  » Le  taberna- 
cle do  Saint-Laurent  a coûté  cinq 
années  de  travail  (1496-1500),  avec 
deux  aides  apprentis  , à Adam 
Krafft.  L'artiste  reçut  du  bour- 
geois Imhofqui  le  lui  avait  com- 
mandé la  somme  de  770  florins. 
Aussi  Adam  Krafft,  qui  a laissé 
dans  sa  ville  natale  un  si  grand 
nombre  de  belles  sculptures  , 
mourut  à un  âge  tri  s-avancé  dans 
l’hûpital  de  Schwabach.  Il  était 
depuis  longtemps  dénué  de  toute 
ressource. 

Parmi  les  autres  curiosités  di- 
gnes d’attention  dans  l’intérieurde 
Saint-Laurent,  il  faut  mentionner  : 
une  sculpture  en  bois  de  Veit 
Stoss  (t518),  représentant  la  Salu- 
tation angélique , et  suspendue  de- 
vant l’autel;  elle  tomba  en  1827  et 
se  brisa  en  morceaux  ; mais  le 
sculpteur  Uotermundt  l'a  restaurée 
en  1836  , d’après  des  dessins  de 
Heideloff  ;—  le  crucifix  du  maître- 
autel  en  bois  doré,  par  le  même 
artiste  ; les  six  statues  des  anges 
en  métal  sont  modernes;  elles  ont 
été  fondues  par  Burgschmiet  ; — en 
face  du  tabernacle  , le  monument 
d'un  jurisconsulte,  A.  Kress  (1513); 
— une  vieille  tapisserie  dans  le 
chœur  ; — une  vieille  peinture  (la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus)  dans  la  sa- 
cristie ; — la  chaire,  ouvrage  mo- 
derne, exécuté  en  1839  par  Uoter- 
mundt, dans  le  style  du  tabernacle, 
d'après  des  dessins  de  Heideloff, 
qui  avait  été  chargé  de  la  restau- 
ration complète  de  l’église;— à dr. 
du  chœur,  te  fomheait  delamargra- 
ve  Sophie  de  Brandebourg  (+1639); 
— le  tableau  de  l’autel  Imnof,  le 
couronnement  de  la  Vierge-,  — les 
volets  de  l'autel  de  Saint-Nicolas 
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far  Hans  Culmbach  ; — ceux  de 
autel  Sainte-Anne,  etc.,  etc. 

La  fontaine  des  Vierges,  con- 
truite  en  1589  par  Frédéric  Wur- 
zelbauer,  occupe  le  centre  de  la 
place  devant  l’église  Saint-Lau- 
rent. Du  milieu  d’un  bassin  en 
pierre  s'élève  une  colonne  autour 
de  laquelle  sontgroupées,  endeux 
séries,  douze  figures  de  fonte,  six 
enfants  nus  supportant  les  armes 
de  la  ville,  et  six  vierges  qui  sont 
des  emblèmes  de  vertus.  Au  som- 
met est  laJustice,  avec  sa  balance; 
près  d’elle  se  tient  une  grue,  sym- 
bole de  la  vigilance.  En  face  de 
cette  fontaine,  à l’angle  des  rues 
Caroline  et  du  Roi , le  Nassauer 
llaus  attire  forcément  les  re- 
gards, par  son  architecture  go- 
thique allemande  , ses  tourelles, 
ses  sculptures,  saslatued’Adolphe 
de  Nassau,  « Laurentianæ  lurris  ef- 
fectoris  pii.  » Cette  curieuse  mai- 
son fut  bâtie  vers  la  lin  du 
XIII*  siècle  ou  au  commencement 
du  xive.  L'intérieur  n'offre  rien 
d’intéressant. 

Derrière  la  place  Saint-Laurent 
(O.),  s’étend  la  place  du  Thedtre,,  sur 
laquelle  le  théâtre  a été  bâti  en 
1833. 

La  poste  occupe  dans  la  Caro- 
linen  Strasse  qui  s’ouvre  eu  face  de 
Saint-Laurent  (E.)  un  bâtiment  mo- 
derne construit  dans  le  style  go- 
thique.— N.  B.  L’entrée  de  la 
poste  aux  lettres  est  dans  l’Adler 
Strasse. 

La  banque  royale  se  trouve  au 
contraire  située  au  S.  de  Saint- 
Laurent,  entre  cette  église  et  la 
maison  des  orphelins  (de  Findel), 
qui  borde  la  Pegnitz. 

Enfin,  au  N.  de  Saint-Laurent, 
dans  la  Kœnigs  Strasse  , on  remar- 
que, sur  le  Hallplatz,  le  Hallge- 
læude  (halle),  construit  en  1498 
par  Hans  Behaim  le  vieux,  divisé 
en  antérieur  et  postérieur.  L’anté- 
rieur a un  beau  portail  gothique; 
ses  caves  sont  fort  belles  Le  pos- 
térieur est  l’ancien  arsenal  de  la 
ville  libre  impériale  , dont  les 
tours  rondes  ont  été  bâties  en 
1588. 


A NUREMBERG.  [Uoutb  96.] 

Le  côté  Saint-Laurent  est  pim 
riche  en  églises  que  le  côté  Saint- 
Sébald.  On  y peut  visiter  la  Deut- 
scheshaus  Rtrc/ie.  l’église  de  l’ordre 
Teutonique  , commencée  en  1784 
et  restée  inachevée.  On  doit,  dit- 
on,  la  terminer  et  la  consacrer  au 
culte  catholique.  Tout  près  se 
trouve  l'église  Saint-Jacques,  fon- 
dée au  XIII*  siècle,  agrandie  en 
1500,  restaurée  en  1825  par  Heide- 
loff.  On  remarque  à l’intérieur  : le 
maître-autel  (belles  sculptures  en 
bois,  peintures  sur  fond  d’or  de 
l’école  byzantine);  les  vitraux -de 
couleur  du  chœur,  des  sculptures 
en  bois  et  de  vieilles  peintures 
dans  les  chapelles  Dillherr  et 
Egloffstein  ; la  chaire  construite 
ar  Burgschmiet,  Rotermundt  et 
chreiner  Kraft,  d’après  un  dessin 
de  Heideloff  ; un  crucifix  placé 
contre  un  pilier  en  face  de  la 
chaire,  etc.;  en  1850  on  y a ajouté 
une  sacristie  dans  le  style  du  reste 
de  l’édifice. 

Parmi  les  autres  curiosités  de 
Nuremberg  situées  du  côté  de 
Saint- Laurent,  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne:  le  Karthaeuser  Klos- 
ter  ou  couvent  des  Chartreux  (rue 
de  ce  nom  , non  loin  du  Korn- 
markt).  Il  a été  restauré  en  1858 
dans  le  style  du  xiv*  siècle  et 
transformé  en  musée  germanique 
(tous  les  jours  de  9 h.  à 1 h.  et  de 
2 à 4 h.  — 12  kr.  ).  Ses  vastes. sal 
les,  ornées  de  fresques  par  Kaul- 
bach  et  Kreling,  renferment  des 
collections  d'objets  de  toutes  sor- 
tes provenant  du  moyen  âge.  Au 
rez-de-chaussée  , la  Waffenhalle 
contient  des  armes  et  des  armures 
de  toutes  les  espèces  et  de  tous 
les  temps.  Dans  la  Frauenhalle  on 
a réuni  des  meubles,  des  ustensi- 
les de  cuisine,  des  objets  de  toi- 
lette, des  travaux  de  femmes,  tels 
que  broderies,  tapisseries,  des  in- 
struments de  musique,  etc,,  etc. 
Au  premier  étage  sont  réunis,  dans 
liisieurs  salles,  des  tableaux,  des 
essins,  des  gravures,  des  sceaux, 
des  parchemins,  des  autographes 
d’hommes  célèbres  , des  objets 
d’art  en  ivoire,  en  bois  sculpté, 
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en  terre  cuite,  des  plAtres,  etc  du 
IX'  au  xvie  siècle;  enfin  une  bi- 
bliothèque d’environ  20,000  vol. 
dont  un  grand  nombre  d’incuna- 
bles et  de  manuscrits. 

La  chapelle  renferme  tous  les 
objets  ayant  servi  au  culte,  tels 
que  vases  sacrés,  crucifix,  chasu- 
bles, etc.  Enfin  dans  le  cimetière 
on  voit  d’anciennes  sépultures, 
des  cercueils,  des  haches,  des 
plâtres,  etc. 

Le  musée  Afaximilien  , Burg- 
- strasse,  possède  des  reproductions 
en  plâtre  d’anciennes  sculptures 
allemandes  (12  kr.  d’entrée};  et 
dans  la  Baii/iütte  (l’ancienne  église 
Sainte-Catherine,  derrière  Saint- 
Laurent)  a lieu  une  exposition 
permanente  des  produits  efe  l’in- 
dustrie et  de  l’art  contemporain 
nurembergeois. 

Les  autres  édifices  publics  ou 
privés  qui  méritent  une  mention 
sont  : 

La  nouvelle  Ilandelsgaicerbeschule 
(école  de  commerce),  bâtie  dans 
ie  style  gothique  sur  la  place 
Saint-Laurent  ; 

Les  Technischen  Schulen,  les  éco- 
les techniques,  dans  le  Bauhof; 

IjUnschlitthaus  (la  halle  au  suif), 
où  l’on  a établi  une  école  ; une 
porte  (dans  l’Ober  Wœhrd  Strasse, 
171)  se  fait  remarquer  par  son  ar- 
chitecture ; 

La  maison  n"  306  de  l'Adler 
Strasse  ; * 

La  maison  n»  346  de  laCarolinen 
Strasse  ; 

La  maison  située  en  face  du  mu- 
séum, près  du  pont  du  Roi  ; 

La  maison  de  Pierre  Vischer, 
n’  761  , dans  la  rue  qui  porte  le 
nom  de  cet  artiste  ; 

La  maison  Bestelmcier,  rue  du  Roi, 
n“  70  ; 

Les  maisons  modernes  desfrères 
Beckh  (Kornmarkt,  999  b],  et  du 
banquier  Kalb  (place  Saint-Lau- 
rent , 42). 

OoUecUons  partienUéres. 

-If.  Her'el.  Collection  d’pbjets 
d’art  ou  , d'histoire  naturelle  , ou- 
verte au  public,  de  10  h.  à midi,  les 


dimanches  et  les  jours  de  fêtes  , et 
les  autres  jours  aux  étrangers. 
N’  1518,  Woehrderthor. 

M.  de  Forster.  Collection  do  ta- 
bleaux , d’objets  d’art,  de  mon- 
naies, etc.  N“  19,  Hauntmarkt. 

. M.  Paul  Merkel.  Collection  de 
gravures  et  de  dessins  sur  bois 
d’Albert  Durer  (très-intéressante) , 
de  dessins  k la  main  , de  livres, 
d’objets  d’art,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  groupe  en  argent  de 
Jamnitzer.  N»  97,  VVeinemarkt. 

M.  le  colonel  Gemming.  Musée 
Norique,  comprenant plusde  25,000 
pièces  archéol.  de  toutes  sortes 
(antiques  , gravures  , pétrifica- 
tions , etc.). 

Les  frères  Slurm.  Collection 
d'histoire  naturelle.  Panierplatz, 
709. 

.If . de  Ilolzschuher  (Ægidienplatz, 
n'  781  ) possède  un  beau  ta- 
bleau d’Albert  Durer  (un  portrait 
dé  l’un  do  ses  a'ieux). 

Enfin  la  collection  d’antiquités 
de  M.  Pickert,  ci-devant  k Fürth, 
se  trouve  aujourd’hui  k Nurem- 
berg, place  Albert  Durer. 

InsUtatiODS  publiques  ou  privées. 
Sociétés,  joumauz. 

Nuremberg  compte  un  grand 
nombre  d'établissements  d’éduca- 
tion et  de  bienfaisance  qu’il  est 
inutile  d’énumérer  ici.  Parmi  les 
sociétés  dont  le  plaisir  est  l'unique 
objet  nous  ne  citerons  que  celle 
du  musfHinqui  occupe  une  maison 
particulière,  près  du  pont  du  Roi. 
Elle  date  de  1810.  Elle  possède  un 
riche  cabinet  de  lecture  et  donne 
souvent  des  bals  ou  des  concerts. 
Le  Courrier  de  la  Paix,  devenu 
Courrier  de  Nuremberg , est  un  des 
plus  anciens  journaux  de  l’Alle- 
magne, car  il  compte  deux  siècles 
d’existence.  Les  autres  journaux 
politiques  de  Nuremberg  sont  : le 
Correspondant  de  l'Allemagne , la 
Gazette  de  la  Franconie  du  Centre  et 
le  frété  Staatsbürger.  11  se  publie 
en  outre  klNuremberg  un  certain 
nombre  de  journaux  littéraires  et 
scientifiques. 

25. 
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Promenade»,  Oimetidre»,  Environ». 

L’une  des  plus  agréables  pro- 
menades do  Nuremberg  est  le  tour 
de  la  ville,  en  dehors  de  se.s  forti- 
fications pittoresques  dont  les  fos- 
sés sont  cultivés  et  dont  les  tours 
servent  aujourd’hui  à divers  usa- 
ges. Onze  portes  donnent  actuel- 
lement accès  dans  l’enceinte  <ie  la 
ville.  Les  quatre  principales  , le 
Frauenthor  , le  Spiltlerthor , le 
Neuelhor  et  le  Lauferthor , ont  été 
construites  par  Georges  Unker,  de 
155‘2h  15r>7.  Ce  sont  des  tours  ron- 
des de  27  mèt.  de  dianièire.  Les 
deux  autres  grandes  portes  se 
nomment  Thierqærtnerthor  et  T’^esf- 
nerthor.  Deux  des  petites  ont  des 
entrées  couvertes  ; ce  sont  le 
Wcehrderthor  et  le  Ilallerthürlein. 
Les  trois  autres  s’ouvrent,  l’une, 
le  Kœnigsthor , en  face  de  la  route 
de  Katisbonne  et  de  la  rue  du 
Koi,à  peu  de  distance  du  Frauen- 
thor qui  est  la  porte  la  plus  rap- 
prochée du  chemin  de  fer  de  Bam- 
oerg-Leipsick-Augsbourg-Munich; 
l’autre,  en  face  du  nouvel  hôpital 
général;  la  troisième,  près  de 
l’école  de  natation  militaire.  Enfin 
on  remarque  deux  portes  dans 
l’intérieur  de  la  ville  : le  Laufer- 
schlagthurm,  qui  conduit  de  l'Aus- 
sere  Laufer  Gasse  à l’innere  Lau- 
fer  Gasse,  et  le  Weüsethurm,  situé 
près  du  Deutsches  Haun. 

Les  promenades  publiques  de 
Nuremberg  sont:  le  Jadenoühl,  au 
N.  E.,  et  l’Aüerioiese  ou  Hallenviese, 
h l’E.,  le  long  de  la  Pegnilz  ; le 
Kühberg,  entre  leThiergærtnerthor 
et  le  Vestnerthor.  De  nombreux 
jardins  publics  et  privés  entourent 
la  ville  de  tous  les  côtés,  sans 
parler  des  cafés  ou  restaurants 
établis  sur  les  principaux  bastions 
ou  sur  les  fausses  baies  des  tours 
iZwinger).  Parmi  les  jardins  pu- 
blics où  l’on  fait  de  la  musique 
les  soirs  d’été,  le  plus  fréquenté 
et  le  plus  agréable  est  la  Rosenâu 
(à  l’O.  de  la  ville).  11  se  trouve  sur 
une  lie  au  milieu  d’un  grand  bas- 
sin dont  la  rive  méridionale  est 
ornée  d'une  villa  turque.  On  y a 
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découvert  récemment  une  saline. 

Le  cimetière  de  Saint-Jean,  Sanct* 
Johanniskirchhof,  mérite  surtout 
une  visite.  Il  est  à 15  min.  de  la 
ville.  On  s’y  rend  soit  par  le 
Neuethor  et  la  Kreuz  Gasse,  qui 
aboutit  à la  Johnnnis  Gasse,  soit 
par  le  Tbiergærtnertbor  et  laSei- 
lers  Gasse,  qui  aboutit  à la  même 
rue,  soit  enfin  par  la  Uallerthür- 
lein  et  la  Hallerwiese.  Le  chemin 
préférable  est  celui  du  Thiergært- 
nerthor;  car  en  le  suivant  on  voit 
les  stations,  que  le  patricien  Martin 
Kœtzclfit  sculpterpar  Adam  Krafft 
(voir  ci-dcssus  ; une  d'elles  a été 
restaurée  par  Burgscbmict),  avant 
le  Calvaire,  où  Jésus-(5hrist  est 
crucifié  entre  les  deux  larrons.  A 
peu  près  à moitié  chemin  on  peut 
visiter  l'église  gothique  delà  Sainte- 
Croix,  fondée  par  la  famille  Hal- 
ler, aucommencement  du  xiv*  siè- 
cle. La  fresque  peinte  au-dessus 
de  la  porte  d’entrée  a été  attribuée 
à Albert  Durer.  L’intérieur  ren- 
ferme quelques  peintures  sur  fond 
d’or,  un  Christ  au  tombeau,  scul- 
pté en  bois  par  Veit-Stoss  (sur  le 
maitre-autcl  qui  est  orné  de  ta- 
bleaux par  Michel  Woblgemuth). 

Le  cimetière  de  Saint-Jean  compte 
à peu  près  3,CbO  tombes,  dominées 
parlemonument  Münzer,  deSmèt. 
de  haut,  et  toutes  numérotées.  Les 
plus  dignes  d’une  visite  sont  celles 
de  : Albert  Diirer,  n’  649;  Han$ 
Sachs,  n»  503;  Veit  Stoss,  no  268; 
Wilibald  Dirkeimer,  n«  1414  ; IVeniel 
Jamniher,  n“  644;  Grttbel,  n»  200.- 
— L’église  gothique  de  Saint  - Jean, 
1323-1427,  contient  un  tableau  de 
maitre-autel  par  Michel  Wohlge- 
muth,  des  statues  en  bois  par  Veit 
Stoss,  d’autres  tableaux  d’autel 
par  Woblgemuth  et  Albert  Altor- 
fer,  plusieurs  monuments  funé- 
raires, etc.  Près  de  cette  église 
se  trouve  la  chapelle  Holzschuher, 
dont  une  sculpture,  représentant 
l’Ensevelissement  du  Christ,  est  attri- 
buée à Adam  Krafft.  Cette  chapelle, 
bâtie  en  1374,  a été  agrandie  en 
1437. 

Pierre  Vischer  est  enterré  (n»  90) 
dans  le  cimetière  de  Saint  - Roch, 
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situé  au  S. -O.  entre  les  chemins 
de  fer  de  Fürth  et  de  Bamberg.  L* 
chapelle  de  Saint-Roch,  fondée  en 
1519,  contient  un  tableau  attribué 
à Albert  Dürer,  des  sculptures  en 
bois  de  Veit  Stoss  et  de  beaux  vi- 
traux de  couleur  de  1520. 

Un  chemin  de  fpr  {un  des  pre- 
miers qui  aient  été  construits  en 
Europe,  car  il  date  de  1835),  relie 
Nuremberg  à Fürth.  La  distance. 
l/2mil.,est  parcourue  en  15  min.  Il 
y a un  convoi  par  heure,  de  8 h. 
du  matin  à 8 h.  du  soir  en  été,  à 
6 h.  en  hiver.  Le  pris  des  places 
est  de  12  et  de  9 kr.  Ce  chemin  de 
fer  transporte  plus  de  500,000 
voyageurs  par  an. 

Fürth  ( Hét.  : Kronpnnz  von 
Preussen  , Eisenbahngasthof,  Kütt], 
est  une  ville  industrielle  et  com- 
merçante d’env.  18,000  hab. 
dont  prés  de  3,600  juifs.  Ces  der- 
niers y ont  toujours  joui  de  grands 
privilèges  et  y possèdent  un  tribu- 
nal spécial  et  une  imprimerie  hé- 
braïque.— On  n’y  remarque  guère 
que  son  hôtel  de  ville,  orné  de  fres- 
ques, sa  synagogue  et  son  église 
gothique  avec  ifn  tabernacle  d’Adam 
Krafft.  Dans  la  gare  on  a élevé  une 
statue  en  bronze  au  bourgmestre 
Scharrer,  principal  fondateur  du 
chemin  de  fer  ae  Nuremberg. — A 
30  min.  de  Fürth  on  peut  allcrvisi- 
ter  l’ancienne  Peste,  d’où  Wallen- 
stein  résista,  en  1632, à l’attaque  de 
Gustave-Adolphe,  oui  avait  établi 
son  quartier  général  à Fürth,  dans 
l’hétel  de  l’Arbre  Vert  (zum  Grü- 
nen  Baum).  La  tour  qu’on  a bâtie 
sur  cette  éminence  offre  une  vue 
étendue. 

De  Nuremberg  à .âupsbourg,  R.  VIA.; 
— à Bayreuth,  R.  99  ; — à Donauwerth, 
R.  97; — à ICger,  ci-dessus  et  R.  99;  ou 
R.  98  B ;— à Francfort,  voir  ci-dessus  et 
R.  8t  ou  88; — à Gunsenhausen,  R.  97; 
—à  Hall,  R.97  A et  A/ffmaÿne  du  Sud; — à 
Heilbronn,  R.97A  ; et  Allemagne  du  Sud; 
— à Munich,  R.  97  A et  Allemagne  du 
Sud. — à Nœrdlingen,  R.  97  ; — à Stutt- 
gard,  R.  97  et  Allemagne  du  Sud;  — à 
Würzgburg,  R.  97  et  88,  ou  ci-dessus  et 
R.  8t. 


ROUTE  97. 

DE  NUREMBERG  A AUGSBOURG  - 
ET  A RATISBONNE. 

A.  DE  NCREMBERO  ▲ ACOSBOURS. 

S3  mil.  Chemin  de  fer  bavarois  ouvert 
en  1849  ; 4 convois  par  jour,  trajet  en 
5 h.  30  min.  et  9 h.  90  min.  pour  6 fl. 
,S4  kr.,  4 fl.  36  kr.,  3 fl.  6 kr. — Le  bagage 
se  paye  à part. 

Au  sortir  de  Nuremberg  on  fran- 
chit le  canal  Louis,  puis  après 
avoir  dépassé  plusieurs  villages 
et  le  Reichswald,  on  traverse, 
près  de  Wolkersdorf  et  de  ReicheU- 
dor/'(station),  le  Rednitzthal  sur  un 
viaduc  de  209  mèt.  de  long  et  de 
17  mèt.  de  haut,  ayant  cinq  arches 
de  25  mèt.  33  cent,  d’ouverture. 
Au  delà  de  Limbach,  on  traversa 
le  Schwabachthal  sur  un  viaduc 
de  150  mèt.  de  long,  24  mèt.  de 
haut,  ayant  trois  arches  de  24  mèt. 
33  cent,  d'ouverture.  Schwabach 
(Hét.  : Goldener  Engel  , Post) , 
est  une  V.  ind.  (passemente- 
rie d’or  et  d’argent,  aiguilles, 
tabac,  papier)  d’env.  10,000  hab., 
où,  en  1686,  vint  s’établir  une  co- 
lonie d’émigrés  français.  L'e'glist 
de  Iq  ville,  église  gotliique,  bâtie 
de  1469  à 149o,  renferme  le  dernier 
tableau  important  peint  parWohl- 
gemuth  (un  tableau  de  maître- 
autel  avec  des  volets),  et  d’autres 
tableaux  de  peintres  anciens  (Mar- 
tin Schœn  et  Schaffner).  L’orgue 
passe  pour  être  un  des  plus  beaux 
de  l’Allemagno.  La  place  du  Mar- 
che' est  ornée  d’une  belle  fontaine 
qui  date  de  1716. 

Au  delà  de  Schwabach,  on  s’en- 
fonce dans  une  tranchée  de  16  mèt. 
de  profondeur  et  de  3,000  mèt.  de 
long,  puis,  après  avoir  traversé  un 
viaduc  de97  mèt.  de  long  et  16mèt. 
de  haut,  on  suit  le  cours  de  la 
Rednitz  tantôt  sur  des  remblais, 
tantôt  sur  des  tranchées,  et  on 
franchit  l’Aurach  près  de  son  em- 
bouchure dans  la  Rednitz  avant 
d’atteindre 

3 1/2  mil.  Roth,  V.  d’env.  3,200 
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hab.,dont  le  château  fut  bâti  en 
1335  par  les  margraves  de  Brande- 
bourg. Après  avoir  ensuite  dépassé 
la  station  de  Georgensgêmiind,  on 
traverse,  sur  un  pont  de-pierre  de 
trois  arches  et  de  19  mèt.  de  haut, 
la  Rezat  franconienne,  qui  des- 
cend de  l’O.  Cette  rivière  se  jette 
à peu  de  distance  dans  la  Rezat 
souabienne,  qui  vient  du  S.,  et 
quand  elles  ont  mélé  leurs  eaux, 
elles  prennent  le  nom  de  Redniti . 
Le  chemin  de  fer  suit  la  rive  g.  de 
la  Rezat  souahienne  jusquà 

5 3/4  mil.  Piet'n/eJd,  b.  de  900  hab-, 
avantlequel  on  a traversé  le  Brora- 
bachthal  sur  un  pont  de  103  mèt. 
et  aperçu  à g.,  au  sommet  d’une 
éminence  boisée  , le  château 
Sandsee,  appartenant  au  prince 
Wrede.  Le  chemin  de  fer  quitte  la 
direction  S.,  qu’il  a suivie  depuis 
Nuremberg,  pour  prendre  celle  de 
l’O.  On  aperçoit  à dr.  leBrombach- 
thal,  avec  le  château  Absherg, 
qui  a appartenu  à l’ordre  Teuto- 
nique,  et  on  s’arrête  quelquefois  k 
Lauglau,  entre  Pleinfeld  et 

8 1/4  mil.  Gunzenhausen,  V. 
d’env.  2,700  hab.,  située  sur  l’Alt- 
mUhl,  patrie  du  théologien  Osian- 
der.  Près  de  l’hôpital,  dans  le  fau- 
bourg, on  y voit  encore  quelques 
débris  de  la  muraille  romaine  ap- 
pelée Teufelsmauer  ou  Pfahlgraben, 
qui  s’étendait  du  Neckar  au  Da- 
nube (voir  Wiesbade,  R.  19). 

On  laisse  à dr.  l’embranchement 
qui,  par  AUenmuhrj  Triesdorf  et 
vP»ntersckneidèac/i, conduit  en  Ih. 
à (3  1/2  mil.)  Ansbach,  R.  88  (deux 
conv.  t.  1.  j.). 

A AVürzburg,  R.  91. 

Après  avoir  franchi,  au  sortir  de 
Gunzenhausen,  l’Altmühl  sur  un 
pont  de  9 arches  long  de  263  mèt. , 
puis  le  Wurmbach,  sur  un  viaduc 
elevé.  on  aperçoit  à g.  la  vallée 
de  l’Altmühl  et  la  forteresse  de 
Wilrzburg.  Le  chemin  de  fer  quitte 
la  direction  O.  pour  prendre  cello 
du  S. -O.,  traverse  une  se- 
conde fois  le  Wurmbach,  puis 
e Filgenhardterthaî,  laisse  à g.  ^[ai- 
cha,  v.  au  delà  duquel  le  château 
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Spielberg  se  montre  sur  le  versant 
septentrional  du  Hahnenkamm, 
s’arrête  k Cronheim  et  franchit 
l’Arrabachthal  et  le  Mühlbachthal 
avant  de  reprendre  sa  direction 
S.  k 

10  rail.  WassertriidingenA'  ■ indus- 
trielle de  2,000  hab.,  où  il  entre 
dans  la  vallée  do  la  Wœrnitz.  On 
aperçoit  k dr.  la  chaîne  du  Hessel- 
berg.  On  traverse  la  Wœrnitz  sur 
un  pont  de  pierre  de  5 arches 
k Œttingerij  V.  de  3,600  hab., 
dont  le  château  est  la  résidence 
de  la  maison  princière  CEttingen- 
Spielberg.  A peu  de  distance  de 
Wassertrüdingen  on  a laissé  k dr., 
entre  le  chemin  de  fer  et  la  Wœr- 
nitz, le  V.  d' Anhausen^  dont  l’an- 
cien couvent  renferme  le  plus 
grand  tableau  connu  de  Schœuf- 
lelin,  un  tableau  de  maître-autel 
composé  avec  des  volets  de  seize 
compartiments,  l.e  milieu  repré- 
sente le  couronnement  de  la 
Vierge.  — On  remarque  sur  la  dr. 
le  châtc.au  ruiné  de  Wallersietn,  et 
le  iVtp/]  montagne  haute  de 
700  mèt.,  en  approchant  de 

13  1/2  mil.  Nœrdlingen  (Hôt.  ; 
Krone,  Sonne,  Wüst,  en  face  de  la 
station),  V.  d'env.  7,000  hab.,  si- 
tuée sur  l’Egcr,  le  chef-lieu  du 
Ries,  lit  d’un  ancien  lac  célèbre 
par  sa  fertilité.  C’est  encore  une 
ancienne  ville  impériale  entourée 
de  murs  et  de  tours.  En  1-634 
(6  sept.)  les  Autrichiens  et  les  Ba- 
varois y remportèrent  sur  les  Sué- 
dois, commandés  par  Bernard  de 
Saxe-Weimar  et  le  comte  de  Horn, 
une  victoire  qui  eut  pour  les  Im- 
périaux des  conséquences  aussi 
importantes  que  celle  de  Lützen 
avait  eues  en  1632  pour  les  Sué- 
dois. 8, OOOSuédois restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Horn,  qui  s’é- 
tait opposé  k ce  qu’on  acceptât  le 
combat,  mais  qui  avait  fait  des 
prodiges  de  valeur  dans  la  mêlée, 
fut  fait  prisonnier  avec  4,000  hom- 
mes. En  1645,  le  3 août,  Condé  et 
Turenne  v battirent  les  Impériaux, 
commanJés  par  Mercy,  qui  mou- 
rut k Allersheiin  des  suites  do 
ses  blessures , et  en  1647  la 
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Tille  fut  bombardée  par  les 
Bavarois.  En  1796  et  en  18tX)  les 
Français  7 défirent  les  Autrichiens. 
Depuis  1802  elle  appartient  à la 
Bavière. 

La  principale  église  de  Nœrdlin- 
en,  \aHauptkirche,  a été  construite 
ans  le  style  gothique  de  1428  à 
1505.  Sa  grande  tour,  haute  de  88 
met.,  attire  de  loin  les  regards;  la 
lanterne  qui  la  termine  ne  date 
que  do  1539.  L’intérieur,  qui  a 
heureusement  échappé  à des  res- 
taurations de  mauvais  goût,  ren- 
ferme, outre  de  vieilles  peintures 
murales,  un  autel  par  Frédéric 
llerlen  , 1462,  orné  de  sculptures 
peintes  ou  dorées  et  de  peintures 
que  le  soleil  a endommagées.  Ce 
maître,  peu  connu,  a habité  long- 
temps Nœrdlingen;  il  s’était  formé 
surtout  près  de  Koger  de  Bruges, 
àl’écolc  de  Van  Eyck  ; — le  monu- 
ment (beaux  bas-reliefs)  du  duc 
Albert  de  Brunswick,  qui  fut  tué 
en  1.546 , à peu  de  distance  de 
Nardlingen , dans  la  guerre  de 
bchmalkalden  ; — un  des  meilleurs 
tableaux  de  Schœutfelin  , 1521  (la 
partie  centrale  représente  une 
descente  de  croix),  à l’autel  infé- 
rieur;— un  tableau  d’autel  avec  des 
volets,  1488  (?)  (à  dr.  du  chœur)  par 
Herlen  : la  partie  du  milieu  repré- 
sente la  Vierge  et  l’enfant  .lésus; 
— un  Ecce  Homo,  attribué  au  même 
maître,  1488; — un  tabernacle  en 

f lierre  , par  l’architecte  Meyer  et 
esculpteurCroitz,  hautde  17  mèt. 
env.  et  ressemblant  à ceux  d’L'lm 
et  de  Nuremberg;—  sur  les  murs  du 
choeur,  quatre  peintures,  par  Deig 
ou  Taig,  représentant  l’Annoncia- 
tion, la  Visitation,  la  Présentation 
au  temple  et  l’Adoration  des 
Mages  ; — une  chaire  du  xv=  siè- 
cle, etc. 

La  Salvatorkirche,  qui  fut  incen- 
diée en  1381  et  rebâtie  en  1401  , 
contient  quelques  vieilles  peintu- 
res par  Herlem  et  Taig,  et  dix 
statues  en  pierre  du  commence- 
ment du  xv«  siècle. 

On  peut  visiter  à Vhôtel  de  ville 
une  grande  fresque  de  Scha'uffclin 
peinte  eu  1515,  restaurée  en  184!) 


par  Eichner,  et  représentant  l’his- 
toire de  Judith  et  d'Uolopherne. 

Lafabrication  des  tapis  etl’élèvo 
des  oies  sont  les  deux  branches 
d’industrie  les  plus  renommées  et 
les  plus  lucratives  qu’aient  exploi- 
tées jusqu’à  ce  jour  les  habitants 
de  Nœrdlingen. 

A Ilcilbronn,  à Stuttgart  et  a Siissen, 
voir  l'Allemagne  du  Sud. 

Au  delà  de  Nœrdlingen  on  dé- 
couvre une  jolie  vue  sur  le  Ries.  On 
aperçoit  à dr.  le  château  Reimlingen 
appartenant  au  prince  Wallerstein. 
Au  delà  de  la  station  de  Mœttingen, 
après  avoir  laissé  à g.  les  châteaux 
Lierheim  et  AUeiheim,  à dr.  le  Rol- 
lenberg , et  traversé  quatre  fois 
la  \5  œrnitz,  on  remarque  à la  sta- 
tion de  Harburg,  pet.  V.  habitée 
jirincipalement  par  des  juifs,  le 
château  du  même  nom  , situé  au 
sommet  d’un  rocheret  appartenant 
au  prince  Wallerstein.  Enfin  au 
delà  de  Wœmitzslein,  dont  la  cha- 
pelle couronne  un  rocher,  on  tra- 
verse un  tunnel  long  de  151  mèt. 
avant  de  s’arrêter  à la  station  de 

17  1/2  mil.  Donauwœrth  (voir 
l'Allemagne  du  Sud). 

Le  Danube  et  la  Sebmutter  fran- 
chis, le  chemin  defer  se  dirige  au 
S.  sur  Augsbourg  à travers  une 
laine  monotone,  entre  le  Lech, 

l’E.,  et  la  Schmutter  , à l’O.  On 
s’arrête  à Nordendorf , v.  près 
duquel  on  remarqué,  àdr.,  l’ancien 
couvent  (femmes)  de  Holzen,  aux 
deux  tours,  aujourd’hui  le  château 
du  comte  Fischler-Treuberg.  — 
Dans  le  lointain  apparaît  (à  dr.) 
le  clocher  du  v.  de  Rain  où  le 
général  impérial  Tilly  fut  blessé 
à mort  en  1632. 

2ü  1/4  mil.  Meitingen.  où  l’on  aper- 
çoit à dr.  sur  une  éminence  le  châ- 
teau Markt , ancienne  forteresse 
romaine,  appartenant  au  prince 
Függer-Babenhausen  ; — Gerstho- 
fen  (château  Gablingcn  à dr.,châ- 
teauSnherneck  à g.). — Enfin, après 
avoir  laissé  à g.  Te  confluent  du 
Lech  et  de  la  Wcrtach,  on  franchit 
la  Wertach  (château  Wellenburg  à 
dr.)  sur  un  pont  de  13  met.,  à 
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pou  de  distance  de  la  station  de 

23  mil.  Augsbourg  (voir  l'Alle- 
magne du  Stid). 

B.  DK  NCnEMBEKO  A RATISBONNE. 

18  1/2  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
décembre  1859  . 3 convois  tous  les  jours, 
en  5 h.  20  min . , pour  5 11 . 33  kr . ; 3 11. 
42  kr.  et  2 11.  30kr. 

A'.  B.  On  peut  faire  le  même  trajet 
en  prenant  le  chemin  de  fer  d’Augsbourg 
jusqu’à  Danauwoerth  (ci-dessus  A)  et 
de  là  le  bateau  à vapeur  jusqu'à  Ratis- 
bonne  {Atlemagne  du  Sud). 

La  voie  ferrée  suit  la  vallée  de 
la  Pegnitz,  parsemée  de  fabriques 
et  d'usines,  et  passe  parle  Reichs- 
tcald,  Mœgeldorf  et  Rothenbach 
avant  d’atteindre 

2 3/10  mil.  Lavf,Y.  de 2,600  hab., 
au  delà  de  laquelle  se  trouve  Ot- 
tensoos. 

3 8/10  mil.  Hertbruck,  V.  d’env. 
2,200  hab.  pittoresquement  située 
sur  la  Pegnitz.  On  s'arrête  en- 
suite aux  stations  de  Happurg, 
Hartmannshof , Etzelwang,  Neukir- 
chen  et 

7 5/10 mil.  Sulzbachihôt.-.Eronc, 
^yiîderMann),  V.  de  4,000  hab.  si- 
tuée sur  la  rivière  du  même  nom. 

Elle  fut  anciennement  la  rési- 
dence des  ducs  de  Sulzbach  et  de 
Neubourg,  dont  le  château,  bâti 
sur  un  rocher,  appartient  aujour- 
d’hui au  libraire  Seidel.  L’une  de 
ses  tours  s’appelle  la  tour  du  Hus- 
site,  parce  que  Jérôme  de  Prague 
y fut  enfermé  quelque  temps 
avant  d’être  envoyé  au  concile  de 
Constance.  En  1796,  Jourdan  y 
battit  les  Autrichiens. 

9 1/10  mil.  Amberg  (Ilôt.  : WU- 
der  Mann,  Kœnig  von  Bayern),  V. 
d’env.  8,000  hab.,  située  sur  les 
deux  rives  de  la  Vils,  siège  d’une 
cour  d’appel,  chef-lieu  du  Land- 
gericht  qui  porte  son  nom , an- 
cienne capitale  du  haut  Palatinat, 
connue  principalement  par  la  vic- 
toire que  l’archiduc  Charles  y 
remporta  lc24  août  1796  sur  Jour- 
dan. Elle  possède  un  château  roj’nl, 
un  lycée  académique, un  gymnase, 
un  séminaire  théologique , une 


bibliothèque,  un  arsenal,  des  ma- 
nufactures royales  d’armes  à feu 
et  de  porcelaine,  do  nombreuses 
fabriques  privées,  mais  elle  n’offre 
rien  d’intéressant  à un  étranger. 
Son  église  de  Marie  a une  belle  tour 
haute  de  103  mèt.  Son  hdtel  de 
ville  est  gothique.  Ses  fortifications 
ont  été  transformées  en  prome- 
nades. Son  église  de  Mariahilf, 
située  sur  une  hauteur  voisine 
reçoit  chaque  année  la  visite  de 
nombreux  pèlerins.  Enfin  les  fon- 
deries et  forges  de  fer  établies 
dans  ses  environs  produisent  par 
an  près  de  50,000  quintaux. 

A Eger,  R . 98; — à (9  mil.).  Bayreuth 
(R.  99),  omnibus  tous  les  jours,  en  9 h. 
10  min.,  pour  2 11.  41  kr. 

12  7/10  mil.  Schwandorf,  station 
d’où  se  détachera,  à dr.,  l’embran- 
chement projeté  qui  ira  par  Pilsen 
à Prague. — Après  avoir  touché  aux 
stations  de  Klardorf,  IJaidhof,Pon~ 
holz,  Regen.<!tauf(l,b00  hab.) et  IVut- 
zelhofen,  on  franchit  le  Danube 
sur  un  pont  longde  767  mèt.,  com- 
posé d’un  pont  principal  en  treil- 
lis de  fer,  à 5 ouvertures  de  53 
mèt.,  et  d’un  pont  flottant  de  20  ar- 
ches de  17  met. 

18  1/2  mil.  Ratisbonne  (voir 
l'AIlem.  du  Sud). 

ROUTE  98. 

DE  NUREMBERG 

ET  DE  RATISBONNE  A EGER. 

A.  DE  NraEMBERO  A EGER. 

22  1/2  mil . Chemin  de  fer  jusqu’à 
(9  1/10  mil.)  Amberg.  3 convois  par 
jour,  en  2 h.  35  min.,  pour  2 il.  42  kr., 
1 11.  48  kr.  et  t fl.  12  kr. — D’ Amberg  à 
Eger,  14  1/4  mil.  2 omnibus  tous  les 
jours,  en  12  1/2  et  14  1/2  h.,  pour  7 fl. 
44  kr. 

9 l/IO  mil.  Amberg.  Voir  R. 97,  B. 

2 1/4  mil.  Wernberg  ; — 2 12  mil. 
Weiden  ; — 2 1/2  mil.  Schœnficht  ; — 

1 l 'I  mil.  Tirschenreuth  1 1/2 
mil.  Mitterteich  ; — 2 mil.  Eger, 
Voir  l’Aliemagne.  du  Sud. 
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B.  DE  RATISBONNE  A EGKR. 

De  Ratisbonneà  (5  8/10  mil.)  .Sc^iean- 
dorf.  Chemin  de  fer.  3 convois  tous  les 
jours,  en  2 h.  35  min.  env.,  pour  1 fl. 
45  kr.,  1 fl.  9 kr.  et45kr.  De  Schwan- 
dorf  à (13  7jl0  mil.)  Eger,  tous  les  jours 
dilig.  et  omnibus  en  13  1/3  et  14  3/4  h. 

5 8/10  mil.  Schwandorf  (voir 
R.  97,  B). 

La  route  longe  la  Naabjuscju’à 

1 14  mil.  Schwarzenfeld,  joli  vil- 
lage avec  un  château  et  près  du- 
quel deux  ponts  traversent  la  ri- 
vière. 

On  aperçoit  sur  la  hauteur  son 
église  visitée  par  de  nombreux 
pèlerins. 

1 1/4  mil.  l^aahburg,  situé  sur  le 
versant  d’une  colline  et  possédant 
une  église  gothique. 

21/2  mil.  TTeiden.  On  y rejoint 
la  route  de  Nuremberg  à Kger 
'voir  ci-dessus  A). 

19  1/2  mil.  Eger  (voir  V Allemagne 
dti  Sud). 

ROUTE  99. 

DE  BAMBERG  A B.4YREUTH  ET  A 
EGER. -LE  FICHTELGEBIRGE. 

A.  DE  BAMBERG  A BAYREOTn 

13  mil.  Chemin  de  fer.  4 conv.  par 
jour,  en  S h.  50  min  , et  3 h.  35  min., 
pour  3 fl.  61  lu-.;  2 11.  33  kr.  et  1 fl. 
43  kr. 

De  Bamberg  à Neumarkt,  voir 
R.  100. 

10  1/4  mil.  Neumarkt  (R.  100).-^ 
Un  embranchement, ouvert  en  1858, 
se  détache  kg.  de  la  ligne  princi- 
pale de  Bainberg  à Hof  (R.  100),  et 
se  dirige  surBayreuih  en  passant 
d’abord  à Trebgast,  v.  situé  dans 
la  belle  plaine  du  Mein  Rouge;  on 
s’engage  ensuite  dans  une  vallée 
étroite  qui  s’élargit  peu  à peu;  on 
s’arrête  a Harsdorf-,  enfin  on  tra- 
verse de  vastes  prairies  bordées 
de  beaux  peupliers,  en  arrivant  à 

2 3/4  mil.  Bayrenth  (Ilôt.;  Sonne, 
Anker),  V.  d’env.  18,000  hab.  située 
à 358  mèt.  sur  la  rive  g.  du  Mein 
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Rouge,  chef-lieu  du  Kreis  Ober- 
franken,  siège  d’un  tribunal  de 
1"  instance  (Kreis  und  Stadtge- 
richt),  etc. 

A la  fin  du  xn«  siècle  Bayreuth 
appartenait  aux  ducs  de  Meran. 
En  1248  elle  échut  par  héritage  au 
burgrave  Frédéric  de  Nuremberg. 
En  1603,  Christian  de  Brandebourg 
y fixa  sa  résidence.  De  1735  k 
1763,  le  margrave  Frédéric  dé- 
pensa des  sommes  considérables 
a son  agrandissement  et  à son  em- 
bellissement. En  1769,  Ik  famille 
s’étant  éteinte  avec  le  frère  du 
margrave  Frédéric,  elle  cessa 
d’être  une  résidence.  Réunie  k la 
Prusse  en  1791,  elle  fut  conquise 
par  les  Français  en  1806  et  donnée 
k la  Bavière  en  1810.  Ses  maisons 
sont  bien  bâties,  ses  rues  larges 
et  bien  pavées  ; mais  quoiqu’elle 
compte  un  cèrtain  nombre  de 
manufactures  (poterie  renommée, 
pipes,  tabac,  cotons,  draps,  bras- 
series, tanneries,  distilleries,  etc.), 
et  qu’elle  fasse  un  commerce  de 
grains  assez  considérable,  elle 
offre  un  aspect  peu  animé.  Elle 
possède  un  gymnase,  une  école 
normale  d’instituteurs  primaires, 
un  asile  d’aliénés,  une  maison  de 
correction. 

Jean-Paul  (Frédéric  Richler),  né 
en  1763,  mort  en  1825,  a habité 
Bayreuth  de  1804  k sa  mort.  Il  est 
enterré  avec  son  fils  dans  le  cime- 
tière situé  près  de  la  porte  occi- 
dentale. Un  obélisque  de  marbre 
noir  indique  sa  tombe.  Le  roi  de 
Bavière  lui  a fait  élever  une  statue 
en  bronze,  par  Schwanthaler,  sur 
la  place  du  Gymnase. — On  peut 
voir  dans  le  Dierhaus,  situé  près 
do  la  porte  orientale,  une  cham- 
bre où  Jean-Paul  a souvent  tra- 
vaillé. 

Bayreuth  possède  deux  châ- 
teaux ; l’ancien  (alte  Schloss),  oc- 
cupé aujourd'hui  par  diverses  ad- 
ministrations publiques,  et  le  nou- 
veau (neue  Schloss),  qui  contient 
une  petite  galerie  de  tableaux. 
Derrière  le  nouveau  château  est 
un  jardin  public.  Une  statue  éques- 
tre du  margrave  Christian-Ernest 
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orne  la  cour  ou  place  de  la  façade. 
Ce  margrave  a été  représenté  fou- 
lant un  Turc  aux  pieds  de  son 
cheval,  parce  qu’il  avait  fait  la 
guerre  contre  les  Turcs  comme 
feld-maréchal  dans  l’armée  autri- 
chienne. On  remarque  à ses  côtés 
son  nain  favori.  Les  quatre  groupes 
du  piédestal  représentent  les  qua- 
tre rivières  du  h’ichtelgebirge  , le 
Mein,  ImNaab,  la  Saale  ctVEger. 
— Depuis  le  mois  de  juin  1800, 
Bayreuth  possède  aussi  la  statue 
en"  bronee  du  roi  Maximilien  II, 
par  Brugger  de  Munich. 

L’église  de  la  ville  (Stadtkirche), 
dédiée  à sainte  Marie-Madeleine, 
est  un  édifice  gothique  construit 
au  milieu  du  xv'  siècle  (1439-1446). 
Elle  renferme  le  tombeau  du  baron 
Charles  de  Stein  (•{- 1675),  des  ta- 
bleaux par  Riedel,  et  les  caveaux 
des  margraves. — L’église  de  la  Tri- 
nité, de  1614,  bâtie  dans  le  style 
gothique,  possède  des  tableaux  do 
Dolce.  — Les  tombeaux  du  margra- 
ve Frédéric  et  de  sa  femme  Wilhel- 
mine  sont  dans  l’église  du  château. 
— Le  théâtre  date  de  1747.  — La 
poste  et  le  gymnase  sont  situés 
dans  la  Friedrichs  Strasse,  la  plus 
belle  rue  de  Bayreuth. — La  maison 
de  correction,  située  dans  le  fau- 
bourg Sanct-Georgen-am-See,  ren- 
ferme une  marbrerie  où  l’on  ex- 
ploite trente-quatre  variétés  de 
marbre  extraites  du  Fichtelge- 
birge.  — Dans  le  même  faubourg  on 
peut  encore  visiter  l'hôpital  mili- 
taire, ancien  palais  de  plaisance 
des  margraves,  et  l’église  de  l’or- 
dre de  la  Sincérité. 

Le  célèbre  cabinet  géologique 
du  comte  Munster  a été  transféré 
à Munich. 

A 1 h.  à l’E.  on  va  visiter  le  châ- 
teau Ermitage,  bâti  par  les  mar- 
graves de  Bayreuth  Georges-Guil- 
laume et  Frédéric  (1715-1740);  on 
y montre  surtout  aux  étrangers 
les  appartements  occupés  par  ï'ré- 
déric  le  Grand,  la  chambre  où  sa 
sœur,  la  margravine  Wilhelm ine, 
a écrit  ses  mémoires,  et  un  por- 
trait de  la  dame  blanche  (voir  Ber- 
lin, le  palais  royal).  Ce  château  a 


coûté,  dit-on,  2,000,000  de  fl.  et  le 
Temple  du  Soleil,  pastiche  en  mi- 
niature de  l’église  Saint-Pierre  de 
Rome,  lOOjOOOfl.  Les  beaux  jardins 
de  l’Ermitage  méritent  d’étre  vi- 
sités. Les  dimanches  les  eaüx 
jouent  et  on  y fait  de  la  musique 
militaire. 

Du  côté  opposé  à l’Ermitage  (O.), 
à peu  près  a une  égale  distance 
de"  Bayreuth,  en  face  du  v. 
d'Eckersdorf,  et  sur  la  route  qui 
conduit  à Streitberg  dans  la  Suissè 
franconienne,  se  trouve  un  autre 
château  de  plaisance  également 
digne  d’une  visite.  On  l’appelle 
Phantasie  (restaurant  Schohert).  Il 
a pour  proprietaire  actuel  le  duc 
Alexandre  de  Wurtemberg.  Ses 
jardins  en  terrasse  offrent  d^gréa- 
bles  promenades.  Mais  il  faut 
surtout  en  visiter  l'intérieur;  on 
y admire  plusieurs  chefs-d'œuvre 
de  la  princesse  Marie  d’Orléans, 
la  fille  du  roi  Louis-Philippe  et 
l’épouse  du  duc  Alexandre,  morte 
si  prématurément  en  1839,  après 
deux  années  de  mariage,  à l'âge 
de  vingt-quatre  ans  : une  Jeanne 
d'Arc  à cheval  s’arrêtant  devant  un 
ennemi  terrassé , deux  femmes  à 
cheval  chassant;  un  buste  en  mar- 
bre de  Jeanne  d’Arc,  des  bustes 
de  la  reine  des  Belges  et  du  prince 
royal,  enfin  un  portrait  de  la  prin- 
cesse-artiste. Sur  la  route  de 
Bayreuth  à la  Fantaisie,  on  re- 
marque une  inscription  gravée  sur 
un  rocher,  en  reconnaissance  de 
l’asile  que  les  émigrés  français 
avaient  trouvé  à Bayreuth  pendant 
la  Terreur. 

De  Bayreuth  dans  la  Suisse  franco- 
nienne, à Streitberg,  à Forchheim  et  à 
Baiersdorf,  R.  loi.  , 

B.  Dk  Bâuberg  a Eobr. 

19  mil. 

De  Bamberg  à Marktschorgast 
n 1/4  mil.  chem.  de  fer  (voir 
R.  100). 

11  1/4  mil.  Marktschorgast, 
où  l’on  trouve  une  diligence  qui 
conduit  tous  les  jours  à (7  3/4  mil.) 
Eger,  en  9 heures,  pour  4 fl. 
32  kr. 
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1 mil.  Berneck  (Hôt.  : Post, 
Lœxee],  V.  d’env.  1,100  hab.  au 
ied  du  Ficbtelgehirge  et  au  con- 
uent  de  l'CElsnilz  et  du  Mein 
Blanc,  dans  une  vallée  si  étroite 
qu’à  peine  les  maisons  y trouvent 
place.  Elle  est  dominée  par  les 
ruines  du  château  de  Wallenrode 
détruit  dans  les  guerres  des  hus- 
sites.  On  y pêche  dans  l’CEls- 
nilz  des  perles  et  des  truites 
renommées.  La  coquille  dans  la- 
tjuelle  on  trouve  des  perles  est 
Tunio  sinuatus.  On  en  recueille 
env.  150  par  an,  petites  et  d’une 
couleur  qui  laisse  à désirer.  Au- 
trefois une  potence,  dressée 
sur  le  bord  de  la  rivière,  était  des- 
tinée à effrayer  les  malheureux 
tentés  de  faire  concurrence  au 
monopole  royal.  C’est  à Berneck 
que  s'embranche  la  route  de 
Bayreuth. 

1 1/4  mil.  Gefrees  (Lawe),  h.  d'env. 
1,400  hab  , au  delà  duquel  on 
franchit  la  chaîne  du  Fichtelge- 
hirge  entre  le  Gross-Waldstein, 
à g.  au  N.,  et  le  Scbneeberg  et 
rOchsenkopf  à dr.  ou  au  S.  On 
traverse  un  pont  sur  l’Eger,  qui 
est  à 728  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  en  descendant. 

1 1/2  mil.  Weissenstadl  (Hét.  : 
Lcnce,  Adler],  V.  de  1,700  hab. 
près  de  laquelle  sont  les  sources 
de  l’Ëger.  Elle  fut  dévorée  en 
1823  par  un  incendie. — Dans  le 
voisinage  on  exploite  de  nom- 
breuses tourbières. 

1 3/4  mil.  Wunsiedel  (Ilét.  : 
Einhorn,  Bairischer  Hof,  Kron- 
rinz  von  Baiern),  V.  d’env.  4,000 
ah.  située  sur  la  Rossla,  incen- 
diée en  1833,  rebâtie  depuis.  Elle 
est  la  patrie  de  Jean-Paul  Frédé- 
ric Richter,  auquel  on  a élevé  un 
monument,  par  Schwanthaler, 
devant  la  maison  où  il  est  né,  et 
de  Karl  Sand,  l’assassin  de  Kotze- 
bue.  Son  riche  hospice  a été  fondé 
en  1486.  On  exploite  des  mines 
de  charbon  dans  ses  environs. 

Une  allée  d'arbres  conduit  en 
30  min.  de  Wunsiedel  à l’Alezan- 
dersbad  {Hôt.  Eichhorn).  Ce  bain 
retiré,  appelé  Sichardreuth  avant 


que  le  margrave  d’Ansbach,  qui 
vendit  son  pays  et  ses  sujets 
au  roi  de  Prusse,  lui  eût  donné 
son  nom  actuel  en  1782,  se  com- 
pose du  Kurhaus  et  d’un  petit 
nombre  de  maisons.  Le  Kurhaus 
établi  dans  l’ancien  château, vaste 
bâtiment  à deux  ai  les  contenant  des 
salles  de  bal  et  de  billard,  des  salles 
à manger  et  soixante  chambres,  fut 
d’abord  exploité  par  l’Etat  qui  l’a 
cédé  en  1853  au  docteur  Pfeiffer. 
Une  pelouse  le  sépare  de  la  source 
et  de  la  maison  des  bains.  L’eau, 
que  l’on  emploie  en  baiift  (sans  la 
faire  chauffer)  et  en  boisson,  est  al- 
caline et  ferrugineuse,  mais  dans 
de  faibles  proportions.  On  la  dit 
efficace  pour  les  maladies  qui  ré- 
sultent d’un  affaiblissement  géné- 
ral ; elle  fortifie.  On  vient  le  plus 
souvent  la  boire  et  s’y  baigner 
après  avoir  passé  une  saison  à 
Carlsbad.  Un  bain  coûte  18  kr. 

A 2 h.  au  S.-E.  de  l’Alexanders- 
bad,  commence  la  chaîne  grani- 
tique dont  le  plus  haut  sommet, 
appelé  le  Il'eisscnsteiTi,  porte  les 
ruines  d’unebâteau  du  même  nom. 
Au  S.  s’élèvent  le  Luchsberg  et  le 
Kœssein  (voir  ci-dessous).  Au  S. 
O.  se  dresse  la  Hohe  Melze,  que 
couronnait  autrefois  le  château 
Carlsstein. 

Au  Luchsberg,  au  Kœssein,  àl’Och- 
senkopf,  au  Schneeberg,  etc.,  voir  ci- 
dessous, 

1 1,4  mil.  Thiersheim,  v.  de  1,200 
hab . 

On  sort  de  la  Bavière  pour  en- 
trer en  Autriche  (Bohême)  en- 
tre Schirnding  et  Mühlbach  où  se 
trouve  la  douane  autrichienne. 
La  vallée  de  l’Eger  est  étroite 
mais  pittoresque  ; on  y remarque 
plusieurs  châteaux  détruits  parles 
troupes  de  la  ligue  souabe  ; ils 
appartenaient  à des  seigneurs  bri- 
gands. 

2 1/2  mil.  Eger  (voir  l’Allem.  du 
Sud). 

Le  FiriITELOEDIROE. 

Le  Fichtelgebirge  (les  monta- 
gnes de  pin)  est  ce  massif  monta- 
gneux de  la  Bavière  qui  se  relie  à 
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TO.  au  SpoBsart,  au  N. -O.  au 
Rliœn,  au  N.  au  Thüringerwald 
et  à i’E.  à l'Erzgebirgo  et  au 
Boehmerwald.  Quatre  rivières  im- 
portantes descendent  de  ses  val- 
lées : le  Mein,  à l’O.  ; la  Saale,  au 
N.;  l’Eger  à l’E.  et  la  Naab,  auS.  Le 
noyau  de  la  chaîne  est  formé  de 
granit  : cette  roche  primitive 

constitue  les  plus  hautes  cimes  : 
le  Schneeèerg ( 1,088  mètres),  [’Och- 
senhopf  (1.068  mèt.)  , le  Kœssein 
(l,02u  mèt.)  ; le  Firhtelherg,  la 
Fahrnleilern,  le  \Vat(L<tein,  etc. 
L’Ochsenkopf  est  traversé  par  un 
puissant  filon  de  diabaso  qui  a 
donné  naissance  à une  industrie 
spéciale  : cette  roche'  étant  très- 
fusible,  on  en  a fait  un  verre  noir 
ui  sert  à fabriquer  des  boutons 
e chemise  et  des  grains  de  cha- 
pelet. Comme  ces  grains  se  nom- 
ment « Batterie  > dans  le  pays,  la 
roche  a été  appelée  Batterleslein. 
Cettefabrication,  d’abord  très-sim- 
ple, s'est  développée  depuis,  et 
aujourd’hui  on  fait  toutes  sortes 
de  verroteries  destinées  aux 
échanges  avec  les  peuples  sau- 
vages. — On  trouve  aussi  dans  le 
Fichtelgebirgc  du  gneiss,  du 
schiste  argileux  et  micacé,  du 
grès  bigarré,  du  fer,  du  cuivre, 
et,  en  très-petite  quantité,  de  l’or, 
de  l'argent,  de  l'étain  et  de  Tanti- 
inoine. 

Les  anciens  géographes  com- 
paraient ces  montagnes  à l'Eden. 
Des  légendes  fabuleuses,  encore 
accréditées  parmi  les  paysans  des 
environs,  y placent  une  montagne 
enchantée  toute  remplie  do  pierres 
précieuses  que  la  méchanceté  des 
gnomes  dérobe  à toutes  les  re- 
cherches, mais  qui  sera  un  jour 
découverte  et  dépouillée  de  ses 
trésors.  — Cette  contrée  est  peu 
propice  au  développement  de 
grandes  villes  ; Ilof  et  Plauen  sont 
les  plus  importantes.  Le  sol,  très- 
boisé,  ne  se  prête  qu’à  la  petite 
culture  ou  à 1 élève  du  bétail,  qui 
nourrissent  plus  de  7,000  Ames  par 
mille  carre.  Les  industries  qui 
n’ont  pas  de  rapport  direct  avec 
1a  terre  sont  la  fabrication  des 


fouets,  à Sonnenberg,  des  souliers 
et  des  médicaments  à Kœnigseck, 
des  instruments  de  musique  à 
Klingenthal.  Il  ne  faut  que  deux 
jours  I/i  pour  parcourir  ces  inté- 
ressantes montagnes.  Un  jour  et 
demi  même  suffit  pour  visiter  les 
points  principaux. 

La  principale  curiosité  du  Fich- 
telgcbirge  est  le  Luchsberg  (la 
montagne  du  lynx),  appelé  aussi 
Luisenberg  (la  montagne  de  Louise), 
en  souvenir  de  la  dernière  reine 
de  Prusse.  Il  faut  30  min.  pour  y 
aller  de  l’Alexandersbad  ; mais  son 
exploration  totale  demande  plus 
do  deux  h.  « Il  présente,  dit  Mur- 
ray, le  singulier  phénomène  d’une 
montagne  en  ruine.  La  route, 
après  avoir  traversé  un  petit  bois, 
monte  sur  une  colline  parsemée 
de  masses  de  granit  qui  augmen- 
tent en  nombre  et  en  grosseur  à 
mesure  qu’on  s’avance,  jusqu’à  ce 
que  toute  la  montagne  ne  semble 
plus  qu’un  amas  confus  de  frag- 
ments de  rocliers  entassés  pêle- 
mêle  l’un  au-dessus  de  l’autre. 
I.e  résultat  de  ce  singulier  caprico 
de  la  nature  est  une  sorte  de  la- 
byrinthe qui  a été  rendu  parfaite- 
ment accessible  à l’aide  de  sen- 
tiers, d'échelles  de  bois,  de  degrés 
taillés  dans  la  pierre.  On  peut 
errer  longtemps  au  milieu  et  au- 
dessous  de  ces  débris,  où  l’assis- 
tance d’un  guide  peut  être  quel- 
quefois utile,  jusqu'à  ce  qu’on  en 
atteigne  le  sommet,  bloc  sur  le- 
quel on  a planté  une  croix  et  d’où 
on  aperçoit  toute  la  chaîne  du 
Fichtelgebirgc,  TKrzgebirge  et 
les  montagnes  du  Bœhmerwald. 

Les  endroits  les  plus  remarqua- 
bles du  Luchsberg  sont  la  Klin- 
gershahle,  grotte  sombre  et  profon- 
de entourée  de  belles  promena- 
des, où  vécut  jusqu’à  sa  mort,  dit 
la  légende,  une  belle  jeune  fille 
mélancolique;  la  cascade;  le  ro- 
cher appelé  lielgolatid;]e  Welden- 
plalz  et  la  grotte  du  même  nom, 
aux  parois  tapissées  de  mousse;  la 
place  de  Jean-Paul  d’où  l’on  jouit 
d’une  belle  vue  sur  Wunsiedel,  la 
patrie  de  l’illustre  écrivain;  la 
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gorge  aux  Loups,  ravin  étroit  entre 
de  hautes  parois  de  rocher  ; le  Ho- 
berstein  et  les  ruines  de  Luchsbourg, 
château  de  chevaliers  voleurs  dé- 
truit au  XIII*  siècle.  Tous  ces  buts 
de  promenades  sont  dominés  par 
le  Êurgstein,  le  point  culminant 
d'où  l’on  découvre  un  vaste  pano- 
rama. 

Le  Luchsberg  présente  aussi  un 
phénomène  des  plus  étranges.  Le 
spectateur  verra  paraître  et  dispa- 
raître tour  à tour,  selon  la  position 
qu’il  occupera,  dans  les  fentes  de 
ses  rochers,  une  lueur  phospho- 
rescente assez  semblable  à celles 
des  vers  luisants.  Si  on  la  porte  à 
la  lumière  on  ne  voit  plus  que  de 
la  boue.  C’est  à ce  phénomène 
qu’on  peut  attribuer  les  nombreu- 
ses légendes  sur  les  trésors  im- 
menses que  cette  montagne  renfer- 
merait dans  ses  flancs. 

Vu  de  loin,  le  Luchsberg  a l’as- 
pect d’une  forêt,  car  un  grand 
nombre  d’arbres  et  d’arbustes  ont 
poussé  à travers  tous  les  inter- 
stices des  rochers,  d’ailleurs  recou- 
vertsdemousse,  qui  le  composent. 
Comment  s’est-il  formé?  Diverses 
réponses  ont  été  faites  à cette 
question.  Selon  les  uns,  il  est  le 
produit  d’un  tremblement  de  terre 
qui  l’aurait  mis  en  pièces;  d’après 
les  autres,  la  gelée,  l’humidité,  la 

§luie  et  le  temps  ont  peu  à peu 
ébarrassé  les  blocs  do  pierre  les 
plus  durs  des  pierres  plus  tendres 
ou  des  terres  qui  les  réunissaient 
autrefois.  Ce  qui  paraît  positif, 
c’est  que  ses  disjecta  membra  ri’ont 
point  été  apportés  par  des  courants 
ou  des  glaciers,  de  pays  éloignés, 
car  la  plupart  des  blocs  ont  des 
angles  et  des  bords  parfaitement 
aigus. 

D’Alexandersbad  on  peut,  en  2 
h.,  faire  l’ascension  du  Koessein. 
De  son  sommet  dégarni  de  végéta- 
tion, depuis  l’incendie  de  la  forêt, 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  on 
découvre  un  panorama  plus  vaste 
encore  que  celui  du  Burgstein.  Au 
retour  de  cette  excursion  on  peut 
visiter  le  Burgstein  et  le  Luchs- 
berg. 


L’Ochsenkopf  est  accessible  de 
trois  côtés;  son  ascension  demande 
env.  4 h.  Le  sommet  n'esi  qu’à 
1 h.  du  chemin  de  piétons  qui 
conduit  de  l'Alexnndersbad  àBay- 
reuth.— (iV.B.  Un  guide  est  néces- 
saire. La  route  de  voitures  est 
beaucouppluslongue). — On  passe 
par  Trœslau,  le  Neuebau,  entre  les 
deux  montagnes  appelées  Platten 
et  Todtenkopf,  près  de  la  source 
du  Mein,  à la  base  S.  de  l’Ochsen- 
kopf.  jiuis  par  Würmersteinach  et 
Goldkronach.  Les  plus  hautes  som- 
mités do  l’Ochsenkopf  sont  le 
Srhneelochfeh,  la  Obéré  HoJzecke, 
et  le  Dreiadicrstein.  On  y découvre 
une  grande  partie  du  Fichtelge- 
birge,  jusqu’à  Bayreuth;  le  Thü- 
ringerwalcllau  N.);  le Brehmerwald 
et  1 Erzgebirge  saxon  (au  .S.). 

Le  Sebneeberg,  dont  le  sommet 
est  couronné  d’une  tour,  offre  une 
vue  plus  étendue  encore.  On  y 
monte  soit  de  Wunsicdel,  soit 
d’Alexandersbad,  soit  de  Gefrees, 
soit  enfin  de  Weissenstad  (voir  ci- 
dessus).  Pendant  la  guerre  de  Sept 
ans  les  paysans  des  environs  se 
cachaient  a son  sommet,  appelé 
Backœfele.  A l’extrémité  N.-E.  du 
Schneeberg  s’élève  le  Rudolph- 
Stein,  château  détruit  en  1412,  au 
milieu  de  débris  de  rochers  près 
desquels  se  trouve  le  Schneeloch, 
cavité  naturelle  où  la  neige  se 
conserve  jusqu’au  mois  de  juillet. 

Le  Waldstein  est  une  des  cimes 
les  plus  intéressantes  du  Fichtel- 
gebirge.  Il  est  situé  au  N. -O.  de 
Weissenstadt,  d’où  on  peut  l’at- 
teindre facilement  et  sans  guide. 
Immédiatement  au  sortir  du  bourg 
on  tourne  à g.  dans  la  forêt,  lais- 
sant à dr.  le  chemin  de  Sparneck. 
Les  magnifiques  forêts  qui  cou- 
vrent cette  montagne  sont  domi- 
nées à son  sommet  par  de  gigan- 
tesques colonnes  de  granit  formant 
une  espèce  de  galerie  Des  pavil- 
lons et  des  bancs  nombreux  indi- 
quent les  plus  beaux  points  de 
vue.  Des  marches  conduisent  au 
rocher  le  plus  élevé  sur  lequel  on 
a établi  un  pavillon  en  fer.  A 1/2 
h.  env.  du  point  culminant  se  trou- 
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7ent  les  sources  de  la  Saate.  — Au 
N.  du  Waldstein,  on  remarque 
l'Epprechtstein,  ancien  nid  de  bri- 
gands près  duquel  on  voit  une 
grotte  de  granit  {Kalte  Küche)  et 
une  colonne  colossale  de  granit 
(dcr  Hohe  Stein). 

ROUTE  100. 

DE  BAMBERG  A LEIPSICK. 

PAR  HOP. 

396  lOmil. — Chemin  de  fer  bavarois  de 
Bambcrgà  Hof.ouverten  1818;  173/4mil. 
Ce  chemin,  qui  part  de  Munich  pour 
aboutir  à Hof,  a une  longueur  totale  de 
56  3/4  mil.  La  [lartie  comprise  entre 
Munich  et  Bamberg  e.st  décrite  dans  les 
R. 96,  de  Bamberg  à Nuremberg;  R.  97, 
de  Nuremberg  à ,\ugsbourg;  d'Augs- 
bourg  à Munich,  voir  l'Allemagne  du 
Sud.  On  compte  8 1/4  mil.  de  Munich  à 
Augsbourg,  1.3  3/4  mil.  de  Munich  à 
Donauwoerth,  31  1/4  mil.  de  .Munich  à 
Nuremberg.  39  mil.  de  Munich  à Bam- 
berg (voir  pour  les  heures  de  départ  et 
pour  les  prix  des  places,  le  HendschtU't 
Telegraph). 

Chemin  de  fer  saxon  bavarois  de  Iluf 
à Leipsick,  ouvert  en  1851  ; 5/10  mil. 

De  Bamberg  4 Hof. 

17  1/3  mil.  7 convois  par  jour,  trajet 
en  5 h.  et  en  8 h.,  pour  5 fl.  15  kr.,  3 fl. 
30  kr. , 2 fl.  8 kr. 

Au  delà  de  Bamberg,  le  chemin 
de  fer  continue  à remonter  la  val- 
lée du  Mein,  qui,  sans  être  pitto- 
resque, offre  des  aspects  agréa- 
bles. A dr.  et  à g.  s'élèvent  des 
coteaux  boisés  ou  cultivés.  A 
HaUstadt,  on  traverse  le  Leiier- 
bach.  A dr.  on  aperçoit  le  château 
royal  Seehof. 

1 mil.  Breilengrüsshach  est  la  sta- 
tion de  Baunach,  b.  de  1,200  hab., 
situé,  à peu  de  distance,  au  con- 
fluent de  la  Baunach  et  de  la 
Lauter,  et  un  peu  au-dessus  de 
l’embouchure  de  l'Itz  dans  le 
Mein.  On  se  rapproche  du  Mein  à 
la  station  de  Zapfendorf,  d’où  l’on 
aperçoit,  sur  l’autre  rive  du  Mein, 
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Ebing  et  Hàtlelsdorf.  A dr.,  près  de 
Leiterbach,  on  remarque  un  châ- 
teau qui  appartient  au  comte  de 
Brockdorf.  On  s’arrête  ensuite  à 

2 3/4  mil.  Ebensfeld,  v.  d’où  l’on 
voit  le  Veitsberg,  que  couronnerU 
une  chapelle  et  les  ruines  d’un 
château.  On  découvre,  à dr. \oStaf- 
felberg,  au  mur  de  granit  escarpé 
et  dont  le  sommet  habité  par  un 
ermite  qui  possède  une  lunette 
d’approche , offre  un  panorama 
étendu  et  à g.  le  château  de  Banz, 
avant  d’atteindre  Staffelsteiih  sta- 
tion où  descendent  les  voyageurs 
qui  veulent  aller  visiter  le  châ- 
teau de  Banz  et  l’église  Vierzehn- 
heiligen. 

Banz  ( une  voiture  de  Staffel- 
stein  à Banz  coûte  45 kr.;  la  dis- 
tance est  do  1 h.  à pied)  est  une 
ancienne  abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1096,  détruite  dans  les 
guerres  des  Paysans  et  de  Trente 
ans,  supprimée  en  1803.  Achetée 
en  1813  parle  duc  Guillaume,  elle 
ajipartient  depuis  ISd"/  au  duc  Max. 
Du  haut  de  la  colline  boisée 
qu’elle  domine  on  aperçoit,  au  N. , 
le  Thüringerwald  (qui  n’est  pas 
visible  de  la  terrasse  du  château)  ; 
à l’E.,  au  N.-E.  et  au  S. -O.,  la  val- 
lée du  Mein,  à l’E.  le  Fichtelge- 
birge,  dont  on  distingue  les  plus 
hautes  sommités  ; le  Schneeberg  à 
g.  et  l’Ochsenkopf  à dr.  Vierzehn- 
heiligen,  Staffelstein,  le  Staffelberg 
et  le  Veitsberg  attirent  surtout 
l’attention.  Au-dessus  de  la  cha- 
elle  entourée  de  tilleuls  duVeits- 
erg  (au  S.-Ü.),  apparaît  l’Alten- 
bourg  près  de  Bamberg.  Banz  est 
actuellement  un  des  plus  beaux 
châteaux  de  la  Franconie.  L’inté- 
rieur renferme  une  riche  collec- 
tion de  pétrifications  trouvées  aux 
environs,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue un  énorme  crocodile  ou 
ichiliyosaurtis  pétrifié.  L’église,  qui 
est  moderne,  contient,  outre  la 
tombe  de  Berthier,  duc  de  Wa- 
gram,  quelquesfresques  estimées, 
un  tableau  représentant  la  décol- 
lation de  saint  Denis,  des  stalles 
curieusement  sculptées,  une  des- 
cente decroix  en  argent,  etc.  etc- 
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— {N,  B.  On  trouve  des  lits  à l'au- 
berge).— Une  fabrique  de  porce- 
laine a été  établie  au  pied  de  la 
montagne. 

En  face  du  château  de  Banz(l  h. 
de  distance),  s’élève,  sur  une  émi- 
nence à peu  près  d'égale  hauteur, 
l’église  à deux  tours  Vierzehnhei- 
Ugen,  reconstruite  de  1743  k 1772, 
et  visitée  chaque  année  par  envi- 
ron 50,000  pèlerins.  Cette  église  a 
70  mèt.  de  long,  46  met.  de  large 
et  25  mèt.  de  haut.  Sa  voûte  est 
ornée  de  fresques  par  un  peintre 
de  Munich  nommé  Palma,  Au 
milieu  de  la  nef,  un  autel  entouré 
d'une  grille  de  fer  indique  la  place 
où,  selon  la  légende  , quatorze 
saints  ou  saintes  apparurent,  en 
1446,  à un  jeune  berger.  De  nom- 
breux ex-voto,  et  des  figures  en 
cire  de  grandeur  naturelfe,  déco- 
rent les  deux  chapelles  occidenta- 
les. Près  de  l'église  se  trouve  une 
bonne  auberge,  Zum  Stern. 

On  peut,  de  Banz  ou  de  Vier- 
zehnheiligen,  gagner  à pied  Lich- 
tenfels(l  n.  1/4.  de  Banz,  1 h.  de 
Vierzehnheiligen). 

De  StatTelstein  à Giech,  R.  101. 

4 1/4  mil.  Lichtenfels  ( Ilét. 
Krone),  V.  de  2,400  hab.,  située 
sur  la  rive  g.  du  Mcin.  On  peut  y 
louer,  à l’hôtel  de  la  Couronne, 
une  voiture  pour  aller  visiter 
Banz  et  Vierzehnheiligen  (1  fl.  30 
kr.). 

.\  Cobourg,  R.  90. 

Au  delà  de  Lichtenfels,  le  che- 
min de  fer,  qui,  depuis  Bamberg, 
inclinait  presc^ue  constamment  au 
N.-E.,  se  dirige  de  plus  en  plus 
à l’E.  tantôtsur  des  remblais,  tantôt 
dans  des  tranchées. 

5 1/4  mil.  A Hochdadt,  on  laisse 
à g.  la  vallée  de  la  Rodach,  qui 
apporte  au  Mein  une  partie  des 
eaux  du  Frankenwald,  ot  dans  la- 
quelle on  aperçoit  le  château  Rrd- 
wüz.  Après  avoir  passé  ensuite  sur 
la  rive  dr.  du  Mein,  on  remarque 
à dr.,  à Stree^sendorf,  le  château  du 
baron  Schaumberg.  A l'horizon  se 
montre  la  montagne  appelée  Cnr- 
digast, 


EN.— eu  LM  B AC  H.  453 

6 1/4  mil.  Burgkundstadt  ^ V.  de 
1,500  hab.  env.,  située  à g.  au  pied 
d'une  éminence  que  couronnent 
un  vieux  château  et  une  église;  à 
dr.  est  Altenkundstadt.  Après  avoir 
dépassé  plusieurs  v. , on  aperçoit 
à g.  le  cnâleau  SchmaUsdorf  et  la 
tour  de  Badersbtrg , qui  domine  la 
colline  boisée  du  même  nom. 

7 3/4  mil.  Àfainleus,  station  près 
de  laquelle  le  Mein  Rouge,  se  réu- 
nissant au  Mein  Blanc,  forme  le 
Mein  proprement  dit.  On  laisse  à 
dr.  (au  S.-E.)  la  vallée  du  Mein 
Rouge,  et  on  y remarque,  k la  jonc- 
tion des  deux  Mein,  Steinhausen, 
château  du  baron  Guttenberg. 
-4  près  avoir  traversé  le  Mein  Blanc, 
on  découvre  une  jolie  vue  sur 

8 1/2  mil.  Culmbach,  V.  d’env. 
4,800  hab.,  pittoresquement  do- 
minée par  la  forteresse  de  Plas- 
senbnrg,  ancienne  résidence  des 
margraves  de  Bavreuth  , devenue 
une  maison  de  détention.  La  bière 
de  Culmbach  jouit  d’une  réputa- 
tion méritée. 

La  vallée  du  Mein,  souvent 
boisée,  offre  des  paysages  pit- 
toresques au  delà  de  Culmbach.  On 
la  laisse  bientôt  à dr.  pour  entrer 
dans  celle  de  la  Steinach,  et,  après 
avoir  aperçu  le  château  Gulten- 
herg  au  fond  d'un  vallon  boisé,  on 
traverse  la  Steinach  à 

0 1/2  mil.  Vntersieinach.  station 
de  la  petite  V.  de  Steinach,  située 
k peu  de  distance  au  N.  Au  delà  la 
vallée  s’élargit  et  devient  moins 
pittoresque.  On  laisse  k g.,  k l’en- 
trée d’une  gorge  étroite  , Ludicig- 
Schorgast  et  Wiersberg  avant 

10  1/4  mil.  Kfuenmarkt.  A cette 
station,  où  l’on  vend  , moyennant 
6 kr.  le  morceau,  des  Leberhnœdel 
renommés,  on  change  de  locomo- 
tives pour  s’élever,  par  des  rampes 
dont  la  pente  est  d’abord  de  1 pied 
sur  71,  puis  de  1 pied  sur  40,  jus- 
qu’au point  de  partage  des  eaux, 
entre  le  Rhin  et  l’Elbe.  C’est  à 
Neuenmarkt  que  vient  s’embran- 
cher le  chemin  de  fer  de  Bay- 
reuth  (voir  R.  99  A). 

De  magnifiques  travaux  d'art 
ont  été  exécuté.s  sur  cette  partie 
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ihi  chemin  de  er  bavarois.  Après 
avoir  traversé  des  plantations 
d'arbres  résineux  en  ligne  droite, 
la  voie  décrit  une  forte  courbe 
près  du  Schwarzhof  et  de  la 
Stieitinühle.  A dr.  on  découvre 
une  jolie  vue  sur  la  vallée  du 
Mein  Blanc,  Trebgast,  le  Hxinmel- 
kron , ancien  cloître,  ou  se  trou- 
vaient les  caveaux  funéraires  des 
margraves  de  Bayreutli,  Lanzen- 
dorf,  et,  dans  le  lontain,  Goldkro- 
nach.  A une  première  tranchée 
dans  les  rochers , de  700  mèt  de 
long  et  de  10  met.  de  profondeur, 
succède  ensuite  une  rampe  roide 
fia  rampe  du  Moulin),  garnie  h dr. 
d'énormes  parapets  de  granit  et 
soutenue  gardes  murs  d'une  con- 
struction remarquable  et  hauts  en 
certains endroitsdeplus  de Î15 mèt. 
Enfin,  au  delà  de  trois  autres  tran- 
chées taillées  dans  le  roc,  et  dont 
la  première  a 27  mèt.  de  profon- 
deur, d'une  seconde  ram(>c  ajipe- 
lée  Pulsterleite,  on  atteint  le  pre- 
mier plateau,  d'un  aspect  froid  et 
monotone.  La  longueur  totale  de 

a montée  est  de  2 h.  (à  pded). 

11  1/4  mil.  Markt-Schorgast. 
La  station  de  ce  triste  v.  que  l’on 
aperçoit  à g.  au  fond  de  la  vallée, 
est  à 180  mèt.  au-dessus  de  celle 
de  Neuenmarkt. 

A Eger,  à Bayreuth,  à Wunsiedel, 
R.  99. 

Au  delà  de  Jlarkt-Schorgast  le 
chemin  de  fer  décrit  une  courbe 
énorme,  en  continuant  à monter. 
Entre  les  villages  de  Falls  et  de 
Hœflas , on  découvre  à dr.  une 
belle  vue  sur  la  chaîne  du  Fichtel- 
gebirge  , où  l’on  distingue  l’O- 
clisenkopf,  le  Schneeberg,  le  Bu- 
dolphstein  et  le  Waldstein  (voir 
K.  90).  Ce  n’est  qu’à  une  certaine 
distance  de  la  station  de  Markt- 
Slammbachque  l'on  franchit  enfin, 
après  de  nouvelles  rampes  et  de 
nouvelles  courbes,  le  point  de  par- 
tage des  eaux  du  Khin  (par  le 
Wein)  et  de  l’Elbe  (par  la  Saale). 
Au  point  culminant  du  passage, 

rès  du  V.  de  Schœdlas,  au  fond 

'une  tranchée  de  700  mèt.  de  long 
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et  de  12  met.  de  haut  taillée  dans 
le  gneiss,  on  se  trouve  à 433  mèt. 
au-dessus  de  Bamberg.  On  voit  à 
g.  Schœdlas,  à dr.le  Ficbtelgebirge 
au  sortir  de  cette  tranchée.  Quit- 
tant alors  la  direction  N.  qu’on  a 
prise  à Markt-Schorgast  pour  re- 
prendre celle  de  l’E.,  on  descend 
par  une  pente  roide  (jolie  vue  sur 
MUnchberg)  dans  la  vallée  de  la 
Pulschnitz  et  on  franchit  cette  ri- 
vière sur  un  pont  de  11  mèt.  avant 
de  s’arrêter  à la  station  de 

14  1/4  mil.  Münchberg  (Hét.  de 
Bavière), d’env.  2,400  hab.,  qu’on 
laisse  à g.  et  au  delà  de  laquelle 
on  passe  de  la  vallée  de  la  Pulsch- 
nitz dans  celle  de  la  Saale.  A dr. 
le  Kornberg  se  dresse  au  loin  au- 
dessus  de  HallersUin;  à g.  on  re- 
marque à Fœrhau  un  vieux  châ- 
teau à demi  ruiné,  appartenant  au 
prince  de  Lippe-Schaumbourg. 
On  reprend  La  direction  N. 
près  de 

16  mil.  Schicarzexibach,  X.  d’env 
2,000  hab.,  qui  possède  un  certain 
nombre  de  fabriques  et  un  héipital 
neuf.  Le  chemin  de  fer  reste  sur  la 
rive  dr.  de  la  Saale,  traverse  le 
Mühlbach  et  la  Schwesnitz,  s’ar- 
rête à Oberkotzau,  dont  le  château 
appartient  à la  famille  noble  de  ce 
nom,  puis  , franchissant  la  Saale 
près  de  M oschendorf  sur  un  pont 
de  granit  long  de  180  mèt.,  haut 
de  8 mèt.  33  cent.,  et  dont  les  neuf 
arches  ont  chacune  10  mèt.  66  cent, 
d’ouverture  (jolie  vue  à g.  sur  le 
Saalethal)  , il  décrit  une  forte 
courbe  en  s’approchant  de 

17  1/2  mil.  Hof  (lldt.  : Branden- 
burg Ilof,  Bairischer  Hof,  Lamin, 
Hirsch,  ce  dernier  est  le  plus  rap- 

roché  du  chemin  de  fer),  V.  in- 

ustrielle  (importantes  fabriques 
de  lainages,  de  coton,  de  mousse- 
line, do  cuirs,  etc.)  et  commer- 
çante (transit)  de  10,000 hab.,  située 
sur  la  rive  g.  de  la  .Saale,  dans  une 
contrée  qui  n’est  rien  moins  que 
pittoresque.  En  1823  un  incendie 
y consuma  264  maisons  et  Ve'glise 
de  Saint-Michel,  rebâtie  depuis.  A 
la  voir  on  dirait  une  ville  entière- 
ment neuve.  Cependant  elle  fut 
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fondée  au  xi»  siècle.  Son  plus  bel 
édifice  est  son  hûlel  de  ville,  con- 
struit récemment  dans  le  stylo 
gothique.  Le  gymnase  , ancien 
couvent  de  franciscains,  possède 
une  assez  belle  bibliothèque.  On 
remarque  sur  une  éminence  voi- 
sine les  jardins  du  Tlieresienstein, 
lieu  de  réunions  publiques.  Du 
reste,  elle  n’offre  absolument  rien 
d’intéressant  à un  étranger. 

A Egor,  à Franzensbad,  à Vlarienbad, 
k Carlsbad , à Ratisbonne,  voir  ï Allema- 
gne du  Sud  ; — à .Schleiz,  voir  ci-dessous, 
4 1/2  mil.  dilig.  tous  les  jours,  en  4 h. 
1/2,  pour  1 11.  |8  kr.,  par  ; (3  mil.) 
Gefell,  enclave  de  la  Prusse,  au  delà  de 
laquelle  on  entre  dans  la  Reuss-Sclileiz  ; 
(2  1/2  mil.)  Schleiz;  — à Lobenstein 
(4  mil.),  par  Steben,  voir  ci-dessous. 

De  Hof  i Leipslck. 

22  1 10  mil.  3 convois  par  jour,  tra- 
jet en  5 h.,  pour  a th  21  sgr.,  2 th. 
28  Sgr.,  2 Ih.  G sgr.;  50  livres  de  bagages. 

Presque  au  sortir  de  la  station, 
le  chemin  de  fer  saxon-bavarois 
traverse  la  vallée  de  la  Saale  sur 
un  viaduc  long  de  188  met.,  haut 
de  27  mèt.,  et  composé  de  8 ar- 
ches ayant  chacune  17  mèt.  d’ou- 
verture; il  prend  ensuite  une  di- 
rection X.-E.  et  sort  de  la  Bavière 
pour  entrer  en  Saxe,  à peu  de  dis- 
tance de 

2 C/IO  mil.  Reuth.  Après  avoir 
décrit  diverses  courbes  au  N.  et 
au  N.  E . il.  prend  la  direction  de 
l'E.,  entre  Heutii  et 

4 6,10  mil.  MchUheucr. 

[Une  dilig.  va  tous  les  jours  de 
Mehliheuer  à {2  4/5  mil.,  Schleiz, 
en  2 h.  1;2,  pour  14  sgr. — Schleiz 
(Hét.  : Eiigel,  Sonne,  Adler),  ca- 
pitale de  la  principauté  de  Keuss- 
Schlciz,  résidence  du  prince,  siège 
du  gouvernement,  est  une  ville  do 
6,000  hab.,  située  il  10.  de  Mehl- 
theuer,  sur  le  Wiesenthal;  patrie 
de  Bœttger,  l’inventeur  do  la  fa- 
brication de  la  porcelaine  (voir 
Meissen).  On  y remarque  : outre 
le  château  de  la  résidence  et  Vtgl.ise 
du  château,  qui  s’élèvent  sur  une 


petite  éminence,  au  milieu  de  la 
ville,  la  Rergkirche,  ancienne  église, 
située  hors  de  la  ville  et  renfor- 
marit  le  caveau  des  princes  de 
Reuss-Schleiz,  de  beaux  monu- 
ments et  quelrjues  tableaux  esti- 
més. Elle  possédé  une  école  nor- 
male primaire , un  lycée  avec 
bibliothèque,  un  hôpital,  un  insti- 
tut pour  les  orphelins,  des  fabri- 
ques de  drap,  de  cotons,  etc.  Le 
3 juillet  1817,  un  incendie  la  ré- 
duisit presque  entièrerneut  en 
cendres.  La  résidence,  les  églises, 
les  écoles,  l'hôtel  de  ville,  les  écu- 
ries du  prince,  etc.,  devinrent  la 
proie  des  flammes.  En  1836  elle  fut 
victime  d’un  semblable  sinistre. 
On  peut  visiter,  dans  ses  environs, 
le  château  de  plaisance  Luisen- 
burg,  le  parc  princier  de  Hein- 
richsruhe  [lô  min.),  et  l’Ermitage. 

Ce  fut  à Schleiz,  le  9 oct.  1806, 
que  s’ouvrit  la  campagne  d’iéna. 
Muratel  Dernadotte,  qui  formaient 
l’avant-garde  de  l’armée  française, 
y rencontrèrent  le  corps  du  gé- 
néral Tauenzien,  fort  de  8,000hom- 
mes  d'infanterie  et  de  2,000  che- 
vaux, rangé  en  bataille  au  pied 
d’une  hauteur  au  delà  de  Schleiz 
et  du  Wiesenthal.  X’apoléon,  qui 
avait  couché  dans  les  environs  de 
Saalburg,  accourutsurleslieuxdès 
le  matin,  et,  à la  vue  de  l’ennemi, 
ordonna  l’attaciuc.  Les  Prussiens, 
vaillamment  cliargés  par  Murat, 
furent  repoussés  deleurposiliou  et 
erdirent  400  pris mniers  indépen- 
amment  de  300  morts  ou  blessés. 
Napoléon  établit  son  quartier  gé- 
néral à .Schleiz  (voir  léna). 

La  principauté  de  Reiiss  Schleiz 
est  un  Etat  indépendant  compris 
dans  les  possessions  de  la  branche 
cadette  de  Ueuss-Plauen.  Sa. super- 
ficie est  de  6,1  mil.  géog.  c.,  sapo- 
pulalion  de  22,000  hab.,  son  budget 
do  recettes  de  36,000  fl.;  elle  ren- 
ferme 2 villes  et  27  villages.  La 
branche  cadette  de  Reussou  Reuss- 
Schleiz.  règne  non-seulement  sur 
Schleiz,  mais  sur  Lohenstein-Ebers- 
dor/’ (7, 75mil. géog  c.,  22,000hab.), 
et  sur  Géra  et  Saalbourg  (voir  Géra 
et  Greiz), 
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Des  services  qiiotidicns  mettent 
Schleiz  en  communication  avec  : 
Gera(voirR.  94);  — Greiz  (voir  ci- 
dessous),  4 mil.,  en  4 h.  1/4,  pour 
24  sgr.; — léna(voir  R.  99),  6 3/4,  mil. 
en  6 h.  3/4,  pourl  th.  10  1/2;  sgr. — 
Neustadtan  derOrla{voir  R.  92); — 
Lobemtein  ; 3 1/4  mil.,  en  3 h.  40 
min.,  pour  18  sgr.  par:  (1  1/2  mil.) 
Ebersdorf,  anc.  V.  située  sur  la 
Saale,  avec  un  vieux  château  trans- 
formé en  institution  pédagogique 
de  frères  moraves  ; — (1  mil.)  SaaU 
burg,  b.  de  2,000  hab.,  dont  un  tiers 
de  frères  moraves;  résidence  du 
prince,  chef-lieu  de  la  seigneurie 
de  ce  nom,  située  sur  la  Friesa. 
Le  prince  y possède  un  beau  châ- 
teau ; on  y remarque  en  outre  une 
qglise  du  xiv'  siècle  etlescbâteaui 
de  plaisance  Tempe  et  JieUevue, 
qui  sont  h 3/4  mil.  de  Lobenstein, 
V.  de  4,000  hab.,  capitale  do  l’Etat 
de  Reuss-Lobenstein,  pittoresque- 
ment située  sur  une  montagne  de 
forme  conique  dont  la  Lemnitz  et 
la  Kosel  baignentla  base.  Château 
avec  jardin  : vieux  château.  Lo- 
benstein  esta  4 mil.  de  llof,  voir 
ci-dessus.  Au  delà  de  la  frontière 
de  la  Saxe,  à moitié  chemin  en- 
viron, se  trouvent  Steben  et  Lan- 
gcnau  (Bavière). 

Steben  (2  h de  Lobenstein,  de 
4 à 5 h.  de  Hof)  est  situé  à 600  met. 
au-dessus  de  la  mer.  Ses  eaux  al- 
calines sont  surtout  fréquentées 
par  dos  femmes.  Elles  se  prennent 
en  bains  et  en  boissons  ; mais  de 
ses  six  sources  on  neboitque  d’une 
seule,  celle  du  milieu,  surmontée 
d’un  temple  à colonnes.  Il  y a 
aussi  des  bains  de  boue  et  des 
douches.  Le  meilleur  hôtel  est  le 
Bairischer  Hof  ; les  maisons  gar- 
nies sont  nombreuses.  Une  cham- 
bre coûte  de  3 à 8 fl.  par  semaine  ; 
le  dîner  de  1 h.,  de  18  à 36  kr.  ; 
un  bain  ordinaire,  de  25  à 30  kr.  ; 
un  bain  de  boue,  1 fl.  12  kr.  ; un 
demi-bain  de  boue,  1 fl.  On  se 
promène  sous  la  colonnade  et 
dans  le  jardin  de  la  maison  de  con- 
versation. Parmi  les  excursions 
des  environs,  la  plus  renommée 
est  celle  du  Hwllenthal  (vallée. 


d’Enfer).  Le  Stebenbach  y forme 
une  petite  cascade  près  du  mou- 
lin d’Enfer.  On  va  visiter  aussi  le 


château  de  Reisenstein,  et  celui  de 
Blankenstein,  situé  au  confluent  de 
la  Selbitz  et  de  la  Saale  franco- 


nienne, \e  Rvmpelhubel  (vue  éten- 
due), etc. 

Langenau  (3/4  mil.  de  Steben 
à l'O.)  possède  une  source  d’eau 
minérale  qui  ressemble  à celle  de 
Selters  et  que  l’on  vend  souvent 
sous  le  nom  de  Selters  en  Fran- 


conie.  Il  n'y  a aucun  établissement 
près  de  cette  source  dominée  par 
les  ruines  du  vieux  château  de 


Biirÿsteiu.  On  peut  visiter  dans  les 
environs  Lichtenberg,  V.  d’env. 
1,000  hab.  avec  un  vieux  château, 
et  surtout  la  vallée  de  la  Saale  fran- 


conienne où  l’on  trouve  les  deux 


châteaux  de  Blankenstein  et  de 


Rudolphstein,  la  forge  de  Saalkam~ 
mer,  les  ruines  du  Sparenberg  et 
la  V.  de  Hirschberg,  L.'iOO  hab., 
dont  le  château  appartient  au 
prince  de  Reuss. 


Un  peu  au  delà  de  Mehltheuer 
le  chemin  de  fer,  changeant  encore 
une  fois  de  direction,  incline  au 
S.-E.,  puis  auS.,  pour  reprendre, 
audelàde  Plauen,  sa  direction  N., 
puis  N.-E.  11  traverse  le  plateau 
cultivé  et  boisé  (plantations  de 
pins)  qui  sépare  les  bassins  de  la 
Saale  et  de  1 Elster. 

6 1/10  mil.  Plauen  (Ilôt.  : l’.ngcl, 
Deutsches  Haus),  V.  industrielle 
(cotons,  toiles,  mousselines,  etc.), 
do  14,000  hah.,  irrégulièrement 
bâtie  sur  un  terrain  accidenté  et 
arrosé  par  l’Elster  Blanche  où  l’on 
pèche  des  perles  (surtout  à Oels- 
nitz).  Un  incendie  y a causé  en 
1814  de  grands  dégâts,  aujourd’hui 
réparés.  Sa  vieille  eglise  à deux 
tours,  détruite  par  les  hussites  en 
1430,  et  incendiée  en  1548,  a été 
restaurée.  Son  vieux  château,  ap- 
pelé Radsc/ùn,  et  qui  la  domine,  fut 
jadis  la  résidence  d’un  bailli  impé- 
rial (advocatus  regni,  en  alh,  Voigt). 
Le  cercle  dont  elle  est  le  chef- 
lieu  se  nomme  encore  VoigtJand. 
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Diverses  administrations  publi- 
ques occupent  actuellement  l'an- 
cien château  des  baillis. 

A Franzensbad,  7 mil.,  dilig.  tous  les 
jours,  pendant  l'été,  à 11  h.  du  matin, 
trajet  en  7 h.  1/3,  pour  1 th.  3sgr., 
par  (1  1/4  mil.)  Oehnitz,  V.  ind.  de 
6,000  hab.,  sur  l’Elster,  prés  de  laquelle 
on  remarque  l’ancien  château  Voigtsberg  ; 
— (1  3/-1  mil.)  Adorf,  V.  de  3,600  hab. — 
(4  mil.)  Franzensbad,  voir  VAUemagnt 
du  Sud. 

[Pendant  l’été  il  part  tous  les 
jours  de  Plauen  deux  diligences 
pour  Elster  (trajet  en  3 h.  1,'2  et 
4 h.  pour  19  sgr.).  On  suit  jusqu’à 
(3  mil.)  Adorf  la  route  de  Fran- 
zenshad  indiquée  ci-dessus,  pour 
prendre  un  peu  au  delà  celle  qui 
conduit  à (1  h.)  Asch  en  remon- 
tant l’Elster;  bientôt  on  atteint 
Elster,  V.  saxon  situé  près  de  la 
frontière  de  la  Bohême,  sur  l'Els- 
ter  Blanche,  à près  de  500  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  du 
Nord.  Le  bain  de  ce  nom  est  à 
quelques  min.  au  N.  du  v. , au  pied 
des  coteauxboisés  du  Galgenberg. 
Les  trois  sources  principales  réu- 
nies sous  la  Trinkhalle  de  la  colon- 
nade sont  : 1“  le  Marienbrunnen 
(1847,  1851),  10“  C.;  VAlbertsbrun- 
nen  (1847,  1831),  10“  C.;  le  Kœnigs- 
brunnen  (1847,  1851),  10“  C.;  il  y a 
encore  la  Salzquelle  8’  C.,  la  Jo- 
hannisquelle,  8“  5’  C.,  le  Moritz- 
brunncn,  12“  C.  Ces  sources,  ex- 
ploitées depuis  1848  pour  le 
compte  do  l’Etat,  qui  y a fuit  con- 
struire un  bel  établissement,  con- 
tiennent une  grande  quantité  de 
sel  de  Glauber  et  de  l'acide  car- 
bonique, du  sel  commun,  du  fer, 
du  carbonate  de  soude;  elles 
soiit  surtout  recommandées  dans 
tous  les  cas  où  l'on  veut  calmer 
ou  détendre  sans  affaiblir,  et  où 
l’on  veut  donner  du  ton  et  de  la 
force  sans  surexciter  le  malade. 
Elles  conviennent  dans  les  mala- 
dies des  voies  digestives,  du  foie, 
des  intestins,  les  rhumatismes,  les 
scrofules,  etc.  T.e  nombre  des  bai- 
gneurs était  en  18.55  d’env.  800  , 
en  1848  il  n’atteignait  pas  500.  Les 
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prix  des  bains  et  la  taxe  des  bai- 
gneurs sont  fixés  par  un  tarif.  Une 
chambre  coûte  de  1 à 3 th.  par 
semaine.  Le  meilleur  hôtel  est  le 
Wettiner  Hof,  situé  sur  la  route 
d’Adorf.] 

Un  peu  au  delà  de  Plauen,  le  che- 
min de  fer  franchit  la  vallée  de 
l’Elster  sur  un  élégant  viaduc 
presque  tout  en  briques,  long  de 
297  mèt.,  haut  de  75  mèt.,  et  formé 
par  un  double  rang  d’arches. 
Après  avoir  ensuite  laissé  à g.  et  à 
dr.  un  certain  nombre  de  v.,  et  à 
dr.  la  pet.  'V.  de  Netschkau  avec 
son  vieux  château,  il  traverse  la 
profonde  vallée  de  la  Gœltsch  sur 
le  plus  beau  et  le  plus  important 
viaduc  qui  ait  jusqu’à  ce  jour  été 
construitenAllemagne.Ce  viaduc, 
en  effet,  a 682  mèt.  do  long  et 
93  mèt.  de  haut  à l’endroit  où  la- 
vallée  atteint  sa  plus  grande  pro- 
fondeur; il  se  compose  de  quatre 
rangs  d’arches.  Celle  sous  laquelle 
coule  la  Gœltsch  n’a  pas  moins  de 
30  mèi.  d’ouverture.  On  compte 
en  tout  80  arches. 

9 4/10  mil.  lieichenbach  (Hôt. 
Lamm,  Engel),  V.  manufacturière 
(fabriques  de  mousselines,  filatu- 
res de  coton,  do  casimirs,  de  mé- 
rinos, de  flanelle)  d’env.  10,000' 
hab.  Elle  a été  presque  entière- 
ment incendiée  en  1833. 

[Deu.x'dil.  vont  tous  les  jours  de- 
Reichenbach  à (1  1/2  mil.)  Greiz 
(trajet  en  1 h.  12,  pour  8 sgr.), — 
(Hôt.  : Erbprinz,  Kranich,  Lœwe), 
V.  d’env.  10,000  hab.,  située  sur 
la  rive  dr.  de  l’Elster.  Elle  est  la 
capitale  de  la  Principauté  de- 
Reuss  - Greiz  , la  résidence  du 
prince  et  le  siège  du  gouverne- 
ment. Cette  principauté,  qui  oc- 
cupe le  seizième  rang  à la  diète,, 
avec  Lichtenstein , les  autres 
Reuss  et  les  deux  Lippe,  a une 
superficie  (le  G mi\.  géog.  c.,  une 
population  de  38,000  hab.,  un  budget 
de  154,000  th  de  recettes  et  unei 
dette  do  370,000  th.  Divisée  cm 
deux  seigneuries,  Greiz  et  Biirgk,. 
elle  comprend  2 villes,  2 bourgs; 
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et  82  villages.  Le  territoire  de 
Reuss-Plauen,  partagé  entre  les 
diverses  branches  de  la  famille  de 
ses  souverains,  forme  une  union 
politique  composée  des  deux  prin- 
cipautés de  Keuss  branche  aînée 
(Reiiss  - Aellere- Linie) , et  Ueuss, 
branche  cadette  {Jleuss-Jüngere- 
Linie).  Chaque  branche  est  un  Etat 
indépendant,  mais  dont  les  souve- 
rains se  succèdent  les  uns  aux  au- 
tres. Tous  les  princes  du  sang  de 
la  maison  de  Reuss  portent  le  nom 
de  Henri  et  sont  distingués  par  un 
chiffre  désignant  l'ordre  de  leur 
naissance.  Dans  la  branche  aînée, 
lorsque  le  nombre  cent  a été  at- 
teint, une  nouvelle  série  recom- 
mence. Dcns  la  branche  ca- 
dette , chaque  siècle  forme  une 
série.  La  branche  aînée  règne  sur 
Greiz  ; la  branche  cadette  règne 
sur  Schleiz,  Lobenstein  et  Ebers- 
dorf.  Géra  et  Saalburg  (voir,  ces 
mots).  Ces  trois  derniers  Etats 
réunis  ont  une  superficie  de  21,1 
mil.  géog.  car.;  une  population  de 
80,000  hab.  Ces  deux  lignes,  dont 
les  territoires  ont  une  superficie 
totale  de  27,19  mil.  géog.  c., 
et  une  population  de  118,000  hab., 
doivent  îi  la  Confédération  un  con- 
tingent d'env.  2,000  hommes  et 
4 canons. 

En  sa  qualité  de  capitale,  Greiz 
possède  un  château  princier  en- 
touré d'un  beau  narc  dans  lei^uel 
se  trouve  un  palais  d'été.  Lan- 
cienne  résidence,  située  sur  une 
hauteur  rocheuse,  est  devenue  le 
siège  du  tribunal  et  de  diverses 
autres  administrations.  On  y re- 
marque aussi,  outre  d’assez  nom- 
breuses fabriques  {draps,  lainages, 
brasseries,  etc.),  son  hôtel  de  ville, 
bâti  en  1841,  et  une  ancienne  com- 
manderie  de  l’ordre  Teutoniqne. 

Des  services  de  voitures  publi- 
ques mettent  Greiz  en  communi- 
cation quotidienne  avec  : Géra, 

3 3/4  mil.  (voir  R.  94);  — Schleiz, 

4 mil.  en  4 h.  1/4  pour  24  sgr. 
(voirci-dessus); — Werdau,  2 mil.  en 
2 h.  pour  10  sgr.  (voir  ci-dessous.) 


Au  delà  de  la  station  de  Neu- 
markt  on  remarque  sur  la  dr.  le 
château  Schœnfeh,  situé  sur  une 
hauteur  boisée.  Puis  on  laisse  éga- 
lement à dr.  l'embranchement  de 
Zwickau  (ht.  1201  avant  d’atteindre 

11  7/10  mil.  Werdau,  V.  indus- 
trielle (draps,  cotons)  d'env.  8,500 
hab.,  sur  la  Pleisse  dont  le  che- 
min de  fer  descend  la  vallée. 

A Zwickau,  Schneeberg,  Schwarzen- 
berg  et  Annaberg,  R.  120. 

13  1/10  mil.  Crimmitscàau,,  V.  in- 
dustrielle (draps,  cotons,  casimirs) 
d’env.  9,600  hab.  On  traverse  la 
Pleisse  près  de  Franicenhausen, 
puis  on  sort  de  la  Saxe  royale  pour 
entrer  dans  la  Saxe-Altenbourg,  à 
peu  près  à moitié  chemin  de  Crim- 
mitschau  et  de 

14  3/10  mil.  Geessnitz,  V.  de  1,600 
hab.,  d’où  se  détache  un  embran- 
chement pour  Chemnitz  et  Riesa 
(voir  R.  119).  On  retraverse  en- 
suite la  Pleisse  avant  de  pa.sser 
dans  la  vallée  du  Stadtbaoh,  lors- 
qu’on s’approche  par  une  forte 
courbe  de 

16  9/10  mil.  Âltenbourg  (Hét.  : 
Preussischer  Hof,  Stadl  Gotha,  Bai- 
rischer  Hof,  Russischer  Hof),  capi- 
tale du  duché  de  Saxe-Gotha- 
Altenbourg,  V.  d’env.  16,000  hab., 
située  sur  le  Stadlbach,  près  de  sa 
ionclion  avec  la  Pleisse.  Elle  est 
la  résidence  du  souverain  et  le 
siège  du  gouvernement.  Elle  pos- 
sède une  école  normale  d’insti- 
tuteurs primaires,  un  gymnase 
fondé  en  1529,  une  école  d’arts  et 
métiers,  de  nombreuses  fabriques 
(gants,  tabatières,  tabac,  draps, 
cuirs,  etc.).  Elle  fait  un  commerce 
assez  considér.ible  (bois,  grainsj. 

Fondée  du  x'  au  xic  siècle,  éle- 
vée par  Lothaire  en  1134  au  rang 
de  ville  libre  impériale.  Alton- 
bourg  devint  en  1146  la  résidence 
des  burgraves  qui  portèrent  son 
nom.  En  1256,  Rodolphe  de  Habs- 
burg  l’avait  réunie  de  nouveau  à 
l'empire,  mais  en  1308,  les  mar- 
graves de  Meissen  s’y  établirent 
après  s’en  être  emparés.  En  1520, 
la  Réforme  y fut  introduite.  En 
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1672,  à l’extinction  de 
d’Altenbourg,  elle  échut  à la  ligne 
Gotha,  et  fut  l’une  des  deux  rési- 
dences du  duché  ; mais  à l’extinc- 
tion de  la  ligne  Gotha,  en  18*25, 
elle  échut  nu  duc  de  Hildburg- 
hausen,  et  est  restée  depuis  la  ca- 
pitale d’un  Etat  séparé. 

Le  duché  de  Saxe-Âltenbourg, 
Etat  de  la  Confédération  germa- 
nique, se  compose  de  deux  por- 
tions de  territoire,  de  grandeur  à 
peu  près  égale,  séparées  parla  sei- 
gneurie reussienne  de  Géra,  et 
de  quelques  petites  parcelles,  en- 
clavées dans  la  Prusse  , dans  la 
Saxe  royale  , dans  le  .Schwarz- 
bourg-Kudolstadt  et  dans  les 
Keuss.  Il  a une  superficie  de 
24  milles  géogr.  car.  (11,6  mil., 
Âltenbourg,  12,5  mil.,  Saal-Eisen- 
berg),  et  une  population  de  134,000 
hab.  (87,000  Altenbourg , 47,000 
Saal-Eisenberg)  répartis  dans  8 
villes,  2 bourgs  et  460  villages. 
Son  budget  est  de  742,740  thaï., 
pour  2 années;  il  se  solde  en  équi- 
libre; son  contingent  militaire  ost 
de  1,800  hommes,  y compris  la  ré- 
serve. Sa  constitution  (monarchie 
héréditaire  avec  représentation 
nationale)  date  du  29  avril  1841. 
Il  occupe,  avec  les  autres  Saxes 
le  12“  rang  dans  la  Confédération; 
il  possède  une  voix  en  propre 
dans  le  plénum,  et  prend  part  au 
vote  attribué  dans  l’assemblée  des 
17  aux  4 Etats  placés  au  12“  rang. 

Le  château  ducal  d’Altenbourg, 
situé  sur  une  roche  de  porphyre, 
se  compose  de  deux  parties.  La 
plus  ancienne  date  du  xiii°  siècle 
Pa  tour  ronde,  Flasche,  et  la  porte 
du  château  passent  pour  anté- 
rieures au  XI'  siècle).  En  1445,  les 
chevaliers  voleurs  Kunz  de  Kau- 
fungen  et  Guillaume  de  Mosen  en 
enlevèrent  les  deux  jeunes  prin- 
ces saxons,  Ernest  et  Albert.  On 
découvre  une  vue  étendue  au  haut 
du  Hausmannsthurm.  La  partie 
moderne,  bâtie  au  xviiie  siècle,  est 
habitée  par  la  famille  ducale.  On 
y remarque  la  salle  du  trône,  la 
grande  salle,  des  peintures  de  L. 
Cranach  représentant  des  scènes 
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la  ligne  | de  l’histoire  de  Saxe,  une  collec- 
tion d'armes  et  d’antiquités.  L’é- 
glise, construite  è l’aile  g.,  ren- 
ferme un  bel  orgue  et  l’ancien 
caveau  ducal.  Le  caveau  actuel 
se  trouve  dans  une  chapelle  gothi- 
que bâtie,  en  1840,  dans  le  cime- 
tière voisin  de  l’hôpital. — Le  jardin 
du  château  offre  d’agréables  pro- 
menades. On  y remarque  de 
beaux  chênes,  de  beaux  tulipiers, 
une  orangerie,  etc. 

L’hôtel  de  ville,  construit  à peu 
près  au  milieu  du  xvi'  siècle,  pos- 
sède, dans  sa  bibliothèque,  des  let- 
tres de  Luther  etde  Melanchthon, 


et  d’intéressantes  chroniques.  Près 
de  l’hôtel  de  ville,  dans  un  édifice 
gothique  appelé  Pohlhof  se  trouve 
Te  musée  Lindenau,  légué  à la  ville 
parle  ministre  de  ce  nom  (•}■  1853). 
Il  renferme  des  plâtres  d’antiqui- 
tés grecques  et  égyptiennes,  et  une 
collection  d’env.  180  tableaux  des 
anciennes  écoles  préraphaéliques 
de  Toscane, de  Sienne  etd’Ombrie. 
(On  délivre  des  caries  d’entrée 
gratuites  à l’hôlel  de  ville  tous  les 
jours  à 10  h.  Le  musée  est  ouvert 
de  2 à 4 h.)  Les  églises  n’ont  rien  de 
curieux.  Le  gymnase,  appelé  Jose- 
phinum,  a été  construit  en  1842. 
Le  Frauenfels  est  l’ancienne  com- 
manderie  de  l'ordre  Teutonique. 
Le  Magdelenenstift  a été  fonde  en 
1705  par  la  princesse  Madeleine 
pour  l’éducation  des  filles  nobles. 
Parmi  les  autres  édifices  publics 
ou  privés,  on  remarque  encore  le 
casino  avec  jardin,  le  Schützenhaus, 
la  nouvelle  caserne,  l'hôpital  Samt- 
Jean. 

La  digue  (Damm)  de  l’étang 
(Teich)  est  après  le  parc  du  châ- 
teau, la  promenade  la  plus  agréa- 
ble d’Altenbourg.  On  découvre 
une  jolie  vue  du  café  bâti  sur  le 
plateau  qui  domine  le  chemin  do 
fer. 

Les  paysans  des  environs  d’Al- 
tenbourg descendent  en  grande 
partie  des  Wendes.  Ils  se  distin- 
guent tout  à la  fois  par  leur  cos- 
tume et  par  leurs  mœurs.  Ce  sont 
parmi  eux  les  aînés  qui  héritent. 
Rarement  une  famille  riche  s'allie 
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« une  famille  pauvre.  Les  femmes 
portent  des  jupes  qui  descendent 
a peine  aux  genoux.  Elles  ornent 
leur  tête  d’une  coiffure  conique 
aux  proportions  gigantesques,  et 
se  cuirassent,  pour  ainsi  dire,  avec 
une  espèce  de  corset  en  osier. 

A Chemnitz  et  à Riesa,  R.  119  et  120; 
— à Zwickau,  R.  120;  — à Géra,  3 3/4 
mil.,  3 dilig.  par  jour,  en  4 h.,  pour 
22  1/2  sgr., U 94. 

Au  delà  d’Altenbourg,  le  che- 
min de  fer  continue  à se  diriger  au 
N.  cn  descendant  la  vallée  de  la 
Pleisse.  Il  sort  do  la  Saxe-Alten- 
bourg  pour  entrer  dans  la  Saxe 
royale  avant  la  station  de  Kie- 
fitasch , et  traverse  ensuite  la 
Fleisse  près  du  v,  de  Dœlitz. 

22  1' 10 mil.  Leipsick  (R.  102). 

ROUTE  101. 

LA  SUISSE  FRANCONIENNE. 

La  Suisse  franconienne  est  cette 
contrée  montagneuse  de  l’Allema- 
gne qui  se  trouve  comprise  dans  le 
triangle  formé  par  les  trois  villes 
de  Bamberg,  Bayrcuth  et  Nurem- 
berg, entre  49®  ï’  et  49“  .'iS’  long. 
N.  ; 28»  4.V  et  29“  16’  lat.  O.  Elle 
a une  superficie  d’environ  28  mil. 
carrés.  Sa  population  se  monte  à 
66,000  hab.  env.  qui  s’occupent 
surtout  de  la  culture  de  la  terre  et 
de  l’élève  du  bétail.  C’est  inoin» 
une  chaîne  de  montagnes  qu’un 
plateau  élevé  sillonné  par  de  nom- 
breuses vallées  de  65  à 100  mèt. 
de  profondeur,  où  l’on  trouve  de 
limpides  ruisseaux  peuplés  d’ex- 
cellentes truites,  d'agréables  prai- 
ries, des  coteaux  boisés,  des  ro- 
chers pittoresques  et  bizarres,  de 
vieilles  ruines  féodales  et  des 
grottes  riches  cn  stalactites  et  en 
ossements  fossiles.  On  peut  y 
passer  une  ou  deuxjournées  agréa- 
bles, si  son  nom,  trop  ambitieux, 
n’a  pas  fait  naître  des  espérances 
qu’il  lui  est  impossible  de  réaliser. 
Ses  curiosités  principales,  situées 
dans  les  vallées  de  la  Wiesent,  de 


l’Eschbach  et  de  l’Aufsess,  ne 
peuvent  guère  être  visitées  qu’à 
pied.  Car  les  routes  de  voitures  y 
sont  rares  ou  en  fort  mauvais  état. 
On  trouvera  partout  des  guides  à 
des  prix  raisonnables  (de  36  à 48 kr. 
par  jour).  Toutefois,  il  sera  bon, 
avant  d’entreprendre  une  excur- 
sion dans  la  Suisse  franconienne, 
de  se  munir  d’une  petite  carte 
spéciale.  On  vend  de  ces  cartes  à 
Bamberg,  à Nuremberg  et  dans 
les  principaux  hôtels  de  la  Suisse 
franconienne. 

De  Baiersdorf  et  de  Forchhelm 
à Maggendorf. 

La  plupart  des  étrangers  qui  vi- 
sitent la  Suisse  franconienne  par- 
tent, soit  de  Baiersdorf,  soit  de 
Forchheim,  deux  des  stations  du 
chemin  de  fer  de  Bamberg  à Nu- 
remberg (voir  R.  96).  Une  assez 
mauvaise  voiture  va  tous  les  ma- 
tins de  Forchheim  à Streitberg  en 
3 h.  VEUwageri  de  Baiersdorf  h 
Bayreuth  conduit  également  k 
Streitberg  et  revient  le  soir.  En6n 
on  trouve,  soit  àForchheim,  soit  à 
Baiersdorf,  des  voitures  à 1 cheval 
pour  Streitberg,  moyennant  3 fl . 
— N.  B.  Cette  partie  de  la  route 
ne  doit  pas  être  faite  à pied. 

Les  routes  de  Forchheim  et  de 
Baiersdorf  à Streitberg  se  réunis- 
sent près  du  V.  de  Reuth,  sur  la 
rive  g.  de  la  Wiesent.  Celle  de 
Baiersdorf  a déjà  traversé  les  v. 
de  Kerschhach  et  de  Gossberg.  Après 
leur  jonction  on  remonte  la  rive 
g.  de  la  Wiesent  par:  Kirchehreru- 
bach,  V.  situé  à l’entrée  du  Wiesen- 
thal  et  au  S.  duquel  on  laisse 
VEhrenburg  , montagne  appelée 
aussi  Walpurgisberg,  parce  qu'elle 
porte  à son  point  culminant  une 
chapelle  dédiée  à saint  Walpurgis, 
et  fréquentée  le  l"  mai  par  de 
nombreux  pèlerins  ( belle  vue)  ; — 
(voir  ci-dessous  del’Ehrenburg  à 
Gœssweinstein); — Prezfeld,  v.  situé 
à l’entrée  de  la  vallée  arrosée  par 
la  'fruppach  ; et  Ebermannstadt,  v. 
de  500  hab.  env.  Là  on  passe  sur 
la  rive  dr.,  que  l’on  suit  par  Gos- 
seldorf.  jusqu’à  Streitberg , v. 
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d'env.  500  hab.  où  l’on  trouve  de 
bonnes  auberges:  Goldenes  Kreuz, 
la  meilleure;  Lœwe , Schtcarier 
Adler,  Bær,  et  où  on  a fondé,  de- 
puis quelques  années,  un  établis- 
sement pour  les  cures  de  petit- 
lait  très-fréquenté  par  les  habi- 
tants des  villes  voisines  (café,  18 
kr.;  dîner,  30  kr.,  souper,  de  12  à 
15  kr.;  chambre,  de  3 à 6 fl.  par 
semaine  ; petit-lait,  par  jour  et  k 
discrétion,  18  kr.). — Au  milieu  du 
V.  s’élève  un  rocher  escarpé  cou- 
ronné autrefois  d’un  ehàteau  en 
partie  détruit  et  d’où  l’on  décou- 
vre une  vue  étendue.  Il  a appar- 
tenu jusqu’en  1690  aux  seigneurs 
de  Schlüsselberg  qu’on  appelait 
Streitherger  k cause  de  leur  humeur 
querelleuse. 

La  route  de  Streitberg  à Bay- 
reuth  passe  par  Oberfellendorf, 
Gœsmanmherg,  Wiistentein  (voir 
ci-dessous),  où  elle  traverse  la 
vallée  de  l’Aufsess.  Sigrizherg, 
Breilenlœsau,  Blankenfeh,  au  delà 
de  la  vallée  de  laWiesent,  Trupach, 
Obernsess,  Edgelmess , Tœbersdorf, 
Bondorf,  Mazenberg,  Phantasie 
(voir  R.  99)  et  AUstatt,  avant  d’at- 
toindre  Bayreuth  (voir  R.  99). 

On  peut,  de  Streitberg,  monter 
en  30  min.  soit  au  Guckhüll  (E.)  ou 
Guckhügel,  montagne  conique  que 
domine  un  arbre  isolé  et  qui  offre 
un  panorama  étendu,  soit  à la  Nei— 
deck,  ruine  d'un  château  de  la  fa- 
mille Schlüsselberg,  détruit  en  1553 
par  le  margrave  Albert;  ou  aller 
visiter  (30  min.)  les  grottes  Schœn- 
steinhœhle  . et  Ludwig  Wunders- 
hœhlc.  La  Schœnsteinhœhle  (S. 
O.)  (30  kr.  d’entrée)  se  compose  de 
7 salles  principales  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  117  met;  elle 
renferme  de  belles  stalactites.  Tout 
auprès  on  remarque  une  belle  voû- 
te de  rocher  appelée  Triutnphbogen 
et  le  lirnnnenstein.  La  Ludwig 
Wundershœhle  (au  N.)  est  moins 
grande,  mais  elle  offre  un  aspect 
plus  agréable.  11  est  difficile  d’en 
trouver  l’entrée  sans  guide. 

Muggendorf  (1  h.  au  S.-E.  de 
Streitberg  par  la  vallée  de  la  Wie- 
.ïciitctWœnrd)  est  un  bourg  d’env. 
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500  hab.  où  l’on  trouve  de  bonnea 
aub.  , Stem,  Sonne,  Schtoan;  on  y 
mange  de  bonnes  truites.  Il  n’a 
par  lui-même  rien  d’intéressant, 
mais  on  vient  y visiter  des  grottes, 
y Oswaldshcehle,  la  Wilzenhcehle,  le 
Wundershœhle,  et  surtout  la  Ro- 
senmüllershœhle  (30  min.  de  Mug- 
gendorf sur  le  Kupfenberg),  dont 
Texploration  demande  de  1 h. 
30  min.  à2  h.  Le  prix  d’entrée  est  de 
Ifl.  30  kr.  pour  là  6 personnes. 
Cette  grotte  doit  son  nom  au  pro- 
fesseur Rosenmüller,  de  Leipsick, 
qui  l’a  le  premier  décrite  en  1793. 
Le  point  le  plus  élevé  de  sa  belle 
voûte  est  à 27  mèt.  au-dessus  du 
sol.  Elle  se  compose,  à l’excep- 
tion de  deux  petites  grottes,  la 
Waehskammer  et  VAllerheiUgste, 
d’une  seule  pièce  où  l’on  descen- 
dait autrefois  par  une  échelle 
avant  que  l’entrée  actuelle  eût  été 
pratiquée.  Ses  plus  belles  stalac- 
tites ont  reçu  des  noms  caracté- 
ristiques : les  Quilles, les  Uarengt, 
les  Enfants  au  maillot,  les  Sau- 
cisses de  Brunswick,  les  Oreilles 
de  cochon,  les  Franges,  etc.  Elle 
se  termine  par  une  éminence 
qu’on  appelle  le  Parnasse. 

De  Ma((endorf  au  TooiwlrtliB-HaDi, 
par  la  Riesanliora  et  l’Adlerstsln. 

1 h.  30  min.  env. 

De  Muggendorf  on  peut  gagner 
Gœssweinstein  (voir  ci-dessoui) 
en  2 h . par  la  vallée.  Mais  on  va  lé 
plus  généralement  en  suivant,  à 
l’E.,  un  chemin  de  piétons  à (45 
min  .)Engelhardsberg,  où  l’on  prend, 
chez  un  paysan  qui  demeure  dans 
une  des  premières  maisons  du 
village,  la  clef  de  la  Riesenburg 
(12  kr.  de  pourboire).  Ce  château 
naturel  de  dolomie,  espèce  de 
grotte  à ciel  ouvert,  a été  acheté 
en  1828  par  le  comte  Erwen  de 
Schœnborn,  qui  y a fait  poser  des 
ponts,  des  balustrades  et  des  esca- 
liers. On  y jouit  d’une  jolie  vue 
sur  l’Engelbardsbcrgcrthal. — N.  B, 
On  trouve  aussi  la  clef  de  la  Rie- 
senburg à la  Schaudersmühlc  et 
au  Tooswirthsbaus. 

20. 
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A 20  ou  25  min.  au  S. -O.  de  la 
Riesenburg  s’élève  l’Adlerstoin, 
ou  la  pierre  do  l’Aigle,  rocher 
escarpe  au  sommet  duquel  on 
arrive  par  un  escalier  et  d'où  l’on 
découvre  le  panorama  le  plus 
étendu  et  le  plus  beau  delà  Suisse 
franconienne.  Au  N. -O.  les  re- 
gards sont  attirés  par  le  château 
Greifenstein,  près  duquel  on  voit 
A g.  Herzogenreuth  et  à dr.  Ho- 
henpœlz.  Le  Thüringerwald  forme 
l’horizon.  En  se  tournant  du  N.-O. 
su  N.,  du  N.  à l’E.,  de  l’E.  au  S.  et 
du  S.  àl’O.,  on  remarque  succes- 
sivement: Wüstenstein,  derrière 
lequel  apparaissent  les  châteaux 
d'Ûnter  et  d’Ober- Aufsess  ; au 
N.,  au-dessous  de  l’Adlerstein, 
Engelhardsberg  ; à dr.  d’Engel- 
hardsberg  et  à l’horizon,  Sans-Pa- 
reil ; puis  Rabeneck,  et  plus  loin 
Neuburç;  au  N.-E.  le  Fichtelge- 
birge  ou  l’on  distingue  l’Ochsen- 
kopf  et  le  Schnêéberg  ; dans  la 
même  direction,  mais  à une  dis* 
tance  moindre,  Schœnhof,  la  cha- 
pelle Claussteiner,  le  château  de 
Rabenstein  derrière  lequel  se 
dresse  leSpanagles;  au  N.-E.  Brü- 
neberg,  la  Flatte  et  Hohenmir- 
schberg;  au  S.  E.  Kohlstein,  les 
rochers  de  Tüchersfeld  et  Pottcn- 
stein  ; à l’E.  S.  S.,  Wœlm,  Gœs- 
sweinstein,  le  Pfaelzergebirge  ; 
au  S.  Leutsdorf,  puis  Gailenreulh 
et  le  Wichsenstein  ; au  S.-S-.O. 
Mockas  et  Klein  Gailenreuth;  à 
ro.  et  tout  près,  le  Quacken- 
sehloss,  et  plus  loin,  Wohlmans- 
gesess  et  Trainmeusel;  enfin  Neid- 
eck,  et  à l’O.  N.-O.,  Streitberg, 
ïeuchatz  et  Herzogenreuth. 

A 15  min.  de  la  Riesenburg  on 
atteint  le  Tooswirthshaus , petite 
auberge  où  l’on  peut  se  rafraîchir 
et  se  reposer  au  besoin.  Lk  on  a 
le  choix  entre  deux  chemins.  L’un 
(voir  ci-dessous)  conduit  en  8 h. 
1/4  à Schlesslilz  par  Wüstenstein, 
Greifenstein  etGiech;  l’autre,  qui 
va  être  décrit  le  premier,  ramène 
en  9 h.  1/2  à Muggendorf  par  Ra- 
beneck, Rabenstein,  Pottenstein 
et  Oœssweinstcin. 


Dd  Tooswirthahaui,  à Masgendorf  par 

la  ohlteaa  Rabenstein.  Excursion  A 

la  Bopblenhoelbe  et  A Gœsswoinatein . 

Les  distances,  un  peu  exagérées,  sont 
indiquées  ainsi,  par  M.  Edwin  Millier, 
dans  son  ouvrage  intitulé  : die  berühm- 
ten  Muggendorfer  Hœhlen  in  der  Fræn- 
kischen  Schweix. 

Rabeneck,  1 h.; — Rabenstein,  1 h. 
15  min. — Exploration  de  la  grotte  de 
Sophie,  1 h.  15  min.; — Ailsfeld,  30  min.; 
— Haslach,  45  min.  ; — Pottenstein  , 45 
min.;—  Tüchersfeld,  1 h.  ; — Beringers- 
mühle,15  min.;— GoesS'weinstein,.30  min.; 
— St,Tmpfermühle  15  min.;  — Sachsen- 
mühle , 45  min . ; — Baumfurtermühle,  30 
min.;  — Muggendorf,  30min.;  — 9 h.  80 
min.. 

Au  delà  de  Toos  on  remonte  à 
g.  la  vallée  pittoresque  de  la  Wie- 
sent,  appelée  dans  cette  partie  le 
Rabeneckerthal,  et  après  30  ou  40 
min.  de  marche  on  la  quitte  près 
d’unmoulin  pour  gravir  son  versant 
oriental,  que  domine  (15  min.)  le 
château  Rabeneck.  (Si  on  continuait 
à remonter  la  vallée  on  atteindrait 
en  1 h.  la  petite  V.  de  Weischen- 
feld).  Ce  château,  ancienne  pro* 
priété  de  la  famille  de  Schlüssel- 
herg,  appartint  ensuite  à Bamberg, 
puis  à diverses  familles  nobles.  Tl 
a été  détruit  en  1632.  Les  bâtiments 
qui  sont  restés  debout  servent  ac- 
tuellement de  granges.  Tout  au- 
près est  une  vieille  chapelle  dé- 
diée à saint  Barthélemy.  Parvenu 
sur  le  plateau  on  passe  devant  la 
ferme  Schœnhof,  et,  avant  d’attein- 
dre le  château  de  Rabenstein  , on 
aperçoit  àl’O.-S.-S.  le  château  de 
Gœssweinstein,  à sa  g.  le  clocher 
d’Ailsfeld,  à sa  dr.  une  partie  de 
la  vallée  de  la  Wiesent. 

Le  château  de  Rabenstein,  dé- 
truit dans  la  guerre  de  Trente  ans, 
appartient  actuellement  au  comte 
de  Schœnborn,  qui  l’a  fait  en  par- 
tie restaurer.  Il  domine  la  pro- 
fonde vallée  de  l’Ahorn.On  y con- 
serve de  belles  ammonites  et  des 
ossements  d’animaux  antédilu- 
viens, trouvés  dans  les  grottes  du 
voisinage.  Mais  c’est  surtout  pour 
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sa  grotte  ou  caverne  de  Sophie, 
la  plus  intéressante  et  la  plus  oelle 
de  la  Suisse  franconienne,  qu’on 
vient  le  visiter. 

La  Sophienhœhle,  appelée  aussi 
Rabensteinhœhle  (lil.30  kr.  pour 
le  guide  et  l’éclairage,  de  1 à 5 
personnes),  est  située  à 15  min.  au 
N.  du  château  de  Rabenstein.  Le 
chemin  qui  y conduit  passe  h. 
travers  des  débris  de  rochers.  De 
l’espèce  de  pavillon  bâti  au  som- 
met de  l’un  d’eux  on  découvre 
l’Ahornthal,  arrosé  parl’Eschbach, 
Gœssweinstein  , l’Adlerslein , et 
Wichsenstein.  La  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  attire  les  regards  au  N. 
Bientôt  on  arrive  à l’entrée  de  la 
grotte  d’où  l’on  aperçoit  dans 
rEschhachthal  ou  Ahornthal,  l’en- 
trée de  la  grotte  du  roi  Louis.  On 
passe  d’abord  par  la  Claussteiner- 
naehle,  qui  était  connue  depuis 
longtemps,  avant  de  pénétrer  dans 
la  grotte  de  Sophie  (fermée  par 
une  porte),  découverte  il  y a peu 
d'années  par  un  jardinier  nommé 
Koch.  On  l’avait  d’abord  appelée 
Kochshœhle,  mais  le  comte  de 
Schœnborn  lui  a donné  le  nom  de 
sa  belle-fille.  Elle  se  compose  de 
trois  pièces  principales,  où  l’on 
remarque,  entre  autres  stalactites: 
dans  la  première,  la  quille,  les 
bouteilles,  la  statue  de  Napoléon, 
les  lustres,  la  cascade  ; dans  la 
seconde,  les  oreilles  de  cochon, 
les  oreilles  de  bœuf,  les  draperies, 
le  glacier,  la  mer,  etc.;  dans  la 
troisième,  les  boyaux,  le  mésen- 
tère, la  chaire,  etc.  On  voit  en 
outre  dans  celte  grotte  un  certain 
nombre  d'ossements  fossiles  qui  y 
ont  été  découverts  et  qui  ont  ap- 
partenu à des  ours,  à des  antilo- 
pes, à des  hyènes,  à des  mam- 
mouths. Une  demi-heure  suilit 
pour  la  visiter.  Il  est  à regretter 
qu’elle  soit  mal  éclairée. 

N.  B.  Si  l’on  ne  veut  pas  faire 
toute  la  tournée  indiquée  ci-des- 
sus, on  peut  de  la  Sophienshœhlo 
gagner  en  45  min.  la  petite  V.  de 
Weiscbenfeld,  située  sur  la  AVic- 
sent  (bonne  aub.  de  Lœwits),  et 
près  de  laquelle  s’ouvre  la  Ferrs- 


tershœhle,  grotte  de  20  mèt.  de 
haut,  de  27  mèt.  de  long  et  de 
10  mèt.  de  large.  A Weischenfeld 
on  trouve  des  voitures  particuliè- 
res pour  Streitberg,  au  prix  de  3 
Ou  4 fl.  Un  agréable  chemin  de 
piétons  va  de  Rabenstein  à Bay- 
reuth  (6  h.cnv.,  guide  nécessaire), 
ar  Ktrclia/iom.  Reizendorf,  Yoîs- 
aeh,  Glashiitten  et  Mistelgau.  On 
peut  aussi  se  rendre  à Pottenstein 
en  4 h.  env.  par  la  Flatte  et  le 
Püttlachthal. 

Le  chemin  direct  de  Rabenstein 
â Pottenstein  passe  par  (30  min.) 
AiJsfeld  et  (45min.)Hn."îIarh,v.  situé 
à45  min.  dePôttenstein,  V.  d’env. 
1,100  hab.,  agréablement  située 
sur  la  Püttlach  et  dominée  par  le 
château  en  ruine  du  même  nom 
où  monte  derrière  l’église  un  es- 
calier de  367  marches.  A 30  min. 
de  Pottenstein  s’ouvrent,  dans  le 
Schutterthal , deux  grottes  appe- 
lées le  grand  et  le  petit  trou  du 
Diable  {Teufehloch).  Le  grand  Teu- 
felsloch  a 110  mèt.  de  long,  23 
mèt.  de  large  et  15  mèt.  de  haut. 

La  vallée  de  la  Püttlach,  de  Pot- 
tenstein k Gœssweinstein  (2  h.  30 
min.),  comprend  l’une  des  parties 
les  plus  pittoresques  de  la  Suisse 
franconienne.  On  l’appelle  le  Tü- 
chersfelderthal.  On  suit  tantôt  la 
rive  g.,  tantôt  la  rive  dr.  de  la 
rivière.  Au  delà  de  Tüchersfdd  on 
aperçoit  le  château  Kohlstein,  res- 
tauré au  commencement  du  siècle 
dernier.  Parvenu  enfin  à (2  h.)  la 
Beringersmühîe J où  se  réunissent 
quatre  vallées,  on  monte,  àg.,  à(15 
min.)  Gœssweinstein  (Hôt.:  Post), 
b.  d'env.  700  hab.,  situé  sur  le  vet- 
santS.  du  Wiesentthal.  Son  église, 
bâtie  en  1740,  est  visitée  par  de 
nombreux  pèlerins.  Son  château, 
où  monte  un  escalier  de  120  mar- 
ches et  une  route  jiraticable  aux 
voitures,  couronne  un  rocher  es- 
carpé qui  offre  de  beaux  points 
de  vue.  Près  du  Kreuzberg  on  re- 
marque un  singulier  jeu  de  quilles 
établi  entre  des  groupes  de  ro- 
chers. 

Do  Gœssweinstein  à Muggendorf, 
par  le  Wiesentth..,,  on  compte  2 h. 
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env.  La  route  passe  par  les  trois 
moulins  appelés  Stæmpfermühle, 
Sachse7%viüMe  et  Baumfurtermühle . 
Près  de  ce  dernier  se  trouve,  surle 
plateau,  Burggaüenreuth,  avec  les 
ruines  deson  château,  oùmonte  un 
chem  in  commode.  Il  fau  1 1 h.yo  min. 
pour  aller  visiterlagrotte  nommée 
Gailevreuther  ZooUlhenhœMe  {prix 
d'entrée,  30  kr.),  qui  renferme  de 
belles  stalactites  et  des  débris  d’a- 
nimaux antédiluviens.  Les  travaux 
d'Esper,de  Uosenmüller.deCuvier 
et  de  Goldfuss  ont  donné  k cette 
grotte  une  grande  célébrité,  mais 
les  simples  touristes  qui  auront  vi- 
sité la  Sophienboehle  pourront  se 
dispenser  d'y  descendre.  De  Burg- 
gailenreutli  on  peut  gagner,  en  2 
b.,  Neideckpar  Wohlmannsgesess, 
ou  aller  visiter  (1  h.),  près  du  v. 
de  Mockas,  la  Mockaserhœhle,  dont 
l’accès  est  difficile,  mais  que  l'on 
dit  fort  belle. 

De  GœssweinBtein  à Forcbheim, 

PAR  WICHSENSTEIN  ET  EGLOFSTEIN. 

De  11  à 12  h. 

1 h.  Burggailenreuth. 

I h.  30  min.  Exploration  de  la 
Gailenreutherbœhle  (voir  ci-des- 
sus). 

1 b.  Leutsdorf. 

30  min.  Etzdorf. 

30  min.  Harlenreuth. 

1 b.Wichsenstein,  v.  de  500  hab., 
dominé  par  l’une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suisse  franco- 
nienne, du  sommet  de  laquelle  on 
découvre  un  panorama  étendu.  Il 
ne  reste  que  quelques  rares  débris 
de  son  ancien  château. 

1 h.  Schwemsthal,  v.  situé  dans 
la  vallé  de  la  Trubach. 

1 h.  Eglofstein,  v.  de  500  bab., 
situé  dans  la  vallée  de  la  Trubach, 
et  dont  le  château  moderne,  en- 
touré d'un  beau  parc,  couronne 
un  rocher  élevé.  Son  ancien  châ- 
teau, berceau  de  la  famille  Eglof- 
stein,  fut  détruit  dans  la  guerre  des 
Paysans. 

30  min.  Ilühl. 

1 h.  .30  min.  Leulenbach. 

1 h.  Ehrenburg,  voir  ci-dessus. 


2 h.  15  min.  Forcbheim,  voir  ci- 
dessus  et  R.  90. 

Du  Tooswirtbshaus  i StaffeUtoin. 

PAR  OIECH  ET  SCULESSLITZ. 

12  b.  30  min. 

15  min.  Kochermühle. 

1 h.  15  min.  ll'«stens(ein,  v.  de 
500  hab.  dont  le  château  en  ruine, 
détruit  dans  la  guerre  des  Paysans, 
rebâti  et  détruit  depuis,  offre  une 
vue  étendue.  On  remarque  de  cu- 
rieux rochers  dans  ses  environs. 

45  min.  Traisendorf. 

30  min.  Unter-Aufsess,v, deSOO  hab. 
Son  vieux  château  renferme, outre 
une  bibliothèque,  une  collection 
d antiquités  et  d’objets  curieux. 
On  peut  visiter  dans  ses  environs 
la  Rauhenbergerhœhle,  d'un  accès 
difficile,  le  Puîverloch,  le  Kühloch, 
les  restes  de  la  Friedelscapelle,  etc. 
Aub.,  chez  Schrenker. 

I h,  Greifenstein,  château  bien 
entretenu,  d’où  Ton  jouit  d’une 
belle  vue,  et  qui  contient  une  cu- 
rieuse collection  de  bois  de  cerfs, 
d’élans,  de  chamois  et  de  che- 
vreuils, et  une  collection  d’arcs  et 
d’arbalètes  (pourboire).  Ses  jardins 
sont  bien  entretenus  (pourboire). 
On  y remarque  une  chapelle  go- 
thique. La  tour  du  château  était 
jadis  beaucoup  plus  haute  ; elle  a 
été  plusieurs  fois  frappée  de  la 
foudre.  De  son  sommet  on  décou- 
vre un  panorama  immense.  Les 
points  principaux  qui  attirent  les 
regards  sont,  au  S.-E.,  le  Wüsten- 
stein,  TAdlerstein,  le  Gœsswein- 
stein;  au  S. -S.-E.  le  Wichtenstein; 
au  N.  le  Fichtclgebirge;  à l’E.-N.- 
N.  Sans-pareil. 

1 h.  OberleinlcUer.  Bonne  aub., 
chez  Hoffmann. 

15  min.  Tiefenpœlz,v . au  delà  du- 
quel on  remarque  le  Saigelstein. 

45  min.  Herzogenreuth. 

1 h.  Neudorf. 

45  min.  Gügel,  chapelle  bâtie  en 
partie  sur  un  rocher,  en  partie  dans 
le  roc. 

15min. Gtec/i, château  détruit  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  et  habité 
par  un  berger.  On  aperçoit  au  N.-E. 
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le  Veitsberg  (voir  R.  100)  et  une 
partie  du  Thüringerwald.Au  S.-O. 
on  découvre  l'Altenburg  au  fond 
de  la  vallée  du  Main. 

1 li.Sc/iî«.sslifî,  V.d’env.  l.lOObab. 
sur  la  rivière  du  même  nom. 

1 h.  Schweissdorf. 

1 h.  Kleuckheim. 

1 h.  Veitsberg  (voir  R.  lOO). 

1 h.  15  min.  StalTelstein  (voir 
R.  100). 

ROUTE  102. 

LEIPSICK  ET  SES  ENVIRONS. 

Hét.  : 1”  classe  ; de  Bavière,  de 
Pologne,  de  Russie,  Blumenberg. 
2'  classe:  Stadt  Rom,  Stadt  Dres- 
dfn,  Stadt  Nürnberg , Hôtel  de 
Prusse,  Stadt  llamburg,  etc. 

CAFÉS.  Café  Français  , à l’angle 
de  la  Grimmascbe  Strasse  et  de  la 
place  Auguste;  café  Chinois  sur  la 
place  du  théâtre  ; café  Xational. 
Markt,  n"  16;  Gesswsin,  Brühl,  ~8. 

RF.STAüRANTS.  Æckerlein’s  Relier, 
sur  la  place  du  Marché;  Auerbach 
Relier,  Grimmaschestrasse,  1,  orné 
de  tableaux  relatifs  à la  tradition 
de  Faust;  Dcrhne , marchand  de 
vin,  Hainstrasse;  Fœrtsch  et  Simon, 
Petersstrasse  , etc.  — Brasseries  : 
Schatz , Ritterstrasse  ; Baarmann, 
Katharinenstrasse;  Miinchner  Bier- 
halle,  Schlossgasse  ; Grande  bras- 
serie Lang,  devant  le  Zeitzerthor, 
très-fréquentée  pendant  les  foires; 
la  Centralhalle  sur  la  Pleisse,  n®4. 

FIACRES.  A 1 cheval  pour  une 
personne,  une  course  qui  dure 
moins  de  20  min.,  .3  ngr.,  pour  2 
pers.,  4 ngr.,  pour  3 pers.,  6 ngr.; 
une  heure,  8,  10  et  12  ngr. 

THÉÂTRES.  Représentation  pres- 
que tous  les  jours.  Les  meilleures 
places  sont  les  stalles  de  la  pre- 
mière galerie  ou  du  parquet,  20 
ngr.;  celles  de  l’amphithéâtre  coû- 
tent 1 th. 

JOURNAUX.  Au  âluseum  et  dans 
la  Centralhalle,  par  jour,  5 ngr., 
pur  semaine,  10  ngr. 

BAINS  : Centralhalle;  jardin  Ger- 
hard ; jardin  Reichel,  Rosenthal- 
gasse. — Bains  froids  : à la  Neuen- 
mühle  et  à la  Thomasmühle. 


Leipsick,  en  ail.  Leipzig,  V.  du 
royaume  de  Saxe,  est  située  dans 
une  plaine  fertile,  au  confluent  de 
l’Elster,  de  la  Pleisse  et  de  la  Par- 
the,  à 99  met.  Sa  population  se 
monte,  d’après  les  derniers  recen- 
sements à 74,000  hab.  En  1834, 
elle  n’était  (jue  de  44,000  hab.;  de- 
puis vingt-cinq  ans  elle  s’estentou- 
rée  de  faubourgs  qui  sont  deve- 
nus des  villes;  on  y a bâti  plus  de 
1,200  maisons  neuves.  Cette  pros- 
érité,  Leipsick  la  doit  à son  in- 
ustrie  et  surtout  à son  commerce. 
C’est  la  ville  la  plus  commerçante 
de  l’Allemagne  du  centre.  Sans 
doute  ses  célèbres  foiresdu  nouvel 
an,  de  Pâques  et  de  la  Saint-Michel 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  impor- 
tance. Cependant  elles  tiennent 
encore  le  premier  rang  parmi  les 
foires  de  l’Allemagne  et  du  monde 
entier;  elles  attirent  en  elTet  plus 
de  20,000  étrangers  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe,  de  l’Amérique 
et  môme  de  l’Asie,  et  on  estime 
à 240  millions  par  an  la  valeur  to- 
tale des  alTaires  qui  s’y  traitent. 
Alors  les  prix  des  hôtels  et  des 
objets  de  consommation  y sont 
presque  doublés  et  la  ville  offre 
un  aspect  tout  différent  de  celui 
qu’elle  a dans  les  temps  ordi- 
naires. 

La  foire  de  Pâques  présente  un  in- 
térêt tout  particulier;  c’est  en  effet 
à cette  époque  que  les  comptesde 
librairie  sc  règlent.  C’est  à Leip- 
sick que  leslibraires  se  réunissent, 
car  le  commerce  de  la  librairie  se 
fait  tout  autrement  en  Allemagne 
qu’en  France  et  en  Angleterre. 
Les  détails  suivants  sont  emprun- 
tés à un  article  de  M.  X.  Marmier 
intitulé  Leipsick  et  la  librairie  alU~ 
mande. 

€ Ce  commerce  se  fait  tout  en- 
tier par  commissions,  et  par  là  il 
est  d un  grand  avantage  pour  les 
libraires  marchands,  mais  très- 
chanceux  pour  les  éditeurs.  Les 
livres  nouveaux  qui  paraissent 
sont  envoyés  dans  toutes  les  parties 
de  l’Allemagne,  et  Leipsick  est  le 
point  central  où  ces  livres  se  réu- 
nissent d’abord,  le  réservoir  d’où 
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la  littérature  allemande  s’en  ra 
par  petits  filets  se  répandre  dans 
les  autres  villes  et  villages.  Cha- 
que libraire  allemand  a son  com- 
missionnaire à Leipsick;  ee  com- 
missionnaire recueille  les  livres, 
demandes,  avis  qui  lui  sont  adres- 
sés pour  son  correspondant , et, 
quand  il  a de  quoi  faire  un  ballot 
assez  considérable  , il  l'expédie. 
Ce  moyen  de  correspondance  est 
lent,  mais  sûr  et  invariable.  Etant 
à Berlin,  je  voulus  un  jour  adres- 
ser un  livre  à Copenhague;  il  fal- 
lut d’abord  que  le  livre  allàtà  Leip- 
sick, chez  le  commi^ionnaire  du 
libraire  de  Copenhague,  pour  re- 
venir ensuite  à Berlin  , et  de  là 
poursuivre  sa  route. 

€ Les  ouvrages  nouvellement 
publiés  arrivent  ainsi  de  la  petite 
province,  de  la  petite  ville  où  ils 
paraissent,  s'arrêtent  à Leipsick, 
et  de  là  se  rendent  à leur  destina- 
tion et  circulent  pendant  un  an  et 
quelquefois  plus.  En  y réfléchis- 
sant un  peu  , on  voit  que  ce  com- 
merce no  pourrait  pas  être  établi 
d’une  autre  manière  dans  un  pays 
où  il  n’y  a aucun  point  central,  où 
de  toutes  parts  on  imprime  et  l’on 
édite,  où  le  plus  obscur  libraire  du 
bourg  le  plus  inconnu  peut  met- 
tre au  jour  des  ouvrages  tout 
aussi  recommendables  que  ceux 
qui  paraissent  à Berlin.  Comment 
ferait  cet  éditeur  pour  envoyer  son 
livre  dans  toute  l’Allemagne,  et 
combien  lui  en  coûterait-il  pour 
expédier  ainsi  partiellement  six 
ou  cent  exemplaires  , s’il  n’avait 
un  bassin  où  il  les  dépose,  et  où 
chacun  va  les  prendre,  à mesure 
qu’il  en  a besoin  ? 

« Les  crédits  en  librairie  sont 
très-longs.  Ils  s’étendent  toujours 
au  moins  d’une  année  à l’autre,  et 
très-souvent  ils  vont  jusqu’à  dix- 
huit  mois.  Ainsi  par  exemple,  le 
compte  des  livres  expédiés  à partir 
de  janvier  1850,  ne  sera  réglé  qu’à 
la  loire  de  Pâques  1851.  A la  foire 
de  Pâques  donc,  tous  les  éditeurs, 
libraires,  marchands,  arrivent  du 
nord  et  du  midi,  de  l’Autriche  et 
de  la  Bavière , des  grandes  et  des 
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petites  villes.  Chacun  apporte  son 
carnet,  ce  qu’il  a reçu,  ce  qu’il  a 
expédié;  le  nom  de  ceux  qui  lui 
doivent,  et  de  ceux  à qui  il  doit. 
Les  livres  qu’il  a vendus  , ils  les 
paye,  ceux  qu’il  n’a  pas  vendus  il 
les  renvoie , et  l’éditeur  doit  les 
reprendre.  La  bourse  s’ouvre.  Les 
libraires  se  rassemblent.  C’est  un 
calcul  d’addition  et  de  soustrac- 
tion. On  échange  le  prix  d’un  ou- 
vrage que  l’on  a vendu  contre  ce- 
lui d’un  autre  que  l’on  a édité;  on 
emballe  d’un  côté  son  argent,  de 
l’autre  ses  écrevisses,  c’est-à-dire 
les  livres  qui  ne  se  vendent  pas, 
qui  marchent  à reculons  , et  en 
voilà  polir  une  année.  » 

Quand  on  sait  quelle  grande 
place  le  commerce  de  la  librairie 
occupe  dans  cette  ville,  on  conçoit 
sans  peine  que  le  nombre  des  li- 
braires y soit  plus  considérable 
qu’ailleurs.  Il  s’élève  à plus  de 
150.  Le  nombre  des  imprimeries 
est  de  30  ; elles  emploient  200 
presses  à main  et  50  machines  à 
vapeur.  Leipsick  publie  quatre 
fois  autant  de  livres  que  Vienne 
et  sept  fois  autant  que  Munich. 

Ancien  v.  de  pêcheurs  slaves, 
nommé  alors  Lipzk,  ou  le  lieu  des 
tilleuls,  Leipsick  fut  convertie  au 
christianisme,  en  724,  par  saint 
Boniface  , qui  y bâtit  l’église  de 
Saint-Jacques.  Henri  II  y construi- 
sit, en  922,  un  château  pour  la  met- 
tre à l’abri  des  invasions  dont  la 
menaçaient  les  Wendes  et  les  Sla- 
ves. En  101 5 elle  fut  élevée  au  rang 
de  ville  ; en  1022 , donnée  par 
Henri  II  à l’évêque  de  Merseburg; 
en  1134,  entourée  de  murs  par  le 
margrave  de  Meissen,  Othon  le  Ri- 
che, qui  y institua  un  marché, — la 

f remierc  origine  de  ses  foires, — et 
ui  accorda  divers  privilèges.  Tou- 
tefois, le  fils  de  ce  margrave  fit  dé- 
truire ses  fortifications  et  élever  à 
leurplace,pour  tenirles  bourgeoi» 
en  respect,  trois  châteaux,  dont 
l’un,laPleissenburg, existe  encore. 
Déjtà  à cette  époque  un  certain 
nombre  de  Lombards  étaient  ve- 
nus s’y  établir  et  son  commerce 
avait  pris  une  grande  extension. 
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En  1273  elle  obtint  le  droit  do  bat- 
tre monnaie.  En  1409  une  université 
y fut  fondée.  En  1507,  l’empereur 
Maximilien  y établit  trois  foires 
au  lieu  d’une.  En  1519  y eut  lieu, 
dans  l'ancienne  Pleiasenburg , le 
fameux  colloque  entre  Eck,  Carl- 
stadt  et  Luther.  En  1539,  Henri  le 
Pieux  y introduisit  la  Réforme.  En 
1545,  Steiger  et  Boskopf,  ses  pre- 
miers libraires,  s’y  établirent.  En 
1547,  l’électeur  Jean-Frédéric  l’as- 
siégea vainement.  En  1031,  après 
la  destruction  do  Magdebourg,  les 
Etats  protestants  du  nord  de  l’Al- 
lemagne y signèrent  un  traité 
d’alliance.  Le  7 septembre  1632, 
les  Sgiédois  et  les  Saxons  y batti- 
rent les  Impériaux  ; Tilly  perdit 
8,000  prisonniers  et  4,000  morts. 
Le  5 novembre  les  Impériaux  y fu- 
rent encore  défaits  parles  Suédois. 
Enfin,  le  15  octobre  1642,  Torsten- 
son  y mit  en  déroute  les  Autri- 
chiens et  les  Saxons  qui , depuis 
l’année  1633 , avaient  abandonné 
les  Suédois.  Dès  l’année  1667,  le 
commerce  de  la  librairie,  chassé 
de  Francfort  par  une  censure  trop 
sévère  , vint  se  réfugier  à Loip- 
sick,  qui  se  bâtit  une  bourse  en 
1678et  obtint,  en  1682,  un  tribunal 
decommerce,  en  1692,  la  direction 

Eénérale  dos  postes  du  royaume. 

a révocation  de  l'éiit  de  Nantes 
augmenta  sa  population  croissante 
d'un  grand  nombre  de  familles 
industrieuses.  Après  la  guerre  de 
Sept  ans,  dentelle  avait  eu  à souf- 
frir , elle  cessa  d'être  une  place 
forte,  et  ses  anciennes  fortifica- 
tions furent  transformées  en  pro- 
menades et  en  jardins.  On  trouvera 
ci-dessous  quelques  détails  sur  la 
grande  bataille  de  1813,  à laquelle 
elle  a donné  son  nom.  Enfin,  le 
12  août  1845,  des  désordres  qui  y 
éclatèrent  pendant  une  visite  du 
prince  Jean,  le  frère  du  roi,  dé- 
voué aux  idées  ultramontaines  , 
et  qui  furent  réprimés  peut-être 
trop  sévèrement,  y causèrent  la 
mort  de  quatorze  citoyens.  Tels 
sont  les  principaux  faits  de  son 
histoire. 

La  Gazette  deLrip.iirlr.  fondée  par 


les  deux  frères  Henri  et  Frédéric 
Brockhaus,  a joui  pendant  quel- 
ques années  (1838,  1839  et  1840) 
parmi  les  protestants  et  les  libé- 
raux del’Alleniagne  du  nord,  d’une 
immense  popularité  qu’elle  a per- 
due en  partie  quand  elle  voulut 
modifier  ses  principes  pour  se 
faire  admettre  en  Bavière  et  en 
Hanovre,  sinon  en  Autriche.  En 
1842  elle  fut  interdite  en  Prusse. 

Les  e'glises  protestantes  de  Leip- 
sick,  la  Nicoîaikirche, 15/îô,  la  Tho- 
maskirche,  1496,  la  Pautinerkirche, 
reconstruite  en  1525,  n’ont  rien 
d’intéressant.  -La  nouvelle  église 
catholique,  West  Strasse,  a été  bâ- 
tie d’après  un  dessin  de  Heideloff. 

Là  place  du  marche'  mérite  avant 
tout  une  visite.  Ses  vieilles  mai- 
sons et  son  hôtel  de  ville  lui  don- 
nent un  aspect  pittoresque.  Son 
hutet  de  ville  date  de  1556.  C’est  sur 
cette  place  que  les  souverains  alliés 
ae  réunirent  après  la  bataille  de 
Leipsick.  Pendant  la  bataille.  Na- 
poléon occupa  la  maison  appelée 
Kœnigshaus  (la  maison  du  roi), 
parce  qu’elle  servait  do  résidence 
aux  électeurs  et  aux  rois  de  Saxe 
quand  ils  venaient  à Leipsick.  Ce 
fut  là  qu’il  eut  sa  dernière  entre- 
vue avec  le  roi  de  Saxe  que  les 
alliés  victorieux  y firent  prison- 
nier. Près  du  Kœnigshaus,  se 
trouve  l'Auersbach's  Keller  (Grim- 
masche  Strasse,  no  1),  c’est-à-dire 
la  cave  d’Auerbach,  où  l’on  vend 
de  la  bière  et  du  vin.  Selon  la  tra- 
dition, le  docteur  Faust  s’y  livra 
à des  exercices  de  magic  qui  sont 
représentés  sur  les  murs.  Gœthe 
y aplacé  une  des  scènes  de  Faust, 
celle  où  Méphistophélès  enivre 
les  étudiants  avec  diverses  espè- 
ces de  vin. 

Le  plus  bel  édifice  moderne  de 
Leipsick  est  l’Augusteum,  bâti 
sur  la  place  d’Auguste,  d’après  les 
plans  de  Schinkel,  et  achevé  en 
1837.  Un  bas-relief  de  Rietschel, 
de  Dresde,  représentant  les  qua- 
tre facultés,  en  orne  le  fronton.  Il 
est  occupé  par  l'Université  que 
fondèrent  à Leipsick, en  1409,2000 
étudiants  dissidents  de  l’université 
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de  Prague.  Cette  université,  divi- 
sée en  quatre  nations, — Saxons, 
Misniens,  Bavarois,  Polonais, — ne 
se  composait  dans  l’origine  que  de 
deux  facultés  auxquelles  on  ajou- 
ta, en  1415,  une  faculté  de  méde- 
cine, et,  en  1504,  une  faculté  de 
droit.  Elle  a environ  60  profes- 
seurs, 70  professeurs  agrégés  et 
800  élèves.  Elle  a compte  au  nom- 
bre de  ses  professeurs  des  hommes 
distingués  dans  les  branches  les 
plus  diverses,  tels  que  Carpzow 
{f  1666),  Ernesti  (f  1781),  S.  F.  N. 
Aforus  (t  1792),  Gellerl  (1745-1769), 
Reiske  (1746-1774),  les  trois  Rosen- 
müller  (théologien,  orientaliste  et 
naturaliste,  morts  en  1815,  1833  et 
1820),  Becker  (•{•  1847),  Hermann 
(•}•  1848)  et  beaucoup  d'autres. 

L'Aula  est  décorée  des  bustes  en 
marbre  des  princes  de  Saxe  et  de 
plusieurs  professeurs  [Leibnitz, 
par  Knaur  ; Hermann  par  Riet- 
achel). 

Les  principales  collections  de 
l’université  de  Leipsick  sont  : la 
bibliothèque,  de  150,000  vol.  et  2,000 
manuscrits,  ouverte  le  mercredi  et 
le  samedi  de  10  h.  à midi,  les  autres 
jours  de  2 h.  à 4 h.;  elle  possède, 
entre  autres  curiosités,  un  beau 
manuscrit  hébreu  et  enluminé  du 
xii'  siècle,  des  autographes  pré- 
cieux , des  incunables,  des  gra- 
vures sur  bois,  etc.;  une  collec- 
tion archéologique,  une  collection 
géologique,  une  collection  anato- 
mique dans  le  PauUnum,  ancien 
couvent  contigu  à l’université  et 
et  dans  lequel  on  a découvert  des 
fresques  du  xv'  siècle,  relatives  à 
l’histoire  de  sainte  Catherine. 

A l’O.  de  la  place  Auguste  s’élè- 
ve, depuis  185S,  le  bel  édifice  con- 
struit d’après  les  plans  de  Lange, 
et  destiné  à recevoir  le  Musée  de 
la  ville  (stædtisches  Musœum), 
qui  y a été  transféré  conjointe- 
ment avec  la  galerie  de  tableaux 
léguée  à la  ville  par  le  consul 
.Schletter  (’l-  1854). 

Ce  musée,  ouvert  les  dimanches 
et  fêles  de  11  à 3 h.,  les  mardi  et 
•vendredi  de  10  à 3 h.  et  les  autres 
jours  moyennant  un  pourboire  de 


5 sgr.*,  se  compose  d’env.  120  t,a- 
bleaux,  la  plupart  modernes.  Les 
cadres,  qui  ne  sont  point  numéro- 
tés, portent  les  noms  des  peintre^. 
Au  rcT-dc-chaussée  se  trouvent 
quelques  bronzes  et  plâtres.  Au 
premier  éta^e,  on  remarque  sur- 
tout parmi  les  tableaux  : MuriRo 
(Madone  et  Assomption)  Lucas 
Cranach  (la  Mort  du  Riche  et  laSa- 
maritaine); — Hans  Burgimatr  (Ado- 
ration des  Mages); — Paul Delaroche 
(Napoléon  àFontainebleau); — Bou- 
chot (Enterrementdu  général  Mar- 
ceau);— Bellangé  (Bataille  de  Wa- 
gram); — Biard  (Exoreisne  de  Char- 
les \ l)  et  pay  sages  ; — LéopoldRobert 
(Brigand  endormi); — Destgf/phes 
(Blessé  et  convalescent); — Papety 
(Moïse  sauvé  des  Eaux)  ; — Kock(Sa- 
crificede  Noé'; — V eit  (Germania); 
— Jul.  Schnorr  (Auménes  de  saint 
Roch); — Spekter [Snmson  et  Dalila); 
— Ct’r(rÉlecteurJeanFrédério  con- 
solé, dans  sa  captivité,  parL.  Cra- 
nach);— Bergmann  (Mort  do  Phi- 
lippe II); — N’rlirader(llenri  IV forcé  ' 
ar  les  archevêques  de  Cologne, 
e Mayence  et  de  Trêves  de  se  dé- 
mettre desinsignesdererapirc,  et 
Frédédéric  Le  Grand  à la  bataille 
de  Collin);  — Knaus  (Joueurs); — 
Ritter  (Fiançailles  normandes); — 
Meyerheim  (le  Dimanche  matin); — 
et  quelques  bons  paysages  d'ÛS/ime, 
Kummer,  Gurlitt,  Caspar  Scheuren , 
Schirmer  (Grotte  d’Egérie),  Hcin- 
lein  et  Calame  (Mont-Rose). 

La  Bourse  (derrière  l’hôtel  de 
ville)  date  de  1678. 

La  Nouvelle  bourse  de  la  librairie 
(Buchhændl^rbœrse),  située  dans 
la  Ritter  Strasae,  près  de  l’église 
Saint-Nicolas,  et  bâtie  on  1H.'14  par 
Geutebrück,  contient  une  grande 
salle  dans  laquelle  ont  lieu  des 
concerts  et  les  expositions  des 
arts  et  de  l’Industrie. 

La  Halle  aux  draps,  Gewand- 
haus  OH  Centralhalle,  Universitæts 
Stras- e,  dont  les  célèbres  con- 
certs étaient  dirigés  par  Félix 
Mendelsohn  avec  le  concours  de 
M.M.  Gadeet  David,  renferme  : la 
salle  d'armes,  une  collection  d'anti- 
quités et  de  pierres  précieuses,  et  la 
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bibliothèque  de  la  ville  ,80,000  vol. 
et  2,000  manuscrits  dont  un  grand 
nombre  d’orientaux  conquis  par 
les  Allemands  en  Hongrie  à la 
suite  de  leurs  victoires  fi»r  les 
Turcs.). — Dans  le  voisinage  est  la 
belle  synagogue  neuve  bdtie  en  1855 
d’après  les  dessins  du  bimonson. 

La  Pleissenburg,  bâtie  en  15-19  par 
l’électeur  Maurice,  d’après  le  mo- 
dèle de  la  citadelle  de  Milan;  cette 
forteresse,  qui  s'élève  à l’angle 
S.-E.  des  murs  de  la  ville  et  qui 
résista  aux  attaques  de  Tilly  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans,  sert 
maintenant  à divers  usages.  On  en 
a fait  un  magasin,  une  .caserne, 
une  école.  Sa  tour  ronde  sertd’ob- 
"seWatoire.  C’est  sur  cettte  tour 
(s’adresser  au  concierge  qui  y de- 
meure, 5 sgr.  de  pourboire)  qu’il 
faut  venir  se  placer  pour  bien  com- 
prendre l’ensemble  des  diverses 
opérations  militaires  qui  eurent 
lieu  pendant  la  bataille  de  Leip- 
sick  (voir  ci-dessous). 

Plusieurs  collections  particu- 
lières méritent  une  visite,  et  sur- 
tout la  ÿalcrieintéressantedu  baron 
Speck,  à Lütsschena  (1  h.  en  voi- 
ture par  Mœckern  (15  sgr.  de 
pourboire  pour  1 personne;!  th. 
pour  2 personnes).  On  remarque 
dans  cette  collection  un  portrait 
d’un  prieur  d’Augustins,  par  Eu- 
bens;  la  Visitation,  [lar  Hemling  ; 
deux  portraits  de  vieillards,  par 
Rembrandt  et  Lievens;  les  Evan- 
gélistes, par  Jordaens;  le  portrait 
d'un  bourgmestre  hollandais,  par  Fer- 
dinand Bol  ; le  portrait  d’une  vieille 
femme,  par  Van  der  Uelst  ; une  Ma- 
done, par  Murillo,  un  portrait  de 
jeune  femme,  par  Albert  Durer,  le 
Chtisl  et  les  apôtres,  par  Wohlge- 
muth,  un  portrait,  par  Denner,  des 
animaux,  par  Cuyp.  Le  libraire 
Hirzel  (Kœnigs  Stra.sse)  possède  la 
collection  de  toutes  les  éditions 
desœuvres  de  Gœtbe,  des  auto- 
graphes et  d’autres  souvenirs  du 
poète. 

Les  anciennes  fortifications  de 
Leipsick  on  tété.depuis  longtemps, 
transformées  en  promenades.  Si 
l’on  fait  le  tour  de  la  ville(45  min. 
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suffisent),  eu  partant  de  l’aucienne 
porte  appelée  Grimmaschethor  et 
en  se  dirigeant  au  S.,  c’est-à-dire 
du  cdté  de  la  Biirgerschule,  on 
laisse  à g.  le  faubourg  appelé  Jo- 
hannes  Sladt.  Entre  le  Kossplatz  et 
la  Biirgerschule,  les  agriculteurs 
allemands  ont  élevé  un  monument, 
unestatuede  bronze  par  Rietschel, 
à leur  professeur  Thær  If  1828.) 
Le  Kœnigsplalz,  sur  lequel  s’ouvre 
plus  loin  le  Petersthor,  est  orné 
de  la.<ifa(ue  du  roi  Frédéric-Auguste 
(f  1827).  Après  avoir  contourné  la 
Pleissenburg,  on  remarque  à l’O. 
de  la  ville,  près  du  Thomastbor, 
les  monuments  de  Sébastien  Bach 
{+  1750),  et  du  compositeur  HiUer 
(J  1804).  Sur  la  place  du  théâtre 
s'élève  la  statue  en  bronze  du  cé- 
lèbre bomœopathe  Hahnemann. 
Au  delà  de  la  porte  de  Halle  (N.-E.), 
le  fondateur  de  ces  promenades, 
le  bourgmestre  Miiller,  est  rap- 
pelé sans  cesse  par  un  monument 
I à la  reconnaissance  publique  ; en- 
fin, au  delà  du  bassin,  sur  le 
Schneckenberg,  s’élève  le  monu- 
ment de  Gellert , 1715-1770,  par 
Œser. 

Leipsick  possède  d’autres  pro- 
menades non  moins  agréables.  Ce 
sont  d’abord  les  jardins  de  Reichel 
(par  le  Thomasthor),  et  de  Gerhard 
(par  IcTbomasthor  ou  parle  Frank- 
furterthor),  où  se  trouve  le  mo- 
nument de  Poniatowski  (voir  ci- 
dessous)  ; mais  nous  signalerons 
surtout  le  Roaenthal,  beau  parc 
situé  au  N. -O.  au  delà  de  la  porte 
de  Francfort  et  du  confluent  de 
l’Elster  avec  la  Pleisse.  Ses  cafés- 
concerts  sont  très-fréquentés  pen- 
dant la  belle  saison.  Les  arbres, 
surtout  les  chênes,  s’y  font  remar- 
quer par  leur  grosseur.  Leibnitz, 
qui  était  né  en  1646  à'  Leipsick,  a 
souvent  médité  sous  leurs  ombra- 
ges. On  va  par  le  Kosenthal  à 
Gohlis,  où  bcniller  a composé  sa 
pièce  de  vers  an  die  Freuae,  Une 
tablette  de  métal  dés  igné  la  maison. 

Bataille  de  Lelpiiok. 

Après  la  bataille  de  Dresde  (2S 
août  181.7),  Napoléon,  malade, 
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laissa  le  soin  de  poursuivre  l'eii- 
nemi  à ses  lieutenants;  mais  ils 
agirent  mollement  et  permirent 
aux  alliés  (le  réparer  leurs  perles. 
Vandamme,  qui  seul  avait  montré 
de  la  vigueur,  fut  enveloppé  et 
fait  prisonnier  à Kulm  (30  août). 
Une  crue  subite  de  la  Bober,  et  la 
lâcheté  des  Saxons  furent  cause 
des  échecs  que  subirent  .Macdo- 
nald et  Ney  à la  Katzbach  (2tS  août) 
et  à Uennewitz  6 septembre  . 

Ces  revers  et  la  défection  de  la 
Bavière  forcèrent  .Napoléon  à con- 
centrer son  armée  autour  de  l.eip- 
sick,  où  se  livrèrent,  les  HJ,  18  et 
19  octobre,  trois  batailles  achar- 
nées qui  décidèrent  du  sort  de 
l'Europe. 

L’armée  française  était  forte  de 
100,000  hommes.  La  droite,  com- 
mandée par  Poniatowski,  occupait 
Dœlitz  et  -Mark-Kleberg,  le  long 
de  la  rive  droite  de  la  Pleisse;  le 
centre,  qui  s’étendait  de  Wachau  à 
Hol/hausen  par  Liebertwœlkwitz, 
était  sous  les  ordres  de  Murat.  La 
garde  se  tenaiten  réserve  à Probst- 
he^'de.  Marmont,  qui  comman- 
dait la  gauche,  occupait  Linden- 
ihal  et  .Mockau  ; quant  à l'espace 
vide  entre  la  gauche  et  le  centre, 
il  ne  fut  rempn  que  vers  le  soir, 
par  Régnier  et  Souham,  qui  arri- 
vaient de  Dûben  et  de  'faucha. 
Bertrand,  à Lintlenau,  gardait  la 
route  de  Lützen.  Enfin  Ney,  posté 
sur  la  Parthe  avec  l.'i, 000  hommes 
qui  ne  prirent  aucune  part  à la 
bataille  du  10,  était  opposé  aux  ar- 
mées de  Blücher  et  de  Berna- 
dotte. 

Les  alliés,  nu  nombre  de  130,000, 
commandés  par  Schwartzenberg, 
s’étendaient  depuis  Gautsch,  où 
étaient  Giulaj  et  les  Autrichiens, 
jusqu’à  Sagfortshayn  qui  était  oc- 
cupé par  Platow  et  scs  Cosaques. 
Le  reste  de  l’armée  russo-prus- 
sienne était  massé  derrière  les 
hauteurs  au  delà  do  Gossa  et  de 
Groebern. 

A neuf  heures,  trois  coups  de 
canon, tirés àintervallns égaux  par 
l’armée  alliée,  servirent  ae  signal 
au  combat.  Bientôt  une  canon- 


nade extraordinaire  se  fit  entendre 
des  deux  côtés  sur  toute  la  ligne, 
et  continua  sans  iri  terruption  peu- 
dant  cimi  heures,  avec  une  telle 
violence,  qu’au  dire  des  témoins 
la  terre  en  tremblait  Les  Austro- 
Russes.  sous  les  ordres  du  prince 
de  Wurtemberg,  de  Klenau  et  de 
kleist,  s’emparèrent  de  Liebert- 
wolkwitz,  de  Wachau  et  de  .Mark- 
Kleberg  ; maisMacdonald, accouru 
de  Holz.hausen  pour  les  prendre 
en  liane,  se  précipita  sur  la  prin- 
cipale position  appelée  la  Redoute 
suédoise,  l'emporta  à labaiunnette 
après  un  combat  acharné,  et  les 
villages. enlevés  furent  repris  par 
les  Français.  Il  était  trois  heures  ; 
Napoléon,  pour  frapper  un  coup 
décisif,  mit  en  batterie  5ü  canons 
de  la  jeune  garde  en  avant  de 
Wachau,  fouclroya  les  colonnes 
ennemies  et  détruisit  leur  artille- 
rie. Certain  du  succès  de  sa  ma- 
nœuvre, il  fit  dire  au  roi  de  Saxe 
de  faire  sonner  les  cloches  de 
Leipsick  pour  annoncer  sa  victoire, 
et  il  s’avançait  pour  enfoncer  le 
centre  des  alliés,  quand  leur  gau- 
che fit  sur  .Mark-Kleberg  une  at- 
taque ^i  furieuse  que  la  garde, 
quittant  Wachau,  fut  obligée  de 
marcher  au  secours  de  Ponia- 
towski dont  la  résistance  héroïque 
n’aurait  pu  arrêter  plus  longtemps 
les  colonnes  toujours  renouvelées 
qui  l'assaillaient  depuis  le  matin. 
Les  Français  se  maintinrent  dans 
leur  position,  mais  l’acharnement 
fut  tel,  que  la  nuit  ne  put  meure 
fin  au  combat,  et  qu'à  une  heure 
très-avancée,  on  entendait  encore 
de  Leipsick  le  canon  tonner  dans 
la  direction  de  Mark-Kleberg. 

Napoléon  bivouaqua  en  avant  de 
Probstheyde,  dans  une  vieille  tui- 
lerie ; pendant  la  nuit,  il  apprit 
que  Marmont  avait  été  obligé  de 
reculer  devan»  des  forces  supé- 
rieures et  d’occuper  .Mœckern, 
Entritzsch  et  Schœnefcld  pour 
couvrir  Leipsick  du  côté  du  nord; 
que  Ney  n’avait  pu  arrêter  Berna- 
dotte  qui  arrivait  à grands  pas  ; en- 
fin que  Benigsen  avec  50,000  Rus- 
ses paraissait  vers  Naunhof. 
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Le  lendemain  17  octobre)  l’em- 
pereur, résolu  à accepter  la  ba- 
taille malgré  les  renforts  qui  arri- 
vaient à l’ennemi,  rétrécit  le  cer- 
cle formé  par  ses  troupes  autour 
de  la  ville.  Il  plaça  sa  droite  à 
Conne\vi<7  sur  le  Pleisse,  occupa 
avec  le  centre  Probsthcyde,  Holz- 
hausen  et  s’étendit  dans  la  direc- 
tion de  Paiinsdorf,  pour  y donner 
la  main  à Ney  qui,  avec  Marmont, 
défendait  le  terrain  entre  l’Elster 
et  la  roule  de  Taucha.  La  garde 
se  tint  en  réserve  à Thonberg  et 
à Stœtteritz. 

Schwartzenberg,  voyant  la  con- 
tenance assurée  de  son  ennemi, 
n’osa  pas  l’attaquer,  et  préféra  at- 
tendre l’arrivée  de  tous  ses  ren- 
forts. Il  se  borna  à occuper  les 
positions  abandonnées  par  les 
Français. 

Le  18,  à midi,  les  alliés  s'avan- 
cèrent de  toutes  parts  au  nombre 
de  300,000  hommes  avec  50,000 
chevaux  et  1,200  pièces  de  canon, 
enfermant  dans  un  demi-cercle  de 
quatre  lieues  de  développement 
les  Français  adossés  à Leipsick. 
Le  fort  de  l’attaque  futcontre  Con- 
newitz  où  Poniatowski  et  les  Po- 
lonais se  couvrirent  de  gloire,  et 
surtout  contre  les  redoutes  de 
Probsthcyde  que  Murat  conserva, 
malgré  le  désavantage  de  la  posi- 
tion, contre  un  ennemi  quatre  fois 
plus  nombreux  que  lui.  Napoléon, 
placé  en  avant  do  Thonberg  nu 
pied  d’un  moulin  à vent  en  ruine, 
surveillait  les  progrès  de  l’ennemi, 
se  lançait  avec  sa  garde  ver.s  les 
points  menacés,  rétablissait  les 
affaires  et  revenait  à son  poste 
d’observation. 

<t  I.a  bataille,  dit  Th.  Lavallée, 
fut  effroyable.  Les  alliés  donnaient 
par  masses  et  livraient  aux  colon- 
nes françaises  de  véri  tables  assauts 
où  ils  faisaient  d’énormes  pertes  ; 
mais  ils  remplaçaient  sans  cesse 
leurs  troupes  épuisées  par  des 
troupes  fraîches;  ils  jouaient  uni- 
quement à tuer  des  hommes,  dus- 
sent-ils en  sacrifier  le  double, 
certain  d’avoir  toujours  la  supé- 
riorité du  nombre.  Au  centre  et 


à la  droite,  les  Français,  qui,  au 
dire  même  des  ennemis, n’avaient 
jamais  montré  plus  de  bravoure, 
conservèrent  leurs  positions  ; mais 
à gauche,  une  horrible  trahison 
leur  fit  perdre  un  moment  du  ter- 
rain ; là,  40,01)0  hommes  étaient 
battus  en  brèche  par  JOO.OOO  hom- 
mes et  300  canons  que  dirigeait 
lîernadotte,  quand  les  1-2.000 
Saxons  qui  formaient  le  tiers  de 
cette  gauche,  coururentau-devant 
des  Russes,  entrèrent  dans  leurs 
rangs,  et  à laprièrede  Bernadette, 
déchargèrent  toute  leur  artillerie 
à bout  portant  sur  les  compa- 
gnons qu’ils  venaient  de  quitter. 
Napoléon  accourut  sur  ce  point 
avec  sa  garde,  et,  là  comme  ail- 
leurs, les  positions  furent  con- 
servées. La  nuit  fit  cesser  le  car- 
nage ; 60,000  hommes  jonchaient 
le  champ  de  bataille.  » 

Pendant  toute  la  journée,  les  ar- 
mées furent  si  près  des  murs  que 
le  malheureux  roi  de  Saxe  put  sui- 
vre tous  leurs  mouvements  du 
haut  de  la  tour  de  l’observatoire. 

Enfin,  l’empereur,  manquant  de 
munitions,  se  décida  à la  retraite, 
et  rentra  à Leipsick  pour  prendre 
les  mesures  nécessaires.  Il  établit 
d’abord  son  quartier  général  au 
Thunberg  ; mais  l’affluence  des 
blessés  ne  lui  permit  pas  de  s’y 
arrêter,  et  il  se  rendit  à l’héfel  de 
Prusse,  où  il  passa  la  nuit. 

Dès  le  soir  les  bagages  avaient 
commencé  à traverser  la  ville, 
pour  s’éloigner  par  la  route  de 
Lindenau,  long  défilé  de  deux 
lieues,  coupé  par  cinq  ou  six  ca- 
naux que  traverse  un  seul  pont. 
A la  vérité  on  en  avait  fait  un  au- 
tre; mais  construit  trop  faible- 
ment, il  s’était  écroulé.  Le  lende- 
main 19,  les  cqrps  de  Victor  et 
d’Augereau  ouvrirent  la  retraite, et 
furent  suivis  par  la  garde,  la  cava- 
lerie et  une  partie  de  l’artillerie. 
La  défense  de  la  ville  fut  confiée 
aux  débris  de  cinq  corps  d’infan- 
terie. Régnier,  couvert  par  la  Par- 
the,  gardait  au  nord  le  faubourg 
de  Rosenthal;  Marmont,  celui  de 
Halle;  Souham,  celui  d'Interthor, 
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entre  les  portes  de  Halle  et  de 
Dresde,  Macdonald  etPoniatowski, 
qui  devaient  former  l'arrière- 
garde,  protégeaint  le  reste  des 
faubourgs  jusqu’à  la  Pleisse. 

Après  quelques  pourparlers,  qui 
n'aboutirent  pas.  Leipsick  fut  atia- 
uée  de  tous  côtés.  Les  Français, 
ésespérant  de  sauver  les  baga- 
ges, brûlèrent  cent  caissons  par- 
qués en  avant  de  la  porte  de 
Dresde.  Saken  et  Langeron  furent 
repoussés  trois  fois  du  faubourg 
de  Halle , dont  ils  finirent  par 
s'emparer  maison  par  maison,  avec 
une  perte  considérable  en  hom- 
mes. il  en  fut  de  même  du  fau- 
bourg d’Interthor,  que  llulow 
“attaqua.  Pendant  ce  temps-là  Be- 
nigsen  et  la  grande  armée  avaient 
forcé  les  barrières  du  midi;  les 
corps,  chargés  de  défendre  ce 
côté,  embarrassés  par  la  multi- 
tude des  bagages,  ne  purent  pren- 
dre des  mesures  efficaces  ; ils  se 
retirèrent  vers  la  barrière  de 
Ranslœdt,  en  tournant  autour  de 
la  place,  et  les  Russes,  forçant  la 
porte  de  Dresde,  pénétrèrent  dans 
Leipsick,  en  même  temps  que  les 
, Autrichiens,  k qui  les  Badois  ve- 
naient de  livrer  la  porte  Saint- 
Pierre. 

Cependant  la  retraite  s'opérait, 
protégée  par  la  défense  prolongée 
des  faubourgs  de  Halle  et  de  Ro- 
senlbal.et  surtout  par  la  résistance 
opiniâtre  de  Poniatowski  dans  le 
jardin  de  Reichel.  « Encore  deux 
lieures,  dit  T.  Lavallée,  et  toute 
l’armée  était  sauvée  ; mais  la  fu- 
sillade qui  arrivait  de  tous  côtés 
sur  le  pont  de  l’Elster  fit  croire 
aux  sapeurs  chargés  de  faire  sau- 
ter le  pont  que  le  moment  était 
venu  : ils  mirent  le  feu  k la  mine. 
30,000  hommes  et  150  canons  res- 
taient dans  la  ville.  Le  désespoir 
s’empara  de  ces  braves  ; les  uns 
se  défendirent  jusqu’à  lamort  dans 
les  maisons:  les  autres  se  jetèrent 
dans  l’Elster  ; Macdonald  se  sauva 
à la  nage;  Poniatowski  fut  tué  en 
se  lançant  dans  la  rivière  ; le  roi 
de  Saxe,  Régnier,  Lauriston  et 
quinze  généraux  restèrent  prison- 


niers. Dans  les  trois  jours  de  cette 
bataille,  la  plus  terrible  des  temps 
modernes,  et  que  les  Allemands 
appellent  la  bataille  des  nations 
(Vœlkerschlacht)  , les  Français 
perdirent  50,000  hommes  dont 
20,0o0  tués  ; les  alliés  n'eurent  pas 
moins  de  60,000  tués  ou  blessés.  » 
11  faut  quatre  heures  à pied,  trois 
heures  en  voiture,  pour  visiter  les 
champs  de  bataille  de  Leipsick. 
Le  seul  bâtiment  qui  ait  conservé 
des  traces  du  combat  est  le  château 
de  Dœlitz,  45  min.  à l’O.  de  la  col- 
line des  Monarques,  1 h.  15  min. 
au  S.  de  Leipsick 
Divers  monuments  rappellent 
les  tristes  souvenirs  de  ces  san- 
glantes journées.  A 20  min.  de 
Probstheyde  un  obélisque  de  fer  fon- 
du, érigé  en  1847,  désigne  la  place 
où  les  trois  souverains  alliés  s'é- 
tant réunis,  reçurent  la  nouvelle 
que  la  victoire  se  déclarait  en  leur 
faveur,  le  18  octobre  1813.  — Dans 
le  même  village  , on  voit  sur  un 
grand  cube  de  granit  rougeâtre 
poli,  le  chapeau  de  Napoléon,  une 
épée,  un  télescope  et  une  carte 
d'opération  ; le  tout  sur  un  oreil- 
ler et  fondti  en  bronze.  Sur  la 
pierre  monumentale  on  lit  cette 
inscription  : Ici  demeura  Napoléon 
le  IB  octobre  1813  oà.vervant  les  com- 
bats delà  bataille  des  Peuples.  Et  sur 
le  revers  : le  Seigneur  est  le  véri- 
table guerrier.  Seigneur  est  son  nom. 
2.  Mo'ise  X'V,  3. — A peu  de  distance, 
près  de  la  ferme  Meisdorf,  une  sim- 
ple borne  degranitaété  élevée  àla 
mémoire  du  prince  Charles  de 
.Schwarzenberg,  né  en  1771,  mort 
en  1820.  — Le  cimetièrcde  Taucha, 
2 h.  à l’E.  de  Leipsick,  renferme 
les  monuments  du  général  russe 
de  Manteuffel  et  du  général  d’ar- 
tillerie anglais  Boyer. — Sur  l’an- 
cienne Milchinsel,  au  N.  de  la 
Johanniskirche,  à l’extrémité  de 
la  Marien  Strasse,  M W.  E.  Lampe 
a fait  construire  en  1815  un  petit 
monument  en  souvenir  de  l’entrée 
des  alliés  dans  la  ville.  Une  sous- 
cription a été  faite  pour  le  rem- 
placer par  un  autre  plus  considé- 
rable ; des  boulets  et  des  canons 
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de  fusils,  recueillis  sur  le  champ 
de  bataille,  doivent  en  former  la 
clôture. — Enfin  le  cimetière  de  Saint- 
Jean{aa  N.  du  Grimma'scliethor), 
où  sont  enterrés  Nellert,  Weisse, 
Mahlmann.Tzschirner,  Roseninül- 
1er,  Spohn,  Beck,  Pœlitz.  con- 
tient les  monuments  de  Mother- 
by,  ce  capitaine  prussien  que  Max 
do  Schenkendorf  a chanté,  et  d'au- 
tres officiers  tués  dans  la  mêlée  ou 
morts  de  leurs  blessures.  Mais  le 
monument  le  plus  souvent  visité 
est  celui  du  prince  Joseph  Ponia- 
towski. Il  se  trouve  dans  le  Jar- 
din Gerhard,  autrefois  Jardin  Uei- 
chenbiich,  et  a été  élevé  à la  place 
où  le  héros  polonais  s’élança  dans 
l’Elster.  C’est  une  simple  borne 
de  granit  couverte  de  nombreux 
noms  polonais.  On  paye  5 ngr. 
pour  entrer  dans  ce  jardin,  où  l’on 
voit  encorô  un  modèle  en  plâtre 
de  la  statue  équestre  de  Ponia- 
towski par  Thorwaldsen,  son  por- 
trait, des  autographes  et  d’autres 
souvenirs. 

On  peut,  de  Leipsick,  aller  visi- 
ter le  chaino  de  bataille  de  Lützen 
(voir  K.  11],  où  périt  Gustave- 
Adolphe,  le  6 novembre  1G33,  et 
où,  le  2 mai  1813,  Napoléon  rem- 
porta sur  l’armée  prusso-russe, 
commandée  par  l'empereur  A- 
lexandre  et  le  roi  de  Prusse,  une 
victoire  qui  lui  coûta  10,000  hom- 
mes. Ses  ennemis  en  perdirent 
30,000. 

De  Leipsick  àHsIIe, K.  103; — àj'ranc- 
fort,  77  ; — à Bamberg,  par  Allenburg  et 
Hof,  R.  100;— à Berlin,  R.  103  B;— à 
Magdebourg,  R.  103  A et  R.  117;— à 
Carlsbad,  R.  121  et  Allemagne  du  Sud; — 
à Dresde,  R.  1 18;  — à Cbemnitz,  H.  121  ; — 
à Eilenburg,  R.  116;— à Lützen,  R.  77; 
—à  Bitterfeld,  R.  103  B. 

ROUTE  103. 

DE  LEIPSICK  A BERLIN. 

A.  PAR  BITTERFRLD,  GRÆFENHAINCHEN 
KT  WITTENBERG. 

21  9/10  mil.  Chemin  de  fer,  8 convois 
tous  les  jours,  en  1 h.  10  min.  et  3 h. 


. — DESS  AU.  473 

40  min.,  pour  5 th.  16  sgr.,  3 th.  24  sgr. 
et  2 th.  23  sgr. — N.  B.  Cette  voie, 
ouverte  en  1869,  est  la  plus  courte  de 
toutes  celles  qui  conduisent  de  Leipsick 
à Berlin. 

On  franchit  la  frontière  prus- 
sienne entre  PodeJwits  et  Ragkwitz; 
puis,  passant  devaiit  la  station  de 
Zschorsan,  on  s’arrête  à 

2 7/10  mil.  Delitzsch,  V.  d'env. 
5,800  hab.,  sur  la  I.œber. 

4 1/10  rail.  Bitterfeld,  V.  d’env. 
3,900  hab  , à peu  de  distance  de  la 
Mulde.  Quatre  lignes  viennents’y 
embrancher;  celle  de  Leipsick, 
dans  la  direction  S.;  celle  de  Halle 
dans  la  direction  S. -O.  (voir  ci- 
dessous  C);  celle  de  Dessau  dans 
la  direction  N.  (ci-dessous  Bl, enfin 
l’embranchement  de  Wittenberg, 
qui  se  dirige  vers  le  N.  et  franchit 
la  .Mulde  non  loin  de  Bitterfeld 
avant  de  passer  à Burgkemnüz  et  à 
Gr.rfenhainchen , V.  d’env.  2,900 
hab.,  patrie  du  célèbre  poète  reli- 
gieux Paul  Gerhardt  (•{]■  1675)  dont 
une  chapelle,  construite  hors  de 
la  ville,  rappellelamémoire.  Après 
avoir  passe  à Bergicitz  et  franchi 
l'Elbe,  on  arrive  k 

9 1/10  mil.  Wittenberg  (voir 
ci-dessous  B). 

12  8/10  mil.  De  Wittenberg  à 
Berlin  (voir  ci-dessous  B). 

B.  PAR  BITTERFELD  , DBSSAU 
KT  WITTENBERG. 

24  8/10  mil. 

4 1/10  mil.  de  Leipsick  à Bitter- 
feld (voir  ci-dessus  A). 

D«  Bitterfeld  i DeMiu. 

3 3/10  mil.  3 convois  tous  les  Jours,  en 
25  min.,  pour  21,  15  et  11  1/2  sgr. 

On  longe  la  rive  g.  de  la  Mulde 
dans  le  duché  d’Anhalt-Dessau, 
en  passant  par  Jessnitz  (2,400  hab.', 
Raguhn,  situé  sur  une  lie  de  la 
Mulde,  Marke  et  Heideburg,  ayant 
d’atteindre 

3 3/10  mil.  Dessau  (Hdt.  : Golde- 
ner  Beutel,  Ring,  Hirsch),  V.  de 
15,000  hab.,  capitale  du  duché 
d’Anhalt  - Dessau  - Cœthen,  rési- 
dence desducs, si  tuée  sur  la  Mulde, 
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nui  se  jette  à peu  lie  ilistanee  dan* 

I Elbe.  Un  incendie  la  réduisit 
presque  entièrement  en  cendres 
au  milieu  du  xv“ siècle,  et  elle  ne 
fut  rebâtie  sur  une  grande  échelle 
qu’à  partir  de  1700;  aussi  n’a-t-elle 
aucun  édifice  ancien.  Mais  ses  rues 
sont  larges  et  bordées  de  jolies 
maisons  proprement  tenues,  pour 
la  plupart  k un  étage;  l’herbe  y 
croit  avôc  abondance.  C’est  une 
des  villes  les  plus  calmes  de  l'Alle- 
magne. Elle  est  la  patrie  de  Men- 
delssohn  (17'29-17H6)  et  de  W.  Mill- 
ier {1794-18Î7),  qui  est  enterré  dans 
le  cimetière.  En  1771,  J.  Bernard 
Basedow,  qui  avait  inventé  un 
nouveau  système  d'éducation,  y 
fonda  une  école  modèle  appelée 
Phüanthropinon  , destinée  à l’ap- 

lication  de  ses  principes.  Cet  éia- 
lissenient  n’exista  que  vingt  an- 
nées. 11  fut  fermé  en  1793  après 
avoir  compté  parmi  ses  élèves 
Campe,  Salzinann,  fiutsmuth,  etc. 

II  occupait,  dans  la  Zerbster 
Strnsse,  le  bâtiment  où  se  trouve 
aujourd'hui  V Amalienulifluug,  ins- 
titution pour  les  pauvres,  fondée 
par  la  fille  du  prince  Léopold . — A'. 
B.  L’étage  supérieur  de  cette  ins- 
titution renferme  une  collection 
d'environ  700  tableaux,  la  plupart 
de  l’école  allemande  et  de  l’école 
hollandaise.  La  première  est  re- 
présentée par  Lucas  de  Leydcn,  A. 
Durer  (crucifixion,  saint  Christo- 
phe, la  tour  de  Babel),  H.  B. 
Grüll,  Griineu  ali]  et  L.  Cranach 
(portraits  de  Luther)  ; la  seconde 
par  Bubens,  Jordaens.  Van  Dyck, 
Rembrandt,  Oslade,  Xetscher  tles 
princesses  d’Angleterre  et  le  .Tuif 
aux  perles);  Hondekœter,  Rugendas 
et  des  marines  de  Bonaventure 
Peters. 

Le  principal  édifice  public  de 
Dessauestle  château  grand-ducal, 
bâti  en  1748  et  contenant  ; L>  les 
archives  de  la  maison  ducale  avec 
des  manuscrits  de  Luther;  “2“  une 
collection  de  curiosité*  histori- 
ues,  d’antiquités,  de  monnaies, 
e gravures;  l’épée  et  la  canne  du 
prince  Léopold  de  Dessau;  le  ser- 
vice d'argenterie  de  Napoléon, 


pris  k la  bataille  de  Waterloo,  etc., 
etc.,  dans  la  Gypskammer  ; 3»  Une 
galerie  de  tableaux  dans  une  salle 
et  trois  chambres.  Quelques-uns 
de  ces  tableaux  sont  signé*  de 
noms  célèbres,  Borgognone,  Péru- 
gin  (la  Vierge,  saint  Joseph,  l’En- 
iant),  Léonard  de  Vinci,  Francia, 
Titien,  Rubens,  Van  Dyck,  Lippi, 
Cimabue,  Jules  Romain,  Sassofer- 
ralo,  Carlo  Dolci,  etc.  11  y en  a 
mémo  un  attribué  k Raphaèl  (Ma- 
done adorant  l'enfant  Jésus  et 
saint  Antoine  de  Padoue).  Panai 
les  modernes  on  remarque  surtout 
Frant  Scàu6ert(grandeCène;.Tacob 
et  Rachel  k la  fontaine);  Ferdinand 
Harlmann(les  3 Marie  au  Sépulcre), 
enfin  des  paysages  d'Olivier  et 
d'Achenbach. — N.  B.  Pourvoir  ces 
curiosités  et  ces  tableaux,  il  en 
coûte  au  moins  1 thaler. 

L'église  du  château,  bâtie  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle,  ren- 
ferme un  tableau  célèbre  de  Lucas 
Cranach  le  jeune,  la  Cène,  dans 
lequel  sont  représentés  les  prin- 
cipaux auteurs  et  défenseurs  de  la 
Réforme,  et  divers  tableaux  (Cru- 
cifixion, Annonciation,  Naissance  du 
Christ,  Adoration  des  mages)  de  L. 
Cranach  le  vieux. 

Le  théâtre,  incendié  en  IS.'').^, 
fut  rebâti  l’année  suivante  d’après 
les  plans  de  Langhans,  de  Berlin, 
ün  remarque  surtoutla  décoration 
du  plafond  peint  k l’encaustique 
par  Stilke,  figures  allégoriques 
représentant  la  fantaisie,  l’histoire, 
la  poésie,  la  tragédie,  la  comédie, 
la  danse,  enfin  la  peinture,  la 
sculpture  et  l’architecture. 

Dessau  possède  en  outre  : un 
manège,  orné  de  bas-reliefs  par 
Drell  : un  msWut  musical  du  maî- 
tre de  chapelle  Fr.  Schneider;  une 
bibliothèque  de  20.000  vol.,  ou- 
verte le  mercredi  et  le  vendredi, 
et  un  grand-nombre  de  sociétés  et 
d’institutions  particulières. 

Tous  les  jours,  k 1 heure  de  la 
parade,  on  fait  de  la  musique  mili- 
taire devant  le  principal  corps  de 
garde,  sur  la  place  du  château. 
Tous  les  jours  ou  y joue,  avant 
tout  autre  morceau,  la  marche  de 
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i)«.s,?au,  la  marche  favorite  du 
rince  Léopold,  dont  la  statue  en 
ronze  a été  inaugurée  le  18  oct. 
1860;  elle  est  la  reproduction  de 
la  statue  en  marbre  tpar  Schadow) 
qui  se  trouve  sur  le  Wilhemsplatz 
à Berlin. — La  statue  en  bronze  de 
son  fils  le  duc  Léopold-Frédéric- 
Fraiiçois  (-j^  1817),  modelée  par 
Kiss,  fut  érigée  en  18.78. 

Hans  le  cimetière,  qui  mérite  une 
visite,  on  remarque  les  tombeaux 
du  poète  G.  Afi/der  (•{•  18-27)  et  du 
eompositcur  F.  Schneider  (j-  1853). 

Les  enterrements  SC  font  géné- 
ralement, à Dessau,  vers  10  h.  du 
soir  avec  des  lanteines. 

Les  environs,  beaucoup  trop 
sablonneux,  de  Dessuu  ont  été 
transformés,  a grands  frais,  en  de 
charmants  jardins.  On  visitera  avec 
plaisir  ; le  Lustgarlen,  derrière  le 
château; — le  Georgengarten,  planté 
en  1780,  près  de  la  porte  d'Aken, 
par  le  prince  Jean-Georges.  La 
maison  d’habitat  ion  renferme  quel- 
ques bons  tableaux  (une  adoration 
<10  Paul  Véronèse,  i paysages  de 
Salvator  Posa,  quelques  Ruysdael, 
Harkert,  Canaletlo,  une  dame  de 
Netscherei{ii\  soi-d'isantBapliaéï). — • 
On  remarque  dans  le  jardin  (coté 
S.)  la  ruine  romaine,  le  mono- 
ptère  ionique,  la  maison  des  étran- 
gers ; {côté  N),  l’arc  de  triomphe, 
le  Fnsenliatts,  le  pont  ruiné,  etc.; — 
les  noueellesplan(attori.iqui  bordent 
la  Mulde; — le  Drehberg,  près  du 
rempart  de  l’Elbe,  avec  quelques 
tombes  princières;  — le  Luisium, 
ch.ltcau  de  plaisance  avec  un  parc 
(1774); — le  Walwitzbtry  ; — mais  sur- 
tout Wœrlitz  (voir  ci-dessous). — 
N.  B.  Unevoitureàuncheval  con- 
duitde  Dessau  à Wojrlitz  en  1 h.  1/i 
pour  1 th.  15  sgr. 

Le  2'2  mai  1853,  les  deux  duchés 
d'Auhalt-Coethen.  ju.squ’alors  sé- 
parés, ont  été  réunis  en  un  seul 
duché,  Anhalt-  Bessau  - Cœthen, 
conformément  au  traité  de  famille 
do  toute  la  maison  ducale  d’An- 
halt,  conclu  les  2 et  7 du  même 
mois.  La  superficie  du  nouveau 
duché  est  de  28  , 28  mil.  géogr. 
carrés  et  sa  population  de  120,000 


âmes  réparties  sur  12  villes,  3 
bourgs  et  202  villages.  Le  budget 
des  recettes  était  en  1857  de 
1,303,500  th.;  celui  des  dépenses 
de  1,259,500  th.;  la  dette  publique 
de  4,320,000  th.  Le  contingent  fé- 
déral est  d’env.  1,900  hommes 
répartis  en  2 bataillons. 

Oe  Dessau  à Wlttenberf. 

4 C/10  mil.  Chemin  de  fer,  2 imnrois 
par  jour  eu  1 h.  50  min.,  pour  1 th. 

1 sgr  , 21  1/2  et  16  1/2  sgr. 

7/10  mil.  Rosslau,  V.  de  1,200 
hab.  au  confinent  de  la  Rosslà  et 
do  l'Elbe,  et  dans  laquelle  les 
princes  d’Anhalt-Cœthen  possé- 
daient un  château.  Un  embran- 
chement projeté  doit  la  relier  bien- 
tôt à (2  mil.)  Zerbst  (Hôt.  : Lœioe, 
An/ialt),V.de  10,000  hab. .ancienne 
résidence  des  princes  de  la  ligne 
d’Anhalt-Zerbst,  éteinte  en  l’793, 
et  à laquelle  a appartenu  l’impé- 
ratrice Catherine  II  de  Russie. 
Sur  la  place  du  marché  on  remar- 
que une  statue  de  Roland  et  une 
colonne  surmontée  d’une  figure 
de  femme  appelée  Butterjungfer 
(fille  au  beurre) à laconservation  de 
laquelle  se  rattachent,  dit-on,  cer- 
tains privilèges  de  la  ville.  Zerbst 
possède  de  plus  un  château,  un 
grand  manège  et  tin  gymnase  qui 
jouit  d’une  certaine  célébrité  en 
Allemagne.  (4  dil.  t.  1.  j.  en  1 h. 
1/2  pour  10  sgr.) 

2 9/10  mil.  Coswig,  V.  de  3,000 
hab. (Anhalt-Bernburg'),  située  sur 
la  rive  dr.  de  l'Elbe  dans  un  vrai 
désert  de  sable.  On  y remarque 
un  château  ducal.  Les  touristes 
s’arrêtent  à cette  station  pour  se 
rendre  à pied  (en  1 h.)  à Wœrlitz, 
011  l’on  arrive  en  traversant  l’Elbe 
sur  un  bac.  Wœrlit»,  v.  d'environ 
2,000  hab.,  appartenant  k Anhalt- 
Dossau  , possède  des  jardins  qui 
méritent  d’être  visités.  L'hôtel  (iîf- 
chenkrans)  est  situé  en  dehors  de 
la  ville,  k l’entrée  des  jardins  ou 
diiparc,qui  sont  très-renommésen 
.âllemagne.  On  trouvera  k l'hôtel 
de  l’Eicnenkranz,  des  guides  pour 
8 gr.  .Si  la  visite,  qui  prend  or- 
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dinairement  3 à 4 h.,  se  fait  en 
gondole  (20  sgr.],  on  y emploie  un 
peu  moins  de  temps,  mais  on  voit 
moins  bien.  Nombreux  sont  les 
canaux  qui  alimentent  le  grand 
lac,  plus  nombreux  encore  les 
temples,  les  ponts,  les  rochers, 
les  ermitages,  etc.,  que  l'art  y a 
accumulés  avec  un  goût  quelque- 
fois contestable.  On  erre  de  sur- 

f irises  en  surprises.  Là  c'est  un 
abyrinthe  , ici  une  mine , plus 
loin  une  grotte.  Le  jardin  Neumark 
occupe  trois  lies.  La  principale 
curiosité  sc  trouve  dans  le  jardin 
de  Scbocli.  C’est  une  maison  gothi- 
ne  renfermant  diverses  curiosités, 
es  armes,  un  bas-relief  en  bois 
sculpté  par  A.  Durer  et  surtout 
(7  1/2 sgr.  de  pourboire)  un  petit 
nombre  de  bons  tableaux  de 
l’école  hollandaise  et  de  la  vieille 
école  allemande  (Hans  Memling; 
Mabuse;  Hans  BaldungGrQn;  Hans 
Holbein  ; A.  Durer  : Wohlgemuth; 
L.  Cranach  ; Netscher;  ’Teniers  ; 
A.  V.  de  Velde  ; Miereveldt  ; Peters, 
etc.,  etc.}.  — On  sort  du  duché 
d'Anhalt-Dcssau-Cœthen  pour  en- 
trer en  Prusse,  à peu  près  à moitié 
chemin  entre  Coswig  et 
4 6/10  mil.  Wittenberg  (Hét.  : 
Sladt  London,  ScUwarzer  liær,  Ad- 
ler, U*eintra«6e ; bon  restaurant  à 
la  gare),  V.  de  11,060  hab.,  située 
sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe.  Jusqu'à 
la  bataille  de  Müblberg  (1547)  elle 
fut  la  résidence  des  électeurs  de 
•Saxe.  Elle  devint  ensuite  une  for- 
teresse, détruite  en  partie  par  les 
Autrichiens  lors  du  siège  de  1760. 
En  1806  les  Français  l'occupèrent. 
Depuis  1814  elle  appartient  à la 
Prusse.  Elle  doit  à Luther  la  célé- 
brité dont  elle  jouit  ; car  elle  fut 
en  quelque  sorte  le  berceau  de  la 
Réforme.  Aussi  l’a-t-on  appelée 
quelquefois  la  Mecque  protes- 
tante. 

En  1502,  l'électeur  de  Saxe,  Fré- 
déric, avait  sollicité  et  obtenu  du 
pape  l'autorisation  de  fonder  une 
université  à Wittenberg.  Sur  la 
recommandation  de  Slaupitz  il 
s’empressa  d'appeler  Luther  à la 
chaire  de  philosophie,  Luther  se 


hâta  d'accourir  à Wittenberg;  peu 
de  temps  après  le  sénat  le  nomma 
prédicateur  de  la  ville;  enfin  il 
reçut  la  charge  et  le  grade  de  ba- 
chelier en  théologie  et,  sans  re- 
noncer à la  chaire,  il  put  faire  des 
leçons  surdes  textes  sacrés  : c'était 
son  vœu  le  plus  cher.  « Cet  exer- 
cice journalier  de  la  parole,  dit 
Audin  {Histoire  de  Luther) , le  pré- 
parait à ces  grandes  luttes  qu'il 
allait  soutenir  contre  la  papauté. 
L'université  de  Wittenberg  gran- 
dissait de  jour  en  jour  dans  l'opi- 
nion. Erfurt  en  était  jaloux  et  se 
repentait  d’avoir  perdu  Luther. 
Elle  avait  raison  ; car  on  n'avait 
encore  entendu  dans  aucune 
chaire  saxonne  une  exégèse  aussi 
lumineuse  que  celle  du  professeur, 
sur  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment.» Aussi,  le  18  oct.  1511,  Luther, 
en  récompense  de  ses  travaux  et 
de  ses  succès,  reçut  à W'ittenberg 
le  grade  de  docteur.  Le  15  juin 
1520  il  y brûla  solennellement,  sur 
la  place  publique  , la  bulle  du 
pape  et  les  volumes  du  droit  ca- 
nonique ; il  ne  quitta  Wittenberg 
que  fiour  aller  àWorms  (voirR.  15), 
u’oii  scs  libérateurs  le  conduisi- 
rent à la  Wbartburg  (voir  R.  77).  11  y 
revint  en  1522  pour  y combattre 
l'anabaptisme  et  les  autres  sectes 
(|ui  avaient  tiré  de  ses  principes 
des  conséquences  plus  rigoureu- 
ses qu'il  n'aurait  voulu,  et  qui, 
pendant  son  absence,  y avaient 
commisde  graves  excès. A quelque 
distance  de  Wittenberg,  il  vit  ve- 
nir à lui  son  ami  Schurf,  qui  avait 
ordre  du  prince  d’essayer,  pour 
le  détourner  d’entrer  dans  la  ville, 
des  conseils  d’'amitié.  « J’irai,  ré- 
pondit Luther;  le  temps  presse. 
Dieu  m’appelle — Satan  , en  mon 
absence  , s’est  introduit  dans  ma 
bergerie  de  Wittenberg,  et  y a fait 
des  ravages  que  ma  présence  setile 
peut  réparer....  Plutôt  mourir  que 
de  différer....»  H avait  laissé  pous- 
ser sa  barbe , dépouillé  ses  vête- 
ments de  prêtre,  jeté  son  bâton  de 
pèlerin  pour  monter  à cheval , et 
pris  la  cuirasse  et  l’épée,  le  cas- 
que de  l’homme  d’armes.  C'est 
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sous  ce  costume  guerrier,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  valets  et  d’un 
nuage  de  poussière , que  Lucas 
Cranach  l’a  représenté  faisant  son 
entrée  à Witt-inberg.  A peine  ar- 
rivé, il  monta  en  chaire  dans  cette 
église  de  Tous  les  Saints  où  cinq 
ans  auparavant,  il  avait  jeté  son 
premier  cri  de  révolte  contre  la 
papauté.  Jamais  il  n'avait  été  plus 
éloquent.  Les  prophètes — Carlstadt 
et  Münzer — durent  abandonner  la 
ville. 

Luther,  qui  était  mort  le  17  fé- 
vrier 1546  a Eisleben,  fut  enterré 
à Wittenberg.  D'après  les  ordres 
de  l’électeur  , l’université  , le 
clergé,  le  sénat,  la  bourgeoisie  de 
la  ville  vinrent  recevoir  le  corps 
à la  porte  d’Elster  , et  l’accompa- 
gnèrent Jusqu'à  l’église  , en  pas- 
sant par  la  rue  du  Collège  et  le 
marché,  les  cloches  de  toutes  les 
églises  sonnant  à grande  volée. 
La  foule  était  immense  ; elle  se 
pressait  dans  les  rues  et  sur  les  toits 
des  maisons.  Pomeranus  et  Mé- 
lanchthon  prononcèrent  chacun 
un  discours.  Puis,  quand  les  chants 
eurent  cessé,  on  descendit  le  corps 
dans  le  caveau  fraîchement  ouvert 
en  face  de  la  chaire  ; le  caveau, 
fermé  et  scellé,  fut  recou  vert  d’une 
plaque  de  cuivre  où  l’on  avait 
gravé  l’inscription  latine  qui  suit  : 
Martini  Lntheri  S.  Thrologiœ  doctorU 

corpus  H.  L.  S.  E.  <iui  anno  Cbristi 

MDLVi,  XII  Cal.  Martii  Eysleoii  in  pa- 

tria.  S.  M.  D.  C.  V.  Ann.  lui  h ii  di. 

L’année  suivante  , Wittenberg 
fut  prise  par  Charles-Quint,  qui 
venait  de  triompher  à Mühlberg 
du  protestantisme.  Il  voulut  voir 
le  tombeau  du  réformateur.  Les 
mains  croisées  sur  sa  poitrine,  il 
lisait  l'inscription  , lorsqu'un  de 
ses  officiers  lui  demanda  la  per- 
mission d’ouvrir  la  tombe  et  de 
jeter  au  vent  les  cendres  de  l'hé- 
rétique. «Je  ne  suis  pas  venu  pour 
faire  la  guerre  aux  morts,  lui  ré- 
pondit Charles-Quint  en  lui  lan- 
çant un  regard  indigné,  j'ai  bien 
assez  des  vivants.  » Et  il  quitta  le 
temple. 

L'f'jltse  du  cfidtenu  renferme,  outre 


la  tombe  de  Luther,  celles  de  Mé- 
lanchtbon  et  de  Frédéric  le  Sage. 
Deux  lames  de  bronze  indiquent 
les  tombes  des  deux  réformateurs. 
Celle  de  leur  défenseur  et  ami  est 
une  œuvre  d’art  remarquable,  par 
Pierre  Vischer  de  Nuremberg, 
dont  la  même  église  possède 
aussi  un  Couronnement  delà  Vierge. 
Le  beau  monument  de  l’électeur 
Jean  est  de  JHermann  Vischer 
(1534).  Ce  fut  aux  portes  de  cette 
église,  placée  sous  l’invocation  de 
tous  les  saints,  que  Luther  afficha, 
le  31  octobre  1517 , les  quatre- 
vingt-quinze  thèses  qu’il  s’enga- 
geait à soutenir  contre  tous,  ver- 
balement ou  par  écrit,  sur  la  doc- 
trine des  indulgences  papales.  Les 
portes  anciennes,  brûlées  par  les 
Français,  ont  été  depuis  (1855) 
remplacées  par  des  portes  en 
bronze,  données  par  le  roi  Frédé- 
ric-Guillaume IV  et  sur  lesquelles 
sont  gravées  les  quatre-vingt- 
quinze  thèses. 

Wittenberg  possède  encore  d’au- 
tres souvenirs  du  réformateur.  On 
peut  y visiter  l’anct'en  couvent  d’au- 
gustins,  aujourd’hui  séminaire  pro- 
testant ; on  y montre  aux  étrangers 
la  cellule  qu’y  habita  Luther  quand 
il  était  moine. 

En  1524,  quand  les  moines  quit- 
tèrent tous  à la  fois  le  couvent  des 
augustins,  Luther,  resté  seul  avec 
le  prieur,  prit  un  logement  plus 
grand  que  celui  qu'il  avait  d’abord 
occupé.  Ce  n'était  plus  sa  petite 
cellule  de  quelques  pieds  carrés  , 
c’était  un  appartement  complet 
formé  de  trois  pièces.  Une  cham- 
bre à coucher,  un  cabinet  d’étude, 
qui  servait  aussi  de  salon,  et  une 
salle  k manger.  Des  sentences  ti- 
rées de  l'Ecriture,  écrites  au  char- 
bon, bariolaient  les  murs  de  la 
chambre  à coucher  ; le  cabinet  de 
travail,  blanchi  k la  chaux,  était 
orné  des  portraits  k l’huile  de  Mé- 
lanchthon  et  de  l’électeur  Frédé- 
ric par  L.  Cranach,  et  de  quel- 
ques caricatures  contre  le  pape. 
Un  grossier  appentis  en  bois, 

arni  de  quelques  volumes  posés 

ebout  ou  couchés,  formait  ce  que 

27. 
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Luther  appelait  sa  bibliothèque. 
Des  vitraux  coloriés  en  forme  de 
disque,  et  soudés  les  uns  aux 
autres  avec  du  plomb,  laissaient 
tomber  des  rayons  de  lumière  de 
toutes  les  nuances  sur  la  table  de 
travail.  Cette  table,  qu’on  a con- 
servée précieusement,  ressemble 
à une  sorte  de  bureau  à la  Tron- 
chin  : au  milieu,  on  voit  encore 
le  crucifix  d'ivoire  qui  en  faisait 
le  plus  précieux  ornement.  C’est 
l'oRuvre  d'un  artiste  de  Nurem- 
berg. Le  vieux  fauteuil  où  il  s’as- 
seyait, et  où  il  a traduit  probable- 
ment une  partie  de  la  Bible,  existe 
encore;  c est,  comme  le  crucifix, 
un  don  de  l’électeur,  qui  l’avait 
trouvé  également  dans  un  couvent. 
A la  porte  d'entrée  de  la  chambre 
du  docteur  pendaient,  au  lieu  de 
ces  pipes  qui  décorent  aujour- 
d’hui toutes  les  chambres  d'étu- 
diants allemands,  une  flûte  et  une 
guitare,  car  il  jouait  de  ces  deux 
instruments.  On  montre  encore 
dans  le  logement  de  Luther  son 
pot  à bière,  son  poêle,  deux  de 
ses  portraits  par  Cranach,  l’em- 
preinte de  sa  figure  prise  en  plâ- 
tre après  sa  mort,  et  un  autographe 
à la  craie  de  Pierre  le  Grand,  ac- 
tuellement couvert  d’un  morceau 
de  verre  pour  le  protéger. 

Les  maisons  do  Luther  et  de  Mé- 
lanchthon  sont  aujourd  hui  des 
maisons  d’école.  Derrière  la  mai- 
son de  Luther,  près  delà  porte  de 
l’Elster,  est  le  chêne  qui  a rem- 
lacé  celui  sous  lequel  Luther 
rûla  la  bulle  du  pape  le  10  dé- 
cembre 1520. 

L’hôtel  de  ville  renferme  les  por- 
traits de  Luther  etdeMélanchthon, 
ainsi  que  ceuxdes  autrcsréforma- 
leurs  de  leur  temps,  par  Cranach, 
<)ui  fut  bourgmestre  de  VVittcn- 
berg.  On  y voit  un  autre  tableau 
du  même  peintre,  représentant  les 
dix  Commandements  de  Dieu  et 
peint  ea  1516  ; un  portrait  de  Gus- 
tave-Adolphe ; son  épée,  dont  il 
fit  présent  à la  ville  de  Witten- 
berg;  le  rosaire  que  Luther  por- 
tait quand  il  était  moine,  et  d’au- 
tres curiosités. 


: A BERLIN.  [Rourü  103.J 

L'église  de  la  ville  jStadtkirche), 
qui  se  trouve  près  de  l’hdtel  de 
ville,  possède  des  fonts  baptis- 
maux en  bronze,  ornésde fresques 
des  apôtres,  par  Hermann  Vischer, 
14.')7.  Deux  peintures  de  Cranach 
y attireniaussi  l’attention  du  voya- 
geur ; la  première,  qui  décore  le 
maître-autel,  représente  les  quatre 
Sacrements;  1”  la  Cène:  Cianach 
s’y  est  représenté  sous  les  habits 
d’un  serviteur  ; 2*le  Baptême  : c’est 
Mélanchthon  qui  officie;  3°  la  Pré- 
dication  : Luther  s’adresse  à un 
auditoire  dont  les  deux  person- 
nages du  premier  rang  sont  sa 
femme  et  son  fils;  4'>  la  Pénitence: 
elle  est  administrée  par  Bugen- 
hagen  ; la  seconde  est  allégorique 
et  représente  la  Vigne  du  Sei- 
gneur, dont  le  pape  et  ses  adhé- 
rents font  un  mauvais  usage,  et 
qui  est  bien  cultivée  par  les  réfor- 
mateurs. 

Sur  la  place  du  Marché,  au  cen- 
tre de  la  ville,  s’élève  un  petit 
dôme  gothique  en  fer  coulé,  ren- 
fermant une  statue  en  bronze  de 
Luther,  par  Schadotc,  érigée  en 
1821.  Sur  l’un  des  côtés  on  lit  ces 
mots  : 


La  première  pierre  d’une  statue 
semblable  de  Mélanchthon  a été 
posée  le  19  avril  1860. 

L’ancien  château  électoral  avec 
ses  deux  tours  rondes  est  actuel- 
lement une  citadelle.  Quant  è rum- 
versité,  elle  a été  réunie  en  1817  à 
cellede  Halle.  D’aprèsla tradition, 
le  célèbre  docteur  Faust  aurait 
habité  Wittenberg  pendant  quel- 
que temps. 

De  Wittenberg  à BerMn. 

12  8/10  mil.  3 convois  tons  les  jours, 
en  2 h.  2 h.  45  min.,  pour  2 Ih.  24  li2 
s;;r.,  1 th.  28  1/2  sgr.  et  1 th.  131/2  sgr. 

A Wittenberg  viennent  se  réu 
nir  les  deux  embranchements  de 
Bitterfeld  et  de  Dessau. 


Si  c'est  l'œuvre  de  Dieu,  elle  durera  : 
Si  c'est  celle  des  hommes,  elle  périra. 

Et  sur  le  côté  opposé  : 

Notre  Dieu  est  une  forte  citadelle. 
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On  passe  par  Zahna,  V.  de  2,300 
hab.  et  par  Blænsdorf,  avant  d’at- 
teindre 

4 5/10  mil.  Jûterbogk  ( Hôt. 
Post),  ancienne  V.  des  Wends, 
d’env.  6,000  hab.,  située  à 20  min. 
env.  du  chemin  de  fer.  Ce  fut  en 
1517  que  le  dominicain  Tetzel, 
choisi  par  Albert  de  Brandebourg 
pour  prêcher  sur  les  indulgences, 
vint  îi  Jûterbogk  prononcer  en 
chaire  ces  sermons  qui  soule- 
vèrent la  colère  do  Luther  et  fu- 
rent comme  le  premier  signal  de 
la  Réforme.'  Il  vendait  non-seule- 
ment des  indulgences,  a dit  un 
écrivain  protestant  cité  par  Audin, 
mais  des  dispenses  de  mariage,  de 
jeûnes  et  de  carême.  Il  avait  soin 
de  se  faire  annoncer,  et  il  entrait 
dans  les  villes  au  son  des  cloches 
et  de  la  musique,  bannières  llot- 
lantes,  et  accompagné  du  clergé, 
de  moines  et  de  religieuses,  de 
magistrats  et  d’écoliers  et  d'hom- 
mes et  do  femmes  qui  chantaient 
des  Cantiques.  Il  montait  un  char 
magnifique;  la  bulle  reposait  sur 
un  coussin  de  velours.  Le  cortège 
prenait  le  chemin  de  l’église,  tra- 
versant les  rues  remplies  d’une 
foule  pieuse  qui  se  pressait  au- 
tour des  frères  quêteurs.  Le  tem- 
ple était  paré;  les  cierges  allu- 
més ; devant  l’autel  s'élevait  une 
croix  en  bois  rouge  où  étaient 
attachées  les  armes  pontificales. 
Ordinairement  Tetzel  montait  en 
chaire,  prêchait  sur  les  indulgen- 
ce_s  et  menaçait  des  foudres  de 
l’Eglise  quiconque  en  nierait  l’effi- 
cacité. L’orateur  s’adressait  à un 
peuple  qu'il  était  facile  de  remuer, 
et  'Tetzel  aimait  les  imagos.  Son 
discours  achevé,  le  frère  Rartholo- 
inée  criait  : Achetez,  achetez  ! en 
frappant  d'une  pièce  de  cuivre  un 
plat  de  métal  i^ui  contenait  des 
centaines  de  cedules  tontes  si- 
gnées. La  foule  se  heurtait,  ten- 
dait la  main  etdonnait,  en  échange 
il'absolutions,  le  denierdu  pauvre 
ou  l’argent  du  riche. 

On  montre  encore  aujourd’hui 
à Jûterbogk,  dans  VéglLse  HeSaint- 
yieotnx,  la  boîte  des  indulgenres 


(Ahlasslasten)  dont  Tetzel  se  ser- 
vait. Cette  boîte,  pleine  d’or,  lui 
fut  volée  dans  un  bois,  près  du 
couvent de  Zinna,  par  un  seigneur 
voleur,  Hans  de  Hacke,  auquel  il 
avait  vendu  une  absolution  géné- 
rale pour  tous  ses  péchés  futurs. 

Le  6 sept.  181.3,  k Dennewits,  v. 
situé  à peu  de  distance  de  Jüter- 
bogk,  sur  la  route  de  'Wittenberg, 
les  Prussiens  battirent  complète- 
ment les  Français,  commandés 
parle  maréchal  Nej'.  La  retraite  se 
fit  dans  le  plus  grand  désordre,  et 
Ney,  qui  avait  perdu  dix  mille 
hommes  tués  ou  pris,  ne  rallia  son 
armée  que  derrière  l’Elbe  et  sous 
le  canon  de  Torgau.  Un  monument 
a été  élevé  en  mémoire  de  cette 
bataille  près  de  Nieder  Gœrsdorf, 
V.  situé  en  face  de  Dennewitz,  de 
l’autre  côté  du  chemin  de  fer. 

A Dresde  et  k Leipsick,  parRcederau, 
R.  116. 

1 7/10  mil.  Luclcenwalde,  V.  de 
8,200  hab.  sur  la  Nuthe,  célèbre 
par  ses  manufactures  de  draps. — 
On  laisse  h g.  un  petit  lac. 

2 1/10  mil.  Trebbin,  v.  de  1,700 
hab.  qui  possède  une  fabrique  de 
fa'ience. 

2 mil.  Gross  Beeren.  Un  obélisque, 
surmonté  d’une  croix,  a été  élevé 
près  de  ce  v.  dont  on  aperçoit  k 
dr.  l’église  aux  sept  tours,  en  com- 
mémoration de  la  victoire  que  les 
Prussiens  y ont  remportée,  le  23 
août  1813,  sur  les  Français,  com- 
mandés par  Oudinot. 

On  aperçoit  k g.  la  tour  de  Tel- 
toic,  et  on  laisse  k dr.  le  Kreuz- 
berg  en  allant  de  Gross-Beeren  k 

2 .5/10  mil.  Berlin  (voir  R.  101). 

C.  P.VR  nXl.LE,  BITTERKKLD  ET  WITTENSKllC. 

ÿli  1/10  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
18.5!t. 

De  Leipsick  1 Balle. 

4 3/10  mil.  Chemin  de  fer,  .5  convois 
tous  les  jours,  en  15  min.  env.,  pour 
27,  18  et  11  sxr. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Leipsick 
on  franchit  la  Parthe.  On  passe 
ensuite  devant  Morkrrn  (k  g.ï,  v. 
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qui  fut,  le  15  oct.  1S13,  le  théâtre 
il’un  combat  acharné  entre  les 
Français  et  les  Prussiens.  Puis  on 
laisseàdr. (30min.  eny.)Breitaifeld, 
où,  le  17  sept.  1631,  Gustave- 
Adolphe  battit  Tilly  et  Pappen- 
heim.  Un  monument  entouré  de  8 
sapins  a été  érigé  en  souvenir  de 
cette  victoire  sur  le  point  le  plus 
élevé  du  champ  de  bataille.  Bien- 
tôt après  on  sort  de  la  Saxe  pour 
entrer  en  Prusse,  et,  descendant  la 
vallée-plaine  de  l'Elster,  on  passe 
aux  stations  de  Schkewditz  et  Gro- 
bers,  avant  d'atteindre 

4 1/4  mil.  Halle  (voir  R.  79). 

4 mil.  De  Halle  A Bitterfeld 
(5  conv.  t.  1.  j.  pour  1 th.,  20  1/2 
sgr.  et  14  1/2  sgr).  On  passe  par 
Landsberg  et  Brehna. 

5 mil.  De  Bitterfeld  à VVitten- 
berg  (voir  ci-dessus  A). 

12  8/10  mil.  De  'Wittenberg  à 
Berlin  (voir  ci-dessus  B). 

Berlin  (R.  104). 

D.  PAR  HALLE,  BITTERFÏLD  ET  DESSAC. 

29  mil. 

4 3/10  mil.  De  Leipsick  à Halle 
(voir  ci-dessus  C). 

4 mil.  De  Halle  à Bitterfeld 
(voir  ci-dessus  C). 

3 3/iO  mil.  De  Bitterfeld  à Des- 
sau  (voir  ci-dessus  B). 

4 è/lO  mil.  De  Dessau  à Witten- 
berg (voit  ci-dessus  B). 

12  8/10  mil.  De  Wittenberg  à 
Berlin  (voir  ci-dessus  B). 

B.  PAR  HALLE,  COSTnEN  ET  DESSAC. 

29  4/10  mil. 

43/10  mil.  De  Leipsick  à Halle 
(voir  ci-dessus  C). 

Halle  (R.  79). 

4 9/10  mil.  De  Halle  à Cœthen 
(voir  ci-dessus  F). 

2 8/10  mil.  De  Cœthen  à Dessau 
(3  conv.  t.  1.  j.  en  35  min.  pour  18, 
13  et  9 sgr.).  moitié  chemin  on 
aperçoit  à g.  la  tour  de  la  pet.  V. 
d -\cken  (voir  ci-dessous  F). 

Dessau  (voir  ci-dessus  B). 

4 6/10  mil.  De  Dessau  à'NVitten- 
berg  (voir  ci-dessus  B,. 


12  8/10  mil.  De  Wittenberg  à 
Berlin  (voir  ci-dessus  B). 

Berlin  (R.  101). 

F.  P.AB  HALLE,  l-OETUEN,  HAGDCBOCRG 
ET  POSTDAM. 

3j  4/lÜ  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
1846. 

De  Leipsick  i MagdebourK. 

15  8/10  mil.  5 convois  par  jour  en  3 h. 
3.5  min.,  4 b.  30  min.,  pour  3 th.  6 sgr. 
2 th.  4 sgr.,  et  1 th.  10  sgr. 

4 1/4  mil.  De  Leipsick  h Halle 
(voir  ci-dessus  C). 

Halle  (R.  79).  Les  voyageurs 
de  Leipsick  y changent  ordinaire- 
ment de  voitures.  Presque  au  sor- 
tir de  la  station  on  laisse  à g.  les 
ruines  du  château  de  Giebichstein 
entouréesd’un  joli  jardin.  Louis  le 
Sauteur,  landgrave  de  Thuringe, 
ayant  été  enfermé  dans  ce  château 
en  1102,  s'en  échappa,  selon  la 
tradition,  en  sautant  du  haut  du 
rocher  sur  lequel  il  est  construit, 
dans  la  Saalequi  en  baigne  labase. 
Le  duc  Ernest  de  Souaoe,  qu’Uh- 
land  a chanté,  y fut  aussi  long- 
temps prisonnier. 

On  s’arrête  à Niembourq  entre 
Halle  et 

7 mil.  Sfi/rm.'idorC,  station  de  la 
petite  y.  de  Zoerbig,  3,000  hab., 
située  à dr.  A g.  le  Pétersberg  (voir 
R.  79  Halle).  On  quitte  la  Prusse 
pour  entrer  dans  le  duché  d’An- 
h ait- Dessau -Cœthen,  e titre  Sturms- 
dorf  et  Weissand. 

9 2/10  mil.  Cœthen  (Hôt.  : Gros- 
ser  Gaslbof,  Prinz  uon  Preussen), 
ancienne  résidence  du  duc  d’An- 
halt-Cœthen,  V.  de  10,000  hab 
env.,  située  sur  la  rive  g.  de  la 
Zietbe.  Depuis  le  22  mai  1853,  les 
duchés  d’Anhalt-Cœthen  et  d’An- 
hall-Dessau  ont  été  réunis  en  un 
(voir  Dessau).  Cœthen  n’a  rien  d’in- 
téressant à offrir  à un  étranger,  si 
ce  n’est  la  collection  ornithologi- 
que de  Xauinann,  visible  dans  le 
nouveau  château, qui  renferme  une 
etite  galerie  de  tableaux,  un  ca- 
inet  d’histoire  naturelle,  une  col- 
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lection  de  médailles  et  une  biblio- 
thèque de  15,000  volumes. 

A Bernburg,  voir  R.  78. 

Au  delà  de  Cœthen  , près  de  la 
station  de  Wulfen,  on  ape.-çoit  à dr. 
la  tour  de  l’église  de  la  viile  d’Ac- 
ken,  située  sur  l’Elbe,  à g.  les 
tours  et  le  château  de  Bernburg 
(voir  R.  78),  puis,  sur  une  petite 
éminence,  München- Nietiburg.  On 
sort  du  duché  d’Anhalt-Coethen- 
Dessau  à peu  pri  s à moitié  che- 
min, entre  Cœthen  et  la  Saale.  que 
l’on  traverse  sur  un  pont  de  30  ar- 
ches et  de  450  mèt.  de  long. 

12  2/10  mil.  Grizehne,  station  de 
Kalbe,  V.  iiid.  (lainages  renommés) 
de  6.000  hab.,  sur  laSaale.  Gnadau, 
la  station  suivante,  est  un  v.  de 
frères  moraves.  On  se  rapproche 
de  la  rive  g.  de  l'Elbe  à 

13  8/lü  mil.  Schœnebeck,  V.  de 
9,000  hab.,  où  se  trouvent  d’impor- 
tantes salines,  un  entrepôt  de  sel 
et  les  grandes  fabriques  de  pro- 
duits chimiques  de  Hermann.  De 
grandes  rues  ouvertes,  en  1772, 
par  Frédéric  II  , et  que  traverse 
le  chemin  de  fer, la  reltent  à Gross- 
Salza  et  à F rohse.  A g.  on  aperçoit 
Dodendorf,o\i  le  7 mai  1809,  Schill 
eut  un  engagement  sanglant  avec 
les  Français.  Enfin  on  dépasse 
Klosterberge  et  la  Slernschanze 
(voir  R.  49),  avant  de  s’arrêter, 
sous  le  Fürstenvvald,  à 

15  8/10  mil.  Magdebourg  (voir 
R.  49). 

19  6/10  mil.  De  Magdebourg  à 
Berlin  (voir  R.  49  et  105). 

Berlin  (R.  104). 

ROUTE  104. 

BERLIN  ET  SES  ENVIRONS. 

LA  PHCSSE. 

Renselcnementi  généraux. 

HÔTELS  : Meinhardl,  Tilleuls  32; 
du  Nord,  Tilleuls  35,  en  face  de 
l’Académie;  Oritish  Hôtel,  Tilleuls 
56,  au  coin  de  la  Friedrichsstrasse; 
de  Pétersbourg , Tilleuls  31,  près 
de  la  Charlottenstrasse  ; de  Rome, 


Tilleuls  39,  au  coin  de  lamême  rue; 
Victoria  ffofeZ.  Tilleuls  46  ; Hôtel 
Arnim,  Tilleuls  44  ; Hôtel-Royal, 
Tilleuls  3;  Hôtel-Impérial,  Tilleuls 
72,  près  de  la  porte  de  Brandeburg; 
de  hrandebourg,  sur  le  marché  des 
Gendarmes;  Hôtel  de  France,  Leip- 
ziger  Strasse  36;  Kronprins,  Kœ- 
nigs  Strasse  47  ; Hôtel  du  Rhin, 
Fneddrichsstrasse  59  , etc.  Dans 
tous  ces  hôtels  les  prix  sont  à peu 
près  les  mêmes.  La  chambre  se 
paye  de  15  sgr.  à 1 th.  et  au-des- 
sus, la  table  d’hôte  de  15  à 20  sgr., 
le  thé  ou  le  café  8 sgr.  On  soupe 
à la  carte. — 2»  classe  ; Zemikon, 
Charlottenstr.  43;  Hôtel  des  Princes, 
Behrenstr.  .53,  près  de  l’Opéra;  Hd- 
tel  de  l'Europe,  Taubenstrasse  16; 
Tæpfer's  Hôtel,  Carlsstrasse  32;  Ro- 
ther  Adler,  Kurstrasse  38;  Schwar- 
ser  Adler,  Post  Strasse  30;  Kœnig 
vonPortugal,  Burgstrasse,  12;  Kron- 
prins, Kœnigsstrasse,  41.— N.  B. 
Si  l'on  veut  séjourner  plusieurs  se- 
maines à Berlin,  on  peut  trouver 
une  chambre  dans  un  hôtel  garni 
pour  5,  6,  8 ou  10  th.  par  mois.  On 
en  trouvera  chez  Putsch,  'filleuls 
59, près  la  porte  de  Brandebourg; 
ScèaiZs,  Markgralenstr.  4l;  Schei- 
ble,  ibid.  49;  Schlœs.ver,  Jægerstr. 
17  ; Schmelzer  , Franzœsische 
Strasse  19;  Bœttcher,  Burgstr.  Il; 
veuve  Neumann,  Spittelmarkt- 
strasse  5 (près  de  la  Leipziger- 
strasse)  ; Dierbach,  Mohrenstrasse 
27  et  ;-tl  ; Runde,  rue  de  Jéru- 
salem 19,  est  recommandé  sur- 
tout aux  dames.  On  nu  dine  point 
dans  ces  établissements  , maison 
peut  y prendre  le  déjeuner. 

CAFES  RESTAURANTS  t Café  royal, 
Schott  , Tilleuls  31  ; café  Prince 
royal,  Tielz,  Tilleuls  25;  café  Natio- 
nal, Mæder,  Tilleuls  23;  Buder,  Kœ- 
nigs  .Strasse  1;  café  de  Bavière,  Til- 
leuls 26;  café  du  Parlement,  Tilleuls 
12;  café  Français,  Kœnigs  St.  61. — 
Ou  dine  et  on  soupe  à la  carte. 
Les  prix  de  ces  restaurants  sont 
exagérés;  on  y dine  jusqu'à  5 thl. 
par  tête  sans  le  vin.  Il  vaudra  donc 
mieux  s’en  tenir  à la  table  d’hôte 
de  son  hôtel , surtout  si  l’on  est 
accompagné  de  dames,  les  restau- 
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rants  plus  modestes  n'étant  fré- 
quentes que  par  des  hommes. 
Tels  sont  : Café  de  Bavière,  Tilleuls 
26;  Casteeli,  Tilleuls  64;  Belvédère, 
yis-à-vis  l’Opéra  ; V olpi,  Moh- 
renstrasse  37  ; l'Espérance,  Jœger- 
strasse  37  ; Bellevtie,  Friedrichsstr. 
164;  Œhchig , Leipzigerslr.  70  ; 
Happold.  Alte  Grünstrasse  1 ; Ni- 
Jægerstr.  41,  en  face  de  la 
banque,  etc.,  etc. 

Les  heures  des  dîners  sont  de 
midi  à 3 heures,  celles  du  souper 
de  7 à lü  h.  — On  ne  donne  point 
de  pourboire. 

Les  TAVER.NES  o\i  DeUcutessen- 
handlungen  sont  des  établissements 
fréquentés  surtout  pour  les  déjeu- 
ners ou  les  soupers;  on  y trouve 
des  huîtres,  des  noinards,  des  mets 
friands , quelquefois  aussi  des 
bifstecks  ; de  la  bière,  du  vin. 
Tels  sont  : Gerold,  Tilleuls  34  ; 
Oiesau , Tilleuls  34;  Sala  , Tarone 
et  eotnp.  (Arnoldt),  Linden  41 
,mets  froids  seulement);  Ewcst , 
Behrenstrasse  26;  Thiermann , Jæ- 

?[erstrasse  56;  Litsmann,  Markgra- 
enstrasse  48  ; Borchardt  , Fran- 
zœsische  .‘'trasse  48.  — Les  Caves 
ou  Delikatessen-Keller  sont  fréquen- 
tées par  les  dames.  Telles  sont  : 
les  Capkeller,  Tilleuls  26  (vin  du 
Cap),  Pariserkeller,  l’ariser  Platz  7, 
près  la  porte  de  Brandeburg;  Jeru- 
salemerkeller  , Jerusalemergtrasse 
21  (bons  vins  de  Hongrie);  Dedel, 
Leipzigerstrasse,  65;  Rheinischer- 
keller,  même  rue  41;  Schlosskeller, 
Schlossfreilieit  6,  près  du  cbàleau  ; 
Herkuleskeller,  près  du  pont  d'Iler- 
cule,  non  loin  de  la  place  Mon- 
bijou;  Tiemann,  Kœnigsstrasse  7, 
près  do  la  poste,  etc.,  etc. — [N.  B. 
Dans  la  plupart  de  ces  établisse- 
ments une  douzaine  d’huîtres  se 
paye  12  1/2  à 15  sgr.,  1 bifteck 
7 1/2  sgr.  On  donne  au  garçon  un 
pourboire  de  1 à 2 sgr.) 

I.es  DÉHITS  DK  vi.N  {IV einstiihen) 
sont  aussi  des  re.stauranis  ; l’on  y 
trouve  des  mets  chauds  et  froids. 
Tels  sont  ; Hohd,  Tilleuls  30;  Lut- 
ter, Cliarlottenstr.  89  ; Trahrbach, 
Belirenstr.  25;  Becker  fils,  Loipzi- 
gerstr.  57  ; Pelsch,  Krauscnstr.  40 


(cidre);  Kiihn,  Werderscher  Markt, 
4 (dîner  à 10  sgr.;  salon  pour  da- 
mes) ; Mitscher  et  Caspary,  Kœ- 
nigsstr.  40  (vins  du  Rhin  et  de  la 
Moselle);  Güssfeldt,  Poststr.  7.  etc. 

Les  principales  brasseiuks  (Bier- 
stuben)  donnent  aussi  à manger  à 
la  cane.  Telles  sont  : WallmüUer, 
Oberwallslr.  12  (bière  de  Bavière, 
3 sgr.  la  cboppe);  Wagner,  Cbarlot- 
tenstr.  36;  Beyer,  Friedrichsstrasse 
83;  Fliigge,  Leipzigerstr.  30  ; EK- 
lich,  Porotbeenstr.  91 , etc.  Dans 
les  jardins-brasseries  de  Jachmann, 
Leipzigerstr.  14;  Wa,s-.sniann,  même 
rue  Afünchner  Brauhaus,  Johan- 
nisstr.  13  ; Sclurfer  , Albrechtsstr. 
21,  on  boit  de  la  bière  de  Bavière 
fabriquée  à Berlin  (1  1/2  à 2 sgr. 
la  cboppe!.  La  bière  blanche  de  Ber- 
lin (Weissbier)  se  boit  surtout 
chez  Volpi,  Mohrenstr.  .37;  Volpi, 
Stechbahn  3;  Clausing,  Zimmerstr. 
80;  et  dans 

Les  JAitntNs  : Gross,  Markgra- 
fenstr.  Iu5;  Backes,  Hirschelstr.  29; 
Trautwein  , Schœnhauser  Allee 
45;  — bière  du  Dresdner  Waldchtces- 
schen,  chez  Beisgen,  DorotheenStr. 
84.  — Hors  do  la  ville,  Tivoli  et 
Hopf  sur  le  Kreuzberg;  Ley,  Prell, 
et  IFoyner,  hors  la  porte  de  Schœn- 
hausen. 

Les  confiseries  (Conditoreien) 
senties  véritables  cafés  de  Berlin. 
On  y trouve  un  grand  nombre  de 
journaux,  mais  on  n’}'  fume  pas.  Les 
rares  établi.ssements  où  l’on  peut 
fumer,  en  prenant  son  café,  sont  le 
café  Estaminet , Tilleuls  67;  le  café 
Je  l'Espérance  , Ja»gerstr.  27  ; 
(Elschig  , Leipzigerstr.  70  ; Belvé- 
dère, derrière  l’église  catholique; 
et  le  café  Français,  Kœnigsstr.  61. 
Les  meilleures  confiseries  sont 
celles  de  Kranzler,  Tilleuls  25  ; 
Spargnapani,  Tilleuls  50  (journaux 
de  tous  les  pays);  Vo’lker,  Tilleuls 
59;  Nfcheli;  . (’harlolteiislr.  53  . en 
face  du  théiUre  ' fréquenté  surtout 
par  les  honiines  de  lettres  et  les 
acteurs);  Josly.  .Steclibahn  1,  iilace 
du  Château;  Hüdebrandt , Span- 
dauerstr.,  etc.,  etc. 

jjROscHKEN  à un  OU  deux  che- 
vaux : Une  course  dans  l'intérieur 
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de  la  ville,  1 pers.  5 sgr.  ; 2 per». 

6 sgr.;  3 pers.  10  sgr.;  4 per.  12  1/2 
8gr.  ; avec  une  ou  plusieurs  mal- 
les, en  sus  2 1/2  sgr.  (1  et  2 pers.), 
5 sgr.  (3  et  4 pers.). — Al/heure  on 
paye  5,  6,  10,  12  1/2  sgr.,  selon  le 
nombre  des  personnes,  pour  20 
minutes;  7 1/2,  10,  15,  17  1/2  sgr. 
pour  35  minutes;  10,  101/2,  17  1/2, 
20  sgr.  pour  .50  minutes;  15,  17  i'2, 
20,  22  1 2 sgr.  pour  70  min.;  cha- 
que heure  suivante  12  1/2,  15,  17 
et  20  sgr  Le  cocher  est  tenu  de 
présenter  à chaque  personne  qui 
monte  dans  sa  voiture  une  petite 
carte  imprimée  indiquant  le  nu- 
méro de  8»  voiture  et  le  prix  de  la 
course  avec  la  date  du  mois.  On  ne 
doit  pas  de  pourboire  et  on  n’a  rien 
à payer  pour  les  objets  que  l’on 
porte  à la  main.  Le  soir,  pour  les 
derniers  convois  du  chemin  de 
fer,  pendant  la  nuit  et  avant  7 h. 
du  matin  le  prix  d’une  course 
simple  est  de  10,  12  1/2,  20,  22  1/2 
sgr.,  selon  le  nombre  des  person- 
nes. A l’heure  ; 20  min.  : 15  sgr.; 
30  min.  22  1;2  sgr.;  50  min.  : 1 iha- 
1er,  et  70  min.  : 1 1/2  th.  — Un  tarif 
lixe  le  prix  des  promenades  dans 
les  environs  (pour  les  jours  de  se- 
maine seulement);  les  fiacres  nou- 
veaux avec  compteurs,  pour  1/6 
de  mille  allemand  , se  payent 
2 1/2  sgr.  ^l  et  2 pers)  et  3 sgr.  (3 
pers). 

OMNIBUS.  Les  principales  lignes 
d’omnibus  sont  celles  : 

De  la  Panbe^  porte  d’Oranienburg, 
Friedrichsstrasse,  au  Kreazberg,  et  à 
Tempelhof. 

Du  Lustgarten  à Charlotienburg,  de 

7 h.  du  matin  à 10  h.  du  soir.  Jusqu'à 
1 h.  toutes  les  1;"2  heures;  de  1 h.  à 
10  h.  tous  les  1/t  d'heure. 

Du  Lutsgarten  a Moabil; 

Du  Dœhnhoftplatz  à la  HnsenhaiJe ; 

Du  Lutsgarten  à Treptow  ; 

Du  Lustgarten  ù Pankoir.  toutes  les 
heures  de  3 1/1  à 9 b.  1/4; 

Du  Molkenmarkt  au  Gesundirunnen  ; 

Du  Molkenmarkt  à Schceneberg  (jardin 
botanique). 

VteVAlexanderpIaJt  un  Jardin  Zoolo- 


gique, toutes  les  heures,  de  8 h.  du  matin 
à 8 du  soir  ; 

De  VAltxanderplats  au  Hofjæger. — Le 
prix  de  toutes  les  courses  est  de  S I/S  a 
3 sgr.  pour  le  parcours  entier  ; 1 1/3  à 
2 sgr.  pour  la  moitié  du  parcours. 

LIBRAIRIE*.  Schneider  et  C., 
Behr,  Mitscher  et  Rôstel,  Asher 
et  G.,  Dümmler. 

CABINETSDE  LECTURE,  VoirBîbliô- 
thèque.  Le  Berliner  Lese  Cabinet, 
Behrenstr.  24,  reçoit  plus  de  200 
journauxdont  un  grand  nombre  de 
journaux  français  et  anglais.  Du 
reste  on  lit  les  journaux  chea  les 
pâtissiers-glaciers.  On  trouve  à 
louer  des  livres  allemands  chez 
Fernbach,  Spandauer  St.  33,  chez 
Bethge,  Sparwaldsbriicke,  16,  etc., 
et  des  livres  français  , anglais  et 
italiens  chez  M.  Behr,  Oberwall 
str.  12.  etc. 

POSTE  AUX  LETTRES,  Kœnigs  Str. 
60,  Spandauer  Strause  19.  I.ès  let- 
tre.» poste  restante  ne  se  délivrent 
que  dans  le  dernier  bureau.  Lès 
bureaux  sont  ouverts  de  7 h.  du 
matin  à 8 h.  du  soir,  les  dimanches 
et  fêtes  exceptés.  127  boites  ont 
été  établies  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville.  On  peut  y jeter 
les  lettres  affranchies  ou  non  af- 
franchies. Les  lettres  qui  doivent 
partir  par  les  convois  de*  chemins 
de  fer  ou  par  les  malles-poste 
doivent  être  mises  à la  poste  1 h. 
avant  le  départ  des  convois  oudes 
courriers.  Dans  les  boîtes  des  wa- 
gons-poste, aux  chemins  de  fer, 
on  peut  les  jeter  5 min.  encore 
avant  le  départ.  Une  lettre  paye 
en  Prusse  1 sgr.  pour  10  mil.,  2 
sgr.  de  10  mil.  h 20  mil.,  3 sgr.,  et 
jamais  plus,  au-dessus  de  30  mil.— 
Pour  plus  de  détails,  consulter  le 
Post-porto-tarif  (21/2  sgr). 

Le  bureau  du  télégraphe  sc 
trouve  à l'hêtel  des  Postes,  Kœ 
nigsstr.  60.  Voirie  Cursbuch,  pour 
le  prix  des  dépêches. 

PASsE-roRTS.  Lo  bureau  des  pas- 
se-ports et  de  la  police  des  étran- 
gers estsitué  sur  le  Mühlendamm, 
31  ; le  bureau  des  passe-ports  du 
ministère  de  l’Intérieur,  sous  les 
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Tilleuls  73,  celui  du  ministère  des 
Affaires  étrang.,  WTlhems  St.  61. 

Les  étrangers  qui  ne  font  qu’un 
courtséjour  à Berlin  n’ont  pas  be- 
soin d’aller  à la  police  retirer  et 
faire  viser  leur  passe-port  qui  a dû 
leur  être  demandé  et  pris  à leur 
arrivée. Les  garçons  des  hôtels  leur 
évitent  cet  ennui  moyennant  une 
légère  gratification.  Les  noms  et 
les  adresses  de  tous  les  étrangers 
sont  publiés  chaque  jour  dans  Je 
Berlinerlagiteleqraph  qui  se  trouve 
dans  tous  les  hôtels. 

BAINS  CHAUDS.  Bain  Lohde , der- 
rière le  NeuePackhofn“l,enface 
du  nouveau  musée  (bains  russes 
dans  le  même  établissement);  bain 
Zimermmann,  Neue  Friedrichsstr. 
■24;  Marianenbad,  Neue  Frie- 
dricbsstr.  19.  et  beaucoup  d’autres 

u’il  serait  inutile  d’indiquer  aux 

trangers. 

ÉCOLES  DE  NATATION.  Dans  la 
Sprée  à rUnterbaiim  et  h l’Ober- 
baum.  Celle  de  l’Oberbaum  est 
préférable,  car  l’eau  est  plus  pro- 
pre à l’entrée  de  la  ville  qu’à  la 
sortie. 

BANQUIERS  ET  CHANGEURS.  AnhaU 
et  Wagner,  Brüderstr.  5:  Mendels- 
sohn  el  C. , Jaegerslr.  51;  Fetschoio 
et  fils,  Klosterstr.  87;  Breest  et  Gel- 
pcke,  Jægerstr.  32;  Hirschfeld  et 
Wolff,  Tilleuls  27;  Heymann  et  C., 
Tilleuls  23,  etc. 

DOMESTIQUES  DE  PLACE.  Bureau, 
Jægerstr  11.  Un  domestique  de 
place  reçoit  .à  Berlin  5 sgr.  par 
iieure,  15  sgr.  pour  une  demi-jour- 
née et  1 tb.  pour  la  journée.  Avec 
un  domestique  de  place,  un  étran- 
ger peut  visiter  tous  les  jours, 
moyennant  des  pourboires,  les  di- 
vers établissements  ou  curiosités 
de  Berlin,  qui  ne  sont  visibles  pour 
le  public  que  certains  jours  de  la 
semaine. 

ÉTABLISSEMENTS,  PALAIS,  MONU- 
MENTS, COLLECTIONS  , qui  ne  sont 

visibles  pourle  public  que  certains 
jours  de  la  semaine.  — {N.  B.  Con- 
sulter du  reste  le  Tagstelegraph  ou 
le  Vergnügungs  Anzeiger.) 

I.C  lundi,  de  9 à 2 h.,  les  modèles  des 
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forteresses , Kœpnickerstr  .,11  ;— le  nou- 
veau musée,  de  10  à 3 h. 

Le  mardi,  la  galerie  Ravené  de  13  à 
3 h.;— le  musée  Sehinkel,  dansTAcadémie 
d'archictecture,  de  11  à 3 h.; — les  pierres 
precieuî-es,  les  médailles  et  les  monnaies 
dans  l'Antiquarium  (ancien  musée)  de  10 
à 4 h.;— le  cabinet  de  minéralogie,  de 
midi  à 3 h.; — le  musée  zoologique,  de  midi 
à 2 h.;— le  château,  de  9 à 4 h.;  les  eaux, 
à Sans-Souci,  de  1 à 7 h.;— les  serres 
Borsig,  l’après-midi  (cartes  au  bureau  à 
Moabit,  omnibus,  3 sgr.);  Académie  de 
chant,  de  .5  à 7 h. 

Le  mercredi,  le  musée  Royal,  de  10  à 

3 h.;  — le  musée  anatomique,  pendant 
l’été,  de  4 a 6 h.;  pendant  l’hiver,  de  3 à 

4 h.; — l'Observatoire,  de  6 à 11  h.;— l’Ar- 
senal. de  3 à 4 h.;  — l'Institut  des  Aveu» 
gles,  de  9 h.  à midi; — la  collection  des 
vases  antiques  et  des  bronzes , dans 
l'Antiquarium,  de  10  a 4 h. 

Le  jeudi,  le  musée  Royal,  10-3  h.; 
— les  modèles  des  forteresses,  de  9 h.  à 
midi;— la  galerie  de  tableaux  Wagner, 
de  10  h.  à 11  h.; — les  eaux  à Sans-Souci, 
de  1 h.  à 7 h. 

Le  vendredi,  le  musée  Royal,  de  10  à 
3 h.;— les  tableaux  de  M.  Ravené,  dé  midi 
à2h.; — le  musée  Schinkel.de  11  b.  à 
1 h.;— les  pierres  précieuses  et  les  mon- 
n.Ties.  àr.ântiqiiarium,  de  10  h.  à 4 h.; — le 
cabinet  de  minéralogie,  de  midi  à 2 h.; — 
le  château,  de  9 h.  à 4 h.;  —le  musée  zoolo- 
logique,  de  midi  à 3 h ; — le  Jardin  bota- 
nique, toute  la  journée;  — les  serres 
Borsig,  l’après-midi. 

Le  samedi,  le  nouveau  musée,  de  10  h. 
à 3 h.;  — le  Musée  anatomique,  en  été, 
de  -1  h.  à 6 h.;  en  hiver,  de  3 a 4 h.; — l’Ob- 
servatoire, de  9 h.  à 11  h.;  — 1 Arsenal, 
de  3 h â 4 h.;  — l’Institut  des  Aveugles, 
de  9 h.  à midi. 

Le  dimanche,  le  musée  Royal  de  midi 
à 9 h.; — les  eaux  à Sans-Souci. 

Tous  les  jours,  excepté  le  dimanche  : 
Bethanicn,  de  10  à 4 h.;— la  galerie  de 
tableaux  de  Bellevue; — Ateliers  royaux 
de  sculpture  (Mi'uzsir.,  10)  ; — Bibliothèque 
royale,  salle  de  lecture,  excepté  le  samedi, 
de  1 h.  à3h.;— la  Bourse-,  le  Cadetten- 
haus  (Neue  Friedrichsstr.,  13)  ; — de  1 h.  a 
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4 h.,  la  Charité  et  VAtile  d'aliénét; — de 
4à7  h.,  la  Fonderie  de  /er  (Invaliden- 
str.)  : — Friedrichihain  Galerie  de  ta- 

bleaux dti  comte  Raczynsky  (près  de  la 
porte  de  Brandebourg); —Boiar  </e  Ger- 
*0)1  ; — Colleciion  de  gravures  Ik  l'Aca- 
démie);— Monhijou; — Monnaie  (ün- 
lerwasserstr. , 2); — Muséum,  àe  10  h.  à 
I b.,  tableani;  sculptures,  pl&tres,  de 
midi  à 2 li.;  — Neues  Muséum; — Palais 
du  roi Fréd .-Guillaume  111;—  Palais  du 
pritice  royal  ; — Martufacture  royale  de 
porce/ameiLeiprigeratr..  4); — Université 
et  Jardin  botanique  ; — Jardin  zoologique. 

THEATRES,  JARDINS  PUBLICS.  POUT 
les  heures,  les  prix  et  touies  les 
autres  indications,  v.  ci-dessous. 

SltnatiOD,  popnlation  et  aspect  gëndral. 

Berlin,  la  capitale  de  la  Prusse, 
« cette  selle  d’or  sur  un  cheval 
maigre,  » comme  disait  Gustave- 
Adolphe  en  parlant  de  Munich, 
est  située  sur  la  Sprée,  à 34  mét. 
au-dessus  delamer,  par52“3l’  12”6 
lat  N.  et  II*  3’  29  ” 8 long.  E.,  au 
milieu  d'une  plaine  sablonneuse, 
aride,  triste  et  si  parfaitement  plate 
ue  ses  eaux  n’ont  presque  pas 
'écoulement.  Sa  température 
moyenne  est  de  11“  2 cent,  pendant 
toute  l’année,  22"  1'  pendant  l’été, 
0"l'  pendant  l’hiver.  Elle  a environ 
1 1/2  mil.  de  long,  et  1 mil.  de 
large.  8a  superficie  a été  évaluée 
à 7,000  hect.  carrés.  On  y compte 
plus  de  500  rues  et  40  places,  y 
compris  ses  faubourgs.  Elle  se 
compose  de  plusieurs  parties  divi- 
sées en  trente-cinq  arrondisse- 
ments et  de  quatre  faubourgs  ; 
l’ancien  Berlin  (Alt  Berlin),  exis- 
tant depuis  le  xii'  siècle;  le  vieux 
Cœln  (Alt  Cœln),  sur  la  Sprée  ; le 
nouveau  Cœln  (ou  Neu-Cœln)  ; le 
Werder  (ou  Friedrichs-Werder);  la 
ville  neuve  ou  la  ville  Dorothée 
(Neustadt  ou  Dorotheensiadt)  ; la 
ville  Frédéric  (Friedrichsstadt)  ; la 
ville  Louise  (Louisenstadt);  la  par- 
tie récemment  construite,  appelée 
la  ville  Frédéric-Guillaume  (Frie- 
drichs-Wilhelmsstadt);  le  faubourg 
de  Spandau  (Spandauer  Vorstadt); 
le  faubourg  royal  (Kœnigsstadt); 


le  faubourg  Frédéric  (Friedricbs 
Vorstadt),  le  faubourg  de  Stralau 
(StralauerVorsiadt,.Les  différentes 
parties  de  la  ville  sont  entourées 
d'un  seul  mur  d'octroi  qui  a 5 h. 
de  circonférence.  On  y entre  par 
dix-huit  portes  (voir  le  plan). 

La  population  de  Berlin  était  en 
18-58  de  455,000  hab.  Elle  augmente 
constamment  dans  d’énormes 
proportions.  Elle  n’était,  en  effet, 
que  de 

18,000  en  1688, 

53,355  en  1721, 

106,6üt)  en  1770, 

155,706  en  1806, 

• 188  485  en  1817, 

265..397  en  18.37, 

403.600  en  1847, 

432,500  en  1851, 

426.600  en  1855, 

Aujourd’hui  elle  s’élève  à près 
de  500,000  hab  , dont  env.  19,000 
catholiques  et  16,000  israélites. 
La  garnison  se  compose  d'env. 
16,000  hommes. 

Malgré  les  désavantages  de  sa 
position,  Berlin  est  sans  contredit 
une  des  plus  belles  villes  de  l’Eu- 
rope. La  plupart  de  ses  rues  sont 
larges,  tirées  au  cordeau,  éclai- 
rées au  gaz  ; elles  se  coupent  à an- 
gles droits.  Quelques-unes  le  tra- 
versent dans  toute  sa  longueur.  La 
Friedricbsstrasse , par  exemple, 
a plus  d’un  demi-mille.  Car  elle  va 
en  ligne  droite  de  la  porte  de  Halle 
à la  porte  d'Oranienburg.  Malheu- 
reusement, ces  belles  rues  sont 
mal  pavées,  et  bordées  de  troit- 
toirs  trop  étroits,  le  long  desquels 
croupit  un  ruisseau  profond  d’où, 
pendant  les  chaleurs  de  l’été, 
s’exhalent  des  odeurs  aussi  insa- 
lubres que  désagréables.  En  outre, 
les  maisons  sont  généralement  bâ- 
ties en  briques  et  en  plâtre.  Du 
reste  , la  majeure  partie  des  plus 
beaux  édifices  et  des  principales 
curiosités  se  trouvent  groupés 
dans  un  petit  espace,  entre  le  pa- 
lais royal  et  la  porte  de  Brande- 
bourg. On  embrasse  pour  ainsi 
dire  d’un  seul  coup  d’œil  le  palais, 
le  musée,  le  cor|is  de  garde,  l’O- 
péra , l’arsenal,  l’université,  la 
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statue  de  Frédéric  le  Grand,  l'aca- 
démie des  arts  , le  palais  du 
prince  de  Prusse,  etc.  La  belle 
promenade  appelée  Sous  les  Til- 
leuls (unter  aen  Linden),  qni  a 
une  longueur  de  1,(500  pas,  com- 
mence à la  place  de  l’Opéra  et  finit 
H celle  de  Paris.  Bordée  de  chaque 
côté  des  plus  belles  maisons  . elle 
forme  une  rue  magnifique  oui  of- 
fre cinq  voies  différentes,  c est-ù- 
dire  deux  pour  les  voitures  tout 
près  des  maisons,  deux  pour  les 
cavaliers  , et  au  milieu  une  pro- 
nade  fort  large  pour  les  piétons. 
Elle  est  ornée  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  quatre  rangs  d'arbres 
dont  la  plupart  sont  des  tilleuls. 
C'est  la  rue  In  plus  agréable  et  la 
plus  fréquentée  de  Berlin.  La  porte 
de  Brandebourg  la  termine  (voir 
ci-dessous). 

Berlin  est  la  résidence  ordinaire 
du  roi  de  Prusse,  le  siège  du 
gouvernement  et  des  administra- 
tions centrales,  d'un  surintendant 
évangélique  portant  le  titre  d'é- 
véque,  d un  gouvernement  mili- 
taire, des  cours  suprêmes  de  jus- 
tice du  royaume,  la  cour  de  cassa- 
tion (Révisions  uiid  Cassations  Hof) 
pour  la  province  du  Rhin,  et  le 
tribunal  suprême  ^Geheime  Ober- 
fn6i<nal)pour  le  reste  du  territoire, 
d’une  cour  d’appel,  etc.,  et  d’un 
rand  nombre  d'établissements 
'utilité  publique  qui  seront  indi- 
qués ci-dessous  ; elle  est  en  outre 
le  chef-lieu  de  la  province  de 
Brandebourg. 

Bigtoire. 

Berlin  n’a  pas>d'histoirc  pro- 
rement dite,  ou  du  moins  son 
istoire  se  confond  avec  celle  de 
la  Prusse  qui  va  être  résumée  ci- 
dessous.  Comme  il  est  facile  de  le 
reconnaître  au  premiercoupd’reil, 
c’est  une  ville  toute  moderne  qui 
sort  de  terre  pour  ainsi  dire,  et 
qui  n’a  point  de  passé.  Au  com- 
mencement du  xin»  siècle,  il  n’y 
avait  pas  même  un  village  sur 
l’emplacement  qu’elle  occupe.  Ce 
fut  sous  le  margrave  de  Brande- 
bourg Albert  II,  vers  1220,  que 


s’éleva,  dans  une  île  formée  par 
deux  bras  de  laSprée,  le  premier 
groupe  de  maisons  qui  reçut  le 
nom  de  Berlin.  Grossi  peu  à peu 
par  la  navigation  et  le  commerce, 
devenubourgade,  j)uis  petite  ville, 
il  ne  comptait  encore  que  0,000 
hab.,  lorsque,  en  1051,  Frédéyic- 
Guillaume,  appelé  le  Grand  Élec- 
teur, y fixa  sa  résidence,  et  jeta 
les  fondements  du  Palais-Vieux. 
Supplantant  Kœnigsberg  déshéri- 
tée, Berlin  devint  bientôt  une  ca- 
pitale, principalementsous  le  suc- 
cesseur de  Frédéric  - Guillaume, 
ui,  d’abord  Frédéric  III,  comme 
lecteur  de  Brandebourg,  devint 
Frédéric  I"  comme  roi  de  Prusse, 
lorsque  l’empereur  Léopold  éri- 
gea ses  États  en  royaume  (1701), 
ne  se  doutant  guère  qu’il  créait 
presque  instantanément  à l’Au- 
triche la  plus  formidable  rivalité. 
Avare  et  brutal,  ennemi  des  arts 
et  vivant  dans  les  casernes,  Fré- 
déric-(5uillaume  I",  qu’on  nomme 
le  Gros-Guillaume,  s’occupa  fort 
peu  d'embellirlanouvelle  capitale 
du  nouveau  royaume.  .Mais  préci- 
sément par  son  avarice  et  ses 
goûts  soldatesques,  il  fut  pour  son 
hls  Frédéric  le  Grand  ce  qu'avait 
été  Philippe  de  .Macédoine  pour  le 
grand  Alexandre  : il  lui  laissa  un 
trésor  et  une  armée.  Frédéric 
n’eut  plus  qu’a  bien  employer  l'un 
et  l'autre.  Pendant  son  glorieux 
règne  d’un  demi -siècle,  Berlin 
grandit  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  la  monarchie  prussienne; 
depuis  lors,  malgré  les  malheurs 
du  commencement  de  la  guerre 
de  Sept  ans  et  des  guerres  contre 
la  France,  quoique  pris  et  incen- 
dié en  1757  par  les  Croates,  pris 
en  1760  par  les  Russes,  en  18f)6  par 
les  Françaisqui  l’occupèrent  trois 
ans  de  suite,  Berlin  n a pas  cessé 
de  se  développer  et  de  s'embellir 
dans  des  proportions  gigantes- 
ques, comme  le  prouve  l'accrois- 
sement constant  de  sa  population 
(voir  ci-dessus).  Les  événements 
dont  il  a été  le  théâtre  depuis 
1830  appartiennent  a l'bisfoire  de 
la  Prusse  (voir  ci-dessous). 
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PRUSSE. 

Résumé  historique. — Les  anciens  nous  apprennent  que,  plusieurs 
sièlei  a\-ant  l'ère  cliôiienne.  de  liardis  navigateurs  phéniciens  et  mar- 
seillais allaient  chercher  l’ambre  jaune  dans  la  mer  Baltique,  et  l'on 
sait  qu’encore  aujourd'hui  c'est  en  Prusse  qu'on  trouve  cette  sub- 
stance en  plus  grande  quantité.  D'où  était  venu  le  peuple  qui  habi- 
tait alors  les  côtes  méridionales  de  la  Baltique'?  On  n’a  sur  ce  point 
que  des  conjectures.  Tout  porte  à croire  qu’il  était  d’origine  gothi- 
que, et  que  plus  tard,  quelques-unes  de  ces  tribus  wcndes  ou  slaves, 
qui,  vers  le  v«  siècle  de  notre  ère,  envahirent  le  nord  de  l’Europe,  se 
mêlèrent  à lui. 

Au  commencement  du  xiii"  siècle,  un  moine  bernardin  appelé 
Christian  opéra  quelques  conversions  parmi  ce  peuple  resté  païen 
jusqu'à  cette  époque  ; mais  la  masse  de  la  nation,  opposée  au  chris- 
tianisme, massacra  les  prosélytes  de  Christian.  Celui-ci,  alors,  fonda 
un  ordre  monastique  et  religieux  semblable  à l’ordre  du  Temple,  ou 
plutôt  à celui  des  chevaliers  porte-glaive,  qui  avaient  converti  la  Livo- 
nie en  la  subjuguant.  C’était,  en  réalité,  une  croisade  en  permanence. 
Mais  les  chevaliers  du  Christ  ayant  exaspéré  et  soulevé  les  Prussiens 
par  leurs  violences,  Christian  s’adressa  aux  chevaliers  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  qui,  plus  puissants  et  plus  obstinés,  après  cinquante  ans  de 
combats  et  de  massacres,  vainquirent  enfin  la  résistance  de  cette  na- 
tion énergique,  et  la  soumirent  presque  tout  entière.  Ils  y fondèrem 
un  empire  qui  n'avait  aucun  modèle  dans  l’histoire.  L'ordre  étau  le 
souverain  du  pays.  Un  assez  grand  nombre  d'Allemands,  qui  y 
étaient  venus  k la  suite  des  chev^iers,  y obtinrent  des  terres,  moyen- 
nant une  légère  redevance  pour  l’ordre  et  pour  l’Église,  et  furent 
considérés  comme  feudataires.  Les  plus  riches  d’entre  les  Prussien.s 
conservèrent  leurs  terres  k titre  de  fiefs  héréditaires.  La  masse  de  la 
nation  fut  réduite  k l’état  de  servage. 

Après  avoir  imposé  au  peuple  conquis  sa  domination  et  sa  religion, 
l’ordre  s’elforca  de  lui  imposer  aussi  sa  langue:  travail  long  et  diffi- 
cile, car  au  duinmencement  du  xvi»  siècle  la  langue  prussienne  n’é- 
tait pas  encore  complètement  hors  d’usage. 

Aux  deux  Prusscs,  orientale  et  occidentale,  les  chevaliers  teutons 
adjoignirent  la  Pomérélie  ec  la  Xouvelle-.Marche  ; plus  lard  ils  con- 
quirent aussi  la  Poméranie.  Leur  empire  s’étendit  alors  de  l’Oder  au 
Niémen.  Ils  bâtirent  Marienburg  et  en  firent  le  siège  prinçipal  dé 
leur  puissance  : le  grand  maître  de  l’ordre  vint  s’y  établir  en  1309. 

L'ordre  Teutonique  s’éleva  progressivement  k un  très-haut  degré 
de  prospérité  et  fit  la  guerre  avec  succès  contre  les  rois  de  Pologne 
et  les  grands-ducs  de  Lithuanie,  ses  plus  proches  voisins,  et  ses  enne- 
mis naturels.  Puis  l’institution  dégénéra  et  les  vices  des  chcvalior.s 
énervèrent  leur  gouvernement.  La  population  prussienne,  qui  k la 
longue  acquit  la  connaissance  et  le  sentiment  de  ses  droits,  les  fit 
valoir  k l'occasion.  Les  villes  se  soulevèrent;  les  noblesse  joignirent 
aux  villes;  les  Polonais  intervinrent  dans  ces  querelles,  et  l’ordre 
Teutonique,  battu  en  brèche  de  toutes  parts,  finit  par  succomber.  En 
]4t5t),  les  chevaliers  cédèrent  k la  Pologne  la  l’ru.sse  occidentale  et  la 
Pomérélie,  conservant  seulement  la  Prusse  orientale  et  la  Poméra- 
nie, mais  k,titre  de  fiefs,  et  sous  les  obligations  ordinaires  de  la  vas- 
salité. Le  grand  maître  dut  reconnaître  pour  son  suzerain  le  roi  de 
Pologne,  et  lui  rendre  foi  et  hommage.  Quant  à la  l^ouvelle-Marchè. 
elle  avait  été  antérieurement  engagée  k la  maison  de  Brandebourg 
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pour  une  somme  que  l'ordre,  selon  toute  apparence,  ne  serait  jamais 
en  étal  de  payer. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’au  commencement  du  xvi«  siècle. 
Enfin,  en  1511,  les  chevaliers  « lurent  pour  grand  maître  un  prince  de 
la  maison  de  Brandebourg,  qui,  après  d’infi uctueuses  (enlaiives  pour 
relever  Tordre  et  reconquérir  son  indépendance,  résigna  entre  les 
mains  du  roi  de  Pologne  sa  dignité  de  grand  maître,  renonça  à tout 
lien  avec  Tordre,  et,  en  récompense,  fut  reconnu  par  ce  monarque 
duc  héréditaire  de  la  Prusse,  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

Le  parti  violent  et  décisif  qu'avait  pris  Albert  de  Brandebourg  lui 
avait  été  inspiré  par  Luther.  En  etl'et,  dès  les  idées  de  la  Réfor- 
mation avaient  envahi  la  Prusse.  La  plupart  des  chevaliers  suivirent 
l’exemple  de  leur  grand  maître;  ils  renoncèrent  à leurs  vœux,  em- 
brassèrent la  foi  luthérienne  et  se  marièrent.  Le  duc  en  fit  autant 
Tannée  suivante;  il  épousa  une  fille  du  roi  de  Danemark,  et,  à partir 
de  ce  moment,  propagea  activement  la  Réforme  dans  son  duché. 

L’histoire  du  gouvernement  du  duc  Albert  et  de  ses  premiers  suc- 
cesseurs, pendant  près  d’un  siècle,  n’offre  aucune  espèce  d'intérêt.  Ils 
appartenaient  à une  branche  collatérale  de  la  maison  de  Brandebourg, 
qui  s’éteignit  en  1618.  La  Prusse  alors  passa  sous  les  lais  de  la  bran- 
che principale  de  cette  maison,  et  grossit  Tapanage  de  l'électeur  de 
Brandebourg. 

Ce  pays  avait  été  occupé,  au  v"  siècle,  par  des  'Wendes  ou  Slaves, 
divisés  en  petites  tribus  et  portant  des  noms  différents.  Ces  Slaves 
bâtirent  des  villages,  dont  le  plus  important  était  Brennabor,  aujour- 
d'hui Brandebourg.  Charlemagne  poussa  jusque-là  ses  conquêtes.  Il 
y posa  la  limite  nord-est  de  son  empire  et  y établit  des  chefs  mili- 
taires appelés  margraves  (comtes  de  frontières),  chargés  de  repousser 
les  incursions  de  l’ennemi.  Deux  siècles  plus  tard,  en  1134,  le  comte 
Albert  TOurs,  de  la  maison  d’Anhalt,  reçut  de  l’empereur  Lothaire  II 
l’investiture  de  la  .Marche  sepientrionale.  .Apparemment  la  soumis- 
sion des  Slaves  n’avait  été  jusque-là  que  précaire  et  intermittente,  car 
Albert  prit  d’assaut  la  forteresse  de  Brandebourg,  en  fît  le  siège  de  sa 
puissance  et  s’intitula  margrave  de  Brandebourg.  La  race  allemande 
occupa  à sa  suite  le  pays,  et  les  Slaves  eurent  à choisir  entre  le  bap- 
tême et  l’expatriation. 

L’importance  du  Brandebourg  s’accrut  sous  les  successeurs  d’Al- 
bert : üthon  II,  son  petit-fils,  et  les  fils  d’Othon  II,  Jean  I"  et  Othon  III 
ajoutèrent  successivement  à leurs  domaines  la  hante  Lusace , les 
pays  de  Lébus,  de  Stargard,  de  Sternberg  et  la  Slavie.  Ce  sont  ces 
dernières  acquisitions  qu’on  appela  la  Nouvelle-Marche. 

Bien  que  divisé  en  sept  parties,  après  la  mort  de  ces  deux  land- 
graves, le  domaine  de  la  maison  de  Brandebourg  ne  fit  que  s’accroî- 
tre. Leurs  successeurs  annexèrent  à leurs  possessions,  soit  par  acqui- 
sition. soit  par  conquête,  le  diocèse  de  .Magdebourg,  la  marche  de 
Landsberg,  le  palatinat  de  .''axe,  la  basse  Lusace.  Mais  cette  race,  si 
féconde  et  si  active,  n’nllait  pas  tarder  à s’éteindre.  La  branche  ca- 
dette de  la  maison  d’.Anhalt  disparut  la  première,  et.  en  13'20,  le  der- 
nier rejeton  de  la  branche  aînée  mourut  lui-même  sans  enfants,  .Sa 
succession  était  faite  pour  tenter  Tavidité  des  princes  voisins.  Après 
trois  ans  de  guerres  sanglantes,  l'empereur  Louis  de  Bavière  en 
donna  Tinvestiiure  à son  fils  Louis,  surnommé  l’Ancien  dans  l’histoire. 

Le  Brandebourg  restapendant  cinq.uante  ans  à la  maison  de  Bavière, 
et  n’eut  guère  à s’en  louer.  En  1373  l’empereur  Charles  TV  en  dépouilla, 
par  la  force  des  armes,  le  margrave  Oinon  Je  t’ainéanl.  Il  donna  à son 
second  fils  le  Brandebourg  proprement  dit,  et  au  troisième  la  Nouvelle- 
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Marche  et  les  deux  Lusaces.  Celui-ci  mourut  bientôt.  L’autre,  ruiné  par 
ses  désordres,  engagea  la  Nouvelle-Marche  à l’ordre  Teulonique,  et  la 
Marche  électorale  au  burgrave  Frédéric  VI  de  Nuremberg,  de  la  mai- 
son de  Hohenzollern,  homme  habile,  qui,  à force  d’avancer  de  l’ar- 
gent à son  débiteur,  finit  par  devenir  propriétaire  définitif  de  son  héri- 
tage. C’est  ainsi  que  la  Marche  électorale  fut  acquise  par  la  maison 
de  Hohenzollern,  qui  l’a  toujours  conservée,  avec  la  dignité  élec- 
torale. Cette  révolution  s'accomplit  en  1417.  Hivers  princes  de  cette 
famille  gouvernèrent  successivement  celte  province,  et  l’accrurent 
de  plusieurs  territoires  importants,  jusqu'à  l’électeur  .Tean-Sigismond, 
sous  lequel  eut  lieu  l’incorporation  de  la  Prusse  ducale  au  Brande- 
bourg (1618). 

Jean-Sigismond  mourut  l’année  suivante,  et  le  règne  de  son  fils, 
Georges  Guillaume,  fut  pour  la  Prusse  et  le  Brandebourg  une  suite 
non  interrompue  de  malheurs.  Georges-Guillaume  provoqua  impru- 
demment le  grand  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  qui  avait  pourtant 
épousé  sa  sœur.  Gustave  parut  tout  à coup,  le  6 juin  1626,  avec  une 
flotte  et  une  armée,  devant  le  port  et  la  citadelle  de  Pillau.  11  triom- 
pha aisément  de  la  faible  résistance  de  l’électeur.  La  Prusse  servit, 
pendant  plusieurs  années,  de  champ  de  bataille  aux  Suédois  et  aux 
Polonais,  qui  se  firent  une  guerre  acharnée.  L’électorat  fut  encore 
plus  maltraité  quand  les  Suédois  attaquèrent  la  Saxe,  et  lorsque  mou- 
rut, en  1637,  le  dernier  duc  rie  Poméranie,  dont  les  domaines  devaient 
échoir  à l'électeur.  Les  Suédois,  qui  occupaient  ces  domaines,  pré- 
tendirent les  garder  comme  dédommagement  des  frais  de  la  guerre. 
Georges-Guillaume  mourut  en  1640,  laissant  ses  E^ts  dans  une  situa- 
tion déplorable. 

Son  fils,  Frédéric-Guillaume,  était  un  homme  d’une  tout  autre  va- 
leur. Adroit  négociateur,  grand  administrateur,  intrépide  et  habile 
guerrier,  il  répara  les  désastres  des  années  précédentes,  organisa  une 
petite  armée  régulière,  èt  joua  bientôt  en  Europe  un  rôle  qui  devint 
plus  important  d’année  en  année.  Il  conclut  une  alliance  défensive 
avec  la  Hollande,  et  nouades  relations  diplomatiques  avec  Cromwell, 
Louis  XIV  et  l’empereur.  Il  s’allia  aux  Suédois,  fit  la  paix  avec  la 
Pologne,  et  fut  reconnu  souverain  absolu  et  immédiat  ae  la  Prusse, 
qu’il  n’avait  eue  jusqu’alors  qu’à  titre  de  fief.  Bientôt  après  il  s’unit  à 
FAutriche,  au  Danemark  et  à la  Pologne  pour  contraindre  les  Suédois 
à renoncer  à leurs  prétentions  sur  le  Brandebourg,  et  à évacuer 
quelques  villes  prussiennes  qui  étaient  encore  en  leur  pouvoir.  En 
1672,  il  fut  l’allie  des  Hollandais,  et  en  1674,  do  l’empereur,  contre 
la  France.  En  167.5  il  remporta  contre  une  armée  suéaoise  un  avan- 
tage mémorable  et  décisif.  Jusqu’en  1688  il  déploya  son  activité  au 
nord,  au  midi,  à l’occident,  prenant  les  armes  ou  faisant  la  paix  selon 
l’occurrence,  et  s’agrandissant  peu  à peu.  11  ouvrit  des  routes,  creusa 
des  canaux,  développa  le  commerce,  créa  les  premiers  éléments 
d’une  marine,  établit  des  manufactures,  dessécha  des  marais,  appela 
des  colons  étrangers  qui  peuplèrent  et  rendirent  fertiles  des  terrains 
jusque-là  déserts,  et  recueillit  20,000  protestants  chassés  de  France 
par  les  rigueurs  de  Louis  XIV,  lesquels  apportèrent  dans  ses  États 
des  industries  productives  jusque-là  inconnues.  11  fut.  en  un  mot,  le 
véritable  fondateur  de  la  monarchie  prussienne,  et  c’est  à bon  droit 
que  ses  sujets,  ainsi  que  l’histoire,  l’ont  surnommé  le  Grand  Élec- 
teur. 

En  effet,  lors  de  son  avènement,  ses  États  avaient  1,370  milles  carrés 
de  superficie,  500,000  habitants,  3,000  hommes  de  troupes,  et  un  re- 
venu de  400,000  à .500,000  écus.  Il  laissa  1,9.30  milles  carrés,  1,. 500, 000 
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de  22,000  soldats, — c'était  tout  ce  qui  lui  restait,  — marche  contre 

60.000  Français  que  commandait  le  maréchal  de  Souhise,  et  leur  inflige 
à Kosbach  une  déroute  complète. 

Cependant  les  Suédois,  n’ayant  personne  devant  eux,  avaient  tra- 
versé la  Prusse  occidentale,  et  tenaient  déjà  un  faubourg  de  Berlin. 
Lehwald,  vainquetir  des  Russes,  accourut  piécipitaniment,  et  les 
chassa  jusqu'à  Stralsund. 

Restaient  les  Autrichiens,  qui  s’étaient  emparés  de  la  Silésie.  Fré- 
déric court  en  Silésie  en  plein  hiver,  attaque  à l.euthen,  avec 

30.000  hommes,  90,000  ennemis,  met  les  Autrichiens  en  déroute,  leur 
fait  22,000  prisonniers,  reprend  Breslau  et  la  Silésie  tout  entière. 

L’année  suivante,  les  Russes  revinrent  à la  charge,  traversèrent  la 
Prusse  orientale,  marquant  leur  passage  par  des  excès  qui  épouvantent 
l’imagination,  pénétrèrent  jusque  dans  la  Nouvelle-Marche,  et  assié- 
gèrent Custrin.  Frédéric,  cependant,  poussait  les  Autrichiens  devant 
lui,  et  se  trouvait  au  fond  de  la  Bohême.  Il  fit,  en  24  jours,  une  mar- 
che de  120  lieues,  tua  19,0u0  Russes,  et  chassa  le  reste  hors  de  ses 
frontières. 

Il  lui  fallut  aussitôt  revenir  en  Saxe,  où  son  frère,  le  prince  Henri, 
se  trouvait  en  grand  péril.  Surpris  à Hochkirch,  grâce  à la  nuit  et 
au  brouillard,  il  répara  ce  malheur  par  une  retraite  plus  glorieuse 
qu’une  victoire.  Pendant  ce  temps  là,  le  prince  Ferdinand,  a l’ouest, 
battait  les  Français  à Crevelt  et  à Minden. 

L’année  suivante  fut  désastreuse  pour  le  héros  prussien.  Un  de  ses 
lieutenants  fut  battu  à Kay,  et  lui-même,  à Kunnersdorf,  ayant  à com- 
battre les  Russes  et  les  Autrichiens  réunis,  essuya  une  àéfaite  san- 
glante. Il  perdit  Dresde  et  16,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes 
furent  contraints  de  se  rendre  aux  Autrichiens. 

En  1761  il  tenta  de  reprendre  Dresde,  et  n’y  réussit  pas.  Un  corps 
d’armée  prussien  fut  écrasé  à Landshut,  en  Silésie.  Mais  Frédéric  prit 
bientôt,  à Liegnitz,  une  revanche  éclatante  sur  le  général  Laudon, 
chassa  le  maréchal  Daun  de  la  Silésie,  revint  dégager,  à la  course,  su 
capitale,  que  les  Russes  avaient  mise  à contribution,  puis  retourna 
en  Saxe,  et  en  expulsa  les  Autrichiens  par  la  sanglante  victoire  do 
Torgau. 

La  campagne  de  1761  ne  fut  point  signalée  par  de  grands  événe- 
ments. De  tous  côtés  on  était  épuisé,  et  Frédéric  se  borna  à une 
guerre  de  positions.  Mais  il  perdit  son  alliée,  l’Angleterre,  qui  n’avait 
cessé  de  l’aider  de  ses  subsides,  et  qui  l’abandonna  tout  à coup,  par 
suite  de  la  mort  do  Georges  II,  et  d’un  changement  de  ministère.  Il 
se  crut  perdu,  et  il  touchait  au  port!  Élisabeth  de  Russie  mourut  en 
décembre,  et  son  successeur,  Pierre  III,  animé  de  tout  autres  senti- 
ments, mit  sous  les  ordres  du  roi  de  Prusse  20,000  hommes  qu’Élisa- 
beth  avait  réunis  pour  l’accabler.  Après  Pierre,  Catherine  persista 
dans  les  mêmes  dispositions.  La  France,  fatiguée,  s’éloigna  peu  à peu 
du  champ  de  bataille.  Marie-’l'hérèse  perdit  successivement  ses  der- 
niers alliés,  et  se  résigna,  le  IT)  février  1763,  à faire  la  paix.  Les  deux 
souverains  ennemis  se  trouvèrent,  l’un  relativement  à l’autre,  dans 
la  même  position  qu’avant  la  guerre.  Seulement,  Frédéric  et  sa  na- 
tion s’étaient  couverts  de  gloire.  Mais  la  Prusse  était  dévastée,  ruinée, 
dépeuplée.  Depuis  longtemps,  on  n’avait  eu  de  guerre  aussi  meur- 
trière, aussi  inutile. 

Quinze  ans  de  calme  suivircntcette  affreuse  tourmente,  et  Frédéric 
fit  de  son  mieux  pour  relever  les  ruines  dont  ses  États  étaient  couverts. 
Il  rebâtit  des  villages  entiers;  il  avança  des  capitaux  à l’agriculture, 
et  quelquefois  lui  en  fournit  gratuitement;  il  contribua  pour  beau- 
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coup  & l’établissement  des  associations  hypothécaires  qui  furent  d’un 
si  utile  secours  aux  propriétaires  ruinés  par  la  guerre  et  dévorés  par 
l’usure.  Mais  c’était  un  administrateur  plus  actif  qu’éclairé.  S’il  creusa 
des  canaux  dont  le  commerce  tira  un  grand  profit,  il  gêna  ce  même 
commerce  et  entrava  l'industrie  par  les  monopoles,  les  droits  de 
douanes  et  les  prohibitions  les  plus  onéreuses,  et  chargea  le  pays 
d’impôts  excessifs. 

En  1772  il  agrandit  son  territoire  par  le  premier  partage  de  la  Po- 
logne, crime  politique  odieux  que  l’Europe  laissa  honteusement 
s’accomplir.  Il  y gagna  la  province  qu’on  appelait  autrefois  la  Pomé- 
rélie,  laquelle  a constitué  depuis  la  Prusse  polonaise,  moins  Thorn 
et  Dantzick.  Cela  faisait  un  total  de  900  lieues  carrées.  Mais  l’Autri- 
che s’en  adjugea  par  le  même  acte  2,700,  et  la  Russie  3,440  Relative- 
ment à ses  deux  puissants  voisins,  il  se  trouva  donc  affaibli  plutôt 
qu’accru.  Seulement,  la  Pomérélie,  qui  avait  séparé  jusque  là  la 
Prusse  orientale  des  Marches,  leur  servait  désormais  de  trait  d'union  ; 
les  parties  les  plus  importantes  de  son  royaume  devenaient  contiguës 
et  c'était  un  avantage  inappréciable. 

Il  ne  reprit  les  armes  qu'un  moment,  en  1778,  quand  l’Autriche  en- 
vahit subitement  la  Bavière,  à la  mort  de  l’électeur,  qui  n’avait  pas 
laissé  d’héritiers  directs.  11  prit  le  parti  de  l’héritier  collatéral,  ré- 
clama hautement  en  faveur  des  libertés  de  l'empire  germanique,  et 
entra  en  Bohême  avec  73,000  hommes.  Après  une  campagne  peu  fer- 
tile en  événements,  la  Russie  intervint  comme  arbitre,  ainsi  que  la 
France.  Leur  médiation  fut  acceptée,  et  termina  le  différend  par  la 
paix  de  Teschen. 

Le  dernier  acte  de  Frédéric  Ilfut  la  constitution  de  l’Union  des  princes 
d'Allemagne,  destinée  à opposer  une  digue  aux  envahissements  de 
l’Autriche.  11  mourut  le  16  août  1786.  La  Prusse  avait  alors  6 millions 
d’habitants,  un  revenu  de  28  millions  d’écus,  et  une  armée  de  186,000 
hommes,  qui  passait  ajuste  titre  pour  la  plus  redoutable  de  l'Europe. 
S’il  n’a  pas  rendu  la  Prusse  heureuse,  il  a du  moins  élevé  l’édifice  de 
sa  grandeur. 

Frédéric-Guillaume,  neveu  de  Frédéric  le  Grand,  n’eut  aucun  des 
talents  de  son  oncle.  Son  premier  acte  fut  une  intervention  dans  les 
affaires  de  la  Hollande,  ou  il  rétablit  le  statbouder,  dont  il  était  le 
beau-frère.  En  1792,  il  se  crut  appelé  à restaurer  en  France  la  royauté. 
60,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes,  commandées  par  le  duc 
de  Brunswick  et  par  lui-même,  franchirent  la  frontière  française, 
prirent  Limgwy  et  Verdun,  et  s’avancèrent  jusqu’auprès  de  Châlons- 
sur-Marne.  Mais  Dumouriez  les  arrêta  tout  court  à Valmy,  les  força 
de  séjourner  dans  un  pays  malsain  où  ils  furent  décimés  par  les  mala- 
dies, et  finalement  les  contraignit  à reprendre  la  route  du  Rhin.  Pen- 
dant les  deux  années  qui  suivirent,  aucun  fait  d’armes  éclatant  ne 
répara  cet  échec,  et  le  roi,  dégoûté,  fit  la  paix  avec  la  République 
française.  Il  avait  été  le  plus  ardent  promoteur  de  la  coalition  : il  s’en 
détacha  le  premier.  Par  le  traité  de  Bâle  (.6  avril  1795),  Frédéric-Guil- 
laume abandonnait  à la  France  tout  ce  que  sa  maison  avait  possédé 
jusqu’alors  sur  la  rive  gaucho  du  Rhin  ; mais  il  s’était  assuré  des  com- 
pensations plus  que  suffisantes.  Ses  menées,  et,  il  faut  bien  le  dire, 
ses  perfidies,  avaient  préparé  à la  Pologne  de  nouveaux  malheurs. 
Comme  Frédéric  II,  et  même  plus  que  lui,  il  fut  le  complice  de  la 
Russie  et  de  l'Autriche,  et  il  acquit,  parce  nouvel  attentat,  1,061  milles 
carrés  en  1792,  et  1377  en  1794,  avec  2,730,000  habitants.  Thorn  et 
Dantzick,  cette  fois,  et  même  Varsovie  furent  sa  proie.  Il  avait  précé- 
demment agrandi  scs  Etats  des  principautés  d’Anspach  et  de  Bayrouth, 
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achetées  du  margrave  régnant  moyennant  une  rente  de  300,000  écus. 

A sa  mort,  qui  arriva  le  10  novembre  1797,  la  Prusse  comptait  plus 
de  10  millions  d’âmes.  Mais  elle  se  trouvait  grevée  d’une  dette  de 
287  millions,  résultat  funeste  de  ce  règne  de  onze  ans.  I.e  grand  Fré- 
déric, qui  n’avait  jamais  eu  de  dette,  avait  laissé,  en  mourant,  72  mil- 
lions dans  ses  coflres. 

Sous  Frédéric-Guillaume  III,  fils  du  précédent,  la  Prusse  tomba  dans 
un  abîme  de  misères  pour  s’élever  ensuite  au  comble  de  la  prospérité. 
Né  avec  des  instincts  pacifiques,  modeste  dans  ses  goûts,  un  peu 
timide  par  caractère,  le  nouveau  roi  de  Prusse  se  tint  longtemps  à 
l’abri  de  la  tempête  qui  assaillit  l’Europe  un  an  après  son  avènement. 
Il  n'entra  pas  dans  la  coalition  de  1799  contre  la  France;  bien  plus, 
en  1800,  il  accéda  à la  ligue  proposée  par  le  czar  Paul  !"■  aux  cours  du 
Nord  pour  défendre  la  liberté  des  mers.  En  conséquence  de  ce  traité 
il  fit  envahir  par  20,000  Prussiens  l’électorat  de  Hanovre;  mais  i-1 
prit  en  môme  temps  ses  précautions  pour  ne  pas  trop  irriter  l’Angle- 
terre. 

La  mort  de  Paul  I"  rompit  l’alliance  du  Nord  et  la  paix  de  Lunéville 
mit  fin  aux  troubles  du  continent.  Peu  après,  par  la  convention  du 
13  mai  1802,  Bonaparte  donna  è la  Prusse  les  évêchés  sécularisés  de 
Paderborn,  de  Hildesheim,  de  Munster  et  d’Erfurt,  plusieurs  abbayes 
et  trois  villes  impériales,  pour  l’indemniser  de  ce  qu’elle  avait  perdu 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Lorsque  la  coalition  de  1805  éclata.  Napoléon  chercha  à se  faire  un 
allié  du  roi  de  Prusse.  11  lui  offrit  le  Hanovre  pour  prix  de  sa  coopé- 
ration. Frédéric-Guillaume  fit  espérer  d’abord  qu’il  accepterait  ; mais 
il  recula  au  dernier  moment  et  déclara  qu'il  voulait  rester  neutre. 
Peu  de  temps  après,  un  corps  d’armée  français  ayant  traversé  le 
margraviat  d'Anspach  pour  se  rendre  sur  le  Danube,  le  roi,  irrité  de 
ce  qu’il  considérait  comme  une  violation  de  son  territoire,  ouvrit 
l’oreille  aux  propositions  de  la  Russie.  L’empereur  Alexandre  vint  à 
Berlin  et  le  séduisit  par  ses  protestations  d’amitié,  dont  il  prit  pour 
témoin  l’ombre  du  grand  Frédéric,  dans  une  scène  assez  étrange  qui 
se  joua  devant  le  tombeau  de  ce  monarque.  Parle  traité  de  Postdam, 
Frédéric-Guillaume  s’engagea  à s’unir  à la  Russie  et  à l’Autriche  et 
mit  aussitôt  trois  armées  en  mouvement  sans  toutefois  se  déclarer 
encore.  .Mais  la  rapidité  de  Napoléon  déjoua  toutes  ces  mesures,  et. 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  il  n’y  eut  plus  qu’à  s’incliner  devanat  le 
vainqueur. 

L’Europe  apprit  avec  étonnement  que  le  1.5  décembre  un  traité  avait 
été  signé  par  les  ministres  de  Prusse  et  de  France,  traité  en  vertu  du- 
quel la  Prusse  cédait  : à la  Bavière,  la  principauté  d'Anspach,  à la 
France,  ce  qui  lui  restait  encore  du  duché  de  Clèves,  avec  la  citadelle 
de  VVesel  et  la  principauté  de  Neufchâtel,  et  recevait  en  échange  un 
territoire  contigu  au  margraviat  de  Hayreuth  et  toutes  les  possessions 
anglaises  situées  en  Allemagne.  Le  Hanovre  était  la  principale.  L’opi- 
nion publique,  en  Prusse,  se  souleva  à la  nouvelle  de  cette  transaction 
inattendue,  et  l’empereur  Napoléon  lui-même  commença  à faire  peu 
de  cas  d'un  prince  qu’il  avait  trouvé  si  faible  et  si  versatile.  Aussi, 
l’année  suivante,  lorsque  la  mort  de  Pitt  et  l'avénement  de  Fox  au 
ministère  eurent  permis  de  négocier  avec  1 Angleterre,  l'une  de  ses 
premières  propositions  fut  la  restitution  du  Hanovre,  et  il  ne  prit 
même  pas  la  peine  d’en  informer  le  roi  de  Prusse.  Mais  Fox  mourutau 
bout  de  six  mois.  Le  ministère  whig  disparut  avec  lui,  et  les  tories 
qui  leur  succédèrent  avertirent  aussitôt  Frédéric-Guillaume  de  ce  qui 
s’était  passé.  Profondément  blessé  d’un  pareil  traitement,  le  roi  ne 
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songea  plus  qu'à  venger  l’honneur  de  sa  couronne,  et  ce  sentiment 
fut  partagé  par  la  nation  tout  entière.  On  remit  l'armée  sur  le  pied  de 
guerre,  on  demanda  que  les  troupes  françaises  évacuassent  la  Souabe 
èt  la  Frano.onie  qu’elles  occupaient.  Les  deux  gouvernements  ne 
purent  s’entendre  et  la  guerre  fut  résolue. 

Deux  armées  prussiennes  entrèrent  dans  la  Saxe,  l’une  de  93,000 
hommes,  commandée  par  le  duc  de  Brunswick,  l’autre  de  80,000,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Ilohenlohe.  Napoléon  concentra  rapidement 
la  sienne  autour  do  VVürzburg,  y arriva  lui-méme  le  3 octobre,  se  porta 
aussitôt  à Bamberg,  et  y reçut,  le  7,  une  note  du  roi  de  Prusse  où  il 
était  sommé  de  repasser  le  Rhin  et  de  commencer  le  8 son  mouve- 
ment de  retraite.  Pour  toute  réponse  il  marcha  en  avant,  rencontra 
le  9 les  premières  troupes  prussiennes  à Schleiz,  et  les  battit;  il  les 
battit  de  nouveau  le  lendemain  à Saaleld,  où  périt  le  prince  Louis, 
frère  de  Frédério-Guillaurue,  puis,  le  14  octobre,  à Auerstiedt  et  à léna, 
il  fit  subir  aux  deux  armées  du  duc  de  Brunswick  et  du  prince  Hoheii- 
lohe,  réunies  sur  ces  deux  champs  de  bataille,  une  défaite  complète 
et  désastreuse,-  Au  bout  de  quelques  jours  il  ne  restait  plus  au  roi  de 
Prusse  que  25,090  soldats.  Le  27  octobre  N apoléon  avait  pris  possession 
de  Berlin  et  Frédéric-Guillaume  fuyait  vers  Kœnigsberg. 

I.’empereur  Alexandre  se  hâta  de  secourir  son  allié.  Deux  armées 
russes  franchirent  le  Niémen.  Mais  les  troupes  françaises  étaient  déjà 
sur  la  'Vistiile  et  occupaient  Varsovie.  Un  premier  engagement  eut 
lieu,  vers  la  fin  de  décembre,  sur  l’Akra  et  la  Narew,  et  les  Russes 
furent  repoussés.  Ils  revinrent  à la  charge  par  la  Prusse  orientale,  et 
les  deux  armées  se  livrèrent  auprès  d’Eylau,  le  8 février  1807,  une 
bataille  dont  le  résultat  le  plus  clair  fut  une  immense  perte  d’hommes 
de  chaque  côté.  Cependant  les  Russes,  plus  maltraités,  se  retirèrent, 
et  furent  poursuivis  jusqu'à  Kœnigsberg.  'foutes  les  places  fortes 
de  la  Prusse,  moins  deux  ou  trois,  étaient  tombées  sous  le  canon 
des  Français,  quelquefois  môme  devant  leur  simple  apparition.  Dant- 
xick  elle-même  se  rendit  le  2(5  mai,  après  un  siège  mémorable.  Enfin 
les  Busses  rentrèrent  on  lice  au  mois  de  juin  et,  le  14,  ils  essuyèrent 
à Friedland  une  si  terrible  défaite  qu'il  ne  leur  resta  plus  qu’à  deman- 
der la  paix.  Le  traité  de  Tilsit  fut  cruel  pour  la  Prusse.  Son  territoire 
y futdiminué  de  moitié,  etle  vainqueur  déclara  officiellement  que,  s’il 
consentait  à rendre  à Frédéric-Ciuillaume  une  partie  de  ses  Etats, 
c’était  par  égard  pour  l’empereur  de  Russie.  Encore,  dans  la  partie 
même  qui  était  restituée,  certaines  places  fortes  devaient-elles  rester 
entre  les  mains  des  Français;  Dantzick  redevenait  ville  libre;  une 
contribution  de  guerre  de  120  millions  était  imposée  à la  Prusse,  et 
il  lui  était  interdit  pour  dix  années  d'avoir  en  aucun  cas  plus  de 
42,000  hommes  sous  les  armes. 

Pendant  cinq  ans  Napoléon  traita  la  Prusse  en  }iays  conquis,  en 
royaume  sujet,  et  n’eut  guère  de  rapports  avec  elle  que  pour  lui 
intimer  ses  ordres.  La  foi  lune  oifrit  enfin,  en  1812,  à cette  nation 
si  humiliée,  l’occasion  de  sortir  de  ce  profond  abaissement.  Mais  son 
gouvernement  s’y  était  préparé  de  longue  main. 

Un  mois  après  le  traité  de  Tilsit,  Frédéric-Guillaume  avait  rois  à la 
tète  du  ministère  un  des  hommes  d’Etat  les  plus  éclairés,  les  plus  réso- 
lus, les  plus  dévoués  au  bien  public  dont  1 hi.stoire  fasse  inesuion.  Le 
baron  de  Stein  comprit  ou'on  pouvait,  sans  brûler  une  amorce,  tripler, 
quadrupler  le  nombre  ues  citoyens  de  la  Prusse;  qu’en  leur  donnant 
à tou»  les  mêmes  droits,  en  les  liant  par  des  intérêts  identiques  et  une 
aSPection  commune,  on  les  rendrait  capables  des  eiforts  les  plus  grands 
et  les  plus  généreux,  quand  le  moment  serait  venu.  En  conséquence 
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on  vit,  dans  le  court  espace  d’une  année,  s’accomplir  en  Prusse,  par 
l’initiative  et  la  volonté  du  gouvernement,  une  réforme  civile  à peu 
près  semblable  à celle  que  l'Assemblée  constituante  avait  opérée  en 
France.  Le  servage  fut  aboli.  Il  fut  décrété  que  les  roturiers  pourraient 
acquérir  des  terres  nobles.  Les  fermiers  et  les  paysans  des  domaines 
delà  couronne  devinrent . moyennant  une  modique  redevance,  pro- 
priétaires des  champs  qu’il  cultivaient.  Les  privilèges  de  l’aristo- 
cratie furent  amoindris  , et  tous  les  Prussiens  déclarés  également 
admissibles  aux  emplois  civils  et  militaires.  Les  communes  furent 
investies  du  droit  d'élire  leurs  magistrats  municipaux  et  les  répar- 
titeurs de  l'impôt. 

Effrayé  de  ces  réformes  dont  il  comprenait  bien  laportée,  l’empe- 
reur Napoléon  intervint  tout  à coup  ; il  exigea  la  destitution  de  M.  de 
Stein  et  son  exil.  On  lui  obéit,  mais  le  mouvement  imprimé  par  ce 
grand  ministre  n’en  continua  pas  moins.  L’armée  reçut  l'organisation 
la  plus  vigoureuse , bien  qu'on  n’eût  à la  fois  que  42,000  soldats  sous 
le  drapeau,  selon  la  lettre  du  traité.  Dès  qu’ils  étaient  suffisamment 
exercés  , on  les  renvoyait  dans  leurs  foyers,  prêts  à revenir  au  pre- 
mier signal,  et  on  en  instruisait  d’autres.  En  peu  d’années,  tout  le 
monde,  en  Prusse,  fut  soldat.  M.  de  Dohna,  et  après  lui  M.  de  Harden- 
berg  poursuivirent  l'oeuvre  de  Stein.  Les  taxes  et  redevances  payées 
à la  noblesse  et  les  privilèges  des  banalités  furent  abolis,  ainsi  que  les 
jurandes,  maîtrises  et  corporations.  Tous  les  citoyens  furent  soumis  à 
l’impôt  en  proportion  de  leur  fortune.  On  organisa  sur  de  nouvelles 
bases  l’administration  et  l'ordre  judiciaire.  Enfin  on  alla  jusqu’à  par- 
tager par  décret  la  terre  entre  les  seigneurs  et  leurs  vassaux  ou  fer- 
miers, loi  agraire  dont  on  n’avait  jamais  vu  d'exemple  ! Et  cependant, 
M.  de  Stein  employait  les  loisirs  que  Napoléon  lui  avait  faits  à orga- 
niser sur  des  proportions  gigantesques  une  société  secrète,  le  Tugend~ 
bundj  ou  association  de  la  vertu,  qui  étendit  bientôt  ses  ramifications 
dans  toute  l’Allemagne  etqui  avait  pour  but  la  délivrance  du  continent. 

Napoléon  fit  lui-même  les  affaires  de  ses  ennemis.  En  1812,  au 
moment  de  s’engager  dans  les  profondeurs  de  la  Russie,  il  exigea  de 
la  Prusse  un  contingent  de  20,000  hommes  qui  furent  placés  sous  le 
commandement  supérieur  du  maréchal  Macdonald  et  employés  au 
siège  de  Riga.  Mais  après  le  désastre  du  conquérant,  le  général  York, 
chef  immédiat  des  20,00  Prussiens,  refusa  l’obéissance  à Macdonald,  et 
se  sépara  de  l’armée  française.  Si  le  roi  de  Prusse  désavoua  d’abord 
son  général,  le  torrent  de  l’opinion  publique  devint  bieritôt  irrésis- 
tible, et  la  nation  se  souleva  tout  entière.  L’armée  prussienne  com- 
battit d’abord  à Lützen,  puis  àBautzen.  Malgré  le  mauvais  succès  de 
ces  deux  premières  batailles,  tel  était  l’élan  de  la  Prusse,  qu'après  la 
rupture  des  conférences  de  Prague,  elle  fournit  180,000  hommes  à la 
coalition.  Elle  lui  fournit,  en  outre,  le  général  le  plus  actif  et  le  plus 
hardi,  de  cette  époque,  après  Napoléon  , et  celui  de  tous  qui  contribua 
le  plus  au  succès  de  cette  (campagne  suprême.  Blücher,  à la  tête  de 
l’armée  de  Silésie,  après  avoir  battu  le  maréchal  Macdonald  à Katz- 
bach,  prit  une  grande  part  à la  terrible  bataille  de  Leipsick,  à celle 
de  Brienne,  et  enfin  à celle  de  Paris,  si  l’on  peut  appeler  bataille  la 
résistance  opposée  pendant  tout  un  jour  par  quelques  milliers  de 
soldats  aux  trois  armées  réunies  de  l’Autriche  , de  la  Russie  et  de  la 
Prusse.  L’année  suivante , au  renouvellement  de  la  guerre,  dans  cette 
campagne  de  cinq  jours  qui  brisa  pour  jamais  la  fortune  de  Napoléon, 
l’armée  prussienne  , toujours  commandée  par  Blücher , perdit  la  ba- 
taille de  Ligny.  Mais,  le  surlendemain,  ce  fut  son  arrivée  sur  le  champ 
de  Waterloo  qui  décida  la  fortune  encore  incertaine. 
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Au  congrès  de  Vienne  la  Prusse  fut  enrichie  des  dépouilles  de 
l’empire  français.  On  lui  donna  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  322  milles 
carrés  du  pays  le  plus  fertile  et  le  plus  riche,  ou  se  pressent  les  villes 
les  plus  florissantes,  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Trêves,  Coblenz,  etc. 
On  ne  lui  rendit  pas,  en  Pologne,  tout  ce  que  Napoléon  lui  avait  pris 
en  1807,  mais  seulement  le  grand-duché  de  Posen  , l’empereur  de 
Russie  ayant  réclamé  pour  lut  Varsovie  et  le  reste.  Mais  la  Prusse 
demanda  la  Saxe  pour  compensation,  eten  obtint  la  moitié.  On  ajouta 
depuis  à sa  province  rhénane  Saarbriicken  et  Sarrelouis,  avec  leurs 
dépendances.  La  Suède  lui  céda,  pour  14  millions  de  francs,  l’île  de 
Riigen  et  tout  ce  qui  lui  restait  encore  en  Poméranie.  En  somme  la 
Prusse  fut  accrue  par  les  traités  de  1815  de  1,257  milles  carrés  et 
d’environ  3 millions  d'habitants.  Son  territoire  actuel  est  étendu  , 
mais  il  a l’inconvénient  d’étre  coupé  en  deux  parties  séparées 
l'une  de  l’autre  par  le  Hanovre  , les  deux  Hesses,  et  le  duché  de 
Brunswick. 

Dès  1810  M.  de  Hardenberg  avait  fait  espérer  à la  Prusse  une  consti- 
tution représentative,  et  le  roi  lui-même,  en  1815,  renouvela  plus 
d’une  fois  eetie  promesse.  Mais  il  ne, jugea  pas  à propos  de  la  rem- 
plir. Il  accorda  seulement  la  réunion  d’États  provinciaux,  sans  lesquels 
on  ne  pourrait  à l’avenir  établir  de  nouveaux  impôts  ni  augmenter  les 
anciens.  Il  s’attacha  du  moins  à réformer  et  à perfectionner  l’adminis- 
tration ; il  organisa  l’enseignement  de  la  façon  la  plus  libérale,  sur- 
tout l’instruction  primaire,  qui,  en  Prusse,  est  obligatoire,  et  gratuite 
pour  les  pauvres.  Il  promulgua  enfin  une  loi  de  douanes  conçue  dans 
un  esprit  très-libéral  et  qui,  par  une  suite  de  conventions  subsé- 
quentes, est  devenue  successivement  la  loi  de  la  Bavière,  delà  Saxe, 
du  VVurtemberg,  du  duché  de  Bade,  des  deux  Hesses,  de  la  Thuringe, 
du  duché  de  Brunswick,  du  duché  de  Nassau  et  de  Francfort-sur.de- 
Main. 

Frédéric-Guillaume  III  est  mort  en  1840,  après  avoir  attristé  les 
dernières  années  de  son  règne  par  des  querelles  religieuses  où  il  se 
laissa  emporter  k des  violences  regrettables  que  son  fils,  Frédéric- 
Guillaume  IV,  se  hâta  de  réparer.  Ce  prince  crut  aussi  devoir  faire 
quelque  chose  pour  dégager  la  parole  de  son  père,  relativement  à ce 
gouvernement  représentatif  que  la  Prusse  attendait  depuis  1815.  Mais 
il  y mit  le  temps.  .Ses  concessions  se  bornèrent  k substituer  aux  États 
provinciaux  une  diète  générale,  divisée  en  deux  chambres  ou  deux 
curies.  La  diète  générale  fut  ouverte,  le  11  avril  1847,  par  le  roi  en 
personne,  qui  commença  par  lui  déclarer  qu’elle  était  incompétente 
pour  les  questions  politiques  et  n’aurait  k délibérer  que  sur  des  ques- 
tions d’affaires.  Malgré  les  efforts  d’une  minorité  qui  désirait  mieux, la 
diète  s’y  résigna. 

Elle  ne  devait  siéger  que  tous  les  quatre  ans.  Dans  l’intervalle,  un 
comité  de  membres  élus  par  elle  et  pris  dans  son  sein  devait  se  réunir 
chaque  année,  et  statuer  sur  les  questions  que  le  gouvernement  lui 
soumettrait. 

Ce  comité  fut  rassemblé,  en  effet,  le  17  janvier  1848.  Mais  les 
immenses  événements  qui,  bientôt  après,  s’accomplirent  en  France, 
rompirent  toutes  les  mesures  do  Frédéric-Guillaume  IV.  A la  nou- 
velle de  la  révolution  de  février,  rAllemagne  tressaillit,  du  Rhin  k 
roder,  du  Danube  k la  mer  Baltique,  et,  pour  ne  parler  ici  que  de  la 
Prusse,  l’agitation  se  propagea  de  Cologne  k Kœnigsberg  avec  la 
rapidité  de  la  foudre.  Le  roi  compritque  son  œuvre  de  prédilection,  la 
soi-disant  constitution  de  1847,  était  un  enfant  mort-né.  11  prit  les 
devants  et  crut  apaiser  le  monstre  de  la  révolution  par  quelques  coii- 
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cessions  volontaires.  Le  6 mars  il  annonça  au  comité  que  la  diète  se 
réunirait  fous  les  ans.  Le  11,  il  accorda  la  liberté  de  la  presse  provi- 
soirement, en  attendant  la  loi  qui  serait  soumise  aux  délibérations  de 
la  diète.  Cependant  l'agitation  croissait  d'beure  en  heure.  Etudiants, 
bourgeois,  ouvriers,  se  réunissaient  chaque  jour  sur  les  places  publi- 
ques et  principalement  sous  les  Tilleuls,  et  délibéraient  publii^uement, 
à la  clarté  du  soleil  ou  à la  lueur  des  flambeaux.  Leurs  prétentions 
dépassaient  de  beaucoup  les  concessions  royales.  On  crut  les  arrêter 
en  déployant  l'appareil  de  la  force  : on  ne  réussit  qu'à  enflammer 
les  imaginations,  u exalter  les  courages.  Pendant  une  semaine,  il  y 
eut,  presque  chaque  jour,  dans  les  rues  de  Berlin,  des  collisions  san- 
glantes entre  les  soldats  et  la  population. 

Le  même  mouvement,  se  produisant  à la  fois  dans  toute  l'Allemagne, 
avait  fait  naître  dans  les  esprits  un  besoin  d'unité  politiq^ue  dont  l'ar- 
deur universelle  ne  mesurait  pas  exactement  les  diflicultes.  On  voulait 
constituer  une  patrie  allemande.  A cet  effet,  on  avait  imaginé  de 
réunir  à Francfort  une  assemblée  représentant  abstractivement  la 
famille  germanique  tout  entière,  sans  exception  de  ses  divisions  terri- 
toriales. L'envoi  des  députés  prussiens  à cette  assemblée  était  l'un 
des  voeux  que  la  population  de  Berlin  exprimait  avec  le  plus  de  vi- 
vacité. 

Quand  le  roi  de  Prusse  connut  les  événements  qui  venaient  de 
s’accomplir  à Vienne  les  1-2,  13  et  14  mars,  il  sentit  qu’une  plus 
longue  résistance  à l'opinion  l’exposerait  aux  plus  graves  dangers. 
Trois  déclarations  royales  furent  donc  publiées  dans  Berlin  le  8 mars. 
La  première  annonçait  que  la  Prusse  entrerait  dans  la  nouvelle  con- 
fédération allemande,  laquelle  ne  pouvait  être  établie  que  sur  des 
bases  constitutionnelles.  La  seconde  convoquait  la  diète  pourle2avril 
suivant.  La  troisième  proclamait  la  liberté  de  la  presse  définitivement 
et  sans  conditions,  et  attribuait  la  répression  des  abus  de  cette  liberté 
aux  tribunaux  ordinaire.s.  En  même  temps  le  roi  éloignait  de  son 
conseil  les  ministres  qui  avaient  montré  le  plus  d’opposition  à ses 
mesures  conciliantes.  Frédéric-Guillaume,  ouvrant  une  fenêtre,  en 
donna  lui-même  l'assurance  à la  foule  amassée  autour  de  son  palais. 
Mais  en  ce  moment  même,  soit  hasard,  soit  méprise,  soit  par  suite  de 
quelque  machination  coupable,  des  feux  de  peloton  retentirent,  des 
charges  de  cavalerie  balayèrent  les  rues.  Le  peuple  répondit  à cette 
provocation  en  courant  aux  armes.  En  un  instant  cent  barricades  se 
dressèrent  et  le  combat  commença. 

Il  dura  toute  la  journée  et  toute  la  nuitsuivante.Vingt  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  prussiennes,  avec  de  l’artillerie,  étaient  engagés 
dans  cette  lutte  : mais  ils  ne  purent  se  maintenir  contre  la  popula- 
tion exaspérée.  Le  19  au  matin,  le  gouvernement  renonça  à prolonger 
la  résistance  et  fit  sortir  l’armée  de  Berlin.  Le  prince  héréditaire, 
qui  passait  pour  l'instigateur  de  ce  funeste  conflit,  quitta  la  Prusse. 
Mais  le  roi  resta  dans  son  palais,  et  c’est  peut-être  à cette  résolution 
qu’il  dut  de  conserver  sa  couronne. 

La  diète  s’ouvrit  le  2 avril,  ne  siégea  que  huit  jours,  et  n'eut  guère 
à délibérer  que  sur  la  loi  électorale,  d'après  laquelle  serait  formée 
l'assemblée  unique  Qui  devait  faire  la  future  constitution  de  laPrusse. 
Cette  loi  confiait  l’élection  au  suffrage  universel,  comme  en  France, 
mais  à deux  degrés,  ce  qui  était  beaucoup  plus  sage. 

Pendant  ce  temps,  une  insurrection  éclatait  dans  le  grand-duché  de 
Posen,  dont  les  habitants  revendiquaient  énergiquement  leur  indé- 
pendance nationale.  Le  gouvernement  employa  une  partie  de  l'armée 
a comprimer  cette  insurrection,  et  l’autre  à soutenir  les  prétentions 
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(i«  la  diète  de  Francfort  qui  réclamait  le  duché  de  Sclileswig  comme 
pays  allemand,  et  voulait  empêcher  l’incorporation  de  cette  province 
au  Danemark. 

Le  a mai,  le  roi  ouvrit  en  personne  l’assemblée  constituante  prus- 
sienne. Mais  les  travaux  de  cette  assemblée  furent  troublés  d’un  côté 
par  les  agitations  populaires  , de  l’autre  par  l’attitude  de  plus  en  plus 
menaçante  du  parti  militaire  et  de  la  cour.  Pendant  quelques  mois, 
l’émeute  ne  cessa  de  gronder  à Berlin  et  dans  les  principales  villes 
de  la  monarchie,  et,  vers  la  fin  d'octobre,  il  devint  évident  que  le  roi 
voulait  recourir  à la  force,  tout  à la  fois  contre  les  désordres  de  la  rue, 
et  contre  les  résolutions  de  l'assemblée,  qu'il  trouvait  trop  radicales. 

Le  2 novembre,  en  effet,  il  prit  pour  premier  ministre  le  général 
comte  de  Brandebourg,  et,  le  !»,  il  rendit  une  ordonnance  par  laquelle 
l'assemblée  était  prorogée  au  27.  Ce  jour-là  elle  devait  se  rouvrir  à 
Brandebourg  et  non  à Berlin.  I.’assemblée  protesta  et  soutint  que  le 
pouvoir  royal  n’avait  le  droit  ni  d’interrompre  ses  séances  ni  de  la 
déplacer.  Elle  essaya  en  effet  de  siéger  le  lendemain  ; mais  le  surlen- 
demain elle  trouva  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances  occupé  par  la 
troupe.  Elle  maintint  son  droit,  mais  pacifiquement  , en  restant  dans 
les  limites  de  la  résistance  légale,  et  en  exhortant  la  garde  bourgeoise 
et  le  peuple  au  calme  et  à la  modération.  Enfin  la  lutte  cessa  le  6dé- 
cembre  par  la  promulgation  de  l’acte  constitutionnel  octroyé  par  le 
roi.  Cet  acte  décrétait  un  gouvernement  représen  tatif,  deux  Chambres 
élues,  la  première  , par  certaines  catégories  d’électeurs , la  seconde, 
par  le  suffrage  universel  à deux  degrés,  et  donnait  à la  liberté  toutes 
les  garanties  pour  lesquelles  la  nation  avait  combattu. 

Les  deux  Chambres  se  réunirent  le  26  février  1849.  Mais  la  seconde, 
n’ayant  pu  s’entendre  avec  le  roi,  fut  dissoute  le  27  avril.  Il  s’agissait 
de  sanctionner  la  constitution  du  5 décembre  , et  le  gouvernement, 
qui  l'avait  faite,  y désirait  quelques  modifications.  Il  demandait,  par 
exemple,  que  la  première  Chambre  fût  rendue  héréditaire.  Il  l'obtint 
des  représentants  qui  furent  élus  après  la  dissolution,  et  la  constitu 
tion,  ainsi  revisée,  fut  promulguée  définitivement  le  ,11  janvier  1850. 

Le  roi  lui  prêta  serment  dans  une  cérémonie  solennelle.  Depuis,  elle 
reçut,  dans  l'application,  de  graves  atteintes  pendant  toute  la  durée 
du  ministère  Maiiteuffel,  et  ce  n'est  que  depuis  la  chute  de  ce  minis- 
tère que  le  pouvoir  commence  à respecter  un  peu  la  constitution 
qu’il  a faite  lui-même;  elle  n’en  su bsiste  pas  moins , et  tout  porte  à 
croire  qu’avec  le  temps,  le  bon  sens  et  la  calme  énergie  du  peuple 
prussien  lui  feront  porter  ses  fruits.  En  1857,  le  roi  Frédéric-Guil 
laume  IV,  atteint  d’une  maladie  incurable,  céda  les  rênes  du  gouver 
nement  à son  frère  Guillaume  qui,  après  avoir,  sous  le  nom  de  régent, 
administré  le  royaume  pendant  plus  de  trois  ans,  a succédé  à son  frère 
sous  le  nom  de  Guillaume  I",  le  2 janvier  1861. 

Situation,  étendue,  limites,  divisions,  etc.  — La  PRUSSE  (en  ail. 
Preussen),  Etat  de  la  Confédération  germanique,  enclave  dans  ses  li- 
mites des  Etats  ou  portions  d’Etats  étrangers  et  se  compose  de  plusieurs 
parties,  dont  deux  principales.  La  première,  à l'E.,  formant  plus  des 
5 6 du  royaume  et  renfermant  la  capitale;  la  seconde,  à l'Ü.,  sur  le 
Rhin  et  appelée  la  Prusse  rhénane.  Ses  frontières  ont  un  développe- 
ment de  1.073,17  mil.  géog.  allem.  Elle  touche  à la  mer  Baltique,  au 
N.,  sur  104  mil.  ; à l’Autriche  , au  S. , sur  87  mil.  ; à la  Russie,  à l’E., 
sur  179  mil.;  à la  France,  sur  14  mil.,  et  à la  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  sur  80  mil.,  à l’Ü.;  enfin,  dans  toutes  les  directions, à 26  Etats  de  la 
Confédération  germanique.  Sa  superficie  est  de  5,104  mil.  géog.  allem.,  * 
dont  3,375  appartiennent  à la  Confédération  germanique.  Elle  se  divise 
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en  8 provinces  et  25  rf^gences  (Regierungg-Bezirke).  On  y compte 
993  villes  avec  4,956,127  hab.  ; 352  bourgs  avec  374.225  hab.,  et  plus  de 
80,000  villages  et  hameaux  Avec  une  population  dépassant  ll.OOO.OüOhab. 
Elle  occupe  le  2*  rang  dans  l'ordre  de  la  chancellerie  fédérale,  et  jouit 
d'une  voix  entière  dans  le  comité  et  de  quatre  voix  dans  le  j>lenum. 
Son  contingent  fédéral  est  d’env.  110,000  hom.,  divisés  en  trois  corps 
d'armée  ; sa  contribution  de  301,083  th. 

Climat.  Le  climat  est  froid  et  nébuleux  le  long  des  côtes  de  la  Bal- 
tique ; il  est  doux  dans  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Les  cha- 
leurs sont  quelquefois  très-fortes  dans  tout  le  Brandebourg.En  général, 

fiour  tout  le  royaume,  les  chaleurs  extrêmes  sont  de  30"  à 35"  cent,  et 
es  froids  extrêmes  de  — 26"  à 33“  cent.  La  température  moyenne  varie 
selon  les  localités.  La  hauteur  moyenne  des  eaux  pluviales  est  de  0“,54 
dans  les  plaines  de  l'E.,  et  de  0m,40  dans  la  Silésie  et  la  Prusse 
rhénane. 

Population.  Le  recensement  de  1855  a donné  les  résultats  suivants: 


Provinces. 

Slip,  en  in.  g. 

Ev«ng. 

Oalli. 

liraêllles. 

Total. 

de  Silésie 

741,74 

1,617,943 

1,528,300 

30,000 

3.182,496 

du  Rhin 

487,14 

714,4.50 

2,2.35  634 

40,000 

2,98;t.30.5 

de  Prusse 

1,178,03 

l,88'i,2C6 

703.3  2 
.37,962 

24,000 

3.636,766 

2,354,305 

Brandebourg 

734.14 

2,192,033 

118,064 

5.320 

1,861,5,35 

Saxe 

4«0,63 

1,738,130 

847,263 

15,796 

1,527  252 

■Westphalie 

367,96 

664.0.53 

870,574 

74.031 

!.. 392.636 

Posiianie 

Pomeranie 

Hohenzollern 

536,51 

574.33 

21,30 

447,986 

1,266,008 

1,006 

11.577 

62,310 

11,336 

1,288,964 

63,316 

17,190,575 

En  ajoutant  les  garnisons  prussiennes  de  Mayence,  Francfort  et 
Luxembourg,  le  total  de  la  population  prussienne  était  donc,  en  1855, 
de  17,202,831  âmes,  dont  10.500,000  év.,  6,500,000  cath.,  234,248  israé- 
lites,  14,139  mennonites  et  1,380  grecs. 

Finances.  En  1860,  les  recettes  se  sont  élevées  à 130,375,255  th.,  et 
les  dépenses  à la  même  somme.  Le  total  général  de  la  dette  était  de 
279,372,855  th. 

L'armée  compte,  sur  le  pied  do  paix,  de  212,649  hommes,  dont 
139,115  d’infanterie,  29,029  ce  cavalerie,  18,194  d'artillerie,  6, .500  pion- 
niers et  soldais  du  train,  2,300  marins  ou  soldats  de  marine  et  2,180 
gendarmes.  En  ajoutant  à ce  nombre  la  réserve  et  la  landwher  du  pre- 
mier ban,  comprenant  tous  les  hommes  de  25  à 32  ans  ayant  déjà 
servi  pendant  trois  ans  dans  l’armée  permanente,  et  qui,  en  temps  ae 
guerre,  sont  fondus  dans  l’armée  active,  on  arrive  à un  pied  de  guerre 
d'env.  623,000  hommes,  chiffre  exagéré  pour  le  pays.  Cette  armée  est 
divisée  eu  huit  corps,  fourni  chacun  par  l’une  des  provinces.  Depuis 
quelque  temps  le  gouvernement  cherche  à modifier  l’organisation  de 
l'armée  dont  le  passage  au  pied  de  guerre  cause  une  perturbation 
générale  dans  les  affaires  du  pays.  L'armée  active  doit  être  augmentée 
au  détriment  de  la  landwher.  Ces  modifications,  admises  en  principe 
par  les  chambres,  sont  en  cours  d’exécution. 

La  mortne  compte  77  bâtiments  (portant  324  canons),  dont  9 bâti- 
ments à voiles  de  125  canons  et  26  vapeurs  portant  ensemble  121 
canons.  La  marine  marchande  comptait,  en  1858,  992  navires  dont 
63  vapeurs,  jaugeant  320,000  tonneaux. 

Le  mouvement  commercial,  en  1857,  présente,  à l’entrée,  un  chiffre  de 
5,481  bâtiments  chargés,  et  de  3,052 sur  l’est,  jaugeant  en  tout  plus  de 
1,500,000  tonneaux. 
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Culte  évangélique.  Chaque  province  a son  consistoire,  dont  quelques- 
uns  ont  des  présidents  particuliers^,  mais  dont  le  plus  grand  nombre 
est  présidé  par  le  premier  présidént  fOberprœsident).  • 

Des  inspecteurs  (Superintendent^n)  sont  les  intermédiaires  entre*les 
consistoires  et  le  gouvernement^  Ils  sont  au  nombre  de  392. 

Culte  catholique.  Il  y»  a en  Prus^  2 archevêchés,  celui  de  Cologne  et 
celui  de  Posen  , 6 év’échés  , Ceux  de  Breslau  et  d'Ermeland,  sous  la 
dépendance  immédiate  de  Rome  , et  ceux  de  Cuira  , Munster,  Pader- 
born  et  Trêves. 

Instruction  publique.  Quatre  établissements  d’instruction  primaire  sont 
placés  sous  la  surveillance  immédiate  du  gouvernement.  Tous  les  en- 
fants de  6 à 14  ans  sont  tenus  de  fréquenter  les  écoles.  On  y enseigne  à 
lire,  à écrire,  à calculer,  la  grammaire,  le  chant  et  la  Bible.  Souvent 
on  y ajoute  des  principes  de  géographie,  d'histoire  nationale,  de  géo- 
métrie, de  la  greffe  des  arbres,  de  l’entretien  des  vers  à soie.  Le 
nombre  des  écoles  primaires  en  Prusse  qetd’env.  24,300,  avec  un  per- 
sonnel de  plus  de  31,000  instituteurs  et  institutrices. 

L’instruction  secondaire  est  donnée  dans  les  écoles  dites  moyennes, 
les  écoles  supérieures  et  les  progymnases  ou  anciennes  écoles  de  latin. 
Le  nombre  total  de  ces  diverses  écoles  dépasse  500,  auxquelles  sont 
attachés  près  de  2,400  professeurs.  L’enseignement  de  ces  diverses 
écoles  consiste  dans  l’arithmétique  supérieure,  les  mathématiques  élé- 
mentaires , la  géographie,  l'histoire,  la  physique,  etc.,  ainsi  que  les 
langues  vivantes,  la  langue  française  principalement.  Le  latin  est  facul- 
tatif, l’étude  du  chant  est  continuée.  Les  progymnases  sont  des  especes 
de  collèges  communaux  qui  préparent  aux  gymnases.  Enfin,  les  gym- 
nases proprement  dits,  servant  d’écoles  préparatoires  pour  les  univer- 
sités. sont  au  nombre  de  plus  Je  120  avec  près  de  1,700  professeurs  et 
30,000  élèves.  Un  petit  nombre  seulement  de  ces  élèves  passent  dans 
les  universités. 

Les  universités  de  la  Prusse  sont  au  nombre  de  huit,  voir  Berlin, 
Bonn,  Breslau,  Greifswald  , Halle,  Kœnigsberg,  Munster  et  Brauns- 

Presse  périodique.  Les  principaux  journaux  prussiens  sont  lalVou- 
velle  Gazette  de  Prusse  ou  de  la  Croias  (Kreuzzeitung),  organe  du  parti 
féodal  et  de  l’extrême  droite  dans  les  deux  chambres  ; la  Gazette  natio- 
nale (National  Zeitung,  journal  libéral),  le  Moniteur  prussien  (Preussi- 
scher  Staatsanzeiger).  la  Gazette  de  Voss,  la  Gazette  de  Prusse  ou  Gazette 
de  l'Aigle  (journaux  officiels);  la  Gazette  hebdomadaire  prussienne  (Preus- 
sisches  Wochenblatt),  opposition  à la  presse  ministérielle;  la  Gazette 
de  Cologne  (parti  libéral  catholique),  etc.  11  se  publie  plus  de  100  jour- 
naux à Berlin. 

Armoiries  , couleurs.  Les  couleurs  de  la  Prusse  sont  le  noir  et  le 
blanc.  Wle  a pour  emblème  dans  ses  armes  un  aigle  couronné  avec  les 
ailes  étendues. 

Rues,  places,  portes. 

Laplus  belleruedeBerlincstcelle 
qui  s’appelle  Unter  den  Linden,  sous 
les  Tilleuls.  Elle  a déjà  été  décrite 
ci-dessus  (voir  aspect  général). Cette 
magnifique  voie  de  communication 
commence  à la  place  de  l'Opéra, 
pour  aboutir  à la  place  de  Paris  et 
• a la  porte  de  Brandebourg,  qui 


conduit  au  Thiergarten  et  à Char- 
lottenburg  (voir  ci-dessous).  Cette 
porte  a été  bâtie,  de  1789  à 1793, 
sur  le  modèle  des  Propylées  d’A- 
thènes, Elle  est  couronnée  d’une 
yicfotre  debout  sur  un  char  à qua- 
tre chevaux  (en  cuivre  laminé  par 
un  chaudronnier  de  Berlin  nommé 
Jurg,  d’après  un  modèle  de  Scha- 
dow).  Les  chevaux  ont  4 mèt.  de 
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haut.  Celte. Victoire,  œuvre  de  pa- 
tience plutôt  que  d’art,  avait  él6 
emportée  pa»  les  Français  en  1806;] 
en  6.814  les  Prussiens  l’ont  repivsc 
à Pariç..  La  porte  do  Brandebourg, 
nui  a coûté  500,000  th.,  a 65  mèt. 
de  large  et  27  mèt.  66  cent,  de 
haut  avec  la  statue  de  la  Victoire. 
On  remarque  sur  la  place  de  Paris 
les  mawons  n”*  6 et  7,  bâties  dans 
le  style  italien,  et  sous  les  Tilleuls  : 
le  palais  du  comte  Redern  (n“  1), 
dana  le  style  florentin,  le  ministère 
des  cultes,  de  l'instruction  publique 
et  des  affaires  médicales  (n”  4),  en 
face  (n“  74),  rscolr  de  l'artillerie  et 
des  ingénieurs,  l'ambassade  de  Russie 
(n°  7). 

La  place  de  l’Opéra  est  bordée 
kg.,  en  tournant  le  dos  aux  Til- 
leuls, par  rUniversité,  à dr.,  par 
la  Bibliothèque  royale  et  par  l’O- 
péra , derrière  lequel  se  dresse 
l’église  catholique  de  Sainte-Hed- 
wige.  Avant  d’y  déboucher  on  a 
laissé  k g.  l'Académie,  à dr.  le 
palais  du  prince  de  Prusse,  devant 
lequel  se  trouve  la  statue  équestre 
de  Frédéric  le  Grand  (voir  ci-des- 
sous). 

Sur  la  place  de  l’Arsenal,  qui 
continue  la  place  de  l’Opéra,  on 
remarque,  k dr.,  le  palais  de  la 
princesse  de  IJegniti: , relié  par 
une  arcade  k celui  de  Frédéric- 
Guillaume  III,  k g.,  la  Kœnigs- 
wache  (corps  de  garde  royal)  ap- 
pelé aussi  nouveau,  bâti  en  1818 
d’après  un  dessin  de  Schinkel,  et 
orné  de  chaque  côté  des  statues 
des  généraux  de  Scharnhorst  et  de 
Bülow-DenneVvitz,  en  marbre  de 
Carrare,  par  Rauch,  et  hautes  de 
2 mèt.  66  cent.  Entre  le  palais  de 
la  princesse  et  l'Opéra,  en  face  de 
l’Arsenal,  s’élève  la  statue  de  Blü- 
eher,  ayant  k dr.  celle  du  général 
ForJt(1830),  k g.  celle  de  Gneisenau 
(1830),  fondues  toutes  trois  en 
bronze  d’après  des  modèles  de 
Rauch.  Les  bas-reliefs  de  la  statue 
de  Blüchèr  représentent  la  procla- 
mation au  peuple  en  1813  et  l’en- 
trée dei  Alliés  k Paris.  Entre  l’Ar- 
senal et  le  nouveau  corps  de 
garde,  le  bosquet  de  Châtaigniers 
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renferme  deux  mortiers  et  un  ca- 
ikin  pris  aux  Français  pendant  la 
«erre. 


^Le  pont  du  Château  ISchloss- 
p-ürlce)  relie  la  place  de  l’Arsenal 
M ’Eustgart^n.  Ce  pont,  bâti  de 
re^22^k  1824,  est  orné  depuis  1853 
de  huit  groupes  allégoriques  en 
marbre,  fi  a 35  mèt.  de  large  et  52 
mèt.  de  long.  Neuf  voitures  peu- 
vent y passer  de  front.  l>es  grou- 
pes, juchéssurdes  piédestaux  trop 
élevés,  représentent  : Côté  S., 
1°  une  Victoire  enseignant  k un 
jeune  homme  l’histoire  des  héros  ; 
2"  Minerve  apprenant  le  métier  des 
armes  à un  jeune  guerrier  ; 3°  Mi- 
nerve présentant  des  armes  à un 
guerrier;  4“  Victoire  couronnant 
le  vainqueur.  — Côté  N.,  5°  Vic- 
toire relevant  un  blessé  ; 6“  Mi- 
nerve excitant  au  combat  ; 7“  Mi- 
nerve soutenant  un  jeune  com- 
battant.; 8“  Iris  montrant  le  che- 
min de  l’Olympe  au  guerrier  mort 
en  combattant. — Le  Lustgarten 
(jardin  de  plaisir)  est  la  plus  belle 
place  de  Berlin  (k  dr.,  le  château 
Royal  ; eu  face  du  pont,  la  Bom- 
kirche  avec  le  mausolée  en  cons- 
truction, à g.,  1 ancien  Muséum, 
relié  au  nouveau  par  une  arcad^. 
La  fontaine  établie  au  milieu  de  la 

Elace  tantôt  jaillit  en  jet  d’eau  à 
i hauteur  de  15  mèt..  tantôt  prend 
la  forme  d’une  corbeille  de  fleurs. 
Enfin,  devant  le  Muséum  se  trouve 
le  beau  bassin  de  granit  décrit  ci- 
dessous  (voir  Musées). 

A partir  de  la  porte  de  Brande- 
bourg , si  l'on  fait  le  tour  de  la 
ville,  en  se  dirigeant  d’abord  au 
8,,  . les  autres  poi’tea  de  Berlin 
sont  ; • 

La  porte  de  Potsdam,  où  vient 
aboutir,  sur  la'  place  de  Leipsick, 
la  rue  de  Leipsick,  et  près  de  la- 
quelle se  trouve  l’embarcadère 
au  chemin  de  fer  de  Potsdam-Mag- 
debourg  ; 

La  porte  d'Anhalt,  qui  conduit  k 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer 
d’Anhalt  ; 

La  porte  de  Halle,  par  laquelle 
on  entre  sur  la  place  ,1a  BeUe- 
Ailiance.  Cette  place  ou  viennent 
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' aboutir  les  trois  grandes  rues 
Wilhelms  Strasne,  Friedrichs  St. 
(celle  du  milieu)  et  Linden  Si., 
V est  ornée  de  la  colonne  de  la  Paix 
surmontée  de  la  Victoire,  et  haute 
de  ‘iO  mèt.  On  doit  y placer  quatre 
groupes  en  marbre,  par  le  profes- 
seur Fischer  , représentant  les 
rincipaux  épisodes  de  la  bataille 
e la  Pelle-Alliance  : ÜVassau,  se 
préparant  au  combat  et  l’enga- 
geant; l'Angleterre,  réprésentée  par 
le  Léopard,  aux  côtés  d'un  guer- 
rier qui  défend  un  blessé  ; Bruns- 
wick , épuisé  et  cherchant  des 
yeux  le  secours  ; la  Prusse,  accou- 
rant et  achevant  la  victoire. — C’est 
par  la  portfe  de  Halle  que  l'on  va 
au  Kreuzberg  (voir  ci-dessous); 
Le  Wo-s.s-ert/idr  (la  porte  d'Kau). 
Les  portes  de  Cottbu.s,  de  Kæp- 
nick,  de  Silésie  (rive  g.  de  la 
Sprée)  ; 

La  porte  de  Stralau  (rive  dr.  de 
la  Sprée),  au  delà  de  laquelle  on 
traverse  le  chemin  deferde  Franc- 
fort sur  l’Oder; 

Les  portes  de  Francfort  où 
aboutit  la  Grosse  Frankfurter  St., 
et  du  Landsberg , près  de  laquelle 
ont  été  inhumées  les  victimes  des 
révolutions  de  1818  (voir  ci-des- 
sous); 

La  porte  du  Rni  (Kœnigsthor) 
où  vient  aboutir  la  nouvelle  rue 
Royale  qui  conduit  à l’Alrrcander- 
Plats,  et  qui,  au  delà  du  pont 
Royal  , s’ap|)elle  simplement  me 
Royale.  Cette  rue,  dans  laquelle 
se  trouve  la  Poste  . est  rtitie  des 
voies  de  communication  les  plus 
animées  de  Berlin  ; elle  se  ter- 
mine au  pont  appelé  de  l'Électeur 
ou  long  {KurfürstenoiX  Latigebrücke ,) 
sur  lequel  s’élève  la  statue  éques- 
tre de  l'électeur  Frédéric-tiuil- 
laume  (voir  ci-dessous  Statues); 
enfin,  de  l'autre  côté  de  ce  pont  , 
s’ouvre  laplace  du  Château  (Schloss- 
platz)  d’où  l’on  se  rend  par  la 
Schlossfreiheit  au  Lustgarten  (voir 
ci-dessus)  ; 

Les  portes  de  Prenslau,  de  Schren- 
hau,  de  Rosenthal  et  de  Hambourg-, 
L' Oramenhurgerthor  (porte  du 
château  d’Orange),  élargie  et  em- 


bellie, et  par  laquelle  on  va  à l’eni- 
barcadère  de  Stettin  à dr.  La 
Friedrichs  St.  va  de  l’Oranien- 
burgerthor  au  Halleschethor  ; 

Le  Neuethor,  qui  conduit  à l’em- 
barcadère du  chemin  de'fer  de 
Hambourg,  et  où  vient  aboutir, 
sur  le  Louisenplatz , la  Louisen  St., 
conduisant  par  la  Marschalls- 
brùcke  à la  Neue  Wilhelma  Str., 
coiitinu.ation  de  lu  Wilhelms  St.; 

Parmi  les  places  qui  n’ont  pas 
été  déjà  désignées  dans  cette 
énumération  des  portes  de  Berlin 
et  de  ses  principales  rues,  on  doit 
mentionner  au  moins  : 

Le  Wilhelmsplatz,  place  ornée 
des  statues  du  prince  Léopold  de 
Dessau  (1747),  général  en  chef  de 
l’armée  prussienne  sous  Frédéric- 
Guillaume  P’’,  et  des  principaux 
généraux  de  la  guerre  de  Sept 
ans,  Ziethen,  Schwerin , Keitli, 
Winterfeld  etSeidlitz,  exécutéesen 
marbre  blanc,  par  Schadow.  Elles 
doivent  être  remplacées  par  de 
nouvelles  statues  en  bronze  , mo- 
delées par  Kiss,  et  seront  placées 
dans  des  musées  à l'abri  des  intem- 
péries du  climat.  Les  nouvelles 
statues  des  héros  prussiens  porte- 
ront le  costume  traditionnel,  et 
non  la  tunique  romaine,  qui  fait 
un  contraste  choquant  avec  1a 
perruque  poudrée  de  l’époque  ; 

Le  Dœnhofsplatz  {Leipziger  Str.). 
où,  en  face  du  palais  de  la  seconde 
Chambre,  s’élève  un  obélisque  de 
pierre  qui  servait  autrefois  de 
point  de  départ  pour  mesurer  les 
distances  sur  les  routes  postales 
de  la  Prusse  ; 

Le  (xensd'armenmarkt,  sur  le- 
quel s(élève  le  théâtre  Rovnl,  en- 
tre l'Eglise  nouvelle  et  l’Église 
française.  Le  10  novembre  1859  on 
y a posé  la  première  pierre  d’une 
statue  de  Schiller,  qui  aura  pour 
pendant  celle  de  Goiihe. 

Punis. 

Les  deux  principaux  ponts  de 
Berlin,  la  Schlossbrücke  et  la  Lan- 
gebriicke,  opt  été  indiqués  ci-des- 
sus. Parmi  les  autres  un  seul  mé- 
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rite  une  simple  mention,  c'est  la 
Friedrichsbriicke,  le  plus  long  de 
tous  (il  a 80  mèt.  de  long),  qui 
aboutit  derrière  le  Muséum,  dans 
la  Burg  St.,  en  face  de  la  Neue 
Friedrichs  Strasse. 

Égliaet. 

Berlin  possède  plus  de  40  églises, 
mais  les  plus  remarquables  méri- 
tent à peine  une  visite.  Les  prin- 
cipales sont  ; 

La  Hofkirche  ou  Domkirche, 
bâtie  en  1748,  sur  le  Lustgarten, 
entre  le  palais  Royal  et  la  Bourse, 

far  Frédéric  III.  On  remarque  à 
intérieur  : le  maître-autel,  de  Be- 

f;as  (ladescentedu  Saint-Esprit) ; — 
e médaillon  en  mosa'ique  de  saint 
Pierre,  présent  du  pape  Pie  11  au 
roi  Frédéric-Guillaume  III: — les 
fonts  baptismaux,  en  marbre  blanc, 
par  Raucli;— (è  l’extrémité  orien- 
tale), le  sarcophage  en  bronze  de 
l’électeur  Jean  Cicéron,  par 
J.  AdamVischerde  Nuremberg; — 
(du  cOtéO.),  les  tomèeauÆ  du  grand 
Electeur  et  de  Frédéric  I"';— (du 
-côté  E.),  les  tombeaux  de  leurs 
épouses,  Charlotte  et  Dorothée. 
On  achève,  à côié  du  Dom,  un 
mausolée  royal,  décoré  de  fresques 
du  Jugement  dernier  par  Corné- 
lius.— N.  B.  On  fait  une  bonne  mu- 
sique vocale  le  dimanche  â la  Hof- 
kirche : 

La  Marienlcirche,  près  du  nou- 
veau marché  ; elle  date  du  xin'sic- 
cle.  L’intérieur  en  a été  restauré 
en  1818.  Elle  a la  tour  la  plus 
haute  de  Berlin,  95  mèt.  (l‘90); 

La  Nicolaikirche,  entre  les  rues 
de  Spandau  et  de  la  Poste  ; c’est 
la  plus  ancienne  église  de  la  ville. 
Elle  a été  construileau  .xii'  siècle. 
On  y voit  le  tombeau  de  Puffendorf, 
mort  à Berlin  en  1690,  et  quelques 
vieux  tableaux  sur  bois; 

La  Garnisonskirche,  église  de  la 
garnison,  située  dans  la  Neue 
Friedrichs  St.  en  face  de  la  Span- 
dauer  St.,  et  bâtie  en  17-22,  con- 
tient des  tableaux  de  Rode  repré- 
sentant la  mort  de  quelques  géné- 
raux de  la  guerre  de  Trcntm  ans, 
et  un  maître-autel,  par  Begas.  On 


y fait  souvent  de  la  bonne  musique 
(oratorios)  ; 

Les  Neue  et  Franzœsische  Kirchen, 
bâties  par  Frédéric  II  sur  le  mar- 
ché des  Gendarmes;  elles  n’ont 
de  remarquable  que  leur  unifor- 
mité; 

La  Catholische  St.  Hedwigskirche, 
derrière  l’Opéra;  elle  a la  forme 
du  Panthéon  de  Rome.  Entre  les 
six  fenêtres  de  la  coupole  sont  les 
douzes  apôtres,  par  Ebenhecht, 
en  pierre  ; 

LalVerderscTieKirc/ie,  bâtie  sur  le 
marché  Werder,  de  1824  à 1830, 
d’après  le  plan  de  Schinkel,  dans 
le  style  du  moyen  âge,  avec  deux 
tours  de  48  mèt.  de  haut.  On  y re- 
marque à l’intérieur  : letaèJeaudu 
maître-autel,  par  Begas,  les  quatre 
évangélistes,  par  Schadow,  les  fonts 
baptismaux,  par  Raiiçh  ; 

La  Sanct  jacobiktrehe.  Oranien 
Str., — style  de  la  basilique,— ache- 
vée en  1846  ; 

La  Sanct-Matthæikirche,  Frie- 
drichsvorstadt,  dans  le  Thiergar- 
ten,  achevée  en  1846-  Son  archi- 
tecture coquette  lui  a valu  de,  la 
part  des  Berlinois  le  surnom  de 
petite  maison  d'été  du  bon  Dieu  ; 

La.  Petnkirche,  construite  sur  le 
Petri()latz,  sous  la  direction  de 
l’architecte  Strack,  et  terminée  en 
1853.  Elle  est  surmontée  d’une 
grande  et  de  4 petites  tours. 

L’église  catholique  de  Saint- 
blichel,  qui  n’est  pas  encore  ter- 
minée et  qui  est  presque  en  ruines 
(1861)  sera  certainement  la  plus 
belle  de  Berlin.  Elle  est  construite 
en  briques  dans  le  style  byzantin  : 
au-dessus  du  trnns.sept  s’élève  un 
dôme  élégant  à nervures  dorées, 
des  contre-forts  ornés  de  statues 
en  terre  cuite  soutiennent  le  vais- 
seau ; le  chœur,  les  chapelles,  le 
transsept  sont  éclairés  par  des  fe- 
nêtres et  des  rosaces  charmantes. 
Le  manque  de  fonds  a retardé  l’a- 
chèvement de  cette  église. 

Châteaux  royaux  et  palala. 

Le  Château  royal  de  Berlin 
[Kœnigliches  Sehloss;s' adresser  pour 
le  visiter  au  Castellan,  au  2«  étaga 
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de  la  2e  cour),  forme  un  carri’ long  plus  grandes  proportions.  C’est 
de  479  met.  de  circonférence.  11  a au-dessus  de  ce  portail  que  s’élève 
quatre  étages,  1.53  mèt.  de  long,  lacoupole  de  la  chapelle  du  châ- 
92  mèt.  de  large,  34  mèt.  de  haut  teau.  La  façade  qui  donne  sur  la 
avec  la  balustrade  de  pierre  qui  cour  du  château  a deux  portails 
le  couronne.  On  y compte  plus  de  comme  celle  du  Lustgartcn. 

600  pièces.  A 1 intérieur,  il  ren-  Parmi  les  600  pièces  du  château 
ferme  quatre  cours,  dont  deux,  si-  royal,  quelques-unes  seulement 
tuées  du  cété  de  la  rivière,  ne  sont  méritent  une  visite.  Les  appar- 
jamais  ouvertes  au  public.  11  est  tements  de  réception  fatigueront, 
surtout  remarquable  par  son  éten-  sans  leur  causer  le  moindre  plai- 
due,  car  la  fumée  et  le  temps  l’ont  sir,  les  touristes  qui  auront  déjà 
autant  dégradé  que  noirci.  Cora-  vu,  à Paris  ou  ailleurs,  des  appar- 
mencé  par  l'électeur  Frédéric  II,  tements  ayant  la  même  destina- 
achevé  une  première  fois,  de  1699  tion.  Mais  la  galerie  des  tableaux, 
à 1716,  il  a été  sans  cesse  agrandi  la  salle  du  Tréne,  et  surtout  la  salle 
et  modifié  depuis,  surtout  par  Blanche  et  la  Chapelle  intéresse- 
Schliiter  et  Eosander  de  Gœtne.  ront  tous  les  étrangers. 

La  chapelle,  commencée  en  1848  La  galerie  des  tableaux,  qui  sert 
.voir  ci-dessous),  ne  fut  achevée  quelquefois  de  salle  à manger  ou 
qu'en  1851.  L’intérieur,  sauf  cer-  de  réunion,  était  beaucoup  plus 
taines  salles,  exigerait  aussi  d’im-  riche  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui, 
portantes  réparations.  Le  roi  l'ha-  Par  l'ordre  du  roi  ses  toiles  les 
Dite  cependant.  plus  estimées  ont  été  envoyées  au 

Le  côté  du  Château  Royal  de  musée.  On  y remarque  encore  : 
Berlin  qui  regarde  le  Lustgarten  Charles  I”,  Henriette  d^Angleterre  et 
a deux  portails.  A dr.  et  à g.  du  Pierre  le  Grand,  par  Van  Dyck;— le 
portail  oriental,  on  remarque  deux  ninriagedrsainfeCal/ienne,  par  Jules 
reliefs,  par  Schlüter  (la  Justice  et  Romain; — laFerlu  quittant  la  terre, 
Vénus  avec  l’Amour).  Entre  les  Mars  et  Fénus,  par  Rubens  ; — Bono- 
deui  parties  des  terrasses-jardins,  parte  passant  le  Saint-Bernard,  par 
établies  parle  roi  actuel,  le  long  David; — le  portrait  de  Soliman  II, 
de  la  façade,  et  à une  extrémité  par  Liévens  ; et  des  tableaux  de 
desquelles  un  aigle  doré  couronne  l’école  moderne  allemande,  entre 
une  colonne  de  maibre,  ont  été  autres  : le  Grand  Électeur  à la  ba- 
placés  deux  groupes  en  bronze,  taille  de  Fehrbellin,  par  Eybel; — 
les  deux  Pferdebændiger  ou  domp-  l'électeur  Joachim  défendant  le  land- 
teurs  de  chevaux,  fondus  à Saint-  grave  de  Hesse  contre  le  duc  d'Albe, 
Pétersbourg,  et  donnés  en  1841  par  Rosenfelder  ; — un  grand  ta- 
par  l’empereur  Nicolas  au  roi  bleau  historique  de  Krüger  repré- 
Frédéric-Guillaume  IV.  Les  Ber-  sentant  la  prestation  de  serment  au 
linois,  que  leurs  flatteurs  avaient  roi,  en  1840; — Anabaptistes  prison- 
surnommés  lee  Français  du  Hord,  niers  devant  l'évéque  de  Munster, 
quand  le  peuple  français  passait  par  Schorn;  — le  prince  IFaîdemor 
encore  pour  un  peuple  spirituel,  de  Prusse  dans  un  comàat  contre  les 
désignaient  ces  deux  groupes  par  Sikhs  (1846),  par  Kretzschmar;  — 
les  appellations  suivantes  : « Ge-  le  prince  Frédéric-Charles  au  combat 
hemmter  Fortschrisit  » (le  progrès  de  IFiesentéal  (1849),  par  Kayser  ; 
arrêté)  et  Befcerderter  liückschristt  — Victoire  des  Germains  sur  les 
(la  reculade  encouragée).  L’entrée  Huns,  par  Stilke; — laprestation  dr 
principale  du  château  est  sur  la  serment  au  château  de  Hohenzollern 
Schlossfrciheit.  Le  grand  portail,  (1851),  par  BUrde  ; — le  combat  de 
bâti  en  1712,  de  ce  côté  (côté  O.),  Hochkirch  par  Menzel;  — les  por- 
par  Eosander  de  Gœthe,  est  une  traits  d’Alexandre  l"',  Frédéric- 
imitation  de  l’arc  de  triomphe  de  Guillaume  III  et  François  II  par 
Septirae  Sévère,  à Rome,  dans  de  Doive,  Gérard,  et  Temite. 

Au.em.  dü  n.  Î9 
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La  salle  du  Trône  ou  des  Cheva  lielle,  si  les  chapiteaux  de  ses  co- 
liers  (Rittersaal)  ofl're  une  jolie  lonnes  nV-iaient  pas  argentés.  On 
vue  surle  Lustgarten.  Le  plafond  n’y  remarque  qu’un  seul  objet 
représente  (allégoriquement)  les  d'art,  une  Hictoire  assise,  sculptée 
exploits  de  Frédéric  Lr.  Le  trône,  en  marbre  de  Carrare,  par  Rauch.' 
dont  le  siège  est  en  argent,  s’élève  Mais  elle  rappelle  d’intéressants 
contre  le  mur  principal,  sous  un  souvenirs  historiques.  C’est  là, 
dais  orné  d’aigles  etde  couronnes,  en  effet,  que  du  1 1 avril  au  26  juin 
■ En  face,  on  remarque  un  buffet  1817.  le  parlement  prussien  ('V''er- 

chargé  de  vaisselle  du  mo)’en  âge,  sammlung  der  Allgemeinen  I.nnd- 
• en  or  et  en  argent,  et  sur  lequel  ' stfcnde)  a tenu  ses  séances.  Un  es- 

on  a placé  le  bouclier  d’argent  calier  sépare  la  salle  Blanche  de 
massif  et  la  coupe  offerts,  par  la  La  chapeUe  du  château  (Schloss 
ville  de  Berlin,  au  roi  Frédéric- ■ Capelle),  terminée  en  1856  par  Stü- 
Guillaume  IV  et  à son  épouse,  à ' leret  Scliadoic.  Celte  chapelle  n’est 
l’occasion  de  leur  avènement  en  ' qu’une  remarquable  coupole,  or- 
184Ü. Le  lustre,  en  cristal  de  roche,  née  de  marbres  précieux  et  de 
est  un  présent  du  roi  Georges  IV  fresques  qui  représentent,  soit  des 
d’Angleterre  à Frédéric-Guil-  épisodes  de  l’histoire  sainte,  soit 
laume  111.  Il  provient,  dit-on,  de  des  souverains  et  des  hommes 
la  salle  des  séances  de  la  diète  de  éminents  de  toutes  les  époques. 
Worms.  : de  toutes  les  religions  et  de  tous 

La  salle  Blanche  (Weisser  Saal)  a les  pays  ; on  y remarque  entre  au- 
été  restaurée,  il  y a dix  ans,  à [autres  Jean  Huss  et  Luther.  La 
grands  frais,  et  décorée  de  statues  pensée  philosophique  qui  a inspiré 
en  marbre  des  douze  électeurs  de  ce  mélange  dont  le  roi  de  Prusse 
Brandebourget  des  huit  provinces  est,  dit-on,  l’auteur,  n’a  pas  en- 
de  la  Prusse.  Elle  a 35  mèt.  de  j core  été  suffisamment  expliquée . 
long,  27  mèt.  de  large,  et  13  mèt.  j Quelques-unes  des  fresques  pa- 
66  cent,  de  haut.  Deux  rangs  d’ar- 1 raissent  avoir  une  valeur  artisti- 
cades  superposés  séparent  la  ! que  réelle.  La  chapelle  du  château 
salle  proprement  dite  de  ses  deux  I a 75  mèt.  de  haut  à l’extérieur, 
extrémités.  Quatre  bas-reliefs  allé- ! c’est-à-dire  du  sol  de  la  Schloss- 
goriques,  la  Paix,  la  Foi,  l’Amour  ' freiheil  au  sommet  de  la  croix 
etla  Gloire,  ornent  les  quatre  an- 1 dorée  qui  surmonte  sa  toiture  de 
gles  du  plafond;  d’autres  bas-re- , cuivre . L’élévation  de  l’intérieur 
liefs  décorent,  en  outre,  les  ardu- ! n’est  que  de  37  mèt.  66  cent, 
voltes  des  arcades  inférieures  : ce  D'après  une  vieille  tradition,  le 
sont,  d’un  côté,  la  Philosophie,  ! château  royal  de  Berlin  était  hanté 
l’Astronomie,  les  Mathématiques,  par  un  fantôme  appelé  la  Dame 
la  Jurisprudence,  la  science  de  la  Blanche^  qui  p’apparaissait  que 
Guerre,  la  Poésie,  la  Peinture,  la  pour  annoncer  la  mort  prochaine 
.Musique,  la  Sculpture  et  TArehi-  d’un  membre  de  la  famille  royale, 
lecture  ; de  l'autre,  la  Mécanique,  — Dans  la  salle  de  concert  on  remar- 
ia Navigation,  le  Commerce,  la  que,  outre  un  grand  tableau  his- 
Culture  des  jardins  et  de  la  vigne,  torique  de  Biefve  (Charles  I" 
TKlève  du  bétail,  les  Arts  du  tisse-  d’Angleterre  donnant  une  chaîne 
rand,  du  filateur,  du  fondeur  et  du  d’or  à Rubens),  quelques  bons 
mineur.  Enfin,  dans  les  frises  de  pavsages  de  J/a.r  et  Karl  Schmidt, 
la  corniche  ont  été  placés  les  por-  Bellermann  et  Kopisch.  Les  appar- 
traits  en  relief  des  principaux  tements  particuliers,  qui  renfer- 
hommes  d’Fîtut,  généraux,  savants  ment  aussi  de  bons  tableaux,  sont 
et  artiste»  du  temps  des  derniers  rarement  visibles, 
électeurs.  La  salle  Blanche  doit  Le  palais  Royal  {das  Kænigliche 
■on  nom  à sa  couleur.  Peut-être  Palais),  situé  en  face  de  l’arsenal, 
serait  - elle  plus  véritablement  fut  bâti  sous  le  grand  Electeur. 


[Koutk  104.]  statues  Et 

Frédéric-Guillaume  Ta  habité  pres- 
que un  demi-siècle  ; il  y est  mort 

Ïe  7 juin  1840.  Il  n’est  remarqua- 
ile  que  par  la  simplicité  de  son 
ameublement  où  rien  n’a  été 
changé  depuis  la  mortde  Frédéric- 
Guillaume  III.  On  remarque 
surtout  la  bibliothèque  (avec 
une  figure  en  bronze,  de  Rauch), 
la  chambre  chinoise,  la  chambre 
à coucher  de  la  reine  Louise,  en- 
fin le  cabinet  du  roi  qui  contient 
douze  copies  des  principaux  ta- 
bleaux de  Raphaël. — Depuis  son 
mariage  avec  la  princesse  Victoria 
d’Angleterre,  le  prince  Frédéric- 
Guillaume,  fils  du  régent,  réside 
dans  ce  palais  qui  a été  restauré 
pour  lui.  — N.  B.  S’adresser  au 
Castellan,  Oberwall  Str.  à g.  Une 
arcade  le  relie  au  palais  des  prin- 
cesses habité  par  la  princesse  de 
Liegnitz,  et  qui  contient  quelques 
tableaux  modernes  des  écoles 
française  et  allemande. 

Les  autres  palais  royaux  de  Ber- 
lin sont  : 

Le  palais  du  prince  de  Prusse,  à 
l’entrée  des  Tilleuls,  bâti,  de  1835 
à 1838,  par  Langhans  et  récem- 
ment embelli,  du  côté  des  jardins, 
par  une  élégante  colonnade; 

Le  palais  du  prince  Charles,  sur 
le  Wilhelmsplatz,  l’ancien  palais 
de  l’ordre  de  Saint  Jean  ; on  peut 
y visiter  une  curieuse  collection 
d'armes,  un  bouclier  en  argent 
avec  des  groupes  en  reliefdansle 
style  de  Benvenuto  Cellini  et  le 
Kaiserstuhl  du  Dom  de  Goslar; 

Le  palais  du  prince  Albert,  Wil- 
helms  Str.  10-J,  bâti  en  1735,  ha- 
bité en  I76J  par  l'ambassadeur 
turc,  donné  par  Frédéric  II  à sa 
sœur,  la  princesse  Amélie.  Ce  pa- 
lais avait  été  en  1810  cédé  à la 
Louisenstiftung.  En  1832  Schinkel 
l’a  restauré  pour  le  prince  Albert  ; 

Monbijou,  édifice  très-mesquin, 
situé  sur  la  Sprée  à l’extrémité  de 
rOranienburger  Str.,  au  milièu 
d’un  beau  jardin,  et  appartenant 
au  prince  .\dalbert  de  Prusse; 

Le  chdteiiu  TIellcvue,  situé  dans 
le  Thiergarten,  sur  la  Sj)rée,  en- 
touré d’un  beau  pare,  et  apparte- 
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liant  au  roi  (voir  ci-dessous,  col- 
lections pour  la  galeriedetableaux 
qu'il  renferme).  Le  canon  que  l’on 
remarque  devant  sa  façade  est  un 
canon  français  appelé  le  Drôle  et 
pris  à la  bataille  de  Leipsick. 

Btatnes  et  monumente  {Denkmaler). 

Les  principaux  Denkmæler  de 
Berlin  sont  ; 

La  statue  équestre  de  Frédéric 
le  Grand,  dont  la  première  pierre 
fut  posée  le  1"  juin  1840,  par  Tor- 
dredu  roi  Frédéric-Guillaume  III, 
et  qui  fut  inaugurée  le  31  mai  1851 . 
Elle  s’élève  à l'extrémité  E.  des 
Tilleuls,  entre  l’université  et  le 
palais  du  prince  de  Prusse.  Ce 
monument,  l’un  des  plus  grands 
de  ce  genre  qui  existenten  Eu- 
rope, conçu  et  exécuté  par  Rauch, 
se  compose  d'un  piédestal  de  gra- 
nit de  8 mèt.  33  cent,  de  haut  et 
d’une  statue  équestre  de  5 mèt. 
70  cent.;  il  a donc  une  élévation 
totale  de  plus  de  14  intt.  Le  pié- 
destal se  divise,  en  trois  parties 
distinctes  : dans  la  partie  infé- 
rieure sont  inscrits  de  deux  côtés 
les  noms  de  quatre-vingts  mili- 
taires distingués  du  temps  de  Fré- 
déric 11;  sur  le  troisième  côté, 
ceux  de  seize  hommes  d’État,  ar- 
tistes et  savants  de  la  même  épo- 
ue.  Le  quatrième  côté,  celui  de 
evant,  porte  l’inscription  sui- 
vante ; 

A VRKDKRIC  I.E  GRANO, 

Frédéric-Guillaume  111,  1840: 
achevé  par  Frédéric-Guillaume  IV,  1851. 

La  partie  du  milieu  est  ornée  de 
reliefs  en  bronze  représentant  : 
ceux  de  devant  et  des  deux  côtés, 
les  principales  célébrités  mili- 
taires du  temps  de  Frédéric  II; 
celui  de  derrière,  trois  hommes 
d’Etat,  le  comte  Finck  de  Fincken- 
stein,  ministre  des  affaires  étran- 
ères  de  Frédéric  II,  de  Schlabern- 
orf,  son  ministre  de  l’intérieur, 
le  chancelier  Carmer,  Graun  le 
compositeur,  Lessing  et  Kant.  Aux 
quatre  angles  s’élancent  à cheval 
les  quatre  meilleurs  généraux  de 
Frédéric,  le  dur  de  ffru?)swirk,  le 
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prince  Henri  de  Prusse,  le  général 
Seydlilz,  elle  général  Ziethen.  Tous 
ces  personnagesdegrandeur  natu- 
relle, au  nombre  de  31,  ont  été  re- 
présentés avec  les  costumes  et  les 
armes  de  leur  époque;  les  figures 
sont  des  portraits.  Les  quatre  sta- 
tues de  femmes  placées  aux  quatre 
angles  de  la  partie  supérieure 
sont  : la  Tempérance,  la  Justice,  la 
Forceetla  Prudence.  Entre  ces  sta- 
tues sont  huit  bas-reliefs  emblé- 
matiques, représentant  divers  épi- 
sodes de  Thisioire  de  Frédéric  II, 
sa  naissance,  son  éducation  civile 
et  militaire,  etc.  Là,  une  muse, 
enseignant  Thistoire  au  jeune 
prince,  lui  désigne  du  doigt  les 
noms  des  généraux  qu’il  admirait 
le  plus,  Alexandre,  César  et  Gus- 
tave-Adolphe ; ici  Minerve  lui 
donneuneépée;dansun  troisième 
on  le  voit,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Kolin,  assis  et  traçant 
avec  sa  canne  un  plan  sur  le  sol; 
dans  le  fond  apparaissent  des  figu- 
res allégoriquesdu  Triomphe  ctde 
la  Victoire  ; tes  autres  le  montrent 
encourageant  les  arts  de  la  paix, 
examinant  le  travail  d’un  tisserand 
silésien,  jouant  de  lafiûte,  se  pro- 
menant dans  les  jardins  de  Sans- 
Souci,  entouré  de  ses  chiens  favo- 
ris ; le  dernier  enfin  est  consacré 
à son  apothéose.  Quant  à la  statue 
de  Frédéric,  elle  a été  modelée 
par  Rauch  et  fondue  par  Friebel. 
Frédéric  est  représenté  avec  le 
costume  militaire  qu’il  portaitha- 
bituellement.Rien  n’y  manque,  ni 
le  chapeau  à trois  cornes,  ni  la 
queue,  ni  la  canne  suspendue  au 
poignet  droit.  L’artiste  lui  a seule- 
ment jeté  surlesépaules  un  man- 
teau d'hermine,  parce  que,  sans 
ce  manteau,  la  statue  eût  paru 
mesquine  à une  si  grande  hauteur. 
Telle  était  du  moins  son  opinion. 

Nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus, 
dans  la  description  générale  des 
rues  et  places  principales  de  Ber- 
lin, de  la  statue  en  bronxe  du  gé- 
néral Blücher  (place  de  l’Opéra, 
18  juin  1826), des  monuments  élevés 
en  1823,  devant  le  nouveau  corps 
de  garde,  aux  généraux  de  Scharn- 
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horst  et  de  Bülow-Denneu'itz,  et 
de  ceux  qui  ornent  la  place  Guil- 
laume et  la  place  laBelle-Allianco. 
La  statue  équestre  du  Grand 
Électeur,  placée  sur  le  long  pont, 
a même  été  mentionnée.  Cette  sta- 
tue, œuvre  remarquable  de  Schlü- 
ter,  fondue  par  Jacobi  en  1700  et 
inaugurée  le  12  juillet  1703,  a 
coûté  environ  60,000  thalers. 

Sur  la  place  triangulaire,  der- 
rière l’académie  d’architecture 
(Bau-Akademie,  voir  ci-dessous), 
a été  érigée,  le  5 nov.  1860,  la  sta- 
tue d'Albert  Tliaer,  « le  promoteur 
c de  l’agriculture  scientifique, 

« 17,62-1828.  » C’est  ladernière créa- 
tion de  Rauch.  L’illustre  agro- 
nome est  représenté  la  main  droite 
levée  comme  pour  faire  une  dé- 
monstration, et  la  gauche  appuyée 
sur  la  charrue,  l.es  bas-reliefs  ont 
été  ciselés  par  Grünenberg. — La 
statue  du  conseiller  Beuth,  mode- 
lée par  Kiss,  a été  inaugurée  le 
13  mai  1861,  sur  cette  même  place 
dont  la  décoration  sera  complétée 
par  la  statue  de  Schinkel. 

Il  est  en  outre  question  d’ériger 
des  statu  es  auxministresStein.Har- 
denberg  et  comte  de  Brandeburg, 
ainsi  qu'à  Alexandre  de  Humboldt. 

Pour  la  statue  de  Frédéric-Guil- 
laume III.  le  National  JJenlcmal  du 
Kreuzberg  ,et  le  N ational-Krieger- 
Denkmal  au  jardin  des  Invalides 
voir  ci-dessous,  environs  de  Ber- 
lin, et  institutions  publiques. 

Prinoipauz  édifices  publics.  — Insti- 
tutions d’utilité  publique. 

Les  principaux  édifices  publics  com- 
pris dans  ce  paragraphe  sont  décrits 
par  ordre  alphabétique  afin  de  faciliter 
les  recherches.  — A’’.  B.  Les  musées  et 
les  collections  scientifiques  ont  un  para- 
graphe séparé  (voir  ci-dessous). 

Académie  [Abadcmic].  Le  même 
bâtiment  (sous  les  Tilleuls,  38)  ren- 
ferme TÂcadémte  des  sciences  et 
l'Académie  des  beaux-arts,  fondées, 
la  première,  en  1700,  d’après  le 
plan  de  Leibnitz,  par  Frédéric  1"; 
la  secondât  en  1701. — N.  B.  Si  Ton 
désire  les  visiter,  il  faut  s’adres- 
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ser  au  Castellan.  Dans  la  feni'tre 
qui  s’ouvre  au  milieu  de  la  façade 
se  trouve  une  horloge  appelée 
Normaluhr,  parce  qu  elle  règle 
toutes  les  horloges  officielles  du 
royaume.  L’étage  supérieur  ren- 
ferme les  salles  des  séances,  la 
bibliothèque  de  l’Académie  des 
sciences  et  d'autres  salles  où  se 
font,  aux  mois  d’avril  et  de  mai,  les 
expositions  de  tableaux.  h'Acadc- 
mie  des  sciences  tient  tous  les  jeu- 
dis une  séance  non  publique.  Ses 
séances  publiques  ont  lieu  le  15 
octobre,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  du  feu  roi,  le  24janvier, 
jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  Frédéric  le  (irand  et  le  Jour  an- 
niversaire de  la  naissance  de  son 
fondateur,  Leibnitz.  L’Académie 
dos  beaux-arts  tient  tous  les  qua- 
torze jours,  à midi,  une  séance 
(le  samedi!.  Son  ancien  directeur, 
le  sculpteur  .Schadow,  est  mort  en 
1850  à quatre-ving-trois  ans.  Le 
professeur  Herbig  l’a  remplacé. 

Académie  de  musique  (Sing- 
Akadcmie),  située  sur  le  Festungs- 
praben,  n“  2,  derrière  le  corps  de 
garde.  Cette  académie  a été  bâtie 
en  1815-26,  aux  frais  de  ses  mem- 
bres, par  l’architecte  Ottmer.  Elle 
forme  un  carré  de  47  mèt.  de  long 
et  de  20  mot.  de  large.  La  salle 
de  concert  a 28  mèt.  de  long,  14 
mèt.  do  largo  et  10  mèt.  50  C.  de 
haut.  L’orchestre,  placé  dans  un 
enfoncement  circulaire,  peut  con- 
tenir trois  cents  musiciens.  Pour 
assister  aux  réunions,  qui  onflieu 
tous  les  mardis,  de  5 à 7 h.,  il  faut 
s'adresser  au  directeur.  La  société 
compte  500  membres.  Elle  a mal- 
heureusement perdu  en  1852  son 
directeur,  Rungenhagen  , auquel 
elle  était  redevable  de  grandes 
améliorations. 

Antiquarium  (voir  Collections). 

Arsenal  (Zeugèaus).  L’arsenal  de 
Berlin  (visible  le  mercredi  et  le 
saihedi,  de  2 h.  à 4 h.,  s’adresser 
h la  Commandanturl,  situé  sur  la 
place  à laquelle  il  a donné  son 
nom  en  face  du  palais  Royal,  a été 
commencé,  en  l695,  par  Frédé- 
ric I",  dont  le  médaillon  de  bronze 
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orne  le  portail  principal,  et  achevé 
en  1706.  Il  forme  un  carré  parfait, 
dont  chaque  côté  a 93  mèt.  33  cent. 
11  est  généralement  regardé  com- 
me le  plus  bel  édifice  de  Berlin.  On 
remarque  à l’intérieur  quatre  sta- 
tues allégoriques,  par  Hulot,  mais 
surtout  dans  la  cour,  les  vingt-une 
têtes  de  guerriers  mourants  sculp- 
tées par  Schlüter  aux  vingt  et  une 
fenêtres  et  appelées  Schlüterschc 
Masken  (les  masques  de  Schlüter). 
L’intérieur  se  compose  de  deux 
randes  salles  qui  sont  remplies 
e canons  et  de  fusils,  de  sabres, 
d’armes,  de  drapeaux,  d’étendards 
de  toutes  les  espèces,  de  toutes 
les  époques  et  de  tous  les  pays. 
Parmi  tous  ces  objets,  dont  la 
majeure  partie  n’offrent  aucun  in- 
térêt à la  masse  des  visiteurs,  on 
distingue  principalement  deux  ca- 
nons en  cuir  qui  ont  servi  à Gus- 
tave-Adolphe pendant  la  guerre  de 
Trente  ans;  une  pièce  de  campa- 
gne appelée  la  Belle-Colombe;  un 
canon  damasquiné;  deux  canons 
turcs  ; une  armure  qui  a appartenu 
à François  I";des  clefs  de  forteresses, 
des  étendards  et  des  drapeaux  pris 
à Paris,  en  1815;  les  clefs  et  l'éten- 
dard d'Andrinople , pris  par  les_ 
Russes  en  1829  et  donnés  au  roi 
de  Prusse  par  l'empereur  de  Rus- 
sie ; un  modèle  de  forteresse  as- 
siégée ; celui  de  la  statue  de  Bli|- 
cher,  érigée  à Breslau,  etc.,  etc. 

Banque.  La  Kumigliche-  Haupt- 
Bank,  Jæger  Str.,  n»  34,  a été  on- 
dée en  1765  par  Frédéric  II.  C’est 
une  banque  de  dépôt,  de  prêt  et 
d’escompte. 

Bethanien  ou  le  Diakonissen- 
haus.  On  désigne  ainsi  le  nouvel 
hôpital  bâti,  de  1845  à 1847,  dans 
le  style  byzantin,  par  Stein,  à l’ex- 
trémité de  l’Anna  Strasse.  La  cons- 
truction. seule  de  ce  beau  bâti- 
ment, sans  l’achat  du  terrain,  a 
coûté  500,000  fr.  Cet  établissement 
modèle  est  desservi  par  60  diaco- 
nesses; il  peut  contenir  350  ma- 
lades. Les  etrangers  y sont  admis 
tous  les  jours,  de  10  à 4 h.,  le  di- 
manche excepté  ; les  habitants  de 
la  ville,  le  lundi  et  le  jeudi,  de  2 à 
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1 h.,  s'ils  sont  porteurs  de  cartes 
délivrées  d'avance  par  la  sœur 
tourière.  Le  service  intérieur  de 
Rethanien  n’est  pas  moins  intéres- 
sant à étudier  que  son  architec- 
ture. La  chapelle  byzantine  oc- 
cupe la  hauteur  do  deux  étages, 
afin  que  les  malades  puissent  as- 
sister au  culte  sans  descendre  l'es- 
calier. 

Bibliothèque  (die  kœnigliche  lU- 
hliothek).  La  bibliothèque  royale, 
située  sur  la  place  de  l’Opéra,  a 
été  bâtie  en  1780,  sous  Frédéric  II. 
ui  ordonna,  dit-on,  à l’architecte, 
e prendre  une  commode  pour 
modèle.  L'inscription  Nutrimenttim 
xpiritus  ne  la  désigne  guère  plus 
que  son  architecture  à l’attention 
publique.  Elle  est  ouverte  tous  les 
tours  de  9 à 1 h.  pour  les  étrangers, 
de  10  h.  à midi,  les  mercredis  et  les 
samedis,  pour  les  habitants  de  la 
ville.  La  salle  de  lecture  est  ou- 
verte tous  les  jours  delà  semaine, 
à l’exception  du  samedi  , de  9 h. 
du  matin  à midi,  et  de  2 à 6 b.  de 
l’après-midi.  Cette  bibliothèque  , 
une  des  plus  riches  de  l’Europe, 
contient  plus  de  000,000  volumes 
imprimés  et  11,000  manuscrits. 
Parmi  ses  curiosités  on  doit  men- 
tionner surtout  la  Bible  hébraïque, 
d’après  laquelle  Luther  a fait  sa 
traduction  allemande.  Les  tharges 
sgnt  couvertes  d’annotations  de  sa 
main  ; — le  manuscrit  desa  traduction 
des  psaumes,  avec  ses  corrections 
àl’encre  rouge; — les  thèses  de  Lu- 
iher(lôl7);— un  portraitde  Luther, 
sur  parchemin  : — une  lettre  d’Agri- 
(•ola  il  .Mélanchthon  sur  la  mort  de 
Luther  ; — la  Hible  de  Mélanchthon; 
son  rapport  sur  la  conférence  de 
Worms; — la  Bible  et  le  livre  de 
prières  que  Charles  I'’ d’.\nglcterre 
porta  avec  lui  sur  l’échafaud  et 
qu’il  donna  à l’évéque  Juxon  avant 
lie  se  livrer  au  bourreau  ; — la  Bible 
de  Guttemberg,  à 42  lignes  par  page, 
sur  parchemin,  imprimée  de  1450 
à 14.=i5,  le  premier  livre  imprimé 
avec  des  caractères  mobiles; — un 
manuscrit  des  quatre  évangélistes  (du 
fx'  ou  X"  siècle),  appelé  Codex 
Wittekindi,  parce  qu’il  fut,  dit-on. 


donné  à Wittekind  par  Charlema- 
gne ; les  sculptures  d’ivoire  de  la 
reliure  sont  du  style  appelé  byzan- 
tin ; — un  diptyque  en  ivoire  sculpté 
du  V siècle,  qui  réunit  les  images 
d'un  consul  et  d’un  vicarius  urbis 
Bornai,  — des  miniatures,  par  L.  Cra- 
nach  ; — trente-six  volumes  de  por- 
traits gravés  d’hommes  éminents, 
avec  des  autographes  ; — de.t'mn»it(s- 
crits  arabes  du  xii*  au  xix*  siècle, 
ouvrages  d’histoire,  de  poésie  et 
de  science,  écrits  sur  papier  de 
coton  oriental,  à l’exception  d’un 
seul  qui  est  une  traduction  arabe 
des  Evangiles  ; — des  manuscrits  de 
Schiller,  de  G œthe,  etc.;— des  pein- 
tures chinoises  et  mexicaines; 
deux  hémisphères  de  métal,  à 
l’aide  desquels  Otto  de  Guericke  fit 
les  expériences  qui  l’amenèrent  à 
la  découverte  de  la  pompe  à 
air,  etc. — N.  B.  Il  y a,  au  rez-de- 
chaussée  de  la  bibliothèque,  une 
salle  de  lecture  particulière,  dans 
laquelle  sont  déposés  provisoire- 
ment les  livres  nouveaux  et  les 
principaux  journaux  de  l'Europe. 
Cette  salle  est  ouverte  de  10  h.  à 
midi  aux  personnes  qui  ontobtenu 
une  carte  d’entrée,  délivrée  par 
l’un  des  bibliothécaires. 

Bourse  (Bœrsenhaus).  La  bourse, 
située  sur  le  Lustgarten,  renfer- 
me, outre  divers  bureaux,  la  salle 
dite  salle  delà  èourss (Bœrsenhalle), 
où  le  commerce  (le  corps  des  mar- 
chands) de  Berlin  entretient  à ses 
frais  un  cabinet  de  lecture.  Les 
étrangers  peuvent  être  admis  dans 
ce  cabinet  de  lecture  sur  la  pré- 
sentation d’un  membre.  Ils  re- 
çoivent alors  une  carte  d’entrée 
valable  pour  huit  jours;  ce  délai 
expiré,  ils  ont  droit,  moyennant  le 
payement  de  1 thaler,  à une  carte 
valable  pour  un  mois.  La  bourse, 
roprement  dite, se  tient  de  1 h.  à 
h.;  par  le  beau  temps,  les  affaires 
se  traitent  sur  la  place  devant  le 
bdtiment. — Cet  édifice  doit  être, 
rochainement  reconstruit.  Déjà 
egas  a terminé  le  modèle  du 
groupe  qui  ornera  le  fronton  du 
nouveau  monument  : la  Prusse 
bénissant  l’industrie, le  commerce. 
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la  navigatiou,  l'exploitation  dos 
mines. 

Cadettenhaus  (école  des  cadets), 
Neue  Friedrichs  St.,  n°  13.  On  con- 
serve dans  cet  établissement, 
fondé  en  1716  pour  les  fils  d’offi- 
ciers. Tépée  de  Napoléon,  con- 
quise près  de  Jemmapes,  par 
Blücher.  /■ 

Casernes.  Les  plus  grandes  ca- 
sernes sont  celles  de  l’artillerie 
delà  garde  à pied  (sur  le  Kupfer- 
graben),  du  régiment  de  l’empe- 
reur Alexandre'  (Alexanders  Str., 
n°  56),  du  2“  régiment  de  la 
garde  (Friedrichs  Str.,  n’  107):  les 
plus  belles  : celle  du  régiment  des 
gardes  du  corps  (Cbarlo tien  Str.40); 
celle  du  bataillon  de  fusiliers  du 
2«  régiment  de  la  garde  (Caris  Str.), 
et  principalement  celle  des  bulaiis 
(Uhlanen  Caserne’). située  près  de  la 
maison  de  détention  et  de  l'Excr- 
cierplatz,  à peu  de  distance  du 
Neuethor-,  la  caserne  de  cavalerie, 
près  de  la  porte  de  Halle,  et  la  ca- 
serne d’infanterie,  près  do  la  porte 
d’Orange.  Cette  dernière,  incen- 
diée en  1848,  quand  elle  servait 
de  magasin  d’artillerie,  a été  re- 
bâtie depuis. 

Chambres  (Kammern).  La  pre- 
mière Chambre  siège  Leipziger 
Str.,  n“  d,  la  seconde,  Leipziger 
Str.,n’’55,sur  le  Dœnhofsplatz  (en- 
trée pour  le  public  Niederwall  Str. 
8.)  Les  deux  salles  méritent  d’être 
visitées.  Les  députés  de  la  seconde 
Chambre  reçoivent,  par  jour,  3 th. 

Corps  de  garde  du  roi.  La  Kœ- 
nigswaehe,  appelée  aussi  Xeue 
Wache,  a été  bâtie  en  1818,  entre 
l’arsenal  etl’université,  en  face  du 
palais  Royal,  d’après  un  dessin  de 
Scbirikel.  11  forme  un  carré  au 
milieu  duquel  se  trouve  une  cour. 
11  est  construit  d’après  le  modèle 
d’un  ancien  casfrum  romain.  Des 
deux  côtés  se  dressent  les  statues 
des  généraux  Scharnhorst  et  Bu- 
low  de  Dennewiiz  (voir  ci-dessus). 
— Musique  militaire  tous  les  jours 
de  11  h.  à midi,  pendant  la  garde 
montante. 

Ecole  d’architecture  ou  de  gé- 
nie (Bauschule  ou  Ban  Akadcmie). 


Ce  bâtiment,  en  briques  rouges, 
situé  entre  le  château  royal  et  la 
Schleusenbrücke , sur  le  bras 
Nchleusen  de  la  Sprée,  a été  cons- 
truit, en  1835,  par  Schinkel.  H a 
uatre  façades  semblables,  mais 
ifféremment  ornées.  Au  3‘  étage 
est  le  musée  Schinkel  (voir  ci-des- 
sous, Musées). 

Fonderies.  La  fonderie  royale 
(Koenigl.  Giesshaus),  est  un  des  plus 
anciens  bâtiments  de  Berlin  (der- 
rière l’arsenal).  On  y fond  et  on  y 
forgedes  canons.  Plusieurs  statues 
remarquables,  entre  autres  celle 
du  grand  Electeur,  y ont  été  fon- 
dues.— ha.  fonderie  de  bronse  artisti- 
que ( Kunsl-Bronsegiesserei) , Münz 
8tr.,  10,  et  sur  le  canal  de  la  Sprée, 
est  plus  intéressante.  Le  bâtiment 
actuel,  construit  de  1845  à 1846,  a 
été  inauguré  heureusement  le  11 
juillet  1846.  Ce  jour-là,  en  effet, on 
y a coulé  la  statue  de  Frédéric  II. 
— La  fonderie  de  fer  royale  (Ëisen- 
giesserei),  située  près  du  Neuethor, 
Invaliden  Str.,  n»  37,  est  Tun  des 
plus  beaux  établissements  indus- 
triels de  Berlin.  On  peut  la  visiter 
tous  les  jours,  d’octobre  à mars, 
de  9 h.  à midi,  et  de  2 h.  à 5 h., 
d’avril  à septembre,  de  8 h.  à midi, 
et  de  3 h.  a 6 h.,’  moyennant  le 
payement  de  5 sgr.  par  personne, 
en  faveur  de  la  caisse  de  laKnapp- 
sehaft.  Les  moments  les  plus  favo- 
rables sont  de  4 à 6 h , parce 
qu’alors  on  voit  fondre  le  fer.  Cet 
établissement  a été  très-endom- 
magé  pendant  la  révolution  de 
1848. 

Gymnases  (Gymnasiett).  Berlin 
en  possède  six.  On  y compte  un 
grand  nombre  d’écoles  réelles,  in- 
dustrielles, primaires,  etc. 

Hôpitaux.  11  a déjà  été  question 
ci-dessus  de  Bethanien.  Les  autres 
hôpitaux  de  Berlin  sont  1“  la  Cha- 
rité, Charité  Str.  n”  11.  Il  peut  con- 
tenir env.  1,000  malaties.  Les 
étrangers  y sont  admis  tous  les 
jours,  de  1 h.  à 4 h.  1,'hospice 
des  aliénés,  dirigé  par  le  professeur 
Ideler,  et  établi  dans  cet  hôpital 
général,  intéressera  surtout  les 
visiteurs; — 2“  Tlidpt’lal  de  Frédéric-’ 
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Guillaume,  PalissadenStr.,  près  du 
Landsbergerthor  ; il  peut  contenir 
env.  600  malades.  Deux  institu- 
tions de  bienfaisance,  fondées  par 
les  banquiers  Magnus  et  Frænkcl, 
ont  été  réunies  à cet  hospice  ; — 
3*  l’Àdpttal  (catholique)  Sainle-Hed- 
wig , Hamburger  Str.,  10,  monu- 
ment en  style  gothique  terminé 
en  1854.  Il  contient  env.  2.50  lits  et 
est  dirigé  par  des  sœurs  de  cha- 
rité ; — 4’  îo  clmique,  Ziegel  Str. 
On  n’y  reçoit  que  30  ou  40  mala- 
des, pouvant  payer  une  pension 
de  10  à 30  th.  par  mois. 

N.  B.  Berlin  possède  un  étahlis- 
sement  hydrothérapique  très-fré- 
quenté  (Wasserheilanstalt),  Il  est 
situé  Kommandanten  Str.  no  9.  Sa 
fondation  date  de  1837. 

L’établissement  d'eaux  minérales 
artificielles,  fondé  en  1823  par 
MM.  Struve  et  Soltmann,  Husaren 
St.  no  25,  mérite  une  visite.  Les 
jardins  sont  charmants  et  par  le 
mauvais  temps  on  se  promène  sous 
une  galerie  de  83  mèt.  de  long.  On 
y fait  de  la  musique  le  matin  à 
l’heure  où  les  malades  boivent  les. 
eaux  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin. 

Hôtel  de  ville  [Rathhaus).  L’hô- 
tel de  ville  (Kœnigs  Strasse,  n"  15, 
à l’angle  de  la  Spandauer  Str.)  n’a 
rien  de  remarquable.  Les  séances 
publiques  du  conseil  municipal 
ont  lieu d ans  1 e Eœlmsclie lia t/ihaus. 

Un  nouvel  hôtel  oe  ville  monu- 
mental est  en  construction.  Il  sera 
bâti  dans  le  style  roman  pur,  avec 
façade  sur  la  Kœnigsstr.,  d'après 
les  dessins  de  Wœsemann.  L^é- 
dihce,  dont  la  première  pierre  a 
été  posée  le  11  juin  1861,  doit  être 
achevé  vers  la  fin  de  1867. 

Instituts  divers.  Parmi  les  prin- 
cipaux établissements  d'utilité 
publique  désignés  sous  le  nom  gé- 
néral d’institut,  on  doit  mention- 
ner : Vinstitut  des  aveugles  {Blinden- 
Anstalt),  Wilhelms  Str.  n”  139,  ou- 
vert aux  étrangers  le  mercredi  de 
10  h.  à midi  ; — l’tTistituf  des  jeunes 
garçons  et  des  jeunes  filles  abandon- 
nées {Erziehungs-  Anstalt  für  ver- 
icahrloste  Kinder),  près  de  la  porte 


de  Halle,  à dr.  sur  le  canal,  les 
lundis  et  vendredis  de  2 h.  à7  h.; 
— Tinstifut  de  Brédéric-GMillaume, 
appelé  autrefois  la  pépinière  mé- 
dicino-chirurgicale,  et  destiné  à 
former  des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens militaires,FriedrichsStr., 
n»  141  ; — l'institut  ou  l’écoîe  des 
arts  et  métiers  (Gewerbe-  Institut), 
Kloster  Str.,  35  et  36,  fondé  par 
Frédéric  - Guillaume  III.  On  y 
voit  une  cuneuse  collection  de 
machines, demodèlesetde  plâtres. 
Tous  les  ans 'on  y'fait  des  expo- 
sitions de  l'industrie  ; — le  Louisen- 
stift,  Husaren  Str.  no  15,  fondé  en 
1807  pour  l’éducation  des  enfants 
pauvres  ; — l’institut  royal  du  com- 
merce maritime  [Seehandlungs-Ins- 
titut],  Jæger  Str.  n”  21,  fondé  en 
1772  par  Frédéric  II.  Ses  opéra- 
tions commerciales  sont  garanties 
par  l’Etat  ; — l’institut  royal  des 
sourds  et  muets  (Taubstummem 
Institut),  Linien  Str  ,83  et  86  (mardi 
de  10 h.  à midi);  — l'école  royale  vé- 
térinaire [Thierarzneischule] , fondée 
en  1789  par  Frédéric-Guillaume  IL 
Le  bâtiment  actuel  date  de  1840. 

Invalides  {Invalidenhaus).  L’hôtel 
des  Invalides  (Invaliden Str.),àpeu 
de  distance  du  Neuethor,  date  de 
1748.  C’est  Frédéric  II  qui  l'a  fait 
bâtir.  11  peut  loger  1 comman- 
dant, 24  officiers  et  600  soldats.  Le 
bâtiment  principal  renferme,  à 
dr.,  une  église  catholique,  à g., 
une  église  évangélique.  Dans  le 
jardin,  on  a terminé,  en  1852,  un 
monument  (National  Krieger 
Denkmall,  érigé  en  métnoire  des 
militaires  tués  dans  l’insurrection 
de  mars  1848.  C’est  une  colonne  de 
39  mèt.  33  cent.,  couronnée  par  un 
aigle  dont  les  ailes  déployées  ont 
8 mèt.  50  cent,  d’envergure.  Un 
escalier  de  199  marches  conduit  au 
sommet.  Les  hauts-reliefs  d’Albert 
Wolff  qui  décorent  la  partie  infé- 
rieure de  la  colonne  représentent 
la  «Prusse  consolant  les  familles 
des  héros  défunts,  et  recevant  les 
hommages  de  ses  ennemis  vain- 
cus » et  « Minerve  couronnant  le 
guerrier  de  retourdanssapatrie.; 
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de  la  direction  générale  de  la  lo- 
terie est  dans  la  Markgrafen  Str. 
n“4T,  k l'angle  de  la  Jæger  Str.C’est 
là  que  se  fait  deux  fois  par  an, 
sous  la  surveillance  du  commis- 
saire royal,  le  tirage  public.  Le 
gain  le  plus  élevé  ne  peut  pas  dé- 
passer 150,000  th.  en  friedrichs 
d’or. 

Maisons  de  familles  ( Fami- 
lienhmiser).  On  peut  visiter,  au  delà 
de  la  porte  de  Hambourg,  cinq 
maisons  de  familles  •où  sont  logées 
environ  1,500  familles  pauvres.  On 
en  bâtit  d’autres  sur  plusieurs 
points  des  faubourgs. 

Manufacture  royale  de  por- 
celaine [Kœn.  Porzellan-Manufak- 
tur),  I.eipziger  Str.  n"  4. Cet  établis- 
sement, fondé  en  1761  par  le  ban- 
quier J.  E.  Gotzhqwski,  acheté  en 
1763  par  le  roi  Frédéric  II,  a été 
depuis  embelli  et  agrandi  ; il  oc- 
cupe env.  500  ouvriers,  et  fabrique 
ar  an  de  700,000  à 800,000  pièces, 
ont  les  peintures  et  les  dorures 
ne  laissent , dit-on  , rien  k désirer. 
On  peut  le  Visiter  tous  les  jours. 

Monnaies  ( hôtel  des  ) {Kæn. 
Münzegcbæude).  L'hôtel  des  mon- 
naies a été  bâti  sur  le  marché  Wer- 
der  par  (îentz.  Le  bas-relief  de  sa 
façade  est  l’ouvrage  des  élèves  de 
Schadow,  Cet  édifice  se  trouve  re- 
lié à l’ancienne  Monnaie,  Unter- 
wasser  Str.  n“2.  On  peut  le  visiter 
tous  les  jours  moyennant  un  léger 
pourboire  versé  dans  la  caisse  des 
fonds  de  secours.  S’adresser  à la 
direction  générale,  Unterwasser 
Str.  n‘>  2. 

Observatoire  (Sternwarte) , Lin- 
den Str.  L’observatoire  actuel  de 
Berlin  a été  bâti  en  1835  par  Schin- 
kel  , k la  demande  d’.âlexandre  de 
Humboldt.  On  remarque  la  con- 
struction de  sa  coupole  tournante. 
C’est  le  professeur  Ènke  qui  donne 
les  permissions  nécessaires  pour  le 
visiter  (le  mercredi  et  le  samedi) 
de  6 k 11  h.  du  matin. 

Packhof  (Entrepôt-douane).  Le 
nouveau  Packhof  est  situé  sur  le 
Kupfergraben  , derrière  le  nou- 
veau musée.  Le  Lagerplatz  a 127 
mèt.  de  longet59  mèt.  delarge.Sur 


ce  vaste  terrain  s’élèvent  en  face  du 
Kupfergraben  deux  beaux  bâti- 
ments qui  servent  de  magasins  de 
sel.  Le  grand  magasin  forme  un 
carré  long  isolé  k 4 étages. 

Frisons  ( Gefængnisse  ).  Berlin 
possède  six  prisons;  la  Stadtvogtei, 
Moikenmarkt  n"  1 ; le  MUitairgefæng- 
niss  , Linden  Str.  n»  36  ; le  Neue 
S taatsgefængniss, près  du  Neuethor; 
le  Kreisgerichtsgefængniss  , Haupt- 
vogteiplatz,  n»  14;  et  le  Gefxngniss 
fiir  Staedt.  Schuldgefangene,  Koep- 
nicker  Str.  n»  33.  La  seule  de  ce» 

f irisons  qui  mérite  une  visite  est 
e Staatsgefængnis,  situé  près  du 
Neuethor,  entre  le  chemin  de  fer 
de  Hambourg  et  la  nouvelle  ca- 
serne des  hulans.  Elle  a été  bâtie 
par  M.  Busse.  C’est  une  prison 
cellulaire.  Les  quatre  ailes  a trois 
étages  qui  partent  de  la  salle  cen- 
trale, surmontée  d’une  coupole, 
contiennent  508  cellules.  L’entrée 
en  est  interdite  aux  femmes. 

Tribunaux.  Il  n’entre  pas  dan» 
le  cadre  de  cet  ouvrage  de  donner 
des  di'tails  sur  l’administration  ju- 
diciaire.Nous  nous  bornerons  donc 
k mentionner  les  principaux  tri- 
bunaux qui  siègent  k Berlin.  Ce 
sont  : 1»  la  cour  de  cassation  et  de 
révision  des  provinces  rhénanes, 
Kloster  Str.,  n»  76.  Cette  cour 
tient  des  audiences  publiques  le 
lundi  k 9 h.  : — 2»  la  cour  criminelle 
(CriminalgéWcht) , Moikenmarkt, 
n“  3 ; séances  publiques  ; — 3“  le 
Kammergericht  ou  tnbunal  d’appel 
(appellationsgericht),  Linden  Str. , 
no  15,  haute  cour  de  justice  fondée 
en  1516  par  l’électeur  Joachim  I"'. 
Dans  le  môme  bâtiment  siège  le 
Gcheime  Obertribunal,  la  plus  haute 
cour  de  justice  de  la  monarchie 
prussienne  ; — 4»  le  Stadgericht^  Su- 
den  Str.,  n»  59. 

Université  (Universilaet).  L’uni- 
versité de  Berlin,  ou,  comme  on 
l’appelle,  de  Frédéric-Guillaume, 
a été  fondée  en  1809  et  inaugurée 
le  15  octobre  1810.  Elle  compte 
env.  100  professeurs,  50  Privatdo- 
centeu  ( professeurs  agrégés  ou 
particuliers),  et  près  de  1,700  élè- 
ves. Elle  occupe  . sur  la  place  de 
29. 
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rOpora,  il  re\trémité  de  l'avenue 
de»  Tilleuls  . l'anoien  palais  du 
prince  Henri,  frère  de  Frèddrie  1 1, 
lidli  de  1754  à ITlifi  par  Boumann, 
et  remis  entièrement  à neuf  en 
1844.  C'est  un  bel  édifice  à trois 
étagea,  dont  les  deux  ailes  latéra- 
les forment  une  cour  ouverte  seu- 
lement d'un  côté.  La  grande  salle 
nu  aula  est  ornée  des  bustes  en 
marbre  de  Fichte , de  Schleier- 
macber.  de  Hufeland,  de  Hegel, 
de  Frédéric  II  et  de  Frédéric- 
Guillaume  III.  Les  autres  ]iièces 
sont  occupées  en  grande  partie 
par  les  salles  des  cours  et  par  les 
collections.  L'université  de  Berlin 
s'est  placée  au  premier  rang  parmi 
les  universités  de  l'-Mleniagne. 
Cette  supériorité  , elle  la  doit  au 
mérite  de  ses  professeurs  et  à la 
richesse  de  ses  collections  (voir 
ci-dessous,  .M usée  anatomique, Mu- 
sée zoologique.  Cabinet  de  miné- 
ralogie). File  possède  aussi  une 
collection  d'instruments  etdcban- 
dages  de  chirurgie,  une  salle  d'ar- 
mes et  une  prison.  Le  petit  bos- 
quet de  châtaigniers,  qui  se  trouve 
situé  derrière  le  bâtiment  , offre 
endant  l'été  des  ombrages  agréa- 
les. — .V.  fl.  De  l'université  dé- 
pendent , pour  l'instruction  des 
élèves,  outre  les  diverses  collec- 
tions énumérées  ci-dessus  , une 
bibliothèque  , un  amphithéâtre 
anatomique  , un  séminaire  théolo- 
gique et  philologique,  une  maison 
d'accouchements  ( F.ntbindungs- 
anstalt),  la  clinique  de  la  Charité, 
le  jardin  botanique,  l’observatoire, 
lejardin  zoologique,  l’institut  cli- 
nique lie  chirurgie  oculaire  et  de 
médecine  ophthalmique  , etc.  Le 
nombre  des  cours  est  beaticoup 
trop  considérable.  C'est  qu’en  Al- 
lemagne tout  jeune  docteur  a le 
droit  de  professer  à l’Université, 
s'il  a un  auditoire  pour  l’écouter. 
L’enseignement  de  ces  Prival-rlo- 
renlcn  ( professeurs  privés),  tout  à 
fait  facultatif  pour  les  étudiants, 
a surtout  pour  but  de  créer  une 
position  au  professeur  et  île  le 
faire  connaître  dans  le  monde 
scientifique. 


{■Route  104.] 
Musées.  — ColIeotioDS  d’srts  on  de 
sciences  publiques  et  privées 

Muséum.  Le  musée  de  Berlin 
est  situé  sur  le  Lustgarten,  en 
face  du  château  royal.  Commencé 
en  1824  , il  a été  achevé  en  18.30, 
d'après  les  dessins  du  célèbre  ar- 
chitecte Schinkel.  Il  est  bâti  sur 
pilotis,  carie  terrain  qu’il  occupe 
était  autrefois  un  bras  de  la  Spree. 
C’est  un  carré  de  92  met.  de  long 
et  de  .59  mèt.  de  profondeur.  Il  a 
20  mèt.  50  cent,  de  haut.  Il  porte 
cette  inscription  : FriJ.  Guil.  IJI. 
sttidio  antiquitatis  omnigenæ  etartium 
Jtberalium  Muséum  constituit  1828. 
Devant  l’entrée,  on  remarque  un 
énorme  bassin  de  granit  poli,  de 
7 mèt.  33  cent,  de  diamètre  et 
pesant  plus  de  1,500  quintaux.  Ce 
bassin  a été  creusé  dans  un  bloc 
appelé  le  grand  Markgrafenslein, 
qui  se  trouvait  à Fürstenwalde , à 
10  h.  cnv.  de  Berlin.  Transporte 
sur  un  bateau  plat  par  la  Spree,  il 
a été  creusé  et  poli  à l'aide  d'une 
machine  â vapeur;  mais  il  est  fêlé. 
— Un  escalier  de  21  marches,  large 
de  30  mèt.  33  cent.,  conduit  au 
vestibule.  Ala  droite  de  cet  escalier, 
on  a placé  un  groupe  en  bronze 
représentant  le  combat  d'une  Ama- 
zone à cheval  avec  un  tigre,  groupe 
superbe,  plein  de  mouvement  et 
de  vie  , par  Kiss  ; à g.  doit  être 
placé  un  homme  à cheval  luttant 
avec  un  lion,  par  Albert  Wolf. 

Le  vestibule,  ou  la  Colonnade  du 
muséum,  car  il  est  supporté  par 
dix-huit  colonnes,  est  orné  de  fres- 
ques peintes  sous  la  direction  de 
Cornélius  , d’aptès  les  dessins  de 
Schinkel.  Les  Allemands  les  admi- 
rent un  peu  trop  sur  la  parole  do 
certains  critiques  qui  poussent  jus- 
qu’aux dernicres  limites  la  haine 
de  la  couleur  et  la  passion  du  fan- 
tastique. La  question  d’art  mise  de 
côté , elles  ont  l’impardonnable 
défaut  de  ne  pouvoir  se  compren- 
dre sans  do  longues  explications, 
resque  toujours  insuffisantes, 
eur  but  général,  philosophique, 
est  d’illustrer  l’histoire  de  la  for- 
mation de  l’univers  et  du  dévclop- 
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petnent  intelleptuel  de  l’huma- 
nité. A en  juger  par  leur  début, 
.\I.M  . Schitikel  et  Cornélius  renion- 
tentjusqu’aiix  temps  les  plus  recu- 
lés. L’ea-plication  que  publie  le  Guide 
xpécial  de  .Berlin  vun  Allemand  qui 
écrit  en  allemand  ) commence 
ainsi  : Uranv^  et  la  danse  des  as- 
tres.... En  vérité  , ce  serait  peine 
perdue  que  de  traduire  de  sembla- 
bles explications.  Devine  qui 
pourra  ces  énigmes  en  les  étu- 
diant au  point  de  vue  de  l’art,  et 
puissent  les  amateurs  être  satis- 
faits de  leur  examen  ! 

Le  muséum  contient  trois  collec- 
tions : 1°  l’Antiquarium,  2«  la  ga- 
lerie de  sculpture,  3“  la  galerie 
de  tableaux. 

L’Antiquarium  occupe  l’étage 
inférieur  du  muséum.  11  est  ou- 
vert au  public  le  mercredi  de 
10  b.  à 4 n.  pendant  l’été,  et  de 
10  b.  à 3 h.  pendant  l’hiver  (le 
mardi  et  le  vendredi  pour  les 
pierres  précieuses  et  les  mon- 
naies) ; tous  les  jours  pour  les 
étrangers,  en  s’adressant  au  Cas- 
tellan.  On  y trouve  réunis  des 
vases  étrusques,  terres  cuites, 
petits  bronzes,  verreries  antiques, 
armes,  pénates  et  quelques  mo- 
saïques des  Romains  ; puis  un 
vaste  médaillier,  riche  surtout  en 
médailles  et  monnaies  d’or,  de 
toutes  les  époques  et  do  toutes 
les  contrées  ; puis  enfin  des  ca- 
mées antiques  et  des  pierres  gra- 
vées, entre  autres  la  célèbre  col- 
lection de  Stosch,  que  décrivit 
Winckelmann  en  17b0,  et  qu'acheta 
ensuite  tout  entière  le  grand  Fré- 
déric. On  compte  dans  l’,\ntiqua- 
rium  plus  de  2,000  vase.s  antiques 
(antike  Thongetesse),  provenant 
des  collections  Gargiulo  de  Na- 
ples, Minutoli,  Rartboldy  et  Kol- 
1er,  de  celle  qui  se  trouvait  au 
château  royal,  et  d’acquisitions 
faites  à Rome  par  Dorow  et  Ma- 
gnus.  La  plus  grande  partie  de 
(?es  vases  proviennent  de  l'Italie 
centrale  et  méridionale , de  la 
Grèce  et  des  lies  Ioniennes  Ils 
sont  bien  classés  d’après  leur 
forme  et  le  pays  d’où  ils  viennent  ; 


mais  ils  n’intéresseront  guère  que 
les  antiquaires. — Los  camées  ou 
pierres  précieuses  sont  au  nombre 
de  plus  de  5,000  dont  1,500  an- 
neaux ou  médaillons  en  or.  — La 
collection  de  monnaies  et  de  mé- 
dailles comprend  environ  90,000 
pièces,  dont  40,000  antiques. 
1,100  pièces  environ  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays  sont 
exposées  sous  verre  et  permettent 
à l'observateur  de -juger  des  pro- 
grès réalisés  successivement  dans 
1 art  de  frapper  les  monnaies.  Les 
surveillants  vendent,  à des  prix 
modérés,  des  moulures  en  piètre 
des  plus  beaux  vases  ou  pierres 
précieuses. — B.  Les  amateurs 
de  médailles  et  de  monnaies  pour- 
ront encore  visiter  à Berlin,  outre 
la  collection  de  la  monnaie,  celle 
do  gymnase  Joachimthal,  de  la 
loge  des  Trois  Globes,  du  con- 
seiller d’Etat  directeur  Bartholdy, 
du  directeur  Bellermann,  etc. 

La  Galerie  de  sculpture  (Sculp- 
turengallerie) , ouverte  tous  les 
jours,  de  10  h.  à 4 h.  l’été,  de 
10  h.  à 3 h.  l’hiver,  occupe  le  rez- 
de-chaussée,  — premier  étage  du 
muséum.  De  la  salle-vestibule  qui 
s’ouvre  sur  la  colonnade  on  entre 
dans  une  vaste  rotonde  éclairée 
par  le  haut;  cette  rotonde  domine 
tout  le  bâtiment.  A sa  base  exté- 
rieure on  a placé  des  groupes  des 
Dioscures  fondus  en  fer  et  bron- 
zés, d'après  des  modèles  de  Tieck. 
Au  centre  de  la  rotonde  s'élève 
une  statue  de  Frédéric  Guil- 
laume III,  en  empereur  romain, 
modelée  en  bronze  par  Kiss.  L’in- 
térieur de  la  coupole  est  décoré 
parles  signes  du  zodiaque;  on  y 
voit  en  outre  un  vase  de  mala- 
chite, 18  statues  do  dieux  anti- 
ques, et  à l’étage  supérieur  neuf 
tapisseries,  fabriquées  h Arras  au 
commencement  du  xvi"  siècle, 
d'après  des  cartons  de  Raphaél. 
Ces  tapisseries  ont  appartenu  à 
Henri  VIII  ; elles  furent  achetées 
ar  l’ambassadeur  espagnol  à 
ondres,  don  Alonzo  de  Cardenas, 
lors  de  la  vente  qui  suivit  l’exécu- 
tion de  Charles  I"';  elles  tom- 
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bèrent  ensuite  en  la  possession 
du  duc  d’Albe,  dont  la  famille  les 
conserva  à Madrid  jusqu’en  1823. 
Cette  année-là  le  consul  anglais 
Tupper  en  fit  l’acquisition  et  les 
rapporta  en  Angleterre,  où  le  roi 
de  Prusse  les  a fait  acheter  en 
1844.  Sept  des  cartons  de  Raphaël 
sont  conservés  dans  le  palais  de 
Harapton-Court,  près  de  Londres. 
Les  douze  tapisseries  fabriquées  à 
Arras  pour  le  pape  Léon  X,  qui 
avait  commandé  toutexprès  douze 
cartons  à son  peintre  (cinq  ont 
péri)  se  trouvent  encore  au  Vati- 
can ; les  neuf  de  Berlin  ne  sont 
que  des  copies  de  la  série  origi- 
nale. Elles  n’en  ont  pas  moins  une 
grande  valeur  ; malheureusement 
on  les  voit  ou  de  trop  près  ou  de 
trop  loin.  Les  sujets  qu’elles  re- 
présentent sont  tirés  de  l’histoire 
des  apdtres. — 1244.  La  Mort  d'Ana- 
nias. — 1245.  Menes  paître  mes  bre- 
bis.— 1246.  Saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe' à Lystra. — 1247.  Le  magicien 
Elymas  privé  de  la  vue  par  saint 
Paul. — 1248.  La  Conversion  de  saint 
Paul. — 1249.  Saint  Paul  prêchant  à 
Athènes. — 1250.  La  Lapidation  de 
saint  Etienne. — 1251.  La  Pêche  mt- 
raculausf.  — 1252.  La  Guérison  des 
paralytiques. 

La  Galerie  de  sculpture  du  musée 
de  Berlin  a étécomposée  en  grande 
partie  avec  la  collection  du  car- 
dinal Polignac,  et  les  acquisitions 
q^ue  Bianconl  fit  faire  à Rome  par 
Frédéric  le  Grand.  Elle  comprend 
ënviron  600  statues  ou  groupes, 
parmi  lesquels  on  ne  peut  rien 
citer  d’important,  de  saillant,  de 
tare,  rien  qui  se  rattache  d’une 
manière  intéressante  à l’histoire 
de  l’art  ou  d’un  artiste  de  l’anti- 
quité ; « pas  un  morceau,  d’ailleurs, 
n’est  intact,  dit  M.  L.  Viardot,  pas 
un  n’est  exempt  de  restauration. 
On  peut  dire  que  toutes  les  statues 
distribuées  dans  les  salles  basses 
sont  horriblement  mutilées,  et  en 
général  réparées  fort  gauchement. 
En  quelque  part  qu’on  tourne  les 
yeux,  on  ne  voit,  par  exemple, 
que  des  têtes  neuves,  toutes  blan- 
ches, sur  les  noirâtres  débris  d’an- 


ciens corps  : spectacle  lamentable 
et  choquant  tout  à la  fois.  De 
toutes  ces  statues  incomplètes  et 
récrépies,  la  principale,  celle  qui 
occupe  la  place  d’honneur,  est  un 
Cicéron,  ou  du  moins  un  person- 
nage romain  qu’on  appelle  ainsi. 
On  lui  a remis  la  tête  entière,  les 
deux  bras,  les  deux  pieds;  il  ne 
reste  de  la  statue  primitive  que 
le  manteau  qui  l’enveloppe,  sa 
toge,  dont  les  plis  sont  assuré- 
ment fort  beaux,  mais  chargés 
aussi  de  réparations  modernes.  En 
face  du  Cicéron,  le  dernier  roi  de 
Prusse  a donné  l’autre  haut  bout 
de  la  galerie  à une  fort  belle 
statue  de  Napoléon,  par  Chaudet, 
qui  l’a  représenté  dans  le  cos- 
tume, plus  favorable  à lastatuaire, 
d’un  empereur  romain,  mais  plu- 
tôt en  J ustinien  qu’en  Jules  César, 
l’épée  dans  le  fourreau  et  le  Code 
civil  à la  main.  » 

Parmi  les  morceaux  les  plus  re- 
marquables de  la  Galerie  de  sculp- 
ture qui  s’ouvre  dans  la  Rotonde, 
on  doit  surtout  mentionner  : 

Dans  la  Rotonde  : 1 et  18,  deux 
Victoires;  4,  Minerve;  7,  Polhymnie; 
9,  10,  Faunes;  14,  Junon  ; 15,  Mer- 
cure ; ' 

Dans  la  salle  des  Dieux  et  des 
Héros  : 32,  Apollon  ; 33,  Méléagre; 
34,  Fftius  ; 68,  Apollon  ; 74,  une 
jeune  fille  jouant  avec  des  osselets; 
75,  Psyché;  112,  Apollon  Musagète; 
136,  une  Bacchante  ; 138,  Bacchus 
enfant;  140,  un  enfant  priant;  la 
pcrledelagalerie.  Cebeau  bronze, 
trouvé  dans  le  Tibre,  a été  acheté 
par  Frédéric  11  12,000  th.  ; 150, 
Nymphe  et  Satyre  ; 164,  Pan;  214, 
Ganymède ; 217,  fille  deNiobé;  218, 
Bacchus  ; 226,  Héro  ; 235,  Apollon; 
236,  Antinous  ; 264,  Bacchante  ; 269, 
Ariane  et  Bacchus,  bas-relief. 

Dans  la  salle  Impériale  : 294, 
une  Victoire  en  bronze;  295,  Jules 
César;  304,  Vitellius;  329,  Antonin 
le  Pieux;  343,  un  Trône  de  marbre 
blanc;  349,  Lucile;  350,  Julia  Pia  ; 
359,  Trajan;  363,  Marc  Aurèle  ; 367, 
un  jeune  Romain;  363,  une  femme 
faisant  une  offrande. 

Dans  la  salle  des  sculptures  dn 
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moyen  âge:  610,  la  Vierge  et  l’en- 
fant Jésus  par  Donatellu  ; 613, 
Saint  Jérôme;  614-617,  un  ; 

633,  Zliejt  le  père;  635,  Saint  Jean- 
Baptiste,  en  terre  ; 653,  Ottavio 
Grimanni,  procurateur  de  Saint- 
Marc,  en  terre  cuite;  612,  chaire; 
614,  autel;  621,  Vierge  et  l'enfant 
Jésus;  663,  autel  de  Luca  délia 
Robbia  ; 672,  un  Tabernacle  de  mar- 
bre blanc;  719,  Héhé,  de  Canova; 
740,  Câme  deMédicis,  relief  en  mar- 
bre blanc  par  Andrea  Verocchia; 
730,  tine  Vénus  endormie,  statuette  : 
696,  un  Mercure  de  Pigalle  (1743). — 
Cette  dernière  statue  était  autre- 
fois à Sans-Souci. 

N.  B.  Il  y a,  à gauche  de  l’en- 
trée, une  petite  salle  appelée  la 
salle  des  Sarcophajes.que  l’on  peut 
se  faire  ouvrir  et  qui  contient  des 
tombeaux  étrusques,  des  urnes 
romaines  et  des  fragments  de 
monuments. 

La  Galerie  de  tableaux  {Gemæl- 
degallerié),  ouverte  t.  les  j.,  le 
dimanche  excepté,  de  10  h.  à 4 h. 
pendant  l’été,  et  de  10  h.  à 3 h. 
pendant  l’hiver,  occupe  au  pre- 
mier étage  du  muséum  trente-sept 
salles  ou  chambres  qui  font  le  tour 
entier  de  l’édifice,  et  qui,  bien 
éclairées  par  de  grandes  fenêtres, 
sont  disposées  de  manière  que  les 
^ cadres,  sans  être  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  ou  hissés  au  pla- 
fond, reçoivent  de  côté  une  lu- 
mière suffisante,  et  mieux  dirigée 
que  si  elle  les  frappait  de  face. 
On  trouve  dans  chaque  salle  un 
cadre  contenant  l’explication, avec 
leur  position  et  leur  grandeur  re- 
latives, des  tableaux  qui  y sont 
appendus.  Le  nombre  total  des 
tableaux  est  de  1,252,  y compris 
les  tapisseries  d’après  Raphaël. 
Le  directeur  du  musée,  M.  G.  F. 
Waagen,  en  a publié  un  catalogue 
très-détaillé,  qui  se  vend  20sgr. 
Comme  ce  catalogue  est  en  alle- 
mand et  ne  peut  servir  qu’aux 
voyageurs  étrangers  qui  connais- 
sent cette  langue,  nous  avons  cru 
devoir  en  traduire  un  tiers  environ, 
en  l’abrégeant  bien  entendu.  On 
trouvera  donc  ci-dessous,  avec 


leur  numéro  et  le  nom  de  leur 
auteur,  la  description  sommaire 
des  principaux  tableaux  du  musée 
de  Berlin,  de  ceux  qui,  à des  titres 
divers,  nous  ont  paru  ou  ont  paru 
à d’autres  amateurs  ou  artistes 
plus  compétents  que  nous,  les  plus 
dignes  d'être  signalés  à l’atten- 
tion des  visiteurs.  Quelques  mots 
auparavant  sur  l’histoire  et  l'ar- 
rangement de  cette  remarquable 
galerie,  inférieure  toutefois  à 
celles  de  Dresde,  de  Munich  et  de 
Vienne. 

Ce  fut  seulement  en  1828  que 
Frédéric-Guillaume  III  ouvrit  la 
Gemældegallerie  de  Berlin.  Cette 
galerie,  U l’avait  formée  avec  : les 
tableaux  disséminés  jusqu’alors 
dans  les  châteaux  royaux  de  Ber- 
lin, Sans-Souci  et  Charlotten bourg 
— (ces  tableaux  sont  désignés  dans 
le  catalogue  parles  lettres  K.S.Koe- 
nigl.  Schloss),— la  collection  Giu- 
stiniani  (marquée  G.  G.)deVenisc, 
achetée  en  1815.  et  la  galerie  d’un 
marchand  anglais  nommé  Edouard 
Solhj  (marquée  .S.  S.),  achetée  en 
1821.  Elle  a été  enrichie  depuis 
par  des  acquisitions  de  M.  L.  de 
Rumohr  (tableaux  marqués  R.),  et 
par  d’autres  acquisitions  faites  en 
Italie,  surtout  en  1841  et  1842  (ta- 
bleaux marqués  E.  E.).  M.  Viardot, 
qui  l’a  jugée  un  peu  sévèrement, 
résume  ainsi  son  opinion  : «c  Parce 
qu’on  ne  l’a  pas  pu,  elle  n’a  pas 
une  seule  de  ces  œuvres  supérieu- 
res, capitales,  célèbres  dans  les 
fastes  de  l’art,  partout  connues  et 
partout  enviées,  qui  jettent  sur  la 
collection  entière  l’éclat  de  leur 
renommée  universelle.  Mais,  en 
revanche,  parce  qu’on  ne  l’a  pas 
voulu,  elle  n’a  pas  une  de  ces 
oeuvres  misérables,  de  bas  ou  de 
faux  aloi,  sans  valeur  et  sans  nom, 
indignes  de  tenir  place  dans  un 
temple  de  l'art,  et  qui  compro- 
mettent par  leur  imposture  ou 
déshonorent  par  leur  nullité  celles 
qui  les  entourent.  Rien  d’excel- 
lent, rien  de  mauvais;  tout  s’en- 
ferme dans  les  limites  d’une  hono- 
rable médiocrité.  » Elle  est  prin- 
cipalement riche  en  maître.^  ita- 
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liens  du  xvi-  siècle,  de  l’époque 
iiomédialenient  mitérieure  à Ra- 
phaël. 

Dans  ses  Musées  d'Allemagne, 
M.  Louis  Viardot , adoptant  un 
ordre  tout  différent  de  celui  du 
catalogue,  propose,  parmi  les  par- 
tis à prenilre  pour  trouver  un 
compromis  entre  ce  qui  est  et  ce 
qui  devrait  être,  le  parti  suivant, 
qui  lui  parait  le  moins  mauvais  : 

« Supprimer  entièrement  latroi- 
sième  division,  qui  mérite  le  moins 
l’attention  du  voyageur,  et  repor- 
ter dans  les  deux  autres  le  très- 
petit  nombre  de  morceaux  qu’on 
y trouverait  à citer;  s’arrêter  aux 
grandes  divisions,  le  Midi  et  le 
Nord  ; en  renverser  l’ordre,  pour 
commencer,  dans  un  musée  alle- 
mand, par  les  écoles  de  l’Allema- 
gne et  des  Flandres  ; puis,  dans 
chacune,  suivre  d'aussi  près  que 

ossible,  sans  trop  de  confusion 

istorique,  l’arrangement  établi.  » 
Quoi  qu’il  en  soit,  nous  avons  dû 
adopter  ici,  pour  rendre  les  re- 
cherches des  numéros  plus  faci|es, 
l’ordre  du  catalogue  qui  a mérité 
les  critiques  suivantes  : 

« La  division  du  Midi,  celle  qui  com- 
prend les  écoles  d'Italie,  d’Espagne  et  de 
France,  se  subdivise  en  six  classes  ; et. 
comme  cet  ordre  n'a  nul  rapport  avec  les 
coupures  matérielles  que  les  cloisons  for- 
ment dans  les  salles,  U est  bien  entendu 
que  c’est  un  ordre  tout  intellectuel,  des- 
tiné, je  suppose,  à rendre  claires  et  pal- 
pables rhisioire,  lu  suite,  la  filiation  des 
écoles.  Or,  je  donnerais  en  mille  à devi- 
ner comment  sont  rangées  et  formées  ces 
six  classes.  La  première  comprend  les  Vé- 
nitiens, non  des  origines,  puisqu'ils  sont 
rejetés  à la  troisième  division,  mais  ceux 
i|ui  florissaient  dans  le  siècle  compris  en- 
tre 1450  et  1-550.  Encore  y a-t-il  làdedans 
■Squarcione,  Mantegna,  Antonello  de  Mes- 
sine. qui  ne  sont  pas  de  Venise.  La  se- 
conde classe  prend  le  nom  des  Lombards, 
bien  que  l’on  y trouve  le  Parmesan,  Cor- 
rége  et  le  Vénitien  Lorenzo  Lotto.  La 
troisième  commence  avec  les  Florentins 
Oiolto,  Oaddi,  l'ra  Angelico  et  leurs  suc- 
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cesseurs;  mais  uu  lieu  de  s'arrêter  à An- 
drea del  .Saito  et  au  l'rate,  elle  s'étend 
dans  toutes  les  directions,  à Raphaël,  à 
Francia,  à Garofalo,  à Sebastien  del 
Piombo,  c'est-à-dire  aux  Romains,  aux 
Bolonais,  aux  Ferrarais  , au.\  Vénitiens. 
La  quatrième  classe  est  un  autre  pële- 
mèle  de  tous  1rs  pays,  où  les  maîtres  ne 
te  rencontrent  que  parce  qu'ils  vivaient 
ensemble  vers  le  milieu  du  xvie  siècle. 
Dans  la  cinquième  classe  sont  les  Car- 
rache  avec  leurs  elèves,  y compris  Cara- 
vage,  puis  les  Romains  de  la  décadence, 
puis  des  E.spapnols  et  des  Français,  puis 
des  Flamands,  de  ceux  qui  ont  travaille 
en  Italie,  comme  Uonthorst.  Swanevelt, 
Sustermans,  Sandrart.  Enfin  la  sixième, 
qui  porte  le  nom  des  F'rançais,  comme  la 
seconde  celui  des  Lombards,  offre,  céte  à 
câtede  Poussin  etde  Lesueur,  l'Allemand 
Mengs,  le  Hollandais  Van  der  Werfî  et  le 
Vénitien  Canalelto.  C'est  à n'y  rien  com- 
prendre. et  l’on  pourra,  j'imagine,  renou- 
veler bien  des  fois  mes  questions  avant 
d'obtenir  une  réponse  qui  explique  et  jus- 
tifie un  si  étrange  arrangement.  » 

Première  partie. 

I-'KCOLB  ITALlKNNB  ET  LES  ADTBES 
ÉCOLES  QUI  EN  DÉPENDENT. 

Première  classe. 

LES  ÉCOLES  ITALIENNES  DD  XV'  SIECLE. 

.-1.  l’eCole  de  VENISE.  — S.  Gioraniii 
hattista  Cima  tin  Conegliano.  Vierge  glo- 
rieuse, entre  saint  Romuald  et  saint 
Pierre,  saintBruno  clsaint  Paul. — 3.  Gio- 
rantii  Beltini.  Jésus-Christ  donnant  sa 
bénédiction.  — 4.  Le  même.  La  sainte 
Vierge  et  saint  Jean  pleurant  sur  le  corps 
de  Jesiis-Cbrist. — G.  Lf  meme.  La  sainte 
Vierge,  saint  Jean,  sainte  Madeleine, 
saint  Joseph  d'Arimathie  et  saint  N'ico- 
déme  pleurant  sur  le  corps  de  Jesus- 
Christ.  — 8.  Antonello  de  yiessine.  .Saint 
.Sébastien  percé  de  flèche.s.  — !l.  Andrea 
Mantegna.  Portrait  d'iin  ecdésiaMiqiie. 
— 11.  Ginraiini  Bellini.  Madone.  — 
1'.’.  Gentile  Bellini.  Son  portrait  et  celui 
de  son  frère  Giovanni.  — 13.  Antonello 
de  Messine.  Madone. — 15.  Cima  da  Co- 
negliano. Saint  Anien  d’Alexandrie  gue- 
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rissant  la  main  d'nn  cordonnier  (bflle 
exécution).  — 17.  Le  même.  Madone;  l'en- 
fant Jésus  tient  un  oiseau  dans  la  main. 
— 18.  Anlonello  de  Messine.  Un  portrait 
d’homme.— !f(>.  Marco  Basant.  Tableau 
en  quatre  compartiments,  représentant: 
La  sainte  Vierge  avec  l’enfant  Jésus, 
sainte  Anne  et  sainte  Véronique,  saint 
Jean,  saint  Jérâme  et  saint  François. — 
ai.  Andrea  MatUegna.  Triomphe  de 
Judith.  — 23.  Vittore  Carpaccio.  Saint 
Pierre  bénissant  saint  Etienne  et  plu- 
sieurs autres  diacres  (belle  composition 
et  considérable). — 28.  Andrea  Mantegna. 
Deux  anges  portant  le  corps  de  Jésus- 
Christ. —31.  Jacopo  Patma.  La  sainte 
Vierge  lit  dans  un  livre,  devant  elle  est 
l’enfant  Jésus — 32.  Vincenzo  Caiena.  Le 
portrait  du  comte  R.  Fugger. — 47.  Mar- 
cello Fogolino.  Vierge  glorieuse. 

B.  1,’r.coi.E  LUMBARDR. — 51.  Amhrogio 
Borgognone.  Vierge  glorieuse.  — 52.  Le 
même.  Vierge  glorieuse,  entre,  à droite, 
saint  Jean,  et,  à gauche,  saint  .Ambroise. 
— 53.  Pietro  Francesco  Sacchi.  Jésus- 
l.'hrist  en  croix  : à droite  la  sainte 
Vierge  et  sainte  Madeleine  ; à gauche 
saint  Jean  et  le  donateur  du  tableau  h 
genoux. 

C.  l’école  toscane.  — 60.  Fra  Gio- 
ranni  da  Fietole.  Vierge  glorieuse;  à 
droite,  saint  Dominique,  à gauche  saint 
Pierre.  --  f8.  Domenico  Ghirlandajo. 
Vierge  glorieuse  ; à droite  saint  François, 
à gauche  un  autre  saint.  — 69.  Fra  Fi- 
lippo  Lippi.  La  sainte  Vierge  adorant 
l’enfant  Jésus  couché  sur  des  lleurs  : à 
droite  saint  Jean,  au  fond  saint  Bernard. 

— 70.  Le  même.  Madone 77.  Bastiano 

Mainardi.  La  sainte  Vierge,  lisant  dans 
un  livre,  caresse  de  sa  main  gauche  l’en- 
fant Jésii.s.  — 79.  Luca  Signorelli.  Les 
deux  volets  d’un  tableau  dont  le  milieu 
manque:  a droite  sainte  Claire  et  sainte 
.Madeleine,  devant  elles  suint  JerOme  a 
genoux;  à gauche  saint  Augustin  et  sainte 
Catherine,  devant  elle  saint  .Antoine  de 
Padoue  à genoux.  «Tableau  ferme  jus- 
qu’à la  dureté.  > L.  V.  — 80.  Francesro 
Granarci.  Portrait  d’une  jeune  fille. — 
83.  Domenico  Ghirlandajo.  Portrait 
d’une  jeune  femme. — 84.  Le  même.  Vierge 


glorieuse  ; à droite  saint  Paul  et  sainte 
Claire,  à gauche  saint  François  et  sainte 
Catherine.  — 88.  Domenico  Ghirlandajo 
et  Francesco  Granacci.  Madone  entourée 
de  cinq  chérubins.  A ses  pieds,  à droite, 
est  saint  François  à genoex,  derrière  Im 
saint  Jean  l’Evangéliste;  à gauche  est 
agenouillé  saint  Jérdme,  derrière  lui 
saint  Jean-Baptiste.  — 92.  Lorenso  di 

Credi.  L’adoration  des  Mages 100.  Lo- 

rento  di  Credi.  La  sainte  Viérge  àgenoux 
adorant  l’enfant  Jésus.  — 102.  Sandro 
Botticelli.  Madone  entourée  de  sept 
anges. — 103.  Lorenzo  di  Credi.  Sainte 
.Madeleine  (vieille  et  moribonde)  à genoux 
lève  ses  regards  vers  un  ange  qui  lui 
apporte  le  calice.  — 104.  Andrea  Feroc- 
chio.  Madone;  l’enfant  Jésus  caresse  le 
petit  saint  Jean.  < Ferme,  dur,  ciselé,  ce 
tableau,  dit  M.  Viardot,  rappelle  que 
l’auteur  était  orfèvre.  > 

D.  LES  ÉCOLES  DI  BOLOGNE  ET  DE  LA 
noMAGNE.  — 112.  Lorenzo  Costa.  La  pré- 
sentation de  l’enfant  Jésus  an  temple. — 
121.  Francesco  Raibolini.  J.a  sainte 
Vierge  avec  une  autre  sainte  Marie  pleu- 
rant sur  le  corps  de  Jésus-Christ.  — 122. 
Francesco  Francia.  Vierge  glorieuse,  une 
de  ses  principales  compositions  par  l’épo- 
que, par  l'importance,  par  le  mérité;  elle 
est  signée,  suivant  l’usage  du  maître, 
Eraneia  aurifaber.  Bonon.  1502.  Lee 
saints  sont  en  adoration  sur  la  terre  et  la 
Madone  leur  apparaît  dans  le  ciel. — 123. 
Le  même.  L’enfant  Jésus,  assis  sur  les 
genoux  de  la  sainte  Vierge,  donne  la  bé- 
nédiction au  petit  saint  Jean.— 126.  Copie 
d'un  tableau  de  Francia  : Marie  adorant 
l’enfant  Jésus. — 127.  Le  même.  Saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Etienne. 

E.  l’ecole  DK  l’ohbrib.  — 139.  Gio- 
vanni Santi.  Vierge  glorieuse.  A droite, 
sainte  Catherine,  saint  Thomas  d’Aquin 
et  le  donateur,  le  comte  Mattorozii  ; a 
gauche,  saint  Jérdme  et  saint  Thomas 
l’apdtre. — 141.  Raphaël  Sanzio.  La 
Vierge  lisant  et  l'enfant  Jésus  tenant  un 
chardonneret.  Ce  tableau,  aussi  beau  que 
bien  conservé,  a été  aussi  attribué  au 
Pérugin. — 144.  Raphaël  Sanzio  (?).  Le 
Christ  mort.— 146.  Raphaël  Sanzio.  La 
sainte  Vierge  et  l’enfant  Jésus  sur  ses 
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genoux.  A droite,  saint  Jérôme  en  cardi- 
nal, à gauche,  saint  François  en  abbé 
Ce  tableau  a été  aussi  attribué  au  Péru- 
gin  qui,  dans  sa  vieillesse,  imita  la  ma- 
nière de  son  ancien  elève,  Raphaël.— 
IKi.  Le  Pérugin.  Marie,  l’enfant  Jésus, 
saint  Jacques,  saint  Antoine,  saint  Fran- 
çois et  saint  Bruno  (est  aussi  attribué  à 
Raphaël). — 117.  Le  même  {?).  Une  ma- 
done. — 150.  Raphaël.  L'adoration  des 
bergers.  Ce  tableau,  peint  à la  détrempe 
sur  une  fine  toile  de  soie  et  entouré  d’a- 
rabesques, la  plupart  en  grisailles,  occu- 
pait le  maître  autel  d’une  chapelle  appar- 
tenant à la  famille  Ancajani,  à Feren- 
tillo,  près  de  Spolète.  11  a soulTert  des 
ravages  du  temps,  mais  c'est  une  œuvre 
incontestable.  « Raphaël,  dit-on,  peignit 
cette  Adoration  des  bergers  à Florence, 
avant  d'aller  à Rome;  je  crois  qu'il  la 
peignit  à Pérouse  avant  d’aller  à Flo- 
rence. On  y trouve  tous  les  caractères  de 
son  premier  âge,  de  son  premier  style; 
elle  rappelle  singulièrement  le  Spoiali- 
lio  par  la  disposition  générale  du  sujet, 
la  symétrie  un  peu  étudiée  des  groupes, 
la  longueur  un  peu  exagérée  des  person- 
nages. C’est  la  même  perfection  de  des- 
sin, la  même  douceur,  la  même  grâce,  le 
même  sentiment  religieux.  A tout  pren- 
dre, et  si  dégradée  qu’elle  soit,  cette  es- 
quisse de  tableau,  moitié  de.ssin,  moitié 
peinture,  cette  œuvre  singulière,  mais 
œuvre  de  Raphaël  et  digne  de  lui.  est 
bien  assurément,  avec  la  composition 
multiple  des  frères  Van  Eyck,  la  Vierge 
glorieuse  d’Andrea  del  Sarto,  celle  de 
Francia  et  l’Assomption  du  Frate,  l’hon- 
neur du  musée  de  Berlin . > Musées  d’Al- 
lemagne. 

Seconde  classe. 

I.BS  ÉCOLES  ITALIENNES  DK  15Ü0  A 1540. 

A.  l’école  de  VENISE.  — 152.  Gior- 
gion  Barbarelli.  Deux  portraits  d’hommes 
en  buste  dans  le  même  cadre. — 153. 
Battista  Franco,  appelé  il  Semolei.  Por- 
trait du  célèbre  architecte  Jacopo  Tatti, 
dit  le  Sansovinn.  — 156.  Giorgion  Bar- 
barelli. Portrait  d’un  noble  de  Venise. 
— 161.  Titien  (T iziano  Veretli).  Portrait 
de  l’amiral  Jean  Mauro.  « Parfait  de  tous 


poiijts.  a — 163.  Le  même.  Son  portrait 
fait  dans  une  extrême  vieillesse,  * fort, 
mais  inachevé.  > — 166.  Le  même.  Portrait 
célèbre  de  sa  fille  Lavinia,  une  des 
œuvres  capitales  du  Titien.  — 167.  Gio- 
vanni Battista  Morone.  Portrait  d’un 
jeune  homme.  — 173.  Fraticesco  Vecelli. 
Vierge  glorieuse,  à droite  saint  Pierre, 
à gauche  saint  Jérôme.  — 177.  Paris 
Bordone.  L’enfant  Jésus,  assis  sur  les 
genoux  de  la  sainte  Vierge,  place  la 
mitre  sur  la  tète  de  saint  Augustin  ; à 
droite,  sainte  Madeleine  ; à gauche, 
sainte  Catherine  et  saint  Alo.  — 180. 
Paris  Bordone,  Venus.  — 183.  Jacopo 
Palma  (le  vieux).  La  sainte  Vierge  et 
saint  Joseph  adorant  l’enfant  Jésus,  qui 
est  couché  devant  eux. — 186.  Jacopo  Pal- 
ma, dit  il  Vecchio.  Portrait  d’un  doge. — 
187.  Moretto.  L’adoration  des  bergers. — 
190.  Kcole  de  Bergame.  Portrait  d’hom- 
me. — 191.  Paris  Bordone.  Marie  et 
l’enfant  Jésus. — 192.  Jacopo  Palma  (le 
vieux).  Le  mariage  de  sainte  Catherine. 
— 193.  Giovanni  Battista  Morone.  Son 
portrait. — 195.  Ecole  de  Moretto.  Saint 
Sebastien. — 196.  Gioran  Antonio Licinio, 
il  Pordenone,  la  Femme  adultère. 

B-  l’école  lombarde. — 207  a.  Le  Cur- 
rége.  Le  mouchoir  de  sainte  Véronique, 
tète  de  Christ  couronnée  d’épines,  peinte 
sursoie;  un  chef-d’œuvre. — 207.  Gio- 
vanni Antonio  Beltraffio.  Sainte  Barbe, 
debout  dans  un  paysage,  tenant  le  calice 
entre  ses  mains.  « Superbe  académie.  • — 
216.  Antonio  Allegri  (Corrége).  Jupiter, 
entouré  de  nuages,  embrasse  lo.  * La  re- 
production identique  de  celle  qui  est  au 
Belvédère  de  Vienne.  » La  composition 

est  une  des  meilleures  du  peintre 217. 

Bernardino  Luini.  La  sainte  Vierge, 
tenant  un  livre  dans  sa  main  gauche,  sou- 
tient avec  sa  main  droite  Tenfaut  Jésus 
assis  sur  ses  genoux.  — 218.  Antonio 
Allegri  (Corrége).  Léda  avec  le  cygne 
divin  et  ses  compagnes  qui  sortent  du 
bain.  Ce  tableau  et  celui  d’Io  (n.  216)  ont 
une  histoire  singulière.  Un  jour,  le  fils  du 
regent,  dans  un  accès  de  fanatisme,  coupa 
les  tètes  d’io  et  de  Léda,  les  jeta  nu  feu 
et  mit  les  toiles  en  pièces.  Cependant 
Coypel  parvint  à en  sauver  les  débris. 
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qa'il  réunit  sur  de  nourries  toiles,  et  il 
repeignit  les  tètes  livrées  aux  flammes. 
Après  la  mort  de  Coypel,  ces  tableaux 
furent  achetés  par  Frédéric  II,  et  ils  res- 
tèrent k Sans-Souci  jusqu’en  1806.  Les 
Français  les  ramenèrent  au  Louvre,  où 
ils  subirent  une  nouvelle  restauration. 
Prudlion  repeignit  la  tête  d'/o.  Les  évé- 
nements de  1H14  les  ont  rendus  à la 
Prusse,  et  M.  Seblesinger  a repeint  à 
Berlin  la  tête  de  Léda.  — 222.  Francesco 
iloizi.  Vertumne  et  Pomone.  — 224. 
Bernardino  Luini.  La  tête  de  la  sainte 
Vierge. 

C.  lÆS  ÉCOLES  DE  TOSCANE,  DE  ROME, 
DR  BOLOGNE  ET  DE  FERRARE  . — 2.S5.  Sé- 
hastien  del  Pinmbo.  Portrait  d'homme. 
— 237.  Le  même.  Saint  Joseph  d’Ari- 
mathie  soutient  le  corps  de  Jésus-Christ 
pendant  que  sainte  Marie-Madeleine  exa- 
mine la  blessure  que  Jésus-Christ  a sur  la 
main  gauche. — 230.  Ponlormo.  Portrait 
d'Andrea  del  Sarto. — 242.  Francesco 
Rossi,  dit  SaJviali  (d’après  la  composi- 
tion de  Raphaël).  Saint  Jean-Baptiste 
dans  le  désert  — 24.').  Marcantonio  Fran- 
ciabigio-  Portrait  d'un  jeune  homme.— 
246.  Andrea  del  Sarto.  Vierge  glorieuse 
au-dessus  de  deux  chéruhiiis.  A droite, 
saint  Pierre,  saint  Benoît  et  saint 
Onuphre  ; à gauche,  saint  Marc,  saint 
Antoine  de  Padoue  et  sainte  Catherine. 

< Cette  page  capitale  réunit  le  plus  mer- 
veilleux, le  plus  éblouissant  coloris  à 
la  plus  grande  élévation  de  style.  > Elle 
porte  la  date  15-28.^ — 247.0.  Raphaël. 
Marie^  l’enfant  Jésus  et  les  deux  Jean 
(1505). — ’218.  Raphaël  Sanzio  (?).  Madone 
appelée  di  casa  Colorma,  parce  qu’elle  a 
appartenu  à cette  famille  de  patriciens 
romains. — 249.  Fra  Bartolomeo  di  San 
Marco.  L'assomptiun  de  la  sainte 
Vierge.  A droite  de  la  tombe  sont  age- 
nouillés suint  Dominique,  saint  Pierre  et 
saint  Jean-Baptiste;  à 'gauche,  saint 
Pierre  le  martyr,  saint  Paul  et  sainte 
Madeleine. — 257.  Copie  d'après  Raphaël: 
Jean  l’Apocaly  ptique,  enlevé  par  un  aigle, 
écrit  ses  révélations.  — 260.  Garofalo. 
L’adoration  des  Mages.— 261 . Le  mime. 
Même  sujet.— 262.  Le  même.  Les  quatre 
Marie,  saint  Jean,  saint  Joseph  d’Arims- 


thie,  saint  Nicodème  et  autres  portant 
le  corps  de  Jésus-Christ  au  tombeau.— 
263.  Ridolfo  Ghirlandajoi  .Assomption. 
— 267.  Francesco  übertini.  Saint  Jean 
baptisant  Jésus-Christ.  — 270.  Ludovico 
MazzoHno.  La  sainte  Vierge,  entourée 
de  saint  Joseph,  sainte  Elisabeth  et 
sainte  Anne,  tient  l’enfant  Jésus  sur  ses 
genoux;  à ses  pieds  est  saint  Jean  avec 
l’agneau. — 273.  Le  même.  La  sainte 
Vierge  et  saint  Joseph  trouvent  Jésus, 
Agé  de  douze  ans,  prêchant  dans  le 
temple.  — 275.  Le  mime.  Au  milieu, 
madone;  à droite,  saint  Antoine  Termite; 
à gauche,  sainte  Madeleine. — 278.  Paolo 
Zacchia,  dit  il  Vecchio.  L’enfant  Jésus, 
assis  sur  les  genoux  de  la  sainte  Vierge, 
bénit  saint  Jean  conduit  par  un  ange.— 
979.  Jules  Romain.  Deux  amants  surpris 
par  une  vieille  femme.  — 281.  Giacomo 
Francia.  Sainte  Famille.  — 287.  Giacomo 
Francia.  Vierge  glorieuse,  entourée  de 
chérubins  et  d’anges  ; plus  bas  : saint 
Paul,  sainte  Catherine,  saint  François  et 
saint  Jean-Baptiste. 

Troisième  classe. 

LES  ÉCOLES  ITALIENNES  DE  1550  A 1590. 

A.  ÉCOLE  DE  VENISE.  — 298  et  299. 
Tinlôret.  Portraits  de  deux  procurateurs 
de  Saint-Marc.— 301.  Le  mime.  Portrait 
d’homme. — 307.  Gioranni  Girolamo  Sa- 
roldo.  Portr.-iit  de  femme. — 315.  J.  Bas- 
sano.  Portrait.  —316.  Tinlôret.  Saint 
Marc,  assis  sur  un  trône,  donne  des 
instructions  k trois  de  ses  procurateurs. — 
318.  Bassano  [Leandro  da  Ponte).  Por- 
trait d’un  procurateur  de  .Saint-Marc. — 
320.  Lorenzo  Lotto.  Son  portrait. — 323. 
Le  même.  A droite  saint  Sébastien  attache 
à un  arbre  et  percé  de  flèches  ; à gauche 
saint  Christophe  portant  l’enfant  Jésus. — 
325.  is>renzo  Lotto.  Jésus-Christ  prenant 
congé  de  sa  mère,  soutenue  par  saint 
Jean  et  une  sainte. 

B.  LES  ÉCOLES  DE  TOSCANE,  DE  ROME, 
DE  BOLOGNE  ET  DE  LOMBARDIE.  — 334. 
Giorgio  Vasari.  Les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Jean. — 335.  Lorenzo  Sabbattim. 
Vierge  glorieuse.  A droite,  sainte  Cathe- 
rine et  saint  Pétrone,  qui  recommandent 
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la  Tille  de  Bologne;  à gauche,  sainte 
Apolline  et  saint  Dominique.  — 337. 
Giorgio  Vatari.  Portrait  de  Cdme  de 
Medicis  (mauvais,  mais  figure  caractéris- 
tique). — 310.  AUttandro  Allori.  La 
famille  Bouaventura. 

Quatrième  classe. 

LES  ECOLES  ITALIENNES  DE  1500  A 1770. 
l'École  espagnole. 

353.  Caravage  {Michelangelo  Ameri- 
ghi).  Pendant  que  saint  Jean  et  saint 
Joseph  d’Arimathie  soulèvent  le  corps 
de  Jésus-Christ,  sainte  Madeleine  em- 
brasse sa  main  droite.  — 351.  Le  même. 
Portrait  d'homme. — 3ï5.  Procaccini.  Le 
songe  de  Joseph. — 3.59.  métne.  Jésus- 

Christ,  sur  la  montagne,  réveillant  saint 
Pierre;  saint  Jean  et  saint  Jacques  dor- 
ment encore. — 362.  Dominiquin  (le) 
Domenico  Zampieri.  Saint  Jérôme  écou- 
tant le  son  des  trompettes  du  jugement 
dernier.  — 369.  Caravage.  L'amour 
dominant  l'art  et  la  science. — 37 1 . Carra- 
che  [Ludovic],  La  multiplication  des 
pains.  — 372.  (.'arrache  [Annibal].  Un 
paysage.  — 373.  Guida  Reni.  Entrevue 
des  ermites  saint  Paul  et  saint  .Antoine 
dans  le  désert;  un  corbeau  leur  apporte 
du  pain. — 375.  Dominiquin  (le).  Portrait 
du  célèbre  architecte  Scumozzi.  — 378. 
Guerchin.  L'enfant  Jésus  endoriiii  dans 
les  bras  de  1a  sainte  Vierge.— 382  a Oio- 
ranni  Lanfranco.  Marie-Madeleine.  — 
385.  Le  Dominiquin.  Déluge. — 387. 
Alettandro  Tiarini.  Jean  TÉvangeliste. 

l'école  espagnole.  — 391-397.  Les 
apôtres,  Jésus-Christ,  Jean  et  Marie, 
exécutés  d'après  les  compositions  d' Anni- 
bal Carrachc,  par  le  Dominiquin  et 
Albani. — 103.  Giuseppe  Ribern.  Saint 
Jérôme. — 403  a.  Alf.  Miguel  de  Tobaz. 
Saint  Joseph  et  l’enfant  Jésus.--l04  a. 
Zurbaran.  Moine  franciscain  avec  Pierre 
Nolasque  (collection  du  maréchal  Soult). 
— 40IÔ.  Cano.L'Éne  de  Balaam (collection 
du  roi  Louis-Philippe).  — 405.  Murillo. 
Portrait  d'une  Espagnole. — 1U7.  Carreno 
de  Miranda.  Charles  11,  roi  d’Espagne. 
— 408.  Murillo.  Madeleine  repentante. 
— 410.  L«  mime.  Jean- Baptiste. — 418. 


Murillo  (?).  Le  portrait  du  cardinal 
Dezio  Azzolini. — 414,  Le  même.  Saint 
Antoine  de  Padoue  tient  l'enfant  Jésus 
sur  ses  bras. — 415.  Zurbaran  [François). 
Le  Christ  au  prétoire.  < Un  des  meilleurs 
échantilloos  de  ce  maître  austère,  noble, 
pathétique,  qui  se  puissent  trouver  hors 
de  l'Espagne,  > L.  V.  — 416.  Ribera 
[Jo.stpb).  Martyre  de  saint  Barthélemy. 
« Belle  et  forte  page.  » 

SriTE  DES  ÉCOLES  ITALIENNES.  — 419. 

Sassoferrato  (G.  B.  Safrt).  Saint  Joseph, 
qui  tient  sur  son  bras  droit  l’enfant  Jésus, 
bénit  le  globe  terrestre  — 419  a.  Salvator 
Rosa.  Son  portrait. — 420.  Sassoferrato. 
La  suinte  Vierge,  sainte  Madeleine, saint 
Joseph  d’Arimathie  et  d’autres  saints  et 
saintes  pleurant  sur  le  corps  de  Jésus- 
Christ. — 421.  Salvator  Rosa.  Un  orage. 
— 423.  Carlo  Dolci.  Saint  Jean  l'Evangé- 
liste écrivant  l’Apocalypse.  — 427.  Carlo 
Maratta.  Assomption.  — 428.  Claude  le 
Lorrain.  Paysage.  Un  des  meilleurs 
tableaux  du  musee.  — 428  a,  Salvator 
Rusa  Une  cascade.  — 441.  Luca  Oior- 
dano  Le  jugement  de  Paris. — 443  Cer- 
qunzzi  [Michel- Angedes  Batailles].  L’en- 
trée d'un  pape  à Rome.  < D’un  fini  rare 
etprccieux.  » —4.75.  LucaGiordano.  .Ar- 
chimède. 

Cinquième  classe. 

i.’ecolb  pbançaise.  — 460.  Hyacinthe 
Rigaud.  Le  portrait  du  sculpteur  Bogaert 
(Desjardins). — 463.  Nicolas  Poussin.  Ju- 
non  plaçant  les  cent  yeux  d’.Argus  sur  son 
paon;  lo,  changée  en  vache,  pleurant  sa 
captivité,  et  Mercure  s'envolant  dans  les 
airs. — 465.  Pierre  Mignard.  Portrait  de 
Marie  Mancini,  nièce  du  cardinal  Maza- 
rin.  — 466.  Eustache  Lesueur.  Saint 
Bruno.  < Égal  aux  meilleurs  tableaux  de 
la  galerie  du  Louvre.» — 467.  Nicolas 
Poussin.  Education  de  Jupiter.  — 468. 
^iifoiue  Watteau.  Los  plaisirs  de  la  Co- 
médie française.  — 470.  Ijc  même.  Les 
plaisirs  de  la  Comédie  italienne.  < Deux 
pendants  aussi  charmants  par  la  vigueur 
du  coloris  que  par  l'esprit  des  détails.  » 
— 471.  Charles  Lebrun.  Portrait  de 
Eberhardt  Jabacb  de  Cologne,  avec  sa 
femme  et  ses  quatre  enfants.  On  voitdaua 
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line  glace  le  portrait  du  peintre. — 172. 
François  Cloui'.t.  Lartrait  caractéristique 
de  François  I.— 471.  ÎValtsau.  Paysage. 
— 475.  Le  mime.  Henri  III. — 483.  A.  R. 
Vengs.  Sainte  famille,  c Dn  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  maître.  » — 484. 
Joseph  Vernet.  Paysage.  — 488.  Adrien 
rnn  der  Werff.  Plusieurs  femmes  à 
genoux  devant  la  statue  de  Priape; 
l’Amour  se  moque  de  l une  d’elles.  D'au- 
tres femmes  devant  la  statue  de  V’énus.— 
190.  Canalelto.  Église  del  Sainte  à 
Venise.  — 491.  Raphaël  ifengs-  Portrait 
de  son  père  Ismaël. — 492.  Le  même.  Ber- 
gers et  bergères-— 494a  et  b.  Greuze.  Por- 
traits de  petites  filles. — 197.  Adrien  van 
der  Werff.  Une  Marie-Madeleine  au  dé- 
sert.— 499.  Maria-Angelica  Kauffmann . 
Son  portrait.  « Charmant.  » — 302.  Adrien 
ran  der  Werff.  La  sainte  Vierge  et  sainte 
Flisabeth  assises  sur  un  banc  de  pierre; 
devant  elles  jouent  nar  terre  l’enfant  Jé- 
sus et  le  petit  saint  Jean;  derrière  elles 
saint  Joseph  et  saint  Zacharie. — 503, 
Canal etto.  Vue  de  la  Dogana  à Venise. 

— ,500.  Adrien  van  der  Werff.  Isaac 
donnant  la  bénédiction  à son  fils  Jacob. 

— 508.  Bourguignon  [Jacques  Courtois)- 
Dn  combat  de  cavalerie. 

Seconde  partie, 

a 

LU  eCOLKS  HUI.LANDSISE  ET  ALLEMÂNDB. 

Première  classe. 

LES  ÉCOLES  IIOLLANnAISK  ET  ALLEHANBE 
DE  1420  A 1550. 

Hubert  et  Jean  Van  Kyck.  Leur  prin- 
cipal ouvrage  est  un  tableau  qu’ils  peigni- 
rent pour  la  chapelle  des  familles  Vyls 
et  Burlut  dans  l'église  Saint-Baron,  à 
(Éand.  Ce  tableau  se  compose  de  douze 
panneaux  arec  leurs  volets,  ce  qui  fait 
vingt-quatre  tableaux  divisés  en  deux 
rangées  supérieure  et  inférieure  de  cinq 
panneaux  pour  l’une  et  de  sept  pour  l'au- 
tre. Dans  la  rangée  supérieure  était,  au 
milieu.  Dieu  le  père,  a droite,  la  sainte 
Vierge,  à gauche,  saint  Jean-Baptiste; 
sur  les  quatre  volets,  s droite,  des  anges 
chantant  et  Adam,  à gauche,  des  anges 
faisant  la  musique  et  Ère.  Sur  les  volets 


fermés  se  voyait  l'Annouciatum,  entre 
deux  prophètes  et  deux  sibylles.  Toute 
cette  rangée  est  restée  àGand,  ainsi  que 
le  panneau  central  delà  rangée  inférieure, 
qui  représente  \' Adoration  de  l’agneau 
sans  tache.  Six  de  ces  onze  morceaux 
furent  copiés  par  Micliel  Cociie  au  milieu 
du  xvi‘  siècle,  et  ces  six  copies  sont 
maintenant  dispersées  deux  à deux. 
Marie  et  saint  Jean  se  trouvent  à la 
Pinacothèque  de  Munich;  les  groupes 
d'anges,  dans  la  galerie  du  roi  de  Hol- 
lande; et  quant  aux  deux  panneaux  dn 
centre  des  rangées,  le  Père  Eternel  et 
Adoration  de  t agneau,  copiés  l'un  et 
l'autre  pour  le  roi  d'Espagne  Philippe  II, 
ils  sont  revenus  de  Madrid  à Berlin. 
envo.vés  par  le  général  Belliard,  qui  avait 
vu  dans  cette  dernière  ville  le  reste 
de  la  composition  des  Van  Eyck.  Cest 
elTectivement  dans  la  galerie  de  Ber- 
lin que  se  trouvent  aujourd'hui,  en 
orignal,  les  six  panneaux  de  la  rangée 
inférieure,  formant,  avec  les  six  volets 
qui  les  recouvrent,  trois  grands  dip- 
tyques doubles.  On  les  a placés, 
comme  ils  étaient  dans  le  principe,  à 
droite  et  è gauche  de  l’Adoration  de 
l'agneau,  placée  elle-même  sous  la  fi- 
gure du  Père  Eternel,  qui  marque  le 
centre  de  la  rangée  supérieure. 

Voici  la  description  sommaire  de  ces 
douze  précieuses  peintures,  en  suivant 
l'ordre  où  elles  sont  rangées  de  gauche  à 
droite  : 

512.  !•'  panneau  : les  Juges  justes. — 
Dix  figures  à cheval  dans  un  paysage  ; le 
juge,  monte  sur  un  cheval  gris,  qui  mar- 
che en  avant  des  autres,  est  Hubert  Van 
Eyck;  celui  en  habit  noir,  qui  vient  un 
peu  plus  loin,  est  Jean  Van  Eyck. 

513.  2°  panneau  : les  Champions  du 
Christ. — Neuf  figures,  également  à cheval 
dans  un  paysage,  mais  toutes  en  cos- 
tumes de  guerre.  On  croit  reconnaître, 
au  premier  plan,  saint  Georges,  Charle- 
magne et  saint  Louis. 

5l4, 515.  3°  et  4°  panneaux  ; les  Anges 
chantant,  au  nombre  de  huit,  et  les  An- 
ges jouant  des  instruments,  orgue,  harpe, 
violoncelle,  etc.,  au  nombre  de  six. 

516.  S*  panneau  : les  Anachorètes. 
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Dix  Dgures  réunies  dans  un  lieu  saurage, 
dans  une  espèce  de  ravin  ; on  reconnaît 
aisément  saint  Paul  l’ermite,  saint  An- 
toine, sainte  Madeleine  et  sainte  Marie 
TÉgyptienne. 

ril7.  6*  panneau  : les  Pèlerins.  Le 
géant  saint  Christophe  conduit  dii-sept 
pèlerins  de  divers  âges  et  de  divers  pays. 

518.  1"'  volet  fermant  le  1«'  panneau  : 
saint  Jean-Baptiste,  en  académie. 

519.  2e  volet  : le  portrait  du  donateur 
Jodocus  Vyts,  homme  âgé,  vêtu  d'une 
pelisse  à fourrures. 

520,  521.  3e  et  4»  volets  : l’ange  Ga- 
briel et  Marie,  en  face  l’un  de  l'autre, 
composant  une  Annonciation. 

522.  5"  volet  : le  portrait  de  Lisbette 
Burlut,  femme  de  Jodocus  Vyts,  en  pen- 
dant de  son  mari. 

C'  volet  ; saint  Jean  l’évangéliste,  en 
pendant  de  Saint  Jean  le  Précurseur. 

521,  525.  Michel  Cocxie.  Copies  du 
tableau  du  milieu  de  l'autel  de  Gand.  La 
véritable  place  de  cette  copie  serait  en- 
tre le  3«  et  le  4«  panneau  (514  et  515). 

Sur  les  vieux  cadres  encore  conservés 
de  ces  volets  se  lit  l'inscription  suivante, 
dont  quelques  parties,  effacées  par  le 
temps,  ont  été  retrouvées  dans  des  co- 
pies pos’érieures  : 

Pictor  Hiibertui  e Eyck,in#]orqiH>neiao  repertiis 
Incepit  : poaJu-qne  Joliannes  arte,  fecimdus 
Frater,  perfecd,  Jiiduci  Yyd  prêta  fratus. 

Vers  V seX  U Mal  1 Vos  CoLLo  CataClatVrl. 

Ce  chronostique  signifie  que  l'ouvrage 
des  peintres  de  Bruges  fut  terminé  ie 
fi  mai  1432. 

Cette  grande  oeuvre,  dont  les  fragments 
lie  sont  ni  de  style  pareil  ni  de  propor- 
tions égales, — les  plus  petites  figures 
ayant  une  valeur  artistique  bien  supérieure 
à celle  des  grandes.  — est  le  morceau  ca- 
pital de  la  galerie  de  Berlin. 

527 . Gérard  van  der  Meer.  Sainte  fa- 
mille.— 528.  Jean  Van  Kyclc.  La  tête 
du  Christ.  Reproduction  de  celle  que 
l’artiste  a laissée  à Bruges,  mais  bien 
postérieure.  — 528  a.  Auteur  inconnu. 
Belle  tète  du  Christ,  couronnée  d’épines. 
532.  Pieter  Christophsen.  Portrait  d’une 
jeune  fille  de  la  famille  Talbot.— 534. 


Roger  van  der  Weyden,  le  jeune.  Des- 
cente de  croix;  saint  Joseph  d’Arimathie 
et  saint  Nicodème  soutiennent  le  corps. 
Aux  pieds  de  Jésus-Christ  sont  .Madeleine 
et  saint  Pierre;  à la  tète  est  la  sainte 
Vierge  soutenue  par  deux  femmes  et  par 
saint  Jean. — .533.  Roger  van  der  IVeyden 
l'ainé.  Un  tableau  à volets.  La  sainte 
Vierge  et  trois  anges  à genoux  devant 
le  nouveau-né.  A droite,  saint  Joseph,  à 
gauche,  Bladolin  le  donateur.  Au  volet 
de  droite,  l’empereur  Auguste  adorant 
la  sainte  Vierge  et  l’enfant  Jésus  qui 
lui  apparaissent  au  ciel.  Au  volet  de 
gauche,  les  Mages  adorant  l’enfant 
Jésus,  qui  leur  apparaît  dans  le  ciel. 
— 539.  Hans  MemlingÇl).  La  Pâque  des 
Juifs.— 555.  L’Ecole  de  Roger  van  der 
Weyden,  l'ainé.  Le  volet  d'un  tableau. 
Intérieur.  La  sibylie  de  Tibur  montrant 
à l’empereur  Auguste  la  sainte  Vierge  et 
l’enfant  Jésus  dans  lu  ciel  à travers  la 
fenêtre.  Extérieur  : Annonciation. — ,556. 
A.  H.  Aldegrerer.  Portrait  d’homme. — 
.557.  Hans  Culmhach.  Portrait  de  Jacques 
Fngger. — 558.  Ecole  hollandaise.  Hommes 
et  femmes  dans  une  auberge.  Un  homme 
verse  de  l’eau  sur  deux  femmes  qui  se 
battent. — 559.  Lucas  Cranach  (Sunder). 
Le  portrait  d’Albert  de  Brandebourg. — 
561.  Quintin  Me^ys.  Vierge  glorieuse. 
— 561i.  Barthélemy  Zeitbloom.  Sainte 
Anne. — 503.  Jérôme  Bosch.  Singulier 
tableau  fantastique  et  d'une  exécution 
solide,  à deux  volets.  Au  volet  de  droite  : 
la  création  d’Eve,  la  chute  d’Adam  et  le 
bannissement  du  Paradis.  Au  milieu  ; le 
Jugement  dernier.  A droite,  l’Enfer. — 
563a.  Hans  Holbein,  le  jeune.  Saint 
Jean-Baptiste  et  sainte  Madeleine. — 
563i.  Le  mime.  Saint  Laurent  et  sainte 
Catherine. — 563e.  Le  même.  Saint  Vit 
et  sainte  Marguerite. — 56i.  Lucas  Cra- 
nach [Sunder).  Une  femme  nue  assise 
sur  un  cerf,  et  un  homme  nu  tenant  des 
armes  à la  main. — 566.  Le  même.  Adam 
et  Ève. — 567.  Le  même.  Même  sujet. — 
.568.  même.  Sainte  Marie-Madeleine 
lavant  les  pieds  à Jésus-Christ. — 573. 
.Iran  de  Mauheuge  {Gossaert) . Le  Cal- 
vaire. -Au  pied  de  la  croix  adroite,  sainte 
Madeleine  et  la  sainte  Vierge  à genoux. 
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[Route  104.] 
soutenues  par  saint  Jean  et  deux  femmes; 
à gauche',  trois  guerriers.  < Tableau  ca- 
pital, admiral?le  par  l'expression  puis- 
sante, par  l'extrême  fini,  par  la  belle 
couleur,  par  la  savante  perspective,  par 
la  solide  conservation.  » L.  V.  — 575. 
Conrad  Fyol.  Sainte  Anne  présente  un  a 
pomme  à l'enfant  Jésus,  qui  est  assis  en- 
tre elle  et  la  sainte  Vierge  — 575o.  Les 
volets  du  tableau  575.  A droite , sainte 
Barbe,  à gauche,  sainte  Catherine. — 
576.  Lucas  Cranach.  Hercule  devant 
Omphale,  qui  s’en  moque,  car  il  est 
coiffé  d'un  bonnet  de  femme. — 577.  Hans 
Holbtin  [le  jeune].  Portrait  de  Georges 
Frunsberg,  capitaine  de  Charles-Qiiint. — 
583.  CA.  Amberger.  Le  portrait  du  célèbre 
cosmographe  Seb.  MUnster,  — 583a. 
Hans  Holbein,  le  jeune.  Saint  Norbert 
recommandant  Norbertin  à sainte .4gnès. 
— 585.  Georges  Pens.  Portrait  d'un  jeune 
homme.— .586.  Hans  Holbein,  le  jeune. 
Portrait  de  Georges  Gyzen,  marchand 
de  Londres. — 588.  Barthélemy  de  Briiyn. 
Portrait  de  Jean  de  Ryht,  bourgmestre 
de  Cologne. — 589.  Lucas  Cranach.  Al- 
bert de  Brandebourg,  représenté  en 
saint  Jérâme  au  désert. — 590.  Le  même. 
Portrait  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime. 
— 593.  Le  même.  La  fontaine  de  Jou- 
vence ou  de  la  jeunes^.  Une  foule  de 
vieilles  femmes,  hoiribles  caricatures, 
se  font  conduire  à la  fontaine,  et  en  sor- 
tent rajeunies  de  l'autre  cû'.o. — .594.  Le 
même.  Vénus  et  l'Amour. — COG.  £cole  de 
Calcar.  Tableau  à volets.  Au  milieu  : 
Jésus-Christ  descendu  de  la  croix  par 
suint  Joseph  d'Arimathie,  saint  Nicodème 
et  d'autres.  Au  pied  de  la  croix,  la  sainte 
Vierge,  sainte  Marie-Madeleine,  une 
antre  femme  et  saint  Jean.  Au-dessus 
du  larron,  à droite  de  Jésus-Christ,  deux 
anges  qui  emportent  son  Ame  au  ciel  ; 
au-dessus  du  larron  de  gauche,  des  dia- 
bles qui  emportent  son  Ame  en  enfer.  Au 
fond  à droite,  Jésus-Christ,  assis  sur  une 
Anesse,  entrant  à Jérusalem  ; à gauche, 
les  trois  saintes  Marie  allant  au  tombeau 
de  Jésus-Cbrist  ; résurrection  du  Christ 
et  sa  descente  aux  enfers.  Au  volet  de 
droite  : La  sainte  Vierge,  saint  Joseph  et 
cinq  anges  adorant  le  nouveau-né.  Au 


volet  de  gauche,  l'adoration  des  Mages. 
—607.  Ecole  de  Westphalie.  Un  petit 
autel  à volets.  Au  milieu,  la  sainte 
Viergeavec  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux  ; 
à sa  droite,  à sa  gauche  et  au-dessus 
d'elle,  six  anges.  Volet  à droite,  à 
l'intérieur  : le  portrait  du  donateur  pro- 
tégé par  saint  Augustin.  Volet  à gau- 
che, à l'extérieur  ; le  portrait  de  la 
donatrice,  et  derrière  elle  une  sainte. 
Volet  de  droite  extérieur  : sainte  Anne 
tientj  sur  ses  bras,  la  sainte  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus.  Voletde  gauche  extérieur: 
Elisabeth,  comtesse  deTburinge,  tientune 
couronne  dans  la  main,  à ses  pieds  est  un 
mendiant. — 617.  Lucas  Cranach.  Portrait 
de  Martin  Luther. — 618.  Le  même.  Por- 
trait de  Luther  en  « gentilhomme  Geor- 
ges. » — 619.  Le  même.  Portrait  de  Mé- 
lanchthon. — 6i‘2.  Ecole  de  lahaute  Alle- 
magne. Portrait  d'un  ecclésiastique.  — 
636.  Lucas  Cranach.  Portrait  de  Frédéric 
le  Sage,  prince  électeur  de  Saxe. — 6.‘î7. 
Lucas  Cranach.  Portrait  de  la  femme  de 
Luther,  Catherine  Bora.— 638.  Alb.  Alior- 
fer.  Deux  tableaux  dans  le  même  cadre. 
639.  B de  Bruyn.  Une  madone. 

Seconde  classe. 

LES  ÉCOLES  HOLLANDAISE  ET  ALLEMANDE 

IMITANT  l'École  italienne  de  1510 

A 1670. 

641.  Lancelot  Blondel.  Tableau  à vo- 
lets. Au  milieu,  le  Jugement  dernier.  Vo- 
let de  droite,  le  Paradis;  volet  de  gauche, 
l'Enfer.  — 613.  Van  Orley  [Bernard). 
Sainte  Anne  bénissant  la  sainte  Vierge 
qui  couche  l'enfant  Jésus  dans  un  ber- 
ceau. — 614.  Antoine  Moro.  Portrait 
d'un  ecclésiastique.  — 645.  l'an  Orley 
[Bernard).  Vénus  endormie  sur  un  lit  ; à 
côté  d'elle,  sur  une  chaise,  l'Amour 
endormi. — 651.  François  FrancTc  le  jeune. 
La  tentation  de  saint  Antoine.  — 652. 
Front  Floris  [ François  de  Vriendt). 
Vénus,  assise  sur  un  lit,  embrasse  l'A- 
mour. — 653.  Lambert  ,9ustermann 
[L.  Lombard!.  L'enfant  Jésus  endormi 
dans  les  bras  de  la  sainte  Vierge. — 655. 
Heemskeri  [Martin  ran  Veen)-  Momus 
critiquant  les  ouvrages  de  Minerve,  de 
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Vulraiii  «t  de  Neptune,  une  maiiuu,  une 
l'emme  et  un  cheTal.  11  répond  à Minerve 
(jue  aa  maison  eat  défectueuse,  parce  que 
le  voisin  peut  voir  dedans;  a Vulcain, 
qu'il  manque  à sa  femme  deux  fenêtres 
sur  la  poitrine  pour  qu'on  puisse  lire  ses 
(lenaées  ; à Neptune,  que  son  cheval  ne 
peut  se  defendre  qu'avec  les  pieds  de 
derrière  et  qu'il  ne  voit  pas  son  ennemi 
— 000.  Pierre  lireughel  le  rieur.  Une 
rixe  auprès  d'un  cinielieie. — UOJ.  h'ram 
Floris-  Loih  et  ses  tilles.— 673.  Franeoii 
Purbut,  le  jeune.  Henri  IV,  roi  de 
France,  sur  son  lit  de  mort.— 070.  Pierre 
Preughtl,  le  jeune.  Hixeeutre  des  paysans 
et  des  soldats. -67U.  Jean  Breughel,  dit 
Je  Velours.  Les  forges  de  Vulcain. — Oes. 
Jean  lireughel  et  Jean  Hotlenhammer . 
La  fête  deBaccbus. — 091.  Paul  Bril,  Un 
paysage  avec  des  ruines.  — 7U2.  Antoine 
Sallaert.  Des  patineurs  sur  l'Kscaiit 
devant  Anvers. — lOb.  David  Vinckebooms. 
Une  fête  de  village.  — 714.  Paul  Bril. 
Une  chasse  aux  boucs  sauvages. — 7S1. 
Pierre  Breughel,  le  jeune.  La  marche  au 
Calvaire. — 7^3.  Jean  Breughel.  Un  canal 
hollandais.  — 7i4.  Le  même.  A la  prière 
de  Latonc,  Jupiter  change  en  grenouilles 
les  paysans  qui  avaient  troublé  l'eau 
qu'elle  voulait  boire. — 735.  Ecole  hollan- 
daise. Portrait. —741.  Antoine  Palamedes 
l'StevensJ.  Portrait  d'une  jeune  fille. — 
743.  Jacquet  Gerriiz  C'uyp.  Portrait 
d'une  femme  Agee  — 7 I8-  Mierevelt.  Por- 
trait d'une  femme  Agee.  — 750.  Th.  de 
Kaiser.  Un  tableau  de  famille. 

Troisième  classe. 

aCBKNS,  RRMDRANDT  ET  LEURS  ÉCOLES, 
XTIia  ET  XTIlla  SIÈCLE. 

758.  P.  P.  Rubens.  Le  portrait  d'Hé- 
lène Forment,  seconde  femme  de  Kubens. 
— 761  .Le  même.  Portrait  d'un  jeune  homme. 
— 7C3.  Le  même.  Portrait  d'une  petite 
tille.- 766.  François  Hait.  Portrait  d'un 
homme.  — 770.  Van  Dyck.  Cinq  soldats 
se  moquent  de  Jésus- Christ  en  l'appelant 
roi  des  Juifs. —771 . P.  P.  Rubens.  L’en- 
fant Jésus  et  le  petit  saint  Jean  jouent 
avec  une  brebis.— 774.  Le  même  et  Fran- 
çois BneyJert.  Diane  à la  chasse  aux 
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cerfs. — 77.5.  Abraham  Jansens  et  P'ran- 
çois  Bneydert.  Pomone  appuyée  sur  une 
corne  d'ahondunce . — 776.  École  de 
Rubens.  Jésus  et  saint  Jean. — 777.  Les 
mêmes.  Meleagrc  présenté  à .Atalante  la 
tête  du  .sanglier  d'Erynianthe.— 778.  l'un 
Dyck.  La  suinte  Vierge,  sainte  Made- 
leine, saint  Jeun  et  un  ange  pleurant  sur 
le  corps  de  Jesus-Christ.  — 779.  P.  P. 
Rubens.  L'enfant  Jésus  caresse  le  petit 
saint  Jean,  ei  un  auge.  —780.  L<  même. 
Vierge  glorieuse  : l'enfant  Jésus  se  marie 
avec  sainte  Catherine  ; à droite  suint 
Paul  et  saint  Pierre;  à gauche  saint  Jo- 
seph et  suint  Jean-Uaptiste.  Au  pied  du 
trêne  encore  dix  autres  saints.  « C'est 
une  précieuse  esquisse  de  l'un  de  ses  plus 
beaux  chefs-d'œuvre,  la  Vierge  glorieuse 
du  musée  de  Madrid.  » — 781.  P.  P.  Ru- 
bens. Sainte  Cécile  et  trois  anges. — 78S. 
A.  l'nn  Dyck.  Portrait  du  prince 3'homas 
de  Curignun.  — 783.  P.  P.  Rubens. 
Késurrection  de  saint  Lazare.  — 784, 
Metsu.  ,Son  portrait.  — 785.  Rubens. 
A gauche  Persée  délivre  .Andromède  ; 
à droite,  un  amour  tient  Pégase  par  la 
bride.  — 786.  Van  Dyck.  Portrait  d'une 
princesse,  tille  du  roi  Charles  !•',  roi 
d'Angleterre.  —787.  Le  même.  La  sainte 
Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux,  se  tourne  vers  les  trois  pêcheurs 
repentants  ; Mude^ine,  l'enfant  prodigue 
et  David.  — 788.  Le  même.  Portrait  de 
l'infante  Uabella  Clara  Eugenia,  fille  du 
roi  Philippe  11  d'Espagne.  — 790.  l'on 
Dyck  Portraits  des  enfants  de  Charles  l*', 
roi  d' .Angleterre. — 791.  Gérard  Terbury. 
Un  officier,  sa  femme  et  sa  fille. — 799. 
Gabriel  Metzu.  La  famille  hollandaise 
Gelfing. — 793.  Gérard  Terburg.  Une 
femme  sur  la  porte  de  ta  cour  faisant  la 
chasse  dans  les  cheveux  de  sa  fille. — 794. 
l'an  Dyck.  La  descente  du  Saint-Esprit. 
— 795.  Jean  Bteeti.  Des  hommes  et  des 
femmes  dans  le  jardin  d'une  auberge. 

< Grande  et  excellente  scène  de  comedie 
burlesque,  si  vraie,  si  naive  que  la  nature 
y est,  comme  on  dit,  prise  sur  le  fait.  > 
— 796.  Gabriel  Metsu.  Une  femmemalade 
(un  de  ses  meilleurs  tableaux).  — 797. 
Rubens,  La  leyon  d'equitation.  — 798. 
Rubens  et  Sneydert.  Jésus,  Marthe  st 
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Marie. — 799.  Van  üyck.  Saiat  Jean 
l'Érangéliite  et  «ainl  Jean-Baptiste.  — 
80ii.  P.  Rembrandt . Le  duc  Adolphe  de 
Gueldres  menace  suu  vieux  père,  qui  re- 
garde par  la  feuèlre  de  sa  prison.  «.Admi- 
rable de  couleur  et  d'expression.  > Rem- 
brandt a peint  ce  tableau  à 31  ans,  en 
1637.— 803.  Ferdinand  Bol.  l’ortrait  d'un 
jeune  homme. — 805.  P.  Rembrandt. 
L'ange  parlant  à saint  Joseph  endormi. — 
807.  Jean  Lievens.  Isaac  donnant  a son 
lits  Jacob  sa  bénédiction. — 808.  P.  Rem- 
brandt. Son  portrait. — • 809.  Ferdinand 
Bol.  Portrait  d'une  femme  âgée.- -810. 
P.  Rembrandt.  Son  portrait.  — 811.  Le 
même.  Moïse  condamnant  le  veau  d'or. — 
81ÿ.  P.  Rembrandt.  Le  portrait  de  sa 
femme.  — 813.  Uirraert  Flink.  Sainte 
Anne  enseignant  à lire  a la  sainte  'Vierge. 
— 815.  Le  même.  Abraham  renvoyant 
Agar. — 818.  Die^enbeck  {Abraham}.  Le 
mariage  de  sainte  Anne.— 819.  Ferdinand 
Bol.  Portrait  d'un  ecclésiastique. — 820. 
Uerbrandt  van  der  Kckuut.  La  présenta- 
tion nu  temple.  Saint  Simeon  a genoux 
tient  sur  ses  bras  l'enfant  Jésus.  Devant 
lui  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph. — 821. 
Salomon  Koning.  Portrait  d'un  rabbin. — 
824.  G.  Hors!.  Sdpion  entoure  de  ses 
capitaines,  rend  une  jeune  fiile  à ses 
parents  et  donne  la  rançon  oITerte  au 
fiance  de  la  jeune  fille.— 828.  Rembrandt. 
Jacob  luttniit  avec  l'ange.  — 829.  Ger- 
brandt  van  der  Kckout.  Mercure  après 
avoir  endormi  Argus  veut  s'emparer  de 
son  epée  pour  le  tuer  (1666).  — 831 . l’os 
{Corneille  de).  Portraits  d’un  homme  et 
d'une  fcmme.—H32.  Barthélemij  ran  der 
Heitt.  Portrait  d'une  jeune  princesse  et 
do  sa  sceur  de  lait. — 834.  Françoir  J/ierij. 
Son  portrait.  — 835.  Kverdingen.  Un 
paysage.  — 836.  Sicolas  Berghem.  Un 
paysage  en  hiver.- 837.  Godefroi  Schal- 
cken.  Un  jeune  garçon  péchant  a la  ligne. 
— 838.  Frani^ois  *V/ierù.  Une  jeune  came 
devant  sa  toiletle. — 810.  Arthus  van  der 
Xeer.  Incendie  dune  ville  hollandaise 
sur  le  bord  de  la  mer.  — 811.  Oslade 
[Adrien  van).  Sa  mère  assise  devant  la 
maison  sous  un  berceau  de  vigne. — 843. 
Gérard  Dote.  Sainte  .Marie- Madeleine 
leve,  en  se  repentant  de  ses  pèches,  ses 


regards  vers  le  ciel. — 845  a.  J.  Berk- 
heyden.  Un  paysage  en  hiver.  — 847. 
(Jérard  Dow.  Portrait  d’une  femme  igée. 
—848.  Gaspard  Xeucher.  Une  cuisinière 
plumant  une  grive.  — 849.  Jean  iliel, 
elève  d’.Andrea  Sacchi.  Sept  personnes 
déplorent  la  mort  d’un  àne. — 8.02.  Evtr- 
dingen.  Un  paysage  avec  une  cascade. — 
833.  David  Teniers.  Laboratoire  d’un 
alchimiste. — 834.  Gérard  Dow.  Unecuisi- 
nière  tenaut  une  chandelle  à la  main  et 
entrant  dans  un  garde  manger. — 806.  Da- 
vid Teniers.  Des  paysans  jouant  dans  une 
auberge. — 839.  Le  même.  La  tentation  de 
saint  Antoine. — 863.  Jean  Both.  Le  retour 
de  la  chusse. — 864.  Jean  le  Duc.  Trois 
O ficiers  suédois  causent  dans  une  grange 
avec  un  paysan.  — 867.  Jean-Baptiste 
ll'rrnix.  Hcrminie  descendue  de  son 
cheval  demande  l'hospitalité  à un  vieux 
berger. — 870.  Uuysmann  {Corneille). 
Deux  mules  chargées,  avec  leurs  conduc- 
teurs dans  un  paysage.  — 878.  Franz 
Sneyders.  Coq  et  poules.  — 879.  Jacques 
Jordaens,  Une  joyeuse  reunion  de  table 
où  l’on  voit  mis  en  action  le  proverbe 
hollandais  : < Comme  ont  chanté  les  vieux 
sifflent  les  jeunes.  > — 881.  Jacques  Ruys- 
dael.  Marine. — 883.  Le  même.  Paysage. 
— 886.  Hobbema{Minderhoutj . Une  forêt 
de  chênes,  eclairee  par  un  rayon  de 
soleil.  — 887.  Sicolas  Berghem.  Deux 
bergères  et  deux  garçons  causent  en  gar- 
dant leurs  troupeaux. — 888.  Backhuysen. 
Une  tempête.— 888  b.  Guillaume  Romeyn. 
Un  jeune  berger  gardant  un  troupeau  de 
boeufs. — 890.  Sicolas  Berghem.  Le  con- 
ducteur d’une  charrette  à deux  chevaux 
se  rafraîchit  devant  une  auberge . —893 . 
Jacques  Ruysdaèl.  Paysage  avec  une  cas- 
cade . — 891.  Adam  Pynacker.  Des  ber- 
gers auprès  d'un  lac  dans  lequel  un  fleuve 
s’élance  des  rochers. — 893.  Backhuysen. 
Une  mer  légèrement  agitee  avec  plusieurs 
navires.  — 890.  Sicolas  Berghem.  Un 
homme  et  une  femme  revenant  de  la 
citasse  au  faucon  s’arrêtent  devant  une 
forge  pour  faire  mettre  un  fer  à cheval . 
— 897.  Adam  Pynacker.  Un  paysage 
au  coucher  du  soleil,  une  cascade. — 8u8, 
Emmanuel  de  iriKf.  Intérieur  d’une 
église.  — 900.  Philippe  ii'ouuermanns . 


Digitized  by  Google 


BERLIN  ET  SES  ENVIRONS. 


[Routr  loi. 


5-iti 

Des  chasseurs  faisant  hoire  leurs  che-  | 
vaux — a.  Karel  du  Jardin,  Paysage. — 
903.  Philippe  Il’ouu-ermonnî.  Des  paysans 
chargeant  une  voiture  de  foin  et  man- 
geant.— 904.  Baclhuysen.  Un  naufrage. 
— 905  a.  Emmanuel  de  Witte.  La  syna- 
gogue d'Amsterdam. — 906.  Jean-Darid  de 
Heem.  Des  guirlandes  de  fruits  et  de 
fleurs  à une  fenêtre.  — 913.  Everdingen. 
Paysage. — 920.  Le  même.  Paysage. — 923. 
Corneille  Poèlenbarg . Sainte  Madeleine 
assise  dans  une  grotte. — 928.  Isaae  Mou- 
cheron. Un  paysage  au  coucher  du  soleil, 
un  troupeau.  — 935.  Antoine  IVaterloo. 
Des  Baigneurs.  — 938.  Corneille  Poèlen- 
burg.  Saint  Laurent.  — 947,  Fan  der 
Meulen.  Louis  XIV  avec  sa  cour  devant 
le  château  de  Versailles. — 955.  Théodore 
van  Thulden.  Triomphe  de  Galatée. — 
956.  Corneille  Poëlenburg.  Une  scène  du 
Pasior  fîdo  représentée  dans  des  propor- 
tions colossales. — 960  a.  Pierre  ilfofi/n.Ün 
paysage. — 963.  Jean  David  de  Heem. 
Des  guirlandes  de  fruits  et  de  fleurs.  Au 
milieu,  M.  Begas  a peint  une  madone. 

— 961.  Diepenbech.  Clélie  fuyant  Por- 
seniia. — 967.  Jean  Fyt.  Une  nymphe  de 
Diane  et  sept  chiens  auprès  du  produit 
de  leur  chasse — 972.  Jean  van  Huysum. 
Un  bouquet  de  fleurs  dans  un  rase  sur 
une  table  de  marbre.  — 973.  Charles  Ru- 
thart.  Des  chiens  poursuivant  trois  ours. 

— 974.  François  Sneydtrs.  Combat  de 
chiens  et  d'ours.  — 979.  Charles  Rulhart. 
Une  chasse  aux  cerfs.  — 994.  Pierre  van 
Mol.  Isaae  assis  donnant  sa  bénédiction 
à Jacob.  Rébecca  s'appuie  de  la  main 
droite  sur  une  table.  — 998.  Jean  pan 
Huysum.  Un  bouquet  de  fleurs  dans  un 
vase  sur  une  table  de  marbre.  — 999. 
Rachel  Ruysch.  Fleurs  et  fruits — 1007. 
Jean  Kupetzky.  Son  portrait,  — 1010. 
Adrien  de  Pape.  Un  peintre  donnant 
une  leçon  de  dessin  à deux  jeunes  gar- 
çons.— 1013.  Jean  Griffier.  Deshommes 
et  des  femmes  mangeant,  buvant,  dan- 
sant, jouant  et  écoutant  un  charlatan.— 
1014.  Balthazar  Denner.  Portrait  d’un 
homme  Agé. — 1014  b.  Le  même.  Portrait 
d’homme. — 102.3  a.  Christian  Guillaume 
Ernest  Dietrich.  Cascade  près  de  Tivoli. 
— 1020.  Fiiri  Dyck  [Philippe).  Vne  jeune 


fille  cueillant  une  renoncule  pour  la 
donner  à une  petite  fille  qui  est  à côté 
d’elle  ; derrière  elle,  un  jeune  homme 
qui  joue  du  luth. — 1028.  Van  Dyck  (Phi- 
lippe). Une  dame  assise  auprès  dune 
fenêtre  couverte  de  vigne,  et  donnant  à 
son  fils  une  leçon  de  dessin.  A côté 
d’elle,  une  petite  fille  orne  de  fleurs  une 
statue  d'enfant. 

Troisième  partie. 

ANTIQUITÉS  ET  CURIOSITES  HISTORIQUES. 

Première  classe, 

LES  BYZANTINS  ET  LES  ÉCOLES  DE  L'ITALIE 
DD  CENTRE. 

1050.  Byzantin.  Jésus-Christ,  assis  sui 
un  trône,  donne,  de  sa  main  droite,  la 
bénédiction,  et  lient  dans  la  main  gau- 
che une  Bible  ouverte.  Fond  d’or. — 1055. 
Andrea  del  Castagno.  La  sainte  Vierge 
pleurant  sur  le  corps  de  Jésus-Christ.  A 
droite,  saint  Augustin,  à gauche,  saint 
Jérôme  à genoux  ; au-dessus  d’eux,  deux 
anges  qui  pleurent. — 1056.  Byzantin, 
par  Emmanuel  Ttane.  Dieu  le  Père,  en- 
touré de  chérubins,  charge  l’ange  Gabriel 
d’aller  annoncer  à la  sainte  Vierge  le 
choix  qui  a été  fait  d’elle.  De  sa  bouche 
descend  le  Saint-Esprit  sur  la  sainte 
Vierge,  qu’on  voit  au-dessous,  près  d’une 
maison,  vis-à-vis  de  Tange  Gabriel.  A 
drqjte  et  à gauche  sont  huit  petits  ta- 
bleaux représentant  des  prophètes. — Ce 
tableau  porte  la  date  de  1640.  M.  L.  Viar- 
dot  pense  qu'il  appartient  à la  peinture 
russe.  — 1128.  Pollajuolo  (Antoine), 
Martyre  de  saint  Sébastien. — 1139.  An- 
drea del  Castagno.  Pénitence  de  saint 
Jérôme  ; au  fond  saint  Sébastien  et  saint 
Roch. 

SeeoDcle  elatie. 

LES  ÉCOLES  lAlMBARDE  ET  DE  VENISE. 

AD  IV»  SIÈCLE. 

1165.  Luigi  Fiunrmt.  Vierge  glorieuse. 
A droite,  saint  Jérôme  et  saint  Jean- 
Baptiste;  à gauche,  saint  .Augustin  et 
saint  Sébastien.  — 1170.  Marco  Zoppu. 
Vierge  glorieuse.  A droite,  saint  François 
et  saint  Jean-Baptiste;  à gauche,  saint 
Paul  et  saint  Jérôme. 
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Troitième  eluic. 

LES  ÉCOLES  ALLEMENDE  ET  IIOLLÀNDÀISK 
(HV«  ET  XV»  siècle). 

1234.  Guillaume  de  Cologne  {maître 
Wilhelm).  Un  tableau  en  35  comparti- 
ments : — 1.  L'Annonciation.  — S.  La 
Visitation  de  la  Vierge. — .3.  La  sainte 
Vierge  conduite  à Bethléem  par  saint 
Joseph.  — 4.  La  naissance  de  Jésus- 
Christ — 5.  La  circoncision. — 6.  L'adora- 
tion des  Mages. — 7.  La  présentation  au 
temple. — 8.  Jésus-Christ,  igé  de  douze 
ans,  enseigne  au  temple.  — 9.  Jésus- 
Christ  baptisé  par  saint  Jean. — 10.  Jésus- 
Christ  prêchant  au  temple. — 11.  Jésus- 

Christ  entrant  à Jérusalem 13.  Lasainto 

cène. — 13.  Jésus-Christ  lavant  les  pieds 
des  apdtres.— 14.  Jésus-Christ  priant  sur 
la  montagne  des  Oliviers. — 15.  Jésus- 
Christ  réveillant  les  apôtres.  — 16.  Le 
baiserde  Judas. — 17.  Jésus-Christ  devant 
le  grand  sacrificateur  Hannas. — 18.  Jésus- 
Christ  devant  le  grand  sacriScateur 
Caiphe.  — 19.  Jésus-Christ  devant  Pi- 
late. — 20.  La  flagellation  de  Jésus- 
Christ. — 21.  La  couronne  d'épines. — 
32.  Pilate  lavant  ses  mains.  — 23.  Jésus- 
Christ  portant  la  croix. — 24.  Des  soldats 
déshabillent  Jésus-Christ.— 25.  Le  cruci- 
fiement.— 26.  Jésus-Christ  en  croix;  à 
droite,  la  sainte  Vierge,  à gauche,  saint 
Jean. — 27.  La  descente  de  croix. — 28. 
La  sainte  Vierge,  saint  Jean,  saint  Nico- 
dème  et  saint  Joseph  d'Arimathie  pleu- 
rent sur  le  corps  de  Jésus-Christ. — 29. 
L'enterrement  de  Jésus-Christ. — 30.  La 
résurrection  et  la  descente  aux  enfers. — 
31.  L’ascension. — 32.  La  descente  du 
Saint-Esprit. — 33.  La  mort  de  la  sainte 
Vierge. — 34.  Le  jugement  dernier. — 35. 
Le»  portraits  du  donateur,  de  sa  femme 
et  de  ses  deux  filles. 

1Ï28.  L'Ecole  de  Cologne,  Lu  visita- 
tion de  la  sainte  Vierge.  A droite,  la 
sainte  Vierge,  et  à gauche  sainte  Élisa- 
beth ; sur  le  corps  de  la  première  est 
peint  l’enfant  Jésus,  et  sur  le  corps  de  la 
seconde  le  petit  saint  Jean. 

A’’.  B.  Certains  tableaux  iinpor- 
funls,  tels  que  l'Adoration  des  Ma- 
ges, pnrBaphacl  (n"  150),  nne  Adora- 
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tion  des  Mages,  par  Pinturicchio 
(n“  132),  une  Madone  de  Raphaël 
(n*  145  et  d’autres  peintures  des 
premiers  temps  de  la  renaissance 
de  l’art,  se  trouvent  placés  dans 
deux  parties  de  la  galerie  fermées 
au  public  et  que  l’on  peut  se  faire 
ouvrir  moyennant  un  pourboire. 

Le  Nouveau  Musée  {Xeues  Mu- 
séum) est  situé  derrière  le  musée 
proprement  dit,  et  il  s’y  relie  par 
une  galerie  sous  laquelle  on  a pra- 
tiqué trois  passages  pour  les  voi- 
tures et  un  quatrième  pour  les 
piétons  : son  architecte  est  l’Ober- 
baurath  Stüler.  A l’extérieur  il  est 
entièrement  terminé.  On  travaille 
activement  à l’intérieur,  qui  sera 
bientôt  achevé  complètement.  L’i- 
dée première  de  ce  musée  appar- 
tientau  dernierroi;  il  est  destiné  à 
recevoir  diverses  collections  d'art 
qui  se  trouvaient  autrefois  dissé- 
minées dans  plusieurs  châteaux 
royaux  et  une  collection  de  plâtres 
réunissant  les  chefs-d’œuvre  delà 
sculpture  ancienne  et  moderne 
dont  il  est  impossible  de  se  pro- 
curer les  originaux.  On  y a trans- 
porté le  musée  égyptien,  le  cabi- 
netdes  dessins  et  estampes,  le  mu- 
sée des  antiquités  nationales,  la 
collection  des  plâtres,  laKimtsiam- 
mer,  q^ui  se  trouvaityadis  au  Château 
RoyaL  la  collection  ethnographi- 
que, les  collections  d’objets  d'art, 
persans,  indiens,  chinois  qui  ont 
appartenu  au  comte  Ross.  Bien 
qu  il  puisse  donner  lieu  à de  nom- 
breuses critiques,  bien  qu'il  soit 
décoré  dans  certaines  parties  avec 
un  goût  contestable,  et  que  ses 
architectes  aient  fait  un  abus 
surprenant  de  tous  les  procédés 
connus  d'ornementation  (peinture, 
marbre,  stuc  et  dorures),  le  nou- 
veau musée  est  une  des  princi- 
pales curiosités  de  Berlin.  Il  est 
ouvert  au  public  les  lundi  et 
samedi  de  10  h.  Ji  3 h.  (et  4 h. 
en  été)  et  les  dimanches  de 
midi  à 2 h. Les  étrangers  peuvent 
le  visiter  également  les  mercredi, 
jeudi  et  vendredi  de  lO’à  3 h.  (4  h. 
en  été)  en  inscrivant  leur  nom 
sur  le  régistre  déposé  il  l’entrée 
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latnrale  du  nouveau  musée,  au- 
dessous  de  la  galerie  de  passage. 
Les  galeries  sont  fermées  Tes 
mardis  et  jours  de  fête. 

I. a /'ncttde  principale  du  nouveau 
musée  est  tournée  du  côté  del'E., 
vers  la  Friedrichsbrücke.  Elle  a 
113  met.  de  long.  Au  milieu  est  un 
vaste  Treppenhaus  (cage  d’escalier) 
ijui  prend  toute  la  largeur  du  bâ- 
timent et  s'élève  jusqu'à  la  hau- 
teur du  fronton,  c’est-h-dire  à 
133  mèl.  Cet  escalier  divise  donc 
le  bâtiment  en  deux  parties  éga- 
les : l’utie  à dr.,  celle  du  nord, 
l'autre  à g.,  celle  du  sud.  C’est 
dans  le  Treppenhaus  que  s’ouvre 
l’entrée  principale.  Tous  les  abords 
du  nouveau  musée  seront  bientôt 
ilégigés  et  transformés  en  une 
vaste  place  entourée  de  colonna- 
des. La  courte  description  qui  va 
suivre  commencera  donc  naturel- 
lement par  l’entrée  du  nouveau 
musée,  telle  qu’elle  doit  exister, 
telle  qu’elle  ne  tardera  pas  à être 
livrée  au  public. 

Le  Treppenhaus, 

Quatre  belles  colonnes  on  mar- 
bre de  Carrare,  de  la  même  gros- 
seur et  de  la  même  forme  que 
celles  du  temple  de  Minerve  à 
Athènes,  supportent  le  vestihvle  de 
Vescalier.  On  y a placé  un  plâtre 
des  Dioscures,  c'est-à-dire  Castor 
et  Pollux,dont  l'original  en  mar- 
bre est  à Home  sur  le  Monte-Ca- 
vallo.  A g.  et  à dr.  de  l'escalier 
s’ouvrent  les  portes  conduisant 
dans  les  deu.x  ailes  latérales  (voir 
ci-dessous).  La  balustrade  de  l’es- 
calier est  ornée  des  deux  côtés 
d’une  imitation  de  la  frise  du  tem- 
ple de  Itassæ,  aujourii’hui  Paolitza, 
situé  près  de  Phigalé,  en  .ârcadie. 
Cette  frise  représentait  les  luttes 
des  .âmazones  et  des  Centaures. 

En  face  des  Dioscures,  sur  le 
palier  supérieur  de  l’escalier  on 
aperçoit  un  petit  temple  grec  imi- 
tant le  Pandroseion  (chapelle  de 
Pandrose  , fille  de  Cécrops  ) ou 
temple  des  Cariatides  de  l'.âcropole 
d’.Mln’nes. — D’autres  imitations 


d’objets  d’art  antiques  en  grand 
nombre  ornentencore  le  Treppen- 
haus. Telles  sont;  n"*l-19.  les  Mé- 
topes du  Parthénon  ; — 21-i(9.  Le.t 
frises  du  Parthénon  , — 32-3.').  Mé- 
tope du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien (dont  l'original  est  au  Louvre); 
— 3Ü-.55.  Frise  du  temple  de  Thésée 
à Athènes; — 50  33.  Mausolée  d'Ha- 
licarnasse  (original  à Londres), 
attribué  à .Scopas; — 65-77.  Frise 
du  temple  de  la  l'ictoire  sans  ailes 
(Xikè  aptéros)  à Atln'-nes,  et  divers 
autres  fragments  d'édifices,  statues 
ou  bustes  antiques  dont  les  origi- 
naux ne  sont  pas  à Berlin.  Mais  les 
principaux  ornements  du  Trop  peu  - 
naus  seront  toujours  les  fresques 
de  Kaulbach,  peintes,  d’après  ses 
dessins,  soit  par  lui,  soit  par  scs 
élèves,  Echler,  Mubr  et  d autres. 
Ces  fresques  ont  pour  but  de  re- 
présenter allégoriquev.etit  l’histoire 
de  l'humanité,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 
Elles  sont  peintes  d'après  un  nou- 
veau système  de  peinture  à l’aqua- 
relle,  appelé  stéréochromie.  On 
pourrait  peut-être  leur  reprocher 
une  uniformité  de  tons  monotone. 
Les  Allemands  en  général  et  les 
Prussiens  en  particulier  les  re- 
gardent comme  les  plus  remarqua- 
bles chefs  d’œuvre  de  Tart  mo- 
derne. Elles  représentent; 

1.  La  destruction  de  la  tour  de  Babel 
et  la  dispersion  des  peuples;  au  centre 
le  roi  Nemrod;  sur  le  premier  plan,  les 
descendants  da  Sem,  Cham  et  Japhet,  se 
répandant  dans  toutes  les  directions  (à 
gauche  les  Semitea,  à dr.  les  descen- 
dants de  Japhet;  au  milieu  ceux  de 
Cliam) . 

2.  La  jeunesse  de  la  Grèce;  le  peintre 
a cherche  à interpréter  l'assertion  d'He- 
rüdole  qu'Honièro  et  Ilesiode  dotèrent 
la  Grèce  de  ses  dieux.  Homère  s'approche 
en  chantant  du  rivage  de  la  Grèce.  La 
sibylle  dirige  son  esquif.  Thélis,  la  mère 
d'.âchille.  et  sur  le  rivage,  les  poètes  et 
les  héros  de  la  Grèce  écoutent  ses  chants. 
Sur  l'arc-en-ciel  sont  iesdieux  de  l’Ülympe. 

3.  La  destruction  de  Jérusalem  par 
Titus  et  les  légions  romaines;  nu  centre 
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sur  le  premier  plan,  le  grand  prêtre  et 
les  siens  se  tuent,  pour  échapper  à l’en- 
nemi. A dr.  l’entrée  triomphale  de  Titus 
et  des  Hooiains.  A gauche  le  Juif  errant 
poursuivi  par  les  démons.  En  haut, 
dans  le  ciel , les  quatre  prophètes 
Daniel,  Isaïe,  Jérémie,  Eréchiel.  Au- 
dessous  d’eux  les  anges  exterminateurs 
de  Dieu. 

4.  La  bataille  des  Huns  ; 

5.  La  conversion  de  ’Wittekind  au 
christanisme  par  Charlemagne; 

6.  Les  croisés  sous  les  murs  de  Jéru- 
salem. 

Au-dessus  des  quatre  portes 
seront  peints  la  Légende,  l'His- 
toire, les  Arts  etles  Sciences.  Enfin 
d^autres  peintures  ou  ornements 
allégorico-historiques,  que  de  lon- 
gues explications  ne  rendraient  pas 
beaucoup  plus  faciles  à compren- 
dre , couvriront  la  grande  frise 
qui  règne  tout  autour  de  la  salle 
et  l’espace  orné  de  pilastres  qui 
sépare  chaque  fresque. 

Rex-de-chauaaée,  ou  premier  étage. 

Les  collections  suivantes  occu- 
pent le  1'^  étage  : les  antiquités 
égyptiennes,  les  antiquités  germa- 
niques , les  collections  ethnogra- 
phiques et  celles  du  comte  Ross. 

Le  Musée  égyptien,  qui  était 
autrefois  au  palais  de  Monbijou, 
a été  commencé  par  .M.  Joseph 
Passalacqua  elle  général  Minuto- 
li,  et  enrichi  depuis  par  les  acqui- 
sitions que  le  professeur  Lepsius 
a faites  en  Egypte.  C'est  une  des 
plu.s  riches  collections  de  ce 
genre  qu’il  y ait  actuellement  en 
Europe;  c’est  surtout  la  mieux 
disposée.  Ce  musée,  si  digne  d’une 
visite,  s’ouvre  à dr.,  sous  le  vesti- 
bule du  Treppenhaiis  ; il  se  com- 
pose de  cinq  salles. 

U"  saUe. — Le  Vorhof  (la  cour 
égyptienne),  atrium  couvert  dans 
le  style  égyptien,  uni  forme  le 
vestibule  d'un  temple.  L’inscrip- 
tion écrite  au-dessus  de  l’entree 
signifie  « Que  Sa  Majesté  Frédéric- 
C. uülaume  IV  a fondé  ce  musée  en 
1B13,  dans  la  neuvième  année  de 


son  règne,  pour  immortaliser  .sou 
nom.  » D’autres  inscriptions  en 
caractères  hiéroglyphiques  célè- 
brent les  louanges  du  roi,  ou  énu- 
mèrent les  principaux  dieux  égyp- 
tiens avec  leurs  noms  et  leurs  ti- 
tres. Ces  dernières  sont  des  imita- 
tions exactes  de  celles  qui  ornent 
les  colonnes  du  temple  de  Carnau. 
Au  milieu  sont  deux  béliers- 
sphinx- avec  remhlème  du  soleil 
entre  les  cornes.  Dans  le  fond,  en 
face  de  l’entrée,  deux  colosses  de 
porphyre,  des  rois  assis,  occupent 
dos  trônes  de  pierre  : <à  g.,  Ram- 
sès II,  le  Sésostris  des  Grecs 
(1,400  ans  av.  .T.-C.),  et  h,  dr.  Se- 
surtesen  1'^ (2,000  ans  av.  .T.-C.). Los 
peintures  murales,  au  nombre  de 
17,  représentent  des  paysages  ou 
des  monuments  de  l’Egypte:  les 
pyramides  de  Chéops,  le  temple 
du  zodiaque  à Denderah,  la  statue 
de  Memnon,  la  grande  pyramide 
de  Memphis,  le  temple  de  Carnac, 
l’ile-de  Philé,  etc.,  etc.  Elles  ont 
été  exécutées  par  M.M.  Grœb , 
Pape,  Biermann,  Schirmer  et  .Max 
Schmidt.  A dr.  et  à g.  sont  ran- 
gées des  pierres  tumulaires. 

saHe. — La  salle  du  Centre.  De 
l’atrium  on  passe  dans  une  salle  à 
colonnes  massives,  l'hypostyle 
d’un  ancien  temple  égyptien,  qui 
se  termine  par  trois  sortes  do  cha- 
pelles, ornées,  celle  du  milieu 
d’une  statue  colossale  assise  du 
roi  Ilorus  II,  un  fils  d’Arnéno- 
phis  II,  que  les  Grecs  appelaient 
Memnon;  les  deux  autres,  d'autels 
et  d’instriptions.  Les  fresques  de 
cette  salle  représentent  des  scè- 
nes de  la  vie  habituelle  des  Egyp- 
tiens. Au-dessous  on  a exposé 
sous  verre  des  papyrus  chargés 
d'hiéroglyphes. 

S-  salle.  La  Salle  historique.  De 
l’atrium  etdu  temple  on  entre  par 
un  petit  cabinet  (où  se  trouvent 
des  éohantillons  de  briques  en 
limon  du  Xil  et  des  papyrus)  dans 
la  salle  dite  historique,  supportée 
par  deux  rangs  de  six  colonnes  ; 
cette  salle  renferme  des  statues 
de  dieux,  de  rois,  de  prêtres,  des 
pierres  de  sacrifices,  des  inscrip- 
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fions  et  \in  grand  nombre  d'objets 
divers,  animauxisacrés  embaumés, 
ibis,  chats,  ichneutnons,  poissons, 
grenouilles,  etc.;  vases  en  bois  ou 
en  terre,  petites  images  de  dieux 
en  métal  ou  en  pierre , instru- 
ments de  chirurgie,  amulettes, 
boucles  d’oreilles,  colliers,  sou- 
liers, monnaies,  sandales,  fruits, 
etc.  L’architecture  de  cette  salle 
est  imitée  de  celle  des  tombeaux 
creusés  dans  les  rochers  à Beni- 
Hassan.  Les  peintures  qui  en  dé- 
corent les  murailles,  copiées 
d’après  les  originaux  égyptiens, 
représentent  allégoriquement  les 
principaux  épisodes  de  l’histoire 
d’Egypte  ou  des  scènes  de  la  vie 
agricole.  Les  principales  sculp- 
tures représentent  la  reine  Ra- 
maké  (au  fond  de  la  salle)  et  der- 
rière elle  un  bas-relief  du  roi 
Aménophis;  —Tsis,  en  basalte  noir; 
— cette  même  déesse  avec  son  fils 
Horus; — Vépervier,  symbole  de  Ho- 
rus  ;—  un  Egvptien  assis,  etc. 

4*  salle  (à  àr.  du  Vorhof  et  du 
Temple).— La  salle  des  Tombeaux. 
Cette  salle  renferme  les  tombeaux 
et  les  monuments  rapportés  d’E- 
gypte par  le  professeur  Lepsius, 
et  appartenant  aux  premières , 
c’est-à  dire  aux  plus  anciennes 
époques  de  l’art  égyptien.  Les 
deux  blocs  de  granit  placés  près 
de  la  première  fenêtre  viennent 
del'Éthiopie  où,  selon  latradition, 
ils  servaient  à constater  la  hau- 
teur du  Nil.  Ils  sont  du  temps  de 
la  12'  dynastie,  en  d’autres  ter- 
mes, ils  datent  de  2000  ans  avant 
J.-C.  La  statue  à dr.  de  l’entrée 
est  celle  de  la  déesse  Hathor 
(l’Aphrodite  égyptienne).  On  re- 
marque encore  un  sarcophage  en 
ierre  calcaire  et  plusieurs  tom- 
eaux  de  grands  personnages. 

5' salle. — La  salle  astronomico- 
mythologique.  Cette  salle  contient 
les  sarcophages,  les  momies  et  di- 
vers objets  de  toilette  et  de  mé- 
nage (ces  derniers  sous  verre);  les 
sujets  des  décorations  des  murs  et 
du  plafond  sont  empruntés,  d’après 
des  dessins  originaux,  à la  mytho- 
logie et  il  l’astronomie  l'zodiaque 


de  Denderah).  Parmi  les  sarco- 
phages on  remarque  le  4'  (en  por- 
phyre), celui  d’un  général  d’infan- 
terie nommé  Petisis  (18‘  dvnastie), 
et  le  6'  (en  granit),  celui  d’un 
général  d’infanterie  nomméNecht- 
nef  (30“  dynastie).  Mais  l’objet  le 
plus  important  de  cette  salle  est 
une  chambre  sépulcrale  découverte 
par  M.  Passalacqua,  en  1823,  dans 
la  nécropole  de  Thèbes,et  rappor- 
tée tout  entière.  Au  centre  s’é- 
lève le  tombeau,  en  forme  de  carré 
long,  et  couvert  de  peintures  hié- 
roglyphiques ; alentour  sont  ran- 
gés deux  statuettes  en  bois  de 
sycomore  peint , deux  bateaux 
chargés  de  personnages  et  repré- 
sentant le  convoi  de  la  momie, les 
quatre  amphores desquatre  génies 
ou  juges  des  enfers,  trois  plats  en 
terre  couverts  de  branches  de  sy- 
comore, deux  bâtons  de  prêtre, 
une  tête  de  bœuf  et  un  chevet  en 
bois.  Cette  chambre  sépulcrale  est 
une  des  plus  complètes  et  des  plus 
précieuses  antiquités  de  la  haute 
Egypte.  Elle  avait  été  construite 
sous  la  douzième  dynastie  (il  y a 
plus  de  4000  ans)  pour  un  grand 
prêtre  nommé  Mentuhetep. 

Le  Musée  des  antiquités  du 
Nord  s’ouvre  à g.  dans  le  vestibule 
du  Treppenhaus.  Les  peintures 
murales,  exécutées  en  stéréochro- 
mie par  MM.  Müller,  Heidenreich 
et  Richter,  représentent  les  divi- 
nités de  la  mythologie  du  Nord, — 
les  bonnes  et  les  mauvaises  divi- 
nités. Leur  simple  énumération 
remplirait  plusieurs  colonnes.  En 
les  etudiant  avec  détail,  on  ferait 
un  cours  complet  de  Thisloirc  fa- 
buleuse des  peuples  du  Nord. 
Quant  aux  antiquités  réelles,  ex- 
posées dans  des  armoires  vitrées, 
elles  se  composent  d’objets  divers 
(vases,  bijoux,  ustensiles,  outils, 
armes,  etc.,  datant  des  âges  de 
pierre,  de  bronze  et  de  fer). 

L’ile  de  Rügen  surtout  a fourni 
un  très-grand  nombre  d’antiquités 
intéressantes.  On  voit  aussi  dans 
la  même  salle  des  objets  datant  du 
moyen  âge  et  jusqu’à  des  pipes. 

Le  Musée  éthnographiqne  on- 
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trée  par  le  vestibule  à côté  du 
inus(''e  du  Nord)  se  compose  de 
l’ancienne  collection  du  comte 
Koss,  de  quelques-uns  des  objets 
qui  faisaient  partie  de  l’ancienne 
Kunslkanimer  du  château,  de  ceux 
qui  ont  été  rapportés  de  l’Inde 
par  le  prince  Waldemar,  et  d’un 
grand  nombre  d’acquisitions  nou- 
velles. Il  contient  dans  trois  salles, 
rangées  méthodiquement,  des  cu- 
riosités de  toute  espece  avant 
trait  à la  vie  religieuse,  publique 
et  privée  des  nations  non  euro- 
péennes.— On  y voit  des  curiosités 
chinoises,  indiennes,  mexicaines, 
péruviennes,  américaines,  japo- 
naises, de  Taïti, des  iles  Sandwich, 
etc.,  telles  qu’idoles,  armes,  vête- 
ments, bijoux,  un  manteau  de  plu- 
mes offert  au  dernier  roi  de  Prusse 
par  Tamebameha,  le  roi  des  îles 
Sandwich  ; un  cigare  tel  que  le 
fument  les  dames  de  Lima,  do 
•üO  cent,  de  long;  un  almanach 
runique  tailli!  sur  douze  tablettes 
de  bois;  la  selle  du  pacha  de 
Schumla  étranglé  pour  avoir  livré 
cette  forteresse  aux  Russes  en 
1823  ; un  modèle  des  mines  de 
Freiberg,  etc.,  etc. 

Par  le  vestibule,  on  peut  aussi,  en 
prenant  à g.,  entrer  dans  la  cour 
grecque,  ornée  de  plusieurs  statues 
de  marbre,  de  bronze  et  de  plâtre. 
On  voit  aussi  dans  cette  cour  deux 
sculptures  du  moyen  âge. 

Deuxième  étage. 

Le  2»  étage  est  tout  entier  con- 
sacré à la  Collection  des  plâtres 
{Gypsahgü.ssc.  qui  comprend  tons 
les  principaux  cbefs-d’œuvre  de 
la  sculpture,  soit  de  l’antiquité  (la 
Grèce  et  Rome),  soit  du  moyen 
âge,  soit  des  temps  modernes.  On 
y compte  huit  salles  ainsi  dispo- 
sées, en  y entrant,  à dr..  par  le 
vestibule  du  Treppenhaus  : 

P'saîîe.— LaSallo  grecque,  Pein- 
tures  murales,  par  les  professeurs 
Schirmer  , Riermann  , Schmidt , 
Grœb  et  Pape,  représentant  : l’au- 
tel du  Jupiterlycéen.  la  Route  des 
tombeaux,  Syracuse  avec  la  cita- 
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delle  et  le  temple  de  Minerve,  le 
temple  d'Apollon,  àBasste  près  de 
Phigalée,  le  temple  de  Jupiter  à 
Athènes,  le  temple  d’Égine,  l’inté- 
rieur de  l’Acropole,  l’intérieur  du 
temple  de  Jupiter  olympien,  Athè- 
nes et  l’-\cropole.  On  remarque  : 

Farmi  les  plâtres  de  cette  salle, 
imitation  du  fronton  du  temple 
de  Minerve  à Eginc  (en  face  de 
la  porte)  dont  l'original  se  trouve 
à iiunich,  le  combat  des  Grecs  et 
des  Troyens,  des  bas-reliefs  du 
Parthénon,  la  fête  de  Jlinerve, 
dont  les  originaux  sont  à I.on- 
dres. 

Vestibule  : le  groupe  de  Laocoon 
iau  Vatican),  les  trois  Parques. 

2"  salle. — La  Salle  d’Apollon  avec 
l'Apollon  du  Belvédère  (au  A^ati- 
can),  la  Diane  de  Versailles  (à  Pa- 
ris), le  taureau  L'arnèse  (à  la  villa 
Farnèse),  de  nombreuses  Vénus 
(de  Milo,  de  Capoue,  de  Médicis), 
quelques  -Apollon,  un  Endymion, 
un  Bacchus,  un  torse  d'Hercule, 
etc.,  etc. 

Vestibule  : L’apothéose  d’Ho- 

mère, relief  par  -Arcliélaiis  de 
Priène. 

3'  salle.  — La  Salle  de  la  Coupole 
(la  salle  septentrionale)  avec 
quatre  niches  demi-circulaires  et 
quatre  plates.  Les  principaux 
pldtres  sont  : Bacchus  avec  deux 
satj'rcs;  la  Minerve  de  l’-Acropole  ; 
Ménélas  portant  le  cadavre  d Hec- 
tor; l’-\nia-zone;  le  Faune  en- 
dormi. Les  jiemtures  représentent 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
Thésée  et  le  Minotaure;  au-dessus 
de  la  porte  de  sortie,  Persée  et 
-Andromède;  au-dessus  de  la  statue 
de  Minerve,  Hercule  et  la  biche 
aux  pieds  d'airain  ; plus  loin,  Rel- 
lérophon,  Pégase  et  la  Chimère. 

4'  ."tnne.— La  Salle  des  Niobides  : 
I.es  peintures  murales  ont  été  exé- 
cutées par  M.M.  Kaselowski,  Bec- 
ker, Henning  et  Peters  (celles  des 
portes  d’après  des  dessins  de  Gi- 
nelli  à Munich);  elles  représentent 
des  dieux  et  des  héros  de  la  mytho- 
logie ou  des  personnages  histo- 
riques do  l’antiquité  grecque. 
'L'éducation  d'Achille.  Cécrops 
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invoquant  Minerve;  Hyllus,  fiU 
cl'Hercule,  apportant  la  tf^te  d'un 
ennemi  i»  sa  mère  ; Méléaçre  et 
Atalante  ; Romulus;  Promethée  ; 
Dédale  et  Icare  ; Knée  ; Ulysse 
sauvé  par  Minerve;  Thétis  et 
Achille;  Jason  et  MéJée;  Tantale, 
Pélops  et  Hippodamie  ; Œdipe  et 
Anligone  ; Mercure  endormant 
Argus  pour  enlever  lo  ; Cadmus 
tuant  le  dragon  ; Orphée] . —Parmi 
les  ^tliilres  on  distingue  surtout 
celui  des  Niobides  (l’original  est 
à Florence);  une  tâte  do  Junon 
de  la  villa  Ludovisi  ; le  Gladiateur 
mourant  du  Capitole  ; l’Achille 
(du  Louvre);  trois  Discoboles; 
l'Amour  tendant  son  arc  (de 
Rome);  l’Ariadne  (original  à 
Dresde);  le  Gladiateur  (lîu  Lou- 
vre); la  Vénus  accroupie,  etc.,  etc. 

Le  vestibule  qui  si’paro  les  jilà- 
tres  grecs  des  phltres  romains 
l'orme  une  espèce  de  véranda 
surmontée  d’une  vigne  peinte  et 
décorée  de  peintures  symbolitiues 
empruntées  au  mythe  de  Baecnus. 
On  y remarque  surtout:  le  Satyre 
à la  chèvre  (du  Capitole):  le  groupe 
de  chiens  (du  Louvre);  Tentant  au 
canard  (de  Rome);  une  Vénus  ; un 
sphinx  accroupi  (du  Vatican!; 
deux  tâtes  de  chevaux.  Tune  do 
Téglise  Saint-Marc,  l’autre  d’IIer- 
culanuni  ; un  chien  molosse  as- 
sis, etc.  Des  vases,  des  bronzes, 
des  candélabres  de  Pompéi. 

5'^  salle.  —Salle  Romaine.  Outre 
un  beau  plal'ond  richement  doré  et 
deux  imitations  des  colonnes  mo- 
saïques de  Pompéi,  on  remarque 
dans  cette  salle:  comme  peintures 
murales — (sur  la  paroi  voisine  de 
la  porte  conduisant  au  Kiippel- 
saal),  une  porte  à Pompéi  ; Vile 
du  Tibre  à Rome;  le  Forum  à 
Pompéi  ; — (.sur  la  jiaroi  de  la  fe- 
nêtre) lo  temple  d’Isis  à Poni- 
péi  : le  temple  de  Vesta  à Tivoli  ; 
un  tombeau  à 'l'ivoli  ; le  columba- 
rium.de  Livia  .\iigusta  h Rome; 
une  fontaine  à Ihimpéi  ; le  stiba- 
diuni  dans  le  Laurentianiim  de 
Pline;  la  Porta  Nigra  à Trêves; 
(sur  la  paroi  qui  conduit  au  vesti- 
bule d’entrée,  le  Forum  et  le  Fo- 


rum Trajaiium  à Rome; — (sur  la 
paroi  opposée)  le  grand  Cirque 
de  Rome;  la  villa  Tiburtina;  les 
thermes  de  Caracalla  à Rome;  le 
temple  de  Préneste.  Ces  pein- 
tures à l’encaustique  sont  de 
MM.  Pape  et  Seiffer  ; — comme  sta 
tues  (c'est-à  dire  dans  les  niches), 
un  Faune  et  Minerve;  un  Séna- 
teur romain  ; — (près  de  la  porte) 
Vénus;— (au  milieu)  le  groupe  de 
Saint-lldephonse  représentant  le 
Sommeil  et  la  Mort  entourant  une 
idole  de  Kora,  la  déesse  de  TEn- 
fer  ; — (la  paroi  de  derrière)  une 
Flore  assise,  la  Minerve  de  la  villa 
Albani  ; la  jeune  fille  jouant  aux 
osselets  ; — (lo  rang  do  colonnes 
|)ostérieur)  le  Mercure  de  Jean  de 
Itologne  ; une  Vénus  (dont  l'ori- 
ginal est  h Stockholm);  un  Pan  ; 
un  Bacchus  (British  Muséum);  un 
Antée  avec  des  cornes  et  des 
pattes  de  bouc  jouant  de  la  Qùte 
(villa  Albani);  des  Faunes  ; une 
V('-nus;un  Dauphin;  l’Arracheur 
d’épines  (Capitole).  Les  colonnes 
de  cette  salle  sont  en  marbie  des 
Pyrénées. 

6«  salle. — La  Salle  Coupole  (méri- 
dionale). Les  principales  peintures 
murales  (stéréochromes)  représen- 
tent: lo  La  consécration  de  l'église 
Sainte-Sophie  à Constantinople 
par  l'empereur  Justinien  (par 
Schrader;  ; — i”  Wittekind  vaincu 
par  Charlemagne  (peint  d'après 
un  dessin  de  Kaulbacn  par  Gra^f);^ — 
:)•  lo  christianisme  devenant  re- 
ligion d’Etatfpar  Stilke). — Dans  les 
niches  et  sur  les  écussons  ; Théo- 
dose le  Grand  ; Théodose  et  un 
tableau  symbolique  : l’art  servant 
d'instrument  à la  religion  ; — les 
quatre  principale.s  villes  de  lachré- 
tienté:  Jérusalem,  Byzance. Itome, 
Aix-la-Chapelle  (par  Da-ge);  enfin 
les  huit  venus  cardinales  peintes 
en  grisailles  (par  D*ge). 

I.es  sculptures  de  cette  salle  ap- 
partiennent à l’époque  impériale. 
Du  remarque  surtout  ; quelques 
ornemems  en  relief  de  Tare  de 
Constantin  et  du  monument  de 
Trajan  ; — un  médaillon  représen- 
tant une  chasse  au  sanglier  (de 
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l’arcdeConstantin);  — des  (êtes  co- 
lossales de  V'espasien,  Titus,  Tra- 
jan; — le  vase  de  Médicis  (musée  de 
Florence),  avec  figures  représen- 
tant le  sacrifice  d'Iphigénie  le 
candélabre  d’un  temple  iimiséc  du 
[.ouvre)  ‘avec  des  reliefs  figurant 
une  danse  de  bacchantes  ; un 
ücytbe  s’apprêtant  à écorcher 
■Marsyas  (original  k Naples),  etc. 

Quelques  degrés  en  marbre  con- 
duisent de  cette  salle  dans  la  ga- 
lerie qui  met  en  coinntunioation 
le  nouveau  et  l’ancien  musée, 
et  dont  les  parois  sont  revê- 
tues de  marbre  blanc.  On  y a 
lacé  quelques  imitations  de 
ronzes  antiques  (Vénus  . un 
Faune,  Mercure)  nar  Kampmanii; 
— deux  statues  de  bronze  dont 
l'une  représente  le  lutteur  re- 
merciant les  dieux,  et  dont  l’autre 
a été  à demi  dévorée  par  le  temps. 
Le  pavé  de  la  galerie  est  en  mo- 
saïque. 

T salle.  — Salle  du  moyen  âge. 
Cette  collection  est  surtout  riche 
en  fragments  d’architecture  et  en 
reliefs  d’anciens  monuments  go- 
thiques ou  romans.  Le  plafond, 
supporté  par  quatre  colonnes  en 
marbre  de  couleur,  est  orné  de 
portraits  d’empereurs  germains; 
dans  les  niches  sont  peintes  des 
figures  symboliques  avec  les  at- 
tributs des  villes  libres  du  moyen 
âge. 

salle. — Salle  des  œuvres  d’art 
modernes. Le  plafond  soutenu  par 
douze  colonnes,  est  orné  de  pein- 
tures représentant  l’Agriculture, 
l’Industrie,  les  Ans  et  les  Métiers. 
Les  imitations  d’oeuvres  d’art  qui 
y sont  réunies  se  divisent  en 
œuvres  allemandes  (marquées 
d’un  B)  et  œuvres  étrangères  (mar- 
uées  d'un  Ai;  elles  sont  placées 
ans  les  niches  des  murs  ou  des 
fenêtres.  Parmi  les  premières  (B), 
on  remarque  surtout  des  repro- 
ductions en  plâtre  de  reliefs,  or- 
nementations, statues,  monuments 
funéraires  d’églises  allemandes  ; 
un  aigle,  de  Tieck,  de  Berlin  ; les 
reliefs  du  monument  du  général 
Scharnhorst,  par  le  même;  et  le 


bouclier  d’Hercule  de  Schwan- 
thaler  (l’original  est  à Munich). 
Parmi  les  secondes  (A),  plus  nom- 
breuses, on  distingue  particulière- 
ment: les  portos  du  baptistère  de 
Florence,  par  Ohiberti;  un  .Mer- 
cure, de  Giovanni  de  Bologne  ; 
un  Lion  au  repos,  jiar  Canova 
(monument  du  pape  Clément  XIII 
à Saint-Pierre  de  Rome);  une 
scène  du  déluge  , par  Schinkel  ; 
la  statue  de  .Tulien  de  .Médicis 
(faisant  partie  de  son  mausolée  à 
Florence),  par  Michel-Ange;  la 
Nuit  et  le  Jour,  fragments  du 
même  tombeau  ; un  Christ  (.Saint- 
Pierre  de  Rome):  un  buste  de 
Brutus  (Florence);  un  esclave 
(Louvre);  la  Vierge  et  l'Enfant, 
du  même  sculpteur  ; une  Vénus 
et  une  Espérance  par  Thorwald- 
sen  ; le  bouclier  d'Achille  par  Flax- 
raann  (l’original  à Londres),  etc. 

Troisième  étage. 

Le  troisième  étage  contient  la 
Eunst  Eammer  (mot  k mot  : cham- 
bre d art) ou  Colleclion  de  curiosités. 
On  y entre  par  la  porte  qui  se 
trouve  près  de  la  fresque  de  la 
tour  de  Babel.  Cette  collection 
occupe  quatre  salles.  — La  P* 
contient  des  modèles  d’architec- 
ture, des  meubles  artistiques,  des 
peintures  sur  verre.  Le  couloir 
entre  la  1™  et  la  ‘Jr  salle  renferme 
des  curiosités  historiques  (armes, 
vêtements,  objets  de  tout  genre 
ayant  appartenu  k des  souverains 
de  la  Prusse  ou  k d’autres  person- 
nages plus  ou  moins  illustres). 

— Dans  la  2“  salle  on  a réuni  dans 
•1  armoires  vitrées  environ  tiOO 
objets  en  terre  cuite  (inajoliques), 
du  .xin'  au  xvm«  siècle,  et  une 
intéressante  collection  de  verres. 

— La  salle  contient  encore  des 
objet.s  en  poterie,  en  faïence,  en 
porcelaine,  des  émaux,  des  objets 
d’art  en  métal,  en  bronze  ou  en 
argent;  des  instruments  astrono- 
miques et  astrologiques  des  xvi*, 
et  XVII"  siècles  ; des  ciselures  en 
bois,  en  nacre,  en  ivoire;  des  hor- 
loges ; des  reproductions  en  cire 
de  cachets,  etc.  — La  4'  salle 
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enfin,  ou  salle  Étoilée  (Sfernensaal) 
ainsi  nommée  à cause  de  la  déco- 
ration de  son  plafond,  renferme 
une  collection  de  médailles,  de 
petites  sculptures  sur  bois  ou 
ivoire,  des  peintures,  etc.,  se  rap- 
portant plus  spécialement  au 
culte.  On  signale  surtout  un  cru- 
cifix sculpté  par  A.  Dlirer  etd’au- 
tres  sculptures  sur  bois  ou  peiii- 
turesde  Técole  de  Westphalie. 

La  Collection  de  gravures  [Kup- 
ferstivh  Kabinet]  est  ouverte  tous 
les  jours  de  10  à 3 heures,  les  sa- 
medis et  dimanches  exceptés. 
L’entrée  est  en  face  de  celle  de  la 
Kunstkammer.  Les  nombreux 
dessins  originaux,  gravures,  es- 
tampes. pastels  de  cette  riche  col- 
lection sont  répartis  dans  trois 
salles,  la  salle  Brune,  la  salle 
Verte,  et  la  salle  Bleue  ; 

1“  La  salle  brune  contient,  dans 
les  armoires  de  g.,  les  dessins  de 
l'école  allemande  (carions  d’A. 
Durer,  Holbein,  Hans  Baldung 
Grün,  Hans  Burkgmair,  etc).  A dr. 
de  la  porte  d’entrée,  sont  con- 
servés dans  une  armoire  des  car- 
tons de  l’école  italienne  (Madone, 
tête  de  Christ,  Pierre  et  Marie, 
Etudes,  etc.,  de  Raphaël).  L’école 
llamande  occupe  l’armoire  du 
centre  (dessins  de  P.uysdael,  Rem- 
brandt, Pottcr,  etc.);  l’école 
française,  fait  face  à la  porte  d’en- 
trée (esquisses  de  Lesueur,  Ri- 
gaud,  etc). 

2"  La  salle  Verte  renferme  des 
dessins  de  toutes  les  écoles.  Parmi 
les  dessins  encadrés  qui  décorent 
les  murs  de  cette  salle  on  distin- 
ue  surtout  : A.  Durer  : Joachim 
e Brandebourg  et  son  fils  Joa- 
chim IL  — Rembrandt,  homme 
coiffé  d’un  chapeau.  — Holbein, 
études  de  costumes.  — Vaillant, 
portrait  en  pastel,  etc.,  etc. 

3®  La  salle  Bleue  présente  dans 
scs  vitrines  des  gravures  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays,  mé- 
thodiquement rangées  et  classées 
par  époques  et  par  écoles.  Il  est 
permis,  sur  demande,  de  feuil- 
leter les  cartons  renfermés  dans 
les  armoires.  Dans  les  vitrines  de 
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g.  sont  les  gravures  allemandes 
et  hollandaises  ; dans  celles  de 
dr.  les  gravures  des  écoles  ita- 
lienne, espagnole,  française,  an- 
glaise et  russe.  Les  plus  impor- 
tantes pour  l’histoire  de  l’art  ont 
été  encadrées  et  mises  sous  verre. 

Musée  anatomique,  à l’univer- 
sité. 11  est  ouvert  (pou  ri  es  hommes 
seulement)  le  mercreili  et  le  sa- 
medi, de  4à  6 h.  en  été,  et  de  2 à 
4 h.  en  hiver.  Les  cartes  d’entrée 
se  délivrent  au  musée  même,  de 
11  h.  à midi.  En  1803,  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume III  acheta  100,000 
lhalers  la  célèbre  collection  du 
1)'' Walter,  dont  il  lit  don  à l’uni- 
versité, et  qui  a été  considérable- 
ment augmentée  par  le  D"  Rudol- 
phi. 

Musée  zoologique.  Ce  musée, 
situé  dans  le  bâtiment  principal 
de  l’université  et  dans  son  aile  g., 
au  troisième  étage,  est  ouvert  au 
public  le  mardi  et  le  vendredi,  de 
raidi  à 2 h.  Pour  y être  admis,  il 
faut  être  porteur  tf’unc  carte,  que 
Ton  doit  demander  la  veille  par 
écrit.  Il  est  fort  riche,  surtout  en 
poissons,  en  oiseaux  et  en  insectes. 
11  SC  compose  de  l’ancien  cabinet 
d’histoire  naturelle  qui  se  trouvait 
à la  Kunstkammer,  et  des  collec- 
tions de  MM.  Herbst,  Gerresheim, 
de  Hotlmannsegg  et  Wildenovv. 

Cabinet  de  minéralogie.  Cette 
riche  collection,  visible  lesmardis 
et  vendredis  aux  mêmes  heures  et 
dans  les  mômes  conditions  que  le 
musée  zoologique,  occupe  une 
partie  des  bâtiments  de  1 univer- 
sité. Il  a été  formé  d'abord  par  la 
direction  des  mines,  puis  enrichi 
par  les  colleciions  de  Ferber  et  de 
Klaproth  et  par  les  dons  volon- 
taires de  nombreux  savants.  Parmi 
ses  curiosités  on  cite  un  morceau 
d’ambre,  le  plus  gros  qui  existe, 
pesant  près  de  7 kil.,  et  valant 
10,000  th.;  il  a été  trouvé  àSchlap- 
packen,  20  mil.  de  la  Baltique  ; des 
topazes  de  deux  couleurs  ; un  inor- 
ceau  de  platine  pesantl,088  grains, 
et  une  magnifique  opale,  rapportée 
de  T.\mérique  duSud.  par  .\Iexan- 
dre  do  Humboldt. 
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Le  même  bâtiment  renferme  en- 
core le  Musée  chrétien,  collection 
de  plâtres,  dessins,  vases  et  autres 
antiquités  chrétiennes  artistiques, 
fondée  par  le  professeur  Piper, 
en  1849. 

Modèles  des  forteresses  (Fes- 
lungsmodellhaus)  Kœpnicker  Str. 
17.  Ces  modèles  ne  sont  visibles 
qu’avec  une  permission  du  Mi- 
nistre de  la  guerre.  Mais  les  mo- 
dèles des  forteresses  françaises 
pris  par  les  alliés  à Paris,  peu- 
vent être  visités  les  lundis  et  les 
jeudis  de  9 h.  à 2 h. 

Galerie  de  tableaux  de  Bellevue. 
Le  château  de  plaisance  de  Belle- 
vue,  château  royal,  est  situé,  dans 
le  Thiergarten,  à 15  min.  àl’Ü.  de 
rétablissement  de  Kroll  (voir  ci- 
dessous).  Il  contient  une  collection 
de  tableaux  modernes,  visible  du 
1"'  mai  à latin  d’octobre,  les  mar- 
dis et  les  vendredis,  de  10  h.  kl  h., 
et  de  2 h.  à 6 h.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  tableaux  sont  : 

Bendemann,  Jérémie  pleurant  sur  les 
ruines  de  Jérusalem.  — Hiihntr,  Samson 
faisant  écrouler  les  colonnes  du  temple. 
— Eichhorn,\e  Taygète,  les  moulins  d'O- 
derberg.  — Schinkel,  vue  de  Stettin. — 
C.  F.  T.  Beckmann,  l'église  Saint-Jean 
de  Latran. — IF.  Schirmer,  lecap  Misène. 
— C.  Sohn,  renlèvement  d’Hylas.  — IF. 
Hensel,  le  Christ  et  la  Samaritaine. — 
Ph.  Hackerl,  vue  de  l’ile  d’Ischia.  — 
Friedrich,  marine  et  soirée  d’hiver — 
Lessing,  prédication  de  hussites.  — C. 
Begas,  Adam  et  Eve  en  présence  du  ca- 
davre d’Abel;  l’Amour. — C.  Rundt,  vue 
de  Terracine  ; l’intérieur  de  la  chapelle 
de  Marienburg. — Klaine,  une  jeune  fille 
mauresque. — J.  HUbner,  Pêcheur  et 

l’Ondine. — Hasenpflug,  les  cathédrales 
d’Erfurt  et  de  Magdebourg.  — Cafef,  Pif- 
ferari romains. — ScAmidt, Hallstadt  dans 
le  Salzkammergut. — Scheuren,  Stolzen- 
fels. — Gregorovius,  Dantzick Z.  Kess- 
ler, Tilsit. — Fiedler,  Tamphithéàtre.  de 
Pola. — Brizii,  Ischl,  etc. 

En  face  du  château  Bellevue, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Sprée,  on  re- 
marque la  grande  fabrique  Borsig, 
où  l'on  a déjà  construit  plus  de 


500  locomotives;  de  belles  serres 
se  trouvent  à côté  de  la  fabrique- 
Le  Musée  Beuth-Schinkel.  On 
donne  ce  nom  à la  collection  de 
tableaux,  dessins,  esquisses,  pro- 
jets d’architecture  de  ce  célèbre 
architecte  (•}•  1841),  auxquels  sont 
réunis  Içs  dessins  et  aquarelles 
que  Schinkel  a exécutés  pour  le 
conseiller  Beuth  (f  1854),  et  que 
celui-ci  a légués  au  musée,  qui  se 
trouve  au  3'  étage  de  l’Académie 
royale  d’architecture  (voir  ci-des- 
sus). Le  musée  est  visible  les 
mardis  et  vendredis  de  11  h.  à 1 h. 
(s’adresser  au  concierge). 

Pa^ mi  les  galeries  de  tableaux 
particulières,  on  cite  surtout  : 

La  galerie  Wagner,  visible  les 
jeudis  de  10  à 1 h.  Brüderstr.  5. 
M.  Wagner, qui  est  banquier  et  con- 
sul, possède  une  galerie  très-inté- 
ressante d’env.  2.50  tableaux,  dont 
une  partie  se  trouve  dans  son 
hôtel,  Schillingsgasse  10.  Ces  der- 
niers toutefois  ne  sont  point  visi- 
bles pour  le  public.  Dans  la  galerie 
de  la  Brüderstr., on  remarque  par- 
ticulièrement les  tableaux  sui- 
vants : 

1.  Achenhach,  paysage.  EBTet  de  soleil 
couchant. — Ebers  (de  Breslau).  Contre- 
bandiers.— 45.  4G.  Gudùi.  Un  naufrage. 
Contrebandiers  espagnols.  — 52.  Hasen- 
clever,  les  dégustateurs. — 58.  TF.  Heine. 
Prisonniers  dans  un  oratoire.— 69.  Pis- 
iorius.  Le  guerrier  et  son  fils.  — 72. 
JfüAner,  l’enfant  Jésus. — 77.  Rod.  Jordan, 
Un  contrat  de  mariage  à Helgoland. — 
107-109. Lersinj.  Paysages. — 117  Meyer- 
heim,  tir  à la  cible.  — 122.  H.  Mücke,  le 
corps  de  sainte  Catherine  enlevé  par  des 
anges.  — 134.  Plilddemann.  Christophe 
Colomb. — 136.— 141.  Preyer,  fleurs  et 
fruits. — 1-54.  A.  Rethel,  Saint  Boniface 
abattant  le  chêne  de  Wodan. — 156. 
Riedel,  Baigneuse. — 158.  Léopold  Robert, 
brigand  endormi.  — 163.  Schendel,  marché 
aux  poissons  hollandais. — 175.  IF.  Schir- 
mer (de  Berlin).  Le  golfe  de  Naples. — 
181.  K.  Schorn,  le  pape  Paul  III,  con- 
templant le  portrait  de  Luther  peint  par 
L.  Cranach. — 183.  Schra-âter.  La  dégus- 
tation du  vin  du  Rhin  en  18.30. — 18.5.  Le 
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même.  Don  (Juichotte lisant  l'Amadis  des 
Gaules. — 20t.  JI.  V'ernel,  le  marchand 
d'esclaves.  — 21t.  Kaekkaek  , paysage 
d'hiver. 

La  galerie  Ravené,  visible  les 
mardis  et  vendredis,  de  midi  à 
deux  heures,  avec  une  autorisation 
toujours  accordée  , est  située 
Wallstrasse  92.  Parmi  les  124  ta- 
bleaux modernes  qui  la  composent 
on  remarque  surtout  : 

1.  Leu,  paysage  norvégien. — 2.  Weber, 
grand  paysage  d<i  fantaisie. — 3.  André' 
Achenbach,  paysage  norvégien. — 6.  7. 
Hildebrandi,  Rues  de  Lyon  et  de  Rouen. 
lOi  Verbeeckhoven,  Animaux. — IS./iriri. 
Cloître  avec  deux  moines.  — 18.  Oswald 
Achenbach,  pa}'sage  norvégien.— 23.  Ha- 
tenclever,  gourmets  dégustant  du  vin. — 

25.  L.  Gallait , Musiciens  slaves. — 2t. 

26.  Martersteig,  Condamnation  de  Jean 
Husi;  Luther  à la  diète  de  Wornis.— 

27.  40.  HasevcUctr . Le  candidat  Jobs 
en  garde  de  nuit  ; Jobs  à l'examen.  — 
29.  50.  118.  J/iWeirand<,  paysages  d'hi- 
ver.— 28.  Biard,  Matelots  combattant 
des  ours  blancs. — 32.  H.  Vernet.  touave 
donnant  à boire  à un  enfant  arabe. — 
33.  Lesring,  paysage. — 4t.  K.  HUbner. 
le  droitdechasse.— 47.  76.  Hildebrandi, 
vue  de  Rio  de  Janeiro. — 48.  H.  Ritler, 
Mort  du  fils  du  pêcheur. — 53.  Paul  De- 
laroche.  Tempête  sur  mer  (dessin). — 57. 
Afenxel,  Frédéric  H en  voyage,  après  la 
guerre  de  Sept  ans.  — 59.  Tidemand, 
Chasseur  de  loups  racontant  ses  exploits. 
— 61.  Schenren,  paysage. — ^74.  Hognet, 
Paysage. — 79.  HUbner,  Emigrants  di- 
sant adieil  aux  tombes  de  leurs  pa- 
rents. — 90.  Lepoiletin  , Vivandière 
soignant  un  blessé.  — 92.  Biard,  Scène 
de  la  douane  française.  — 9t.  Stef- 
feck.  Groupe  dechlens. — 103.  Tidemand, 
rOrpheline.  — 10t.  Hoguet,  Animaux 
dans  une  forêt. — 111.  Oudin,  vaisseau 
échoué. — 121.  Tidemand,  funérailles  nor- 
végiennes. 

La  galerie  Raczynski,  près  do  la 
porte  de  Brandebourg,  est  visible 
tous  les  jours  de  midi  n 2 heures. 
Elle  contient  environ  12U  tableaux 
appartenant  pour  la  plupart  à l’é- 


cole allemande  contemporaine. 
Parmi  ces  toiles  on  remarque  sur- 
tout : 

1.  Cornélius,  Jésus-Christ  aux  enfers. 
— 2.  lE.  Kaulbach.  La  légende.— 3.  Le 
même,  la  bataille  des  Huns. — 1.  Cornê- 
lius.  Groupe  allégorique  (heureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice). — 13. 
fllilke.  pèlerins  dans  le  désert. — 17.  Th. 
Hildebrandi,  les  fila  d'Edouard.  — 24. 
A'iirî  Sohn,  les  deux  Léonores. — 22. 
Kaulbach,  jeune  pâtre  de  la  campagne 
romaine.— 29.  Olivier,  paysage  (dernière 
œuvre  du  peintre).  — 1-5.  Boticelli,  la 
Vierge  et  l'enfant.  — 51.  G«oi'o«ni  Bellini, 
Sainte  famille. — 62.  Hiciolanie  da  Ser- 
moneta.  Descente  de  croix  (école  de 
Raphaël).  — 68.  Bonifacio  Veneziano. 
l’Adoration. — 69.  Garofalo.  Jupiter  et 
lo.— 75.  Canaletto,  élection  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne  (intéressant  h cause  des 
portraits  des  personnages)  .—86.  Salra- 
tor  Basa,  paysage. — 95.  Rubens,  la 
fuite  en  Egypte. — 97.  Paul  Delaroche,  les 
pèlerins  à Rome. — 102.  Léopold  Robert, 
les  moissonneurs.  (Cette  toile,  la  der- 
nière de  ce  maître,  est  la  reiiroduction 
de  celle  du  musée  du  Louvre,  avec  quel- 
ques variantes  dans  la  pose  du  mois- 
sonneur dansant. — Parmi  les  sculptures 
nous  ne  citerons  que  le  buste  de  Fré- 
déric Guillaume  III,  par  Raach,  et  un 
Ganymède,  de  Thorwaldsen. 

Berlin  possède  encore  de  nom- 
breuses galeries  particulières  ; 
mais  elles  sontfermées  au  public. 
On  cite  surtout  celles  ducomte  de 
lîedern  (sous  les  Tilleuls),  du  con- 
seiller Barfeî.v,  du  général  de  Peur - 
ker,  du  comte  de  Blaitkensee  pour 
les  écoles  Mciennes,  et  celles  de 
MM . Barex, Hcndemnnii,  Brose.  Dan- 
nenberg  , Decker.  Vallon,  Vrsnikel. 
etc.,  etc.,  pour  les  tableaux  mo- 
dernes. 

Tbéltres,  lieux  de  divertlesemenU 
publics. 

L Opéra  [Opernhaus)  est  situé  à 
Tcxtreniitc  des  Tilleuls,  en  face  de 
l’univer.sité.  Jusqu'à  la  mort  de 
Frédéric  I",  il  n'y  eut  pas  à Berlin 
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Je  théâtre  public.  Mais  à peine 
Frédéric  II  fut-il  roi,  qu’il  songea 
à bâtir  une  salle  de  spectacle.  Ce 
fut  en  1740,  le  5 sentetnbre,  pen- 
dant qu’il  était  en  .Silésie,  que  l'un 
de  ses  frères  posa  la  première 
pierre  Je  l’Opéra  actuel,  qui  oc- 
cupait alors  un  espace  vide  sur  la 
rive  g.  de  la  Sprée,  entre  le  Châ- 
teau Koyal  et  les  anciens  murs 
de  Berlin.  L’impatience  du  roi  ne 
permit  pas  d’attendre,  pour  inau- 
gurer la  salle,  qu'elle  lût  entière- 
ment terminée.  A peine  de  retour 
à Berlin,  le  conquérant  de  la  .Si- 
lésie voulut  satisfaire  son  désir. 
Graun  venait  d’écrire,  pour  cette 
solennité,  son  opéra  de  César  et 
CJéopdtre;  Poitiers  avait  dessiné 
des  pas  de  danse,  l.a  première  re- 
présentation d’opéra  et  de  ballet 
sur  le  théâtre  de  Berlin  eut  lieu  le 
7 décembre  1742. 

Le  grand  Frédéric, qui  faisaitseul 
toutes  les  dépenses  de  l'Opéra  et 
invitait  gratuitement  aux  repré- 
sentations un  public  de  son  choix, 
ne  cessa  jamais,  pendant  les  cin- 
quante années  de  son  règne,  de 
s'occuper  très-activement  au  théâ- 
tre. 11  y attachait  une  telle  iuijior- 
tance,  que  maintes  fois  il  eut  re- 
cours à ses  agents  diplomatiques 
pour  mener  à bonne  fin  quelque 
négociation  théâtrale,  ou  ménie 
pour  vaincre  la  résistance  d’artistes 
qui  refusaient  d’exécuter  leurs 
engagements.  M.  Louis  Schnei- 
der, qui  a compulsé  les  archives 
royales,  a publié  une  curieuse 
histoire  de  l’Opéra  de  Berlin.  Quel- 
ques fragments  de  ce  livre  ont  été 
publiés  paTl'IUustration.  Nous  em- 
pruntons à ce  journal  les  citations 
suivantes  : 

N.  3. — NOTE  MARGINALE  DE  LA  MAIN  DU 

ROI,  SDR  UNE  LETTRE  DU  COMTE  ZIERO- 

TIN,  ALORS  DIRECTEUR  DES  SPECTACLES. 

13  juin  1771 . 

< Les  lalets  sont  trop  tristes,  il  faut 
quelque  chose  qui  réjouisse  et  qui  ne 
coûte  pas;  je  ne  dépense  rien  qu'un  habit 
pour  la  nouvelle  accMsse,  rien  pour  les 


halett.  Je  ne  sui  qui  est  la  Burnoiiville; 
elle  peut  Jansser,  mais  comme  elle  n’a 
aucune  celhbrité,  certes,  je  ne  la  regar- 
derai pas . » 

N.  1. — AUTRE  NOTE  MARGINALE. 

21  juin  1771. 

« II  ne  faut  que  des  ballets  ordinaires. 

« Titbé  doit  estre  habillié  en  ninfe 
pastorale,  satin  couUtur  de  cherf  et  gaze 
d'argent  avec  des  tieuts.  > 

N.  Tl. — AUTRE  NOTE  MARGINALE. 

février  1773. 

« 

« Le  diinsseur  et  sa  fente  ne  valent  pas 
sir  sous;  il  faut  les  renvoyer  au  plus  vite 
et  par  le  plus  court.  > * 

Par  ces  notes,  où  le  style  et 
l’orthographe  du  grand  Frédéric 
sont  religieusement conservés,'on 
voit  qu’il  menait  les  acclrisses  tam- 
bour  battant,  comme  les  pandours; 
on  voit  aussi  quelle  prodigieuse 
lessive  eut  à faire  le  philosophe 
de  Ferney,  lorsqu’il  vint  laver  le 
linge  royal  du  philosophe  de  Sans- 
.Souci.  Pour  ceux  qui  comparent 
les  œuvres  de  Voltaire  aux  travaux 
d'Hercule,  celle-ci  doit  représen- 
ter le  nettoiement  des  écuries 
d’Augias. 

Sauf  quelques  changements  in- 
térieuis  faits  sous  le  règne  de 
Frédéric-Guillaume  H,  et  quel- 
ques autres  plus  récents,  car  on 
ne  pouvait  mettre  toujours  les  gé- 
néraux debout  au  parterre,  ni  dé- 
penser mille  louis  de  bougies  par 
soirée,  la  salle  de  Frédéric,  termi- 
née en  1743,  était  restée  la  môme 
pendaiitun  siècle  entier.  LcISaoût 
1843,  elle  fut  consumée  par  un 
incendie.  La  veille,  il  y avait  eu 
concert;  et  la  dernière  voix  qui 
s’est  fait  entendre  dans  cette  salle, 
où  avaient  retenti  les  accents  de 
la  Molteni,  du  Poruorino,  de  la 
Mara,  dans  cette  salle  où  Georges 
Sand  a placé  la  plupart  des  aven- 
tures dramatiques  de  Consuelo. 
fut  justement  celle  de  la  grande  et 
célèbre  cantatrice  qui  a fourni  à 
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l’illustre  romancier  le  modèle  de 
son  héroïne,  M"'  Viardot  Garcia. 

Frédéric-Guillaume  IV  s'em- 
pressa d’ordonner  la  reconstruc- 
tion de  la  salle,  qui  fut  terminée 
dans  le  court  espace  de  quatorze 
mois.  L’architecte  Langhans  en  a 
tracé  les  plans  et  conduit  les  tra- 
vaux sous  la  direction  supérieure 
du  comte  de  Redern,  qui  remplis- 
sait auprès  du  roi  une  charge  équi- 
valente à l’ancienne  intendance 
générale  des  Menus-Plaisirs.  L’ou- 
verture eut  lieu  le  7 décembre 
1844,  par  la  première  représenta- 
tion du  Camp  de  Silesie,  de  Meyer- 
becr.  Pour  allier,  autant  que  pos- 
sible, la  religieuse  conservation 
du  monument  séculaire  de  Frédé- 
ric avea  le  goût  du  luxe  et  les  be- 
soins du  confort  qui  sont  dans  nos 
habitudes  modernes,  on  a donné 
à la  nouvelle  salle,  rebâtie  sur  les 
fondations  mômes  de  l’ancienne, 
sa  forme  et  ses  ornements  exté- 
rieurs; mais  la  distribution  et  les 
ornements  de  l’intérieur  sont 
complètement  nouveaux,  plus  ri- 
ches et  plus  commodes  à la  fois. 
Le  théâtre,  dans  son  ensemble,  a 
la  forme  d’un  temple  grec.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  88  mèt.,  sa 
largeur,  de  35  mèt.,  sa  hauteur,  la 
toiture  comprise,  de  24  mèt.  La 
façade  principale  est  une  colon- 
nade (6  colonnes)  d’ordre  corin- 
thien qui  supporte  un  fronton, 
dont  le  faîte  porte,  au  milieu,  la 
statue  d’Apollon,  aux  deux  cotés, 
Euterpe  et  ïerpsichore,  et  dont 
les  bas-reliefs,  par  Rictschcl,  de 
Dresde,  représentent  la  Poésie,  la 
Peinture  etla  Sculpture.  Plus  bas, 
on  lit  l’inscription  suivante;  Frk- 
UERICU.S  BEX  Ai’OI.LINI  ET  MUSIS. 
Au-dessous  sont  quatre  autres 
bas-reliefs  qui  représentent  : l'ia 
métamorphose  de  Daphné; — 2“  A- 
pollon  enseignant  les  pasteurs;  — 
3“  le  supplice  de  Marsyas  ; — 4°  la 
punition  de  Midas  ; — enfin,  quatre 
niches  renfermant  les  statues  des 
uatre  plus  illustres  poètes  grecs, 
ans  la  tragédie  et  la  comédie, 
Sophocle,  Euripide,  Aristophane 
et  Ménandre. 


Du  côté  opposé  à la  façade  prin- 
cipale, s'élève  un  autre  fronton 
portant  à sou  faîte  les  trois  statues 
des  trois  Grâces,  et  dans  son  tym- 
pan un  bas-relief  où  l’on  voit  Or- 
phée attirant  au  son  de  sa  lyre 
toutes  sortes  d’animaux.  Plus  bas. 
quatre  autres  bas-reliefs  représen- 
tent : !<■  Orphée  cherchant  Eury- 
dice aux  enfers;  — 2”  Orphée  en- 
dormant Cerbère;  — 3»  Orphée 
apaisant  les  Bacchantes; — 4»  Mer- 
cure endormant  Argus.  Dans  les 
quatre  niches  sont  placées  les  sta- 
tues des  p8btes  latins  qui  ont  écrit 
pouT  le  théâtre  : Varus,  Sénèque, 
Plaute  et  Térence. 

Sur  le  flanc  de  l’édifice  tourné 
vers  la  bibliothèque  royale,  six 
piliers  corinthiens  sont  adossés 
au  mur,  d’après  le  modèle  des  co- 
lonnes de  la  double  façade,  por- 
tant à leur  sommet  les  statues  de 
six  M uses.  Dans  les  intervalles, 
quatre  bas-reliefs  représentent  ; 
1°  Pan  enseignant  la  flûte  aux  ber- 
gers ; — 2"  Pan  et  Syrinx  ; — 3°  la 
punition  des  Piérides  ; — 4°  la  méta- 
morphose d’Echo.  — Le  flanc  op- 
pose donnant  sur  le  canal,  est  orné 
de  la  môme  manière;  les  six  sta- 
tues sont  celles  de  six  grands  poètes 
anciens:  Homère,  Anacréon,  Pin- 
dare,  Virgile,  Horace,  Ovide;  les 
quatre  bas-reliefs  : Amphion  éle- 
vant les  murs  de  Thèbes  ; Arion 
sauvé  du  naufrage;  Achille  jouant 
de  la  lyre;  Sapho  admise  parmi 
les  Muses. 

L’intérieur  de  l’Opéra  a quatre 
rangs  de  loges  et  peut  contenir 
2,000  personnes.  Un  peu  trop  al- 
longé pour  la  largeur,  et  peut-être 
trop  surchargé  d’ornements  , il 
est  assurément  un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  en  Europe.  Moins  vaste 
ue  San-Carlo  de  Xaples,  la  Scala 
e Milan,  le  Queen’s-Theatrc  de 
Londres,  le  Bolchoï  Theatr  de 
Saint-Pétersbourg,  et  pareil,  pour 
la  dimension,  à l'Opéra  de  Paris, 
il  les  surpasse  tous  par  la  bonne 
entente  des  distributions,  par  la 
richesse  et  la  beauté  des  orne- 
ments. Enfin,  son  orchestre  nom- 
breux et  excellent,  scs  choeurs 


fRoUTK  104.]  LE  THEATRE  ROYAL.  541 


pleins  d’intelligonee  et  de  sûreté, 
le  choix  des  artistes  qui  compo- 
sent sa  troupe  sédentaire,  et  des 
artistes  étrangers  qui  vont  en 
hâtes  [GastJ  y donner  des  repré- 
sentations extraordinaires,  font  du 
théâtre  royal  de  Berlin  la  pre- 
mière scène  lyrique  de  l’Allema- 
ne  et  Tune  des  premières  scènes 
u monde. 

On  remarque  surtout,  â l’inté- 
rieur, laloge  royale,  située  en  face 
de  la  scène,  haute  de  deux  rangs 
de  loges,  et  soutenuq^par  huit 
colonnes  corinthiennes.  Son  pla- 
fond a été  peint  par  Kiœber.  Le 
plafond  de  la  salle , peint  par 
Schoppe,  représente  l’entrée  d’A- 
pollon dans  l’Olympe.  Les  statues 
de  femmes  qui  décorent  les  loges 
de  l’avant-scène  (par  Wichmann) 
sont  : à dr.,  la  Sagesse,  la  Joie. 
l’Esprit,  le  Génie  des  arts  ; â g. , la 
Vérité,  la  Crainte,  la  Critique  et 
l’Innocence. 

Les  représentations  de  l’Opéra 
de  Berlin,  comme  celles  des  autres 
théâtres,  commencent  à C h.  1/2 
pour  finir  à 0 li.  ou  Oh.  1/2  au  plus 
tard.  Les  prix  des  places  varient 
selon  la  composition  du  spectacle. 
Les  prix  ordinaires  (élevés  quel- 
quefois du  double),  sont  : tribune 
(amphithéâtre,  au-dessus  du  par- 
terre, avec  des  stalles),  20  sgr.; 
loges  du  1”'  rang,  1 th.,  du  2'  rang. 
20  sgr.,  du  3”  rang,  ID  sgr.;  par- 
giiet  ( orchestre,  avec  stalles  ) , 
20  sgr.;  parterre  (on  y est  debout), 
13  sgr. — .V.  13.  On  yieut  prendre 
ses  billets  soit  le  soir  Ji  la  porte, 
soit  d’avance,  le  jour  même  ou  la 
veille,  entre  9 h.  et  1 h.  (le  diman- 
che de  11  h.  à 2 h.)  nu  rez-de- 
chaussée  du  Schauspielhaus.  Le 
programme  du  spectacle  se  vend 
1 sgr. — On  joue  à l’Opéra  trois  ou 
uatre  fois  par  semaine,  tantût 
es  opéras  allemands  ou  italiens, 
tantdt  des  tragédies  ou  des  co- 
médies. 

L’Opéra  de  Berlin  est  relié  avec 
une  salle  de  concert  qui  a 
33  mèt.  de  long,  17  mèt.  cnv.  de 
large,  10  mèt.  de  haut,  et  qui  est 
richement  décorée  et  garnie  de 
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glaces  de  3 mèt.  de  haut  et  1 mèt. 
50  cent,  de  large. 

Le  Théâtre  royal  {Kœnigliches 
Schauspielhaus),  situé  sur  la  place 
des  Gens  d’armes,  entre  les  deux 
églises,  a été  bâti,  par  Schinkel,  de 
1819  à 1820.  11  a 83  mèt.  de  long 
et  40  mèt.  de  haut  avec  le  groupe 
de  l’Apollon,  qui  le  couronne.  Un 
escalier  de  pierre  de  28  marches 
monte  k un  péristyle  soutenu  par 
six  colonnes  ioniques  cannelées. 
Les  statues  de  Melpomène,  de  Po- 
lymnie et  de  Thalie  décorent  le 
frontispice  , orné  de  sculniures 
exécutées  d'après  des  modè’les  de 
Tieck.  Sur  la  frise  on  lit  cette  in- 
scription : Fridericus  Guilehnus  III, 
theatrum  et  odeum  incendia  consumta 
majore  cultu  restituit  .mdcccxxi. 

De  chaque  cété  de  l’escalier 
sont  deux  entrées  pour  les  pié- 
tons. Les  voitures  passent  sous 
l’escalier.  Aussi  les  personnes 
qui  viennent  en  voiture  sont-elles 
abritées  contre  la  pluie  et  le  vent. 
En  juin  1851,  on  a orné  l'escalier 
de  deux  groupes  en  bronze  fondus 
parFischer,~la  dernière  œuvre  de 
Tieck.  Telle  est  la  disposition  in- 
térieure de  ce  théâtre  que  le  par- 
terre se  trouve  au  second  étage. 
2,500  personnes  peuvent  y trouver 
place.  I.es  belles  yieinlurcs  du 
plafond  qui  représentent  les  .Muses 
et  le  triomphe  de  Bacchus  sont 
de  Waeh  et  <le  .Scliailow.  Les  re- 
présentations , qui  ont  lieu  pres- 
que tous  les  jours,  commencent  à 
0 h.  On  y joue  alternativement 
des  pièces  allemandes  et  fran- 
çaises. Les  prix  dos  places,  qui 
peuvent  se  retenir  d avance  au 
rez-de-chaussée,  sont  les  mômes 
que  ceux  do  l'Opéra.  Le  Schau- 
spielhaus a aussi  sa  salle  de  con- 
cert pouvant  servir  de  salle  de 
bal,  et  contenir  1,500  personnes. 
Pendant  l'hiver,  on  y donne  un 
concert  par  semaine  i5e7  h.  à 0 h. 

Le  Friedrich -Wilhelmstædter 
Theater,  Schumann  Str.,  ii"  14, 
fondé  en  octobre  1819,  ouvert  le 
15  mai  1850,  contenant  1,000  per- 
sonnes, a été  bâti  par  l'architecte 
Titz  et  son  élève  Schulz.  Loges  de 
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l"ra.)iÿ,  1.5  sgr.;  parquet,  121/2sgr.; 
loges  de  2'  rang,  10  sgr.;  parterre, 
7 1/2.  sgr.  On  élève  quelquefois 
les  prix  (voir  raffiche  et  le  jour- 
nal du  jour).  Pour  la  location  des 
places,  s'adresser  Ilrüder  Str.,  n”  3, 
de  9 h.  à midi  et  de  2 h.  à 4 h.  (les 
dinianclies,  de  9 à midi  seule- 
ment). Ce  théiUre,  richement  dé- 
coré et  splendidement  éclairé,  est 
l’un  des  plus  agréables  de  Berlin. 

Les  autres  théâtres  de  Berlin, 
dans  lesquels  on  ne  joue  que  le 
drame,  le  vaudeville  ou  la  farce, 
sont  : 

Le  Kœnigstædtisches  Tlicatcr, 
Alexander  .Str.,  construit  de  1823  à 
1824  , par  Oltmer. 

Le  Théâtre  Victoria,  MünzStr.  20, 
bâti  en  18.58. 

Le  Wallners  T/ieater  dans  le  Blu- 
menstrassc. 

Le  Vorstædtisches  Thcater  , de 
Græbert , près  du  Uosenthalerthor, 
sur  le  W'ollank’s  Weinberg,  fré- 
quenté surtout  par  les  classes  in- 
ferieures. 

Le  Théâtre  de  Hennig,  Chaussée 
•Str.,  près  de  l’Oranienburger  ïlior 
(jardin  d’hiver  et  d’été;  entrée 
pour  le  concert  2 1/2  sgr.;  pour  le 
concert  et  le  théâtre  5 sgr.). — Tous 
ces  théâtres  jouent  en  plein  air, 
pendant  l’été. 

* Le  Théâtre  de  Kroll.— L’éta- 
blissement do  Kroll,  situé  au 
milieu  du  jardin  de  ce  nom,  dans 
le  Thiergarten,  près  de  la  place 
d’Rxcrciees,  incenJiéile  l'' février 
1851  , a été  rebâti  par  l'archi- 
tecte Titz,  et  inauguré  le  21  fé- 
vrier 1852.  Il  ii’a  pas  moins  de 
122  met.  de  long,  et  de  33  mèt.  de 

firofondeur,  dans  sa  partie  la  plus 
arge.  Ses  deux  tours  massives 
ont  .10  mèt.  de  haut.  Il  peut  con- 
tenir 5,000  personnes  dans  ses  di- 
verses salles— (la  salle  du  Roi.  avec 
le  théâtre  , éclairée  juir  tîOO  Becs 
do  gaz,  les  salles  des  Chevaliers  et 
des  Romains,  lasalledu  Tunnel, etc.':, 
— loges  et  salons.  Le  dimanche,  il 
va  tabl(;d’hdte  à 2 h.;  le  prix  est 
de  20  sgr.,  enlréo  comprise. 
2,000  convives  peuvent  y dîner  à 
l’aise  sans  gêner  la  circulation. 


Les  dîners  particuliers  se  payent 
1 th.,  entrée  comprise.  L’entrée 
pour  les  concerts  et  le  spectacle 
coûte  10  sgr.  [.es  représentations 
théâtrales  (surtout  des  opérais)  ont 
lieu,  pendant  l’hiver,  dans  la  salle 
du  Roi,  pendant  l’été,  dans  le  jar- 
din. On  y donne  aussi  des  bals  et 
des  fêtes  k dus  époques  indéter- 
minées (voir  du  reste  le  journal 
du  jour). 

J.e  cirque,  Friedrichsstr.  141  a,  ne 
donne  des  représentations  qu’en 
hiver.  Le  vaste  édifice,  construit 
en  1855,  contient  plus  de  3,000 
personnes.  On  commence  à 7 h. 
Prix,  de  1 th.  k 5 sgr. 

Des  concerts  ont  lieu  presque 
tous  les  jours;  enfin  on  va  en- 
tendre de  la  musique  et  cher- 
cher divers  plaisirs  : k l'Odeum. 
et  au  Uofjæger,  Thiergarten  Str. 
(entrée,  5 sgr.); — k VAlbrechtshof 
et  au  Moritzhof,  dans  le  ’Thier- 
garten,  près  du  canal  ; — au 
Éirkenwældchen , près  du  jardin 
zoologique  ; — au  Sommer’s  Lokal, 
entrée,  5 sgr.; — k Tivoli,  sur  le 
Kreuzberg  (on  y dîne  k la  carte 
ou  à table  d’hôtel; — k Tivoli,  Neue 
Kœnigs  Str.,  ii“  2; — k la  Villa  Co- 
lonna,  près  de  la  Kœnigsbrucke  ; — 
k la  Concordta  (Ressource  avec 
théâtre  particulier); — k TUrania 
(id.); — k la  Thalia  (id.);  — k la 
rou/ialle,  Friedrichs  Str.,  112,  etc. 
— Nf.  R.  Pour  tous  ces  établisse- 
ments et  concerts,  voir  les  jour- 
naux du  jour. 

Le  Diorama  de  Gropius,  .Stall 
Str.,  n”7,  k l’angle  de  la  St.  Oeor- 
gen  Str.,  est  ouvert  tous  les  jours 
de  11  h.  k 3 h.,  le  dimanche  de  1 h. 
k 2 h.  seulement. 

Le  Gesellsrhaftshaus , Bauhof, 
n"  7,  derrière  Tuniversité,  a été 
inauguré  en  1849.  C’est  un  établis- 
sement destiné  k des  repas  de 
corps,  k des  concerts  et  k des 
bals. 

Cimetières. 

-Autrefois  les  cimetières  de  Ber- 
lin étaient  situé»  autour  des  égli- 
ses, dans  l’intérieur  même  de  la 
ville;  ils  ne  servent  plus  aujour- 
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d’huL.  Les  cimetières  actuels  sont 
tous  hors  de  !a  ville.  Ils  offroiu  eu 
général  de  beaux  ombrages,  t“t  les 
'étrangers  [leuvenl  y aller  visiter 
les  tonibcs  d'un  grand  nombre 
d’hommes  distingues.  Les  princi- 
paux sont  ; 

Le  cimelière  de  la  Sainle-Trimté 
( Dreifaltigkeitskirelihol),  au  delà 
de  la  porte  de  Halle,  entre  le 
Kreuzberg  et  la  Hasfnheide. 
Schleicrmuckcr  y est  en  terré  à coté 
de  son  ami  lieimer.  Y reposent 
aussi  : II.  Steffens,  Marheincvkc,  le 
ministre  d’-lltaiis/ciii  ; le  poêle 
Tieck  ; le  pinlolotjuc  I.achmann  ; 
Kopisch,  etc. 

Le  cimetière  de  Halle,  voisin  de 
la  porte  de  Halle,  et  qui  reni'ernie 
les  tombes  de  Chamùeo,  de  B.  T. 
A.  Hoffmann,  de  Fleck,  tl'Jjland, 
de  Rahel  Varnhagen,  de  Xeander, 
etc. 

Près  de  la  porto  d'Orange  (Üra- 
nienburgerihor)  sont  groupés  trois 
cimetières.  Le  Dorotheenata’dter 
Kirchhof,  où  reposent  Schinkcl  (•[- 
liuttmann  le  philologue  (■[■ 
1829},  Hvfeland  (•[•  18.JG),  Gans  le 
jurisconsulte  (•}•  1839),  Schadow  le 
sculpteur  (•}■  1850;,  avec  sa  sta- 
tuette, Hegel (•[•183f  ;,  l’iclite  "ISl  4), 
Klenze  le  jurisconsulte  (•[•  1818). 
Amélie  de  Imliof,  née  de  Ilelrig 
(~18tl),  poète,  Schadow  (-f  18'0j, 
Bealh  , Helvig , etc.;  le  cimelière 
Français  et  le  rimeliire  calholiquc, 
avec  les  tombeaux  du  cédèbre 
acteur  K.  Seijdelmann  et  de  la 
cantatrice  Anna  Mildir. 

Enfin  le  cimclièie  des  Invalides, 
situé  jiri's  de  riiélel  des  Invalides 
et  de  l'embarcadiTe  du  chemin  de 
fer  de  Hambourg,  contient  les  mo- 
numents funéraires  de  géiié'raux 
Scharnliorst , Tuuenzicn,  Boycn, 
Pirch,  Kcucluitz,  Katich,  etc.  Lue 
colonne  (voir  ci-ilessus)  a l'té 
élevée  dans  le  jardin  des  Invalides 
aux  soldats  tués  pendant  les  luttes 
civiles  des  années  1818  et  1849. 
Les  300  citoyens  qui  ont  péri  le 
18  et  le  19  mars  1818,  en  combat- 
tant contre  les  soldats,  ont  été  in- 
humés près  du  Lundsbergerthor, 
dans  le  Friedrichshaiu. 


Indastrie  et  Commerce. 

Au  double  point  de  vue  indus- 
triel et  commercial,  Berlin  est  la 
ireniière  ville  du  royaume  pour 
'importance  et  la  variété  de  se.s 
produits  manufacturé's et  l’étendue 
de  ses  opération. s.  H serait  trop  long 
et  parlaitcinenl  inutile  d’énumérer 
ici  toutes  ses  fabriques.  Bornons- 
nous  à constater  que  les  ]dus 
beaux  magasins  se  trouvent  sous 
les  Tilleuls  et  dans  les  rues  voi- 
sines. La  position  de  Berlin  sur 
une  rivière  navigable  que  des  ca- 
naux relient  à l’Elbe,  à l’Oder  et  à 
la  Vistule.  donne  à sa  navigation 
une  grande  importance.  Le  ton- 
nage du  port  est  assez  considé- 
rable , surtout  depuis  qu'on  a 
ouvert  le  grand  ba.s.<in  à Ilot  près 
de  la  porte  de  Kœpnick. 

Sciences  et  arts. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  tou- 
jours été  cultivés  à Berlin  avec  un 
éclat  mérité.  8i  intéressant  que 
.soit  uti  jiareil  sitjet,  il  nous  est  in- 
terdit de  l'aborder  ici.  Nous  ne 
pouv'ons  que  citer  des  noms  dont 
la  réputation  ;t  déliassé  plus  ou 
moins  les  limites  de  la  Prusse, 
Leibnitz,  Purtendorf.  Bcckmann, 
Wolf,  Buttmanti,  Stelfetis,  Hegel, 
tîans,  G.  lie  Humboldt,  Kanke,  de 
Raumer,  Ehrenberg,  Kitter,  Lep- 
sius,  Waagen.  Kugler,  W.Grimtn, 
J.  Grimm,  Alexandre  de  Hutn- 
boldt,  Léopohl  do  Buch,  Ticck, 
Bückert,  la  comtesse  de  Ilahn- 
Ilaliii,  .'schr'lling,  t’hainisso.  Bet- 
tinad’Arnim,  Ncliinkel,  Schadow, 
Ranch,  Fr.  Tii'ck,  Kiss.  Begas, 
(’ornélius,  Spontini,  Félix  .51  en- 
delssohti,  Meyerbeer,  etc.  Nous 
eti  passons,  sttion  des  meilleurs, 
dti4noins  qui  eussetit  certaine- 
ment été  dignes  de  figurer  en  cette 
illustre  compagnie. 

Sociétés  particulières  des  sciences 
et  des  arts, 

Berlin  compte  près  de  cent  so- 
ciétés qui  ont  pour  but  les  jirogrès 
des  sciences  et  des  arts  (on  les 
appelle  X«iis(-T'ei-eine  et  TVi*.«cH- 
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schnflUche  Verehte},  sans  parler  diîs  devant  les  Zcll(^  La  partie  la  plus 
associalions  particulières  généra-  agréable  du  Thierparlcn  est  la 
lenient  ciésignées  sous  le  nom  de  route  qui  conduit  des  Zeltc  au  clià- 
nessources,  ()ui  no  se  proposent  cjuo  teau  Kellevue  {voir  ci-dessus,  Col- 
de  se  procurer  des  jilaisirs.  Nous  Icctions);  La  plus  fréquentée,  sur- 
ne  ineniionnerons  ici  que  les  Lie-  tout  pendant  l'hiver,  est  le  Ivtr- 
rfer/n/'Wii.lesLifi/i’r-T'ereiHe,  sociétés  iiigtiveij,  qui  s'ouvre  il  g.  de  la 
chantantes  et  musicales,  et  le  porte  de  Krandebourg  et  mèi;c  au 
Kunstverein,  la  Soriétr  des  nrts,  llofjæger.  Les  places  d'ApuUon  et 
société  l'ondée  par  les  amis  des  de  VIore.  le  pont  des  Lions,  le  hns- 
arts  dans  la  monarchie  prussienne,  sin  des  Poissons  d’Or  et  les  îles 
le  11  juin  IH-J.'),  renouvelée  le  10  et ifoK.s.seai/, inériientsurtout 

mai  1S40.  Cette  société  fait  des  d’étre  visités.  C’est  pri's  de  l’ile  de 
expositions  permanentes  d’objets  Louise  que  « les  habitants  de  licr- 
d’artdans  le  bâtiment  qu’elle  oc-  lin  reconnaissants  s ont  élevé,  en 
cupe,  sous  les ’Tilleuls,  n“  21 , de  1819.  une  statue  de  marbre,  par 
11  n.  à i h.  Krakc,  à Fré(U  rir-(!ni’lnii me  III. 

Cette  statue,  plus  grande  t)ue  na- 
Promenades  et  excursions.  turc  est  assez  belle;  niais  les  bas- 

relieis  représentant  de.s  jeunes 
Herlin  n’est  point  riche  en  pro-  tilles  et  des  enfants  qui  tiennent 
inenudes  publiques  : le  Lustgar-  dos  guiriandes,  cueillent  des  fruits 
ten,  le  jardin  de  Monbijou  et  les  et  gambadent  sous  les  arbres,  sont 
Tilleuls  ne  peuvent  soutenir  la  de  toute  beauté,  et  peuvent  être 
comparaison  avec  les  grands  jar-  considérés  comme  une  des  princi- 
dins  ou  parcs  de  Paris  et  de  Lon-  juilcs  etiriosités  de  llorlin.  — L’ile 
dres.  Hors  de  ses  murs  elle  a le  | de  Louise  renfimme  un  petit  nio- 
Thiergartcn,  beau  et  grand  parc  numcni  j»ar  Sehadow,  érigé  Lan 
sans  cesse  agrandi  et  embelli,  qui  1809,  en  l’houncur  de  la  reine 
s’étend  des  portes  de  lîrande-  Louise — Enfin, sur  laplace  d’L.vcj- 
boiirgetde  Pütsdam  jusqu’il  Char-  cices.  entre  la  Sprée  et  le  Thier- 
lotteiiluirg,  borné  d’un  eéné  (à  dr.)  garton,  ii  quelques  pas  de  la  porte 
par  la  Sprée  et  do  l’autre  (à  g.)  de  liramlebourg. se  trouvent  grou- 
par  la  route  de  Polsdam.  On  l’ap-  pés  trois  beaux  béiliineiiis  nelievés 
pelle  le  Thiergartcn  ou  jardin  des  en  1810,  l’habiiaiion  du  jieiiitrc 
Animaux,  parce  qu’au  xvi»  siècle,  Cornélius,  les  ateliers  de  peinture 
époque  oii  il  venait  jusqu’à  l’ar-  et  le  palais  du  comte  Kacziiiski 
senal,  il  contenait  des  cerfs  et  (voir  ci-dessns,  Colb-ciions  . 
d’autres  animaux  sauvages.  Au  Le  jardin  zoologique,  situé  à 
commencement  dti  xyiim  siècle,  rextrciimé  liii  Tliiergarien,  der- 
Ic  roi  Erédérie  I"  y lit  tracer  les  l rière  lo  Ilofjæger  (30  min.  en  voi- 
preinières  allées.  Malgré  le  soin  ; ture,  à p.arm  do  la  porte  dePraii- 
aveo  lequel  ou  l'a  constamment  | debourg},  ni''rife  une  visite.  J1 
amélioré,  il  parait  un  ]m;u  triste  occupe  !'em;>!ai'cment  île  l’au- 
quand  il  n’est  |'as  jieuplé  d'une  eienne  faisanderie.  .Sa  fondation 
foule  animé'o  et  bruyante.  La  vue  ne  date  que  de  184-L  II  aété  formé 
V est  toujours  bornée.  Pom  l’é-  d’abord  par  l’ancienne  ménagerie 
gaver  on  v a réuni  un  grand  nom-  qui  se  trouvait  sur  la  Pfaueninsel, 
brê  de  eafés-coneerts-restaurants  : et  eonsii^é,abloment  enrichi  do- 

l’établissement  dclvroll,  rodenm.  puis  pur  de  nouvelles  acquisitions, 
le  Kemperbof,  le  llofja^ger,  l’Al-  A l’entrée  du  jardin  (.9  sgr.),  on 
breelits  Hof  (voir  ei-dèssus\  et  les  remarque  le  buste  du  natnr.aliste 
y.cUe  (ou  jnivillmis',  quatre  cafés  Lichtenstein,  mort  en  18.")7,  et  qui 
situés  l'un  auprès  de  l’autre  sur  la  fut  le  fondateur  du  jardin.  Près 
Sprée.  I.es  mardis  et  les  vendredis  du  palais  des  singes  est  allicbc  eut 
pendant  l’été,  des  concerts  ont  lieu  avis  : « .Man  hiite  sich  cor  Ttschen- 
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(lichen  » (Méfiez-vous  des  voleurs 
à la  tire). 

Le  jardin  botanique  irest  point 
réuni,  comme  celui  de  Paris,  au 
jardin  zonlogiquo.  Il  se  trouve  si- 
tué sur  la  Potsdamer  .Sir.,  prés 
de  Schœneberg , à 30  min.  de  Uer- 
lin.  11  n'est  ouvert  au  public  que 
le  vendredi  ; mais  les  étrangers  ob- 
tiennent la  permission  de  le  visiter 
en  s'adressant  à l'inspecteur.  Il 
ne  contient  pas  moins  de  31  serres 
renfermant  plus  de  20,000  espèces 
de  plantes. 

A l.b  min.  de  la  porte  de  Halle 
s’élève  une  colline  de  sable,  la 
seule  éminence  des  environs  <ie 
R’erlin.  Cette  colline,  qu'on  appelle 
le  Kreuzberg,  ctd’üiil’on  décou- 
vre toute  la  ville,  est  couronnée 
par  un  monument  que  Frédéric- 
(tuillauine  III  y a fait  ériger  en 
souvenir  des  guerres  de  1813  ii 
181.Û.  Cost  un  obélh(jue  gothique 
en  fotile,  haut  de  23  uièt.  et  ter- 
miné par  une  croix  de  fer.  Sehin- 
kel  en  a fait  le  plan  ; Rauch,  ïieck 
ot  iVichmann  eu  ont  modelé  les 
statues  et  les  ornements.  Il  a été 
inauguré  le  10  sept.  1818.  On  l’ap- 
pelle le  Monument  national  (Na- 
tional Denkmal).  Il  porte  cette  in- 
scription : 

Do  ■ Kœnig  dom  Volke 
das  auf  soineii  Ruf  hochlierzig  Gut  und 
Blut  dom  Vaierlande 
d.'irbraohte  ; 

den  Gefallenein  zimi  Gcdaiehlnisa, 
den  I.obfiidon  zur  Anerkennuiig, 
den  kUnftipeii  Gi’schleehtern 
zur  Nachcifcrung. 

Le  roi  an  )ieiiplti,  (|iii,  à son  appel,  a oITert  avec 
empressement  ses  biens  et  son  sanz  pour  la 
pairie;  en  souvenir  de  rena  qui  sont  morts  ; 
en  reronuaissaiiee  de  cent  qui  leur  survivent; 
et  pour  en-i^er  les  génèriilions  futures  à 
les  imiter. 

I.es  douze  statues  qui  entourent 
l'obélisque  représentent  chacune 
le  tri'nie  d’une  bataille  : Gross- 
Gœrschen.  Lcdpsick,  Paris  et  la 
Belle-.Âliiance  ; Culrn  et  Denne- 
vvitz  ; Wartenburg  et  la  Uotbière; 
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Rar-sur  Aube  et  Laon  ; Gross- 
Reercn  et  Kittzbach. 

Parmi  les  c.vcurxions dvn  environs 
de  Berlin,  il  en  est  deux  qui  ne 
sauraient  être  trop  recommandées. 
Tous  les  étrangers  devront  aller 
visiter  Potsdani  (voir  H.  105)  et 
Charlottenburg  (voir  ci-dessous). 
Les  autres  excursions,  beaucoup 
moins  intéressantes,  seront  indi- 
quées ci-dessous  par  ordre  alpha- 
bétique. 

Charlottenburg  — (les  omnibus 
qui  parioni  du  l.ustgarteu  et  qui 
longent  les  l'illeuls  y conduisent 
tous  les  quarts  d'heure  dans  l’après- 
midi  pour  3 sgr.;  du  reste,  on  peut 
y aller  fort  agréablement  à ]iied 
en  1 h.,  par  le  Thicrgarten),  est 
une  petite  V.  d’environ  10,000  hab. 
située  sur  la  Sprée,  à 3;-l  mil.  de 
Berlin,  composée  surtout  de  villas, 
de  restaurants  et  de  cabarets, — la 
résidence  d’été  des  uns,  la  prome- 
nade favorite  des  autres.  Parmi  ses 
cafés-restaurants,  on  doit  men- 
tionner en  première  ligne  : le 
TiirhLirhe  Zitît.'ceux  de  Muskau  et 
de  .\forcUi  'dîner  à 1 h.  pour  15  et 
20  sgr.),  \e  jardin  de  Iluder  (dîner 
k table  d'hôte  et  k la  carte).  A l'ex- 
trémité de  la  ville,  du  côté  de 
Berlin,  se  trouve  ie  Château  Royal, 
biUi  par  Frédéric  1",  qui  épousa 
une  [irinccsse  anglaise,  .Sophie- 
Charlotte,  fille  de  Georges  Lr.  Ce 
château  renferme  quelques  belles 
sculptures,  entre  autres  une  tête 
du  Christ  jiar  Raitch  et  une  statue 
de  l'iniptralrice  de  Russie  par 
Wichmann.  Un  beau  jardin-parc 
l’emoure.  On  y entre  par  l’oran- 
gerie, k l'extrémité  de  laquelle  est 
le  théâtre  où  la  troupe  de  Berlin 
donne  gi'-néralement  deux  repré- 
sentations pendant  l’été.  La  Sprée 
y forme  des  canaux  et  des  bassins 
pcnjilés  de  carpes  énormes.  Ces 
poissons,  vraiment  moiistruettx, 
sont  tellement  habitués  k la  vue 
des  promeneurs,  qui  s’amusent  à 
leurjeter  dupain,  qu'ils  accourent 
en  foule  au  son  d’une  cloche  pla- 
cée tout  exprès  sur  le  bord  du 
grand  bassin.  Mais  ce  qu'on  vient 
surtout  voir  k Charlottenburg,  c'est 
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le  Mausolée  de  la  reine  Louise. 

• Ce  monument,  situé  à l.i  g.  du 
château  dans  le  parc,  et  visible 
t.  les  j.  moyennant  un  pourboire 
(de  5 k 15  sgr.  selon  le  nombre  de 
personnes),  est  un  petit  temple 
d’ordre  dorique  dans  lequel  ont 
été  inhumés  la  reine  Louise  de 
Prusse  (^le  20  juillet  1810)  et  le  roi 
Frédéric-G  ui  lia  lime  1 1 1 , son  époux 
(•fie  7 juin  181U).A  l’it>R't>c»r,  au- 
dessus  du  caveau  royal,  s’élèvent 
deux  snrcojilinges  sur  lesquels  re- 
posent les  statues  couchées  du  roi 
etde  la  reine,  deux  chefs-d’œuvre 
de  Ranch.  Celle  de  la  reine  sur- 
tout ne  saurait  lasser  l’admiration 
des  connaisseurs.  Rien  de  plus 
noble,  do  plus  touchant  et  de  plus 
naturel  tout  à la  fois  que  l’en- 
semble de  la  composition,  rien  de 
plus  parfait  que  les  détails  de  l’exé- 
cution. La  reine  est  étendue  les 
bras  modestement  croists  sur  sa 
poitrine;  sa  figure  et  son  cou  sont 
d’une  ressemblance  saisissante. 
Une  ample  draperie  qu’on  croirait 
prête  k se  soulever  au  moindre 
souftle  entoure  son  beau  corps. 
Le  roi  est  en  uniforme  et  enve- 
loppé dans  son  manteau  de  guerre. 
De  chaque  cdté  ou  a placé  deux 
remarquables  randélahres  de  mar- 
bre blanc  : celui  des  Heures  par 
Tieck, celui  des  Parques  par  Rauch. 

On  peut  encore  visiter  k (’bar- 
lottenburg  l’institution  pédago- 
gique et  les  deux  grandes  ca- 
sernes k coupoles  construites  en 
185G  par  Dennewitz. 

Les  villages  ou  jardins  les  plus 
fréquentés  des  environs  de  Berlin 
sont  : 

Fransœsisch-BuchhoJsA  h. .30  min. 
au  N.  de  Berlin,  avec  un  beau 

fiarc.  Dans  les  environs  de  ce  vil- 
age,  habité  en  grande  partie  par 
des  colons  français,  se  trouve  un 
joli  bois  dont  les  hêtres  ont  près 
de  600  ans. 

Friedrichsfclde,  1 h.  k l’E.  de 
Berlin,  sur  la  chaussée  de  Franc- 
fort-sur-l’Oder  ; beau  parc. 

Friedrichshain,  parc  planté  près 
du  Landsbergenhor  sur  l’ordre  de 
Frédéric-Guillaume  H'.  Les  ci- 


toyens tués  dans  l’insurrection  de 
mars  1818  y sont  ensevelis  ; 300 
cercueils  y ont  été  déposés  l’un 
sur  l’autre  sur  deux  rangs. 

Gcsuiidbrunnen,  à 30  min.  du  Ro- 
senthaleribor.  Cette  source  miné- 
rale a été  découverte  en  1701  par 
Frédéric  I".  En  1799  on  y a établi 
un  bain  appelé  Louisenbad  et  en- 
touré d’un  beau  parc. 

Hasenheide,  L5  min.  de  la  porte  de 
Halle,  petit  bois  de  sapins  entouré 
de  cafi’s  et  de  cabarets  fréquentés 
parles  gens  du  peuple. 

3/oa 6 it, -15 min.  de  Berlin, v.  situé 
sur  la  rive  dr.  de  la  Sprée.  ün  va 
y visiter  les  belles  fabriques  de 
machines,  les  forges  et  les  fonde- 
ries de  Horsig,  et  plus  loin  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Schu- 
mann, la  fonderie  de  Xfœwes 
(articles  de  luxe).  La  serre  et  les 
jardins  de  Borsig  méritent  une  vi- 
site. -Moabit  doit  son  nom  k des 
jardiniers  français  qui  s'établirent 
en  ce  lieu  sous  Frédéric  !"■,  et  qui 
l’appelèrent  la  (erre  Mnah,  la  terre 
^[audite,  k cause  de  son  infertilité. 

Pankou-,  1/2  mil.  au  N.  de  Berlin, 
V.  de  restaurants,  de  cafés  et  de 
cabarets  pour  toutes  les  classes. 
Les  cafés  les  plus  fréquentés  par 
la  haute  société  sontceuxde  Hart- 
tvig  etde  Kuhfeldt.  Les  Berlinois 
ont  bâti  un  grand  nombre  de  mai- 
sons de  campagne  k Pankow,  où 
coiiduisentde  nombreux  omnibus. 

Seheenhausen,  1/2  mil.  de  Berlin, 
V.  de  restaurants,  de  cabarets  et  de 
villas  qu’une  allée  d’arbres  relie  k 
Pankow  ; le  roi  Frédéric  I"'  y avait 
fait  bâtir  un  château  de  plaisance 
(par  Eosander  de  Gœthe),  qui  est 
aujourdhui  la  résidence  d’été  de  la 
princesse  de  Liegnitz. 

Stralau,  J/-1  mil.  de  Berlin,  sur 
la  rive  dr.  de  la  .Sprée,  v.  de  pé- 
cheurs. On  va  y faire  des  prome- 
nades en  bateau.  En  y allant  k 
pied  on  passe  devant  les  conduits 
d'eau  (Wasser  Werke)  qui  commu- 
niquent au  grand  réservoir  du 
IVindmühlenberg,  prèsla  porte  de 
Schrenhausen,  et  alimentent  les 
fontaines  publiques  et  les  maisons 
particulières  de  la  ville. 
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Tegel,  1 1/2  mil.  au  N. -O.  de  Ber- 
lin. Le  château  de  ce  v.  a appar- 
tenu à G.  de  Huinboldt.  11  ren- 
ferme quelques  objets  d'art  cu- 
rieux : statues,  tableaux  et  anti- 
quités. Dans  le  beau  parc  qui  l’en- 
toure et  qui  est  ouvert  t.  les  j.  au 
public,  on  voit  une  statue  de  l’Es- 
pérance sur  une  colonne,  parTbor- 
waldsen.  On  fait  de  charmantes 
promenades  en  bateau  sur  le  lac 
de  Tegel.— AL  B.  Un  bon  hôtel  a 
tHé  établi  près  du  château.  Comme 
il  est  souvent  encombré  de  pro- 
meneurs, on  peut  aller,  si  Ton  y 
manque  de  place,  à Schuhendorf, 
1/2  h.  plus  loin. 

Treptow, 30  min.  de  Berlin,  sur  la 
rive  g.  de  la  Sprée,  en  face  de 
Stralau.  Le  beau  café-restaurant 
de  Treptow  est  très-fréquenté  les 
dimanches  et  les  jeudis,  car  il  y a 
ces  jours-là  concert  et  feu  d’arti- 
fice. Entrée,  5 sgr.;  sur  la  plate- 
forme, lüsgr.  (voiries journaux  du 
jour). 

De  Berlin  àMagdebonrg,  Brunswick, 
Hanovre,  Minden,  Düsseldorf  et  Colo- 
gne, R.  49; — à Hambourg,  R.  65; — à 
Francfort,  R.  79  ;— à Leipsick,  R.  103 
àPotsdam,  R 105;— àRostock.  àWismar, 
à Lübeck,  R.  106; — àStralsund,à  Stettin, 
à Neu-Strelitz,  R.  lo7  et  108;— à Posen, 
R.  111  ;— àDantzick,R.  113;— à Kœnigs- 
berg,  R.  113;  — à Memel,  R.  111; — à 
Saint-Pétersbourg.  R.  115;— à Francfort- 
»ur-rOder  et  à Breslau,  R.  116;— à Dresde 
et  à Leipsick,  R.  117;— à Prague  et  à 
Vienne,  140  ; — à Varsovie  et  à Cracovie, 
R.  116,  137  et  138. 

ROUTE  105. 

DE  BERLIN  A POTSDAM 

ET  A SANS-SOrCt. 

De  Berlin  à Fotadam. 

3 1/2  mil. — Chemin  de  fer,  3 convois 
tous  les  jours,  en  30  min.  et  en  45  min., 
pour  21,  16  et  10  1/2  sgr. 

Les  eaux  jouent  à Polsdam,  tes  diman- 
ehcs,  mardis  et  jeudis,  de  1 h.  à 7 h. 

N.  B.  En  1854,  les  étrangers  n'obte- 
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naient  de  billets  pour  Potsdam,  à la 
pare  de  Berlin,  que  sur  la  présentation 
de  leur  passe-port,  et  à leur  retour  ils 
étaient  obligés  de  le  montrer  de  nouveau 
après  avoir  e(e  cernés  par  un  aeiache- 
meni  de  soldats  et  examinés,  et  quelque- 
fois même  interrogés  par  des  agents  de 
police. 

En  quittant  le  débarcadère  do 
Berlin  on  laisse  à dr.  le  jardin  bo- 
tanique et  le  V.  de  Schœneberg,  et 
sur  la  g.  les  énormes  constructions 
d’un  moulin  à vapeur  ; on  aperçoit 
la  croix  de  fer  qui  couronne  le 
monument  du  Kreuzberg.  On  s’ar- 
rête ensuite  à 

2 mil.  Zehhndorf,  station  au  delà 
de  laquelle  on  traverse  des  plan- 
tations d’arbres  résineux.  Enfin, 
un  peu  avant  d’atteindre  Potsdam, 
on  remarque  sur  la  dr.  Vile  des 
Paons  (Pfaueninsel),  formée  par  le 
Havel.  Cette  île  était  la  résidence 
favorite  de  Frédéric-OuillaumelII 
pendant  Tété  (voir  ci-dossou.s). 

3 1/2  mil.  Potsdam.  (Hôt.  : 
Brstaurant  à la  station;  Einsiedler, 
Schloss  Str.  8 ; Deutches  Ilaus, 
Schloss  ,Str.  G.) 

Omnipus.  Pendant  Tété,  du  che- 
min de  fer  à l’obélisque  de  §ans- 
Souoi,  à l’arrivée  de  chaque  con- 
voi,et  départde  l’obélisque  25  min. 
avant  l'heure  fixée  pour  le  départ 
des  convois  de  Potsdam  à Berlin, 

1 1/2  sgr.  par  personne. 

Droschken.  En  ville,  la  course, 

1 à 2 pers.  5 sgr.;  3-4  pers.  7 1/2 
8gr.;pour  Babelsberg  lOet  15  sgr.; 
retour  .5  et  7 1,'2  sgr.,  si  Ton  s ar- 
rête moins  d'une  heure.  Chaque 
heure  de  séjour  5 sgr.  en  sus. 

Au  nouveau  Palais , auWildpark, 
à Glienicke,  7 1/2  et  12  1/2  sgr.  ; à 
la  Pfauen  inse  l.'là-l  pers,  25  sgr. (re- 
tour 1 th.  en  cas  d’un  long  séjour). 
En  prenant  la  voiture  à l’heure  il 
faut  convenir  d'avance  du  prix  de 
transport.  En  général  on  paye 
pour  : 20  min.  5 sgr.  et  7 1/2  sgr.; 
35  min.  7 1/2  et  10  sgr.;  50  min.  10 
et  12  1/2  sgr.;  70  min.  15  et  17  1/2 
sgr.  (chaque  heure  suivante  15  et 
17  1/2  sgr.);  6 h..  2 th.;  12  h.,  4 th. 
(pourb.  10  à 15  sgr.  par  jour). 
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N.D.  Quand  on  est  pressé,  trois 
ou  quatre  heures  suflisent  avec 
une  voiture  pour  visitcrSans-Souci 
et  les  palais.  Du  reste,  on  varie  à 
l’infini  (voir  le  plan),  selon  ses 
goûts  et  le  temps  que  l’on  a à dé- 
penser, une  exploration  complète 
de  Potsdam  et  de  Sans-Souci.  On 
peut  se  faire  mener  directement 
au  Nouveau  Palais,  et,  au  sortir 
du  Nouveau  Palais  (les  voitures 
font  le  tour  des  jardins  sans  y en- 
trer), visiter  ii  pied  le  Mausolée, 
le  temple  de  l’Amitié,  Charlotten- 
hof,  le  bain  Romain,  la  maison 
Japonaise,  1 Orangerie,  Sans-Souci 
et  le  Ru.inenbcrg,  derrière  le  pa- 
lais, puis  revenir  près  de  l’otié- 
lisQue  et  prendre  une  voilure  pour 
se  faire  conduire  au  village  russe, 
au  Pfingstberg,  au  palais  de  mar- 
bre, et  enfin  îi  Potsdam.  / 

Domhstiquks  de  i'i.acb.  On  en 
trouve  partout,  et  souvent  de  fort 
importuns.  On  doit  avoir  le  soin 
de  faire  son  prix  à l’avance.  Ils 
deviennent  utiles  quand  on  est 
pressé,  mais  avec  le  plan  ci-joint 
et  les  indications  qui  vont  suivre, 
on  doit  pouvoir  s’en  passer.  Dana 
les  jardins  ils  ne  prennent  d’ordi- 
naire que  les  allées  qui  leur  con- 
viennent. 

PoiiRnoiiiE.s.  Les  pourboires  que 
l’on  donne  dans  les  chilleaux  va- 
rient nécessairement  selon  le  nom- 
bre des  personnes  qui  se  trouvent 
réunies  volonlairement  ou  par  le 
hasard,  sous  la  conduite  d'un  do- 
mestique-cicérone. Si  l’on  est 
seul,  on  ne  peut  guère  se  dispen- 
ser de  donner  moins  de  lü  gr.;  5 
sgr.  suffiront,  si  le  nombre  des 
visiteurs  est  considérable. 

Polsdam  , la  seconde  résidence 
du  roi  de  Prusse,  est  une  ville 
d’environ  40,0Ü0hab.  non'compris 
9,000  soldats  , située  sur  le  Havel, 

ui  y forme  un  lac,  qu’entourent 

es  coteaux  boisés.  Au  x'  siècle, 
elle  était  un  village  wende,  appelé 
Polsdnmhini  ou  Potsdemp  (c’est-à- 
dire  sous  les  chênes).  Elle  doit  son 
Origine  h Krédéric-Ouillaume  I" 
qui  y fixa  sa  résidence,  son  éclat 
et  sa  prospérité  à Frédéric  IjS 
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Grand,  qui  y bJtit  ses  plus  beaux 

Calais,  et  qui  y planta  ses  plus 
eaux  jardins.  Du  reste,  les  suc- 
cesseurs de  Fri-di'ric  II  l'ont  cons- 
tamment embellie.  On  l'a  sur- 
nommée le  Versailles  do  Berlin. 
Elle  ne  compte  pas  moins  de 
quatre  résidences  royales,  et  elle 
ressemble  en  outre  au  célèbre 
chef-lieu  du  département  français 
de  Seine-et-Oise  par  la  largeur,  la 
régularité  et  la  tristesse  de  ses 
rues.  Elle  est  la  patrie  de  Frédéric- 
Guillaume  III  et  d'Alexandre  de 
Iluniboldt.  Le  canal  la  divise  en 
vieille  ville  et  ville  neuve,  et  elle 
a cinq  faubourgs  : les  faubourgs 
de  Berlin,  de  Brandebourg,  de 
Teltow,  de  Nauen  et  de  Jœgcr. 

A jieine  a-t-on  quitté  la  station 
du  chemin  de  fer,  que  l’on  tra- 
verse le  Ilavel  sur  le  Long  pont 
{Lange  Hrüche),  appelé  aussi  pont 
de  Teltow,  bâti  en  18-25,  long  de 
117  met.  et  formé  de  9 arches  en 
fer.  De  l’autre  côté  de  ce  pont 
s’ouvre  le  Lustgarten  qui  se  di- 
vise en  deux  parties  : la  place  de 
la  Parade  et  le  jardin.  Les  colon- 
nades qui  l’entourent  ont  éti*  con- 
struites en  1745,  par  Boumann.  Si 
l’on  visite  le  jardin,  on  y remar- 
que : un  bassin  de  113  mi-t.  de 
long  et  de  47  mèt.  de  large  , en- 
touré de  peupliers  et  au  milieu 
duquel  se  dresse  un  groupe  co- 
lossal, composé  de  'Vénus,  de  Nep- 
tune et  de  Tritons;  les  bustes  en 
bronze,  d’après  Rauch  , des  plus 
fameux  généraux  de  la  guerre  dite 
de  r Indépendance,  sur  des  pié- 
destaux de  marbre  ; douze  statues 
de  marbre  de  peu  de  valeur  artis- 
tique provenant  de  la  succession 
de  la  maison  d’Orange  ; deux  vases 
de  marbre  noir  d'Ebeiihecht  et  six 
canons  de  diverses  époques. — Les 
dimanches,  à 11  h.,  on  fait  de  la 
musique  militaire  dans  le  Lust- 
garten. 

A dr.,  entre  le  Lustgarten  et 
l'ancien  Marché,  s'élève  le  Châ- 
teau Royal  ( das  Kœnigliche 
.Schloss  ) ou  la  résidence.  Com- 
mencé en  16GÜ,  par  Philippe  de 
Chiese,  continué  par  Slemnard  et 
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Nehring,  et  achevé  en  1701  par 
de  llodt,  ce  ohiUeau  a trois  étages  • 
et  forme  un  carré  long.  On  remar- 
que à [’e.xtcrieur  : l'escalier  vert 
(Grüne  Treppe),  entn'e  qui  était 
autrefois  garnie  d’orangers,  et 
l'escalier  d’or  (Coldene  Treppe), 
bâti  sous  Frédéric  le  Grand,  dé- 
truit par  Frédéric-Guillaume  III. 
et  rétabli,  par  Frédéric- Guil- 
laume IV.  L’tnftrù’ur  renferme  : — 
au  l''  étage-rc2  dc-cbaussée,  les 
cuisines,  la  .Silberkanuner  et  di- 
verses pièces  destinées  aux  di- 
verses branches  du  service; — au 
3-!  étage.  Us  appartements  habités 
par  Frédéric-G uillauine  IV,  lors- 
qu'il n’était  que  prince  royal,  et 
dans  lesquels  on  remarque  quel- 
ques bons  tableaux  modernes  de 
Sohn,  liegas,  Klœber,  des  paysages 
de  Kalkreuth,  et  des  dessins  ar- 
chitecturaux de  Hasenppug  ; — au 
2'  étage,  les  appartements  que  l’on 
montre  aux  étrangers.  Ce  sont  : 

1®  Les  appartements  habites  par 
Frédéric  le  Grand,  qui  ont  été  con- 
servés tels  qu’ils  étaient.  L’on  re- 
marque, dans  la  salle  à manger, 
deux  tableaux  de  Lancret  et  Wat- 
teau  et  le  portrait  île  la  Barbcrini 
par  Pesne  ; dans  la  salle  de  con- 
cert, des  autographes  musicaux 
de  Frédéric,  un  vieux  clavecin  de 
Silbermann,  sur  lequel  Ouanz  ac- 
compagnait Frédéric;  dans  le  ca- 
binet de  travail  , la  table  recou-" 
verte  de  velours  bleu  dont 
Xapoléon  a coupé  et  emporté  un 
morceau  ; dans  la  bibliothèque, 
séparée  de  la  chambre  à coucher 
par  une  balustrade  d’argent  massif 
etdes  statuettes  d'enfant  du  même 
métal,  le  (uipitre  à musique  dont 
se  servait  Frédéric,  son  garde-vue, 
la  lunette  d’approche  qu’il  a 
porté-e  avec  lui  dans  toutes  ses 
campagnes  ; enfin  dans  une  autre 
salle  à manger  avec  une  table 
ronde  pour  quatre  personnes, 
deux  talileaux  de  Vanloo  et  de 
Lesueur.  On  voit  encore  sur  les 
meubles  de  ces  appariements  les 
dégiUs  de  tout  genre  qu’y  ont 
causés  les  chiens  trop  gâtés  de 
Frédéric. 


2“  Les  appariements  d'Etat  ou 
d’apparat, — galerie  de  marbre,  es- 
calier de  marbre  , salle  de  marbre 
(plafond  de  Vanloo,  représentant 
l’apothéose  du  Grand  Electeur), 
salle  de  bronze  ; 

3"  Les  nouveaux  appartements  ou 
les  appartements  russes,  ainsi  appe- 
lés , parce  qu’ils  ont  été  remis  à 
neuf  pour  l’impératrice  actuelle  de 
Russie.  Napoléon  en  a habité  une 
partie  en  1800  ; 

4“  Les  appartements  de  Frédéric- 
Guillaume  III':— salle  â manger 
avec  les  drapeaux  des  régiments 
qui  sont  en  garnison  à Potsdam,  et, 
entre  autres  tableaux,  le  tableau 
original  de  Cunningbam  qui  repré- 
sente Fri'déric  le  Grand  entouré 
de  ses  généraux  ; chambre  jaune; 
chambre  bleue  ; chambre  de  tra- 
vail de  la  reine  Louise;  chambre 
à coucher  telle  qu’elle  était  quand 
la  reine  Louise  l’habitait,  avec 
une  belle  tète  en  marbre  sculptée, 
d’après  le  moule  en  plâtre,  pris 
sur  la  figure  même  de  la  reine, 
et  qui  a servi  à Kauch  pour  les 
monuments  de  Charlotteiibourg  et 
du  nouveau  palais. 

N .B.  Le  singulier  club  de  fu- 
meurs, établi  par  le  père  du 
grand  Frédéric,  se  tenait  dans  le 
bâtiment,  appelé  IJaus  arn  Bassin. 

L’église  Sainl-Ni'  olas , située  en 
face  du  château,  bâtie  de  1830  à 
1837,  par  Schinkel  et  Persius,  et 
surmonté’e,  de  1843  à 1850,  par 
Stüler  et  Pri'ifor,  d’une  coupole  de 
14  mèt.  de  hauteur,  forme  un  carré 
dont  chaque  côté'  a .50  mèt.  de 
long  sur  33  mèt.  de  haut.  8ix  co- 
lonnes de  10 mèt.  06  c.  de  hauteur, 
supportent  le  portique,  où  monté 
un  escalier  ne  14  marches.  Le 
tympan  du  fronton  de  la  Sæulen- 
halle  est  orné  du  Sermon  sur  la 
montagne,  par  Kiss.  On  remarque 
à l’intérieur  une  fresque  sur  fond 
d’or,  représentant  le  Christ  avec 
les  évangélistes  et  les  apôtres,  et 
peinte  sous  la  direction  de  Corné- 
lius, d’après  des  dessins  de  Schin- 
kel. La  coupole  et  les  arcs  de 
voûte  ont  été  récemment  décorés 
de  riches  peintures.  On  jouit 

31. 
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d’une  jolie  vue  du  haut  de  la  cou- 
pole.— iV.  B.  .S’adresser  au  sacris- 
tain logé  prés  de  l’église,  dan.s 
le  Predigerhaus. 

Sur  la  place  du  vieux  Marché, 
entre  le  cliàteau  et  l'église  Saint- 
Nicolas,  s'éli  ve  un  ohchi'que,  haut 
de  Ü4  nièt.  06  cent.,  avec  les  mé- 
daillons en  bas-relief  fpar  Oiese) 
de  Frédéric  l"'.  Frédéric-Guil- 
laume 1*^  et  Frédéric  II  ; quatre 
sphinx  de  marbre  de  Silésie  et 
quatre  ligures  de  grandeur  natu- 
relle de  marbre  d’Italie. 

Les  autres  édifices  ou  inonu- 
men'ts  publics  de  Potsdain,  sont  : 

L'église  de  la  gnrnùon,  située 
entre  la  Garnison-plantage  , la 
Maminon  Sir.  et  la  Breite  Str.  Elle 
forme  un  carré  long.  Sa  tour,  au 
sommet  de  laquelle  monte  un  es- 
calier de  365  marches  , renferme 
un  carillon  de  Hollande  qui  a 
coûté  12,000  th.,  et  qui  sonne 
toutes  le.s  demi-h  eures.Gette  église 
a été  bàiic  de  1750  à 1730.  sous  Fré- 
dé-ric  Guillaume  l'L  par  Feldmann, 
d'après  le  idan  de  Gerlach.  Un  y 
remarque  la  chaire  en  marbre 
avec  des  trophées,  des  aigles  et 
des  drapeaux  français  pris  dans 
les  guerres  de  1813  à 1813.  l’ne 
armoire  en  acajou,  placée  der- 
rière la  chaire,  contient  les  habiçs 
d’uniforme  portés  par  les  trois 
souverains  alliés,  pendant  la  cam- 
pagne de  1813.  Les  noms  des  che- 
valiers do  la  Croix  de  fer  sont 
gravés  sur  ces  tables  conimémo- 
ralivcs.  Le  caveau  pratiqué  sons 
la  chaire  renferme  la  dépouille 
mortelle  de  Frédéric  Guillaiim  1" 
(dans lin  tombeau  de  marbre  noir) 
et  de  celle  de  Frédéric  II  (dans 
un  sarcophage  d'étain  . Ce  fut 
là  que  dans  la  nuit  du  3 au  4 no- 
voiribro  180.5.  l'empereur  Alexan- 
dre, d'accord  avec  la  reine  Louise, 
détermina  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric-Guillaume III,  à conclure  ce 
traité  d’alliance  qui  devint  si  con- 
traire il  la  politique  et  aux  inté- 
rêts de  la  Prusse.  Il  s’y  rendit 
avec  lui,  y versa  des  larmes  abon- 
dantes, et,  saisissant  son  ami  dans 
ses  bras,  lui  fit  et  lui  demanda  sur 
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,1e  cercueil  du  grand  Frédéric  le 
serment  d'une  amitié  éternelle. 
Jamais  ils  ne  devaient  séparer  ni 
leur  cause  ni  leurs  destinées. 
< Tilsit  allait  bientôt  montrer,  dit 
M.  Thier.s,  la  solidité  d’un  tel  ser- 
ment, probablement  sincère  au 
moment  où  il  fut  préié.  » Le  25 
octobre  1806,  l’avanl-veille  de  son 
entrée  triomphale  à Berlin,  Na- 
poléon visita  loioinbenu  du  grand 
Frédéric  et  y prit,  dit-on,  i’épée 
du  vainqueur  de  Rossbach.qui  de- 
puis n’a  jamais  été  retrouvée  A 
son  passage  sur  le  champ  de  ba- 
taille il  avait  déjà  eu  la  faiblesse 
de  détruire  le  petit  monument 
élevé  en  souvenir  de  cette  vic- 
toire mémorable. 

L'/iéteî  de  ville,  construit  en  1754, 
d’après  le  plan  de  celui  d’Amster- 
dam sur  l'ancien  marché,  et  dont 
la  tour  est  couronnée  d’une  staïue 
colossale  d’Atlas  portaiitle  monde; 

l.ccn.siiio.àVaisen  Str.,  1 9-21.  bâti, 
en  1822-18M,  aux  frais  du  roi,  d’a- 
près un  dessin  de  Schinkel; 

I.e  Commnndanturgebæude , à 
l'angle  do  la  Hohenweg  Str. en  face 
du  château,  d’après  Palladio; 

La  slnlne  du  roi  Fréde'ric-GvV- 
lawne  HT,  au  milieu  de  la  place 
Guillaume,  d'après  Kiss,  inaugu- 
rée le  3 août  1845;  elle  a coûté 
12,000  th.  aux  habitants  de  Pots- 
.dain;  sur  la  même  place  s’élèvent 
la  synagogue  et  la  poste. 

L'Exercierhatts,  appelé  aussi  Lan- 
gesfnll,  Mammon  Str.,  biUi  on  1734, 
long  de  200  nièt.  et  large  de  23 
mèl.  Son  beau  portail  massif  daie 
de  1781  ; 

Les  casernes:  la  caserne  des  hus- 
sards, située  près  de  la  porte  de 
Berlin,  et  achevée-  en  1842(4  étages 
et  180  fenêtres),  et  la  caserne  des 
hulans,  située  pri-s  de  la  porte 
de  Brandebourg,  sont  les  plus 
belles  ; 

L’église  française,  à l’un  des  an- 
gles de  la  j-ilace  du  Bassin,  biltie 
par  Boumann,  de  1752  à 1734,  d’a- 
près le  Panthéon  de  Rome.  De 
chaque  côté  de  l’entrée  sont  deux 
statues  de  Glume,  l’Espérance  et 
la  Charité  : 
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L’église  de  la  Paix  {Friedenskir- 
che) , construite  de  18l5  à 1852,  à 
l’entrée  du  parc  de  Sans-Souci, 
d’après  les  dessins  de  Persius, 
dans  le  stvle  et  sur  le  jilan  de  la 
basilique  Saint-Clément  de  Rome. 
Elle  a trois  nefs  longues  de29  mèt., 
ot  larges,  celle  du  milieu,  de  10 
mèt.  33  cent.,  celles  de  côté,  de 
5 mèt.  16  cent.  Les  fûts  des  co- 
lonnes qui  séparent  la  nef  princi- 
pale des  deux  nefs  latérales  sont 
des  monolithes  de  la  carrière  de 
marbre  du  Hartenberg.  Les  cha- 
piteaux et  les  arceaux  ainsi  que 
les  vases  sont  en  marbre  de  Car- 
rare. Unemosaïque  qui  se  trouvait 
autrefois  dans  l’église  Saint-Cy- 
prien  Murano,  près  de  Venise,  et 
qui  représente  le  Christ,  les  apô- 
tres et  lesarchanges,  orne  la  voôte 
de  l’autel  dont  le  baldaquin  est 
supporté  par  quatre  colonnes  de 
jaspe  oriental,  présent  de  l'empe- 
reur Nicolas.  Un  atrium,  entouré 
d'une  colonnade  et  décoré  d’une 
fontaine,  précède  l’église  propre- 
ment dite.  A coté  s’élève,  dans  la 
forme  des  campaniles  italiens,  la 
tour  des  cloches  (Glockenthurm), 
et  divers  bâtiments,  le  presbytère, 
une  école,  etc.,  entourent  un  se- 
cond atrium  plus  grand  que  le 
premier.  Enfin  l'égltso  est  bordée 
de  deux  côtés  d’une  pièce  d’eau 
qui  se  déverse  dans  le  fossé  de 
Saus-Souci,  et  entourée  de  jardins 
où  l’on  remarque  une  belle  statue 
de  marbre,  une  femme  qui  puise 
de  l’eau,  par  F.  Hopfgarten,  un 
groupe  en  albâtre,  Jésus  et  .Marie, 
et  un  Christ  en  bronze,  par  Thor- 
waldsen. — NL  li.  En  1854  il  était 
question  d’y  placer  une  grande 
colonne  dont  le  fût  en  cristal  de- 
vait être  décoré  dans  toute  sa  lon- 
gueur d’innombrables  lignes  spi- 
rales-de  couleurs  bleu  turquiu  et 
blanc  de  lait,  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres.  Cette  colonne 
aura  un  chapiteau  corinthien  et 
un  socle,  tous  deux  en  bronze 
doré;  elle  sera  élevée  sur  un  pié- 
destal en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, et  elle  supportera  une  figure 
emblématique  de  la  Paix,  en 


bronze  doré, de  2 mèt.  de  hauteur; 

Le  théâtre,  stir  le  canal,  près  de 
la  porte  de  Berlin,  bâti  par  Bou- 
mann,  sous  Frédéric-Guillaume  II; 
il  peut  contenir  800  personnes; 

La  FchicMer'sclie  Gewehr-Fabrick 
(fabrique  d’armes),  sur  le  canal, 
bâtie  en  1780: 

Le  Militair  Waisenhaus  (Orphe- 
lins militaires),  fondé  de  1722  à 
1721,  par  Frédéric-Guillaume  I", 
et  rebâti  par  Frédéric  11.  Sa  tour 
a 49  mèt.  de  haut. 

On  peut,  de  Pofsdam,  avant  d’al- 
ler visiter  Sans-Souci,  faire  une 
excursion  au  Babertsberg,  à Glie- 
nicke  et  à l’île  des  Paons  (voir  ci- 
dessus  pour  le  tarif  des  Drosch- 
ken). 

Le  BaberUberg  ou  Babelsberg 

est  une  colline  boisée  qui  s’élève 
sur  la  rive  g.  du  Havel,  à l'E.  de 
Poisdam,  et  sur  laquelle  le  prince 
de  Prusse  a faitcoustruire,  en  1835, 
par  Persius,  d’après  les  dessins 
de  Schinkel,  dans  le  style  anglo- 
gOthique,  un  château  agrandi  en 
1818.  Pour  s’y  rendre  de  l’embar- 
cadère du  chemin  de  fer,  il  faut 
traverser  la  colonie  Nowawess.  On 
découvre  une  jolie  vue  de  la  ter- 
rasse et  des  tours  du  château.  Le 
parc.ofl’re  d’agréables  promenades. 
On  y remarque  ; une  machine  à 
vapeur  à tours  gothiques,  bâtie  en 
1844  ; un  jet  d'eau  de  forme  bi- 
zarre; une  cascade;  un  jet  d’eau 
de  43  mèt.  de  haut  ; le  Cavalier- 
liaus;  le  Therhsrunchcn,  pastiche  en 
miniature  d'un  château  du  moyen 
âge.  etc. 

Glienicke  (Klein-)  est  un  v. situé 
sur  la  rive  g.  du  Havel,  k 30  min. 
X.-E.  de  Poisdam,  et  réuni  k la 
rive  dr.  par  un  pont,  construit  en 
18.35,  et  long  de  130  mèt.  On  y 
trouve  une  bonne  restauration,  et 
on  y voit  le  château  et  le  parc  du 
prince  Charles  (cerfs  et  lions  de 
bronze,  jets  <reau,  serres,  casino, 
belvédère,  Thecbæusrdien,  Cava- 
lierbaus,  Parasolhaus  (belle  vue), 
Rohrhaus,'l’eufelsbrücke,casicade, 
Hundezwinger,  lac,  etc.,  etc.). 

En  se  rendant  de  Glienicke  à 
Plie  des  Paons  (1/2  h.),  on  laisse  è 
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gauche  le  v.  de  Sacrow,  <avec  un 
château  et  un  parc  royal.  L’église, 
d’architecture  romane,  a été  con- 
struite par  Persius  et  est  décorée 
d'une  fresque  d’après  Regas. 

L'île  des  Faons  ( Pfauenin.id), 
appelée  autrefois  l’île  des  I.apins, 
est  située  k 1 h.  de  Potsdam,  au  N. 
E.  de  Glienicke.  La  route  de  voi- 
tures qui  J conduit  traverse  le 
Havel,  k (Jlienicke,  prend  k g. 
derrière  ce  v.,  et  suit  la  rive  g. 
du  Havel  jusqu’au  Fæhrhaus,  bâti 
en  face  de  l’ilc.  et  où  l’on  trouve 
des  barques  pour  passer  sur  l’île. 
Elle  a 2,600  pas  de  long,  .500  pas 
de  large,  et  elle  est  ombragée  par 
plus  de  300  vieux  chênes.  Elle  a 
été  le  séjour  favori  de  Fr.  Guil- 
laume III.  On  y remarque  la  villa 
royale,  aux  doux  tours  carrées  réu- 
nies par  un  pont  de  fer;  la  cuisine 
royale  (stj'le  hollandais);  le  lîosen- 
garten;  le  Cavalierhaus  -,  la  Meierei 
(ruine  romaine  ; la  machine  à va- 
peur; le  Palmenhaus  ; et  le  port 
avec  la  frégate  anglaise,  présent 
de  Georges  IV. — N.  B.  En  face  de 
nie  des  Paons  s’élève  Xikolskoe, 
Hlockhaus  russe  et  café-restaurant 
(belle  vue)  très-fréquenté  pendant 
l’été.  Tout  auprès,  on  remarque 
l’église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  bâtie  d’aprèsun  plan  de-Scha- 
dow  (belle  vue  de  la  terrasse). 

Sans-Souci. 

En  sortant  de  Potsdam  par  la 
porte  de  Brandebourg  on  se  trouve 
sur  la  place  Louise,  au  centre  de 
laquelle'  s’éli’ve  une  fontaine  en- 
tourée d'une  balustrade  gardé'e 
piar  des  lions  et  soutenant  des 
aigles.  Quatre  nymphes  portent 
une  vasque  où  se  tient  un  jeûne 
liomme  ayant  sur  la  tête  une  cor- 
beille de  poissons  livrant  passage 
k l’eau.  L’avenue  d'arbres  qui 
aboutit  sur  cette  place,  k dr.,  ou 
au  N.,  conduit  en  quelques  min. 
k Vohélisgue,  haut  de  31  mèt.  et 
couvert  de  dessins  hiéroglyphi- 
ques, qui  a été  élevé  k Fentrée 
principale  des  jardins  de  Sans- 
Souci.  On  appelle  ainsi  le  vaste 
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parc  qui  comprend  dans  son  en- ■ 
ceinte  le  château  de  Sans-Souci, 
le  Nouveau-Palais  et  Charlotten- 
hof. — K.  B.  L’aî/érque  l’on  reinar- 
ue  presque  en  face  de  la  porte 
e Brandebourg,  sur  la  place 
Louise,  mène  également  dans  les 
jardins  par  le  Grüne  Gilter  (voir 
ci-dessous).  Avant  d'entrer  dans  le 
parc  de  Sans-Souci,  on  peut  visiter 
le  jardin  Sicilien,  k dr.  de  l’obé- 
lisque; il  se  compose  de  quatre 
terrasses  couvertes  de  treilles  et 
adossées  k une  colline.  L’arc  de 
triomphe  qui  sert  de  porte  est  en 
terre  cuite  : il  est  de  proportions 
très -élégantes.  Vis-k-vis  de  la 
porte,  au  pied  de  la  première  ter- 
rasse, une  niche  renferme  une  fête 
colossale  de  Gérés  adorée  par  deux 
panthères;  de  toutes  parts  on  voit 
des  statues  de  marbre  briller  au 
milieu  des  pampres. 

La  grande  avenue  du  jardin  de 
Sans-Souci  conduit  directement  au 
Nouveau  Palais.  A peine  y a-t-on 
fait  quelques  centaines  de  pas, 
que  l’on  atteint  le  grand  bassin  de 
marbre  du  milieu  duquel  jaillit  le 
grand  jet  d’eau  {Hanptfontaive'. , 
qui  s’élève  k une  hauteur  do  39 
inèt.  Ce  bassin,  dont  le  diamètre 
est  de  43  mèt.,  est  entou^^3  de 
douze  statues  ou  groupes  de  inar-- 
bre  mythologiques  (1750),  parmi 
lesquels  on  remarque  seulement 
la  Vénus,  de  Pigalle,  et  le  Mercure, 
par  de  Berghes  (1844),  d’après  l’o- 
riginal de  Pigalle  qui  se  trouve 
actuellement  au  musée  royal  de 
Berlin  (1748).  Quatre  colonnes  de 
marbre  de  10  mèt.  de  haut,  avec 
des  chapiteaux  corinthiens  dorés, 
supportent  les  statues  de  Vénus, 
d’.âpollon,  de  Bacclius  et  de  l'Es- 
pérance, cette  dernii'  re  , d’après 
Thorvvaldsen.  A dr.  (N.),  comnicn-, 
cent  les  terrasses  qui  montent  au 
château  de  Sans-Souci  (voir  ci- 
dessous);  k g.  ;S.),  s’élève,  sur  une 
colonne,  le  buste  de  Paolo  Gior- 
dano,  duc  de  Bracciano,  en  por- 
phyre égyptien.  Ce  buste,  acheté 
avec  la  colonne,  20,000  th.,  par 
Frédéric  H,  avait  été  envoyé  à 
Paris  par  Napoléon.  Les  Prussiens 
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eu  ont  repris  possession  en  I8M. 
îlorrière  s'ouvre  I.T  plus  belle  en- 
trée des  jardins,  entre  deux  sphinx 
colossaux  en  marbre  de  Carrare, 
iouantavec  des  Amours,  par  Eben- 
hecht.  Si  l’on  est  entré  par  cette 
porte,  appelée  Grüne  Gitter,  on  est 
passé  devant  la  villa  Augusta,  ap- 
partenant h la  princesse  de  Lieg- 
nitz,  et  devant  les  habitations  de 
l’intendant  et  du  directeur  dos  jar- 
dins royaux. 

Entre  la  porte  d'entrée  princi- 
pale et  le  palais  de  Sans-.Souci, 
se  trouve,  à l’extréiniié  N.-E.  des 
jardins,  la  grotte  de  S'eptiine.  appe- 
lée aussi  grotte  des  Coquillages, 
restaurée  en  184i,  et  contenant 
une  statue  de  Neptune. 

Six  terrasses,  avons-nous  dit, 
montent  du  grand  bassin  au  pla- 
teau, sur  lequel  se  trouvt?  bàti  le 
chdteau  de  .Sans-Souci.  Ces  ter- 
rasses, transformées  pendant  l'hi- 
ver en  serres  chaudes,  sont  ornées, 
pendant  l’été,  d’orangers  et  de 
lauriers-roses,  et  ne  renferment 
que  dos  plantes  exotiques.  Le  pla- 
teau de  Sans-Soui-i  ou  la  terrasse 
supérieure  est  à -2U  nièt.  au-dessus 
<lu  grand  bassin  ou  de  la  base  de 
la  tcrr.asso  inférieure. 

Le  château  de  Sans-Souci  est 
un  bâtiment  à un  étage,  long  de 
97  mèt.,  et  profond  tle  Iti  ini't.  31 
cent.,  haut  de  9 mi  t.  :13  cont., 
composé  de  trois  parties  ; le  châ- 
teau proprement  ilit.  au  milieu, 
à dr.,  en  regarilant  la  fapade,  la 
galerie  de  tableaux,  à g,,  le  Cava- 
lierhaus,  appelé  attssi  les  Krnea 
Kammern.  I.a  façade  principale 
est  tournée  du  côté  du  jardin.  Par 
derrii-re  une  colonnade  de  S8  co- 
lonnes corinthiennes,  forme  un 
demi-cercle.  A dr.,  à l'K.  do  la 
galerie  do  tableaux,  s’élève  le 
Mühlenberg,  couvert  de  moulins  ii 
x’ent,  mais  le  moulin  à vent  histo- 
rique se  trouve  à g.,  derrii're  le 
Cavalierhaus.  Personne  n'ignoro 
la  réponse  du  meunier  à Frédé- 
ric II,  qui  voulait  le  forcer  à ven- 
dre son  moulin  : « Est-ce  qu'd  n’y 
a plus  de  juges  à Berlin?  » Ce 
moulin  est  considéré  comme  un 


montiment  national.  I.e  mcniiior 
qui  l’exploitait  axant  fait  dt;  mati- 
x-aises  affaires,  le  roi  Frédé’ric- 
Guillaurne  IV  l’a  acheté,  mais, 
au  lieu  di;  le  démolir,  il  l’a  fait 
reconstruire  et  il  l’a  donné  eu  lie  f 
aux  enfants  du  meunier. 

.Sans-.Souci  a cté  bâti  de  1745  à 
1747,  par  Frédéric  II,  sur  le  plan 
qu'il  avait  donné  avec  le  secours 
d’un  architecte  nommé  de  Kno- 
belsdorf.  Le  roi  Frédéric-Guil- 
laume IV  qui  l’habitait  ]>endant 
l’été,  l’afail  r. 'parer  avec  soin,  tout 
en  lui  conservant  son  caractère 
primitif. — TV.  B.  S’adresserait  t'as- 
tollan  pour  le  xdsiter  (de  5 à 15  sgr. 
de  pourboire  selon  le  nombre  de 
personnes). 

A l’extérieur,  le  château  de 
Sans-Souci  n’offre  rien  de  particu- 
lii’rement  intéressant.  Ses  deux 
ailes  à doux  étages  ont  été  reb.l- 
ties  parPersiusen  18.11-1842.  Elles 
contiennent:  colle  de  dr.,  les  cui- 
sines, celle  de  g. , lies  appartements 
richement  meublés  pour  les  hétes 
étrangers  et  les  dames  de  la  cour. 
On  décoiix're  de  jolies  vues  : de 
la  colonnade,  sur  le  noux'cau  parc, 
le  Ruinenberget  Rornstædf,  et  de 
la  terrasse  de  la  façade  jirinci- 
pale,  sur  les  jardins.  Cette  terrasse 
était  le  .séjour  favori  de  Frédéric  II. 
C’est  là  qu’il  lit  enterrer  ses  chiens 
favoris  et  son  cheval  Cnndé.  celui 
qu’il  monta  pendant  les  dix  der- 
nières années  de  sa  x-io.  ("  est  là 
qu’il  manifesta,  avant  de  mourir, 
le  dé’sir  d’étre.  ensevi'li  jirès  d’eux, 
voeu  bizarre  tpii  n'a  pas  été  exaucé.. 
Tl  y avait  fait  pourtant  creuser  son 
caveau  aujourd’hui  recouvert  de 
terre,  et  un  jour,  en  le  montrant 
an  marquis  d’.àrgens,  il  lui  dit  : 
Quand  je  serai  ht.  je  serai  sans  souci. 
Telle  est  l'origine  du  nom  de 
.Sans-Souci.  Cetto  terrasse,  actuel- 
lement protégée  contre  les  ardeurs 
du  soleil  par  un  beri'cau  de  treil- 
lage, garnie  de  Heurs  et  de  plantes 
grasseset  ornée  de  deux  jets  d’eau, 
est  fermée  au  public  pendant  le 
séjour  de  la  famille  royale  à Sans- 
Souci. 

On  entre  dans  le  château  de 
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Sans-Souci  par  un  vestibule  d’où 
l’on  passe  dans  la  pe/i(e  galerie  , 
parmi  les  tableaux  de  laquelle  un 
remarque  deux  VralteHii.  On 
visite  ensuite  successivement  : 
la  bibliothèque  ronde  de  Frédé- 
ric II  ; la  chambre  à coucher 
dans  laquelle  il  est  mort.  On  y 
voit  le  fauteuil  dans  lequel  il 
a rendu  le  dernier  soupir  ; mais 
l'ameublement  a été  changé  ; — la 
salle  de  concert,  ornée  do  tableaux 
de  Pesne  ; — la  salle  d'audience, 
appelée  aussi  salie  à manger  (ta- 
bleaux par  Watteau,  Boulogne, 
Roux  , Coypel,  Patenier,  Pesne, 
etc.; — la  salie  de  marbre,  do  forme 
ovale  (16  colonnes  monolithes  de 
marbre  blanc,  statues  de  marbre 
de  Gaspar  Adam  (1748)  représen- 
tant Vénus  , Uranie  et  Apollon  , 
buste  colossal  de  Charles  XII  de 
Suède,  par  Bouchardon  ) ; — une 
chambre  ornée  de  tableaux  par 
Pesne,  Cazé,  Lancret,  Vanloo  ; — 
la  chambre  de  la  reine  (tableaux  par 
Lancret,  de  Troy,  Zuccarelli,  Pan- 
nini  , Dubois,  Pesne  , Van  Iluy- 
sum)  ; — la  chambre  à coucher  de 
Leurs  Majestés  (ameublement  mo- 
derne, tableaux  par  Canaletto,  Ma- 
rieschi.  Dubois,  de  Bellavita,  Pan- 
nini,  etc.)  ; la  chambre  des  fleurs  , 
ou  la  chambre  de  Voltaire  (elle  sert 
actuellement  de  cabinet  de  toi- 
lette à S.  M.  la  reine  ; oiseaux  et 
fleurs  par  Bock,  meubles  moder- 
nes , table  de  travail  de  Vol- 
taire). 

La  Galerie  de  tableaux  a été 

bâtie,  en  1756,  sous  Frédéric  IL  La 
salle  prinripale  a 86  met.  de  long 
et  12  met.  de  large.  Au  milieu  se 
trouve  une  coupole  soutenue  par 
des  colonnes  de  marbre.  Ses  plus 
beaux  tableaux  ont  été  transportés 
au  musée  de  Berlin.  On  y voit  en- 
core cependant  des  toiles  attri- 
buées à Rubens  , à t’orrége  , à 
Guido  Keni  , à Paul  Véronèse,  k 
Tintoret,  à Van  Dyck,  k Breughel, 
k Téniers  , à Van  der  Wertf,  etc. 

Le  Cavalierhaus  , qui  fait  pen- 
dant à la  Galerie  de  tableaux,  a 
servi  tour  à tour  de  théâtre  et  d’o- 
rangerie. En  18.54,  on  a construit 
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une  magnifique  orangerie  sur  le 
plateau  voisin. 

Ce  serait  ici  le  lieu,  k coup  sûr, 
de  raconter  la  liaison  de  Frédé- 
ric II  et  de  Voltaire.  Mais  les  bor- 
nes qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans 
de  pareils  détails.  Rappelons  seu- 
lement que  Potsdam  , ou  Sans- 
Souci,  fut,  comme  l’a  dit  un  de  ses 
plus  illustres  hôtes,  le  palais  d’Al- 
cine.  Au  premier  aspect , il  appa- 
raissait à ceux  qui  l’approchaient 
comme  un  séjour  délicieux  où 
l'heureux  voyageur  devait  trouver 
réunies  toutes  les  jouissances  ma- 
térielles et  intellectuelles.  A peine 
y était-on  entré  que  l’on  se  voyait 
accueilli  avec  l’hospitalité  la  plus 
empressée  , enivré  par  les  plus 
douces  flatteries  , encouragé  par 
les  plus  magnifitjues  promesses; 
mais  les  insensés  qui  franchis- 
saient ce  seuil  enchanté  le  cœur 
plein  d’espérance  etde  joie,  après 
quelques  courts  instants  d’un  bon- 
heur illusoire  , expiaient  cruelle- 
ment leur  folie  par  de  longues 
années  d’opprobre  et  de  misère. 

Derrière  le  château  de  Sans- 
Souci  (au  N.)  s’élève  le  Ruinen- 
berg  ou  Montagne  des  Ruines,  hau- 
teur au  sommet  de  laquelle  on  a 
construit  des  ruines  artificielles, 
ui  cachent  le  réservoir  de  50  mèt. 
e diamètre  et  de  4 mèt.  de  pro- 
fondeur, dont  les  eaux  alimentent 
les  jets  d’eau  et  les  bassins  de 
Sans-Souci.  On  y monte  en  15 
minutes.  Du  haut  de  la  tour  (120 
marches,  3 sgr.  de  pourboire', 
on  découvre  une  vue  étendue  sur 
le  Havel  et  ses  lacs,  l’ile  des 
Paons,  Glienicke,  le  Babertsberg, 
Potsdam,  Sans-Souci  et  le  v.  de 
Bornstædt. 

De  la  nouvelle  Orangerie,  bâtie 
k ro.  de  Sans-Souci,  on  peut  re- 
descendre , par  une  charmante 
villa  italienne  (la  maison  deSello), 
et  le  jardin  italien,  dans  la  grande 
avenue  qui  conduit  en  ligne  droite 
de  l'entrée  principale  au  Nouveau 
Palais. 

Le  Nouveau  Palais  (Neue  Pa- 
lais' a été  construit  par  Frédéric  II. 
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après  la  paix  de  Huberisburg  qui 
mit  fin  à la  guerre  de  Sept  ans, 
pour  prouver  à ses  ennemis  que 
ses  finances  étaient  loin  d'ôire 
épuisées.  Il  fut  achevé  en  six  an- 
nées (de  17C3  .*i  17(i0),  d’après  les 
dessins  de  Bri'niing.  Il  a coAlé 
2,8.10,443  th.  .Sa  façade  principale 
n’a  pas  moins  de  227  met.  de  long 
et  de  322  fenêtres.  Eile  se  com- 
pose d’un  corps  de  bâtiment  prin- 
cipal et  de  quatre  ailes.  Le  dôme 
qui  le  surmonte  est  de  mauvais 
goût.  En  demi-cercle,  devant  le 
palais,  sont  rangées  des  statues 
modernes,  presquetoutes  de  Schii- 
zel  , reproduisant  des  antiques. 
L'intérieur  contient  200  salles  ou 
chambres  plus  ou  moins  riche- 
ment d.'corées  (s’adresser,  pour 
le  visiter,  au  Cnsiellan;  de  5 à 15 
sgr.  de  pourboire,  selon  le  nom- 
bre de  personnes).  On  y remar- 
que, parmi  les  salles  qui  sont 
montrées  aux  étrangers  ; 

Au  rez-de-chaussée  : \e  vestibule 
(marbres  de  Silésie,  vase  de  por- 
celaine donné  par  l’empereur  Ni- 
colas et  représentant  Pierre  le 
Grand  dans  une  barque  secouée 
par  la  tempête)  ; — la  salle  des  ca- 
quiUages  et  des  minéraux  (tables  de 
pierre  noire  ornées  de  nacre  de 
perle,  hauts  reliefs  de  marbre, 
plafond  de  Niedlich,  le  tout  de 
fort  mauvais  goût; — les  salles  de 
réception  [tableaux  de  Berghem, 
Caravage.  Lebrun,  Paul  Véronèse, 
Titien,  Tintoret,  Nicolas  Poussin, 
Van  Dyck,  Terburg,  etc  ); — salle  à 
manger  (service  de  porcelaine  de 
Sèvres  donné  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  1840); — cabinet  de  travail 
(tableaux  de  Van  der  Meulen  , 
Breughel  , Guerchin,  Van  der 
Werir,  Albnnc.  Netscher,  Wat- 
teau,  Lancret,  Wigmann,  Fyt.  etc); 

Au  premier  étage  ; le  cabinet  de 
travail  (tableaux  do  Guido  Ueni, 
Paul  Véronèse  , Boulogne  , Van 
Dyck,  Ann.  Carrache,  Bassano, 
Lesueur,  Lancret,  etc.).  Les  salles 
suivantes  sont  ornéeségalemcntde 
tableaux  par  dilB  rents  maîtres.  Il 
serait  inutile  d’indiquer  les  sujets, 
puisqu’on  n’a  pas  le  temps  de  les 


voir  à son  aise  comme  dans  un 
musée,  forcé  que  l’on  est  de  suivre 
un  cicérone  en  livrée  qui  récite 
sa  leçon  de  sa  voix  la  plus  mono- 
tone ; — la  grande  salle  de  marbre, 
longue  de  33  met.,  large  de 
2<)  met.,  haute  de  13  mèt..  8on  pla- 
fond, peint  par  Vanloo,  représente 
l’assemblée  des  dieux,  réunis  pour 
recevoir  Ganymède.  Les  quatre 
grands  tableaux  sont  ; le  Sacrifice 
d' Iphigénie  en  Aulide,  par  N.  Van- 
loo , l'Enlèvement  d'Hélène  , par 
Pesne  (achevé  par  Rode),  le  Juge- 
ment de  Paris,  par  Pierre,  Bacchus 
etAriaru,  par  Restout  ; — letie.sfiî>uî«, 
avec  des  murs  et  des  colonnes  en 
stuc,  etun  plafond  de  Fisch  ; — la 
galerie  .supérieure  ( tableaux  de 
Guido  Rcni  {Diogène,  Lucrèce) 
(copie),  Ruggieri  {David  et  Beth- 
sabée,  Lucrèce  et  Tarquin),  Luca 
Giordano  {l’enlèvement  des  Satines, 
le  jugement  de  Paris);  — la  chambre  à 
coucher  du  roi  Frédéric  - Guil- 
laume III;  —le  théâtre  (on  y ajoué, 
en  1841,  l’Antigone  de  Sophocle, 
musique  de  .Mendelssohn) ; la  bi- 
bliothèque de  Frédéric  II,  On  y re- 
marque un  exemplaire  (copie  ma- 
nuscrite) des  épigrammes  et  des 
poésies  de  Frédéric  II,  annoté  en 
marge  par  'Voltaire;  et  une  lettre 
autographe  de  Frédéric  II; — au 
delà  de  diverses  salles,  le  cabinet 
de  travail,  la  chambre  à coueher,  le 
salon  partieulier  de  Frédéric  II  ; — la 
salle  de  concert;  — la  salle  d'audience  ; 
la  salle  de  réception.  Parmi  ses  ta- 
bleaux se  trouvent  un  Festin  de 
Balthazar,  par  Ferdinand  Bol  , et 
une  copie  de  la  Nuit  du  Corrége, 
par  Dietrich;  — la  Galerie  de  marbre 
supérieure  (plafond  de  Rode,  ta- 
bles ornées  de  mosaïques  qui  ont 
été  découvertes,  en  1745,  dans  la 
villa  Adriani,  etc.). 

En  face  du  Nouveau  Palais  sont 
les  Communs,  deux  châteaux  à 
colonnades  ei  à péristyle,  réunis 
par  un  demi-cercle  de  colonnes 
et  surmontés  de  dômes  rien  moins 
lie  gracieux.  Ces  bâtiments 
talent  destinés  dans  l’origine  à la 
réception  des  étrangers,  et  ser- 
vent actuellement  de  casernes 
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]ioiir  lo  Lchr-Infantorie  TKaiailloii 
^bataillon  d'iiisiniotion  . 

Du  fîôti.'  oppo-îù  aux  Cüinuuuis, 
à dr.  de  la  llauptalice,  eu  allant 
au  Nouveau  l’alais,  ou  jieut  visiter 
le  Mausoléum,  appelé  autrefois  le 
temple  «les  Auii<|ui.'s,  pasiieiie  de 
la  rotonde  de  Kouic.qui  renreruie 
une  statue  en  marbre  de  lit  reine 
Louise,  pareille  à celle  tjui  se 
trouve  à Cliarlotienburç',  tnai.s  plus 
belle  et  plus  touelianie  encore. 
Dp  cbof  d’œuvre  a coûté  à Haucii 
quinze  années  d'études. — -Y.  li . 
Pour  solaire  ouvrir  le  .Mau.soléiiin, 
s'adrcsserau  (’astellan  du  Nouveau 
l’alai.s.  Plus  loin  , du  tnêiiio  eéiti-, 
c’est-à-dire  au  N'.,  s’éieiulont  les 
noxn-canx  jardin':  (neue  Anlagen;, 
au  delà  desquels  se  trouvent  la 
Tour  (i'/ioioi.s'c  (Drachenhaus)  et  le 
Hrh'pdère.  Du  coté  opposé , à la 
môme  distance  du  château  ptte  le 
iM(iu.sol<''uin  , est  le  Temple  de 
l’Amitié,  bâti  en  marbre  d'Italie 
et  renfermant  la  statue  plus  que 
médiocre  de  la  margrave  de  itay- 
reuth,  la  sœur  de  Kri'-dérie  II  (en 
marbre).  Knlin  au  .S.  liu  tein|)le  de 
l’Amitié,  c’est-à-dire  à g.  en  regar- 
dant le  palais,  sont  group'is.  dans 
un  petit  espace,  la  Faisanderie, 
Charlottonhof  et  le  bain  Komain. 

La  Faisanderie  intéressera  tous 
les  amateurs  de  beaux  oiseaux 
bien  soignos;  derrli're  s'étend  le 
Wildpark  royal  . parc  jibur  le 
gibier,  établi  en  1S12  et  contenant 
H,.500  inorgen  de  bois,  de  prairies, 
de  marais  et  d’eau.  On  y a tran.s- 
porté  les  cerfs  de  File  des  Paons 
et  les  faisan*  du  Thicrgartcn  de 
Berlin.  t>n  jouit  d'une  )olie  vue 
pri's  de  la  maison  havarvisa  con- 
struite sur  une  colline,  i>ar  l'archi- 
tecte Hesse,  dans  le  style  des  mai- 
sons des  montagnards  bavarois. 

Charlotlenhof  est  un  petit  châ- 
teau bâti  en  1H20  par  Frmléric- 
(îuillaume  IV,  sur  le  modèle  d’une 
villa  italienne  et  entouré  d’tin  jar- 
din de  roses  (Rosengarten),  qui 
possède  une  des  plus  riches  eol- 
metions  de  roses  faites  jusqu'à  ce 
jour.  De  nombreux  lets  d'eau 
jaillissent  de  tous  côtés.  Devant 


V PO'LSDAM.  [Route  105.] 

la  terra.sse,  ttn  buste  en  bronze 
de  la  reine  ib'core  uiie  colcmne 
dt'  marbre.  Les  arabesques  peintes 
sur  les  murs  de  la  véranda  entou- 
rent des  mé-daillons  de  porcelaine 
sur  lcs(|uels  sont  représentés  en 
protil  divers  membrc.sde  la  famille 
royale.  Eu  face  du  grand  jet  d'eau 
ttn  l’urU,  d'a]o’t's  Thorwaldsen,  et 
un  Mtrctire  d’ajiri  s Canova  ornent 
le  para[>et  du  vélarium.  Les  quatre 
hennés  do  marbre  de  Carrare, 
placé’s  à l’entrée  du  Gartanueg  , 
vis  à-vis  du  château  , (lortcnt  les 
bustes  do  (lu'the.  Schiller.  5Vie- 
land  et  llcrder.  Enfin,  à l'entrée 
du  château,  une  reituction  en 
bronze  de  la  rclèbre  amazone  de 
Kiss  (voir  lîorlin)  attire  les  regards 
dos  cojinaisseurs.  Tels  sont,  avec 
un  Faune  d a[)rès  Ranch,  placé 
dans  un  bostjuot  de  roses,  un  En- 
fant jouant  avec  un  oiseau,  ]iar 
lierghes,  et  rjuelquos  imitations 
de  l’antique,  les  principales  cu- 
riosités artistiqttes  que  l'on  peut 
remarquer  à l'extérieur  do  Charlot- 
tenhûf.  L'intérieur  se  compose 'de 
dix  petites  picc'cs  richement  meu- 
blées. déi-orées  d'objets  précieux, 
surtout  à cause  de  leur  valeur  ou 
des  souvenirs  <]tii  s'y  rattachent, 
mais  contenant  j eu  d’objets  d'art 
pro)>rement  dits. — Entre  Charlot- 
teniiofei  le  bain  Romain,  on  voit 
sur  un  petit  monticule  une  haute 
colonne  portant  la  statue  do  tler- 
manieu.s. 

Le  bain  Romain  a été  bâti  à peu 
do  distance  au  N.-E.  du  château 
do  < 'harlottcnhof , pri's  .du  Gært- 
nerhaus  (maison  ilc  jardinier', 
construite  dans  le  style  italien  et 
couverte  lie  tuiles  de  bois,  iln  y 
remar(|nc  : sous  les  arcades,  les  « 
staïucs  (d'apri's  l'antique)  do  la 
Diane  de  Versailles  et  de  la  Vénus 
de  Ciipouc;  dans  Fn/rii'm  tine  bai- 
gnoire de  jaspe  de  lOtiral  et  des 
statuettes  de  bronze;  dans  l’j'm- 
jihniuui  un  grotipe  admirable  en 
marbre  de  liciisehell,  nqirés  n- 
tain  Hermann  et  Dorotbéc;  un 
autre  groupe,  sculpté-  p.ir  Wolf, 
figure  llébé  et  Ganymède.  La 
salle  de  bain  proprement  dite  est 
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pavée  en  marbre  , mais  les  murs 
sont  en  stiie  ; on  y voit  une  copie 
du  Triomphe  d’Alexandre  parTlior- 
■waldsen,  et  do  belles  cariatides  en 
marbre  de  Wolf,  reproduites  en 

fdàtre  au  nouveau  musée  de  Ber- 
in.  De  Tatrium  rouge  deux  portes 
cachées  conduisent  dans  le  l’irt- 
darium  et  dans  la  salle  de  billard. 
Du  côté  o])posé  au  bain  Romain, 
près  du  Gærtnerhaus,  est  le  pni:i7- 
lon,  dont  l’inté'rieur,  orné  de  pein- 
tures de  Schiermer,  de  Biermann 
et  autres  artistes  , renferme  une 
.belle  statuette  en  bronze  de  Thor- 
xvaldsen  ( Amazone  blessée  tom- 
bant de  cheval),  sur  un  piédestal 
décoré  de  hauts-reliefs  , des  ta- 
bleaux représentant  des  vues  d’I- 
talie, un  vase  de  Bohême  et  une 
cheminée  de  style  (•gyptien  , pré- 
sent de  l'empereur  Alexandre. 

En  revenant  du  bain  Romain  à 
la  porte  principale  des  jardins  de 
Sans-Mouci , on  peut  visiter  (voir 
le  plan)  la  Maison  Japonaise,  ornée 
de  peintures  représentant  des  .sin- 
ges , et  appelée  , par  Frédéric  II, 
la  salle  aux  singes  (la  fontaine 
en  bronze  qui  se  trouve  en  face 
est  de  Kiss); — la  Eénus  de  Papen- 
hofen  , le  graml  l'a.te  de  marbre 
d’Ebenliecbt  il’après  Porradini,  et 
un  autre  vase  qui  lui  fait  pen- 
dant. 

Derrière  la  villa  de  la  princesse 
Liegnitz,  sur  lo  bord  du  Havel, 
s’élève  une  mosquée  turque,  dont 
le  minaret  attire  de  loin  les  re- 
gards. Cette  mosquée  renferme 
une  machine  îi  vapeur  de  la  force 
de  40  chevaux,  destinée  a monter 
les  eaux  dh  Havel  à Sans-.Souci ; 
son  minaret  est  sa  cheminée.  Elle 
a été  biUie  par  Persius. 

Dans  une  direction  opposém,  on 
va  visiter  encore,  au  N.  de  Pots- 
dam,  Alexandrowka , lo  Plingsl- 
berg  et  lo  palais  de  marbre. 

Alexandrowka  est  une  colonie 
russe  établie  en  1870  par  Frédé- 
ric-Otiillaumo  III,  au  dtîlà  du  .\auc- 
nerthor,  à rextr<'raité'  do  la  .Legcr- 
Allce.  Elle  se  compose  de  onze 
maisons  de  bois  et  d'une  chapelle 
grecque  surmontée  de  trois  dénies 


en  forme  do  bulbes  comme  ceux 
du  Kremlin,  et  était  habitée,  dans 
l'origine,  par  les  chanteurs  russes 
attachés  alors  au  P'  régiment  de 
la  garde. 

A peu  de  distance  d'Alcx.androw- 
ka,  un  château  royal  de  Plaisance  ^ 
inachevé  couronne  le  Pfingst- 
berg,  colline  sablonneuse  sur 
les  versants  O.  et  .S  de  laquelle 
Ion  a [liante  des  vignes.  Ce  châ- 
: teaii  s’appelle  le  Belvédère.  Du  haut 
’ de  ses  tours  (pourboire)  on  dé- 
couvre un  panorama  étendu  sur 
Potsdam  et  ses  environs;  quand 
le  teni[is  est  clair,  on  voit  même 
Berlin  , .Spandnu  et  Brandenburg. 
Une  bonne  route  de  voitures  eoii- 
j duit  jusqti’au  sommet.  A sa  base 
'est  un  café-restaurant  aiqmié  l’E- 
1 h/seum . et  VEcote  des  sous-ojjiciers. 

I Lo  Palais  de  marbre  Marmor 
Palais)  a été  1 âti  dans  le  .Verte 
I Garten,  au  bord  du  lleiligon  See, 
j par  Frédéric-tiuiilaume  II,  de 
] 1780  à 1794,  et  a.jiievc  par  Frédé- 
I ric-üuillaume  IV.  Frédéric-Guil- 
laume  II  y e.st  mort  le  10  nov. 
1797.  Dans  les  jardins  qui  l’entou- 
rent et  qui  olircnt  de  jolis  poinis 
de  vue  sur  le  Hoiligeii  8eo,on  re- 
marque : tine  statue  de  Frédéric- 
Cuilîaunie  II.;  les  ruines  d’un  tem- 
ple (ces  ruines  artilieielles  con- 
I lieniieni  les  cuisines  qui  eonimti- 
niquent  jiar  un  souterrain  avec  le 
eluUeau)  ; un  obélisque  de  marbre 
de  bilésie  : une  pyramide  égyp- 
tienne (c'est  une  glaeiire);  la' 
.Meierei  (style  gotiiique);  la  Grotte; 
l’Frmitage  : la  maison  de  bains; 
la  Maison  verte  ; le  Temjilo  mo- 
I resqnc;  l'Orangerie,  l’n  pont  de 
I pierre  a été  construit  [lar  .8eha- 
I dow  sur  le  behiofergraben  , qui 
réunit  le  lleiligen  Sce  au  Havel, 
j Le  i’alaisdc  marbre  n'i'st  point 
i bâti  en  marbre  comme  son  nom 
l’indique  , mais  en  briques  ; les 
portes,  les  fenêtres  et  la  jrise  sont 
seules  en  m.trbre.  Il  fnrnie  un 
I arré  dont  cliaqne  côté-  à 23  nièt. 
•’l.’i  cent,  de  long.  Au-dessus  de  sa 
terrasse,  s't’dèvc  un  bel véslèro  ter- 
miné [lar  une  coupole  , d’où  l’on 
découvre  une  jolie  vue.  Los  deux 
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vases  Je  l’entrée  son  t de  Cavazeppi. 
Les  sculptures  antiques  qui  en  or- 
naient autrefois  l’intérieur  ont  été 
transportées  en  18i6  au  musée  de 
Berlin  , et  remplacées  par  des 
sculptures  modernes  (Hapfgarten  , 
Jtlercure,  Bacchus;  Thorwaldscn  , 
Achille;  Mœller,  Jeune  Fille,  et  le 
(f arçon  avec  le  Chien:  Tassaert  , 
Vénus;  Troschel , Minerve,  etc.). 
Ses  principales  curiosités  sont  les 
fresques  peintes  sous  ses  colon- 
nades ouvertes  et  représentant  les 
unes  (par  Kolbe)  des  scènes  de 
l'histoire  des  Niebelungen,  les 
autres  (par  Lombeck  les  vues  des 
villes  ou  se  sont  passés  les  prin- 
cipaux épisodes  de  celte  histoire: 
à g.  (le  Rhin),  Aix-la-Chapelle, 
Spire,  Worms,  Drachenfels,  Loreh, 
Bacharach,  Trêves,  Metz,  la  Pfalz; 
à dr.  (le  Danube)  la  Ilunnenburg, 
Passau,  Melk,Traisenmauer,  Agg- 
stein;  Persenbeug, Pechlarn,  Pres- 
bourg , Bude-Pesth. — A'.  B.  Pour 
visiter  l'intérieur  du  château,  s’a- 
dresser au  Castellan  qui  demeure 
dans  la  maison  hollandaise.  On  y 
remarque  la  salle  des  Grottes , l’a 
Chambre  jaune  , la  Chambre  verte, 
la  Chambre  blanche  , la  Chambre 
bleue,  la  Salle  de  concert,  le  Cabi- 
net oriental,  etc. 

Enfin,  avant  de  quitter  Potsdam, 
on  peut  monter  sur  le  Brauhaus- 
berg,  qui  domine  au  S.  le  débar- 
cadère du  chemin  de  fer,  et  dont 
le  belvédère  en  forme  de  tour 
offre  un  beau  point  do  vue.  Un 
autre  belvédère  a été  élevé  en  1854 
sur  le  Kalihnberg  (1/2  h.). 

De  Potsdam  à BrandenburR  et  à Maa- 
debourg,  R.  49;— à Wittenberg,  R.  103. 

ROUTE  106. 

DE  BERLIN  A LUBECK,  SCHWERIN 

tVlSMlR  ET  ROSTOCK.  . 

1«  A LUbeck. 

38  mil. — Chemin  de  fer. 

31  7/10.  mil.  de  Berlin  à Büchen 
(voir  R.  52). 

6 3/10.  mil.  de  Büchen  à Lübeck 
(voir  R.  70L 


STKALSU.XD.  [Route  107. 1 

A Wlsmar,  par  Scbwerln. 

33  5/10  mil. — Chemin  de  fer. 

25  5/10.  mil.  de  Berlin  à Hagenow 
(voir  R.  52). 

8 mil.  de  Hagenow  à Wismar 
(voir  R.  71). 

3"  A Roitook. 

40  9/10  mil. — Chemin  defer. 

23  5, 10.  mil.  de  Berlin  à Hagenow 
(voir  R.  52). 

15  4/10.  mil.  de  Hagenow  à Roa- 
tock  (voir  R.  71). 

ROUTE  107. 

DE  BERLIN  A STRALSUND. 

P.tR  KEC -STRF.UTZ  ET  NKlI-BRaNDENBCkG. 

31  1/3  mil. 

De  Berlin  i Nea-Strelitx. 

14  mil.  9 dil.  tous  les  jours,  en  11  h, 
3/4,  pour  9 th.  99  3/4  sgr.  et  3 th.  8 sgr. 

On  traverse  le  Havel  avant, 

4mil.Oranienburg(Hét.:So/ucar- 
zer  Adler),  V.  de  3,600  hab.  env., 
dont  le  château  royal , où  naquit 
le  roi  Frédéric  l'L  a été  récem- 
ment restauré;  on  l’appelait  autre- 
fois Rützow.  Entre  cet  édifice  et 
la  maison  des  Orphelins,  située  en 
face,  on  a érigé  en  1857  la  statue 
en  bronze  de  Louise  Henriette, 
épouse  du  grand-électeur. 

2 1/2  mil.  Lœwenberg. 

1 3/4  mil.  Gransee,  V.  de  5,000 
hab.,  sur  un  lac  que  traverse  le 
Rhin;  la  place  du  Marché  est  or- 
née d’un  monument  en  fonte  érigé 
en  mémoire  de  la  reine  Louise. 
Rheinsberg  (voir  B.  65)  est  à 4 mil. 
à ro.  de  Gransee,  par  ; — (1  3/4  mil.). 
Lindow,  (2  1/4.  mil.)  Rheinsberg  — 
Au  delà  de  Liidersdof,  on  sort  de  la 
Prusse  pour  entrer  dans  le  Mec- 
klembourg  Strelitz. 

3 mil.  Rürstenberg,  V.  de  2,800 
hab.,  sur  le  Havel. 

2 1/1  mil.  Alf-S/rrlifï , V.  de 
4,500  hab. 

1/2  mil.  Neu-Strelitz  (Hôt.  : Bri- 
tish  Hôtel,  Stadt-Hamburg)  est  une 
V’.  ouverte  d’env.  8,000  hab., 
bâtie,  depuis  1740,  en  forme  d’é- 
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toile,  de  sorte  que,  du  milieu  de 
la  place  du  Marché,  on  voit  les 
huit  rues  de  la  vilte.  Capitale  du 
grand-duché  de  Mecklembourg- 
.Strelitz,  résidence  du  grand-duc 
et  siège  du  gouvernement,  elle 
ossède  : un  beau  château  grand- 
ucal  , entouré  d’un  beau  jardin 
dans  lequel  se  trouve  une  cop>ie 
en  plâtre  du  monument  de  la 
reine  Louise  , par  Rauch  ; une 
belle  église  moderne,  la  Sckloss- 
hirche,  bâtie  de  Ib55  à 1859,  dans 
le  style  gothique  le  plus  pur; — un 
théâtre;  — un  gymnase;  une  bi- 
bliothèque  de  TO.UUÛ  vol,  ; une  col- 
lection d’antiquités,  etc. — On  peut 
visiter  dans  ses  environs  le  châ- 
teau grand-ducal  de  Hohen-Zie- 
rilz.  V.  agréablement  situé  sur  le 
Tollensee.  C’est  là  que  la  reine 
Louise  est  morte  le  19  juillet  1810. 
On  y montre  la  chambre  où  elle  a 
rendu  le  dernier  soupir,  l’n  monu- 
ment lui  a été  élevé  dans  le  parc. 

(Voir  R.  71  les  renseignements 
historiques  et  statistiques  sur  le 
Mecldembourg-Strelitz.) 

Des  services  de  voitures  publi- 
ques mettent  Ncu-Slrelitz  en  com- 
munication quotidienne  avec  : 
Güstrow,  R.  71,  14  '.iji  rail  en  12  h. 
pour  3 th.Ssgr.;  — Ludtvigslust,  K. 
05,  19  1/4  mil.  en  18  heures  1/4  pour 
4 th.  5 1/2  sgr.;  — Rostock,  R.  71, 
17  1/1  mil.  en  14  h.  pour  3 th.  23 
1/2  sgr. 

De  Ifea-Btrelitz  1 Neu-Brandenbarg, 

3 1/2  luiL  2 iUlig.  par  jour,  en  2 h.  40 
min.,  pour  24  1/2  sgr. 

On  laisse  à dr.  plusieurs  petits 
lacs  près  des  v.  de  Weisdin  et  de 
Mumenholz  , puis  à g.  le  Tollensee 
en  s’approchant  de 
3 1/2  mil.  Neti  Brandenburg 
(Hôt.  ; Fürstenh'if,  Kngel),\.  d’eriv. 
7,800  hnb.,  située  à l’exlr.'mité  N. 
du  Tollensee.  Elle  fut  prise  le  9 
mars  1631  par  Tilly  , après  un 
siège  de  trois  jours.  On  montre 
encore  la  brèche  jiar  laquelle  le 
général  victorieux  y entra.  Sa  Ma- 
rienkirche,  bel  édifice  gothique,  a 
été  récemment  restaurée  et  or«ée 


de  peintures  murales,  par  Eggers; 
les  quatre  belles  portes  gothiques 
de  la  ville  ont  également  été 
restaurées.  Ses  foires  do  chevaux 
sont  très-renommées.  A 30  min.  sur 
une  hauteur  qui  domine  le  ïol- 
lensee,  le  château  grand-ducal,  le 
belvédère,  offre  un  des  plus  beaux 
points  de  vue  du  Mecklembourg. 

De  Neu-Brandenburg  à Anclam,  R. 

108,  6 1/2  mil.  en'5  h.  25  min.,  pour  1 th.  • 

15  l'2  sgr.;— à Güstrow, R . 71,  11  1/4  mil. 
en  9 h.,  pour2lh.  1.3  1/2  sgr.; — à Prenz- 
low,  R.  108,  7 mil. , en  G h. . pour  1 th. 

10  sgr.,  par  : (3  3A1  mil)  Wohtegk,  station 
de  poste  au  delà  de  laquelle  on  sort  du 
Mecklembourg-Strelitz  pour  entrer  en 
Prusse;  (3  1/1  mil  1 Prenzlow; — à Rostock, 

R.  71,  13  3/1  mil.,  en  13  h.  10  min., 
pour  2 th.  29  sgr. , par  : (2  mil.)  Kleth  ; 
i'imi].)fitarenhagen;  (l  l/2mil.)  MafcAt». 

V.  de  3,900  hab.,surla  Peene;  (8  mil. 

Teterow,  V.  de  3,COO  hab.;  (3  1/4  mil.) 

Loge,  b.  de  1,. 500 hab.;  (3  mil.)  Rostock, 

R.  71. 

De  Brandenburg  Â Demmin. 

C 1/2  mil.  dilig.  tous  les  jours,  en  5 h, 

1/2,  pour  1 th.  12  sgr. 

0 1/2  mil.  Demmin,  V.  d’environ 
6,000  hab.,  célèbre  par  le  siège 
qu’elle  a soutenu  en  1759  et  à la 
suite  duquel  elle  fut  démantelée. 

De  Demmin  à Stralsund. 

7 1/2  mil.  2 dilig.  tous  les  jours,  en 
6 h.  1/2,  pour  1 th.  15  sgr. 

Stralsund  (voir  R.  108). 

ROUTE  108. 

DE  BERLIN  A STETTIN 
ET  A STRALSUND. 

A.  A Stettin. 

17  9/10  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
18f3.  3 coiiv.  tous  les  jours.  Trajet  eu 
3 h.  45  min.,  pour  4 tu.,  3 th.,  et  2 th. 

50  liv.  de  bagage. 

3 1/10  mil.  Bernau,  V.  de  4,300 
hab.  env.,  qui,  en  1453,  a résisté 
bravement  à une  attaque  des  hus- 
sites. 
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4(Î/I0mil.  liicftenthnl,  l,’700)iat). 

limil.  Xt-imloill  Efirn^irnhle  (Ilôt.; 

de  Pi'usse)^  V,  (i*'7.00t)  liab,,  :?iuiôo 
sur  lu  Schwarzu,  rt  sur  lu  canal 
Finow,  qui,  lon;^  lie  II  h.,  relie 
roder  au  Havel.  Elle  possède, 
outre!  lie  noinbreuscs  inainil'a<!tu- 
res  (faicuces,  papier,  (luincaille- 
rie,  lainages),  la  iia\ite  école  fores- 
tière, établie  à Berlin,  avant  Î8:lô. 
A 2 mil.,  il  l’E.,  est  située,  Frcien- 
wa]de,  sur  l Odcr  tllôt.  ; K<rnig  ron 
Preus.'^cn,  Stadt  lierh)i,  Slaiit  Lon- 
don, Jirunnen),  V.  d'env.  .ü.tmijhab. 
ou  se  trouvent  un  ciuiteiiu  et  des 
bains  d’eau  minérale  tri  s-lré- 
quenlé.s.  On  y fait  la  cure  de  petit- 
lait  et  d’eau  froide.  Lè  Schloss- 
berg  contient  des  mines  d’alun. 
La  KœnUjuriihc,  le  Jî iiinenhcrg .F;rhr- 
la  tiq.  le.  domaine  de  Cadlini  et  la 
CarUbnrg,  restauration  avec  un 
îMi  point  de  vue,  otfrent  d’agrén- 
ules  promenades;  Pour  visiter 
l'reieiiwalde  et  ses  environs,  une 
journée  en  voiture  e.st  plus  que 
siiflisante.  lEnfïm  et  \'()di-rhrvrk 
sont  situés  à 1 1,2  mil.  Bdrhoir  ii 
3 1/2  mil.,  clans  une  contrée  si 
riaiite,  pour  ces  régions  un  peu 
tristes  et  sablonneuses,  qu’on  lui 
donne  le  surnom  un  (leu  pre  ten- 
tieux  de,  .Suisse  des  .Marches  (.Ma-r- 
kische  Sclm  eii). 

Apre  s avoir  traversé  le  canal 
Finow,  on  découvre,  à 'Ir.,  de  jo- 
lies vues  sur  dc!S  fonlts  de  sapins 
et  des  prairies,  prineipabunent 
dans  les  environs  de  l'ancien  cou- 
vent de  eborin  (ordre  de  l’ileauxl, 
dont  les  bâtiments,  transformés  en 
auberge,  eouronnent  une  chaîne 
de  collines.  On  laisse  ensuite,  ii 
dr.  et  il  g.,  lia  certain  nombre  île 
petits  lacs  avant  d'atteindre 

0 l/llJmil.  .luijermihidi’, V. d'env. 
5,(<0Ü  hab.,  avec  une  aiieieiine 
église. 

iA2  .Tl  mil.  d’.\ngeriniinde, — 
(dil.  tous  les  jours,  en  2 h.  1/4  pour 
10  1/2  sgr.),' — se  trouve,  située  sur 
l’Oder,  Sehnedt  (Ilôt.  : Goldencr 
Hirsch.  Markgrofi,  V.  cle  7, DUO  hab. 
onv.,doiitun  grand  nombre  sont 
d'origine  frani^aise.  Son  cbàteau 
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royal,  bâti  on  1.780,  aété  longtemps 
la”  résidence  des  margraves  de 
Br.andobourg- .SeUwedt  , famille 
aujourcl  hui  éteinte  iH-'O).  Leur 
château  d été,  Moi^plaisir,  s’élève 
â 2.7  mi  t.  onv.  de  la  ville,  h l’ex- . 
ir.'miié  d’une  belle  avenue  d’ar- 
bios.] 

Au  del'i  cj’Angcrmünde,  le  che- 
min de  fer  suit  en  partie,  sur  des 
remblais  élevés,  la  vallée  de  la 
Randow  jusqu’à 

il  !),  10  mil.  Pa.ssow,  d’où  part,  • 
au  .\.-0.,  la  route  de  terre  qui  con- 
duit à Stralsund  (voir  ci-dessous 
II).  On  s’arrête  ensuite  à 

14  8,10  mil.  Tanlou-,  niiis  on  tra- 
verse'de  longues  tranchées,  entre 
Icsfjuelles,  on  aperçoit,  à dr.,  le 
DrtDnurr.see,  avant  d’entrer  dans 
les  fonificaiions  de 

17  O'II)  mil.  Stettin  Ilôt.:  de.Pc- 
iershovrg,  de  Prusse,  du  S ord.liode, , 
Drei  Krouen,  de  Jius.sie,  Lejeune. — 
DKo.suincKN  : 1 et  2 pers..  5 sgr.,  3 
et  4 pcr.s.,  7 1/2  sgr.),  chef-lieu  de 
la  province  de  la  Potneranie,  V. 
forte  d’env.  (i7,0lt0  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  l’Oder,  et  n’unic  par 
jilusieurs  ponts  à son  faubourg 
Lastadie  qui  oeciipc  la  rive  dr.  du 
lleuve;  patrie  de  Catherine  II  de 
Russie  (172!))  et  de  Marie  F'eodo- 
rowna  (17.7!)  . 

RtCitiu  .Sledgn  eut  ]'Our  fon- 
dateurs les  Wehiles.  Elle  com- 
inènça  il  prospi’rer  lors  de  la  dc- 
cailence  de  Winclu.  «lui  se  trou- 
vait située  à peu  de  distance  de 
Swineinlinde.  En  1 121  ,les  l’fdonais, 
sous  les  ortires  du  due  Hodesl.as, 
s’en  cinpart>rent,  et  y firent  8. UOO 
prisiinnicrs  : en  incinc  temps,  1 é— 
vcqut!  Othon  de  Bamberg  y intro- 
duisit le  christianisuic.  Esi  12!)(>, 
elle  devint  la  résidence  des  pirin- 
l'es  (le  Stetiln-Poméran'io  qui  la 
rel  âtirent  entièrement,  et  ellt^ 
entra  d.ans  la  ligue  liansc.atiqiio. 
Ajiri's  avoir  appartenu  ensuite  à la 
Ponv  ranic-W’olgast,  puis  a 1 clec- 
tenr  Fr<  déric  II  de  Brandebourg, 
elle  revint  en  1 172  au. \ princes  di: 
la  Poméranie-Wolgast.  En  1522,  la 
Réforme  y fut  introduite.  En  1630, 
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elle  ouvrit  ses  portes  îi  lîustave-  La  tour  d’une  des  ailes  (au  S.)  est 
Adolphe.  La  pai.x  de  Westphulie  surinontce  d'une  horloge  dont  le 
la  donna  à la  Suède.  Ln  lur)i.(,  les  cadran  re])réseiiie  une  face  hu- 
Brandehourgeois  et  les  Impériaux  inaine  qui  tourne  les  yeux  àcha- 
rassiégèrenten  vain;  mais,  en  _lü77,  que  mouvement  du  balancier;  l’e- 
elle  fut  pri>e  par  le  t.’rand  Liée-  ÿhse  du  c/idfcaa  reuforme  leeaveau 
teur.  La  paix  de  Stockholm  la  tiéda  funéraire  des  ducs  de  Poméranie 
au  Brandebourg.  Fréilério-Gtiil-  et  un  tableau  qui  représente  le 
launie  et  Freucric  11  atigmen-  duc  Bogislas  X revenant  à Venise, 
tèrenl  scs  fonilications.  En  1806,  après  une  croisade  ,'1197).  On  jouit 
elle  ouvrit  ses  portes  sans  resis-  d une  belle  vue  nu  haut  du  frep- 
tance  aux  Français,  qui  l’occu-  penthunn; — l'hôtel  de  ville  lUb),  où 

Eèrent  jusqu'en  1813.  Le  5 décem-  l’on  conserve  une  collection  de 
re  de  cette  anué'o,  le  géin  ral  monnaies  russes  ; la  uouiu'î/r6onr.?e, 
Grandeau  la  renuit,  apri’s  un  blo-  eu  face  de  1 hùlel  de  ville; — le 
eus  de  huit  mois,  à la  Prusse,  Oui  i thedire,  sur  la  place  du  Koi,  où 
l’a  conservée  depuis.  l'on  remarque  la  ilatiie  en  marbre 

Stettin  est  une  ville  industrielle  de  Frédéric  le  Grand,  par  .Schadow 
et  commerçante.  8es  principales  (1793,.  et  celle,  également  en  mar- 
manuf.icturcs  sont  des  fabriques  bre,  par  Drake,  que  «la  ville  re- 
de  drap.s,  de  serges,  de  lainage,  connaissante  » y a fait  élever,  en 
de  rubans,  de  bonneteries,  de  1819,  à F rederic-Guillaume  JII; 
toiles  à voiles,  de  cuirs  et  de  cette  dernii're  statue  est  vraiment 
porcelaine.  Elle  possède  aussi  des  belle; — les  porte»  de  Uerlin  et  duRui, 
raliincries,  des  minoteries,  des  bâties  sous  Frédéric-(! uillaume  1“ 
distilleries,  des  brasseries,  ues 
chantiers  de  construction.  .Sou 
port  franc  offre  toujours  un  aspect 
animé  (la  profondeur  de  l’Oder 
y varie  de  1 ii5  met.);  il  y entre  et  avec  un  beau  cloitro;— l’éÿ/i.'avS'aiid- 
il  en  sort  chaque  année  plus  de  Jacqves,  du  xive  siècle  ; sa  tour, 
U, OOO  bâtiments  et  il  en  possi  de,  do  l.ôül,  a ét  ’- reconstruite  en  1677. 
quant  il  lui,  environ  àbO,  tant  à On  y voit  uuef>t;.<!ce)ite  de  croid-,  par 
voiles  qu'à  vapeur,  qui  ox]>ürtont  Lengerich  ; — les  fortilications ; le 
surioutdu  blc,  du  boiset  de  l’eau-  monument  du  président  de  Sack 
de-vie,  et  qui  importent  du  bois  dans  ses  jardins,  etc. 
de  teinture,  de  riiuilo  de  baleine  La  promcnadolaplusfréquentée 
et  des  denrées  coloniales.  C'est  le  de.Stettin  est  le  Hcldons  ou  Loqen- 
porl commercial  le  plus  important  yarten,  situe  hors  delà  porto  d’An- 
de  la  Balti<iue.  clam.  Le  soir,  le  beau  monde  s'y 

Les  rues  de  .Stettin  sont  largos  réunit.  Au  X.  de  la  ville,  le  cime- 
ct  les  maisons  en  gén  ral  assez  tit  re  militaire  (près  de  l’embarca- 
belles  ; mais  les  étrangers  ne  trou-  di  re  du  chemin  de  fer),  offre  aussi 
vent  rien  de  bien  curieux  à visi-  une  jolie  vue  sur  la  ville.  D’autres 
ter.  l’armi  ses  monuments  publics,  buts  agréables  , de  jiromeuade 
on  doit  mentionner  : le  château,  sont  le  Schütsengnrten,  les  v.  de 
bâti  en  1.503  et  en  15.!8,  devenu  eu  G rabote  et  île  Frauendorf  (voir  ct- 
1575  la  résidence  des  ducs  de  Po-  iL'ssous);  des  promenades  en  ba- 
ini’ranie,  famille  qui  s'éteignit  en  teau  à vapeur  ou  à voile  se  font 
1637,  avec  liogislas  XIV,  agrandi  tri’s-souvent  à Golslow  pour  visi- 
en  L577,  1619  et  1736.  On  y a réuni  ter  les  allées  boisées  de  la  colline 
divers  servicéspublii  strôberprte-  .lulo. — Au  S.  de  .Stettin  le  v.  de 
bidiuiu,  1 Oborgerichi,  la  Kegie-  F’;, adiré  les  promeneurs 
rung,  rartillene,  etc.).  Dans  la  [lar  sa  charmante  situation, 
course  trouve  le  buste  en  Jironze  Au-dessous  de  .Stettin,  l’Oder  se 
du  grand-électeur  dcBrandebourg.  décharge  par  quatre  bras  dans  un 
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— le  gijintiaxe,  avec  un  observatoire, 
une  bibliothèque  et  un  muséum; 
l'edise  Saint-Jean,  du  xiv'  siècle. 
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vaste  lac,  appelé  Haff,  et  divisé 
en  grand  et  petit  Haff.  Les  eaux 
de-ce  lac  se  jettent  dans  la  mer 
Baltique  par  trois  embouchures  I 
(Peene,  Swiene  et  Uievenow),  qui 
forment  les  lies  Uscdom,  h l’O.,  et 
W^oliin,  à l’E.  Surrile  Uaedom,  se 
trouvent,  cété  O.,  Usedom,  V.  de 
1,800  hab.,  et  côté  E.,  Swinemün- 
de  {voir  ci-dessous,  sur  l’ile  Wol- 
lin,  côté  E.,  Wollin  et  üstwiene, 
(voir  ci-dessous). 

ün  peut  aller  de  Stettin  à Swi- 
nemünde  par  terre  et  par  eau.  Par 
terre  la  distance  est  de  14  mil.,  le 
trajet  se  fait  tous  les  jours  en  1,3 
1/2  h.,  pour  2 th.  21  sgr.  On  passe 
par  : (1  1/4  mil.)^lt-Z)amm,  V.  forte, 
située  sur  la  rive  dr.  de  l’Oder; 
(1  mil.)  Hornslrtiÿ;  ;2  m il.)  Gollnow, 
V.  de  4,500  hab..  sur  Tllina:  (2  1/2 
mil.)  Stepenitz,  1,700  hab.;  (3  1/4 
mil.)  Wollin,  V.  de  5,000  hab., 
réunie  par  trois  ponts  au  conti- 
nent; (4  mil.)  Osixciene,  situé  sur 
la  Swiene,  en  face  de  Swinemünde. 

Des  bateaux  à vapeur  font  un 
service  régulier  (voir,  pour  les 
jours  et  les  heures  de  départ,  le 
Hendschel's  Telegraph),  entre  Stet- 
tin et  Swinemünde,  trajet  en  5 
ou  6 h.  pour  1 th.  15  sgr.  et  1 th. 
Cette  navigation  ne  manque  pas 
d’intérêt.  L’Oder  et  le  HafToffreut 
constamment  un  aspect  animé; 
on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  Stettin 
en  s’en  éloignant.  Après  avoir  dé- 
assé  (à  g.)  l'rauendorf,  v.  dont  la 
elle  auberge  est  très-fréquemée 
par  les  Stettinois  (belle  vue  de 
l'Elisenhœhe),  on  entre  dans  le 
Dammersee.  On  laisse  s g.  la  petite 
V.  de  Pœlitz  (2,400  hab.),  presque 
en  face  de  l’embouchure  de  l’ihnn, 
puis  on  entre  dans  le  Grosse  Haff, 
où  l’on  aperçoit  ù dr.  la  petite  V’. 
de  Stepenitz,  et,  quand  on  a tra- 
versé ce  lac  qui  a 10  mil.  de  cir- 
conférence et  d'où  l'on  aperçoit 
à dr.  les  collines  boisées  appe- 
lées Lebbiner  Satidfcert/e,  on  en  sort 
par  la  Swiene,  k l’embouchure  de 
laquelle  dans  la  mer  Baltique  se 
trouve  : 

Swiaemûnda  (Hôt.  : Drei  Kro- 
n«n,  de  Prusse,  Deutschea  Haus,  du 


A STETTIN.  (Hoüte  108.] 

Nord(Posie),  Ville  de  Londres,  Brick- 
meyer),  Y.  de  5,000  hab.  C’est  le 
port  de  Stettin  pour  les  gros  na- 
I vires  qui  ne  peuvent  pas  remonter 
roder.  De  grands  travaux  y ont 
été  entrepris  récemment  pour  le 
rendre  plus  abordable.  Des  forts 
redoiftables  le  défendent  du  côté 
de  la  mer.  Ses  bains  de  mer  Sont 
trè.s-fréquentés  pendant  la  belle 
saison.  Ün  y compte  environ  1,800 
baigneurs  par  an.  Les  bains,  où 
conduit  un  chemin  ombragé,  so 
trouvent  k 20  min.  au  N’.-U.  de  la 
ville.  L’établissement,  fort  bien 
tenu,  se  compose  d’une  maison 
de  bains  proprement  dite,  et  d’une 
salle  de  réunion  dans  laquelle  on 
dîne  k table  d'hôte  k 1 h.  On  loge 
généralement  dans  la  ville.  J. a 
saison  dure  du  15  juin  au  20  sep- 
tembre. Un  bain  froid  coûte  3 sgr., 
un  bain  chaud  10  sgr.  On  paye  une 
chambre  de  10  sgr.  k 1 1/2  th.  par 
jour,  le  dîncrde"  l/2sçr  klôsgr. 
Les  bains  de  Heringsdorf  {k  g.)k  l'O., 
de  Sivinemünde,  sont  encore  pré- 
férés k ceux  de  Swinemünde.  Les 
environs  offrent  les  plus  agréables 
promenades,  l’eau  de  la  mer  y est 
plus  limpide,  les  vagues  y ont 
plus  de  force. 

A 3 mil.  au  N. -O.  de  Swinemünde 
s’élève,  k 50  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  le  Streckelberg, 
dont  le  sommet  offre  un  beau  pa- 
norama. C'est  au  pied  de  cette  col- 
line que  se  trouvait  autrefois  la 
capitale  des  Wendes,  la  célèbre 
Winefa,  envahie,  dit  la  tradition, 
par  la  mer  Baltique,  et  ensevelie 
sous  ses  vagues.  Les  Wendes, 
cette  tribu  slave  qui  occupa  toute 
la  côte  méridionale  de  la  Baltique, 
de  l’Elbe  k l'Esthonie,  possédaient 
aussi,  dans  l’ile  de  Wollin,  k l’em- 
bouchure de  l'Oder,  un  port  appelé 
Julia(Jumneta),  que  certains  chro- 
niqueurs dépeignent  comme  un 
des  plus  grands  centres  commer- 
ciaux au  .\H!  siècle.  Près  de  cette 
ville  était  Jomsburg,  la  foneresso 
de  Palnatoki,  ce  célèbre  corsaire 
Scandinave,  qui  y avait  fondé  ver» 
la  fin  du  x*  siècle  une  sorte  de  ré- 
publique de  pirates,  «Cette  répu- 
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blique,  dit  M.  Wheatou,  dans  son 
Histoire  des  peuples  du  Nord,  res- 
semblait, sous  quelques  rapports 
à celle  de  Sparte,  plaçant  le  cou- 
rage et  le  mépris  de  la  mort  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  vertus, 
et  ordonnant,  comme  seule  règle 
de  conduite  à suivre,  une  obéis- 
sance aveugle  aux  ordres  du  chef. 
Les  femmes  en  étaient  sévèrement 
exclues.  Le  butin  mis  en  commun 
se  distribuait  selon  le  bon  vouloir 
du  chef.  Cette  république  resta  le 
fléau  des  nations  voisines  jusqu’à 
la  dernière  partie  du  xu”  siècle, 
époque  à laquelle  elle  fut  complè- 
tement anéantie  par  le  roi  de  Da- 
nemark, Waldemar  I".  » Son  his- 
toire, longtemps  obscure  a été 
éclaircie  par  les  travaux  critiques 
du  professeur  Wedel-Simonsen, 
dans  un  essai  remarquable,  inti- 
tulé: Udsigt  over  national  Histo- 

riens Œldste  og  mcsrhaligste  Période, 
Copenhague,  1813,  tome  II,  p.  I. 
L’autorité  authentique  de  cette 
histoire  est  le  Jomsvikingnsaga , 
dont  une  édition  a été  publiée  par 
la  Société  des  Antiquaires  du  Nord 
àCopenhague,  sous  lasurveillance 
spéciale  du  professeur  Kask,  et 
traduite  en  aanois  par  le  profes- 
seur Kafn. 

L’îlp  d'Usedom  rappelle  un  sou- 
venir historique  important.  Le  24 
juin  1630,  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,  y débarqua  à la  tête  d'une 
armée  de  17,000  Suédois  pour 
venir  au  secours  du  protestantisme 
menacé.  A peine  eut-il  mis  pied  à 
terre  qu'il  s'agenouilla;  puis,  après 
avoir  adresse  à Dieu  une  courte 
prière,  il  saisit  une  pelle  et  se  mit 
a travailler  lui-même,  pour  donner 
l’exemple,  aux  retranchements, 
qu’il  voulait  faire  élever  par  son 
armée.  En  apprenant  cette  nou- 
velle, l’empereur  Ferdinand  se 
mita  rire  : « C’est  un  roi  de  neige, 
dit-il,  qui  fondra  en  s’approchant 
du  Midi.  > Avant  son  débarque- 
luent,  Wallenstein  avait  écrit  à 
Ferdinand  ; < Soyez  tranquille  et 
sans  inquiétude;  s’il  ose  paraître, 
je  me  enarge  de  le  chasser  avec 
des  verges.  » 


[Des  bateaux  à vapeur  partent  de 
Stettin  pour  ; — Cronstadt  et  Saint- 
Pétersbourg,  du  14  mai  au  22  octo- 
bre, tous  les  samedis.  Le  trajet  se 
fait  en  65  ou  70  h.;  le  [>rix  est  de 
62  th.  et  40  th.;— A'œjitj.sfcery,  3 fois 
par  mois,  d’avril  à novembre,  en 
36  h.,  8 th.  et  6 th.  Copenhague, 
deux  fois  par  semaine,  en  19  et 
20  h., 7 th.  1/2  et5  th  12; — Cammin, 
8 fois  par  mois,  pour  1 th.  5 sgr.  et 
20  sgr.  ; — Riga,  deux  ou  trois  fois 
par  mois,  en  48  ou  60  h.,  33  th. 
22  th.  ; — Putbits  et  Slralsund,  une 
fois  par  semaine  en  été,  14  h.,  3 th.. 

1 th.  1/2;  — Stockholm,  une  fois  par 
semaine,  18  th.  et  12  th.] 

A Cüstriu,R.  101;— à Cœslin,  R.  111; 
à StraIsund,voir  ci-ilessous; — àFraiicfurt- 
sur-l’Oder  par  bateaux  à vapeur,  voir 
K.  IIG. 

-B.  A Stralsund. 

lo  PAR  PASSOW. 

U 0/10  mil.  — En  chemin  de  fer  de 
Berlin  à Passow,  3 conv.  tous  les  jours, 
trajet  en  2 h.  30  min.,  pour  3 th.  30  sgr. , 

2 th.,  et  t th.  10  sgr.,  voir  ci-dessus  A. 

De  Passow  à Stralsund,  22  1/4  mil. 

2dil.  par  jour,  en  11  h.  1|2,  pour  5 th^ 
28  sgr.,  et  en  17  h.,  pour  5 th.  5 3/1  sgr. 

1 1/2  mil.  Gramsow. 

2mil.  Prenzlow  (Hôt.:  de  Plusse, 
Deutsches  lîaus),  V.  de  14,000  hab., 
située  sur  TUcker,  l'ancien  chef- 
lieu  de  l’Uckermark.  Son  église 
de  Marie,  du  xiv»  siècle,  possède 
un  beau  tableau  de  maitrc-autel 
par  Rode. 

31/4  mil.  Pasewalk,  où  l’on  re- 
joint la  route  de  Stettin  (voir  ci- 
dessous  2“j. 

15  1/2  mil.  do  Pasewalk  à 
Stralsund  (voir  ci-dessous  2*). 

2o  PAR  STKTTI.N. 

17  9/10  mil.  de  Berlin  à Stettin  (voU 
ci-dessus  A»)  — 21  mil.  de  Stettin  à Stral- 
sund, 3 dilig.  par  jour,  en  11  h.  pour 
5 th.  18  sgr. , et  en  lü  h.  1/4,  pour  4 th. 
27  sgr. — Un  chemin  de  fer  de  Berlin  a 
Stralsund  par  Greifswald  est  en  cours 
d'execution. 

3 1/4  mil.  Lœcknitz. 
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2 1/4  mil.  Pasewalk  (flot.:  Kron- 
priiiz).  y.  dti  U,Ü0Ü  hab.,  située 
sur  rUcker,  et  ou  l’on  rejoint  la 
route  de  Rassow  (voir  ci-dessus). 
L'on  y remarque  une  église  du 
xiii"  siècle  (.Sainto-.Mariei,  et  un 
bel  hdpital  moderne  »dii  Saint- 
Esprit). — l.a chaitLe  de  collines què 
l’on  aperçoit  à g.,  sur  la  l'rontii're 
du  .Mecklcinbourg,  est  le  point  de 
partage  des  eaux  qui,  d’un  ccUé, 
se  jettent  dans  la  Baltique  et  de 
l’autre  se  déversent  dans  la  mer 
du  Nord. 

d 14  mil.  l'inkmbrücJc,  maison  de 
poste  isolée,  d’où  part  k dr.  une 
route  qui  conduit  k (2  1/2  mil  ) 
Uckcrmünde,\ . de  .'l.bÜO  hab.,  située 
sur  rUeker,  près  de  son  embou- 
chure dans  le  Kleine  IlalF.  .Son  an- 
cien château  royal  est  un  déjiôi 
de  mendicité. 

3 mil.  Anclam  (Hôt.  ; Tfœhmcr, 
Schmidl),  \~.  d env.  II.UÜO  hab., 
située  sur  la  Peene  qui  porte  de 
pclit.s  navires  et  qui  formait  autre- 
fois les  limites  de  la  Suède  et  ue 
la  Prusse.  Ses  vieilles  maisons 
pittoresques  et  surtout  fa  tour  du 
Steinthor  attirent  les  regards. 
Wpijli.ie  Sainte-Marie  possi-de  un 
beau  rétable  en  stuc  du  xiv' siècle. 
A un  demi-mille  de  scs  murailles 
s’élève,  près  de  laroute,  une  vieille 
tour  aiipelée  llohe  Stein  que  la 
ville  fit  construire  autrefois  pour 
la  protéger  contre  les  comtes  de 
Schweriii.  Tout  son  territoire  était 
alors  défendu  par  de  pareilles 
tours  et  par  des  fossés.  Les  Prus- 
siens l’ont  déniantoli''e  pendant  la 
guerre  de  Sejit  ans  (1700).  Anclam 
est  k 0 1/4  mil.  de  Swinoinünde. 
Dil.  t.  les  j.,  ou  !)  h.  pour  1 ih. 
!)  sgr.  par  : (3  mil.)  Usedom,  et 
(3  1; 4 mil.)  SwinemUnde  (voir  ci- 
dessus)  . 

A Neu-Brandenbiirg  et  k Neu-Strelitz, 
voir  ci-dessous. 

2 1/4  mil.  Mœckotp,  v.  situé  k 
1 3/4  mil.  de  Wolgast,  ancienne 
"V.  banséatique.  d’env.  4,0U0  hab., 
située  sur  la  Peene. 

2 1/2  nul.  Greifswalde  (llét.: 
chez  Ameluug , DeuUches  Uaus, 


STKALSUND.  (Route  108.] 

K'ffmjr  V.  Preussen),  V.  de  14,000 
luth.,  que  le  Rick  ou  la  Hylde  met 
en  communication  avec  le  grand 
Greifswalder  Rodden,  golfe  de  la 
mer  Baltique.  Son  université,  fon- 
dée, en  1450,  par  le  duc  Wratislas 
de  Poméranie-Wolgast,  possède; 
otitre  une  bibliothèque  de  60,000 
♦ vol.,  un  musée  zoologique,  un  jar 
din  botanique,  un  cabinet  de  mi- 
néralogie, etc.,  les  .collections 
d’histoire  naturelle  de  l’ancien 
couvent  (de  cisterciens)  Eldena, 
détruit  par  les  Suédois  et  devenu 
un  institut  agricole  (Staats  und 
Landwirthschaftlichc  Academie). 
— On  y conserve  aussi  deux  cu- 
rieux tapis  brodés  (de  1554), 
donnés  par  le  duc  de  Croy,  et 
représentant,  l’un  Esther  devant 
Assuérus,  l’autre  Luther  en  chair, 
d'après  un  carton  de  l’école  de 
Cranach.  — Devant  ce  bâtiment  de 
r Université,  s’élève  depuis  1836, 
une  colonne  gothique  en  stuc 
d’env.  17  mèt.,'  érigée  en  commé- 
moration du  400'  anniversaire  de 
la  fondatioti  de  cette  institution. 
Elle  est  décorée  des  statues  de 
quatre  souverains  (parmi  lesquels 
Fri'-déric  I"  et  Frédéric-tliiil- 
lattmc)  et  de  plusieurs  profes- 
seurs.— Saint-2\icolas,  bâtie  de  1298 
k 132u,a  ét('-récemment  restaurée.— 
Non  église  S aint-J actjues  ren- 

ferme de  vieux  fonts  baptismaux. 
6n  remarque  sur  la  place  du  Mar- 
ché de  vieilles  maisons  curieuses 
]iar  leur  architeetuTe.  Les  an- 
ciennes fortification.s  ont  été  trans- 
formées en  promenades.  Le  bois 
d'Kldena  et  VEUsenhain  offrent 
d’agréables  ombrages. 

Fondée  en  1233,  ti reifsw.alde fut 
entourée  de  murs  par  Wratislas  II. 
Elle  Taisait  .alors  un  commerce 
considérable  et  elle  s’associa  k la 
ligne  banséatique.  Les  .Suédois, 
qui  s’en  emparèrent  en  1631,  la 
conservèrent  jusqu'en  1678,  épo- 
oue  k laquelle  le  grand-électeur 
de  Brandebourg  la  leur  reprit 
•pour  l'abandonner  en  1679.  Rava- 
gée par  les  Russes  en  1713,  elle 
tomba  eu  la  possession  du  Dane- 
mark enl715;  en  1721,  les  Suédois 
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l’occupèrent  ilc  nouveau;  depuis 
1815  elle  appartient  à la  Prusse. 
C’est  une  ville  industrielle  et 
cominerij'ante  ; ses  salines  produi- 
sent chaque  année  plus  detiOU.OiJO 
quiniaux  de  sel.  Elle  a des  l’ahri- 
qucs  d’épincles,  d'iiuile.de  lanae, 
de  cuirs,  de.s  ch  intiers  de  con- 
struction, etc.  Plus  de  150  h.'iii- 
ments  titranç-ers  entrent  chaque 
année  ilans  son  port,  situé  i>ri-s  du 
V.  de  IV'if/t,  et  il  eu  sort  un  nom- 
bre <à  peu  près  é cnl._Qn  peut  aller 
à Kldcna  et  à Wick  (1  h.  env.)par 
terre  et  par  eau,  lies  harqncs  et 
des  omnibus  y conduisent  tous  les 
jours  pétillant  rété. 

‘2  mil.  licitiherq  (Ilôt.  : l’osl],  v. 
éloigné  de  12  mil.  de  .Stalilbrodc. 
et  du  bac  de  Glewiu  (voirci-des- 
sous). 

2 r-2  mil.  Stralsund  nôf.  : 
Rc/isource,  Lmi-e,  de  Ilrandehonrq, 
Mxckow’,  V.  forte  de  2I.0Ü0  hab., 
sitliée  sur  le  tîellen,  d'Uroit  de 
•OO  mi't.  de  large  qui  la  sépare  de 
Pile  de  Kügen,  et  se  recouvre 
d’une  épaisse  couche  de  place 
pendant  deux  moi.s  de  ranni'c. 
Entièrement  entonr'e  d’eau,  ori 
ne  peut  y entrer  que  d’un  seul 
côté  (.au  S.)  par  trois  ponts  qui  la 
r'einisseiit  aux  faubourgs  Knieper. 
Tricbsec  cl  Franken.  .Son  port 
peut  contenir  .'lOO  navires.  Il  est 
sûr  et  bon,  et  possède  envir.m 
fiO  IcUirnents  janpeant  plus  de 
12,000  lonnetijux.  Ce  ii’e.st  pas  seu- 
lement une  ville  commerçante, 
c’est  aussi  une  ville  industrielle 
(construction  do  navires,  r.idine- 
rics  de  sucre,  fabriques  du  savon, 
d’amidon,  etc.).  11  s’y  lii?nt  des 
foires  ii  laine  importantes.  C’est 
une  dos  villc.5  les  plus  riches  de 
la  Prusse. 

P’ondéo  en  1200  par  le  prince 
.Taromir  de  Riipen,  relnUic  yjar  le 
lils  de  ce  [iriiice,  nomm  ' Wit/laîT, 
Stralsnrnl  fut  détruite  en  1211  par 
les  Eiiheckois.  Elle  ne  tarda  pas  à 
so  relever  de  scs  ruines,  et  peu  do 
temps  ajircs.s'tissociaà  1. a ligue  h au - 
séatiquc.  Son  histoire,  à dater  de 
cette  épor|ui;,  est  rcmiilicpar  les 
luttes  incessantes  qu’elle  eutàsou- 

Aulkm.  du  .n. 


tenir  contre  lea princes  de  Kiipen, 
les  Danois,  le.s  Suédois,  les  Hollan- 
dais, les  Eünehourgeois,.  les  Meck- 
lembourgeois.  Dans  la  guerre  de 
Trente  ans,  Wallcnstein  l'assiégea 
vainement,  quoiqu’il  eût  fait  le  ser- 
ment de  la  détruire.  Le  traité  de 
\Vcstphalic  l’avait  cédée  à laSuède, 
mais  en  11(78  elle,  dut  se  rendre  au 
Gr.and-Elocteur,  et  en  1715.  il  Fré- 
dt  ric-Gnillaume  l'é  I.a  Suède  en 
reprit  toutefois  possession  en 
1720.  Les  Français  s’en  emparè- 
rent en  1807.  En  1.800,  S diill,  qui 
avait  essayé  de  délivrer  TAllema- 
piic  eu  la  soulevant  contre  les 
Français,  y fut  tué  les  armes  à la 
main, dans  la  l’ii‘hrstr.as!,e,  devant 
la  maison  n"  17.  Gnc  iiicrre  indique 
la  place  où  il  est  tombé.  Il  est 
emciré  au  cimetière  du  Knieper. 
Sa  téic,  sé’parée  du  corps,  fut  mise 
dans  un  bocal  d’esprii-dc-vin  et 
envoyée  à I.cydo.  Elle  est  actuel- 
lement il  Urunswick.  Depuis  1815 
Stralsund  aj>|iarticnt  ii  la  Prusse,. 

Les  principaux  édifices  publics 
de  Stralsund  sont  : l'eglisc  de  Saint- 
Xicolas  (xiv*  siècle),  surmontée  de 
deux  tours  carri'cs  massives,  dont 
Fiuie  seulement  a une  llèche.  Elle 
contient  des  sculptures  en  bois  du 
xive  et  du  XV'  sicclo  ; un  tableau 
de  maîtro-auted  ii  volets,  récem- 
ment restauré  par  les  frères  Hol- 
bciu  do  lierlin,  et  un  excellent 
orgue  moderne; — l'i’ylise  de  Marie. 
du  XV'  siècle,  avec  une  belle  tour 
d'où  l’on  découvre  iirtc  vue  éten- 
due, et  des  vitraux  modernes;  — 
T'ci/iisr  de  fiainl-Janiues  (xv'  sii'cle), 
avec  une  belle  tour  et  d’intéres- 
santes boiseries  sculptées  ; — l’hiUel 
de  viVe.  du  xivs  siiclc,  mais  dont 
la  partie  infé'rieure  est  plus  mo- 
derne (xviii'  siÎM'lc).  Les  trois 
étages  supérieurs  sont  une  simple 
muraille  yiercée  d’ouvertures  al- 
ternativement rondes  cl  ogivales 
CT  couronnée  de  sejit  clochetons 
séparés  par  sept  pignons.  On  y 
montre,  la  pierre  sur  laquelle 
Charles  XII  fut  trouvé  endormi 
par  une  sentinelle  ii  son  retour  de 
Dciider;  riiuérietir  renferme  la 
bibliothèque  et  les  archives  de  la 
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ville,  ainsi  qu’un  petit  musée 
d'histoire  naturelle  et  tiu-idques 
curiosités  artistiques: — le  dijm- 
nase;  le  Joluinuithof,  ancien  bégui- 
nage iranst’ormé  en  hôpital  ; l’.lr- 
senai  (l'anuiennc  église  du  couvent 
de  Sainte-Catherine),  etc. 

A 15  inin.  env.  de  Stralsund, 
dans  le  détroit,  se  trouve  la  jietite 
île.do  IJænholin.  5Vallenstein  s’é- 
tait eni|iaré  de  cettg  île  en  1628. 
mais  il  échoua  dans  toutes  ses 
attaques  contre  la  ville  et  il  se  vit 
obligé  d’en  lever  le  sié-ge,  après 
avoir  sacrifié  12,000  hommes.  Il 
avait  cependant  juré;  de  laprendro, 
fôt-ellc  attachée  ati  ciel  avec  des 
chaînes.  On  célèbre  tous  les  ans 
l’anniversaire  du  jour  de  sa  re- 
traite. Des  bateaux  à vapeur  par- 
tent de  .Sfralsund  ; 2 fois  par  se- 
maine pour  Putbus-Stettin  de  mai 
eu  octobre.  Trajet  en  2 h.  et 
14  h . . pour  3 th.  et  1 ih.  15  sgr.; — 
pour  Ystadt.de  mai  en  novembre, 

2 fois  par  semaine,  trajet  en  18  h., 
pour  G th.  et  3 th.  15  sgr. 

A Rostock,  6 3/1  mil.  2 dilig.  tous  les 
jours,  en  7 h.  1/2  et  S h.  pour  1 th.,  1 th. 
29  1(2  sgr.  et  2 tli.  5 .3/4  sgr.  H.  71  ; — à 
Wismar,  à Sehwerin,  à Hambourg, 
R.  71. 

ROUTE  103. 

L’ILE  DE  RÜGKN 

ET  LKS  B.USS  DE  PUTIltlS. 

Deux  diligences  vont  tous  les  jours  ila 
Slruisund  à Bergen.  La  distance  est  de 

3 1/2  mil.;  le  trajet  se  fait  en  3 h.  pour 
23  sgr.  En  outre  dos  bateaux  à vapeur 
partent  de  Stetlin.  par  .Swiiiemünde  et 
Stralsund,  pour  Putbus,  2 fois  par  se- 
maine et  3 fois  par  semaine,  du  l«r  juin 
au  1er  octobre.  Le  trajet  se  fait  eu  12  b. 
pour  3 th.  10  sgr.  et  2 th.  7 1/2  sgr.  En 
prenant  un  billet  pour  l’aller  et  le  retour 
on  le  paye  moins  cher. 

Rügen.  la  plus  grande  des  îles 
allemandes,  est  située  dans  la  Bal- 
tique, à l’O.  de  l'embouchure  de 
l’Oder,  et  au  N.-E.  de  Stralsund. 
Elle  a une  circonférence  de  28  mil., 
une  su2>erficie  de  IG  mil.  géo.  ail. 
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carrés.  Sa  forme  est  très-irrégulière. 
Ses  côtes,  découpées  par  de  nom- 
bre'uses  baies,  n’ofl'rcnt  aucun  port 
commode  et  sôr.  C’était  autrefois 
un  archipel  dont  tous  les  îlots  ont 
été  réunis  par  des  langues  de  sa- 
ble. Le  sol  est  fertile  en  céréales 
et  remarquablement  boisé . Longue 
de  7 mil.  et  large  de  5 1 2 mil.,  Uü- 
gen  compte  2 villes,  3 bourgs,  522 
villages  et  env.  44,000  hab.  qui 
ont  conservé  des  mœurs  tout  iifait 
particulÜTCs,  la  simplicité,  l'hos- 
pitalité la  loyauté  et  lalanguedes 
anciens  temps. 

Peuplée  dans  l’origine  par  des 
Cermains,  auxquels  succédèrent 
des  Slaves,  l’ile  de  Rügen  adopta 
le  christianisme  au  xii"  siècle. 
Réunie  en  1478  è la  Poméranie,  le 
traité  de  Westphalie  l’avait  don- 
née h laSu'  de.  -A  la  mort  de  Char- 
les XII,  elle  fut  occupée  par  le  Da- 
nemark, qui  ne  la  garda  nue  Sans  ; 
dès  1720,  les  Suédois  la  lui  repri- 
rent ; les  Français  s’en  emparèrent 
en  1807,  et  ne  l’évacuèrent  qu’en 
1813.  En  1814,  elle  échut  au  Dane- 
mark qui,  en  1815,  la  céda  à la 
Prusse  en  échange  de  I.auenbnrg. 
Par  leur  langue,  leurs  mœurs  et 
leurs  traditions,  les  habitants  de 
Rügen  sont  encore  plus  Scandi- 
naves qu’Alleinands.  Maintenant 
on  les  germanise  de  force.  Des 
chiffres  peints  sur  les  murs  de  la 
moindre  ferme  annoncent  que  les 
jeunes  gens  qui  habitent  cette 
ferme  appartiennent  d’avance  à 
tel  régiment,  tel  bataillon,  telle 
compagnie.  Mirabeau  a dit  que  la 
Prusse  était  une  caserne  ; les 
pierres  elles-mêmes  le  crient. 

Ses  souvenirs  iia'iens  (voir  ci- 
dessous),  ses  rochers  et  ses  foré.ts, 
ses  bains  de  mer,  attirent  chaque 
année  à Rügen  un  grand  nombre 
d’Allemands  qui  l'admirent  avec 
enthousiasme.  Putbus,  Stubbeu- 
kamnier  et  Arcona  méritent  sur- 
tout d’étre  visités.  Comme  ils  sont 
éloignés  l’iin  de  l'autre  (4  mil.  do 
Putbus  à .Stubbenkammer,  et4mil. 
de  Stubbenkammer  ù Arcona),  et 

?[ue  les  pays  qui  les  .séparent  n'of-, 
rent  rien  de  curieux,  on  fera  bien 
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de  s’y  faire  conduire  en  voiture. 
On  en  trouve  à Putbus,  ii  Bergen, 
à l’Altefœhr,  à Glewif/  pour  tli. 
15  sgr.  ou  4 ih.  par  jour.  D’après 
M.  Bædeker  on  compte  : — àpieri, 
d’Allefaehr  ii  Bergen  -ih.,  de  Ber- 
gen à l’utbusi  h.,  de  Bergen  à Ba- 
gardS  h.  1/4,  de.Sagard  ii.stubben- 
kamnier2h.,  de  Siubbenkainmer 
à Arcona  7 b.,  de  Putbus  au  Jagd- 
schloss  2 11.,  du  .lagdschloss  à 
Stubbenkainmer  1 h.  1(2;  — envni- 
lure,  les  distances  sont  abrégées 
d'une  heure  à une  heure  et  demie. 

Outre  les  bateaux  à vapeur  indi- 
qués ci-dessus,  deux  bacs  condui- 
sent à Bile  de  Kügen  en  traversant 
le  détroit  qui  la  sé-pare  de  la  terre 
ferme.  Ce  détroit,  appelé  Gelten 
Strelasund  et  Bodden.  gèle  pendant 
un  ou  deux  mois  de  l’année  et 
peut  être  alorsfranchi  en  traîneau. 
L'un  des  bacs  part  de  Stralsund 
pour  aboutir  à l’Altofæhr,  l’autre 
ne  Stahlbrode,  entre  Stralsund  et 
Greifswalde  pour  aboutir  à (!,le- 
witz.  La  traversée  dure  de  30  à 40 
minutes;  on  paye  9 sgr.  par  per- 
sonne sur  les  barques,  17  sgr. 
sur  les  bateaux  qui  transportent 
des  voitures.  On  compte  de  l’Al- 
tefœhr  à Bergen,  3 1/2  mil.;  à Garz 
2 3/4  mil.;  de  Bergen  à Putbus, 
1 1/4  mil.  et  de  Garz  à Putbus 
1 1/4  mil. 

De  l'Altefæhr  à Bergen. 

2 h. 

En  allant  d'Altefæhr  à Bergen 
on  laisse  a g.  le  couvent  de  Kam- 
bin  qui  appartient  à la  ville  de 
Stralsund  et  dont  il  ne  reste 
qu’une  chapelle  ogivale  dans  un 
jardin.  A dr.  on  aperçoit  d’anciens 
tilmulus  ou  sépultures  païennes 
dites  Hiinengrxber,  monuments  de 
la  plus  haute  antiquité,  qui  sont 
plus  nombreux  à Kügen  qu’en  au- 
cun pays  du  monde.  Cesont  géné- 
ralement des  amas  de  terre,  quel- 
uefois  aussi  de  pierres  entassées, 
ont  les  plus  élevés  atteignent  la 
hauteur  d’env.  6 mèt.Ceui  qui  ont 
été  ouverts  renfermaient  des  sque- 
lettes assis,  des  urnes  remplies  de 
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cendre,  des  haches,  des  couteaux 
en  sile.x  qui  ont  été  déposés  dans 
diverses  collections.  A g.,  la  baie 
appelée  Kubbitzer  lioddcn  s'avan- 
ce au  loin  dans  l'inii-rieur  des 
terres. 

Bergen  (Ilôt.  : zum  Rathskdler. 
zum  litigard,  Adler,  Prinsv.  Preus- 
sen)  ; V.  d'çnv.  3,7ü0  hab.  et  capi- 
tale de  l'ile.  Elle  fut,  dit-on,  fon- 
dée dès  1,19U  par  Jaromar  I.  Son 
nom  lui  vient  de  sa  position  éle- 
vée. Bon  églixe  de  Bainle-Marie  do- 
mine l'ila  tout  entière.  On  y mon- 
tre une  main  qui  doit  avoir 
poussé  sur  la  tombe  d’un  parri- 
cide, mais  qui  n’est  qu'une  relique 
d’un  ancien  couvent  de  nonnes. 
Devant  l’autel  est  la  tombe  de  la 
princesse  Elisabeth  de  Poméranie, 
sœur  de  Bogislaw  X,  et  abbesse 
ducouventde  Bergen  au  xv'siècle. 
Au  S.-ü,  de  l'église  -se  trouve  un 
couvent  protestant  de  femmes  qui 
ne  reçoit  que  douze  nobles  demoi- 
selles de  1 île.  Quand  l’une  d’elles 
se  marie,  tous  ses  biens  restent  à 
la  communauté. — Au  N.-E.  Bergen 
s’appuie  surleRugard,  haut  d’env. 
113  mèt.  que  couronnait  jadis  le 
chiteau  fort  des  comtes  de  Kügen, 
remplacé  aujourd’hui  par  des  plan- 
tations, des  allées,  des  bancs  de 
repos.  On  y découvre  l’ile  entière, 
étalée  comme  une  carte  aux  yeux 
du  spectateur,  la  mer  et  le  conti- 
nent jusqu’à  l’ile  d’Usedom. 

De  Bergen  à Putbus. 

2 heures.  — En  voit.  1 h.  1/3. 

Après  avoir  passé  devant  l'égl., 
on  laisse  à dr.  le  cimetière. 

Les  deux  chemins  qui  se  présen- 
tent conduisent  à Putbus.  Par  un 
temps  sec  celui  de  dr.  est  préféra- 
ble pour  les  piétons.  On  se  tient 
toujours  à dr.  en  passant  d’abord 
devant  une  ferme;  plus  loin  on 
traverse  un  bois  (1  h.)  où  le  chemin 
de  voiture  se  change  bientôten  sen- 
tier. En  .sortant  du  bois,  ou  re- 
trouve la  route  de  Putbus,  plantée 
de  peupliers,  et,  continuant  de  se 
diriger  toujours  à dr.,  on  atteint 
en  1 /4  d'heure 

Putbus  (Ilôt.  : Fürstenhof,  Belle- 
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vue,  lin  Xon!,  Aigle  Xoir),  l'Oiirg 
fi'env.  2,000  haO.,  niipartuiiant  au 
jiriiiceiic  J’ulbus  cjui  l’a  iündo  en 
1810,  ainsi  que  l'anesie  un  oliéüs- 
que  érigé  en  18-iâ  au  milieu  île- la 
grande  place  sur  une.  colline'.  La 
situalionriantcdf  la  propreté  doses 
hôtels  soumis  chaque  année  à un 
nettoyage  forcé,  en  fait  un  agréa- 
ble si'jour.  On  y remarque  ; l"'ie 
r/i(iltai( //nneier  qui,  dans  sa  forme  ! 
actuelle,  date  ue  1125;  la  façade 
méridionale,  de  18:M.  Il  renferme  : 
tnif  galerie  de  htlilcaux  parmi  les- 
«juols  on  cite  surtout  une.  C'îéo- 
pûtre  de  Vasari.  un  Kcce  linmo  de 
L.  Carracei.  une  Sainte  Famille  de 
PabiKi,  une  Madone  de  i<arsolerrato, 
un  saint  Pierre  de  riisprtÿaoitb,  une 
marine  de  Hnonnvcnlura , un  petit 
Raphaël  et  quelqties  toiles  de 
rc'‘Colc -hollandaise,  puis  une  col- 
lection de  vases  clrusgiies  et  d'an- 
liguites  de  Uiigeii,  ainsi  que  trois 
statues  d'alhâtre  par  Thoricaldsen. 
Deux  statues  de  gladiateurs  dé-eo- 
rent  la  porto  du  château. — 2“  l.e 
.S’n ion.  édifice  construit  en  1811 
pour  liais  et  festins,  et  dans  lequel 
on  .'lino  tous  les  jours  à ■ table 
d'hôte,  -r  0’'  Le  pavillon,  salles  de 
jeu,  de  concert,  confiserie,  ma- 
gasin do  toilette.  1“  Le  Théâtre  et 
la  nouvelle  école. — Le  parc  du 
château  ütTre  d’agréables  prome- 
nades. — A 2lt  tnin.  tlo  la  ville 
est  Vctahlissemcnt  de  hains  (bains 
chauds  et  froids),  dont  les  prix 
sont  fixés  par  un  tarif.  11  se  trouve 
situé  en  face  de  la  petite  île  de 
T’iim.  au  fond  d’une  baie,  entre 
de  longs  promontoires  boisés  qui 
rabritent  contre  les  vents  de  la 
lialtique.  — A 2 kil.  env.  de  Put- 
bus,  près  du  V.  de  Rtreso%r,  le  roi 
de  l’russe  Frcdéric-tîuillaume  IV, 
a fait  élever  en  une  colonne 
de  granit  d’env.  8 met.  do  haut, 
surmontée  de  la  statue  en  grè.s 
de  l’rédéric-truillatnnc  l"'  haute 
de  .3  mi-t.,  par  Sturmer.  de  lîerlin. 
Une  colonne  semblable  suppor- 
tant la  statue  du  (f rand-Electeur 
se  dresse  près  de  A'ruiiintiip  1 k. 
de  Putbusj  sur  une  ancienne  re- 
doute sui'doise.  C’est  Là  que  ce 
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jirince  avait  débarqu"  en  1078, 
))our  chasser  les  Suédois  de  l'ile. 
— .V.  H.  Le.  bateau  h vapeur  de 
SwimMUtinde  dt'-barijiie  scs  passa- 
gers à Lauteruach,  à 2 kil.  de 
J’utbus,  près  de  l'établissement  de 
bams. 

En  allant  de  Putbus  h Strnlsund 
on  passe  par  la  petite  ville  de 
(1er:,  pn'-s  de  laquelle  s élevait  an- 
ciennement la  forteresse  de  Ka- 
renzà,  prise  et  rasée  en  1108  piar 
le  roi  de  Danemark  et  dont  le 
Garzerii-aU,  ait  S.  de  laviile'cst 
encore  un  déhiis.  C’est  là  que  »e 
trouvaient  les  tenqiles  des  divinités 
wendes  Rugewit,  Porewit  et  Po- 
renut. 

De  Bereren  à Sagard. 

3h.  L-t. — En  vuit.  ‘J  h.  1/-2. 

On  descend  du  Rug'ard  à Ruseh- 
nitz  (20  min.},  où  l’on  trouve  tine 
cmliarcation  pour  Lietzoxver  Fæhre 
(20  à â.'i  sgr.!.  M algré  les  émanations 
désagréables  qui  se  dégagent  des 
plantes  en  décomposition  , cette 
course,  très  - intéressante  , est 
recommandée  aux  touristes.  On 
remarquera  les  grands  blocs  de 
granit  gisant  au  pied  des  promon- 
toires boisés  et  les  belles  dunes 
qui  dominent  la  Lietzower  Embre. 
8i  l’on  préfi-re  ne  |'oint  prendre  do 
barque  à Iluschwiiz  . il  faut  sui- 
vre la  rive  de  la  baie  jusqu’au 
petit  détroit  de  Lietzower  Kæhre 
(|ue  l’on  traverse;  puis,  escaladant 
la  dune,  on  aperçoit  .'<agard  en 
face,  nu  milieu  de  ehamjis  de  blé. 
Laissant  alors  à dr.  le  lac  de 
Jtursehtitz  et  le  tumulus  élevé  de 
Dnbhenvnrlk.  on  arrive  à 

(1  h.  10  min.  env.  de  Lietzower 
Fnihrc'. 

Sagard  ( Hôt.  FUrstenkrone),  b. 
d’env.  1.200  liah.,  chef-lieu  do  la 
jircsqu’ile  de  Jasmund.  On  y re- 
marf|tic  une  église  •ancienne. 
L’aubergiste  actuel  a réuni  quel- 
ques antiquttés  de  l’ile.  .Mais  son 
pirédécesseur  ju'ssèdo  la  plus  cu- 
rieuse collection  d’antiquités  qu’il 
y ait  à Rügen.  11  en  fait  les  hon- 
neurs aux  étranger.s  avec  une 
grâce  parfaite. 
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De  Sagard  à Stubbenkammer. 

7 h. — En  voit.  6 h. 

De  Sagan!  on  su  dirige  eu  ligne 
droite  vers  le  N.  Laissant  à sa  dr. 
le  cimetière  on  lourne  à dr.,  près 
d’un  poteau,  puis  on  monte  pen- 
dant euiv.  ôOmin.  dans  des  champs 
de  céréales.  Arrivé  au  sommet  dé 
la  colline  on  jouit  d'une  belle  vue, 
au  .S.  et  à l'O.,  sur  toute  la  baie 
intérieure  et  sur  la  langue  de 
terre  q^ui  réunit  l’ile  au  promon- 
toire d’Arcona.  Cette  péninsule, 
qui,  large  à la  base,  contient  un 
lac  au  centre  et  s’amincit  vers  le 
ressemble  à un  gigantesque 
cimeterre  posé  sur  la  mer.  Au  delà 
on  aperçoit  des  rochers  et  des 
îles.  Au  sortir  de  quelques  restes 
de  forêts  on  voit  se  déployer  au 
N.  et  à LE.  la  mer  lîaltitiue.  Après 
avoir  laissé  à g.  la  v'Ma.  Jx'yerhof 
on  aperçoit  à g.,  sur  le  rebord  de 
la  colline,  deux  tumuliis  (Hünen- 
grn'ber)  et  au  delà  le  phare  d’Ar- 
cona.  A mesure  qu’on  avance,  ces 
tombeaux  deviennent  plus  nom- 
breux. 

A 1 h.  1/2  env.  do  Sagard  on 
entre  dans  le  bois  de  hêtres  de 
Slnbbejiitz  , où  les  Saxons  païens 
adoraient  la  déesse  llerlha.  Près 
de  ce  bois  s’élève  la  HertUaburg, 
éminence  couronnée  par  un  mur 
ou  retranchement  presque  ovale. 
D’après  les  hypothèses  des  anti- 
quaires, ce  retranchement  renfer- 
mait le  temple  de  la  déesse  llertha 
décrit  par  Tacite  {Germ.  , c.  -tO). 
Le  Herthasee  , appelé  aussi-  le  lac 
Noir  à cause  du  bois  sombre  qui 
l’entoure,  a 300  pas  de  long  et  16 
met.  de  profomleur  au  milieu.  On 

eut  le  visiter  près  de  la  llcrtha- 

urg.  15  min.  plus  loin  on  aper- 
çoit à travers  les  arbres  l’hétel  de 
la  Stubbenkammer,  promontoire 
crayeux  de  b'iti  mèt.  de  haut,  dont 
le  sommet  boisé  , appelé  le  Kcp- 
nigs.tluhl,  offre  une  admirable  vue 
sur  la  mer.  Un  escalier  de  600  mar- 
ches taillées  dans  le  roc  conduit 
au  point  culminant  d’où  le  lever 


du  soleil  offre  un  aspect  magique 
et  unique  en  son  genre.  Pendant 
les  belles  nuits  d'été  . on  allume 
des  feux  de  joie  sur  le  sommet  de 
la  falaise.  L'hêtel  appartient  au 
gouvernement  ; il  contient  KO  lits, 
mais  il  est  souvent  trop  plein  pen- 
dant l'été. — Voilures:  pourArcona, 
en  5 h.  1/2  (4  th.);  — pour  lîergen 
en  4 h.  (3  th.)  ; — pour  Putbus  en 
5 h.  1/2  (4  th.);  — pour  Stralsund 
en  7 h.  (6th.;;  — pour  Spyker  1 th. 
(Chevaux  et  guides.) 

Spyker,  à l’O.  de  Stubbenkam- 
mer, résidence  d’été  du  prince  de 
Putbus.  est  un  château  bâti  par  le 
baron  Wrangel  après  la  guerre  de 
Trente  an.s.  . 

De  stubbenkammer  à Arcona. 

7 b. — En  voit.  5 h.  1/2. 

Cette  excursion  étant  assez  lon- 
gue et  aucune  auberge  n’existant 
sur  la  route,  les  touristes  feront 
bien  de  se  munir  à Stiibbenkam- 
mer  de  quelques  provisions.  On 
descend  de  Stubbenkammer  par 
le  chemin  de  voitures  conduisant 
à Sagard  et  à W'itlow.  En  sortant  de 
la  forêt  on  aperçoit  devant  .soi  le 
Tromper  ^yiek.  séjiaré  du  grand 
.1  asmunder  Bodden  par  un<;  langue 
de  terre  étrokeappeléela.S’rliaafcr; 
au  delà  apparaît,  en  face,  la  pres- 
qu’île de  Witloxv,  et  à g.,  île  l’au- 
tre céité  du  Jasmunder  Bodden.  les 
collines  appelées  liansehcitzer 
lierge.  Après  3/4  d’h,  de.  marche 
on  atteint  le  petit  v.  deil/i/mirrotr. 
en  deçà  duquel  le  chemin  se  bifur- 
que; le  bras  de  g.  se  dirige,  vers 
Sagard.  On  suit  celui  de  dr.  qui, 
apri's  avoir  traver-é  le  village, 
passe  près  d’un  moulin  à vent.  De 
là,  appuyant  toujours  à ilr.  et  sui- 
vant la  route  la  plus  battue  dans 
la  direction  de  l’O.,  on  atteint  en 
1 h.  1/4  env.  Rusrhvilz  qu’on 
laisse  à g.,  et  30  min.  après,  Glome. 
I.e  chemin  de  Olowe  à Arcona, 
par  la  Schabe . étant  désert,  sa- 
blonneux et  surtout  fort  long  (4  h.), 
il  faut  mieux  faire  ce  trajet  par 
eau  , d'autant  plus  qti’il  est  très- 
agréable  et  de  moitié  plus  court. 

32. 
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— Une  barque  de  Glowe  à Arcona 
coûte  1 1/2  th.  Les  touristes  qui 
ne  veulent  point  passer  la  nuit 
sur  le  phare  d’Arcona  pour  y jouir 
du  lever  du  soleil,  feront  bien  de 
traiter  de  suite  pour  l’aller  et  le 
retour  (20  sgr.  à 1 th.  en  sus). — Un 
sentier  qui  se  détache  à dr.  de  la 
route  du  village  et  qui  longe  les 
hauteurs  du  rivage  conduit  au 
retranchement  de  la  Jaromarsburg 
et  de  là  au  phare. 

Arcona,  le  promontoire  le  plus 
septentrional  de  l’ile  de  Rûgen, 
terinine  la  presqu’île  de  Wtlcotv 
ou  Wiitmundj  comme  l’appellent 
les  bateliers  du  pays.  Elle  est  très- 
fertile,  mais  ne  possède  que  très- 
peu  d’arbres  ; elle  ne  contient  pas 
moins  de  42  villages  et  de  5,000 
hab.  La  Schaabe,  qui  l'unit  à la 
presqu'île  de  Jasmund,  est  longue 
d’env.l  mille  etlargede  700  à 1,000 
pas.  Dans  l’église  ü' Altenhirchen  on 
remarque  une  figure  qui  passe 
pour  être  l’idole  de  Swantewite  , 
et  le  cimetière  renferme  la  tombe 
du  poète  Rosengarten  (-)^  1810).  Le 
pasteur  de  ce  village  vient , pen- 
dant l’été,  àWitte  tous  les  diman- 
ches, faire  un  sermon  sur  le  bord 
de  la  mer  aux  pêcheurs  des  îles 
voisines.  — Arcona  s’élève  de  58 
mot.  au-dessus  de  la  mer.  11  est  sur- 
monté d’un  phare  où  les  voya- 
geurs peuvent  coucher  au  besoin. 
Ce  phare,  haut  de  25  mèt.,  a été 
construit  d'après  un  plan  de 
Schinkel.  On  y découvre  une  belle 
vue  sur  la  mer  , l’île  de  Hiddensee 
et  rile  danoise  dé  Mœen. 

Arcona  fut  jusqu’au  xil«  siècle 
une  forteresse  des  Wendes  qui,  à 
cette  époque  , habitaient  l’ile  de 
Rügen,  appelée  Burgring,  le  der- 
nier boulevard  du  paganisme  dans 
le  Nord.  Saint  Vit  1 avaitconvertie, 
mais  à son  départ  les  faux  prêtres 
revinrent,  brisèrent  les  croix,  dé- 
truisirent les  chapelles  et  firent  de 
saint  Vit  une  idole  monstrueuse 
qu'ils  appelèrent  Swantewite. 

< Le  temple  de  cette  idole,  véné- 
rée  dans  tout  le  pays,  s’élevait  au 
milieu  de  la  ville  d’Arcona,  dit  un 
écrivain  anonyme,  fl  était  héti  avec 
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soin  , peint  en  rouge,  et  orné  de 
sculptures  en  bois.  Il  n’avait  qu’une 
porte  d’entrée  et  deux  enceintes; 
lapremièrepeinte  en  rouge  de  haut 
en  bas,  la  seconde  ornée  de  quatre 
colonnes  , et  revêtue  de  tapis  de 
tous  les  côtés.  Au  fond  de  celle-ci 
était  l’image  .Swantewite  voilée  par 
un  rideau.  C’était  une  statue  d’une 
grandeurcolossale,  portant  sur  ses 
épaules  quatre  cols  et  quatre  tê- 
tes.... Le  dieu  tenait  à la  main 
droite  un  vase  en  forme  de  corne 
fait  de  difTérents  métaux  , et  son 
bras  gauche  était  arrondi  comme 
un  arc.  Une  robe  épaisse  lui  cou- 
vrait le  corps  jusqu’aux  genoux, 
et  ses  pieds  reposaient  sur  un  bloc 
de  pierre  enfoncé  dans  le  sol.  Au- 
tour de  lui  étaient  suspendues  sa 
selle,  sa  bride,  son  épee  qui  était 
d'une  longueur  démesurée.  Un 
peu  plus  loin  on  voyait  sur  les 
murailles  des  cornes  de  différents 
animaux  sauvages,  et  les  présents 
en  or  et  en  argent  qui  avaient  été 
offerts  à cette  farouche  divinité. 
Swantewite  était  tout  à la  fois  le 
dieu  de  la  guerre  et  le  dieu  de  la 
fécondité.  Chaque  année,  après  la 
moisson,  le  peuple  venait  en  foule 
lui  rendre  hommage....  Le  jour 
de  la  fête  étant  venu,  le  chef  des 

firêtres  regardait  devant  le  peüple 
a corne  que  le  dieu  tenait  dans 
sa  main  , et  qui  avait  été  remplie 
d'hydromel  l’année  précédente. 
Si  la  liqueur  se  trouvait  encore 
au  même  niveau,  c’était  un  signe 
d’abondanCe  pour  l’année  pro- 
chaine; sinon,  il  fallait  s’attendre 
à une  mauvaise  récolte.  La  pré- 
diction faite , le  prêtre  versait 
l’hydromel  aux  pieds  du  dieu,  puis 
remplissait  sa  corne  de  nouveau, 
en  faisant  une  prière  pour  la 
prospérité  du  pays;  ensuite  il  pre- 
naitun  gâteau  de  la  longueur  d’un 
homme;  le  plaçait  entre  lui  et  la 
foule,  et  demandait  s’il  n’était  pas 
entièrement  caché  par  ce  gâteau. 
S’il  en  était  ainsi,  l’épaisseur  du 
gâteau  pouvait  être  considérée 
comme  un  signe  d’abondance  pour 
l’année  suivante  ; sinon  c’était  un 
indice  funeste. 
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« Pour  l’entretien  du  temple 
chaque  homme  et  chaque  femme 
payaient  un  impôt  annuel le  tiers 
du  butin  enlevé  à l'ennemi  appar- 
tenaitau  dieu  ; en  outre  on  lui  avait 
consacré  trois  cents  chevaux  , et 
tout  ce  que  l’on  gagnaità  l’aidede 
ces  trois  cents  chevaux  devait  lui 
• être  offert;  il  avait  de  plus  un 
beau  et  grand  cheval  blanc  que  le 
chef  des  prêtres  avait  seul  le  droit 
de  monter.  On  croyait  que  le  dieu 
lui-méme  prenait  quelquefois  ce 
cheval  et  s’en  allait  la  nuit  com- 
battreles  ennemis  denie;  car  par- 
fois le  matin  on  voyait  le  coursier 
divin  tout  haletant  k la  porte  du 
temple  et  couvert  de  sueur.  A l’ap- 
proche d’une  guerre,  on  faisait  de 
ce  cheval  un  oracle;  on  le  condui- 
sait trois  fois  devantun  faisceau  de 
lances  posé  par  terre  ; s’il  se  met- 
taiten  marchechaquefoisenlevant 
d’abord  le  pied  droit  et  sans  tou- 
cher les  lances,  le  peuple  crevait 
qu’il  serait  victorieux  ; sinon  if  tâ- 
chait de  faire  la  paix,  v 
En  1168  . le  roi  de  Danemark 
Waldemar  I"  s’empara  de  la  forte- 
resse d’Arcona  , et  brisa  en  mor- 
ceaux l'image  de  .Swantewitc.  Les 
habitants  do  Rügen  , voyant  que 
leur  dieu  n’avait  pas  su  se  préser- 
ver intact,  cessèrent  de  croire  en 
lui  et  se  convertirent  au  christia- 
nisme. 

On  peut  d’Arcona  regagner  Ber- 

fen  par  Altenkirchen,  Wieck,  le  lac 
e Wittow  et  Trent.  De  Wieck 
on  va  en  bateau  visiter  l’ile  de 
Hiddensee  fk  l’O.  de  Hügen), 
longue  d’env.  15  kil.;  en  plusieurs 
eiKlroits,  sa  largeur  n’atteint  pas 
à 300  pas.  .Ses  habitants,  au  nom- 
bre d’env.  700,  répartis  en  7 villa- 
ges, vivent  k peu  près  comme  les 
Esquimaux,  dans  des  huttes  aussi 
misérables,  des  produits  de  leur 
pèche.  Ils  appellent  leur  île  laiScpt/.a 
Lnnne  (leur  douce  petite  terre), 
et  cependant  elle  ne  porto  pas  un 
seul  arbre , un  seul  buisson  qui 
puisse  leur  fournir  du  bois  pour 
se  chauffer  pendant  l'hiver.  D'an- 
cienneschroniques  prétendentque 
Hiddensee  fut  séparée  de  Rügen 
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pendant  les  grandes  tempêtes  des 
années  1304  et  1309. 

De  Putbus  au  Ja^dschloss 

2 h.  1/2.  — En  voit.  1 h.  1/2. 

^On  suit  la  route  qui  se  dirige  k 
TE.  en  passant  par  Lonvis , Vilm- 
nitz  ei  Lanken  (2  h.),  vers  les  cam- 
pagnes parsemées  de  tumulus.  On 
laisse  k g.  une  route  qui  se  dirige 
vers  Bergen  (voir  ci-dessu.s),  et, 
tournant  k dr.,  on  entre  dans  un 
parc  et  on  gravit  la  colline  sur  la- 
quelle se  dresse  le  Jagdschloss, 
appartenant  au  prince  de  Putbus, 
et  l’un  des  plus  beaux  châteaux 
de  chasse  de  l'Allemagne.  Il  fut 
bâti  de  1835  k 1846  sur  le  Tempel- 
ècrg,  monticule  d’env.  112  met., 
où  s’élevait  jadis  un  petit  temple. 
De  la  plate-forme  où  conduit  un 
escalier  de  L54  marches  (pour- 
bbire),  on  jouit  d'une  belle  vue 
sur  Rügen,. Stralsund  et  les  côtes  de 
la  Poméranie;  toutefois,  la  vue  est 
plus  belle  et  plus  étendue  encore  au 
haut  du  promontoire  de  Kiekeewer^ 
éloigné  de  20  min.  et  élevé  de  66 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la 
>^6r. — A côté  du  château  se  trouve 
un  restaurant. — On  peut  du  Jagd- 
schloss descendre  par  Lancken  et 
Sellin  dans  la  jiresqu’ile  MætiAgut, 
j et  de  la  , par  MiddeJhagen  et  le 
Steinwall,  a Lobbe.  Entre  ce  v.  et 
Gvoss-Zicker  s’élève  le  Tfackt^hetg^ 
du  haut  duquel  on  découvre  un 
beau  point  de  vue.  Si  l’on  veut 
pousser  jusqu’.k  Thiessoif . a l’extré- 
mité la  plus  méridionale  de  cette 
presqu’île  . on  jouira  sur  le  petit 
Peltrd  ou  Thiexsoteer  Hoewf.  d’une 
des  plus  belles  vues  de  l’île.  On 
reviendra  par  Gohren  k l’extrémité 
orientale  de  la  même  presqu’île 
pour  esc.alader  le  grand  Pehrd, 
promontoire  qui  s’avance  au  loin 
dans  la  mer.  De  Ik  on  retournera 
en  2 b.  1,2  au  Jagdschloss  en  lon- 
geant le  rivage  de  la  mer  jusqu’à 
Sellin. — {X.  B.  du  Jagdschloss  k 
Thiessow  il  faut  env.  6 h.,  et  de 
Thiessow  au  grand  Pehrd  3 h.) 

Du  Jafdschloas  à Stubbenluimmer. 

7 h — Kn  voit.  4 h,  1/3. 

Pour  ce  trnjpt.  on  fera  bien  en- 
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eore  de  se  munir  de  provisions  de  | 
bouche.  A partir  <i'Atl>eck  on  peut 
choisir  entre  (rois  chemins,  l.e 
premier  jiasse  le  long  du  ISchma- 
chtersee  k Albcck , l'rora  et  ,1a 
Schmale  Haide,  étroite  langue  de 
dune,  hordee  d’un  (■ôté  par  ta  mer, 
de  l’autre  ptar  des  lagunes,  l’rés  j 
de  l’rora  on  fera  l'a.sconsioti  du 
Schanzenhcrg  pour  \on'\r  delà  belle 
vue  qu'il  oU’re  sur  la  mer. 

Le  second  chemin  se  dirige  d'.\l- 
beck  à dr.,  et,  contournant  la  plus 
grande  partie  du  PrurcrWick,  tioul 
aboutir  à Keu-Mukrnti,  ham.  de  5 , 
ou  ()  maisons  seulement  (d  h.  1/t;).  I 
A partir  de  Neu-.\lukrau  on  suit  j 
d’abord,  droit  devant  soi,  le  chc- | 
min  des  voitures,  puis  le  chemin  | 
(jui  se  dirige  k dr.  En  1 h.  on  | 
arrive  dLanken,  où  un  poteau  in- | 
dique  le  chemin  du  bois.  On  coupt  : 
le  risque  de  s’égarer  si  l'on  ne 
prend  un  guide  de  Lanken  k Stub- 
tienkammer.  Enfin  on  peut  louer 
k .\lbeck  une  barque  (S  k 3 1/i  th.), 
doubler  le  promontoire  de  la  pros- 
qti’île  de  .Tasmund  et  aborder  au  j 
pied  même  du  Kcenigsstuhl.  l'etto  ' 
navig'ation,  des  plus  intéressantes,  ! 
permet  d'admirer  les  cotes  très-  ; 
curieuses  de  la  presqu’île  de  Jas-  | 
mund, 

ROUTE  110. 

DE  5TETT1N  A COESLIN,  GOLBERG 
ET  D.kN'f  /K'K. 

A.  DeStettin  à Cceslin. 

29  C/iO  mil.  Ghrniin  de  fer  ouvert  an 
mois  de  juin  1H7!*.  2 convois  par  jour, 
trajet  en  5 li.  K.  min.,  pour  5 th.  11  sgr., 

3 th.  23  sgr.  et  2 th.  10  sgr. 

5 f!  10  mil.  .Stargard  (voir  R.  111'; 
le  chemin  de  f.  s’y  bifurque.  La  j 
ligne  principale  se  dirige  au  S.  K.  | 
sur  Posen.  L’embranchement  de  1 
Cœslin  suit  la  direction  du  N.  N. 
K. et  dessert  les  stations  de  Trauipkc 
et  de 

8 3/10  mil.  î-'reintfaldr,  V.  d’env. 
2,000  h^.,  située  sur  le  lac  de 
Siaritz.  Après  avoir  dépassé  Le.x- 
tremité  du  grand  lac  de  U'od-, 


üchuieuf,  on  s’arrête  aux  stations 
de  Wnngcrin  (2.000  liab.),  Labes 
■1,000  liai).),  sur  la  Rega  dont  on 
suit  la  valu  e jusqu’à  Sclàevelbein 
(-1,300  hab  ) avant  d’atteindre 

19  3/10  mil.  Itelgard.  V.  d'env. 
3,000  hnb.,  située  sur  la  l’ersante. 
l'no  seule  station,  celle  du  b.  Nas- 
sow,  a été  étal'lie  entre  Belgard  et 

22  <i  10  mil.  Cœslin  (IlOt.  : Diirre, 
Deutsclies  IIa,tis),\ . de  10,000  hab., 
située  k 7 kil.  de  la  Baltique,  au 
bord  du  Müblbach.  Elle  est  régu- 
lii  rement  bâtie  au  pied  du  Gol- 
lenberg  (haut  de  LIS  mèt.),  sur  le- 
quel s'élève  un  monument  en 
l'honneur  des  Prussiens  de  la  Po- 
méranie qui  périrent  dans  les  aim 
nées  1813  et  1811.  Sur  la  place  du 
marché  on  a érigé  une  statue  k 
l’rédéric-Ouillaume  !«'.  Cœslin  est 
le  chef-lieu  de  la  rcgence  de  ce 
nom.  .Son  port  possède  une  cin- 
quantaine de  bâtiments. 

B.  De  Stettin  à Golberg. 

24  2/10  mil.  Chemin  de  fer.  -2  convois 
p.ar  jour,  trajet  en  5 h.  30  min.,  pour 
,')  th.  11  sgr.,  •!  th.  1 sgr.  et  3 th.  2 sgr. 

1!)  3,10  mil.  de  Stettin  k Belgard 
(voir  ci-dessus  A). 

A Belgard,  un  einbranebemen t 
se  détache  k g.  par  la  vallée  de 
la  Persantc  sur 

20  1/10  mil.  C'u’rUn  (Ilôt.  Post), 
])ct.  V.  d’env.  2,700  hab.,  située 
sur  la  Persantc.  On  jiasse  encore  .k 
Dcgoir  avant  d’atteimlro 

-il  2/10  mil.  Golberg  (Ilôt.  Kmiig 
V.  X’reus.s'rn) , V.  ioric  tl  env.  8,700 
linb.,  située  sur  le  bord  do  la  mer, 
k l’embouehuro  de  la  l’ersante. 
En  JS07  , le  géiu'ral  Oneisenau  y 
soutint  un  sii'ge  mémorable  contre 
les  Français.  Son  hdlel  de  vdle  a 
été  construit  il  y a ]>eu  d'années 
par  '/wirner  . rarcliilccle  qui 
achi've  la  cathédrale  do  Cologne. — 
\.a  Marienkirche  contient  un  candé- 
labre avec  dos  figures  des  apôtres 
de  1327,  des  . sculptures  en  boi.s 
de  15-23  et  d’autres  antiquités.  Ses 
bains  de  mer  sont  très-fréquentés. 
l)n  s’y  rend  par  une  gorge  boisée 
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appelée  Maihih'le,  le  seul  point 
int-.-ressant  dos  environs. 

De  Cœslln  à Dantzick. 

20  1/3  mil.  2 (lilii;.  tons  les  jours,  en 
22  h.  et  ^8  h.  1/3,  pour  0 lli.  O 1)3  srr. 
et  T th.  2 Sjtr. 

3 1/3  mil.  Panitenin, 

3 f);  l mil.  Schlaire.  sur  la  Wip- 
per  qui  se  jette  il  8 mil,  àVO.  dans 
la  mer  près  de  Uilpenwalde. 

3 1/3  mil.  Stolp  (Ilôt.  : de  Prusse, 
Mundt),  V d’et'.v.  13.0Û0  liai),,  sur 
la  rive  p.  do  la  Stolp  qui  se  jette 
dans  la  mer  à (3  1/3  mil.l.Sfolprnii/ndf. 

3 1/4  mil.  Dumrose;  pont  sur  la 
Lupotv. 

3 ri  mil.  Corlshœhe. 

3 1 1 mil.  Laurnhi'fg  (hôt.  ; de 
Prusse),  V.  d’env.  4,000  hab..  avec 
un  chilteau  , située  sur  la  rive  fr. 
de  la  I.''ba.  C'est  la  dernière  ville 
lie  la  Poméranie. 

3 14  mil.  Klein-Aidrrhoh,  sur  la 
rive  dr.  de  la  1,'lia  que  l'on  tra- 
verse sur  un  pont;  delà  on  péné- 
tre dans  la  vieille  Prusse.  A dr., 
au-dessus  des  hauteurs  boisées’ 
<iui  forment  l’horizon  , s’élève  le 
Schœnberg’  (voir  R.  113). 

3 1/3  mil.  Neustadt,  où  la  route 
SC  rapproche  de  la  mer. 

3 3/4  mil.  Katz.  On  passe  à Zop- 
pot  et  à Oliva  (voir  R.  113)  entre 
Katz  et 

3 1/3  mil.  Dantzick  (voir  R.  113). 

ROUTE  III. 

DE  STEITI.N  A l’OSEN. 

27  2/10  mil.  Chemin  de  fer  terminé  en 
avril  1818.  2 convois  tous  les  jours,  en 
7 h.  pour  ü th.  18  s;.;r.,  4 th.  7 sgr.  et 
2 th.  34  sgr. 

En  sortant  de  Stettin,  le  chemin 
de  fertraver.se  l’Oder  et  les  vastes 
prairies  inarécapeuscs  qui  le  bor- 
dent, puis,  niidelàde  la  station  de 
T'inkenwalde,  laReplitz:  on  donne 
ce  nom  an  bras  oriental  de  roder, 
qui  s’est  séparé  du  bras  occiden- 
tal prés  de  Gorz  (4  mil.  an  S.),  et 
qui  va  se  jeter  à peu  do  distance 
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au  N.  dans  le  Dammerseo.  La  con- 
struction de  eelte  partie  du  che- 
min a é'té  lonpiie  et  coûteuse. 

l 3/10  mil.  AU  Damm.  anc.  V. 
forte  de  3,400  bab.,  située  sur  le 
Dammorsce,  à reml)Ouchiire  de 
la  Slœne  : on  v remarque  les  rui- 
nes d'une  ancienne  église. 

On  traverse  une  forêt  de  pins  ; 
puis  au  delà  de  la  station  de  Caro- 
Unenhurst,  prés  de  MorilzfelJe,  on 
laisse  à dr.  (S.)  le  Madii  Sce,  un 
des  plus  pr.ands  lacs  de  la  Pomé- 
ranie. Ce  lac  nourrit  d’excellents 
poissons  appelé'S  Marenev.  — ün 
francliit  un  tunnel  d’env.  55  met. 
de  long,  avant 

4 (),  10  mil.  Stargard  (Hôt.  : Prinz 
von  Preussen),  ancien  chef-lieu  de 
In  Poméranie  jiostérieure,  V.  de 
13..500  hab.  env. , située  sitrrihna, 
<liii  y porte  bateau,  ci  entourée  do 
remparts  qui  sont  llanqués  de 
tours  de  garde,  percées  de  portes 
fortifiées,  et  traiisforméo.s  en  pro- 
menades. Il  s’ J’  tient  des  foires 
importantes.  Sa  Marienlirche  date 
des  xive  et  xv“  siècles;  son  lidtel 
de  ville  du  xvi.  siècle.  — A g.  se 
détache  la  ligne  de  Colberg  et  de 
Copslin  (voir  R.  110). 

Le  chemin  do  fer,  qui  se  dirige 
de  l’E.  au  S.-E.,  n’a  qu’une  sta- 
tion, Dœlilz.  entre  Stargard  et 

9 3/10  mil.,  Arnsmalde,  V.  de 
5,700  hab..  entourée  de  petits  lacs 
formés  par  l’ibna.  On  s'arrête  en- 
suite à Auffushralde,  v.  entouré 
do  grandes  forêts  avant 

13  4/10  mil.  ‘Woldenberg,  'V'.  de 
4,000  hab.,  située  sur  l’ancienne 
route  de  ferre  de  Berlin  à Dant- 
ziok  et  dominée  par  le  clocher 
d’une  église  moderne  dans  le 
style  néo  - gothique.  On  franchit 
la  Drage,  qui  forme  la  limite  des 
provinces  de  Brandebourg  et  de 
Posen,  peu  avant  d’arriver  à 

K)  3/10  mil.  Kreuz , où  l’on 
coupe  à angle  droit  la  ligne  de 
Berlin  à Dantzick  et  Kœnigsberg 
(R.  113).  Le  V.  n'est  guère  habité 
que  pur  les  ingénieurs  et  les  ou- 
vriers des  chemins  de  fer.  Les 
maisonnettes  sont  entourées  de 
jolis  jardins. 
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Au  sorlir  de  Kreuz  on  se  dirige 
au  S.-E.  par  une  contrée  insigni- 
fiante. Bientôt  on  franchit  la 
\et7.e  sur  un  pont  massif  de  six 
arches;  après  avoir  dépasse,  les 
stations  de  Dratzig  et  ae  MiaUa, 
on  arrive  à 

20  5/10  mil.  Wronke,  V.  d’env. 
•2, -100  hall.,  sur  la  Warte,  que  l’on 
franchit  sur  un  pont  de  huit  ar- 
ches. Au  delà  s’étend  une  vaste 
forêt  de  pins. 

227/10  mil.  .Sanfrr,  v.  environné 
de  lacs.  On  s’arrête  encore  à Ro- 
kietnice  avant  d’atteindre 
27  2/ 10 mil.  Posen(lIôt.;  JVfyîiu.s,  de 
France,  de  Dresde,  de  Bavière, 
Btisch,  du  Nord.  — fiacres  : dans 
l’intérieur  de  la  ville,  3 sgr.  la 
course,  hors  de  la  ville,  5 sgr.  — 
PATISSIERS,  CONFISEURS  : BecU,  Pre- 
vosti,  Schullz,  Freund.  — restau- 
RA.NTS  ; delaOare.Hoppe.Dannstadt), 

V.  forte  de  41,000  hab.,  dont  8,000 
fuifs,  est  située  au  confluent  de 
la  Oybina  et  de  la  Warthe.  Elle 
est  le  chef-lieu  de  la  province  de 
la  régence  et  du  cercle  prussien 
de  ce  nom,  le  siège  de  l’un  des 
chapitres  de  l’archevêché  de  Po- 
sen  et  Gnesen,  d’une  cour  d’appel, 
d’un  tribunal  criminel,  d’un  tri- 
bunal urbain  et  rural,  du  quar- 
tier général  du  5e  corps  d’armée. 
L’élément  polonais  y dominait 
avant  les  événements  de  1848.  On 
y parle  encore  autant  polonais 
qu  allemand  ; mais  l’administra- 
tion fait  tout  son  possible  pour 
germaniser  de  force  la  population. 
Le  nom  polonais  de  la  ville  est 
Poznan. 

Un  village,  nommé  Stragon, 
existait  au  x"  siècle  a l'endroit  où 
se  trouve  aujourd’hui  Posen. 
En  9CK,  Miecislas  y réunit  les 
grands  de  son  royaume  de  Polo- 
gne, les  y,  convertit  au  christia- 
nisme, et  y fonda  un  évêché  que 
l’empereur  Othon  rendit  suftra- 
gant  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg.  Dès  lors  Stragon  prit  le 
nom  de  Poznan.  Au  xvi« siècle,  elle 
comptait  déjà  30,00ü  hab.  Lors  du 
second  partage  de  la  Pologne, 
elle  fut  donnée  à la  Prusse.  En 


1800,  les  Français  s’en  emparè- 
rent. En  1807,  elle  fit  partie  des 
grands-ducliés  de  Varsovie  avec 
le  duché  qui  porte  son  nom.  En 
1815,  elle  revint  a la  Prusse,  qui  y 
a,  surtout  depuis  1828,  comstruit 
des  fortifications  remarquables 
non  encore  entièrement  achevées . 

L’embarcadère  du  chemin  de  fer 
se  trouve  situé  à près  d’un  kil.  à 
ro.  de  la  ville.  Après  avoir  tra- 
versé les  fortifications,  on  arrive 
bientôt  sur  la  belle  place  Guil- 
la^ime,  où  l’on  remarque  a dr.  Vhô- 
te}  de  Rome,  h g.le  palais  Raezinski, 
que  son  propriétaire  a donné  à la 
ville  avec  une  bibliothèque  de 
20,000  vol.,  riche  surtout  en  ou- 
vrages relatifs  à l’histoire  de  la 
Pologne.  Sur  cette  même  place  se 
trouve  encore  le  théâtre,  où  l’on 
donne  alternativement  des  repré- 
sentations en  allemand  et  en  po- 
lonais. Les  rues  qui  rayonnent 
autour  de  la  place  sont  larges  et 
propres. 

L’un  des  principaux  édifices 
publics  est  Vhôlel  de  ville,  sur  la 
place  de  l’ancien  marché,  bâti  de 
1512  à 1520,  dans  le  style  gothi- 
que; la  façade  se  compose  de 
trois  rangs  d’arcades  superposées  ; 
des  sculptures  étranges  la  déco- 
rent; la  tour,  la  plus  haute  de  la 
ville,  date  de  1730.  On  y voit  à 
l’intérieur  quelques  portraits  des 
rois  polonais.  Sur  la  même  place 
s’élève  encore  l’ancien  palais  de 
Henri  de  Valois,  appartenant  au- 
jourd’hui au  comte  Diatinski.  Les 
vieilles  baraques  appelées  Sclimu- 
delbuden  attirent  aussi  les  regards 
de  l’étranger. — ha  cathédrale  (Loin) 
s’élève  sur  la  rive  dr.  de  la  War- 
the,  dans  le  faubourg  Wallischei 
(Chwaliszewo),  habité  par  les  Po- 
lonais des  classes  inferieures  et 
qui  communique  avec  Posen  par 
un  pont  reposant  sur  trois  piles 
ornées  d’éperons  en  fer  pour  ré- 
sister aux  glaces.  La  cathédrale, 
rebâtie  presque  entièrement  en 
1775,  de  nouveau  réparée,  il  y a' 
uelques  années,  après  un  incen- 
le  dévastateur,  n’a  rien  d’inté- 
ressant au  point  de  vue  archi- 
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tectural,  mais  elle  contient  divers 
objets  d'art  curieux  : quatre  lames 
de  métal  du  xv«  siècle, remarqua- 
bles par  leur  travail,  surtout  celles 
deWoywode  Gurka  (•{■  1472)  ; — nié 
certain  nombre  de  monuments  fu- 
néraires élevés  à la  mémoire  de  ses 
évéques;  — la  chapelle  dorée,  que 
le  comte  Edouard  Raczinski  fit 
construire  en  1812  dans  le  style 
byzantin,  et  orner  de  mosaïques 
et  de  tableaux  (l’introduction  du 
christianisme  en  Pologne,  par 
Suchodolski,  üthon  111  devant  le 
tombeau  de  saint  Adalbert,  par 
Brozowski,une  copie  en  mosaïque 
de  l’Assomption  delà  Vierge,  par 
Prudhon).  Cette  curieuse  chapelle 
est  décorée,  en  outre,  de  deux  sta- 
tues en  bronze  des  premiers  rois 
de  Pologne,  par  Hauch  (Miecis- 
las  P'  et  iiolisias  I");^ — le  tombeau 
de  Powodowski  (1585'  dans  la  cha- 

fielle  voisine  de  la  chapicllc  dorée; 
a statue  de  l'archevêque  de  Dunin 
(•}•  1812),  par  Friedrich  de  Stras- 
bourg.— Près  de  la  cathédrale  se 
trouve  l'arclieréflic , récemment 
restauré  et  renfermant  une  petite 
collection  de  tableaux. 

La  Pfarrkirehe  a été  bâtie  en 
1G51,  par  les  Jésuites,  dans  le  style 
d'architecture  qui  est  connu  sous 
leur  nom.  Elle  n’a  de  remarquable 
que  ses  dorures  et  ses  grandes  co- 
lonnes de  marbre  rouge. — La  Pc- 
fntirclif  date  de  1840. — Les  autres 
églises  n’olTrent  rien  d’intéressant. 
Devant  la  petite  églisedeSaint-.Mi- 
chel,  on  a élevé  récemment  une 
statue  au  poète  .Miskiewicz. 

Pour  bien  voir  Posen  et  scs  en- 
virons, il  faut  monter  sur  le  fort 
IVinïarg,  la  citadelle  des  fortifica- 
tions entreprises  depuis  lannée 
1828. — N. B.  S’adresser,  pour  obte- 
nir une  permission,  au  bureau  du 
major  de  la  place,  sur  le  Wilhelms- 
platz.  Au  pied  du  fort  Winiary  est 
le  cimetière  de  la  garnison,  où 
l’un  remarque  le  monument  de 
granit  élevé  par  le  5"  corps  à son 
général  en  chef  Grolmann  (•fl843). 

Posen  possède  un  séminaire  ca- 
tholique diocésain,  une  école  nor- 
male primaire  catholique,  un  gym- 


nase catholique,  un  gymnase  évan- 
gélique, etc.  Ses  fabriques  sont 
nombreuses  (distilleries,  brasse- 
ries, blanchisseries,  manufactures 
d’armes,  etc.1.  Il  s'y  tient  chaque 
année  des  foires  importantes;  la 
plus  considérable  a heu  à la  Saint- 
Jean. 

A Breslau,  R.  134; — à Dresde  par  GIo- 
Bau,R.  130; — à Francfort-sur-l'Oder  par 
Cüstrin,  voir  ci-dessus  et  R . 113  ; — à 
Varsovie,  40  1/4  mil.  dilig.  tous  les  jours 
en  32  b.,  pour  8 ih.  15  sgr. 

ROUTE  112. 

DE  BERLIN  A D.VNTZICK. 

09  l/lu  mil.  Clieniin  de  fer  terminé  en 
octobre  1857.  2 convois  tous  les  Jours,  en 

12  h.  25  min.  et  15  h.  30  min.,  pour 

13  th.  25  sgr.  10  th.  11  1/2  sgr.  6 th. 

27  sgr. 

De  Berlin  i Dirsebau. 

G4  9/10  mil. 

Le  chemin  de  fer  suit  la  direc- 
tion de  l’E.  en  inclinant  un  peu 
vers  le  S.  et  traverse  de  nombreu- 
ses plantations  de  sapins,  ayant 
la  Sprée  à sa  dr,  justpi’à  Briesen. 

La  première  station  est  aRummels- 
berg. 

1 6/10  mil.  Ka-penick,  V.  de  3,000 
bab.  env.,  sur  une  île  de  la. Sprée. 
Son  ancien  château  royal  , où 
mourut,  en  L571,  l’électeur  Joa- 
chim II,  sert  aujourd’hui  d’école 
normale.  Un  peu  au  delà,  près  de 
Fricdrichshagcn,  on  laisse  à dr.  le 
Müggtisee.  Au  S.  les  Miiggelsberge, 
montagnes  boisées  hautes  de  % 
127  met.,  forment  l'horizon;  au 
N.  on  aperçoit  les  liüdersdorfer 
Kalketeinbrüche. 

3 2/10  mil.  Erkntr,  entre  le  Dcr- 
merilz  et  le  Flakensee.  On  s’arrête 
quelquefois  à Hangehbcrg,  entre 
Erkner  et 

6 3/10  mil.  Fürslemcalde  (Hôt.  : 
Deulschee  Haus,  Adler),  V.  indust. 
de  .5,100  hub.  env.,  sur  la  Sprée. 
Elle  fut  autrefois  la  résidence  des 
évêques  de  Léb-us.  HaMarienkirche, 
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l'-glise  eu  britiucs  ilu  xiv»  siècle, 
resiaurèe  en  K55C,  renferme  un 
beau  labernaclc  gothique  (1510)' 
de  grès,  et  les  monumems  en 
bronze  et  en  pierre  de  plusieurs 
evèques. — Dans  le  voisinage  se 
trouvent  les  riches  mines  de 
oharbon  de  Uaiien  ei  do.  l’clerxioTf. 
Après  avoir  dépassé  lierkenhrück. 
on  s'arrête  à 

8.‘1/10  mil.  Briesen,  puis  ii  Jacobs- 
dorf  et  à Rusciujarten,  v.  au  delà 
duquel  on  franchit  le  point  de 
]iartage  des  eaux  de  l’Elbe  (Sjirée) 
et  de  l’Oder. 

10  8/iOmil.Francfort  sur  roder, 
en  allemand,  Frankfurt  an  ilcr  Oder 
(Ilôt.  : Di’Htxrhei  Uaus,  Adler,  l’rinz 
V-  Preussen,  Lance),  est  une  Y.  d’env. 
32,000  hab.,  située  sur  l'( )der  qui 
la  divise  en  deux  parties,  la  vieille 
ville  sur  la  rive  g.  et  le  faubourg 
sur  la  rive  dr.  Un  pont  de  bois, 
chargé  do  grosses  pierres,  afin  d’op- 
poser une  plus  grande  résistance 
au  courant,  réunit  les  deux  rives. 
La  vieille  ville  est  régulièrement 
bâtie.  Quatre  rues  parallèles  la 
traversent  du  ,S.  au  X. 

L’histoire  de  Francfort  u’olfre 
aucun  fait  digne  d’une  mention. 
Elle  a résisté,  en  1432,  aux  luis- 
sites,  aux  Polonais  en  l l.'iO,  au  duc 
de  Sagan  en  1 177  ; prise  et  reprise 
plusieurs  fois  par  le«  Suédois  et 
les  Impériaux  dans  la  guerre  de 
’frente  ans,  elle  a beaucoup  souf- 
fert dans  la  guerre  de  Sept  ans  ; 
mais  les  traces  de  ces  désastres 
ont  complètement  disparu.  Elle 
est  après  Berlin  et  Potsdam  la 
ville  la  plus  florissante  de  la  Mar- 
che du  Brandebourg.  Cette  pros- 
périté, elle  la  doit  îi  sa  position 
sur  un  fleuve  navigable  qui,  corn- 
inuniquaiit  par  des  canaux  avec  la 
Vislulo  et  l’Elbe,  eu  fait  l’entre- 
pi)i  nécessaire  des  marchandises 
export  es  de  la  Silésie  dans  l’.Vl- 
lemagnc  du  .Nord.  Il  s’y  tient 
chaque  année  trois  foires  célè- 
bro.s,  moins  importantes  toutefois 
que  celles  de  Fr.incfori-siir-le- 
Moin.  En  service  régulier  de  ba- 
teaux à vapeur  la  met  en  commu- 
nication avec  Stettin.  La  distance 


est  de  23  mil.  11  y a deux  départs 
par  semaine.  On  juirt  de  Francfort 
et  de  .Slettin  entre  5 et  6 h.  du 
matin  et  on  arrive  à Stettin  vers 
4 h.  1/2  de  l après-midi  et  à Franc- 
fort vers  8 11.  du  soir;  le  prix  de» 
places  est  de  2 th.  et  1 th.  20  ■■'gr.. 
Enfin  l’ouverture  du  chemin  de 
fer  de  la  Marche  et  de  la  basse 
Silésie  a donné  une  nouvelle  im- 
pulsion à son  industrie  et  à sou 
commerce.  Du  reste,  elle  n’a  rien 
de  bien  curieux  à otfrir  ,’i  un 
étranger.  .Scs  principaux  édifices 
publics  sont  : la  Marienkirche  , ap- 
pelée aussi  Oberkirche,  bâtie  en 
bri<iues  au  milieu  du  xiii'  siècle 
et  récemment  re.staurée  l’inté- 
rieur. On  v remarque  un  beau 
maitro-autel  en  bois  sculiité  avec 
huit  anciens  table.aux  sur  fond 
d'or  ; un  béait  candélabre  à sept 
branches,  des  fonts  baptismaux, 
des  vitraux  de  couleur,  etc.  La 
chaire  est  moderne.  Près  do  la 
])orie  du  S.  on  a placé  un  tableau 
de  BoJe  représentant  le  jirince 
I.éopold  de  Briins-wiek,  neveu  de 
Frédéric  II,  qui  s’était  noyé  le 
27  avril  1785  en  essayant  d’arracher 
une  famille  aux  flou  de  l'Oder  et 
dont  on  retrouve  le  cadavre;  — 
Vhôtel  de  ville  (sur  la  pilace  du 
Jlarclu'O,  Construit  en  ItiOT;  la  barre 
de  fer  fixée  au  pignon  était  l'em- 
blème de  la  ligue  hanséatiqiio  ; — 
le  théâtre  (sur  le  Wilhelnisplatz , 
voisi.u  du  chemin  de  fer),  achevé 
en  18f2  ; — le  monument,  élevé  èla 
mémoire  du  prince  Léopold  (près 
du  pont  dxî  l’Oder); — le  monuinenl 
du  poibe  Kw.-ilil  de  Kleist,  tué,  le 
21  août  17.5i) , à la  bataille  de 
Ku»ior.sdorf  (dans  le  parc  au  ,S.  do 
la  Vistule). 

L'université  de  Francfort-sin— 
l'Oder,  fondé-c  en  léiU;  p.ar  l’élee- 
teur  .ioachim  P',  a été  transférée 
à Berlin  en  1810.  On  peut  encore 
visiter,  au  cimeüère,  le  monument 
que  Frédcrie-tluillaiime  IV  a fait 
élever  en  18.73  au  géiu’Tal  rhile. 

Kimer.sdorf  est  ii  1 mil.  au  X.  do 
Fraiii'forl-siirl’Oricr.  Oc  fut  laque 
Frédéric  le  (îraiid  perdit  la  bataille 
la  plus  désastreuse  de  la  guerre  de 
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Sept  ans  (24  août  17591.  50,000 Prus- 
siens avaient  attaqué  résolûment 
80,000  Russes  et  Autrichiens  com- 
mandés par  Soltikoff  et  Laudon. 
Dans  la  première  moitié  de  la  jour- 
née tout  céda  à leur  impétuosité. 
Frédéric  envoya  même  à Berlin  un 
courrier  porteur  d’une  dépêche 
annonçant  une  victoire  complète, 
mais  les  chances  de  la  guerre  se 
tournèrent  contre  lui.  En  vain  il 
chargea  lui-même  trois  fois  à la 
tête  de  scs  troupes.  Il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui.  Son  habit 
fut  percé  de  plusieurs  balles.  Dé- 
cimée par  les  forces  de  l’enne- 
mi, l’infanterie  lâcha  pied  et  la 
terreur  se  répandit  dans  tous  les 
rangs.  Frédéric  faillit  tomber 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Après  avoir  expédié  à Berlin  une 
dépêche  bien  différente  de  la  pre- 
mière, étendu  sur  une  botte  de 
paille  dans  une  ferme  déserte,  il 
songea  pendant  la  nuit  à se  donner 
la  mort.  Il  écrivit  à ses  amis  des 
lettres  d’adieu.  « Tout  est  perdu, 

« disait-il  dans  unç  de  scs  lettres, 

« je  ne  survivrai  pas  à la  ruine  de 
« mon  pays.  Adieu  pour  toujours.  » 

A Crossen,  7 mil.  2 dilip.  tous  les  jours 
en  6 h.,  pour  1 th.  12  sgr.  et  1 th.  19  sgr. 
Crossen  est  une  ville  ind.  de  7,0(K)  hah. 
situce  près  du  confluent  de  l'Oder  et  de  la 
Bober;  — à ÜrUnelerg,  11  1/1  mil.  2dil. 
tous  les  jours  en  9 h.  1/2  et  10  h.  1/4, 
pour  2 th.  7 1/2  sgr.  et  2 th.  14  1/2  sgr. 
Gruneberg  est  une  ville  ind.  et  agricole 
de  11,000  hab.;  on  y récolté  env.  7,000 
hectolitres  de  vin  par  an;  2 dil.  en  par- 
tent tous  les  jours  pour  Züllichau,  V.  de 
6,000  hab.  (2  1/2  mil.  en  2 h.  3/4  et  3 h. 
1/4,  pour  15  sgr.).  Elle  communique  par 
Sorau  et  Sommerfeld,  avec  le  chemin  de 
fer  de  Francfort  à Breslau.  Les  relais  de 
poste  sont  ainsi  établis  de  Francfort  à 
Gruneberg  : ( 1 3/4  mil.)  Pulverkrug; 

(1  1/2  mil.)  Ziebingen;  (3  3/4  mil.) 
Crossen  ! (2  1/4  mil.)  Grosslessen  ; (2  mil.) 
Gruneberg. 

En  quittant  Francfort,  on  laisse 
à dr.  le  chemin  de  fer  de  Breslau 
voir  R.  IIG).  Un  se  dirige  au  N., 

Aluu.  su  n. 


le  long  de  la  rive  g.  de  l’Oder, 
par  Lebus  (2,200  hab.)  et  13  mil. 
Podelzig,  sur 

14  8/10  mil.  Cûstrin  (Hot.  : 
Kronpritiz,  Stadt  Cüstrin,  Adler), 
V.  forte  et  industrielle  (serges, 
lainages,  cuirs,  etc.)  d’env.  9,000 
hab.,  située  au  confluent  de  la 
Warthe  et  de  l’Oder,  qu'y  traverse 
un  pont  de  292  mèt.  Incendiée  par 
les  Russes  en  1758,  elle  se  rendit 
aux  Français  en  1807.  Depuis  1814 
elle  appartient  à la  Prusse.  Son 
vieux  château  rappelle  un  souve- 
nir historique  qui  mérite  une  men- 
tion. Le  père  de  Frédéric  II,  Fré- 
déric-Guillaume, n’était  pas  moins 
brutal  envers  son  fils  qu’envers 
les  autres  malheureux  qui  se  trou- 
vaient mis  en  rapport  avec  lui. 
Pour  la  plus  légère  faute  il  l’acca- 
blait de  coups  de  pied  et  de 
bâton  : un  jour  il  le  jeta  à terre,  le 
traîna  jusqu’à  une  fenêtre  et  se 
disposait  à l'étrangler  avec  le  cor- 
don des  rideaux,  lorsqu’on  l’arra- 
cha de  ses  mains.  Pour  être  inter- 
venue en  faveur  de  son  fils,  la 
reine  subit  un  traitement  odieux. 
La  princesse  Wilhelmina  fut  aussi 
cruellement  punie  d’avoir  montré 
de  l’intérêt  à son  frère.  Réduit  au 
désespoir,  l’infortuné  jeune  hom- 
me chercha  son  salut  dans  la  fuite. 
Alors  le  vieux  tyran  eut  un  accès 
de  rage  qui  lui  fit  perdre  la  raison. 
Le  prince  avait  le  grade  d’oflicier; 
sa  fuite  était  donc  une  désertion, 
et,  dans  le  code  moral  de  Frédéric- 
Guillaume,  la  désertion  était  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes. 
Frédéric-Guillaume  eut  un  mo- 
ment l’idée  de  faire  fusillier  son 
fils.  Cédant  aux  sollicitations  des 
Etats  de  Hollande,  des  rois  de 
/Suède  et  de  Pologne  et  de  l’em- 
nereur  d’Allemagne,  il  lui  accorda 
la  vie,  mais  l’enferma  dans  le 
vieux  château  de  Cilstrin  et  le 
forçad'assister  à l’exécution  de  son 
ami  de  Kalte  qui  avait  protégé  sa 
fuite.  Frédéric  II  resta  longtemps 
prisonnier.  Mais  il  se  trouva  heu- 
reux dans  sa  captivité  : il  n’était 
plus  battu  i il  n'était  plus'contraiul 
de  se  nourrir  de  mets  que  son 
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estomac  se  refusait  à digérer;  il 
pouvait  lire  la  Hmriadc  sans  se 
voir  arracher  son  livre,  et  jouer 
de  la  flûte,  son  instrument  favori, 
sans  qu’on  la  lui  cassât  sur  la  tête. 

Ce  fut  dans  les  environs  de  Cüs- 
trin,  à Zorndorf,  que,  en  1758 Fré- 
déric le  Grand,  à la  tête  de  30,000 
Prussiens, défit  50,000  Pusses  com- 
mandés par  Fermor.  La  bataille 
fut  longue  et  sanglante.  Les  deux 
armées  ne  firent  aucun  prisonnier; 
car  les  races  germanique  et  slave 
conservaient  toujours  l'une  pour 
l’autre  une  aversion  mortelle,  et 
la  vue  des  ravages  commis  par 
IcursbarbaresCnnemis  (ils  avaient 
bombardé  et  presque  détruit  Cüs- 
trin)  avait  singulièrement  irrite  le 
roi  et  ses  soldats. 

\ 1 mil.  il  l'E.  de  Zorndorf,  au 
confluent  de  la  Warthe  et  du 
Lœnitz,  est  située  Sonnenburg . 
V.  d’env.  3,500  hab.,  avec  un  an- 
cien palais  de  l’ordre  de  Saint 
Jean,  transformé  en  hôpital. 

A Ctistrin,  on  franchit  l’Odbr  sur 
un  pont  h treillis  long  de  295 
mèt.  et  un  pont  de  marée  long  de 
185  mèt.  Bientôt  après  on  franchit 
la  Warthe  sur  un  autre  pont  de 
363  mèt.;  suivant  alors  la  vallée 
de  la  Warthe,  on  passe  aux  sta- 
tions do  Tamsel,  Vieh,  Do'llensra- 
dung,  Düringsthof,  pour  atteindre 
20  9/10  mil.  Landsberg  (Ilôt.: 
Krone,  Kænig  v.  Preu-iisen,  Best,  de 
la  Gare),  V.  ind.  de  13,000  hab., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Warthe,  au 

fied  d’une  colline. On  y remarque: 
église  Sainte-Marie,  édifice  mo- 
derne à deux  tourelles  et  domi- 
nant les  maisons  de  la  ville;  la 
‘synagogue;  le  parc,  avec  un  monu- 
ment en  l’honneur  du  célèbre 
théologien  Schleierroacher,  qui 
fut  pendant  quelque  temps  pas- 
teurdelaville.  Outre  scs  fabriques 
de  laine  et  de  cuirs,  I.andsberg 
possède  de  grandes  distilleries 
d’eau-dc-vie  et  des  ateliers  de 
construction  pour  machines.  On 
jouit  d'une  jolie  vue  à la  brasserie 
du  Mülltfsberg,  ainsi  que  des  hau- 
teurs boisées  des  Tlorslberge. 

Au  sortir  de  Zantork,  ou  entre 
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dans  la  vallée  de  la  Netze,  rivière 
ui  se  jette  près  de  eette  station 
ans  la  Warthe  ; puis,  au  delà  de 
Gnrkow  et  de  Mecklenbtiry,  station 
qui  dessert  Fricdeberg,  V.  de  .5,400 
hab.,  on  s’arrête  à 

27  mil.  Driesen  (4,000  hab.),  oh 
l’on  franchit  la  Drage,  -près  de  sa 
jonction  avec  la  Netze. 

28  7/10  mil.  Kreuz,  point  de 
jonction  avec  la  ligne  de  Stettin  à 
Posen  (R.  111). 

30  3/10  mil.  Füehne,  V.  de  3,400 
hab.,  située  sur  une  île  de  la 
Netze. 

33  5/10  mil.  .Srào’nîflnàs.V.  indus- 
trielle de  .'1,800  hab.,  située  dans 
une  contrée  accidentée  et  fertile. 

30  5/10  mil.  Schneidenmiihl  (Hôt. 
Gnldener  Lmi'e),  V.  de  5,400  hab., 
sur  la  K^tddoto,  que  l’on  y traverse. 
La  Netze  y forme  des  marais  en 
partie  cultivés. 

38  2/10  mil.  Mi/isteczko. 

■10  1/10  mil.  Hialosliwe. 

41  7/10  mil.  Osiek  (station  pour 
Wirsitz),  où  l’on  franchit  la  nou- 
velle et  l'ancienne  Lobsonka. 

44  .5/10  mil.  Nakel,  V.  ind.  de 
3,600  hab.,  sur  la  Netze.  Un  canal, 
creusé  par  Frédéric  II,  la  réunit 
k la  Bralie,  que  l’on  traverse  avant 
d' .atteindre 

48  mil.  Bromberg  (Hôt.  : JtforBr, 
ArU,  Rio),  V.  de  19.000  hab.,  située 
sur  la  Brahe,  qui  va  se  jeter  k 
1 mil.  k l’E.  clans  la  Weichscl 
(Vistule).  Elle  doit  sa  jirospérité  k 
Frédéric  II,  car  elle  n’avait  que 
800  hab.  lorsiqu’ü  s’en  empara. 
Siège  d'une  cour  d’appel  , elle 
possède  un  gymnase  mixte  et  une 
maison  de  correction , fait  un 
(Xiinmercc  important  en  laines, 
cuirs  et  bois,  et  contient  quelques 
fabriques  prospères  ( tabacs , 
huiles,  rafîuicries,  tanneries).  Sur 
la  place  du  Marché,  s’élève  depuis 
1861,  la  statue  en  bronze  de  Fré- 
déric TI,  par  L’hlenhuth.  de  Berlin. 
Cette  statue,  haute  de  3 mèt.,  re- 
pose sur  un  piédestal  delà  même 
élévation. 

[Des  services  de  voitures  publi- 
ques mettent  Bromberg  en  com- 
munication quotidienne  avec 
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'riiorii  (7  mil.,  deux  dil.  par  j.,  en 
7 h.  1/2,  pour  1 th.  19  1/2  sgr.), 
par:  (2  1/2  mil.  SchuUz;  — (4  1/2 
mil.)  Thorn,  (Ilôt.:  Saussuuci,  Drei 
Krunen),  en  polonais  Thorunia,  V. 
forte  de  12,000  hab.,  située  sur  la 
riv’e  dr.  de  la  Vistule,  en  face  de 
Podgureze,  v.  avec  lequel  elle 
coimnunique  par  un  pont  perma- 
nent, long  de  803  met.  Elle  est  la 
patrie  de  l’anatomiste  8ommering 
(•[•  1830)  et  de  Copernic,  dont  la 
statue  en  bronze,  par  Tieck,  se 
dresse  sur  la  place  publique.— Elle 
possède  un  tribunal  criminel,  un 
j'mnase  évangélique,  un  bureau 
e douane  principale,  de  nom- 
breuses fabriques(draps,  lainages, 
toiles,  chapeaux,  tanneries,  etc.). 
Ses  pains  d’épices  et  ses  savons 
sont  surtout  renommés.  L hôtel  de 
ville  a été  con.struit  du  xive  au 
XVI"  siècle.  L'eylise  Saint-Jean  ren- 
ferme le  monument  de  Copernic 
(né  en  1473},  par  Tlionvaldsen. 
Marienkirche,  qui  contient  le  mo- 
nument de  la  princes.se  Anne  de 
Suède,  date  du  xiv°  siècle  ; la  iVico- 
laikirehc  de  1203.  - , 

II  ne  reste  do  l’ancien  château, 
construit  en  12*30  et  dé-truit  par  les 
bourgeois  eu  1120,  qu’un  bàiiment 
appelé  « Uanzk,  » Il  faut  aussi 
visiter  le  Krumme  Thurm  (tour 
penchée),  tour  haute  d’env.  17 
mèt.,  et  dont  l’inclinaison  est  de 
, près  de  2 mèt.  ; le  Kulmcr  Thor, 
dont  reniblème  est  un  cuisinier 
armé  d'une  cuiller  ; enlin  le 
Katzen  Schicanlz  (queue  do  chat), 
tour,  faisant  partie  des  fortifica- 
, lions. 

Thorn  a été  fondée,  en  1232,  par 
Hermann  Ualk,  le  grand  maître 
de  l’ordre  Teutonique.  En  1263, 
elle  s'unit  à la  ligue  hanséatique. 
l’arnii  les  nombreux  sièges  qu  elle 
eut  à subir,  le  idus  terrible  pour 
elle  fut  celui  (le  1703,  à la  suite 
duquel  Charles  XII  de  Suède  s’en 
emp.TXa.  En  1724,  les  jésuites  y 
excitèrent  de>  troubles  qui  se  ter- 
minèrent par  l’exécution  de  douze 
personnes.  Cette  sanglante  tragé- 
die est  connue  dans  l'histoire  sous 
le  nom  du  lîain  de  sang  de  Thorn. 


Le  roi  de  Pologne  Auguste,  pour 
la  punir,  la  dépouilla  de  la  plupart 
de  ses  privilèges.  En  1703,  elle 
échut  à la  Prusse.  En  1807,  les 
Fran(jais,  s’en  étant  emparés.  1» 
réunirent  au  grand-duché  do  Var- 
sovie. En  1813,  elle  fut  occupée 
parles  Russes  et  parles  Prussiens. 
Les  événements  (le  1815  l’on  ren- 
due à la  Prusse.  En  1831,  les  Rus- 
ses en  firent  le  centre  de  leurs 
opérations  militaires  contre  l'in- 
Burrection  polonaise. 

U.n  service  de  voitures  j)ubji- 
ques'met  Thorn  en  communica- 
tion quoti(^ienne  avec  Varsovie. 
La  distance  est  de  19  mil.  La  dili- 
gi'nce  parcourt  ce  trajet  en  21  h. 
pour  0 th.  25  sgr.] 

Au  delà  de  Droinberg,  le  che-  ^ 
min  de  fer  se  dirige  au  N.  E.,  puis 
au  N.,  en  suivant  la  rive  g.  de  la 
Vistule  à une  distance  qui  varie 
de  1 mi),  à 1 1/2.  mil. 

50  8/10  mil.  Kotomierz. 

53  4/10  mil.  Terespol,  station  de 
Schicetz , V.  de  3,700  hab.,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule, 
à l’embouchure  du  8chwarzwas- 
ser.  Ün  remarque  , à .Sehwotz,  un 
bel  asile  d'aiicués  construit  pour 
la  province  de  la  Prusse  occiden  - 
tale et  la  chapelle  üosehamenka, 
d’où  Ton  jouit  d'une  belle  vue.  A 
1 1/2  mil.  au-dessus,  près  de  la 
rive  dr.  du  fleuve,  est  la  pet.  V.  do 
Culm  (7,200  hab.),  qui  donne  son 
nom  à un  évéeh(‘  catholique  dont 
le  siège  est  à Culmsee.  On  tra- 
verse le  hchwarzwasser  entre  Te- 
respol et 

55  mil.  Laskotoier. 

. .57  1/10  mil.  Warlubin.  Entre  ces 

deux  stations  insignifiantes  , on 
laisse  à dr..  sur  la  rive  dr.  de  la 
Vistule,  Graudenz,  V.  forte  de 
9,000  hab.,  oui  a été  vainement 
assiégée  par  les  Français  en  1807. 
Un  monument  élevé  au  général 
Courbière  perpétue  le  souvenir  de 
cette  liéro'ique  défense. 

59  0/10  mil.Czeru-insk,  station  des- 
servant (2mil.).Marienweder(Hât. 
Uelzner),  V.  d’env.  6,8ü0,  hab.. 
chef-lieu  d’arrondissement  avec 
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un  tribunal  et  un  haras  de  100  éta- 
lons. L’anrtrn  château,  aux  deux 
tours  .saillantes  , s’appelle  Danzke 
et  sert  de  prison.  La  cathédrale 
renferme  les  tombes  de  plusieurs 
grands  maîtres  de  l’ordre  Teuto- 
niqne.  Le  clocher  (l:)84)  servait 
en  même  temps  de  tour  au  palais 
de  l’ordre  Teutonique. 

b'2  3/10  mil.  Pelplin,  siège  de  l’é- 
vêché de  Culm,  avec  une  belle 
cathédrale. 

En  deçà  de  cette  station  on  a 
traversé  la  Ferse  , qui  va  se  jeter 
dans  la  Vistule  à Meii  e,  anc.  ville 
agréablement  située  sur  une  col- 
line {2,500  hab.),  la  prAniére  ville 
qu’ait  possédée  l’ordre  Teutoni- 
que. 

64  9T0  mil.  Dirschau  (Hôt.  Kron- 
vrinz),  V.  de  5,300  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  la  Vistule,  dont  le 
l'hemin  de  for  s’est  rapproché,  et 
où  l’on  laisse  à dr.  la  ligne  de 
Kœnigsberg  (voir  R.  113). 

De  Dirschau  à Dantsiok 

•l  2/10  mil.  5 convois  par  jour,  en  1 h. 
et  1 h.  25  min.,  pour  25,  19  et  13  sgr. 

60  '1/10  mil.  Hohenstein. 

67  6/10  mil.  7’raust. — l’Ius  le  che- 
min de  fer  se  rapproche  de  Dant- 
zick  , plus  le  pays  qu’il  traverse 
prend  un  aspect  agréable.  A g.,  on 
a])erçoit  la  colline  Ohraer,  qui  at- 
teint une  élévation  de  33  met.  En- 
fin, après  avoir  franchi  les  murs 
et  les  fossés  des  fortifications,  on 
s’arrête  près  du  Legcthor  sur  la 
Spcicher-Insel. 

69  1/10  mil.  Dantzick  (Hôt.  : 
EnglLtches  Haus;  de  lievtin;  Schmel- 
zcr  ; d’Oliva  : de  Pélershourg;  de 
Saxe  : de  Thorn. — Kest.vur.v.nts  : 
lia-sch  . llrodbækergasse  ; lialhs- 
Icellcr,  .'Vrtushof;  Leuthoh.  Lange- 
markt  ; G ambrinirshalle,  avec  jar- 
din , près  de  la  porte  Kettenhag. 
— Confiseries  et  Cafés  : J asti, 
Langmarkt;  Kaitmann  et  Sebas- 
tiani  Langgasse.  — Droscrken  ; 
pour  1 ou  2 pors.  5 sgr.  la  course  ; 
pour  3 pers.  7 1;2  sgr.;  pour  4 
pers.  10  sgr.;  avec  des  bagages 
2 1/2  sgr.  en  sus.  La  prciaicre  heure 
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se  paye  12  1/2  sgr.,  15  sgr.  et  17  1/2 
sgr.,  selon  le  nombre  de  person- 
nes; les  heures  suivantes  se 
paient  10,  12  1/2  et  15  sgr.;  une 
demi-journée  (de  7 h.  à 1 h.,  ou  de 
2 h.  à 9 h.)  2 th.  Outre  les  drosch- 
kon,  on  trouve  à Dantzick  d’au- 
tres voitures  appelées  Taradaiken , 
qui  stationnent  surtout  près  du 
Hohethor,  et  qui  n’ont  pas  de  prix 
fixes. 

Dantzick,  en  pol.  Gdanxkj  en 
ail.  Dautzig,  est  située  sur  la  rive 
g.  du  bras  occidental  de  la  Vistule, 
à 3 rail.  env.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  llahique,  et  traversée 

fiar  deux  tributaires  de  ce  fleuve  : 
0 .Motlau  et  la  Uadaune.  Sa  popu- 
lation actuelle  se  monte  à 64,000 
hab. 

Dantzick  est  une  forteresse  do 
première  classe.  Dans  le  tome  VII 
do  son  Histoire  du  Consulat  »t  de 
l'Empire,  M.  'Thiers  décrit  ainsi  ses 
fortifications  : « Le  fort  de  lV/ctc7i- 
selmündc,  régulièrement  construit, 
ferme  l'embouchure  de  la  Vistule. 
Pour  abréger  le  trajet  de  la  place 
à la  mer,  un  canal,  nommé  canal 
de  Laake,  a été  creusé.  Le  terrain 
compris  entre  le  fleuve  et  le  canal 
présente  une  île  qu’on  ajipelle  le 
Holm  ; de  nombreuses  redoutes 
établies  dans  cette  île  comman- 
dent le  fleuve  et  le  canal,  qui 
forment  les  deux  issues  vers  la 
mer.  Enfin,  la  place  elle-même, 
située  au  bord  de  la  Vistule,  tra- 
versée par  une  petite  rivière,  la 
Motlau,  enveloppée  de  leurs  eaux 
réunies,  enfermée  dans  une  en- 
ceinte bastionnée  de  vingt  ponts, 
est  du  plus  difficile  accès  ; car  elle 
SC  trouve  entourée  d'une  inonda- 
tion, non  pas  factice,  mais  natu- 
relle, que  l'assiégeant  ne  peut  pas 
faire  cesser  à volonté  par  des  sai- 
gnées, et  contre  laquelle  les  habi- 
tants eux-mêrnesontlaplus  grande 
peine  à se  défendre  à certains 
moments  du  jour  et  de  l’année. 
Dantzick,  ainsi  entourée  au  N.,  à 
l’E.,  au  S.,  de  terrains  inondés,  où 
l'on  ne  peut  ouvrir  la  tranchée, 
serait  donc  inabordable  , sans  les 
hauteurs  qui  la  dominent  et  qui 
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■viennent  finir  en  pentes  rapides 
au  pied  de  ses  murs , vers  la  face 
de  rO.  Aussi,  n’a-t-on  pas  manqué 
de  s’emparer  de  ces  hauteurs  au 
profit  de  la  défense  , et  les  a-t-on 
couronnées  d’une  suite  d’ouvrages 
qui  présentent  une  seconde  en- 
ceinte. C’est  par  ces  hauteurs  que 
Dantzick  aéte  généralement  atta- 
quée. En  effet,  la  double  enceinte 
qui  occupe  leur  sommet,  une  fois 
prise,  on  peut  accabler  la  ville  de 
feux  plongeants  et  il  n'est  guère 
possible  qu’elle  résiste.»  Parmi  ces 
forts  dont  parle  M.  Thiers,  on  dis- 
tingue le  Hagelsberg  et  le  Bixchofs- 
herg.  C'est  par  le  Hagelsberg  que 
les  Français  commencèrent  le 
siège  de  la  place  en  1807,  en  fei- 
gnant une  fausse  attaque  sur  le 
Bischofsberg. 

En  998,  Dantzick  s’appelait  Gi- 
danie  (Gedansk,  Dantiscum);  elle 
appartenait  à des  peuplades  païen- 
nes, des  Lettons  et  des  Slaves, 
auxquelles  saint  Adalberl  prêcha 
le  christianisme.  En  1185,  le  duc 
Sususlas  de  Poméranie  l'entoura 
de  murs.  En  1221  , Waldeinar  II. 
roi  de  Danemark , s’en  empara  ; 
mais  en  1225,  Suantopulk  III,  de 
Poméranie,  la  lui  reprit.  En  1272, 
elle  tomba  en  la  possession  des 
Polonais,  qui  l’occupèrent  de  nou- 
veau en  1310;  car  en  1300,  le  mar- 
rave  de  Brandebourg  les  en  avait 
épouillés.  Ce  fut  à cette  époque 
qu'elle  devint,  en  sa  qualité  de 
ville  hanséatique,  le  chef-lieu  du 
quartier  prussien.  Wladislas  V la 
céda  à l’ordre  Teutonique,  qui  l’a- 
grandit et  la  fortifia,  mais  qui  la 
gouverna  despotiquement.  Aussi, 
en  1-154,  se  donna-t-elle  volontai- 
rement à la  Pologne,  qui  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges,  des  lois 
particulières,  le  droit  de  vie  et  de 
mort,  le  droit  de  battre  monnaie, 
une  garnison  à elle,  etc.  En  1520, 
la  Réforme  y fut  introduite.  Peu  de 
temps  après,  elle  essaya  de  se 
rendre  complètement  indépen- 
dante ; mais  le  roi  Sigismond  eut 
bientôt  raison  des  rebelles  et  qua- 
rante bourgeois  payèrenteette  ten- 
tative de  leur  vie.  En  1577,  elle 


reconnut  pour  roi  de  Pologne 
l’empereur  Maximilien  II,  au  lieu 
d’Étienne  Battori  ; ce  dernier  vint 
l’assiéger  et  la  prit.  En  1656,  les 
Suédois  l’assiégèrent  en  vain.  En 
1734,  elle  résista  aux  Russes  et  aux 
Saxons  , qui  voulaient  la  punir  de 
s’être  déclarée  pour  Stanislas  Lec- 
zinsky,  et  de  lui  avoir  accordé  un 
asile  dans  ses  murs.  Elle  atteignit 
à l’apogée  de  sa  prospérité  sous  le 
roi  de  Pologne  Auguste  III  ; elle 
était  alors  le  port  principal  de  toute 
la  côte.  Lors  de  la  dissolution  de  la 
ligue  hanséatique,  elle  s’unit  aux 
trois  villes  de  Lübeck,  Hambourg 
et  Brême.  En  1793,  la  Prusse  l’a- 
jouta-à ses  possessions.  Elle-ap- 
partenait  encore  à la  Prusse,  lors- 
qu’on 1807,  Napoléon  chargea  le 
maréchal  Lefebvre  d’en  faire  le 
siège.  Ce  siège,  M.  Thiers  a cru 
devoir  le  raconter  avec  détail  , 
« parce  que,  dit-il,  c’est  un  beau 
modèle  de  siège  régulier,  etle  plus 
remarquable  peut-être  de  notre 
siècle,  parce  que  les  exemples  de 
sièges  réguliers,  si  fréquents  et  si 
parfaits  sous  Louis  XIV,  sont  de- 
venus fort  rares  de  nos  jours.»  On 
trouvera  cet  intéressant  récit  dans 
letomeVIIde  V Hisloire  du  Consulat 
et  de  VEmpire-,  nous  devons  nous 
borner  àen  constater  les  résultats  : 
la  tranchée  s’ouvrit  dans  la  nuit 
du  P'  au  2 avril,  et  l’assaut  fut 
résolu  pour  la  nuit  du  21  mai.  Au 
moment  où  le  signal  allait  être 
donné,  le  maréchal  Kalkreulh,  qui 
défendait  la  ville,  demanda  à ca- 
pituler aux  conditions  qu’avait 
obtenues  autrefois  de  lui  la  gar- 
nison de  Mayence  , c’est-à-dire 
sans  être  prisonnière  de  guerre, 
sans  déposer  les  armes  et  avec  le 
seul  engagement  de  ne  pas  servir 
contre  la  France  pendant  une 
année.  De  ses  18,320  soldats,  2,700 
étaient  morts  , 3,400  blessés  , 800 
prisonniers,  4,300  avaient  déserté. 
Le  maréchal  Lefebvre  fut  créé  duc 
de  Dantzick.  D’après  le  traité  de 
Tilsit,  Dantzick  avait  été  déclarée 
ville  libre,  sous  la  protection  de  la 
Prusse  et  de  la  Saxe;  mais  elle 
était  restée  occupée  par  une  gar- 
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nison  française.  En  1813,  un  corps 
pruBso-russe  coniinandé  par  le  duo 
Alexandre  de  Wurtemberg  vfnt 
l’assiéger  et  Rapj)  la  défendit  neuf 
mois.  Depuis  le  <2  janvier  1814,  elle 
appartient  à la  Prusse.  Le  cboléra 
y a exercé  de  grands  ravages  en 
1831.  En  1840,  la  Vistulc  se  crqusa 
une  nouvelle  embouchure  à travers 
les  dunes  dans  le  golfe  de  Dan  tzick, 
rès  de  Xqufahr,  à 1 1/2  mil.  à l'E. 
endant  quelque  temps  Dantzick 
éprouva  des  pertes  considérables 
par  suite  de  cet  accident;  car  son 
port  manquait  de  l'eau  néces- 
saire ; mais  les  travaux  d’endiguo- 
ment  exécutés  depuis  ont  réparé 
I en  grande  partie  le  dommage  qui 
lui  avait  étecausé.  lls'y  fait  encore 
aujourd'hui  un  commerce  considé- 
rable surtout  eu  grains.  Elle  ex- 
porte plus  de  céréales  cm’aucune 
autre  ville  de  l’Europe.  De  vastes 

freniers  ont  été  construits  sur  l’île 
peicher.  Ils  peuvent  contenir 
dummenses  quantités  de  grains. 
Jamais  on  n’allume  ni  feu  ni  lu- 
mière sur  cette  île  dans  la  crainte 
d’un  incendie.  Elle  possède  aussi 
de  vastes  distilleries,  des  moulins 
à farines  , des  radineries  , enfin 
elle  fait  des  exportations  impor- 
tantes de  bois,  d’ambre  el  d'objets 
en  ambre,  de  lin,  d’os,  de  suif,  de 
pelleteries,  de  liqueurs  (la  lachs  est 
recommandée),  et.elle  importe  des 
denrées  coloniales  , de  la  houille, 
des  ceudres  et  de  la  potasse , des 
vins,  des  produits  manufactu- 
rés,.etc. Il  entre  chaque  année  plus 
de  l>20t)  navires  dans  son  port,  qui . 
possède  environ  120  bâtiments. 
Elle  est  le  siège  du  quartier  génér 
ral  d’une  division  militaire,  d'un 
bureau  principal  do  douanes,  d’un 
conseil  d’amirauté  et  de  com- 
merce, etc.  On  y trouve  un  arse- 
nal, un  gymnase  évaugélique,  des 
écoles  d arts  et  métiers,  tfé  navi- 
gation, de  commerce,  etc.,  unob,- 
servatuiro , un  musée  d’histoire 
naturelle,  une  collection  de  ta- 
bleaux, une  bibliothèque  publi- 
que, etc.  La  France,  l’Angleterre, 
le  iJanemack,  lu  Suède,  la  Sardai- 
gne, y ciUreiieunent  des  consuls. 
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La  Russie  y a un  consul  général. 
Elle  est  la  patrie  : de  l'astronome 
ilevcl  , 1C11-1C87,  de  l’historien 
Archenholz,  1743-1812,  et  du  phy- 
sicien Fahrenheit,  1C9Û-1740. 

Dantzick  a été  surnommée  la 
Nuremberg  du  Nord.  Elle  abonde 
en  vieilles  maisons  à l’architecture 
fantastique,  aux  ornements  véni- 
tiens ou  portugais,  aux  terrasses 
appelées  lieischÏTge,  surtout  du 
XVI'  au  XVII'  et  même  du  xviii'  siè- 
cle. On  peut  se  rassasier  à disr 
crétionde  ces  constru.ctions  pitt07 
resques,  en  se  promenant  dans  la 
Laiiy  Gasse  (la  rue  longue),  la  rue 
principale  de  la  ville,  qui  la  tra- 
verse de  10.  à l'E.  en  se  conii- 
nuarit  par  le  Langcmarlit.  Celte 
belle  rue  commence  à l’O.,  par  le 
Hohethor,  magnifique  tour  de  bri- 
lles, construite  en  1.588,  et  à côté 
e laquelle  on  a h^ti  en  1612  une 
autre  porte,  ajipelée  Langgassen-r 
tJwr.  Elle  ae  termine,  à l’E.,  par  le 
Grünethur,  d’où  l’on,  sort  sur  un 
quai  toujours  animé  qui  s’étend 
par  la  LaiiÿebrücA-e  jusqu’au  J.ohaii- 
nisthor. 

Le  plus  beau  bâtiment  du  Laur 
gemarkt  est  ïhâtcl  de  ville  (Rath- 
haus) , construit  au  xiv'  siècle, 
et  dont  la  tour  élancée,  haute  de 
90  met.,  date  de  15.56.  A l’intérieur 
on  remarque  les  deux  salles*-  de 
conseil  : l’une  pour  l’été,  au  pla- 
fond sculpté  en  bois  de  chêne  do- 
ré ; l’autre  pour  l’hiver,  avec  huit 
tableaux  du  peintre  hollandais 
Fredcinnnn  de  Frics.  Dans  la  salle 
voûtée,  à dr.,  appelée  le  Remter  et 
ui  repose  sur  une  seule  colonne 
e granit,  quelques  tableaux  de 
peintres  modernes  forment  le 
commenoemenl  d’un  musée  de 
peinture. — Près  de  l'hûtel  de  ville 
se  trouve  le  Springbrunnen,  fon- 
taine ornée  d’un  Neptune  traîné 
par  des  chevaux  marins,  probable- 
ment d'un  artiste  d’Augsbourg  (du 
xvii“  siècle).  Derrière  s’élève  le 
J unkerhaf  {au  moyen  âge,  les  prin- 
cipaux négociants  de  Dantzick 
s’appelaient  Junker)  ou  Artmhof. 
Cet  édifice  a étc.  construit  vers  le 
milieu  du  xvi' siècle.  La  façade, 
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qui  a été  modifiée,  «st  ornée  de 
médailles  de  l’empereur  Charles- 
Quint  et  de  don  Juan  d’Autriche, 
et  de  figures  allégoriques.  Sa 
grande  salle  voûtée,  et  soutenue 
par  quatre  minces  colonnes  de 
granit.scrt  actuellement  de  hourse. 
C'était  là  que  se  réunissaient  au- 
trefois les  métiers  et  les  corpora- 
tions. Les  murs  sont  décorés  de 
sculptures,  do  vieilles  armures, 
de  bas-reliefs  et  de  peintures  bi- 
zarres. On  y remarque  principa- 
lement deux  tableaux,  par  deux 
artistes  de  Dantzick;  un  Jugement 
dernier,  par  A.  Mœller,  élève  de 
Kaphaèl  (ItiOl)  ; une  Madone  et  le 
Chrüt,  par  Andréas  Stech.  On  y 
voit  aussi,  en  face  d’un  poôle  de 
faïence,  haut  de  13  mèt.  env.,  une 
statue  en  marbre  du  roi  Au- 
guste III  de  Pologne,  les  quatre 
fils  Aymon,  etc. — N.D.  On  a établi 
une  bonne  restauration  dans  le 
Ralhskeller  du  Junkerhof. 

A quelques  pas,  à l’K.,  du  Jun- 
kerhof se  trouve  la  cathe'drale(Dom 
ou  Marienkirche),  commencée  en 
1.343,  et  terminée  en  l.“iÛ3.  Toute 
en  briques. elle  mesure  119nièt. de 
long  sur  44  mèt.  delarge.  La  voûte, 
supportée  par  26  piliers  d’une  re- 
marquable légèreté,  a 31  met.  de 
hauteur  au-dessus  du  sol  ; l’inté- 
rieur est  orné  de  cinquante  cha- 
pelles, fondées  par  les  principaux 
citoyens  pour  servir  de  sépulture 
à leur  famille.  On  y remarque  des 
fonts  baptismaux  en  bronze,  fon- 
dus en  l.b.54,  et  une  horloge  astro- 
nomique qui  ne  marche  plus  de- 
puis longtemps.  C'est  l’œuvre  d’un 
artiste  nommé  Ditringer,  auquel, 
d’après  la  chronique,  les  citoyens 
de  Dantzick  crevèrent  les  yeux, 
afin  de  l’empécher  de  faire  une 
horloge  semblable  pour  Ham- 
bourg, rivale  de  Dantzick.  Mais 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  l’ar- 
tiste se  fit,  dit-on,  conduire  à la 
cathédrale  sous  prétexte  de  tou- 
cher encore  une  fois  à son  chef- 
d'œuvre  et  il  coupa  un  seul  nefit 
fil  de  cuivre  : aussitût  l’horloge 
s’arrêta,  et  elle  n’a  plus  marché 
depuis.  Le  plus  bol  ornement  de 
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cette  église  est  le  célèbre  tableau 
attribué  à Jean  Van  Eyck,  et  re- 
connu pour  un  Hemling,  lors  de 
la  restauration  qui  en  fut  faite  en 
1851.  L’église  est  ouverte  toute  la 
journée,  mais,  pour  voir  Ce  ta- 
bleau, il  faut  .s’adresser  au  sacris- 
tain f5  sgr.  de  pourboire).  C’est, 
en  effet,  un  maître-autel  avec  des 
volets  soigneusement  cachés  aux 
regards  des  amateurs  qui  n’ont  pas 
le  moyen  d’en  acheter  la  vue.  D’a- 
près la  tradition,  il  avait  été  peint 
pour  le  pape.  Des  pirates  s’empa- 
rèrent'idu  bdtiment  qui  le  trans- 
portait à Rome,  mais  un  navire  du 
port  de  Dantzick,  ayant  capturé 
le  pirate,  offrit  à la  cathédrale  ce 
tableau  dont  il  n’avait  que  faire, 
représentant  le  Jugement  dernier, 
et  portant  la  date  de  1467.  Kn  1807, 
les  Français  transportèrent  ce  chef- 
d'œuvre  à Paris,  où  il  resta  jusqu’à 
la  paix  de  1815,  époque  à laquelle 
il  fut  rendu  aux  bourgeois  de 
Dantzick.  Le  roi  de  Prusse  dési- 
rait garder  le  tableau  à Berlin  ; 
il  en  offrit  40,000  th.  qui  furent 
refusés.  Un  voit  aussi  dans  la  ca- 
thédrale: un  crucifix  sculpté  sur 
bois  d'un  style  etd’une  expression 
admirables '(les  habitants  de  Dant- 
zick  l’attribuent  à Michel-Ange)’; 
trois  fenêtres  en  vitraux  de  cou- 
leurs, données  par  le  roi  de  Prusse 
en  1843-1845;  clés  lustres  de  Mes- 
sing;  la  tombe  du  poète  Martin 
Opitz  (•}•  1639)  ; les  armoiries  de  fa- 
milles patriciennes,  etc. 

Les  autres  églises  do  Dantzick, 
au  nombre  d’en V.  vingt,  n’ont  rien 
d'intéressant.  Les  principales  sont 
celles  de  la  rrtm'té(1431),  de  Saint- 
Jean  (1.330)  et  de  Sainte-Catherine 
(1326)  dont  le  clocher  fait  entendre 
son  carillon  toiisles  quarts  d'heure 
et  dont  l’intérieur  renferme  la 
tombe  de  l’astronome  Hevel.  Les 
autres  édifices  publies,  qu’il  doit 
suffire  de  mentionner,  sont  ; l’èd- 
tel  du  gouvernement,  i’arsenal,  le 
théâtre,  l'observatoire,  le  gymnase. 
dont  la  bibliothèque  contient  plus 
de  30,000  volumes,  la  banque,  la 
synagogue,  etc.  Le  Stockthwrm,  bâti 
en  1346,  et  reconstruit  en  1508, 
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sftrt  maintenant  de  prison.  Un  mu- 
s -e  d’antiquités  a été  établi  dans 
le  Griinethür,  ancien  palais  des 
rois  de  Pologne.  Quelques  autres 
an  ti  quitus  sont  réunies  dans  le  cou- 
vent des  franciscains  près  de  l’é- 
glise de  la  Trinité. 

Un  service  de  bateaux- à vapeur 
régulier  inet  Dantzick  en  conimu- 
ni  :ation  avec  Neufahrwasser,  tra- 
jet en  45  min.  pour  1 \j-l  sgr.  On 
s’embarque  près  du  Johannisthor, 
SI  r la  Motlau,  d’où  l’on  descend 
eu  face  du  Holm,  dans  la  Vistule. 
On  laisse  ensuite,  à dr.,  ht  forte- 
resse W fiohselmnnde , au-dessus  de 
laquelle  apparaît  un  vieux  phare, 
maintenant  abandonné,  puis  on  va 
s’arrêter  sur  la  rive  g.,  k Neufahr- 
wasser, le  port  de  Dantzick.  Deux 
heures  doivent  suliire  pour  y visi- 
ter le  mêle,  le  phare  et  les  bains 
de  mer  qui  y ont  été  établis. 

Les  promenades  les  plus  fré- 
uentées  dos  environs 'immédiats 
P la  ville  sont  le  Biichof.iherg  'avec 
café,  près  du  Ilohethor,  et  le  jardin 
Schochneajan , devant  la  même 
porte. 

On  peut  faire,  en  outre,  plusieurs 
excursions  intéressantes  aux  envi- 
rons de  Dantzick  : soit  monter  au 
Johannisberg,  à 12  mil.,  près  du 
T.  de  Lan^efuhr.  Du  sommet  de 
cette  colline,  haute  de  104  inèt., 
on  découvre  une  vue  étendue  sur 
Dantzick,  le  Dantziger-Werder,  le 
Jeschkenthal,  la  mer  et  l’étroite 
langue  de  terre,  longue  de  6 mil., 
à l*extrémité  de  laquelle  s’élève 
le  phare  de  Hela  ; soit  faire  l’as- 
cension aussi  facile  du  Carlsberg 
(3/4  mil.  plus  loin  dans  la  même 
direction,  1 h.  en  voiture),  au  haut 
, duquel,  à 134  mèt.,  on  a b<Ui  un 
belvédère.  La  vue,  plus  limitée 
au  S.,  est  plus  étendue  k l’O.  Au 
pied  du  Carlsberg  se  trouve  le 
couvent  d'Oliva,  ancienne  abbaye 
de  cisterciens,  jadis  fort  riche, 
supprimée  en  1829.  L’église,  bâtie 
en  1580,  contient  -24  autels,  un  bel 
orgue,  et  (dans  le  chœur)  les  por- 
traits de  six  rois  de  Pologne,  de 
cinq  ducs  de  Poméranie  et  d’E- 
tienne Battori.  Dans  le  transsept 


A DANTZICK.  [Routb  II2.J 

méridonal,  on  remarquedes  sculp- 
tures en  bois  dç  1610.  Le  réfec- 
toire, dont  trois  colonnes  de  gra- 
nit supportent  la  voOie,  est  orné 
des  portraits  de  tous  les  abbés 
depuis  1170,  date  de  la  fondation 
de  l’abbaye.  C’est  dans  la  salle  de 
la  Paix  (Friedenssaal),  près  des 
cloîtres,  que  fut  signée,  en  1660, 
entre  la  Suède  et  la  Pologne,  la 
paix  qui  mit  fin  k la  guerre  de 
soixante  etun  ans.  Le  château  des 
anciens  abbés, — le  dernier  (•{■1831', 
Joseph  Fürst  de  Hohenzollern, 
était  en  même  temps  évêque  d’Er- 
meland  — appartient  actuellement 
k la  reine  douairière  de  Prusse. 
De  beaux  jardins  l’entourent;  les 
dunes  de  sable  des  environs  sont 
ombragées  de  forêts  de  hêtres. 

1/2  mil.  au  delà  d’Oliva  au  N., 
sur  la  route  de  terre,  se  trouve 
Zoppot  (Hêt.  Zoppol-,  Kreiss),  — (des 
omnibus,  partant  du  I.angemarkt, 
y conduisent  plusieurs  fois  par 
jour,  en  1 heure  1/2  pour  5 sgr.), — 
v.  dont  les  bains  de  mer  sont  très- 
fréquentés.  La  saison  dure  du  15 
juin  k la  fin  de  septembre.  Un  bain 
coûte  2 1/2  sgr.  : l’abonnement 
pour  toute  la  saison,  2 1/2  th.  fin 
peut  aussi  loger  au  Kurhaus.  L’Ad- 
lerhorst,  qui  s’élève  au  bord  de  la 
mer,  k 1/2  mil.  de  Zoppot,  jusqu’à 
la  hauteur  de  66  mèt.,  ofl're  une 
jolie  vue,  d’un  coté  (S.)  sur  la  baie 
deZoppot,  de  l’autre  (N.)  sur  celle 
que  termine  V Oxhœffter  Spitze. 

A 4 mil.  au  S. -O.  de  Dantzick, 
on  peut  aller  aussi  visiter,  dans  le 
Kassubenland,  l'ancienne  Char- 
treuse, appelée  tour  à tour  arien, 
Paradies  ou  Carthaus,  près  du  v.  de 
Kreisort,  où  l’on  trouve  une  bonne 
auberge.  C’est  aux  environs  de 
cette  Chartreuse,  dans  une  con- 
trée montagneuse  et  riche  en  lacs, 
que  s’élève  la  plus  haute  montagne 
oe  l’Allemagne  du  nord,  située 
entre  le  Ilarz  et  l'Oural.  On  l’ap- 
pelle le  Sch(rnberg,  et  elle  a 360 
mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Un  bateau  k vapeur  part  trois 
fois  par  semaine  (lundi,  mercredi, 
vendredi,  le  matin),  de  Dantzick 
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(Neufahrwasser)  pour  Pillau  et 
Kœnigsberg.  La  distance  est  de 
18  1/2  mil.  Le  trajet  se  fait  en  12  h. 
pour  3 th.  et  2 tli. 

AStülp(R.  110),  17  3/1  mil.  3 dil.  t.  l.j. 
en  11  h.  3/1  h.  pour  1 th.  33  sgr.  et  4 th. 
4 1/2  sgr.;  — à Kœnigsberg,  voir  R.  113; 
— à Stetiin,  voir  R.  110. 

ROUTE  113. 

DE  BERLIN  ET  DE  DANTZICtC 
A KOENIGSBEBG. 

A.  DE  BEgLlN. 

36  6/10  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  de 
1851  à 1857,  3 convois  tous  les  jours, 
trajet  en  15  h.  10  min.  et  30  h.  30  min., 
pour  17  th.  10  sgr.,  13  th.  1/3  sgr.  et 
8 th.  20  1/2  sgr. 

64  9/10  mil.  De  Berlin  à Dirschau 
(voir  R.  112). 

A Dirschau,  on  laisse  à g.  (N.) 
l’embranchement  qui  conduit  à 
Dantzick  (voir  R.  112)  pour  traver- 
ser le  bras  occidental  de  la  Vis- 
tule,  large  en  cet  endroit  de 
400  mèt.  , sur  un  pont  suspendu 
à treillis,  long  de  833  mot.,  large 
de  21  mèt.,  appuyé  sur  six  piles, 
dont  quatre  b.Aties  dans  les  eaux 
du  fleuve.  Ce  pont,  un  des  plus 
beaux  travaux  d’art  qui  aient  été 
exécutés  jusqu'il  ce  jour  en  Europe, 
a coûté  12,500,000  fr.  Deux  grandes 
portes  crénelées,  en  forme  de 
tours,  se  dressent  à l’entrée  et  à 
la  sortie.  Elles  sont  ornées  de  re- 
marquables hauts-reliefs  par  Blae- 
ser  et  Schievelbein.  — La  Vistule 
franchie,  on  se  trouve  sur  le  delta 
fertile  et  riche  qu’elle  forme  en  se 
divisant  en  deux  bras  un  peu  au- 
dessous  de  Mewe.  à 15  h.  env.  de 
la  Baltique.  Ce  delta  se  nomme  l’ile 
de  Nogath.  Le  bras  de  g.  que  l’on 
vient  de  franchir  conserve  seul  le 
nom  de  Vistule  ; il  coule  directe- 
ment au  N.  jusqu’tà  1 h.  de  la  mer, 
y rencontre  tout  à coup  un  banc 
de  sable  appelé  Nehrung,  se  dé- 
tourne à ro.,  et,  après  avoir  longé 
ce  banc  de  sable,  pendant  sept  à 
huit  h.  , se  redresse  au  N.  pour 


tomber  enfin  dans  la  Baltique  au 
delà  de  Dantzick.  Le  bras  de  dr. 
va,  sous  le  nom  de  N^ogatà,  se  jeter 
dans  le  golfe  appelé  Frisehe  Haff 
d’où  il  sort  près  de  Pillau  par  la 
seule  ouverture  que  ses  eaux  réu- 
nies à la  Pregel  ont  pratiquée  à 
l’extrémité  N.-E.  de  la  Frisehe 
Nehrung.  Le  delta  de  la  Vistule  ou 
de  l'île  de  Nogath  est  protégé  par 
des  digues  contre  les  inondations 
de  la  mer  et  du  fleuve,  car  il  se 
trouve  un  peu  au-dessous  de  leur 
niveau.  Ses  nombreux  moulins  à 
vent  et  ses  digues  lui  donnent  un 
aspect  hollandais.  Après  la  station 
Simonsdorf  on  traverse  la  Nogath 
sur  un  pont  à treillis  long  d’env. 
297  mèt.  Dans  les  niches  des  deux 
portails  moyen  âge  qui  flanquent 
ce  pont,  on  a placé  les  statues  (par 
Blæser  et  Schievelbein)  de  deux 
grands  maîtres  de  l’ordre Teutoni- 
que  : Albert  de  Brandebourg  et 
Hermann  de  Salza. 

67  3/10  mil.  Harienburg  (Hét. 
Hochmeister),  V.  ind.  et  commer- 
çante d’env.  7,600  hab.  qui  fut  ja- 
dis le  siège  de  l’ordre  Teutonique 
(voir  R.  104,  Histoire  de  la  Prusse), 
auquel  le  roi  de  Pologne  céda  tout 
ce  pays  au  xiiie  siècle. 

L'ancien  château  ou  palais  du 
grand  maître,  vaste  édifice  en  bri- 
ques, construit  dans  le  style  gothi- 
que propre  aux  rivesde  laBaltique, 
fut  fondé  en  1276  et  continué  à 
diverses  époques.  En  1457  il  fut 
remis  aux  Polonais  après  avoir  été 
pendant  148  ans  (depuis  1309)  en  la 
possession  de  l’ordre  et  avoir 
compté,  pendant  cette  période,  17 
grands  maîtres.  Depuis  1772  il  ap- 
partient à la  Prusse.  En  1815,  le 
prince  royal  ( Frédéric  - Guil- 
laume IV)  en  fit  commencer  la 
restauration,  continuée  et  achevée 
avec  le  plus  grand  soin,  d’après  les 
archives  de  l’ordre,  actuellement 
à Kœnigsberg. 

Le  château  est  divisé  en  trois 
corps  de  bâtiment.  Le  vieux  châ- 
teau de  1276  , mais  restauré  de 
1335  à 1341;  le  château  du  milieu, 
bâti  en  1.309,  et  le  château  infé- 
rieur, de  1335. 
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Le  vieiut  cliâUau  enCoure  une 
cour  carrée,  sur  Iq.  côté  sep- 
tentrional do  laquelle  s’élève  l’«- 
glixe,  à la  flècLe  olancce.  L’entrée 
principale  , richement  ornée  de 
sculptures  , s’appelle  le  Portail 
d’Or;  le  chmur  est  décoré,  k l’ex- 
térieur, d’un  curieux  has-rclief  de  lo 
Vierge,  hautde  plus  de  8 mèt.;  sous 
ses  voûtes  sont  enterrés  un  cor-, 
ilain  nombre  do  grands  maîtres. 
A l’église  se  rattache  la  c/iapsHe  de 
’Sainte-AnHe  dont  les  deux  portails 
sont  également  ornés  de  belles 
sculptures.— Le  ohdteau  du,  milieu, 
composé  de  trois  ailes,  était  la  ré- 
'sidonco  du  grand  maître.  Au  pre- 
mier étage  on  remarque  surtout  le 
tiroxie  Remter  (salle  du  chapitre) 
où  se  tenaient  les  réunions  géné- 
raies  de  l’ordre  et  où  avaient  lieu 
les  réoeptiouS  deS’  ambassadeurs 
étranger».  Cette  salle,  longue  de 
47  met.,  large  do  23  mot.  et  haute 
de  II  mèt.,  est  supportée  par  une 
seule  oolônne<de  granit , placée 
au  centre,  Les  vitraux  remarqua- 
bles dont  elle  est  ornée  ont  été 
donnés  par  Frédéric  - Guil  - 
laume  IV,  Les  10  portraits  de 
grands  maîtres  sont  peints  par 
Hosenfeldep  . DætfC , Hermann  Men- 
%fl  et  Gnef.  Ixtrsque  les  Bolonais 
assiégèrent  Marienburg,  en  1470, 
ils  essayèrenr  d’abattre  la  colonne 
qui  supporte  la  voûte  de  cette 
salle,  afin  d’éoraser  le  grand  maî- 
tre et  les  chevaliers  qui  y étaient 
réunis  en  conseil.  Le  boulet  qu’ils 
lancèrent  à eet  effet , ayant  man- 
qué son  bot,  alla  se  loger  dans  un 
angle  do  la  cheminée,  où  on  le 
voit  encore. — Au  Grosse  Remter  fait 
suite  le  Kleine  Remter  et  d’autres 
salles,  toutes  voûtées  , ornées  do 
fresques  modernes  ou  d'anciens 
tableaux,  ou  renfermant  des  ar- 
mes antiques  et  d’autres  objets  de 
prix. 

Au  rez-de-cbnussée,  leConeents- 
Remter  ou  réfectoire,  supporté  par 
trois  élégants  piliers,  o.st  égale- 
ment orné  de  beaux  vitraux  de 
eouleur,  donnés  par  les  habitants 
de  la  province  oeeidentalo  de 
Prusse.  Depuis  IS.ô.')  on  v exéente 
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de  grandes  fre.squcs  d’après  les 
dessins  de  Kaulbach.  Le  château 
inferieur  ou  Forfcui'g  ne  contientque 
des  dépendances,  au  milieu  des- 
quelles passe  le  chemin  de  fer.  — 
IV.  Ti.  On  trouvera  dans  l'illustrite 
Zetlung  âa  Leip.sick  d’intéressants 
dessins  et  dë  plus  longs  détails  sur 
le  château  de  5Iarienburg. 

On  pourra  encore,  à Marien- 
burg, visiter  l’kiltei  dr  bille  bâti  au 
XIV'  siècle  dans  le  môïtie  style  que 
le  château,  la  Hauptslrasse  (rue 
rincipale)  bordée  d’arcades  et  le 
eau  pont  delà  Nogath,  construit 
par  M.  Leiitzo. 

68  7/10  mil.  Alffelde. 

60  8/10  mil.  Gr«n««  , bourg  de 
600  hab.. 

7l  1/10  mil.  Elbing  (Ilôt.  : RtaAt 
Berlin,  Kœniglwher  Ilof,  Dentschés 
Haus),  V.  commerçante  <(’environ 
24,000  hab.,  située  sur  l’Elbing, 
qui  SC  jette  à peu  de  distance  au 
iQ'.  dans  le  Frische-IIaff.  La  ville, 
dans  une  situation  riante,  au  pied 
d’une  chaîne  de  collines,  rappelle, 
par  l’arehitecture  de  quelques- 
unes  do  ses  maisons , celles  de 
Dantzick.  L'e'glise  Saint-Nicolàs 
n’oll're  rien  de  remarquable.-  Le 
maître-autel  de  l’cgltse  Sainte-Marie 
est  orné  d’un  bon  taldeau. — Les 
environs  sont  riants.  Une  des  plus 
agréables  promenadesest  cellede 
l'ancien  couvent  de  bernardins, 
Cadiitnen  , situé  dans  une  belle 
forêt. 

[Un  service  de  bateaux  à vapeur 
se  fait  trois  fois  par  semaine  -enire 
Elbinget  Kœnigsberg.  La  distance. 
(15  3/4  mil.),  est  parcourue  en  8 b. 
pour  1 th.  20sgr.-etl  th.  Ucite 
traversée,  beaucoup  plus  agréable 
que  la  voie  de  terre,  est  vivement 
recommandée.  Après  avoir  quitté 
l'Elbing  on  longe  la  rive  S.  K.  du 
Frische  Hall,  en  touchant  à Rei- 
mannsfelden  et  Cadienen.  Après  2 
h.  l,‘2de  navigation  le  bâteau  s’ar- 
rête à 

Frauenburg  (Hôt.  : Zam  Coprr- 
rtiru-i).  pet.  V.  de  2,500  hab.  env., 
fondée  en  1270,  siège  do  l’évêché 
catholique  d’Erineland  , dont  le 
palais  moderne  couronne  la  col- 
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line.  Coppmic,  qui  y est  mort  en 
1553  , y a él5  enterré  dans  la  ca- 
thédrale dont  il  était  chanoine. 
Une  simple  tablette  supportant 
un  globe  indique  l’endroit  où  re- 
pose sadépouillc  mortelle. — La  ca- 
thédrale est  un  bel  édifice  (13421  si- 
tué sur  une  éminence  d’oii  l’on 
domine  la  ville  et  le  HafF.  Coper- 
nic habitait  une  des  Inaisons  qui 
entourent  cette  église.  Dans  l’en- 
ceinte que  forment  les  bâtiments 
se  trouveun  puits  alimentéd’eau  a 
l'aide  d'un  aqueduc  et  d’ouvrages 
hydrauliques  construits  parrillus- 
fre  astronome.  Les  macnines  ont 
disparu  depuis  longtemps  , mais 
on  peut  en  voir  le  modèle  con- 
servé dans  la  Cathédrale.  I.a  tour 
qui  les  contenait  existe  encore 
près  de  la  cathédrale  ; on  l'appelle 
Kunst-Thurm  ; sur  le  mur  S.  se 
trouve  une  in.scription  latine,  f.'ex- 
communication  lancée  par  le  pape 
contre  Copiernic  , pour  le  punir 
d’avoir  publié  son  fhjstcme  iht 
monde,  a été  levée  en  1S21.  • 

En  quittant  Frauenburg.  le  ba- 
teau à vapeur  se  dirige  vers  le 
phare  de  Pillau.  Sur  la  Frischc- 
iCr/irunj,  cette  langue  de'salile  qui 
sépare  le  Frische-HafF  de  la  mer 
Baltique,  on  rcmarciue  le  bain  de 
mer  de  Kahlherg. — Pillau,  le  port 
de  Kœnigsberg  pour  les  gros  na- 
vires, est  une  ville  forle  d^environ 
d.OtXJ  hab.,  située  en  face  de  Xév 
Tiefl.suT  l’étroit  goulet  par  lequel 
les  eaux  du  FriscIie-IIafFse  déver- 
sent dans  la  mer  Baltique.  Après 
avoir  dépassé  la  pointe  h l’extré- 
mité de  laquelle  se  trouve  Cam- 
stigall,  on  se  dirige  de  Pillau  à l’E. 
sur  ICœhigsberg.  Dans  ce  trajet, 
on  laisse  k g.  Ta  baie  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  le  château 
Lochstædl,  Fischhausen  , petite  'V. 
située  k peu  de  distance  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Adalbert  ( près  de 
'[^enkitten,  sur  la  Baltique),  élevée 
en  1836  k l’endroit  où,  en  997.  les 
Prussiens  pa'i'ens  massacrèrent 
saint  Adalbert,  qui  était  venu  leur 
prêcher  le  christianisme.  Un  peu 
au  delk  de  cette  baie.,  sur  la  rive 
S.-E.  de  Frische-TTafF.nn  remarone 


le  b.  de  pécheurs  appelé  Branden- 
burg (1 ,600 'hab.).  Enfin  on  entre 
dans  la  Pregel  30  min.  avant 
d’atteindre  Kœnigsberg  (voir  ci- 
des^ous). 

Au  sortir  d’Elbing  le  chemin  de 
fer  décrit  une  grande  courbe  pour 
contourner  la  chaîne  de  collines 
qui  domine  la  V.  Après  avoir 
loiigé  le  Drauensee  il  s'arrête  aux 
stations  de 

72  8/10  mil.  Gnldenbodeii. 

14  bjlQ  mil.  Sbhlobitten. 

75  4/10  mil.  Miihlhausen , V.  de 
1,800  hab.,  sur  la  Donne.  On  s’ar- 
rête ensuite  k Tiedemandorf,  entre 
Miihlhaunen,  et 

78  4/10  mil.  Braunsberg  (Ilôt.  : 
Adlei',  Rheinischer  Iloft,  de  9,500 
hab.,  située  sur  la  Passarge  , fon- 
dée en  1225,  ancien  chef-lieu  de 
l’évêché  princier  d’Ermeland.  Elle 
possède  de  nombreux  établisse- 
ments d’instruction  publique  : un 
lycée  académique,  une  université 
catholique  , un  séminaire  diocé- 
sain, une  école  normale  primaire 
i-atholique,  etc. 

80  1 ,/iO  mil.  H eiligenbeil , V.  de 
3,000  hab.  env.  sur  le  Jarft,  k son 
confluent  avec  la  Bahnau. 

81  .5/10  mil.  Wnlitnirl;. 

82  5'10  mil.  Ludn-igeort. 

84  5/10  mil.  Kobbclbude  sur  la 
Frisching. 

86  6/10  mil.  Kœnigsberg  (Ilôt.  : 
Deutches  Hau.v,. du  A’ord  au  Kœ- 
nigsgarten,  R(‘hü-nberg.  de  Prusse, 
de  Berlin,  üstbahn. — Ukst.vurants  : 
Kaiser,  Jlossgærtnorinarkt,'  Skibba, 
Guinand,  Langgasse  ; Ehlers,  Kir- 
chenstr.  — Confiset  rs  : Pematli, 
-Altstiedtiscliermarkt;  Zappa  et  Rie- 
gel,  Franzœsische  Str.  — Dro.scu- 
KEN  ; 1 pers.,  b sgr.  la  course  ; 
2 pers. ,7  1/2  sgr.),V.  de83,000  bab., 
l’ancienne  capitale  de  la  Prusse, 
actuellement  la  seconde  résidence 


royale  du  royaume  , le  chef-lieu 
de  la  province  de  Prusse  , de  la 
régence  et  du  cercle  de  son  nom, 
est  une  place  forte  de  P*  classe, 
refortifiée  depuis  1853  , d’après  le 
svstèine  des  forts  détachés  , le 
siège  d’un  quartier  général,  d’un 
corps  d’armim.  d’une  cour  d’apnel. 
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d’un  tribunal  de  commerce  et  de 
ratiiiraulé,  d’un  surintendant  évan- 
gélique, le  seul  de  la  monarchie 
jirussienne  qui  ait  le  titre  d'arche- 
vêque, d’une  université  (voir  ci- 
dessous , etc.).  Elle  se  trouve  si- 
tuée sur  la  Pregel , à 3/4  de  mil. 
environ  de  l’embouchure  de  ce 
lleuve  dans  le  Frische-Haff.  Elle 
a deux  milles  de  circonférence 
avec  les  champs,  les  jardins  et  la 
lièce  d’eau  du  château  qu’elle  em- 
irasse  dans  son  enceinte.  Elle  est 
la  patrie  de  Simon  Dach,  le  poète, 
ICO.'i-lCriO,  de  llainann,  qui  fut  tour 
à tour  théologien  , jurisconsulte, 
critique,  1730-1788,  de  Kam,  le 
philosophe,  1724-1804,  de  Werner, 
le  poète,  1708-1823,  de  Herder 
(t  1803). 

L’histoire  de  Kœnigsberg  peut 
so  résumer  en  quelques  lignes. 
Elle  fut  fondée  en  1235  par  l’ordre 
ïeutonique,  ot  elle  ne  tarda  pas  à 
devenir  une  importante  place  de 
commerce.  En  1523  elle  adopta  la 
Réforme;  en  1020  elle  se  transfor- 
ma en  forteresse.  En  1701,  l’élec- 
teur Frédéric  1"'  s’y  fit  sacrer  roi 
de  Prusse.  Depuis  un  demi-siècle 
elle  avait  déjà,  à cette  époque, 
cessé  d'être  la  capitale  de  l'élec- 
torat de  Brandebourg  et  de  Prusse. 
En  1800,  après  le  désastre  d’Iéna 
et  l’entrée  des  Français  à Berlin, 
elle  servit  de  refuge  à la  famille 
royale. 

Kœnigsberg  est  une  ville  indus- 
trielle et  commerçante.  Des  con- 
suls anglais,  danois  et  suédois  y 
résident.  Elle  fabrique  dos  cuirs, 
des  tissus  de  laine , des  toiles,  des 
liqueurs,  des  sucres,  de  la  bière 
{lœheniihter  nier],  etc.  Elle  exporte 
surtout  des  grains,  du  chanvre,  du 
lin,  du  fil,  do  la  laine,  de  l’am- 
bre, etc.;  elle  importe  des  denrées 
coloniales,  de  la  quincaillerie,  de 
la  teinture,  etc.  Près  de  1,000  na- 
vires entrent  dans  son  port  et  en 
sortent  chaque  année.  Elle  pos- 
sède une  vingtaine  do  bâtiments. 
Malheureusement  la  Pregel  n'est 
pas  assez  profonde  pour  les  gros 
navires,  qui  so.  (ibligés  de  se  dé- 
charger à Pillau  i^oir  ci-dessusj. 
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Au-dessus  de  ses  vastes  magasins- 
entrepôts,  biltis  le  long  du  fleuve, 
s’élève  le  Kœnigliciic-Kœrnermaga- 
zin,  construit  de  1814  à 18*15.  t-’n 
des  principaux  objets  de  son  com- 
merce d’exportation  est  l’ambre, 
car  cette  substance  se  trouve  le 
long  des  côtes  de  la  Prusse  orien- 
tale et  de  la  Prusse  occidentale. 
Les  vents  du  nord  en  apportent  de 
grandes  quantités  sur  le  rivage  de 
la  mer  avec  des  plantes  marines. 
On  s’en  procure  aussi  en  creusant 
la  terre , même  à une  distance 
assez  considérable  dans  l'intérieur. 
Autrefois  ce  commerce  était  si 
lucratif  que  ses  bénéfices  suffi- 
saient à l’ordre  Teutonique  pour 
couvrir  en  partie  les  dépenses  de 
la  cour  du  grand  maître.  Il  devint 
ensuite  un  monopole  royal,  pro- 
tégé contre  tout  empiètement  par 
les  lois  les  plus  sévères.  On  pen- 
dait sans  miséricorde  à l’arbre  le 
plus  voisin  le  paysan  qui  tentait 
de  vendre  ou  qui  cachait  seule- 
men*  un  morceau  d’ambre  qu’il 
avait  trouvé.  Plus  lard,  on  dressa 
des  potences  tout  le  long  du  ri- 
vage pour  effrayer  ceux  qui  se- 
raient (entés  de  s’approprier  le 
bien  de  la  couronne.  Depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  le 
gouvernement  a concédé  à des 
entrepreneurs  particuliers  le  droit 
de  recueillir  1 ambre  apporté  par 
la  mer  sur  le  rivage,  ou  précédem- 
ment déposé  dans  le  sein  de  1-a 
terre. 

En  allant  de  la  station  du  che- 
min de  fer  en  ville,  on  traverse  la 
grünenrücke  (le  pont  vert),  près  de 
laquelle  se  trouve  la  Bourse  et  la 
Kneiphœfsrhe  Longstrasse,  aux  per- 
rons originaux.  Le  Kneiphof,  situé 
sur  une  île  de  la  l’regel,  est  un 
des  plus  anciens  quartiers  de  la 
ville. 

Le  château  de  Kœnigsberg 
(Schloss),  fondé  en  1257  nar  Ot- 
tokar,  roi  de  Bohême,  a été  suc- 
cessivement la  résidence  du  grand 
maitre  de  l’ordre  Teutonique  et 
des  ducs  de  Prusse.  11  est  aciuelle- 
ment  le  siège  des  autorités  admi- 
nistratives. Les  bâtiments  qui  exia- 
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lent  encore  aujourd’hui  ont  (Hé 
construits,  le  côté  K.  en  15.32.  le 
côté  S.  en  1551,  le  côté  O.  en  1594. 
C’est  dans  son  (’glise  nue,  le  18 
janvier  1“01,  Frédéric  1"  se  cou- 
ronna lui-même  avec  le  titre  de 
roi  de  Prusse.  Sa  statue  en  bronze 
est  placi'e  à la  porto  orientale  du 
château.  Au-dessus  des  voûtes  de 
l’église  s’étend  une  vaste  salle, 
longue  de  100  met.,  large  de  20 
mèt.  et  haute  seulement  de  6 mèt. 
33  cent.  : on  l’appelle  le  .Voskovi- 
_ tersaal , parce  (nue  le  margrave 
Albert  y rec.’ut  les  ambassa(leurs 
moscovites  du  grand-duc  .Michel. 
On  y donne  des  fêtes  et  on  y fait 
des  expositions.  La  tour  du  châ- 
teau, au  haut  de  laquelle  monte 
un  escalier  de  235  marches,  offre 
une  vue  étendue  sur  la  ville  et  ses 
environs. 

Le  Schlossteich  est  une  pièce 
d’eau  bordée  de  jardins,  d'habita- 
tions privées  et  tie  plantations,  qui 
s’étejid  presque  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  ville,  du  ti.  au  N.  du 
château,  vers  le  Rossgærtchenthor, 
porte  anglo-gothique- terminée  en 
1853  et  ornée  des  bustes  des  géné- 
raux Scharnhorst  et  Gneisenau. 
Cette  pièce  d’eau  se  trouve  à 13 
mèt.  environ  au-dessus  de  la  Pre- 
gel.  Klle  n’est  traversée  que  par 
un  seul  pont,  la  SchlossbrUcke,  si- 
tué à rcxtrcinitédelaSchlossteichs 
Gasse. 

La  Cathédrale  (Doin),  située  dans 
le  Kneiphof,  sur  une  île  de  la 
Pregel,  mérite  une  visite.  Sa  fon- 
dation date  de  1332.  Consacrée  k 
saint  Adalbert,  elle  a été  bâtie 
dans  le  style  gothique  et  réparée 
en  185(i.  Le  chœur,  séparé  par  une 
grille  du  reste  de  l’église,  ren- 
ferme le  monument  en  marbre  du 
margrave  Albert  de  Brandebourg 
(•}•  15(i8) , qui  est  représenté  au- 
dessus  agenouillé.  On  y voit  aussi 
des  tombeaux  de  plusieurs  cheva- 
liers de  l'ordre  ’feutoniijue  , du 
chancelier  de  Kospoth  et  (lu  grand 
maître  le  duc  Luther  deBruftswick 
(■f  138.51.  Kant,  l’auteur  de  la  Rai- 
son pure,  mort  à Kœnigsberg  en 
1804,  est  enterré  sous  un  porche 


en  dehors  de  la  cathédrale  (N.-E.L 
Une  statue  en  bronze,  haute  de 
46  mèt.  (avec  le  piédestal),  par 
Rauch,  lui  sera  érigée  tri's-pro- 
cbainement  dans  la  Kantstrasse, 
près  du  château,  sur  une  place 
nouvellement  formée  et  ornée 
d’un  square.  Le  philosophe  sera 
représenté  dans  son  ample  vête- 
ment aux  gros  boutons  tradition- 
nels, avec  manchettes  et  la  canne 
à la  main.  On  sait  que  Kant  était 
un  promeneur  infatigable. 

Près  du  Dom  se  trouve  l’C'n»- 
versité,  le  cnllegium  Alèerltmmi.  fon- 
dée en  1514.  Elle  compte  env.  36 
professeurs  et  3.50  étudiants.  Sa  bi- 
bliothèque possède  plus  de  60,000 
vol.  On  a placé  dans  la  grande  salle 
le  buste  de  Kant  (par  Schadow),  qui 
avait  été  primitivement  destiné  au 
tombeau  de  la  cathédrale.  La  mai- 
son de  Kant  (Prinzessin  Str.,  n*  3) 
est  désignée  à l’attention  publique 
par  l’inscription  suivante  : Imma- 
nuel Kant  scohnte  und  lebte  hier  von 
1793  bis  zum  l’“febr.  1804,  «(Emma- 
nuel Kant  a habité  cette  maison 
depuis  1793  jusciu’au  l»r  février 
1804.)  En  face  de  la  maison  de 
Kant  s'élève  la  Poste,  construite  de 
1848  à 1849,  et  prl's  de  laquelle 
l’église  de  la  vieille  ville  (Altstœd- 
tische  Kirche)  a été  bâtie,  de  1839 
k 1843,  d’après  les  dessins  de 
Schinkel. 

LeKœm'gsgarlm.  ou  la  place  de  la 
parade,  est  orné  d’une  statue  éques- 
tre en  bronze  doré  du  roi  Prédéric- 
Guillaume  III,  par  Kiss,  érigée  en 
1851  près  du  théâtre.  Cette  statue  a 
5 mèt.  50  cent,  do  haut,  et  le  pié- 
destal qui  la  supporte  un  peu 
moins  de  7 mèt.  L’inscription  en 
est  ainsi  conçue  ; Les  Prussiens  re- 
connaissants ù leur  rot„  1841.  Son 
exemple,  ses  lois  nous  ont  donné  des 
forces  pour  la  délivrance  de  la  pa- 
trie, c'est  à lui  que  nous  devons  les 
bénédictions  de  la  paix. 

Les  bas-reliefs  représentent  : 
1°  le  séjour  de  la  famille  royale  à 
Kœnigsberg,  pendant  les  années 
1807,  1808.  1809;  2“ le  roi  remettant 
à ilardenborg,  devant  Scharnhosi 
et  Stein  qui  s’en  réjouissent,  les 
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nouvelles  lois  promulgu^es  à cette 
époque  ; S’  la  levée  delà  Landwehr 
en  1813;  4"  et  5“  les  bienfaits  de  la 
paix. — On  doit  bâtir  sur  la  place 
de  la  parade  un  i>alais  do  justice 
et  une  université. 

Le  Musée  de  la  ville  (Stadt  Mu- 
séum), situé  dans  la  Kœnigs  Str., 
n’  57,  vis-à-vis  d'un  obélisque,  élevé 
en  1843  par  ses  concitoyens  recon- 
naissants au  ministre  Henri-Théo- 
dore de  Schœn,  est  ouvert  au  pu- 
blic, le  dimanche,  de  11  h.  à 2 h., 
et  tous  les  jours  aux  étrangers 
moyennant  un  pourboire  (do  5 à 
10  sgr.).  Il  a été  fondé  en  1833  et  il 
se  compose  déjà  de  près  de  2.50  ta- 
bleaux pour  la  plupart  modernes. 
Parmi  les  quelques  toiles  ancien- 
nes on  remarque  surtout;  — 12. 
Ghirlandajo,  Nativité.  — 18.  Del 
Caslagno,  Madone.  — 62.  llem- 
Irandt,  vieillard  dans  un  fauteuil. 
— 157.0nmpttnrlla,couvent  de  capu- 
cins à Rome.  — Les  meilleurs  par- 
mi les  tableaux  modernes  sont;  — 
173.  Kœhler,  Moïse  sauvé  des  eaux 
— 174.  Kolhe,  Olhon  le  Grand  sur 
le  champ  de  bataille  du  Lech. — 
178.  Mans,  Romaine  en  prière. — 
188.  Sehom,  Oromwell  au  camp  de 
Dunbar. — 108.  Stilke,  départ  dés 
derniers  croisés  de  la  Terre  sainte. 
— ^238.  Sehrader,  la  hile  de  JcphW. 
— 153.  Blanc,  jeune  tille  allant  à 
l’église.  — 181.  Pistorius,  le  méné- 
trier,et  de.s  paysages  réussis  d'.lÿri- 
coia(151),  de  Bi'llermann(lb'2),  Schir- 
»nrr(187),  Watelet  (216),  lie  Poilevin 
(182),  etc.,  etc.  — La  Bibliothèque 
royale,  qui  possède  plus  de  200,000 
vol.  et  de  nombreux  manuscrits, 
surtout  de  Luther,  occupe  le  bâti- 
ment UÎ.66  de  la  même  rue  à l’ex- 
trémité de  laquelle  on  a construit 
en  1818  le.iC(Knf;/.sthor,  belle  porte 
ornée  des  statues  en  bronze  du 
roi  Ottokar  de  Bohême,  du  duc 
Albert  de  Prusse  et  du  roi  Frédé- 
ric I"  de  Prusse,  par  Stürmer. 
Derrière  cette  porte  à g.  sur  le 
Uerzoqsacker,'  on,  a bâti  en  1851 
une  caserne  ap'^elée  Defensions- 
Casevne,  parce  qu'eWc  fait  partie 
des  fortincatioiis. 

T.a  porte  de  .Snclrlisim.  achevée 
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en  1855,  est  décorée  des  bustes  de 
York  et  de  Bülow. 

V Observatoire  ( Sternwarte  ) , , 
construit  de  1811  à 1813,  et'enrichi 
d’excellents  instruments  par  Bessol 
(f  1846),  a été  établi  sur  un  vieux 
bastion  à l’O.  de  la  ville.  Dans  son 
voisinage  se  trouve  le  jardin  bota- 
nique. . 

L’aneieune  citadelle , appelée 
F riedriohsburg , est,  depuis  1811, 
transformée  en  magasins. 

Des  bateaux  à vapeur  partent  de 
Kœnigsberg;  d’avril  à novembre, 

2 fois  par  semaine  pour  Memel, 
12  1/2  mil.  Trajet  en  12  ou  14  h. 
our  3 th.  10  sgr. , 2 th.  10  sgr.  Ces 
ateaux  relâchent  à Krans,  bains 
de  mer  établis  à 4 mil.  de  Kœnigs- 
berg  sur  le  Curische  Haif;  — tous 
les  jours,  e.xcepté  le  dimanche, 
pour  Elbing  (voir  ci-dessus),  15  3/4 
mil.,  en  8 h.  pour  1 th.  20  sgr.  et 
.1  th.  ; — trois  fois  par  semaine 
pour  Dantzick,  18  1/2  mil.  de  12  à 
16  h.  pour  3 th.  et  2 th.;  — sept 
fois  par  mois,  les  4,  8,  12,  16,  20, 
24et28  pourStetiin;  trajet  en  36  h., 
pour  7 th.  et  5 th. — {N.  B.  Un 
autre  bateau  part  pour  Stettin,  les 
5,  15  et  25  de  chaque  mois,  8 th. 
et  6 th.) 

A 5 1/4  mil.  de  Kœnigsberg,  au 
S.  par  (2  1/2  mil.)  Arweiden,  se 
trouve  Eylau,  V.  d’env.  3,000  hab., 
située  sur  la  Pesniar,  rendue  célè- 
bre par  la  sanglante  bataille  qui 
s’y  livra  le  8 février  1807.  Une  co 
lonne  gothique  en  gfès,  haute  de 
11  mèt.,  a été  inaugurée,  en  1857, 
sur  une  hauteur  qui  domino  le 
champ  do  bataille.  Sur  trois  des 
côtés  du  socle,  on  voit  les  médail- 
lons des  généraux  Lestocq,  Die- 
ricke  et  Benningsen.  Le  quatrième 
porte  cette  inscription;  « A lamé- 
moire  glorieuse  de  f.estock,  Die- 
ricke  et  de  leurs  vaillants  compa- 
gnons d’armes.  > 

Après  une  tentative  sur  Varso- 
vie, laquelle  avait  fort  mal  réussi, 
le  général  russe  Benningsen  ima- 
gina de  tourner  par  le  littoral  de 
la  rner  Baltique  les  positions  de 
l’armée  française  établie  en  Polo- 
gne sur  la  Vistnle.  en  avant  de 
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Varsovie,  et  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  vieille  l’russe.  Napo- 
léon, instruit  de  ce  mouvement, 
laissa  les  Hiissee s’avancer,  et  mar- 
charapidemeiu.siir  leurs  derrières, 
descendant  l’Aile  et  la  Passarge, 
pendant  qu’ils  se  rapproidiaient 
do  la  Vistule.  Il  leur  aurait  ainsi 
, coupé  la  retraite,  et  les  aurait 
acculés  à la  mer,  dan.s  une  posi- 
tion désastreuse. 

Une  dépôclie  de  Napoléon  au 
maréclial  iîernadoue,  interceptée 
par  les  Cosaques,  apprit  au  géné- 
ral russe  le  danger  qu’il  courait. 
Il  rétrograda  sur-le-champ,  et  lut 
si  vivement  poursuivi  de  Guttstadt 
à Eylau,  q^u’arrivé  le 7février  dans 
cette  ilernièro  ville,  il  ne  put  se 
soustraire  à la  nécessité  dé  livrer 
bataille.  Le  soir  môme  du  7 février 
son  arriéro-garde  fut  chassée  d'Ey- 
lau,  où  les  Français  s’établirent. 
L’arméo  russe  bivouaqua  tout  en- 
tière au  N.-E.  d’Eylsu,  sur  dos 
champs  glacés  et  couverts  de 
neige.  Elle  se  montait  à 70  ou 
72,000  hommes  environ,  et  traînait 
avec  elle  500  pièces  d’artillerie. 
Napoléon  n’avait  guère  que  51,000 
hommes  et  200  pièces  de  canon  à 
lui  opposer.  Il  plaça  son  aile  gau- 
che dans  Eylau,  son  centre  dans 
l’espace  qui.séparo  Eylau  d’un  vil- 
lage appelé  Kothenen  ; lui-méme 
se  tint  avec  sa  garde  entre  sagau- 
cheetson  centre,  dans  lecimetièrc 
d’Eylau,  qui  est  au  S.  de  la  ville.  Sa 
droite,  restée  un  peu  en  arrière, 
le  7,  devait  marcher  toute  la  nuit, 
arriver  le  matin  au  S.-E.  du  champ 
de  bataille,  et  s’emparer  du  village 
de  Serpalten,  position  avancée, 
d’où  elle  pourrait  tourner  la  gau- 
che des  Rus.ses. 

I/Cs  Russes  s'étaient  disposés  sur 
deux  lignes,  et  présentaient,  le 
lendemain  h,  quand  le  .jour  parut, 
un  front  immense,  protégé  par 
300  pièces  de  canon  en  batterie. 
Napoléon  plaça  son  artillerie  en 
conséquence,  et  la  journée  com- 
mença par  un  combat  h coups  de 
canon.  Les  Russes  avaient  plus  de 
pièces,  mais  les  Français  poin- 
taient mieux,  l.es  Russes  étaient 


rangés  en  ordre  profond,  tandis 
que  Napoléon,  prévoyant  ce  qui 
allait  se  passer,  avait  adopté  l’or- 
dre mince.  Le  canon  russe  causait 
donc  pou  de  dommage  aux  Fran- 
çais, tandis  que  le  canon  français 
faisait  dans  les  bataillons  russes 
des  ravages  effroyables.' 

Peinant  ce  temyis,  l’aile  droite, 
commandée  par  le  maréchal  Da- 
voust,  était  arrivée,  et  pouss.ait 
déjîi  devant  elle  les  corps  qui  lui 
étaient  ' opposés.  Napoléon  mit 
alors  en  mouvement. les  divisions 
du  maréchal  Augereau,  qui  for- 
maient son  centre.  Mais,  au  mi- 
lieu de  la  neige  qui  tombait  à gros 
flocons,  elles  se  trompèrent  un  peu 
de  direction,  et  allèrent  donner 
contre  une  batterie  de  72  bouches 
h feu.  qui  en  abattit  près  des  deux 
tiers.  Le  reste,  pressé  par  la  cava- 
lerie, vint  se  rénigier  vers  le  cime- 
tière où  se  tenait  Napoléon,  qui, 
sentant  la  nécessité  d’une  résolu- 
tion vigoureuse,  réunit  toute  ^a 
cavalone,  et  la  lança  en  masse  sqr 
l'infanterie  russe.  Ces  épais  batail- 
lons furent  rompus,  et  il  s’en  fit 
un  carnage  épouvantable. 

Cependant,  la  droite,  conduite 
par  le  maréchal  Davoust,  ii'avait 
pas  cessé  d’avancer,  et  la  retraite 
de  l'ennemi  allait  se  trouver  coiri- 
proiniso,  si  le  général  prussien 
Lestocq,  resté  en  arrière,  ne  fût 
venu  en  ce  moment  soutenir  les 
Russes,  et  n'eût  un  peu  rétabli  le 
combat:  Mais  bientôt  le  maréchal 
Ney,  qui  poursuivait  Le.stocq,  sur- 
t'iiit  h son  tour  et  décida  Bonning- 
sen  à donner  le  signal  de  la  re- 
traite. Il  laissait  sur  le  champ  de 
bataille  7,000  morts,  5,000  à 0,000 
blessés,  et  il  en  emmenait  avec  lui 
environ  15,000  autres.  On  lui  avait 
pris  en  outre  3,000  à 4,000  prison- 
nicls,  21  pièces  de  canon, et  16 dra- 
peaux. Toutefois  cette  victoire 
avait  été  chèrement  achetée.  Le.s 
Français  avaient  eu  10,000  hom- 
mes hors  de  combat,  et  la  saison 
ne  permettant  pas  à 4'Einpereur 
de  poursuivre  Tennerai,  il  li'y 
agna  pas  d’autre  avantage  que 
e pouvoir  se  préparer  tranquille- 
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ment  à la  campagne  décisive  que 
le  printemps  devait  ouvrir.  Eylau 
fut  le  prologue  de  Friedland  (voir 
R.  114). 

'De  Kœnigsberg  à Memel,  R.  114;  — à 
Saint-Pétersbourg,  roir  R.  115. 

B-  D*  Dantaick  i Kœnigibere. 

5®  9/10  mil.  3 convois  par  jour,  trajet 
en9  h.  env.,  pour  5 th.  5 sgr.  3 th.  27  sgr. 
2 th.  19  sgr. 

4 2/10  mil.  de  Dantzick  à Dirs- 
chau  (voir  R.  112). 

21  7/10  mil.  de  Dirschau  à Koc- 
nigsberg  (voir  ci-dessus  A). 

ROUTE  114. 

DE  KOENIGSBERG  A .MEMEL. 

29  810  mil. 

DE  KOSNIOSBBRO  A WERLAD. 

6 9/10  mil.  Chemin  de  fer.  4 conçois 
tous  les  jours,  trajet  en  1 h.  20  min.  et 
1 h.  50  min. , pour  1 th.  12  sgr.,  1 th. 
1 sgr.  et  21  sgr. 

6 9/10  mil.  de  Kœnigsberg  à 
Wehlau  (voir  R.  115). 

A 4 mil.  au  S.  O.  de  Wehlau  nar 
(2  mil.)  AUenhurq,  on  peut  aller 
visiter  Friedland,  V.  de  2.500 
hab.,  située  à 4 h.  à l’E.  d’Eylau, 
et  célèbre  par  la  victoire  que  les 
Français  y ont  remportée  le  14 
juin  1807. 

Apri-s  la  bataille  d’Eylau,  l’ar- 
mée française  se  retira  derrière  la 
Passarge,  et  s’établit  dans  de  bons 
cantonnements,  pour  passer  l’hi- 
ver et  le  commencement  du  prin- 
temps, très-froid  dans  ces  contrées 
septentrionales.  Les  Russes  s’éta- 
blirentde  leur  côté  derrière  l’Aile. 
Les  deux  armées  n’étaient  ainsi 
séparées  que  par  un  espace  de 
quelques  lieues. 

Le  5 juin,  le  général  Benningsen 
se  mit  en  mouvement  et  attaqua 
simultanément,  dans  leurs  posi- 
tions, plusieurs  divisions  françai- 
ses. Il  croyait  les  surprendre. 
Mais  la  prudence  de  Napoléon 
qui,  k cette  époque,  égalait  son 
audace,  y avait  mis  bon  ordre.  Il 


rencontra  partout  des  retranche- 
ments solides,  et  une  résistance 
opiniâtre.  Son  principal  effort 
s'était  porté  sur  Guttstadt  et 
Deppen  où  était  le  maréchal  Ney. 
Le  maréchal  se  replia  lentement, 
selon  les  ordres  qu’il  avait  reçus, 
dans  la  direction  de  Saalfeld,  où 
Napoléon  avait  résolu  de  concen- 
trer toutes  ses  forces,  avant  de  re- 
prendre l’offensive.  Benningsen 
comprit  bientôt  que  le  mouvement 
en  arrière  du  maréchal  Ney,  qui 
lui  avait  disputé  le  terrain  pied  à 
pied  de  la  façon  la  plus  meur- 
trière, était  plutôt  une  manœuvre 
qu’une  retraite.  Intimidé  tout  à 
coup,  il  s’arrêta  le  7,  et  repassa 
l’Aile  le  8.  Napoléon  se  mît  immé- 
diatement à sa  poursuite. 

Les  deux  armées  se  joignirent 
le  lOà  Heilsberg,  sur  l’Aile.  Il  y eut 
là  un  combat  sanglant  entre  les 
divisions  françaises  les  plus  avan- 
cées , montant  environ  à 30,000 
hommes,  et  90,000  Russes  retran- 
chés autour  de  Heilsberg  d’une 
manière  formidable. 

Le  lendemain,  le  général  Ben- 
ningsen reprit  son  mouvement  de 
retraite  , en  s’abritant  derrière 
1 Aile,  sans  réfléchir  qu’il  livrait 
ainsi  à son  ennemi  la  route  de  Kœ- 
nigsberg, qu’il  devait  couvrir,  et 
dont  le  cours  de  l’.Alle  s’éloignait. 
Bourse  rapprocherde  Kœnigsberg 
il  n’avait  plus  d’autre  moyen  que 
de  descendre  l’Aile  jusqu’à  Fried- 
land, et  d’y  repasser  cette  rivière, 
pour  se  porter  de  là  en  toute  hâte 
vers  l’embouchure  de  la  Pregel. 
Mais  il  avait  affaire  à un  adversaire 
devant  lequel  on  ne  commettait 
pas  une  faute  impunément.  Quand 
il  parvint  à Friedland,  les  massés 
françaises  étaient  rassemblées  en 
face  de  cette  ville  à Domnau  , et 
une  forte  avant-garde,  command  'e 

f>ar  Lannes , menaçait  déjà  Fried- 
and,  et  y poussait  des  reconnais- 
sances. 

Lannes  n’avait  avec  lui  que 
10,000  hommes,  et,  en  face  de  lui, 
l’armée  russe  tout  entière.  Il  fit 
pourtant  ses  dispositions  pour  lui 
disputer  le  passage  au  moins  pen- 
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dant  quelques  heures.  Il  fallait 
cet  effort  et  ce  dévouement  po-ur 
ue  l’armée  française  eûtle  temps 
'arriver. 

Le  14  , à trois  heures  du  matin, 
commença  un  combat  héroïque 
entre  ces  10, 000-  hommes  do 
Lanncs  et  les  30,000  hommes  dont 
se  composait  l’avant-garde  russe. 
Il  se  fit  là  dos  prodiges  de  fer- 
meté, d'audace  et  de  savoir-faire. 
Des  renforts  arrivèrent  successi- 
vement à Lannes  pendant  la  mati- 
née; mais,  de  l'autre  côté^l’armée 
russe  passait  l’Aile  sur  quatre 
ponts.  A sept  heures  Lannes  avait 
26,000  hommes;  mais  75,000  l’atta- 
quaient ou  le  menaçaient.  Il  fut 
inébranlable,  elles  Russes,  que  sa 
contenance  intimidait,  ne  purent 
s’ouvrir  le  chemin  de  Kœnigsberg. 
Napoléon  n’arriva  qu’à  midi,  avec 
le  gros  de  l’armée.  Un  seul  coup 
d’œil  lui  montra  ce  qu’il  y avait  a 
faire.  La  route  de  Domnau,  par  où 
il  était  venu  , et  celle  qui  devait 
conduire  les  HussesàKœnigsberg, 
formaient  un  angle  très-aigu,  dont 
Friedland  occupait  le  sommet. 
Friedland  elle-même  était  au  fond 
d’un  angle  un  peu  moins  aigu,  que 
décrivait  le  cours  de  l’Aile.  Entre 
les  deux  routes  coulait  un  ruisseau 
encaissé  dans  un  ravin  , et  qui, 
avant  d’arriver  à Friedland  , for- 
mait un  étang.  Les  Russes  étaient 
entassés  des  deux  cétés  du  ruis- 
seau, faisant  face  par  leur  gauche 
à Posthenen  , sur  la  route  de 
Domnau,  par  leur  droite  à Hein- 
richsdorf,  sur  celle  de  Kœnigs- 
berg. Ces  deux  villages,  occupés 
dès  la  veille  par  Lannes,  étaient 
demeurés  en  son  pouvoir  malgré 
tous  les  efforts  de  l’ennemi.  At- 
taquer les  divisions  russes  qui 
occupaient,  à la  droite  du  ruis- 
seau , l’espace  compris  entre 
Posthenen  et  Friedland,  les  refou- 
ler dans  cette  ville,  ou  les  précipi- 
ter dans  l’Aile,  pénétrer  après  eux 
dans  Friedland,  s’en  emparer,  en 
couper  les  ponts,  puis  attaquer  en 
tête  et  en  queue  l'autre  moitié  de 
l’armée  ennemie  , celle  qui  s’é- 
tait développée  entre  Friedland 


et  Heinrichsdorf , l’écraser,  lui 
couper  la  retraite,  et  la  pousser 
dansl’Alleàson  tour;  telfutleplan 
que  devait  naturellement  inspirer 
à ce  terrible  capitaine  l’aspect  du 
champ  do  bataille. 

Il  attendit  longtemps  avant  de 
l’exécuter,  voulant  que  toutes  ses 
troupes  fussent  en  ligne,  et  suffi- 
samment reposées.  Lorsque  enfin 
il  eut  donné  le  signal  convenu 
(c’était  l’explosion  de  vingt  pièces 
de  canon  en  batterie  au-dessus  de 
Posthenen),  Ney  , chargé  de  l’at- 
taque de  droite,  lança  ses  colonnes 
avec  une  impétuosité  formidable, 
culbuta,  malgré  la  plus  énergique 
résistance,  tout  ce  qu’il  trouva  de- 
vant lui,  s'empara  de  Friedland,  et 
détruisit  les  quatre  ponts  par  les- 
quels les  deux  rives  de  l’Aile  com- 
muniquaient ensemble.  Napoléon 
alors  attaqua  par  sa  gauche  et 
acheva  sa  victoire,  qui  fut  aussi 
complète  que  celle  d’Austerlitz. 
80  pièces  de  canon  étaient  en  son 
pouvoir; 25,000  Riissesétaient  tués, 
blessés  ou  noyés.  Laville  de  Fried- 
land était  en  flammes. 

Le  résultat  de  cette  victoire 
fut  le  traité  de  Tilsit  (voir  ci- 
dessous). 

DE  WEHI,.\C  A TILSIT. 

!)  c/10  mil.  2 dilig.  tous  les  jours,  en 
7 h.  1/4,  pour  2 th.  18  sgr. 

1 6/10  mil.  TapJarhen. 

3 mil.  Me)ilaU'ischl-en. 

2 1/2  mil.  Kelmienen. 

2 12  mil.  Tilsit  /llét.  : Prïnx 
Wilhelm,  Hôtel  lie  Rusxie),  V.  de 
15,000  hab.,  située  sur  la  Memel 
( Niémen  ) qu’y  traverse  un  pont 
de  bateaux  long  de  183  mèt.,  et 
sur  la  Tilse  , un  affluent  de  la 
Memel.  Elle  possède  un  bureau 
principal  de  douane,  un  gymnase 
évangélique  , des  tanneries  de» 
brasserie.s  , des  distilleries,  etc.; 
elle  est  en  outre  le  centre  des  re- 
lations commerciales  établies  en- 
tre une  partie  de  l'Allemagne  du 
centre  et  la  Russie  ( grains,  bois 
et  bestiaux).  Parmi  ses  édifice», 
on  remarque  son  château  et  le 
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gymnase.  Max  de  fSohenkendorf, 
le  poète,  niort  «à  Coblenz  en  1817, 
est  né  à Tilsit  le  11  décembre 
1781.  — ^ Le  jardin  de  Jakubsi'uhe 
offre  une  agréable  promenade 
(l.'l  d’h.).  Par  eau  on  peut  aller 
visiter  le  parc  d'Ober-Eissehi  ( 2 
mil.)  qui  s'élève  en  terrasse  au 
dessus  de  la  Mcmel. 

C'est  à Tilsit  que  fui  conclu, 
en  1807,  entre  l'empereur  Alexan- 
dre , le  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  III  et  Napoléon  , le 
traité  qui  diminua  la  Prusse  de 
moitié,  créa  un  royaume  de  West- 
phalie  au  profit  du  prince  .Téréme 
Bonaparte  , forma  des  duchés  de 
Posen  et  do  Varsovie  un  État  polo- 
nais, attribué  au  roi  de  Saxe,  sous 
le  titre  de  grandrduché  de  Varso- 
vie, etc.,  etc.  Ce  traité  a fait  dire 
à l’historien  du  Comidat  et  de  l'Em- 

fiire,  qui  en  avait  d’abord  cxpfrsé 
es  as|iects  éblouissants  : « l.a  réa- 
lité était  moins  solide  qu’elle  n’é- 
tait brillante....  Il  aurait  suffi  d'un 
moment  do  froide  réflexion  pour 
s’on  convaincre.. ..Tout  cela,  admi- 
rable comme  œuvre  militaire  , 
était,  comme  œuvre  politique,  im- 
prudent, excessif,  chimérique.... 
Chacun  se  demandera  comment 
on  pouvait  déployer  tant  de  pru- 
dence dans  la  guerre,  et  si  peu 
dans  la  politique;  et  la  réponse 
Sera  facile,  c’est  que  Napoléoft  fit 
la  guerre  avec  son  génie  , la  poli- 
tique avec  ses  passions.  » 

Le  traité  de  Tilsit  fut  précédé, 
personne  ne  l’ignore,  d’une  entre- 
vue de  N.apoléon  et  de  l’empereur 
Alexandre.  Cette  entrevue  eutlieu 
sur  le  Niémen.  Un  largo  radeau 
avait  été  établi  au  milieu  du  fleuve, 
à égale  distance  et  en  vue  dos 
deux  rives.  Sur  ce  radeau  on  avait 
construit  un  pavillon  avec  tout  ce 
qu'on  avait  pu  réunir  de  riches 
é.toü'es  dans  la  ville  de  Tilsit.  Le 
25juin  1807,  à une  heure  de  l’après- 
midi,  Napoléon  s’embarqua  sur  le 
fleuve,  accompagné  du  grand-duc 
de  Berg,  du  prince  de  Neuchâtel, 
des  maréchaux  Bessières  ctDuroc, 
du  grand  écuyer  Caiilaincourt.  Au 
même  instaut,  Alexandre  quittait 


• A MEMEL.  [Route  114.} 

l’autre  rive , accompagné  du  grand- 
duc  Constantin,  des  généraux  Ben- 
ningsen  et  Ouwarow,  du  prince  de 
Labanoff  et  du  comte  de  Lieven. 
Les  deux  embarcations  atteigni- 
rent en'  même  temps  le  radeau 
placé  au  milieu  du  Niémen,  et  le 
premier  mouvement  de  Napoléon 
et  d’Aleiaiidrç,  en  s’abordant,  fut 
de  s’embrasser.  Après  ce  premier 
témoignage  d’une  franche  récon- 
ciliation, tes  deux  empereurs  se 
rendirent  dans  le  pavillon  préparé 
pour  k'i  recevoir.  Là,  ils  eurent 
un  premier  entretien  qui  dura  plus 
d’une  heure.  Le  lendemain  Alexan- 
dre vint  s’établir  auprès  de  Na- 
poléon, à Tilsit,  déclarée  ville 
neutre. 

De  TlUlt  à Memèl. 

13  mil.  3 ilil.  tous  les  jours  en  11  b. 
1/4,  pour  3 ih  1 sgr.,  et  3 th.  14  igr. 

3 mil.  Szameitkekmen. 

2 3, '4  mil.  Wtrdenbcrg. 

1 3/4  mil.  Noakaiten. 

2 1/2  mil.  Vrœkuls. 

3 mil.  Memel  (Hdt.  ; Hôtel  de 
Rutsie,  Ross,  Sonne),  la  ville  la  plus 
septentrionale  de  la  Prusse,  est 
située  sur  la  Dange,  à son  embou- 
chure dans  la  Balticme.  cl  à l’en- 
trée du  Curisehe-ilaff.  Elle  a une 
population  d’env.22,ÜOÜ  hab.  Elle 
a été  fondée  en  1252  par  l’ordre 
Teutonique.  C’est  une  nlace  forte 
dans  l’ancienne  citadelle  de  la- 
quelle on  a établi  un  bagne.  Le 
4 oct.  1854  un  incendie  dévora  la 
plus  grande  partie  de  la  ville. 
Toutes  les  églises  et  la  plupart  des 
édifices  publics  devinrentla  proie 
des  flammes.  Le  dommage  a été 
estimé  ofliciellement  à 848,089  th. 
(33,622,738  fr.).  Parmi  les  édifices 
rebâtis  à la  suite  de  ce  désastre, 
le  plus  intéressant  est  l’Ecole  de 
navigation,  construite  en  1857.  La 
population  de  Memel  a plus  que 
doublé;  son  commerce  a pris  un 
nouvel  essor.  En  1859,  le  mouve- 
ment du  port  était  d’env.  900  na- 
vires, dont  une  centaine  apparte- 
nant à la  rade  de  Memel.  Son  port, 
vaste  et  sûr,  n’est  malhcureuse- 
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uuMil  accessible  qu'aux  bàtirnenlR 
tirant  moins  de  7 mèl.  d’eau.  La 
Russie,  le  Danemark  et  l'Anyle- 
terre  ont  des  consulats  ^ .Meuiel. 

ROUTE  lis. 

DE  BERLIN 

A SAINT-DETERSBÛüRG. 

A.  PAU  TKBRS. 

S-J.'tmil.  Chemin  de  fer  qui  doit  être 
comiilolcmeul  leroiiue  au  printemps  do 
18C-->. 

86  6/10  mil.  de  Berlin  à Kœnigs- 
berg,  voir  R.  113. 

De  Koeaissbers  à Bydtliabnen, 

eO  t/lO  mil.  Chemin  de  for  ouvert  en 
1860.  2 convois  tou»  les  jours,  trajet  en 
4 h.  5 min.  et  5 h.  pour  4 tli.  2 sgr., 

3 th.  2 sgr.,  2 th.  1 sgr. 

.\u  delà  de  Kœnigsberg  le  che- 
min de  fer  se  dirige  à l’E.  en  lon- 
geantla  rive  g.  delaPregel.Ons'ar- 
rôte  succcs.sivcment  à (Jnttenfeld, 
Ijirtvcnh  agen,[Andetvau,Tapiau{S,‘lOO 
hab.)  et  après  avoir  traversé  une 
plaine  marécageuse,  on  arrive  a 

6 9/10  mil.  Wehlau,  V.  de  '1,000 
hab. .fondée  par  l’ordreTeutonique 
en  1333.  On  y franchit  l'AI/e,  à son 
embouchure  dans  la  l’regel,  sur 
un  pont  do  83  met.  de  longueur. 
Restant  toujours  sur  la  rive  g.  do 
la  l’regcl,  le  chemin  de  for  pa.sse 
a.  Hrtsohdurf  i'À'a  XorLillvn.  frajiciiit 
rduuinna,  touche  à InsUrltirri, 
V.  do  9,700  hab.,  aur  l’Inster  tjui 
s'y  réunit  à la  l’regel,  traverse, 
à JudisclwH,  l'Ange.rapp  sur  un 
pont  lie  50  mi  t.  de  longueur  et 
s'arrête  à 

15  5/10  mil.  (himbinnen  tllôt. 
DetUicluis  Ilaux),  V.  de  6,(iü0  hab. 
située  à la  jonction  de  la  l’issa  et 
de  la  Ruminie  dont  la  réunion 
forme  la  Prcgel.  On  y remarque 
.11(10  statue  do  Rrédéric-Ouil- 
laume  i'R  Les  deux  rivières  fran- 
chies,on  passe  kTraicli.>icB.,célèbre 
par  sou  haras  royal,  et  à 

18  8/10  mil.  iitullupanrn,  av.ant 
d'arriver  à 
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20  J 10  mil.  Kydlkuhnen,  V . situé 
à l'extrémo' frontière  de  la  Prusse 
que  la  Lipone  y sé’pare  de  la 
Russie. 

13  mil.  d’Eydkuhncn  à Kowno, 
chemin  de  fer  terminé. 

13  mil.  de  Kowno  à Wilna,  sec- 
tion de  chemin  de  fer  qui  doit  être 
livrtîe  à la  circulation  à la  lin  de 
l'année  1861. 

90  mil.  de  Wilna  à Pélersbourg 
par  Düuabourg,  Ostrow.  Pskow  et 
I.uga.  I.a  section  de  Wilna  à Dü- 
nabourg,  la  seule  qui  ne  soit  pas 
encore  terminée,  doitétre  ouverte 
nu  printemps  de  1862. 

N.  U.  I.a  route  de  terre  est  tou- 
jours desservie  par  la  poste.  I.a 
distance  est  de  219  2'10  mil.  Les 
postes  russes  parlent  de  Taurog- 
gen  près  Tilsit.  • 

De  Berlin  h Welilau  03  .5/10  mil., 
voir  R.  113  et  115. 

De  Wcblau  à Tilsit  9 6, 10  mil., 
voir  R.  IM. 

De  Tilsit  à Tauroggen  4 1/2  rail., 
4 dil.  par  som.  (ilimanche,  mardi, 
mereredi,  samedi.;  trajet  en  3 h.  3/4 
et.")  h.  pour  1 th.  1 1/2  sgr.  et  27  sgr. 

Tauroggen  est  une  petite  V. 
russe  à 1 extrême  frontière  qui  n’a 
d’imporinnee  que  par  l’élahliKse— 
ment  de  la  douane  Tamopia.  De 
Tauroggen  à Saint-Pétersbourg 
111  3/4  mil.  (786  1/4  verstes).  I.i 
poste  légère  (4  places)  part  de  Tau- 
roggen le  mercredi  et  le  dimanche. 
.1  7 h.  du  soir,  et  fait  le  trajet  en 
79  heures.  La  poste  lotirde  n'a  que 
deux  places  de  vovagcuiB.  Elle 
part  le  jeudi  et  le  lundi,  à midi, 
et  fait  l'o  trajet  en  100  heures. 
L’une  et  l'autre  coûtent  .39  roubles 
argent  n l’intiTieur  et  27  à l’exté- 
rieur. Pendant  la  saison  d'été  il 
y a un  service  extraordinaire  de 
malle-poste  les  dimanches  et  les 
jeudis.  I.e  trajet  se  fait  eiiOO  1/2  h. 
V’oir  pour  la  description  de  cette 
route  le  Guide  du  voyageur  eu  Eu- 
rope, par  A.  Jeanne. 

H.  Par  eau. 

De  Berlin  à Stettin  , voir  R.  108. 

Plusieurs  services  de  bateaux 
à vapeur  ont  lieu  entre  Stettin  et 
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Saint-Pétersbourg,  à partir  de  la 
première  quinzaine  de  mai  jus- 
qu’au 15  ou  20  oct.  La  traversée 
dureG5  à70  heures.  Deux  bateaux 
partent  tous  les  jeudis  f'N'eva, 
Trave,  k 1 h.)  et  tous  les  samedis. 
{Adler,  Wladimir,  à midi).  Première 
place  62  th.;  2""  place,  40  th.  Il  en 
est  quelqueCois  d’autres  sur  les- 
uels  la  traversée  ne  coûte  que 
0 th.  et  25  th.  (le  Saint-Péters- 
bourg, V Archimède  et  V Alexandre  , 
lessa,medis  à midi). 

ROUTE  116. 

DE  BERLIN  A BRESLAU 

PAR  PRANCFORT-SCR-l'oDFR. 

47  3/10  mil.  Chemin  de  fer  terminé  en 
1852.  2 convois  par  jour,  trajet  en  8 h. 
10  min.  et  10  h.  1.3  min.  pour  0 th. 
15  sgr.,  7 th.  5 th.  et  4 th.  22  1/2  sgr. 

108/10  mil.  de  Berlin  à Francfort 
sur-l’Oder  (voir  R.  112). 

Francfort-sor-roder(voir  R.112). 

En  quittantFranefort-sur-rOder, 
le  chemin  de  fer  se  dirige  au  S. 
sur  la  rive  g.  de  l’Oder.  On  s’arrête 
d’abord  k Finkenhcerd,  où  l’on  tra- 
verse le  canal  Frédéric-Ouillaume 
qui  réunit  l’Oder  à la  Sprée. 

13  9/10  mil.,  Fiirstenberg,  2,200 
hab.  environ. 

146/10  mil. .N^euzeîle, ancien  cou- 
vent transformé  en  école  nor- 
male et  en  orphelinat.  — Près  de 
Welmits,  on  quitte  l’Oder  qui  des- 
cend de  l’E.  pour  remonter  au 
8.-E.  la  rive  g.  de  la  Neisse. 

17  2/10  mil.  Guben,  V.  indus- 
trielle (draps,  tabac,  cuirs  et  laine) 
de  13.500  hab.,  sur  la  Neisse,  dont 
les  deux  rives  sont  plantées  de  vi- 
gnes. On  traverse  la  Neisse  en  la 
quittant. 

A Crosseii  (voir  R.  112),  4 mil.  dilig. 
tous  les  jours,  eu  5 h.,  pour  24  sgr.;  — 
k Cottbus,  5 1/2  rail.,  par  ; (3  1/2  mil.) 
Peiti;  (2mil.)  Cottbus,  V.  de  10,000  hab. 
«itueesurla  Sprée;  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  Lusace,  avec  un 
beau  château  royal.  Un  chemin  de  fer. 
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i long  env.  de  4 1/4  mil.  sur  lequel  les 
voitures  sont  traînées  par  des  chevaux, 
la  relie  au  lac  Schwieloch,  près  de  (îoiatz, 
où  la  .Spree  commence  à devenir  navi- 
g.able.  Ce  chemin  n'a  qu’une  station 
Ferow.  Des  services  de  voitures  publi- 
ques mettent  Cottbus  en  communication 
journalière  avec  Berlin  (17  3/4  rail.), 
Dresde  (13  mil.),  et  Spremberg  (3  mil., 
voir  ci-dessous). 

19  3/10  mil.  Jessnitz, 

20  8/10  mil.  Sommerfeld,  Y.  de 
6,700  hab.  env.  sur  la  Luba. 

A Crossen,  (R.  112),  4 3/4  rail,  dilig. 
tous  les  jours,  en  4 h.  45  min.,  pour 
28  1/2  sgr.; — à Cottbus  (G  3/4  mil.)  dilig. 
tous  les  jours,  en  7 h.  pour  1 th.  10  sgr. 

De  Gassen  k Linderode,  on  s'est 
dirigé  en  ligne  droite  au  S.  On 
prend  la  direction  E.  de  Linde- 
rode k 

24  4/10  mil.  Sorau  (Hôt.  Stem), 
Y.  industrielle  de  9,000  hab.  env., 
avec  un  château  et  un  asile  d’a- 
liénés. Les  produits  de  ses  manu- 
factures de  bougies  sont  estimés. 

A Grüueberg  (voir  R.  112),  G 1/4  mil. 
2 dilig.  tous  les  jours,  en  7 h.  pour  1 th. 
9 sgr, 

[Une  diligence  va  tous  les  jours 
de  Sor  au  k .Spremberg.  La  distance 
est  de  8 1/1  mil.  Le  trajet  se  fait  en 
8 h.  1/4  pour  1 th.  22  1/2  sgr.  ün 
passe  par  : (3  mil.)  Triebel  , V.  de 
1,800  hab.  env.;  — (2  mil.)  Muskau, 
V.  industrielle  (poterie  et  bière  re- 
nommées ) de  2,500  hab.  env., 
située  k 9'7  mèt.  sur  la  Neisse,  le 
chef-lieu  de  la  seigneurie  de  Püc- 
kler-.Muskau.  Près  de  la  ville,  on 
peut  visiter  l’ancien  château  du 
prince  Pückler-Muskau,  qui  a pu- 
blié, il  V a quelques  années,  des 
impressions  de  voyage  passable- 
ment excentriques.  Ce  château, 
entouré  d’un  beau  parc,  appartient 
actuellement  au  prince  Frédéric 
des  Pays-Bas.  On  remarque  dans 
les  environs  un  bain  d’eaux  sulfu- 
reuses, une  importante  fabrique 
d’alun,  une  fonderie  de  fer  et 
un  observatoire,  d’où  l’on  décou- 
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vre  une  belle  vue  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Silésie  et  de  la  Saxe; 
— (3  mil.  1/4  Spremberg,  V.  de 
6,000  hab.  env.  De  Spremberg  ; 
à Cottbus  (voir  ci-dessus)  3 mil., 
2 diligences  par  jour,  en  ï h.  1/4 
pour  18  sgr.;  — à Bautzen  (U.  132), 
7 1/4  mil-,  dil.  tous  les  jours  en 
6 h.  3/4,  pour  1 th.  13  1/2  sgr.;  — 
à Dresde  (voir  R.  12.3),  10  mil.  3/4, 
dil.t.  les  j.  en  10  h.  pour  1 th.  20  12 
sgr.  par  ; (2  1/2  mil.)  Hoyerau-erda; 
— (2  1/4  mil  ) Waldhof,  v.  en  deç.à 
duquel  on  a quitté  la  Prusse  pour 
entrer  en  .Saxe;  — (2  1.5  ro'b  Kœ- 
nigshyiick; — (3  4/5  mil.)  Dresde  ; — 
à Oœrlitz  (R.  131),  10  mil  1/4,  en 
9 h.  1/2  pour  2 th.  9 1/1  sgr.] 

Au  delà  de  Sorau,  le  chemin  de 
fer  reprend  la  direction  S.  qu’il  ne 
doitplus  quitterjusqu’à  Kohlfurth. 

25  5/10  mil.  Hannsdorf,  station 
d'où  part,  à l'E.,  l'embranchement 
qui  se  dirige  par  Glogau  sur  Po- 
sen  (R.  130/ . 

26  4/10  mil.  Ilalbau,  b.  de  500 
hab.  env.  sur  la  Tchirne. 

27  9/10  mil.  Rauncha. 

29  8/10  mil.  Koblfurth,  station 
où  vient  aboutir  la  ligne  de  Dres- 
de à Breslau,  par  Gœrlitz  (voir 

R.  131).  Au  delà  de  Kohlfurth.  le 
chemin  de. fer  quitte  la  direction 

S.  pour  prendre  la  direction  E. 

31  4/10  mil.  Siegersdorf.  station 
de  la  V.  voisine  de  Naiimburg 
(1,900  hab.).  Au  delà,  on  traverse 
la  Queiss.  On  franchit  ensuite  le 
Bober  sur  un  viaduc,  long  de  520 
met.  et  haut  de  25  mot.,  avant 

33  2/10  mil.  Bunziau  (Ilét.; 
Kronprinz  v.  Preus.sen,  Adler,  Fiimt, 
RlUcher),V.  industrielle  (poterie  re- 
nommée),bien  biUie.  de  7,200  hab. 
env.,  situéesur  la  lisière  dudistrict 
le  plus  pittoresque  et  le  plus  in- 
dustrieux de  la  Silésie,  qui  s’étend 
jusqu'au  Riesengebirge,  que  l’on 
aperçoit  au  S.  L’église  occupe  la 
place  de  l’ancien  chAteau  détruit 
dans  la  guerrede  Trente  ans.  I.a 
tour  gothique  n'y  a été  ajoutée 
qu’en  1835.  Un  obélisque  de  fer, 
par  Schinkel  et  Scliadow,  a été 
élevé  sur  la  place  du  Marché  à la 
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mémoire  du  général  russe  Kutusoiï, 
mort  à Bunziau,  le  28  avril  1813. 
Le  père  de  la  poésie  allemande, 
Martin  Opitz,  est  né  en  L597,  à 
Bunziau,  n"  66,  sur  cette  place. 
A 5 kil  env.  au  S.  de  Bunziau  se 
trouve  Gnadenberg,  colonie  de 
frères  moraves,  avec  une  maison 
d’éducation. 

A Grciffenberg  et  à Hirschberg,  par 
Lœwenberg,  voir  V Allemagne  du  Sud. 

On  s’arrête  à Kaiserswaldauj  en- 
tre Bunziau  et 

36  8 10  mil.  Haynau,  V.  indus- 
trielle et  commerçante,  de  4,200 
hab.  env.,  sur  la  Deichsel.  En  1428 
elle  fut  détruite  par  les  hussites, 
ui  décapitèrent  un  grand  nombre 
e ses  habitants.  L’église  princi- 
pale renferme  un  tableau  repré- 
sentant ce  massacre.  Le  26  mai 
1813,  la  division  française  Maison 
y fut  battue  par  les  Prussiens.  Un 
monument  rappelle  celte  défaite 
près  du  V.  de  Tfaudnuinnsdorf.  — 
Uavnau  est  la  station  qui  dessert 
Goldberg  (Hét.  : Henze  et  C‘,  Jahn, 
Kiefer),  V.  très-ancienne,  d’env. 
7,000  hab.,  qui  possédait,  dit-on, 
autrefoisd’importantes  mines  d’or. 
Elle  fut  brûlée  par  les  hussites 
au  xve  siècle.  Son  église  de  la 
Vierge  date  du  xiv»  siècle.  Au- 
jourd’hui ses  fabriques  de  draps 
jouissent  d’une  certaine  renom- 
mée. 

39  2/10  mil.  Liegnitz  (Ilôt.: 
Preu.csncher  Hof,  liaulenkranz , 
Adler,  Krone),\.  d’env.  17,000 hab., 
située  au  contluent  de  la  Katz- 
bach  et  du  Schwarzwasscr.  Ses 
principaux  édifices  publics  sont  : 
le  château,  détruit  par  un  incendie 
en  1832,  et  reconstruit  de  1836  en 
1840,  en  briques  rouges,  sur  un 
monticule  qui  domine  la  Gave. 
Cet  édifice,  flanqué  de  tours 
rondes  , renferme  les  services 
administratifs.  Au  premier  étage 
se  trouve  la  belle  collection  Mi- 
nutoli,  comprenant  des  objets  d’art 
et  des  produits  de  l’industrie  de- 
puis le  XI»  jusqu’au  xvm»  siècle. 
A cette  collection  se  rattache  une 
des  plus  remarquables  galeries  de 
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lahleaux  de  l’A'lIemagiie  apparte- 
nant à un  particulier.  IS’ous  ne 
citerons  ici  que  les  notnsdeFicsoîe 
(Annonciation),  Tielirafflo  (sainte 
Cécile),  Andrea  Salaino  (Christ  por- 
tant sa  croix),  Raphaël  (Madone), 
Jules  Romain  (les  trois  Grâces), 
Paul  Ve'ronèse  (jeune  Vénitienne), 
Guido  Reni  (Vénus  et  l'Amour), 
Sahator  Rasa  (Paysages),  J.  v. 
£i/ct(Marie  et  Elisabeth),  Q.  Messys 
(la  Vierge  et  l’enfant),  Hans  Rurgk- 
mair  (Crucifixion),  Rithens  (Christ  ', 
Jl/uriii-o  (Madone),  des  portraits  par 
Holhein,  Cranach.Van  Dyck,  Eeîas- 
ncs;  des  marines  de  J.  Uuysdaël  ; 
es  toiles  de  François  Clotiet,  Pous- 
sin, Lebrun,  etc. — L’e'glise  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  rebâtie  en 
1370,  avec  des  fonts  baptismaux 
du  xm»  siècle  et  une  riche  biblio- 
thèque; — l'eglise  gothique  de  la 
Vierge,  avec  un  beau  inaitre-autel, 
incendiée  par  la  foudre  et  rebâtie 
en  1828.  — L’église  de  Saint-Jean,' 
bâtie  dans  le  style  rococo;  on  y 
voit  des  tableaux  de  Willmann  ; — 
la  chapelle  des  Princes,  qui  contient 
les  nionuinents  des  ducs  Piasts. 
Cette  famille  s’éteignit  en  1075, 
après  avoir  donné  vingt-quatre 
rois  à la  Pologne  et  cent  vingt-trois 
ducs  à Liegnitz;le  premier  duc 
remontait  à 775;  — le  théâtre,  dans 
le  style  florentin; — le  corps  de 
garde,  dans  le  style  grec  ; — l'hôtel 
de,  ville-,  — le  palais  des  Etats; 
— l’Ecole  des  arts  et  métiers  ; 
le  gymnase,  la  synagogue  ; la 
Ritteraca demie,  fondée  en  1708,  par 
rempereur  .Toseph  I",  et  qui  pos- 
sède une  collection  d'hi.stoire  na- 
turelle et  une  bibliothèque.  Le 
nouveau  cimetière  (protestant  et 
catholi<iue)  mérite  une  visite.  La 
ville  est  entourée  de  charmantes 
promenades. 

A GIstz,  R.  133;  — â Ologau,  H.  130, 
7 3/t  mil.  3 dilig.  tons  les  jours, 
en  Ü h.,  pour  IC  1/3  sjp’.  ; — à GoM- 
berR  (voir  ci-ilcssus)  , 3 3/1  mil. 
S ililiR.  tous  les  jours,  en  3 h.  1/4,  pour 
IG  1/3  sgr.;—  à Hirscliberg  ;R.  13ü)  7 3/1 
mil.  3 dilig.  tous  les  jour»,  en  3 h. 
10 min. pour  1 th.  10  l.tS sgr.;— a Kawitsch 
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[R.  134),  10  3/4  mil.  dilig.  tous  les' jours, 
en  9 h.  1/2,  pour  2 th.  4 1/2  sgr. 

On  traverse  la  Katzbach,  puis 
on  laisse  à dr.  le  chemin  de  fer  de 
Kœnigszelt  (R.  185),  entre  Liegnitz 
Cl  Spittelndorf. 

42  2/10  mil.  Maltsch,  v.  situé  sur 
la  rive  g.  de  l’Odei:. 

411  3/10  mil.  Neuinarkt,  V.  de 
4,800  hab  .,  d’où  l’on  aperçoit  le 
Zobten. 

44  0/10  mil.  Nimkau, 

40  mil.  Lissa,  v.  près  duquel,  à 
Leuthen,  Frédéric  II  remporta,  le 
5 décembre  1757,  une  victoire  im- 
portante sur  les  Autrichiens.  Le 
soir  même  de  la  bataille,  un  cer- 
tain nombre  d'officiers  ennemis 
s’étaient  rassemblé's  dans  une  salle 
du  château  de  Lissa.  Grande  fut 
leur  surprise  de  voir  entrer  leur 
vainqueur.  « Bonsoir,  messieurs, 
leur  dit  Frédéric,  ne  pourriez- 
vous  pas  me  faire  un  peu  de 
place?  » 

Une  ' colonne  commémorative 
de  cette  victoire  a été  érigée  en 
18.54,  sur  le  Sçhmiedeberg,  hau- 
teur d’où  le  foi  de  Prusse  avait 
dirigé  la  bataille. 

47  5/10  mil.  Breslau  (Hét.  : Gol- 
dene  Gans,  Zettlitz.  prè.s  l’embar- 
cadère de  Berlin;  IV eisser  Adler,  Hô- 
tel de  Silésie,  T)rei  Berge.  — Rkstao- 
KAXTs:  au  Théâtre, ans  Gares  de  Posen 
et  de  Berlin,  S chweidnitzer  Relier , 
RogaTl,  Hxuster,  — Cafés  : Kutzner, 
Springer;  .Iardi.n  Liebig,  irin/cr- 
garten.  — PATrssiKRS-coNFisKuus  : 
Perini,  Orlandi,  Barth,  Manat- 
schal,  etc.  — DaoscHKEN,  3 sgr.  la 
course  ; 5 sgr.  des  chemins  de  fer 
aux  bétels  et  dans  la  ville),  — la 
troisième  capitale  de  la  Prusse, 
résidence  royale,  la  cajdtale  de 
la  province  de  .Silésie,  le  chef- 
lieu  de  la  régence  èt  du  cercle  de 
son  nom,  est  située  à 120  mot.  au 
confluent  de  l’Ohlau  et  de  l’Oder, 
large  en  cet  endroit  de  180  met. 
Sa  population,  qui  n'était  en  1831 
ne  de  82,804  hab.,  s’élevait, 
'après  les  derniers  recensements, 
à plus  de  127,000  hab.  Elle  se 
divise  en  vieille  ville  et  en  ville 
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neuve,  et  elle  compte  sept  fau- 
bourgs, dont  trois,  ceux  de  Saint- 
îs’icolas,  d'Ohlau  et  de  Schweid- 
nitz,  incendias  en  180G,  ont  été 
rebâtis  depuis  et  agrandis  de  plus 
de  moitié.  Elle  est  le  siège  d’un 
gouverneur  militaire,  d’un  évéché 
princier  catholique  sulTragant 
d'Olmütz,  d’un  consistoire  évangé- 
lique provincial,  d’une  cour  d'ap- 
pel, d’un  tribunal  criminel  ; du 
quartier  général  du  C'  corps  d'ar- 
mée et  d’une  division  militaire; 
elle  possède  de  nombreux  établis- 
sements d’instruction  publique, 
une  université  (voir  ci-dessous), 
des  séminaires*  théologique,  évan- 
gélique et  catholique,  un  Sémi- 
naire philologique , une  école 
normale  supérieure,  quatre  gym- 
nases, une  école  de  médecine  et 
de  chirurgie,  une  école  d’archi- 
tecture, une  école  du  génie  civil, 
une  école  militaire,  des  écoles  de 
sourds-muets,  un  institut  pour  les 
aveugles,  un  institut  musical,  un 
institut  des  prédicateurs,  un  sémi- 
naire thénlopiquo  épiscopal,  de 
nombreuses  ccoles  primaires,  etc. 
Ses  établissements  de  charité  et 
de  bienfaisance,  qu’il  serait  inutile 
d’énumérer  ici,  ne  sont  pas  moins 
nombreux.  Les  intérêts  matériels 
y sont  aussi  bien  représentes  que 
les  intérêts  intellectuels  et  moraux. 
Son  industrie}' déploie  une  activité 
qui  l’enrichit;  elle  produit  princi- 
palement des  eaux-de-vie  et  des 
liqueurs,  des  tabacs,  des  huiles, 
des  machines,  etc.  Mais,  c’est  sur- 
tout à son  commerce  qu  elle  doit 
sa  prospérité  croissante.  Sa  posi- 
tion au  centre  de  la  province  ma- 
nufacturière la  plus  productive  de 
la  l’russe,  près  des  frontières  de 
la  Pologne  et  do  la  Russie,  sur 
un  fleuve  navigable,  et  ses  che- 
mins de  fer  qui  la  relient  à tous 
les  grands  centres  de  population, 
non-seulement  en  Allemagne  mais 
dans  les  pays  voisins,  lui  assurent 
un  avenir  de  plus  en  plus  brillant. 
Les  principaux  articles  de  son 
commerce  sont  les  métaux  extraits 
dos  mines  de  la  Silésie,  les  bois, 
les  draps,  les  laines,  les  toiles. 


les  grains.  Il  s’y  tient  des  foires 
considérables.  Ses  foires  aux  laines 
(juin  et  octobre)  sont  les  plus  im- 
portantes du  continent. 

Selon  la  tradition,  lireslau,  l'an- 
cienne Wratislawa,  eut  pour  fon- 
dateur un  duc  Miecislas,  et  son 
origine  remonterait  à l'année  978. 
Bodeslas  Chrobry,  qui  réunit  la 
Silésie  à la  Pologne,  y introduisit 
le  christianisme  et  y créa  un  évê- 
ché sufTragant  de  l'arehevêi.hé.  de 
Gneseii.  A cette  époque  elle  fit 
partie  do  l’empire  germanique 
dont  la  Pologne  était  tributaire. 
Henri  III  y bâtit  le  château  et  la 
cathédrale,  et  en  fit  la  résidence 
d’un  évêque  en  lO.'ri.  Enll63,  aiirès 
la  séparation  de  la  Silésie  et  de  la 
Pologne,  elle  devint  la  capital^ 
du  nouveau  duché  de  Silésie.  Au 
milieu  du  xm'  siècle  elle  était  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de 
la  ligue  hanséatique.  Toutefois  en 
1220  et  1210  les  Mongols  la  rava- 
gèrent, A la  mort  du  duc  Henri  VI 
(1335)  qui  ne  laissa  pas  de  descen- 
dants, elle  échut  à la  lîohême,  tout 
en  conservant  d’importants  privi- 
lèges. Des  incendiesla  réduisirent 
en  cendres  en  1312  et  1311.  L’em- 
perettr  Charles  l'V  la  rebâtit  et  lui 
accorda  de  nouvelles  immunités. 
Ses  évêques  obtinrent  alors,  par 
suite  des  donations  territoriales 
qui  leur  furent  faites,  les  titres  de 
princes  de  Ncisse  et  ducs  de  Grott- 
kau.  Devenue  de  plus  en  pluspuis- 
santo  et  indépendante,  elle  prit 
parti  contre  les  hussites  ; mais  le 
roi  de  Bohême  G.  Podiebrad  s’en 
empara  c-n  1.100.  Elle  s’allia  en- 
suite avec  le  roi  de  Hongrie,  Mat- 
thias Corvin,  mais,  à la  mort  de  ce 
souverain  (L190),  elle  retomba  en 
la  ])Ossession  des  rois  de  Bohême. 
En  1522  elle  adopta  laliéformc.  En 
1.7215,  après  diverses  t<'ntatlves  de 
résistance  ]ilus  ou  moins  heu- 
reuses, elle  dut  se  soumettre  à 
Ferdinand  d'Autriche.  Bien  quç 
l’évêché,  le  chapitre  et  les  autres 
institutions  religieuses  restassent 
catholiques,  bien  que  les  jésuites, 
qui  s’y  étaient  introiluits  en  1.7(52, 
y eussent  obtenu  la  fondation 
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d’une  université,  elle  conserva 
son  indépendance  religieuse,  et 
q^uand  elle  la  vit  menacée,  elle  se 
ligua  en  1609  avec  les  Etats  de 
Bohème.  L’empereur  Rodolphe  la 
lui  garantit  alors  par  lettres  pa- 
tentes qui  plus  tard  ne  devaient 
pas  être  respectées,  car  la  force 
fut  employée  pour  convertir  les 
protestants.  En  1741,  le  10  août, 
Frédéric  II,  s’en  étant  emparé, 
lui  accorda  quelques  libertés, 
mais  il  lui  retira  le  privilège 
d’avoir  une  garnison  à elle.  En 
1742  y fut  signé  le  traité  de  paix 
qui  mit  fin  à la  première  guerre 
de  la  Silésie.  Le  22  novembre 
1757,  les  Autrichiens  s’en  empa- 
rèrent ; Frédéric  II  la  reprit  le 
5 décembre  après  la  bataille  de 
Leuthen,  et  en  1760,  Tauenzien  la 
défendit  contre  les  attaques  de 
Laudon.  En  1807  elle  dut  se  ren- 
dre aux  Français  et  aux  Bavarois, 
qui  firent  sauter  ses  anciennes 
fortifications,  transformées  depuis 
en  agréables  promenades.  En  1813, 
Frédéric-fruillaume  III  y fit  pa- 
raître cet  appel  ; «A  môn  peuple  » 
qui  souleva  la  Prusse  contre  la  do- 
mination française.  Elle  est  la  jia- 
trie  du  philosophe  Ch.  V.  Wolf, 
1679-1754,  du  pnilosophe  Garve, 
1742-1798,  du  romancier  Yan  dcr 
Velde,  1779-1824,  du  publiciste  de 
Gentz,  1761-1832,  du  théologien 
.Schleiermacher,  1768-1834. 

Les  princijiaux  édifices  ou  mo- 
numents publics  de  Breslau  sont  ; 

I.a  cathédrale  {Domkirche)  (catho- 
lique) consacrée  à saint  Jean- 
Baptiste,  située  sur  la  rive  dr.  de 
roder  dans  le  faubourg  Sand,  à 
côté  d’une  grande  place  plantée 
d’arbres;  elle  a été  bâtie  do  1148 
à 1176  sous  l’évôque  Walter  I", 
restaurée  entièrement  depuis  <(uel- 
qucs  années  et  augmentée  de 
chapelles  construites  dans  le  style 
jésuite.  Elle  est  surmontée  de  deux 
tours  dont  les  sculptures  ne  sont  pas 
achevées.  La  belle  porte  en  chêne 
fouillé  au  ciseau  représente  Jo- 
seph vendu  par  ses  frères.  On  re- 
marque à l’intérieur,  composé 
d’une  nef  gothique  et  de  deux 
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bas-côtés  : le  maître-autel  et  le 
tabernacle,  de  1591;  les  chapelles 
(du  XVII'  siècle),  situées  derrière 
le  maître-autel,  surtout  celle  du 
cardinal-évêque  Frédéric,  land- 
grave de  Hesse,  qui  renferme  la 
tombe  du  fondateur  de  l’église  et 
une  statue  de  sainte  Elisabeth 
(par  Floretti,  Rome,  1650  env.)  ; 
des  monuments  des  évêques  et 
des  chanoines,  entre  autres  celui 
de  l’évêque  Jean  IV  (Rother 
f 1506),  dans  la  Mansonarienka- 
pelle,  dont  les  tables  de  bronze 
sculptées  sont  attribuées  à Pierre 
Vischer  de  Nuremberg,  deux  sta- 
tues de  marbre  d’Aarpn  et  Mo'tse 
par  Brackhoff  de  Vienne,  dans  la 
lielle  chapelle  des  Electeurs  ; un 
saint  Etienne  attribué  à Titien  ; 
une  madone  attribuée  h Cranach 
(dans  une  chapelle  méridionale 
près  de  la  sortie  du  chœur,  des 
fresques,  des  tableaux  en  mo- 
saïque ; 

La  Kreuzhirche  (catholique),  que 
domine  une  flèche  élancée,  est 
située  à quelques  pas  en  avant  de 
la  cathédrale  sur  la  rive  dr.  de 
roder.  Elle  a été  fondée  en  1288. 
Devant  le  maître-autel  s’élève  le 
monument  en  terre  cuite  du  duc 
Henri  IV  de  Breslau  (•}•  1290),  son 
fondateur.  Le  piédestal  est  en 
grès.  Les  beaux  vitraux  peints  du 
chœur,  hauts  de  12  raèt.,  ont  été 
donnés  en  18.57  par  le  comte  Ho- 
verden.  Les  squelettes  de  saint 
Benoit  et  de  saint  Innocent  sont 
exposés  Sous  verre  sur  les  autels. 
La  crypte  de  saint  Barthélemy  a 
servi  d’écurie  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans.  Devant  cette  église 
on  voit  une  statue  de  Népomiicène. 
et  des  bas-reliefs  représentant  son 
martyre  ; 

La  Dorotheenkirchc  (catholique), 
bâtie  en  13.50  par  l’empereur 
Charles  IV,  l’édifice  le  plus  haut 
de  la  ville  bien  qu’elle  attende 
encore  sa  tour  ; 

I.a  Frauenkiiche  ou  Sandkirche 
(catholique),  sur  une  île  de  l’Oder, 
bâtie  au  milieu  du  xiv”  sii-cle. 
Elle  devait  avoir  dans  l’origine 
deux  tours,  quoique  celle  du  S.  ne 
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soit  pas  môme  achevée.  L’inté- 
rieur ne  renferme  rien  de  curieux; 

La  Vincenzkirche,  près  de  la 
Sandbrücke,  sur  le  Ritterplatz, 
laid  édifice  gothique  renfermant , 
outre  le  monument  du  duc 
Henri  II,  le  fondateur  de  l’église, 
des  tableaux  de  W'illmann,  Ben- 
ton  et  Blazer  ; des  sculptures  en 
bois  du  xiv“  siècle  (Christ  et 
Marie): 

La  Sainte-Elisabethkirche  (protes- 
tante). construite  en  1257.  Elle 
possède  quelques  monuments  fu- 
néraires et  de  beaux  vitraux  peints 
de  plus  de  23  raèt.  de  hauteur, 
donnés  en  1857  par  le  roi  de  Prusse. 
8on  gros  bourdon  est,  dit-on,  le 
plus  grand  qui  existe.  Sa  tour,  si- 
tuée à côté  de  l’église  et  réunie  à 
ja  nef  par  une  travée,  avait  autre- 
fois 153  met.  de  hauteur,  elle  n’a 
plus  que  108  met.;  car  en  1529  un 
orage  jeta  bas  son  clocher.  Elle 
offre  une  jolie  vue  sur  la  ville  et 
.ses  environs.  L’écroulement  d’une 
voûte  de  l’église,  en  1858,  a rendu 
nécessaire  une  restauration  com- 
ulète.  — Au-dessus  de  la  sacristie 
ie  trouve  la  bibliothèque  Rhediger 
(mercredi  et  samedi  de2  à 4 h.)con- 
tenant3U,000 vol.  et 800 manuscrits, 
entre  autres  un  Valère  Maxime  avec 
de  belles  miniatures  et  un  manu- 
scrit illustré  de  Froissart,  en  4 vol., 
et  la  collection  Sæbisch,  contenant 
plus  de  15,000  gravures  (gravures 
sur  bois  de  Martin  Schœn),  etc.  ; 

La  Maria  Magdahnenhirche  (pro- 
testante), bdtie  au  xiv«  siècle.  .Ses 
deux  tours  sont  réunies  par  une 
arche.  A l’intérieur  on  remarque  ; 
la  chaire  , les  fonts  baptismaux, 
i’autcl,  l’orgue  (3,342  tuyaux-),  les 
vitraux  de  couleur  donnés  en  1850 
par  le  roi,  etc.  Le  21  oct.  1523,  la 
Réforme  y fut  proclamée  pour  la 
première  fois; 

L’église  Saint-nemardin,  dans  la 
ville  neuve,  fondée  en  1 153  par  le 
célèbre  franciscain  Jean  CapMra- 
nn  , mais  terminée  seulement  en 
1.502.  Dans  sa  Ralh-iltapcUe  on  voit 
l'intéressante  Hediriystafel , gr-iml 
tableau  du  xv«  siècle,  représentant, 
en  32  compartiments  et  d’après  des 
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originaux  du  xuie  siècle,  la  vie  de 
sainte  Hedwige,  l’épouse  de  Hen- 
ri l'5 

Au-dessus  de  la  sacristie,  la  bi- 
bliothèque Bernardine,  riche  sur- 
tout en  antiquités  silésiennes,  est 
ouverte  le  jeudi  de  2 à 4 h.  ; 

L’égliee  des  Jésuites  avec  des  ta- 
bleaux de  Krause  et  fresques  de 
Rothmaier  ; 

La Dominikaner  Kirche  des  xin'  et 
XIV»  siècles.  Lachapeüe Saint-Ceslas, 
avec  le  sarcophage  d’albâtre  de 
ce  saint,  ne  date  que  de  1724,  etc.; 

L’hôtel  de  vtlle  (Rathhaus),  situé 
sur  la  grande  pl.ace, appelée  Grosser 
Ring,  et  divisée  en  quatre  parties, 

Ear  un  groupe  de  maisons,  est  un 
el  édifice,  aussi  remarquable  par 
son  architecture  que  par  ses  dé- 
corations intérieures  et  extérieu- 
res. On  suppose  qu'il  date  du  com- 
mencement du  XIV®  siècle.  La  fa- 
çade occidentale  estflanquée  d’une 
tourelle  carrée  qui  présente  un  vé- 
ritable fouillis  de  sculptures;  la  fa- 
çade du  sud  est  très-dégradée, 
mais  (Quelques-unes  de  ses  tou- 
relles-tenêtres  offrent  des  détails 
véritablement  admirables.  Sur  une 
autre  façade,  parmi  des  sculptures 
bizarres  , on  remarque  le  diable 
traînant  sa  grand’mère  dans  une 
brouette.  C’est  dans  la  salle  appe- 
lée Fürstensaal  que  les  Etats  de  Si- 
lésie prêtaient  leur  serment  de  fi- 
délité. — Le  Schweidnitzer  Ratbs- 
keller,  établi  sous  l’hôtel  de  ville, 
est  très-fréquenté  par  les  amateurs 
de  bonne  bière.  iJn  beffroi  sur- 
monte l’édifice.  — Non  loin  de 
l’hôtel  de  ville,  la  Brovince  a éle- 
vé, en  1847,  kson  premier  roi,  une 
belle  statue  eguestre  de  Frédéric  le 
Grand,  par  Kiss; 

Le  (firdlre  , construit  par  l.ang- 
hans,  en  1814,  près  du  palais  au 
Gouvernement , à l’extrémité  de  la 
Schweidnitzer  Strasse,  belle  rue 
qui  conduit  du  Grosser  Ring  aux 
chemins  de  ferde  l'Ouest; 

La  Bourse,  bâtie  également  par 
Langlians  sur  la  place  Blücher 
(l'ancien  Salzring),  ornée  d’une 
statue  de  Blücher , par  Rauch  , 
1827; 
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La  palais  royal,  1840,  derrière  la 
place  d’Exercices,  sur  laquelle  se 
trouve  le  palais  des  Etats  du  la  pro- 
vince , 1840  (Siœndeliaus).  C'est 
dans  ce  bâtiment  que  l'on  a réuni 
une  collection  de  tableaux,  com- 
posée en  partie  des  doubles  du 
musée  de  Berlin. 

On  y a ajouté  les  collections  du 
conseiller  Bach  et  du  professour 
BUsching,  ainsi  que  le  polit  musée 
de  tableaux  et  de  gravure»  qui  sc 
trouvait  autrefois  au  .Magdalenen- 
Gyinnasium.  Cette  galerie,  ouverte 
pendant  l’été,  tous  les  jours  de  11 
à 2 h.  et  de  3 h.  à 0 h.,  contient 
euv.  7ÜÜ  tableaux  dont  les  princi- 
paux sont  signés  des  noms  de  : 
Paul  Véronèse,  A.  Sacchi , Guida 
Reni,  Ttticn,  Van  Dyck.  Rembrandt, 
Teniers  , Brvuyhel , Poussin,  v. 
Osiade,  Snyders,  Hondehœter,  v.  der 
Werff,  M'owoermann,  Holbein,  L. 
Cranach.  Parmi  les  peintres  mo- 
dernes, on  cite  les  nom»  de  Heij- 
denreich , Felùc  Schiller  , Lessing, 
Alücke,  Rosenfelder,  etc.; 
r Le  palais  de  pisiice  (Stadtgericht 
Uebœude),  achevé  en  1852,  près  de 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer 
de  laba-sse  Silésie; 

Le  general  Coimnando  , près  du 
théâtre  , et  la  caserne  de  cavalerie, 
sur  le  Stadt-Giaben , véritables 
palais  décorés  de  belles  colon- 
nades; 

La  Monnaie,  près  du  Neumarkt, 
place  ornée  d'une  fontaine  sur- 
montée d’une  statue  de  Neptune, 
que  l’on  appelle  Gabeljnrgen  (le 
George  fourchu); 

La  Poste,  très-bel  édifice  situé 
dans  l’Albrechtsstrasse  ; 

1/ Université,  fondée  en  1702  par 
l’empereur  Léopold  pour  les  Jésui- 
tes. et  reoonstiluée  en  1811  après 
sa  réunionàeellcde  E’ranefort-sur- 
l’Oder.  Klleoccupe,  dnnsl’ile  .'^and. 
l'ancien  collège  dos  .lésuites,  bâti 
en  1738  et  resté  inachevé.  8a  bi- 
bliothèquB  (dans  une  anc.  abbaye 
près  de  la  Sandkircbe)  ouverte  les 
mardis  , mercredis,  jeudis,  same- 
dis, de  11  h.  à midi,  et  les  lundis, 
niercredis,  jeudis  et  samedis,  <ie 
2 h.  à 4 h.,  compte  plus  de  300,000 
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vol.  et  20,000  manuscrit»..  Elle  est 
très-riche  eu  ouvrages  orientaux. 
Les  autres  collections  de  l’uni- 
versité  sont  : une  galerie  de  plâ- 
tres antiques;  une  collection  d’an- 
tiquités silésiennes,  des  archives, 
un  cabinet  d’histoire  naturelle;  un 
musée  zoologique,  des  modèles 
d’instruments  aratoires  ; un  jardin 
botanique  (dans  le  faubourg  8and, 
au  delà  de  la  Cathédrale);  un  ob- 
servatoire etc.  , etc.  Le  nombre 
des  professeurs  est  de  80 , celui 
des  étudiants  varie  de  700  à 800. 
L’nala  Leopoïdina  est  richement 
décorée  ; 

La  statue  du  maréchal  Ulücher, 
érigée  en  bronze  près  du  8tadt- 
graben  ; 

Le  cénotaphe  du  général  Tauen- 
*16)1,  qui  défendit  la  ville  contre 
les  Autrichiens  en  1760 , sur  la 
place  de  ce  nom  (par  8.  Schadow)  ; 

L'obélisque , élevé  en  1840,  dan* 
le  cimetière  militaire,  en  mémoire 
des  soldats  tués  dans  l’insurrec- 
tio  de  mai  1848; 

I,e  couvent  des  frères  de  la  Misé- 
ricorde , Kloster  Slrasse  , Uhlau 
Vorstadt; 

Le  couvent  Elisabetherinnen , Ni- 
cola'i  Vorstadt,  etc.  . 

On  peut  encore  visiter  à Bres- 
lau  V Exposition  permanente  de  l'in- 
dustrie, SchahbvùcLe,  3b,  tous  les 
jours  de  8 à5  h.;  le  Musée  d'antiqui- 
tés silésiennes,  Albrechtsstrasse  42, 
ouvert  tous  les  jours  do  3 h.  à C h ; 
VHôpital  de  tous  les  saints,  situé 
derrière  l’Eglise  évangélique  de 
Sainte-Barbe  qui  renferme  elle- 
même  quelques  curieuses  anti- 
quités (trois  tableaux  sur  bois  du 
XV*  siècle;  la  prison  de  la  ville  avec 
ses  deux  tours  élevées  semblables 
aux  clochers  ! d’une  église  ; l’élé- 
gante villa  Eichbom,  Tauenzien- 
sir.,  86,  etc. 

La  gare  de  Breslau  est  la  plus 
bello  de  la  Prusse;  c’est  un  très- 
vaste  édifice,  bâti  dans  le  style 
néo-gothique;  sa  façade,  dominée 
par  doux  tourelles,  présente  troi* 
grands  portiques  du  côté  de  la 
ville;  l’intérieur  est  décoré  avec 
magnificence. 
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Les  promenades  établies  sur 
remplacement  des  anciennes  for- 
tifications sont  très-agréables  et 
bien  entretenues.  On  découvre  de 
jolis  points  de  vue  du  Taschenbas- 
tion,  d'où  l'on  voit  les  montagnes 
des  Géants  à l’horizon,  et  surtout 
du  Ziegelbasfion.  qui  domine  l’Oder 
au-dessus  de  l’ile  Sand,  presque 
en  face  du  paJais  épiscopal,  situé 
sur  la  rive  dr.  du  fleuve,  près  de 
la  cathédrale.  En  dehors  de  la 
ville,  on  va  se  divertir  ou  se  pro- 
mener à rodcon,  aux  jardins  de 
Kroll  ou  Wiedeniann,  de  Liebiq,  de 
Schiessicehr  et  de  diverses  socié- 
tés, etc.;  à Schneitnig  (beau  parc); 
à Oswits  (belle  chapelle  bâtie  par 
Lan^hans,  et  fréquentée  par  de 
nombreux  pèlerins  ; ii  Pæpelwitz 
où  l'on  découvre  une  belle  vue; 
i Aforgenan  ; à IC ribîowitz , où  le 
rince  Blücher  est  enterré;  ù .Sh- 
ijUenorl,  etc. 

De  Breslau  à Cracovie,  R.  138; — à 
Varsovie,  R.  137; — à Posen,  R.  l:U;— à 
Bresdo,  R.  131  ; — à Vienne,  R.  13S;  — 
Prague,  voir  V Allemagne  du  Sud;  — aux 
montagnes  des  Géants,  R.  136; — à Prei-^ 
burg,  R.  136  ; — à Kalisch  (Pologne),  16 
mil.  dil.  tou.s  lés  jours,  en  13  h.,  pour  3 
th.  10  sgr.,  par  ; (4  mil.)  Oeh,  V.  de  7,000 
hab . , chef-lieu  do  la  principauté  média- 
tisée de  Brunswick-Oels  ; (4  mil.)  Aled- 
zibor-,  (4  1/1  mil.)  Ostrowo,  V.  de  6,000 
hab.,  on  sort  do  la  Prusse  pour  entrer 
en  Pologne,  avant  (3  3/4  mil.)  Kalisch. 

ROUTE  117. 

DE  BERLIN  A LEIPSICK 
ET  A DRESDE 

< PXK  ROEOEaAC . 

A.  De  Berlin  i Leipsiek. 

27  8/10  rail.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
1811.  9 convois  par  jour,  trajet  en  6 h. 
et  6 h.  40  min.,  pourO  th.  10  sgr.  4 th.  et 
3 th.  10  sgr. 

83/10  mil.  dç  Berlin  à .TiUorbogk 
R.  103.  ^ 

10  7/10  mil.  de  Jüterbogk  à Rœ- 
derau  (voir  ci-dessous  B). 


9 3/4  mil.  de  Rœderau  à Leip- 
sick  (voir  K.  118). 

Loipsick.  R.  lO-i. 

£>.  Se  Berlin  à Dresde. 

23  l'IO  mil.  2 convois  tous  les  jours, 
eu  4 h.  40  et  5 h.  30  min  pour  .'5  th.  M 
sgr.;  3 th.  25  sgr.  et  2 th.  2§  1/2  sgr. 

8 3/10  mil.  .Tüterbogk.  (voir  R. 
103). 

A Jüterbogk,  oulais.se  au  S. -O. 
le  chemin  de  fer  de  Cœthen  pour 
se  diriger  nu  S.  à travers  une 
plaine  sablonneuse  et  en  partie 
aride. 

11  7/10  mil.  Holzdorf.  On  tra- 
verse sur  un  long  viaduc  l’Elster 
et  ses  prairies  marécageuses  entre 
cette  station  et  celle  de 

13  4/10  mil.  Herzberg,y . de  3,800 
hab.,  station  de  (3  mil.,  dil.  t.  les  j. 
en  3 h.  1/1  pour  16  1/4  sgr.)  Torgau 
( Hôt.  : Anker,  Goldener  Lœwe  ), 
V.  forte  de  10,000  hab.,  située  sur 
la  rive  g.  de  l’Elbe.  Son  ancien 
château,  IJartenfels,  sert  actuelle- 
ment de  caserne  et  de  magasin. 
A peu  de  distance  est  BiipHlz  où 
Frédéric  le  Grand  battît  les  Autri- 
chiens. Des  services  de  voitures 
quotidiens  mettent-  Tqrgau  en 
communication  avec  : Witteuberg 
(voir  R.  103);  Eilenbvrg  (1  mil., 
trajet  en  4 h.  pour  34  sgr.),  V.  de 
8,000  hab.,  située  à 3 1/4  mil.  dé 
Leipsiek;  — I.uppa-Dahlen  (voir 
R.  118). 

On  s'arrête  ensuite  à Falken- 
berg,  avant 

16  7/10  mil.  Burgdorf,  station  de 
(3jlmil.)Mühlberg,V.dc3,60ühab., 
située  sur  l’Elbe  et  célèbre  par  la 
victoire  que  Charles-Quint  y rem- 
porta le  -il  avril  LS17  sur  les  pro- 
testants commandés  par  Jean-Fré- 
déric, l’électeur  de  Saxe.  Ce  der- 
nier y fut  fait  prisonnier  (voir 
l’histoire  de  la  Saxe,  K.  124). 

Y On  sort  de  la  Prusse  pour  entrer 
en  Saxe  entre  Burgdorf  et 

18  7/tO  mil.  Kœderau,  où  l’on 
rejoint  le  chemin  de  fer  de  Dresde 
à ï,ei[)sick  (voir  U.  118). 

25  1/10  mil,  Dresde  (voir  H.  123), 
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ROUTE  118. 

DE  LEIPSICK  A DRESDE. 

15  1/2  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
1830.  6 convois  par  jour,  en  2 h.  3Ü  min. 
et  3 h.  15  min.  pour  3 th.,  2 th.  8 agr. 
et  1 th.  15  sgr.  50  livres  de  bagage. 

Au  sortir  de  la  gare  de  Leipsick 
on  traverse  une  partie  du  champ 
de  bataille  (v.  R.  102)  avant  d’at- 
teindre Sommerfeld,  La  station  sui- 
vante, Borsdorf,  est  un  village  cé- 
Ihbro  par  ses  pommes.  Au  delàde 
Machern  ou  franchit  la  Mulde  sur 
un  pont  de  19  arches  avant  d'arri- 
ver à , 

3/4  mil.  Wurzen  (Hdt.  ; Stadt  Leip- 
zig),Y.  de  6,000  hab.,  sur  la  Mulde, 
avec  un  dôme  remarquable. — ün 
passe  ensuite  à Kühren. 

5 3/4  mil.  Luppa-Dahlen,  Y.  de 
2,800  hab.,  dont  le  château  fut 
habité  par  Frédéric  II,  pendant 
les  négociations  de  paix  ae  1763. 
— 2 dit.  partent  i.  les j.  de  Dahlen 
pour  (3  1/4  mil.)  ïorgau  (voir  R. 
117),  traj.  en  3 h.  pour  19  1,2  sgr. 

Après  avoir  traversé  la  vallée 
de  la  Dœllnitz,  on  s’arrête  à 

7 mil.  Oschatz  (Hét.  : Stern; 
Leewe),  Y.  ind.  de  6,000  hab.,  en- 
tourée d’anciennes  fortilications 
etsi  tuée  sur  la  Dœllnitz. Son  église, 
rebâtie  en  1842  à la  suite  d’un  in- 
cendie, d’après  des  dessins  de 
Heideloff,  a deux  grandes  tours 
hautes  de  92  mèt.  et  surmonti'es 
de  clochers  à jours.  On  y voit  des 
fresques  de  Hermann  et  un  tableau 
deSchnorr.  C'est  dans  son  ancien 
château  de  chasse  (1  1/2  mil.),  Hu- 
bertsbur^, transformé  depuis  quel- 
ques années  en  maison  de  déten- 
tion, que  fut  signé,  le  15  février 
1763,  le  traité  de  paix  entre  Fré- 
déric II  et  Marie-Thérèse,  qui  mit 
fin  à la  guerre  de  Sept  ans.  Le  roi 
de  Prusse  ne  fit  aucune  conctn^ 
sion.  La  Silésie  lui  restait.  ïou'il 
les  souverains  de  l’Europe  coali- 
sés contre  lui  n’avaient  pu  lui  ar- 
racher cette  province. 

Au  delà  d’Oschatz  le  chemin  de 
fer  se  dirige  à TE.  sur 


(Route  118.] 

9 mil.  Riesa  {Rest.  de  la  gare  , 
Zum  Sxchsixchen  Hof),  Y.  indus- 
trielle de  4,200  hab.,  située  au 
confluent  de  TElbc  et  de  la  J abna. 
La  crypte  de  sou  église  a la 
propriété  de  conserver  les  ca- 
davres. On  en  montre  deux  qui 
datent  du  xvii«  siècle  et  qui  res- 
semblent à leurs  portraits  conser- 
vés dans  l'église.  Kiesa  est  le  point 
de  jonction  des  lignes  de  Leipsick 
et  de  Cbemnitz  (K.  119).  Tous  les 
trains  s’y  arrêtent  pendant  10  min. 

10  mil.  Rœderau,  où  Ton  passe 
sur  un  long  viaduc,  on  laisse  à g. 
l’embranchement  qui  conduit  à 
Berlin  par  JiUerbogk  (voir  R.  117). 

11  1/2  mil.  Priesteu-itz,  station  de 
Grossenkayn,  Y.  industrielle  de 
8,500  hab.,  située  sur  la  Rœder, 
et  célèbre  pour  ses  fabriques  de 
draps. 

Au  delàde  Jrssen, on  traverse  un 
tunnel  de  290  met.,  puis  on  s’ar- 
rête à 

13  1/2  mil.  Niederati,  station  de 
Meissen  (1  mil.,  voit,  à tous  les 
convois,  trajet  en  3/4  d’heure  pour 
3 ngr.), — (Hôt.  : Hirsch,  Stem  , 
V.  de  9,500  hab.,  agréablement  si- 
tuée à 78  mèt.,  sur  la  rive  g.  de 
l’Elbe,  qu’un  pont  réunit  à la  rive 
dr.  Elle  est  la  patrie  de  J.  Elias 
Schlegel  (1718-1749),  et  du  D^  Hah- 
nemann,  l’inventeur  de  la  méde- 
cine homœopathique. 

Le  oienar  château  de  Meissen,  qui 
doit  prochainement  être  restauré, 
est  l'ancienne  résidence  des  prin- 
ces saxons,  et  s’appelle  l’ Albrechts- 
burg ; il  domine  un  rocher  es- 
carpé qui  olTre  de  jolis  points  de 
vue.  Son  architecture  est  remar- 
quable (visiter  surtout  deux  esca- 
liers tournants,  les  plafonds  voûtés 
de  certaines  pièces  et  diverses 
salles).  C’estactuellementune  ma- 
nufacture de  porcelaine.  C’est  un 
chimiste  saxon  nommé  Bættirher. 
qui,  en  1702,  trouva  la  porcelaine, 
'out-ett^cherchant  la  pierre  philo- 
sophale. L’électeur  de  Saxe,  Au- 
guste II,  après  avoir  anobli  Bœt- 
ticher,  fonda  à Meissen  la  pre- 
mière fabrique  de  véritable  por- 
celaine qui  eût  existé  en  Europe 
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(1710).  Celte  fabrique  donna  en 
peu  de  temps  de  magnifiques  pro- 
duits, connus  et  recherchés  ac- 
tuellement sous  le  nom  de  vieux 
.Saxe.  Pendant  assez  longtemps, 
elle  conserva  le  monopole  de 
la  fabrication  de  la  porcelaine. 
Il  y avait  peine  de  mort  contre 
quiconque  eût  révélé  le  secret 
ae  cette  fabrication  ou  même 
transporté  ailleurs  la  matière  pre- 
mière (argile  blanche  extraite  dès 
carrières  d’Aue,  dans  l'Erzge- 
birge);  mais  toutes  ces  précau- 
tions ne  purent  empêcher  l’éta- 
blissement successif  de  manufac- 
tures rivales  à Berlin,  à Bruns- 
wick, à Vienne,  en  France,  et  en 
Angleterre.  La  manufacture  de 
Meissen,  qui  avait  toutefois  con- 
tinué à prospérer,  reçut  un  coup 
fatal  dans  la  guerre  de  Sept  ans. 
Frédéric  II  la  pilla  et  en  enleva 
les  ouvriers  et  les  modèles  avec 
ses  archives.  Rétablie  à grands 
frais  par  le  roi  de  Saxe  qui  la 
subventionnait  sur  sa  cassette  par- 
ticulière, elle  a été,  il  y a peu 
d’années  cédée  à l’Etat,  qui  1 ex- 
ploite il  son  profit.  Le  métier  y a 
en  grande  partie  remplacé  l’art, 
car  ses  produits,  recherchés  d’ail- 
leurs, sont  uniquement  destinés 
au  commerce.  Elle  occupe  environ 
600  ouvriers.  — N.  B.  Les  étran- 
gers peuvent  la  visiter. 

Sa  célèbre  manufacture  de  vieux 
Saxe  n'est  pas  la  seule  curiosité 
de  Meissen.  On  doit  y visiter  sur- 
tout sa  cathédrale  qui,  contiguë  à 
sa  manufacture  , couronne  la  col- 
line ombragée,  au  pied  et  sur  les 
pentes  de  laquelle  la  ville  est  bâ- 
tie. Commencée  au  xiri*  siècle 
(cdté  E.),  cette  belle  église  gothi- 
que n’a  été  achevée  qu’au  xv”  siè- 
cle (cété  O.).  En  1547,  la  foudre  a 
détruit  ses  trois  tours.  Un  charmant 
clocher  à jour  de  20  mèt.  de  haut 
la  domine.  On  remarque  à l’inté- 
rieur : outre  la  pureté  de  son  archi- 
tecture , les  curieuses  sculptures 
sur  pierre  du  tabernacle  (près  de 
l'autel);  de  beaux  vitraux  de  cou- 
leur; une  descente  de  croix  (dans  la 
chapelle  des  princes)  par  L.  Cra- 


nach,  danslaquelle  se  trouvent  les 
portraits  de  Luther,  de  sa  femme 
et  de  son  ami  l’électeur  ; un  ta- 
bleau par  Albert  Durer;  la  galerie 
du  crucifix; les  statues  d’Othon  I", 
de  sa  seconde  femme  , de  saint 
Jean  l'évangéliste  et  de  l’évêque 
Donat;  les  chapelles  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Paul  (1269),  la  chapelle 
de  Tous  les  Saints  (1470)  qui  sert 
de  sacristie;  la  chapelle  de  Made- 
leine ( du  commencement  du 
xiiie  siècle),  etc.  A l’extrémité  oc- 
cidentale se  trouve  le  caveau  prin- 
cier (Fürstengruft)  où  sont  ense- 
velis un  grand  nombre  de  princes 
saxons  des  xv*  et  xvi*  siècles,  et 
entre  autres  les  princes  Ernest  et 
Albert , les  fondateurs  des  lignes 
royales  et  ducales  aujourd'hui  ré- 
gnantes. Le  plus  beau  de  leurs 
monuments  funéraires  est  celui 
(en  bronze)  de  Frédéric  le  Guer- 
rier. 

Meissen  possède  d’autres  églises 
qui  ne  méritent  pas  une  visite,  un 
hôtel  de  ville  avec  quelques  an- 
ciens tableaux,  un  gvmnase  {Lan- 
desschule)  appelé  VAfranum,  parce 
qu’il  est  situé  dans  l’ancien  cou- 
vent d'Afra,  d’autres  écoles,  un  en- 
trepôt royal  de  sel  et  de  bois, 
d’importantes  fabriques  (celle  de 
draps  est  bien  déchue  de  son  an- 
cienne réputation)  ; elle  fait  un 
commerce  important  en  vins  et  en 
rains.  On  jouit  de  belles  vues 
ans  ses  environs  , à Sieheneichen 
(30  min.).  On  peut  aller  visiter  les 
ruines  de  l’église  et  du  couvent  de 
la  Sainle-Crota:  (30  min.)  bâtis  de 
1217  à 1233 , le  Baschbad,  dans  le 
Tricbischthal,  transformé  ên  mai- 
son d'aliénés. 

A partir  de  Niederau  la  contrée 
que  l’on  traverse  devient  plus 
riante.  Le  chemin  de  fer  longe 
une  chaîne  de  petites  collines 
couvertes  de  vignobles  et  de  mai- 
sons de  campagne.  Près  de  Coss- 
wig  on  croise  la  route  de  terre  de 
Dresde  k Meissen;  au  loin,  sur  une 
hauteur,  on  aperçoit  la  tour  du 
château  de  Wetsstropp  appartenant 
au  duc  Charles  II  de  Lucques,  qui, 
au  mois  de  mars  1849 , a abdique 
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en  faveur  de  sew  fUs.  A g.  se  mon- 
tre lev.  de Lœsnits,  connu  pour  sa 
fabrication  de  vin  de  Champagne. 
Le  convoi,  s’arrête  dans  la  Neu7 
stadt,  à 

» 15  1/2  mil.  Dresde  (U.  123). 

N.  fl..  La  ..dernière  partie  de 
cette  route  peut  se  faire  aussi  sur 
l'Elbe.  Pendant  l’été,  1 bateau 
part  tous  les  jours  de  Kiesa  pour 
Dresde  et  trois  bateaux  partent  de 
.Meissen  pour  Dresde.  Meissen  est 
la  seule  V.  importante  que  l’on 
remarque  sur  les  bords  de  l’Elbe 
pendant  ce  trajet.  (1  h.  30  mia. 
Meissen,  3 h.  1.5  min,  Dresde). 

ROUTE  119. 

DE  RIESA  A CHEMNIT'/: 

ET  A GŒSSNITZ.  .,^ 

ir>  5/10  mil.  Chemin  de  fer  ourert  en 
1858  et  1859.  5 convois  par  jour,  trajet 
en  3 h.  .50mtn.  et5  h.,  pour2th.l8sgr., 
9 th.  9 sgr.  et  1 th.  17  ggr. 

On  s’arrête  à Osirau  entre 
Kiesa  et  , 

3 il/10  mil,  Dœheln  ( Hôt- 
Sonne),  V.  ind.  d’env.  7,.500,  liab. 
On  traverse  la  .Mulda  entre  üce- 
beln  etLimrits,  et  la  Zachopau  en- 
tre Limritz  et 

4 7/10  mil.  Waldheim  (Ilot. 
IVtlder  i/onn),  V.  industr.  de  5,000 
bab.  dont  l’ancien  château  a été 
transformé  en  maison  de  cprrec- 

. tion. — Etlau  , où  l'on  s’arrête  en- 
suite, est  la  station  de  Rachlits 
1 3/5  mil.  dil.  en  2 h.  p.  8 ngr.), 
V.  industr.  d’env.  6,000  hab.,  sur 
La  Muldc. .. 

6 5/10  rail.  Mitlelveida  (Hêt, 

Deutsche»  Haus),  V.  industrielle  de 
7,650  bab.,  sur  la  rive  g.  de  la 
Zsohopau.  , I 

7 .7/10  mil.,.  Qi^rlichtsnau  „ sta- 
tion poun(l  mil.).  Frankenberg , V. 
industrielle  d’env.  7,700  bab. 

8 IVIO  mil.  Cbeinnitz  ( Hùt.  : 
..  Roemischer  Kaiser  ^ .Sta-dt  Berlin  , 
,,iEugel),  la  principale  V.  manufac- 
viturière  de  la  Saxe,  estsituée  à 288 
^..Sfièt..  au  pied  de  lIErzgebirge.sur  la 
....rivièrei'  de  gnp  tiuf»:.  affluent  de  la 


Mulde,  dans  une  plaipo  étendue  et 
fertile.  Sa  population  actuelle 
s’élève  è plus  de  40.000  hab.  Elle 
est  le  cbef-lieu  de  l’Amtshaupt- 
niannscbaft  et  de  l’Amt  dç  Chem- 
nitz  , le  chef-lieu  ,et  le  siège  dos 
états  du  cercle  (Kreis)  del’Erzge- 
birge,  le  siôgo  d’un  surintendant 
évangélifjue , etc. 

Altchemnitz.  v,  situé  à peu  de 
distance  au  S,,  est  un  dernier  dé- 
bris de  la  ville  fondée  par  les 
Serbes.  La  ville  actuelle  doit  son 
origine  à Henri  I".  Elle  fut  de 
bonne  heure  une  V.  libre  impé- 
riale, souvent  hypothéquée  par  les 
empereurs  , jusqu’à  ce  qu’en  1329 
elle  tomba  sous  la  domination  de 
Frédéric  le  Grave.  Fortifiée  en 
1376,  vendue  en  1375  à un  couvent 
de  bénédictins  voisin,  elle  s’affran- 
chit avec  le  secours  du  bur^rave 
Albert  de  Leissnig.  Assiégée  en 
1429  par  les  hussites  , puis  détruite 
en  1449  dans  la  guerre  des  deux 
branches  saxonnes,  elle. obtint  en 
1451  ses  premiers  privilèges  pour 
scs  blanchisseries,  et  en  1485  elle 
vint  en  la  possession  de  la  ligue 
AJbertine.  La  Réforme  y tut  intro- 
duite en  1539.  A la  lin  du  xvi«  siè- 
cle , dos  protestants  exilés  des 
Pays-Bas  y apportèrent  leur  indus- 
trie. En  1639,1e  14  avril,  les  Suédois, 
commandés  par  Banner  , y batti- 
rent les  Saxons  et  les  Impériaux. 
En  1750,  W.  G.  Schlüssel,  de  Ham- 
bourg, y établit  la  première  impri- 
metie  sur  étoffe.  Ce  n’est  plus. au- 
jourd’hui qu’une  ville  industrielle 
et  prospère.  Ses  anciens  remparts 
ont  été  abattus,  et  sur  leur  empla- 
cement op  a planté  un  agréable 
boulevard  qui  relie  la  vieille  ville 
à ses  faubourgs.  Elle  est  la  patrie 
du  philologue  Heyne  (1729-1812). 
Puffendorf  egt  né  dans  ses  envi- 
rons. 

Les  principales  branches  d’in- 
dustries exploitées  à Cheœnitz 
sont  la  fabrication  de  la  bonnete- 
rie de  coton  (plus  de  15,000  mé- 
tiers), celle  des  cotons,  des  soie- 
ries et  des  étoffes  mélangées  de 
soie,  coton  et  laine,  l’impression 
sur  étoffe.’:,  les  filatures  de  coton 
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et  de  laine,  les  teintureries  et  les 
blanchisseries,  etc.  Sa  fabrication 
de  toiles,  jadis  si  célèbre,  a beau- 
coup perdu  de  son  importance. 

« La  fabrication  de  la  bonneterie, 
surtout  des  bas,  à laq^uelle  elle 
doit  sa  prospérité  actuelle,  riva- 
lise avec  la  Grande-Bretagne,  dit 
M.  Murray,  pour  la  qualité  et  le 
bon  marché.  La  Saxe  produit  pres- 
que autant  de  bonneterie  q^ue  la 
Grande-Bretagne.  Les  bas  qui  s'ex- 
ortentpour  l’Amérique  j'  sont  fa- 
riqués  au  prix  extraordinaire  do 
4 fr.  15  cent,  la  douzaine.  Les  fa- 
briquants de  bas  n’y  sont  pas 
agglomérés  dans  de  vastes  établis- 
semerits  ; ils  y habitent  de  petites 
maisons  qui  en  général  leur  appar- 
tiennent. Ils  cultivent  dans  leurs 
propres  jardins  les  jjommes  do 
terre  et  les  autres  légumes  qui 
forment  leur  nourriture  habituelle 
et  qui  servent  aussi  à engrainer 
les  animaux  domesliques  destinés 
à leur  table  ; d’ordinaire  ils  se  con- 
tentent de  pommes  de  terre  et  de 
café.  L’État  les  instruit  gratuite- 
ment  J>  On  fabrique  aussi  à 

Chemnitz  des  machines  a vapeur 
ui  s’exportent  dans  tous  les  pays 
U continent. 

La  Sladtkirche  de  Chemnitz  est 
ornée  ; à l’extérieur  d'un  riche 
portail  sculpté  (1525);_à  l'intérieur 
d'une  chaire  sculptée  avec  des 
bas-reliefs  (1536)  et  d’un  tableau 
de  maitre-autel  dont  le  milieu  pri- 
mitif a été  détruit,  mais  dont  les 
volets  sont  attribué's  à Wolilge- 
muth  ou  à CEser.  Près  de  cette 
église  on  remarque  ÏMtcl  de  ville 
(l'Jd9)  et  la  halle  aux  Draps.  Le  châ- 
teau que  l’ofi  voit  hors  do  la  ville 
avait  été  dans  l’origine  un  cou- 
vent (bénédictins),  fondé  en  1125 
et  supprimé  en  1548.  C’est  aujour- 
d’hui une  auberge.  Sur  la  rOute  de 
Dresde  s’élève  la  maison  des  orphe- 
lins. Le  château  de  Lichtenwalde, 
propriété  du  comte  Ensiedel  et 
•itué  à 1 h.  30  min.  au  N..-E.,  eit 
entouré’d’un  beau  parc. — Le  che- 
min de  fer  se  dirige  à l'O.  par 
Grüiut  et  Wüstenbrand,  d’où  un 
petit  embranchement  long  de  13/4 
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mil.  conduit  aux  houillères  de 
Würschnits. 

Il  4/10  mil.  Hohenstein,  V.  indus- 
trielle de  5,400  hab.  pour  la  plu- 
part tisserands,  située,  comme 
Ernstthhal  (3,700  hab.),  sur  les  jien- 
tes  du  Langenberg,  d’où  Ton  dé- 
couvre la  chaîne  de  l’Erzgebirge 
(U.  121).  Non  loin  de  Hohenstein  se 
trouve  l’établissement  hydrothé- 
rapique du  même  nom.  — Sanrl- 
Egidien,  où  l’on  passe  ensuite,  est 
la  station  de  Lichstenstein,  V.  de 
4,200  hab.  près  de  laquelle  on  re- 
marque un  château  appartenant 
au  prince  Shœnburg. 

13  3/10  mil.  Glauchau  , (Hdt.  : 
Deutsches  Ilaus  Adler],  V.  indus- 
trielle de  14,400  hab.,  située  éurla 
rive  dr.  de  la  Mulde.  Elle  était  le 
chef-lieu  de  la  principauté,  aujour- 
d’hui médiatisée,  des  princes  et 
comtes  de  Schœnburg,  dont  on  y 
voit  encore  le  château  (en  partie  du 
IX'  siècle). 

On  franchit  la  Zwickauer  Mulde 
avant  d'atteindre 

13  5/10 mi  1. S chœnhqemçhen,s.taüon 
d’où  un  embranchement  se  dirige 
au  S.  par  Moscl  sur{2  mil)  Zwickau 
(voir  K.  120)  en  suivant  la  rivç,  g. 
do  la  Mulde. 

14  4/10  mil.  Meerana,.  V.  indus- 
trielle de  11,200  hab. 

15  5/10 mil,  Gœssnitz  (voir  R.  100), 
où  l'on  rejoint  la  ligue  de  Bamberg 
à Leipsick  fR.  100). 


ROJJTE  120. 

DE  WERDAU  PAU  ZWICKAU 

A SÇUNEKBERO  BT  A SCJ.m'ABZljNnBRQ.^ 

De  Werdau  A Schwarzenberg. 

G 7/10  rail.  Choiain  4e  fer  achevé  en 
UilS.  1 convois  toui  les  jours,  trajet  en 
1 h.  30  min.  et  3 h.,  {mur  1 Ui.  4 ngr.; 
27etaOngr. 

Le  chemin  de  fer  sé  dirige  à 
l’E.  et  arrive  en  20  à 30  minutes 
env.  à 13/10  rail.  Zwickau  (Ilôt.  : 
PostiTanne),  V.  d'env  18,0ü0hab., 
située  à287  mèt.  sur  la  Mulde.  Elle 
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est  le'  chef-lieu  du  cercle  et  de 
l’ainl  de  son  nom,  le  siège  d’une 
cour  d’appel,  le  centre  d’une  vaste 
exploitation  de  houille  ; elle  pos- 
sède en  outre  de  grandes  manu- 
factures de  glaces  et  de  porce- 
laines et  d'importantes  fabriques 
(bonneteries,  clouteries,  draps 
etc.).  Son  église  de  Marie,  bâtie,  de 
1453  à 1536,  dans  le  style  gothique, 
a été  restaurée  en  1839.  Luther 
est  souvent  monté  au  haut  de  la 
tour  pour  y contempler  la  vue 
que  l’on  y découvre.  On  remarque 
à l’intérieur  : les  sculptures  en 
bois  du  maître-autel  (1479),  orné 
d’un  curieux  tableau  de  M.Wohlge- 
muth  (1479),  représentant,  en  di- 
vers compartiments,  la  sainte 
Vierge  et  les  saints.  Le  saint  .sé- 
pulcre (dans  la  sacristie)  mérite 
aussi  une  visite;  il  date  de  1507. 
Enfin,  on  voit  dans  la  chapelle  du 
Baptême  un  tableau  de  L.  Cra- 
nach  : « Laissez  venir  à moU  les 
petits  enfants.  » — L’église  de 
Sainte-Catherine,  récemment  res- 
taurée, dont  Thomas  Miinzer  l’ana- 
baptiste (voir  Miihlhausen)  fut 
le  ministre  de  1520  li  1522,  possède 
aussi  un  tableau  de  Cranach. 

On  remarquera  encore  sur  la  pla- 
ce du  .Marché, riidfcl  de  ville,  la  doua- 
ne (Kaufhaus),  et  d’autres  vieilles 
constructions.  Le  château  d'Osler- 
stein  a été  transformé  en  prison. 

Au  sortir  de  Zwickau  on  reste 
dans  la  vallée  de  la  Mulde;  on 
passe  ensuite  à Planits,  célèbre 
par  son  établissement  d’horticul- 
ture, dont  les  serres,  bâties  surune 
mine  de  charbon  de  terre  en  com- 
bustion depuis  plusieurs  siècles, 
sont  maintenues  à une  tempéra- 
ture de  32"  cent. 

1 6/10  mil.  Kainsdorf,  possède  la 
forge  la  plus  importante  de  la 
Saxe  ap  pelée  Kœntgin-.Marien-H’ütfe. 
Après  avoir  franchi  la  Mulde  sur 
un  pont  à treillis,  long  de  127  mèt. 
on  s’arrête  aux  stations  de  Wiesen- 
burg  (vieux  château  à tour  ronde), 
Griina  et 

2 6/10  mil.  Stein,  où  Ton  remar- 
que un  château  pittoresque  du 
comte  de  Scheenburg. — A 1 mil. 


env.  de  Stein  se  trouve  la  Prin~ 
senhichlc  (grotte  des  princes)  où 
Kuntz  de  Kaufungen  fit  cacher 
pendant  quelque  temps  le  prince 
Ernest  {voir  R.  100). 

A la  station  de  Niederschlema, 
entre  Stein  et  Ane,  un  embranehe- 
ment  se  dirige,  à dr.,  (en  40  min. 
pour  22,  18  et  13  ngr.)  sur 
7/10  mil.  Schneeberg  (Hét.  : 
SæchsischerHof,Fürstenberg,  près  de 
la  poste),  Y.  industrielle  et  com- 
merçante (dentelles  et  bois)  de 
7,800  hab.,  occupés  pour  la  plu- 
part dans  les  mines  du  voisinage 
(argent,  cobalt).  Elle  fut  fondée  en 
1471,  lors  de  la  découverte  de  ces 
mines,  qui  actuellement  produi- 
sent près  de  5000  à 6000  quintaux 
de  cobalt  et  1000  marcs  d’argent. 
Elle  possède  une  direction  des 
mines  et  une  école  d’arts  et  mé- 
tiers. L’e'glise  de  la  ville,  bâtie  de 
1516  à 1540,  renferme  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  Lucas  Cranach. 
Taîné  ; un  maître-autel  avec  huit 
volets,  représentant  d’un  côté  La 
cruciflrion,  de  l’autre  le  jugemen' 
dernier. — Le  tabac  de  Schneeberg  st 
fabrique  dans  le  v.  de  Bockau  (2  h. 
au  S.),  avec  des  plantes  qui  se  ré 
coïtent  dans  TErzgebirge.  On  le 
dit  bon  pour  les  migraines  et  ie.s 
maux  d’yeux. 

4 mil.  Aue,  V.  de  1,750  hab.,  au 
confluent  do  la  Mulde  et  du 
.Schwarzwasser , dont  on  suit  dé- 
sormais le  cours. 

On  passe  encore  à Lauter,  entre 
Aue  et 

6 7/10  mil.  Schwarzenberg  (Ilôt. 
Rathhaus),  V.  de  2,750  hab.  pitto- 
resquement située  dans  un  bassin 
refond  entouré  de  montagnes,  e‘ 
ominée  par  un  château  royal. 

De  Schwarzenberg  à Annaberg 
(R.  121)  2 4/10  mil.,  3 dilig.  tous  les 
jours,  en  3 h.  1/4,  pour  14  ngr.; — à Chem  • 
nitz  (R.  119),  5 4/10  mil.  dilig.  tous  le? 
jours,  enâ  h.  3/4,  pour  28  ngr.; — à Cork  - 
bad  (voir  V Allemagne  du  Sud],  6 1/2  mi., 
dilig.  pendant  l'été  seulement  en  7 h. 

il/4,  pour  2 th.  5 ngr.,  par  la  vallée  pit- 
toresque et  sauvage  du  Schwarzwasser. 
— 2 9/5  mil.  Johann-Georgenstadt  (val- 
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gairement  nommée  Hansgærgtntiaât), 
fondée  en  IGôl  par  l'électeur  Jean- 
George,  pour  servir  de  retraite  aux  pro- 
testants de  la  Bohême; — Patten,  Bærin- 
gtn  et  LichitnstaJt . 

ROUTE  121. 

DE  CHEMXITZ  A ANNABERG. 

l'erzgebibgk. 

4 4/5  mil.  3 dilig.  par  jour,  en  4 h. 
3/4,  et  5 h.,  pour  d‘J  ngr.  et  31  ngr. 

Eu  allant  de  Chemnitz  à Anna- 
berg  on  traverse  Burkhardsdorf,  b. 
ind.  de  2,000  bab.,  situéà405  inftt., 
Th)in,  V.  ind.  de  2,400  hab.,  et  Eh- 
renfriedersdorf,  V . ind.  de  2,700 
hab. 

4 4/5  mil.  Annaberg  (HOt.  : 
Wilder  Mann,  ,*fuseu7(v),V,  de  10,000 
hab.,  située  à Cil  inbt.  sur  la  Selni 
au  pied  du  Pohlberg.  Elle  possède 
d’importantes  fabriques  ( passe- 
menterie, rubannerie, — 1,200  mé- 
tiers, — dentelles,  tulles,  gazes, 
soieries , mérinos,  etc.),  un  gym- 
nase avec  une  bibliothèque  de  plus 
de  15,000  vol.,  un  muséum;  une 
collection  de  minéraux.  Elle  est 
le  siège  d'un  bureau  principal  de 
douanes  et  d’une  sous-direction 
des  mines.  Elle  doit  ses  industries 
et  sa  prospi  rite  à des  familles  pro- 
testantes qui,  chassées  des  Pays- 
Bas  au  xvie  siècle  par  le  duc 
d’Albe,  vinrent  s’y  établir.  Son 
église  de  Sahite-,lnne , 1490-1525, 
mérite  une  visite.  On  y remarque  : 
un  beau  portail  sculpté  Igoldenc 
Pforte)  ; une  chaire  sculptée  ;1520); 
cent  bas-reliefs  (1522)  parXheophi- 
lus  Ehrenfried,  Jacob  Ilellwig  et 
Franz  de  Magdebourg,  en  partie 
d’après  les  dessins  d’Albert  Durer; 
l’autel  du  corps  des  mineurs  (1521) 
dont  les  sculptures  peintes  repré- 
sentent la  vio  de  la  Vierge  Marie  ; 
un  maître-autel d’AdolpheDowher, 
sculpteur  d’Augsbourg  , et  un  ta- 
bleau de  Matthias  Griinewald.  Le 
maître-autel  d’Adolphe  Dowher, 
1522,  représente  l’arbre  généalo- 
gique du  Christ  (figures  de  pierre 


calcaire  sur  un  fond  de  marbre 
rouge)  en  bas-reliefs. 

Dans  le  cimetière  de  la  Trinité, 
on  remarque  un  gigantesque  til- 
leul et  la  tombe  de  Barbe  Uttmann 
(1575)  qui  inventa  l’art  de  confec- 
tionner la  dentelle. 

A Schwarzenberg  (R.  120),  2 8/10  mil. 
3 dilig.  tous  les  jours,  en  3 h.  10  min., 
pour  14  sgr. 

L'Brxgebirge. 

L’Erzgebirge,  — les  montagnes 
Métalliques,  — est  cette  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  du  Fichtel- 
gebirge  il  rElbe  en  formant  les 
frontières  de  la  Saxe  et  de  la  Bo- 
hême. Elle  a une  superficie  de 
110  mil.  carrés  et  une  population 
d’env.  700,000  hab.  Composée  de 
neiss,  de  granit,  de  porphyre,  de 
asalte  et  de  riches  filons  miné- 
raux du  côté  de  la  Saxe,  de  schiste 
argileux  et  de  terrains  calcaires 
du  cété  de  la  Bohême  , son  côté 
le  plus  abrupt,  elle  renferme  des 
mines  d'argent,  de  fer,  de  cuivre, 
de  plomb,  d’étain,  de  cobalt,  d’ar- 
senic, etc.  Ses  pentes  sont  généra- 
lement douces  et  couvertes  de  fo- 
rêts. Son  sommet  le  plus  élevé  est 
le  Fichtelherg  (en  Saxe)  dont  les 
deux  pointes  ont  1,258  et  1,221  met. 
Parmi  ses  autres  sommités  on  dis- 
tingue outre  le  Sonnenwirbel  (voir 
l’Allemagne  du  Sud)  VAuersherg  , 
1,053  inèt.  , près  d’Eibenstock  , et 
le  JCeiîi)«rg,9ti8mèt.  Les  principales 
occupations  de  ses  habitants  sont 
l’exploitation  desmines  et  diverses 
branches  d’industrie  ; car  le  sol  y 
est  généralement  peu  propre  à la 
culture  ; il  ne  produit  guère  que 
des  pommes  do  terre.  On  compte 
près  de  15,000  mineurs.  Les  mines 
qui  V sont  exploitées  donnent  par 
année  60,IX)0  marcs  d’argent,  de 

8.000  à 9,000  quintaux  de  plomb. 

12.000  quintaux  de  cobalt,  80,000 
uintaux  de  fer,  2,800  quintaux 
’étain  , 600  quintaux  de  cuivre, 

arsenic,  etc.  La  Mulde,  l’Elster,  la 
Pleisse,  la  Bilau,  la  Zschopau  y 
prennent  leur  source.  Les  princi- 
pales villes  ou  localités  situées 
dans  l’Erzgebirge  sont  ; Johann- 
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quintaux  d’argent,  représentant 
une  valeur  de  240  million?  de  tha- 
lerg.  En  1850  leur  produit  total 
s’est  élevé  à 800,000  thalers.  Üu 
compte  env.  130  mines  (argent, 
cuivre,  plomb  et  cobalt),  autour 
de  Freiberg,  presque,  toutes  ou- 
vertes dans  du  gneiss  priuiitif,  Qui 
a vu  une  mine  Tes  a vues  toutes.  Il 
faut  environ  0 b.  pour  en  explo- 
rer une  dans  tous  ses  détails..  Si 
l’on  veutles  visiter  on  doit  d’abord 
se  munir  d’une  permission  citez  le 
Bergmuister.  La  plupart  sont  si- 
tuées à 20  ou  30  min.  de  la  ville. 
Des  guides  y conduisent  les  étran- 
gers qui,  arrivés  à l'entrée,  y re- 
vêtent un  costume  de  mineur.  La 
mine  la  plus  généralement  visitée 
est  celle  qu’on  appelle  leKurfürst 
(l'électeur);  elle  est  en  effet  plu.s 
large  et  moins  humide  q.ue  les 
autres.  Elle  se  trouve  située  près 
du  V.  de  Gross-.Schirma.  A l’Aile 
ilordgrube  (la  vieille  mine  du  meur- 
tre) on  remarque  ilo  belles  ponipes 
hydrauliques  pour  l’épuisement 
des  eaux.  Les  autres  mines  qui 
méritent  une  mention  spéciale 
sont  : le  Himmelsfiirst,  exploitée 
depuis  plus  de  quatre  siècles  ; la 
Jlimmel^fahrt,  plus  riche  actuelle- 
ment que  le  Himmelsl'ilrst;  le  Be- 
scherle  Gliick  , V Ainahjamiru'erk  , 
pri  s de  Halsbrücko,  où,  depuis 
1785,  on  sépare  à l’aide  du  mer- 
cure l'argent  des  autres  minerais 
auxquels  il  est  amalgamé;  les 
Silberschmelshüllen  avec  huit  hauts 
fourneaux  et  quatorze  fourneaux 
h réverbéré,  etc. — (N.  B.  Pour 
visiter  une  mine  les  étrangers 
payent  : 5 ugr.,  pour  U permission; 
5 ugr.  au  mineur  qui  les  babille; 
de  15  il  20  ngr.  au  titeiyer.  10  ngr. 
sont  exigés  en  sus  pour  les  lu- 
mières.) 

« Les  mineurs  de  l’Erzgobirge 
sont  une  race  d’honunes  un  peu 

firimitif.s, ajoute  M.  Murray,  à qui 
es  détails  qui  précèdeut  sont  en 
partie  empruntés....  llsformcnt  un 
corps  demi-militaire,  que  leurs 
supérieurs  ou  officiers  passent  en 
revue  plusieurs  fois  ch.ique  aimée. 
En  outre  ils  sc  réunissent  à des 


époques  fixes,  soit  pour  assister 
dans  l’église  aux  prières  des  mi- 
neur?,soitpourrendre  les  derniers 
devoirs  à un  officier  supérieur,  soit 
encore  lors  de  la  visite  d'un  per- 
isonnage  du  sang  royal  ou  de  la  dé- 
couverte d’uii  . riche  filon.  Dans 
toutes  qes  occasions  ils  portent  un 
uniforme,  leur?  tabliers  de  cuir, 
attachés  par  derrière  et  un  grand 
couteau  à la.ceinture.  Ils  marchent 
en  rang  tenant  sur  leurs  épaules; 
les  mineurs  proprement  dits,  leur 
pioche,  les  charpentiers,  leur 
hache,  les  forgerons,  Icurmarteau. 
Une  troupe  de  musiciens  les  pré- 
cède en  jouant  la,  marche  des  mi- 
neurs; des  porte-bannières  les 
accompagnent.  Les  officiers  sont 
aussi  en  uniforme.  Tous,  même  le 
directeur  général  ou  Iclifrghaupt- 
mann,  qu’ils  soient  en  costume  do 
travail  ou  en  grand  uniforme,  ont 
un  tablier  attaché  non  sur  l'abdo- 
men, mais  sur  les  reins.  I.e  châti- 
ment le  plus  déshonorant  que  l’on 
puisse  infliger  à un  mineur,  c’est 
de  lui  ôter  son  tablier....  qui  est 
pour  lui  ce  qu’étaient  autrefois 
leurs  éperons  pour  les  cheva- 
liers. » 

La  Domkirche  de  Freiberg  date 
de  1484.  C'est  un  assez  bel  édifice 
gothique.  Ellecontient  les  monu- 
ments funéraires  de  plusieurs  élec- 
teurs de  8axe,  Dans  le  choeur,  der- 
rière l'autel,  on  peut  y visiter  le 
tombeau  élevé  kMaurice.l'éleqteur 
de  Saxe  (1521-1553)  qui,  aprèssvoir 
gagné  . sur  les  protestants  la  ba- 
taillo  de  Mühlberg  (voir  ce  mot) 
et  obtenu  do  Charles-Duint  en  nj- 
componse  de  ses  services  l’élccio- 
rat  do  Saxe,  sc  tourna  ensuite 
contre  l’empereur  et  lui  arracha, 
en  faveur  des  protestants,  la  con- 
vention do  Passau  et  la  paix 
d’Augsbourg.  Chargé  plus  tard  de 
réduiro  l’électeur  de  Brandebourjj 
qui  avait  troublé  la  paix,  il  fut  lue 
à Sieverahausen  d’un  coup  de  fou 
tiré  par  derrière,  lorsqu  il  avait 
remporu';  la  victoire.  L’arlistç 
Florus  d’zVnvers  l’a  représenté 
agenouillé  sur  un  tombeau  élevé 
et  richement  orné  de  sculptures. 
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Au-dessus,  dans  une  niche,  on  a 
placé  l’armure  qu’il  portait  à la 
Dataille  de  Sieversliausen.  On  y 
voit  distinctement  le  trou  fait  par 
la  balle  qui  l’a  tué.  Les  drapeaux 
conquis  dans  la  b-i taille  avaient  été 
suspendus  sur  son  tombeau,  mais 
le  temps  les  a singulièrement  di- 
minués. C’est  dans  une  chapelle 
voisinequesontensevelisHenri  I" 
et  ses  successeurs  jusqu’à  Chris- 
tian I"  qui  la  fit  bâtir  en  1593. 
Cette  chapelle,  richement  ornée  de 
marbre  et  de  serpentine  de  Saxe, 
contient  d’assez  belle  statues  de 
bronze  doré  par  P.  Uosclli.  Par- 
mi les  autres  curiosités  de  la  Dom- 
kirche  on  recommande  encore  aux 
étrangers  : deux  chaires  gothiques, 
en  pierre,  dont  l’une  est  supportée 
par  l’artiste  qui  l’asculptée  et  l’é- 
lève qui  l’a  aidé  dans  ce  travail; 
— la  porte  doiée  (Goldene  Pforte), 
portail  roman  richement  orné, 
1175-1189,  qui  faisait  autrefois  pp- 
tie  de  la  Prauenkirche,  église  in- 
cendiée en  1484; — la  tombe  du 
célèbre  géologue  Werner,  mort  à 
Freiberg  en  1817; — celle  d’Anne 
de  Danemark  et  de  sa  soeur  Hed- 
wige  ; — les  cloîtres  transformés 
en  un  musée  d’antiquités. 

L’hôtel  de  ville,  situé  près  de  la 
Domkirche,  sur  la  place  du  Marché, 
date  de  1410.  c'est  un  curieux 
échantillon  de  l’architecture  go- 
thique dans  l’Allemagne  du  nord. 
En  face  du  corps  do  garde  une 
pierre  ronde  incrustée  dans  le  sol 
de  la  place,  indique  l’endroit  où 
ut  décapité,  en  1455,  Kunz  de 
Kaufungen.  le  chevalier  voleur 
qui  avait  enlevé  du  château  de 
le8ir  père  les  deux  princes  saxons, 
Ernest  et  Albert  (voir  R.  100,  Al- 
tenbourg). 

Freiberg  possède  ; une  adminis- 
tration générale  des  mines  (Oier- 
Bergamt);  une  direction  des  mines 
(Bergamt);  un  .tribunal  des  mines 
{ Bergechœppenstuhl)  et  une  haute 
école  des  mines  {Bergakademie), 
fondée  on  1765,  qui  jouit  d'une  ré- 
putation méritée  et  qui  a compté 
parmi  ses  élèves  Humboldt,  Wer- 
uer,  Jameson  d'Edimbourg,  outre 

' 'l'i  ...  .1.1,.  , 


un  grand  nombre  do  minéralogistes 
et  de  géologues  distingués.  L’in- 
struction y est  tout  à la  fois  pra- 
tique et  théorique.  Le  musée  at- 
taché à cet  import.nnt  établisse- 
ment contient  de  remarquables 
échantillons  de  toutes  les  pro- 
ductions minérales  de  la  Saxe  (la 
collection  de  Werner  y a été  dé- 
posée). La  collection  des  modèles, 
des  mines  et  des  machines  que 
l’on  y emploie  intéressera  môme 
les  personnes  qui  ne  font  pas  une 
étude  spéciale  de  ces  matières. 

L’ancien  château  Freudensteirs 
sert  aujourd’hui  de  magasin  à blé. 

Un  monument  a été  élevé  à 
VOherberghauptmann  de  Herder, 
mort  en  1838,  devant  la  Berghalde 
(amas  de  pierres  tirées  d’une  mi- 
nière) de  la  mine  les  Trois  Rois. 
Celui  de  Werner  (avec  son  buste) 
se  trouve  dans  les  jardins  voisins 
du  Kreuzthor.  Enfin,  près  du  Pe- 
tersthor,  sur  la  route  de  Chemnitz, 
on  a érigé  en  1844  un  monument 
othique  en  souvenir  do  la  belle 
éfense  de  la  ville  contre  les  Sué- 
dois, du  mois  de  décembre  1642 
au  mois  de  février  1643. 

A peu  de  distance  de  Freiberg 
on  traverse  la  Mulde,  sur  les  bords 
de  laquelle  se  trouvent  plusieurs 
mines  d’argent,  entre  autres  celle 
de  Himmelsfahrt.  On  franchit  en- 
suite la  Bobritz  à Nauendorf,  où 
on  laisse  à g.  la  route  de  Meissen 
(5  1/5  mil.).  Enfin,  après  avoir  tra- 
versé des  prairies  et  des  forêts  de 
{fins  dans  une  contrée  accidentée, 
on  descend,  au  delà  de  Grülen- 
berg,  h 

2 4/5  mil.Tharant(Btüt.  : Deutsches 
Haus.  Uirsch),  V.  de  2,150  hab., 
agréablement  située  sur  la  Weis- 
seritz  au  point  de  jonction  de  trois 
vallées.  Ses  bains  d’eau  minéra- 
le sont  très-fréquentes  pendant 
l’été  par  les  habitants  de  Dresde. 
On  peut  monter  en  10  min.  aux 
ruines  de  son  vieux  château,  an- 
cienne snaison  de  chasse  des  prin- 
ces saxons,  qui  couronnent  un 
promontoire  rocheux  et  d’où  l’on 
découvre  de  jolis  points  de  vue. 
bon  école  agricole  et  forestière  (Forst- 
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akademie),  jouit  d’une  réputation 
européenne.  Le  Forstgarten  con- 
tient plus  de  mille  espèces  d’ar- 
bres et  d’arbrisseaux.  Les  envi- 
rons offrent  d’agréables  promena- 
des. 11  faut  surtout  aller  admirer 
l’avenue  de  hêtres,  appelée  Heiliqe 
Halle. 

De  Tbarant  à Dresde. 

2 mil.  Chemin  de  fer,  ouvert  en  octo- 
bre 1860.  4 convois  tous  les  jours,  trajet 
en  30  min.,  pour  13,  9 et  6 ngr. 

Le  chemin  de  fer  descend  la 
vallée  de  la  W'eisseritz  qui  fait 
tourner  les  roues  de  nombreux 
moulins  et  que  l’on  traverse  cinq 
fois.  On  passe  à Hamsberg,  T)euben, 
Postchappel , v.  industr.,  situé  au 
milieu  d’une  grande  prairie,  avec 
des  forges  de  fer  , des  mines  de 
charbon  et  des  verreries.  — On 
entre  alors  dans  le  Pluxmvichp 
Grund,  défilé  pittoresque  entouré 
de  rochers  couverts  de  verdure, 
qui  se  continue  jusqu’au  v.  de 
Plauen,  k 30  min.  de  Dresde. 

2 mil.  Dresde  (voir  U.  133). 

A’.  B.  On  travaille  activement 
au  chemin  de  fer  de  Tharant  à 
Freiberg,  par  Colmnitz,  lîobritsch 
et  liilbersdorf.  Celte  partie  doit 
être  achevée  en  1802.  La  ligne  de 
Freiberg  il  Chemnitz  n’est  pas  en- 
core commencée. 

B.  D'Annabere  à Dresdo 

12  6/10  mil.  Dilig.  tous  les  jours,  en 
13  h.  3/4,  pour  2 th.  16  3/4  sgr. 

Au  delà  du  Wiesenhad  , maison 
de  bains  agréablement  située  sur 
le  penchant  d'une  colline  on  tra- 
verse la  Zschopau,  que  l'on  vient 
traverser  encore  k Wolkenstein  , 
V.  de  1,800  hab.,  située  sur  des  ro- 
chers élevés  et  près  de  laquelle 
on  a établi  des  bains  d’eaux  miné- 
rales. Peu  de  temps  après  avoir 
quitté  Wolkenstein  on  croise  une 
route  qui  conduit  : k dr. , à Ma- 
rienberg,  V.  de  5,000  hab..  bâtie 
en  1.579  par  le  duc  Henri  sur  une 
montagne  haute  de015  mèt.  (3  mil . 
d’Annaberg,  2 1/2  mil.  de  Nieder- 
Forchheim)  ; et  à g.  , k Chemnitz 

Allem.  du  n. 


(4  1/4  mil.  de  Marienberg),  par 
Zschopau.  Enfin  la  route  , qui 
monte  et  descend  sans  cesse , 
franchit  la  Flœhe  avantd’atteindre 
le  relais  de  poste  solitaire  de 

4 mil.  Nieder-Forchheinij  d’où 
elle  se  dirige  au  N.  k travers  une 
contrée  accidentée  et  par  Seyda, 
Grosshartmannsdorf  et  Brand,  sur 

3 1/4  mil.  Freiberg  (voir  ci-des- 
sus). 

De  Freiberg  k Dresde  (voir  ci- 
dessus  A.). 

ROUTE  123. 

DKF.SDE  ET  SE.S  ENVIRON.S. 

HÔTELS.  P'  classe  : de  Sa.rr(Neu- 
markt)  , Victoria  (k  l’extrémité  de 
la  See  Casse),  Stadt  llom  (A'eu- 
markt),  Brislish  Hôtel,  Innere  Pir- 
naische  Casse),  Hôtel  de  l'Europe 
(Altmarkt),  de  Pologne  { Schloss 
Casse  ),  de  Russie  (Wilsd  i uffer  Cas- 
se) , de  France  (Wilsdrull’cr  Casse), 
Stadt  H'trn  (Klostcr  Casse  dans  la 
Neustadt);  2'  classe  , Stadt  Berlin 
(Neiimarkt) , Golditer  Engel  (Wils- 
druffer  Casse).  Stadt  Gotha  {Schloss 
Casse),  Stadt  l.ondon  {Grosso  .Meiss- 
ner  gasse)  , Stadt  Prag  (Crosse 
Meissiier  gasse).  Hôtel  de  Paris  (id.), 
.Stadt  Leipzig  (Uhimiitz  Casse),  ces 
quatre  derniers  dans  la  Neustadt; 
3'  classe,  Pteussischerllof  (Seheffel 
Casse),  Goldener  Hirsch  (ibid.)  , 
Hamburger  Hans  (See  Casse),  etc. 
— A’,  fl.  Dans  tous  les  hôtels  de 
Dresde  on  pave  un  droit  de. 5 gros, 
pour  l'inscription  k la  police  (Po- 
liiei-Anmeldung) . 

RESTAUiiANTS  t Lc  Belvédère,  sur  la 
terrasse  de  flri'thl  ( musique  et 
rendez-vous  des  étrangers  ) , HeU 
hig  (place  du  Tliéiitri?),  Renner  (Ma- 
rienstr.  22),  la  Wein  et  Baiersche 
Bierstube  , chez  Dauch  ( Grosse 
lîri'ider  Gasse,  n“  34),  la  Baiersche 
Bierstube  , chez  VV’obsa  ( Grosse 
lirüder  Gasse,  m>  29) , la  restaura- 
tion d’Engel,  k l'angle  de  la  place 
Wilsdrutïer  et  de  ta  Wilsdriiffer 
Gasse,  etc. 

CAFES  ET  CONFISERIES  I Café 

Reale  et  Belvédère  , sur  la  terrasse 
35 
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de  Brühl  ; Café  Français  (Wai- 
senbausstr.  17.  Restaurant),  Café 
de  l'Europe  (Mittlere  Frauengasse 

1 j restaurant);  Muller  (Wilsdruf- 
fergasse  ) ; Trevp  { Scheflfelgasse); 
Orlandi  (Judenhof),  etc. — Le  musée 
ItReratre  (Altmarkté)où  Ton  trouve 
le  plus  de  journaux  est  en  même 
temps  un  café-restaurant. 

DROSCHKEN.  Pour  cliaquc  course  : 
dans  le  Droschkenbezirk  inté- 
rieur, 4 ngr.  ; dans  le  Droschken- 
bezirk extérieur , et  de  celui-ci 
dans  le  premier,  6ngr.;  du  Drosch- 
kenbezirk extérieur,  par  Tinté- 
rieurdansTextérieur,  12  ngr.  Pour 
chaque  demi-heure  6 ngr.  Chaque 
demi-heure  commencée  se  jiaye. 
— N. B.  On  doit  1 ngr.  en  sus  pour 
le  passage  du  pont  de  TElbe  (Ma- 
rienbrücke),  et  2 ngr.  pour  les  ba- 
gages qui  ne  se  portent  pas  à la 
main. 

FIACRES  (voitures  non  numéro- 
tées). Pour  chaque  course  dans 
l’intérieur  de  la  ville  (à  1 che- 
val, 1 pers.,  5 ngr.,  2 pers.,  7 1/2 
ngr.;  (à  deux  chevaux) , 1 pers., 
7 Ifi  ngr., 2 pers.,  11  ngr.,  3 pers., 
15  ngr.  Pour  chaque  demi-heure 
(à  1 cheval)  7 1/2  et  12  1/2  ngr.; 
(à  deux  chevaux),  10,  15  et  20  ngr. 

VOITURES  DE  LOUAGE.  Une  voiture 
de  louage  pour  faire  des  excur- 
sions se  paye  environ  4 th.  par 
jour,  sans  compter  le  pourboire. 

OMNIBUS.  Des  omnibus  partent 
toutes  les  heures,  de  S li.  du  ma- 
tin à 9 h.  du  soir,  du  vieux  pont 
de  TElbe  pour  le  bain  de  Lincke 
ar  la  N.eustadt  et  TAntonstadt, 
ngr.  5 pf.  par  pers.;  1 ngr.  1 pf., 
si  Ton  s’arrête  à la  Priessnitz- 
brücke.  A partirde  3h.  del'après- 
midi,  ils  vont  à la  restauration  de 
Felsner  et  au  Waldschlœsschen, 

2 ngr.  par  personne, et  à TElysium 
2 ng^r.  5 pf.  par  pers.  L’omnibus 
de  Blasewitz  part  de  l’angle  de 
TAussere  Kampische  Gasse,à7h., 
10  h.,1, 2,  3,  4,  5et  6 h.,  2 l/2ngr. 
par  pers. 

DOMESTIQUES  DE  PLACE.  20  ngr. 
pour  une  demi-journée.  1 thaler 
pour  la  journée. 

BAINS,  Stadl-Bad,  Hicder  Gasse, 


30,  Alberts-Bad,  Ostraallee,  25, 
Johannisbad,  Kœnigsstr.  11,  Annen- 
bad,  Lüttichaustr.  28,  etc. — N.  B. 
On  se  baigne  dans  TElbe,  au-dessus 
et  au-dessous  du  vieux  pont. 

POSTE  AUX  LETTRES.  La  nouvelle 
poste  (voir  ci-dessous)  est  située 
sur  le  VVilsdrufferplatz,  derrière  le 
Zwinger.  — Autre  poste  à la  gare 
de  Neustadt. 

LIBRAIRES  : Arnold,  Burdach, 
Boch,  F.  Janssen. 

Jonn  et  heures  d'admission  aux  musées 
et  aux  ooUectluns  de  Dresde. 

N.  B Ces  collections  ne  sont 
visibles  pour  le  public  aux  jours  et 
heures  indiqués  ci-dessous  i^ue 
du  1"  mai  au  31  octobre.  Si  Ion 
veut  les  voir  les  autres  jours  ou  à 
d’autres  heures,  ou  du  1"  novem- 
bre au  30  avril , il  faut  payer  2 th. 
(de  1 à6  personnes),  1 th.  seulement 
pour  la  salle  des  modèles,  les  plâ- 
tres d’Elgin  et  la  collection  de  Ca- 
naletto.  En  tout  temps,  été  comme 
hiver,  une  carte  d'entrée  pour  le 
Grüne  Gewœlbe  coûte  2 th.  (de  2 à 
6 pers.).  Est-on  seul  et  ne  veut-on 
pas  faire  cetie  dépense,  on  s’a- 
dresse à un  domestique  de  place 
qui  vous  adjoint,  moyennant  une 
part  proportionnelle,  à une  société 
composée  de  moins  de  six  per- 
sonnes. 

Dimanche. — La  galerie  de  tableaux  de 
midi  à 3 h . — Le  muséum,  dans  le  palais 
du  Grand- Jardin,  avec  des  cartes  d’en- 
trée coûtant  10  ngr. — Le  Grüne  Ge- 
wœlbe  ; le  Kunstverein,  place  du  Théâ- 
tre. no  3,  de  11  à 3 h.  Entrée  2 1/2  sgr. 

Lundi.— La  galerie  de  tableaux,  de  10  à 
4 h.  (moyennant  5 ngr.). — La  Biblio- 
thèque Royale,  dans  le  palais  Japonais, 
ouverte  de  9 h.  à 1 h. — N.  B.  Il  faut 
demander  la  permission  une  heure  au- 
paravant.— Le  musée  Mengs  de  10  h. 
à Ih. — Le  Grüne  Gewœlbe.— Le  musée 
des  antiquités  au  Grand-Jardin  (2  1/2 
ngr.). 

Mardi. — La  galerie  de  tableaux,  de  10 
à 4 h. — La  collection  de  gravures  de  10 
a 2 h.— La  Bibliothèque.— La  galerie 
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des  margraves  de  Meissen,  qui 
l’habitèfent  quelquefois,  et  aux- 
quels l’empereur  .Sigismond  con- 
féra, en  1422,  le  titre  de  ducs  de 
Saxe  et  la  dignité  électorale.  Leur 
château,  bâti  par  Othon  le  Riche, 
était  situé  sur  le  Taschenberg.  En 
1270,  Henri  le  Célèbre  y fixa  sa 
résidence,  etentoura  de  murs  ainsi 
^ue  de  fossés  la  vieille  ville,  qui 
était  alors  la  nouvelle.  Après  di- 
verses vicissitudes  elle  échut,  en 
1485,  à Albert,  le  chef  de  la  ligne 
albertine.  En  1491,  un  incendie  la 
réduisit  presque  entièrement  en 
cendres.  En  1539,  sous  Henri  le 
Pieux,  la  Réforme  y fut  introduite. 
En  1724.  la  nouvelle  ville,  qui 
avait  été  fortifiée  comme  l’an- 
cienne, pendant  la  gucrredeTrente 
ans,  devint  à son  tour  la  proie  des 
flammes,  mais  on  la  rebâtit  bien- 
tôt. Ce  fut  surtout  sous  les  deux 
Auguste  (1605,  1733)  que  Dresde 
s’embellit  en  se  développant.  En 
1745,  le  26  décembre,  la  Prusse, 
l'Autriche  et  la  Saxe  y signèrent 
un  traité  de  paix.  Le  9 septembre 
1756,  elle  dut  se  rendre  aux  Prus- 
siens qui  brûlèrent  le  faubourg  de 
Pirna  en  17.58  et  en  1759,  et  se  vi- 
rent forcés  de  l’abandonner,  le 
4 septembre,  aux  Impériaux,  com- 
mandés par  le  duc  de  Deux- Ponts. 
En  1760,  du  11  au  30  juillet,  Fré- 
déric la  bombarda  vainement  en 
personne;  il  y brûla  5 églises  et 


400  maisons.  Quatre  années  après, 
CCS  désastres  étaient  réparés.  En 
1810,  on  commença  à démolir  ses 
fortifications,  en  1812,  du  16  au 
28  mai.  Napoléon,  parvenu  à l’apo- 
gée de  sa  puissance,  y réunit  au- 
tour de  lui  l'empereur  d’Autriche, 
le  roi  de  Prusse  et  d’autres  souve- 
rains. Au  mois  de  mars  1813,  Da- 
voust  fit  sauter  le  pont  de  l'Elbo 
pour  arrêter  la  marche  des  Russes 
et  des  Prussiens.  Au  mois  d’août 
de  la  même  année.  Napoléon  y 
agiia  sur  les  alliés  cette  bataille 
ans  laquelle  Moreau  fut  tué  par 
un  boulet  français  h côté  de  l’em- 
pereur de  Russie.  A la  conclusion 
de  la  paix,  on  acheva  la  destruc- 
tion des  anciennes  fortifications, 
transformées  en  promenades.  Le 
9 septembre  1830,  une  insurrec- 
tion populaire  obtint  pour  la  Saxe 
un  gouvernement  constitutionnel, 
et  l'abdication  du  roi  Antoine  en 
faveur  de  Frédéric-Auguste  IV 
qui  ne  lui  succéda  cependant 
qu’en  1836.  En  1847  (l  et  4 mai), 
une  autre  insurrection,  un  mo- 
ment victorieuse,  força  le  roi,  la 
famille  royale  et  les  ministres  à 
se  réfugier  dans  la  forteresse  de 
Kœnigstein,  mais  la  Prusse  en- 
voya au  secours  de  la  monarchie 
saxonne  une  année  qui  la  rétablit 
promptement  sur  son  trône  un 
instant  menacé  (voir  ci-dessous 
histoire  de  la  Saxe). 


LA  SAXE. 

GKOGRAl’niB.—  HlSTOlRB  ET  STATISTIQUE. 

Situation  et  éteiidiic. — Population. — Divixions.— Iiicliistrie, 

eomiiierce,  etr. 

La  S.XXE,  en  allemand  SACHSE.N,  appelée  aussi  SaxeRoyah  pour 
la  distinguer  des  autres  Saxes,  Etat  de  la  Confédération  germanique, 
capitale  Dresde  , est  bornée  au  S.  par  les  Etals  autrichiens  (Bohême), 
à l’E.,  au  N.  et  au  N. -O.,  par  la  Prusse  (Silésie  et  Saxe),  à l’ü.,  par  la 
Saxe-Allcnbourg,  la  Saxe-Weimar  et  la  Reuss  , au  S.-O.,  par  la  Ba- 
vière. Divisée  en  quatre  cercles,  Dresde,  Leipsick,  Zwickau,  Budissin, 
(Bauizen),  elle  compte  142  villes,  ayant  ,53,621  maisons,  habitées  par 
663.Ü40  individus,  et  3,532  villages,  ayant  169,747  maisons,  habitées  par 
1,231,391  individus.  1)  après  les  derniers  recensements  sa  populatioH 
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s'élevait  h 2,000,000  d’hab.,  pour  la  plupart  réformés,  sa  superficie  totale 
est  de  271,83  mil.  géog.  carrés. 

Le  développement  des  frontières  de  la  Saxe  est  de  163,5  mil.  ail.,  dont 
64  mil.  avec  les  Etats  autrichiens,  57,6  mil.  avec  la  Prusse,  38,38  mil. 
avec  les  duchés  de  Saxe  et  Reuss,  et  4,6  mil.  avec  la  Bavière.  On 
évalue  à 2/5  la  superjj^ie  des  montagnes,  à 2/5  celle  des  collines,  et  à 
1/5  celle  de  la  plaine.  Son  point  culminant  est  le  Fichtelberg  (1,242  met.), 
son  point  îe plus  bas,  le  niveau  de  l’Elbe  à sa  sortie  du  royaume  (87 
mèt.)  ; sa  hautmr  moyenne  atteint  400  mèt.  Elle  se  trouve  située  presque 
entièrement  dans  le  bassin  de  l’Elbe  (une  très-faible  partie  dans  le 
bassin  de  l’Oder).  Ses  four.s  d'eau  les  plus  importants  sont  l’Elbe, 
l’Elster  noire,  la  Sprée,  la  Mulde,  l’Elster  blanche,  la  Pleisse  ; l’Elbe 
seule  est  navigable.  Elle  n'a  pas  de  lac.  L’exploitation  des  mines  est 
l’une  de  ses  principales  industries  ; on  évalue  ses  produits  à plus  de 
2 millions  de  thalers  par  an.  L’industrie  manufacturière  (surtout  la  fa- 
brication de  la  laine,  du  colon,  des  tissus  de  laine  et  de  coton,  de  la 
dentelle,  de  la  bonneterie,  de  la  porcelaine,  des  livres,  etc.),  y a pris 
de  grands  développements  qui  ne  s’arrêtent  pas.  Quant  au  commerce 
proprement  dit,  il  importe  et  exporte  par  an  diverses  denrées  ou  mar- 
chandises dont  la  valeur  dépasse  3 millions  de  thalers. 

Histoire,  constitution,  buclKct,  armée,  con(in{(ent. 

La  Saxe  Royale  ne  date  que  de  l’année  1422,  époque  à laquelle  l’em- 
pereur Sigismond  transféra  le  titre  de  duc  de  Saxe  et  la  dignité  • 
électorale’à  la  maison  de  Misnie.  Avant  de  dire  ce  qu’elle  fut  depuis 
cette  époque,  il  importe  de  rappeler  en  quelques  mots  ce  qu’elle  avait 
été  antérieurement  au  xv'  sii'Cle. 

De  toutes  les  races  qui  forment  le  peuple  germanique , la  race 
saxonne  est  celle  qui  a donné  au  monde,  écrivait  un  de  ses  panégy- 
ristes, les  plus  merveilleux  spectacles  de  courage  et  d’idées,  d’audace 
guerrière  et  d’audace  philosophique.  Pour  nous  borner  à ce  qu’elle  a 
fait  sur  son  propre  territoire,  sans  la  suivre  en  .Angleterre,  où  son  rôle 
n’a  pas  été,  comme  M.  Thierry  l'a  trop  cru,  uniquement  destructeur  et 
barbare,  tout  le  monde  connaît  ses  sublimes  efforts  contre  Charle- 
magne et  ses  trente-trois  ans  d’indomptable  résistance  sous  Witte- 
kind.  Elle  fut  vaincue,  mais  non  abattue.  En  912.  elle  était  la  plus 
forte  ; ses  ducs  devinrent  tout  naturellement  empereurs  (Henri  l’Oise- 
leur, Othoii  le  Grand,  Henri  II).  Si  Henri  le  Superbe  et  Henri  le  Lion 
n’obtinrent  pas  la  couronne  impériale,  ils  furent  du  moins  les  princes 
les  plus  puissants  de  r.\llemagne.  Mais,  en  1177,  Henri  le  Lion  ayant 
refusé  à l’empereur  Frédéric  H'' les  secours  qu’il  lui  demandait,  l’em- 
pereur le  mit  au  ban  de  l’empire  (1180),  et,  le  dépouillant  des  deux 
grands  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière,  réunis  depuis  11.52,  il  ne  lui 
laissa  que  le  Brunswick  et  Lunebourg.  Le  vaste  duché  de  Saxe,  qui 
depuis  843  s'était  constamment  agrandi,  se  divisa  alors  en  une  foule 
de  fiefs.  Le  nouveau  ou  second  duché,  constitué  avec  quelques-uns 
de  ses  débris  en  faveur  de  Bernard  d’.Ascanie  ou  d’.Anhalt,  ne  compre- 
nait plus  en  effet  que  les  territoires  de  Wittenberg  et  de  I.auenbourg. 
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Les  archevi^cbés  de  Magdebourg  et  de  Rrônie,  les  évôdi^s  de  Minden, 
Verden  , Paderborn,  Munster,  Hildesheim,  Halbersiadt,  Merseburg, 
Naumburg  s’en  étaient  détachés  ainsi  que  le  comté  palatin  de  Saxe, 
la  Misnie,  la  Thuringe,  le  Mecklembourg,  le  duché  de  Poméranie,  le 
duché  de  Westphalie  (qui  échut  aux  archevêques  de  Cologne),  l'Eichs- 
feld  (devenu  une  possession  de  l’archevôché  de  Mayence),  Lübeck, 
qui  se  déclara  indépendante.  Ce  duché  s'affaftlit  encore  quand  la 
maison  ascanienne  se  fut  scindée  en  deux  branches  (1260)  : la  Saxe- 
Lauenburg,  et  la  Saxe-Wittenberg.  En  1353,  l’empereur  Charles  IV 
attacha  l’électorat  de  Saxe  à la  possession  de  Wittenberg.  Enfin,  en 
1422,  la  branche  de  Saxe-Wittenberg  s’étant  éteinte,  l’empereur  Sigis- 
mond  transféra,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  les  titres  de  duc  de 
Saxe  et  d’électeur  à la  maison  de  Wettin  ou  de  Misnie. 

A cette  époque,  c’est-à-dire  au  commencement  du  xv*  siècle,  l’élec- 
torat de  Saxe  était  beaucoup  plus  vaste  que  le  royaume  actuel.  Fré- 
déric le  Belliqueux,  le  premier  duc  de  cette  nouvelle  maison,  fut  un 
des  princes  les  plus  influents  de  l’Allemagne.  Malheureusement  ses 
petits-fils  Ernest  et  Albert  (1485),  qui  fondirent  les  lignes  ernestine  et 
albertine,  se  partagèrent  ses  Etats.  Ernest,  l’alné,  conserva,  avec  le 
titre  de  duc  et  d’électeur,  le  cercle  électoral  et  la  'fliuringc,  et  les 
pays  orientaux  de  la  Saxe.  Son  successeur,  Frédéric  le  Sage,  exerça 
une  grande  influence  sur  les  affaires  de  l’Allemagne,  car  il  fut  nommé 
vicaire  général  pendant  l’interrègne.  Il  fonda  l’université  de  Witlen- 
berg,  où  il  appela  Luther  (voir  Wittenberg)  qu’il  fit  plus  tard  enfer- 
mer au  château  de  la  Wartburg  (voir  Wartburg),  pour  le  soustraire 
aux  effets  de  la  condamnation  prononcée  contre  lui  à la  Diète  de 
Worms,  et  il  prit  une  grande  part  à la  ligue  de  Schmalkalden.  En  1546, 
Charles-Quint,  que  ses  guerres  avec  le  pape,  les  Turcs  et  François  l*’’ 
avaient  jusqu’alors  empôché  de  mettre  à exécution  ses  menaces 
contre  la  Réforme,  entra  en  cam])agne  contre  l’électeur  de  Saxe,  Fré- 
déric le  Magnanime,  et  le  landgrave  de  Hesse,  qui  commandaient  la 
ligue  protestante.  Peut-être  eût-il  succombé  dans  cette  lutte,  car  ses 
adversaires  l’assiégeaient  dans  Ingolstadt  avec  90,000  hommes,  si 
Maurice,  le  proche  parent  de  l’électeur  et  le  gendre  du  landgrave, 
le  chef  de  la  branche  cadette  de  Saxe,  n’eût  trahi  sa  famille,  son 
pays  et  sa  foi.  Frédéric,  vaincu  à Mühlberg  (1547^,  tomba  entre  les 
mains  de  l’empereur  qui,  après  l’avoir  fait  condamner  à mort  par  un 
conseil  de  guerre  espagnol  que  présidait  le  duc  d’Albe,  lui  arracha, 
pour  une  commutation  de  peine,  la  cession  de  son  électorat  qu’il 
transféra  à Maurice.  Cependant  Maurice  de  Saxe,  le  premier  due  de 
la  ligne  albertine,  voyant  que  l'empereur,  traître  à tous  ses  serments, 
ne  songeait  qu’à  opprimer  l’Allemagne,  et  retenait  prisonnier  le  land- 
grave de  Hesse  trompé  par  un  lâche  stratagème,  voulut  réparer  et 
racheter  ses  crimes  passés.  Une  foule  de  petits  livres  et  de  peintures 
satiriques,  qui  circulaient  dans  toute  l'.âllemagne,  le  désignaient 
comme  un  apostat,  comme  un  traître,  comme  le  fléau  de  son  pays;  il 
résolut  d’en  être  le  libérateur.  Une  profonde  dissimulation  couvrit  ses 
projets.  « D'abord,  dit  .M.  .Michelet,  il  fallait  lever  une  armée  sans 
alarmer  l’empereur  ; il  se  charge  de  soumettre  Magdebourg  à l’inté* 
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rini,  et  joint  les  troupes  de  la  ville  aux  siennes.  En  même  temps  il 
traite  secrètement  avec  le  roi  de  France.  Pendant  que  les  Français 
s’emparent  de  Metz,  il  marche  à grandes  Journées  sur  Innsbruck 
(1552).  Le  vieil  empereur,  alors  malade  et  sans  troupes,  partit  la  nuit 
par  une  pluie  affreuse,  et  se  fit  porter  vers  les  montagnes  de  la  Ca- 
rinthie.  .Sans  une  sédition  qui  retarda  Maurice,  Charles-Quint  tombait 
entre  les  mains  de  so(j  ennemi.  Il  fallut  céder.  L’empereur  conclut 
avec  les  protestants  la  convention  de  Passau  (voir  Passau),  qui  devint 
plus  tard  la  paix  d’Augsbourg  (voir  Augsbourg).  Maurice  n’eut  pas  le 
temps  de  profiter  de  sa  victoire:  il  périt  à trente-deux  ans  (1553),  en 
battant  à Sievershausen  le  margrave  de  Brandebourg.  La  Prusse  était 
destinée  à l’emporter  sur  la  Saxe,  qui  échut  à des  souverains  malha- 
biles, indécis,  et  par  conséquent  malheureux.  En  effet,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans,  les  électeurs  de  Saxe  se  déclarèrent  tour  à tour 
pour  la  Suède  et  pour  l’Autriche.  En  1697,  Frédéric-Auguste  I"  abjura 
le  luthéranisme  pour  joindre  à la  Saxe  le  royaume  de  Pologne:  ambi- 
tion funeste  qui  l’engagea  dans  des  guerres  incessantes  avec  le  roi  de 
Suède,  Charles  XII.  Frédéric-Auguste  II  réunit  aussi  les  deux  couron- 
nes. Après  s'être  allié,  contre  l’Autriche  avec  la  Prusse,  il  s’allia  contre 
la  Prusse  avec  l’Autriche.  Frédéric  II  lui  enleva  deux  fois  la  Saxe.  Il 
fut  plus  heureux  quand,  du  chef  de  sa  mère,  il  prétendit  à la  Bavière, 
mais  il  n’obtint  que  6 millions  de  florins.  Frédéric-Auguste  III,  qui 
succéda  à son  père  en  1763,  refusa  en  1791  le  trêne  de  Pologne  qui  lui 
avait  été  offert.  Il  resta  neutre  autant  qu’il  le  put  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution.  En  1806,  Napoléon,  pour  l’en  récompenser,  érigea 
son  duché  en  royaume  qu’il  enrichit,  l’année  suivante,  d’une  partie 
des  Etats  de  la  Prusse  démembrée  (le  grand-duché  de  Varsovie  et  le 
cercle  de  Cottbus).  Frédéric-Auguste  se  montra  reconnaissant  envers 
son  bienfaiteur;  aussi,  après  le  désastre  de  I.eipsick,  il  fut  puni  de  la 
fidélité  avec  laquelle  il  était  resté  l’allié  de<la  France.  Au  congrès  de 
Vienne,  Le  prince  de  Hardenberg  demanda  formellement  l’incorpora- 
tion à la  Prusse  de  toute  la  Saxe,  dont  la  coalition,  qui  s’en  était 
saisie,  avait  donné  la  garde  à la  Russie.  Cette  demande,  appuyée 
dans  une  certaine  limite  par  l’Angleterre,  fut  combattue  par  l’Autriche 
et  par  la  France.  Mais,  tandis  que  Frédériç-Auguste  protestait  noble- 
ment contre  une  pareille  prétention,  le  6 novembre  1815,  les  troupes 
russes  remettaient  la  capitale’et  les  forteresses  saxonnes  aux  autorités 
et  aux  troupes  prussiennes.  Cet  acte  de  violence  et  d’audace  souleva 
toute  l’Allemagne,  et  faillit  d’autant  plus  brouiller  les  alliés  que  la 
cour  de  Berlin  avait  consenti  k abandonner  à l’empereur  de  Russie 
ses  anciennes  possessions  polonaises,  si  la  Saxe  devenait  le  prix  de 
ce  sacrifice. Enfin,  après  de  nombreuses  négociations,  cette  périlleuse 
question  fut  résolue.  Le  royaume  de  Saxe  renfermait  2 millions  d’ha- 
bitants, on  lui  en  laissa  1,300,000:  les  700,000  autres  furent  donnés  au 
roi  do  Prusse,  qui  reçut  en  outre  le  duché  de  Posen  et  des  territoires 
sur  les  deux  rives  du  Rhin,  mais  qui  ne  put  obtenir  I.eipsick.  Quand 
les  plénipotentiaires  qui  avaient  réglé  cette  transaction  se  rendirent 
auprès  de  Frédéric-.kuguste  pour  le  sommer  de  consentir  au  démem- 
brement de  ses  Etats  héréditaires,  le  noble  et  vieux  roi  refusa;  il  ne 
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voulait  pas,  disait-il,  signer  sa  honte.  Frédéric-Auguste  est  mort 
en  1827,  universellement  regretté. 

Ln  révolution  française  de  juillet  18.10  détermina  en  Saxo  un  mou- 
vement d’opinion  si  prononcé  que  le  roi  .-Vntoino  dut  accorder  à ses 
sujets  les  giranties  qu’ils  lui  demandaient.  La  constitution  du  4 sep- 
tembre 1831  fit  du  royaume  de  Saxe  une.  monarchie  constitutionnelle. 
Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi,  jouissent  de  la  liberté  indi- 
viduelle, et,  à peu  d’exceptions  près,  des  mêmes  prérogatives.  Toutes 
les  propriétés  sont  garanties,  tous  les  cultes  libres.  Le  pouvoir  est  par- 
tagé entre  le  souverain  et  deux  chambres.  La  couronne  est  héréditaire 
dans  la  ligne  masculine  seulement.  Le  roi,  dont  la  personne  est  invio- 
lable et  dont  les  ministres  sont  responsables,  exerce  le  pouvoir  exé- 
cutif, et  les  décisions  des  Chambres  sont  soumises  à sa  sanction.  Les 
Chambres  se  divisent  en  deux  Chambres,  première  et  deuxième:  la 
première  se  compose  des  princes  de  la  maison  royale,  d’un  député  du 
chapitre  de  Meissen,  d’un  député  de  l'université  de  Leipsick,  du  pre- 
mier auménier  évangélique  de  la  cour,  du  doyen  catholique  du  cha- 
pitre de  Budissin,  du  surintendant  évangélique  de  Leipsick,  d’un 
député  du  chapitre  de  Wurzen,  membres  par  droit  de  leurs  charges, 
de  vingt-deux  députés  des  propriétaires  de  biens  seigneuriaux,  des 
bourgmestres  de  Dresde  et  de  Leipsick,  et  de  ceux  de  six  autres  villes 
désignées  par  le  roi  ; la  deuxième  Chambre,  de  soixante-quinze  dépu- 
tés ; vingt  députés  de  propriétaires  de  biens  nobles,  vingt-cinq  députés 
des  villes,  vingt-cinq  députés  des  campagnes,  et  cinq  députés  du  clergé 
évangélique.  Les  membres  de  cette  Chambre  sont  soumis  à la  réélec- 
tion tous  les  trois  ans.  Les  électeurs  doivent  être  âgés  de  plus  de 
vingt-six  ans,  et  les  députés  de  plus  de  trente  et  un  ans. 

La  révolution  française  de  1848  eut  aussi  son  contre-coup  en  Saxe. 
La  constitution  de  1831  était  regardée  parle  parti  libéral  comme  trop 
aristocratique.  On  la  renversa  pour  lui  substituer  une  constitution  trop 
démocratique.  Le  roi  accorda  tout,  liberté  complète  de  la  presse,  droit 
de  réunion,  suffrage  universel.  Cependant  les  exigences  du  parti  victo- 
rieux devinrent  telles  qu’il  dut  dissoudre  les  Chambres.  Une  insurrec- 
tion éclata  (1849).  Le  roi,  chassé  de  sa  capitale  par  l’émeute  triomphante, 
y fut  réinstallé  bientôt,  grâce  à l’intervention  de  l’armée  prussienne. 
Il  a rétabli  depuis  la  constitution  de  1831,  sans  changements,  mais  en 
en  promettant. 

Le  budget  est  voté  pour  trois  ans  par  les  Chambres.  Il  était  en  1857 
de  15,700,70.')  th.  pour  les  recettes  et  de  9.059,353  tu.  pourles  dépenses. 
La  dette  actuelle  de  la  Saxe  était  de  62,236,006  th. 

L’arniee  actuelle  de  la  Saxe  compte  30,000  hommes  sur  le  pied  de 
guerre. 

Comme  Etat  membre  de  la  Confédération  germanique,  la  Saxe  est 
placée  au  4'  rang  dans  l’ordre  de  la  chancellerie  fédérale.  Elle  dispose 
d’une  voix  entière  dans  le  < omité  des  17,  et  de  quatre  voix  dans  le 
plénum. 

Les  couleurs  de  la  Saxe  sont  le  blanc  et  le  vert. 
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Monuments  publics  de  Dresde . . 

N’.  B.  Il  est  peu  de  villes  où  il  soit 
plus  facile  de  s'orienter  et  de  se  recon- 
naître qu'à  Dresde;  la  plupart  des  mo- 
numents publics  se  trouvent  groupés,  en 
effet,  sur  les  deux  rives  de  l’Elbe,  mais 
principalement  sur  la  live  gauche,  dans 
un  espace  très-resserre.  On  les  embrasse, 
pour  ainsi  dire,  d’un  seul  coup  d’œil. 
11  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan 
ci-joint  pour  s’en  assurer.  Toutefois, 
afin  de-faciliier  les  recherches,  nous  di- 
viserons notre  description  eu  deux  par- 
ties consacrées,  l’une  à la  rive  g.  du 
fleuve,  l’autre  à la  rive  dr. 

L’Elbe. 

Deux  ponts  traversent  TElbe 
dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Dresde  : Tun  est  l’Elbbrùcke , 
construit  de  1727  à 1731,  par  Pœp- 
pelmann,  h la  place  de  celui  qui 
existait  auparavant  ; on  l’appelle 
aussi  Auguitusbrücke.  En  1813,  Da- 
voust  en  fit  sauter  une  arche  pour 
arrêter  les  Russes  et  les  Prussiens  ; 
en  1845,  une  inondation  de  l’Elbe 
en  détruisit  aussi  une  partie.  Tous 
ces  dégâts  ont  été  réparés.  Ce  beau 
pont,  d’ou  Ton  découvre  une  vue 
charmante  et  sur  lequel  les  piétons 
sont  oblige's  par  les  agetits  de  police 
de  prendre  le  trottoir  de  droite,  a 
seize  arches,  400  met.  de  long  et 
14  met.  de  largo.  Sur  la  troisième 
pile,  on  peut  voir  la  hauteur  où 
se  sont  élevées  les  plus  fortes 
inondations  de  TElbe. 

A 1,000  pas  environ  au-dessous 
de  TElbbrücke,  on  a bâti,  de  1849  à 
18.52  , un  beau  pont  de  douze  ar- 
ches ayant  chacune  20  mèt.  d'ou- 
verture et  long  de  447  mèt.  Ce 
pônt,  appelé  Marienbrücke , a 
coûté  747,82.5  th.;  il  sert  au  pas- 
sage des  piétons  et  des  voitures, 
mais  il  est  surtout  destiné  à relier 
ensemble  les  divers  chemins  de 
fer  des  deux  rives  de  TElbe. 

•V.  B.  L’embarcadère  des  ba- 
teaux à vapeur  se  trouve  établi 
sur  le  quai  de  TElbe,  situé  au-des- 
sous de  la  terrasse  de  Brühl. 


Rive  gauche  de  TElbe. 

Quand  on  se  place  sur  le  pont  de 
TElbe,  le  dos  tourné  à la  nouvelle 
ville , bâtie  sur  la  rive  dr.  du 
fleuve,  on  a devant  soi  la  vieille 
ville  (Altstadt)  dont  on  embrasse 
d’un  seul  regard  les  principaux 
monuments  ; l’église  catholique, 
le  théâtre,  le  palais  du  roi  , le 
Zwinger  , la  terrasse  de  Brühl  , 
derrit-re  laquelle  se  dresse  la 
Frauenkirche,  etc. 

La  Terrasse  de  Brühl  {Brühl'sche 
Terrasse)  requit  d'ordinaire  la  pre- 
mière visite  des  étrangers.  Cette 
terrasse,  plantée  d'arbres,  doit  son 
nom  aux  jardins  qu’elle  a rem- 
placés pendant  la  guerre  de  Sept 
ans  et  qui  appartenaient  au  mi- 
nistre Brühl.  On  y monte  de  la 
place  du  château  par  un  bel  esca- 
lier de  quarante  et  une  marches, 
construit  en  1814  par  le  prince 
Repnin  , gouverneur  militaire  de 
Dresde.  Cet  escalier  doit  être  dé- 
coré de  plusieurs  statues  ou 
groupes  pour  lesquels  un  con- 
cours a été  ouvert  en  1860.  Un 
autre  escalier  plus  petit  y conduit 
du  Neumarktetde  la  Münz  Gasse. 
— Elle  a près  de  .500  mèt.  de  long, 
et  sa  largeur  varie  de  126  à 130 
mèt.  On  y jouit  de  Tune  des  vues 
les  plus  agréables  de  Dresde.  De 
beaux  et  bons  cafés  restaurants 
ont  été  établis  sous  ses  ombrages. 
En  y entrant,  on  remarque  à dr., 
de  l’autre  côté  des  Klipperstallen, 
le  palais  de  Brühl  (voir  ci-dessous', 
dont  la  façade  principale  donne 
surTAugustus  Sir.  et  dans  lequel 
on  peut  visiter  (voir  ci-dessous. 
Collections)  la  collection  de  Cana- 
letto  et  de  Thiele.  Un  peu  plus 
loin  est  l’académie  des  Beaux-Arts, 
qui  renfermait  autrefois  la  biblio- 
thèque (15,000  vol.'qu’avaitformée 
à grands  frais  le  comte  Brühl. 
A ur.,  près  de  l’entrée  orientale  , 
on  remarque,  sur  une  tablette  de 
bronze,  le  portrait  du  professeur 
Thürmer  par  le  professeur  Riet- 
schel  , dont  Tatelier  de  sculpture 
occupe,  avec  l’école  d’architec- 
ture, un  pavillon  contigu. 

35. 
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Entre  l’académie  Jes  Beaux-.\rts 
et  le  Doublettensaal  , un  escalier 
descend  dans  la  Münz  Gasse.  On 
aperçoit  par  cette  ouverture  une 
partie  de  la  Frauenkirche  et  du 
Neuniarkt.  Le  Doublellensaal,  qui 
a une  façade  de  85  nièt.,  sert  à des 
expositions  de  tableaux  , de  l'in- 
dustrie et  d’horticulture.  A son 
extrémité  E.  est  le  Café  Real;  plus 
loin,  à l’exiréinité  N.-E.  de  la  ter- 
rasse, s’élive,  sur  le  bastion  Vénus 
d’où  l’on  découvre  une  vue  char- 
mante, le  Belvédère,  restaurant 
construit  en  1842  à la  place  d'un 
ancien  pavillon.  Sur  la  rive  dr. 
de  l’Elbe  , au-dessus  de  l’hôpital 
militaire,  on  remarque  dans  l’an- 
cien jardin  Cosel,  le  palais  où 
Charles-Maria  de  Weber  composa 
le  Freischütz.  Plus  loin,  en  remon- 
tant l'Elbe  , on  voit  le  bain  de 
Lincke  , la  propriété  Mareolini , 
la  restauration  de  Felsner,  le 
Waldschlœsschen,  TElvsium  et  le 
palais  bâti  sur  une  colline  plantée 
de  vignes  par  le  baron  de  Stock- 
hausen  , etc.  ( voir  ci-dessous  , 
Promenades  et  Excursions). 

A l’E.  de  la  terrasse,  l'attention 
se  porte  sur  la  synagogue,  bdtie 
en  1840,  par  le  professeur  Semper  ; 
l’intérieur,  construit  dans  le  style 
oriental,  mérite  d’étre  visité.  En 
face  de  la  synagogue,  du 'côté  dr 
de  l'Augustusallee,  se  trouve  le 
jardin  botaniqne.  renfermant  plus 
de  13,000  espèces  de  plantes  (entrée 
publique  de  6 h.  du  matin  à 10  h. 
du  soir,  pendant  l'été)  un  escalier 
le  relie  à la  pépinière  (arboretum) 
établie  sur  une  partie  de  l’ancien 
jardin  Brühl.  Enfin  , k l’angle  des 
allées  Mauriceet  Auguste,  ei  presque 
en  face  de  l’arsenal,  on  peut  visiter 
le  Morih-Monument,  monument 
élevé  à la  mémoire  de  l’électeur 
Maurice  qui  fut  tué  à Sievershausen 
(1553)  en  combattant  l’électeur  de 
Brandebourg.  .Maurice  de  Saxe  y 
est  représenté  avec  la  na'iveté  que 
l’art  conservait  à cette  éiioque,  au 
moment  où  il  remet  k son  frère  Au- 
guste, avant  de  partir  pour  la  ba- 
taille, l’épée  électorale.  L’artiste  a 
placi’ la  Mort  derrièrelui.  et.  pour 


rendre  le  sujet  plus  clair,  il  lui  a 
plongé  un  poignard  dans  le  flanc. 
De  chaque  côté  sont  les  deux 
femmes  des  deux  princes.  Le  mo- 
nument avait  été  élevé  par  l’élec- 
teur Auguste  sur  la  limite  des  an- 
ciennes fortifications  ; quand  la 
ville  s’étendit  jusqu’à  la  porte  de 
Pirna,  il  fut  complètement  ense- 
veli sous  les  débris  des  vieilles 
murailles  condamnées  à la  démo- 
lition. Retrouvé  en  1811  , il  a été 
restauré  en  1818. 

La  Hofkirc1ie(église  catholique), 
réunie  par  une  arcade  couverte  au 
château  royal,  s’élève  presque  en 
face  du  pont  de  l’Elbe  , entre  les 
places  du  Château  et  du  Théâtre. 
Elle  a été  bâtie,  de  1737  k 1751, 
parut!  architecte  italien.  Latour, 
haute  de  90  mèt.,  ne  fut  terminée 
qu’en  1756.  L'intérieur,  restauré 
en  1851,  n’est  guère  plus  intéres- 
sant k voir  que  l’extérieur.  On  y 
remarque  toutefois  : le  tableau 
du  maltve-autel  — l’Ascension  du 
Christ  — par  Raphatd  Mengs  (ce 
tableau  a coûté  30,000  th.)  ; des 
fresques  de  Torelli,  Ilüiin  et  Palko, 
dans  les  chapelles  des  quatre  an- 
gles : la  chaire  et  surtout  le  bel 
orgue  de  Silbe.rmann-Hildebrandt. 
La  musique  de  cette  église  (messe 
et  vêpres , les  dimanches  et  les 
jours  de  fête  , de  11  h.  à midi  et 
de4  k 5 h.),  est  justement  renommée 
dans  toute  l'Allemagne.  Sous  la 
sacristie  se  trouve  le  caveau  de 
la  maison  royale. 

Le  Château  Royal  (Eœnigl.  S chloss 
ou  Georgenburg),  qui,  vu  du  dehors, 
ressemble  trop  peu  hune  résidence 
royale,  a été  bâti  k diverses  épo- 
ques. Du  milieu  de  l'aile  septen- 
trionale s’éli  ve  le  Schlussilmrm, 
qui  a 700  met.  au-dessus  du  pavé 
de  la  rue,  et  d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue.  Les  appartements 
royaux  sont  richement  meublés. 
Ils  méritent  surtout  d’être  visités 
k cause  des  belles  fresques  que 
Bendemann  a peintes  dans  la  salle 
du  Trône  : les  diverses  conditions 
de  la  vie,  ses  occupations  et  ses 
travaux  du  berceau  k la  tombe  ; 
des  héros  et  des  grands  hommes  ; 
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et  quatre  ('■pisodes  de  l’histoire  de  Les  représentations  ont  lieu  tous 
l’Allemagne  : l«  U or  dre  des  paysans  les  jours  (pendant  l’été,  deuxfois 
(Henri l'^l'Oiseleurprend  1 paysan  par  semaine  au  bain  de  Lincke). 
sur  9 pour  fonder  des  villes);  On  commence  à 6 h.  1/2  en  été,  et 
2®  l’ordre  des  citoyens  (Henri  bâtit  à 6 h.  en  hiver.  La  troupe  est  gé- 
des  murs  de  pierre  autour  de  (juel-  néralement  bonne.  Amphithéâtre, 
gués  villes  déjà  existantes  et  il  en  1 th.;  cercle  (entre  le  parterre  et 
fonde  d’autres)  ; H"  Vordre  de  la  no-  l’orchestre),  20  ngr.;  parterre, 
blesse  (victoire  de  Henri  sur  les  10  ngr. 

Hongrois  à Merseburg)  ; 4“  l'ordre  Derrière  le  théâtre,  entre  cet  édi- 
ecclésiastique  (Henri  marche  avec  fice  et  le  parc  du  Zwinger,  s’élève 
son  armée  contre  les  Danois,  qu'il  la  statue  en  bronze  de 'Weber,  mo- 
défait  et  qu'il  force  à embrasser  delée  par  Rietschel  (11  oct.  1860). 
le  christianisme).  La  salle  de  hal  Le  compositeur  est  représenté 
est  ornée  de  peintures  dont  les  dans  l’attitude  de  la  rêverie,  la 
sujets  sont  empruntés  à la  mytho-  tête  levée  vers  le  ciel;  il  tient 
logie  et  à la  vie  privée  des  Grecs  dans  sa  main  droite  une  rose  et 
anciens.  L’oracle  de  Delphes  et  une  branche  de  chêne;  la  gauche 
les  mystères  d’Eleusis  ; — les  noces  s’appuie  sur  un  pupitre.  Sur  le 
de  Thétis  et  de  Pélée ; — le  Triom-  piédestal  de  granit  rouge  sont 
phe  d'Apollon  etdeBacchus; — Le  gi^vés  les  noms  de  ses  chefs- 
mariage  d’Alexandre  et  de  Ro-  d’œuvre. 

xane,  etc.  etc. — N.  B.  Les  nppar-  La  Eœnisgswacbe  ou  Haupt- 
tements  royaux  sont  montrés  aux  wache  (corps  de  garde);  située  à 
étrangers  par  le  Beftmeisterou  lîett-  l’O.  du  château,  a été  bâtie  en 
schseiber  royal.  * 1831,  d’après  le  plan  de  Schinkel. 

Le  Grüne  Getcaelbe  (voir  ci-des-  T.  lesj.  à midi,  on  peut  y voir 
sous.  Collections)  se  trouve  dans  relever  la  garde  et  entendre  la 
le  rez-de-chaussée  de  l’aile  sep-  musique  militaire, 
tentrionale  du  château.  Sur  le  côté  O.  de  la  place  du 

Le  Théâtre  { SchauspiHhans)  a Théâtre  s’élève  le  Zwinger,  qui 
été  bâti,  de  1838  à 1841,  d’après  les  renferme  la  majeure  partie  des 
dessins  de  Sempcr,  et  inauguré  le  collections  artistiques  ou  scienti- 
12  avril  1841.  C'est  une  des  plus  fiques  de  Dresde.  Le  Zwinger  fut 
belles  salles  de  spectacle  que  pos-  commencé  parle  roi  .\uguste  II 
sède  l’Europe.  On  remarque  à l'ex-  en  1711.  Dans  l’intention  de  son 
térieur,  près  de  l’entrée  prlnci-  fondateur,  il  ne  devrait  être  que  le 
pale  : les  statues  de  Goethe  et  de  vestibule  ou  la  cour  d'entrée  d’un 
Schiller  (assis),  et  celles  de  Gluck  palais  dont  la  construction  n’a  ja- 
et  de  Mozart  (debout)  par  Riet-  mais  été  entreprise.  Sa  façade 
schel  ; du  côté  de  l’Elbe,  Molière  principale  se  trouve  située  sur 
(assis) , Aristophane  (debout);  du  1 Ostraalle.  Il  se  compose  d'une 
côté  du  muséum,  Shakspeare  (as-  simple  galerie  oblongue,  couverte 
sis),  Sophoc/^(debout).  Ces  quatre  en  terrasse,  avec  quatre  grands 
dernières  sont  du  prof.  Hœnel.  pavillons  aux  quatre  angles,  et 
Une  coinpositjon  allégoritiue,  par  deux  pavillons  plus  petits  au  mi- 
Itietschel,  représentant  la  puis-  lieu  des  deux  petits  Côtés.  Le  pa- 
sance  do  la  musique,  ornelefron-  villon  de  l’angle  S. -O.  sert  de 
ton  qui  regarde  le  musée;  celui  « salon  mathématique  et  d’ohser- 
qui  fait  face  à l’Elbe  est  décoré  vatoire;  » celui  du  S.-E.  était  le 
d’une  scène  des  Ëumémdes  d’Es-  vestibule  de  la  salle  de  l'Opéra, 
chyle,  par  Rietschel.  L’intérieur,  bâtie  en  1718  et  incendiée  pen- 
qui  offre  un  aspect  plus  étrange  dant  l’insurrection  de  mai  1849, 
qu’agréable  , peut  contenir  de  avec  une  grande  partie  du  Zwin- 
1,700  à 1,800  spectateurs.  Le  rideau  ger.  Quatre  jets  d’eau  jaillissent 
principal  a été  peint  par  Hübner.  dans  la  cour  qui,  pendant  l’été, 
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est  garnie  de  beaux  orangers,  et 
oii  l’on  a érigi'-,  en  1813,  une  .ïtafiie 
en  hrouze  (\)SLr  Rietschel,  le  piédes- 
tal est  de  Semper)  à Frédéric- 
Auguste  le  Juste,  mort  le  5 mai 
1827.  L’architecture  de  ce  bizarre 
édifice  est  d'un  goût  équivoque. 
La  partie  du  Zwinger  qui  a échap- 
pé aux  llanimes  de  l’insurrection 
renferme  le  musée  d'histoire  na- 
turelle, le  musée  historique,  le 
salon  de  mathématiques  et  de 
physique  et  la  collection  des  mo- 
dèles (voir  ci-dessous  Collections). 
— Près  du  pavillon  du  N. -O.  se 
voient  les  restes  d’une  grotte  ap- 
pelée Nymphenbad,  détruite  en 
partie  lors  du  bbinbardement  de 
1760  et  re.staurée  en  1857. 

L’aile  du  Zwinger  appelée  le 
Museumsgebæude  a été  commen- 
cée en  1847  sur  les  plans  du  pro- 
fesseur Semper  et  terminée  par 
Hœhnel  en  18.57.  Elle  a 135  mèt. 
env.  de  long,  30  mèt.  de  large,  et 
25  env.  de  haut,  sans  la  coupole. 
On  y a réuni  la  galerie  de  tableaux, 
le  enbinetd’estampes  etdedessins, 
le  musée  Mengs  et  les  pliltres  des 
marbres  d’Elgin  (voir  ci-dessous. 
Collections). 

En  face  de  la  partie  incendiée 
du  'Zwinger  et  à côté  du  palais 
royal,  se  trouve  le  Prinzen-palais 
{palais  des  Princes),  bâti  de  1715  à 
17.56,  et  complètement  restauré  en 
1813  et  1844.  Ce  palais,  habité  en 
hiver  par  le  prince  royal,  contient 
une  chapelle  catholique  avec  d'in- 
téressants tableaux(celui  daPeschel 
surtout),  un  observatoire,  le  salon 
de  famille  avec  le  portrait  des 
ancêtres  des  maisons  de  Saxe  et  de 
Bavière,  etc. — N.  li.  En  l’absence 
du  prince  l’intendant  vous  montre 
le  palais. 

Le  palais  des  archives,  en  face  du 
palais  des  Princes,  bâti  en  1068, après 
avoir  souvent  changé  de  destina- 
tion, fut  restauré  dans  sa  forme  ac- 
tuelle en  1804.  Il  contient  plus  de 
40.000  documents. 

La  Sophienkirche,  voisine  du  pa- 
lais des  Princes,  a,  été  construite 
de  1351  à 1357  et  restaurée  en  1831. 
Elle  appartient  au  culte  évangéli- 


que et  renferme  un  certain  nom- 
brede monunientsfunéraires.  L’or- 
gue est  de  Silbermann  ; il  a coûté 
2,500  th. 

A peu  de  distance  de  laSoiihien- 
kirche,  à l’extrémité  de  l’Ostra- 
allee,  s’ouvre  le  Wilsdrufferplutz, 
une  des  plus  belles  places  de 
Dresde,  sur  le  côté  g.  de  laquelle 
on  a bâti  en  1831,  l’hôtel  des  Pos- 
tes, et  presque  au  milieu  de  la- 
quelle s'^élève,  depuis  1844,  l’obé- 
lisque appelé  le  Gutschmidtsche 
Brunnen,  ou  la  colonne  du  Choléra, 
parce  qu’elle  a été  construite  aux 
frais  d^un  M.  de  Gutschmidt  pour 
rappeler  que  Dresde  fut  épargnée 
par  le  choléra  lors  de  la  première 
invasion  en  Europe  de  cette  ter- 
rible maladie.  Ses  quatre  statuet- 
tes représentent  sainte  Elisabeth, 
Wittekind,  saint  Boniface,  l’apôtre 
de  l’Allemagne,  et  saint  Jean-  * 
Baptiste. 

Les  autres  édifices  public^  de 
cette  partie  de  Dresde  qui  se 
trouve  située  sur  la  rive  g.  de 
l’Elbe  sont  ; 

l,' Altstædter  Rathhans , sur  la 
place  du  Vieux-Marché  (A îtmarfct), 
bâti  de  1741  à 1745  ; 

Le  palais  de  Brühl,  dans  l’Au- 
gustusStr.,  près  du  ministère  des 
finances.  De  chaque  côté  de'  la 
porte  d’entrée  principale  sont  deux 
statues  du  célèbre  sculpteur  Mat- 
tielli,  représentant  la  Science  et  la 
Vigilance.  Les  pendants  de  ces 
statues.  Flore  et  Méléagre,  sont 
placés  à l’entrée  de  l’escalier  prin- 
cipal. — Ce  palais,  construit  en 
1737,  a coûté  des  sommesénormes 
au  trop  prodigue  favori  et  au  minis- 
tre d’Auguste  1 1 1.  Il  a été  habité 
pendant  la  guerre  de  ’frente  ans 
par  Frédéric  II,  en  1813  par  les 
généraux  Régnier  et  Davoust,  par 
r empereur  Alexandre,  par  le  vice- 
roi  de  Naples,  et  enfin  de  1813  à 
1815  par  le  prince  russe  Repnin. 
Depuis  il  a servi  à des  conféren- 
ces politiques.  L’intérieur,  récem- 
ment restauré,  est  habité  par  la 
reine  douairière  Marie,  et  contient 
les  collections  du  feu  roi  F rédéric- 
Auguste  II,  dont  la  statue  de 
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bronze,  par  Hæbnel  doit  être  bien- 
tôt inaugurée  ; 

La  Frauenkirche,  également  sur 
la  place  du  Nouveau-Marché  (Neu- 
markt),  une  des  plus  belles  places 
de  Dresde  où  se  trouvent  groupés  : 
les  hôtels  de  Saxe,  de  la  ville  de  Rome 
et  de  la  ville  de  Berlin.  Commencée 
en  1G26,  cette  église  fut  consacrée 
en  1734,  et  achevée  en  1715.  Sa 
coupole  voûtée  a résisté  aux  bom- 
bes de  Frédéric  II  en  1760.  Son 
belvédère,  élevé  (le  près  de  SO  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  place, 
offre  une  jolie  vue  sur  Dresde  et 
ses  environs  (pourboire,  20  sgr.) 
L’orgue  est  de  Silbermann.  11  a 
6,000  tuyaux  et  43  registres.  Les 
catacombes,  situées  au-dessous  de 
l’église,  renferment  350  tombes 
murées  ; 

L'arsenal,  bâti  de  1559  à 1563, 
et  restauré  en  1750.  Ce  fut  autre- 
fois un  des  plus  grands  arsenaux 
de  l’Europe.  La  plus  grande  par- 
tie des  curiosités  qu’il  renfermait 
a été  tr.snsférée  dans  le  musée 
historique  (voir  ci-dessous.  Col- 
lections). C'est  sur  la  place  de 
l’arsenal  que  commença  la  terri- 
ble insurrection  de  1849; 

L’Académie  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, dans  le  palais  de  Courlande, 
bâti  en  1728  en  face  de  l’arsenal; 

Le  Landhaus.  bâti  en  1775,  et  où 
siègent,  dans  les  sallesdu  1"' étage, 
disposées  à cet  effet  en  1831,  les 
deux  Chambres  saxonnes.  Ce  bâti- 
ment contient  en  outre  divers  éta- 
blissetnents  publics; 

Le  Uewandhaus  (la  balle  aux 
Draps)  sur  lu  place  du  môme  nom, 
renferme  le.?ecomi  théâtre  (pendant 
la  saison  d’hiver)  et  une  vaste  salle 
de  g}’mnastique.  En  1849  on  y 
enferma  les  prisonniers  insur- 
gés ; 

La  Kreuzkirche,  l’église  parois- 
siale de  Dresde  (près  de  l’.âltc- 
markt),  consacrée  en  1198.  Sa  tour 
actuelle  a remplacé  celle  que  les 
bombes  prussiennes  avaient  dé- 
truite en  1760.  Les  fonts  baptis- 
maux, en  marbre,  ont  été  exécutés 
par  Gremly,  d’après  les  dessins 
deCasanova.  Le  tableau  de  maître 


autel  par  Schœnau  est  très-con- 
testé. 

Trois  faubourgs,  ceux  de  Pirna, 
de  See  et  de  Wilsdruffer  et  une 
ville, la  Friedrichsstadt,  entourent 
l’Altstadt. 

Le  faubourg  de  Pima  iPirnaische- 
V orstadt)  s’étend  de  l’Elbe  à la 
Bürgerwiese.  11  contient  la  Jo/ian- 
niskirche  et  le  Johanniskirchhof,  le 
Waisenhaus et  la  Waisenhauskirche ; 
et  le  palais  du  prince  Jean,  appelé 
aussi  palais  d’ilnfoùie  et  situé  dans 
la  Lange  Gasse  qui  aboutit  à la 
Bürgerwiese. 

Le  faubourg  See,  qui  doit  son 
nom  à un  ancien  lac  aujourd’hui 
desséché,  s'éterfd  de  la  Bürger- 
wiese â la  place  Wilsdruffer.  11  n’a 
rien  d’intéressant  piour  un  étranger. 

Le  faubourg  Wilsdruffer,  le  plus 
ancien  des  faubourgs  de  Dresde, 
est  habité  par  les  classes  pauvres. 
On  y remarque  l'hôpital  Saint-Jac- 
ques, V Annenkirche,  le  Materni-hos- 
pital,  beaucoup  d’autres  institu- 
tions charitables  ( instituts  des 
aveugles  et  des  sourds  et  muets) 
et  le  Schiessliaus. 

L'OsIraallee  conduit  de  la  place 
Wilsdruffer  au  pont  de  F'rédéric. 
On  y remarque  : le  Lngenhaus 
(hôtel  des  Francs  - Maçons),  bâti 
en  1838  dans  le  style  byzantin,  par 
l’architecte  Hœrnig)  les  sphinx  de 
l'entrée  et  les  bustes  du  second 
étage  sont  de  Uietschel);  l’Orange- 
rie, construite  en  1841:  et  enfin  le 
palais  du  prince  Maximilien. 

La  Friedrichsstadt  ou  la  ville 
de  Frédéric  se  trouve  située  der- 
rière le  chemin  de  fer  de  la  Saxo 
et  de  la  Bohême,  entre  le  faubourg 
Wilsdruffer  et  l’Elbe.  Le  beau  via- 
duc  du  chemin  de  fer  domine  le 
pont  Frédéric  q^ui  y conduit.  Elle 
s'appelait  auirelois  Ostrowe  ; on  la 
nomma  ensuite  Ostra,  puis  Ncu- 
stadt-Ostra,  puis  enfin  vers  1724 
Friedrichsstadt.  On  y remarque  ; 
le  buste  du  roi  .Antoine  {•!•  18,36;  par 
Uietschel  ; le  séminaire  normal 
royal  ; l'institut  des  Francs-Maçons  ; 
l’église  de  la  ville,  bâtie  de  1728  à 
1730;  la  métairie  royale  Ostra;  le 
cimetière  catholique  où  Weber  est 
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enterré,  etlo  nouvel  hôpital  de  la 
ville  établi  dans  l’ancien  palais 
MarcoUni.  Ce  palais,  commencé 
par  le  ministre  Brühl,  fut  achevé 
par  le  comte  Marcolini.  L’archi- 
tecte KnœfTel  en  avait  dessiné  les 
plans.  L’intérieur  en  était  décoré 
avec  un  luxe  extraordinaire.  Na- 
oléon  l’a  habité  en  1813.  Lesjar- 
ins  renfermaient  une  cascade 
artificielle  construite  parMattielli 
(on  en  voit  encore  une  partie)  qui 
avait  coûté  plus  de  100,000  th.  La 
ville  en  a fait  l’acquisition  pour  y 
établir  un  hôpital  qui  a été  ouvert 
en  1849  et  ou  1..Ô00  malades  en- 
viron reçoivent  chaque  année  tous 
les  remèdes  et  tous  les  soins  né- 
cessaires. 

On  appelle  Grosses  Ostragehæge 
l’espace  compris  entre  la  Fried- 
richsstadt  et  l’Elbe  et  couvert  de 
prairies,  de  champs  et  d’allées  de 
tilleuls;  le  Kleine  Ostragehæge  se 
trouve  situé  entre  le  chemin  de 
fer  et  l’Altsdadt. 

Rive  droite  de  l'Elbe. 

Au  delà  du  pont  de  l’Elbe  on  re- 
marque, en  entrant  dans  la  Neu- 
Stadt,  le  Narrenhaus,  maison  qui, 
selon  la  tradition,  doit  son  nom  à 
un  fou  de  la  cour,  et  à g.  le  Bloch- 
hatis,  bâti  en  1732  pour  la  défense 
du  pont.  La  façade  principale  de 
ce  bâtiment,  où  se  trouve  actuelle- 
ment établie  la  chancellerie  du 
ministère  de  la  Guerre,  donne  sur 
la  place  du  Marché,  ornée  nu  mi- 
lieu de  la  statue  équestre  de  Fré- 
déric-Auguste le  Fort,  mort  en  1733, 
par  Wicdemann. 

.Sur  la  |)lace  du  Marché  vient 
aboutir  la  Haupt  Str.,  appelée 
aussi  Allee  Str.,  qui  conduit  au 
Bautznerplatz,  d’où  partent,  en 
formant  1 éventail,  les  principales 
rues  do  la  Neustadt.  On  remarque 
dans  cette  belle  rue  plantée  de 
tilleuls  ['hôtel  de  ville  (17')8);  l’éÿN.fe 
delà  rrmi(«(1732-1739;  ; les  casernes 
(1732).  Dans  la  partie  de  la  ville 
qui  s’étend  sur  la  dr  , en  se  diri- 
geant du  pont  au  Bautznerplatz. 
on  trouve  groupés,  à peu  de  dis- 
tance. d’autres  casernes,  ['hôpital 


militaire,  l'Ecole  militaire  royale,  la 
maison  de  détention,  les  magasins 
militaires;  à g.  est  le  Collegienhaus 
qui  contient  le  ministère  de  la  jus- 
tice, la  haute  Cour  d'appel  et  la 
Cour  d’appel.  Aucun  de  ces  bâti- 
ments ne  mérite  une  visite;  mais 
tous  les  étrangers  devront  aller 
voir  dans  la  partie  située  à g., 
entre  le  Blockhaus  et  le  chemin 
de  fer  de  Leipsick,  le  Palais  Japo- 
nais, car  ce  palais,  bâti  ou  plutôt 
rebâti  de  1715  à 1730  par  Auguste 
le  Fort,  est  l’un  des  plus  beaux 
palais  de  Dresde;  un  charmant 
jardin  l’entoure  et , comme  l’in- 
dique l’inscription:  Muséum 'Usui 
puolico  païens,  il  renferme  actuel- 
lement les  collections  publiques 
suivantes  : la  galerie  des  antiques  , 
la  bibliothèque  et  la  collection  de 
porcelaine  et  de  terres  cuites 
(voir  ci-dessous.  Collections). 

Derrière  la  nouvelle  ville  s’étend 
l’Antonstadt,  ville  naissante  qui 
ne  porte  ce  nom  que  depuis  1835, 
et  qui  n’a  rien  d’intéressant. 

Musées . — Oollections. 

Des  nombreuses  et  belles  col- 
lections de  Dresde,  celle  qui  mé- 
rite sans  contredit  la  première  vi- 
site d’un  étranger  est  la  célébré 
galerie  de  tableaux  (Gemælde- 
galerie).  Cette  galerie  occupe  au- 
jourd’hui le  premier  étage  du 
Musæumsgebæude.qui  forme  une 
aile  du  Zwinger.  Elle  est  ouverte 
au  public,  les  mardis,  jeudis  et  ven- 
dredis, de  10  h.  à 4 h.,  les  diman- 
ches et  fêtes  de  12  h.  à 3 h.  Les 
lundis  et  mercredis  de  10  h.  à 4 h., 
on  paye  5 ngr.  d’entrée,  le  samedi 
15  ngr. 

. Au  commencement  du  xix'  siè- 
cle, une  seule  collection  publique 
pouvait  rivaliser  avec  le  musée 
du  Louvre,  la  galerie  de  Dresde. 
Alors  n’existaient  ni  le  museo  del 
l'atifano  à Rome,  ni  le  museo  degli 
Studj  à Naples,  ni  l’Accadenit'a  delle 
Belle  Arti  à Venise,  ni  le  museo  del 
Hey  de  Madrid,  ni  la  Pinacothèque 
de  Munich,  ni  la  Gemælde-Samm- 
lung  de  Berlin,  ni  la  Mational  Gal- 
lerii  de  Londres  ; et  les  collections 
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A.  Madone  de  Saint-Sixfe,  de  Ra- 

phaël. 

B.  Ecole  romaine  : Jnîes  Romain, 

Sa.isoferrato,  Carlo  Dolce,  etc. 

C.  Copie  de  laBelle  Jardinière, de 

Rapitaël  ; M.  Angelo -,  S. 
Croce. 

D.  Ecoles  de  Fkrrare  et  lom- 

RARDE  : Francia,  Dosso  Dossi, 
Corregio,  etc. 

E.  École  vénitienne:  Titien,  Gior- 

gione,  Véronèse. 

F.  Ecole  bolonaise  : Caracci, 

, G.  Reni,  Giiercino,  Caravag- 

gio. 

(t.  Tapisseries  de  Raphaël,  etc. 

H.  Écoles  génoise,  napolitaine, 

espagnole  : Munllo,  Znrba- 
ran,  Ribéra. 

I.  Écoles  flamande’ et  espa- 

gnole : Rubens,  Jordaens, 
van  Dyck,  Velasquez. 

K.  Écoles  flamande  et  hollan- 

daise : Rembrandt,  Hen- 
thorst. 

L.  Anciennes  écoles  allemande 

et  flamande  ; Durykmair. 

M.  Id.  Mabuse,  Cranach. 

N.  Id.  Holbein,  van  Fyck,  Rogier 

«an  der  Weyden. 

ALLEM.  dü  N. — J/asre  de  Dresde,  p.  ( 


1.  Rorgognone,  Francia,  RotticelU. 

Ercole  Grandi,  Francia  Rigiv, 
Uberlini. 

2.  Correggio,  Cima,  Vincenzo  di 

San  Gimignano . 

3.  Giorgione,  Rembi,  Tintoretto , 

Rassano,  Varotari. 

4.  Guida,  Alhann,  Guercino,  Mo- 

rales. 

5.  Tiziano,  Raima.  Paolo  Verone.se. 

6.  Caracci,  Spada, Carlo  Cignani. 

7.  Claude  Lorrain,  Poussin,  IVat- 

teau,  Lancret. 

8.  De  Vriendt,  IFoiiirerman,  de 

Heem,  .Uignoii, 

9.  Vouwerman,  Rerghem,  P.  p. 

Laar. 

10.  Rerghcm,'Ruysdael. 

11.  Riiysdael,  Everdingen,  .4.  «.  d. 

Neer. 

12.  IFotacermaJi,  Moucheron,  Roth  . 

13.  Vynanls,  v.  de  Velde,  Poelen- 

burg. 

11.  Teniers,  Potier,  Terburgh,  Steen- 
scyk. 

15.  Teniers,  van  der  Meulen,  Ru- 

tharts. 

16.  Rubens, van  Dyck,  Wmitcerman. 

17.  Van  der  Werlf,  de  Heem,  Ryc- 

kaert. 

18.  Mieris,  Zachtleeven,  IFoiarrr- 

man, 

19.  Rembrandt,  van  Dyk,  Gerhard 

Doiv,  Oslade,  Schalken. 
iO.  ‘Rreughel,  Wouwerman,  Kets- 
cher. 

21.  Rrcughel,  Wouwerman,  Metzii . 
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du  palais  Pitii  à Florence,  du  Bel- 
védère à Vienne,  de  l’Ermitage  à 
Saint-Pétersbourg,  de  la  Haye  en 
Hollande,  de  Hampton-Court  en 
-Angleterre,  n'étaient  que  les  ca- 
binets particuliers  des  souverains. 
Cependantcette  galerie  de  Dresde, 
ui  a le  droit  d'ainesse  sur  tant 
'autres,  n’a  pas  elle-môine  un 
grand  âge.  Il  y a tout  au  plus  cent 
ans  que  l'électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne  -Auguste  III  com- 
mença de  la  former  en  achetant, 
moyennant  cent  vingt  mille  écus 
(4.')0, 000  fr.)  la" collection  des  ducs 
de  Modène,  où  se  trouvaient,  entre 
autres,  les  cinq  tableaux  de  Cor- 
rége.  Malgré  les  malheurs  de  son 
règne  et  les  victoires  de  Frédéric 
le  Grand,  qui  lui  enleva  deux  fois 
ses  Etats  de  Saxe,  Auguste  III 
augmenta  beaucoup  ce  fonds  pri- 
mitif par  de  nouvelles  acquisitions 
faites  en  Italie  et  dans  les  Flan- 
dres. Ses  successeurs,  devenus 
rois  de  Saxe  en  1800,  par  la  grâce 
de  Napoléon,  ont  continue  son 
ouvrage,  la  gloire  de  leur  pays. 
Aujourd'hui  la  galerie  de  Dresde 
contient  2,217  tableaux  ou  pastels. 
C’est  autant  que  le  Louvre  et  le 
musée  de  .Madrid. 

« En  m’occupant  du  Laocoon, 
écrivait  Goethe  dans  ses  ^félnoires, 
j'éprouvai  le  plus  vif  désir  de  voir 
au  moins  une  fois  rassemblés  en 
grand  nombre  des  monuments  re- 
marquables de  l'art.  Je  me  décidai 
bientôt  au  voyage  de  Dresde.  Je 
n’en  fis  part  à personne.  Je  vou- 
lais voir  librement,  ne  consulter 
que  mes  impressions  propres.  Je 
tenais  de  mon  jière  une  aversion 
décidée  pour  le  séjour  des  auber- 
ges ;j  allai  loger  chez  un  cordon- 
nier,cousin  du  théologienqui  était 
mon  voisin  à Leipsick.  Les  lettres 
de  mon  nouvel  bote  à son  parent 
m’avaient  paru  pleines  de  sens, 
d’esprit  et  de  gaieté. 

« Le  lendemain  de  mon  arrivée  à 
Dresde,  j’attendis  avec  impatience 
l’heure  ac  l’ouverture  de  la  gale- 
rie. En  entrant  dans  ce  sanctuaire, 
mon  admiration  surpassa  mon  at- 
tente, Cette  salle  se  repliant  sur 


clle-môme,  la  pompe,  l’extrême 
propreté,  le  silence  qui  y ré- 
gnaient, les  riches  tapis,  les  par- 
quets plus  foulés  par  les  curieux 
que  fatigués  par  les  artistes,  don- 
naient l’idée  d'une  fête  unique  en 
son  genre.  On  éprouvait  la  même 
impression  qu'à  l’entrée  d’un  édi- 
fice consacré  à la  Divinité.  Et,  en 
effet,  tous  les  objets  d’un  pieux 
respect  semblaient  être  rassem- 
blés dans  cette  enceinte  en  l’hon- 
neur du  dieu  qui  préside  aux  arts. 

« Le  peu  de  temps  que  dura  mon 
séjour  à Dresde  fut  consacré  à la 
galerie  de  tableaux.  Les  antiques 
étaient  placés  dans  le  pavillon  d’un 
grand  jardin.  Je  ne  les  vis  pas, 
non  plus  que  les  autres  curiosités 
que  renfermait  la  ville.  J’étais 
jileiii  de  l’idée  que  trop  d’objets 
m'échapperaient  dans  la  galerie 
môme.  » 

-Au  mois  de  sept.  185.5,  la  galerie 
qui  se  trouvait  jusqu’alors  dans 
rédifice  insuffisant  et  obscur  du 
StaUgehamde  (écuries)  fut  transférée 
dans  le  nouveau  musée.  « Avec 
quel  plaisir,  avecquel  bonheur, s’é- 
crie M.  L. 'Viardot,  avons-nous  re- 
trouvé tant  de  nobles  et  magnifi- 
ques monuments  de  l’art  européen 
rassemblés  enfin  sous  un  abri  di- 
gne d’en  être  le  temple  !. ..  Cette 
galerie,  ajoute  le  même  auteur, 
est  portée  par  d’énormes  assises 
en  pierres  bossuces  qui  la  font 
ressembler  aux  vieux  palais  de 
L’iorence,  forteresses  dans  les 
guerres  civiles  et  ressemblant 
elles-mêmes  par  leur  base  aux 
constructions  cyclopécnncs  des 
anciens  Etrusques.  Cette  solidité 
massive  du  rez-de-chaussée  donne 
plus  de  légèreté  et  d’élégance  aux 
étages  sujiérieurs  . . . . Les  atti- 
ques  sont  couronnés  de  statues  ; 
Du  côté  N.  celles  de  l’ériclès, 
Phidias,  Lysippe  et  Alexandre, 
par  Hietscbel  ; du  côté  S.  celles 
de  Haphaèl  et  .Michel  - Ange , 
par  Hadincl,  « statues  laites  pour 
confirmer  notre  opinion  que,  de 
nos  jours,  en  Allemagne,  la  sta- 
tuaire l'emporte  sur  la  peinture...» 
A l’extrémité  d’un  vaste  et  riche 
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vestibule,  un  bel  escalier  double 
conduit  le  visiteur  aux  salles  du 
musée. Et  ce  vestibule  mérite  déjà 
de  le  retenir  et  de  l’intéresser  par 
son  principal  ornement.  C’est  une 
longue  frise  sculptée  qui  raconte 
aux  yeux,  en  une  suite  de  chapi- 
tres, toute  l’histoire  des  arts... 
E’aufeur  de  cette  frise,  -M.  Knauer, 
a rendu  son  sujet  non-seulement 
avec  la  science  commune  en  Alle- 
magne, mais  avec  une  sûreté  de 
goût  et  une  flexibilité  de  talen’t 
qui  sont  rares  dans  tous  les  pays... 
Le  musée  proprement  dit  occupe 
le  premier  étage...  D'une  rotonde 
centrale,  cjui  est  comme  le  point 
d’intersection  des  écoles,  partent 
deux  séries  d’autres  rotondes, 
trois  à dr.,  trois  à g.,  carrées  mal- 
ré  leur  nom,  et  toutes  éclairées 
'en  haut.  Ces  deux  séries  se  ter- 
minent. aux  extrémités  du  bâti- 
ment, chacune  par  trois  vastes 
chambres,  et,  sur  leur  flanc,  dans 
toute  la  longueur  de  l’édifice,  s’é- 
tend une  autre  série  île  21  cabi- 
nets, éclairés  par  des  fenêtres  la- 
térales. De  même  que  dans  la  Pi- 
nacothèque de  Munich,  les  grands 
tableaux,  ceux  qui,  pour  être  vus 
dans  l’ensemble  de  leur  composi- 
tion, demandent  une  longue  re- 
culée, occupent  les  six  rotondes. 
D’un  côté  sont  les  maîtres  esjia- 
gnols,  français,  allemands  et  fla- 
mands, dont  la  série  se  termine 
par  un  grand  chef-d’œuvre  de  l’art 
du  Nord,  la  Eierye  de  Ilolbein;  de 
l’autre  les  maîtres  italiens,  dont  la 
série  est  couronnée  par  un  grand 
chef-d’œuvre  de  l'art  du  .Midi,  la 
Vierge  de  Saint- f!i.vte  de  Raphaël. 
I.cs  21  cabinets  sont  remplis  par 
les  petits  tableaux  de  chevalet 
dont  il  faut  regarder  de  prés  les 
fins  détails. Qu’il  faut  flairer,  comme 
disait  Rembrandt...  Le  second 
étage,  placéau-dessusdes  cabinets, 
est  un  vrai  débarras,  un  vrai  bric~ 
à-brae,oii  sont  amoncelées  une  fou- 
le de  médiocrités...»  E.  Vi.tHnOT. 

N.  U.  Nous  ferons  jiour  le  mu- 
sée de  Dresde  ce  que  nous  avons 
fait  pour  celui  de  Berlin.  Nous 
traduirons  du  catalogue  , en  sui- 


vant l’ordre  des  numéros  afin  de 
faciliter  les  recherches,  la  descrip- 
tion sommaire  des  tableaux  qui 
nous  ont  paru  ou  qui  ont  paru  à 
d’autres, plus  compétents  que  nous 
en  matii^re  d’art,  les  plus  dignes 
d’être  signalés  à l’attention  des 
visiteurs.  Le  plan  ci-joint  les  ai- 
dera à se  reconnaître  plus  facile- 
ment dans  les  nombreuses  salles 
do  ce  grand  édifice. 

« La  galerie  de  Dresde  , dit 
M.  L.  Viardot,  contient  un  entre- 
sol , où  le  visiteur,  fera  bien  de 
s’arrêter  après  avoir  admiré  la 
frise  du  vestibule,  et  avant  de 
monter  le  grand  escalier  des  ro- 
tondes. Il  y trouvera  une  riche 
collection  de  pastels  qui  garnis- 
saient l'antichambre  de  l'ancienne 
galerie,  mais  qui  méritaient  mieux 
que  de  ressembler  ainsi  aux  ba- 
gatelles de  la  porte.  Il  y en  a de 
Liolard  et  de  Latour,  qui  furent 
célèbres  en  France  au  milieu  du 
xviii'  siècle:  tous  deux  ont  retracé 
la  forte  et  noble  tête  du  maréchal 
Maurice  de  Saxe  , et  Liotard  a 
laissé  dans  le  portrait  en  pied 
d’une  jetine  fille  qu’on  appelait  la 
Chocolatière  de  Ftemir  , une  sorte 
de  petit  chef-d’œuvre  comparable 
aux  meilleures  peintures  de  Char- 
din. Il  y en  a plusieurs  , et  d’ex- 
cellents, par  Raphaël  Mengs,  entre 
autres  le  portrait  de  son  père 
Ismacl  Mengs  , l’émaillcur  , et  le 
sien  projire  à vingt  ans:  il  yen  a de 
sa  so?ur  l’hérésia  Maron  ; il  y en  a 
surtout  de  la  Vénitienne  Rosalba 
('arriéra,  née  en  1672.  morte  en 
1756,  qui  les  a tous  précédés  dans 
ce  genre  de  peinture  alors  nou- 
veau, sa  part  seule  monte  à cent 
quarante-trois  cadres,  où  so  trou- 
vent,parmidc  nombreux  portraits, 
historiques  et  intéressants  pour  la 
plupart , quelques  autres  sujets, 
même  sacrés  , traités  avec  une 
grâce  mignarde  et  une  chaude 
couleurqui  s’approche,  autant  que 
le  permet  la  matière,  de  celle  des 
grands  Vénitiens. 

« Dans  ce  même  entre-sol , qui 
ferait  de  hauts  salons  à Paris,  sont 
rassemblées  deux  autres  collec- 
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lions.  La  première  se  compose 
d’œuvres  des  deux  Canaletti.  On  y 
compte,  d’une  part,  6 grandes  T’ues 
de  Feni.se,  par  Antonio  Canale  , 
l'oncle,  aussi  belles  que  vastes..., 
d’autre  part , jusqu  a 33  autres 
Vues  , prises  à Venise  , à Vérone, 
et  enfin  à Dresde  même  , par  Ber- 
nardo  Belotto,  leneveu,  qui,  de- 
venu peintre  d’Auguste  IV,  vécut 
plusieurs  années  à la  cour  de  Saxe 
et  mourut  à Varsovie. 

« La  seconde  de  ces  deux  belles 
collections,  réléguée  avec  les  pas- 
tels à l'entre-sol,  est  celle  des  œu- 
vres de  Wilbelm-Ernest  Dietrich, 
autre  peintrede  cour,  né  à Weimar 
en  1712,  mort  à Dresde  en  l’77  L... 
Dietrich  n’a  nas  moins  de  51  ou- 
vrages dans  la  galerie,  et  pas  un 
ne  peut  s’appeler  original;  ce  sont 
tous  des  imitations,  dans  les  gen- 
res les  plus  divers,  les  plus  oppo- 
sés. » L.  V’iabdot. 

Nous  ne  citerons  de  cette  col- 
lection que  quelques  toiles , rap- 
pelant la  manière  de  différents 
maîtres  : 2122.  Une  femme  et  ses 
enfants  à une  fenêtre  (G.  Dow). — 
212.5.2155.  Bergeries(à  la'Watteau). 
— 212d.  Diane  et  Calisto  (tableau 
peint  en  2 h.  en  présence  du  roi 
Auguste  II).  — 2138.  Cavaliers  en 
marche  { manière  de  Salvator 
Rosa). — 2139.  .Sainte  Famille  (école 
de  Raphaël). — 2113.  Siméon  et  la 
sainte  Famille  ( manière  hollan- 
daise).— 2 1.57.  Baigneuses  (manière 
de  Pœlemburg). 

Galerie  du  premier  éU(e. 

I.A  SALLE  DE  LA  COCPOLE. 

Cette  salle  centrale  renferme  douze 
tapisseries  flamandes,  sorties  des  manu- 
factures d'Arras  et  appelées,  par  cette 
raison,  arrasi  par  les  Italiens,  c De  ces 
12  tapisseries,  dit  M L.  Viardot,  C ap- 
partiennent a la  sérié  des  fameux  cartons 
de  Raphaël,  dont  la  galerie  d'Hampton- 
Court,  en  Angleterre,  possède  les  7 ori- 
ginaux' encore  subsistants,  sur  12, 
commandes  par  Léon  X.  Rome  seule, 
dans  son  Vatican,  a la  collection  com- 
plète des  12  tapisseries.  Nous  en  trou- 


verons 9 à Berlin.  Les  six  de  Dresde 
comprennent  les  sujets  suivants  : La 
fiche  miraculeuse;  la  prédication  de 
saint  Paul  à Athènes;  le  sacrifice  de 
Lystre  ; la  guérison  iT un  boiteux,  par 
Pierre  et  Jean  ; saint  Jean  et  le  magicien 
Elymas , enfin,  le  Christ  disant  à saint 
Pierre  : Paisse:  mes  brebis.  Quant  à 
l’autre  série  des  six  anciennes  tapisseries 
flamandes  récemment  retrouvées  dans  un 
garde-meuble  du  palais  de  Brühl,  et 
parmi  lesquelles  se  fait  remarquer  une 
Mise  en  crou:,  on  les  suppose,  par  le 
style  et  le  dessin,  exécutées  sur  des 
cartons  de  Quintin  Metzys,  le  célébré 
maréchal  ferrant  d'Anvers.  Elles  pour- 
raient être  dues  aussi  bien  à l'invention 
de  Lucas  de  Leyde...» 

Les  peintres  Italiens. 

ÉCOLE  FLORENTINE.— 9.  Sano  di  Pietro. 
L'assomption  de  la  Vierge. — 3 et  4.  Le 
mime.  Christen  croix. — 20.  Michel-Ange. 
Léda (copie  anonyme  de  l'original  brillé 
par  Desnoyers,  ministre  de  Louis  XIll). 
— 27.  Andrea  del  Sario  [Vannucci].  Le 
mariage  de  sainte  Catherine  avec  l’en- 
fant Jésus,  en  présence  de  sainte  Mar- 
guerite. — 28  Le  même.  Le  sacrifice 
d'Abraham. — 34.  33.  Bronzino.  Cosme  II 
et  son  épouse  Eléonore  (?). — 36,  Vasari. 
Christ  mort  — 13.  Dolci.  La  fille  d'Hé- 
rode. — 4t.  Le  même.  Sainte  Cécile. — 
45.  Le  même.  Christ  bénissant  le  pain  et 
le  vin. 

ÉCOLE  ROMAINE. — 49.  Raphaël  {Sanzio 
d'ürbino).  Tableau  connu  sous  le  nom 
de  la  Madonna  di  san  Sisto  (ta  Vierge 
de  saint  Sixte).  < Je  croirais  faire  injure 
à mes  lecteurs,  dit  M.  L.  Viardot  dans 
ses  Musées  d' Allemagne,  si  j'entreprenais 
la  moindre  description  de  ce  tableau 
fameux,  peint  dans  le  même  style,  et 
probablement  à la  même  époque  que  la 
Vierge  au  poisson,  c'est-à-dire  dans  la 
plus  haute  manière  du  maître,  et  dans  la 
dernière  phase  de  sa  trop  courte  vie. 
Personne  n'ignore  la  Vierge  de  saint 
Sixte.  On  la  connaît  au  moins  par  les 
copies,  par  les  gravures,  par  celle,  entre 
autres,  de  ce  pauvre  Millier,  qui  à force 
de  contempler  son  divin  modèle,  s'éprit. 
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dit-on,  pour  Marie  d’un  amour  insensé, 
et  perdit  la  vie  avec  la  raison,  lorsqu’il 
achevait  son  patient  et  magnifique 
ouvrage.  Je  ne  ferai  donc  qu’une  sorte 
d’avertissement  préliminaire  : c’est  qu’eu 
regardant  cette  grande  œuvre  du  grand 
Raphaël,  il  ne  faut  pas  oublier,  pour  la 
bien  comprendre,  ce  qu’il  en  a voulu 
faire,  et  quel  en  est  au  juste  le  sujet.  On 
se  tromperait  en  n’y  cherchant  qu'une 
simple  Mailone,  une  esjjèce  de  portrait 
de  la  mère  de  Dieu,  rêvé  par  l’artiste,  et 
offert  à la  pieté  ou  a l’admiration  des 
hommes.  Il  y a plus  ici;  c’est  comme  une 
révélation  du  ciel  à la  terre,  c’est  une 
apparition  de  la  Vierge.  Ce  mot  eiplique 
toute  l’ordonnance  du  tableau  et  les 
rideaux  verts  qui  s’entr’ouvrent  aux  an- 
gles supérieurs,  et  la  balustrade  d’en  bas, 
sur  laquelle  s’appuient  les  deux  petits 
anges  qui  semblent  de  leurs  regards 
levés  indiquer  le  céleste  spectacle,  et  le 
saint  Sixte , etla  sainte  Barbe,  agenouillés 
aux  deux  côtés  du  groupe  divin,  comme 
le  Moïse  et  l’Isaïe  qui  escortent  Jésus 
se  transfigurant  sur  le  Tabor.  Alors  se 
montrent  clairement  tous  les  sublimes 
mérites  de  la  composition.  Quelle  symé- 
trie et  quelle  variété  ! quelles  nobles  atti- 
tudes, quelles  poses  merveilleuses,  de 
1a  Vierge  sur  les  nuages,  de  l' Enfant- 
Dieu  sur  ses  bras,  de  saint  Sixte  et  de 
suinte  Barbe  en  adoration  ! et  quelle  inef- 
fable beauté  de  tout  ce  qui  compose  ce 
groupe,  vieillard,  enfant  et  femmes!  Quoi 
de  plus  recueilli,  de  plus  pieux,  de  plus 
saint  que  la  vénérable  tête  du  pape 
Sixte  1",  couronnée  du  nimbe  des  bien- 
heureux, dont  le  mince  cercle  d’or  brille 
légèrement  sur  le  fond  bleu  céleste  de  la 
vision,  que  forment  les  faces  amoncelées 
des  chérubins?  Quoi  de  plus  noble,  de 
plus  gracieux,  de  plus  tendre  que  la  sainte 
martyre  de  Nicomédie,  à qui  ne  manque 
aucun  genre  de  beauté,  pas  même  ce  teint 
de  froment  si  célébré  pur  les  vieux  Pères 
de  la  primitive  Église?  et  Marie,  n’est-ce 
pas  un  être  celeste  et  radieux  ; n'est-ce 
pas  une  apparition?  Quel  œil  humain 
pourrait  se  lever  sur  elle  sans  baisser  la 
paupière?  aucun,  j’en  suis  certain,  même 
du  plus  ignorant  et  du  plus  impie.  Et  ce 
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qui  fr.ippe  ainsi,  plus  que  le  regard,  ce 
qui  touche  au  fond  de  l’àme  et  des  en- 
trailles, ce  n’est  pas  une  combinaison  de 
lumière  et  d’ombre,  un  effet  préparé  de 
clair-obscur,  imitant  les  lueurs  imagi- 
naires du  jour  éternel  ; c’est  l’irrésistible 
puissance  de  la  beauté  morale  qui  rayonne 
sur  le  visage  de  la  Vierge-mère,  dont  le 
voile  s’écarte  comme  enflé  par  un  léger 
coup  de  vent  ; c’est  son  regard  profond, 
c'est  son  front  sublime,  c’est  son  air 
austère,  chaste  et  doux;  c’est  enfin  je  ne 
sais  quoi  de  primitif,  d'inculte  et  de  sau- 
vage, qui  marque  la  femme  élévée  loin 
du  monde  dont  elle  ne  connut  jamais  les 
fêtes,  les  galanteries,  toutes  les  riantes  et 
mensongères  frivolités.  J'ai  toujours  pensé 
que  nul  homme  n’arrivait,  je  ne  dis  pas  à 
la  connaissance,  mais  seulement  au  senti- 
ment des  arts,  saqg  une  sorte  de  révélation, 
que  lui  donne  en  certain  moment  de  sa 
vie  la  rencontre  de  certain  ouvrage  d’elite, 
marque  pour  lui  d'une  destination  provi- 
dentielle. Plus  grande  même  que  la  Vierge 
de  Holbein  et  que  la  Nuit  de  Corrige, 
reine  incontestée  de  la  galerie  de  Dresde 
et  de  toutes  les  galeries  du  Nord,  la  Ma- 
done de  saint  StŒte  est  merveilleusement 
propre  à ce  double  résultat  : à faire  con- 
naître et  adorer  Raphaël,  à éveiller  dans 
les  âmes  qui  s’ignorent  l’instinct  du  beau, 
le  goût  des  arts.  Posséder  ce  chef-d’œuvre 
au  centre  des  États  germaniques  est  donc 
un  bonheur,  comme  une  gloire  pour 
l’Allemagne  entière.  La  Vieÿe  de  saint 
Sixte,  qu’on  nomme  également  aujourd’hui 
Vierge  de  Dresde,  fut  peinte  par  Ra- 
phaël pour  le  maitre-autel  de  l’église 
d'un  couvent  de  Plaisance,  placé  sous 
l'invocation  de  saint  Sixte.  L'électeur- 
roi  Auguste  111  fit  à grands  frais  l’acqui- 
sition de  cette  toile  célébré,  dont  le  cou- 
vent de  Plaisance  a gardé  une  copie.  Nul 
doute  qu’embarrasse  dans  ses  démêlés 
malheureux  avec  le  grand  Frédéric  qui 
lui  prit  deux  fois  ses  Etats  héréditaires, 
ce  prince  n’ait  été  sévèrement  bl&mé  du- 
rant sa  vie  pour  avoir  distrait  de  son  tré- 
sor épuisé  les  deux  ou  trois  cent  mille 
écus  qui' ont  donné  à Dresde  son  Raphaël, 
ses  Corrége,  ses  Holbein,  ses  Ruysdaël 
et  toute  sa  galerie.  Mais  aujourd’hui,  qui 
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songerait,  même  dans  un  livre  d’histoire, 

B lui  faire  un  tel  reproche?  qui  ne  bénit, 
du  fêté  de  l’art,  .sa  mémoire  flétrie  par 
lapolitique?  » — 51.  Copie  d'apres  Raphaël 
attribuée  à Jules  Romain:  .Sainte  Cécile 
écoutant  le  chant  des  auges  et  faisant 
détruire  les  instruments  de  musique;  à 
côté  d’elle  saint  Paul,  saint  Géminien, 
sainte  Madeleine  et  saint  Jean  l’Evangé- 
liste.— 52.  Vn  disciple  de  Raphaël.  Co- 
pie du  tableau  connu  sous  le  nom  : 
c Madonna  délia  Sedia  » {Vierge  à la 
chaise];  la  meilleure  des  innombrables 
reproductions  de  ce  chef-d'œuvre.  — 57. 
F.  ilandet.  Copie  de  la  Madone  de 
Raphaël  appelée  la  Belle  Jardinière 
(l’original  estau  Louvre). — .59.  Gimignano, 
Madone.  * Une  des  perles  de  la  galerie.  » 
— 64.  Jules  Romain.  Sainte  famille  nom- 
mée vulgairement  « .Madonna  délia  Ca- 
tina.  » — 67.  Bagnacarallo  (Bartolomeo 
Ramenghi),  La  sainte  Vierge  et  l’enfant 
Jésus  sur  des  nuages.  Au-dessous  saint 
Geminien,  saint  Pierre,  saint  Paul  et 
saint  Antoine  de  Padoue,,  « B -1  ouvrage, 
très-energique  et  d’un  style  aussi  grand 
que  r.Ascension.  » — 96.  Sassuferrecto 
{ Gioi’.  BiiCtista  Suivi),  L’enfant  Jésus 
dormant  sur  les  genoux  de  sa  mère.— 
99  ilaratti  [Carlo).  La  sainte  Vierge  et 
l’enfant  Jésus  dans  une  crèche,  au-dessus 
troi.<  tètes  de  chérubins  — 103.  Le  même. 
Jeune  femme  sous  un  pommier. — 110. 
Ballini  [Pompejo  Girotamo).  Madeleine 
repentante. 

KCOLKS  FKRRAaAlSE  RT  UtMB.tROK.  — 

1 16.  Dosso  Dessi.  .Saint  Ambroise, 
saint  Grégoire,  saint  Augustin  et  saint 
Jerôme,  méditant  sur  l’immaculee  con- 
ception. « Son  chef-d’œuvre.  » — 117. 
Le  même.  Un  songe.  — 118  Le  même, 
Judith.— 121.  BenrenutoGarofalo  {Tisio), 
La  sainte  Vierge  mettant  l’enfant  Jésus 
dans  tes  bras  de  sainte  Cecile  ageuouillee  ; 
derrière  elle  saint  Bernard  et  suint  An- 
toine.—12.5  Le  même.  La  sainte  Vierge 
et  un  ange  a genoux  devant  l’enfant 
Jésus  endormi. — 126.  Lemême.  La  sainte 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  entourés  d'anges 
qui  apparaissent  à saint  Pierre,  saint 
Bruno  et  saint  Georges  — 127.  Lé  même. 
Le  mariage  de  Bacebus  et  d'Ariane 


(d’après  un  carton  de  Raph.aël). — 132. 
Corrége  (Antonio  Allegri].  Vierge  glo- 
rieuse béniss.int  saint  François,  der- 
rière lequel  on  voit  saint  Jean-Baptiste, 
sainte  Catherine  et  saint  .Antoine  de 
Padoue.  Ce  tableau  s’appelle  le  saint 
François.  C'est  le  plus  vaste  des  quatre 
grands  Correges  de  la  galerie  de  Dresde, 
par  le  sujet  comme  par  la  dimension,  La 
couleur  et  le  tini  du  travail  sont  aussi 
admirables  que  le  style.  Le  grand  artiste 
qui  disait  devant  Raphaël  ed  anch’io 
son  pitlore,  s’en  est  montre  si  satisfait  et 
si  fier,  qu'il  a,  cette  fois  seulement,  tracé 
au  bas  du  tableau  le  nom  Anionius  de  Al- 
legris  (Antonio  Allegri),  remplacé  main- 
tenant dans  les  cent  bouches  de  la  re- 
nommée par  celui  du  bourg  qui  se  glorifie 
de  lui  avoir  donné  la  naissance — 133. 
Le  même.  Vierge  glorieuse;  au-dessous 
saint  Géminien,  saint  Roch  et  saint 
Sébastien.  Ce  tableau  est  connu  sous  le 
nom  de  saint  Sébastien. — 134.  Le  même. 
Sainte  Madeleine  repentante.  »Le  plus 
be.-iu  des  petits  Correges.  » — 135.  Le 
même.  La  Xatirité,  tableau  connu  sous 
le  nom  de  lu  Nuit  ük  Corréue.  « Beau- 
coup, dit  M.  Louis  Viardot,  qui  me  par- 
donnera, jel’espère,  de  le  citersi  souvent, 
mettent  cette  composition  au  dessus  de 
toutes  celles  que  se  sont  partagées  les 
nations  de  l'Europe,  et  la  proclament  le 
chef-d’œuvre  du  maître.  On  peut  dire  au 
moins  qu’elle  ne  cede  à nulle  autre  le 
premier  rang  dans  son  œuvre  Peut-être 
cependant  pourr.ait  on  reprochera  Cor- 
rege,  dans  sa  conception,  une  eapèce  de 
recherche  un  peu  puerile  «ju’il  aur.iit  dû 
laisser  aux  Flamands,  moins  amoureux 
de  la  beauté  morale  que  de  l'elTet  pitto- 
resque. Nous  avons  devant  les  yeux  la 
crèche  où  vient  de  naître  le  Dieu  fait 
homme.  Il  est  nuit.  La  scène  est  éclairée 
par  une  lueur  surnaturelle  que  répand 
le  corps  de  l’Enlant-Dieu  couché  sur  la 
paille.  Cette  lueur  illumine  le  visage  de 
la  Vierge-mere  penchée  sur  son  nou- 
veau-ne.  etcbhmit  une  des  b.  rgères  ac- 
courues au  bruit  de  la  bonne  nouvelle. 
F.lle  s’étend  jusqu’au  bon  Joseph  qu’on 
voit  entraîner  au  fond  de  l’etable  l’àne 
qui  vient  d’échauffer  de  son  souffle  la 
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frêle  créature  condamnée  à tous  1rs  be- 
soins de  l'humanité,  jusqu’au  groupe 
d’anges  qui  voltigent  dans  les  airs,  et 
« qui  semblent  plutôt,  dit  Vasari,  des- 
cendre du  ciel  que  créés  par  la  main  d’un 
homme.  » Mais  qu’on  se  rassure  : ce  n’est 
point  à la  manière  de  Kambrandt,  de 
Honthorst  ou  de  Schalken  que  Correge  a 
compris  l'emploi  de  cette  lumière,  four 
euï,  elle  eût  été  le  fait  principal,  et  tous 
les  personnages,  Homme-Dieu,  Vierge, 
bergers,  anges,  bœuf  et  àne,  n’eussent 
servi  qu’à  la  mettre  en  relief.  Pour  Cor- 
rége,  elle  n’est  qu’un  fait  accessoire,  qui, 
tout  en  concourant  à l'effet  pittoresque 
si  cher  aux  Flamands,  ne  nuit  en  aucune 
manière  aux  qualités  supérieures  et  mo- 
rales qu’exige  le  grand  style  italien. 
Parce  que  des  rayons  lumineux  colorent 
son  visage,  Marie  est-elle  moins  belle, 
moins  tendre,  moins  pleine  d’amour,  de 
foi  et  d’adoration?  parce  que  la  scène 
entière,  au  lieu  de  recevoir  d’en  haut  le 
jour  du  soleil,  est  groupée  autour  d’un 
centre  radieux,  a-t-elle,  avec  plus  d’éclat, 
moins  de  mouvement,  moins  de  noblesse, 
moins  de  grandeur  et  de  suinte  majesté? 
C'est  l’exemple,  c’est  le  triomphe  de  l’art 
hautement  compris  et  pratiqué,  qui  veut 
étendre  sa  puissance  au  delà  des  yeux  et 
jusqu’à  l’àme.  > — 136.  ht  même.  Vierge 
glorieuse  : à droite  saint  üéminien  et 
saint  Jean-Baptiste  ; a gauche  saint 
Pierre  martyr  et  saint  Georges,  avec 
les  armes  duquel  jouent  des  enfants.  Ce 
tableau  est  connu  sous  le  nom  de  saint 
Oeoi'ges.  — 137.  Le  même.  Portrait 
d’homme  (le  médecin  du  Corrége).  — 
143.  Parmegianino  {Francesco  Maizuo- 
la).  Saint  .Sebastien  et  suint  Fran- 
çois devant  la  Vierge  glorieuse.  — 144. 
Le  même.  Vierge  glorieuse;  au-dessous 
saint  Etienne  et  saint  Jean-Baptiste  ; et, 
près  de  saint  Etienne  ,1e  donateur. — 14ô. 
Le  même.  Madone. 

' 157.  Caravage  [Michel-Angelo  Ameri- 
ghij.  Saint  Pierre  reniant  le  Seigneur. — 
158  Le  même.  Soldats  jouant  aux  cartes. 
— ICi.  Lanfranco  {Lrioranni  di Stefano). 
Saint  Pierre  repentant. 

ècoi.E  vÊNiTiK.NNE.  — 188.  Fraiicesco 
Squarcione.  Le  corps  du  Sauveur  sur  les 
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genoux  de  la  sainte  Vierge;  saint  Jean 
et  sainte  Marie-Madeleine  (N.  B.  Squar- 
cione,  né  à Padoue,  n’est  pas  un  Véni- 
tien).— 190.  Gioranni  Bellini.  Portrait 
du  doge  Leonardo  Loredano. — 191.  Vin- 
cenzo  Catenj .La  sainte  Vierge  avec  l’en- 
fant Jésus;  à côté  d’elle  sainte  Marguerite 
et  sainte  Catherine  d’.Meiandrie,  l’abbé 
Antoine  et  l’evèque  Nicolas  de  Bari.  — 
lO,'!  Cima  da  Conegliano.  Christ  bénis- 
sant.— 196.  Le  même.  La  présentation  de 
la  Vierge  au  temple,»  ouvrage  charmant, 
na'if  et  finement  touché.» — 197.  Giorgione 
(Giorgio  liarhareUi].  Le  salut  de  Jacob, 
« un  de  ses  plus  excellents,  de  ses  plus 
admirables  ouvrages.» — 199.  Le  meme. Un 
homme  embrassant  une  femme.  — 902. 
Titien  (Vecelli).  Il  Christo  délia  Moneta. 
La  parabole  du  denier  de  César.  « Chose 
étrange!  il  ne  s’y  trouve  que  deux  per- 
sonnages, le  Christ  et  son  interlocuteur, 
qui  ne  sont  vus  qu’à  mi-corps.  Et  pour- 
tant le  sujet  est  d’une  clarté  parfaite;  il 
s’expliquerait  par  la  seule  physionomie 
du  Christ,  aussi  fine,  aussi  intelligente 
que  pleine  de  noblesse  et  de  boute.  La 
couleur  magnifique  et  le  fini  prodigieux 
du  tableau  achèvent  d’en  faire  un  véri- 
table chef-d’œuvre.  > — 203.  Le  même. 
Suint  Jean  et  la  sainte  Vierge  tiennent 
l’enfant  Jésus  qui  est  debout  sur  les  ge- 
noux de  la  sainte  Vierge;  devant  eux 
une  jeune  femme;  derrière  eux  saint 
Jerôme  et  saint  Paul. — 204.  Le  même.  La 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph  avec  l’en- 
fant Jésus  ; devant  eux  .Alphonse  l«r,  due 
de  Ferrare.  sa  femme  et  son  fils. — 205, 
Le  même.  Portrait  de  femme. — 208.  Ti- 
tien. Portrait  du  peintre  Pietro  Aretini. 
—209.  Le  même.  L’ .Amour  couronné  de 
fleurs  ; Vénus  couchee  sur  un  lit;  à ses 
pieds  un  jeune  homme  jouant  de  la  man- 
doline.— 211.  Le  même.  Porirait  de  sa 
fille  L.avinia.  — 112.  L’Amour  présentant 
un  miroir  à Venus  couchee  sur  un  lit 
(copie  du  tableau  de  Titien  dont  l’origi- 
nal est  à Venise  dans  le  palais  Barba- 
rigo). — 216.  Tetirn.  Venus  endormie. 
— 223.  Palma.  Ses  trois  filles.  — 
221.  Le  même.  Venus  couchée  sur  une 
draperie  blanche. — 225.  Le  même.  L’en- 
fant Jésus,  sur  les  genoux  de  la  saint© 
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Vierge,  caresse  le  petit  saint  Jean;  à côté 
d’eux  sainte  Catherine.  — 265.  Tinloret 
[Jacopo  Robusti).  Les  Muses  et  les  (jiàces 
sur  le  Parnasse.  .Apollon  planant  dans  les 
airs.— 266.  Le  même.  Homme  assis  dans 
un  fauteuil  écoutant  un  jeune  homme 
debout  à edtë  de  lui. — 268.  Le  même.  La 
femme  adultère. — 276.  Véroiièse  {Paolo 
Caliari).  L’Adoration  des  .Mayes. — 277. 
Le  même.  Les  Noces  de  Cana  « d'une 
tout  autre  disposition  que  celui  de  Paris. > 
— 278.  Le  métne.  V’ierge  glorieuse  avec 
l’enfant  Jésus;  à côté  d’elle  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Jérôme.  La  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Charité  conduisant  la  famille 
Concina  devant  le  trône  de  la  Vierge. 
«Magnifique  reunion  de  portraits.» — 279. 
Le  même.  Jésus  portant  sa  croix.— 280  Le 
même.  Jésus  en  croix  entre  les  deux  lar- 
ron». La  sainte  Vierge  tombe  évanouie 
dans  les  bras  de  .saintJean  et  d'une  autre 
Marie. — 282.  Le  meme.  Le  centenier  de 
CapharnaUm  prie  Jésus-Christ  de  guérir 
son  serviteur. — 283.  Le  même.  Moïse 
sauvé  des  eaux.  « .Scène  admirable  qui 
renferme  dans  un  paysage  d'Italie,  et  en 
costume  du  temps,  le  plus  beau  grouiie  de 
femmes. — 28.5.  Le  même.  Le  bon  Samari- 
tain.— 286. Le  même.  Europe  enlevée  par  le 
taureau. — 287.  Le  même.  I.es  disciples 
d’Emmaüs.  — 289.  Le  même.  Portrait  de 
Daniel  Barbare,  patriarche  d’.-Vquilée.  — 
290.  Le  même  (?).  La  Présentation  au 
temple. — 306.  Aless.  TurchUrOrhetto). 
Christ  couronné  d’épines. — 307.  Le  même. 
Lapidation  de  saint  Etienne.  — .309  Le 
meme. Vénus  tenant  le  corps  d'Adonis  sur 
ses  genoux. — 310.  Le  même.  La  sainte 
Vierge  allaitant  l’enfant  Jésus. — 316.  Pa- 
doimnitio  {Aless. Varatori}  .hjd'uh  tenant  la 
tête  d'H olopherne. — 317.  Le  même.  Cléo- 
pâtre et  l'Aspic — 318  Le  même.  .Mort  de 
Lucrèce. — 323.  Pietro  délia  Vecchia.  Une 
femme  àgee  avec  trois  enfants. — 331.  Giro- 
lamo  Ferabosco.  Jeune  femme  cherchant 
à fuir  la  Mort  qui  la  tient  par  la  main. — 
332. Andrea  Celesli.  Les  Israélites  appor- 
tant leurs  offrandes  au  veau  d’or.  — .3.17. 
Bastiano  Ricci.  Un  sacrifice.  — 318.  Le 
même.  Môme  sujet. — 381.  Giuseppe  No 
gari. — Une  femme  âgée  se  chauffant  les 
mains. — 381.  Bartulo  Xozari.  Portrait 


d’homme. — 389.  Le  comte  Pietro  de  Ro- 
tari.  Repos  de  la  sainte  famille  pendant 
sa  fuite  en  Égypte. 

ECOLE  BOLONAISE.  — llO.L'roîicejco  Rai- 
bolini  (dit  Francia).  Baptême  de  Jesus- 
Christ. — 112.  Le  même.  Adoration  des 
mages  et  desbergers. — 116.  Sammacchtni. 
Sainte  famille  et  sainte  Catherine.— 121. 
Annibal  Carrache.  Le  génie  de  la  gloire. 
— 125.  Le  même.  Saint  Mathieu,  saint 
Frant;ois  et  saint  Jean  devant  le  trône 
de  la  Vierge  tenant  l’enfant  Jésus.— 
126.  Le  même.  Saint  Roch  distribuant  des 
aumônes. — 129.  Le  même.  A.ssomption. — 
130.  Le  même.  La  sainte  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus  auquel  le  petit  saint  Jean 
donne  une  hirondelle. — 131.  Le  même. 
Tète  de  Christ  —416.  Guida  Reni.  Bac- 
chus  enfant. — 119.  Le  même.  Christ  cou- 
ronné d’épines. — 150.  Le  même.  Vénus 
etl’.Amour, — 151.  Le  même.  NInus  et  Sémi- 
ramis. — 181.  Guerchin  {Francesco  Bar- 
biéri). Venus  se  jette  sur  le  corps 
d’.Xdonis.  L’ -Amour  emmène  le  meurtrier 
en  le  tenant  par  l’oreille. — 185-488  Le 
même.  Saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint 
Luc,  saint  Jean. — lUO.  Le  même.  Lolh  et 
scs  filles.  — 192.  Le  même.  Un  messager 
annonce  à la  reine  Sémiramis  une  révolfe 
à Babylone.  —503.  Carlo  Cignani.  Joseph 
fuyant  lu  femme  de  Putiphar.  «Ouvrage 
fort  distingue,  où  éclaté  toute  la  vertu  du 
fils  deJacob,  car  la  tentatrice  est  bien  at- 
trayante et  bien  amoureuse.»— 505.  Jfor- 
canlonio  Franceschini.  Sainte  Madeleine 
entourée  de  femmes  qui  cherchent  à la 
consoler. 

PEINTRES  GÉNOIS  ET  NAPOLITAINS.  — 
52-2. Bentardo  Strozsi  {U  prête  Genovese). 
Rébccca  donne  à boire  au  serviteur 
d’ Abraham.— 535.  G ior . Benedetio  Casti- 
glione.  Jacob  et  sa  famille  retournant  à 
Cbanaau. — 515.  Luca  Giordano.  Persée 
combat  Phinee  et  ses  compagnes.  — 519. 
Le  même.  Jacob  et  Rachel  à la  fontaine. 
—563.  Giovanni  Battista  Langetli.  Apol- 
lon punissant  Marsyas.  «Très-energique 
composition.  » 

ÉCOLE  ESPAGNOLE. —581.  Rihera,  seànX, 
Jérôme. — .586.  Le  même.  Sainte  Marie 
Egyptienne  (très-beau  tableau). — 588.  Le 
même  Jacob  gardant  les  moutons  de  La- 
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ban 589.  Le  même.  Diogène  cherchant 

un  homme  avec  sa  lanterne.  — 591.  Le 
même.  Martyre  de  saint  Barthélemy.  — 
594  Le  même.  Saint  Antoine  de  Pudoue- 

— 595.  Velasquez.  Gasparo  de  Guzman, 
comte  d’Olivarez,  duc  de  San  Lucar.  — 
596-597.  J.c  même.  Portraits.  — 600.  Zitr- 
baran.  Saint  François  d’Assise  refuse  la 
tiare.  Au  fond,  le  conclave  des  cardinaux. 

— 606.  ilurillo.  Saint  Rodriguez,  mor- 
tellement blessé,  reçoit  d’un  ange  la 
couronne  du  martyre. — 607.  Le  même. 
Madone.  * Faible  répétition.  » 

ÉCOLE  FRANÇAISE. — 616.  NicoloS  PoUS- 
sin.  L'Adoration  des  Mages. — 618.  Le 
même.  L’exposition  de  .Moïse  sur  le  Nil. 
— 619.  Le  même.  L'empire  de  Flore:  Ajai 
Narcisse,  Adonis  et  autres  changés  en 
fleurs. — 620.  Le  même.  Narcisse  se  mirant 
dans  une  fontaine. — 021  .Le  même.  Venus 
endormie  et  l'Amour.  —6'M.Claude  le  Lor- 
rain (Gelée).  Le  repos  en  Égypte. — 635. 
Le  même.  Polyphemo  assis  sur  un  rocher 
et  son  troupeau  ; .Acis  et  Galatée  en  con- 
versation amoureuse. — f:60.  Antoine  IVal- 
teau.  Des  hommes  et  des  femmes  assis 
sur  une  terra.sse.  — 679.  François  Gérard. 
L’empereur  Napoléon. 

ÉCOLE  Fi.AMANOE.  — 691.  Pierre  Breu- 
ghel  (le  père).  Dispute  de  paysans.  — 
695.  Le  même.  Le  sermon  sur  la  monta- 
gne.— 690.  Pierre  Breuÿ/ief  (dit  Breughel 
d'Eufcr).  Tentation  de  saint  .Antoine. — 
705.  Jean  Breughel.  Le  lac  de  Géuesa- 
reth  — 787.  P.  P.  Bubens.  Chasse  aux 
lions. — 788.  Le  même.  «Quos  ego.  > Nep- 
tune ordonne  aux  vents  de  se  calmer. — 
789.  Le  même.  Retour  des  nymphes  de 
la  chasse. — 792.  Le  même.  Hercule  ivre, 
soutenu  par  un  faune  et  des  bacchantes. 
— 793.  Le  même.  Meléagre  présente  à 
Atalante  la  tôle  du  sanglier  calédonien. 

— 797.  Le  même.  Bclhsabée  assise 
près  d'une  fontaine  et  recevant  une  lettre 
que  lui  apporte  un  negre. — 798.  Le  même. 
Un  satyre  presse  des  raisins  dans  une 
coupe  que  tient  un  petit  satyre;  devant 
eux  une  tigresse  et  ses  petits.  — 800  Le 
même.  Vue  du  palais  de  l’Escurial. — 801. 
Le  même.  Une  chasse  aux  sangliers  (une 
esquisse). — 802.  Le  même.  Le  jugement 
de  l’àris  « en  figurines  très-délicates.» — 


803.  Le  même.  Le  jardin  d’amour.— 805. 
Le  même.  Le  jugement  dernier. — 809.  Le 
même.  Les  deux  fils  du  peintre. — 817. 
Le  même.  Portrait  delà  dernière  femme 
du  peintre. — 818.  Le  même.  Pottrait  d’un 
vieillard.  819.  Le  même.  Portrait  d’une 
femme  âgée.  — 848.  Snyders  (Frans). 
Chasse  aux  sangliers  (les  figures  sont  de 
Rubens). — 859.  David  Téniers  le  père. 
Lac  et  ruines  au  clair  de  la  lune.  — 860. 
Le  mime.  Une  kermesse  — 859.  Téniers 
le  fils.  Des  soldats  jouant  aux  cartes 
dans  un  corps  de  garde.— 870.  l,e  même. 
Des  paysans  bollandais  fumant  et  jouant 
aux  cartes.  — 873.  Le  même.  Un  paysan 
endormi  dans  une  auberge.  Au  fond,  des 
buveurs.  —874.  876,  877.  Le  même.  Pay- 
sages. — 878.  Le  même.  Chimiste,  son 
laboratoire.  — 879 . Le  même.  Tentation 
de  saint  Antoine. — 885.  Le  même.  Même 
sujet. — 903.  Jacques  Jordaens.  Saint  Jo- 
seph d'Arimathie,  la  sainte  Vierge,  saint 
Jean  et  sainte  Marie-Madeleine  viennent 
embaumer  le  corps  du  Christ  et  paraissent 
étonnés  de  ne  plus  trouver  que  le  linceul. 
— 904 . Le  même.  Diogène  à la  recherche 
d'un  homme.— 905.  Le  même.  L’enfant  pro- 
digue.— 907.  Le  même.  Ariane  entourée  de 
faunes  et  de  bacchantes. — 908.  Le  mime. 
La  présentation  au  temple. — 909.  Le 
même.  Mise  en  action  du  proverbe  - Comme 
chante  le  vieux  coq,  chantera  le  poulet.» 

— 920.  Lucas  van  üden.  Paysage  avec 
figures. — 929.  VanDyck.  Danaë — 931. 
Le  même.  Portrait  de  Charles  1er,  roi 
d'Angleterre. — 932.  Le  même.  Henriette 
de  France,  femme  de  Charles  I-r.  « L^n 
de  ses  plus  beaux  portraits.  » — 933. 
Le  même.  Les  enfanta  de  Charles  lor. 

— 950.  Jean  Miel.  Un  berger  assis.'  — 
951.  Le  même.  Deux  bergers.  — 964. 
Gonzales  Coques.  Tableau  de  famille. — 
1007.  F.  Boudewins  et  Pierre  Bout.  Dos 
hommes  se  baignant  dans  une  rivière,  au 
pied  d’une  montagne,  devant  une  ville. 

— 1014.  Simon  ran  J'erelst.  Portrait 
d'homme  armé. 

-ÉCOLE  UOLLANDAISE. — 1061.  Gérard 
Honthorst.  Moïse  apporté  à la  fille  de 
Pharaon. — 1062.  Le  même.  Un  dentiste 
arrache  une  dent  à un  paysem  à la  lueur 
d’une  chandelle.  — 1063.  Le  même.  Une 
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femme  âgée  tenant  une  chandelle  à la  main. 
—1076.  Gérard  Üow,  Dn  jeune  homme 
tenant  une  chandelle  a la  main  devant 
une  jeunelille endormie. — 1076. Lemême. 
L’arracheur  de  dents. — 1078  Le  même. 
Dn  vieux  maître  d'école  taillant  une 
plume. — 1079.  Le  même.  Son  portrait. — 
1080,  Le  même.  Une  jeune  fille  assise  à 
une  table. — 1082.  Le  même.  Une  vieille 
femme  dévidant  son  fil  à la  lueur  d’une 
lampe.— 1083.  Le  même.  Une  jeune  fille 
à genoux  dans  une  cave  devant  une 
pièce  de  vin;  un  jeune  garçon  lui  conseille 
de  ne  pas  trop  boire. — 1084  Le  même.  Un 
ermite  ; devant  lui  une  bible  ouverte . — 
1085.  Le  même.  Gérard  Dow  jouant  du 
violon. — 1086.  Le  même.  Une  jeune  fille 
près  d’une  fenêtre  tenant  une  chandelle 
à la  main  pour  cueillir  une  grappe  de  rai- 
sin. «Un  de  ses  plus  charmants  tableaux.s 
— 1089.  Le  même.  Une  jeune  fille  arrosant 
une  plante  et  tenant  une  chandelle  à la 
main.— 1093. Dartd de Heem.  Animaux  et 
fruits. — 1100.  Corneille  de Heem . Fruits. 
— 1101.  Le  même.  Des  fruits  et  une  écre- 
visse cuite  sur  une  table  de  marbre. — 
1103.  Le  même.  Des  fruits  et  un  homard 
cuit  sur  une  table  — 1134.  Pierre  van 
Elst.  Un  vieillard  lisant  auprès  d'une 
chandelle.  — 1143.  Adrien  llrouwer. 
Dispute  de  paysans.  — 1146.  Le  même. 
Paysan  nettoyant  un  enfant. — 1147.  Le 
même.  Trois  paysans  se  battent  en  jcuant 
aux  dés. — 1153.  P.  Rembrandt  (van 
Ryn).  Le  repas  d’Esther  et  d’A.->suerus. — 
H53.  Le  même.  Le  sacrifice  de  Manuect 
de  sa  femme.  Un  ange  leur  an- 
nonce la  naissance  de  Samsou.  < D une 
forte  couleur  et  d'un  grand  effet.  > — 1154. 
Lemême.  L’enlèvement  de  Ganymède. — 
1195.  Le  même.  Rembrandt  ayant  sa 
femme  sur  ses  genoux,  et  tenant  à lu  main 
un  verre  de  champagne. — 1165  Le  même. 
Son  portrait.  — 1167.  Le  même.  Portrait 
d’homme.  — 1168.  Le  même,  f'ortrait 
d'homme.—  1169.  Le  même.  Portrait  d’un 
jeune  soldat.  — 1170.  Le  même.  Portrait 
de  sa  fille. — 1179.  Gérard  Terbury.  Un 
officier  assis  à une  table  écrit  un  ordre 
qu’un  trompette  parait  attendre. — 1180. 
Le  même.  Une  jeune  dame  se  lavant  les 
mains  dans  une  aiguière  quelicntuneser- 


vante.  — 1185.  Germain  Zachtleven. 
Paysage. — 1196.  Le  même.  Une  ville  au 
pied  d'une  montagne. —4197.  Le  tnême. 
Ehrenbreitstein. — 1198.  Leme'me.  Paysa- 
ges avec  figures. — 1301.  Ferdinand  Bol. 
L’échelle  de  Jacob. — 1303.  Le  mime.  Jo- 
seph présentant  son  père  Jacob  au  roi 
Pharaon. — 1204.  Le  même.  Repos  pen- 
dant la  fuite  en  Egypte.— 1205 .Le  même. 
Le  roi  David  en  la  presence  de  son 
secrétaire,  ordonne  à Urie  de  porter 
une  lettre  au  capitaine  Joab.  — 1209. 
Jean  Both.  Cavcdiers. — 1210.  Lemême. 
Ruines  d’un  château  sur  une  mon- 
tagne élevee. — 1315  et  1216.  Arthur  van 
der  Neer.  Effets  de  clair  de  lune. — 1218. 
Adrien  van  Osiade.  Adrien  van  Ostade 
travaillant  dans  son  atelier.  — 1219.  Le 
mime.  Intérieur  d’une  auberge  hollan- 
daise. — 1225.  Isaac  ran  Osiade.  Les 
plaisirs  de  Thiver  en  Hollande.  — 
1331.  Pierre  ran  Laar.  Des  hommes 
jouant  aux  quilles  devant  un  cabaret.  — 
1335.  Un  couvent  de  moines  à Rome. — 
13.39.  Gabriel  Metzù.  Une  vieille  femme 
marchandant  une  poule  ; à côté  un  vieil- 
lard qui  fume. — 1240.  Le  même-  Un  vieux 
marchand  offrant  un  coq  à une  dame. — 
1211.  Le  même.  Une  cuisinière  marchan- 
dant un  lièvre. — 1242.  Le  même.  Un  fumeur 
devant  la  chemince , derrière  lui  une 
femme.  — 1243.  Le  même.  Une  brodeuse 
de  dentelle. — 1244.  Lemême.  Un  homme 
assis  à une  table  à côte  d’une  femme  et 
tenant  un  verre  de  champagne  à la 
main.  — 1355.  Svanevclt  {Hermann  van). 
Paysage.  — 1260.  Philippe  Wouwer- 
mahns.  Un  moine  sortant  d’un  cloître 
pour  faire  l’aumône  aux  pauvres.  — 1261 . 
Le  même.  Un  cheval  se  cabrant  près  d’un 
chariot.  — 1265.  Le  même,  l’aysans  en 
lutte  avec  des  cavaliers.  — 1270  Le 
mime.  Combat  de  cavalerie-  — 1276.  Le 
même.  Écurie  d’auberge.— 1287.  Lemême. 
Une  cascade.  Sur  le  premier  plan  un  cha- 
riot attele  de  cinq  chevaux.  — 1291.  Le 
même.  Le  passage  de  la  rivière.  — 1296. 
Le  même.  Départ  pour  la  chasse  au  fau- 
con. — 1297.  Le  même.  Des  chasseurs  à 
pied  et  à cheval  chassant  des  sangliers 
et  un  ours. — 1306.  Le  même.  Un  camp. — 
1311.  Le  même.  Le  départ  de  l’auberge. — 
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1330.  Aliert  van  Everdingen.  Paysage. — 
1337-1339.  Nicolas  Berghem.  Paysages 
avec  figures.  — 1350.  Paul  Potier.  Une 
chasse  dans  une  forêt  de  hêtres.  Les  fi- 
gures sont  peintes  par  Van  de  Velde. — 
1351.  Le  même.  Des  bœufs  gravissant  une 
colline.  — 1.332.  Le  même.  Des  bestiaux 
au  pâturage. — 1353.  Henri  Verschuring. 
Le  train  d'une  armée  s'apprêtant  pour  le 
départ. — 1;)59.  Josias  Ossenbeck.  Pay- 
sage.— 1365.  Jacques  Ruysdaêt.  Paysage 
connu  sous  le  nom  de  Chasse. ^ C’est  une 
forêt  de  hêtres  coupée  par  quelques  fla- 
ques d'eau  qui  réfléchissent  les  nuages 
du  ciel.  Adrien  Van  de  Velde  a peint 
sous -ces  grands  arbres  une  chasse  au 
cerf , d’où  vient  le  nom  du  paysage,  l’un 
des  plus  vastes,  des  plus  magnifiques  que 
l’on  puisse  rencontrer  dans  l’œuvre  du 
maitre.s— 1366.  Le  mime.  Paysage  connu 
sous  le  nom  de  cimetière  juif . < Poussin 
lui-même,  dit  M.  L.  Viardot  , n’aurait 
pas  trouvé  plus  d'expression  , de  profon- 
deur, de  tristesse  austère  et  religieuse.»  — 
1369.  Le  même.  Vue  du  cbêteau  de  Bent- 
heim.  — 1371.  Le  même.  Une  forêt.  — 
1372.  Le  mé/rtf. Paysage  avec  une  cascade. 
— 1375.  Paysage  connu  sous  le  nom  du 
cloître.  — 1391.  François  Miéris.  Une 
jeune  fille  assise  devant  une  table  écoute 
une  femme  àgee  qui  lui  parle.— 1392.  Le 
même.  Une  jeune  fille  assise  devant  un 
perroquet. — 1393.  Le  même.  Une  vieille 
femme  plantant  un  œillet  dans  un  pot. — 
1394.  Le  même.  Un  vieillard  tenant  une 
cruche  d'eau  et  une  pipe.  — 1396.  Le 
même.  Un  jeune  soldat  assis  fume  devant 
une  table. — 1398.  Le  même.  Un  négociant 
assis  à une  table  et  tenant  une  lettre  à la 
main.— 1399.  Le  même.  Un  vieux  savant 
taillant  une  plume.  — 1400.  Le  même.  Un 
chaudronnier  examinant  une  chaudière 
en  présence  du  proprietaire  de  cet  usten- 
sile. — 1402.  Le  même.  Miéris,  dans  son 
atelier,  occupé  à faire  le  portrait  de  sa 
femme.  — 1403.  Le  même.  Une  femme 
assise  à une  table  et  jouant  du  luth.  — 
1405.  Melchior  Hondekœter.  Une  poule 
et  un  coq  défendant  leurs  poussins  contre 
un  oiseau  de  proie.  — 1437.  Adrien  Van 
de  \ eide.  Animaux  sur  une  colline.  — 
1438.  Le  même.  Bestiaux  paissant  devant  | 


une  cabane.  — 1442.  Gaspard  Netscher. 
Une  servante  coiffant  sa  maîtresse  qui 
tient  un  chien  sur  ses  genoux. — 1443.  Le 
même.  Son  portrait!?) — 1444.  Le  meme. 
Une  dame  au  clavecin  et  un  homme  qui 
chante.  — 1445.  Le  même-  Un  médecin 
tâtant  le  pouls  à une  jeune  femme.  — 

1446.  Le  même. Un  homme  accompagnant 
avec  la  guitare  le  chant  d’une  dame.  — 

1447.  Le  mime.  Portrait  de  madame  de 
Montespan. — 1459.Pterre  Van  Hlingeland. 
Une  femme  âgée  offre  un  coq  à une 
jeune  femme  qui  est  à sa  fenêtre. — 1453. 
Le  mime.  La  leçon  de  musique  interrom- 
pue.—1457.  Jean  Victor.  Moïse  sauvé  des 
eaux.  — 1478.  Godefroi  Schalken.  Une 
jeune  fille  tenant  une  lettre  à la  main  et 
assise  auprès  d’une  chandelle.  — 1480.  Le 
même.  Un  artiste  éclairant  la  statue  de 
Venus  placée  sur  une  table.  — 1481.  Le 
même.  Une  jeune  fille  examinant  un  œuf 
à la  lumière. — 1484.  Pierre  de  Hooghe. 
Une  jeune  fille  se  tenant  à la  fenêtre, 
une  lettre  à la  main. — 1541.  Adrien  Van 
der  Werff.  Le  jugement  de  Pàris.—  1542. 
Le  même.  Sainte  Madeleine.  — 15-37. 
Guillaume  Miéris.  Une  bohémienne 
disant  la  bonne  aventenre  à une  jeune 
femme.  — 1559. Le  même  Une  jeune  fille 
tenant  un  verre  de  vin  à la  main  et 
embrassant  un  joueur  de  vielle.— 1560.  Le 
même.  Prcciosa  reconnue  de  sa  mère  et 
de  sa  servante.  — 1561.  Le  même.  Un 
homme  jouant  de  la  trompette  auprès 
d’une  fenêtre.  — 1564.  Le  même.  Une 
vieille  cuisinière  montrant  des  pièces 
d'argent. — 1574.  Rachcl  Ruysch.  Un  bou- 
quet de  fleurs  dans  un  vase  de  terre.  — 
1589.  1390.  1592.  1594.  Jsaac  Moucheron. 
Paysages.  — l(î04-  Jean  Van  Huysum. 
Bouquet  de  fleurs. — 1605.  Le  même  Bou- 
quet de  fleurs  dans  un  vase  rouge. — 1606, 
Le  même.  Paysage. 

PElNTaES  DES  ANCIENNES  ÉCOLES  FLA- 
.UANUK  ET  ALLEMANDE.  — 1612. /cnn  Van 
Kyck.  Un  triptyque.  La  sainte  Vierge 
tient  l’enfant  Jésus  sur  ses  genoux  : sur 
le  volet  de  dr.,  Sainte-Catherine;  à g., 
l’ange  Michel  et  un  prêtre  à genoux 
devant  lui.  < Ce  tableau  est  petit,  fin  et 
bien  conserve.  On  dit  que  Charles- 
Quint  portait  dans  ses  voyages  ce  précieux 
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tableau  feriné  , que  les  Allemands  appel- 
lent à cause  de  sa  forme  un  autel  domes- 
tique. » — 1613.  École  de  l'an  Eyck. 
Vierge  glorieuse  avec  l’enfant  Jésus  ; à 
côté  d’elle  sainte  .Anne  , au  fond  saint 
Joseph  etsaint  Joachim. — 1614  et  1615. 
La  même.  Les  deux  volets  d'un  tableau  ; 
à g.  le  donateur  et  saint  André;  à dr. 
sainte  Elisabeth  tenant  une  église. — 1617. 
Rogier  l'an  Ver  Weyden.  Jesus-Christ 
crucifié.  Marie,  saint  Jean,  sainte  Made- 
leine. — 1618.  Hans  Hemling.  Portrait 
d’Antoine  de  Bourgogne,  bâtard  de  Phi- 
lippe le  Bon. — 16-A).  Huintin  Messys.  Un 
changeur  réglant  un  compte  avec  un 
homme  assis  à côté  de  lui. — 1622.  Albert 
Üiirer-  Jesns-Christ  posant  sa  croix.  — 
1624.  Le  même.  Portrait  d’homme. — 1638. 
Lucas  Cranach , l'aîné.  Jésus-Christ  bé- 
nissant tes  enfants. — 1641.  Le  même.  La 
femme  adultère. — 1643.  Le  même.  Dalita 
coupant  les  cheveux  de  Samson. — 1617. 
Le  même.  Hercule  endormi  après  son 
combat  avec  Antée  et  attaqué  par  l'armée 
des  Pygmées.  — 1648  Le  même.  Portrait 
de  Marguerite  de  Ponikau.  — 1664.  Le 
même.  Martin  Luther.  — 1665.  Le  même. 
Philippe  Mélanchthon. — 1666.  Le  même. 
Christine  Eilenau. — 1668.  Lucas  Cranach, 
le  jeune.  Le  prince  Maurice  de  Saxe  et 
sa  femme.  — 1687.  Attribué  à Jean  de 
Mabuse  (Jan  Gossaert).  L'adoration  des 
mages.  — 1688.  Inconnu.  Même  sujet. — 
1693.  Hans  Holbein.  Jacques  de  Meyer 
bourgmestre  de  B&le  et  sa  famille  à ge- 
noux devant  la  sainte  Vierge  et  l'enfant 
Jésus.  «A  Dresde,  dit  M L.  Viardot,  la 
première  œuvre  de  l'école  allemande  ou 
plutôt  de  toutes  les  écoles  du  Nord  , y 
compris  celles  de  Bruges,  d’.Anvers  et 
d’Amsterdam,  c’est  assurément  la  Vierge 
de  Holbein.  On  donne  ce  nom  à un  grand 
tableau  de 'huit  personnages  , où  l'on  voit 
la  famille  de  Jacques  Meyer,  bourgmestre 
de  Bàle,  prosternée  devant  une  madone. 
Ce  n’est  pas  toutefois  l’Enfant-Dieu  que 
Marie  tient  dans  'ses  bras  ; c'est  sans 
doute  le  dernier-né 'des  fils  du  bourg- 
mestre, et  Jésus,  qu’il  est  facile  darecon- 
naitre  , a pris  , au  milieu  de  la  famille 
suisse  , la  place  de  l'enfant  qu'adopte  sa 
mère.  11  y a peut-être,  dans  cet  échange. 

Alleu. du  n. 


quelcjue  chose  de  fort  risqué  et  de  fort 
téméraire , au  point  de  vue  du  dogme  ; 
mais  à coup  sùr  , si  l'on  ne  sort  point  de 
l'art , c’est,  une  idée  heureuse  , touchante 
et  qui  peint  en  traits  naïfs  la  franchise  et 
la  cordialité  des  .Allemands.  Il  faut  bien 
se  garder,  d’ailleurs,  de  de'mander  à la 
madone  de  Holbein  le  sentiment  catho- 
lique; on  ne  le  trouverait  pas  plus  que 
le  type  italien.  Dans  cette/ jeune  mère 
aux  cheveux  dores  ceints  d’une  couronne 
d’or,  il  n’y  a rien  de  frà  Angelico,  rien 
de  Raphaël , c’est  la  Vierge  du  Nord,  la 
Vierge  protestante:  et  le  mérite  immense 
de  Holbein  est  justement  d’avoir  eu  la 
puissance  de  creer  un  type  nouveau,  celui 
de  son  pays  et  de  son  culte.  Ajoutez  en- 
core à cette  qualité  supérieure  la  beauté 
prodigieuse  des  portraits  groupes  , la 
vérité,  la  force  , la  finesse  , la  délicatesse 
infinie  qui  brillent  jusque  dans  les  moin- 
dres detads.  Pour  moi,  tout  en  merappe- 
lantles  Holbein  de  Munich  et  même  ceux 
de  liamptou-Oourt,  je  suis  prêt  à croire 
que  la  T'ierje  de  Dresde  estle  chef-d’œuvre 
du  peintre d’Augsbourg.v — 1694. Le  même. 
Portrait  de  Thomas  Morett,  orfèvre  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre. — 1699.  Le 
mitne.  Portrait  de  femme.— 1700.  Le  même. 
Portrait  de  deux  hommes,  le  père  et  le 
fils. — 1723.  Elzheimer  (?  ).  Jupiter  et 
Mercureaccueillis  par  Philémon  etBaucis. 
— 1731.  Cari  Screta.  Saint  Matthieu. — 
1732.  Le  même.  Saint  Jean.  — 1735.  Le 
même.  Saint  Grégoire.  — 1738.  Le  même. 
Saint  Ambroise.  — 1742.//.  Schcenfeld. 
La  lutte  des  géants. -1763-1767.  P/ii/tppe 
Roos.  Animaux. — 1788.Baf(/i.  Denner. 
Saint  Jerôme. — 1778.  Charles  Rutharts. 
Paysage.  — 1780.  Le  même.  Plusieurs 
chiens  attaquent  un  ours — 1813.  Christian 
Seibold.  Portrait  d’une  femme  Agée. — 
1814.  Le  même.  Son  portrait.— 1880.  Ra- 
phaël Mengs.  Un  ange  apparaît  à Joseph 
endormi.  — 1881.  Le  même.  Madeleine 
repentante. — 1891.  Angélique  Kaufmann. 
Portrait  d'une  jeune  femme  habillée  en 
sibylle.  — 1892.  La  même  Portrait  d'une 
jeune  femme  habiUce  en  vestale. 

PF.INTRKS  NATIONAOX  CONTFMPORAINS. 

(.Au  second  étage).  1909.  Cari  Peschel. 
Des  anges  apparaissant  à Jacob  qui  se 
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dirige  vers  la  terre  promise.  — 1010.  Le 
même.  Christ  consolateur.  — 1910.  Jules 
Rœting.  Christophe  Colomb  devant  le 
conseil  de  Salamanque.  — lOil.  ,Charht- 
Jtan  Bær.  Des  magiciens  finlandais  pré- 
disent la  mort  d’iwan  le  Terrible. — 1923. 
Théobald  Van  Oër.  Albert  Durer  reçoit 
à Venise  la  visite  de  Giovanni  Bellini. — 
1924.  Dahl.  Grand  paysage  norvégien. — 
2200.  Gerhard  Van  Kügelgen.  L’enfant 
prodigue. 

Outre  les  pastels  et  les  collections  de 
tableaux  de  Dietrich  et  des  Canaletti, 
l’entre-sol  du  nouveau  musée  contient 
encore  : 

1°  La  GoUeoUon  des  estampes  (Kup- 
ferslichiammlung  ),  l'une  des  plus  riches 
et  des  plus  curieuses  collections  de  ce 
genre  qui  existenten  Europe. Les  amateurs 
ne  devront  pus  manquer  de  la  visiter.  Elle 
compte  plus  de  250,000,  gravures  depuis 
la  première  découverte  de  la  gravure 
jusqu’à  nos  jours.  On  y voit  encore,  outre 
une  belle  collection  de  dessins  à la  main 
(50  portefeuilles),  une  collection  de  por- 
traits, faits  d'après  nature  par  le  profes- 
seur Vogel  de  Dresde  (environ  300)  , et 
représentant  les  principaux  personnages 
duxixs  siècle  [souverains.princes,  hommes 
d'Etat,  généraux,  altistes,  littérateurs, 
savants). 

2°  La  Collection  des  pUtres  ou 

musée  Mengs  (à  l’£.),  et  les  sculptures 
d’Elgin  (Mlgin'sche  Bildirerke).  La  pre- 
mière contient  les  plâtres  des  statues  les 
plus  célèbres  de  l’antiquité  moulés  ou 
recueillis  pour  la  plupart,  au  milieu  du 
siècle  dernier,  par  le  peintre  Raphaël 
Mengs,  ou  sous  sa  direction  ; la  seconde 
se  compose  des  copies  en  plâtre  des 
marbres  d'Ktgin  ; on  désigne  ainsi  les 
débris  du  l’arthenon  cl  du  temple  d’Erech- 
thée  à Athènes,  que  lord  -Elgiu  a rap- 
portés de  Grèce  en  -àngleterre  an  com- 
mencement de  ce  siècle  et  qui  sont 
..actuellement  au  London  muséum.  Ces 
o^^^tOions  sont  visibles  pour  le  public  les 
IudSI^ jeudis,  de  10  àl  h. 

Le  Musée  historique  {historisches 
ilusuem],  appelé  aussi  Hüstkammer, 
occupe  les  ailes  O.  et  S.  du'Zwinger; 
c’est  une  des  plus  intéressantes  collec- 
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tiens  de  ce  genre.  « Figurez-vous,  dit 
M.  Viollet-lc-Duc,  un  arsenal  du  com- 
mencement du  xvi“  siècle,  complet, 
assez  bien  fourni  pour  équiper  une  petite 
armée,  cavalerie  et  infanterie  : rien  ne 
manque,  non-seulement,  les  armures, 
mais  les  harnais  des  chevaux,  avec  leurs 
courroies,  leurs  housses,  leurs  pennons, 
lances,  écus,  et  sur  les  armures  les  cottes 
armoyées,  sur  les  heaumes  les  cimiers 
fantastiques  avec  leurs  lambrequins  de 
cuir  déchiquetés  et  colorés.  Des  épées 
de  toutes  sortes,  des  couteaux,  des  poi- 
gnards, pertuisanes,  épieux,  masses;  la 
quantité  en  est  innombrable.  Beaucoup 
de  ces  armes  défensives  et  offensives 
sont  d’un  travail  précieux.  Quelques 
harnais  sont  couverts  de  pierreries. 
Ajoutez  à cette  collection,  la  tente  prise 
par  J.  Sobieski  sur  les  Turcs,  avec  tout 
ce  qu'elle  contenait;  c’est  une  des  plus 
splendides  réunions  d’armes  précieuses 
que  l’on  puisse  voir.  » 

1''  Salle  {salle  ci’entrée). — Portraits  des 
princes  saxons  (ceux  d’Albert  et  de  son 
épouse  sont  de  Lucas  Cranach)  ; — meu- 
bles, armoires,  sièges,  vases,  coupes,  e(^., 
du  moyeu  âge; — table  de  travail  de 
la  princesse  Anne  (-(-  1585)  ;- verres  et 
armoire  de  Luther,  l’épée  qu'il  portait  lors- 
qu'il fut  enfermé  à la  'Wartburg  sous  le 
nom  de  Junker  Georges. 

2e  Salle  {salle  de  lâchasse],  — Collec- 
tion d’armes  de  chasse,  d’ustensiles  de 
jardinage  ; — arbalète  de  l’electeur  Mau- 
rice (■(•  1653)  et  de  l'électeur  Jean-Fréde- 
ric  (1554); — couteau  et  corne  de  chasse 
de  Henri  IV,  roi  de  France; — colliers 
de  chiens. 

2e  Balle  {salle  des  fournoû).— Longue 
galerie  décoree  d’un  grand  nombre  d’ar- 
mes, d’armures  et  de  statues  à pied  et 
à cheval  (dont  les  montures  et  les  hom- 
mes sont  armés).  Parmi  ces  curieuses  ar 
mures  qui  ont  servi  surtout  dans  les  tour- 
nois de  la  chevalerie,  on  remarque  ; — 
une  armure  du  xvt*  siècle,  donnée  à l’é- 
lecteur par  Philippe- Emmanuel,  duc  de 
Savoie; — ^les  deux  armuresde  Christian  II 
(1611);  l'une  d’elles,  fabriquée  en  1599 
par  un  ouvrier  d’Augsbourg,  nommé  Col- 
man,  a coûté,  dit-on,  plus  de  14,000  th.; 
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elle  est  en  fer  et  en  cuivre  dorés; — une 
armure  noire,  portée  par  un  cavalier  aui 
funérailles  de  l'électeur  Auguste  Isr;  — 
une  armure  (homme  et  cheval)  fabriquée 
en  Italie,  et  couverte  de  reliefs  qui  déno- 
tent un  ouvrier  des  plus  habiles,  et  qui 
représentent  les  travaux  d'Hercule,  la 
Toison  d'Or,  Thésee  et  Ariane,  et  d’autres 
sujets  mythologiques. 

4«  Salle  ou  seconde  galerie  (la  salle 
des  batailles).  — Armes  de  guerre  ; — 
armure  de  Georges  le  Barbu,  duc  de 
Saxe;— épée  de  Thomas  Münxer,  le  chef 
des  anabaptistes  (voir  Mdhlhausen); — 
armure  que  portrait  Frédéric  le  Magna- 
nime à la  bataille  de  Mühiberg; — armure 
de  Christian  I"'; — trois  nrmures  de  Mau- 
rice de  Saxe  ; on  a placé  près  de  ces  ar- 
mures Técharpe  teinte  de  sang  qu'il  por- 
tait à la  bataille  de  Sieversbausen,  et  la 
balle  qui  le  tua  ; — l’épée  qui  servit  à dé- 
capiter ie  ehancellier  Crell  armure  de 
rélecteur  Jean-Georges  ; — armure  de 
Gustave-.Adolphe  ; — bâtons  de  comman- 
dement de  Tilly  et  de  Pappenheim  ; — ar- 
mure de  Jean  Sobieski  ausiégedeVienne; 
— cuirasse  d'Auguste  II  , dit  le  Fort  (elle 
^èse  50  kil.)  ; — masse  d'armes,  dagues, 
épées,  etc.  ; — fléaux  armés  de  fer  des 
hussites  ; — faux  des  paysans  polonais  ; — 
épée  que  portait  don  Juan  d’Autriche  a la 
bataille  de  Lépante. 

8*  Salle  ( la  salle  des  pistolets  ) . — 
Collection  d'armes  à feu  depuis  leur  in- 
vention ; — deux  pistolets  que  portait 
Charles  XII  de  Suède  à la  bataille  de 
FTiedrichshalle,  où  il  fut  tué  ; — pistolets 
de  Louis  XIV  et  de  l’électeur  Maurice  de 
Saxe. 

S'  Salle  ( la  salle  des  selles  et  des  cos- 
tumes). — Costumes  d’apparat,  harnais  et 
selles  de  luxe  ; — souliers  de  Kant  et  de 
Wieland;  — bottes  de  Murat. 

7”  Salle  (la  salle  turque). — .Tente  tur- 
que, prise  au  siège  de  Vienne  en  168.‘l(elle 
appartenait  au  vizir  Kara  Mustapha)  ; — 
armes  turques  et  orieutales. 

•c  Salle  (la  salle  indienne). — Vête- 
ments et  armes  de  diverses  nations  sauva- 
ges, collection  formée  en  grande  partie 
pur  le  prof.  Pœpping  dans  l’Amérique  du 
Sud. 
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Se  Salle  ou  Se  galerie  (la  salle  de 
parade).  — Robes  que  portait  Auguste  le 
Fort  lorscju’il  fut  couronné  roi  de  Polo- 
gne — à côté,  fer  à cheval  qu'il  brisa  en- 
tre ses  doigts  ; — belles  épées  ; — cha- 
peau de  Pierre  le  Grand  ; — épée  de 
Charles  XII;  — selle  de  Napoléon;  — les 
souliers  que  porta  Napoléon  à son  cou- 
ronnement. 

Ce  musée  est  ouvert  au  public 
le  jeudi  deSàmidi  et  de  2 a 4. h. 
On  délivre  des  billets  gratuits  à 
l’entrée  (même  jour)  de  7 à 8 h.  du 
matin.  On  ne  laisse  entrer  que 
9 personnes  à la  fois.  Les  autres 
jours  une  carte  d’entrée  pour  6 per- 
sonnes coûte  2 th.  Chaque  per- 
sonne ^^sus,  10  ngr. 

Le  mime  d'histoire  naturelle 
(dans  le  Zwinger,  en  face  de  la 
sortie  de  la  Rüstkammer),  n’intéres- 
se'a pas  les  Français  qui  ont  vu 
les  collections  du  jardin  des 
Plantes  à Paris.  Il  a beaucoup 
souffert  de  l'incendie  de  l'Opéra, 
en  mai  1849.  Une  partie  de  ses  col- 
lections ontété  détruites.  Sa  col- 
lection la  plus  importante  est  celle 
des  mtnérawa;  et  des  fossiles.  On 
remarque  dans  cette  dernière  un 
bel  arbre  pétriûé, — racines  et 
branches,  — dont  le  tronc  peut 
avoir  1 mèt.  80  c.  de  diamètre. 

(Entrée  publique  mardi  et  ven- 
dredi de  10  h.  à midi.l 

Le  salon  de  physique  et  de 
mathématiques  et  la  chambre  des 
modèles  (dans  le  Zwinger,  pavil- 
lon de  l’aile  occidentale),  contien- 
nent des  instruments  de  mathé- 
matiques, d’astronomie,  de  physi- 
que, des  horloges  mécaniques, 
enfin  une  collection  de  modèles 
de  forteresses  (Dresde,  1521-46, 
Kœnigstein  1708),  d’édifices  an- 
ciens (château  de  Dresde  1270- 
1551),  de  ponts,  de  vaisseaux,  de 
machines  en  tout  genre.  L'entrée 
est  publique  le  vendredi  de  8 h.  à 
midi.  Les  autres  jours  on  paye  2 
th.,  et  un  th.  pour  le  cabinet  des 
modèles  seulement. 

Le  Grûne  Gewœlbe,  ou  la  voûte 
verte — (visible  tous  les  jours, 
matin  et  soir,  pour  une  carte 


Digilized  by 


040  DUKSOE  ET  SES  ENVIRONS.  Route  123. 


d’entrée  coûtant  2 th.).  — est 
une  suite  de  huit  salles  au  rez- 
de-chaussée  du  palais  royal  ren- 
fermant une  riche  et  curieuse  col- 
lection de  près  de  3,000  objets 
plus  ou  moins  précieux  apparte- 
nant a la  couronne  de  Saxe.  On 
les  estime  à plus  de  3 millions  de 
thalers.  — iV.  li.  On  ne  laisse  pas 
entrer  plus  de  6 personnes  à la 
fois. 

L’origine  de  cette  collection 
semble  remonter  h Maurice  de 
Saxe.  Mais  son  organisation  estdue 
surtout  à Auguste  le  Fort  (1733;  et 
à son  tils  Auguste  III,  élu  roi  de 
Pologne  en  1736.  L’étymologie  du 
nom  de  voûte  verte  est  incertaine. 
Ce  nom  était  déjà  usité®u  :emps 
d’Auguste  le  Fort,  qui  fit  peindre 
en  vert  les  murs  des  salles  qui 
contiennent  les  collections  pour 
en  justifier  la  dénomination. 

1"  Balle.  — Des  statues  et  des  groupes 
en  bronze  ; un  crucifix  de  Jean  de  Bolo- 
gne; un  petit  chien  qui  se  gratte,  par  P. 
Vùcher  ; une  copie  du  taureau  de  Far- 
nèse  : Pluton  enlevant  Proserpine  ; un 
Bacebus  sur  un  bouc;  une  staïue  de  Char- 
les 11  d'.àngleterre , à cheval,  sous  la  fi- 
gure de  saint  Georges,  sculptée  en  cuivre 
coulé  ; des  ststues  de  Louis  XIV',  d .Au- 
guste le  Fort,  etc. 

2e  Balle,  ou  cabinet  des  ivoires  ; — 
un  crucifix  attribué  Michel-Ange  ; — 
une  scène  de  bataille,  par  AlherlDürer; 

— une  nombreuse  collection  de  beaux 
vases,  dont  quelques-uns  de  larges  dimen- 
sions, taillés  dans  un  seul  morceau  d'ivoire; 

— une  coupe  sur  laquelle  est  sculptée 
l'histoire  des  vierges  folles;  — la  chute 
de  Lucifer  et  des  mauvais  anges,  groupe 
admirable  de  93  figures,  sculptées  sur  un 
seul  morceau  d’ivoire  de  44  centimètres  de 
hauteur  ; — Diane  et  .Veteon  : — l'enlè- 
vement de  Proserphie  ; — deux  tètes  de 
cheval  en  relief,  par  Michel-Ange une 
coupe  en  corne  de  cerf,  sculptée  à la  ma- 
nière des  camées,  avec  des  figures  repré- 
sentant une  chasse  ; ouvrage  remarquable 
de  Srhulz,  artiste  de  Meiningen. 

Se  Salle.  — Des  mosaïques  florenti- 
nes ; — des  coquilles  gravées  ; — des  œufs 


d'autruche  découpés  et  ornés  ; — le  n“  44 
est  un  œuf  qui  passe  pour  avoir  été  pondu 
par  une  autruche  dans  la  menagerie  de 
Moriizburg  ; — plusieurs  ouvrages  en  am- 
bre, entre  autres  un  petit  meuble  fait  en- 
tièrement de  cette  précieuse  substance; — 
un  chambranle  de  cheminee  en  porcelaine 
de  Dresde,  enrichi  de  pierres  fines  trou- 
vées en  Saxe  ; — plusieurs  peintures  sur 
émail . principalement  une  Madone  et  un 
Ecce  Homo,  par  Raphaël  Mengs,  lorsqu'il 
était  jeune;  — les  portraits  de  Pierre  le 
Grand  et  d'Auguste  le  Fort,  par  IHnglin- 
ger  ; — un  plat  de  fruits  et  une  scène  de 
bataille,  pur  A’oèf  Landin  , de  Limoges, 
célèbre  artiste  sur  email. 

4»  Salle.  — De  la  vaisselle  d'or  et 
d’argent  qui  servait  aux  festins  que  don- 
naient les  princes  saxons  ; — quatre  go- 
belets d’or  massif , pesant  chacun  plus  de 
5 marcs  ; — une  coupe  d’or  , ornée  de 
saphirs,  présent  de  Pierre  le  Grand  à Au- 
guste le  Fort;  — les  fonts  baptismaux  de 
la  famille  royale  de  Saxe . 

S'^  Balle.  — Des  vases  en  pierres  demt- 
précieuses  , telles  qu'agate  , calcédoine, 
cristal  de  roche,  lapis-lazuli . etc.;— deux 
coupes  composées  de  pierres  précieuses, 
estimées  C,000  thalers  chacune  ; — un 
camee  antique  en  onyx,  représentant  le 
portrait  d'Auguste  ; — le  plus  grand  émail 
connu,  représentant  une  Madeleine,  pur 
Üinglinger  ; — une  belle  collection  de 
vases  tailles  dunsdu  cristal  de  roche,  tous 
d’un  haut  prix. 

Balle.  — Une  grande  quantité  de 
figures  eu  ivoire  et  en  bois  artistement 
travaillées,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
représentant  des  caricatures  d'hommes  et 
d'animaux  , formées  d'une  seule  perle  de 
forme  bizarre  et  d'une  grandeur  peu  ordi- 
naire, la  plupart  pêchées  dans  l’Elster  ; — 
deux  vieilles  montres  appelées  œufs  de 
Nuremberg;  — deux  combats  de  cheva- 
liers, sculptes  sur  bois  parle  célèbre  Colin 
de  Malines. 

7“  Salle.  — Les  insignes  de  la  royauté 
qui  servirent  au  couronnement  d'Auguste  II 
comme  roi  de  Pologne  : — des  ouvrages 
en  albâtre  et ‘en  cire. 

S°  et  dernière  Salle , — la  plus  re- 
marquable, tant  par  la  valeur  que  par  la 
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sph  ndeur  des  objets  qu’elle  renferme. 
Parmi  ses  merveilles  se  trouvent  en  effet  les 
ouvrages  (1702-17'J8)de  Dinj/injer,  qu'on 
peut  à juste  titre  surnommer  le  Benve- 
nuto  Cellini  de  la  Saxe;  son  chef-d’œuvre, 
appelé  la  Cour  du  grand  Mogol,  représente 
l’empereur  Aureng-Zeb  entouré  de  ses 
gardes  et  de  ses  courtisans,  au  nombre  de 
138  figures  en  or  pur  émaillé,  et  costumées 
d’après  la  description  de  Tavernier  ; il  lui 
a coûtés  années  de  travail  et48,tMX)  thaï. 
On  y voit  aussi  des  émeraudes  péruvien- 
nes ; — un  fragment  d'argent  natif,  pro- 
venant des  mines  de  Himmelsfürst  , à 
Freiberg  ; — les  insignes  de  la  royauté 
saxonne, parmi  lesquelson  distingue  l’épée 
électoraleque  portaient  les  princes  saxons 
au  couronnement  impérial  , et  la  plus 
grande  sardonyx  connue  ; — des  décora- 
tions et  des  armes  enrichies  de  diamants 
et  de  pierres  précieuses;  — et  enfin  l'ar- 
tnoire  des  bijoux  , divi.sée  en  six  compar- 
timents : 1“  les  saphirs  ( le  plus  grand  de 
tous,  non  taillé,  est  un  présent  de  Pierre 
le  Grand;  ; 2^  les  émeraudes;  3"  les  rubis; 
4“  les /ifWes  saxonnes  et  orientales,  avec 
une  plaque  de  651  brillants,  un  collier  de 
38  solitaires,  deux  bagues  qui  ont  appar- 
tenu à Luther , etc.  ; 5«  les  brillants; 
6“  les  diamants  , parmi  lesquels  on  cite 
surtout  le  diamant  rert,  pesant  40  karaté. 

La  collection  de  porcelaine 

(PorzeUansammlung) occupe  l’étage 
inférieur  du  palais  Japonais  (en- 
trée publique  mercredi  de  2 à 6 
h.).  Elle  comprend  plus  de  60,000 
pièces,  rangées  dans  18  salles  par 
ordre  chronologique.  On  y voit 
non-seulement  des  porcelaines  de 
Saxe,  mais  des  porcelaines  de 
Sèvres,  du  Japon,  de  Chine,  d’Ita- 
lie, et  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  terre  cuite,  romains, 
grecs,  étrusques,  allemands,  per- 
sans, mexicains,  etc.  Le  catalogue 
remplit  cinq  volumes  in-folio. 

La  galerie  des  Antiques  (An- 
tikensammlung]  est  placée  au  rez- 
de-chaussée  du  palais  Japonais  à 
g.  de  la  salle  d’entrée  ( le  public 
est  admis  à la  visiter  les  mercredi 
et  samedi  de  9 h.  àl  h.;  les  autres 
jours  on  paye  2 th.  d’entrée)  ; elle 


a été  formée  en  grande  partie  avec 
la  collection  du  prince  Chigi, 
achetée  par  Auguste  II.  en  1725, 
au  prix  de  60,000  tbalers.  Quoi- 
que très-inférieure  à celle  de  Mu- 
nich, elle  mérite  une  visite.  On  y 
remarque  surtout: 

Salle  — De  1 à 10,  les  bustes  des 
princes  saxons  depuis  Frédéric  le  .Sage 
jusqu’au  roi  actuel. — 34.  Le  maréchal  de 
Saxe  , fils  naturel  d’Auguste  1er  et  del 
comtesse  Kœnigsmark.  — Des  modèles 
réduits  du  Jour.de  la  Nuit.de  l'Aurore  et  du 
Crépuscule  de  Michel-Ange. 

je  Salle. — 53.  Gustave-Adolphe. — 54. 
Richeliru. — 55.  Charles  l'r  d’Angleterre. 
— 99.  Le  groupe  de  Déjanire.en  bronze, 
par  Jean  de  Boulogne.  — Le  cadran  de 
Lemaire. 

3<  Salle.  — 112.  Statuette  de  femme 
s’appuyant  sur  une  statue  dePriape. — 113. 
Silène. — 115.  Tête  de  Niobé. — 116. Tète 
de  femme  en  marbre  de  couleur,  appelée 
la  fille  ainee  de  Niobé. — 135.  Jupiter. — 
138.  Jeune  Athénien.  — 141.  Torse  de 
Pallas  Promaebos , connue  sous  le  nom 
de  la  Minerve  de  Dresde. — 144.  Restau- 
ration du  no  141,  par  Raueb. 

4*  Salle. — 146. Vénus  et  l’Amour. — 151. 
Génie  dormant.  — 158.  Faune  et  bac- 
chante.— 166.  Jeune  fille. — 178.  Minerve. 
— 180.  Socrate. — 183.  Hébé.  — 184.  Vénus 
sortant  du  bain. — 184.  Torse  de  guerrier 
blesse . 

Salle. — 187.  Diane  d’Ephèse.— 196. 
Vénus  et  l’Amour. — 197.  L’Amour  jouant 
avec  un  lion.  — 198.  Amour  et  Psyché, 
statuettes  très-mal  réparées.  — 201.  Pié- 
destal triangulaire  d’un  candélabre  en 
marbre  du  Pentélique  (reliefii  curieux}. — 
208.  Satyre.  — 209.  Hermès.  — 210-211, 
Satyres. 

•'  Salle. — 22.1.  Sarcophage.— 242.  Vé- 
nus.— 257.  Romaine  en  Vénus. — 259,260, 
262.  Une  dame  d’HercuIanum  et  ses  deux 
filles,  trouvées  dans  le  théâtre  d’Hercu- 
Ianum au  commencement  du  xviiie  siècle. 
Ces  statues  sont  parfaitement  conservées. 
— 261.  Charmtmt  torse  de  l’Amour  — 26.3. 
Faune. 

7"  Balle. — 280.  Gladiateur — 281.  Buste 
de  négresse.  — 283.  Amour  foulant  des 
36. 
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grappes  de  raisin.  — 300.  Neptune.— 
301.T*rse  d'un  gladiateur  blessé  (fragment 
d’une  grande  valeur.  — 302.  Statue  cou- 
chée.—303.  Niohides. — 304-305.  La  jeune 
fille  et  l’hermaphrodite  ; le  (aune  et  l’her- 
maphrodite. 

tu  Salle. — 324.  Caracalla. — 334.  Ura- 
nie.— 350  à 353.  Athlètes. 

•e  Salle. — 300.  Antinous  enspbynz.— 
367.  Sarcophage. — 380.  Antonin le  Pieux. 
— 383.  Vénus  connue  sous  le  nom  de  F<- 
niif  de  Dresde.  — 384.  Athlète.  — 385. 
Antinoüs  en  Baccbus.  — 386.  Ariane.  — 
387.  Venus. 

10°  Salle.  — Trois  lions  égyptiens 
de  siénite.  Cette  salle  représente  un  cOté 
d’un  columbarium,  et  renferme,  ainsi  que 
la  lU  salle  , des  antiquités  égyptiennes) 
étrusques  et  romaines  > des  dieux  lares, 
des  momies,  etc.  — La  12°  salle  contient 
un  grand  nombre  d’objets  provenant  des 
àgt'S  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer,  de  cu- 
rieuses idoles  de  Rügen,  etc, — N.  B.  Voir 
le  lUise’s  Katalog  des  Antiiencabinels. 

La  Bibliothèque  (die  Bibliolhek), 
dont  l’escalier  est  orné  de  bas-re- 
liefs réprésentant  les  progrès  de 
l’humanité,  occupe  le  premier  et  le 
secondétage  du  palais  Japonais  (3 
salles  et  23  chambres)  ; elle  retrfer- 
me  environ  30ü,000  vol., 2.000  incu- 
nables, 2,800  manuscrits,  182,000 
dissertations  etune  très-grande  col- 
lection de  cartes.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jours  de  9 h.  à 1 h.  excep- 
té les  dimanches  et  fêtes.  Parmi 
ses  principales  curiosités  on  doit 
mentionner  ; un  manuscrit  grec 
interligné  de  latin,  qui  date  du 
x*  siècle  ; — le  traité  d'Albert 
Durer  sur  les  proportions  du  corps, 
écrit  de  sa  propre  main  (1328),  et 
orné  de  dessins; — 3 volumes  re- 
présentant les  tournois  tenus  dans 
Dresde,  depuis  1487  jusqu’à  1564  ; 
— un  volume  renfermant  les  por- 
traits en  miniature  des  hommes 
célèbres  et  des  savants  des  xv'  et 
xvie  siècles,  attribués  à Cranach 
le  jeune  ; — plusieurs  volumes  de 
lettres  autographes,  parmi  les- 
quelles on  en  remarque  quelques- 
unes  de  Luther,  Mélanchtnon, 
Sixte  V,  Grotius,  etc.  ; un  Koran 


octogone  qui  a appartenu  au  sul- 
tan Bajazet;  — un  manuscrit  mexi- 
cain avec  des  hiéroglyphes  peints 
d’une  manière  tout  à fait  curieuse  ; 

— les  Evangiles,  écrits  dans  le 
XII*  siècle,  et  ornés  de  vignettes; 

— une  collection  de  fables  en 
arabe,  avec  des  miniatures;  — 
l’Atlas  royal,  19  vol.  in-folio  de 
portraits  de  tous  les  princes  et 
princesses  qui  vivaient  dans  le 
XVII*  siècle,  coloriés  soigneuse- 
ment , avec  les  cartes  des  divers 
pays  et  les  plans  des  principales 
villes,  par  Frédéric-Auguste  II  ; 
ouvrage  qu’on  dit  avoir  coûté 
20,000  thalers  ; — l’ouvrage"  du  roi 
René  d’Anjou  sur  les  tournois, 
avec  dessins,  etc.;  — Valturius, 
de  Re  militari,  manuscrit  sur  par- 
chemin, du  XV*  siècle  ; — Petrar- 
ca,  de  R'emediis  utriusque  fortunæ, 
manuscrit  sur  parchemin,  du 
xve  siècle,  avec  des  dessins  ; — 
des  bréviaires  ornés  de  miniatures, 
entre  autres  celui  de  Marie  de 
Bourgogne,  la  première  femme  de 
l’empereur  Maximilien  1'*;  — le 
Hijellenzwang  (livre  de  conjurations) 
de  Faust,  manuscrit  du  xviii'-’  siè- 
cle, avec  de  nombreux  dessins  de 
magie,  etc,  etc.  (Voir  la  Beschret- 
bung  der  kœnigl.  ceffentl.  Bihliothek 
zu  Dresden,  von  Falken.stein.j 

Le  musée  des  Antiquités  (Alter- 
thumsMuseum)  est  situé  dans  le 
Château  du  Grand-Jardin.  Il  se 
compose  de  curiosités  ecclésias- 
tiquesdumoyen  âge,  autels, sculp- 
tures sur  bois,  costumes,  mitres, 
sceaux,  etc,,  qui  se  trouvaient 
dans  les  églises  de  Saxe  avant  la 
Réformation.  — Le  public  est  ad- 
mis tous  les  jours  moyennant  une 
rétribution  de  10  ngr. 

Enhn  l’on  peut  encore  visiter  la 
Gewergallerie  dans  l'ancien  Stalh 
gebæude  sur  le  Neumarkt.  C’est 
une  collection  d’armes  à feu  com- 
mencée en  1730,  sous  Auguste  IV. 
Le  public  est  admis  le  mardi  de 
8 h.  à midi.  Les  billets  sont  distri- 
bués le  même  jour  etdans  le  même 
local,  de  7 à 8 h.  du  matin. 
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Littérature,  sciences  et  arts. 

« Pour  qui  vient  de  Leipsick, 
dit  M.  Matter  dans  son  livre  de 
l’État  moral  politique  et  littéraire  de 
l’Allemagne,  Dresde  a tous  les 
cbarmes  d’un  contraste  piquant, 
l.eipsick,  c’est  le  tiers  état  sous  la 
forme  de  l’industrie,  du  commerce 
et  de  la  science  ; Dresde,  c’est  la 
noblesse  sous  la  forme  de  l’art,  et 
des  grâces  de  la  cour.  Au  lieu  de 
cette  activité  un  peu  agitée,  fié- 
vreuse môme  que  donne  à Leipsick 
la  fabrication  matérielle  ou  mo- 
rale, vous  trouverez  à Dresde  cette 
aristocratique  attitude  du  loisir, 
cette  élégante  distraction  qui 
siéent  à une  ville  où  régna  long- 
temps uo  luxe  éclatant.  Abstrac- 
tion faite  de  toute  coipparaison, 
les  mœurs  de  Dresde  ont  quelque 
chose  de  poli  et  de  distingué  qui 
fait  de  cette  capitale  la  parfaite 
image  d’un  pays  où  tout  le  monde 
est  instruit,  où  personne  n'est 
pauvre,  où  les  artsjouent  un  grand 
rôle,  et  où  se  rendentune  ou  deux 
fois  au  moins  dans  leur  vie  tous 
ceux  qui  ont  du  temps  et  de  l'ar- 
geni,  avec  l’envie  d’en  tirer  parti 
dans  l’inti'-rét  de  leur  bon  goût.  » 

La  littérature,  les  sciences  et  les 
arts  ont  toujours  eu  à Dresde  d’il- 
lustres représentants.  Schiller  y a 
écrit  Don  Carlos.  Ludovic  Tieck  y 
a composé,  de  1319  à 1844,  la  plus 
grande  partie  de  ses  nouvelles. 
Elisa  de  Becke,  et,  apri's  sa  mort 
(18.33),  Tiedge,  v ont  réuni  un  cer- 
cle brillant  d’hommes  d’élite.  C. 
Eœrster,  Hase,  Quandt,  Vogel  s’y 
sont  souvent  rassemblés  dans  les 
salons  du  prince  Frédéric  et  du 
prince  Jean.  Parmi  les  littérateurs 
et  les  savants  contemporains  on 
doit  surtout  mentionner  Carus, 
Sckuls,  Ed.  Devrient,  Gutzkow.  Le 
nombre  des  artistes  tjui  l’ont  illus- 
trée par  leur  séjour  n est  pas  moins 
considérable.  Il  nous  suffira  de 
citer  icilesnoms  de  Raphaël Mengs, 
Dietrich,  Grossi,  Hartmann,  Vogel, 
Bendemann,  Hïibner,  Rietschel,  Sein- 
per,  etc. 


Cimetière*. 

Il  a déjà  été  question  ci-dessus 
du  cimetière  catholique,  où  Weber 
est  enseveli  avec  Frédéric  Schle- 
gel  et  le  peintre  G.  de  Kügelgen. 
Les  autres  cimetières  de  Dresde 
sont  : l’Eliaskirchhof  (près  de  la 
porte  Ziegel),  derrière  lequel  s’é- 
tend une  vaste  place  où,  chaque 
année,  pendant  le  mois  d’août,  ont 
lieu  des  tirs  à l’oiseau  ; et  le  Neu- 
stsedterkirchhof  ItLU  delà  del’Anton- 
stadt),  où  l’on  peut  visiter  (à  dr.  de 
l’entrée)  une  danse  des  morts 
(Todtentanz),  Curieuse  procession 
de  27  figures  formant  divers  grou- 
pes conduits  par  la  Mort.  Ce  bas- 
relief  date,  dit-on,  de  1305.  Il  avait 
été  destiné,  dans  l’origine,  klacha- 
pelle  de  Saint-Alexis  qui  se  trou- 
vait sur  le  pont  de  l’Elbe  : de  1534 
à 1701  il  fut  placé  sur  leGeorgen- 
thor;  depuis  1701  on  l’a  transporté 
à l’endroit  où  il  est  aujourd’hui. 
On  remarque  dans  ce  cimetière  le 
monument  élevé  aux  soldats  prus- 
siens et  saxons  tués  dans  l’insur- 
rection de  mai  1849. 

Promenade*  et  excnrelon*. 

Les  principales  promenades  de 
Dresde  sont , outre  la  terrasse  de 
Brühl  (décrite  ci-dessus),  les  Jar- 
dins , qui  ont  remplacé  les  an- 
ciennes fortifications,  surtout  de- 
vant le  Zwingcr  ; le  jardin  des 
Princes  , dans  le  faubourg  l’irna, 
VOstraallee,  les  allées  de  Jean,  de 
Maximüien  et  de  Frédéric,  le  jardin 
du  Palais  Japonais,  et  surtout  le 
Grosse  Garten  (le  Grand  Jardin), 
beau  parc  situé  sur  la  rive  g. 
de  l’Elbe,  au  delà  du  faubourg  do 
Pirna,  et  dans  lequel  on  a bâti  un 
certain  nombre  de  cafés  concerts- 
restaurants.  On  y va,  soit  par  l’in- 
nere  et  l’aussere  Pirnaische  Gasse, 
soit  par  le  Bürgeru-iesenplatz  et  le 
Dohnaische  Schlag.  C’est  le  plus 
grand  jardin  de  la  Saxe.  Il  doit  son 
origine  à une  faisanderie  que  l’é- 
lecteur Jean-Georges  II  y avait 
établie.  Au  milieu  s’élève  un  châ- 
teau royal,  bâti  en  1679  sous  l’é- 
Ineteiir  Jean-Georges  TTI.  et  res- 
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tauré  sous  le  roi  Antoine.  Ce  châ- 
teau , qui  a la  forme  d’un  H,  ser- 
vait autrefois  de  résidence  royale. 
On  y visite  actuellement  la  collec- 
tion des  Antiquités  ivoir  ci-dessus). 
Le  Grosse  Garten  a beaucoup  souf- 
fert pendant  les  guerres  de  1700 
et  de  1813.  On  y remarque  encore 
cependant  : deux  vases  en  marbre 
par  Conradini  (à  l’entrée)  ; un  au- 
tre vase  de  marbre  (à  l’extrémité 
supérieure  de  la  pièce  d’eau);  et 
un  groupe  de  marbre  représen- 
tant l’enlèvement  de  la  Jeunesse 
par  la  Vieillesse  (près  du  château). 
A peu  de  distance  du  château,  à 
peu  près  au  milieu  du  bassin  des 
cygnes,  un  chemin  conduit  aux 
ruines  d’un  théâtre  en  plein  air, 
où  des  représentations  théâtrales 
avaient  lieu  en  présence  delà  cour, 
quand  le  jardin  n’était  pas  ouvert 
au  public. 

A 30  min.  de  Dresde,  par  le  Doh- 
naische  Schlag.  près  du  v.  de  Kæck- 
nitz,  l’empereur  de  Kussie  a fait 
ériger  un  monument  à la  place 
même  où  Moreau  fut  frappé  par 
le  boulet  qui  le  blessa  mortelle- 
ment. Ce  monument  consiste  en 
un  amas  de  morceaux  de  marbre 
brut,  sur  lesquels  repose  un  cube 
de  granit  rose  poli,  d’env.  l mèt. 
33  c.  Une  épée,  une  couronne  de 
lauriers  et  un  casque  en  bronze 
sont  posés  sur  le  bloc.  La  face  qui 
regarde  la  ville  porte  l’inscrip- 
tion suivante  gravée  en  creux  : 
Moreau  le  héros  tomba  ici  au  côté 
d’Alexandre  le  27  août  1813.  Un 
boulet  lui  avait  fracassé  les  deux 
jambes.  Il  fallut  lui  faire  une 
double  amputation  ; mais  il  suc- 
comba le  2 septembre  dans  le  vil- 
lage voisin  de  NŒthwitz  (bonne 
brasserie).  A quelques  centaines 
de  pas  au-dessus  du  monument  de 
Moreau  , on  découvre  une  jolie 
vue  sur  la  vallée  de  1 Elbe , de 
Kœnigstein  à .Meissen. — [N.  B.  Si 
l’on  regagne  la  ville  par  Ræcknitz, 
on  passe  devant  la  belle  restaura- 
tion sutn  Bcrgkeller.) 

Les  établissements  publics  les 
)dus  fréquentés  des  environs  de 
Dresde  sont  ; 
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Le  bain  de  Lincke  (15  min.  de 
la  Neustadt),  au  delà  du  pont  de  la 
Priesnitz.  Cet  établissement  est 
moins,  en  vogue  qu’autrefois  ; on 
y donne  des  représentations  théâ- 
trales plusieurs  fois  par  semaine 
pendant  l'été. 

La  restauration  de  Felsner,  de 

200  à 300  pas  au-dèssus  du  bain  de 
Lincke,  bel  établissement  qui  date 
de  18-51.  On  y jouit  d'une  belle  vue 
de  la  terrasse  et  du  belvédère.  On 
remarque  à g.,  près  de  l’Elbe, 
Loschwitz  et  sa  belle  église,  par 
derrière  sur  la  colline  le  kœnig- 
liche  Weinbergschloss,  en  lace 
de  Blasewitz,  et  au  delà  la  chaîne 
bleuàtredesmontagiiesde  laSuisse 
saxonne. 

La  brasserie  du  Waldschlœss- 
chen,  fondée  par  actions  en  1838, 
incendiée  en  1857  et  reconstruite 
depuissurune  échelle  plus  grande. 
Le  jardin  renferme  les  restes 
d’un  retranchement  élevé  par  Na- 
poléon enl813.— L’Elysium.quiest 
en  face,  a cessé  d'être  un  restau- 
rant. Mais  à 10  min.  plus  loin,  au 
restaurant  de  la  Saloppe,  on  jouit 
d’une  belle  vue.  _ , 

Pour  les  excursions  plus  éloi- 
gnées : le  Findlater  Weinberg, 
le  pavillon  de  Schiller,  Blasewitz, 
la  villa  du  roi  de  Saxe,  Pillnitz, 
le  Plauen’sche  Grund,  Ibarant,  le 
Borsberg , Meissen,  Teplitz  , la 
Suisse  saxonne,  etc.  voir  ces  mots 
et  les  routes  124,  125,  120,  128, 
121,  118. 

De  Dresde  à Berlin,  R.  117  à Bres- 
lau,  R.  131  à Leipsick,  R.  118;— à 
Freiberg,  à Chemnitz  et  à Zwickau, 
R.  19i  et  190;— à Prague  par  le  cbemiii 
de  fer,  R.  12j;— à Prague,  par  l'Elbe, 
R.  1911; — dans  la  Suisse  saxonne,  R.  191; 
— à l’eplitz,  R.  198;— à Carlsbad,  H.  199 
et  Allemagne  du  Sud  : — à Coltbus,  R*  1 Itî; 
— à Spreniberg,  R.  116. 

ROUTE  124. 

LA  SUISSE  SAXONNE. 

La  Suisse  saxonne,  — en  ail. 
Sieclisische  Scàu-eii,— est  cette  con- 
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trée  montagneuse  qui  s’étend  sur 
la  rive  dr.  de  l'Elbe  et  sur  la  rive 

. de  Pirna  à Tetschen , c’est-à- 

ire  un  peu  au  delà  des  frontières 
de  la  Saxe  et  de  l’Autriche  (Bo- 
hême). Elle  n’a  qu’un  tort,  celui 
de  s’appeler  la  ^suisse,  nom  qui 
doit  nécessairement  faire  naître 
des  espérances  qu’elle  ne  saurait 
réaliser.  Cependant  les  touristes 
à pied  surtout  y feront  de  char- 
mantes promenades  ; ses  vallons 
Lien  arrosés,  ses  gorges  étroites, 
son  beau  fleuve  navigable,  des  ro- 
chers bizarres  , comme  on  en 
chercherait  vainementailleurs,  de 
beaux  ombrages,  des  panoramas 
étendus,  enfin  diverses  curiosités 
naturelles  suffiraient  pour  légiti- 
mer sa  réputation.  Il  y a cent  ans 
un  voyage  dans  la  Suisse  saxonne 
était  regardé  comme  une  entre- 
prise des  plus  pénibles  et  des  plus 
extraordinaires;  on  s'occupait  des 
préparatifs  plusieurs  mois  à l’a- 
vance; on  ne  s’y  aventurait  pas 
sans  s'être  muni  de  guides,  de 
cordes,  d’échelles,  de  lanternes, 
et  surtout  de  vivres.  Grâce  à la 
vapeur,  ce  charmant  pays  est  de- 
venu le  parc  de  Dresde.  On  peut 
y faire  une  excursion  entre  le  le- 
ver et  le  coucher  du  soleil  , mais 
il  vaut  une  visite  plus  longue. 
Deux  ou  trois  bonnes  journées  de 
marche  y seront  agréablement  em- 
ployées. Cette  excursion , on  le 
conçoit  sans  peine,  peut  être  va- 
riée à l’infini.  Chaque  voyageur 
devra  lui-même  se  tracer  son 
itinéraire  d’après  la  carte  ci- 
jointe  et  les  indications  qui  vont 
suivre. 

N.  B.  On  trouve  partout,  dans 
la  Suisse  saxonne,  de  bonnes  au- 
berges, des  barques  particulières, 
des  voilures  , des  cnevaux  , des 
ânes,  des  chaises  à porteurs,  etc. 
Les  guides  (1  th.  par  jour)  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires,  les 
chemins  étant  très-fréquentés  et 
indiqués  par  des  poteaux  ou  des 
bornes. 

Excursion  d'un  jour. 

1“  Prendre  Je  chemin  de  fer  jusqu'à 
PœUscha  (Wehlen),  monter  à la  Bastei 


(1  h ),  descendre  à Rathen  (30  min.), 
gagner  rAmselbcehle,  par  l'Amselgrund 
(45  min.), aller  à Hohnstein,  par  Uockstein 
(l  h.  30  min.);  revenir  par  le  Brand 
(1  h.  15  min.),  à Schandau  (3  b );  à 
Scbandau,  prendre  le  bateau  à vapeur 
pour  descendre  à Dresde.  to 

2»  Prendre  le  chemin  de  fer  jusqua 
Krippen  (Schandau);  monter  au  Kuhstall 
(2  h.  30  min.):  gravir  le  grand  Winterberg 
(3  h.):  aller  du  Winterberg  au  Prebisch- 
thor  (1  h.)  ; redescendre  à Herrnskret- 
scben  (1  h.  30  min.);  prendre  le  bateau  à 
vapeur  pour  Dresde. 

3»  Prendre  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Kuenigstein;  visiter  le  Bilagrund  et  la 
SchweizermUhle;  monter  au  Schneeberg, 
et  venir  reprendre  le  chemin  de  fer  à 
Bodenbach. 

Excursion  de  trois  jours. 

X.  B.  Les  distances  étant  un  peu  exa- 
gérées, on  peut  aisément,  si  l'on  est  bon 
marcheur,  faire  cette  excursion  en  deux 
journées. 

l«rjour.  En  chemin  de  fer,  à Pœtxscha 
(Wehlen).  1 h , Uttewalder  Grund; 
1 h.  30  min.,  Bastei  ; 45  min.,  à l'Aihsel- 
hœhle  par  l'Amselgrund  ; 45  min.,  Hbck- 
stein;  45  min.,  Hohnstein;  1 h.  15  min., 
le  Brand;  3 h.,  Schandau. 

3«jour.  3 h.  Kuhstall;  3 b..  Grand 
Winterberg;  1 h.,  Prebischthor ; 1 h. 
30  min.  Herrnskretschen.  En  bateau  ou 
en  chemin  de  fer  à Bodenbach. 

3°  Jour.  Ascension  du  Schneeberg,  par 
le  Bilagrund  à Kœnigstein  ; visite  de  la 
forteresse;  ascension  du  Lilienstein.  En 
chemin  de  fer  ou  en  bateau  à vapeur  a 
Dresde. 

'Wehlen  ( Hôt.  : Sæchsische 
Schweitz,  Stadt  Wehlen),  appelée 
Wehhtædtel,  pour  la  distinguer  du 
V.  du  même  nom,  est  une  ville  de 
1,200  hab.,  située  sur  la  rive  dr. 
de  l’Elbe,  en  face  de  la  station  de 
Pœtzscha,  au  débouché,  dans  la 
vallée  de  l’Elbe,  du  Wehlener 
Grund  et  de  l’Uttewalder  Grund. 
Elle  est  fort  ancienne,  quoique 
très-exposée  aux  inondations.  Près 
de  l’église  on  voH  encore,  sur  le 
Schlossberg  , le^  restes  de  son 
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château.  Ses  carrières  so  font  re- 
marquer par  leur  couleur  blanche. 
— N.  B.  On  peut  de  Wehlen  mon- 
ter à la  Bastei  sans  aller  visiter 
ruttewalder  Grund.  Le  chemin 
(1  h.),  qui  est  praticable  en  voi- 
ture, monte  derrière  l’église. 

; LTlUewalder  Grund,  qui  doit 
son  nom  au  v.  d'Uttewaldej  situé  à 
son  entrée  , est  l’une  des  gorges 
les  plus  étroites  et  les  plus  bi- 
zarres de  la  Suisse  saxonne.  On 
l’appelle  aussi  Raingrund.  Un  petit 
ruisseau  l’arrose.  On  ne  peut  le 
visiter  qu’à  pied.  Kn  certains  en- 
droits les  deux  parois  qui  les  for- 
ment et  qui  ont  de  50  à 60  mèt. 
de  hauteur,  y sont  tellement  res- 
serrées que  le  soleil  y pénètre  à 
peine  en  plein  midi.  Peu  de  temps 
après  avoir  quitté  Welhen,  on  ar- 
rive au  point  de  partage  de  deux 
vallons.  S’ouvrent,  en  effet,  à dr., 
le  SchwarswaJiiier  Grund  ou  la 
Zscherre,  et,  en  face  , l'U ttcwalder 
Grund.  La  plupart  des  touristes 
qui  montent  de  Wehlen  à la  Bastei 
vont  visiter  au  moins  l’Uttewalder 
Grund.  On  y remarcme  successi- 
vement le  Steinerne  Haus  (maison 
de  pierre'/j  deux  gros  blocs  de  ro- 
chers qui  ont  la  forme  d’un  toit; 
la  Teuielsküche  (cuisine  du  diable), 
excavation  naturelle  ; la  Rein- 
wiese,  petit  vallon  où  l’on  a éta- 
bli une  petite  restauration  ; et  en- 
fin le  Felsenthor  (porte  des  rochers), 
porte  fermée  par  des  blocs  de  ro- 
chers sous  lesquels  passent  le  che- 
min et  1»  ruisseau.  La  gorge,  en 
cet  endroit,  n’a  pas  plus  de  2 mè- 
tres de  largeur.  Un  peu  au  delà 
un  escalier  de  100  marches  envi- 
ron monte  au  v.  d’Uttewalde,d’où 
l’on  peut  gagner  Lohmen  {1  h.  en- 
viron de  ruttewalder  Grund)  (voir 
ci-dessous  et  R.  126,  Pillnitz). 

De  ruttewalder  Grund  à la  Bas- 
lei  on  compte  1 h.  •’IO  min.  (sans 
se  presser).  Le  chemin  part  du 
point  de  jonction  de  l’Uttewalder 
Grund,  du  Wehlener  Grund  et  du 
Schwarzwasser  Grund.  On  monte 
d’abord,  entre  deux  blocs  de  ro- 
chers , qui  ont  la  forme  de  tours, 
dans  le  Schwa|^wasser  Grund.  A 
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15  min.  ce  vallon  se  bifurque;  à g. 
s’ouvre  le  Holzgrund  , à ar.  ou  à 
l’E.,  la  Helle.  On  suit  ce  dernier, 
et  bientôt  on  se  trouve  en  face 
d’une  paroi  large  de  25  mèt.  env. 
et  épaisse  de  50  cent,  seulement 
qui  semble  toujours  prête  à tom- 
ber ; puis,  traversant  la  route  de 
Wehlen  à Hohnstein  , on  arrive 
sur  le  plateau  boisé  de  la  Bastei, 
où  l’on  voit  la  table  de  Pierre  appe- 
lée laWehle,  et  dressée  en  niO 
pour  une  grande  partie  de  chasse. 
Un  peu  plus  loin,  en  s’écartant  à' 
dr.  , on  peut  aller  jeter  uu  regard 
au  fond  du  Hirschgrund  et  du  Pfer- 
degmnd.  Enfin  , avant  d’atteindre 
la  restauration  de  la  Bastei,  un  sen- 
tier qui  s'écarte  du  chemin  con- 
duit au  Wehlaner  Stein,  promon- 
toire rocheux  du  haut  duquel 
on  va  contempler  le  Wehlegrund, 
espèce  d’entonnoir  profond  de 
125  mèt.  env.,  et  faire  répondre 
un  bel  écho.  Le  plus  hatU  des  ro- 
chers voisins  s’appelle  la  Kleine 
Gans . 

La  Bastei  ( 1 h.  de  Wehlen  ou 
de  ruttewalder  Grund)  ou  le  bas- 
tion — (N.  B.  ne  pas  jr  aller  un  di- 
manche d’été  , car  1 affluence  des 
promeneurs  y est  trop  considé- 
rable)— se  dresse  sur  la  rive  dr.de 
l’Elbe  à 200  mèt.  env.  au-dessus 
de  sa  surface  et  à 307  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C’est 
un  groupe  de  rochers  boisés  aux 
formes  étranges  dont  le  plus  élevé 
se  termine  par  un  bloc  large  de 
3 mèt.  et  long  de  7 mèt.  env.,  en- 
touré d’une  balustrade  qui  domine 
en  surplombant  le  cours  de  l’Elbe. 
De  ce  belvédère natureletd’autres 
inférieurs  reliés  ensemble  par  des 
ponts  on  découvre  un  magnifique 
panorama  sur  les  rochers  dont  on 
est  entouré  , le  cours  sinueux  de 
l’Elbe,  la  plaine  jadis  bouleversée 
par  les  eaux  , aujourd’hui  riche- 
ment cultivée  , et  les  montagnes 
rondes  et  tronquées  de  la  Suisse 
saxonne,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque surtout  le  Lilienstein  et  le 
Kœnigstein.  Les  rochers  qui  s’é- 
lèvent en  face,  sur  la  rive  g.  du 
fleuve,  se  nomment  ■ Laosensteine  ; 
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derrière  apparat t le  Nonncnxtein, 
que  domine  plus  loin  le  Kœnig- 
stein  (voir  ci-dessous).  On  voit  à 
dr.  les  Rauensteine  et  les  Dæren- 
tteine , à g.  (vers  l’E.)  le  Pfnffen- 
stein  et  le  Quirl,  derrière  lequel  se 
montre  le  Schneeberg  (voir  ci-des- 
sous). En  se  tournant  du  côté  du 
Lilienstein  (voir  ci-dessous),  éloi- 
gné de  1 h.,  on  découvre  à g.  la 
Waitzdorfer  Hœhe , leBrand,  le 
Schanzberg  et  la  ville  de  Hobn- 
stein.  A l’horizon  on  aperçoit  le 
Winterberg,  la  l.ausche  et,  plus  à 
dr.,  les  montagnes  de  la  Bohême, 
surtout  le  Rosenberg.  Plus  près 
de  la  Bastei,  la  Grosse  et  la  Kleine 
Gans.-le  Gamrigstein  , la  Stein- 
schleuder,  le  .Neujgtben,  attirent 
surtoutles  regards.  Enfin  àdr.  s'ou- 
vre, dans  une  gorge  étroite,  une 
grotte  que  les  habitants  du  pays 
appellent,  on  ne  sait  pourquoi, 
Vehmloch  ou  Vemhgericnt. 

Un  b'on  hôtel  dont  les  prix  sont 
modérésest  établi  près  de  la  Bastei. 
On  peut  y passer  la  nuit. 

Un  beau  pont  ^e  pierre  de  sept 
arches  plus  ou  moins  grandes  , 
long  de  90  met.  et  large  de  2 mèt. 
50  cent.,  a été  construit  de  1849  à 
1851  sur  les  rochers  de  la  Marter- 
teUe  dont  il  domine  le  fond  à 
123  mèt.  L’inscription  suivante  ; 
« Auspiriis  Friderici  Augusli  reg. 
Sax.  pons  lapide  constructus  mdcccl 
A.  D.  MDCCCLi»  a été  placée  sur  une 
paroi  de  rocher  à l’entrée  du  Neu- 
rathen.  Ce  pont  franchi , on  entre 
par  une  ouverture  naturelle  de 
2 mèt.  de  large  dans  le  Neurathen, 
ancienne  forteresse  détruite  on  ne 
sait  à quelle  époque,  mais  qui  a dû 
servir  de  retraite  aux  malheureux 
habitants  de  ce  pays  pendant  les 
guerres  de  Trente  ans  et  de  Sept 
ans.  Le  Mœnchsloch , qui  s’ouvre 
dansle  Moenchstein,  aurait  été,  dit- 
on,  un  corps  de  garde.  Du  Neura- 
then  on  peut  monter  (du  côté  de 
l’Elbe)  è la  petite  Bastei,  appelée 
aussi  Canapé,  et  qui  offre,  comme 
le  Rosenbett  voisin,  un  beau  point 
de  vue. 

De  2.')  à 30  min.  suffisent  pour 
descendre  de  la  Bastei  à Rathen 
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(on  y monte  en  30  min.  et  les  per- 
sonnes qui  ne  peuventpas  marcher 
peuvent  s'y  faire  transporter  pour 
1 th.  dans  une  chaise  à porteurs). 
Roi/ien  est  un  v.  de  4.50  hab.,  situé 
sur  les  deux  rives  de  l’Elbe,  et  ap- 
pelé Rathen  sur  la  rive  dr.  etober 
Rathen  sur  la  rive  g.  Derrière,  son 
auberge  se  voient  encore,  sur  un 
rocher  boisé,  les  ruines  de  son 
vieux  château,  détruit  par  l’élec- 
teur Ernest  en  1463. — N.  B.  Si  l’on 
ne  veut  pas,  de  Rathen,  aller  visi- 
ter Hohnstein  , on  peut  se  faire 
conduire  à Schandau  soit  par. le 
bateau  à vapeur,  soit  par  une  bar- 
que particulière.  Enfin  on  peut 
traverser  l’Elbe  et  aller  visiter 
Kœnigstein. 

De  Rathen  à Hohnstein  on 
compte  2 h.  1/4.  On  atteint  en  45  min. 
l’Amselhœhle , grotte  de  4 mèt. 
de  haut  et  de  4 mèt.  de  large  envi- 
ron dans  laquelle  on  peut  faire  de 
20  à 25  pas.  Dans  ce  trajet  on  laisse  ; 
à g.  lesGœnse,  le  Schwedenlœchcr- 
grand  et  VAmselstein;  k dr.  le  Feld- 
stein isolé,  le  Lamm,  le  Hohhtein  et 
le  Lange  Horn.  L’Amselgrund  a 
une  profondeur  de  100  a 160  mèt. 
Sa  cascade  est  une  plaisanterie 
comme  toutes  les  cascades  de 
la  Suisse  saxonne.  45  min.  suffisent 
pour  monter  de  l’.âmselbœhle  par 
Ratheicalde  au  Hockstein  , ro- 
cher isolé  du  Polenzthal,  dont  le 
sommet,  haut  de  300  mèt.,  offre 
une  belle  vue  sur  Hohnstein  , le 
Polenzthal,  le  Pfaffenstein  et  le 
Schneeberg.  Les  deux  rochers  qui 
le  forment  sont  reliés  l'un  k l’autre 
par  un  pont  de  bois  (lalVol/jsèrücAe) 
et  par  un  pont  de  pierre  (la  Teu- 
fehhrüclie).  La  gorge  du  S.  s’appelle 
Blümelgrund.  ün  descend  dans  la 
vallée  par  l’étroite  gorge  du  Loup 
{Wolfsschhicht) , au  sortir  de  la- 
quelle on  se  dirige  au  N.  vers  le 
pittoresque  moulin  Amtsmühle  d’où 
l’on  monte  à dr.  k (.15  min.)  Hohn- 
stein (Ilôt.  Hirsch)  , petl  V.  d’env. 
1,100  hall.,  située  au-dessus  de  la 
rive  E.  de  laPolenz,  et  qu’un  pont 
de  pierre  réunit  k son  curieux  châ- 
teau entouré  de  tous  côtés  par  des 
précipices  k pic,  en  partie  détruit. 
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en  partie  habité,  ün  peut  visiter  située  (avec  un  bac)  sur  la  rive  • 
dans  ce  château  d’affreuses  pri-  dr.  de  l’Elbe  à l’embouchure  du 
sons , entre  autres  la  Klettenburg  et  Kirnitzchbach,  en  face  de  Krippen, 
la  ilfarfcrkatnmer,  qui  renferme  en-  station  du  chemin  du  ferde  Dresde 
core  des  instruments  de  torture,  à Prague.  Elle  n’a  rien  d'intércs- 
Oes  prisons  étaient  tellement  re-  sant  que  sa  position.  Son  église 
doutées  que  selon  un  vieux  dicton  date  de  1688.  Sur  le  Schlossberg, 
populaire,  « qui  allait  au  Hohn-  qui  s’élève  au  N.,  on  voit  encore 
stein,  revenait  rarement  chez  lui.»  des  débris  d’un  château  des  bur- 
On  va  en  1 h.  30  min.  environ  de  graves  de  Dohna  , détruit  par  le 
Hohnstein  auBrand.  Le  chemin,  margrave  Guillaume  de  Meissen. 
indiqué  par  des  poteaux,  est  facile  A peu  de  distance  , en  remontant 
à trouver.  Le  Brand  est  un  belvé-  la  Kirnitzsch,  se  trouve  un  Bain 
dère  naturel,  haut  de  321  mèt.,  qui  d’eaux  minérales  établi  depuis 
doit  probablement  son  nom  à un  1799.  La  plus  forte  des  sources 
incendie  , et  d’où  l’on  découvre  qui  y sont  utilisées  a été  décou- 
une  vueque  beaucoup  de  touristes  verte  en  1803;  elle  est  riche  sur- 
préfèrent à celle  de  la  Bastei.  On  tout  en  oxyde  de  fer.  Le  nombre 
voit  autour  de  soi  une  ceinture  de  des  baigneurs  s’élève  à 400  par 
montagnes,  parmi  lesquelles  on  an. — Entre ^cbandau  et  la  base 
distingue,  en  allant  de  g.  àdr.îles  du  Lilienstein  s’élève  une  grande 
Ochelwænde,  les  Schrammsteine,  scierie  à Vapeur, 
le  Kahlstein,  le  Zirkelstein,  les  C’est  de  Schandau  que  l’on  fait 
Zschirnsteine,le  Papststein,  et  der-  généralement  l’aseension  du  Li- 
rière  le  Schneeberg,  le  Gorich-  lienstein  (1  h.  30  min.).  On  y 
stein,  le  Pfaffenstein,  le  Quirl,  le  monte  aussi  en  45  min.  de  Halb- 
Lilienstein,  qui  cache  en  partie  le  stadt  (v.  situé  en  face  de  Koe- 
Kœnigsstein,les  sommetsde  l’Erz-  nigsstein,  sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe, 
gebirge  et  les  hauteurs  qui  dorai-  par  des  marches  taillées  dans  le 
nent  Dresde.  Au  N. -O.  le  Polenz-  rocher,  et  trois  ponts  jetés  sur  des 
thaï  s’étend  au-dessous  des  Frit-  abîmes  Le  Lilienstein  est  la  plus 
zensteine.  Au  pied  même  du  haute  des  douze  montagnes  isolées 
spectateur  est  le  Prinzenberg.  de  la  Suis.se  saxonne.  Ila304mèt. 
Trois  chemins  diflférents  condui-  au-dessus  de  l’Elbe  et  par  consé- 
, sent  du  Brand  à Schandau  : quent  11  mèt.  de  plus  que  le 

Le  P' en  1 h.  45  min.  par  la  vallée  Kœnigstein.  Son  ascension  pas- 
appelée  le  Tiefe  Grund,  dont  sait  autrefois  pour  difficile  (il  est 
la  végétation  n’est  pas  moins  re-  bon  de  prendre  un  guide  à Eben- 
inarquable  que  les  rochers,  par  heit),  car  Frédéric  l'’ de  Saxe,  qui 
le  Polenzthal  et  la  rive  droite  de  le  gravit  en  1708,  fit  élever  au 
l’Elbe.  A g.,  à l’endroit  où  le  Tiefe  sommet  un  obélisque  en  souvenir 
Grund  débouche  dans  le  Polenz-  de  cet  exploit.  On  monte-  de 
thaï,  on  voit  s’ouvrir  l’Ochelthal  Schandau  au  ham.  d'Ebenheit  , 
arrosé  par  la  Sebnitz  ; situé  sur  le  plateau,  à 150  mèt.  au- 

Le  2*  en  3 h.  30  min.  par  le  Tiefe-  dessus  de  1 Elbe,  puis  on  s’élève 
Grand, iB^WaitzdorferHœhe.Waitx-  à g.  à travers  la  forêt.  Arrivé  & la 
dorf,  Gosdor/’et  le  Kirnitzchgrund.  base  inexpugnable  des  roches. 

Le  3«  en  3 ou  4 h.  par  le  Schul-  on  la  longe  à dr.  jusqu’à  ce  qu’on 
ïsngrund,  le  Polenzthal,  la  Neu-  arrive  à des  degrés  taillés  dans  le 
miihle,  la  Napoléons  Strasse  (près  roc,  près  d’une  redoute  que  Na- 
de  Walthersdorfj , et  Porschdorf  poléon  construisit  en  1813.  Le 
d’où  l’on  gagne  le  Lilienstein  plateau  culminant  a 600  mèt.  de 
^voi^ci-dessous).  naut  et  200  mèt.  de  large.  On  n’y 

Schandau  (Hôt.  ; Sæchsische  découvre  point  une  vue  panorâ- 
Sehteeiz,  PorsthauSj  Dampfxchiff mique,  mais  trois  vues  differentes 
est  une  V.  de  2,550  habitants,  au  N.,  à l’O.  et  à TE.  (le  cdté  de 
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l’obélisque).  Il  serait  facile  de  cascade  artificielle  dont  la  vue 
rendre  la  vue  panoramique  en  coûte  un  certain  nombre  de  ngr., 
abattant  quelques  arbres  et  en  car  elle  ne  coule  que  lorsque  son 
élevant  un  petit  kiosque.  Au  pied  propriétaire,  ou  du  moins  son  fa- 
de l’obélisque  on  voit  toutes  les  bricant, consent,  en  échange  d’une 
citadelles  de  rochers  de  la  Suisse  pièce  de  monnaie,  à lever,  pen- 
saxonne,  la  belle  vallée  de  l’Elbe  dant  quelques  secondes,  la  vanne 
et  les  méandres,  les  villages  épars  qui  retient  un  maigre  filet  d’eau, 
sur  ses  bords  , etc.  A l’autre  ex-  Rien  de  plus  ridicule  que  cette 
trémité  du  rocher  on  voit  Pirna  et  plaisanterie.  Au  delà  de  lacascade 
la  Bastei.  Un  château,  détruit  cesse  la  route  de  voitures,  et  l’on 
on  ne  sait  à quelle  époque,  gravit  les  pentes  escarpées  du 
a couronné  autrefois  le  Lilien-  Hausberg  jusqu’au  Kuhstall  (des 
stein.  Pendant  la  guerre  de  Sept  poteaux  ou  des  bornes  de  pierre 
ans , le  15  octobre  175C , l’ar-  indiquent  le  chemin), 
mée  saxonne  de  17,000  h.  qui  avait  Le  Kuhstall,  en  français  l’étable 
été  obligée  de  se  rendre  à Fré-  de  vache,  est  une  grotte,  ou  plutût 
déric  le  Grand,  défila  devant  lui  une  porte  de  rochers  naturelle  de 
au  pied  de  cette  montagne,  trop  6 mèt.  de  haut,  et  de9  à 10  mèt.  de 
rarement  visitée.  large  à l’entrée  , qui  s’élargit  et 

2 h.  ;10  min.  au  plus  suffisent  s’élève  ensuite , et  qui  a une  lon- 
pour  aller  de  Schandau  au  Kuh-  geur  de  33  met.  environ.  Au  delà 
Stall.Jusqu’à  la  cascade, oncompte  s’étend  une  petite  terrasse  d’où 
de  1 h.  45  min.  à 2 h.,  et  de  30  à l’on  découvre  à ses  pieds  le  Ha- 
45  min.,  pour  monter  de  la  cas-  hichtsgrund,  dont  les  rochers  de 
cadc  au  kuhstall.  Deux  voitures  grès  sont  presque  entièrement  gar- 
publiques  ( Stellvvagen ) partent  nis  d'arbres.  Pendant  la  guerre  de 
tous  les  jours,  à 6 h.  du  matin  et  Trente  ans,  cette  caverne,  ouverte 
à 1 h.,  de  Schandau  pour  la  cas-  de  deux  côtés,  a servi  de  retraite 
cade.  Le  prix  d’une  place  est  de  aux  paysans  des  environs  et  à leurs 
5 sgr.  Une  voiture  à 1 cheval  troupeaux,  d’où  lui  vient  son  nom. 
coûte  de  21  sgr.  à 1 th.  A la  cas-  Une  auberge  y a été  établie.  On 
cade,  près  de  laquelle  on  a bâti  peut  monter  au  sommet  par  un  es- 
une  bonne  auberge,  on  trouve  des  calier  de  83  marches,  taillé  dans 
chevaux  et  des  chaises  à porteurs  la  pierre  entre  deux  parois  si  rap- 
aux  conditions  suivantes  : un  che-  prochées  qu'une  personne  un  peu 
val,  10  ngr.;  un  porteur,  15  ngr.  grosse  aurait  de  la  peine  à y pas- 
Pour  aller  de  .Schandau  au  Kuh-  ser.  On  y découvre  devant  soi  le 
stall,  on  remonte  le  Kirnitzschthal,  petit  Winterberg,  avec  le  Winter- 
charmante  vallée  dont  le  fond,  haus  à sa  g.  ; k dr.  les  Speichenhoer- 
arrosé  par  une  jolie  rivière,  est  ner,  le  Lange Horn  et  l’Affenstein; 
tapissé  de  belles  prairies,  et  dont  à g.  du  petit  Winterberg,  les  Bœ- 
les  rochers  pittoresques  et  variés  renfœnge  et  le  petit  Kuhstall. 
sont  couronnés  de  bouquets  d’ar-  Plus  loin  se  montrent  le  Hochhü- 
bres.  Son  excellente  route  de  voi-  bel  et  les  Thorwalder  Wænde;  au 
tures  est  bien  entretenue.  On  y re-  N.-O.,  on  aperçoit  la  Hoho  Liebe, 
marque  k dr.,  au  delà  du  moulin  le  Papstslein,  le  Lilienstein  et  les 
d’O-strau  (le  v.  du  même  nom  est  Bærensteine.  Les  guides  montrent 
sur  le  plateau),  la  Kleine  Liebe  , aux  voyageur.s  le  Wochenbelt , le 
puis  la  Hohe  Liebe,  dont  la  hauteur  Taufstcin,le  Kanzelstem,  le  Schnei- 
atteint  .300  mèt.;  k g.,  le  Sonnen-  derloch.  le  P faffenloch,  etc.  Pendant 
berg,  le  Kirnitzschhorn,  la  lUeudeJ-  Tété,  des  musiciens  jouent  de  quel- 
ireppe,  le  Wespennest,  la  Kroalen-  que  instrument  ou  chantent  pour 
schlucht . Près  de  la  Heidemühle  faire  admirer  les  échos  d’alentour, 
s’élève  le  Wildenslein.  Enfin  on  at-  Un  escalier  fort  roide,  creusé  ou 
teint  le  Lichtenhainer  Wasserfall , établi  dans  un  couloir  très-étroit, 
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descend  du  Kuhstall  dans  le  Ha- 
bichtsgrund,  à.' où  l’on  peut  monter, 
en  1 h.,  à travers  de  belles  forAts 
au  petit  Winterberg  (Kleine  Win- 
terberg).  Mais  cette  ascension  est 
plus  pénible  et  moins  intéressante 
que  celle  du  grand  Winterberg. 
On  la  fait  rarement.  Parvenu  à 
moitié  chemin  du  sommet  , on 
laisse  le  sentier  q^ui  y conduit 
pour  se  diriger  sur  le  grand  Win- 
terberg (2  h.  du  Kuhstall,  en  ne  hâ- 
tantpoint  le  pas).  Un  petitpavillon, 
appelé  Winterhaus.  a été  construit 
sur  le  petit  Winterberg,  au  som- 
met d’un  rocher  d’ou,  en  1558, 
comme  le  constate  une  inscription 
allemande  et  latine,  l'électeur  Au- 
guste de  Saxe  , poursuivi  par  un 
cerf  blessé  , dut  sa  vie  k son 
adresse.  L’animal  furieux  allait  le 
précipiter  dans  l’abime  ouvert  der- 
rière lui,  quand  il  le  tua  roide  d’un 
dernier  coup  de  fusil.  — 25  min. 
env.  avant  d’arriver  au  grand  Win- 
terberg, on  découvre , du  haut 
d’une  terrasse  naturelle  heureu- 
sement dépouillée  d’arbres,  une 
gorge  profonde  (le  Wurzelgrund) 
aux  formes  et  aux  fissures  singu- 
lières, de  l’autre  côté  de  laquelle 
se  relève  le  Raubstein. — N.  B.  On 
paye,  du  Kuhstall  au  petit  Win- 
terberg, pour  un  cheval,  25  ngr., 
pour  un  porteur,  1 th.;  du  petit 
Winterberg  au  grand,  pour  1 che- 
val, 15  ngr.,  pour  un  porteur, 
20  ngr. 

Le  grand  'Winterberg  (Grosse 
Wtnferherg)  est  l’une  des  plus 
hautes  montagnes  de  la  Suisse 
saxonne.  Son  point  culminant  a, 
dit-on  , 500  met.  au-dessus  de 
l’Elbe,  et  573  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  y a établi, 
en  1841,  un  hôtel  fort  bien  tenu, 
et  où  l’on  peut  passer  très-agréa- 
blement la  nuit  si  l’on  désire  voir 
le  coucher  ou  le  lever  du  soleil. 

Le  grand  Winterberg  est  isolé 
des  montagnes  voisines  à l’E.  par 
le  Wurzelgrund  , au  S.-E.  par  la 
Dürre  Biele,  au  8.  par  l’Elbe  et  la 
Kamnitz.  Aussi  découvre-t-on  do 
son  sommet , ou  plutôt  de  la  tour 
haute  de  30  mèt.  de  son  hôtel, — 
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car  son  sommet  est  trop  boisé,  — 
le  plus  beau  panorama  de  la  Suisse 
saxonne.  Ce  panorama  a une  cir- 
conférence de  22  à 23  milles.  Les 
points  les  plus  éloignés  sont  : à 
l’O.,  le  Kolmberg(13  mili),  et  à l’E. 
le  Riesengebirge.  On  remarque 
surtout:  — au  N. -O.,  Dresde  (pour 
voir  Dresde  sans  lunette  d’appro- 
che, il  faut  que  le  temps  soit  bien 
clair),  le  Kolmberg,  la  Bastei,  le 
Brand,  le  belvédère  de  Ditters- 
bach  , le  Stolpen  , Langenwolms- 
dorf  ; — au  N.,  l’Augusfusberg,  les 
Karriberge  près  de  Polenz  . les 
Hofberge,  l’Ungar,  le  Valtenberg, 
Lobendau,  le  Tnomaswald,  l’Arn- 
stein; — au  N.  E.,  le Bilobog dans  la 
Lusace,  le  Sohlander  Spitzberg,  le 
Botzen  , .Saupsdorf  avec  le  Putf- 
richsstein,  le  Kleinstein,  le  Hohe 
Stein,le  Taubenberg,  le  Porschen- 
berg;  — k l’E.,  le  Collmar  près  de 
Herrnhut,  le  Wôlfsberg,  le  Rauch- 
berg,  les  Falkcnwænde,  la  Tafel- 
sichte  (11  mil.),  le  Heufuder  dans 
les  Sudeten  , l’Iserkamm,  la  l.au- 
sche,  le  Tannenberg  , le  Xessel- 
berg , l'Irigberg  et  le  Himmels- 
berg;  au  S.  E.,  rJeschken  (8  mil.), 
le  Zuckerhut,  l’Elisberg  et  la  Na- 
del,  le  Pœsigberg,  le  Rosenberg, 
Rosendorf  ; — au  8.,  le  Geltzsch,  le 
Falkenberg,l’Arnsberg,  le  Heiden- 
stein,le  Mittelgebirge, le  Lobosch 
(6  mil.),  le  Wostrow  (près  d’Aus- 
sig),  laSebeibe  (près  de  Tetschen), 
le  Milleschauer,  le  Radelstein,  le 
Biliner  Stein,  le  Schneeberg  ; — au 
S. -O.,  la  chapelle  de  Nollendorf,  le 
Sattelberg,  Peterswalde,  le  grand 
Zschirnstein,  etc.; — k l’O.,  le  Wi- 
lisch , le  Quirl  , le  Pfatfenstein, 
le  Gorischstein,  la  Papststein,  le 
Lilienstein  et  l’Elbe. 

1 h.  de  marche  modérée  suffit 
pour  aller  du  grand  Winterberg 
au  Prebischthor  (un  cheval,  15 
ngr.,  un  porteur,  25  ngr.).  Au 
sortir  de  la  forêt  qui  couvre  les 
flancs  du  Winterberg,  on  traverse 
un  plateau  dépouillé  d’arbres  (il 
commence  k se  regarnir),  couvert 
de  blocs  épars,  et  dont  le  sol  élas- 
tique résonne  singulièrement  sous 
les  pas.  Ce  plateau  a été  incendié 
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le  31  août  1842.  Ou  y sort  de  la 
Saxe  pour  entrer  en  Autriche 
(Bohême).  Des  rochers,  des  fis- 
sures et  des  enfoncements  singu- 
liers s’oti'rent  de  tous  côtés  aux 
regards.  Enfin,  on  atteint  le  Pre~ 
hischthor,  magnifique  porte  ou 
arche  de  pierre  de  20  mèt.  de 
long  et  de  3 mèt.  env.  d’épaisseur, 
soutenue  par  deux  piliers  de  22 
met.  de  haut.  On  y a établi  un 
hôtel  où  l'on  peut  passer  la  nuit 
et  on  y fait  aussi  de  la  musique 
(où  ne  fait-on  pas  de  la  musique 
dans  la  Suisse  saxonne?).  Du  som- 
met et  des  rochers  non  moins 
curieux  qui  l'avoisinent,  ou  décou- 
vre une  vue  plus  intéressante  que 
celle  4'*  Kuhstall.  On  voit  à ses 
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La  partie  de  la  Suisse  saxonne 
située  sur  la  rive  g.  de  l’Elbe  est 
moins  visitée  et  moins  digue  de 
l’étre  que  celle  qui  se  trouve  sur 
la  rive  dr.  D’ailleurs  ses  parties 
intéressantes  sont  beaucoup  plus 
éloignées  l’une  de  l’autre.  Nous 
allons  indiquer  les  principales  en 
remontant  le  cours  de  l’Elbe. 

Au  delà  de  Pirna  eide  ses  envi- 
rons, décrits  dans  la  Route  126, 
presque  en  face  de  Wchlen  et  de 
la  Bastei,  se  trouvent  les  Bæren- 
steine  et  Struppen  On  peut  aller 
aux  Bæreiisteiiie  soit  j>ar  Pirna  et 
Struppen  en  1 h.  4o  min.,  soit 
directement  de  Pœtzscha  (station 
du  chemin  de  fer  (voir  R.  126)  en 
45  min.  Ce  dernier  chemin  passe 


pieds  le  Thor-Prcbisch  et  Biel-  I par  Naundorf.  Parvenu  h ce  v.  on 
grund,  à g,,  les  Prebischwœnde,  j a à sa  g.  le  Naundorfer  Ba.-rcnstein 


à dr.,  le  grand  Winterberg.  A 
l’horizon,  en  portant  les  regards 
de  g.  à dr. , on  aperçoit  le  Falken- 
stein,  le  Busohherg,  l’Aschberg, 
le  Himpelsberg,  l’Aienberg,  le 
Kaltenberg,  le  Brennberg,  le  Na- 
delberg,  le  Rosenberg  (plus  rap- 

firoohéj.  Kamnitzet  Steinschœnau, 
e Pœsig,  Hohenleipa,  le  Zinkeii- 

I„  1 


et  à sa  dr.  le  Thürmsdorl’er  Bferen- 
stein,  séparés  par  un  vallon  pro- 
fond et  aride  C’est  de  ce  dernier 
que  l’on  fait  l’ascension.  Le  som- 
met, où  l’on  a établi  une  petite 
auberge,  offre  une  belle  vue.  Ce 
groupe  est  surtout  remarquable 
par  ses  déchirures.  L’Institut  de 
Struppen  attire  les  regards  au 


stein,  le  Schneeberg,  les  Zschirn-!  .S.  — Si  l’on  descend  du  côté  de 
Zirkel-Praffen-Ciorisch  et  Papst-  i Thürmsdorf  on  voit  une  croix  creu- 
steine,  et  enfin  à l’horizon  le  ! sée  dans  le  rocher  à la  place  où 
'Wilisch.  ■ en  1639  une  jeune  fille  se  prét?ipita 

Du  Prebischthor,  on  descend  on  au  fond  de  l’abime  pour  échapper 
1 h.  15  min.  ou  1 h.  30  min.  (un  aux  poursuites  des  Suédois.  Un 
cheval,  20  ngr.,  un  portenr,  1 tb.),  i peu  plus  loin  s’ouvre  le  DiehskAler, 

î.  Il, 1 — .,„.  .i., . ! cave  des  voleurs.  Au  N.  s’élève 

le  Kouncmtein,  rocher  isolé  en 
forme  de  tour  dont  l’ascension 


à llerrnskretschen,  d’abord  par  des 
escaliers  dans  le  fiai  zgründel,  puis| 
dans  le  Bielagrund,  et  enfin  dans  | 
le  Kamnitzgrund,  joli  vallon  boisé  i n’est  pas  plus  possible  que  celle 


où  la  Kamnitz,  qui  a reçu  la  Biela 
fait  tourner  les  roues  d’un  certain 
nombre  de  scieries  pittoresques. 
Herrnskretschen  (bon  hôtel  sur 
le  bord  de  l’Elbe),  est  un  v.  bo- 
hème qui  appartient  au  comte 
Clary.  Les  bateaux  à vapeur  (voir 
R.  128)  s’y  arrêtent.  On  peut  du 
reste  y lireiidre  une  barque  jiarti- 
culièrc  jiour  traverser,  pour  re- 
monter ou  pour  descendre  l’Elbe 
(à  Scliandau,  en  1 h.  15  min.,  pour 
1 th.  5,ngr.  : à Kcunigstein,  en  2. 
h 15  min.,  pour  2 th.  10  ngr.;  à 
Rathen,  en  3 h.,  pour  3 th. 


du  IS’aundorfer  Bærenstein.  C’est 
sur  ce  plateau,  près  de  Thürmsdorf, 
qu’en  17.56  Frédéric  II  contraignit 
à se  rendre  l’armée  saxonne,  forte 
de  17,000  h.,  qu’il  fit  défiler  de- 
vant lui  le  15  octobre,  près  du  Li-' 
lieiistein.  Thürmsdorf,  v.  situé  dans 
un  vallon  arrosé  par  la  Bchne,  est 
à 45  min.  de  Keenigstein. 

Kœnigstein  (on  s'y  rend  soit  par 
le  chemin  de  fer.  voir  R.  125, 
soit  par  le  bateau  à vapeur,  voir 
R.  126,  soit  par  des  barques  parti- 
culières, soit  enfin  par  le  chemin 
qui  vient  d’être  indiqué),  — (Hôt.; 
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Blauer  Slern),  est  une  V.  d’env. 
2,550  hab.,  située  sur  la  rive  g.  de 
l’Elbe  et  dominée  par  la  forteresse 
du  même  nom,  en  face  du  Lilien- 
stein.  Incendiée  en  1810,  elle  a été 
rebâtie  depuis.  La  Biela,  qui  s'y 
jette  dans  l’Elbe,  la  divise  en  deux 
parties.  Sa  forteresse  seule  mé- 
rite une  visite.  De  la  terras.se  du 
Schiesxhau.i,  bâtie  en  1850  sur  le 
Pladcrberg,  près  de  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer,  on  se  rend  bien 
compte  de  sa  position.  On  voit 
au  S. -O.  le  Quirlberg  (45  min.};  au 
N.-E.  le  Lilienstein;  à l’O.  le  Kœ- 
nigstcin,  dont  le  dernier  escarpe- 
ment s’appelle  le  Scbreiberberg ; 
au  S.  le  Pfaffeuberg  et  le  Vfaffm- 
stein. 

La  forteresse  de  Kœnigstein  (Fr s- 

tung  Kœuigxtein)  s’élève  à 293  mèt. 
au-dessus  de  l'Elbe  et  à 370  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Moins  haute 
de  54  nièt.  que  le  Lilienstein,  elle 
domine  le  Quirl  de  20  mèt.  et  le 
ïhürmsdorfer  Bærenslein  de  23 
mèt.  Elle  couronne  un  rocher  à 
pic  de  trois  côtés  et  d’un  accès 
difficile  du  quatrième.  Avec  ses 
bois,  ses  champs,  ses  prairies,  ses 
jardins,  ses  vignobles,  etc.,  elle  a 
une  circonférence  de  30  min.  Les 
étrangers  y sont  admis  sur  leur 
demande  sans  la  moindre  diffi- 
culté. Il  faut  45  mm. pour  y monter. 
Un  chemin  appelé  Pirnaischer  Richt- 
weg  là  l’extrcmité  N. -O.  do  la  ville) 
conduit  sur  le  plateau,  au-dessus 
duquel  les  parois  unies  du  rocher 
s’élèvent  encore  de  116  mèt.  envi-i 
ron,  et  oii  se  trouve  la  Nette  Schenke 
(auberge),  bâtie  en  1769. 

L’histoire  de  Kœnigstein  mérite 
au  moins  un  souvenir,  car  elle  est 
à peu  près  la  seule  forteresse  de 
l’Europe  qui  n’ait  jamais  été  prise. 
Le  premier  château  construit  sur 
ce  rocher  fut  fondé  par  les  rois  de 
Bohême  pour  le  défendre  contre 
les  Allemands.  Il  n’en  reste  j>lus 
de  traces.  En  1352,  il  tomba  en  la 
possession  des  burgraves  de 
Dohna.  En  1462,  le  margrave  de 
Meissen,  Ouillaume  II,  s’en  em- 
para. En  1425,  les  hussites  le  pri- 
rent d’assaut  et  l'incendièrent.  En 
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1505,  un  couvent  de  célestins  s’éta- 
blit sur  ses  ruines.  En  1540,  Henri 
le  Pieux  y jeta  les  fondements 
d’une  nouvelle  forteresse  que  les 
électeurs  Auguste  et  Christian  et 
leurs  successeurs  agrandirent  et 
fortifièrent  constamment.  Au- 
guste III  s’y  réfugia  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans  avec  les  trésors 
et  les  archives  de  sa  capitale.  En 
1849,  le  roi  de  Saxe  y a cherché 
un  asile  sûr.  En  1813,  Napoléon 
avait  vainement  essayé  de  la  ca- 
nonner  depuis  le  Lilienstein.  Les 
boulets  qu’il  lança  contre  ses  mu- 
railles ne  purent  les  atteindre. 
Avant  1813,  la  garnison  se  compo- 
sait principalement  d'invalides  et 
de  vétérans.  Depuis  1841,  «Ile  est 
formée  par  des  détachements  de 
l’armée  active,  qui  se  renouvellent 
à de  certains  intervalles.  Cette 
1 garnison,  forte  de  400 hommes  en 
' temps  de  paix,  jiourrait  être  faci- 
; lement  portée  à 6,000  hommes. 

' Kœnigstein  a été  une  prison 
d'Etat.  Parmi  ses  principaux  pri- 
sonniers, on  cite  : le  prédicateur 
de  la  cour  Mirus,  le  général  russe 
l’atkul,  l’inventeur  de  la  porce- 
laine Bœitger  ou  Bœtticher,  l’al- 
chimiste baron  de  Klettenberg,  le 
secrétaire  particulier  Menzei,  qui 
avait  vendu  à la  Prusse  les  secrets 
de  la  .Saxe,  le  marquis  d'Agdallo,  et 
après  1830,  r.avocat  Mosdorfet  l’in- 
dustriel Bartholdi,  après  1849,  le 
Russe  Bakunin,  Heubner,  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire, 
Heintze,  un  des  chefs  de  l’insur- 
rection de  1849,  et  le  directeur  de 
la  musique,  Kœckel. 

La  porte  de  lu  forteresse  fran- 
I chie,  on  se  trouve  dans  une  cour 
étroite  entourée  de  murs.  A g.  s’é- 
lève la  Thorwaehe.  Là,  le  sous-offi- 
cier de  garde  prend  les  noms  des 
visiteurs,  et  quelquefois  leur  de- 
mande leur  passe-port.  On  monte 
alors  à la  seconde  porte  voûtée, 
à l'épreuve  de  la  bombe.  Un  soiis- 
officier  (10  ngr.  de  pourboire)  ac- 
compagne les  étrangers.  11  leur 
fait  voir:  les  fortifications,  du  haut 
desquelles  on  découvre  de  beaux 
points  de  vue  ; le  Johaunissaal, 
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qui  sert  d’arsenal  ; les  prisons;  les 
caves;  l'église,  avec  un  tableau  de 
L.  Cranach  ; la  Friedrichsburg, 
avec  des  portraits  de  princes 
saxons  ; le  Pagenbett,  escarpement 
de  rocher  sur  lequel,  en  1675,  un 
page  qui  s’y  était  endormi  et  qui, 
pendant  son  sommeil,  avait  été 
attaché  avec  des  cordes,  fut  réveillé 
au  son  de  la  trompette  ; la  Kœnigs- 
nase  ou  le  nez  du  roi,  la  pointe 
orientale  du  rocher;  et  enfin  la 
fontaine  à laquelle  on  a travaillé 
pendant  quarante  années,  et  qui  a 
233  mèt.  de  profondeur. 

On  peut  de  Kœnigstein  faire 
l’ascension  du  Papststein  (1  h. 
15  min.  de  Kœnigstein  et  de  Schan- 
dau),  dont  le  sommet,  haut  de 
465  mèt.,  offre  un  vaste  et  beau 
panorama,  à peu  près  semblable  à 
celui  du  Lilienstein. 

On  compte  4h.de  Kœnigstein  au 
Schneeberg  par:  le  Hüttengrund, 
la  base  boisée  du  Quirl,  Reichstein, 
au  delà  du  grand  et  du  petit  Eich- 
berg,  Hermsdorf,  derrière  lequel 
s’élève  le  Kegclstcin,  A’cidierj,  où 
la  vallée  rocheuse  de  la  Biela  prend 
un  caractère  plus  original,  la 
Schiceizcrmühle  ;2  h.),  moulin  près 
duquel  on  a fondé  un  établisse- 
ment hydrothérapique  (y  prendre 
un  guide  pour  explorer  les  rochers 
d’alentour),  le  v.  d'Edand  (1  h.  de 
la  Schweizermühle  et  du  Schnee- 
berg), et  le  V.  de  Sehneeberg.  Dans  ' 
ce  trajet  (on  peut  de  Neidberg 
monter  directement  au  Schnee- 
berg par  Rosenthal  en  suivant  la 
route),  on  sort  de  la  Saxe  pour 
entrer  ffn  Bohême  avant  d’attein- 
dre Eilund.  On  peut  dîner  et  cou- 
cher au  besoin  à la  douane  autri- 
chienne, située  à Schneeberg,  à 
2 h.  de  Peterswalde,  relais  de 
poste  de  la  route  de  Teplitz  (voir 
R.  128).  Le  Schneeberg,  séparé  par 
le  V.  du  même  nom  des  Tyssaer 
Wænde,  a,  près  du  Afonumenlum 
astronomico-geometricum  élevé  en 
1824,  740  mèt.  env.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Son  sommet  est 
un  plateau  large  de  10  mèt.  et  long 
de  15  mèt.  Il  est  surtout  escarpé 
du  côté  du  S.,  au-dessus  d’Eulau. 
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On  n’y  jouit  pas  d’une  vue  pano- 
ramique, mais  de  vues  partielles 
qu’il  tant  aller  contempler  de  trois 
points  différents,  indiqués  par  des 
cabanes  et  des  bancs  ; au  S. -O.,  au 
S.  et  au  N. -O.  Du  Schneeberg  on 
descend  en  2 h.  à Bodenbach  (voir 
R.  126). 

ROUTE  125. 

DE  DRESDE  A PRAGUE. 

P.4R  LE  CUEUIN  DE  FER.  ^ 

25  1/2  mil.  Chemin  ouvert  en  1851; 
3 conv.  par  jour  (5  convois  pour  Boden- 
bach), trajet  en  7 h.  30  min.;  de  Dresde 
à Bodenbach,  42  Dgr.,  33  ngr.,  25  ngr.; 
— de  Bodenbach  à Prague,  7 fl.  25kr., 
5 fl.  73 kr.,  3 fl.  83  kr.— 50  liv.  de  bagages. 

N,  li.  Il  faut  avoir  le  soin  de  prendre 
une  place  à g.,  dans  la  voiture,  en 
allant  de  Dresde  à Prague  ; à dr.,  en  re- 
venant, de  Prague  à Dresde.  Du  reste, 
le  voyage  en  bateau  à vapeur  de  Dresde 
à Aussig  (R.  126)  est  de  beaucoup  préféra- 
ble pour  les  touristes. 

Au  sortir  de  Dresde,  on  aperçoit 
à g.,  après  avoir  dépassé  le  Grosse- 
Garten  , la  chaîne  bleuâtre  de  la 
Suisse  saxonne.  On  laisse  à dr.  et 
à g.  de  nombreux  villages,  et,  au 
delà  du  Kaitzbach  , que  l’on  tra- 
verse, on  s’arrête  à 

8/10  mil.  Reick.  — A g.  se  dresse 
le  clocher  de  Lmhen.  v.  qui  a 
beaucoup  souffert  en  1813.  Un  peu 
[plus  loin,  entre  les  arbres  de 
Zschachu’itz,  on  aperçoit  les  toits 
du  château  du  Pillnitz  (voir  R.  126), 
et  le  Borsberg.  A g.  se  montre 
Lockwitz  (1,400  hab.),  dont  le  châ- 
teau servit  de  quartier  général  au 
roi  de  Prusse  pendant  la  bataille 
de  Dresde.  , 

1 2/10  mil.  Niedersedlitz. 

] 6/10  mil.  Miigeln,  v.  au  delà  du- 
quel on  traverse  laMüglitz  Rouge. 
On  se  rapproche  de  l’Elbe  , dont 
on  ne  doit  plus  quitter  la  rive 
gauche 

2 mil.  Heidenau.  A g.  on  aper- 
çoit sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe  le  v. 
de  Praskowitz , situé  à l’embou- 
chure de  la  Wesnitz.  A dr.  se  trou- 
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vent  groupés  sur  un  petit  espace  : 
Dohna,  Klein  et  GrossseilUtz,  et 
Wesenstein,  trés-fréquentés depuis 
l’ouverture  du  chemin  de  fer  par 
les  habitants  de  Dresde  (on  s ar- 
rête à la  station  de  Mügeln).  Gross- 
sedlitz  (1  h.  il  pied  de  Mügeln)  pos- 
sède un  château  , Friedrichsburg, 
entouré  d’un  beau  jardin  . Dohna 
(45  min.)  est  une  petite  V.,  située 
surlaMüglitz  Rouge;  son  église 
renferme  quelques  monuments  du 
moyen  âge. — 45  min.  plus  loin  (1  h. 
1/2  de  Grosssedlitz)  se  trouve  le 
château  de  IVesetistein,  construit 
sur  un  rocher  isolé  et  relié  à la 
montagne  voisine  par  un  pont  de 
pierre  élevé.  Ce  château  , rebâti 
de  1575  à 1772,  et  achevé  en  1630 
par  le  roi  Antoine  , appartient  au- 
jourd’hui au  prince  Jean.  Le  Jæ- 
gerhaus  , ou  le  belvédère  voisin, 
offre  un  joli  point  de  vue. 

2  4/10  mil.  Pirna  (Hôt.:  Fortshaus, 
Adler,  Restaurant  de  la  Gare),  V.  de 
7,100  hab.,  est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  l’Allemagne.  Elle 
a beaucoup  souffert  pendant  les 
guerres  de  Trente  ans  et  de  Sept 
ans,  et  la  campagne  de  1813,  car 
elle  était  jadis  fortifiée.  Les  Sué- 
dois la  prirent  d’assaut  en  1630; 
les  Prussiens  s’en  emparèrent  de 
vive  force  en  1758.  Sa  Hauptkirche, 
bâtie  en  1546  (style  gothique),  a ét>'‘ 
restaurée  en  1603.  L’église  de  Vhô- 
ital  (au  N. -O.)  est  le  dernier  dé- 
ris d’un  couvent  de  dominicains, 
fondé  en  1300,  et  qui  jouit  au 
moyen  âge  d’une  certaine  célé- 
brité. Mais  sa  seule  curiosité  est 
le  Sonnenstein , ancienne  forte- 
resse oit  monte  un  escalier  de  161 
marches  (belle  vue  de  la  terrasse). 
Bâtie  par  les  rois  de  Bohême,  dé- 
truite ert  1487  par  le  feu  du  ciel, 
rebâtie  en  1573  par  l’électeur  Au- 
guste, cette  importante  forteresse 
commandait  le  passage  de  l’Elbe. 
Les  Suédois  la  prirent  en  1639  , le* 
Prussiens  la  démantelèrent  en 
1758.  Elle  a depuis  servi  à divers 
usages  : c’est  aujourd’hui  (depui* 
1811)  un  asile  d’aliénés  (250  ma- 
lades) qui  ne  peut  manquer  d’in- 
téresser vivement  les  médecins, 
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car  il  est  remarquablement  admi- 
nistré. 

En  face  de  Pirna  e*t  le  v.  de 
Copitz  (voir  R.  126). 

Au  delà  de  Pirna  on  entre  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  que 
traverse  l’Elbe,  et  qui  s’apjielle  la 
Suisse  saxonne.  Comme  on  voit 
beaucoup  mieux  ce  charmant  pays 
à pied  et  en  bateau  à vapeur  qu’en 
chemin  de  fer,  nous  renvoj'ons 
aux  R.  124  et  126  la  description  de 
cette  partie  du  trajet,  ne  donnant 
ici  que  les  renseignements  tout  à 
fait  particuliers  au  chemin  de  fer. 

3  5/10  mil.  Pœtzscha.  en  face  de 
Wehlen.  On  laisse  la  Bastei  sur  la 
rive  dr.  entre  Pœtzscha  et 

3 9/10  mil.  Oberrathen,  en  face 
de  Kathen. 

4 7)10  mil.  Kœnigstein,  en  face 
du  Lilienstein. 

. 5 6)10  mil.  Krippen-Schandau. 

6 5/10  mil.  Schœna. 

7 mil.  Niedergrund,  station  en 
deçà  de  laquelle  on  est  sorti  de  la 
Saxe  pour  entrer  en  Autriche  (Bo- 
hême). On  traverse  deux  tunnels 
avant  d’arriver  à 

8 3/10  mil.  Bodenbach,  station 
où  l’on  s’arrête  plus  d'une  demi- 
heure  pour  y faire  viser  les  passe- 
ports et  visiter  les  bagages. 

Près  de  la  station,  deux  tilleuls 
abritentunestatue  en  pierre  surun 
piédestal  à trois  faces  dont  les  bas- 
reliefs  représentent  une  ville  en 
flammes;  un  homme  que  l’on  jette 
à l’eau  avec  une  corde  au  cou,  un 
homme  à qui  l’on  enfonce  des 
clous  dans  le  dos. 

N.  B.  Tout  voyageur  dont  le  passe- 
port ne  sera  pas  revêtu  du  visa  d'un 
ambassadeur  autrichien  ne  pourra 
pas  entrer  tn  Autriche. 

A Bodenbach,  on  change  de  voi- 
tures. 

10  mil.  Nesterschwitz. 

11  mil.  Aussig,  où  l’on  traverse 
le  Bielafluss  qui  se  jette  dans 
l'Elbe. 

ATeplitz,  R.  127. 

12  .5/10  mil.  Zalezl. 

14  2/10  rail  Lobositz.  A Lobo- 
sit/.  cesse  la  navigation  de  l’Elbe, 
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Nomreprenons  par  conséquent  la 
description  ci-dessus  interrompue, 
le  chemin  de  fer  étant  actuellement 
le  seul  moyen  de  transport  entre 
Lobositz  et  Prague. 

Lobositz  (Héc.  : Eisenbahn,  Schiff, 
Ross)  est  une  V.  d’env.  18,000  hab., 
située  sur  la  rive  g.  de  l’Elbe,  au 
pied  de  collines  couvertes  de  vi- 
gnes. Elle  appartient  au  prince  de 
Schwarzenberg.  Elle  fut  élevée  au 
rang  de  ville  en  1600.  La  colonne 
de  îsaint-Procope , qui  se  trouve 
sur  la  place  du  Marché,  a été  éri- 
gée en  souvenir  de  cet  événement. 
Sa  Stadtkirche  a été  bâtie  de  17.)3  à 
1743;  elle  a été  consacrée  à saint 
Weneeslas.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  les  guerres  des  hus- 
sites,  de  Trente  ans  et  de  Sept  ans. 
Le  !»'■  octobre  17.56,  Frédéric  II 
défit  dans  la  plaine  voisine  les  Au- 
trichiens commandés  par  le  feld- 
maréchal  Brown.  Ce  fut  la  pre- 
mière bataille  de  la  guerre  de  Sept 
ans.  Sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe  se 
récolte  le  G-ross-Cxernosek,  un  des 
vins  les  plus  estimés  de  l'Elbe. 
Les  environs  de  Lobositz  s’appel- 
lent le  paradis,  \e  jardin  ou  la  terre 
d'or  de  la  Bohême. 

Au  delà  de  Lobositz,  le  chemin 
de  fer  s’éloigne  de  TElbe  et  vient 
s’arrêter  à 1 n.  env.  de  sa  rive  g.  à 

15  mil.  Hauschowitz , station  de 
(^.30  min.)  Theresienstadt,  forte- 
resse bâtie  de  1780  à 1787,  sous 
le  rogne  de  l’empereur  Joseph  II, 
au  milieu  de  vastes  marais,  au  con- 
fluent de  TEger  avec  l’Elbe.  Elle 
n’a  jamais  été  prise.  La  tour  de 
l’église  de  la  garnison  , haute  de 
60  met.,  domine  ses  murailles.  Sur 
la  rive  dr.  de  l’Elbe,  la  ville  de 
Leitmeritz  attire  les  regards.  Cette 
ville,  située  à 1 mil.  de  Bauscho- 
witz,  a une  population  d’environ 
5,600  hab.  Un  pont  de  bois  con- 
struit en  1823  à la  place  de  celui 
qu’avait  emporté  la  débâcle  de 
1814  (24  mars)  }-  réunit  les  deux 
rives  du  fleuve.  On  y remarque  le 
palais  épiscopal  , l’église  de  la 
ville,  l'église  de  la  cathédrale  et 
le  collège  des  jésuites.  Le  palais 
épiscopal , haut  de  trois  étages,  a 
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été  bâti  de  1694  à 1701.  L'hôtel  de 
ville,  situé  sur  le  Grosse  Ring,  est 
du  même  style  d’architecture  que 
la  plupart  des  vieilles  maisons  de 
cette  place.  A dr.  du  chemin  de 
fer  on  découvre,  en  se  retournant, 
une  belle  vue  sur  le  Mittelge- 
birge;  au  N.-E.,  Geltsch,  Kelch- 
berg  ; au  N.,  Kreuzberg,  Hradis- 
ken,  Radbyl  ; au  N. -O.,  Lobosch, 
Milleschauer,  Kletschen  ; à l’O., 
Koschtial  ; au  .S. -O.,  le  Hasenberg 
avec  le  château  en  ruine  qui  le 
couronne  , et  qui  fut  détruit  en 
1431  par  les  Taboriies. 

En  quittant  la  station  de  Bau- 
schowitz  on  traverse  TEger.  On 
se  rapproche  ensuite  de  TElbe 
près  de 

16  6/10  mil.  Raudnitz,  V.  d’env. 
3,000  hab.  dont  1,000  juifs  qui  y 
peuplent  un  faubourg  appelé  Ju- 
denstadt.  On  y remarque  : Téjîwe 
paroissiale  aux  deux  tours  élevées, 
mais  surtout  le  beau  château  du 
prince  de  Lobkowitz,  bâti  sur  lea 
ruines  d’un  vieux  château  qui  fut 
détruit  de  1655  à 1677  , d^ans  la 
guerre  de  Trente  ans.  Il  compte 
80  salles  richement  meublées  et 
renferme  : une  galerie  de  tableaux 
riche  en  portraits  historiques,  une 
collection  d’armes  , et  une  biblio- 
thèque de  45,000  vol.  Cola  di 
Rienzi,  le  tribun  de  Rome,  fut 
un  an  prisonnier  de  Tempereur 
Charles  IV  dans  l'ancien  château 
de  Kaudnitz.  On  voit  encore,  dans 
TElbe,  les  ruines  d’un  pont  détruit 
par  les  Suédois. 

Au  delà  de  Raudnitz  le  chemin 
de  fer  remonte  au  N.-E.  pour  re- 
descendre au  ,S.-E.  et  reprendre 
ensuite  la  direction  du  fi. -O.  On 
aperçoit  à dr.  le  Georgsberg,  situé 
à 1 h.  au  S.-E.  de  Kaudnitz,  et  qui 
s’élève,  isolé,  du  milieu  de  laplaine 
à la  hauteur  de  423  met.  Son  som- 
met est  couronné  d’une  petite  cha- 
pelle consacrée  à saintGeorges,  et 
d’où  Ton  découvre  une  vue  éten- 
due. Quand  on  commence  à incli- 
ner au  S.-E.  on  s’arrête  à Hniewitz, 
la  station  de 

17  8/10  mil.  Wegstædl,  pet.  V.  si- 
tuée sur  la  rive  dr.  de  l’Elbe,  que 
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dominent  des  collines  tantôt  boi- 
sées, tantôt  couvertes  de  vignes. 
On  laisse  Podschapl  {g.)  en  face  de 
PodachepUtz  (dr.),  Krschibcnitz  (g.), 
en  face  de  Liboch  (dr.),  dont  ré- 
glise  italienne  attire  les  regards  et 
qui  cstsituée  au  pied  du  Liliocher- 
berg  et  au  débouché  du  Libocher 
Grund. 

18  9/10  mil.  Unterberschkauritz. 
C’est  au  delà  de  cette  station  qu’in- 
clinant au  S. -O.  on  s’éloigne  de 
l’Elbe.  A 1 h.  env.  on  aperçoit  sur 
la  rive  dr.  de  ce  fleuve  Melnick, 
V.  de  1,500  hab.  env.,  située  un  peu 
au-dessous  de  la  jonction  de  l’Elbe 
et  de  la  Moldau.  On  récolte  des 
vins  estimés  dans  ses  environs. 
•8on  église  gothique  ei  son  vieux  chât- 
eau sont  à 76  mfet.  au-dessus  du 
niveau  de  l’Elbe.  Dans  ce  dernier 
on  remarque  la  chapelle  Sainte-Lud- 
mille,  et  dans  Vhdtel  de  ville,  une 

fetite  collection  .d’antiquités.  A 
h. de  Melnick  s'élève, au  N. -E., l’é- 
minence basaltique  du  Chlomek- 
berg  dont  le  sommet,  haut  de  ‘230  à 
250  mèt.,  porte  une  chapelle  dé- 
diée à saint  Népomucène.  Les  vi- 
nes  des  environs  sont  des  plants 
e Bourgogne  que  l’empereur 
Charles  IV  fit  venir  en  1348.  On 
s’àpproche  do  la  rive  g.  de  la 
Moldau  avant  de  s’arrêter  à la  sta- 
tion de 

21  1/10  mil.  Weltrus,  v.  situé  sur 
la  rive  dr.  de  la  rivière  et  où  l’on 
remarque  le  château  et  le  parc  du 
comte  Chotek.  — Le  pays  devient 
de  plus  en  plus  monotone  ettriste. 
La  sombre  vallée  de  la  Moldau  se 
rétrécit.  Les  beaux  travaux  du  che-  ! 
min  de  fer,  cachés  presque  en-l 
tièrement  aux  voyageurs,  offrent 
seuls  de  l’intérêt  dans  cette  partie 
du  trajet.  On  passe  devant  le  châ- 
teau de  Mühlhausen  appartenant  au 
prince  de  Lobkowitz,  et  on  tra- 
verse trois  petits  tunnels,  de  Wel- 
trus à 

21  7'10  mil.  Kralup. 

22  6/10  mil.  Libschitz.  d’où  se  dé- 
tache, à dr.,  un  emVjranchement 
conduisant  aux  mines  de  charbon 
de  kladno. 

23  8/10  mil.  Rostock.  On  laisse  à 


[Roctb  126.] 

I g.  sur  la  rive  dr.  de  la  Moldau  le 
V.  de  Troja  avec  son  beau  château 
détruit  dans  la  guerre  de  Sept  ans, 
et  son  grand  moulin  américain 
construit  de  1845  à 1846.  A mesure 
que  l’on  s’approche  de  Prague,  la 
vallée  de  la  Moldau  prend  un  as- 
pect plus  agréable.  On  remarque 
le  V.  de  Podbada,  situé  à l’entrée 
du  Scharkathal,  qui  offre  de  jolies 
promenades  , mais  qui  ne  mérite 
pas  son  nom  de  Suisse  bohémienne, 
24  8/10  mil.  Rubencx,  v.  très-fré- 
uenté  les  dimanches  et  les  jours 
e fêtes  par  les  habitants  de  Pra- 
gue. Le  chemin  de  fer  traverse 
la  Moldau,  ses  lies  et  ses  abords 
sur  un  viaduc  de  87  arches,  long 
de  3,480  pieds  de  Vienne  (il  a 
coûté  3,500,000  fl.) , et  décrit  une 
forte  courbe  avant  d’atteindre  la 
station  de 

25.5/10  mil.  Prague  (voir  rifmé- 
! raire  de  l'Allemagne  du  Sud  par 
Ad.  Joanne). 

ROUTE  126. 

DE  LKITMERITZ  A DRESDE. 

PAR  l’eLBE. 

Dr  Leitmcritz  à Dresde,  un  bateau  à 
vapeur  tous  les  jours,  touchant  à Lo- 
bositz,  Aussig,  Tetschen,  Herrnskret- 
I schen,  Niedergrund,  Schandau,  Wehlen, 
j Pirna,  Pillnitz,  Wachwitz  et  Lochwitz  ; 
départ  à 8 h.  du  matin  ; arrivée  à 6 h.  dn 
soir.  — de  Schandau,  9 départs  par  jour, 
6 h.  du  matin,  et  2 h.  du  soir.— On  paye 
d'.àussig  à Dresde,  4 Ih.  pour  la  P'  place 
et  20  ngr.  pour  la  9*  ; de  Dresde  à Leit- 
meritz,  t th  10  iigr.  pour  la  Ir»  pl.  et  27 
ngr.  pour  la  2e. 

L’Elbe  prend  sa  source  dans  le 
Riesengebirge  (Bohême),  à 1,391 
mèt.,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  du 
Nord,  à Cuxhavcn,  aprèsavoir  par- 
couru 1,553  mill.  ail.,  ou  1,087  kil. 
Son  bassin  a une  étendue  de  2,800 
mil.  g.  carrés  ail.;  il  ne  devient 
navigable  qu’à  Melnick,  un  peu  au- 
dessus  de  Lobositz. 

A Lobositz  (K.  125)  seulement  la 
navigation  de  l’Elbe  commence  à 
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devenir  intéressante,  les  monta- 
gnes qui  bordent  son  cours  se  cou- 
vrant d’une  riche  végétation  aux 
teintes  variées  et  de  nombreux  vil- 
lages. 

C’est  près  de  Lobositz,  que  l’on 
récolte  les  meilleurs  vins  de  la 
Bohême,  le  Czernoseker  Wein.  Les 
cote.tux  des  deux  rives  sont  plan- 
tés de  vignes.  On  traverse  la  Lobo- 
sitzer  Ellpforle,  étroit  défilé  où  le 
chemin  de  fer  a dû  s’établir  soit 
surlefleuve,  soit  danslamontagne, 
avant  d’atteindre  Libochowan,  der- 
rière lequel  se  dressent  le  Libina, 
le  Swarowen  et  le  grand  et  le  petit 
Dcblick.  On  laisse  ensuite  à g. 
Praskowitz,  à dr.  Zirkoxcitz  que  do- 
minent les  ruines  du  Kamaik.  Za- 
lezl  est  situé  sur  la  rive  g.  à peu 
de  distance.  Un  peu  plus  loin,  les 
regards  sont  attirés  sur  la  rive  dr. 
par  les  ruines  du  Schreckemtein. 
qui  dominent  le  lleuve  de  plus  de 
90  mèt.  Ce  château,  habité  jadis 
par  un  chevalier  voleur,  était  la 
terreur  des  négociants  qui  fai- 
saient transporter  leur  marchan- 
dises par  eau  de  Prague  k Dresde. 
Les  hussites  l’ont  détruit  en  1426. 
Au  pied  du  rocher  nu  qui  le  porte 
se  trouve  le  v.  du  même  nom.  Il 
est  dominé  par  le  Schæferberg  et 
le  sommet  de  basalte  du  Wostroy. 

Le  bateau  à vapeur  fait  une  lon- 
ue  station  à Aussig  pour  y pren- 
re  ou  povir  y déposer  des  voya- 
geurs et  des  marchandises;  car 
c’est  à Aussig  que  débarquent  ou 
que  s’embarquent  les  touristes  et 
les  baigneurs  qui  vont  à Te()litz 
ou  qui  en  reviennent  (voir  R.  127). 
Aussig  (Ilôt.  : IV’eis.'ir.'i  Ross,  Kro- 
ne,  Ëngel),  est  une  V.  animée  de 
2,600  hab.,  située  sur  le  Kleisch- 
bach,  à l’embouchure  de  la  lliela 
dans  l’Elbe.  Elle  a vu  naître  Ra- 
phaël Mengs.  Son  église  gothique 
(1.384)  renferme  une  madone  attri- 
buée à Carlo  Dolci  et  à Raphaël 
Mengs.  En  1426,  les  hussites  l’ont 
cruellement  ravagée  (voir  Teplitz) 
et  pendant  la  guerre  de  ’frente 
ans  elle  fut  prise  par  les  Saxons. 
A 30  min.  à l’O.  s’élève  le  Marien- 
bcrg,  d’où  l'on  découvre  une  jolie 
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vue  et  sur  les  pentes  duquel  croît 
le  vin  dePodskal.  A l’E,  on  peut 
monter  sur  le  Galgenberg,  d’où  \'on 
jouit  également  d'une  belle  vue. 
Sur  la  rive  dr.,  en  face  du  Marien- 
berg,  se  dresse  le  Steinberg. 

Au-dessous  d’Aussig  on  laisse  : 

Rive  g.  le  Marienberg  et  Pries- 
nilz  au  pied  du  Nestomitzberg, 
puis  Nesterschitz,  station  du  che- 
min de  fer  presque  en  lace  do 
' Schvadexi  ; Wessixln,  presqu’en 
face  de  WaUirze  ; Pommerle  pres- 
que en  face  de  KJftn  Priesen  à l’em- 
bouchure du  Coldbach,  Rungstoeh 
et 

Rive  dr.  Pschirna:  Ober  Welhot- 
ten  ; Tichloxritz  ; Nxeder  Welhotten. 

Rive  g.  Tupkoxcitz,  puis  Karditz, 
au  pied  du  Lippenberg,  en  face  de 
Neschu  itz  ; dlalschxcitz  ; Wilchdorf; 
et  enfin  RÔ^sawitz,  d’où  une  allée 
d’arbres  conduit  à la  chapelle  de 
Saint-Jean-Képomucène. 

Bodenbach,  où  s’arrête  le  che- 
min de  fer  (voir  R.  12.5),  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  à 
l’embouchuré  de  la  rivière  du 
même  nom,  en  face  du  v.  d’Ali- 
stadt,  au-dessous  duquel  le  Polzen- 
bach  se  jette  dans  l’Elbe.  Depuis 
1855  un  pont  suspendu  relie  Bo- 
denbach à Tetschen.  Le  bateau  à 
vapeur  s’arrête  à Tetschen  (Ilôt.  : 
Badhaus,  KroneJj  y . de  1,900  hab., 
pittoresquement  située  sur  la  rive 
dr.  de  l’Elbe.  Son  église,  de  1687, 
rappelle  en  petit  l’architecture  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Son  beau 
chdteaxj.  couronne  un  rocher  haut 
de  près  de  50  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau du  fleuve,  et  qu’on  appelle 
le  Schlossberg.  On  jouit  d’une 
belle  vue  sur  le  balcondes  jardins, 
qui  méritent  leur  réputation.  Ce 
château  appartient  au  comte Thun; 
il  a été  oâti  en  1775.  On  peut  y 
visiter  la  chapelle,  une  bibliothè- 
que de  20,000  vol.,  quelques 
bons  tableaux,  une  galerie  d’ar- 
mes, une  collection  de  mon- 
naies, les  écuries,  les  serres,  etc. 
Dans  les  guerres  de  Trente  ans  et 
de  Sept  ans,  le  Schlossberg  a été 
fortifié  et  occupé  tour  à tour  par 
les  Suédois,  les  Impériaux,  les 
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Prussiens  et  les  Français.  En  1813, 
les  Autrichiens  y ont  pris  position. 

Au-dessous  de  Totschen,  on 
laisse  sur  la  rive  g.  Ober  Grund, 
en  face  de  Lauha,  v.  situé  à l’em- 
bouchure du  l.osdorferbach  h la 
base  du  Quaderberg,  nuis 
grund  et  Csirle,  avant  de  s'arrêter 
il  Niederg;rund,  v.  do  75ü  hab^  (au- 
berge), situi'  sur  le  Lehmisch- 
bach.  Tous  les  voyageurs  sont  te- 
nus d’y  mettre  pied  ii  terre  pour 
faire  viser  leur  passe-port  et  visi- 
ter leurs  bagages.  Derrière  Nie- 
dergrund  s’élève  un  rocher  de  gra- 
nit appelé  Kutschken,  et  orne  de 
la  statue  de  saint  Adolarius.  En 
fate,  sur  larive  dr.;se  dressentles 
Rosenu'ænde  (160  mèt.)  et  le  Nas- 
selnkamm. 

A peu  de  distance  de  Nieder- 
grund,  la  rive  g.  de  l’Elbe  appar- 
tient à la  Saxe,  la  rive  dr.  ne  cesse 
de  lui . appartenir  qu’au  delà  de 
Herrnskretschen.  Les  pays  et  les 
rochers  que  l’on  remarque  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  de  Herrns- 
kretschen à l’irna  ont  été  décrits 
dans  la  route  précédente.  Il  nous 
suffira  de  rappeler  ici  leurs  noms; 
ce  sont  ; 

Rive  g.  Le  ZirkeJstrin,  presque  en 
face  du  Belvédère,  d’où  l’on  jouit 
d’une  belle  vue  ; 

Rive  g.  Schœna,  sur  la  hauteur; 

Rive  dr.  Schmilka,  à l’embou- 
chure de  la  Dürre  Kamnitz  ; 

Rive  g.  Krippen  (750  hab.)  en  face 
de  Posielwitz  (400  hab.),  deux  v. 
dont  lescarrières  fournissent  cha- 
que année  une  grande  quantité  de 
pierres  ; 

Rive  dr.  Behandau,  Wendisch, 
Fnhre,  à l'embouchure  du  Lachs- 
bach  dansl'Elbe;  Prossen  et  le  Li- 
lieuxleiti  ; 

Rive  g.  Kcenùjstein  ; la  Kœnigs- 
nane  ; le  Thi'irmsdorfer  Bærenslein  ; 
puis,  au  détour  de  l'Elbe,  Ober 
Weixsig  ; 

Rive  dr.  Rathen  et  la  Baxtei,  plus 
loin.  Wehlen; 


Rive  g.  Pœizscha  ; 

Rive  dr.  Ober  et  Xieder  Poste, 


Au  delà  de  Pirna,  l’Elbe,  sortant 
de  la  Suisse  saxonne  proprement 
dite,  s’éloigne  du  chemin  de  fer 
qui,  depuis  Lobositz,  a suivi  sa 
rive  g.  Après  avoir  dépassé  l’em- 
bouchure de  la  Wesnitz  (rive  dr.), 
presque  en  face  de  Ileidenau  (rive 
g.),  et  laissé  sur  la  rive  dr.  Dirk- 
uitz  et  Bobrigen,  on  s’arrête  à 
Pillnitz  (htU.  près  du  château), 
V.  d’env.  C50  hab.,  qui  n’a  d’inté- 
ressant que  son  château, résidence 
d’été  de  la  cour  de  Saxe.  Ce  châ- 
teau se  compose  de  trois  parties 
— le  Wasserpalais,  le  Bergpalais  et 
le  Neuepalais, — reliées  ensemble 
par  des  galeries  couvertes.  C’est 
un  affreux  mélange  de  tous  les 
styles  d’architecture.  En  1818,  lo 
l"' mai,  l’ancien  château  où  avait 
été  signée,  le  25  août  1791,  par  l’em- 
pereur Léopold  II,  Frédéric-Guil- 
laume 11  de  Prusse  et  le  comte 
d’Artois, l’alliancecontre  la  France 
appelée  convention  de  Pillnitz, 
devint  la  proie  d’un  incendie  qui 
consuma  également  le  temple  de 
Vénus  et  une  assez  curieuse  col- 
lection de  portraits  des  dames  de 
la  cour  saxonne  les  plus  célèbres 
par  leur  galanterie.  Les  états, 
réunis  à Dresde,  s’empressèrent 
d’offrir  50,000  th.  au  roi  Frédéric- 
Auguste  pour  réparer  ce  désastre. 
On  peut  visiter,  dans  le  nouveau 
palais, rebâti  de  1819  à 1820,  la  cha- 
pelle de  la  cour  (catholique),  qui 
renferme  des  fresques  peintes  par 
Vogel  de  Vogelstein.  Les  fresques 
de  la  salle  à manger,  où  l’on  peut 
assister  au  dîner  de  la  famille 
royale,  sont  aussi  mentionnées 
avec  éloges  par  les  habitants  de 
Dresde.  Le  jardin  du  château,  ou- 
vert aux  personnes  proprement 
vêtues  qui  ne  fument  pas  et  qui  ne 
portent  pas  de  paquets,  offre  une 
agréable  promenade.  Le  jardin 
botanique  reste  fermé  pendant  le 
séjour  de  la  famille  royale.  En  son 
absence,  le  jardinier  de  la  cour 
fait  voir  aux  visiteurs  les  belles 
serres  et  le  Bærengarten  où  l’on 
entretient  deux  ours,  présent  de 
l’empereur  Nicolas. 

■\n  V -E.  de  Pillnitz  s’i'd.'-ve  le 
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Borsberg.  Du  sommet— (trois  che- 
mins y conduisent  en  1 h.  env.) — de 
cette  montagne  plantée  de  vignes, 
et  haute  de  il65mèt.,on  découvre 
un  panorama  étendu.  On  y voit 
300  villages  et  188  montagnes 
qu’indique  ÏOrtscheide  placée 
au  milieu  de  la  plate-forme  du 
bois  où  montent  trente-trois  mar- 
ches. Près  du  V.  de  Borsberg  s« 
trouve  la  Ruine,  pavillon  où  la  fa- 
mille royale  vient  quelquefois  dî- 
ner pendant  l'été,  et  dont  la  ter- 
rasse offre  une  jolie  vue. 

En  face  de  Pillnitz  l'Elbe  forme 
une  île  do  plusde  800  mèt.  delong, 
et  de  200  mèt.  de  large. 

N . h.  Les  voyageurs  qui  remon- 
tent l’Elbe  au  lieu  de  la  descen- 
dre, et  qui  veulent  commencer  à 
Pillnitz  leur  voyage  dans  la  Suisse 
saxonne,  peuvent  aller  dePillnitz, 
en  1 h.  30  min.  par  Oberpoyrits, 
dans  leLiebethalerGrund,  étroite 
vallée  rocheuse  moins  curieuse 
que  les  autres  vallées  de  la  Suisse 
saxonne,  et  gagner,  en  45  min., 
le  village  de  Lohmen,  d’où  ils  se 
rendront  en  1 h.  dans  l’Uttewalder 
Grund  (voir  R.  124). 

Eu  descendant  l’Elbe  de  Pillnitz 
à Dresde,  on  laisse  : 

Rive  dr.  La  Maille,  allée  de  châ- 
taigniers qui  relie  le  jardin  du  châ- 
teau au  v.  de  Hosieru  itz,  que  do- 
mine la  villa  Zuckerhut.  On  aper- 
çoit encore  à l'horizon  la  chaîne 
bleuâtre  de  la  Suisse  saxonne,  où 
l’on  distingue,  en  portant  ses  re- 
gards de  g.  à dr.,  le  Lilienstein, 
la  Hennersdorfer  Ilœhe,  le 
Papststein,  le  Gorischsiein,  le 
Kœnigstein,  le  Zschirnstein,  le 
Pfaffenstein  et  le  large  plateau  du 
Schneeberg ; 

Rive  g.  Laubega.it,  900  hab.  ; 

Rive  dr.  Niederpoyritz  ; 

Rive,  g.  Tolken'itz  ; 

Rive  dr.  U’ae/ia'itï,  v.  au-des- 
sus duquel  la  Weinbergsvilla  du  roi 
de  Saxe  attire  les  regards.  Les 
beaux  jardins  de  ce  château  sont 
ouverts  au  publie  ; 

Rive  g.  Blaseu-its,  260  hab.,  pa- 
trie de  Naiimann,  le  compositeur 
«tlemaltre  de  chapelle ^1741-1801), 


auquel  on  a élevé  un  beau  monu- 
ment ; 

Rive  dr.  Loschteitz,  v.  de  1850 
hab.,  dominé  par  le  Loschwitzer 
Steinberg,  et  près  duquel  on  re- 
marque le  Kœrnersche  Weinbergs- 
grund.itück,  et  le  pavillon  où 
.Schiller  a composé  Wallenstein  et 
le  dernier  acte  de  don  Carlos; 

Rive  dr.  l’Alèrec/itsfcurj,  bâtie  à 
la  place  du  Findlater  Weinberg, 
ancienne  propriété  eùibellie  par 
lord  Findlater  et  transformée  en 
restaurant  après  sa  mort.  C’est  au- 
jourd’hui la  résidence  d’été  du 
prince  Albert  de  Prusse.  Sa  fem- 
me, la  comtesse  de  Ilohenau,  l’ha- 
bite ordinairement. 

Flnfinon  remarque  kg.  le  grand 
jardin  et  à dr.  le  W.aldscnlœsschen, 
la  restauration  de  Felsner  et  le 
bain  de  Lincke  (voir  la  R.  123), 
avant  de  s’arrêter  sous  la  terrasse 
de  Brlibl,  au-dessus  du  pont  de 
l’Elbe,  contre  leqiiai  de  l’Altstadt, 
k Dresde  (voir  R.  123). 

ROUTE  127. 

D’AUSSIG  A TEPLITZ. 

3 mil.  Chemin  de  ouvert  au  printemps 
1858.  1 conv.  tous  les  jours,  trajet  en 
45  min.  env.  pour  108,  81  et  51  kr  iM.  C. 

Le  chemin  de  fer  passe  a Pred- 
litz  , station  qui  dessert  Türmitz, 
V.  d'env.  l.OtiOhab.,  avec  un  châ- 
teau moderne  . une  raffinerie  de 
sucre  et  des  mines  de  lignite . 
On  traverse  ensuite,  en  tranchée, 
la  colline  Bte/io>ia,qui,  au  xvesiccle, 
fut  le  t'néàlre  d’un  combat  entre  les 
hussites  et  le  margrave  de  Misnie 
(voir  ci-dessous). 

) 4/10  mil  Karbilz,  pct.  V.  ma- 
nufacturière , non  loin  du  champ 
de  bataille  de  K.ulm  (voir  ci-des- 
sous). 

2 1/10  mil.  Mariaschein . lieu  de 
pèlerinage  très-fréquente  où  les 
.lésuites  possèdent  un  collège, 
fondé  au  commencement  du 
xvnil!  siècle.  Enfin  on  passe  à 
Probslau,  lieu  de  promenade  avec 
parc  et  château  de  chasse,  tré§- 
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visité  par  les  baigneurs  de  Teplitz, 
avant  d’atteindre 

3 mil.  Teplitz  (Hdt  : Prince  de 
Ligne;  Ville  de  Londre/t , Ross, 
Hirsch,  Post,  tous  dans  la  Haupt 
Sir.;  Kænigvon  Preussen,  entre  Te- 
plitz et  Schœnau,  Neptiin,  Rœmi~ 
scher  Kaiser,  etc. — »V.  8.  Quand  on 
ne  veut  faire  à Teplitz  qu’un  court 
séjour,  il  vaut  mieux  se  loger  à la 
Poste). 

Teplitz  est  une  V.  de  5,000  hab. 
(avec  Schœnau) , située  sur  un 
petit  ruisseau  appelé  le  Saubacn, 
dans  une  vallée  élevée  de  233  mèt. 
au-dessus  de  la  mer,  entre  l’Erz- 
gebirge  et  le  -Mittelgebirgo.  Elle 
n’a  par  elle-même  nen  d’intéres- 
sant; sans  ses  eaux,  elle  nemérite- 
rait  pas  une  visite.  La  place  du 
ChiUeau  doit  son  nom  au  château 
qu’y  possède  le  prince  Clary,  le 
propriétaire  de  la  ville  , et  qui  a 
été  bâti  en  1751.  C’est  tout  simple- 
ment une  grande  maison,  mais  il 
rappelle  un  souvenir  historique  : 
le  roi  de  Prusse,  l’empereur  d’Au- 
triche et  l’empereur  de  Russie  y 
ont  signé  en  1813  le  premier  traité 
de  la  Sainte-Alliance.  On  voit  en- 
core sur  la  place  du  Château, — ou- 
tre l’église  du  château  et  ïéçlisedela 
ville,  deux  églises  plus  qu  ordinai- 
res.— un  chef-d’œuvre  de  mauvais 
oû  t,la  DreifaUigkeitss3’ule{cn\onne 
e la  Sainte-Trinité) , haute  do  15 
mé t. en V.,  que  le  comte  Franz  Cliiry 
a fait  ériger  l’année  1718,  en  sou- 
venir de  la  peste  de  1713.  C’est 
une  fontaine  représentant  l'As- 
somption. Des  nuages  de  pierre 
tourbillonnent  tout  autour  de 
l’obélisque  , et  sont  censés  en 
mouvement  vers  le  ciel  pour  y 
porter  la  Vierge  , qui  occupe  le 
sommet.  Des  anges  et  des  chéru- 
bins de  toute  nature  y sont  collés 
çh  et  là,  et,  pour  mieux  simuler 
la  vérité  du  vol  , quelques-uns 
sont  tout  à fait  en  l’air.  Malheu- 
reusement , comme  la  pierre  de 
taille  ne  jouit  nullement  de  la 
légèreté  angélique,  il  a bien  fallu 
soutenir  ces  simulacres,  et  c’est 
à quoi  l’artiste  est  parvenu  à l’aide 
d’enormes  barres  de  fer  qui  leur 
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traversent  le  corps  pour  aller  se 
sceller  dans  le  nuage.  Ün  dirait 
de  loin  autartt  de  mouches  piquées 
autour  du  monument  par  des 
épingles.  — On  remarque  encore 
sur  la  place  du  château  la  maison 
de  la  Croix  d’Or,  habitée  en  1813 
par  l’empere’ur  Alexandre  et  l’élé- 
gant hâtel  du  Prince  de  Ligne, 

Sur  la  place  du  .Marché  se  trou- 
vent l'hiltel  de  ville  et  l’Amthasis, 
qui  n’offrent  pas  plus  d’intérét  que 
les  églises. 

Le  Hermhaus,  sur  la  place  des 
bains,  était  la  demeure  de  Fré- 
dérie-Guillaume  III.  — Un  seul 
des  édifices  publics  de  'Teplitz 
mérite  une  visite  à cause  des  sou- 
venirs qu’il  rappelle  : c’est  un 
débris  de  l’ancien  monastère  des 
bénédictines.  Ce  reste  de  con- 
struction, placé  derrière  la  cba- 
pélle  , sert  aujourd'hui  h loger 
quelques  officiers  du  château. 
C’est  là,  au-dessus  de  la  source 
principale,  située  à peu  de  dis- 
tance dans  la  rue  qui  descend  au 
fond  delà  place,  que  s’élevait  jadis 
le  couvent  de  la  reine  Jutta.  En 
1126;  à peine  remis  des  dévasta- 
tions que  les  hussites,  sous  la  con- 
duite du  moine  Jean,  lui  avaient 
fait  subir  cinq  ans  auparavant,  re- 
pris par  les  impitoyables  tabo- 
rites , il  fut  inondé  du  sang  inno- 
cent des  soeurs.  A l’exception  de 
cinq  d’entre  elles,  qui  s’élaient 
enfuies  à (îraupen,  toutes  furent 
mises  à mort  par  l’épée.  Les  mu- 
railles souillées  par  le  sang  et 
l’incendie,  et  en  partie  démolies, 
assèrent  des  mains  de  l’abbesse 
ans  celles  du  terrible  Jakubko  de 
VV’resowec,  qui,  en  récompense  de 
ses  services,  devint  maître  de  toute 
la  seigneurie  de  Teplitz.  C’est  lui 
qui  , cette  même  année  , joignant 
ses  troupes  à celles  de  l’rocope, 
avait  décidé  la  victoire  sur  la  col- 
line de  Biehana  : le  Saxon,  qui, 
avec  la  puissante  armée  qu’il  con- 
duisait , s’était  flatté  de  réduire  la 
Bohême  à merci,  fut  presque  en- 
tièrement anéanti  ; les  hussites 
vainqueurs  se  lavèrent  dans  le 
sang;  trois  cents  gentilshommes 
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et  six  mille  soldats,  qu’ils  avaient  ] 
faits  prisonniers  , furent  égorgés  j 
par  eux  sur  le  champ  de  bataille. 
On  montre  encore  au  milieu  des  [ 
sillons  un  arbre  qui  surmonte  la  I 
fosse  où  furent  jetés  quatorze  gé-  | 
néraux,  et  sept  princes  reposent  ] 
dans  l’église  du  village  voisin.  La  j 
ville  voisine  d’Aussig  avait  reçu 
de  la  même  main  de  bien  autres  | 
sépultures.  Toute  sa  population  ' 
massacrée  avait  été  ensevelie  .sous  i 
ses  ruines,  et  il  fallut  des  années  ■ 
avant  que  de  nouveaux  habitants  | 
osassentrebàtir  sur  remplacement  j 
de  cette  cité  changée  en  cime-  , 
tière.  ; 

L’origine  de  Teplitz , quoique  j 
fort  ancienne,  n’est  pas  des  plus 
nobles.  Suivant  la  tradition,  la  ' 
truie  d’un  seigneur  slave  s'étant 
égarée  , on  se  mit  en  recherche,  | 
et  on  finit  par  la  trouver  au  milieu  | 
d’un  bois  fort  épais,  enfoncée 
dans  un  marécage  , où  elle  se  ré-  : 
chauffait  avec  ses  petits  : car  on  I 
était  enhiver.Le  seigneur,  instruit  ' 
de  cette  merveille  , vint  s'établir  : 
avec  sa  famille  près  de  ces  sources 
bienfaisantes,  et  donna  ainsi  nais-  ; 
sance  au  foyer  de  population  qui  I 
ne  tarda  pas  à se  grouper  autour  1 
delui.Quelques  historiens  de  Hohé-  ; 
merapportent  cefait  au  viir  siècle,  I 
c’est-à-dire  à peu  près  au  temps 
où  Charlemagne  commençait  à 
pousser  son  épée  jusque  dans  ces 
montagnes.  D’autres,  moins  am- 
bitieux, le  rapportent  au  xi' siècle.  ' 
Il  est  parfaitement  certain  que 
'l’eplitz  existait  dès  le  xii' siècle 
car  il  en  est  fait  mention  dans  les 
titres  d'une  abbaye  fondée  h.  cette 
époque  par  Jiitta,  femme  de  Vla- 
dislas  II,  duc  de  liohéine.  La  eon-  j 
struction  des  bains  paraît  beaucoup 
plus  moderne.  Elle  remonte  à 
Vladi.slas  Kinsky,  oncle  du  Kinsky 
qui  périt  à Eger  avec  ^\’allenstein. 
Les  eaux  étaient  cependant  dès 
lors  en  grand  renom,  car  on  les 
trouve  citées  parmi  les  plus  célè- 
bres du  monde, dans  les  ouvrages 
de  Paracelse  et  d’,\gricolaqui  sont 
du  xvie  siècle.  Dans  le  milieu  du 
même  siècle,  un  poète  bohème. 


Mitis  de  Limussa,  a fait  de  leurs 
vertus  le  sujet  d’un  poème  latin 
qui  nous  montre  que,  dès  cette 
epoque.  il  existait  des  salles  dans 
lesquelles  on  se  baignait  en  com- 
mun , comme  cela  se  pratique 
encore  dans  quelques  endroits  , 
et  notamment  à Teplitz  môme. 
Les  bains  sont,  la  propriété  du 
comte  de  Clary,  qui  est  en  même 
temps  le  seigneur  de  la  ville,  et 
ce  mot  do  seigneur  doit  s’enten- 
dre danslepursens  du  moyen  âge. 
Du  reste,  dit  un  voyageur  con- 
temporain, on  ne  peut  qu’adresser 
des  éloges  à cette  opulente  fa- 
mille pour  la  manière  libérale  et 
éclairée  avec  laquelle  sont  entre- 
tenus les  thermes,  les  promenades, 
et  tout  ce  qui  touche  a la  prospé- 
rité de  la  ville. 

Les  eaux  de  Teplitz  sont  extrê- 
mement abondantes.  Elles  sortent, 
au  pied  d’une  montagne  de  forma- 
tion volcanique,  dans  le  fond  de 
deux  fissures  assez  étroites  qui  se 
joignent  à peu  près  à angle  droit, 
et  dont  l’une  se  nomme  propre- 
ment Teplitz,  et  l’autfe  Schtenau. 
Les  maisons  ont  juste  la  place  né- 
cessaire, surtout  dans  le  vallon  de 
.Schœnau.  Les  pentes  abruptes  du 
jiorphyre  les  enserrent  des  deux 
côtés.  Les  sources  sont  au  nombre 
de  12.  Leur  température  varie  de 
2.')  à 28“  cent.  Sur  chacune  de  ces 
sources  est  construit  un  établis- 
sement , et  comme  ces  établisse- 
ments sont  tous  assez  considéra- 
bles, ils  remplissent  VI  ritablement 
la  ville.  Toutes  les  eaux  jouissent 
il  peu  près  des  mômes  propriétés 
physiques,  et  ne  sont  vraisembla- 
blement que  des  conduites  diver- 
ses d’une  même  chaudière  souter- 
raine. Suivant  que  ces  conduites 
sont  plus  étroites  et  plus  sinueu- 
ses près  de  la  surface  ou  re- 
çoivent des  inhltrations  du  sol,  les 
eaux  en  sortent  avec  une  tempé- 
rature moins  élevée  et  une  pro- 
portion de  sels  plus  restreinte.  La 
source  la  plus  forte  de  Teplitz 
porte  le  nom  do  IlauptqueJle  : elle 
sort  d’un  gouffre  qui  descend  ver- 
ticalement dans  le  porphyre,  et 
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donne  à peu  près  cinq  cents  litres 
ar  minute,  avec  une  température 
e 48"  cent.  La  source  la  plus 
forte  de  Scliœnau  se  nomme 
Sleinbadquclle  : elle  donne  à peu 
près  un  quart  de  moins  que  la 
récédente,  avec  une  température 
e 37  à 39".  Les  baigneurs,  quelle 
ue  soit  leur  affluence,  ne  sont 
onc  jamais  exposés  à manquer 
d’eau  : la  nature  a pourvu  à leurs 
besoins  avec  une  libéralité  digne 
de  sa  puissance.  Les  produits 
réunis  de  toutes  ces  sources  for- 
ment une  petite  rivière  d'eau  tiède 
dont  la  chaleur  a déterminé  le  nom 
de  la  ville  bdtie  sur  ses  rives  , en 
bohème  TepHce,  des  deux  mots 
tepla,  chaude,  et  ulice,  rue. 

Les  eaux,  bien  que  douées  d’une 
activité  extraordinaire  sur  l’éco- 
nomie animale,  ne  contiennent 
qu’une  très-petite  portion  de  sub- 
stance minérale.  C’est  le  carbo- 
nate de  soude  qui  y domine  , et 
encore  ne  s’y  trouve-t-il  qu’à  rai- 
son de  2 1/2  grains  par  livre.  Mais 
elles  doivent  probablement  leurs 
vertus  à la  qualité  particulière  de 
leur  chaleur.  Elles  sont  surtout 
efficaces  pour  la  goutte,  les  rhu- 
matismes, les  paralysies,  les  affec- 
tions nerveuses,  les  maladies  de 
la  peau. 

A Teplitz  , la  vie  des  baigneurs 
est  réglée  comme  une  montre.  On 
se  lève  de  bonne  heure,  on  boit 
scrupuleusement  la  quantité  d'eau 
ordonnée  par  le  docteur,  on  prend 
un  bain  et  on  se  protnène  jusqu'à 
midi  dans  les  jardina  du  chdieau 
de  Clary.  A une  heure  on  dîne  ; 
puis  les  uns  dorment  et  se  repo- 
sent, les  autres  sortent  à cheval, 
h pied  ou  en  voiture,  et  se  répan- 
dent en  troupes  joyeuses  dans  les 
environs  de  la  ville.  A six  heures, 
tout  le  monde  est  de  retour,  fait 
sa  toilette  et  se  rend  au  spectacle 
et  au  Oartenxaal,  — la  maison  de 
conversation  de  Teplitz. — où  des 
bals  ont  lieu  les  dimanches  et  les 
mercredis  après  la  fermeture  du 
théâtre.  Par  ordre  supérietir,  les 
jeux  de  hasard  sont  interdits.  Cha- 
que jour  ramène  le  même  traite- 


TEPLITZ.  [Rovtb  127.] 

ment,  les  mêmes  plaisirs  ou  le* 
mêmes  ennuis.  Durant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  III, 
passa  régulièrement  une  partie  de 
la  saison  des  eaux  à Teplitz.  En 
1831  on  y vit  réunis  deux  empe- 
reurs, deux  impératrices,  huit  al- 
tesses impériales,  deux  rois,  dix- 
sept  altesses  royales,  et  un  grand 
nombre  d’autres  altesses. 

Les  principaux  établissements 
de  bains  de  Teplitz  sont  : le  Stadt- 
hadehaus  {dans  la  Bade-Gasse), 
ouvert  en  18-39;  le  Judenhadehaus ; 
le  Sophienbad;  le  Fürstenbadehaue; 
le  Gürllerbad;  les  Herrenhauxbee- 
der-,  le  Steinbad  (à  Schœnau)  ; le 
Stephans  ou  Tempelbad  (près  du 
Steinbad;  le  Jlfi'7i(iTèad(àSchœnau); 
le  Schlangenbad  (à  Schœnau).  bâti 
en  1839;  et  enfin  le  Schwefelbad 
on  Neubad.  au-dessous  des  ruines 
du  vieux  château.  Les  baignoires 
de  ce  dernier  établissement  sont 
de  véritables  bassins  dans  lesquels 
l’eau  thermale  ne  cesse  pas  de 
couler,  et  où  l’on  peut  prendre 
tout  le  mouvement  désiraole. 

Il  n’en  est  pas  de  Teplitz  comme 
de  presque  toutes  les  sources  ther- 
males où  il  y a place  pour  tout  le 
monde  excepté  pour  le  pauvre.  Ici 
les  droits  du  pauvre  sont  respec- 
tés, et  on  voit  par  les  archives  de 
la  ville  qu’ils  l’ont  été  de  tout 
temps.  Il  y a trois  établissements 
de  bienfaisance  ou  hospices  dont 
le  principal,  bâti  en  1802,  reçoit 
annuellement  400  pauvres,  sans 
compter  plusieurs  centaines  de 
malades  qui,  sans  y être  logés,  y 
trouvent  gratis  la  nourriture,  les 
bains  et  tous  les  soins  médicaux. 
On  y est  reçu  sur  la  seule  exhibi- 
tion d’un  certificat  de  pauvreté, 
sans  distinction  de  nation  ni  de 
religion.  L’Autriche,  la  Saxe  et 
la  Prusse  y ont  chacune  un  hê- 
piial  militaire. 

Un  certain  nombre  de  baigneurs 
boivent,  après  avoir  achevé  une 
saison  à Teplitz,  des  eaux  minéra- 
les éirangères.  Aussi  le  prince  de 
Clary  a fait  construire,  en  18.35, 
dans  le  jardin  de  l’hêpital  , une 
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Trinkanstall,oii  les  buveurs  se  ras- 
semblent de  5 à 8 h.  du  matin  et 
près  de  laquelle  l’orchestre  joue 
des  airs  variés. 

On  compte  chaque  année  envi- 
ron 5,000  baigneurs  à Teplitz.  La 
saison  la  plus  favorable  est  de 
mai  à septembre.  Tout  baigneur 
paye  2 fl.  C.  .M.  (1"'  classe),  et  1 fl. 
C.  -\I.  (2'  classe)  pour  la  taxe  des 
eaux.  Le  prix  du  bain  varie  de  12 
à .70  kr.  ( le  linge  se  paye  à 
part). 

Les  environs  de  Teplitz  sont 
agréables  sans  être  fort  beaux.  Les 
promenades  abondent.  Et  d’abord, 
derrière  le  château  s’étend  un  jar- 
din planté  à l’anglaise,  auquel  la 
puissance  de  la  végétation  donne 
un  caractère  de  majesté  extraor- 
dinaire. Sur  le  bord  des  pièces 
d'eau,  peuplées  par  des  bandes  de 
cygnes  et  de  canards  sauvages, 
on  admire  des  saules  tels  qu’il 
n’en  existe  pas  ailleurs.  On  en 
mesure  dont  la  circonférence  est 
de  plus  de  6 mèt.  Le  tilleul,  cet 
arbre  national  de  la  race  slave, 
atteint,  sur  cette  terre  privilégiée, 
la  même  taille.  C’est  là,  qu’entre 
11  h.  et  1 h.  se  réunit  et  se  pro- 
mène le  monde  élégant  aux  sons 
de  la  musique.  A LE.  du  jardin 
du  château  s’élève  le  Schiesshaus, 
sur  le  Spitalberg  (belle  vue), 
d’où  l’on  monte  à la  Kœnigxhœhe, 
hauteur  sur  laquelle  les  habitants 
de  Teplitz  ont  érigé,  en  1842, 
un  monument  à Frédéric-Guil- 
laume III  (une  colonne  surmontée 
d’une  victoire).  A peu  do  distance 
du  Schiesshaus,  la Schlackenburg 
offre  un  beau  panorama,  ainsi  que 
le  Belvédère  bâti  tout  auprès.  On 
y a établi  une  chambre  obscure. — 
Le  Judenherg  a été.  en  1838,  trans- 
formé en  promenade  — Entre  Tep- 
litz et  Schœnau  s'élève  le  mont  de 
Ligne,  appelé  autrefois  Spitzberg. 
Cette  éminence  doit  son  nom  actuel 
au  prince  de  Ligne,  qui  y avait  fait 
construire  en  1800  une  maison  de 

flaisance  détruite  en  1813.  On  y a 
âli  en  1831  une  rotonde  de  style 
gothique,  transformée  depuis  en 
restauration.  Enfin  Schœnau  a éea- 


lement  son  parc,  placé  derrière  le 
Neubad,  magnifique  aussi,  mais 
moins  fréquenté  par  le  beau  mon- 
de, presquesolitaire,  plusprécieux 
par  là  même  pour  beaucoup.  C’est 
derrière  ce  jardin  que  s’élève  la 
charmante  montagne  du  SchloSS- 
berg,  ou  Neuschloss.  Elle  fut 
longtemps  redoutable.  Sur  son 
sommet  se  dessinent  encore  avec 
fierté  des  tours  à demi  déchirées. 
Ancienne  forteresse  prise  et  repri- 
se bien  souvent  durant  les  guerres 
qui  tant  de  fois  ont  agité  ce  beau 
pays,  démantelée  et  en  partie  dé- 
molie au  xviP  siècle,  à la  suite  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  où  elle 
avait  rendu  trop  de  services  à l’in- 
nemi  qui  s’en  était  deux  fois  rendu 
maître,  elle  n’offre  plus  depuislors 
qu’un  but  de  promenade.  On  y 
parvient  après  avoir  gravi,  à tra- 
vers une  élégante  forêt  de  bou- 
leaux, la  pente  assez  roide  d'une 
petite  montagne  volcanique  dont 
les  ruines  forment  le  couronne- 
ment (on  y a établi  une  restaura- 
tion), et  l’on  se  console  bientôt 
des  fatigues  de  l’ascension  en  aper- 
cevant sous  ses  pieds  toute  la  ville 
avec  ses  riches  alentours  et  les 
deux  chaînes  de  Mittelgobirge  et 
de  l'Erzgebirge,  qui  forment  l’ho- 
rizon. 

Les  autres  promenades  ou  ex- 
cursions des  environs  de  Teplitz,- 
sont  : 

Le  parc  de  Turn  (15  min.  par  la 
porte  de  Dresde)  ; 

Le  Wachholderberg,  au  S.  du 
Schlossgarten,  montagne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  Teplitz  de  celle 
de  la  Kiela  ; 

Le  Thiergarten  zu  Koslen,  dans  la 
seigneurie  de  Billin,  et  la  ruine  île 
Kostenblatt  ; 

Le  château  de  chasse  Dopperl- 
burg  (1  h.  au  N. -O.),  bâti  en  1703; 

L'église  et  le  séminaire  de  Ma- 
riasebein  (voir  ci-dessus)  et  près 
de  là,  dans  la  montagne,  Graupen, 
la-  Wilhelmshœ]ie  et  la  Jlonetiburg. 

Le  Louisenfelsen  et  la  Schweizer- 
mühle,  près  de  Weiskirchlitz  (30 
min.  au  N.-O.); 

Le  château  de  Dut.  l’abbave 
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li'Osspgg  et  la  Riesenburg  (roir 
yilinéraire  de  V Allemagne  du  Sud). 

Le  champ  de  bataille  de  Kulm, 
à 2 h.  30  min.  de  Teplilz  sur  la 
route  de  Dresde  (voir  R.  128).  Ce 
fut  à Kulm  que  la  France  essuya 
la  première  de  ces  .défaites  qui 
devaient  ouvrir  à l'Europe  alliée 
contre  elle  le  chemin  de  sa  capi- 
tale. Le  30  août  1813,  le  général 
Vandamme,  attaqué  près  de  Kulm 
par  les  armées  russe,  prussienne 
et  autrichienne,  y perdit  une  par- 
tie ducorpsd’arinée  qu'il  comman- 
dait et  y fut  fait  prisonnier. 

Trois  pyramides  ont  été  élevées 
ar  l’Autriche,  la  Prusse  et  la 
ussie  sur  le  champ  de  bataille  de 
Kulm.  Elles  sont  situées  à peu  de 
distance  de  la  route  et  confiées  .à  la 
arde  d'un  vieux  militaire  qui  s’est 
istingué  dans  cette  journée  fa- 
meu.se. 

De  toutes  les  excursions  des  en- 
virons de  Teplitz,  la  plus  recom- 
mandable est  encore  l’ascension 
du  Milleschauer  ou  Oonners- 
berg  (3  h.  30  min.  suffisent  pour 
aller  en  voiture  jusqu’à  Pilkau 
d’où  Ton  monte  au  sommet  en  4h 
min.).  Le  .Millescbauer,  appelé 
aussi  le  Donnersberg,  ou  la  mon- 
tagne du  tonnerre,  est  un  volcan 
éteint  faisant  partie  de  la  chaîne  du 
Wittelgebirge  (montagnes  cen- 
trales), qu’il  domine  d'une  assez 
grande  hauteur.  Le  point  culmi- 
nant (1,000  met.  cnv.)  est  couronné 
d’un  pavillon  construit  par  Tordre 
du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume III,  et  ou  il  venait  chaque 
saison  admirer  le  magnifique  pa- 
norama qui  se  déroule  aux  yeux 
du  spectateur.  On  y trouve  un 
certain  nombre  de  petites  huttes 
basses,  bâties  en  pierre  et  déco- 
rées à l’intérieur  avec  de  la 
mousse,  qui  forment  sur  un  |ictit 
plateau  découvert  une  sorte  de 
square  au  milieu  duquel  un  orches- 
tre do  musiciens  bohèmes  vient 
donner  des  concerts  durant  la  sai- 
son des  eaux.  Quelques-unes  de 
ces  huttes  sont  de  frais  asiles  où 
le  voyageur  peut  se  reposer  de 
ses  fatigues  ; d’autres  renferment 


TEPLITZ.  [Roctb  127.] 

des  lits  où  Ton  peut  passer  la  nuit; 
dans  la  plus  grande  se  trouve  un 
musée  qui  contient  toutes  les  cu- 
riosités naturelles  de  la  montagne. 
Chaque  porte  est  ornée  d’une  in- 
scription poétique  composée  tout 
exprès  par  le  propriétaire  de  ce 
charmant  séjour,  dont  la  fille  offre 
à chacun  des  hôtes  de  son  père  un 
joli  bouquet  des  plus  belles  fleurs 
du  Milleschauer. 

Alexandre  de  Humboldt  plaçait 
la  vue  du  Milleschauer  au  cin- 
quième rang  parmi  les  plus  beaux 
panoramas  du  globe.  De  son  som- 
met, on  découvre  en  effet:  au  S., 
une  plaine  sans  bornes,  la  Bohême 
tout  entière,  à l’extrémité  de 
laquelle  apparaît  TOchsenberg, 
un  des  points  de  la  chaîne  qui  sé- 

fiarc  la  Bohême  de  la  Moravie  ; 
e Ilradschin  de  Prague,  un  peu 
à g.  et  en  avant  de  TOchsenberg; 
en  se  rapprochant  encore,  de 
nombreuses  éminences  d’origine 
volcanique  et  couvertes  d’anciens 
châteaux  ; au  pied  de  la  montagne, 
le  V.  dominé  par  l’énorme  château 
de  Millescbau  ; au  S.  O.,  au-dessus 
de  Laun  et  à l’horizon,  les  monta- 
gnes du  Rokitz.ru,  ramification  de 
la  chaîne  du  Bœhmerwald,  qui  sé- 
pare la  Bohême  de  la  Bavière  ; à 
l’O.,  la  chaîne  du  Mittelgebirge  de 
laquelle  dépend  le  Milleschauer, 
chaîne  basaltique  couverte  de  bois 
et  de  forêts,  et  dont  le  point  cul- 
minant est  le  Grosse-Franz,  au- 
dessus  duquel,  à g.,  se  détache  sur 
le  ciel  le  groupe  des  montagnes  de 
Carlsbad:  entre  le  Fichtelgebirge 
et  TErzgebirge,et  le  Milleschauer, 
la  ville  de  Saatz,  les  vallées  de 
TEger  et  de  laBiela,  Brüx,le  châ- 
teau de  Bilin,  les  châteaux  du  Ro- 
tjienhaus,  d’Eisenberg,  de  Dux,  de 
Riesenburg,  de  Kremusch,  le  çou- 
vent  d’Ossegg,  etc.;  au  N.,  la 
plaine  de  la  Biela,  bordée  par  les 
massifs  élevés  de  TErzgebirge,  Te- 
plitz, Kuhn  et  ses  monuments; 
à TE.,  les  chaînes  de  montagnes 
entre  lesquelles  TElbe  passe  de  la 
Bohême  en  8axe,  Melnick,  Leitme- 
ritz,  Theresienstadt,  le  M'intcr- 
berg  (voir  la  Suisse  saxonne),  et 
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enfin  le  Riesengebirge  qui  forme 
l’horizon. 

De  Teplitz  à Dresde,  R.  1-28  ; — à Pra- 
gue. R.  129;—  à Carlsbad,  voir  r/ti'ne- 
raire  de  l'Allemagne  du  Sud. 

ROUTE  128. 

DE  TEPLITZ  A DRESDE. 

PAR  PKTERSWALOE. 

8 mil. — Depuis  rétablissement  du  che- 
miu  de  fer,  cette  route  n’est  plus  desser- 
vie par  des  voitures  publiques.  Lorsqu'ou 
veut  aller  maintenant  de  Teplitz  à Dresde 
on  prend  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Auisig 
(R.  127  , et  d’Aussig  à Dresde,  soit  le 
chemin  de  fer,  soit  le  bateau  à vapeur, 
R.  125  et  126. 

On  passe  à r«rn,  à Sobochleben 
et  à Kulm,  où  l'on  peut  visiter  le 
champ  de  bataille  (voir  Teplitz, 
R.  127)  avant  d’.itteir.dre 

2  mil.  Arbesau,  v.  de  300  hab. 
Au  delà  d'Arbesau,  la  route  gravit 
(il  faut  env.  1 h.  pour  monter  jus- 
qu’au sommet)  les  hauteurs  de 
Nollmdorf,  d’où  l’on  découvre, 
près  de  la  petite  église,  une  vue 
étendue  sur  la  plaine  comprise 
entre  le  Mittelgebirge  et  l'Erz- 
gcbirge.  Au  S.  se  dresse  le  groupe 
volcanique  du  Milleschauer,  qui 
attire  surtout  l’attention  (voir  R. 
127).  On  descend  à 

1 1/2  nul.  Peterswalde  (Ilét. 
Post),  long  V.  où  se  trouve  la 
douane  autrichienne,  et  au  delà 
duquel  on  sort  de  l’Autriche 
(Donôine)  pour  entrer  en  Saxe  On 
passe  ensuite  à Hœllendorf,  à lier- 
gieshübel  (bain  d'eaux  minérales) 
et  à Zchüta,  entre  Peterswalde  ot 

2 1/2  mil.  Pirna,  où  l’on  rejoint 
la  R.  125. 

2 mil.  Dresde  (voir  R.  123). 

ROUTE  129. 

DE  TEPLITZ  A PRAGUE. 

PAR  DILIN. 

12 3/4 mil. — Cette  route  n’est  plus  des- 
servie par  des  voitures  publiques  depuis 
l'établissement  du  chemin  de  fer  de 


Dresde  à Prague.  Lorsqu’on  veut  aller 
de  Teplitz  à Prague,  on  prend  le  chemin 
de  fer  de  Teplitz  à A ssig  (voir  R.  127), 
et  le  chemin  de  fer  d’Aussig  à Prague 
(R.  195). 

1 mil.  Bilin  (Hôt.  : Lœtve,  Ross), 
V.  de  3,200  hab.,  sur  la  Bitda,  dans 
une  situation  pittoresque.  On  y 
remarque  un  beau  château  des 
princes  de  Lobkowitz,  bâti  en 
1680.  Ses  sources  minérales,  aci- 
dulés et  salines,  sont  très-fréquen- 
tées.  On  en  exporte  chaque  année 
près  de  100,000  cruchons.  On  y 
labrique  une  grande  quantité  de 
magnésie.  Avant  d'y  arriver,  on  a 
laissé,  à g.,  au  fond  de  la  vallée 
de  la  lliela,  Schwartz^  résidence 
d'été  des  archevêques  de  Prague. 
En  la  quittant,  on  laisse  à dr.  le 
Biliner  Stein,  haut  rocher  de 
basalte,  appelé  aussi  Borzehen,  et 
transformé  en  une  promenade 
agréable.  On  passe  ensuite  à Meres- 
chowils,  puis  à Kosel,  et  on  décou- 
vre une  belle  vue  en  descendant  à 

3 mil.  Laun  (Hôt.  Post),  V.  de 
2,000  hab.,  sur  l’Kger. 

2 mil.  Jungfernteinitz. 

2 mil.  Schlan  (Ildt.  Post),  où 
l’on  rejoint  la  route  de  Prague  à 
Carlsbail  (voir  VItinéraire  de  l'Alle- 
magne du  Sud). 

2 1/2  mil.  Strzedokluk  (voir 

l’Allemagne  du  Sud.) 

2 1/4  mil.  Prague  (voir  rfO’né- 
raire  de  l’Allemagne  du  Sud). 

ROUTE  130. 

DE  DRE.SDE  A PO.SEN. 

46  51 10  mil  Chemin  de  fer  ouvert  en 
1857.  2 convois  par  jour,  trajet  en  9 h. 
20  min.  et  il  h.  10  min.  Prix  ; 8 th.  3 sgr., 
6 th.  3 1/2  sgr.,  et  4 ih.  H sgr. 

17  3/10  mil.  De  Dresde  à Kohl- 
furt  (voir  R.  1,31). 

4 3/10  rail.  De  Kohlfurt  à Hant- 
dorf(R.  116). 

A llansdorf,  on  laisse  à g.  la 
ligne  principale  qui  se  dirige  au 
N.  sur  Francfort-sur-l’Oder  (R.  116) 
pour  prendre,  à l’E.,  l’embranche- 
ment qui  conduit  à 
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1 5/10  mil.  Sagan  (Ilôt.  : Ritter, 
Lœwe,  Deutsche!  Doits),  V,  d’env. 
9,000  hab-,  située  sur  le  Bober, 
que  le  chemin  de  fer  y traverse  à 
peu  de  distance,  sur  un  pont  de 
10  arches,  long  d’env.  167  nièt.  et 
haut  de  13  mèi.  Son  beau  château, 
dont  la  construction  fut  commen- 
cée par  Wallenstein  , appartient 
aujourd’hui  à la  duchesse  de  Sa- 
gan-ïalleyrand,  noe  princesse  de 
Courlande.  Keppler  y eut  son  ob- 
servatoire. L’aile  moderne  ren- 
ferme une  bibliothèque  et  une  col- 
lection d’objets  d’art.  La  galerie  de 
tableaux  comprend  env.  430  toiles 
dont  une  centaine  de  portraits  de 
famille.  Le  catalogue  contient  les 
noms  de  Terburg,  Netscher,  Hobbe- 
ma,  liackhiiysen,  P.  Neefs,  Lesveur, 
Watteau,  Claude  Lorrain,  Angélique 
Kaufmann , Gudin,  Degas,  ete. 
— Le  musée  de  sculptures  possède 
quelques  œuvres  originales  de 
Pigalle,Teneranij  Tadolini,  E.  Wolff, 
Wichmann  et  de  nombreuses  imi- 
tations d’antiques.  On  peut  voir 
aussi,  dans  l’ancien  collège  des 
jésuites  et  dans  la  salle  d’audience 
du  S ta  dtgericht,  deux  portraits  ori- 
ginaux de  Wallenstein.  L’église  de 
lu  Sainte-Croix  a.  été  construite  par 
la  duchesse  dans  le  style  gothique 
le  plus  pur.  — On  remarque  aux 
environs  les  roches  appelées 'feu- 
lelsstein  et  Ilerrgoitsstein. 

On  s'arrête  à Buchwald,  entre 
Sagan  et 

3 7/10  mil.  Sprottau,  V.  de  5,200 
hab.  env.,  située  au  tionfluent  du 
Bober,  qui  descend  du  S.,  et  de 
la  Sprottau,  qui  vient  de  l’E.  Une 
station,  celle  de  Quaritz,  a été  éta- 
blie à peu  de  distance  de 

7 .5/10  mil.  Klopschen. 

9 .5/10  mil.  Glogau  ( Hét.  : Deut- 
sche! H aus  AV  eisses  Daii.s),forteresse 
de  2'  classe,  située  sur  la  rive  g. 
de  l’Oder.  Sa  population  se  monte 
à 1.3,000  hab.  Elle  fait  un  com- 
merce considérable  , surtout  en 
grains.  Elle  est  le  siège  d’une 
cour  d’appel,  d’un  tribunal  urbain 
et  rural,  d'un  tribunal  criininol. 
Elle  possède  un  château  avec  un 
parc,  un  arsenal,  et  un  gymnase 
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évangélique.  Sa  cathédrale,  située 
sur  une  île,  a été  bâtie  au  xiiie  siè- 
cle dans  le  style  gothique. 

Do  GloRau  à (7  3'4  mil.)  LiegniU 
(R.  116),  Sdilip.  tous  les  jours,  en  6 h., 
pour  1 th.  16  1/2  sgr,;  par;  (2  .3/4  mil.) 
Polkwiti,  V.  de  2,100  hab.  et  (2  mil.) 
LUbtn,  V.  de  4,100  hab.; — s (7  3/4  mil.) 
Griineberg  (R.  116)  2 dilig.  tous  les 
jours,  en  6 h.  1/2,  pour  1 th.  16  1/2  sgr.; 
par:  (4  3/4  mil.)  Neusals,  V.  commer- 
ciale de  4,000  hab.,  colonie  de  frères 
>1  Graves,  situee  sur  l'Oder. 

En  quittant  Glogau  le  chemin 
de  fer  franchit  l’Oder  sur  un  pont 
magnifique  d'env.  5.53  inèt.  de  lon- 
gueur. 

12  mil.  Fraustadtj  V.  d’env.  5,800 
hab. 

15  5/10  mil.  Lissa  (voir  R.  134)  où 
l'on  rejoint  la  ligne  de  Breslau  à 
Posen. 

9 4/10  mil.  De  Lissa  k Posen 
(voir  R.  134). 

ROUTE  131. 

DE  DRESDE  A BRESLAU. 

35  mil.  Chemin  de  fer,  3 convois  tous 
les  jours  en  6 h.  15  min.,  7 h.  20  min., 
et  9 h.,  pour  6 th.  18  sgr..  5 th.  4 sgr. 
et  3 th.  16  1/2  sgr. 

De  Dresde  A Ooerlits. 

13  6/10  mil.  Chemin  de  fer  saioD-silé- 
sien  de  Dresde  à Reicbenbach , ouvert 
en  1847;— Chemin  de  fer  de  la  basse 
Silésie  et  de  la  Marche , de  Reichen- 
bach  à Gœrlitz,  ouvert  en  1847  . 5 con- 
vois par  jour,  trajeten  3h.  et  3 h.  50  min. 
pour  2 th.  10  sgr.,  1 th.  26  sgr.  et  1 th. 
12  sgr. 

Le  chemin  de  fer  gravit  une 
forte  rampe  pour  s’élever  au- 
dessus  de  la  vallée  de  l’Elbe  et 
traverse  une  forêt.  Après  avoir 
suivi  la  direction  N.-E.,  il  prend, 
à peu  de  distance  de  Langebruck, 
celle  du  S.-E.  qu’il  conserve  jus- 
qu’à 

2 2/10  mil.  Radeberg,  V.  ind. 
de  2,850  hab.,  située  sur  la  rive 
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dr.  de  la  Rœder.  A 30  min.  se 
trouve  le  hain  d'Aiiguste  (Augustus- 
bad),  dont  les  eaux  ferrugineuses 
sont  renommées  en  .Saxe.  — On 
traverse  la  Rœder  entre  Kadeberg 
et  Fischbach,  puis  on  contourne 
plusieurs  ravins  boisés  cl  l’on  dé- 
passe Gross  Harthau.  A g.  on  aper- 
çoit sur  la,  colline  un  belvédère 
élevé  en  forme  de  tour. 

4 .3/10  mil.  Bischofstiierda,  V.  ind. 
(toiles,  draps),  d’env.  3,400  hab., 
incendiée  les  20  et  21  mai  1813,  îi 
la  suite  d’un  combat  que  s’y  li- 
vrèrent les  Français  et  les  Russes. 
Au  sortir  de  Bischofswerda  on 
franch'it  un  vallon  verdoyant  sur 
un  beau  viaduc  , l’on  s’enfonce 
dans  une  profonde  tranchée  taillée 
en  plein  roc  et  on  contourne  la 
base  de  collines  boisées.  Deux 
stations,  Demitz  et  Seitschen.  sont 
établies  entre  Bischofswerda  et 
Bautzen.  Avant  d'atteindre  cette 
ville,  on  traverse  laStprce  et  le  val- 
lon qu’elle  parcourt  sur  un  magni- 
fique viaduc  composé  de  6 grandes 
arches  en  plein  cintre  et  de  6 ar- 
ches plus  petites. 

7 5/10  mil.  Bautzen  (Hét.:  Bamm. 
Adler, Traube,  Krone,  Sonne.  Hoss), 
en  wende  Budissin,  le  chef-lieu  de 
la  haute  Lusace  (Ober  - I.ausitz), 
pittoresquement  située  a 180  mèt. 
sur  la  .Sprée,  encore  entourée  de 
vieilles  murailles,  V.  ind.  (draps, 
cotonnades,  toiles,  papeterie), 
d’env.  11,000  hab.  L'e'glise  de  Saint- 
Pierre  sert  aux  deux  communions, 
l.es  états  de  la  province  tiennent 
leurs  séances  dans  le  Stxndehaui. 
L’ancien  château  royal  d'Ortenberg, 
fondé  en  9.")8  par  Othon  le  Grand, 
est  actuellement  la  résidence  des 
autorités  du  cercle.  Parmi  les  au- 
tres édifices  publics  on  y retnar- 
ue  : le  the'âtre,  VhtUel  de  ville,  la 
aile  a\ix  draps,  les  casernes  (184-1), 
et  surti>iu  le  nouveau  séminaire 
protestant  , grande  construction 
néo-gothique  élevée  non  loin  de 
la  gare,  sur  le  flanc  de  la  colline, 
etc.  I.e  faubourg  Seidau  (Zidow), 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Sprée, 
est  presque  entièrement  habité 
par  des  Wendes. 


On  peut  visiter  à Klein-Welke  (N.' 
une  colonie  de  frères  moraves.  La 
hauteur  de  Salzfœrtsgen  (45  min.) 
offre  le  plus  beau  panorama  des 
environs.  Les  bains  ferrugineux 
de  Marienborn,  près  du  couvent  de 
Marienstern,  le  h'tldschlœsschen  et  le 
Proitschenberg , sont  d’agréables 
buts  de  promenade. 

Fondée  en  807,  Bautzen  n’était 
encore  qu’un  bourg  du  temps  de 
•Henri  I"'.  Le  margrave  Sobieslas 
la  fortifia  et  l'empereur  Frédé- 
ric !"■  en  fit  la  capitale  de  la  pro- 
vince. Elle  fut  assiégée  dans  les 
guerres  des  hussites , do  Trente 
ans  et  de  Sept  ans  ; mais  l’événe- 
ment historique  auquel  son  nom 
resta  surtout  attaché  , est  la  ba- 
taille qui  s’y  livra  les  20  et  21  mai 
1813.  Après  deux  jours  d'une  lutte 
acharnée,  les  Russes  et  les  Prus- 
siens durent  battre  en  retraite  de- 
vant Napoléon.  « C'était  encore 
une  belle  victoire,  dit  un  his- 
torien contemporain;  mais  une 
victoire  aussi  peu  fructueuse  que 
celle  de  Li'itzen  : l'ennemi  avait 
perdu  18,000  h.  ; mais  il  en  avait 
fait  perdre  aux  Français  12,000.  Il 
se  retirait  en  bon  ordre,  brûlant 
ses  villages  , ravageant  toute  la 
route,  faisant  résistance  à chaque 
ruisseau,  à chaque  ravin.  Il  fallut 
enlever  en  combattant  Weissen- 
berg,  Schoppen,  Keichenbach,  et 
au  delà  de  ce  dernier  village,  on 
retrouvaencore  les  ennemis  postés 
en  arrière.  « Comment!  s’écria 
Napoléon  . après  une  telle  bou- 
cherie, aucun  résultat!  pas  de 

firisonniers!  Ces  gens-là  ne  me 
aisseront  pas  un  clou  ! » Kt 
comme  il  ordonnait  à Ney  de 

fiousser  jusqu'à  Gœrlitz,  un  bou- 
et  perdu  tua  à côté  de  lui  le  grand 
maréchal  Duroc  et  le  général  du 
génie  Kirchner.  » 

Duroc,  transporté  dans  une  mai- 
son du  v.  de  Markersdorf,  ne  sur- 
vécut que  quelques  heures  à sa 
blessure.  Napoléon  , que  cet  évé- 
nement avait  navré  de  douleur, 
acheta  cette  maison  et  chargea  le 
pasteur  du  village  de  faire  poser 
à la  place  du  lit  où  Duroc  avait 
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rendu  le  dernier  soupir,  une  pierre 
avec  cette  inscription  : 

Ici,  le  général  Duroc,  duc  de  Frioul, 
Grand  maréchal  du  palais  de  l’empereur 
Napoléon, 

Frappé  d'un  boulet, 

Expira  dans  les  bras  de  sou  empereur 
et  de  son  ami. 

A 30  min.  env.  de  la  station  de 
Pommritz,  on  aperçoit  sur  la  droite 
le  clocher  de  Hochkirch  (Hôt.  : 
Xæcker),  v.  près  duquel  le  14  oct. 
1758,  se  livra  une  des  plus  san- 
glantes batailles  de  la  guerre  de 
Sept  ans.  Uette  bataille  eut  lieu  la 
nuit.  Le  général  en  chef  de  l’ar- 
mée autrichienne,  Daun  , surprit 
dans  son  camp  l’armée  prussienpe, 
commandée  par  Frédéric  II  en 
personne.  La  présence  d’esprit  de 
Frédéric  II  sauva  son  armée  d’une 
destruction  complète;  mais  elle 
fut  battue  après  avoir  essuyé  des 
pertes  considérables.  Le  maréchal 
Keith  resta  parmi  les  morts.  Ré- 
veillé en  sursaut  par  les  premiers 
coups  de  feu,  il  s’était  armé  à la 
hâte  pour  courir  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Malgré  une  ülessure  dan- 
gereuse qu’il  avait  reçue  dès  le 
début  de  l’action,  il  persistait  à 
rester  sur  le  champ  de  bataille, 
et  il  ralliait  autour  de  lui  ses  sol- 
dats dispersés  lorsqu'un  boulet  au- 
trichien termina  son  aventureuse 
carrière.  Son  frère  , le  comte  ma- 
réchal, lui  a fait  élever  un  monu- 
ment dans  l’église  de  Hochkirch  ; 
mais  ses  restes  mortels  ont  été 
transportés  à Berlin  et  ensevelis 
dans  l'église  de  la  garnison.  — A 6 
kil.  env.  de  Hochkirch  s’élève  le 
Czorneboh  ou  Mont  du  Diable  (572 
met.),  dont  la  tour  offre  une  belle 
vue.  L’on  peut  aller  en  voiture 
jusqu’à  U’utsc/iie  (15  sgr.)  et  de  là 
en  45  min.  au  sommet,  où  l’on 
trouve  une  bonne  auberge  ; on  y 
embrasse  d’un  coup  d’œil  la  haute 
Lusace  et  les  montagnes  de  la 
Suisse  saxonne,  de  la  Bohême  et 
du  Riesengebirge.  Le  bloc  de  gra- 
nit situé  au  pied  de  la  tour  passe 
pour  un  ancien  autel  VVende. 


On  franchit  entre  Niethen  et 
Kupprilz  une  profonde  vallée  sur 
un  pont  élevé,  avant  d’atteindre 
10  4/lü  mil.  Lœbau  (Hêt.;  Lamm, 
Stadt  Dreslati,  Restaurant  de  la 
Gare),  en  vvende  Lubij,  V.  de  4,100 
hab-,  située  sur  la  rive  dr.  de 
I la  rivière  qui  porte  son  nom.  Les 
I députés  des  six  villes  de  la  Lusace 
se  sont  réunis  pendant  cinq  siè- 
cles, de  1310  à 1814,  dans  son  nêtel 
de  ville.  Elle  possède  une  église 
wende.LaLusacecompte  parmi  ses 
habitants  au  moins  50,000  Wendes 
ou  .Slaves  qui  diffèrent  des  Alle- 
mands proprement  dits  par  leur 
[langage,  leur  costume  et  leurs 
! mœurs.  En  1855,  on  a construit 
I sur  le  Lœbauherg  qui  domine  la 
vill’e,  une  tour  byzantine  en  fer  de 
27  mèt.  de  hauteur,  appelée  tour 
Frédéric-Auguste.  Un  escalier  tour- 
nant de  119  marches  conduit  sur 
la  plate-forme  d’où  l’on  embrasse 
une  vue  étendue. 

A Herrnhut,  Zittau  et  Reichenberg, 
R.  132. 

Au  delà  de  Lœbau,  on  franchit 
un  ruisseau  sur  un  beau  viaduc 
de  7 arches,  puis  encore  un  autre 
i ruisseau  sur  un  pont  très-élevé. 
Après  s’être  arrêté  à la  station  de 
Zœèlifi , dominée  par  une  colline 
couverte  de  sapins  etde  bouleaux, 
on  sort  de  la  Saxe  pour  entrer  en 
I Prusse. 

! 17  7/10  mil.  Reichenbach  (Hôt. 

Sonne),  V.  de  1,300  hab.  dans  les 
environs  de  laquelle  une  simple 
pierre  (1840)  sur  laquelle  on  lit  les 
noms  de  Duroc  et  de  Kirchner  in- 
dique l'endroit  où  un  boulet  russe 
tua  ces  deux  généraux,  le  22  mai 
18l3  (voir  ci-dessus  Bautzen).  On 
s’arrête  ensuite  Ix  Markersdorf,  puis 
à Landskrone,  où  l’on  remarque,  à 
dr. , une  montagne  basaltique, 
haute  de  433  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  240  mèt.  au-dessus  de  la 
Neisse, — la  Landskrone, — dont  le 
sommet  (1  h.  de  Oœrlitz),  couronné 
d'une  auberge  et  d’une  tour,  offre 
un  panorama  étendu. 

13  6/10  mil.  Gœrlitz  {Hàt.iRheini- 
scher  Hof,  Preussischer  Haf,  Krone, 
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Hirsch),  le  chef-lieu  de  la  province 
prussienne  de  la  haute  Lusace,  est 
une  V.  de  23,000  hab.,  située  sur 
la  pente  d’une  colline  à la  base 
de  laquelle  coule  la  Neisse.  F'on- 
dée  par  le  duc  Sobieslas,  elle  ap- 
artenait,  en  1253,  aux  margraves 
O Brandebourg.  Au  xiv'  siècle, 
elle  fut  réunie  à la  Bohème.  Dé- 
truite en  1129  par  les  hussites,  elle 
avait  été  fortifiée  en  1471.  Mais  en 
1636  Wallenstein  s'en  empara  de 
vive  force.  En  1757,  le  général  de 
Wintcrfeld  , le  favori  de  Frédé- 
ric II,  y perdit,  contre  les  Autri- 
chiens, une  bataille  qui  lui  coûta 
la  vie.  En  1812,  on  lut  a élevé  un 
monument  à l'endroit  où  il  tomba 
mor  tellement  blessé.  En  1813  elle 
fut  souvent  le  quartier  général  de 
Napoléon.  Depuis  1815  elle  appar- 
tient àla  Prusse. Ses  vieilles  portes 
surmontées  de  tours,  scs  maisons 
anciennesaux  sculptures  de  pierre, 
son  hdtel  de  ville  avec  les  armoi- 
ries du  roi  Matthias  , témoignent 
de  son  antiquité.  Elle  possède 
d’importantes  fabriques  (laines, 
draps,  teintureries),  deux  arse- 
naux, un  tribunal  urbain,  un  tribu- 
nal rural,  un  tribunal  criminel, 
une  maison  de  détention,  un  gym- 
nase évangélique,  deux  biblio- 
thèques et  d’intéressantes  collec- 
tions appartenant  à la  Société 
scientifique  et  à celle  des  natura- 
listes de  la  haute  Lusace  , etc. 
Parmi  ses  édifices  publics  on  peut 
visiter  : l'eglise  de  Saiitt-Pierre  et  de 
Saint-Patil,  bâtie  de  1422  à 1497. 
Elle  a 84  mèt.  50  c.  de  long,  47  met. 
de  large,  28  mèt.  33  c.  de  haut.  Ses 
cinq  nefs  sont  éclairées  par  38  fe- 
nêtres. Sa  chapelle  souterraine,  la 
chapelle  de  Saint-Georges  , creu- 
sée dans  le  roc,  date  de  1317.  On  y 
remarque  surtout  l'orgue,  un  des 
plus  grands  qui  existent  (3,270 
tuyaux  et  57  registres'),  la  chaire, 
l’autel,  la  grosse  cloche;  — la 
Fratienkirche , 14,58-1473,  avec  un 
portail  artistement  sculpté;  — le 
nouveau  théâtre,  construit  près  du 
Kaiserstrutz  , ancien  bastion  qui 
sert  de  corps  de  garde  et  d’arsenal; 
sur  la  place  s’élève  depuis  1858  un 


monument  en  l’honneur  du  bourg- 
mestre Damiani,  le  promoteur  des 
embellissements  de  la  ville.  — 
L’hôtel  de  ville  de  1488,  de  la  tou- 
relle duquel  on  embrasse  une  vue 
étendue  ; — dans  le  faubourg  Saint 
Nicolas,  au  N. -O.  de  la  ville,  le 
Saint- Sépulcre,  construit  de  1480 
à 1489,  par  un  bourgmestre  de 
Gœrlitz,  nommé  Emmerich,  qui 
avait  fait  tout  exprès,  avec  un 
architecte  et  un  peintre,  le  voyage 
de  Jérusalem,  pour  pouvoir,  au 
retour,  imiter  dans  son  pays  le 
tombeau  du  Sauveur.  On  voit  son 
portrait  dans  l’église  voisine. 

Sur  la  belle  promenade  {Park- 
Anlage),  devant  le  Weberthor,  s’é- 
lèvent le  nouveau  palais  des  Btats 
{Stiendisches  Landhans),  bel  édifice 
dans  le  style  gothique,  et  Véglise 
catholique  construite  en  1853  d’a- 
près les  plans  de  Soller,  ornée  de 
vitraux  peints  par  Scheinert  et 
d’un  beau  retable  (saint  W’enceslas, 
par  Zimmermann.) 

Le  Jardin  Held,  le  Wilhehnsbadj 
le  Schiesshaus,\e  Mühlberg,  les  Kœ- 
nigshainer  et  surtout  la  Landskrone 
(voir  ci-dessus),  sont  les  princi- 
pales promenades  des  habitants  de 
Gœrlitz.  On  peut  aussi  visiter  le 
Hohberg,  près  Hennersdorf, 'dO  min., 
où  s’élève  le  monuinentdu  général 
prussien  Wintcrfeld , tué  à cette 
place  le  7 sept.  1757.  — De  Gœrlitz 
on  voit  les  premiers  chaînons  du 
Riesengebirge. 

A Prague,  voir  V Itinéraire  de  l'Aile-  ' 
magne  du  Sud. 

De  Ooerlits  à Kohlfurt. 

3 7/10  mil.  Chemin  de  fer,  4 conçois 
par  jour,  trajet  en  45  min.,  pour  23  sgr., 
17  sgr.,  11  sgr. 

En  quittant  la  station  de  Gœrlitz 
on  traverse  la  vallée  de  la  Neisse 
sur  un  viaduc  de  30  arches  , de 
500  mèt.  de  long  et  de  37  mèt.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  d'art  qui 
aient  été  exécutés  jusqu’à  ce  jour 
sur  les  chemins  de  fer  allemands. 
On  suit  la  rive  dr.  de  la  Neisse 
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jusqu’à  la  station  de  Penzig,  d’où, 
quittant  la  direction  N.,  on  prend 
la  direction  E.,  puis  celle  du  IS.-E. 
en  approchant  de 
y '7/10  mil.  Kohlfurt,  où  l’on  re- 
joint la  grande  ligne  de  Berlin  à 
Breslau  (voir  R.  116). 

De  Kohlfurt  à Breslau. 

17  7/10  mil.  3 convois  par  jour,  trajet 
en3b.  45  min.,  pour  3 th.  16  sgr.,  âth. 
21  sgr.,  1 th.  23  1/2  sgr. 

Voir  la  R.  116,  pour  la  description  de 
cette  ligne. 

ROUTE  132. 

DE  BAUTZEN  A REICHENBERG. 

11  1/10  mil.  Chemin  de  fer.  3 convois 
tous  les  jours,  en  3 h.  20  min. 

2 9/10  mil.  de  Bautzen  à Lœbau,  voir 
R.  1 16  (3  convois  tous  les  jours,  en  25  min. 
pour  15,  12  et  9 ngr.). 

De  Lœbau  à Zittau. 

4 6/10  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en 
1848.  3 convois  tous  les  jours  ; trajet  en 
1 h.  5 min.,  pour  15,  12  et  9 sgr. 

A Lœbau  l’embranchement  du 
chemin  de  fer  se  détache  de  la 
ligne  saxo-silésienne  pour  se  di- 
riger au  S.  On  passe  à Nieder-Kun- 
nemdorf  avant  de  s’arrêter  à 

2 mil.  Herrnhut  (Hùt.  : Gemein- 
deîogts),  la  colonie  mère  de  la  secte 
des  Herrnhuter  ou  frères  mora- 
ves.  Cette  colonie  dut  son  origine 
aux  protestants  chassés  d'Autriche 
(Moravie),  de  1721  à 1725,  par  les 
persécutions  des  jé-suites.  Un  no- 
ble saxon,  le  comte  Zinzendorf, 
les  accueillit  près  du  v,  de  Ber- 
thelsdorf,  sur  ses  terres,  dont  il 
leur  concéda  une  partie.  Il  devint, 
plus  tard,  le  véritable  fondateur 
do  la  secte.  Près  de  la  grande 
roule  , au  milieu  d’un  bois  trans- 
formé en  promenade,  un  monument 
désigne  l’emplacement  oit  le  jtre- 
mier  arbre  tomba  sous  la  cognée 
en  1722,  car,  avant  que  les  frères 
moraves  l’eussent  défriché , ce 
pays  où  ils  s’établirent  était  une 
immense  forêt.  La  colonie  nais- 
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santé  prit  son  nom  {Hermhut,  « la 
garde  du  Seigneur  »)  d’un  passage 
du  psaume  lxxxiv  « Ich  will  der 
ïhür  hüten  in  meines  Gottes 
Hause,  t (je  veux  garder  la  porte 
dans  la  demeure  de  mon  Dieu). 
C'est  actuellement  une  petite  V. 
de  1,000  hab.,  remarquable  par  sa 
propreté,  son  calme,  son  industrie, 
sa  prospérité,  entourée  de  champs 
bien  cultivés,  car  les  bois  ont  à 
peu  près  disparu  complètement. 
C’est  le  siège  d’un  évêché  et  le 
centre  du  gouvernement  et  du 
commerce  de  la  secte,  qui  compte 
plus  de  quarante  établissements 
dans  les  différentes  parties  du 
monde. 

Les  frères  moraves  professent 
les  doctrines  de  la  confession 
d’Augsbourg,  mais  ils  ont  en  outre 
de  grands  rapports  avec  les  qua- 
kers ; seulement,  ils  aiment  beau- 
coup la  musique  et  ils  tolèrent  la 
danse.  Chaque  congrégation  par- 
ticulière est  distribuée  en  chœurs, 
déterminés  par  les  différences 
d’état,  d’âge  et  de  sexe,  et  dirigés 
par  un  président.  Il  y a les  chœurs 
des  hommes,  des  femmes,  des 
veufs  et  des  veuves,  des  garçons 
et  des  tilles,  subdivisés  en  diver- 
ses classes.  On  distingue  les  filles, 
les  femmes  et  les  veuves,  par  la 
couleurde  leurruban.  A Herrnhut, 
le  ruban  des  filles  est  rouge  foncé  ; 
celui  des  femmes  non  mariées, 
rose;  celui  des  femmes  mariées, 
bleu  ; celui  des  veuves  gris  ou 
blanc  Les  frères  moraves  se  ma- 
rient toujours  dans  leur  secte.  I.’é- 
ducation  phj'sique  et  morale  des 
enfants  est  parmi  eux  l’objet  des 
soins  les  plus  constants  et  les  plus 
compliqués.  Un  morave  ne  peut 
léguer  ses  immeubles  qu’à  des 
membres  de  sa  secte,  à moins  que 
le  conseil  des  anciens  n’en  ait  dé- 
cidé autrement;  il  a besoin  éga- 
lement de  l’autorisation  des  an- 
ciens, soit  pour  vendre  sa  maison 
et  ses  terres,  soit  pour  prendre  à 
son  service  des  domestiques  qui 
n’appartiendraient  pas  à la  secte. 
Entre  eux  les  moraves  terminent 
toutes  les  difficultés  par  un  arbi- 
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trage  ; jamais  ils  n’ontrecours  aux 
tribunaux.  Comme  les  quakers,  ils 
refusent  de  prêter  serment  et  de 
porter  des  armes;  toutefois,  ils 
consentent  à fournir  des  rempla- 
çants et  à payer  des  impôts  pour 
la  guerre. 

On  peut  visiter  avec  intérêt,  à 
Herrnhut,  la  salle  de  réunion,  les 
salles  de  vente,  le  muséum  d’his- 
toire naturelle,  enrichi  par  les 
envois  des  missionnaires  moraves, 
mais  surtout  le  cimetière,  dont  tou- 
tes les  lombes  sont  pareilles,  à 
l’exception  du  tombeau  de  la  fa- 
mille Zinzendorf,  situé  au  centre. 
Ce  sont  de  simples  lames  de  pierre 
portant  le  nom  du  défunt,  avec  les 
dates  de  sa  naissance  et  du  sa 
mort.  Au-dessus  du  cimetière  s’é- 
lève le  Hutberg,  colline  de  Garde, 
groupe  de  rochers,  surmonté  d’une 
espèce  de  temple,  d’où  l'on  décou- 
vre une  vue  étenduesur  la  ville,  la 

firopriété  léguée  à la  colonie  par 
e comte  Zinzendorf,  lîerchtolds- 
dorf  qui  contient  la  maison  dans 
laquelle  mourut  Zinzendorf,  et 
dans  l’éloignement  la  montagne 
appelée  la  Couronne  saxonne. 

On  s’arrête  à Oderwils,  entre 
Herrnhut  et 

4 6/10  mil.  Zittau  (Ilôt.  ; Sonne, 
Engel,  Seechsischer  Hof),  V.  de 
12,000  hab.,  une  des  plus  riches  de 
la  Saxe,  située  à 235  met.  sur  la 
rive  g.  de  la  Mandau.  Hebàtje  pres- 
que entièrement  après  son  bom- 
bardement par  les  Autrichiens  en 
1757,  elle  est  le  centre  d’un  grand 
commerce  de  fils  et  de  toiles.  Ut 
elle  possède,  en  outre,  de  nom- 
breux établissements  industriels, 
(draps, pianos,  blanchisseries,  tein- 
tureries, imprimeries  sur  toiles, 
etc.)  On  remar(]ue,  parmi  scs  édi- 
fices publics;  le  bel  hôtel  de  tu7(e mo- 
derne (1844,  architecte  Schramm); 
l’église  byzantine  de  Saint-Jean  bâ- 
tie en  1834  d’après  les  dessins  de 
Schinkel  ; le  Gymnase  (800  élèves)  ; 
l'hôpital  de  Saint- Jacques,  le  théâtre, 
la  douane,  etc.  On  peut  encore  vi- 
siter l’ancien  couvent  de  francis- 
cains renfermant  une  bibliothèque 
d'env,  10,000  vol.,  un  musée  d’his- 
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toire  naturelle,  une  collection  de 
curiosités  et  d’antiquités,  et  un 
cabinet  de  médailles. 

A 1 mil.  env.,  au  S.-O.,  de  Zittau, 
s’élève  (516  mèt.),  au  milieu  d’une 
vallée  profonde  et  ronde,  une  émi- 
nence conique,  surmontée  d'un 
château  en  ruine  et  du  vaste  mo- 
nastère d’Oybin,  également  ruiné. 
L’empereur  Charles  IV  détruisit  le 
château  qui  servait  d'asile  à des 
chevaliers  voleurs,  et  y fonda 
un  monastère  en  1369,  qui  fut  in- 
cendié en  1681.  Les  ruines  de  l’é- 
glise sont  très-pittoresques.  On 
voit  ces  ruines  depuis  Zittau.  On 
peut  y faire  une  agréable  prome- 
nade (1  h.  30  min.  à pied),  car  on 
y jouit  d’une  belle  vue  'auberge). 
Un  peu  plus  loin,  à l’O.  égale- 
ment, se  dresse  au-dessus  des 
montagnes  qui  séparent  la  Lusace 
supérieure  de  la  Holiéme,  la  Lnw- 
sche,  d’où  l’on  découvre  un  pano- 
rama étendu  sur  une  grande  partie 
de  la  .Saxe,  de  la  Ilohême,  de  la 
Moravie  et  de  la  Silésie  Une  au- 
berge a été  établie  au  sommet  de 
cette  montagne.  On  peut  aussi,  au 
S.  de  l'Oybin,  visiter  le  Hoehcald 
et  le  Teepfer  (45  min.),  d’où  la  vue 
est  également  très-intéressante. 
Enfin,  à 3 mil.,  à l’E.  de  'Zittau,  se 
trouve  (en  Hohême)  le  château  de 
Friedland  (voir  K.  136). 

A Friedland,  3 mil.  dilig.  tous  les 
jours,  en  3 h.,  pour  15  ngr.j — à Gœrlitz, 
,R.  131),  par  terre,  4 4/5  mil.,  dilig.  tous 
les  jours,  en  4 h 1/2,  pour  24  ngr.  à 
Gross-Scha'nau,  1 1/5  mil.  2 dilig.  tous 
les  jours,  en  1 h , pour  6 ngr. — Gross- 
Schœnau  est  im  v.  d’env.  5, 000  hab., 
situé  sur  laNeisse,  le  centre  et  le  siège 
principal  des  toiles  damassées  et  des  tils 
renommes  de  la  Lusace,  dont  lu  fabri- 
cation y occupe  environ  3,000  ouvriers. 

De  Zittau  à Relchenbarg, 

3 6/10  mil.  Chemin  de  for  ouvert  en 
1819.  4 convois  tous  les  Jours,  trajet  en 
1 h.,  pour  1 fl.  33  kr.,  1 Ü.,  et  07  kr. 
M.  C. 

La  voie  ferrée  franchit  la  Neisse 
sur  un  beau  viaduc  de  34  arches 
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et  parcourt  une  plaine  riante  jus- 
qu'^à 

1 1/10  mil.  GroUau,V.  au  sortir  de 
laquelle  on  traverse  une  seconde 
fois  cette  rivière.  Entre  Grottau 
et  Weisskirchen  on  remarque  dans 
le  lointain,  sur  une  hauteur  boisée, 
le  château  bohème  de  Grafmstein, 
appartenant  aux  comtes  Clam- 
Gallas.  En  1843,  la  foudre  en  dé- 
truisit toutes  les  tours.—  La  voie 
continue  de  longer  la  Neisse, 
qu’elle  traverse  sur  un  nouveau 
pont  avant  de  s’arrêter  à 

2 mil.  Kratzau,  V.  industrielle  de 
3,600  hab.  — Un  quatrième  pont 
franchi,  le  convoi  pénètre  dans  la 
verdoyante  vallée  d’Enqehber^  et 
longe  les  sinuosités  de  la  rivière 
qu’ü  repasse  une  cinquième  fois. 
Du  haut  du  pont  on  a à peine  le 
temps  de  jeter  un  rapide  coup 
d’œil  (à  dr.),  sur  l’étroite  vallée  où 
s’engouffre  bruyamment  laNeisse 
Evitant  un  détour  de  la  rivière,  le 
convoi  s'engage  dans  une  tranchée 
profonde  et  franchit  une  dernière 
fois  la  Neisse  sur  un  viaduc  de 
15  arches.  Après  la  station  de 
Machendorf on  aperçoit,  à dr.,  le 
Jeschkenberg  (voir  ci-dessous),  et 
à g.  les  maisons  de 

3 6/10  mil.  Reichenberg  (Hôt.  : 
Goldener  Lœice,  Eiche,  Stadt  VV’ieii, 
Sonne),  V.  ind.  de  12,500  hab.,  sur 
la  Neisse.  C’est  la  seconde  ville  de 
la  Bohême.  En  1588,  l’empereur 
Ferdinand  !"■  la  vendit  aux  comtes 
Silésiensde  Bædern  ; à l’extinction 
de  cette  famille,  elle  fut  cédée, 
ainsi  que  le  duché  de  Friedland 
dont  elle  ne  futjamais  séparée,  au 
célèbre  partisan  Wallenstein;  en- 
fin, apres  la  fin  tragique  de  ce 
dernier,  elle  échut  à la  famille 
Clam-Gallas  qui  la  possède  encore 
aujourd’hui.  On  y remarque  une 
grande  activité  industrielle  (draps, 
teintureries,  fonderies,  cotons, 
toiles,  constructions  de  machines, 
etc.).  Parmi  les  édifices  publics 
nous  signalerons  surtout  : lo  châ- 
teau seigneurial,  reconstruitep  1774; 
l'hâtel  de  ville,  de  1601;  l'cgltse 
Saint- Antoine,  bâtie  dans  la  der- 
nière moitié  du  xvi«  siècle  etres- 
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taurée  en  1724  ; l'église  de  la  Croix, 
de  1756,  avec  quelques  anciennes 
peintures;  l’hôpital  Saint-Etienne, 
de  1845;  Vécole  pnncipale  et  l'école 
normale;  le  théâtre,  pouvant  conte- 
nir 70ü  personnes,  etc. 

On  peut,  de  Reichenberg,  faire 
l’ascension  du  Jeschken,  qui  s’élève 
à 966  mèt.  env.  et  du  sommet  du- 
quel on  jouit  d’un  panorama  très- 
etendu.  2 heures  1/2  suffisent  pour 
cette  excursion  agréable  et  peu 
fatigante.  Une  partie  de  la  route 
peut  se  faire  en  voilure  (s’adresser 
aux  hôtels  pour  les  guides  et  les 
voitures). 

Depuis  le  printemps  de  18.59,  on 
a terminé  le  chemin  de  fer  de 
Reichenberg  à (27  mil.)  Pardubitz, 
point  de  jonction  avec  la  grande 
ligne  de  Prague  à Vienne  (voir 
notre  itinéraire  de  l'Allemagne  du 
Sud). 

A (10  mil.)  Bodenbach  (R.  136),  dil. 
tous  les  jours,  en  10  h.  1/2,  pour 4 fl. 
44  kr.  M.  C.;  — à (3  mil.)  Friedland 
(R.  136),  2 dilig.  par  jour,  en  2 h.  112, 
pour  1 fl.  5 kr.  M.  G.; — à (7  mil.)Jung- 
bunzlau  (voir  Y Allemagne  du  Sud) 

3 dilig.  tous  les  jours,  en  8 h. , pour  1 fl. 
58  kr.  M.  C.;— à (14  1/4  mil.)  Prague 
(Allemagne  du  Sud).  3 dilig.  tous  les 
jours,  en  12  h.  3/4  et  14  h.,  pour  3 fl. 

4 kr,  M.  C. 

ROUTE  133. 

DE  LIEGNITZ  A GLATZ. 

16  1/10  mil. 

De  Llegnitz  4 Frankenatein. 

12  8/10  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  eu 
18.58.  3 convoispar  jour,  en  3 h.  15  min. 
pour  2 th.  13  sgr.,  1 th.  21  sgr.  et  1 th. 
6 sgr. 

Liegnitz  (voir  R.  116). — Entre 
Neudorf  et 

1 lllOmil. Brechelshof,  on  traverse 
le  champ  de  bataille  de  la  Katz- 
bach,  où  les  Français,  commandés 
par  Macdonald,  furent  défaits  par 
Blücher,  le  26  août  1813.  Un  monu- 
ment a etc  élevé  eu  souvenir  de 
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cette  victoire  entre  les  v.  de 
Wahlstadt  et  d'Eich)ioUx.  On  sait 
que  Blücher  fut  cré4  duc  de 
Wahlstadt. 

2 8/10  mil.  Jauer  (Hôt.:  Grüttncr, 
WaittrJ,  V.  d’env.  7,.h0ü  hab.,  sur  la 
Neisse.Son  ancien  chilteau,  incen- 
dié et  reconstruit  en  1650,  sert  de 
maison  de  correction  depuis  1746. 
1^’ église  catholique  contient  quelques 
bons  tableaux  de  Wilmann;  l'hdtel 
de  ville  renferme  qtielques  anciens 
manuscrits  et  curiosités. 

5 2/10  mil.  St7-iegau.\ . ind.  d’env. 
6,000  hab.,  non  loin  du  champ  de 
bataille  de  Hohenfriedberg,  où  Fré- 
déric Il  battit  les  Autrichiens  le 
4 juin  1745. 

G 2/10  mil.  Kœiiigszelt,  point  de 
jonction  avec  la  ligne  de  Breslau 
à Waldcnburg  (K.  13.5). 

7 5/10  mil.  Schweidnitz  (Hôt.: 
Krone,  Lam  e,  StadI  Hcrlin),  V.  forte, 
de  13,000  hab.,  située  sur  la  rive  g. 
de  la’iVeisstritz,  dans  une  agréable 
vallée.  Elevée  au  rang  de  ville 
en  1250,  elle  fut  entourée  de  murs 
en  1295.  Frédéric  II  en  fit  une  des 
principales  forteresses  de  la  Si- 
h'sie  ; mais  en  1807  les  Français 
détruisirent  une  partie  de  ses  for- 
tifications.— Son  hôtel  de  ville,  fort 
ancien,  contient  dos  armes  cu- 
rieuses.— Son  église  paroissiale,  bâ- 
tiedans  lestyle  gothique, renferme 
une  belle  sculpture  en  bois  (au 
maitrc-autel),  la  Vierge  et  l’enfant 
Jésus.  — On  jouit  d’une  belle  vue 
du  haut  do  sa  tour  qui  a plus  de 
100  met.  — La  bière  de  Schweid- 
nitz, appelée  braune  Schæps,  est 
très-renommée. 

A WaldenburK  par  1a  Kiensburg  (voir 
R.  136);— à Zobten(133). 

10  mil.  Reichenbach  (Staiif  Ber- 
lin, Krone,  Adler),  V.  ind.  (coton  et 
fil)  de  5.800  hab  , située  sur  la 
Peila,  au  pied  de  l’Eulongebirge, 
avec  d’anciennes  fortifications  et 
un  château.  Frédéric  II  y vainquit 
Laudon  le  16  août  1762.  En  1813 
l’Autriche  y signa  avec  les  alliés 
ce  traité  d’alliance  qui  fut  ensuite 
yatilié  à Prague. 

(Entre  Reichcnbach  et  l'Eulen- 

Allbm.  ou  n. 


gebirge  s’étend  Langenbielau , le 
plus  beau  v.  de  la  Silésie  et  même 
de  l'Allemagne.  Il  compte  10,500 
hab.  occupés  pour  la  plupart  dans 
des  filatures  de  coton.  — Un  peu 
plus  au  N.  se  trouve  Peterswalaau, 
V.  qui  compte  5,800  hab.,  3 églises 
et  3 moulins.  ) 

11  5/10  mil.  Gnadenfrei,  colonie 
d’env.  600  frères  moraves,  tout 
près  de  Peila^i.  V.  de  4,500  hab. 

12  8/10  mil.  Frankenstein  (Ilôt.  : 
Deutsches  Haus,  Vmlatiff),  VL  ind. 
(toile  et  bonneterie),  d env.  6,300 
hab.,  située  au  pied  de  l'Eulenge- 
birge.  Son  ancien  château,  du 
ivic  siècle,  assiégé  et  pris  tour  à 
tour  par  .Matthias  Corvm  et  Henri 
de  Münsterberg,  est  inhabité  de- 
puis 1619  et  tombé  en  ruine.  Son 
église  catholique  renferme  les  tom- 
beaux du  duc  de  Münsterberg  et 
de  son  épouse  (15.36  et  1514),  qui 
furent  les  bienfaiteurs  de  la  ville. 
Elle  possède  un  bon  retable  de 
Jean  Klose.  La  tour  penche  de 
vétusté. — A 3 h.,  à l’O.,  se  trouve 
la  forteresse  Silberberg  dont  les 
fortifications  construites  à grands 
frais  par  Frédéric  II  sont  presque 
entièrement  taillées  dans  le  roc. 
Elles  ont  coûté  4 1/2  millions  de 
thalers. 

A NeisspiR.  139)6  1/3  mil.  3 dil.  par 
jour,  en  6 h.  pour  1 th.  7 1/3  spr. 

3 14  mil.  de  Frankenstein  à 
Glatz  (voir  l’Al/etnagne  du  Sud). 
[Trois  départs  tous  les  jours;  trajet 
en  3 h.  Prix  ; 22  3/4  et  19  1/2  sgr]. 

ROUTE  134. 

DE  BRESLAU  A POSEN. 

53  mil.  Chemin  de  fer  ouvert  en  18S6. 
3 convois  tout  les  jours,  en  4 h.  30  min. 
et  8 h.  40  min,,  pour  4 th.  13  sgr.,  3 th. 
9 sgr.  et  S th.  6 sgr. 

En  sortant  de  Preslau  le  chemin 
de  fer  traverse  l’Oder  sur  un  pont 
de  33  travées.  On  s'arrête  succes- 
sivement aux  stations  de 

2 1/10  mil.  Schebilz. 

3 4/10  mil.  Obernigk,  v.  souvent 
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visité  par  les  promeneurs  de  Bres- 
lau . 

4 9/10  mil.  Gellendorf. 

6 3/10  mil.  Trachenberg,  V.  de 
2,800  hab.,  située  au  confluent  de 
laSchützka  et  delà  Bartsch  aveoun 
château  fort  du  prince  deHatzfeld. 
On  élève  de  nombreuses  carpes 
dans  les  étangs  considérables  qu  on 
aperçoit  à dr.,  à quelque  distance 
du  chemin  de  fer. 

8 5/10  mil.  Rawitch,  V.  ind.  de 
9,300  hab.,  fondée  par  des  réfugiés 
allemands  après  la  guerre  de 
Trente  ans. 

40  mil.  Bojanovüo , V.  de  2,300 
hab.,  ravagée  en  1837  par  un  in- 
cendie. 

11  3/10  mil.  Reissen,  V.  de  1,500 
hab. 

126/10  mil.  Lissa,  V.  de  9,300  hab. 
dont  près  delamoilié  sont  juifs.  On 
y remarque  un  château  qui  a ap- 
partenu à la  famille  Leczinska,  et 
que  le  prince  Sulkowski  a acheté 
en  1788.  A g.  se  détache  l’embran- 
chemenl  de  Glogau  (voir  U.  130. 

14  9/10  mil.  AU-Bojanowo  ou  Alf- 
Boyen. 

10  2/10  mil.  Kosten,  V.  d’env. 
2,900  hab.,  sur  l'Obra , que  le 
chemin  de  fer  y traverse. 

17  0/10  mil.  Czempin  (1,250  hab.) 

19  4/10  mil.  Mosczin,  (1,100  hab.) 

22  mil.  Posen  (voir  R.  111). 

ROUTE  ISS. 

DE  BRESLAU  A WALUE.XBURG. 

• 

9 0/10  mil.  Chemin  de  fer  construit  en 
1844  et  1854.  2 convois  par  jour  (3  jus- 
qu'à Freiburgj;  trajet  en  2 h.  45  min., 
pour  1 th.  lOsgr.  et  28  sgr. 

A 1/2  mil.  de  Breslau  , on  tra- 
verse la  Lohe,  et,  après  avoir  dé- 
passé Schmolz  et  ses  importantes 
raffineries  de  sucre,  on  franchit  la 
Weisstritz  en  deçà  de 

2 0/10  mil.  Kanth.  b.  au  S.  duquel 
80  trouve  Krieblowitz,  v.  où  mou- 
rut Blücher,  le  12  septembre  1819, 
et  où  en  1852  un  monument  a été 
élevé  sur  sa  tombe. 


WALDENBURG.  [Route  135.] 

4 mil.  Metlkau,  v.  près  duquel 
s’élève  une  raffinerie  de  sucre  oc- 
cupant un  grand  nombre  d’ou- 
vriers. De  .Mettkau  on  peut  aller 
en  1 h.  15  min.  (voiture  au  dernier 
convoi,  par  Rosalienthal  à Gorkau 
(bons  hôtels),  deux  villages  réunis 
l’un  à l’autre  au  pied  du  Zobten. 

— IV.  B.  La  ville  de  Zobten  (2,000 
hab.),  située  à 45  min.,  ne  mérite 
pas  une  visite.  Le  château  de 
Gorkau  est  une  ancienne  abbaye 
d’augustins.  1 h.  30  min.  suffisent 
pour  monter  de  Gorkau  au  sommet 
du  Zobten,  qui  a plus  de  700  mèt. 
de  hauteur,  et  qui  offre  un  vaste 
panorama  que  les  Silésiens  se 
plaisent  à comparer  à celui  dont 
on  jouit  sur  le  Rigi.  Au  plus  haut 
de  ces  deux  sommets  s’élève  une 
chapelle  fondée  en  1702,  incen- 
diée par  la  foudre  en  1832  et  re- 
bâtie en  1851.  Il  ne  reste  plus  que 
quelques  débris  de  son  vieux 
château  détruit  en  1471  par  les 
Silésieffs,  parce  que  depuis  que 
les  hussites  l’avaient  démantelé, 
il  servait  de  retraite  à des  voleurs. 

— A 300  pas  env.  de  la  chapelle 
se  trouve  une  place  découverte 
d’où  l’on  embrasse  la  plus  belle 
vue  : au  N.  s’étend  la  plaine  pit- 
toresque de  la  Silésie  ; au  S.  ce 
sont  le  Glœtzergebirge,  le  Schnee- 
berg , la  Heuscheuer,  la  Hohe 
Eule;  les  murailles  de  Süberberg, 
le  Riesenkamm  ; à l’E.  et  au  S.-E. 
l’Altvater,  dont  les  trois  cimes 
élevées  dominent  toute  la  chaîne 
moravo-silésienne  ; à l’O.  enfin 
la  Riesenkoppe.  — De  Gorkau  et 
de  Zobten  on  peut  directement 
aller  à pied  en  5 h.  à Sohweidnitz 
(K.  133),  par  Kteinbielau,  Seifriedau, 
Weizenrod. 

4 8/10  mil.  Ingramsdorf , v.  au 
delà  duquel  on  traverse  la  Tarnau. 
On  dépasse  une  grande  verrerie, 
des  fabriques  de  machines  et  de 
produits  chimiques. 

6 5/10  mil  KœnigszcU,  station  où 
l’on  traverse  le  chemin  de  fer  de 
Liegnitz  à Frankenberg  (R.  133j. 
Kœnigszelt  (tente  du  roi)  est  ainsi 
nommée  parce  que  Frédéric  II  y 
planta  sa  tente  dans  une  de  ses 
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expéditions.  Près  de  la  station  s’é- 
lève une  grande  raffinerie. 

7 9/10  mil.Freiburg(H6t.:  HUhr, 
Burg,  Adler),  V.  ind.  de  4,800  hab., 
située  sur  la  Polnitz  , rebâtie  par 
Frédéric  11  à la  suite  de  l’incendie 
de  1744.  — On  y remarque  la 

rande  fabrique  (filature  (te  lin)  | 

e Kranista  et  fils  , et  un  élégant 
château  moderne  bâti  dans  le  st3’le 
gothique.  Dans  les  environs  se 
trouve  le  champ  de  bataille  de 
Ilohen  Friedberg  (voir  H.  133). 

3 omnibus  partent  tous  les  Jours,  pour 
(1  1/4  mil.)  Salzbrunn  (R.  130),  trajet  en 
1 h.  1/4,  pour  7 1/2  sgr. 

On  passe  ensuite  à Altwasser 
(voir  K.  136),  v.  pittoresquement 
situé  et  possédant  une  source  mi- 
nérale assez  visitée,  avantd’attein- 
dre 

9 6/10  mil.  Waldenburg  (Hôt.  : 
Krone , Schcerl , Gelber  Lceu-e , 
Schwarzes  Ross),  V.  de  4,500  hab., 
avec  de  nombreuses  mines  de 
houille  et  d’importants  établisse- 
ments industriels  (filatures  de  lin, 
fabriques  de  porcelaine,  hauts 
fournaux).  Elle  est  le  siège  d'un 
tribunal  de  cercle  et  de  la  di- 
rection des  mines  du  comté  de 
Schweidnitz.  Son  église  évangéli- 
que a été  construite  en  1788  d’a- 
près les  plans  de  Langhans.  Wal- 
denburg est  la  patrie  de  Wolfgang 
Menzel.  — On  visite  dans  les  en- 
virons la  galerie  souterraine  de 
Fuchsstollen  (mercredi  et  samedi), 
longue  de  2,1.50  mèi.  et  destinée 
à l'écoulement  des  eaux  et  au 
transport  de  la  houille.  Un  gise- 
ment de  houille  en  combustion 
près  du  V.  voisin  de  Hermsdorf 
(R.  136)  attire  fréquemment  des 
visiteurs.  — Un  chemin  de  fer 
d’exploitation  relie  Waldenburg 
à Goltesberg,\ . de  3,000  hab.,  près 
de  laquelle  on  exploite  des  mines 
d’argent  et  de  plomb. 

Â Friedland  (R.  1.3(i),  2 1/4  mil.;  dilig. 
tous  les  jours,  en  2 h.  3/4,  pour  18  sgr.; 
— à Glaz  [Allemagne  du  Sud],  7 3/4  mil. 
dilig.  tous  les  jours,  en  7 h.  1/4,  pour 
1 th.  16  1/2  sgr. 


ROUTE  I3G. 

LE  RIESENGEBIRGE. 

On  appelle  Riesengebirge  ou 
montagnes  des  Géants,  la  partie 
la  plus  élevée  des  Sudètes  (en  ail. 
Sxideten),  chaîne  de  montagnes 
longue  de  40  à nO  mil.  qui  s'étend 
du  N. -O  au  S.-E.,  entre  la  Lusace 
et  la  Silésie  d’un  cété,  la  Bohême 
et  la  Moravie  de  l'autre.  Elle  com- 
mence en  Saxe  avec  le  Lausitzer- 
gebirge  ou  le  Wohlische  Kamm,  qui 
se  relie  à ï Elbsandsteingebirge  (la 
Suisse  saxonne)  et  dont  les  points 
culminants  sont  le  Hochwam,  près 
de  Zittau,  et  la  Latische,  puis  elle 
se  continue  par  l'Isergebirge , par 
le  Riesengebirge  proprement  ait, 
[qui  a 5 mil.  de  long  et  3 mil.  de 
large,  et  par  le  Glxtzergebirge.  jus- 
qu’au Schlesich-Mæhrische  Gebtrge 
(l’AUvaterou  Mœhrische  Schnee- 
berg),  où  elle  se  termine.  Parmi 
ses  principales  ramifications,  on 
doit  mentionner  surtout  l’Eufenge- 
birge,  le  7,obtengebirge  et  le  Heu- 
scheuergebirge. 

Les  Sudètes  se  composent  prin- 
cipalement de  schiste,  de  gneiss, 
de  granit,  de  porphyre,  de  basalte 
et  de  terrains  houillers.  On  y 
trouve  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre 
et  du  zinc.  Les  cours  d’eau  qui  y 
prennent  leur  source  sont  ; au  N., 
la  Neisso  de  Gœrlitz,  leQueiss,  le 
Zacken  la  Lomnitz,  le  Üober,  la 
Katzbach,  le  Striegauer  Wasser, 
la  Olatzer  Neisse  ; — au  S.,  l’Erlitz 
ou  -Udler,  l’.âupe,  l’Elbe,  l’lser,eto. 
Elles  sont  riches  en  sources  mi- 
nérales : Warmbrunn,  Salzbrunn, 
Liebwerda,  Flinsberg,  Charlot- 
tenbrunn,  Altwasser,  Johann  isbad, 
Cudowa,  Ueinerz,  etc.  Elles  ren- 
ferment en  outre  le  célèbre  éta- 
blissement hydrothérapique  fondé 
à Grœfenberg  par  le  docteur 
Priessnitz.  Leur  flore  contient  un 
grand  nombre  de  plantes  rares. 
M.  Edwin  Millier,  qui  en  énumère 
630  dans  son  guiile,  recommande 
aux  botanistes  la  Flora  Silesiæ  de 
Fr.  Wimmer,  Breslau,  1858  chez 


Digilized  by  Googlc 


676 


LK  RIKSEN(7EBIR0F,.  [Roctk  136.] 


F.  Hirt  (relié,  3 tlil.  22  i;2  ngr.). 

Le  climat  des  Sudètes  est, surtout 
dans  le  Kiesengebirge,  variable 
et  froid.  La  neige  commence  à 
tomber  dès  la  lin  de  septembre  ; 
elle  s’élève  à des  hauteurs  consi- 
dérables et  ne  fond  entièrement 
qu’au  mois  de  juin.  D’épais  brouil- 
lards couvrent  trop  souvent  les 
hauteurs  et  privent  les  touristes 
des  points  de  vue  dont  ils  de- 
vraient jouir.  Souvent  môme  ces 
brumes  leur  font  perdre  leur  che- 
min, quand  ils  n’ont  pas  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d’un  guide. 
Les  habitants  des  Sudètes  sont 
remarquables  par  leur  vigueur 
corporelle,  leurs  habitudes  labo- 
rieuses, leur  probité.  Ils  vivent 
surtout  del’exploitation  des  mines 
et  do  diverses  industries  (fabrica- 
tion d’objets  en  fer  et  en  bois,  de 
toiles,  de  draps,  de  verre- 
ries, polissage  de  pierres,  etc.); 
les  vallées  et  les  parties  infé- 
rieures des  montagnes  sont  culti- 
vées; sur  les  hauteurs  on  élève  du 
bétail  et  on  fabrique  du  beurre  et 
des  fromages.  On  appelle  Labo- 
ranten  ceux  qui  recueillent  des 
plantes  médicales.  Les  habitations 
se  nomment  Bauden,  du  mot  bo- 
hème bouda  qui  signifie  cabane. 
Il  y a les  Bauden  d’hiver  et  les 
Bauden  d’été.  Ces  derniiires  ser- 
vent en  général  d’auberges  pour 
les  voyageurs. 

LesSudètes,  la  plushaute  chaîne 
de  l’Allemagne  du  Nord,  sont 
riches  en  beautés  naturelles  qui 
intéresseront  vivement  les  tou- 
ristes. Les  panoramas  surtout 
qu’offrent  leurs  points  culminants 
mériteraient  d’attirer  la  curiosité 
des  voyageurs,  si,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  d’épais 
brouillards  ne  les  couvraicntpres- 
que  toujours.  Toutefois  elles  sont 
loin  de  ressembler  aux  Alpes,  et 
ne  peuvent  môme  se  comparer  au 
Salzkammergut. 

Comme  la  plupart  des  contrées 
romantiques,  le  Riesengebirge  a 
ses  légendes.  Il  est  peuplé  d’une 
foule  d’esprits  plus  taquins  que 
méchants,  qui  obéissent  à un  cnef 


[ nommé  Rübczahl  (compteur  de 
I navets) . Il  n’est  sorte  de  tours  que 
I ces  petits  diablotins  ne  se  permet- 
tent, et  les  voyageurs  en  enten- 
droiitsouventparler  danslaBaude. 
La  plupart  de  ces  amusantes  lé- 
gendes ont  été  racontées  de  la  fa- 
çon la  plus  spirituelle  par  Mu- 
sœus,  dans  ses  charmants  contes 
populaires. 

La  fréquence,  l’épaisseur  et  la 
durée  des  brouillants  dans  le  Kie- 
sengebirge rendent  un  guide  indis- 
pjensable.  D'ailleurs  les  chemins, 
qui  se  croisent  souvent,  sont  ra- 
rement faciles  à trouver  dans  les 
bois  ou  sur  des  amas  de  pierre  où 
leur  trace  disparait.  On  s’y  pro- 
cure aisément  des  porteurs,  mais 
on  chercherait  en  vain  un  cheval 
ou  un  mulet.  Un  guide  se  paye 
généralement  I l'2  th.  par  jour; 
mais  en  réalité  il  coûte  2 th.,  puis- 
qu’il est  d’usage  de  le  nourrir  et 
de  le  loger. 

Les  Sudètes  sont  comprises 
entre  les  routes  116,  de  Berlin  à 
Broslau  ; 131,  de  Dresde  à Bres- 
lau;  132,  deBautzen  à Ueichcnberg; 
133,  de  Licgnitz  à Olaiz;  140,  de 
Breslau  à Vienne.  Les  principales 
localités,  situées  sur  ces  routes, 
sont  autant  de  points  do  départ  pour 
des  excursions  que  l’on  peut  va- 
rier à l’infini.  La  voie  la  plus 
prompte  pour  arriver  à ces  mon- 
tagnes est  le  chemin  de  fer  de 
Breslau  à Freiburg  et  Waldenburg 
(U.  135),  et  celui  de  Liegnitz 

à Frankenstein  (U.  133).  C’est 
celle  à laquelle  nous  donne- 
rons la  préférence.  Le  tableau  sui- 
vant et  la  carte  ci-jointe  permet- 
tront au  voyageur  de  se  tracer  ai- 
sément son  itinéraire  particulier. 

Les  touristes  pressés  qui  préfé- 
reraient un  plan  tout  tracé  pour- 
ront, en  six  jours,  visiter  les  prin- 
cipales curiosités  des  monts  des 
Géants  en  suivant  l'itinéraire  re- 
commandé par  Bædeker. 

1”  JODR.  De  Breslau  à Meikau  (par  le 
convoi  du  soir).  De  Metkau  à Gorkau 
(dilisenee).  (Voir  R.  13â). 

2^'  JOUR.  Ascension  du  Zobten  (R.  135) 


Digitized  by  Google 


LES  MONTAGNES  DES  GEANTS  (RIESENGEBIRGE) 


[Route  136.]  DE  FREIBURD 
et  retour  àMetkau.  Prendre  le  chemin  de 
fer  jusqu'à  Freiburg  et  l’omnibus  jusqu'à 
FUrstenstein  et  Salzbrunn . 

3«  JOUR.  Excursion  par  Waldenburg  à 
Adcrsbach  et  Weckelsdorf,  et  retour  en 
Toiture,  à Waldenburg. 

4'  jonii.  Prendre  la  poste  pour  Schmie 
deberg  et  monter  de  là  à pied  à la 
Schneekoppe. 

5«  JOUR.  Aller  à pied  à Hermsdorf,  puis 
gravir  le  Kynast.  Retour  par  l’omnibus 
à Warmbrunn. 

6“  JOOR.  En  voiture  par  la  vallée  de 
Hirschberg  à Heinrichsburg,  Stonsdorf, 
Erdmaiinsdorf,  Fisehbacb,  Bucbwald. 

Aux  voyageurs  venant  de  l’O.  le 
même  auteur  conseille  l’itinéraire 
suivant  : 

1er  JOUR.  Ilochkirch,  le  Czorneboh 
(voir  K.  131),  Herrnhut  Zittau,  (voir 
R.  1321. 

2*  JODR.  L’Oybin  et  la  Lausehe  (voir 
R.  132)  et  retour  à Zittau. 

3'  JOUR.  A pied,  par  la  vallée  delà  Wit- 
ticli,  à LiebwerJa  et  de  là  à Flinsberg, 
soit  directement,  soit  parla  Tafelfichte. 

li:  joüR.  Monter  sur  le  Hochstein,  et 
redescendre  à la  Josephinenbütte;  l'aprcs- 
midi  visiter  le  Zackenfall  ; puis  pousser 
jus(pi’à  Herm  dorfou  Petersdorf. 

D“  JOUR.  Ascension  du  Kynast  ; puis 
parGiersdorf  etMerzdorf.  à la  Heinrichs- 
burg, Stonsdorf,  Erdmannsdorf.  .àprès- 
midi  à Fisebbaeb  (par  l’Ameisenberg), 
Bucbwald  et  Schmiedeberg. 

6»  JOUR.  En  voiture  à Krummhübel  et 
de  là  (à  pied)  à la  Schneekoppe-  Retour, 
par  les  Grenzbauden,  à l.iebau.Lcs  mar- 
cheurs moins  intrépides  peuvent  aussi 
passer  la  nuit  dans  la  Grenzbaude  à Klein 
Aupa  et  n'aller  que  le  lendemain  a Lie- 
bau. 

7'  JOUR.  De  Liebau  (en  voilure)  à 
Aderslmch  , Weckelsdorf,  Friedland, 
Waldenburg. 

8'  JODR.  De  'Waldenburg  (à  pied)  par 
la  Wihelmsburg  à Salzbrunn,  Fürsten- 
atein,  Freiburg,  etde  là  par  le  chemin  de 
fer  à Breslau(R.  135). 

Nous  avons  déjà  décrit  le  trajet 
de  Breslau  à Freiburg  et  Walden- 
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burg  (R.  135),  ainsi  que  ceux  de 
Breslau  à Schweidnitz  (R.  133  et 
135)  et  de  Liegnitz  à Schweidnitz 
(R.  133).  Il  nous  reste  à décrire  les 
dix-huit  routes  suivantes  ; 

A.  De  Freiburg  à FUrstenstein  et  Salz- 
brunn. 

B.  De  Schweidnitz  à Waldenburg. 

C.  De  W’aldenburg  à Landeshut. 

D.  De  Freiburg  à Landeshut. 

E.  De  Landeshut  à Adersbach. 

F.  De  Waldenburg  à Adersbach. 

G.  De  Freiberg  à Hirschberg  , par 
Bolkenhain. 

H.  De  Liegnitz  à Hirschberg. 

I.  De Bunziau  à Hirschberg. 

J.  De  Gœrlitz  à Hirschberg. 

K.  De  I.andeshut  à Hirschberg,  par 
Schmiedeberg. 

De  Schmiedeberg  à la  Schnee- 
koppe. 

De  Hirschberg  à Warmbrunn. 

N.  De  Warmbrunn  à la  Schneekoppe, 
par  le  Kynast. 

O.  De  Warmbrunn  à Schmiedeberg, 
par  .Stonsdorf,  le  Prudelberg  et  Fisch- 
bach. 

P.  De  Zittau  à Flinsberg,  par  Fried- 
land, Liebwerda  et  Tafelfichte. 

Q.  De  Flinsberg  à la  Neue  Schlesische 
Baude,  par  les  Ilochsteine,  le  Kochelfall 
et  le  Zackenfall. 

R.  De  la  Neue  Schlesische  Baude  à la 
Schneekoppe,  par  TElbfdll  et  les  Schnee- 
gruben. 

A.  De  Freibarg  à FUrstenstein 
et  Balxbrnnn. 

1 l/l  mil.  3 omnibus  par  jour  (en  été), 
trajet  en  1 h.  1/4  pour?  1/2  sgr. 

La  route  de  Freiburg  à Fürs- 
tenstein  gravit  une  pente  assez 
rapide.  En  se  retournant  de  temps 
en  temps,  on  jouit  de  beaux  points 
de  vue  sur  la  vallée;  en  face,  on 
aperçoit  la  chaîne  de  montagnes 
ue  domine  l'Ochsenkojjf.  A 1 h. 
e Freiburg,  on  trouve,  a dr.,  une 
avenue  qui  conduit  à une  maison 
de  campagne,  d'où  l'on  descend, 
quand  on  est  à pied,  par  de  jolies 
plantations,  riches  en  points  de 

38. 
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vue,  dans  le  Fürstensteinergrund  ; 
on  appelle  ainsi  une  vallée  boisée 
arrosée  parle  Hœllenbach  et  resser- 
rée entre  des  rochers  qui  ont  plus 
de  100  mèt.  de  hauteur;  on  dirait 
un  immense  cratère.  Après  avoir 
tourné  à g.  dans  cette  vallée,  on 
ne  tarde  pas  à trouver  un  chemin 
qui  monte  à VAUe  Burg  (auberge), 
château  moyen  âge  construit  au 
commencement  de  ce  siècle  et 
contenant  de  vieux  tapis,  de  vieilles 
armes,  des  portraits  de  famille,  le 
lit  de  campagne  de  Frédéric  II, 
etc.  Le  3 août  1800,  seize  nobles 
silésiens  y donnèrent  un  tournoi 
en  l’honneur  du  roi  Fredéric-Guil- 
laume  III  et  de  la  reine  Louise, 
qui  distribuèrent  les  prix  aux  vain- 
queurs. — N.  fl.  (Pour  visiter  le 
château  on  donne  un  pourboire  de 

10  sgr.  quand  on  est  seul,  et  5 sgr. 
par  personne,  si  l'on  est  plu- 
sieurs). De  l’Alte  Burg  il  faut  re- 
descendre par  le  même  sentier 
pour  gagner  par  le  Fürstenstei- 
nergrund et  le  chalet,  appelé 
Schweizerei  (auberge),  le  très-vaste 
château  de  Fflrstenstein,  qui,  do- 
miné par  sa  haute  tour,  couronne 
une  éminence  transformée  en 

arc.  Ce  château,  qui  se  compose 

e deux  parties, l’iine  du  xii'  siècle, 
l’autre  du  xvi', appartient  au  comte 
de  Hochberg,  prince  de  Pless,  le 
propriétaire  de  Freiburg  et  de 
Salzbrunn.  L’intérieur,  assez  pau- 
vrement meublé,  contient  une  bi- 
bliothèque d’env.  40,000  vol.,  une 
galerie  de  tableaux  CTeniers,  v.  Os- 
tade  et  Wouwermann?  ) et  un 
cabinet  de  médailles  et  d’histoire 
naturelle.  Ces  curiosités,  dont  la 
visite  n’exige  pas  moins  de  2 h., 
n’ont  rien  de  bien  remarquable. 
On  fera  mieux  de  monter  sur  la 
tour,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue 
délicieuse  sur  les  premiers  chaî- 
nons du  Riesengebirge  et  sur  la 
plaine  de  l’Oder  jusqu'à  Breslau. 

11  faut  env.  I h.  30  min.  à pied, 
ou  45  min.  en  omnibus,  pour 
aller  de  Fürstenstein  à Salzbrunn. 
On  peut  descendre  par  les  jardins 
du  château. 

1 1/4  mil.  (do  Freiburg)  Salz- 


brunn (Hôt.  : l"  rang.  Cursdal, 
Preussische  Krone , EUsenhof.  — 
2'  rang.  Schicert,  Kronprinz,  Kai^ 
serkrone),  v de  2,000  hab.,  situé 
sur  le  Salzbach,  long  d'env.  1 h. 
et  divisé  en  trois  parties:  Ober^ 
Millel  et  UnUr  Sahbrunn.  Il  n’a 
rien  d’intéressant  pour  un  étran- 
ger, mais  ses  sources  alcalines, 
efficaces  surtout  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  poitrine, 
y attirent  tous  les  ans  env.  2,800 
malades.  On  y fait  aussi  la  cure  de 
petit-lait.  Le  Cvrsaal,  récemment 
reconstruit  et  orné  d’un  portique 
à colonnes,  est  le  rendez-vous 
des  baigneurs,  le  matin  de  6 à 8 h. 
et  vers  le  soir  aux  mêmes  heures. 
Le  théâtre  date  de  1837.  Une  co- 
lonnade dorique  de  100  mèt.  relie 
VOberbrunnen  à l'EUsenhalle.  En  gé- 
néral le  séjour  de  Salzbrunn  est 
très-cher,  eu  égard  surtout  au  peu 
de  confortable  que  l’on  y rencon- 
tre. Le  pare  et  les  plantations  qui 
entourentrElisenhœhe,l’Anna/iœàe 
avec  sa  tour  récemment  construite 
(Annenthurm),  la  FriedrichshŒhe,  le 
Brunnenhof,  le  Wiesenhavs,  le  Pap- 
pelhof,  offrent  d'agréables  prome- 
nades aux  baigneurs. 

De  Salzbrunn,  on  monte  en  30 
min.  à la  Wilhelm shœhe,  qui  offre 
une  belle  vue  sur  Breslau,  la 
Schneekoppe  et  une  partie  du  Rie- 
sengebirge. L’ancien  médecin  des 
eaux  de  Salzbrunn,  le  docteur 
Zemplin,  y a fait  élever  une  tour 
moyen  âge.  On  y trouve  aussi  une 
bonne  restauration.  De  cette  hau- 
teur on  peut  descendre  en  20  min. 
à Altwasser  (Hôt.  : WinUer,  Emes- 
tinenhof.  Villa  nuova.  — Restau- 
rants : Schu-eizerei,  Brauerei),  v. 
situé  sur  le  chemin  de  fer  de  Wal- 
denburg  (voir  R.  13.5)  et  possédant 
une  source  d’eau  minérale  ferru- 
gineuse qui  attire  moins  les  bai- 
gneurs que  sa  charmante  situation 
au  milieu  de  montagnes  couvertes 
surtout  de  pins.  On  y remarque 
l'ancienne  et  la  petite  maison  de 
bains  ; la  nouvelle  maison  de  bains 
ornée  d’un  portique  et  d’un  fron- 
tispice supporté  par  6 colonnes 
corinthiennes;  le  château  rebâti  à 
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neuf  depuis  l’incendie  de  1838  ;| 
une  maison  de  conversation  etc. Tous 
ces  bâtiments  peuvent  recevoir 
des  baigneurs.  Les  promenades 
avoisinantes  sont  l'-tie,  derrière  le 
château  ; la  Renardshœhe  (avec  une 
maisonnette  qu’y  fit  construire  la 
comtesse  Renard  en  Î83M)!  le 
l^chu:eizethaus,  \a  Carlshülte  (forge), 
la  Vogelkoppe  (6ü9  mèt.)  d’où  l'on 
jouit  d’une  belle  vue. 

B.  D«  Scbweidnltx  4 WaldenbarK 
par  1a  Klensburf  et  Cbarlottenbronnen. 

4 1/4  mil.  Dilig.  tous  tes  jours,  jusqu'à 
(3  mil.)  Wüstewaltersdorf.  Trajet  en  3 h. 
pour  18  sgr. 

Au  sortir  de  Schweidnitz,  on 
traverse  la  Weistritz,  dont  on  re- 
monte la  vallée.  — N.  li.  Près  d'O- 
berweistritz,  on  peut  quitter  la  route 
conduisant  par  Breitenhain  à Kie- 
nau,  pour  suivre  la  vallée,  qui,  de 
plus  en  plus  étroite  et  pittoresque, 
contourne  le  Kohlberg,  et  qui 
s’appelle  le  Schlesierthal.  On  y re- 
marque surtout  le  Wegstein  ou 
Wogstexn,  qui  s'élève  à pic  au-des- 
sus du  lit  de  la  Weistritz.  On 
monte  à la  Kiensburg  par  le  Karre- 
lenweg. 

•i  mil.  Kienau^  v.  de  tisserands, 
dominé  parles  ruines  de  la  Kiens- 
burg, hautes  d’env.  450  mèt.  (Hôt.: 
Zur  Kiensburg).  Ce  château  fondé 
par  Bolko  I"  (f  1303),  est  un  des 
mieux  conservés  de  la  Silésie. 
Les  hussites  s’en  emparèrent  et  y 
soutinrent  un  long  siège.  Dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  il  fut  occupé 
par  des  voleurs  qui  détroussaient 
tous  les  passants.  En  1686,  le  ton- 
nerre incendia  la  principale  tour. 
En  1774,  ses  possesseurs  l’aban- 
donnèrent. Dans  la  guerre  de  Sept 
ans.  les  tirailleurs  de  l’armée  au- 
trichienne y firent  des  patrons 
avec  toutes  les  vieilles  archives 
qui  y étaient  encore  conservées. 
Kn  1789,  le  13  décembre,  un  ébou- 
lement  considérable  eut  lieu,  et 
depuis,  cette  brèche  s’agrandit 
constamment  jusqu’en  1823,  épo- 
que à laquelle  le  professeur  Bü- 
sching,  de  Breslau , acheta  ces 


LA  HOHE  EULE.  679 

belles  ruines  pour  les  consolider 
ard’importants  travaux.  La  Kiens- 
urg  est  actuellement  une  sorte 
d'auDerge,  où  l’on  trouve  presque 
tout  ce  que  l’on  peut  désirer.  On 
y remarque  les  armoiries  des  an- 
ciens possesseurs,  un  tableau  re- 
présentant la  délivrance  miracu- 
leuse d'un  jeune  baron  d'Elben, 
quelques  objets  en  porcelainCj  la 
fontaine,  la  prison,  la  tour  dont  la 
terrasse  olfrc  une  belle  vue.  Coha- 
me  la  plupart  des  vieux  châteaux, 
la  Kiensburg  a ses  histoires  de 
revenants.  La  fameuse  dame  blan- 
che, entre  autres,  qui  hante  surtout 
les  châteaux  de  Berlin  et  de  Darm- 
stadt, doit  y avoir  causé  toutes 
sortes  de  malheurs. 

De  Kienau  on  peut  aller  à Salz- 
brunn  ou  à Waldenburg,  par  Ditt- 
mannsdorf  (beau  château)  et  Ober 
Altwasser.  La  route  de  voiture, 
continuant  à remonter  la  vallée  de 
la  Weistritz,  passe  par  Hansdorf. 

La  route  qu'on  laisse  à g.  con- 
duit à Wüstewaltersdorf , v.  de 
1..500  liab.,  d'où  l’on  peut  faire  en 
1 h . 30  min.  l’ascension  de  la  Hohe 
Eule  (auberge),  élevée  de  plus  de 
1,000  mèt.,  dont  le  sommet  offre 
un  vaste  panorama  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  .Silésie,  Bres- 
lau, et  les  montagnes  voisines.  On 
donne  le  nom  d’Eulengebirge  h cette 
ramification  du  Glietzergebirge,  qui 
s’étend  entre  les  vallées  de  la 
Weistritz  et  de  la  Glætzer  Neisse, 
et  qui  va  se  rattacher  aux  Sudètes. 
I.os  deux  autres  points  culminants 
sont  la  .Sonnenicuppe  (988  mèt.)  et 
le  Langenbielauer  Kuhberg  (1,000 
mèt.).  Les  autres  ramifications  du 
Glætzergebirge  se  nomment  VVnr- 
fherou  Landeeker,  ou  BiclenGehirge, 
lleuscheuer  et  AUvatergehirge  ou 
Gesenke.  Dans  la  guerre  de  Sept 
ans,  l’armée  autrichienne  a campé 
sur  la  Hohe  Eule.  De  la  Hotte 
Eule,  on  petit  redescendre  à Hei- 
chenbach  (R.  133),  par  Steinkun- 
zendorf  et  Peterswaldau  (U.  133).) 

l mil.  Tannhausen,  v.  de  1,200 
hab.,  dont  la  partie  supérieure  se 
nomme  Blumenau  et  la  partie  infé- 
rieure Erlenshurh . .Son  château. 
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entouré  d’un  beau  jardin,  couronne 
une  hauteur.  Là  on  se  dirige  au 
N.-O.,  laissant  à g.  la  chaussée  qui 
se  dirige  sur  Glatz  par  Neurone, 
V.  industrielle  (draps)  de  5,500 
hab.,  située  sur  la  Walditz,  et 
près  de  laquelle  I’.4jina6er5f  offre 
une  agréable  promenade. 

1/4  mil.  Charlottenbrunnen 
(Hôt.  ; Deutuches  Hàus,  Iterliner  Hof, 
Bremer  Hof;,,  bourg  de  1,200  hab., 
avec  des  sources  ferrugineuses  et 
alcalines,  et  entouré  d’agréables 
promenades  : le  parc  ou  Carlshain, 
Belle  Vue,  Blocksberg,  Ludwigshœlie, 
Garve's  Ruhe,  Sophienau,  Marien- 
plati,  Wilhelmsplatz,  Friedrichs- 
hcehe.  — Ses  eaui  sont  employées 

fiour  les  maladies  des  nerfs  et  de 
a poitrine.  La  Charlottenquelle  a 
été  découverte  en  1697,  1 Elisen- 
uuelle  en  1836,  la  W iesenquelle  en 
1847.  Le  Badehaus  date  de  1836. 
Une  halle  couverte  a été  construite 
en  1856,  pour  servir  de  promenade 
aux  baigneurs  pendant  la  pluie. 

Après  avoir  gravi  le  Kohlberg, 
on  descend  à Reussendorf,  qui 
forme  une  longue  rue  avec  Ditt- 
niannsdorf,  à dr.,  et  qui  est  situé 
sur  la  Goldene  Flosse,  puis  on 
monte  une  autre  côte  avant  de 
redescendre  à 

1 mil.  W'aldenburg  (voir  R.  135). 

C.  De  Weldenburg  i Landeihut. 

3 mil.  dilig.  tous  les  jours,  en  2 h.  .3/4, 
pour  18  sgr. 

En  montant  de  Niederhermsdorf 
à Gotlesberg  (voir  R.  135)  on  dé- 
couvre de  belles  vues  sur  Herms- 
dorf,  Waldenburg  et  les  monta- 
gnes. Au  delà  de  Gottesberg  et  de 
Kohlau  on  aperçoit  à g.  les  bâti- 
ments de  l’abbaye  de  Grüssau 
(Cisterciens),  fondée  en  1240  par 
Henri  II  et  supprimée  en  1810.  En 
1246  les  hussites,  conduits  par 
JeanZiska,  y massacrèrent  soixan- 
te-douze moines.  Dans  la  guerre 
de  Trente  ans  les  Suédois  incen- 
dièrent les  bâtiments  qui  furent 
reconstruits,  plus  beaux  et  plus 

Frands  qu’ils  ne  l’avaient  été,  par 
abbé  Bernard  Rosa.  A l’apogée 


de  sa  puissance  l’abbaye  ne  pos- 
séda pas  moins  de  deux  villes 
(Scbœmberg  etLiebau)  etquarante 
villages. 

L'e'glise  Saint-Ne'pomuc,  bâtie  en 
1728  est  ornée  de  fresques  et  de 
19  tableaux  d’autels  par  Brandi, 
Kœbel,  Scbefferet  Willmann.  Son 
orgue  est  le  plus  grand  et  le  plus 
estimé  de  Silésie  ; il  a 3 claviers, 
68  registres  et  2606  tuyaux.  Sous 
le  maître-autel  se  trouve  le  ca- 
veau des  ducs  de  Schweidnitz, 
de  Bolko  I"  à Boleslas.  — L’e'glise 
Saint-Joseph  (1696)  renferme  60 
tableaux  de  Willmann  représen- 
tant la  vie  de  Joseph. — Non  loin 
du  couvent,  dans  un  joli  bosquet, 
se  trouve  l’ancien  ermitage  de 
Betlehem.  Un  kiosque,  établi  sur 
un  étang,  sert  d’établissement  de 
bains.  Il  est  décoré  de  peintures 
par  Willmann.  — A l’E.  de  l’ab- 
baj’e,  sur  V Annaberg,  on  jouit 
d’une  belle  vue.  La  chapelle  bâtie 
à son  sommet  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage ; tous  les  ans,  le  26  juillet, 
six  jeunes  filles,  suivies  d'une  pro- 
cession solennelle,  y portent  sur 
leurs  épaules  l’image  de  sainte 
-ânne.  — On  passe  à Forst  avant 
d’arfiver  à 

3 mil.  Landesbut  (voir  ci-des- 
sous D). 

D.  De  Freiburg  i Lendeshut. 

3 1/2  mil.  3 dilig  par  jour,  en3h.  1/1. 
pour  21  sgr. 

Après  avoir  traversé  la  Polsnitz 
et  franchi  le  Zeisberg,  on  gagne, 
par  Frœhlicbsdorf, 

1 1/4  mil.  Alt-Reichenau,  v.  de 
2500  hab.  où  on  laisse  à g.  une 
route  conduisant  à (1  1/4  mil.)Salz- 
brunn  (voir  ci-dessous  A). 

On  passe  ensuite  à Neu^Reiche- 
nau,  Giessmannsdorf  (à  dr.)  et  à 
Hartmannsdorf,  oix  l’on  traverse  la 
Lœssig. 

2 1/4  mil.  Landesbut  ( Hdt. 
Drei  Bergê,  Rabe,  Kronprinz), 
V.  d’env.  4,500  hab.  située  sur  le 
Bober  et  le  Ziederbach,  dans  une 
vallée  haute  de  400  mèt.  Il  s’y 
fait  un  commerce  de  toiles  con- 
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sidérable.  Le  23  juin  1760  le  feld- 
maréchal  Laudon  y battit  les  Prus- 
siens commandés  par  le  général 
Fouqué,  qui  resta  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  — L’rglise  catholique 
date  de  1294.  h'eglise  évangélique, 
pittoresquement  située  sur  le 
Kirchberg,  a été  bdtie  de  1711  à 
1720.  Les  habitants  achetèrent  à 
l’empereur  Joseph  If'  20,000  florins 
la  permission  de  la  construire. 
L’école,  située  près  de  l'église, pos- 
sède une  bibliothèque  et  un  ca- 
binet d’histoire  naturelle. 

On  peut  visiter  dans  les  envi- 
ron.s  le  château  de  Kreppelhof  habité 
au  xiiiB  siècle  par  des  templiers. 
Il  lut  restauré  depuis  en  l.'’.69  et 
en  1821,  et  appartient  aujourd’hui 
aux  comtes  de  Stolberg-Weini- 
gerode.  — Les  plus  hautes  des 
montagnes  qui  entourent  Landes- 
but  sont  le  rtuclilerg  Cl  le  Schwarz- 
trald  avec  le  Storchberg  849  met. 
le  Riesenberg  et  le  Wildberg  {873 
inèt.). 

A Jaiier  (K.  133)  4 3/1  mil.  2 dil.  par 
jour,  en  4 h 1/2,  pour  19  1/9  spr.; — à 
Hirschberg  (voir  ci-des-ious  G],  5 mil. 
2 dil.  par  jour,  en  4 h.  1/4,  pour  98 
1/2  sgr.;— à Trautenau  (voir  l'Allemagne 
du  Sud)  a mil.  dilig.  tous  les  jours,  4 h. 
40  min.,  pour  1 th 

E.  De  Landeshut  à Aderabach. 

0  h.  1/2. 

1 h.  30  min.  Orüssau  (voir  ci- 
dessus  C.) 

2 h.  (2  mil.  do  LaiuleBhut).Sic/ia-m- 
lerg  (Ilôt,  irei.s'.scs  Jtos.i),  V.  ind. 
d’env.  2,000  hab.,  dans  l’iUroite 
vallée  do  la  Katzbach.  Scs  saucis- 
sons jouissent  d'une  certaine  re- 
nommée . 

Au  delà  de  Voigtedorf,  on  sort 
de  la  Prusse  (Silésie)  pour  onlrer 
en  Autriche  (llohéme),  où  l’on  tra- 
verse Liebenau  avant  d’atteindre 
2 h.  Adersbach  (Hôt.  Traiteur- 
haus),  V.  d’env.  000  hab.  qui  doit 
sa  réputation  à des  rochers  de 
grès,  appelés  Adershaeher  Felsen, 
ou  Fehensladt.  « Cette  curiosité 
naturelle,  a écrit  le  prince  Piick- 
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1er,  vaut  un  voyage  de  500  milles.* 
Elle  consiste  eu  un  grand  nombre 
de  rochers  de  diverses  formes  et 
d’inégale  hauteur  oui  ont  reçu  des 
noms  différents  : le  Capucin,  le 
Gant,  le  Conseiller,  i’Urne,  la Konne, 
laZlcnl,  la  Tète  de  Lion,  la  Chaire, 
la  Pyramide,  la  Ruine,  etc.,  et  qui 
forment  un  labyrinthe  long  de 
2à  3 h.,  large  de  1 h.,  dont  les  as- 
pects varient  sans  cosse.  Non- 
seulement  il  faut  un  guide  pour 
visiter  ce  curieux  labyrintlie  (7  1/2 
sgr.  pour  une  personne;  2 1/2  sgr. 
par  personne  quand  la  société  est 
nombreuse),  mais  on  paye  encore 
5 sgr.  pour  y entrer,  car  il  est  fer- 
mé par  une  porte.  En  ceitains  en- 
droits le  passage  est  si  étroit, 
qu'il  faut  marcher  à la  file.  Le 
ruisseau  qui  coule  à travers  les 
Adersbacher  Felsen,  forme,  dans 
une  espèce  de  grotte,  à l’endroit 
où  s’arrêtent  ordinairement  les 
visiteurs,  une  jolie  petite  chute, 
qu’on  augmente  en  lev.ant  une 
vanne.  En  revenant  à Adersbach, 
on  passe  devant  l’Echosfem,  rocher 
près  duquel  un  homme  joue  de  la 
clarinette  et  du  cor  de  chasse  (.5 
sgr.).  pour  faire  admirer  un  ma- 
gnifique écho.  Cette  excursion 
demande  env.  1 h.  1/2. 

A trois  heures  au  S.  d’.Aders- 
bach,  les  rochers  de 'Weckelsdorf 
sont  peut-être  encore  plus  inté- 
ressants. On  n’a  commencé  à les 
explorer  qu’en  1847.  Depuis  cotte 
époque  , leur  propriétaire  . le 
comte  de  Hummerskiroh,  y a fait 
éiablir  des  chemins,  des  ponts, 
des  échelles,  etc.  pour  les  rendre 
facilement  accessibles.  Comme 
Ceux  d’Adersbach,  ils  ont  difl'i'- 
rents  nom, s : le  Wogslein,  sous  le- 
(|uel  on  entend  gronder  l’eau  d’un 
torrent  ; le  Thrænenstein,  humecté 
s!i ns  cesse  de  gouttes  d’eau,  comme 
de  larmes  ; La  Fiancée  deUraunau, 
bloc  de  grès  ressemblant  à une 
figure  de  femme  assise  portant  la 
coiffure  des  paysannes  de  llrau- 
nau  ; la  .liaison  île  Chasse  ; les  Hi- 
bous  etc.,  etc.;  mais  le  plus  cu- 
rieux de  ces  rochers  est  le  Miinster, 
grande  voûte  rocheuse,  aux  Ogives 
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gigantesques,  & laquelle  on  par- 
vient en  traversant  un  couloir 
sombre  et  étroit.  On  y a placé  un 
orgue,  pour  rendre  plus  complète 
l’illusion  que  procure  cette  mer- 
veille de  la  nature.  Avant  d’y 
pénétrer  on  a traversé  successi- 
vement le  Domplah.  vaste  place 
entourée  de  rochers,  dominée  par  | 
la  Domkirche,  et  à g.  de  laquelle  ' 
on  remarque  la  Todtengnsse  et  le  i 
Todtengruft,  gorges  profondes  où  l 
la  neige  se  conserve  jusqu’au 
mois  de  juillet;  et  le  LonvenkeUer  < 
(cave  du  lion;,  grotte  froide  et  ' 
obscure  où  la  lumière  ne  pénètre  i 
que  par  une  fente  latérale,  et  au  j 
sortir  de  laquelle  on  voit  de  nou- 
veaux rochers  aux  formes  étranges 
et  fantastiques  (l’Aigle  nourrissant  \ 
sespetits,  ï'Enfant  au  maillot,  le  Pè- 
lerin, le  Lion,  la  Vierge  en  prières, 
etc.). 

En  descendant  du  Munster  on 
peut  encore  visiter,  près  du  v.  de 
Moren,  la  ruine  du  château  de 
Bischofstein,  habité  autrefois  par 
des  chevaliers-brigands  et  détruit 
des  1447  par  les  Silésiens. 

Weckelsdorf,  v.  bohème  d’env. 
800  hab.  est  à 2 h.  30  min.  de 
Friedland  (voir  ci-dessous). 

F.  De  WaldenliurB  â Aderibach. 

4 h. — Voitures  particulières  à volonté. 
— Voitures  publiques  pour  Friedland 
2 l/'l  mil.)  tous  les  jours  en  2 h.  Prix  : 
13  1/2  sgr. 

Près  de  Dittersbach  on  aperçoit 
les  ruines  du  château  Neuhatts, 
détruit  probablement  par  les  hus- 
sites  (belle  vue  de  la  tour).  On 
passe  ensuite  à Neuhayn  avant  de 
descendre  à Lang-Waltersdorf, 
dans  la  vallée  de  la  Steina  ; enfin 
on  traverse  Schmitsdorf,  k peu  de 
distance  de 

2 mil.  Friedland, V.  de  1,400  hab., 
sur  la  Steina.  à 2 1/2  mil.  de  Lan- 
deshut,  à 2 mil.  do  Braunau,  à 
1 1/2  mil.  de  Schœmberg.  Il  s’y 
tient  des  marchés  importants  de 
fil  et  de  toiles. 

Un  peu  au  delà  de  Friedland,  on 
sort  de  la  Prusse  pour  entrer  en 


[Route  136.1 

Bohême.  La  douane  autrichienne 
est  k Merkelsdorf  ( auberge  chez 
Riegel).  ün  compte  2 h.  de  Fried- 
land à Âdersbacb. 

G.  De  Frelborf  à RirsetaberE 
par  Bulkenhain, 

6 1/2  mil.  2 (lilig.  tous  les  jours  en 
6 h.  3/1  pour  1 th.  15  1/2  sgr. — X.  B. 
Un  troisième  service  journalieralieu  par 
Landeshut  en  8 h.  pour  1 th.  21  sgr. 

1 1/4  mil.  Hohenfriedberg,  v.  de 
800  hab.,  où  se  livra  une  bataille 
entre  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens, pendant  la  guerre  de  Sept 
ans . 

1 1/2  mil.  Bolkenhain  (Hôt.  Zum 
Schioarzen  Adler),  V.  de  Q. 000  hab., 
située  sur  la  Neisse,  dans  une 
riante  vallée.  Elle  est  dominée  par 
les  ruines  de  la  Bolfroburg.  l’un  des 
j plus  anciens  châteaux  de  la  Silésie. 

! Sa  tour,  haute  de  50  mèt.,  et  (de- 
1 puis  18.34)  rendue  accessible  par 
un  escalier  , existait  déjà,  dit-on, 
en  807.  Les  autres  parties  furent 
reconstruites  à diverses  époques, 
et  surtout  en  1292  par  Bolkotl'r.  Ees 
hussites  s’en  emparèrent  en  1428, 
les  Bohèmes  en  1403,  les  Suédois 
{ dans  la  guerre  de  Trente  ans  ; en 
j 1703  la  famille  Zedlitz  le  vendit  au 
1 couvent  de  Grüssau  ; en  1720  et 
1724  il  fut  incendié  par  la  foudre 
1 et  abandonné;  il  appartient  à l’Etat 
I depuis  la  sécularisation  des  éta- 
I blissements  religieux,  en  1810.  Du 
(haut  de  la  tour,  on  découvre  une 
belle  vue  sur  le  Katzbachgebirge 
et  le  château  voisin  de  Schwein- 
! haus.  Ce  dernier  château,  dont 
l'origine  est  incertaine , fut  re- 
construit k neuf  en  16.50  par  Jean 
de  Schweinichen,  et  appartient 
depuis  1714  aux  comtes  de  Schla- 
brendorf.  Le  manque  d’entretien 
l’a  fait  tomber  en  ruine.  Ün  jouit 
de  ses  fenêtres  d’une  belle  vue 
sur  la  vallée  de  Bolkenhain. 

On  passe  près  de  Nimmersatt  , 
vieux  château  dont  l’histoire  est 
inconnue  , mais  dont  la  partie 
moderne  a été  bâtie  en  1545  par 
George  de  Zedlitz.  Les  quatre  cer- 
cueils en  cuivre  do  ses  anciens 
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f)üssesseurs  , les  comtes  de  Zed-  | 
itz,  ainsi  que  l’autel  de  la  chapelle  i 
du  château,  se  trouvent  dans  l'é- 
lise du  V.  voisin  de  Strecken- 
ach. — On  traverse  ensuite 
1 1/2  mil.  Kettchdorf , dans  le 
Katzbachthal,  puis  Seifersdorf  et 
Maywaldau,  v.  au  delà  duquel  on 
franchit  le  Bober,  et  enhn  Har- 
tau,  V.  a g.  duquel  se  dresse  le 
Molkenberg,  La  Molkenburg,  qui 
s’élevait  jadis  sur  son  sommet  et 
dont  l’histoire  est  restée  inconnue, 
est  remplacée  aujourd’hui  par  un 
pavillon  d’où  l'on  jouit  d'un  beau 
point  de  vue. 

2 1/4  mil.  Hirschberg  (Ilôt.  : 
Deutsehes  Haus,  Weisses  Ross,  Drei 
Berge,  üurg  Kynast,  Adler],  V.  in.* 
dustnelle  (toiles  , blanchisseries, 
teinturies , imprimeries  de  co- 
ton, etc.)  de  8,000  hab.,  située  à 
372  mèt.  à la  jonction  du  Bober 
et  du  Zacken.  Elle  est  fort  an- 
cienne, car,  dès  1108,  elle  obtint 
le  Stadtrecht.  Ses  fortifications 
résistèrent  autrefois  (1427)  aux  at- 
taques des  hussites.  En  1039  elle 
fut  défendue  avec  succès  piar  les 
Suédois  contre  les  Impériaux. 
Trois  boulets  que  l’on  voit  encore 
dans  la  muraille,  près  de  la  porte 
de  Schildau,  rappellent  ce  coura- 
geux fait  d’armes. — L' église calholi- 
que  de  Saint-Erasme  fut  construite 
en  1304  par  le  duc  Bernhard.  — 
Uhôtel  de  ville  date  de  1747.  — 
L’église  évangélique,  hors  la  porte 
de  Schildau,  a été  bâtie  de  1701- 
1708,  sur  le  modèle  d’une  église 
de  Stockholm.  C’est  en  elTot  une 
des  0 églises  (Gnadenkirchen)  que 
Charles  XII  de  Suède  obtint  de 
l’empereur  Joseph  par  la  con- 
vention d’Altrandstadt.  On  y re- 
marque des  peintures  de  plafond 
par  Willmann,  un  buste  en  bronze 
de  Luther,  par  Schadow;  et  enfin 
un  bel  écho. 

Les  environs  immédiats  de 
Hirschberg  méritent  d’étre  visités. 
En  sortant  par  le  faubourg  de 
Schildau.  on  arrive  au  Cavalier- 
berg,  colline  tranformée  en  jardins 
et  en  promenades.  On  y remarque 
le  monumenf  du  magistrat  Sc/iœ- 
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nau,  le  créateur  de  la  promenade, 
le  Turnplatz,  de  nombreux  cafés- 
restaurants,  parmi  lesquels  se  dis- 
tingue surtout  l’élégante  brasserie 
Grunert , à cause  de  la  belle  vue 
quel’ony  découvre. — Le Hausberg , 
le  Kreuzberg  et  ÏHélicon  sont  éga- 
lement des  collines  transformées 
en  promenades,  avec  cafés  et  pa- 
villons. L’Hélicon  doit  son  nom 
au  temple  qui  y fut  construit  en 
l'honneur  de  Frédéric  II. 

Toutes  ces  hauteurs  offrent  de 
charmants  points  de  vue.  — {N.  B. 
Pour  visiter  le  Kreuzberg,  il  faut 
la  permission  du  propriétaire, 
toujours  accordée  avec  empresse- 
ment). 

Enfin,  il  faut  se  promener  aussi 
dans  le  Boberthal,  vallée  sombre, 
étroite  et  rocheuse , appelée 
aussi  la  gorge  du  Sellier  { Sattlers 
.Schlucht). 

if.  De  Liefnitx  i Hirsohberf. 

7 3/4  mil.  3 dilig.  tous  les  jours  en 
7 h.  1/4  pour  1 th.  16  1/2  sgr. 

2 3/4  mil.  Goldberg  (Hôt.  : Henze, 
John,  Boguth),  V.  d'environ  7,000 
hab.,  sur  la  Katzbach.  Au  xu«  siè- 
cle on  y exploitait  encore  des 
mines  d’or  qui,  dit-on,  ne  rappor 
talent  pas  moins  de  1.70  livres 
d’or  pur  toutes  les  semaines.  Au- 
jourd’hui elle  se  livre  à une  im- 
portante fabrication  de  draps. 
L’éjlùe  Notre-Dame  , dans  le  style 
othique  ancien  le  plus  pur,  date 
U xm'  siècle.  On  remarque  dans 
la  sacristie  le  portrait  de  'l’rotzen- 
dorf , élève  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchthon,  qui  dirigea^  longtemps 
l’école,  jadis  renommée,  de  Gold- 
berg, dont  le  célèbre  général  Wal- 
lensiein  fut  un  des  élèves. 

ün  peut  visiterdansles  environs 
le  Bürgerberg,  avec  restauration,  et 
le  Münsierberg  ; le  Geiersberg  et  le 
Wolfsberg  offrent  aussi  de  bellea 
vues. 

2 mil.  Schænau  (Hét.  : Hirsch, 
Adler,  Lœwe,  Stern],  V.  de  1,200 
hab.,  pittoresquement  située  dans 
une  large  et  riante  vallée.  Son 
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ancien  château  ducal  fut  vendu  à 
la  ville  en  1531.  L'église  paroissiale 

(cath.)  date  de  1.381 On  jouit 

d’une  vue  magnifique  du  haut  des 
montagnes  qui  entourent  la  ville. 
Ilfautde  préférence  visiterle  Hum- 
berg  ou  Humpricht,  la  montagne 
qui  se  trouve  prés  de  l'église  ca- 
rtolique,  et  le  Mochestein,  qui  est 
un  peu  plus  éloigné. 

q mil.  Hirschberg  (voir  ci-des- 
sus). 

I.  De  Bunzlau  à Birsoliberç. 

7 1/4  mil.  2 dilig.  tous  les  jours  en 
7 h.  1/4  pour  1 th.  13  1/2  sgr. 

La  route  s’éloigne  du  Bobor , 
qui  décrit  une  courbe  dont  elle 
lorme  la  corde  , et  se  dirige  au  S. 
sur  ■ 

2 1/2  mil.  Lcpicenberg  (Hot.  ; ou 
Roi , Lion-d’ Or  , Cygne-Blanc),  V. 
d’env.  4,800  hab.,  située  sur  le 
Bober.  Dès  1158  elle  fut  entourée 
de  palissades  ; en  1209  Henri  le 
Barbu  en  fit  une  ville.  Son  com- 
merce de  draps,  très-considérable 
autrefois,  a été  ruiné  par  la  guerre 
de  Trente  ans,  et  n’a  pu  se  relever 
depuis.  Son  égUse  catholique,  bâtie 
en  1281,  a été  restaurée  et  ornée 
de  deux  tours  en  1767.  L'église 
Notre-Dame  et  le  couvent  des  Mino- 
rités, bâtis  en  1248,  furent  recon- 
struits en  1652.  Le  couvent  est 
aujourd'hui  une  maison  d’invali- 
des. Dansl’liütcldeuiîieon  conserve 
le  portrait,  en  grandeur  naturelle, 
dù  roi  Wladislas. — Sur  la  place  ou 
Ring  on  remarque  : une  maison  or- 
née de  Técusson  impérial , parce 
qü’en  1577  l’empereur  Rodol- 
phe II  y passa  la  nuit.  Une  autre 
maison  du  Ring  fut  habitée  par 
Napoléon  en  1813  {21-23  août).  On  y 
montre  un  verrequ’il  laissatomber 
desmains  en  apprenant  l’accession 
de  l’Autriche  à la  Sainte- Alliance. 
Le  verre  re.sta  intact,  mais  (ô  mi- 
racle!) l’N  couronné  qui  y était 
gravé  fut  seul  mis  en  morceaux. 

A 25  min.  env.  de  la  ville  se 
trouvent  le  v.  et  le  château  de 
Blagxciiz  fondé  en  1550  et  trans- 
formé , depuis  1824 , en  maison 
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d'aliénés.  — Le  Lettcnberg  voisin  , 
d’où  Ton  jouit  d’une  belle  vue,  fut 
témoin,  le  29  août  1813,  d’une  dé- 
faite des  Français,  commandés  par 
Pulhod. 

2 3/4  mil.  Spüier. 

1 mil.  Retbmtz,  V.  où  Ton  remar- 
que un  vieux  bâtiment  appelé  Lau- 
seplatz  (taudis  palatium  t),  probable- 
ment les  restes  d’un  ancien  cou- 
vent. 

1 mil.  Hirschberg  (voir  ci-des- 
sus G.)’ 

J.  De  Gœrlitz  à Hirschberg. 

9 3/4  mil.  2 dilig.  tous  les  jours  eu  8 h. 
1/2  pour  1 th.  27  sgr. 

La  route  se  dirige  à TE.  par  Léo- 
poldstcin  et  Lichtenherg  sur 

3 1/4  mil.Lauban,V.de  6,600  hab., 
située  sur  le  Queiss,  que  l’on  y tra- 
verse. Sa  fondation  date  du  x«  siè- 
cle. Dès  1188,  Boleslawle  Long  en 
avait  fait  une  ville,  qui  fut  agran- 
die et  fortifiée  en  1264  par  üthon 
le  Pieux  , margrave  de  Brande- 
bourg. Au  xv«  siècle  elle  fut  prise 
et  saccagée  parles  hussites.  Dans 
la  guerre  de  Sept  ansics  Prussiens 
et  les  Autrichiens  s’y  livrèrent  des 
luttes  acharnées.  En  1815  elle  fut 
la  dernière  des  villes  saxonnes 
qui  fit  sa  soumission  à la  Prusse. — 
L’églvic  paroissiale,  incendiée  en 
1760,  est  encore  une  ruine;  c’est 
la  chapelle  du  couvent  de  Marie- 
Madeleine,  transformé  en  hdpital, 
qui  sert  d’église  catholique. — L’hô- 
tel de  ville  date  de  L593.  Lauban 
possède  en  outre  un  hospice  des 
orphelins,  un  gymnase,  une  biblio- 
thèque d’env.  4,000  vol.,  une  petite 
collection  d’hieloire  naturelle,  de 
monnaies,  d’objets  d’art,  etc.  Son 
industrie  principale  consiste  dans 
la  fabrication  de  cotons  et  d’étof- 
fes demi-soie. — La  principale  pro- 
menade de  laville  est  le  Steinberg, 
d'où  l’on  découvre  une  vue  ma- 
gnifique. 

2 1/4  mil.  Greiffenberg  (Hôt.  : 
Rædsch,  Blumenberg),  'V.  de  3,000 
hab. , sur  le  Queiss,  près  de  sa 
jonction  avec  l’Else.  L’ Allstadt 
(ville  ancienne)  fondée  en  1242, 
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fut  fortifiée  en  1300  par  Bolko. 
La  Neustadl  (nouvelle  ville)  ne 
date  que  de  1592  L’église  catkoli- 
gt/e,  bâtie  en  1512,  et  renouvelée 
en  1605,  renferme  les  tombeaux 
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quarz  ; puis  on  arrive  à une  au- 
berge, prés  d’un  grand  bêtre,  d’où 
le  chemin  descend  rapidement 
dans  la  vallée,  jusqu’à 
2 1/4  mil.  Schmiedeberg  (Hét. 


de  la  famille  Scliaffgotscli.  Lue  | Scliu-arzes  Ross),  \’.  d’env.  3,700 
inscription  sur  la  tour  de  l'hofel  ' liab.,  située  à 473  mét  sur  l’Esels- 
de  ville  rappelle  l’incendie  de  I bacli , dans  la  vallée  de  l'Eglitz. 

1783. — La  ville  fabrique  des  toiles  ' ^ ' 

renommées  et  fait  un  commerce 
actif  avec  la  Hollande  et  l'Alle- 
magne du  Nord.  — A 3/4  mil.  au 


Elle  forn)e  une  rue  longue  do  plus 
de  5 kil.  La  tour  de  la  ChapeDe- 
Sainte-Arine , bâtie  en  1312,  sur 
une  hauteur  de  plus  de  80  mét.,  et 
S , prés  de  Greifenstein,  v.  de  170  restaurée  en  1727,  offre  une  belle 
hab.,  se  dressent,  sur  un  cène  vue.  Les  autres  édifices  ne  sont 
basaltique  de  435  mèt. , les  ruines  pas  intéressants  pour  un  étranger, 
du  château  de  Greifenstein,  bâti  au  Le  \rjihof,  château  de  plaisance 
XII'  siècle,  et  ayant  appartenu  en  bâti  dans  le  style  du  xvi«  siècle,  et 
deiyiier  lieu  à la  famille  des  Sebaff-  situé  tout  près  de  la  ville,  appar- 

f;otsch.  Il  fut  en  vain  assiégé  par  tient  aux  princes  de  Iteuss.  — Dès 
es  Suédois  en  16  10,  servit  encore  ' le  xii'  siècle,  on  exploitait  les 
de  citadelle  dans  la  guerre  de  Sept  mines  de  Schmiedeberg  et  on  y 
ans  et  ne  fut  détruit  qu’en  1798. — avait  établi  des  forges  En  1513, 
Le  nouveau  château  des  seigneurs  le  roi  de  Bohême  Ladislas  lui  ac- 
de  fireifenstein  ne  date  que  de, 'corda  les  privilèges  d'une  ville; 
1799.  i en  1747,  Frédéric  11  l’avait  décla- 

rée ville  libre  de  mineurs  llierg- 
stadl).  Aujourd’hui  on  y voit  des 
manufactures  de  loiles,  de  châles, 
d’étoffes  de  soie,  de  tabac,  etc. 

I.es  environs  de  Schmiedeberg 
offrent  d’agréables  promenades  , 
dont  voici  les  principales:  1"  Le 
liuhehtrg , colline  située  à quel- 
ques rniti.  de  la  ville  et  coupée  de 
belles  allées,  fraîches  et  touffues. 
Au  sommet  on  a construit  une 
tour  d'où  l’on  découvre  une  belle 
vtie.  Au  pied  de  la  colline  s’élève 
un  joli  château  de  plaisance,  ap-  . 
nant  du  Landeshuterberg , <jui  est  ! partenant  au  prince  Kadziivill. — 
élevé  d’environ  780  mèt.  ('  est  la  2"  Ihnchvoru-erk  (1/2 
route  la  plus  élevée  de  la  Prusse. 

On  y découvre  une  si  belle  vue 
qu’elle  .irradia  unjourcette  excla- 
mation à Frédéric  II  : s 11  n’y  a 
qu’une  .Silésie  ! » Pour  en  jouir 
complètement  il  faut  monter  à dr. 

(15  min.)  sur  les  Friesensteine,  qui  | 
ont  200  mèt.  de  plus  que  la  roule.  | 

On  y découvre  toute  la  chaîne  du  ' 

Hiesengebirge  proprement  dit, 
qui  s’élênd  du  N.-tL  au  S. -O.,  de-  On  laisse  à dr.  Buchwald  (voir 
puis  les  sources  du  Queiss  à ' ci-dessous),  et  h g.  Erdmannsdorf 
celles  du  Bober. — En  descendant  i (voir  ci-dessous  O ) où  l’on  traverse 
des  Friesensteine,  on  passe  devant  la  Lornnitz,  .en  allant  de  Schmie- 
une  carrière  intéressante  de  i deberg  à 

Allem.  du  3ÿ 


2 1/4  mil.  Spiller. 

1 mil.  Reibeniiz  (voir  ci-des- 

8US  7.\ 

1 mil.  Hirschberg  (voir  ci-des- 
sus G.;. 

K.  De  Landeshat  â Birschberf 
par  Sohmledeberc. 

4 1/4  mil.  dilig.  tous  les  jours  en  4 h.  1/4  I 
pour  1 th. 

On  passe  à Leppemdorf  , à 
Schreibendorf  et  h Hohenwaldan,  : 
avant  de  franchir  le  point  culini- 


(1/2  h.)  sur  le  che- 
min de  Steitiseiffen  et  d’Arnsdorf, 
ham.  d'une  centaine  d’hab.,  avec 
un  château  seigneurial  et  une 
brasserie  très  - fréquentée.  3“  La 
Passchenke  sur  le  Passaberg , du 
côté  d’Oberschmiedeberg. — Res- 
tauration et  belle  vue. 

A la  .Schneekoppe  et  à 'Warmbrunn, 

I voir  ci-dessous. 
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2 mil.  Hir»chberg  (voir  ci-des- 
aus  G), 

L.  De  Schmiedeberf  i U Solmeekoÿpe. 

Parles  Grenzbauden,  enT.  4 h.; — p®r 
KrummhUbcl,  de  3 h.  15  min.  à 3 h. 
30  min. 

Le  premier  de  ces  chemins  passe 
par  la  Chapelle  Sainte-Anne  (voir 
ci-dessus  K)  et  quitte  la  ville  à peu, 
de  distance  de  Vauberge  du  Cerf- 
d'Orj  pour  se  diriger  au  sud.  A 
mesure  que  l’on  s’élève,  on  dé- 
couvre de  belles  échappées  sur  la 
vallée.  Schmiedebcrg,  le  Landes- 
huterkaiiini  elle  Friesenstein.  Le 
chemin  ne  sort  presque  jamais  de 
la  forêt;  il  est  diflicile  de  le  trou- 
ver sans  guide.  En  2 h.  env.  or. 
atteint  Klein- Aupe , v.  bohème, 
situé  sur  un  plateau  de  800  à 1,000 
met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  ne  formant  qu’une  seule 
rue  avec  Murschendorf  (1,300  hab.) 
— AT.B.  On  demande  les  passe-ports 
à lafrontière.  — Les  dernières  mai- 
sons du  village  d’Aupe,  près  de  la 
frontière  prussienne  , s'appellent 
Grenzbauden,  auberges  renommées 
pour  leur  vin  de  Hongrie.  Les 
plus  fréquentées,  sont  celles  de 
Hübner  et  de  Illaschke.  De  là,  un 
sentier  bien  tracé  monte  en  2 h. 
à laSchneekoppe  (E.)  parle  Forst- 
kamm  et  la  Schwarze-Koppe. 

Le  second  chemin,  plus  court  de 
30  min.,  aboutit  à la  Schneekoppe 
par  son  versant  O.  Au  delà  de 
Buschvorwerk  ( voir  ci-dessus  KJ, 
il  laisse  la  route  à dr.  pour  s’éle- 
ver en  1 h.  par 

Steinseiffen,  v.  de  1,450  hab.,  si- 
tué à 565  met.  sur  le  ruisseau  du 
môme  nom,  et  peuplé  surtout  de 
forgerons  et  ue  chercheurs  de 

lames  (Laboranten)  — à Krumm- 

übel  ,v . de  600  hab.,  d’où  il  monte 
en  30  min.  à la  Ncu-Baude,  située 
à 30  min.  du  sommet. 

M.  D0  Hlrsobberg  à Warmbrann. 

1 mil.  2dilig.  par  jour  pendant  l’cto, 
en  50  min.,  pour  6 sgr. 

La  route  remonte  la  vallée  du 
Zacken , peuplée  de  tisserands  , 


en  laissant  sur  la  rive  g.  les  v.  de 
Kumersdorf  et  de  Herischdorf.  Ce 
dernier  v.  fait  en  quelque  sorte 
partie  de  Warmbrunn  ; il  compte 
près  de  1,700  bab.  et  s’étend  à env. 
2kil.  sur  les  deu.v  rives  du  Hai- 
dewasser  et  du  Zacken. 

1 mil.  Warmbrunn  (Hôt.  de 
Prusse,  de  Russie,  Schwarzer  Adler, 
Langes  Haus),  bourg  d’env.  2,700 
hab.,  situé  à 330  mèt.  sur  le  Zac- 
ken. Il  doit  sa  réputation  à ses 
pierres  taillées  ou  polies  , mais 
surtout  à ses  bains  qui  y attirent 
chaque  année  près  de  3,000  ma- 
lades. Ses  eaux,  efficaces  surtout 
contre  la  goutte  et  les  rhumatis- 
mes, se  prennent  en  bains  et  en 
boissons.  Ce  sont  des  eaux  ther- 
males sulfureuses  d’une  tempé- 
rature de  31  à 37  deg.  cent.,  qui 
furent  découvertes  , dit-on  , au 
xine  siècle  par  des  chasseurs.  On 
y compte  plusieurs  bains  : le  Probs- 
leibad,  fondé  en  1692  par  l’abbé 
(Proust)  Bernhard  Rosa  ; le  Grosse 
Bad,  autrefois  Gnefliche  Bad , de 
1629,  mais  restauré  comme  le 
précédent  de  1800-1802;  le  Leo- 
poldsbad  (bain  des  pauvres), bâti  en 
1824  par  le  comte  Léopold  SchalT- 
gotsch  ; on  s’y  baigne  en  com- 
mun; les  Russische  Dampfbad  et  les 
Neiiebæder  sont  plus  récents  (1830). 
La  galerie,  construite  en  1800,  dans 
la  grande  allée,  par  le  comte 
Schaffgotsch , le  seigneur  du  lieu, 
est  un  vaste  bâtiment  contenant 
tous  les  salons  nécessaires  aux 
baigneurs  pour  causer,  entendre 
de  Ta  musique,  danser,  se  diver- 
tir. Le  parc  qui  l’entoure  offre 
d’agréabes  promenades.  En  géné- 
ral, on  se  baigne  en  commun. 
La  saison  dure  du  1*'  mai  au 
31  sept.  ; mais  c’est  aux  mois  de 
juillet  et  d’aoùt  que  l’affluence 
des  baigneurs  est  le  plus  considé- 
rable. LaCurtaa:c  est  de  10  sgr.  à 
1 th.  Les  prix  des  bains  et  du  ser- 
vice sont  tarifés  — Outre  les  bains, 
les  principaux  édifices  de  Warm- 
brunn sont  : 

1"  Le  château  seigneurial , beau 
bâtiment  construit  de  1784  à 1789, 
après  l’incendie  de  l’hétel  Bchaff- 
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gotsch  en  1T77.  Le  parc  en  est 
ouvert  au  public  les  mardis  et  les 
vendredis  de  2 h.  à 7 h. 

2°  L'église  paroissiale  eatholi(^ue, 
près  des  bains,  rebâtie  après  l'in- 
cendie de  1711.  On  y remarque 
(dans  le  chœur)  un  bon  tableau  de 
Hoffmann,  et  un  tableau  de  maître- 
autel  par  VVillmann.  Sousle  maître- 
autel  se  trouve  le  caveau  funé- 
raire de  la  famille  Schaffgotsch. 

3*  La  Probstei  (à  côté  de  l’église), 
ancien  couvent  servant  aujour- 
d’hui de  presbytère.  Depuis  IS.'iS  on 
y a aussi  établi  des  bains. — Dans 
l’une  des  ailes  est  un  petit  musée 
visible  tous  les  jours  de  10  h.  à 
midi  et  de  3 h.  à 5 h.  (collections 
d’armes  et  d'histoire  naturelle)  et 
une  bibliothèque  de  30,000  vol.  ou- 
verte en  tout  temps  au  public 
(on  y remarque  entre  autres  un 
relief  en  bois  du  Kiesengebirge). 

4“  L'église  évangélique  de  1777. 

5“  Le  théâtre  , de  1830  , dans  la 
grande  allée. 

Parmi  les  promenades  les  plus 
fréquentées  il  faut  mentionner 
surtout — outre  le  parc,  la  grande 
allée  et  le  jardin  du  château  — 
le  Scholzenberg  (30  min.  à l'E.)  et 
le  Weihrichsberg  (30  min.  au  S.-E.), 
le  Poppelberg,  le  Biberstein  (1  mil.  à 
l’O.,  beau  panorama),  Herinsdorf 
(voir  ci-dessous  N.),  le  Kynast, 
le  Kochelfall , Erdmannsdorf , la 
Schneekoppe,  etc.,  voir  ci-dessus 
et  ci-dessous . 

A7  De  Wannbrunn  1 la  Schneekoppe 

1“  PAR  LE  KÏNAST. 

7 h. 

Un  joli  chemin  conduit  en  1 h. 
env,  (omnibus)  de  Warmbrunn  à 
Hermsdorf  (Ilôt.  : Tietze,  Ho[fnung, 
Lœice) , V.  de  1,800  hab.  agréable- 
ment situé  au-dessous  du  Kynast. 
C’est  le  quartier  général  des 
guides  du  Kiesengebirge.  Le 
comte  de  Schaffgotsch  y possède 
un  château.  De  Hermsnorf  on 
monte  en  30  min.  au  KynaSt,  qui 
couronne  un  rocher  de  granit, 
boisé  et  haut  de  650  met.  au  S.-E.,< 
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du  village.  Le  sentier  qui  v con- 
duit, taillé  en  partie  dans  le  roc, 

fiasse  devant  une  caverne  appelée 
e petit  Hohlenstein , devant  les 
rochers  appelés  grosse  Hcelle  et 
Wachstein,  enfin  devant  le  grosse 
Hohlenstein.  Peu  avant  d’atteindre 
la  ruine  on  rencontre  un  banc  de 
repos  d’où  l’on  jouit  d’une  belle 
vue  sur  la  vallée.  — Le  château  de 
Kynast,  bâti  k latin  du  xnie  siècle, 
fut  détruit  en  1075  par  le  feu  du 
ciel.  Ses  ruines  sont  bien  conser- 
vées; on  y a établi  un  restaurant. 
Un  voyageur  se  présente-t-il  pour 
les  visiter,  un  roulement  de  tam- 
bour annonce  son  arrivée  (pour- 
boire); un  guide  vient  aussitôt  lui 
offrir  ses  services,  qui  ne  sont  pas 
inutiles,  et  après  lui  avoir  raconté 
toutes  les  légendes  , et  montré 
toutes  les  curiosités  de  ces  ruines 
pittoresques,  il  le  conduit  au  haut 
de  la  tour  élevée  de  25  mèt.  , d’où 
il  lui  procure  la  vue  d’un  magni- 
fique paysage  qui  , cependant , 
manque  d’eau.  A son  départ  le 
tambour  lui  fait  entendre  (5  sgr. 
le  coup  de  canon)  un  écho  qui  ré- 
pète 7 fois  les  paroles  qu’on  lui 
crie. 

Une  des  légendes  du  Kynast  a 
fourni  à Kœmer  le  sujet  d’une 
ballade.  La  belle,  mais  insensible 
Cunégonde,  fille  d’un  seigneur  de 
ce  château  , avait  fait  vœu  de 
n’accepter  pour  époux  que  celui 
de  ses  prétendants  qui  se  promè- 
nerait k cheval  tout  autour  du  châ- 
teau, sur  les  murailles  extérieures. 
Plusieurs  tentèrent  inutilement 
l’entreprise  et  périrent  victimes  de 
leur  amour  insensé.  Cunégonde 
ne  donna  pas  même  une  larme  k 
leur  mémoire.  Enfin  parut  un  pré- 
tendant qui  sut  toucher  le  cœur 
de  la  belle  indifférente  et  exécu- 
ter avec  succès  le  tour  d'équilibre, 
dont  elle  eût  bien  voulu  le  dispen- 
ser. Mais  au  moment  où  elle  allait 
lui  tendre  les  bras,  cif  lui  offrant 
sa  main  et  son  cœur  , il  la  re- 
poussa, et,  remontant  k cheval, 
l’abandonna  k ses  remords  et  k 
ses  regrets.  C’était  le  landgrave 
Albert  de  Thuringe  qui  avait. 
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pendant  longtemps,  habitué  son 
cheval  à marcher  au  haut  d’une 
tour,  pour  venger  son  frère  cadet, 
dont  le  cruel  caprice  de  Cuné- 
gonde  avait  causé  ia  mort. 

Du  Kynast  on  gagne  : (1  h. 
l."!  min.)  Giersdorf:  puis  ; (1.5  min.) 
Seidorf,  v.  d’env.  i40hab.  ün  jouit 
d'une  belle  vue  de  la  chapelle 
Sainte-Anne  sur  le  Grœberberg. 
Un  peu  plus  haut  (30  min.)  sont 
les  Græber-Steine , d'où  l'on  dé- 
couvre un  beau  panorama  ; — 
(45  min.)  la  Brothaude,  auberge 
au  pied  du  Surnhayn  , et  enhn 
(15  min.)  la  Kirche  Ü^ang , église 
de  bois  du  xii.  siècle,  qui  se  trou- 
vait à Drontheim,  en  N'orwége,  et 
que  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume IV  a achetée  en  1814,  pour 
la  reconstruire  telle  qu’elle  était, 
sur  un  escar))cment  du  Brückcn- 
berg,  à 812  met.  au-dessus  de  la 
mer.  Les  deu-v  tours  de  pierre,  le 
presbytère  , l'école  et  la  ferme 
ront  modernes.  Du  cimetière  on 
jouit  d’une  belle  vue  sur  toute  la 
vallée,  sur  trdmannsdorf,  sur  le 
Hohe  Zillerlhal  où  se  sont  établis 
les  protestants  chassés  du  Tyrol  , 
sur  Schmiedeberg . etc. 

Les  Gebirgsbauden  , éparses  au- 
tour de  l’église,  comptent  env. 
800  hab.  — La  Kirche  Wang  est  à 
1 h.  15  min.  de  la  Hampelbaude  , 
d'où  45  min.sullisent  pouratteindre 
le  sommet  de  la  Schneekoppe 
(voir  ci-dcssous). 

2o  par  Petersdorf,  le  Kochelfall  et  le 
Zackelfall. 

Petersdorf  est  k 1 mil.  k l’O.  de 
Warmbrunii.  La  route  de  voiture 
passe  par  llermsdorf  (voir  ci-des- 
sus iV);  le  chemin  des  piétons  par 
Wernendorf,  petit  v.  situé  près  de 
la  '/ackenbrücke  et  dont  l'auberge 
est  souvent  visitée  par  les  bai- 
neurr.  de  Warmbrunn.  — Peters- 
orf,  V.  d’env.  1,450  hab.,  com- 
mence dans  la  plaine  , près  de 
Wernersdorf,  et  se  prolonge  k l'O. 
dans  la  vallée  du  ’/.aeken.  .Sa  situa- 
tion pittoresque  y attire  souvent 
des  étrangers  qui  y font  des 
séjours  de  plusieurs  semaines. 


— Au  delà,  la  vallée  se  bifurque. 
L’une  remonte  k l’O.,  c’est  celle 
d’où  descend  le  Kleine  Zacken  ; 
l’autre  incline  au  S. -O.,  c’est  celle 
du  Grosse  Zacken  , formée  par  la 
réunion  du  Zackel  et  du  Kochel. 
— A peu  de  distance  de  Peters- 
dorf, on  atteint  les  premières  mai- 
sons de  8cbreibershau.  Laissant 
la  majeure  partie  de  ce  v,  à dr. , 
on  gagne,  par  le  VitrioJberg  (au- 
berge: Zum  ZackenfaU),  le  Kochel- 
fall, situé  à 1 h.  env.  de  Petersdorf, 
et  où  l'on  rejoint  la  route  décrite 
ci-dessous  Q). 

O.  De  Warmbruan  à Bohmiedeberf. 

9 h.  15  min.  environ,  avec  les  excur- 
sions au  Prudclberg  et  aux  Falkenbergc. 

On  suit  d’abord  la  route  de 
Schmiedeberg ; mais  avant  le  se- 
cond pont  on  la  quitte  pour  se  di- 
riger k dr.  (S.-E.)  sur  (45  min.) 
Stonsdorf,  joli  v.  d’env.  770  hab., 
avec  un  château  appartenant  à une 
rincesse  de  Keuss-Kœstritz.  La 
ière  de  sa  brasserie,  près  de  la- 
quelle on  a établi  un  restaurant, 
jouit  d’une  réputation  méritée. — 
De  l’autre  cété  de  la  chaussée  des 
chemins  faciles  k trouver  et  rendus 
accessibles  par  des  marches,  con- 
duisent sur  le  Frudelberg,  haut 
d’env.  470  met.,  et  parsemé  de  blocs 
de  granit  qui  ont  reçu  des  noms 
particuliers;  le  fromage  et  le  pain, 
le  cercueil,  le  dossier,  la  caverne 
d'Arabie  , le  coquillage , la  grotte  du 
cordonnier,  la  petite  vue  , la  grande 
vue,  la  grotte  de  liischmann  (ainsi 
s’appelait,  dit-on,  un  tailleur  qui, 
au  xvii'  siècle,  y disait  la  bonne 
aventure),  la  vue  moyenne,  la  rue 
des  Grottes  , le  chapeau  de  Na2>o- 
leon,  le  cheval  du  cavalier,  etc. — A 
30  min.  de  Stonsdorf,  s’élève  le 
Stangenberg  sur  lequel  on  a con- 
struit, en  1841,  un  château  appelé 
la  Heinrichsburg . d'où  l’on  jouit 
d’une  belle  vue. 

A 45  min.,  k l’E.  de  Stonsdorf, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Lomnitz  et 
rèsde  la  route  de  poste  de  Hirsch- 
erg,  se  trouve  ErdmanDsdorf, 
V.  de  000  hab.,  dans  une  admirable 
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situatioD.  Son  château,  situé  k peu 
de  distance  , fut  jadis  le  domaine 
du  feld-maréchal  (ineisenau,  qui 
le  vendit  au  roi  Frédéric-Guil- 
laume III.  Depuis  il  a été  complè- 
tement restauré.  Au  S.,  dans  un 
beau  parc,  s’élève  le  château  de 
feue  la  princesse  de  Liep:nitz,  et  à 
rO.  l’église  bâtie  en  1838,  d'après 
les  plans  de  Schinkel.  Au  S. de  cette 
église  est  établie  la  colonie  tyro- 
lienne protestante  des  réfugiés  du 
Zillerthal  (voir  l’Allemagne  du  Sud), 
qui  aimaient  mieux  s'^exilcr  que 
de  renoncer  à la  liberté  religieuse 
que  leur  refusait  le  gouvernement 
autrichien.  Oh  y remarque  aussi 
la  grande  filature  de  la  société  ma- 
ritime. — Buchwald  (Branhans)  fait 
suite  à Erdmannsdorf  ; c'est  un  v. 
d’environ  740  hab.  avec  une  vieille 
église  catholique  possédant  un 
curieux  retable.  L’église  év.  est 
moderne.  Le  château,  peu  remar- 
quable, fut  construit  en  1815  par 
le  comte  de  Kedeii  et  a appar- 
tenu en  dernier  lieu  au  comte  de 
Kotienlian  (-J-  1858).  Il  est  entouré 
d’un  parc  magnifique,  qui  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  54  étangs.  Il 
faut  y visiter  surtout  l'abbaye,  la 
ruine  artificielle  , la  Kexselburg  , la 
chaire,  le  Wartthurm,  le  CaroHnen- 
sitz,  la  grotte  et  le  belvédère  situé 
sur  l'Ameisenberg.  — En  face  du 
château  se  trouve  la  brasserie.  — 
Un  chemin  agréable  conduit  en 
1 h.,  à travers  la  forêt,  et  en  pas- 
sant par  Scedrich  de  Buchwald  à 
Fischbach,  v.  de  1.20U  hab.  Le 
château  de  Fischbach,  fondé,  dit- 
on,  par  les  Templiers,  et  terminé 
dans  sa  forme  actuelle,  en  1630, 
appartient  aujoud’hui  au  prince 
Adalbert  de  Prusse.  On  y voit  un 
certain  nombre  de  souvenirs  de 
famille.  Les  canons  que  l'on  re- 
martjue  devant  la  porte  d’entrée 
ont  été  ofiFertsau  prince  Waldemar- 
en  récompense  de  la  part  qu’il  prit 
aux  combats  de  l’armée  anglaise 
contre  les  Sikhs  de  l’Inde  (1844  et 
1845).  D’après  une  tradition,  Fisch- 
bach deviendra  une  ville  quand  on 
aura  trouvé  l’àne  d’or  enfermé 
dans  le  Kittnerberg  voisin. 


LIEBWERDA.  68ft 

P.  De  Zittaa  â FUnsberg  par  Friedland, 
Uebwerda  et  Ia  Tafelfichte. 

12  h.  env.  — De  Zittau  à Friedland, 
dilig.  tous  les  jours  en  3 h.,  pour  15  ngr. 

Zittau  (voir  R.  132). 

La  route  de  Friedland,  se  diri- 
geant à l’E.,  traverse  la  Neisse, 
passe  k Klein-Schœnau,  puis  k (1  b.) 
Friederadorf  (30  min.),  Reibersdorf, 
avec  une  fabrique  renommée  d’a/e 
et  de  fiorter,  appartenant  au  comte 
Einsieilel.  Son  château,  bâti  en 
1789,  contient  une  bibliothèque  de 
20,000  vol.,  des  tableaux  et  des  gra- 
vures , des  instruments  de  physi- 
que, etc.;  — (1  h.  15  min.)  Gross- 
Reichenau ; on  sort  de  la  Saxe  pour 
entrer  en  Bohême  avant  (1  h.) 
Cunnersdorf.  v.  situé  à 1 h.  de 

3 mil.  Friedland  (hêt.  Am  Scbloss), 
V.  d’env.  3^000  hab.,  située  sur  la 
Wittich.Le  château,  qui  couronne 
une  éminence  de  basalte  isolée,  a 
donné  k Wallenstein  son  titre  de 
duc  de  Friedland.  Il  appartient 
aujourd’hui  au  comte  Clam-Gallas. 
On  peut  y visiter  quelques  por- 
traits de  famille  et  une  curieuse 
collection  de  vieilles  armes.  Le 
jardin  qui  l’entoure  offre  d'agréa- 
üles  promenades. 

La  route  suit  la  vallée  de  la 
Wittich  où  elle  traverse  Mildenau, 
sur  la  rive  dr.,  et  Raspenau  sur  la 
rive  g.  de  la  rivière.  A cha<^ue  pas 
de  nouveaux  pointsde  vue  s offrent 
aux  regards  charmé.?  du  touriste. 
Bientôt  on  atteint  (2  h.)  Haindorf, 
V.  de  900  hab.,  dont  l’église  a été 
bâtie,  en  1722,  par  Fischer  d’Er- 
lach,  et  dont  le  couvent  de  fraft- 
ciscains  date  de  1691.  Une  allée  de 
peupliers  conduit  en  15  min.,  en 
gravissant  une  côte  assez  roide,  k 
Liebwerda  (Hôt.  : Hehn , Adler; 
Benda,  traiteur),  bain  situé,  k 380 
met.  env.,  dansune  jolie  vallée,  kla 
base  N.  de  la  Tafelfichte.  .Son  châ- 
teau, entouré  d’un  beau  parc,  ap- 
partient au  comte  Clam-Gallas.  Ses 
sources  salines  et  ferrugineuses 
étaient  déjk  renommées  en  1500. 
L’électeur  Auguste  I"  s’en  faisait 
expédier  l’eau  k Dresde.  Elles  sont 
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au  nombre  de  quatre,  dont  une 
seule,  le  C/insfians6runnen  (décou- 
verte en  1793)  , s’administre  en 
boisson.  Les  autres  sont  le  Stahl- 
brunnen,  le  Josephinenbrunnen  et  le 
M’ükelinsbrunnen  (depuis  1805). — 
On  y prend  aussi  des  bains  de 
boue. 

On  peut  faire  de  Liebwerda  d’a- 
gréables excursions  à la  jolie  cas- 
cade du  Schwarzbachfall , par 
Haindorf  (voir  ci-dessus)  et  l^eis- 
bach{\  .600  hab.),  et  à CaroUnenthal 
(3/4  d’h.). 

On  trouvera  dans  les  hôtels  in- 
diqués ci-dessus  des  guides  pour 
la  Tafelfichle  etFlinsberg. 

On  compte  2 h.  30  min.  de  mar- 
che de  Liebwerda  à la  Tafel- 
fîchte.  Dans  ce  trajet  on  jouit  d’une 
belle  vue  sur  le  Kalmerstein. 

La  Tafelfichle,  le  plus  haut  som- 
met de  l'Isergebirge,  s’élève  à près 
de  1,200  mèt,  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  C’est,  comme  son  nom 
l’indique  , un  plateau  couvert  de 
sapins,  qui  bornent  de  plus  en 
plus  la  vue  dont  on  y jouissait. 
Aussi  les  baigneurs  de  Flinsberg 
font-ils  cette  excursion  moins 
souvent  que  par  le  passé.  Près  du 
rocher  appelé  Tafehtein  se  trou- 
vent les  frontières  de  la  Silésie, 
de  la  Bohême  et  de  la  Lusace. — 
La  vue  est  moins  limitée  du  som- 
met du  Heufuder,  montagne  voi- 
sine qui  s’élève  à 1,182  mèt.  Un 
guide  est  indispensable.  — Enfin 
Ton  peut  aussi  aller  de  Liebwerda 
à Flinsberg,  par  Bœhmisch  Neu- 
stædtel,Bergstrasse,Mæffersdorf,  avec 
un  beau  château,  Wigandsthal,  pet. 
V.*  prussienne  , et  UUersdorf  (480 
hab). — On  descend,  en  1 h. 30  ruin., 
de  laTafelfichte  à Flinsberg. 

Flinsberg  (Hôt.  : Badehaus,  Woll- 
xtein),  est  un  v. prussien  d’env.  1,700 
hab.,  situé  danslavalléedu  Queiss. 
Ses  sources  minérales  alcalines 
et  ferrugineuses  y attirent  tous 
les  ans  3 à 400  baigneurs.  Elles 
s'administrent  en  bains  et  en  bois- 
son. Le  grand  Badehaus  a été  bâti 
de  18.37  & 39,  par  le  comte  Léo- 
pold de  SchatTgotsch  , le  proprié- 
taire du  lieu.  Le  rez-de-chaussée 


contient  26  cabinets  de  bain;  le 
premier  étage  est  disposé  en  lo- 
gements pour  les  baigneurs.  — 
Flinsberg  offre  de  nombreux  buts 
de  promenade  tels  que  la  cascade 
artificielle  et  les  Kammhætiser,  d’où 
l’on  découvre  d'une  belle  vue; 
l’ascension  du  Haumerich,  de  l’au- 
tre côté  du  Queiss  (jolie  vue  sur  la 
vallée);  l’ascension  (1  h.)  du  Geier- 
stein{858  mèt.)  d’où  la  vue  est  plus 
étendue  que  du  Haumerich  ; la 
ruine  de  Greiffenstein  (2  h.  1/4)  sur 
la  route  de  Greiffenberg  { voir 
ci-dessus  J.). 

Flinsberg  est  à 1 mil  de  Friede- 
berg,  2 1/4  mil.  de  Greiffenberg, 
3 3/4  mil.  de  Lœwenberg,  et  6 1/4 
mil.  de  Bunzlau. 

Q.  De  Flinsberg; 
à 1a  Mena  Bchlesisohe  Baude, 
par  les  Bocbsteina , 
le  Rocbalfall  et  le  ZackeUaU. 

8 h.  45  min.  env. 

On  compte  de  3 h.  k 3 h.  30  min. 
de  Flinsberg,  par  le  Queissthal, 
aux  Hochsteine,  deux  masses  de 
granit  qui  s’élèvent  à 930  mèt.  sur 
le  sommet  duSc/wcarafcerg.Le  moins 
haut  est  facile  à escalader.  Une 
petite  auberge,  dans  laquelle  on 
peut  au  besoin  passer  la  nuit,  y a 
été  construite.  On  y découvre  une 
des  plus  belles  vues  du  Riesenge- 
birge,  principalementsurle  Hirsch- 
berger  Thaï.  — Des  Hochsteine, 
on  gagne  en  1 h.  15  min.  le  Ko- 
chelfall  en  passant  par  Schreiber- 
hau,  long  village  d’env.  2,850  hab. 
disséminés  en  19  hameaux.  Le 
Kocbelfall  est  une  chute  d’env. 
15  mèt.  que  fait  la  Grosse  Kochel, 
près  des  Kochelhæuser  de  Schrei- 
oerhau  (on  y trouve  une  petite 
auberge).  De  cette  cascade,  située 
à 2 h.  de  Warmbiunn  (voir  ci- 
dessus),  on  remonte  en  3 h.  30  min., 
par  le  Rabenstein  et  le  Zackenfall, 
k la  Neue  Schlesiscjie  Baude.  Un 
guide  est  nécessaire.  Le  Rabenstein 
est  un  amas  de  rochers  pitto- 
resques (748  mèt.) , du  haut  des- 
quels on  découvre  une  jolie  vue 
sur  le  Hoklemtein  (728  mèt.),  masse 
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rocheuse  au  pied  de  laquelle  s’ou- 
vre une  route  qui  semble  faite  de 
main  d’homme  ; on  pense  que  c’é- 
tait une  habitation  druidique.  — 
Après  avoir  franchi  le  Zacken  sur 
un  beau  pont  de  pierre  récemment 
construit  on  atteint  (1  h.  30  min.) 
la  J osephinenhiittè  (720  mèt.),  verre- 
rie construite  , en  1841  . par  le 
comte  Schaffgotsch , qui  lui  a 
donné  le  nom  de  sa  femme.  A 30 
min.  de  l’hôtel,  le  Zaclcerla,  affluent 
du  Zacken,  forme  une  des  plus 
belles  chutes  du  Riesengebirge, 
le  Zackenfall  (27  mèt.). Au-dessous 
de  la  chute  s'ouvre  une  caverne 
de  granit  qui  semble  faite  de  main 
d'homme  et  qu’on  appelle  le  Gold- 
loch  (trou  d’or).  Un  escalier  con- 
duit de  la  hauteur  dans  la  gorge 
où  se  précipite  le  Zackerla. — Un 
sentier  de  montagne  peu  fatiguant 
monte  du  Zackenfall  en  1 h.  30  min. 
à la  Nene  Schlesische  Baude,  chà- 
let  situé  à plus  de  1,200  mèt.  et 
dans  leq^uel  on  peut  passer  la  nuit 
sur  le  toinj  On  y découvre  une 
belle  vue. 

R.  De  la  Reoe  SçhlesiBOhe  Bande 
à 1a  Bobneekoppe, 

par  l'Elbrall  et  les  Sohneegmben. 

De  la  Neue  Schlesische  Baude,  j 
on  monte,  à la  base  S.  des  blocs 
de  granit  appelés  Reiftræger  11,388 
mèt.),  aux  Schweinstetne,  d’où  l'on 
aperçoit  les  Quarhiteine  qu’il  faut 
gravir,  et  qui  offrent  une  belle 
vue  sur  le  Hirschbergerthal.  Après 
s’étre  élevé  au  point  culminant  de 
l’aréte,  on  gagne  à l’E.,  puis  au 
S.  rElbu:ie.ie,  où  l’on  peut  visiter 
les  sources  de  l’Klbseiffen,  de  la 
Mummel  et  de  la  Pantsche.  C’est 
le  U^eissv'asser  que  l’on  regarde 
énéralement  comme  l'origine  de 
Elbe  ; l’une  de  ses  sources,  entou- 
rée de  pierres,  s'appelle  l’Elbbrun- 
nen.  En  suivant  le  ruisseau,  on 
descend  en  20  min.  onv.  à l'Elbfall 
(env.  2 h.  de  la  Neue  Schlesische 
Baude),  la  plus  haute  et  la  plus 
belle  cascade  du  Riesengebirge. 
Elle  a 33  mèt.  On  y trouve  une 
petite  auberge,  devant  laquelle  est 
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un  petit  canon  que  l’on  peut  se 
faire  tirer  moyennantun  pourboire 
de  5 sgr.  par  coup.  A 30  min.  de 
l’Elbfall,  on  peut  visiter  le  Pant- 
schefall,  cascade  beaucoup  plus 
élevée,  car  elle  tombe  d'une  hau- 
teur de  2,400  k 2,700  mèt.,  mais 
dont  la  masse  d'eau  est  beaucoup 
moins  considérable.  On  la  compare 
souvent  au  Staubbach,  dans  la 
vallée  de  Lauterbrunnen. 

De  l’Elbfall  on  monte  en  45 
min.  aux  Schneegruben,  deux 
grottes  profondes  de  plus  de  300 
mèt.,  et  ainsi  nommées  parce 
qu’elles  conservent  des  masses  de 
neige  pendant  une  partie  de  l’été. 
Une  arête  de  granit  sépare  la 
grande  Schneegrube  de  la  petite; 
un  coup  de  canon  (2  sgr.)  y éveille 
un  écho  beaucoup  plus  beau  que 
celui  de  l’Elbfall.  Do  l’auberge 
voisine  on  découvre  une  des  plus 
belles  vues  du  Riesengebirge. 

Des  Schneegruben  h.  la  Schnee- 
koppe,  on  compte  de  5 h.  1/2  à 
Ch.  de  marche.  Bien  que  le  che- 
min soit  facile  à trouver,  on  fera 
bien  de  prendre  un  guide.  On 
s’élève  d’abord  sur  le  Hohe  Rad, 
amas  de  blocs  granitiques  dont  le 
point  culminant  atteint  1,550  mèt., 
et  sur  le  versant  N.  duquel  se 
trouve  une  auberge  solitaire,  la 
Pudelbaude.  Mais  on  en  redescend 
le  versant  K.,  en  découvrant  de 
distance  en  distance  de  belles  vues 
sur  le  Hirschbergerthal  et  sur  le 
Schmiedebergerthal.  Après  avoir 
franchi  \a.Grossn  Stwmhaube,  haute 
de  I ,.190  mèt.,  on  passe  sur  le  Kleine 
Rad,  près  duquel  on  remarque  à 
dr.  (1  h.  30  min.)  les  Mannsleine, 
qui  furent  peut-être  d’anciens  au- 
tels celtiques,  et  sur  le  Mædel- 
kamm,  dont  les  Mædelsteine  couron- 
nent le  sommet.  Laissant  à peu  de 
distance  la  RübezaMs  Gruft,  on 
atteint  bientôt  les  Kleine  Mædtl- 
iteine , au-dessous  desquels  se 
trouve  (15  min  .)  la  Petersbaude  (Bo- 
hême). On  a en  face  la  Schnee- 
koppe  avec  la  chapelle  et  le  Brun- 
nenberg.  A g.,  au  delà  des  Kogel- 
steine,  on  yierçoit  la  plaine  : on 
1 découvre  Warmbrunn,  Hirsch- 
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berg,  Giersdorf,  plus  près  de  la 
montagne  Stonsdorf,  Erdinanns- 
dort',  les  Falkenberge,  Schmiede- 
berg,  le  Friesensteine,  etc.  Après 
avoir  dépassé  la  Petersbaude  (l’une 
des  meilleures  auberges  du  Kieseiir 
gebirge),  on  gagne  en  30  min.,— 
par  l’humide  Mædelwiese,  — la  Spin- 
dlcr  Baude  (Bohème),  méchante 
auberge  qu’on  peut  laisser  à dr., 
et  d’où  l’on  monte  en  30  min.  à la 
Kleine  Slurmhaube  ( belle  vue). 
Après  l’avoir  descendue  et  tra- 
versé le  Qweerlierg — (on  aperçoit  à 
dr.le  Teufelsgrnnd! — on  commence 
à gravir  le  Silberkamm.  appelé 
aussi  Lahn berg,  dont  on  atteint  en 
30  min.  le  pointculminant.  Du  bloc 
de  granit  nommé  Mittagstein  ou 
Teufelssleinj  et  situé  sur  le  versant 
N.  du  Silberkamm,  on  découvre 
une  belle  vue.  Au-dessous  du  Mit- 
tagstein  s’étend  (30  min.  du  Silber- 
kamm)  le  Grosse  Teich,  lac  élevé 
de  1,250  mèt.,  long  d'env.  GOO  mèt. 
et  large  de  180.  Bien  que  scs  eaux 
soient  pures,  il  ne  nourrit  aucun 
poisson.  Sa  température  est  de 
cent,  à sa  surface,  et  de  10' 
il  une  profondeur  de  20  met.  Il  a 
au  N.  un  petit  écoulement.  La  vue 
qu’on  y découvre  est  très-belle. 
Une  gorge  étroite  et  boisée,  princi- 
palement de  pins,  sépare  ce  lac 
du  Kleine  Teich,  qui  en  est  peu 
éloigné.  Il  est  d'env.  60  ihèt. 
moins  élevé  et  «"a  que  250  mèt. 
de  long,  sur  175  mèt.  de  large. 
Son  écoulement  s’appelle  la  Lom- 
nitz.  Il  nourrit  d’excellents  pois- 
sons..Sur  ses  bords  s’élève  la  Teich- 
baude.  Le  chemin  suit  la  rive  O., 
et.  parvenu  à son  extrémité,  il  se 
bifurque.  On  prend  celui  de  g., 
pour  gagner  en  1 h.  la  Riesen- 
Bande,  appelée  aussi  Weinhaut 
(Bohême),  située  au-dessou.s  de  la 
Schneekoppe,  dont  on  atteint  le 
pointculminant  on  30  min.  parmi 
bon  sentier,  praticable  môme  pour 
des  chevaux. — »V.  B.  On  est  mieux 
logé  à la  Hiesen-Baude  qu’au  som- 
met de  la  Schneekoppe.  Ünlitdans 
une  chambre  commune  coûte  10 
«gr.,  le  foin  4 sgr. 

La  Scheekoppe  ou  Riesenkoppe, 


le  point  le  plus  élevé  des  Sudètes 
et  de  toute  l'Allemagne  du  Nord, 
atteint  une  hauteur  de  1,650  mèt. 
au-dessus  de  la  mer  Baltique.  Son 
sommet  e.«t  du  granit,  au-dessous 
duquel,  à une  certaine  profondeur, 
on  trouve  des  schistes  micacés.  Il 
forme  un  petit  plateau  de  300  pas 
de  circonférence  environ.  Sur  ce 
lateau,  un  comte  de  Schatfgotsch, 
t bâtir  vers  la  fin  du  ivii'  siècle 
(1681),  une  chapelle  consacrée  à 
saint  Laurent,  et  visitée  chaque 
année  par  de  nombreux  pèlerins. 
Avant  1849,  cette  chapelle  se  trans- 
formait en  auberge,  de  la  Pentecôte 
au  mois  d’octobre.  Mais  dep-uis  la 
construction  de  la  nouvelle  au- 
berge, elle  a été  restaurée  et  ren- 
due exclusivement  à sa  première 
destination.  Le  nouvel  hôtel  (chez 
Sommer)  est  suffisamment  confor- 
table et  à des  prix  assez  modérés. 
Par  un  temps  favorable,  il  est  utile 
de  faire  retenir  son  lit  d'avance. 
Les  chambres  de  plus  de  deux  lits 
ne  se  louent  qu’en  commun. — Ce 
qui  manque  surtout  à la  Koppe, 
c’est  une  tour  élevée,  qui  permit 
de  jouir  d’un  véritable  panorama; 
car  on  est  obligé  d’aller  sur  tous 
les  points  du  plateau  pour  con- 
templer en  détail  les  vues  diffé- 
rentes qu’il  présésente.  D’ailleurs 
le  sommet  de  cette  montagne  est 
très-fréquemment  enveloppé  de 
br.iuillards  que  le  soleil  ne  par- 
vient que  rarement  à dissiper. 
Quand  le  temps  est  clair  on  em- 
brasse un  horizon  de  11  à 12 
milles.  La  vue  du  côté  N.  est  la 
plus  belle,  car  dans  les  autres 
directions  les  montagnes  cachent 
en  partie  la  plaine.  Ce  qu’on  lui 
reproche  surtout,  c’est  de  manquer 
d’eau.  On  aperçoit:  au  N.,  le 
Græberberg,  .Seidorf  (à  g.),  Arns- 
dorf  (à  dr.),  Stonsdorf,  Erdmanns- 
dorf,  Immnitz , le  Prudelberg, 
Hirschberg,  Schildau,  le  (,'apellen- 
berg,  le  Græditzberg,  Bunzlau, 
GoldborgetOlogau; — au  N.-.N.  E., 
Buchwald,  Fischbach,  les  Falken- 
berge, Kupferberg,  Wahlstadt, 
Jauer  et  Liegnitz  ; — au  N .-E.-E . , 
Schmiedeberg  , le  Landeshuter 
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Kamm,  les Friesensteine,  Fürsten- 
Btein,  Striegau  et  Breslau  ; — à 
l’E.,  le  Rosenberg,  Liebau,  Lan- 
deshut,  Grüssau,  le  Hochwald, 
Gottesberg,  tichweidnitz,  le  Zob- 
tenberg,  l’Eulengebirge,  la  Hohe 
Eule  et  Xeisse  ; — à l’E.-S.,  les 
rochers  d’Adersbaoh  , Schatzlar, 
Freiheit,  Trautenau  et  la  lleu- 
Bcheuer;  — au  S.,  l’Aupegrund  ou 
Riegengrund,  ravin  profond  de  près 
de  60ü  mèt.,  et  au  fond  duquel 
coule  l’Aupe,  Schwarzthal,  Ar- 
nau,  Jaromitz  , Josephsstadt,  Kœ- 
niggraetz  ; — au  S. -O.,  Hohen- 
elb,  Starkenbach,  Neu  Paka,  le 
Tabor,  Hochatadt,  Se’mil,  le  Koza- 
kow,  Prague,  Eisenbrot  ; — à 
l’O.-X.,  la  Tafelfichte,  les  Hoch- 
steine  , le  Mittagstein  , les  Drei- 
steine,  Giersdorf,  le  Kynast, 
Hermsdorf,  Warmbrunn,  Voigts- 
dorf,  Greifenstein  , Friedeberg, 
Greifenberg,  Liebenthal,  la  Lands- 
kione. 

La  Koppenkapelle  forme  les 
limites  de  la  Silésie'  et  de  la  Bo- 
hême. 

ROUTE  137. 

DE  BRESLAU  A VIENNE. 

G 1/2  mil. — Chem,  de  fer  ; de  la  Sih'iie 
Supérieure  (Oberschlesisehe  Eisenbahn), 
de  Breslau  à Cosel,  ouvert  en  18IG;  Guil- 
laume (W'jlhelmsbahn),  de  Cosel  à Oder- 
berg,  ouvert  en  1847  ; Septentrional  de 
l'empereur  Ferdinand  (Kaiser- Ferdi- 
nand-Xordbanhii)  d'Oderberg,à  Vienne, 
ouvert  par  fractions  , de  1839  à 1847  ; — 
S convois  par  jour,  trajet  en  12  h.  30  min. 
et  15  h.  5 min.  pour  13  th.  28  1/2  sgr.; 
10  th.  i3  1/2  sgr  ; 7 th.  1/4  sgr. 

On  s'arrête  à Kattern  et  à Leise- 
eritz,  entre  Breslau  et 

3 5/10  mil.  Oblau  (Hôt.  Adler], 
V.  de  5,900  hab.,  située  à 130  mèt. 
Bur  la  rive  g.  de  l’Oder,  qu'y  tra- 
verse le  chemin  de  fer,  et  sur  la 
rive  dr.  de  l'Ohlau.  Elle  a joué  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  des  hus- 
Bites  et  dans  celle  de  Trente  ans. 
Ses  fortihcations  ont  été  rasées  en 
1741.  Son  château  royal  renferme 
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une  collection  de  tableaux.  Il  s’y 
cultive  et  il  s’y  fabrique  une  grande 
quantité  de  tabac. 

Avant  d’arriver  àBrieg,  on  laisse 
à dr.  Moll'witz  (on  aperçoit  le 
clocher  de  son  église),  v.  rendu 
célèbre  par  la  bataille  que  Frédé- 
ric II  3'  gagna,  le  10  avril  1741. 
sur  l’armi-e  autrichienne,  et  qui 
assura  à la  Prusse  la  possession  de 
la  Silésie.  Ce  premier  début  du 
roi  conquérant  ne  semblait  pas 
annoncer  les  talents  qui  excitè- 
rent , plus  tard  , l’admiration 
de  l’Europe.  Loin  de  se  montrer 
bon  général,  il  ne  prouva  même 
pas  qu’il  eût  le  courage  vulgaire 
d'un  soldat.  Un  moment  la  cava- 
lerie, qu’il  commandait  en  per- 
sonne, se  vit  obligée  de  battre  en 
retraite.  Inaccoutumé  au  tumulte 
et  à l’aspect  d’un  champ  de  ba- 
taille, il  perdit  son  sang-froid,  et 
céda  trop  facilement  aux  instances 
des  courtisans  qui  lui  conseillaient 
d’éviter  le  danger.  Il  s’enfuit  à 
plusieurs  milles  de  distance,  tan- 
dis que  Schwerin,  un  de  ses  plus 
habiles  généraux,  résistait  coura- 
geusement au  choc  de  l’ennemi  , 
malgré  deux  blessures  qu’il  avait 
reçues.  Les  habiles  dispositions  de 
ce  feld-maréchal  et  la  fermeté 
des  bataillons  prussiens  l’empor- 
tèrent enfin.  L’armée  autri- 
chienne abandonna  le  champ  de 
bataille  en  y laissant  8,000  de  ses 
soldats.  Frédéric  apprit,  le  soir 
même,  le  résultat  de  la  journée 
dans  un  moulin  où  il  s’était  réfu- 
gié. Il  ressentit  une  douleur 
amère.  Il  ne  pouvait  pas  se  réjouir 
d’un  pareil  succès  ; car  il  le  de- 
vait aux  dispositions  que  d’autres 
avaient  prises  et  à la  valeur  de  ses 
soldats,  qu^’avaient  pas  cessé  de 
combattre  alors  qu'il  fuyait.  «Tel 
fut,  dit  M.  Macaulay,  le  début 
trompeur  du  plus  grand  guerrier 
de  son  siècle.  » 

5 4./10  mil.  Brieg  (Hôt.  : Kreuz. 
Lœwe),  V.  de  13,0o0  hab.,  située 
sur  l’Oder.  Son  vieux  chdteau  (près 
de  la  porte  de  Breslau),  ancienne 
résidence  des  ducs  de  Brieg,  a été 
détruit  presque  entièrement  par 

39. 
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les  Prussieus  lors  du  siège  de  1741. 
Les  hussites  l’avaient  déjà  saecagé 
en  14‘28  , mais  le  duc  Georges  II 
l’avait  fait  rebâtir.  Il  sert  actuel- 
lement de  magasin.  Son  église  pro- 
testante de  Saint-Nicolas  , bâtie  en 
1287,  renferme  un  bon  tableau  de 
maître-autel  de  Rhode,  et  le  tom- 
beau du  feld-maréchal  prussien  de 
Gessler  (•}•  1762).  Son  église  catholi- 
que date  de  1738;  elle  n'est  pas 
achevée.  Son  gymnase,  fondé  en 
1561  par  Georges  II,  a été  trans- 
forme d’abord  en  maison  de  tra- 
vail, puis  en  maison  d’aliénés  Ses 
fortifications,  démantelées  en  1807, 
servent  actuellement  de  prome- 
nades dans  lesquelles  on  r en) arque, 
outre  le  beau  jardin,  Kaltenbrunn, 

rès  du  pont  de  l’Oder,  les  cafés 

élix  et  Thunack , et  le  Fuchsberg, 
espèce  de  château  construit  par 
le  D''  Fuchs,  qui  avait  établi  dans 
les  fortibcations  une  maison  de 
santé  hydrothérapique. 

Embranchement  pour  Neisse  (voir  R. 
138  C'i  ; — à Græfenberg,  R.  138;  —à 
Leobschütz  , R.  138. 

On  s’arrête  à Lossen,  de  Brieg  à 

7 4/10  mil.Lo’u,'e)i,V.de  l,600haD., 
sur  la  rive  g.  de  la  Neisse,  avec  un 
château,  puis  à Czepeluiils,  k Chro- 
szynna  et  à Szcepanowits  , entre 
Lœwen  et 

10  8/10  mil.  Oppein  (Hôt.  : 
Schtoarzer  Adler,  bieicald , Sæchsi- 
scher  Hof],  V.  de9,.ô00  hab.,  située 
sur  la  rive  dr.  de  l’tOder,  que  le 
chemin  de  fer  v traverse  avant  d’y 
arriver.  .Son  église  catholique,  de  l'an 
1000,  a été,  dit-on,  bâtie  à l’endroit 
môme  où  saint  Adalbert  fonda  la 
première  église  chrétienne  (959). 
Son  collège  de  jésuites  fondé  en 
1673,  a été  supprim^en  1801  et 
transformé  en  gymnase  catholique. 
En  1816  elle  est  devenue  le  chef- 
lieu  de  la  Silésie  supérieure,  dont 
elle  était  la  capitale  depuis  1103. 
Elle  s’est  beaucoup  embellie  et 
agrandi edej'uis. Outre  son  bel  lidtel 
de  ville,  il  faut  visiter  son  micien 
château  princier,  bâti  en  1426  sur 
une  île  de  l'Oder,  et  qui  se  trouve 
actuellement  occupe  par  divers 


services  publics,  — Au-dessus  de 
la  ville. l’Oder  forme  l’i le  deBolko, 
d’une  superficie  d’un  mille  carré 
environ. 

Après  avoir  traversé  les  rochers 
calcaires,  situés  derrière  le  Bahn- 
hofd’Oppeln, et  longé  l’Oder  à une 
certaine  hauteur,  on  redescend 
près  de  Groscbowitz,  dans  la  val- 
lée de  roder  où  l’on  s’arrête  à Gu- 
radze  {belles  carrières  et  belles 
forêts),  et  à Gogolin.  A cette  der- 
nière station  le  chemin  de  fer 
croise  la  route  qui  conduit  d’un 
coté  (E.)à  Gross-Strelitz  et  de  l’au- 
tre (O.)  à Krappitz.  Au  delà  de 
Jaschiona  on ‘laisse  à g.  l’Annaberg 
(1  mil.  env.  du  chemin  de  fer), 
montagne  que  couronnent  un  cou- 
vent de  franciscains  et  une  église 
fréquentée  par  de  nombreux  pè- 
lerins le  jour  de  laSainte-Anne,  car 
elle  contient,  dit-on,  une  image 
miraculeuse.  Les  touristes  curieux 
d’en  faire  l’ascension  descendent 
à Dzieschowitz.  On  franchit  enfin 
la  Klodniiz  et  son  canal,  avant  de 
s’arrêter  à 

16  3/10  mil.  Eandrzin  (bonne 
restauration',  station  de  Cosel,  V. 
forte  de  3,000  hab.,  située  à 1 mil. 
de  Kandrzin,  sur  la  rive  ç.  de  l’O- 
der. Sur  ses  remparts  s’élève  un 
monumenten  l’honneur  du  général 
Neumann  , qui  défendit  la  place 
contre  les  Français,  en  1807. 

A environ  l 1/4  mil  au  S.  se 
trouve  la  colonie  de  Gnadenfeld 
(frères  inoraves). 

A Cracovie,  R.  138; — à Varsovie,  R. 139. 

Deux  stations,  Dicrau-a  et  Dzier- 
gou-itz  , ont  été  établies  entre 
Cosel  et 

18  7(10  mil.  Hammer,  et  une 
seule  , Nendza  { embranchement 
jiour  Kattowitz,  R.  138  C) , entre 
Hammer  et 

20  6/10  mil.  Ratibor  (Hôt.  ; Prinz 
von  Preussen,  Jæschke,  Brurk),  Y. 
de  10,300  hab.,  située  sur  l’Oder, 
qui  commence  à devenirnavigable 
et  que  le  chemin  de  fer  y traverse 
sur  un  pont  de  8 travées,  long  de 
111  met.  et  haut  de  10  mèt.  Elle 
est  le  siège  de  la  Cour  d’appel  de 
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la  Silésie  supérieure;  elle  possède 
un  vieux  château  des  princes  de 
Hohenlohe-Schillingsfürst,  incen- 
dié en  janvier  1858,  sept  églises, 
un  gymnase  évangélique  , une 
école  de  sourds-muets  , un  péni- 
tentiaire, un  entrepôt  de  sel  et  de 
fer,  et  de  nombreuses  fabriques. 

Embranchement  pour  (5  1/10  mil.) 
Leobschütz,  voir  R.  1.38  C. 

Après  avoir  dépassé  les  stations 
de  Tu'orkau  (château  et  parc; 
bière  de  Bavière),  de  Krzizanotcits 
et  d'Annafcerg,  où  se  trouveétablie 
la  douane  prussienne,  on  sort  de 
Prusse  pour  entrer  en  Autriche. 

23  9/10  mil.  Oderberg,  V.  de 
1,200  hab.,  située  surla  rive  dr.  de 
l’Oder.  La  douane  autrichienne  y 
est  établie.  On  y vise  les  passe- 
ports et  on  y visite  les  bagages  des 
voyageurs.  Au  delà  d’Oderberg, 
le  chemin  de  fer,  continuant  à re- 
monterlavalléede  l’Oder,  traverse 
rOstravitza  avant  de  s'arrêter  à 
Mæhrisch  Ostrau,  Y.  de  l,8ü0  hab. 
d’où  l’on  aperçoit  à l’E.  les  forges 
de  Ditkowitz  qui  occupent  4,000 
ouvriers,  puis  il  repasse  surla  rive 
g.  de  l’Oder  près  tle  son  confluent 
avec  rOppa,  sur  un  pont  de  12 
travées,  haut  de  près  de  8 met.  et 
d’une  longueur  de  412  mèt. 

2.5  9/10  mil.  Schænbninn,  station 
d’où  se  détache  un  embranche- 
mentsur  (3  3/4  mil.)  Troppau  (voir 
R.  138  71). 

Après  s’être  arrêté  à Statiding, 
on  traverse  l’Oder  dont  on  quitte 
la  vallée,  entre  Zauchtel  et  PoJd. 
Dans  ce  trajet  on  aperçoit  à l’hori- 
zon les  Petits  Carpathes,  On  fran- 
chit ensuite , dans  une  profonde 
tranchée,  le  col  ou  plateau  élevé 
ui  sépare  la  Silésie  autrichienne 
e la  Moravie  et  qui  formele  point 
de  partage  des  eaux  de  la  Balti- 
que et  de  la  mer  Noire.  Puis  on 
entre  dans  le  bassin  de  la  Beezwa, 
près  de 

31  rail.  Weisskirchen , V.  de 
5^800  hab.,  chef-lieu  du  cercle  Pre- 
rau,  située  sur  la  rive  dr.  de  la 
Beezwa.  On  y remarque  le  château 
Budischow  et  les  ruines  de  Swer- 
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tosch.Les  travaux  d’art, — des  tran- 
chées, des  remblais,  des  viaducs, 
même  un  petit  tunnel,—  se  succè- 
dent rapidement.  Le  chemin  de 
fer,  dominant  à une  certaine  hau- 
teur la  fertile  vallée  de  la  Beezwa, 
offre  de  jolis  points  de  vue. 

35  1/2  mil.  Leipnick,  V.  indus- 
trielle de  3,000  hab.,  dontles  vieil- 
les tours  présentent  un  aspect  pit- 
toresque. On  aperçoit  sur  la  rive 
opposée  de  la  rivière  les  ruines  du 
château  Helfenstein  appartenant  au 
prince  Dietrichstein. 

37  1/2  mil.  A Prerau,  on  rejoint 
le  chemin  de  fer  de  Prague  à 
Vienne  (voir  rj/inérotrr  de  V Alle- 
magne du  Sud). 

41  1/2  mil.  Napagedl. 

51  1/2  mil.  I.undenburg. 

61 1/2. mil.  Vienne  (voir  rlfmérat’re 
de  l’Allemagne  du  Sud). 

ROUTE  (38. 

DE  BRESLAÜ  A CRAC’OVIE. 

A.  PAS  OPPELN  ET  TIENOWITZ. 

33  4,40  mil.  Chemin  de  fer. 

10  8, 10  mil.  de  Breslau  à Oppeln 
(voir  K.  137). 

10  1/10  mil.  d’Oppeln  à Tarno- 
witz. 

Chemin  de  fer  ouvert  en  18.78.  2 convois 
tous  les  jours,  trajeten  2 h.  56  min.  pour 
2 th.  3 sgr.,  1 th.  18  sgr.  et  1 th.  2 spr. 

Les  stations  devant  lesquelles 
on  passe  successivement  sont  : 
Chrun-stau,  Malapane,  Colonowtka, 
Zaïvadzky,  Zandowitz,  Tujorog, 
Friedrichshütte. 

11  1/10  mil.  Tarnowitz,  V.  de 
4,500  hab.,  qui  est  le  centre  d’une 
exploitation  considérable  de  mi- 
nes (argent,  plomb, fer,  calamine). 

Depuis  1859,  un  embranchement 
relie  Tarnowitz  au  chemin  de  la 
haute  Silésie,  qu’il  rejoint  à Mor- 
genroth, entre  Buda  et  la  Kœnigs- 
hütte  (voir  ci-dessous  77).  Cette 
ligne,  longue  de  2 9/10  mil.  passe 
par  Beulhen,  V.  de  7,000  hab.  où 
l’on  exploite  des  carrières  de  ca- 
lamine. 
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11  5/10  mil.  de  Morgenrgth  à 
Cracovie  (voir  ci-dessous  B). 

B.  Par  Cosel  et  Myslowltx. 

35  1/10  mil.  — Chemin  de  fer  de  la 
haute  Silésie  ouvert  en  1846  à 1847,  3 
convois  par  jour,  trajetenSh.  30  min., 
par  le  train  de  vite-se,  pour  8 th.  4 sgr., 

th.  24  1|3  sgr.,  3 th.  28  112  sgr.;  — par 
c train  ordinaire,  pour  7 th.  11  1/2  sgr., 

th.  14  1/2  sgr.,  3 th.  17  sgr.— 50  liv.  de 
bagages. 

16  3/10  mil.  d.e  Breslau  à Cosel 
(voir  R.  137). 

A Cosel  on  quitte  le  chemin  de 
fer  de  Breslau  à Vienne  pour  se 
diriger  à l’E.,  puis  au  S.-E.,  sur 
Cracovie.  Ons'^arrôte  k Schlawent- 
zütz,  à 

18  3/10  mil.  Rudzdinitz,  puis  à 
Laband,  avant 

■21  2/10  mil.  Gleiwitz  (Hdt. 
Adler),  V.  de  9,000  hab.,  située  sur 
la  Elodnitz.  iSa  remarquable  église, 
bâtie  au  xii'  siècle,  renferme  un 
monument  en  l’iionneur  du  comte 
de  Reden,  ministre  prussien  (1815). 
Elle  possède  d’importantes  fila- 
tures de  laines  et  de  nombreuses 
fabriques  de  draps.  On  remarque 
dans  ses  environs,  à20  ou  25  min., 
une  usine  royale,  fondée  en  1792, 
qui  occupe  300  ouvriers  et  qui 
contient,  outre  un  haut  fourneau 
h coke,  quatorze  feux  d’aflinerie. 
des  fours  à é.mailler,  une  fonderie 
de  canons  et  d’ouvrages  en  fonte. 
Le  polonais  commence  à rempla- 
cer l'allemand. 

Au  delà  des  stations  de  Zabrze 
et  de  Ruda,  le  pays  que  l’cn  tra- 
verse change  complètement  d’as- 
pect. On  se  croirait  transporté 
dans  un  des  districts  manufactu- 
riers de  la  Grande-Bretagne.  De 
tous  côtéss’élèvent  de  hautes  che- 
minées; les  tourbillons  de  fumée 
qui  s’en  échappent  incessamment 
obscurcissent  l’atmophère.  On  ne 
compte  pas  moins  de  quatre-vingts 
hauts  fourneaux  sur  un  espace 
peu  étendu. 

23  5/10  mil.  Morgenroth,  station 
où  vient  aboutir  (k  g.)  l’embran- 
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chement  qui  relie  le  chemin  de 
fer  de  la  haute  Silésie  à la  ligne 
d’Oppeln  à Tarnowitz  (voir  ci-des- 
sus  À.). 

23  8/10  mil.  La Eœntÿs/iülte  (forge 
du  Roi),  est  comme  le  point  cen- 
tral de  tout  ce  district  industriel. 
Des  embranchements  du  chemin 
de  fer  rayonnent  dans  plusieurs 
directions  vers  les  nombreu- 
ses usines  environnantes.  — 
Après  avoir  dépassé  Katlowitz, 
beau  v.  presque  entièrement 
reconstruit  à neuf,  on  laisse  à 
g.  l’embranchèment  qui  se  dirige 
sur  Varsovie  (voir  R.  139),  peu 
avant  d’atteindre 

267/10  mil.  Mt/.sloictfz,  V.  de  3,700 
hal).,  station  au  delà  de  laquelle  la 
Przerasa  Noire  forme  les  limites 
de  la  Silésie  et  du  ferroire  de 
l’ancienne  république  de  Cracovie. 

26  8/10  mil.  A Szczakowa  on 
laisse  à g.  (N.)  le  chemin  de  fer  de 
Cracovie  à Varsovie  pour  conti- 
nuer à se  diriger  au  S.-E.  Enfin 
on  s’arrête  à Cziezlcowitz,k  Trzebinia. 
à Krzeszowitz,  à Zabierszow,  entre 
Szczakowa  et 

35  1/10  mil..  Cracovie  (Hôt.  : 
Hôtel  de  Russie,  de  IJresde,  de  Saxe) 
(voir  l’ Allemagne  du  Sud). 

C.  Par  Neisse  et  Leobsohtttz. 

Excursion  à OraefenberB. 

45  I/S  mil.,  dont  38  3/10  mil.  en  chem. 
de  fer. 

5 4/10  mil.  de  Breslau  à Brieg 
(voir  R.  137). 

De  Brieg  â Neiaae. 

6 2/10  mil.  — Chemin  de  fer,  2 convois 
tous  les  jours  en  1 h.  4U  min.,  pour  1 th. 
10  sgr.,  1 th„  et  20  sgr.  — 50  livres  de 
bagages.  , 

L’embranchement  se  dirigedroit 
au  S.  en  suivant  parallèlement, 
miàis  à une  cer'taiue  distance,  le 
cours  de  la  Neisse.  On  s’arrête  à 
Alzenau  et  à Boehmischdorf,  entre 
Brieg  et 

2 8/10  mil.  Grotlkau,  V.  de  3,500 
ha  b.,  pu  is  à A /t-Gro(f  tau,  kFalicnau, 
k Friedewalde,  et  entin  k 
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5 1/10  mil.  Paidorf. 

6 S/10  mil.  Neisse  (HOt.  : Stem, 
Drei  Kronen,  Adler,  Ross),V , forte, 
de  1.5,000  hab.,  située  dans  une 
contrée  marécageuse,  sur  la  ri- 
▼ ière  dont  elle  porte  le  nom,  au 
confluent  de  la  Biela  et  de  la 
Neisse.  L’époque  de  sa  fondation 
est  incertaine,  mais  elle  passe 
avec  raison  pour  l’une  des  villes 
les  plus  anciennes  de  la  Silésie. 
Elle  fut  pendant  longtemps  la  ré- 
sidence des  ducs  de  Neisse.  En 
1198i  Jaroslas,  duc  d’Oppeln  et 
évêque  de  Breslau,  la  réunit  à 
l’évêché  de  Breslau.  Prise  en  1621 
par  le  duc  de  Jaegerndorf,  par  les 
Saxons  en  1632,  par  les  Suédois  en 
1642,  assiégée  en  1741  par  Frédé- 
ric II,  la  paix  de  Breslau  la  donna 
à la  Prusse.  Frédéric  II  l’entoura 
de  murs  et  en  fit  une  forteresse 
de  première  classe.  En  1652,  on 
J brûla  quarante  malheureuses 
femmes  accusées  de  sorcellerie. 
En  1758,  les  Autrichiens  l’assié- 

èrent  vainement  ; en  1769,  Fré- 
éric  II  y reçut  une  visite  de  Jo- 
seph Il  ; en  1807,  les  Français  s’en 
emparèrent.  Jusqu’en  1810.  elle  a 
appartenu  à l’évêché  princier  de 
Breslau.  Ellepossède  actuellement 
deux  poudreries  et  une  fabrique 
royale  d’armes.  Ses  fortifications 
euvent  être  inondées  en  cas  de 
esoin.  Le  fort  de  Prusse  a été 
construit  à l’endroit  où  î'rédéric  II 
établit  sa  première  batterie  contre 
la  ville;  il  en  a posé  lui-même,  en 
1743,  la  première  pierre.  Elle  est 
le  centre  principal  du  commerce 
important  auquel  donne  lieu  le 
fil  si  justement  renommé  do  la 
Silésie. 

Les  principaux  édifices  publics 
de  Neisse  sont  : son  église  catholi- 
que, fondée  au  xi'  siècle  et  con- 
struite en  1198;  l’église  de  Saint- 
Paul,  rebâtie  en  1715  dans  le  style 
ionique  (on  y remarque  une  Des- 
cente de  croix  attribuée  à Rubens 
ou  à l’un  de  ses  meilleurs  élèves); 
l'ancien  château  des  princes  évê- 
oues,  où  eut  lieu,  le  23  août  1769, 

1 entrevue  de  Frédéric  II  et  de 
Joseph  II  Le  général  Laudon  se 


trouva,  lors  des  fêtes  auxquelles 
donna  lieu  cette  entrevue,  placé 
à table  à côté  du  roi  de  Prusse. 
« J’aime  mieux  vous  voir  là  qu’en 
face  de  moi,  » lui  dit  Frédéric  IL 

A 15  min.  de  Neisse  se  trouve  le 
bain  de  Heinrichsbrunn,  établi  en 
1819,  mais  dont  les  sources  miné- 
rales n’ont  pas  une  grande  force. 
Le  Kaninchenberg  offre  un  beau 
point  de  vue. 

A Glatz  (voir  l'Al/magne  du  S.)  7 mil., 
dilig.  tous  les  jours  en  7 h.  1/4,  pour 
1 th.  19  sgr  ; — à Troppau,  voir  ci-dessous 
D.-,  — à Frankenstein,  R.  I;i3,  6 mil..  3 
dilig.  tous  les  jours,  en  6 h.,  pour  1 th. 
7 1/2  sgr.  ; — à Leobschülz,7  1/2  mil., 
voir  ci-deskous  C. 

ExOortloa  à Orsefenbarg. 

A 4 mil.  au  S.  de  Neisse,  sur  le 
territoire  autrichien,  dans  cette 
partie  du  Sudetengebirge  que  l’on 
appelle  le  Gesenke,  à 1/2  mil.  en 
deçà  de  la  station  de  poste  de  Frei- 
waldau.  se  trouve  le  village  de 
Graefenberg,  oùl’inventeurdu  trai- 
tement par  l’eau  froide,  Vincent 
Priesnitz,  a fondé  le  premier  éta- 
blissement hydrothérapique.  Pour 
.aller  de  Neisse  à Grœleiiberg,  on 
peut  prendre  la  dil.  qui  va  tous  les 
jours  à Freiwaldau  ;5  1/2  mil.  en 
5 h.  20  min.  pour  1 th.  5sgr  ) par: 
— (2  1/2  mil.  ) Ziegenhals,  v.  au 
delà  duquel  on  sort  de  la  Prusse 
pour  entrer  sur  le  territoire  autri- 
chien;— (1  mil.)  Zuckmantel  ; — 
et  (3  mil.)  Freiwaldau,  V.  de  3,000 
hab.,  située  à446  mèt.  sur  la  Biela. 
Une  voilure  particulière  coûte,  de 
Neisse  à Græfenberg,  3 th.  si  elle 
est  à 1 cheval,  de  4 à 5 th.  si  elle 
est  à deux  chevaux.  La  durée  du 
trajet  est  de  4 et  5 h.  Il  faut  bien 
convenir  d’avance  que  l'on  veut 
aller  jusqu’à  Græfenberg,  etnon  à 
Freiwaldau.  — JV.  B.  Il  n’y  a point 
d’hôtels  à Græfenberg,  mais  seu- 
lement des  maison  garnies;  les 
simples  touristes  devront  donc 
coucher  à Freiwaldau  (Ilôt.  : Kron- 
prinz.  Kaiser  von  Œsterreich) . 

Vincent  Priesnitz  naquit  le  4 
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juilletl799  dans  le  hameau  deGræ- 
l'enberg.  Ses  parents — qui  étaient 
des  cultivateurs — ne  lui  donnèrent 
qu’une  éducation  très-ordinaire; 
mais  la  nature  l’avait  doué  d’un 
esprit  d’observation  remarquable 
et  d’une  grande  pénétration.  Dès 
son  enfance  il  fut  frappé  de  l’uti- 
lité qu'on  retirait  de  l’emploi  de 
l’eau  froide  dans  les  cas  d’entorse, 
de  contusion  et  de  tumeur  aux 
pieds  des  chevaux.  A l’âge  de  dix- 
sept  ans,  Priesnitz,  dans  une  chute 
u’il  fit,  eut  deux  côtes  fracturées, 
e chirurgien  a}’ant  inutilement 
tenté  de  remédier  au  déplacement 
qui  existaitentre  les  fragments,  le 
jeune  homme  appuya  sa  poitrine 
contre  le  dossier  d’une  chaise,  et, 
en  retenant  sa  respiration,  il  fit  re- 
prendre aux  deux  côtes  leur  direc- 
tion normale,  puis  il  entoura  sa 

Eoitrine  d’une  serviette  mouillée, 
ut  de  l’eau  en  grande  quantité 
et  guérit  en  peu  de  temps.  Depuis 
lors,  il  entreprit  de  guérir  les  ma- 
lades de  son  voisinage  au  moyen 
de  l’eau  froide.  Ayant  réussi  dans 
un  grand  nombre  de  cas,. sa  répu- 
tation s’étendit  rapidement;  de 
nombreux  malades  lui  arrivèrent 
de  tous  les  côtés,  et  en  1830  il  fut 
autorisé  par  le  gouvernement  au- 
trichien à exercer  la  médecine 
hydrothérapique.  Grœfenberg  a 
oui  d’une  vogue  immense  jusqu’à 
a mort  de  Priesnitz,  qui  a eu  lieu 
en  1851.  Maintenant  on  n’y  compte 
plus  guère  que  400  malades  par  an 
au  lieu  de  1,500  à 1,800  qui  s'y 
réunissaient  chaque  année.  Ce 
qui  recommande  Grœfenberg  aux 
malades,  c’est  son  heureuse  situa- 
tion sur  la  pente  de  hautes  mon- 
tagnes et  au  milieu  de  vastes  fo- 
rêts de  sapins;  c’est  la  bonne  qua- 
lité de  son  eau  dont  on  rencontre 
des  sources  à chaque  pas.  Quant 
au  confortable  de  la  vie  il  ne  faut 
pas  s’attendre  à le  trouver  à Gra*- 
lenberg.  Tout  y est  encore  pri- 
mitif comme  appareils  de  bains. 
La  douche  des  femmes,  qui  est  à 
1/4  de  lieue  de  la  maison,  n’est 
même  pas  couverte.  Les  logements 
y sont  d’une  extrême  simplicité. 
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et  pour  la  nourriture,  voici  l’ordi- 
naire : à déjeuner  du  lait  froid,  du 
pain  bis  et  du  beurre,  A 1 h.  dî- 
ner, un  plat  de  viande,  un  plat  de 
légumes  et  un  plat  sucré  ; ni  po- 
tage, ni  vin,  ni  dessert.  Le  soir  à 
7 h.  pour  souper,  du  lait  froid,  du 
pain  bis  et  du  beurre.  Il  n’est  pas 
facile  à tout  estomac  de  s’habituer 
à un  pareil  régime.  Le  prix  de  la 
pension  n’est  que  de  150  fr.  par 
mois,  tous  frais  compris. 

Le  médecin  qui  a succédé  à 
Priesnitz  est  M.  Schindler,  homme 
instruit,  dont  l’accueil  est  amical 
pourtous,m6mepourles  médecrtl%, 
que  Priesnitz  voyait  toujours  de 
fort  mauvais  œil.  Les  malades  peu- 
vent se  loger  dans  l’établissement 
ou  dans  l’une  des  vingt-cinq  mai- 
sons qui  composent  ce  que  l’on 
appelle  la  colonie  de  Grœfenberg, 
ou  bien  dans  la  petite  ville  de 
Freiwaldau  qui  est  au  bas  de  la 
montagne.  Le  médecin  y fait  sa 
tournée  chaque  jour,  et,  dans 
toutes  les  maisons,  on  trouve  les 
appareils  nécessaires  pour  suivre 
le  traitement. 

A Grœfenberg,  les  malades  doi- 
vent faire  chaque  jour  de  longues 
promenades,  quelque  temps  qu’il 
fasse.  La  forêt  offre  de  fort  beaux 
site.s,  et  du  haut  du  Koppenhaus,  à 
10  minutes  de  l’établissement,  on 
jouit  d’une  vue  magnifique. 

On  peut  de  Grœfenberg, ou  plutôt 
de  Freiwaldau,  aller  à Hohenstadt 
rejoindre  le  chemin  de  fer  de  Pra- 
gue à Vienne,  par  OlmUtz.  La  dis- 
tance est  de  7 1/2  mil.  Le  trajet  se 
fait  en  7 h.  25  min. 


De  Neisee  i LeobschUta. 

7 3/10  mil.,  dilig.  tous  les  jours,  en 
C h.  1/2,  pour  1 th  22  1/2  sgr. 

3 9/10  mil.  Neustadt,  V.  de  7,000 
bab.,  non  loin  de  la  frontière  au- 
trichienne. Son  couvent  a été  trans- 
formé en  maison  de  santé. 

5 9/10  mil.  Hotimplotx,  V.  de 
2,000  hab.,  chef-lieu  de  la  sei- 
gneurie du  même  nom  appartenant 
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à l’archevécjue  d'Olmütz.  — Com- 
merce de  vin. 

7 3/10  mil.  Leobschütz,  V.  très- 
ancienne  d'env.  7,800  hab.  dans 
line  contrée  très-fertile.  Ses  mar- 
chés de  céréales  sont  très-renom- 
més. Le  blé  y est  moins  cher  que 
sur  tous  les  autres  marchés  du 
royaume.  — Elle  possède  un  gym- 
nase catholique  et  une  verrerie. 

De  Leobsohttta  i Ratibor. 

5 1/10  mil.  Chemin  de  fer.  3 convois 
par  jour,  trajet  en  1 h.  50  min.,  pour 
1 th.,  33  sgr.,  et  15  sgr. 

Le  chemin  de  fer  longeant  la 
route  de  terre,  s’arrête  aux  stations 
de  Wemersdorf. 

2 2/10  mil,  Bauerwitz,  V.  de  2,300 
hab.,  Stolzmütz,  Peteru-itz  et  IVot- 
nou'itz, 

5 1/10  mil.  Katibor  (voir  R.  137). 

Oe  Ratibor  i Kattowlts. 

11  5/10  mil.  Chemin  de  fer  construit 
de  1848  à 1858  . 3 convois  tous  les  jours, 
trajet  en  4 h.  50  min.,  pour  3 th.  7 sgr., 
1 th.  30  sgr.,  et  i th.  4 sgr. 

9/10  mil.  Nendza  (voir  R.  137), 
station  où  on  laisse  à g.  le  chemin 
de  fer  de  Ureslau  (R.  137). 

I 9/10  mil.  Czemitz,  v.  près  du- 
quel le  chemin  de  fer  traverse  un 
tunnel  long  de  707  mèt. 

4 9/10  mil.  Rybnik , V.  d’env. 
2,900  hab. 

Suivent  les  stations  de  Cziosseclc, 
Czerwionka,  Orzesche  et 

9 3(10  mil.  Nicolai,  V.  d’env. 
2,900  hab,  dans  une  contrée  riche 
en  bois. 

On  laisse  à g.  un  petit  embran- 
chement conduisant  à la  forge 
d'IdahiUte,  et  un  autre,  àdr.,  qui 
se  dirige  sur  la  forge  appelée 
EmanueU-Segen,  avant  d'atteindre 

II  1/10  mil.  Kattowitz  (voir  ci- 
dessus  B). 

10  4/10  mil.  de  Kattowitz  k Cra- 
covie  (voir  ci-dessus  B). 

D.  Par  lletase  et  Troppaa. 

48mil.,dont35  l/3mil.en  chemin  de  fer. 

5 4/10  mil.  de  Breslau  à Brieg 
(voir  R.  137). 


6 2/10  mil.  de  Breig  à Neisse 
(voir  ci-dessus  C.). 

De  Helsse  àTroppau. 

12  5/10  mil. — N.  B.  Les  voitures  pu- 
bliques ne  partent  que  de  Zuckmantel 
(trajet  en  7 h.). 

2 3 4 mil.  Ziegenhals. 

1 mil.  Zuckmantel,  v.  au  sortir 
duquel  on  laisse  k dr.  la  route  qui 
conduit  k Grœfenberg  ( voir  ci- 
dessus  C.)  pour  se  diriger  k l’E. 
sur 

3 3/4  mil.  Olbersdorf. 

2 mil.  Jægemdorf , V.  de  6,000 
hab.,  chef-lieu  du  duché  du  même 
nom,  appartenant  au  prince  de 
Lieciitenstein  . avec  un  château 
seigneurial  et  un  couvent  de 
minorités. — Le  Burgberg,  dans  le 
voisinage,  est  un  lieu  de  pèleri- 
nage très-fréquenté. 

3 mil.  Troppau.  V.  industrielle 
(laines,  draps,  toiles),  de  12,000 
hab.,  le  chef-lieu  du  cercle  de 
son  nom  et  des  duchés  de 
Troppau  et  de  Jægemdorf  appar- 
tenantau  prince  Liechtenstein.  En 
1820  les  souverains  du  nord  de 
l’Europe  y tinrent  un  congrès. 

On  y remarque  ; Véglise  de  Marie, 
construite  en  basalte  du  Rauden- 
berg  avec  une  tour  inachevée  et 
une  autre  tour  moderne  qui  porte 
la  croix  de  l’ordre  Teutonique  ; 
l’ancienne  église  des  jésuites  ; la  com- 
manderie  de  l’ordre  Teutonique;  le 
château  ; Vhôtel  de  ville,  le  coui’ent- 
hôpHal  (la  maison  mère  des  sœurs 
de  l'ordre  'Teutonique,  etc.).  On 
peut  visiter  dans  ses  environs,  • 
Hrabin  ; le  parc,  le  haras  et  le  châ- 
teau de  Radun  ; Grs-tz.  avec  le  châ- 
teau du  prince  Lichnowski  , qui 
renferme  une  galerie  de  tableaux. 

On  voit  dans  l’église  un  monument 
élevé  k la  mémoire  de  ce  prince, 
tué  k Francfort  en  1848(voirR.  12.); 
Meltsch,  avec  le  bain  de  Johan- 
nisbrunn  , etc.  Troppau  est  k 
10  mil.  d’Olmütz.  La  route  de  terre 
ui  unit  ces  deux  villes  est  aban- 
onnée  depuis  l’établissement  du 
chemin  de  fer.  Elle  passe  par  : — 

(2  1/4  mil.)  Dorf  Teschen  ; (2  mil.) 
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Hof  ; (3  1/2  mil.)  Sternberg;  l2  1/4 
mil.)  Olmütz  (voir  l lWnfraire  de 
l'Allemagne  du  Sud). 

D6  Troppau  A Sohoenbrunn. 

3 3/4  mil.  Chemin  de  fer. 

Un  embranchement  du  chemin 
de  ferrelie  Troppau  à Schœnbrunn 
(R. 137).  On  s’arrête  aux  stations  de 
Freiheitau  et  de  Diehlau.  Le  trajet 
ae  fait  en  I b.  3Û  min.;  à 

3 3/4  mil.  Schœnbrunn  (R.  137} 
on  rejoint  la  route  de  Breslau  à 
Vienne. 

2 mil.  de  Schœnbrunn  à Oder- 
berg  {voir  R.  137). 

la  mil.  d'Oderberg  à Cracovie, 
voir  l'Allemagne  du  Sud  (de 
Vienne  à Cracovie). 

Cracovie  ( voir  l’Itinéraire  de 
l’Allemagne  du  Sud) . 

ROUTE  LM. 

DE  BRESLAD  A VARSOVIE. 

Cfi  7/10  mil.  Chemin  de  fer  de  la  haute 
Silésie  ouvert  en,  1316,  1847  , 18Ô8  et 
1859. 

24  7/10  mil.  de  Breslau  à Katto- 
witz  (voir  R.  138.  A.  ou  II.]. 

C’est  entre  Kattowitz  et  Myslo- 
witz  que  se  détache  l’embranche- 
ment de  Varsovie,  pour  se  diriger 
au  N.  E.  sur  Zabkowicz,  où  l'on 
rejoint  le  chemin  de  fer  de  Craco- 
vie à Varsovie. 

42  mil.  de  Kattowitz  à Varsovie 
(voir,  pour  lu  description  de  celte 
route  et  celle  de  Varsovie,  le 
Guide  du  voyageur  en  Europe  par 
A.  Jeanne). 

ROUTE  L41L 

DE  BERLIN  A VIENNE. 

A.  PAR  DRRSDE  ET  PRAUCE. 

104  6/10  mil.  2 convois  tous  les  jours, 
trajet  en  24  h.  13  min .,  par  train  etpress, 
en  32  h.  par  train  ordinaire.  Iff  cl.  6 th. 


[Robte  140. J 

|22  sgr.  et  23  fl.  40  kr.  ; 2î  cl.  4 th.  23 
.sgr.  et  14  fl.  43  kr.;  3'  cl.  3 th.  5 sgr. 
et  U fl.  50  kr. 

25  7/10  mil.  de  Berlin  à Dresde, 
R.  ITL 

25  .y  10  mil.  de  Dresde  à Prague, 
R.  125, 

54  mil.  de  Prague  à Vienne  (voir 
l’ Itinéraire  de  l'Allemagne  du  Sud). 

B.  PAR  UEBAU,  ZITTAD,  PARDOBITZ 
ET  BRCNN. 

106  9/10  mil.  (,'hemin  de  fer.  Trajet 
en  2B  h.  15  min.  environ. 

22  8/10  mil,  de  Berlin  à Kohlfurt. 
R.  UiL 

C 9T0  mil.  de  Kohlfurt  à Lœbau, 
R.  lai. 

8 2/10  mil.  de  Lœbau  à Reichen- 
berg,  K.  132. 

22  mil.  de  Reichenberg  à Pardu- 
bitz  (voir  l’Aliemagne  du  Sud)  . 

4Û  mil.  de  Pardubitz  à Vienne 
(voir  l’Allemagne  du  Sud). 

C.  Par  Olmüts. 

113  9/10  mil.  Chemin  de  fer.  (Point  de 
convois  directs.) 

22  8T0  mil.  de  Berlin  à Kohl- 
furt. R.  UJL 

11  9/10  mil.  de  Kohlfurt  à Lœbau, 
R.  15L 

8 2/10  mil.  de  Lœbau  à Reichen- 
berg, R.  1 32. 

22  mil.  de  Reichenberg  à Pardu- 
bitz (voir  l'Allemagne  du  Sud). 

12  mil.  de  Pardubitz  à Olmütz 
(voir  l’Ailemagne  du  Sud). 

28  mil.  d’Olmülz  à Vienne  (voir 
l’ Allemagne  du  Sud). 

D.  Par  Brealan. 

1 10  mil.  Chemin  de  fer,  trajet  en  31  h., 
pour  >3th.  13  1/2  sgr.,  17  th.  Ifi  sgr  et 
Uth.  22  1/4  sgr. 

47  5/10  mil,  de  Berlin  à Breslau, 
R.  LE^ 

62  5/10  mil,  de  Breslau  à Vienne. 

I R.  131, 
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Viehy.  par  L.  t’I»»*#.  1 roi. (9^7  Ti|r&ett««. 

1 eart«  «t  1 plaa).  ^ * 

ITINÉRAIRES  ILLUSTRÉS  DES  CHEMINS 
DE  FER  FRANÇAIS. 

Format  tn-16. 


0«  Pari»  * âtras^arc,  par  Uoldri 
(êO  «ÎKnattaa  «t  1 eaiU) S • 

IP*  Siraabawrc  di  BA1«  « par 

Fréd  Bernard  (SOri^DetUi  et  1 earte).  t w 

Oa  Parta  di  Malboaae  ai  ék  BAIe» 

par  G.  Héqaet  (1  earte) S • 

De  Paris  d»  l^yea»  par  Ad.  ioanne 
<80  ▼igaans»,  1 earte  et  I pUiu)  ....  S • 

De  Paris  A dSeaAve  et  A Chasse- 
«la»  par  Ad.  Joaaae  (8  eartet) 8 • 

De  Parla  «a  •«!»»»  'DOle . Salim  et 
Beianyia),  par  Ad.  Jeanne  (2  eariat  et 
9 plana).  S > 

De  Lyon  A Marseille»  à Cetie  et 
à Tenlon.  par  Fr.  Berturd  (80  ri* 
gaettea  et  1 earte) 9 » 

De  Paris  A la  MAAlierraaAe»  par 
Ad.  Jeanne  (169  vignettea  et  8 earteej.  6 ■ 


De  Parts  A Bordeaaa»  par  A.  Joanne 
<190  vignettee,  1 earte  et  * plana).  ...  8 

De  Parts  A Nantes»  par  Ad.  Joanne 
(lOO  rignettett  i earte  et  8 plana).  ...  .-8 

De  ■erdieaaa  A Xeatease»  per 
Ad.  Joanne  (89  rignettea»  1 earte  et 
1 plan) 8 

De  Dordeaan  A BayoaiaMe»  par 
Ad.  Jeanne  (19  eigneitea  et  1 earre).  9 

De  Paris  A Braaelles  » par  Eng. 
Gninot  {^0  rigoeitea  et  8 plana) 9 

De  Paris  A Calais»  par  Eng.  Gninot 
(60  eignattea  et  I plana) 9 

De  Parts  aa  eeaire  de  la  Praaee» 

par  Uuldri  (90  rigneitea  et  I earte).  . . 9 
De  Paris  A Dieppe»  par  B.  Chap«u 
(60  Ttgnettea  et  5 plana;  .....  • . . 9 

De  Parts  au  Marre»  par  B.  Cbapoa 
(80  rignettea,  9 plana,  et  1 carte; ....  9 
De  Paris  A Menaes  et  A Aleapou» 

par  A.  Montid  <80  vignettes  et  1 carte).  S 

De  Paris  A Caeu  et  A Cherbears» 
par  L.  Énanlt  (1  earte).  S 

De  Paris  A Salat-Csrsasla»  par 
Ad.  Joanne  (94  gravnrea  et  1 carte).  . . 1 

De  Parts  A Sceaas  et  à Oraaj,  par 
Ad.  Joanne  (94  vignettes  et  1 earte) . . 1 


PAYS  ÉTRANGERS. 


ALLEMAGNE  ET  BORDS  DU  RHIN. 

AUeaaaAAe  da  IVard»  par  Ad.  Joanne. 

Borda  dis  Rbin,  Haitovre,  Branavriek, 
Prnaie»  Saxe  et  Snlaae  saxonne»  Villes 
bansdaliqnea,  grandHlnché  de  Baden- 
Baden.  ete.  (90  cartes  et  18  pl.}.  I vol.  10  80 

Alleaaeirae  du  8ud»  par  le  mdme. 
FeréuNoire»  Wurtemberg , Bavièrv  » 
borda  dtt  Danube»  Bohème»  Hongrie, 
Btjrie»  paja  de  Salaburg  et  T>rol 
(H  esrtea  et  7 plana).  1 vol 10  50 

■lords  du  Mblu»  du  Naekur  et  de 
lu  Moselle»  par  le  même.  1 roi  in-lS 
<16  eartet  et  pleut) 7 • 

l.es  traitas  de  plaisir  des  bords 
da  MMu»  par  le  raAme.  1 vol.  io-18 
(1  carte  et  4 plass), 9 50 

Bade  et  la  ParAt-MoIra»  par  1e 
même.  1 vol.  in-18  (8  cartes). 


ANGLETERRE,  ÉCOSSE  ET  IRLANDE. 

ItluéraUre  de  la  Graade-Breia^o  > 

Anglatarre,  Éeoaae,  Irlande»  par  Ri- 
chard et  Ad.  Joanne  (caries,  panummat 
et  plana).  1 fort  vol.  in-18  Jéaua 19  » 

ItlaAraIra  do  PÈoosso  par  Ad. 
Joanne,  aree  la  carte  de  rÉcoaae  et 
9 plana.  1 voL  in-18  ............  7 80 

Loadros  et  son  oarlroas  (Guide  dn 
voyageur  à)»  par  M.  É.  Reclus.  1 vol. 
in-18  Jésus  (9  plana  et  7 cartes) 10  • 

Loadren  toi  «a*tl  est»  par  Lakc  et 
Ricard.  1 ToU  in-18 9 • 

• 

BELGIQUE  ET  HOLLANDE. 

Bolgrl^ae  (Itinéraire  descriptif»  artis- 
tique, historique  et  industriel  do  la). 


Dioitizec: 
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par  A.  J.  Da  Pajs.  1 vol.  ia-l8  jéant, 
eontoBaat  6 eartet,  6 plant  de  viüea 
et  1 plta  de  la  bataille  de  Walerloo.  10  ■ 

> AttM«  en  par  Richard* 


t vol.  io>18  (1  eortej.  . 6 ■ 

Et«  par  Pcliz  Mornaad. 

1 vol.  in>18  (1  belle  carte.) t » 

li|Mkea«M  mavrlvons»par  Ad.Joanse. 

1 vol.  lo>18  (1  earte) i • 


ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 

Itinér«lr«  d«  l'Espai^tt*  et  da 
Portaj^at.  par  A.  Germond  de 
Lavigne.  1 fort  volome  io-18  Jdtoa 
(eartea  et  plana) 15  • 

LilalafiBae»  par  Olivier  Merton.  1 vol. 
ia-18 t 50 

EUROPE. 

Ctaidie  da  aoyaipeur  *n  Earopn» 

par  Ad.  Juanoe.  1 volume  de  plot  de 
1000  pafet  (eartea  et  plana) tO  • 

Balas  d'Earope.  Guide  deacrip> 
tif  et  ntddical  dea  eaox  d'Allemafoe, 
d'Anf^leterre.  de  Belgique,  d'Etpapie, 
de  Prunee,  d*ltatie  et  de  Saiate,  par 
Ad.  Jeanne  et  A.  Le  Pilenr.  1 vol. 
tii'18  jetât  (1  carte) 10  a 

ITALIE. 

lUadralra  Amaoriptlf.  !ils«orl«|ae 
•t  artUiiqae  de  l*Itaille  et  de 
la  SIelle.  par  A.  J Du  Paja.  8*  édit. 

1 vol.  de  800  paKet(85  eartea,  11  pl.).  . Il  50 

Itiadralre  de  l*Iielle  neptrn* 
trteaale»  contenant  la  Savoie,  le  Pié- 


mont. la  Lombardie  etla  Vénétie,  par  Ad. 
Jeanne  et  A.  J.  Du  Paya,  t volume  ia-l8 
Jéioa  (8  eariee  et  8 pUna) 8 « 

Les  curlonlids  de  Rome  et  de 

par  O.  Kobeilo.l  vol. 


ia-18  (eartea  et  plant; 7 50 

De  EaH«  ê VenUa,  par  M.  Charlea 
Blanc.  1 vol.  in-16 . | , 


ORIENT. 

Itlaérelre  dencrlptlf,  hUtcori^e 
ertistiqne  de  l*OrleaC»  com- 
prenant lea  rivea  de  la  Méditerranée 
de  Maraeille  k Malte,  U Turquie,  la 
Grèce, la  Syrie, 1a  Palettineei  l’Éirypte, 
par  MM.  Ad.  Joanne  et  Émile  laambert. 

1 fort  volume  in-18  Jétui  (87  eartee 
ou  plana) *0  a 

liladretre  de  Perln  * Coasieetl. 
»aple,par  Ph.  Blanchard.  1 vol.in-18 
jéaua  (un  plan) 7 50 

Xrels  eacen  «Vudée*  itinéraire  de  la 
Paleatine.  par  P.  Oérardy  Saintine. 

1 vol.  in  18  Jéaua,  contenant  8 plana  de 
Jèruaalem. 4 , 

SUISSE. 

8Atadrelre  de  la  Saiium»  du  Jura 
françaia,  du  Mont-Blanc,  de  la  vallée 
de  Chamoniz,  du  grand  Saint- Bernard 
et  du  Mont 'Rote,  par  Ad.  Joanne.  8“  é li- 
tion,  refondue  et  augmentée.  1 vol. 
in-18  Jéaua.  de  plut  üe  700  pagea  im- 
primeea  aur  deux  eol.mnaa  (10  canea, 

5 plana  de  viUea,  10  vuaa  et  7 ^anoramaa)  1 S 50 

lVoavrel»Ekel,  manuel  du  voyageur  en 

Siiiate  et  ilao»  la  vallée  de  llhamooia. 

18*  édition,  par  Ad.  Joanne 8 50 
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LES  MUSÉES  D’EUROPE 


Par  L.  ViARDüT,  5 volumes  in-18  Jésus. 


Mauéen  de  Vrauaee.  (Paria.) 

1 volume g g0 

Een  Mandes  d*ltalle.  1 volume.  3 50 
Les  Mandes  d*Es|pacae.  1 vol.  8 80 


Een  Mandes  d'Allemasae*  1 vol.  8 19 
Les  Mandes  d*Aa(leterre  • de 
Drlffiqae,  de  HeUauede . de 
Rassie*  1 volume. 850 


La  reliure  de  chacun  de  ces  volumes  se  paye  de  50  c.  à 1 fr,  50  c. 
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EN  PRÉPARATION 


ITINÉRAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  FRANCE 
EN  SIX  SECTIONS,  PAR  ADOLPHE 
JOANNE. 

' Premièra  iMlion.  — ItéaM»  J®  A 

Pour  para!tr«  l«  1*'  Juillet  1861.  1'*  pertie. 
Boarfog^e.  — Frenehe- Comté.  — NÎTeniaie. 

Mottad.  — Jure.  — BeaaJol»is.  — Boin^ 

bonoale.  — Ljonneii.  — Breise.  — Bugejr.— 
Serole.  Atm  11  OHrlei,  6 ptens  de  viilee  et 
1 panorame.  1 toI. 

Pear  paraître  le  I**'  man  1861.  1«  partie 
Dauphiné.  — Prorenee  — Alpt-a  Mafitimea- 
Korei.  — AUTergne.  — Virarata  — Cevenoe». 
Aeee  16  cartea  on  plana  de  ville.  1 vol. 

Deuxième  aeetion.  — Réa««tt  dm  cbeoaln 
de  fer  d'Orléeen*  1 vol. 

Troiaiéme  aectiou.  — Rètaeev  daa  chenate 
de  fer  dva  Midi  et  des  Pyrénées®  1 vol. 

Quatrième  aeetion.  — néseeM  du  eheBsiia 
de  fer  de  POvaest® 

Première  partie  :1a  Bretagne.  1 vol. 
Deuxième  parue:  la  Normamiie.  1 vol. 


Cin<|uième  aeetion.  -<•  Béseem  dta  ehemia 
de  fer  dn  Nord.  1 vol. 

SUième  aeetion.  — Réseeea  des  cheoains 
de  fer  de  l*Esi  et  des  Ardennes. 

1 vol. 

ITINÉRAIRE  DE  LA  HOLLANDE. 

Par  A.  J.  Du  Paya,  avec  eartoaet  plana. 

ITINÉRAIRE  DE  L'ALGÉRIE. 

Par  L.  Pieue,  avee  cartea. 

ITINÉRAIRE  DU  DAUPHINÉ 

Par  Ad.  Jeanne  et  Eliaée  Reeloa,  avee  csrtea 
et  plana. 

ITINÉRAIRE  DE  NICE  ET  DES  ALPES 
MARITIMES. 

Par  Ad.  Joaona  et  Éliaée  Reolua,  avee  cartel 
et  plana. 


SOUS  PRESSE 

DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE,  POSTAL,  ADMINISTRATIF, 
JUDICIAIRE,  ECCLESIASTIQUE,  AGRICOLE,  GÉOLOGIQUE,  INDUSTRIEL,  DES- 
CRIPTIF ET  MONUMENTAL  DES  89  DÉPARTEMENTS  DE  LA  FRANCE. 

PAR  ADOLPHE  JOANNE. 

Un  volume  grand  in-8,  à deux  colonnes»  de  2000  pages. 


Paris,  — Imprimerie  de  Ch.  Lahure  et  C'*,  rue  de  Flcurus,  »■ 
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